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L. 


La.  lIoM cUaob  dbU  Ot», 
Laak.  Kom  anlM  de  1a  l^qa*. 


>  Vojr.  Cmnmm  Laàemt  iLrrr. 
Laamavak.  Ua  dei  mmu  daaoM  da  i?iift«i«  CkuNomarM  ,  !« 
Labaca  hajob.  Nom  portafai»  de  Itt  patience  aqoatiqne,  Rmmtê» 
oquaticm»^  L. 

TtUBilWfaia  (Eaux  min.  de  ).  Elles  sont  tîtaéet 
près  de  la  rife  gauche  du  Lousaonnet ,  à  3  lieuea  de 
Bagnères  (Hantes-Py renées)»  M.  C.  Ganderax  dit, 
dans  ses  Itêckgrchêê  êur  leê  eaux  minêralêê  de  Ba- 
gnèreê  de  Bigotre  (  1827 ,  in-8») ,  qu*elles  contien- 
nent 1/16*  de  leur  folume  d'acide  hydro-sulfurique, 
des  bydro-sulfate,  hydro-chlorate  et  sous-carbonate 
de  sonde ,  une  matière  Tëgëto-animale  et  de  la  silice. 
L'analyse  qn*en  a  donnée  M.  le  docteur  Poumier , 
en  1813 ,  est  assex  différente  ;  suÎTant  ce  médecin , 
ces  eaux  contiennent  dans  Patonie  des  Toies  diges- 
tires ,  et ,  coupées  a? eo  du  lait ,  dans  les  affectiona 
chroniques  de  la  poitrine.  Elles  sont  froides,  et  peu- 
vent être  exportées. 

Lamascb.  SjnMmjrme  de  Ladanum.  Vny.  ee  dernier  mot. 
Lauc,  Labuk.    Honu  polonais   da  cygne,    Anaê  Cggnuê , 
L. 

Labbiioub.  Racine  Tenant  de  Syrie  ,  inconnue  en 
Europe ,  grisâtre ,  coupée  par  quartiers ,  d*nne 
saveur  Acre,  amère;  elle  est  estimée  astringente, 
légèrement  purgatif  e,  et  ressemble  à  celle  de  Bryone  ; 
les  Égyptiens  en  font  usage ,  délayée  dans  de  Peau 
ou  incorporée  dans  le  miel ,  d*après  M.  Rouillère 
(et  non  Rouyer),  pharmacien  de  Tarmée  française  en 
Egypte ,  en  lui  attribuant  les  mêmes  propriétés  qu'à 
la  thériaque ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Thériaquêdê» 
pauvres  { BuU.  depharm, ,  II ,  406  ). 

Labbn.  Nom  présumé  être  celui  d'un  Calophyttum, 
k  Madagascar ,  dont  Famande  est  agréable  A  manger 
et  oléifère.  Voyex  Calophyllum, 


LAua«  Ua  des  aoa«  dd  VJhë*  dans  S^pion* 

mBrtWf  Labiaiœ,  Famille  de  plantes  ,  très- 
naturelle,  de  la  tribu  des  Dtootylédones  monopétales, 
à  étamines  hypogynes ,  qui  doit  son  nom  A  Informe 
de  ses  fleurs,  dont  la  corolle  irrégnlière  offre  presque 
constamment  deux  lèrres  ;  ce  qui  existe  aussi  dans 
quelques  familles  Toisines.  Elle  est  nombre  use  en 
espé(^i  et  Us^enres.  qui  la  composent  sont  trés-rap- 
prochés  et  difficilemeot  distinots«  Les  Labiées  habi- 
tent en  général  les  régions  un  peu  chaudes  du  globe , 
quoiqu'on  en  obsenre  sous  l'équateur  et  même  quel- 
ques-unes dans  le  nord.  Elles  sont,  en  général,  herba- 
cées, odoriférantes  dans  toutes  lears  parties^  odeur 
qui  ne  se  perd  pas  par  la  d«ssiooation  ;  ellea  ont  une 
amertume  asses  marquée,  une  safeur  piquante , 
chaude,  qualités  qui  indiquent  chcs  elles  une  action 
tonique  et  excitante;  mises  sur  la  peau,  en  poudre, 
elles  la  rougissent.  L'arôme  des  Labiées  estdâ  Anne 
huile  Tolatile  abondante ,  contenue  dans  des  glandes 
Tésiculaires  nombreuses  ;  on  la  sépare  par  la  distilla- 
tion, et  on  en  fait  usage  en  médecine  et  quelquefois 
dans  les  arts.  La  plupart  de  ces  huiles  déposent,  areo 
le  temps ,  une  sorte  de  eamphre  nommé  récemment 
«9éfisifstii#(Voy.  ce  mot)  ;  celle  de  Lavande,  par  exem- 
ple ,  en  donne  près  du  quart  de  son  poids.  On  les 
prescrit  comme  cordiales ,  digettires ,  emménago- 
gues ,  carminatires ,  excitantes  ,  etc. ,  par  gouttes , 
dans  des  potions  ;  on  les  emploie  en  frictions  oomme 
stimulantes.  Le  principe  amer  des  Labiées , .  qui 
parait  gommo-résineux  lorsqu'il  prédomine ,  comme 
dans  la  germandrée,  lebothrys,  leohamédrys,  etc., 
les  fait  prescrire  comme  fébrifuges,  stomachiques  , 
rermiAiges ,  toniques  ,  etc.  On  fait  usage  des  Labiées 
en   infusion   théiforme,  et  rarement  d'une  autre 
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manière,  à  etnte  de  leur  odeur  Tolitilo,  d*auUnt 
pluf  raarqnée  que  rennée  ett  plus  chaude.  Quel- 
ques-unes ,  réduites  en  poudre  ,  sont  stemulatoires, 
telles  que  la  bëtoine ,  la  marjolaine ,  le  marrubo,  etc. 
Quelques  autres  serrent  de  condiments  ,  comme  les 
menthes ,  la  sarriette ,  le  basilic;  d*8utres ,  enfin  , 
dans  la  parfumerie,  comoie  la  sauge ,  la  la? andc ,  la 
mélisse,  etc.  Cette  famille  est  une  de  celles  qui  prou- 
Tent  le  plus  que  Tanalofie  des  formes  indique  celle 
des  propriétés. 

Labka.  Hom  iMBfroû  da  grand  plaoteia ,  Pîomtago  «■ajitr,  L* 

Lablab.  Nom  égyptien  du  Dolickoê  Lahlab  ,  L. , 
dont  les  semences  sont  alimentaires  en  Egypte ,  et 
dont  les  gousses  offrent  de  Tacide  gallique ,  d*après 
X.  Achren  {Joum,  de  chimie  médicale ,  III ,  103). 

Lamwa.  Vwm  poloMÛ  d«  Tuto^  ,  j4tript«M  h0r*$mêi$ , 
L. 

KAB&inif  Labre.  Genre  de  poissons  acanthop- 
térygiens,  derenu  le  type  d*une  famille,  et  dont 
plusieurs  espèces  ser? ent  d*aliment  dans  divers  pays  ; 
tels  sont  le  L,  Scarus,  L.,  poisson  de  la  Méditer- 
ranée, très-renommé  des  anciens  pour  la  délicatesse 
de  sa  chair ,  blanche ,  (Viable ,  digestible ,  et  dont 
les  entrailles ,  qui  sentent  la  Yiolette,  étaient  sur- 
tout fort  estimées  (  Pline  a  parlé  de  celles-ci  comme 
utiles  dans  les  engorgements  des  parotides  ,  tandis 
que  ranimai  lui-même  était  recommandé  contre 
répilepsie,  la  colique,  etc.);  le  L.  maculatuê , 
Bloch ,  des  mers  du  nord  de  PEurope,  dont  la  chair 
est  grasse  et  agréable  au  goût;  leL.  niloticus,  L., 
Bolty,  le  meilleur  des  poissons  du  Nil,  et  Tun  des 
Coracimê  des  anciens,  suivant  H.  Curier  (notes  de 
VHiêi.  nai.  de  Pline  ,  trad.  par  Ajasson  de  Grandsa- 
gne ,  VU ,  168  )  ;  le  X.  frimaculatus ,  Arted. ,  dont 
la  chair  passe  pour  délicieuse  ;  le  L.  Cfttœdus,  L. , 
canude ,  qui  ne  lui  cède  guère  ;  le  X.  variuê  ,  L. , 
clavière ,  fort  usité  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée  ; 
leX.  yêiula,  L.,rieille,  d*une  saveur  agréable, et 
dont  on  fait  des  salaisons  en  Basse-Bretagne,  etc. 
Quand  au  L,  Chromis  ,  L. ,  petit  castagneau ,  très- 
commun  dans  la  Méditerranée ,  il  est  peu  estimé  ;  il 
en  est  de  même  du  L,  griêmui ,  Laoép.,  à  chair 
molle  et  insipide ,  suivant  Bosc  ,  du  L,  Pato ,  E. , 
dont  la  chair  est  molle  et  visqueuse  ;  du  JL.  Tinca , 
L.,  tanohede  mer ,  qui ,  suivant  Willughby ,  n*est 
ni  délicat  ni  salutaire ,  etc. 

UnvfCA.  Rom  blin  (d^oà  on  •  fktt  Lamhni,  iMmànnehê^ 
Ltmkrmmokë)  d«U  TÎgM  i  l^ëut  «vrag*. 

Lamiit*.  Voa  «jriaqa*  d*  TOIAm. 

LAMBiva.  Rom  de  QftiêUê  Lmbummm ,  L.  PUm  pwle  mim  m 
nom  d*nn  adu*  det  Alpm  qoi  n*eH  probaBlemtat  pM  idmitiqM 
arec  celui-ci. 

Labvt.  Rom  da  cygne,  Jnoê  Cngntu^  L.,  en  lUjrie. 

Lao.  Rom  latin  da  Lait,  Voj.  ce  mot. 

I.AC-BBBT.  Nom  d*un  fruit  capsulaire  avec  ses  se- 
mences ,  dont  les  Siamois  se  servent  dans  le  cas  de 
diarrhée  ou  de  digestion  faible  (  Ainslie ,  Mat.  ind,, 
11,171). 

Lâo   nMVBUU.  Ancien  nom  du  prolo-elilornro  do   moreniv, 

obtenu  porpr^ipitation. 
—       nvaii,  •.  Satvuii,  §.  timiiii.  Solution  d'aeëlaU  do 


plomb  pfAâpit/e  par  l*additiott  dn  mviato  <b  aonde.  Toy.  anan 
Lmtftrgimmt. 

Lac        aA«CT«   Vabub.   Un  dea   noma   anciaM  dn  diardon. 

■arie ,  Cnr^MM  mmrtamma,  t.,  profanant  daa  ligne* 

blaodwB  irpandoaa  anr  aat  léoilW, 

—  nmm,  Rom  aaram^  dn  aona ■  carbonate  do  i 
Voy.  Mmfnémê. 

Lacaba,  Uoatba.  Rom  dn  Pmnna  jr«A«M»  L.,  dana  TWo- 
pkraiU. 
LACATAan.  Rom  d'mm  aorte  de  banane  a 
La«%.  Rom  rapagnol  et  portogaia  de  la  Xof  «e. 

—  n    BAcnua   a.   BAnvin,    Laoca   »  « 

aanni.  Roms  laUna  de  U  laque.  Voy.  Coo^m  Lm^om, 
Kevr,  et  ZooftecAn. 

—  ooBacuA,  Lama  aoaioA.  Romo  dn  lonmeaol  onpam. 

Voy.  Crwtmm  tinctorimm. 

IiAOCXIliy  Principe  particulier,  intermédiaire 
entre  la  cire  et  la  résine ,  signalé  par  Funke  dans 
la  laque  en  bétons  (  Ânn.  de  chimie ,  LXXXI ,  511  ). 

L*esaoir.  Synonyme  de  lailron,  JoncAee  ofrrooewtt  I» 

IiAOXBLTA.  Léaards.  Genre  de  reptiles  sauriens, 
de  la  famille  des  Lacertiens  de  M.  Cuvier  ,  auquel 
se  rapportent  principalement  aujourd'hui  les  trois 
espèces  de  lésards  de  nos  contrées  ,  connues  sous  les 
noms  deléxard  vert ,  léurd  des  souches  et  létard  gris 
des  murailles  (  Lacêrlaocêllata ,  êtirpium  et  agiliê, 
Daud.  ) ,  mais  qui  comprenait  jadis  un  grand  nom- 
bre d'autres  animaux  du  même  ordre,  tels  que 
PAnolis ,  le  Basilic ,  le  Caméléon ,  le  Crocodile ,  le 
Gecko  ,  riguane ,  le  Soinque ,  le  Stellion  du  Levant , 
et  jusqu^à  la  Salamandre,  qui  appartient  à  Tordre  dea 
Batraciens  :  animaux  que  nous  réunissons  encore  ici 
presque  tous,  soit  à  raison  de  leur  peu  d^importance 
médicale ,  soit  pour  offrir  en  un  même  article  tout 
ce  qui  a  été  dit  des  léxards  sous  le  point  de  vue  bro- 
matologique  et  thérapeutique.  Quelques-uns  de  ces 
reptiles ,  en  effet ,  sont  usités  dans  certains  lieux 
comme  aliment;  d*autres  ont  joui  d'une  grande 
célébrité  dans  le  traitement  de  diverses  maladies , 
même  les  plus  graves  ;  presque  aucun  n'est  nuisible. 

Les  trois  premiers ,  réunis  en  une  seule  espèce 
par  Linné  ,  sous  le  nom  de  L,  agiliê ,  et  sujets  en 
effet  à  varier  de  couleur  suivant  Pège ,  le  sexe ,  et 
surtout  le  pays  qu^ils  habitent ,  de  manière  à  offrir 
quelque  incertitude  sur  leur  véritable  démarcation  , 
sont  connus  de  tout  le  monde ,  et  dépourvus  de  tout 
▼enin.  Le  léurd  vert  {Lacêrla  oceUata,  Daud.), 
le  plus  grand  des  trois,  non  moins  remarquable  par 
Téolat  que  par  la  variété  de  ses  couleurs ,  et  qui 
habite  TEurope  méridionale ,  l*AfHque ,  et ,  auivant 
Kay  et  Linné ,  la  Suède  et  le  Kamtschatka  ,  mord 
quelquefois  avec  force ,  il  est  vrai ,  mais  sa  blessure 
n'offre  aucun  danger.  M.  Faneau-de-la-Cour,  néan- 
moins ,  a  consigné  dans  le  Priciê  de  la  Société  «lé- 
dicah  de  Tour»  (  4«  trira. ,  1825  ,  p.  31  ),  trois  cas 
de  morsure  d'un  léiard  indéterminé  de  ces  contrées, 
dont  un  a  été  mortel ,  et  qui  tous  ont  offert ,  selon 
lui ,  une  sorte  de  gastro-entérite  par  empoisonne- 
ment. Le  lésard  des  souches  (L,  êtirpium  y  Daud.  ) 
n*est  pas  rare  en  Allemagne,  en  France,  et  même 
dans  les  bois  de  nos  environs  ;  c^est ,  avec  le  léxard 
gris  des  murailles  (L,  jigiliê  ;  Daud.  ) ,  très-commun 
dans  toutes  les  parties  tempérées  de  TSurope  ,1 
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que  dant  une  partie  de  rAfHque  et  de  PAaie ,  celai 
qui  a  été  le  pluf  employé  en  médecine. 

Au  rapport  de  Cœlina  Aureliartus ,  lea  Africains  te 
nouirÎMent  de  la  chair  du  lésard  vert  ;  et  suivant 
Laurent!  celle  du  léxard  gria ,  aaine  et  appétissante , 
•erait  fort  utile  aut  pauTres  >  à  Vienne  surtout ,  où 
ce  reptile  abonde.  En  France  ,  aucun  de  ces  lécards 
ne  paraît  avoir  été  usité  sous  ce  rapport.  Mais  il  n*en 
est  pas  de  même  comme  médicament.  Tous  ont  été 
Tantes  très-anciennement  comme  analeptiques ,  exci- 
tants ,  aphrodisiaquei ,  dépuratifs ,  sialagogues ,  et 
bons  contre  toute  espèce  de  poison  ou  de  venin  ; 
infusés  ou  cuits  dans  de  Thuile  déclives ,  ils  servaient 
à  former  deux  espèces  d*huiles  cosmétiques ,  em- 
ployées aussi  comme  résolutives  et  fortifiantes,  no- 
tamment après  la  réduction  des  hernies.  Leurs 
cendres  ,  regardées  comme  spécifiques  contre  Todon- 
talgte ,  Pictère  et  la  gale  ,  entraient  dans  la  compo^ 
sttion  d*une  pommade  contre  Palopécie ,  laquelle, 
en  y  ajoutant  du  sel  ordinaire,  était  employée, 
comme  la  tète  du  léaard  Ini-roème  (Galien),  pour 
Pextraction  des  échardes.  Pline  parle  d*one  pierre^ 
appelée  êauriteê ,  que  les  magiciens  retiraient  du 
corps  des  léurds,  pour  la  composition  de  leurs 
philtres.  On  a  voulu  aussi ,  dit  M.  H.  Cloquet  •  qui , 
dans  sa  Faune  de§  médecine  ,  a  exposé  fort  en  détail 
l*histoiredes  diverses  espèces  de  Laoertiens  que  nous 
nous  efforçons  de  resserrer  ici  dans  un  petit  espace  , 
on  a  voulu  que  sa  tête  coupée  par  morceaux  fit  dis- 
paraître les  verrues  et  les  clous  sur  lesquels  on 
rappliquait  (Dioscoride)  ;  que  son  sang  possédât  la 
▼ertu  de  détruire  les  poireaux  (  Sammonicus  ) ,  de 
fortifier  la  vue  (  Avicenne) ,  de  faire  tomber  sponta- 
nément et  sans  douleur  les  dents  cariées  (F.  Plater), 
d*empécher  le  développement  des  Tarices  (Aldro- 
Tandi);  que  Papplication  topique  de  son  foie  dissipât 
Todontalgie  (Galien  et  Dioscoride);  que  ses  excré- 
ments remédiassent  i  Talbugo,  au  prurit  des  pau- 
pières (  Avioenne) ,  a  la  strangurie  des  chevaux ,  en 
même  temps  qu*ils  possédaient  la  vertu  de  déterger 
les  ulcères  mirum  in  modum  { Celse ,  Aidrovandi); 
que  sa  graisse ,  donnée  comme  aliment  à  des  poulets 
avec  de  la  farine  de  froment ,  du  cumin  et  du  nitre , 
communiquèt  à  la  chair  de  ces  volailles  la  faculté 
d*engraisser  les  homiàes  (  J.-J.  Wecker  )  ;  que  ses  os 
ne  fussent  pas  moins  efficaces  contre  Pépilepsie  que 
ne  rélait rongled*élan(  Aidrovandi);  que  son  fiel 
délayé  dans  du  Tin  blanc  et  épaissi  au  soleil ,  et  que 
la  partie  liquide  de  ses  OMifs  s*opposassent  au  déve- 
loppement du  trichiasis  (Pline,  Maroellus  Empi- 
rions) ;  que  la  cendre  de  sa  tète  calcinée  arrêtât 
Tépiphora  (Pline).  On  a  même  prétendu  qu*en 
enfermant  un  lésard  vivant  dans  un  sachet  que  Ton 
liait  sur  un  iciérique ,  celui-ci  se  trouvait  guéri  an 
moment  de  la  mort  de  Tanimal  qui ,  disait-on ,  avait 
attiré  â  lui  la  matière  morbide  (Schwenokfeldt). 

Ces  assertions ,  dénuées  de  preuves  et  la  plupart 
ridicules ,  étaient  tombées  dans  un  juste  oubli,  lors- 
qu*è  roccaaion  des  cures  merveilleuses  opérées  par 
VjinoU$  de  Urre  de  la  Nouvelle-Espagne  (animal  qui 
se  confond  avec  nos  létards ,  diaprés  M.  Cuvièr) ,  et 


publiées  en  1789  par  le  docteur  américain  don  Joseph 
Flores ,  de  nouveaux  essais  furent  tentés  â  Genève , 
en  Italie  surtout ,  de  même  en  Allemagne ,  en  Angle- 
terre et  en  France ,  dans  les  cas  de  cancer ,  de  lèpre , 
d*éléphantiasis ,  de  dartres ,  de  syphilis  ,  d*ulcères 
phagédéniques ,  d*atrophie ,  etc.  Des  guérisons  nom- 
breuses parurent  d^abord  en  être  le  résultat  ;  des 
faits  multipliés  furent  publiés  avec  détail  dans  les 
journaux ,  et  consignés  dans  divers  ouvrages  esprth- 
feeêo;  des  hommes  fort  distingués  enfin  prétendirent 
avoir  obtenu  de  ce  remède  des  effets  extraordinaires  , 
même  dans  le  cancer  ulcéré  de  Tutérus  et  des  ma- 
melles. Cependant  Penthousiasme  qu*un  tel  concert 
dVIoges  avait  fait  naître  d^abord  no  tarda  point  è . 
8*affaibUr  ;  des  insuccès  furent  proclamés  (Ane, 
Journ.  deméd,,  LXXYI,  167);  Parme  du  ridicule  fut 
invoquée ,  et  Pemploi  thérapeutique  des  léurds  est 
de  nouveau  tombé  dans  un  discrédit  profond ,  quoi- 
que peut-être  non  suffisamment  justifié.  A  en 
croire ,  en  effet ,  les  expérimentateurs ,  des  phéno- 
mènes remarquables  signalaient  Padministration  de 
ce  remède)  et  semblaient  en  expliquer  jusqu*à  un 
certain  point  les  vertus  :  ils  parient  d*augmentation 
de  la  chaleur  ,  de  la  transpiration  ,  des  évacuations 
alvines ,  et  en  général  des  diverses  sécrétions ,  effets 
que  ne  saurait  infirmer ,  ce  nous  semble ,  Pexpé- 
rience  isolée  de  M.  Jourdan  ,  faite  sur  lui-même , 
dans  Pétat  de  santé ,  et  avec  un  seul  lézard  gris  par 
jour  {Dict,  des  ee,  méd,,  XX VIII,  100).  Nous  tenons 
de  M.  Gosse,  de  Genève,  que  son  père,  qui ,  nous 
a«t-il  dit ,  avait  obtenu  de  Panalyse  du  lésard  des 
murailles  des  résultats  particuliers.  Pavait  employé 
ftveo  un  grand  succès  contre  le  cancer  ulcéré,  et 
que  Pactivité  de  ce  remède  forçait  quelquefois  èsus* 
pendre  le  traitement.  Lui-même  assurait  avoir  été 
témoin  et  agent  de  la  guérison  prompte  (  3  mois  ) 
d*une  dame ,  â  qui  une  affection  cancéreuse  avait 
enlevé  une  partie  du  nés  et  de  la  joue  ;  on  faisait  de 
chaque  lésard  privé  de  tête ,  de  pattes  et  d*entrailles  , 
dépouillé  de  sa  peau  et  hadié  vivant ,  un  bol  que  la 
malade  avalait  tout  palpitant,  pour  ainsi  dire  ,  et 
dont  elle  a  pris  jusqu*â  8  par  jour  ;  c*est  en  effet  de 
cette  manière  que  Flores  recommandait  d*adminis- 
trer  Panolis.  J.  B.  de  Meo ,  cependant,  dit  avoir 
réussi ,  dans  un  cas  de  cancer  de  mamelles ,  par  la 
seule  application  des  lésards  sous  (orme  de  cata- 
plasme ;  méthode  bien  préférable  sans  doute  â  raison 
du  d^ût  que  provoque  la  déglutition  de  ce  remède  , 
et  que  Pincurabilité  du  mal  dont  il  s'agit  semble  ne 
pas  rendre  tout  â  fait  indigne  d'un  nouvel  examen. 
■  L,  amboinensiê,  Gm.,  Basilic  d*Amboine.  Bel 
animal  Toisin  des  Iguanes,  qui  habite  les  rives  maré- 
cageuses des  fleuves  de  P Archipel  indien ,  où  il  se 
nourrit  surtout  de  végétaux ,  et  atteint  la  taille  de 
3  â  4  pieds.  Sa  chair,  fort  estimée  des  habitonts  de 
Java  et  d*Amboine,  est  blanche,  tendre ,  succulente  , 
et  rappelle ,  dit-on ,  le  goût  de  celle  du  chevreuil . 

L.  buUariê,  L.,  Anolis  roquet.  Ce  lésard,  long  de 
quelques  pouces  seulement ,  est  commun  dans  les 
endroits  marécageux  des  Antilles ,  du  Mexique  et  de 
la  Caroline.  On  lui  attribuait  les  mêmes  vertus  qu*à 
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l*anMê  dt  ifT»  de  la  Noatelle-Sspagne ,  dont  nona 
*  aTons  parlé ,  contre  lea  afbotâooa  oancérenaet  anr- 
toot.  M.  le  comte  de  Ségor  amre  dans  tes  M éoMMret 
que  c'est  à  la  cbatr  de  cet  aninal  qse  TAiiiérique  etpa- 
gnole  doit  d*étre  délivrée  de  la  lèpre  de  Carthagène. 
L.  Ckmwuaho ,  L.,  Caaiéléoa.  Animal  siogulier  par 
la  Tacallé  dont  il  joait  de  te  foofler  extraordinaire- 
ment ,  de -changer  de  coolear  dans  oertainea  cârcoa- 
•laneea,  ete.  Sa  faiHe  est  de  13  A  18  pouces.  11  habite 
les  forêts ,  en  Syrie ,  en  Egypte ,  en  Barbarie  où  sa 
pean  est  employée  comme  amulette  contre  les  sortilè- 
ges, tandis  que  sur  les  rives  du  Sénégal  et  de  la 
Gaarine  les  n^res  se  serrent  comme  aliment  de  sa 
chair  desséchée.  (Test  à  cela  que  se  rédnit  mainte- 
nant rhistoire  médicale  et  bromatologique  du  camé- 
léon ,  jadis  si  surchargée  de  fables  (  Yoyes  Pline , 
HUi.  nai.,  yill>  c.  53)  ;  car  il  serait  sans  intérêt  de 
rappeler  qa*on  Ta  vanté ,  cuit  dans  de  Hiuile ,  contre 
la  goutte  et  Tépilepsie  ,  que  son  fiel  a  été  préconisé 
dans  le  cas  de  gûucéme,  son  sang  pour  faire  tomber 
les  cils ,  etc. 

L.  CrocodUmtf  L.  Yoy.  Crûcodilustuigariê,  Cuvier. 
L,  Geckû,  L.,  Gecko  des  maisons.  Animal  dégoûtant , 
venimeux  ,  long  an  plus  d*un  pied ,  commun  dans 
les  lieux  humides  et  sombres  des  habitations  sur 
presque  tout  le  littoral  de  la'  Méditerranée ,  ainsi 
que  dans  Vlnde ,  aux  M oiuques  et  en  Arabie.  Le 
contact  de  son  venin  ,  exhalé,  an  rapport  d*Hasse]- 
quîit,  par  les  lobules  de  ses  doigts  «fait  naître  sur  la 
pesu  une  sorte  d*éniption  ortiée.  En  Egypte,  on 
Taccuse  de  produire  la  lèpre ,  tandis  que  dans  Tlnde  , 
suivant  Aindie  (  Mai.  ind.,  11,  926),  on  remploie  en 
électuaire ,  uni  à  certains  aromates ,  contre  cette 
même  maladie. 

Deux  autres  espèces  de  Gecko,  le  L.  mauriianica , 
Gm.,  des  Indes ,  de  la  Barbarie ,  et  des  bords  de  la 
Méditerrannée ,  et  le  L.  Gêitjê  ,  Sparm.,  dn  cap  de 
Bonne-Espérance  ,  sont  signalées  dans  les  auteurs , 
la  première  comme  n*ayant  point  de  venin ,  la  se- 
conde an  contraire  comme  très-venimeuse ,  et  pro- 
duisant même  par  sa  morsure  une  lèpre  presque 
toujours  mortelle.  Bontins  et  Talentin  parlent  enfin 
d*un  sanrien  venimeux  des  Indes  qui ,  suivant  M.  H. 
Cloqnet ,  paraît  avoir  de  grands  rapports  avec  le 
Gecko  êpinicamda ,  Daud.,  et  dont  la  morsure  cause 
promptement  la  mort.  L*urine,  le  sang  et  la  salive  de 
cet  animal  sont  «nssi ,  dit-on  ,  des  poisons  mortels, 
dont  la  racine  de  curcuma  serait  le  remède;  assertions 
qui  sont  loin  d*être  suffisamment  démontrées. 

L.  Iguana,  L.,  Iguane  ordinaire  d'Amérique.  Ce 
reptile ,  assex  commun  dans  les  bois  voisins  des  ri- 
vières ou  des  sources ,  dans  toutes  les  contrées 
chaudes  de  l'Amérique ,  par? ient  à  la  taille  de  4  à  5 
pieds.  Sa  morsure  est  sans  danger ,  quoique  très- 
douloureuse.  Sa  chair ,  blanche  et  délicate ,  passe 
pour  délicieuse ,  et  est  fort  estimée  des  Américains , 
à  Paramaribo  en  particulier ,  où  il  se  vend  fort  cher  ; 
on  la  sale  aussi  pour  la  conserver.  Oviedo  et  beau- 
ooup  d'autres  auteurs  ont  prétendu  qu'elle  éUit 
malsaine  ,  s'opposait  à  l'embonpoint ,  et  réveilUit  les 
douleurs  ostéocopes  des  vénériens  :  on  a  même  cra 


troQver  dans  son  usage  l'origine  de  la  syphilis.  D'io- 
très ,  au  contraire ,  l'ont  signalée  comme  déporative 
et  anti-vénérieonew  AinsUe  rapporte  {Mmi.  4nd,,  II, 
968)  que  les  médecins  indiens  emploient  en  électuaire 
leoorpsdece  reptilecomme  lbrtifiant,surtout  dans  one 
maladie  de  faiblesse  qui  est  particulière  aux  oondoo- 
teurs  de  chameaux.  Ses  muCs ,  de  la  grosseur  de  ceux 
des  pigeons ,  et  privés  pour  ainsi  dire  d'albumeo , 
ce  qui  les  empêche  de  durdr  complètement  au  feu , 
passent  pour  plus  délicats  que  ceux  de  nos  poules , 
et  sont  fort  usités  dans  l'art  culinaire.  Les  femelles 
en  pondent  quelquefois  jusqu'à  six  domaines.  Les 
bésoards  d'iguane ,  nommés  baçuan  aux  Indes,  et 
qui ,  selon  Pison ,  se  trouvent  particulièrement  dans 
l'estomao  et  dans  le  crâne  de  ce  reptile ,  ont  été  van- 
tés contre  les  douleurs  néphrétiques  et  la  gravelle. 
Celui  que  Dombey  a  enfoyé  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  avait  15  lignes  dans  son  pins  grand  diamè- 
tre et  était  formé  de  petits  cristaux  réguliers  dispo- 
sés par  couches. 

Une  autre  espèce  d'ignane,  1'/.  oonmlai  Daud., 
•sset  fréquente  dans  les  mornes  de  Saint-Domingue  , 
est  également  très-recherobée-des  nègres  à  cause  de 
sa  chair ,  dont  la  saveur  est  celle  dn  chevreuil.  L'/. 
deii'eatiuima,  Leur.,  n'est  pas  moins  estimé,  comme 
l'indique  son  nom.  H.  H.  Cloqnet  ajoute  enfin  qu'aux 
Indes  orientales ,  comme  en  Amérique ,  on  mange 
aussi  la  chair  de  diverses  autres  espèces  d^iguane. 

L,  indica,  Worms  {Draemna  gmianênêiê,  Daud.), 
Dragonne.  Sanrien  de  rAmérique  méridionale ,  qui 
habite  les  savanes  noyées  et  les  terrains  marécageux  , 
où  il  est ,  du  reste ,  assex  rare.  Il  atteint  de  4  à  6 
pieds ,  et  se  rapproche  par  sa  forme ,  mais  non  par 
ses  morars ,  du  crocodile.  Aux  Antilles ,  à  Cayenna 
et  dans  la  Guyane ,  sa  chair,  comparable  à  celle  du 
poulet ,  est  très-estimée ,  ainsi  que  ses  CMife ,  analo- 
gues à  oeuz  de  l'iguane. 

L,  Salamamdra  ,  L.,  Salamandre  terrestre*  Lon- 
gue de  5  à  6  pouces ,  elle  vit  dans  les  lieux  frais  et 
humides,  surtout  au  pied  des  vieilles  murailles, 
dans  des  trous.  Sa  peau,  comme  vernie,  laisse  exsu- 
der ,  lorsqu'on  la  presse  ,  un  suc  laiteux  très-écre , 
dont  Pline  a  parlé ,  et  auquel  on  attribuait ,  aussi 
bien  qu'à  l'animal  même  ,  des  qualités  délétères  , 
contredites  par  les  expériences  de  Maupertuis  {Mém, 
de  l'jécad.  roy.  des  ee.,  1797 ,  p.  97  ),  et  par  le  fait 
rapporté  par  Berlingius  (Epkém,  d'JUem,,  décurie 
1  • ,  année  9)  de  cet  homme  qui  mangea  impunément 
une  salamandre  que  sa  femme  lui  avait  donnée  dana 
le  dessein  de  l'empoisonner.  Autrefois  on  employait 
les  cendres  provenant  de  la  calcinalion  de  salaman- 
dres pour  déterger  les  ulcères  scrophuleux,  et  dans 
les  poudres  épilatoires. 

L.  Scincuê,  L. ,  Scinque ,  Seineue  des  officinoa. 
Cet  animal ,  qui  n'a  que 6  à  S  pouces',  se  platt  daoa 
les  lieux  montagneux  de  l'Egypte ,  de  la  Nubie  ,  eto.^ 
d'où  on  nous  l'envoyait  jadis  ,  soit  simplement  dea- 
séché ,  soit  comme  embaumé  avec  des  plantes  aro- 
matiques, soit  même  salé.  On  le  regardait  alora 
comme  alexipharmaque ,  aphrodisiaque,  etc.  Has- 
selquist  dit  que  la  décoction  de  sa  chair  est  usitéo 
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ta  Arabie.  Sa  poudre,  qui  entrait  danf  It  thériaqne 
de  Veoite,  était  auMÎ  employée  aeule ,  à  la  dote  d*un 
gKM ,  dans  da  vin.  Brooe  (  f^offogê  aus  êourcês  du 
Nil,  IX ,.582)  indique,  d^aprèa  les  autevrs  arabes, 
qui  lé  nomment  s/  adda  ,  les  propriétés  qu*on  lui 
attribue  contre  TéléphantiasM ,  mal  inconnu  dans 
las  lieux  où  il  vit,  les  afieclions  cutanées  en  général , 
les  maux  d^yeux ,  et  même  la  oataracte.  Galien  recom- 
mandait particulièrement  la  chair  des  reins  du  sein* 
que,  Pline  et  Hathiole  la  tète  et  les  pieds  de  cet  ani- 
mal ;  mais  leur  scioque  était  le  crocodile  terrestre, 
espèce  de  monitor  d*une grande  taille. 

L.SiêlUo,  L.,8tellioudu  Lerant.  Voy.  Tart.  Cor^ 
dyha, 

L .  Teguitein,  L.  Très-grand  léurd ,  fort  commuu 
à  Saini-Catherine  du  Brésil ,  et  dont  les  ooloos  esti- 
ment singulièrement  la  chair.  Les  Indiens  des  côtes 
le  nomment  iêiû  (B.  P.  Lessun  ,  jénn.  éêê  se.  nai,  y 
XIII ,  872  ).  On  en  mange  aussi  les  œufs. 

VaUimieri  (Â.).  Itftoria  êH  oamtUêmtê  afHeatf»  de"*  varitttU' 
n»aU  tritaJia,  Vmi»e ,  1715 ,  iD-4.  —  SchloMer  (J.- A.).  £pi»t9Ui 
éêtaeêrta  atmhoim0iigi.  Amst. ,  1768,  in^.  —  Flores  (J.j.  Btpê' 
ûifi00  mm»90m«mif  ài»otMirt9  tn  «f  t^gno  d*  Guatimélm ,  para  tm 
ûmrmetién  M  contra.  Madrid ,  1782,  in-4.  Traduit  «n  françaif  par 
flfMMt  (LanansM .  1784 ,  ûrS),  «t  «n  itaKen  par  C..H.  Toaca- 
Bfllh  (Tnrm ,  1784 ,  ia  8).  Ob  Ironre  dani  VHiit,  dêlaaoe.  f^mU 
4$  méd,  (IV  ,  237)  on  rapport  da  Daobenton  «  Carr&i«  «t  Mandant 
sur  cet  ouTrage.  —  Meo  (J.-B.  de)  Saggio  imtttnotM  «movo  »ftm 
ptff  déU«  tac^rtol:  Paleme ,  1784 ,  in-8.—  TreTÎMD  (F.).  £•!• 
têraê  oêêtrvoMtom  imlomo  atluto  mnlicodêUê  taetrtoiê  $  d*' ra^ 
marri  {GiomaU  di  mêdioima  ,  II ,  347  ,  et  III .  424  ;  Teaetia  , 
1784  et  1786).  —  Raee<Ata  di  v»ri  opmêcoti  puUioaH  fin  orm 
imtorno  air  uf»  délit  laoêrtotê  ptr  tu  gnarigiont  di  caneti  êd 
êUri  MaW.llapoli ,  1785  ,  in-8.  —  OIlco  (G.-B.).  EMai  en  feraM 
de  lettre  i  an  ani  «or  l*aaage  dea  lézarda  ;  traduit  par  Martinet. 
Palcrmo ,  1789.  —  PiMni  (O.).  Luttra  êtpra  futé  mtdim  da*  ro. 
mmrriê  particolanmtmt*  d*Ot  laewioU  {Giom.  êneiotmp.  di  FI- 
CMsa,  |78l^.«  Schiiait«r  (J.^.).  Dis*,  ampkibionmi  HrluHê 
mtdiçaiœ  dêftmHo  inckomta.  Phm.  J.  HaroMnn.  Argent. ,  1787  , 
io.4.  _  Boeiner  (J.-J).  Sur  Potilit^  et  Temploi  dea  l^rdsdanale 
cracer  .  la  «jphitit  et  difliérenlea  affeetiona eulan^t  (en  allemand). 
Letp»kk  ,1788,  ia-S  (V07.  Tancien  Joum.  de  méd.^  LXXX, 
144). —  SchweigliacnMr  (/.•F.),  jimphibiorum  rirtutit  mtdicatm 
d0fin$io  contimmata^Seincimmsimi  hiêtoriam  9*p9id4n9  Argent., 
1786.  io-4.  — Voy.  ansairaacien  Joum.  dt  méd.  .  LXXXIH, 
442;  la  MaJtiif  médicmU  da  «eoflroy ,  XII  ,  deusitoia  part. ,  p. 
7B,  97  .  191  ;  le  Jtaum.  «nte.  </«  «a.  «M. ,  XIU  ,  56  ;  b  JDM.  dk« 
•0.  «#d.  ,XXVUI,87,elc. 

Labuta  HAtmaA.  Létard  de  mer.  Voj.  Summ»  it^tM»^  L. 
—    mUAVis.  Ancien  nom  du  Zac*rta  Stt^o ,  L. 

Lacsbtoia.  Hom  italien  de«  L^rda.  Voj.  Laoêrta, 

LACUTva.  Voj,  Laotrta. 

LAcaaHXBoaiAirea.  Un  def  noma  allemanda  du  •cordiom  ,  TVm* 
orium  Seordium ,  L. 

LAcaaai ,  LADteaKii.ltoaM  braoMa  àeVOMmIiê Sèntitita ,  L. 

LacarrA.  Rem  langoedociea  da  a^eçon,  Smtcio  wmigmrit^  L. 

Lâcha.  Nom  de  VJUm  i  Rome  ,  nùrant  Roadelet. 

Laomvscia.  Hom  prorcofal  dea  jEapAorftea^ 

LAcaa«A.  Rom  laafaadociea  de  lalaitoe  ,  / aeinta  êaliva ,  ï*. 
Sa  ProTcneeoa  la  aomqie  Xao&a^ao. 

LAcasaoaTA.  Rom  languedocien  ^U  mAche,  yalêriamaotitcrim^ 
L. 

Lacs  ,  Lacs  a.  Rom«  illenund  etaoédoia  de  la  Laquê, 

L  Acsava ,  Lackbc».  SjnoayaMS  allemaad  et  hollandait  de  Lac- 


III. 


LACEfcmi.  Nom  indien  de  la  laque  en  bâtons  ;  de 
lack  qui  signifie  cent  mille ,  è  cause  de  Pinnombrable 
quantité  d^animaux  dont  oes  ruches  sont  formées. 
Voy.  Cocouê  Lacca ,  Kerr. 

LAoavs,  17n  daa  aoma  du  toomcaol  en  pâle  eu  oraaille,  Z4ck«m 
BateMa ,  L. 

LACoaicva.  Espèce  dVtnrc  •Mm  en  oaage  dies  les  aaeica».  Voj  • 
ce  mot. 

Lacqvb  ,  L*Qi-«  ou  Goaaa  iaqvb.  Voj.  Coccuê  Laeva  »  Kerr. 
et  LaclUokn. 
—    atABcai  DB  ■  AD»  AS.  Voj.  ce  mot. 

LACBTBAaXA.  Aacîen  nom  de  b  larme  de  Job,  Coia  £«efyaia,  L 
Voj.  ce  mot. 

ULCnVAIBaS.  section  du  genre  Agarieuê ,  qui 
renferme  des  espèces  regardées  comme  suspectes, 
et  la  plupart  vénéneuses  ;  elles  contiennent  un  suc 
ordinairement  blanc  qui  se  montre  lorsqu'on  les  brise, 
d*oÂ  vient  leur  nom ,  et  celui  de  Fachêê  que  leur 
donnent  les  paysans  ;  cependant  parmi  elles  tous  les 
auteurs  citent  ayec  éloge  VA,  dêlieioêuê,  L. ,  dont 
le  suc  est  d*un  rouge  durable,  et  qui  est  indiqué 
oorome  croissant  en  France ,  ce  dont  H.  De  Candolle 
doute  avec  raison.  Il  ne  fiiut  pas  le  confondre  avec 
VA,  Hêcator,  Bull. ,  ni  avec  VA.  theioçmluê,  Bull.;, 
dont  le  suc  est  jaune,  et  qui  change  de  couleur  ex- 
posée Tair.  Parmi  les  agarics  è  suc  blanc ,  VA,  sub^ 
duMs  e^t  signalé  comme  alimentaire  dans  quelques 
cantons  ;  VA,  pipêrahu perd ,  dit-on,  sa  saveur  pur 
la  cuisson  ,  et  se  mange  en  Alsace  ;  mais  ces  cham- 
pignons sont  trop  voisins  d^espèces  vénéneuses  pour 
s*y  fier  ( De  Candolle ,  ^ssot;  385). 

ïïâMkOTATMB,  Nom  générique  des  seli  formés  par 
Punion  de  Pacide  lactique  (  voy.  ce  mot)  avec  les  bases 
salifiables* 

LAcria  (Diète).  Ronrriture  doat  le  bit  frit  la  toliM ,  on  da 
aunaa  b  plaa  grande  partb.  Voj  IHHê  et  Lail, 

LACTBBoa.  Ce  non»,  dana  Pline ,  paraît  iadii|aar  b  bilMB  ,  Sêm» 
oè«M  elararena ,  L. 

LAOTiraoBa,  Laetifugm.  SjnonjoM  dfAnti-laittHa,  Vojea  ce 
mot. 

LAcnaàna.  Mojena  proprea  i  augmenter  le  lait  dea  mèraa.  Voj. 
aon  «jnonjme ,  Galuctopkorf, 

LAeTi««B  (Acide).  Voj.  jâcida  Uetigmê, 

KAOTUOA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Chicoracées  ,  de  la  syngénésie  polygamie  égale,  dont 
le  nom  vient  de  lac ,  lait ,  du  suc  blanc  que  con- 
tiennent ses  espèces  (  les  Grecs  désignaient  la  prin- 
cipale sous  celui  de  d:/<faÇ,  Thridace),  Il  en  ren- 
ferme surtout  deux  très-usitées  :  la  première  et  la 
plus  connue  est  le  L,  tativa ,  L.  ;  la  seconde,  le  L, 
viroia  ,  L,  ;  les  autres  sont  è  peu  près  sans  usages, 
quoique  partageant  probablement  quelques-unes  des 
propriétés  de  celles-ci. 

L,  elongata ,  Huhl.  aux  États-Unis  ,  on  emploie 
cette  espèce  en  place  de  notre  L.  virosa  ,  L. 

L,  pBTênniê ,  L.  ,  laitue  vivace.  Cette  plante  ,  qui 
croit  dans  les  blés  maigres ,  les  terrains  crayeux ,  oà 
la  font  remarquer  ses  fleurs  bleues ,  peut  être  cul- 
tivée et  servir  d'aliment  pendant  une  grande  partie 
de  Pnnnée  ;  on  coupe  ses  pousses  tendres ,  et  on  les 
mange  ensaladeou  coites  avec  de  la  viande;  H.  Vil- 
morin ,  qui  a  essayé  celte  culture ,  dit  que  celte 
plante  peut  devenir  très-utile  comme  potagère. 
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L.  êotiva,  L.,  Uitue  (Fiore  médieaiê  ^  fig, 
CCXIII).  Soa  origine  est  inconnue,  è  moins  qu*on 
ne  pente  qu*eUe  pro? ient  de  notre  iaitae  Mutage 
Lacluca  Scariola,  L.,  amendée  par  une  longue 
culture ,  ou  du  Lactuca  qu9rcima ,  h,  ^  qui  crott 
en  Allemagne.  Quoi  qu*il  en  soit ,  elle  est  alimen- 
taire depuis  un  temps  immémorial  ;  les  Grecs  et  les 
Romains  en  faisaient  beaucoup  d*usage,  comme  on 
le  voit  dans  Dioscoride ,  Pline  (  lib.  XX  ,  c.  7  ) ,  etc.  ; 
Galien  rapporte  (  De  aliment,  faculi. ,  iib.  II ,  c.  40  ) 
qu*il  en  mangeait  le  soir  à  son  souper  pour  se  procu> 
rer  du  sommeil.  Une  culture  aussi  longue  a  dû  en 
produire  un  grand  nombre  de  variétés  ;  et  effective- 
ment on  en  distingue  plus  de  cent  cinquante  que  Ton 
a  divisées  en  trois  races ,  les  pommées  rondes  ou 
laitues  proprement  dites ,  laitues  pommées  obloïk- 
gues,  romainet  on  ckicen  ,  et  les  laitueê  friséeê. 
Chacun  connaît  Tusage  journalier  et  presque  univer- 
sel qii*on  en  lait  en  salade  ,  avec  des  condiments  (  car 
seule  elle  serait  indigeste) ,  cuite  avec  des  vian- 
des ,  etc.  C*est  une  plante  potagère  ,  douce ,  saine  , 
de  facile  digestion,  rafraîchissante, humectante,  et 
parfois  un  peu  laxative ,  qui  s^imprègne  facilement 
des  assaisonnements  qu^on  lui  donne  ;  on  lui  accorde 
la  propriété  d*augmenter  le  lait  des  nourrices ,  et 
quelques  auteurs  font  dériver  de  là  son  nom  de  LaC' 
tuca.  On  en  mange  beaucoup  à  Paris ,  dès  le  mois 
de  février  ou  de  mars ,  venue  sur  couche  chaude  en 
primeur,  puis  en  pleine  terre  jusqu'aux  gelées  ;  Té- 
tiolement  et  Tàgo  peu  avancé  de  la  plante ,  lorsqu'on 
s*en  nourrit ,  lui  ôtent  Tomertume  qui  lui  est  natu- 
relle ,  ainsi  qu'à  la  plupart  des  Chicoracées  ,  et  sur- 
tout la  vertu  hypnotique  qui  lui  est  propre  dans  Pé- 
tât avancé  et  lorsqu'elle  est  montée.  Dans  cette 
dernière  période ,  elle  ne  sert  plus  d'aliment  ;  cepen- 
dant M.  Doucher,  d'Abbeville,  assure  que  sa  tige 
pelée  et  coupée  peut  être  mangée  comme  les  petits 
pois. 

La  laitue  ,  plante  inodore ,  fade  dans  sa  jeunesse, 
a  pourtant  déjà  quelques  traces  de  la  propriété  cal- 
mante qui  appartient  à  son  Age  adulte  j  c'est  la  raison 
pour  laquelle  Galien  ,  que  nous  venons  de  citer ,  qui 
l'appelait  Herhe  des  sagee ,  des  philosophes,  en  fai- 
sait usage.  Lorsqu'elle  est  arrivée  à  tout  son  déve- 
loppement ,  elle  rend  à  la  moindre  incision  un  suc , 
blanc ,  amer,  un  peu  visqueux  ,  surtout  si  on  a  soin 
de  faire  cette  opération  par  un  temps  chaud,  au 
milieu  du  jour  ;  ce  suc  se  concrète  sur  la  plante  en 
prenant  une  couleur  brune  ;  il  offre  une  odeur  un 
peu  vireuse ,  qui  approche  de  celle  de  l'opium ,  sur- 
tout si  l'année  a  été  chaude ,  quoique  moins  résineux 
et  plus  cassant  que  ce  dernier  ^  c'est  là  la  Thridace 
de  M.  le  docteur  François ,  du  nom  grec  de  la  laitue, 
et  le  Lactucarium  des  médecins  anglais.  Le  docteur 
Hopft  recommande ,  pour  avoir  ce  suc  plus  abon- 
damment ,  de  faire  un  grand  nombre  d'incisions  sur 
les  tiges  de  laitue,  d'en  recueillir  le  suc,  et  de  le  des- 
sécher au  soleil  ou  aubain-roarie;  on  peut  recommen- 
cer plusieurs  fois  cette  opération ,  car  elle  ne  fait 
pas  mourir  la  tige  ;  de  sorte  qu'on  obtient.pl us  par 
ce  moyen  qu'en  expriroont  la  plante  même  ,  mais  il 


est  pins  long  et  demande  pins  de  som  ;  80è  40  tig«i 
de  laitue  lui  ont  funmi  ainsi  plusieurs  onces  de  thri- 
dace (Joum,  anal,  de  médec, ,  II ,  1S1  ).  On  prépare 
encore  la  thridace  en  pilant  la  laitue  ,  et  en  expri- 
mant le  suc ,  qu'on  évapore  ensuite  aa  bnin-marie , 
ou  bien  achevant  sa  dessiccation  sur  des  assiettes ,  A 
la  manière  des  prétendus  sels  de  la  Gacaye  ;  aprée 
l'avoir  détachée  en  écailles ,  on  la  conserve  diana  aa 
flacon.  C'est ,  pour  quelques  médecins,  cet  extrttît 
du  suc  exprimé,  qui  est  le  v&ii  laotmcurium, 
tandis  que  la  thridace  est  le  suc  obtenu  par  iacisioa 
et  séché  au  soleil.  Pour  être  bonne ,  oelle-oi  doit  atti- 
rer l'humidité  de  Tatr ,  se  dissoudre  en  entier  dans 
l'éther  sons  donner  de  précipité  ,  ce  qui  n'arrive  pas 
si  elle  est  altérée  par  la  gomme  arabique ,  comme  cela 
a  lieu  quelquefois,  d'apréa  H.  Delarue  {Journ,  da 
pharmacie,  XIV,  G9). 

L'usage  de  la  laitue  et  de  son  suc  remonte  à  Hip- 
pocrate  ;  Celse  (lih.%^  c.  33)  en  prescrivait  aux 
phthisiques  ;  parmi  les  modernes ,  quoique  mention- 
née par  Siraon-Pauli ,  Lobel  et  Geoffroy ,  et  quoique 
Vaillant  dise  s'être  guéri  de  la  fièvre  en  mangeant 
beaucoup  de  laitue  {Botan,  parîsiense,  prasf.  ).  Elle 
était  à  peu  près  inusitée  comme  médicament,  lorsque 
le  docteur  Coxe*,  de  Philadelphie  ,  en  1703  ,  fit  plu- 
sieurs expériences  pour  s'assurer  des  qualités  et  de 
la  nature  du  suc  laiteux  de  la  laitue  des  jardins  ;  il 
trouva  qu'il  avait  de  l'analogie ,  quant  a  ses  proprié- 
tés médicales  ,  avec  celui  du  pavot.  En  1810,  É.  le 
docteur  Duncan ,  Écossais,  publia  des  observations 
sur  les  qualités  calmantes  de  l'extrait  de  cette  plante, 
expérimentée  aussi  par  sus  compatriotes  Auderson  et 
Scrudamore  {Journ,  d' h d imbourg  ,  XVlll ,  313)  ; 
M.  le  docteur  Barbier ,  dans  son  Traité  de  matière 
médicale,  mentionna  le  premier  en  France  les  pro- 
priétés du  suc  blanc  de  la  laitue  cultivée  ;  le  docteur 
Bidault  de  Villiers  confirma  les  assertions  de  ces  au» 
teurs  ,  que  H.  François  compléta  peu  après  ,  en  in- 
diquant avec  plus  de  précittion  le  mode  d'agir  et 
l'emploi  de  ce  médicament ,  qui  est  essentiellement 
calmant  et  anodyn.  Il  réussit  où  l'opium  échoue , 
parce  qu'il  n'a  pas  d'effet  narcotique  ;  il  n'accélère 
pas  comme  lui  la  circulation ,  ne  cause  pas  d'engor- 
gement capillaire,  il  n'irrite  pas  l'estomac.  Cependant 
la  thridace  ne  convient  pas  dans  les  affections  fébriles 
ni  pendant  le  tiStaips  de  la  digestion*  Elle  jouit  de  la 
double  propriété  de  calmer  les  douleurs  en  provo- 
quant le  sommeil ,  par  snite  de  la  sédation  qu'elle 
opère  sur  les  systèmes  nerveux  et  vasculaire ,  quoi- 
qu'elle ne  contienne  pas  de  morphine ,  ainsi  que  s'en 
sont  assurés  MM.  Caventou  et  Boullay  \  on  n'y  a  pas 
trouvé  non  plus  d'autre  oloaloide.  M.  François  a  vu  , 
en  général ,  le  pouls  des  malades  qui  usent  de  ce 
médicament ,  diminuer  depuis  6  jusqu'à  1  i  pulsations 
par  minute ,  et  la  chaleur  d'un  degré  centigrade.  Le 
même  a  remarqué  que  c'est  en  pilules  qu'il  produit 
le  meilleur  effet ,  et  qu'il  perd  de  son  activité  dans 
les  liquides  ;  il  ne  veut  pis,  par  cette  raison  ,  qu'on 
boive  après  son  ingestion  ;  il  recommande  de  le  don- 
ner à  la  dose  de  deux  ou  trois  grains ,  pour  un  adulte , 
ce  qu'on  répète  une  ou  deux  fois  dana  la  journée  , 
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de  denù-beore  en  demi-beore  ;  ce  n^est  paifoU  qa*A 
la  quatrième  dose  qu*oa  obtient  le  résultat  qu^on  en 
attend  (Joum,  génér,  de  méd.,  CllI ,  p.  ^).  Du 
reste ,  si  on  administrait  la  thridace  pendant  la  di* 
gestion ,  Teffét  du  remède  serait  nul  à  la  yéritë  ,  tuais 
on  n*éprouyeraitd*autre  mal  qu^un'peu  de  pesanteur 
d^estomac.*  Ceux  qui  usent  pour  la  première  fou  de 
cette  substance  éprou? ent  même  dans  quelques  cas 
une  sorte  de  froid  ;  mais  il  cesse  bientôt  de  produire 
cet  effet.  Quinxe  grains  dans  un  loooh  sont  sans 
propriétés,  tandis  que  deux  grains  en  pilules  ont  par- 
fois une  action  très-prononcée  ;  cela  explique  com- 
ment dans  quelques  cas  la  tbridace  n*a  produit  aucun 
effet  (»6id.;XCVIlI,  273). 

C*est  à  peu  près  dans  les  mêmes  circonstances  que 
lV>pium,  qu^on  administre  la  tbridace;  cependant 
on  la  donne  surtout  dans  les  douleurs ,  les  coliques , 
la  toux  douloureuse ,  férine ,  avec  irritation  ;  Duiican 
la  Tante  beaucoup  dans  la  pblbisie ,  pour  calmer  les 
souffrances  et  modérer  la  toux.  Dans  les  affections 
nenreuses ,  elle  est  également  prescrite  avec  «Tan- 
tage ,  ainsi  que  contre  le  rhumatisme  ;  elleadoucit  les 
maladies  bypocbondriaquet ,  et  Suétone  rapporte 
qu*on  élefa  une  statue  à  Musa^  médecin  d* Auguste , 
pour  a? oir  guéri  cet  empereur  de  la  mélancolie  à 
laquelle  il  étatt  sujet ,  en  lui  faisant  manger  de  la 
laitue.  On  ■  arrêté ,  par  son  emploi ,  des  sperma- 
torrbées  rebelles  {Jnn.  de  la  méd.  phytiohg,, 
juillet  1836  )|  résultat  que  H.  François  a  yu  se  re- 
nouveler plusieurs  fois.  On  remploie  aussi ,  en  appli- 
cation externe,  sur  les  plaies  douloureuses  du 
sacrum  ,  des  cancers ,  mélangée  au  cérat ,  en  même 
temps  qa*on  Tadministre  à  Tintérieur.  La  tbridaoe 
doit  être  surtout  préférée  i  Topinm ,  par  les  per- 
sonnes à  qui  ce-  dernier  médicament  cause  des  acci- 
dents teU ,  quV»n  est  forcé-  de  renonoer  ches.  elle  à 
son  usage.  On  peut  aussi  employer  la  thridace  sous 
forme  de  sirop (  Joum,  de pharm.,  XI ,  599) ,  mais, 
d'après  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  seulement 
cbei  les  enfants ,  qui  ne  peuvent  pas  prendre  de 
pilules. 

L*eau  distillée  de  laitue ,  qui  se  prépare  avec  la 
plante  en  fleurs ,  et  que  Ton  reoohobe ,  ii^est  pas 
sans  propriétés  comme  quelques  personnee  le  pen- 
sent ;  nous  Tavons  même  vue  produire  une  sorte  de 
narcotisme  -.c'est  Texcipienide  la  plupart  des  potions 
ealmantes ,  anti-spasmodiques  ,  à  la  dose  de  2  è  4 
onces.  HM.  Qoesneville  fils  et  Ader  y  ont  trouvé  du 
nitrate  d*anmoniaque  {Joum,  de  pharm,,  X^VI , 
386). 

En  Arabie ,  on  extrait  des  graines  de  la  laitue  une 
huile  qu*on  envoie  en  ^prande  quantité  en  Egypte,  et 
dont  les  habitants  de  ce  pays  font  un  grand  usage 
d'après  Saiary.;  elles  sont  au  nombne  des  semeMoes 
froid—  minoureé,  etont  été  fort  employées  autrefois 
comme  anti-aphrodisiaquea;  oe  qui  fait  que  les 
Pythagoricien»  appelaient  la  laitue  plante  do$ 
eunuquêê ,  et  que  la  lable  représente  Adonis  enseveli 
sous  des  laitues  :  on  étendait  cette  propriété  à  toute 
la  plante;  Le  suc  de  la  laitue  se  prescrit  à  la  dose  de 
2  4  4  onces  ;  les  feuilles  fraîches  servent  parfois  en 


application  sur  les  plaies ,  les  ulcères  ;  on  en  forme 
des  cataplasmes  émollients,  rafraîchissants,  etc.  Cette 
plante ,  d'une  nature  trop  délicate ,  ne  peut  pas  se 
sécher  pour  l'usage  médicinal. 

Coxe.  Sor  le  lactmearium  (  Joum,  dt  méd,  ^Édimhourrj , 
XVm.  313^).—  Bidaolt  de  Villien.  ICote  «or  b  lacUtearimm 
(GastU*  d0  aanté^  mart  1820).  — /dta».  Kotice  «or  le  nouTcaa 
m^icament  appela  lattuearitÊm  (  /eum.  compl.dêê  «}.  méd, ,  V  , 
334  ).— HoDTellea  remarques  anr  le  mëdicaoïent appeM  luelmeariMm 
(  Ihid.  ,  XIU ,  313  ).  —  Françoii.  De  la  Umdace  (  Atvk.  gém.  dm 
méd,  ,1825). — Idtm.  Sur  le  aue  de  laitue  cultir^  Ott4liridac« 
( /oMm.  «ii»o.</aa  a  c.  m^cT. ,  XL  »  254  ;  »Md ,  XU,  U7  ).— Gilet  • 
Lettre  au  rrdacl«nr  des  Arch,  gém.  de  méd,  ,  aor  la  thridace  ,  etc. 
(  Jlreh.  gén. ,  X«  238  ;  IbU. ,  529  ).  _  Emploi  de  b  thridace  k 
re<t4^rieur  (  Jour»,  gén.  d$  méd. ,  XCUI ,  273.1827  ).  —  Vaudre/. 
DiasertatiOD  sur  la  thridace  (  Thi»e  ).  Paris  ,  1826 ,  in^i».  — 
NouTelles  obsenratiotaa  aor  Temploi  de  la  thridace  {GoMtttê  d$ 
tnnté ,  182G«  n.  31  ).  —  Rouble  (  A.-H.  ).  Di9$.  ««ftfc^-Wa- 
nieadt  taetneario  i  Pr«a.  Thonberg.  Upaaliv ,  ia.4o.  —  Robert. 
Notice  sur  la  préparation  et  Taction  «^dicameoteose  de  la  tlui- 
dace ,  etc.  (  Jpmrm.  gém.  dt  méd. ,  Cm ,  233 ,  1838  ).  —  Eotha- 
mel.  Sur  le  ItotuoaHum  (  Bull.  d§ê  ae.  méd. ,  Fënuaae  ,  XXII, 
101 ,  1830  ). 

L,  Scariola,  L.  {L,  sjfheêiriê^  Lam.).  Yoyex  la 
fin  de  l'article  suivant. 

L,  viroêa,  L.,  laitue  virense.  Espèce  vigoureuse , 
bisannuelle,  haute  de  4à  6  pieds,  qui  croit  chex  nous 
dans  les  lieux  herbeux ,  abandonnés ,  sur  le  bord  des 
champs,  parmi  les  décombres,  oto«  Son  suc  est  plus 
abondant  et  d'une  activité  plus- marquée  que  celui 
de  ia  laitue  cultivée.  Les  anciens  l'appelaient  laitue 
niéoonide ,  fÂijKOiyiç  (pavot) ,  d'où-  elle  est  désignée 
sous  le  nom  de  laitue  papavéracée,  sans  doute  parce 
qu'ils,  lui  trouvaient  de  l'analogie  dans  ses  résultats 
avec  cette  dernière  plante.  Dioscoride  nous  apprend 
que  de  son  temps  on  en  sophistiquait  l'opium ,  et 
cfu'on  faisait  sécher  son  suc  au  soleil ,  de  sorte  que 
la  thridace  a  plus  de  deux  mille  ans  d'antiquité.  Cette 
espèce  était  employée  chei  les  Grecs  pour  calmer  les 
douleurs ,  provoquer  le  sommeil ,  faire  cesser  les 
maux  de  nerfs,  les  vapeura ,  les  éblouissements ,  et 
eontre  l'hydropisie  ;  on  s'en  servait  aussi  pour  com- 
battre le  venin  des  serpents,  oamme  emménagogue  et 
anti-aphrodisiaque  (  Dioscoride  ,  lib^  II ,  c.  130  ).  On 
voit  que  ce  sont  à  peu  près  les  vertus  qu^on  a  accor- 
dées à  la  laitue  cultivée,  que  le  même  auteur  dit  se 
rapprocher  beaucoup  de  la  laitue  vireuse  ,  lorsque 
la  première  est  en  graines. 

Les  modernes  avaient  presque  abandonné  l'usage 
médical  de  la'laitue  vireuse,  lorsque  Dorande  pro- 
posa de  l'employer ,.  à  l'instar  des  anciens ,  contre  la 
oeJique  hépatique ,  les  fièvres  intermittentes ,  bi- 
lieuses ,  l'hydropisie ,  etc.  Gollin  ,  en  1780 ,  publia  à 
Yienne  une  Dissertation  où  il  préconisa  cette  plante 
contre  Thydropisie  ;  il  assure  qu'elle  excite  les  urines, 
quelquefois  lu  sueur ,  et  facilite  les  digestions.  Il  la 
vante  aussi  contre  les  obstructions ,  l'ictère,  les  in- 
flammations catarrhales  ,  etc.  :  Plencis  en  éprouva 
les  bons  effets  dans  un  de  ces  cas.  Quarin  son  compa- 
triote ,  qui  l'employa  aussi ,  se  plaint  de  n'en  avoir 
retiré  aucun  succès  dans  les  hydropisies  (  Mém.  de 
la  900,  roy.  de  méd,,   1777 ,  p.  907).  Le  docteur 
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Schelinfur ,  de  Fraooforl^f ur-l*OdM* ,  a  appdé  Tat- 
tentioa  de*  praticko»  sur  Theoreui  emploi  qa*U  dit 
a? oir  fait  de  celte  plante  dtBt  raufine  de  poitrine  ;  il 
rapporte  f  ix  obserratioot  faitos  sur  det  malades  d*âge 
et  de  sexe  différents  dont  les  accès  périodiques ,  très- 
rapprochés ,  après  avoir  résisté  à  Tusage  de  Topium , 
du  musc ,  du  cartiphre,  etc.,  ont  cédé  asset  promp- 
tement  à  Tusage  de  Textrait  de  laitue  Tireuse ,  à  dose 
d*uii  ou  deux  grains  par  jour ,  qu*on  augmente  gra» 
dueilem(?nt  ;  lorsqu'il  y  avait  complication  dliydro- 
pisiefle  poitrine,  il  y  joignait  la  digitale  en  poudre. 
Ce  docteur  Allemand  pense  que  non*  seulement  ce 
médicament  soulage  dans  cette  maladie  ,  quM  en  est 
même  le  spécifique  (  Jnn,  de  méd.  d'Miêmbaurg  ; 
BiU.  méd.,  XXXYIl ,  133  ;  Jourm,  génér,  de  méd., 
XL,  259).  Vunion  de  ladijptale  à  la  laitue  vireuse , 
dans  la  proportion  de  1  grain  de  la  première  snr  9  à 
4  grains  de  la  seconde ,  en  poudre,  en  3  on  5  doses  , 
a  été  également  mise  en  pratique  parle  docteur  ToM , 
d^Aurioh,  en  18i5,  avec  de  grands  avantages  dans 
rhydropiaie  de  poitrine,  et  surtout  contre  les  palpi- 
tations qui  accompagnent  parfois  cette  affection  et 
qui  Aitiguent  tant  les  malades  {Joum,  d»Ê  *o.  médic, 
XLVU,  197,  1837).  Les  Français  ont  porté  la  dose 
de  cet  extrait  bien  loin ,  puisqu'ils  oommettcent  sou- 
vent par  4  grains  et  vont  à  13  et  à  30 ,  et  même  jus- 
qu'à 300  par  jour ,  ce  qui  ferait  soupçonner  que 
l'extrait  est  mal  fait,  ou  qu'on  n'emploie  pas  la  vraie 
laitue  vireuse.  La  suspicion  attachée  à  cette  plante, 
le  nom  de  Tireuse  qu'elle  porte ,  l'ont  fait  expérimen- 
ter par  M.  Orfila  ;  une  livre  et  demie  de  feuilles  fralobea 
de  lailae  vireuse ,  avalées  par  Un  chien ,  ne  lui  a 
causé  aucune  incommodité  ;  l'auteur  ne  dit  pas  si 
elles  étaient  cuites ,  ce  qui  eat  probable ,  et  oe  qui 
doit  leur  Ater  une  grande  pertie  de  leur  activité , 
puisque  Yicat  assure  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent 
pendant  la  cuisson  produisent  une  sorte  d'ivresse. 
Deux  gros   d'extrait  cependant  ont  toujours   fait 
mourir  ces  animaux;  en  injection  dans  letusu  cellu- 
laire et  surtout  dans  les  veines ,  l'extrait  de  laitue  a 
été  plus  promptement  mortel.  On  trouvait  chex  ces 
quadrupèdes  le  sang-  coagulé  dans  le  oour ,  rouge 
du  côté  gauche  et  noir  du  o6té  droit,  gm»  qui  est  le 
contraire  de  l'état  naturel  ;  Toâncologit,  II,  lr«  p^r. 
tie ,  188).  On  voit  que  cette  plante  ne  doit  être  em- 
ployée qu'avec  modération.  H.  De  Candolle  assure 
qu'on  peut  rendre  son  extrait  aussi  doux  que  celui 
de  la  laitue  vireuse  en  clarifiant  le  suc  avec  lequel 
on  le  fait  par  le  blanc  d*9uf  ;  ce  qui  lui  ôte ,  dit-il , 
son   tonAiis  (£ssai;  etc.,  186),  principe    qui    n'y 
existe  pas ,  et  qui  avait  fait  regarder   la  laitue 
comme  astringente  :  car  d'après  une  analyse  qu'on 
trouve,  sans  nom  d'auteur  et  sans  quantités ,  dans 
le  Cours  d*histoir9  naturelle  médicale .  de  M.  Fée 
(II ,  295) ,  les  éléments  de  cette  plante  sont  un  prin- 
cipe amer,  un  acide  particulier  analogue  è  l'oxalique , 
de  la  résine  et  du  caoutchouc ,   de  la  cire ,  de  la 
gomme ,  de  l'albumine  et  des  sels. 

Au  demeurant ,  c'est  à  peu  près  dans  les  cas  où . 
on  emploie  l'opium ,  qu'on  se  sert  de  l'extrait  de 
laitae  virease.  Cette  plante  n'étant  pas  commune  , 


du  moins  dans  nos  enviroas ,  il  est  probable  qu'on  lui 
substitue  la  laitue  sauvage,  Lmetuca  Scariôtm,  L. 
(qu'il  ne  fiMt  pas  confondre  avei)  la  êcaroh  on  êca^ 
rioUy  L. ,  variété  de  la  chicorée  cultivée) ,  qui  est  le 
L,  mflveêMêf  Lan.,  laquelle  en  est  d'ailleurs  voisine, 
tellement  même  que  Ha  lier  ne  l'en  regardait  qne 
comme  une  variété  plus  petite.  Nous  pensons  pour- 
tant que  la  viguenr  de  la  laitue  vireuse  indique  un 
degré  d'activité  que  ne  doit  pas  avoir  la  laitue  sau- 
vage, qui  est  prescrite  aussi  dans  quelques  Dispen- 
saires étrangers  à  peu  près  dans  les  même  cas  que  la 
première,  mais  à  dose  double. 

GoWa.  (■.  h),  Luêhtcmt^UêêtriMcmktm  hpér^pam^tnt.  VI«b. 
B0,  1780,  iB-4.  La  figura  de  U  pUate  Mafkloj^  par  c«t  •mUar,  «t 
•■Mi^  i  MM  cmmfe ,  Mt  ctti»  <!■  Lactmem  wirma  ,  L.  —  Icrtt 
SrliUiinyr.  Ohaw  latio—  — r  PtMntM  àm  Vmtnk.  et  lait—  lifW 
daM  rasfioe  d«  poittÏM  (cm  alUMMd) ,  etc.  {Jmm,  é>timfètmmé^  . 

LAorvcA  r4»ATn*aiA  ,  off.  Noa  6m.  Lmotwem  vmw«,  L.#  «iaM 
quelqott  oarra|«t. 

—    T(TA.  LMaogLù  doaBml  c«nnm  ,  d^pr^  M.  Âlibnl» 
i  la  pri^paration  appelée  tkridjc*.  Voj.  Loctmm  taiivmt 

lACfMActi*.  Toy*  Ckiùtfmeém. 

LAOTMAaiva.  Kom  do—i  aa  aM  d«  la  Uitae  cahiWc  ,  éemieht , 
par  Dascaa.  Voj.  Zaclw—  mIimi  ,  L. 

Laba.  Hum  Mabiada  poivra,  Pif^rmigtmm^  L. 

—  BABUM.  RoH  fluUù  d«a  CBbiUa  ,  Piftr  Cmbtka  .  L. 

—  eaïu.  Nom  da  Capttcwm  frmiêtomt ,  L. .  à  Java. 

—  aiBA.  Itom  BMlaia  dn  Capêiemm  frumctiê.  L.  Voy.  ta 

BOt. 

—  PABBiAAB.  Hoa  baUib  da  poiTTa  long,  Piptr  Im^inm, 

L. 
Labab».  Roa  qiM  lea  luIicM  «t  Im  B'pagnola  Jweat  an  Lmjm 


Substance  gomrao-résioeuse  pro- 
duite par  plusieurs  espèces  du  genre  Ciêtus ,  telles 
que  les  C.  ImdBHifiruê,  L. ,  er9tUuê,  L. ,  Lmhn, 
Lam. ,  laurifoHuê,  L. ,  etc. ,  dans  les  fies  de  la 
Grèce,  en  Espagne ,  en  Italie ,  et  même  en  Provenoe. 
Il  parait  qu*autrefois  on  en  retirait  d'Arabie  et  de 
Libye  :  elle  n'est  assex  abondante,  pour 'être  recueil- 
lie ,  que  dans  les  deux  premiers  pays ,  et  même  eelle 
du  Levant  est  la  plus  célèbre.  Les  anciens  l'ont  bien 
eonnne,  car  elle  est  mentionnée  par  Théophraste, 
et  Dioscoride  Ta  décrite  asseï  bien  {M.  I ,  c.  10)  ; 
Pline  (/tè.  XXIV ,  c.  10)  dit  qu'elle  provient  d'un 
Cistuê  (nom  que  les  copistes  ont  estropié  par  celui 
de  Ciêêuê,  que  les  traducteurs  ont  rendu  justement 
par  celui  de  Lierre ,  qui  est  oelui  de  notre  Hwdera 
Helis,  L. ,  chez  Utina). 

Les  Cistes  ladaniréres  sont  poisseux,  paroe  que  le 
ladanumdonlils  sontenduits  est  une  substance  grasse, 
visqueuse,  collante ,  odorante  ,  qui  s'attache  au  poil 
des  animaux  qui  les  broutent,  ce  que  font  surtout  les 
chèvres.  On  peigne  celles-ci  avec  des  peignes  de  bois, 
ou  bien  on  le  racle  sur  les  courroies  des  fouets  avec 
lesquels  on  bat  ces  arbustes.  On  ramasse  avec  soin 
cette  matière ,  qui  se  nomme  Lmdanum  (et  non  Lab- 
danum)  de  soa  radical  arabe  Ledan,  [^edên,  Lêdon^ 
et  qu*on  altère  souvent  avec  d'autres  matières  rési- 
neuses ou  gommeuses,  à  laquelle  on  ajoute  même  du 
sable,  de  la  terre,  outre  les  poils  qu'on  y  laisse.  Ou  n 
rarement  en  effet  ce  médicament  pur.  On  en  distin- 
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guo  deplutieuri  tortes.'.  1«  le  Trai,  qu*on  ne  poMède 
•anf  doute  que  sur  lét  lieux  où  on  le  récolte  ;  c'ett 
aiM  maMehomogéne,  noirâtre,  tenace,  se  ramollttsant 
trét-faoUement  tout  les  doigts  et  y  adhérant  même;  à 
cassure  grisâtre,  qni  passe  au  noir  par  le  contact  de 
l'air  ,  d*une  odeur  forte  assex  agréable,  un  peu  amôre 
au  goût  ^  2»  le  Ladanum  en  masse  du  commerce,  qui 
est  le  précédent  mêlé  de  matières  résineuses,  gom- 
meuses,  etc.,  mais  encore  assex  pur;  5«le  Ladanum  in 
tortia^  qui  est  en  morceaux  roulés  en  spirale,  chacun  de 
la  grosseur  du  pouce,  très-lourds,  gris-tcrreux,omers, 
ternes ,  secs-cassants ,  à  cassure  micacée ,  grenue , 


emplâtres ,  il  entre  dans  le  baume  hyHériquê,  IVm- 
pldtre  êiomucal ,  celui  contre  la  rupture;  sa  rétine , 
extraite  par  Palcool ,  fait  partie  de  la  thériaque  cé- 
ieête.  On  remploie  aussi  dans  la  parfumerie,  dans  les 
pastilles,  les  clouê  fUmantê,  etc.  En  Italie,  Matthiole 
raconte  qu'on  n'en  trouve  de  pur  que  chex  les  par- 
fumeurs. Les  Turcs  en  forment  des  boules,  en  y  ajou- 
tant du  musc  et  de  Pambre,  qu'ils  brûlent  pour  parfti^ 
mer  l'air,  suivant  l'usage  de  cette  nation.  En  Egypte,, 
on  en  porte  à  la  main  pour  se  préserver  de  la  peste.  L« 
Ladanum  in  torti»  doit  être  ostringeht ,  è  cause  dit 
soble  ferrugineux  qui  en  fait  la  plus  grande  partie  ; 


'riables  sous  la  dent;  c'est  une  composition  factice  et    effectivement  quelques  auteurs  lui  accordent  cette 
très-impure,faiteparlesgensdu  pays  avec  le  Ladanum    propriété, 


et  du  sable  ferrugineux  de  la  terre,  etc.,  qu'ils  y  mé- 
langent ;  40  on  peut  ajouter  à  ces  sortes  celui  d'Es- 
pagne ou  le  Ladanum  par  ébullition.  Effectivement, 
dans  ce  pays,  on  fait  bouillir  dans  l'eau  les  Cistes  lada- 


Toumefort ,  dans  son  Foyage  au  Levant ,  rap» 
pbrte  avec  soin  la  manière  dont  on  récolte  le  Lada- 
num, et  a  fait  même  graver  le  fouet  avec  lequel  on 
ramasse  cette  substance  {Foyage,  1, 84)  ;  description 


niferes ,  et  on  en  obtient  une  liqueur  qui  surnage  et  qui  a  été  copiée  partout  et  que  nous  ne  reproduirons 
qui  se  concrète  en  refroidissant  :  c'est  celui  dont  on  pa*  ici ,  parce  qu'elle  est  d'ailleurs  fort  analogue  à 
fait  usage  dans  toute  la  Péninsule  et  qu'on  y  conserve  oelle  de  Dioscoride.  Ce  célèbre  naturaliste  dit  qu*un 
dans  des  outres.  Il  est  sans  mélange  de  sable,  mais  ce  l^omme  peut  en  ramasser  plus  de  trois  livres  par  jour. 
n'est  pas  un  médicament  tout-â-fait  semblable  à  ce-  Bélon  a  aussi  consacré  un  chapitre  à  la  récolte  du 
lui  de  Candie,  etc.  :  il  doit  nécessairement  s'être  Ladanum,  qu'il  assure  être  dn  métier  intolérable,  à 
échappé  beaucoup  d'huile  volatile  pendant  sa  prépa-  cause  de  l'extrême  chaleur  des  montagnes  où  on  la 
ration  ;  les  gommes,  les  sels,  les  acides  doivent  s'être  f<ût.  Il  prétend  que  le  ciste  sur  lequel  on  le  ramasse 
dissous  dans  l'eau,  et  il  ne  doit  rester  que  la  résine  ressemble  .beaucoup  à  une  espèce  qui  vient  dans  les 
presque  pure;  de  sorte  que  c'est  un  produit  peu re-  landes  du  Uaine,  surtout. à  Fouletourte  ,  son  pays 
cherché  :  aussi  n'en  voit-on  guèrd^ans  le  commerce    {Singularitéê,  p.  18). 

Labawb  svaai.  If  om  allemand  du  Ladmmum. 

Labait.  Nom  du  Ciêtut  Ladanum  ,  L.,  cUm  VHt  de  Chypre. 

LABOAii««rABBiB.  IfoiB  do  rîs  de  inODUgiMdan»rXjide. 

Laomi  iibi.  Ud  dm  noms  indien*  du  MatabalMrum. 

Labici.  Kom  de  la  eânnebefge ,  l'iKein/iM»  Oity9oevu$ ,  L. ,  ra 
Laponie. 

LaniA^a  vaib.  Rodianglaia  da  CapWminàê  MmtptUiêr, 

—    vataru.  Va  de*  noau  anglai*  da  chardon-aarie  ,  Cav 
Jum  Mmriamuê ,  L. 

Labvb.  IfoB  arabe  da  ladanum  ,  Cistuê  ladanifêruê  «  L. 

Labt^b  rotiia  araicar.  Nom  anglai*  da  CUmatit  «rMfa ,  L. 

LxraaT.  Nom  hAreude  la  rare,  Brattica  Rnpa ,  L. 

L  JtacaaxaeawAna.  Nom  allemand  de  l'agiric  blase ,  StUtUêta^ 
rieù,  L. 

LataSA.  Nom  ao^doia  de  ralonette  coammM,  Alam^  mrvtmsit . 
!.. 

LaauawAir.  Nom  ao^doia  dePbgarie  blaae ,  JSmktuê  toHoi»  , 


de  Ih  droguerie ,  où  il  était  parfois  nommé  Baume 
noir,  et  où  la  sorte  en  masse  et  celle  in  tortis  sont  les 
plus  communes,  malgré  l'impureté  de  cette  dernière. 
Nous  prévenons  qu'on  y  ajoute  des  poils  de  chèvre 
pour  les  faire  ressembler  à  celui  du  Levant. 

L'analyse  chimique  du  Ladanum  varie  suivant  la 
sorte  qu'on  examine.  M.  Pelletier,  qui  a  sans  doute 
soumis  â  ses  expériences  le  Ladanum  in  tortie,  y  a 
trouvé  :  résine ,  20,00 ,  gomme  contenant  un  peu  de 
malate  de  chaux ,  3,60  ;  acide  malique ,  0,60  ;  cire , 
1,90;  sable  ferrugineux,  72,00;  huUc  volatile  et 
perte,  1 ,90;  total,  100  (Joum.  de  Pkarm.,  IV,  503). 
M.  Guibonrt,  qui  probablement  a  opéré  sur  l'espèce 
d'Espagne  ,  n'y  a  trouvé  ni  gomme,  ni  acide,  et  à 
peine  quelque  peu  d'huUe  essentielle  ;  il  a  eu  pour 
i^ultet  :  résine  et  huile  essentielle,  86  ;  cire,  7  ;  ex- 
trait aqueux,  1  ;  matière  terreuse  et  poils ,  6;  total , 
100.  Ainsi,  dans  le  premier  oas,  le  Ladanum  serait 
une  gomme  résine  ;  dans  le  second ,  c'est  une  résine 
presque  pure.  Ce  qu'il  y  a  de  remarquable ,  c'est 

que  dans  aucune  de  ces  deux  analyses  on  ne  signale    ^*'  •  ^^^^  l'analyse  exacte  (  Journ.  de  Pï 
de  baume  on  acide  bentofque ,  et  cependant  To-    ^'^  '  ^  ^'  ^*'®*  *°"'  surtout  remarquables 
deur  de  cette  substance  semblerait  en  indiquer  la    8**""^®  quantité  de  sulfate  de  chaux ,  uni  au  snlfalo 
présence.  de  soude,  qu'elles  contiennent , et  deviennent   un 

Le  Ladanum,  que  les  Espagnols  appeleni  Xara      P*"  hydro-sulfureuses  en  bouteille ,  une  portion  du 
les  Italiens  et  les  Portugab  Ladano,  a  les  propriétés    '"'^^^°  ^^  chaux  étant  décomposée  par  une  matière 
excitantes,  toniques  des  médicaments  analogues-  on     ®''<f""»*I"*'  ^**  reste,  on  ne  sait  rien  jusqu'ici  de 
en  recommande  Tusage  dans  les  engorgements  frLids     '''"''*  '  *''**^"*- 
des  viscères ,  dans  les  caUrrhes  chroniques ,  dans  les        ^***""* •  "««  poriagai* da  Wiard  eria.  Voy.  tAumm  •9i!i$ . 

ulcères  intérieurs,  pour  provoquer  la  sortie  du  déli-     ""i  rr    1  j    .   v         ^     ^  -.  .    . 

vpfl     ofA    A  l«««»^.:I..- ^^    •  *  v**uucu  LAOMAaA.  Unde*  niMnado  la  boofracbe, /ï«r«#»«|lo*i«/âa, 

vre ,  etc.  A  1  extérieur  on  s'en  est  servi  comme  fon-     l.,  dan.  Pline.  '«-»•»• 

dant,  résolutif,  fortiûant,  mêlé  dans  des  onguents  ou        Ia.>.m>.mt.o».  Ro.  ..édoi.  d«  lanrier .  Lauau  n^m^  v 


L. 

Latji.  Synonyme  de  lilcbi ,  Eupkoria  Littcki  ,  Deaf.  Voyes 
ce  nwt. 

IiAQABBB.  Il  y  a  deux  sources  de  ce  nom  i  Bio, 
en  France  (département  du  Lot),  dont  M.  Henry 

^ Pkarm.  , 

par  la 
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LAMBKiBâ.  Vomntèdim  au  barinwcerîM ,  Prmmua  iMnroetrm- 

Lagbtta  UHTBAau,  Lam.  {Dapkne  Lagetto,  Sw.), 
boîe  dentelle.  La  seconde  éoorce  de  cet  arbrisseau  des 
Antilles  ^  de  la  famille  des  Dapbnëes ,  étant  détachée, 
battue  et  préparée  ,  s^étend  en  un  réseau  qui  simule 
delà  dentelle  par  sa  finesse  ,  et  dont  on  fait  des  co- 
cardes ,  des  manchettes ,  etc.  Nous  ignorons  si  cett« 
écorce  est  caustique,  comme  celle  des  vrais  Dapknê^ 
genre  dans  lequel  on  Tavait  rangée. 

La«itto.  8fwmjm€  d»  Lagêtf  liniêmria  ,  Las. 
La«i<m&  (Kaa  tJteraule  de).  Voy.  Samtu  Garnit, 
LASOcaTBiii.  Nom  du  Lajacia  oumimoidiê ,  L.,  dans  m%  à» 
lemooa 

Lagobcia  cimiNOiDBS ,  L.  Cette  Ombellifère  herba- 
cée ,  annuelle ,  qui  crott  dans  tout  le  bassin  de  la 
Méditerranée  ,  est  apéritive ,  digestive ,  incisive  et 
résolutiTe ,  diaprés  Lemery  {Dict.,  249  ).  Inusitée. 

Lasoibi.  Nom  malau  db  Fïtês  Nêgumio^  L*,  «C  do  Vitêm  tri- 
fÊlia,  L. 

ULOOHIs  Les  Italiens  donnent  ce  nom  à  des  ma- 
•  res  d*eau  noirâtre ,  bouillante ,  que  traversent  avec 
force  et  fracas  des  vapeurs  continuelles  aqueuses  , 
hydro-sulfureuses,  et  parfbis  même  bitumineuses. 
Les  plus  célèbres  ,. situés  en  Toscane  ,  sont  les  La^ 
goni  de  Monte  Rotondo ,  Castet  Nuovo ,  Monté 
CerboUf  Serra EMano  et  Sato,  Ils  ne  sont  pas  fré- 
quentés par  les  malades,  mais  leur  boue  sert  à  frotter 
les  moutons  atteints  de  la  gale.  On  en  retire  de  Tt- 
cide  borique ,  employé  à  Livoume  pour  la  prépara» 
tiondu  borax  :  Hoefbr  est  le  premier  qui ,  en  1778  9 
y  ait  découvert  cet  acide.  Hascagniya  trouvé  des 
borates  d*ammoniaque  et  de  soude  (  jitti  delta  toc. 
Ital. ,  YIII ,  P.  II ,  p.  487)  ;  M.  Th.  de  Saussure , 
qui  en  a  commencé  Panalyse ,  y  indique  du  sulfate 
de  chaux  et  du  soufre  (  Valentin ,  Voyage  méd, ,  2« 
édit. ,  196)  ;  G.  Santi  (  ria^gia  terMO ,  etc. ,  251  )  y 
signale  un  grand  nombre  d'autres  substances  miné- 
rales, telles  que  les  sulfates  d^ammoniaque  ,  d'alu- 
mine, de  fer ,  magnésie ,  etc. ,  et  décrit  fbrt  en  détail 
les  Logonidt  Monte  Koiondo  (Ihid, ,  249 à  265).  Il 
distingue  les  Lagoni  proprement  dits  des  Fwnaccki 
ou  Fumarole ,  qui  ne  fournissent  que  de  la  fumée 
et  des  vapeurs,  et  des  Bulicami,  qui  ne  renferment 
que  de  la  boue  au  lieu  d*eau. 

LASorioB  ,  LAooroi,  on  Perdrix  bUacha.  Voy.  Têtrao  Lag^uê, 
L. 

LAMPariAtaet.  Un  detnonu  de  la  benotte  ,  Gtumurinmmm,  L . 
Vojr.  G*  BOt. 

Lagopos  ou  Pird  de  Lièvre.  Dioscoride  (  lib,  lY  , 
c.  17  )  mentionne  sous  ce  nom  une  plante  adoucis- 
sante et  astringente  ,  que  les  auteurs  ont  rapportée 
au  pied  àe  chat ,  Gnaphalium  dioicum  ,  L.  ;  d'au- 
tres à  un  trèfle ,  Trifotium  arvense ,  L.  ;  d'autres  à 
un  plantain  ,  Planlago  Lagopue ,  L. 

LABOFTBOy ,  LAOorTBOB.  Ccf  Booif ,  qoi  signifient  Blé  de  Uèvr$t 
sont  cens  que  porte  ,  dana  Hippocrale ,  le  pied  de  chat ,  Gnapha- 
lixmdioieum,  L.  ¥07.  ce  mot. 

KA-HAT'B-O'SOTOT.  Village  de  France  i 
cinq  lieues  de  Valognes,  près  duquel  est  la  source  mi- 
nérale de  la  Taille  ,  dont  Teau,  qui  est  froide  ,  con- 
tient, suivant  Duméril;  cité  par  Carrère  (Cat.,  506), 


du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux ,  des  muriates. 
de  soude  et  de  chaux ,  de  la  soude  et  du  fer. 

Laiasab.  Rom  Itâiran  de  TalMiatiie,  Jrtnmtim  Ahtimtkjmm^ 
L. 
Lajciii*  Hom  français  daa  Cmr$g.  Vo/.  ce  naot. 

—    BU  aABUa.  Cmrts  aritaria  »  L. 
Laib.  Femelle  da «anglier.  Voj.  S»ê  Ser^pa  ,  L. 

IhâlFOUB.  Village  de  France  (  département  des 
Arden nés), près  duquel,  dans  les  bois  de  Revin,à  qua- 
tre lieues  de  Métières,  est  une  source  ferrugineuse  , 
dont  Peau  limpide  ,  inodore  ,  froide ,  offre  une  sa- 
veur fraîche ,  un  peu  aigrelette,  suivie  d*une  légère 
astriction.  11  n'y  existe  point  d'établissement ,  ni 
même  d*abri  ;  aussi  n'est-elle  usitée  que  des  habi- 
tants des  villages  circonvoisins. 

M.  Amstein  de  L'Échelle  y  a  trouvé ,  par  kilo- 
gramme (  Paru,  1 81 2,  Tkèset  dé  l  École  de  Pharm,): 
gas  acide  carbonique ,  19centim.  cubes  ;  sous-car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie ,  0,0031  grammes  ; 
fer ,  0,0400  ;  muriate  de  soude ,  0,0037  ;  rouriate 
de  chaux  et  de  magnésie  ,  0,0014  ;  sulfate  de  chaux  , 
0,0365  ;  sulfate  de  magnésie,  0,0291  ;  silice,  0,0045  , 
perte ,  0,0077.  Lé  dépôt  de  la  source  est  formé  de 
sous-carbonate  de  fer,  d'une  très-petite  proportion 
de  sousHïarbonate  de  chaux  et  de  magnésie  ,  et  de 
silice.  Ces  eaux ,  qui  souffrent  bien  le  transport , 
sont  utiles  en  boisson  ,  à  la  dose  d'une  bouteille  par 
jour ,  dans  les  cas  où  les  eaux  de  Spa  sont  indiquées , 
suivant  H.  le  docteur  J.-N.-J.  Amstein ,  de  Méiîères. 

Lainb  ,  Lana,  Poil  de  divers  quadrupèdes ,  des 
moutons  surtout,  employé  en  médecine,  soit  encore 
enduit  de  son  suint  (  laine  grasse  ) ,  en  applications 
sur  les  tumeurs  scrophuleuses,  les  parties  rhumati- 
sées  ,  etc. ,  soit  dégraissé  et  tissé ,  comme  vêtement 
(voy.  Flanelle).  Suivant  Vauquelin  (Ann,  deCkim., 
LVIII),  la  laino  soufrée  est  recommandée  par  Celse 
en  topique  sur  l'épigastre  dans  le  cas  d'inflammalion 
de  l'estomac  (lib.  IV,  c.  5).  La  laine  brûlée  ,  c'est-à- 
dire  les  cendres  produites  par  sa  combustion  et  sa  cal- 
oination,  est  citée  par  Dioscoride  (lib.  II,  c.  83)  comme 
escarrotique,  dans  le  traitement  des  ulcères,  et  comme 
ophthalmique  après  qu'elle  a  été  soigneusement  la- 
vée. 

Laivb  raiLoaopoiQBB,  Lama  pkilctophica.  Ancien  nom  dea 
ftiurs  on  oxidê  blanc  de  aine. 

IiAZMO  (Eaux  min.  de).  Ces  eaux,  situées  dans 
le  village  de  ce  nom  ,  qui  est  dans  l'Arragon,  en  Es- 
pagne ,  sont  bourbeuses  et  ont  semblé  utiles  dans  le 
traitement  de  certaines  dartres.  On  les  emploie  en 
cataplasmes  sur  les  parties  affectées,  et  l'on  prend 
après  des  bains  d*eau  simple.  « 

Ronii>ro.  Ifolice  sur  qaciqura  aources  dea  eanx  d'Espagne. 

J&AISSAC.  Village  de  France  (  Aveyron  ) ,  à  une 
lieue  de  Gabriac  ,  prés  duquel  est  une  source  froide, 
dite  deê  Fcr$eta  ,  signalée  par  Carrère  (  Cat. ,  515  ) 
cemme  minérale. 

Laimbboi.  SjnoDjrme  de  laaseron  ou  do  bilron  ,  SQtiokuê  olêra^ 
C9U*  ,   L. 

KAlTy  lacj  yxXx  des  Grecs.  Liquide ,  d'un  blanc 
opaque  ,  d^une  saveur  douce  et  très-agréable ,  sé- 
crété par  les  glandes  mammaires  des  animaux  mam- 
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mifères  femelles  poor  la  nonrritare.de  leurs  petits, 
et  qui  forme  tout  à  la  fois  un  des  aliments  les  plus 
répandus  et  un  des  remèdes  les  plus  simples  et  les 
plus  salutaires.  Récemment  trait,  il  possède  un  arôme 
particulier  qui  sourent  rappelle  l^odeur  de  Tanimal 
lui-même ,  et  qu^il  doit  à  la  présence  de  plusieurs 
acides  (  Cherreul ,  Dict,  tUa  te.  nai. ,  XXV  ,  144  ). 
Ce  fluide ,  constamment  un  peu  plus  pesant  que 
Peau  distillée ,  est  essentiellement  formé  d^eau  légè- 
rement saline  et  acidulé  ,  et  de  trois  principes  qui 
8*y  trouvent  ou  dissous  ou  comme  émuUionnés^  sa- 
voir de  beurra ,  de  cnséum  et  de  %uçre  de  lait  (  Yoy. 
ces  mots).  Les  proportions  de  ces  substances ,  et  par 
conséquent  la  consistance  ,  la  saveur  et  antres  qua- 
lités du  lait,  varient  beaucoup,  non-seulement, 
comme  nous  le  verrons',  dans  les. divers  animaux, 
mais  aussi  dans  une  même  espèce  ,  à  raison  des  sai- 
sons ,  de  la  température ,  de  Texercioe  ,  du  genre 
d^alimentation  ,  etc.  Ainsi  d^une  part,  au  dire  de 
Horoberg ,  les  Européennes  qui  vont  à  Qatayia  ont  un 
lait  si  salé  qu^elles  ne  peuvent  allaiter  leurs  enfants  ; 
et ,  diaprés  Bemardin-de^aint-Pierre  (  Oh»,  sur  la 
Tartarie,  II,  279),  le  lait  de  vache  est  si  maigre  dans 
la  Tartarie  russe  qu*on  ne  peut  en  tirer  du  beurre  , 
ce  qui  fait  sans  doute  que  le  lait  de  jument  lui  est 
préféré.  D*une  autre  part,  H.  Grognier  rapporte 
Texemple  d^une  chienne  dont  le  lait  se  caillait  seul 
et  donnait  du  beurre  lorsqn*on  Tassujettissaitè  un 
régime  végétal ,  tandis  quMl  était  alcalin  et  privé  de 
partie  butyreuse  quand  elle  vivait  de  matières  ani- 
males (  Joum.  analytique  deê  se,  méd,  j  avril  1828). 
On  sait  d^ailleurs  que  les  Crucifères  et  les  Alliacés 
communiquent  au  lait  des  animaux  leur  saveur  et 
leur  odeur  ;  que  les  gousses  de  pois  verts  lui  donnent 
un  goût  particulier  et  le  rendent  moins  coagulable  ; 
quePabsinlbeet  autres  végétaux  amers  ou  aromati- 
ques lui  impriment ,  dans. certaines  circonstances  au 
moins ,  leurs  qualités  sapides  ;  que  certaines  matières 
tinctoriales,  la  garance  surtout ,  qui  lui  donne  une 
teioteronge,  etle  safran,  qui  rend  le  beurre  plusjaune 
(  Deyenx  et  Parmentier),  en  modifient  la  couleur  ; 
que  la  teinte  bleue  très-prononcée  que  présente  quel- 
quefois le  lait  des  vaches,  paraft  liée  è  Tusage  alimen- 
taire qu*elles  ont  fait  de  plantes  indigofères  et  à  la 
présence  réelle  de  Tindigo  .dans  ce  fluide  (  Bremer , 
Bibl,  univ,  des  êc,  hellêê-lettreê  et  arts  de  Genète  , 
III ,  19)  ;  que  diverses  plantes  purgatives ,  la  gra- 
tiole  notamment,  rendent  laxatif  le  lait  des  animaux 
qui  en  mangent ,  etc.  MM.  Deyeux  et  Parmentier 
ont  aussi  constaté,  par  des  expériences  non  moins 
nombreuses  qu*habilement  exécutées,  que  le  lait 
d^une  même  vache  offre  des  différences  marquées  aux 
diverses  époques  de  la  journée ,  quelquefois  sous  la 
seule  influence  des  variations  atmosphériques  ;  que 
dans  une  même  traite  le  lait  tiré  en  dernier  est  plus 
chargé  de  beurre  et  par  conséquent  spécifiquement 
plus  léger  que  le  premier ,  etc.  On  assure  en  outre 
que  le  lait  d^une  vach^  en  chaleur  est  difficilement 
coagulable  {Joum»  desphartnaeien»,  in-4«,  p.  415), 
et  personne  n^gnore  que  le  premier  lait ,  nomnié 
colosimm,  qui  se  forme  après  raccoocheroent  est 


albumineux,  visqueux  ,jaunAtre,  peu  nourrijtsant  et 
doué  de  propriétés  légèrement  laxatives. 

Le  lait  est  donc  loin  d*étre  un  fluide  toujours  iden- 
tique; aussi,  soit  comme  aliment,  soit  surtout  comme 
médicament ,  le  choix  n*eii  est-il  pas  sans  importance. 
La  première  condition  est  de  Pavoir  de  bonne  qua- 
lité ,  provenant  d*animaux  sains ,  exercés ,  nourris 
d'herbes  fraîches  ,  tenus  hors  des  villes  dans  des  éta- 
bles  propres ,  aérées  „  etc.  ;  car  si  le  meilleur  lait  de 
vache  est  celui  que  fournit  un  animal  de  3  à  4  ans  , 
trois  mois  après  avoir  vêlé  et  dans  les  belles  matinées 
du  printemps  ,  il  est  trop  difficile  de  se  le  procurer 
tel  pour  que  le  concours  de  ces  divers  attributs  puisse 
jamais  être  érigé  en  précepte.  H.  Labillardiére  a 
constaté  que  le  lait  d*une  vadie  atteinte  de  la  pommo- 
lière  (  espèce  de  pbthisie  tuberculeuse  ) ,  contenait 
sept  fois  plus  de  phosphate  de  chaux  que  le  lait  or- 
dinaire ;  fait  bien  digne  d'attention  lorsqu'on  songe 
à  la  fréquence  de  cette  affection  chez  les  vaches  nour- 
ries  dans  Tenceinte  des  villes  ,  et  à  Tinfluence  possi- 
ble de  Talhiitement  sur  la  production  de  cette  mala- 
die. Le  lait  des  grandes  villes ,  de  Paris  surtout ,  est 
de  plus' presque  toujours  plus  ou  moins  altéré;  quel- 
quefois on  se  borne  à  Téorémer  ou  à  Téteudre  d'eau  ; 
plus  souvent  on  cherche  en  outre  ,  par  Taddition  de 
farine  ou  de  fécule ,  de  jaune  d'œuf ,  de  suc  de  ré- 
glisse même ,  à  masquer  cette  première  fraude ,  dont 
un  palais  exercé  ne  peut  être  la  dupe ,  et  qui  d'ail- 
leurs rend  le  lait  plus  facile  à  tourner ,  sujet  à  gra- 
tiner lorsqu'on  le  chauffe  ,  etc.  :  l'oxide  de  zinc  a 
parfois  été  aussi ,  dit-on  ,  employé  à  ces  coupables 
falsifications ,  que  devrait  surveiller  soigneusement 
l'autorité,  puisqu'elles  influent  puissamment  sur  la 
santé  publique. 

Les  variations  dont  le  lait  est  susceptible  sous 
l'influence  de  celte  multitude  de  causes ,  signalées 
plus  haut ,  dont  nous  pouvons  en  généi-al  disposer, 
et  que  l'art  sait  mettre  à  profit ,  soit  pour  en  aug- 
menter la  quantité ,  soit  pour  en  améliorer  les  qua- 
lité ,  montrent  assez  qu'il  est  au  pouvoir  de  l'homme 
d'en  changer  jusqu'à  un  certain  point  la  nature,  de 
l'approprier  ainsi  aux  diverses  circonstances  mor- 
bides, de  le  rendre  en  un  mot  médicamenteux, 
objet  qui  demanderait  cependant  à  être  plus  appro- 
fondi qu'il  ne  nous  paraft  l'avoir  été  jusqu'ici.  C'est 
ainsi  qu*on  modifie  les  qualités  du  lait  des  nourrices 
en  les  astreignant  à  telle  ou  telle  espèce  de  régime  ; 
qu'on  leur  fait  éviter  l'usage  des  crudités ,  des  choux 
et  autres  aliments  que  l'expérience  signale  comme 
donnant  souvent  des  tranchées  aux  nouveau-nés; 
qu'on  a-  proposé  de  leur  administrer  certains  dras- 
tiques lorsqu'il  est  besoin  de  purger  les  enfants ,  de 
les  soumettre  au  traitement  mercuriel  pour  guérir 
les  nourrissons  infectés  de  la  syphilis ,  conseil  qui  a 
été  mis  à  exécution  aussi  chez  les  animaux ,  les  chè- 
vres surtout ,  et  aur  lequel  a  particulièrement  in- 
sisté M.  Aumont.  On  a  même  vu,  dans  quelques 
circonstances ,  le  lait  offrir  des  propriétés  réelle- 
ment vénéneuses  ;  un  exemple  ,  pour  celui  de  chè- 
vre ,  a  été  communiqué  à  l'Académie  royale  de 
médecine ,  le  13  juin  1827  :  la  obèvre  avait  bu  du 
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booilkm  trètHÛgro  qoi  trait  t^oanië  daM  an  T«te 
de  cuirre.  On  parle  aussi  (Journ.  dtpkarm. ,  1835 , 
p.  110)  des  Taches  de  TéUt  de  Tenessée ,  dans  fAné- 
*  riqae  septentrionale ,  dont  le  lait ,  aassi  bien  qae  la 
«hair,  devient  vénéoeui  lofsqn^elles  font  usage 
d*aDe  certaine  plante ,  qn*oa  ne  nomme  pas;  et  la 
même  chose  a  éié  obserrée  dans  l*état  de  TOhie , 
selon  les  docteurs  Cal  (et  Colnman. 

Quant  aux  différenoes  que  présenle  le  lait  à  rai^ 
son  de  Pespéce  des  snimaux  qui  le  fournissent  à  nos 
besoins,  elles  sont  plus  prononcées  encore,  pins 
profondes,  pour  ainsi  dire,  et  méritent  d^étre  sî^ 
giialées  :  prenons  d*abord  ponr  type  le  kit  de 
▼ache. 

Ce  fluide  opaque  ,  dHin  blano  blenâtre ,  légère- 
ment Tîsqueux  ,  d^nne  sareur  douce  et  un  peu  sn«- 
crée,  rougissant  pourtant  le  tournesol,   et  dont, 
suivant  Brisson ,  la  pesanteur  spécifique  est ,  terme 
moyen ,  de  1 ,0524 ,  est  miscible  à  l*ean  en  toutee 
proportions,  coogulable  à  fWiid ,  et  mieux  encore  è 
chaud ,  par  tous  les  acides,  lesquels  s*unissent  alora 
au  catéum  qui  se  précipite  ;  phénomène  utilisé  dans 
les  pharmacies  ponr  la  préparation  du   PeHê-tait 
{  Voy.  ce  mot) ,  et  que  font  nattre  aussi  les  sels 
acides  (la  crème  de  tartre  en  particulier) ,  les  sul- 
fates ,   rhydro-chlorate    d*ammoniaque ,    Paloool , 
fëther  liydratiqiie,  beaucoup   de  substances  ani- 
males ,  telles  que  la  présure  et  la  membrane  interne 
du  gésier  des  oiseaux ,  employées  A  la  préparation 
des  fromagêê  ,  enfin  un  grand  nombre  de  vitaux , 
pourvus  sans  doute  de  quelques  principes  acides 
ou  astringents  (le  canVê^laii,  malgré  son  nom ,  fai^ 
sant,  dit-on,  exception).  Il  en  est  de  même   do 
Tacétate  de  plomb  dont  Toxide  s*unit  au  casénm ,  et 
du  sublimé  corrosif  qu*il  rédoit  peu  à  peu  à  Pétat  de 
mercure  doux.  Ajoutons  que  le  lait  chaud  se  coagule 
aussi  lorsqu'on  le  sature  de  sucre  on  de  gomme;  que 
la  plupart  des  autres  sels  neutres,  au  contraire, 
quoi  qu*en  ait  dit  Schëele ,  ne  font  éprouver  an  lait 
auàune  altération;  que  les  alcalis,  Pammoniaque 
surtout ,  loin  de  le  coaguler ,  redissoUentle  caséum 
lorsqu'il  s*en  est  séparé  ;  que  le  lait  colore  en  bleu 
céleste  la  teinture  de  gayao  (Planche,  Jomm,  de 
pkartn. ,  Vl ,  14)  ,  etc.,  faits  tous  utiles  à  con- 
naître pour  le  médecin,  et  dont  Part  de  formuler 
doit  tenir  soigneusement  compte. 

Une  foule  de  chimistes,  parmi  lesquels  on  distin- 
gué Schëele,  Fourcroy  et  Vauquelin,  MM.  Deyeux 
et  Parmentier,  Bouillon-La-grange ,  Beraelius , 
Cherreul,  Thénard,  "Vogel,  etc.,  Pont  envisagé 
sous  lo  point  de  vue  chimique.  , 

Exposé  a  Pair,  surtout  par  une  température  douce, 
le  lait  se  couvre  bierttôt  d*une  couche  jaunâtre  et 
plus  ou  moins  épaisse ,  au  dessous  de  laquelle  ne 
tarde  pas  é  se  former  un  coagulum  qui  nage  dans 
de  la  sérosité  ;  ces  trois  parties,  qui  n'y  étaient  que 
inélangées ,  et  qui  s'isolent  par  une  sorte  d'analyse 
apontanée  ,  portent  les  noms  de  crème ,  de  eoêéum, 
et  de  âér»m  ou  petit-lait.  Nous  avons  déjà  parlé  du 
catéum  (Voy.  ce  mot)  ,qni  parait  s'en  séparer  en 
Hième  temps  que  se  développe  un  léger  mouvement 


de  fermentation  acide,  et  doat  en  éval«e  la  qmatilé 
au  15*  ou  au  16«  d«  lait  entier ,  et  nous  traiterons 
du  petiê^it  dans  soa  ordre  elphabétique. 

Quant  à  la  erèmê  qui ,  plus  légère  que  le  lait 
qu'elle  surnage,  est  d'autant  plus  abondante  que  ce 
fluide  est  de  meilleure  qualité ,  c'est  un  composé  de 
ieum  y  lui-même  formé  de  divers  principes ,  comme 
BOUS  l'avons  dit  i  oet  article ,  et  d'eau  tenant  ^  dis- 
solution  du  caséum ,  du  ancre  de  lait ,  de  Padde  lao- 
tique ,  quelquefois  de  Paoide  acétique ,  de  l'acide 
earboniqne ,  du  phoaphate  de  chaux  et  du  chlorure 
de  potassium  (  Chevreul ,  Diet,  des  ee,  mai,  ;  XI , 
S78  ).  De  le  crème  d'une  pesanteur  spécifique  de 
1,0344 ,  a  été  trouvée  formée,  par  Benelius  de  :  • 
beurre  45,  easéum  854,  sérnm  (contenant  44  de 
sucre  de  lait  et  des  sels  )  920  ;  tandis  que  du  lait 
écrémé,  pesant  1,053,  lui  a  offert:  eau  028,75; 
easéum ,  avec  quelques  traces  de  beurre ,  28,00  ; 
sucre  de  lait  35,00;  chlorure  de  potassium  1,70; 
phosphate  de  potasse  0,25;  acide  lactique  et  acétate 
de  potasse  avec  un  vestige  de  lactate  de  fer  6,00; 
phosphates  terreex  0,50.  La  crème  ne  diffère  donc 
du  lait  que  par  la  prédominance  du  beurre ,  anx 
dépens  du  caséum  et  du  sérum  :  aussi  est-elle    plus 
grasse ,  plus  jaunâtre ,  et  particulièrement  employée 
à  la  confection  du  beurre,  qu'on  en  dégage  par 
une  agitation  prolongée ,  nomme  à  celle  des  bons 
fremmgee  grmê  ,  soit   frais,   soit  fermentes,  d'un 
usage  si  universel.  Rarement  usitée  pure ,  comme 
aliment ,  A  cause  de  son  action  relâchante  et  de  la 
difficulté  qu'éprouvent  â  la  digérer  la  plupai*t  des 
estomacs  ,  la  crème ,  unie  souvent  alors  au  sucre , 
aux  eoufs,  i  certains  aromates  ,  sert  de  base  è  des 
mets   très-délioats  et  très-recherchés,  s'associe  à 
diverses  pâtisseries ,  etc.  )  mais  son  usage  demande 
toujours  beaucoup  de  réserve,  car  elle  est  sujette  A 
eauser  des  aigreurs,  le  pyresis  même;  accidents, 
du  reste ,  que  peut  souvent  prévenir  l'usage  simul- 
tané d'un  peu  de  vin  généreux.    Mélangée  auoaAS 
qu'elle  adoucit  et  qui  la  rend  de  facile  digestion ,  au 
thé  dont  elle  modère  lo  propriété  agaçante ,  an  cho- 
colat dont  elle  semble  exalter  la  saveur ,  eity. ,  elle 
est  d'un  usage  sâr  et  journalier.  Ses  qualités  adou- 
eissantos,  dans  les  cas  d'érythèmes,  de  couperose, 
de  brûlure  même ,  ou  contre  les  gerçures ,  lesexco* 
riations  du  mamelon ,  les  hémorrholdes ,  etc. ,  sont 
généralement  appréciées ,  dans  le  peuple  surtout ,  et 
Pont  fait  même  préconiser  comme  prophyUotique 
des  cicatrices  de  la  variole  :  comme  elle  aigrit  facile- 
ment elle  demande  toujours  â  être  employée  récente. 
Le  lait  entretenu ,  en  vaisseaux  clos  ,  A  une  tem- 
pérature de  18  A  %(y>  &. ,  éprouve  ,  d'après  les  expé- 
riences de  MM.  Parmentier  et  Deyeut ,  une  sorte  de 
fermentation  lente ,  fournit  du  gai  acide  carbonique, 
se  coagule ,  s'acidifie  ,  et  même,  vers  le  vingtième 
jour ,  offre  des  traces  d'alcool ,  produit  qui  explique- 
rait la  formation  du  koumiss,  espèce  de  vin  que  les 
Tartares  préparent  avec  le  lait    de  leurs  cavalca , 
mais  que  M.  Thénard  n'a  pu  obtenir  du  lait  ordi- 
naire ,  même  en  y  ajoutant  du  sucre  ;  ce  qui  le  porte 
A  croire  que  le  lait  de  oes  animaux  contient  du  sucre 
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et  do  ferment ,  étraDgers  au  lait  de  vache.  Le  lait  qui 
a  bouilli  est ,  comme  Von  sait ,  d*une  consenration 
plos  facile  que  le  lait  naturel  ;  évaporé  i  un  feu  doux, 
ce  fluide  fournit  une  eau  odorante  et  ter  réduit  en 
une  sorte  de  bouillie ,  connue  sous  le  nom  de  fran* 
gipane,  quVn  sucre  et  qu^on  aromatise  pour  Tas- 
socîer  à  diverses  p&tisseries. 

Si  le  lait  de  vache  est  le  plus  usité  chez  nous , 
soit  entier ,  soit  pour  la  confection  des  fromage  et 
des  divers  autres  produits  qu*il  nous  offre  ,  il  est  loin 
d*étre  le  seul  qui  mérite  de  fixer  Pattention  du  mé- 
decin. Ainsi ,  dans  presque  tous  les  pays  tempérés  , 
et  surtout  en  Europe ,  on  fait  en  outre  un  grand 
usage  des  laits  de  brebis ,  de  chèvre  et  d*ànesse  ; 
dans  les  Indes-Orientales  et  en  Afrique  on  se  sert  du 
lait  de  buffle  ;  dans  l* Amérique  méridionale  ,  de  celui 
de  lama  et  de  vigogne;  en  Perse ,  en  Egypte ,  en  Syrie, 
du  lait  de  chameau  et  de  dromadaire;  en  Laponie, 
enfin ,  de  celui  de  renne.  Tous  ces  laits  diffèrent 
entre  eux  de  couleur ,  d*odeur ,  de  goût ,  de  consis- 
tance et  de  composition,  quoiqu*essentiellement 
formés  des  mêmes  principes.  En  général  on  remar^ 
que  que  celui  des  Ruminants,  tels  que  la  vache ,  la 
chèvre  et  la  brebis ,  est  plus  chargé  de  parties  ca- 
séeuses  et  butyreuses ,  est  moins  riche  en  sucre  de 
lait  que  celui  de  la  femme  et  des  animaux  non  rumi- 
nants ,  tels  que  Tànesse  et  la  jument.  Voici  au  reste 
les  principaux  caractères  qui  distinguent  chacun 
d*eux  en  particulier. 

Lait  de  brehis.  Spécifiquement  plus  pesant  que  le 
lait  de  vache,  moins  séreux,  plus  abondant  en 
beurre,  qui  est  mou  et  plus  fiîisible,  il  contient 
aussi  du  oaséum  plus  gras ,  plus  visqueux ,  qui  ne 
forme  point  de  caillot,  un  peu  de  sucre  de  lait  et 
des  hydro-chlorates  de  potasse ,  de  chaux  et  d*ammo- 
niaque.  Stipriaan  y  a  trouvé  :  crème  1 1 ,6  ;  beurre 
5,8  ;  caséum  15,4;  sucre  de  lait  4,3.  On  en  forma 
des  fromages  très-estimés ,  notamment  celui  de 
Ro€[uefort. 

Lait  de  ekèvrê.  Très-analogue  au  lait  de  vadie ,  il 
en  diffère  par  une  légère  odeur  de  bouc ,  un  peu 
plus  de  consistance ,  une  crème  moins  chargée  de 
beurre  et  un  caséum  plus  abondant  et  plus  visqueux 
encore  que  celui  du  kit  de  brebis.  Son  beurre  est 
solide  et  blanc ,  son  sérum  contient  du  sucre  de  lait 
et  derhydro<chlorate  de  chaux.  Stipriaan  y  indique  : 
crème  S  ;  beurre  4,6  ;  caséum  9,1  ;  sucre  de  lait  4,4. 

Laii  de  femme.  Plus  léger  que  celui  de  vache, 
moins  consistant ,  moins  pourvu  de  caséum ,  non  coa* 
gulable  par  les  acides  faibles ,  il  est  d'une  saveur 
plus  douce ,  plus  sucrée ,  parce  qu'il  renferme  plus 
de  sucre  de  lait  et  de  crème.  Il  donne  rarement  du 
beurre ,  et  contient  ^es  hydro-chlorates  de  soude  et 
de  chaux,  et  même  du  soufre.  Du  reste,  U  varie, 
non-seulement,  comme  celui  des  animaux ,  à  raison 
d*une  foule  de  circonstances  physiques ,  mais  de 
plus ,  et  surtout  à  raison  des  circonstances  morales , 
dont  rinflnence  sur  sa  formation  est  toute-puissante. 
M.  Heggenhofen  a  reconnu  que  le  plus  souvent  il 
n*est  pas  coagulé ,  à  la  température  ordinaire ,  par 
les  acides  et  les  sels  métalliques ,  mois  que  celui  qui 


est  sécrété  peu  de  jours  après  raccouchement  ^est 
plus  coagulable,  quoique  moins  riche  eu  caséum,  et 
qu*en  général  il  donne  par  Tévaporation  10  à  13  p.  c. 
de  résidu.  M.  Payen  (Joum,  de  chim,  méd,,  lY ,  118) 
en  a  obtenu  13  à  14. 

Lait  d'dnesae.  Il  se  rapproche  beaucoup  du  pré- 
cédent ;  mais  il  contient  un  peu  moins  de  ci^me  et 
un  peu  plus  de  matière  caséeuse  ;  aussi  est-il  plus 
coagulable  :  le  beurre  en  est  mou ,  blanc  et  insipide. 

Lait  de  jument,  U  tient  le  milieu  pour  la  consis- 
tance entre  le  lait  de  femme  et  celui  de  vache;  sa 
crème  ne  fournit  pas  débourre  ;  les  acides  en  préci- 
pitent le  caséum  sous  forme  de  petits  flocons.  MM .  Par- 
mentier  et  Deyeux  y  ont  trouvé  de  T hydro-chlorate 
d'ammoniaque ,  et,  chose  qui  lui  est  propre,  du  sul- 
fate de  chaux.  Stipriaan  Ta  trouvé  formé  de  crème 
0,8  ;  sucre  de  lait  "8,8  (Young  n'a  trouvé  que  5,7  de 
celui-ci).  C'est  avec  ce  lait  que  les  Tariares  préparent 
leur  koumiss  liquide  d'une  saveur  à  la  fois  douce, 
piquante  et  légèrement  vineuse. 

G>nsidéré  comme  aliment ,  le  lait  destiné  par  la 
nature  à  être  l'unique  soutien  des  nouveau-nés,  est 
employé,  comme  nous  l'avons  d^è  dit ,  par  tous  les 
peuples ,  à  une  foule  d'usages  bromatologiques  qui 
en  font  le  plus  utile  des  liquides  nutritifs.  11  convient 
à  tous  les  âges,  aux  deux  sexes,  à  tous  les  tempéra- 
ments, le  lymphatique  excepté;  il  est  doux,  tempé*- 
rant ,  émollient ,  facilement  assimilable ,  quoiqu'un 
peu  relâchant ,  du  moins  pour  certains  estomacs  ,car 
il  resserre  plutôt  ceux  qui  le  digèrent  parfaite» 
ment.  Son  usage  habituel  dispose  à  l'embonpoint , 
modère  l'activité  organique,  et  semble  exercer  de 
l'influence  jusque  sur  le  moral,*  en  portant  à  la  dou- 
ceur, au  désir  du  repos,  des  plaisirs  innocents  et 
tranquilles  ,  etc.  Il  est  surtout  approprié  à  la  pre* 
mière  enfance,  et,  toutes  choses  égales  on  ne  sau- 
rait révoqmr  en  doute  que  rallaitement  maternel 
ne  soit  préférable  à  tout  autre  genre  d'alimentation 
ou  méflôe  k  l'allaitement  mercenaire  ;  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  pour  les  enfants  des  habitants  des 
grandes  villes,  pour  ceux  dont  les  mères  sont  faibles, 
mal  constituées  ,  adonnées  aux  plaisirs,  etc. ,  il  ne 
soit  souvent  indiqué  de  recourir  soit  à  rallaitement 
étranger ,  soit  même  à  l'allaitement  artificiel  ou  à 
un  autre  genre  de  nourriture.  A  plus  forte  raiseo 
l'allaitement  maternel  se  trouve-t-il  formellement 
contre-indiqué  par  l'état  de  maladie  de  la  mère ,  les 
scrophules  surtout ,  et  autres  affections  héréditaires. 
Si  le  coloêtrum  parait  approprié  par  la  nature ,  aux 
premiers  instants  du  nouveau-né,  et  en  particulier 
à  l'expulsion  du  méoonium ,  on  conçoit  facilement 
qu'un  lait  ancien  puisse  causer  divers  accidents ,  et 
devenir  la  source  de  ces  vomissements ,  de  ces  diar- 
rhées, de  ces  engorgements  abdominaux  si  funestes 
â  la  première  enfance»  L'influence  des  passions  sur 
la  qualité  du  lait  ne  parait  pas  moins  certaine  ;  on  a 
vu  des  convulsions  chex  le  nourrisson  être  la  suite 
d'une  frayeur,  d'un  accès  de  colère  éprouvés  par  la 
mère;  etMM.  Parmentier  et  Deyeuf  ont  constaté 
que  le  lait  d'une  femme  sujette  à  des  attaques  de 
nerfs,  devenait  transparent  et  visqueux  après  cha- 
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que  aèoèt ,  et  qa^il  ne  repreotit  qu'an  beut  de  quel- 
ques heures  ses  qualités  normales. 

Aux  autres  époques  de  la  vie ,  surtout  chex  les 
hommes  vigoureux ,  lÎTrés  i  des  travaux  fatigants  , 
le  lait  suffit  rarement  A  ralimentation  ;  certains  peu- 
ples cependant ,  rosses ,  tartares ,  oafrea ,  en  font 
leur  principale  nourriture,  mais  ils  le  préfèrent  lé- 
gèrement aigri.  Associé  aux  fécules ,  aux  œufs ,  au 
sucre ,  il  fait ,  comme  nous  Tavons  dit  pour  la  crème» 
la  base  d*une  foule  de  mets  fort  usités ,  teb  que 
bouillie ,  potages  ,  crèmes  ,  etc. ,  qui  n'en  altèrent 
pas  la  qualité  adoucissante  ;  uni  au  contraire  au  thé, 
au  café ,  au  chocolat ,  è  divers  aromates ,  à  des  al- 
cooliques ,  Taction  s>n  trouve  plus  ou  moins  pro- 
fondément modifiée  ;  comme  ingrédient  enfin ,  il 
entre  dans  des  sauces ,  des  pAtisseries ,  etc. ,  où  ses 
caractères  et  ses  propriétés  disparaissent  presque 
complètement. 

Mous  avons  signalé,  è  rartlde  Diète  Imciéê,  les 
principaux  usages  thérapeutiques  du  lait  dans  les 
affections  de  la  poitrine,  des  voies  digestives  et  de 
la  vessie;  il  n*est  pas  moins  utile ,  en  qualité  d'adou- 
cissant, dans  la  plupart  des  névroses,  des  maladies 
de  la  peau ,  et  en  général  des  affections  chroniques 
•coompagnées  de  beaucoup  d'irritabilité;  il  a  été 
surtout  préconisé  contre  la  goutte,  le  rhumatisme, 
et  même  le  diabètes  et  Tiotére;  ses  effeU ,  avanU- 
ge«x  dans  les  cas  d'empoisonnement  par  des  sub- 
stances oorrosives ,  soit  comme  adoucissant ,  soit  par- 
fois comme  véritable  antidote,sont  enfin  généralement 
appréciés.  Sa  propriété  éminemment  nutritive  ne 
permet  pas  toutefois  qu'on  l'adminutre  dans  les  caa 
oà  une  diète  sévère  est  indiquée  ;  étendu  de  beau- 
coup d'eau  cependant ,  il  peut  encore  servir  comme 
boisson  émolliente,  mémedans  certaines  fièvres  ai- 
guës. Chaque  espèce  de  lait  paraît ,  eu  outre ,  mieux 
appropriée  è  oerUins  cas  morbides ,  quoique  toutes 
puissent  au  besoin  se  suppléer  les  unes  les  autres. 
En  général ,  on  observe  que  celui  des  Ruminants  est 
moins  léger  que  celui  de  femme ,  de  jument  ou  d'â- 
nesse,  qui  sont  préférés  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de 
calmer  rirritation  phlegmasique  ou  nerveuse,  sans 
nourrir  beaucoup  les  malades  ;  que  le  lait  de  chèvre , 
surtout  quand  l'animal  est  nourri  d'herbes  aromati- 
q«es ,  est  beaucoup  moins  relâchant  que  les  autres , 
mieux  digéré ,  tonique  même  eu  quelque  sorte  (on 
l'emploie  souvent  pour  Tallaitement  artificiel  ,et  on 
lui  attribue  la  faculté  d^  donner  aux  enfants  plus  de 
Tivaoité);  que  celui  de  brebis,  le  plus  riche  de  tous 
en  beurre  et  le  plus  pouvre  en  sérum  et  en  principe 
sucré,  est  fort  adoucusant  (aussi , dans  le  Midi ,  l'ad- 
ministre-t-on  fréquemment  aux  vieillards  qui  ont  U 
fibre  sèche  et  tendue);  que  le  lait  de  femme  ,  le  plus 
abondant  en  sucre  de  loit ,  convient  surtout  dans  lea 
cas  de  marasme  ;  d'épuisement  dû  aux  excès  véné- 
riens ,  ainsi  que  dans  la  phthisie  pulmonoire ,  quoi- 
que Emale  (ancien  Joum,  de  méd, ,  LXIII ,  484)  ait 
vonlu  le  prescrire  dans  cette  dernière  circonstance , 
crainte  de  contagion  ;  que  celui  d'ânesse  ,  appro- 
prié aux  mêmes  cas  et  plus  facile  à  se  procurer ,  est 
surtout  usité  comme  palliatifsoit  dans  le  traitement 


de  cette  dernière  maladie ,  A  une  époque  on  peu  avan- 
cée surtout ,  soit  contre  les  engorgementa  abdomi- 
naux ,  et  dans  la  convalescence  des  maladies  de  lan- 
gueur ,  où  en  général  le  lait  de  toutes  sortes  est  bien 
indiqué  ;  qu'enfin  le  lait  de  jument ,  encore  pKu  lé- 
ger que  les  laits  de  femme  et  d'ânesse ,  leor  serait 
souvent  préférable  s'il  était  plus  facile  de  s'en  pro- 
curer. Ce  dernier  est ,  suivant  Lange  (Ihid, ,  LXXX, 
472),  un  renièdespécifiqnepoorleshabttantsdeCroBa* 
tedt ,  contre  les  vers  strongles ,  qooique  la  plupart 
des  auteurs  attriboeot  A  l'abus  do  laitage  U  foeolté 
d'engendrer  oo  de  multiplier  ces  animaux.  Quant  a« 
lait  des  carnivores ,  il  a  été  peu  expérimenté  ;  oeloi  de 
truie  et  celui  de  chienne  paraissent  eeub  avoir  été 
quelquefois  essayés,  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur 
leurs  vertus  médicinales ,  sans  doute  bien  différentes 
A  raison  du  genre  de  noorritore  de  ces  animaux  :  le 
premier  était  employé ,  dit-on  ,  ccHume  cosmétique 
par  Ninon  de  Lenolos. 

La  dose  du  lait ,  qui  peut  s'étendre  depuis  une 
tasse  jusqu'A  une  on  plusieurs  pintes  par  jour,  varie 
suivant  les  diverses  circonstances  morbides,  et  sui- 
vant que  ce  fluide  est  donné  comme  aliment  ou  comme 
médicament  :  dans  ce  dernier  cas  on  l'étend  souvent 
du  double  de  son  poids  d'eau,  ee  qoi  constitoe  l'Ay- 
drogula.  Elle  varie  aussi  selon  l'espèce  d'animal,  car 
le  lait  d'ânetse,  par  exemple,  n'est  guère  administré 
qu'A  la  dose  d'une  A  deux  tasses  par  jour.  En  géné- 
ral il  est  préférable  de  le  faire  prendre  récemment 
trait,  et  par  conséquent  encore  tiède;  beaucoup  de 
Dialades  tiennent  A  être  toujours  servis  par  le  même 
animal,  et,  lorsque  le  premier  dioix  en  a  été  bon,  il 
est  certain  que  la  règle  est  avantageuse.  Ordinaire- 
ment on  édulcore  le  lait  soit  aveo  du  sucre  ou  des  sh 
rops  adoucissants,  tels  que  cenx  de  gomme,  de  gui- 
mauve, d'orgeat,  de  capillaire,  etc.,  soit  aveo  dee 
sirops  aromatiques  ;  souvent  on  le  coupe  avec  dee 
tisanes  mucilagineuses,  l'eau  de  gruau  par  exemple, 
ou  des  infusions  de  tilleul,  de  feuilles  d'oranger,  etc.  ; 
parfois  enfin  on  l'associe  aux  eaux  minérales  alcali- 
nes ,  sulfureoses ,  ferrugineBses  même ,  suivant  les 
indications.  Le  lait  sert  souvent  de  véhicule  A  la 
manne,  donnée  soitoomme  purgatif,  soit  dans  les 
catarrbes ,  comme  pectoral;  au  sublimé  corrosif  qu'il 
transforme  peu  A  peu,  partiellement  du  moins,  ea 
mercure  doux,  etc.  ;  on  doit  éviter  de  l'unir  aux  aci- 
des ,  aux  sels  acidulés ,  A  l'alcool  et  autres  substances 
qui,  comme  nous  l'avons  dit,  le  décomposent  oo  sont 
décomposées  par  lui  ;  enfin  il  entre  dans  la  composi- 
tion de  l'eau  pectorale  de  limaçons  de  la  Phamiaco- 
pée  de  Bâtes ,  etc. 

A  l'extérieur  on  emploie  souventle  lait  aoit  comme 
colutoire  ou  gargarisme ,  soit  en  injection ,  en  lotion, 
en  fomentation ,  en  bain  local  ou  même  général , 
«pur  ou  mêlé  A  divers  liquides,  oomme  adoucissant, 
émolUent,  cosmétique,  etc.  On  l'unit  A  la  mie  de 
pain  ou  A  divers  farineux  pour  en  former  des  cata- 
plasmes émollients  qu'on  applique  sur  le  visage ,  le 
sein  et  autres  parties  où  la  peau  est  délicate  ;  maie 
ils  aigrissent  facilement  et  doivent  en  conséquence 
être  fréquemment  renouvelés.  Souvent  on  lui  i 
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dant  le  même  but  ^t  roocilagineuz,  les  narcoUqnet , 
le  safran  ;  on  en  forme  avec  les  alliacés  des  décoc- 
tions, des  cataplasmes  anti-Termineuz,  etc. 

Le  lait  est  généralement  pen  conYenable  aux  indi- 
▼idus  trop  affaiblis ,  ou  naturellement  d*ane  consti- 
tation  molle ,  lympbatiqne ,  disposés  aux  scropbnles 
ou  atteints  déjà  de  cette  maladie ,  dont  les  TÎscères 
abdominaux  sont  engorgés ,  etc.  Le  déyeloppement 
du  muguet  cbez  certains  uouTeau-nés  très-faibles ,  a 
été  attribué,  sans  preuve  certaine ,  au  séjour  du  lait 
maternel  aigri  dans  leur  bouche.  Burckardt  dit,  dans 
ses  Voyages ,  que  les  Arabes  sont  sujets  à  des  obstruc- 
tions qu*on  attribue  principalement  à  Tusage  habituel 
du  lait  de  chameau ,  et  que  Ton  traite  soit  par  le  kei, 
ou  ustion  de  la  peau  pratiquée  aveo  un  fer  ronge  ou 
Que  branche  de  chêne  échauffée  par  le  frottement , 
soit  par  le  kéthal  ou  séton ,  établi  par  les  mêmes 
moyens.  Le  lait  est  aussi  oontre-îndiqué  dans  les 
phlegraasies  aiguës,  les  hémorrhagies  actives,  les  fiè- 
vres bilieuses ,  muqueuses  et  putrides ,  et  en  général 
dans  Tétat  fébrile ,  surtout  pur  ou  peu  étendu  d*eau  ; 
rarement  cependant  il  a  tous  les  inconvénients. dont 
on  Taccuse* 

Du  reste  lorsqu*il  est  mal  digéré,  qu^il  produit  des 
coliques,  la  diarrhée,  etc. ,  on  peut  souvent  y  remé- 
dier en  Tassociant,  suivant  les  circonstances ,  à  une 
infusion  légèrement  aromatique  ou  amère ,  à  une  eau 
ferrugineuse ,  et  surtout  au  sous-carbonate  de  ma- 
gnésie^ou  à1*eau  de  chaux;  même  lorsquHl  est  bien  sup- 
porté il  peut,  à  la  longue ,  provoquer  une  sorte  d^m- 
barras  gastrique  ou  abdominal ,  qui  oblige  à  eu 
suspendre  momentanément  Tusage  pour  adminis- 
trer un  léger  purgatif,  ou  simplement  quelques  prises 
de  magnésie  calcinée  ou  de  rhubarbe.  Au  résumé,  le 
lait  est  un  des  remèdes  les  plus  sûrs,  les  plus  facilea 
à  administrer  et  les  plus  utiles ,  ce  qui  lient  à  sa  dou- 
ble faculté  médicamenteuse  et  nutritive  ;  dans  beau- 
coup de  maladies  de  langueur  et  dans  la  convalescence 
d*nne  foule  d^affeotions  morbides,  c^est  véritable- 
ment Pancre  de  salut  des  malades. 

yitcb«r  (J.).  D»  Iteiit  tjutquê  fartium  maimaH9ir%hu$,  Ta« 
bîBgBB,  1586,tn.4.— JLolMr(T.).  De  taeiê  9tputt4bu»  qmbutim' 
ftmU0  tuHmlamtmr,  Gocrlits,  1503,  in-4.->Cott«at  (J.).  D«/à. 
cili  mtdicina  fêr  ««H  «1  latti»  «mm»  Ubri  tr$$,  Bohodûb  ,  1595 , 
ia-4.~BancrUi  (J.-C.).  D*  laotU  ,  ttri  «t  hutyH  faeuHaUhuê«t 
«M,  etc.  Ifaplet,  162S,  iii-4. — Gnjot.  £rgàalacteeaIculm$.Vm$f 
1645.— Oooring  (6.).  Diê$,  d$  tmctt.  Hebutacdl,  1648,  în-8;  et 
1660,  ia-4 — Lanse(G.).  Di$0.  dtlaotthuman».  LetpMck,  1653, 
i  11-4 — Vaa  der  Lindra  (J.-A.).  Di»$,  de  laeU.  GroningaB.  1655, 
ia-16.— DcauDfiiis  (A.  ).  De  laetê  (  joint  i  la  Dîaa.  de  Van  der 
Lmden).—  Fitznaim  ( J.)  Dit.  dt  lactt.  Giiwen,  1658,  ui-4.  — 
Le  Meseatrel.  Ergo  arAriiidi  «I  inmttratê  rkê^maiiêmo  <%nm' 
dUêêhlmctt  vmei conrênit.  Paria  1663.  —  Boardelin  (  C).  Eaa- 
meo  dniait  de  Tache,de  (cbèrreet  d?iBMae. * Jlf^n».  dt  PJead. 
rojfaU  dêt  $e.  de  Pari»,  1,  373).  —  Rcatanrand  (R.).  ffippo 
cratia  dt  Matera  heii»  tjutqvt  «Mit  in  evrationibut  morb0' 
rtHN.  Oraii|e,1667,in.8.  — Bajle.  D«  ut^iUratê  laotiM  ad  ta- 
bidoê  rf/tciêndo»,  et  d«  immtsdiato  corpori»  alimenta.  Solon  , 
1670.  —  QaiqoelKnif.  Ergà  diahêti  lao  atininum.  Paris  ,  1672. 
—  Greisd  f  4.-0.  ).  Tract,  mtd.  d*  ot$ra  ïaotiê  in  arthritid* ,  etc. 
Vktine ,  1670 ,  et  Banliea  ,  1681 ,  in-12.  —  Hartio.  Traita  de  Va- 
aage  da  bit ,  etc.  Paria ,  1684.  '^Doknia  (  J.  )  Tract,  de  furiapo. 
dagrœ  laet»  Hcta  it  milijata.  Ams'. ,  17(K(  ,  in- 12.  w-  Benoinge^ 


(Q.).  Dite,  d»  hctù.  Sirasb.  1713 .  in-4.  —  Fiscker  (J..A).  /'• 
lacté  optimo  alimenta  tt  mêdioamcntOt  1719. — Lodolff  (J.).  /7t»a. 
de  laott.  Erfart ,  1724,  ift-4.  —  Dapn<  (J-F.).  Diaa.  dt  taotf  pvo- 
gtnie  ,  comco  atquê  hutyra.  Erfnrt ,  1725,  iii-4.  —  Hoirman  (F.). 
De  ïaeti*  asinini  mirabili  in  mcdtndo  uêu  (  Optra  ,  t.  Vt  ).  — 
Vogel  (T.).  Dm*,  de  cûnnmbio  aqnarmm  minêratium  emm  tact» 
long*  êalnbtrrimo,  Pm.  F.  Hofibann.  HalM ,  1726,  in.4.  •—  We- 
Lel  (C).  De  laetiê  coûta  «au  mtdico.  BalafMagdeb. ,  1730.~Bee. 
caria  (  J.-B.  ).  De  laott  (  Comment,  Bononiênêt» ,  Y.  P.  1 ,  C.  p. 
56,  O  p.  1  ).  —  Weiat  (  J.-ll.).  DU$,  de  «««  lactia  antidata.  All- 
dorf.  1737,  in-4.  —  Richter  (G.-G.).  Dis»,  de  lacté  inêonto.  Gail. , 
1737,  iB-4.— WUl  (G..P.)  De  ntulaeti*  antidata. Aitorei  ,  1737.— 
Gonrraigne  (H.  ).  Dit§,  dé  naiura  et  eauéié  flmiditatié  éongni- 
nié  naturalié  et  dtpérditœ;  nbi  dé  dilaéntfbu»  et  émaViéntibmé  , 
dé  laotit  natura  et  ué^uc  in  médicina.  Hontp. ,  1741 ,  iB-4.  — 
Claret  (C).  Jn  oancra  mammario  uloérato  inégtirpabUi  pra 
amni  alimenta  lao  7  Houapelii,  1749.  —  Rnipbot  (  J.-J.  ).  Dé  lac- 
tié  diacMSéiané.Erforâ  ,  1749  ia-4.  "—SpiefaBann.  Dite,  dé  optimo 
récèna  mati  infantié  alimenta  %  etc.  Argent.  ,  1753,  iii-4.  —  Rao- 
lin.  Oh»,  de  m/decine.  Paris,  1754,  in-12.  (  Une  partie  de  cet 
oorrage  a  ponr  knt  d'^hlir  qoe  le  lait  ne  convient  paa  dana  la 
phthiste.  Voj.  cnrtoat  pag.  165  et  «oiv.  ) .—  Tonng  (  T. }.  Dite, 
méd.inaug,  dé  lacté ^  «te  Edimb.,  1761  (r^mprimé  dana  le 
Tkééonmé  deE.Sanditbrt.n  ,527  ).-.  Glaner  (G.).  Dé  lacté 

(Frans  en  a  donn^  une  trad.).   Leiptig ,  1777,  in-8 Berlliollet 

(C).  Dé  lacté  animalinm  tnédioamontoéa,  Prca.  Leroux  dea  Til- 
leta.  Paria,  1779.—  Colo'bibier  (  J.  ).  Dn  lait  conaidér^  danafona 
•es  rapporta.  Paria  »  1782,  in.8  ->  Petit  Radd  (P.  ).  Basai  aur  le 
lait  considère  m^cinaleneot  sons  difr<fmita  aspects.  Paria ,  1786  , 
in-8.  — Parmenfier  (  A.  )  et  Dcjenz  (If.  ).  M^.  sar  cette  ques- 
tion. D^tmntner,  par  rexamen  coinparé  des  proprif^lih  phpiqaes 
et  chimiques  ,  la  nature  dea  laits  de  femme,  de  raehe ,  de  chèrre, 
d'inesse,  de  brebi*  et  de  jument  (  Mém.  de  la  »ao.  royale  dtméd.^ 
1787 et  1788, p. 415  ).  Yoj.  sur  la.  même  question  le  M^oire 
jatia  de  Lniaetns  (  A.  )  et  Bondtf  9.  J  (  Ihid. ,  p.  525  ) ,  et  celui 
de  Bojsrou  {Ibid, ,  615).— ■sdem«  (F.).  Brévé  analiéi  cul 
Mté  é  éoui  prodotti  {Atti  dUla  Soo.  patriot.  di  MUano ,  II ,  52). 

—  Parmentier  (A.  )  et  Dejeus  (  N.  ).  Prc'cb  d^exp^riences  et  ob- 
aerratioDS  aor^  les  difli^renfes  espaces  de  lait,  conaid^r^  dana  leun 
rapport»  aTec  la  chimie,  la  médecine  et  IVconomie  rurale.  Paris.  1800, 
in^.  -.Goupil  (C.-A.).  JDePnsagedulaitdana  le  traitement  de  la 

phthitie pulmonaire  (Th^se).  Paris.  1803,  in-4 ^Bouillon-Lagrange. 

V^oiresur  le  lait  et  sur  Tacide  lactique  (  JnnaUé  dé  chimie  ,  L, 
272).-»  Billiottet.  Sur  la  phthisie  pulmonaire  et  Temploi  du  lait 
dana  le  traitenMBt  de  cette  maladie  (  Thèse).  Paris,  1809,  in-4. 

—  Ifeiggenhofen.  Dio*.  eitténé  indagaU'oném  lactié  muUébrit  eké. 
mieam.  Francf.  ad  Hamum ,  1826. — Le  même.  Rech.  ehim.  sur  le 
même  aujet  (en  allemand)  ,  dans  le  Jeiim.  dé  phféiol,  de  Tied- 
mann  et  Treriranua  ,  III,  274  (  toj.  Joum,  oompl.  dé  ta,  méd, , 
XXXV,  322).  —  Kottmann. Le  TVeissenslein.  Dniait,  du  petit-lait 
et  des  bains  de  petit-bit  pris  sur  le  Jura ,  près  de  Soleure  (  en 
allemand).^ Soleure,  1829,  in-12.  — Voy.  aussi  les  Mém.  dé  la 
Soo.  méd.  d'émul.  (il  ,  95)  ;  le  Joum.  gin.  dt  méd,  (XLVm  , 
12)  ;  le  Jontn,  eompUm,  dn  Dict,  det  t^  méd,  (IV .  311] ; 
l\irlicle  LaU  du  DicU  dté  te.  méd, ,  par  M.  Gnersmt  (XXVU, 
126)  ;  la  Fanné  dté  médteint  (  VI ,  10  ) ,  etc.  ;  et  (  sur  l^usage 
médical  dea  diTertee  espèces  de  lait  en  partionlier  )  le  Béportarimm 
oommtntati anrnm  dé  J.-D.  Reusa  ,  XI  (  Mat,  méd,  tt  pharmoe.), 
p.  42ei*niT. 

Lait  d^asb.  Un  des  sjnoojmfs  de  laitron  ,  Sanchut  oltracémo, 
L. 
—    BATTU.  Un  des  noms  de  la  fumetenr. 

Lait  db  BEuaas  on  Babeurre,  Lae  ebut^fraiuw. 
Liquide  d^un  blano  un  peu  opaque,  formé,  comme 
le  lait  écrémé ,  de  sérum  et  de  oaséum  :  c^est  le  résidu 
de  la  crème  après  qu'on  en  a  séparé  le  beurre.  Voy. 
Bêurre,  et  Petii^ait, 
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liqniii*  d^pparcaee  IdleuM.  V07.  Cmleimm, 
~    n  iBva  .  Lac  limm.  laa  tenant  «n  ntptmtio»  rafpèca  d« 
•ou**«ail>onat«  de  ckanx  eonnn  jadis  mw  la  Boat  ^jâga' 
rie  mitt^rûK  Voj.  ca  mot. 

—  naoaTAa«B.S7nonjBadaZ«<l^«lMM. 

Lait  m  poulk.  C*est  le  jaune  d^œuf  énubiooné 
dans  de  Teau  chaude,  aucrée  et  aromatiiée.  Il  eat  em- 
ployé comme  pectoral  et  nutritif,  dani  lea  «ffectiona 
catarrhalea,  lea  débilitéa  ner^euaefl,  etc. 

Lait  ra  aoaraa.  Sovfraà  Ntatdlijdrato  bbnckltra,  ftééfiU 
par  nn  actda  da  1«  diaaolntioa  d^nn  falfai«  alcalin. 

—  (Sncrada).  Voj.  J'ncracrafaM. 

•~  n  ttaaa.  Soc  bitooz  «t  venimau  d'an  champignon  da  la 
Cliiaa  «or  lequel  J«  Bnjtrnu  a  publia  la  dùtartalion  aai. 
Tante  :  Dt  fim^o  êinmêi  omtié^taH  Lme  tigr^U»  HcU 
(HJac.  enr,  nat.  1773  et  74,  page  282). 

Lait  TioirAL.  Nom  du  tuo  blanc  de  Tarbre  â  la 
Tache,  Gaiactodêndrun  uiilê,  Kunth  (  III ,  321  ). 
Plurieura  antrea  Tégétàux  donnent  également  on  suc 
blanc;  maîa  loin  d'être  doux  et  comeatible,  ce  eue 
indique  en  général  dans  les  tiges,  les  feuilles  qui  le 
recèlent ,  an  liquide  nuisible  et  même  Ténéneux, 
puisqu'il  suppose  dans  sa  composition  la  présence  do 
rénnt^  de  caoutchouc,  de  principes  acres,  et  non  U 
suspension  de  Thuile  dans  Peau  à  l'aide  d'un  mucilage, 
•«  du  oaséum,  comme  dans  le  lait  des  animaux,  ou 
les  semences  éraubives.  On  observe  des  socs  blancs 
dans  quelques  champignons  du  genre  Jgartcus, 
dont  une  section  en  a  pris  le  nom  de  Lactairtê,  dans 
beaucoup  de  Ghiooracées ,  qui  ont  la  plupart  un  sue 
blanc  amer,  qui  n'est  pas  nuisible;  dans  les  Campa^ 
nulacées,  qui  ont  ce  suc  presqueinsipide  et  innocent. 
Bans  les  ConTol?ulacées,  il  est  purgatif  et  même 
drastique;  dans  les  Apocynées,  il  est  ordinairement 
Ténéneux.  Les  PapaTéracées  en  offrent  un  fade  mais 
narcotique  ;  les  Urticéet,  de  la  section  des  Figuiers, 
ont  un  suc  blanc  souTent  nuisible  et  contenant  du 
caoutchouc,  le  plus  délétère  est  celui  qu'on  trooTo 
dans  toutes  les  Euphorbiacées. 

Laït  yiaGiNAL.  Nom  donné  Tulgairement  aux  al- 
coolats des  baumes  (du  Benjoin  en  particulier), 
ainsi  qu'à  l'aoéUte  de  plomb  liquide,  précipités  par 
l'eau  :  ce  dernier  est  plus  connu  sous  le  nom  d'i^ais 
9égétih-minérale, 

Laitarcb  ,  Laitb  ,  Lactium.  Organe  de  la  repro- 
duction chex  les  poissons  mâles.  Analysée  par  Four- 
croy  et  Yauquelin  (  j4nn,  de  ehim, ,  LXIV ,  5) ,  elle 
paraît  formée  d'albumine,  de  gélatine,  de  phoè- 
phore,  de  {Phosphates  de  chaux  et  de  magnésie,  et 
d'un  peu  d'hydro-chlorate  d'ammoniaque.  C'est  un 
aliment  tfès-délicat ,  de  facile  digestion,  surtout 
étant  frit.  On  Ta  aussi  employée  comme  médica- 
ment; Andry,  entre  autres  ,  dit  qu'on  ^  tu  la  lai- 
tance de  carpe  guérir  Tétisie.  Celle  de  hareng  a 
surtout  été  préconisée.  Voy.  Ciupea  Harenguê ,  L. 

Liinaoïr,  XAmaoïr.Ifomi  Tulgaircf  da  J4MeAn«  éUruo»u»t  L. 
Laitxvx.  Nom  qne  portent  pltuiaora  ekaapignona  i  snc  hlaac  et 
diMcère.  Voj.  Orfib,  TomicèUgût  U,  2*  part.,  pag.  48. 

Laitiat.  Petit-lait  aigre ,  macéré  aTec  divers  fruits 


iauTages,    fort    usité  des   montagnards  du  Jura. 

LAitov.  Alliage  deenÎTraet  de  tinc  >  noaMitf  anaai anma  favM. 
Yoj.  Cn^vr*. 


L. 


•  UndaaMNMda  b  aUcka ,  r«/arte»a  aMMis , 
•  da  chicMlmt,  TriiimÊm  twfmê^ 


—  ••  caras.'Undaai 

L* 
->    n  nia.  C/laa  £«etii«a  «  L. 

—  v&raTia&etfa.  Imctmea  wr—  ,  L. 

—  tAaTAaa.  Lmvtuom  Smritia  .  L.  On  donna  fiUk  ca  mm 

A  U  laitaa  Tiranaa ,  Lmrtnom  »<rwn  ,  L. 

—  Tiaaoaa.  LmcHtem  «ir«M ,  L. 

Laba.  Vo«  da  VIn0emrpm0émU9t  L.,  dana  le»  llaa  da  k  aar 
dn  Snd. 

Labast.  Vo«  africain  da  k  a^  da  palaiar-dattlar,  qni  aa  dMig* 
promptenMnt,  par  b  fcrinanUtion ,  en  Fm éê pmim», 

l'AKABA,  Lau,  LAK*a.iro«a  cyagalaM,  anglaii et hindan da 
la  bqaa.  V07.  -Ctmu  Lmecm^  Karr. 

LAKaaa.  S/nonyMO  da  £«o««a.  Ptto  lUla  Bf—  U  Litkm  Jba- 

LAXomaasuu.  Rom  polonai*  da  b  LîtÉcIm  ,  i^^«wMo«ai  la- 
Wafjena»,  L. 

LAKaiTC.  Noai  daBoia  at  ao^deia  de  b  r^gliMa  ^  CtgcfrrkiMa  glm- 
hra,  L. 

LAKaima aou.  Un  daa  nowi  allanMnda  da  b  r^glÎMa ,  Gfyoyr. 
rkùmftmbm,h, 

LAKMaA.  Hoa  Mnacrit  de  k  laqna ,  Caaca*  £aaaa ,  Karr. 

Laktvk.  Hoa  danata  ,  raaaa  et  ra4doM  da  b  bitna,  lAMmom  an* 
tfan,  L. 

La&  oavaB».  Roat  dathanaic  du  Sàmtai  r*ug;' 
—     niacaiB.  HoakindondaCapr/ewn/ntfMcaiM  I  L. 

I> A&iA.  Un dai  noms  nubû  d^nna  rari^^  dn  TêrwUmtMa  Cala/fpn, 


Nom  commun  à  diTers  ruminants ,  du 
genre  Camêluê  de  Linné ,  tels  que  le  lama  propre- 
ment dit  et  laTigogne ,  qui  fournissaient  jadi#à  la 
matière  médicale  une  partie  des  béMoards  dits  occt- 
dêntaus,  (  f^oy.  ce  mot.) 

Lama.  Nom  d'un  poison  préparé  dans  le  Haut- 
Pérou  ,  qui  sert  à  empoisonner  les  flèches  des  natu- 
rels; La  Condamine  l'a  fait  connatlre  le  premier 
{Joum,  compl.  dêê  ae.  méd,  ^  Y,  33,  118).  C'est 
aussi ,  d'après  Pline ,  celui  d'une  plante  épineuse  de 
rinde  qui  produit  une  sorte  de  mastic. 

Labav.  Hofli  da  la  Moralla ,  Solmmm  nigrum  ,  L.*  A  Saint-Do- 
mingue. 

Lahavtiv.  Voj.  Triehrcua  Mamahu ,  L, 

Lahab.  Nom  arabe  da  Tasplulta  ou  bituma  da  Jnd^.  V07.  Bi- 


Ville  de  France  (CAtet-du-nord), 
è  5  lieues  S.  £.  de  Saint-Brieux ,  à  1/4  de  lieue  de 
laquelle  est  une  source  ft-oide  légèrement  martiale , 
appelée  de  la  GucTière  (  Carrère ,  Cai. ,  480  ). 

Liaaoeaao.  Hom  bngocdoeien  da  b  masMtIa ,  J^ha  latifhUm, 
L. 

LAniaaKA ,  LAnaaacQra.  Hoou  da  U  rigne  aaoTage.  Vojaa  Fi- 
tii, 

Lkmmo.  Rom  do  roqnin  i  Rico ,  sntrant  H.  Kisao.  Voy.  Squatuê 
CarektÊriae ,  L. 

Lahi  ,  liAST.  Ronu  artbet  de  1a  r«fùna  «némi. 

Laria,  Lamb.  Un  dei  noms  du  requin^  Sjualtu  Carcharia»,  L. 
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Labivaub  f  Zamimtuiti,  Nom  dHia  «Uf  gutra  i»  la  limilU  6m 
Fkiaïc^.  Voj.  FmOM», 

Lamium  album  ,  L.  ,  ortie  blanche.  Cette  plante 
TÎTSce ,  de  la  famille  des  Labiées ,  quoique  inodore, 
delà  didynamie  gymnospermie ,  croit  partout  ches 
nous  le  long  des  haies ,  des  chemins ,  etc. ,  où  on  la 
reconnaît  an  printemps  à  ses  fleurs  blanches  mêlées 
de  points  noirs;  ses  feuilles  cordiformes ,  qui  res- 
semblent un  peu  à  celle  de  la  grande  ortie  (  Urtica 
dioica  ^  L.  ) ,  lui  en  ont  fait ,  donner  le  nom.  Cette 
plante,  connue  du  temps  de  Piine,  est  estimée  as- 
tringente ,  utile  contre  les  hémorrhagies ,  les 
fleurs  blanches  y  etc.  On  donne  son  suc  à  la  dose 
de  deux  à  quatre  onoes  ;  on  prescrit  aussi  sa  décoc- 
tion. Elle  a  été  employée  dans  les  scrophules.  Il  ne 
fiiut  pas  la  confondre  avec  Tortie  morte ,  Stachyt 
palHMtHê,  L. 

KoBig  (S..F.).  Di$ê.  imtmg.  de  Umio  PImH.  Aifèntonti,  1742, 
iB.4. 


Bourg  de  France  (  dép.  de  Tlsère), 
â  5  lieues  S.  de  Grenoble ,  où  se  trouve  une  source 
d*eau  minérale  chaude  (  64®  &.  selon  RiTière ,  67 
*  selon  H.  Alibert ,  45  seulement  d*après  M.  Pâtissier) 
et  saline ,  usitée  en  bain ,  en  boisson  et  en  douches 
contre  Tatonie  des  organes  digestifs ,  Piotère ,  la 
leucorrhée  f  Paménorrhén,  les  affiections  rhuma- 
tismales ,  etc.  Elle  passe  pour  apéritive ,  diurétique, 
laxative,  et,  prise  en  bains  ou  en  douches,  pour 
analogue  d*aclion  à  celle  de  Bourbon-Lancy.  Nico- 
las ,  en  1780,  a  trouvé  par  pinte  de  cette  eau  :  car- 
bonate de  chabx  S  grains  1/3,  sulfate  de  chaux 
24  1 15 ,  muriate  de  soude  48 ,  sulfate  de  soude  18 , 
matière  extractive  1/2.  L'analyse  n*en  a  pas  étéAite 
depuis  ;  néanmoins  les  formules  proposées  par  Tryaire 
et  Jurine,  et  par  Duchanoy,  pour  sa  préparation 
officinale  ,  diffèrent  beaucoup  de  ces  résultats ,  et 
offrent  même  entre  elles  une  grande  dissemblance; 
les  premiers ,  par  exemple ,  prescrivent  de  charger 
Peau  de  deux  fois  son  volume  de  gas  acide  carboni- 
qne ,  d^y  ajouter  du  carbonate  de  magnésie ,  etc. 

Lampajum.  Bumphius  (  Aniboin,  ^  Y,  o.  10  )  donne 
ce  nom  è  des  plantes  de  la  famille  des  Drimyrrhizées 
qui  sont  voisines  ou  même  identiques  avec  le  sérum- 
bet ,  Zingiher  Zerumb^tf  Boscoé.  Les#acines  aro- 
matiques de  ses  Lampt^um  majua  et  minuê  sont 
utiles  contre  les  morsures  des  serpents ,  et  servent 
aossi  de  condiment  à  Amboine ,  ainsi  que  son  Lam^ 
pajum  êyhwltn  amarum,  malgré  sa  saveur. 

lAMMOf .  Hom  i»  la  sqniiie  ,  SmOam  China ,  1. ,  dam  le  IM- 
cas. 

Lamparaban.  La  poudre,  le  suc  et  la  décoction  de 
cette  liane  des  Philippines,  pris  on  boisson  ou  en 
lavement,  apaisent  les  coliques,  les  douleurs  d'es- 
tomac, le  cholera-morbus,  et  guérissent  les  mof-, 
sures  des  vipères,  etc.  {Tram,  Phil,  abrégieê,  1, 133). 

Lastatav.  Vom  chboit  de  la  racÛM  de  aquine ,  Smilam  China  , 

LAarAao.  Un  dea  nona  efpagDola  de  b  bardane,  Arclium  Lappa, 
L. 

—    »B«nao.HomrapafBoIdelalaflipoarde,Xafil     m  afric 


l'ABMB.  Hom  de  la  LawÊprvU  i  Sanaim  ,  aairant  Stedmafl. 

IiAKPSBS&OOB.  Vi1lagedeFranoe(Bas-]UiiB), 
do  la  vallée  de  Saint-Lamper ,  à  1  lieue  de  Werthi, 
près  duquel  est  une  source  froide  bitumineuse  dont 
Goérin  (Carrère,  Cai.,  106). vante  le  bitume,  en 
topique,  dans  les  ulcères  et  Pœdème  des  pieds. 

HolM  (J..T.).  Hi»t.  balMomi  naturati»  aUatioi  ^  mu ptlrt^i 
9tUUs  êaneti  Lawtptrti.  ArgentioK ,  1734.  ifi'S. 

LAeriTSA ,  Lamproie.  Voj.  Pûtnmyten, 

LAinrra.  Un  dea  ooma  do  Ljfohnit  Flta  CuemU,  L.  On  le^onne 
anaai  à  la  nielle  dea  blÀ ,  Agroêttmma  Githogo ,  L. 

LAan,%c.  Un  dea  nooia  angleia  de  là  laqoe  en  paina.  Voj.  CS»oe«e 
Xooca;,  Kerr. 

LAarooara.  Un  dea  noma  dn  Xanthium  ttntmumtÊm  ,  I. 

LAanoiB.  Eipèce  de  poiaaon  dont  nooa  paHerona  an  genre  Pe- 
tromynom, 

Lavmaia.  (Voy.  plue  loin  Lapaana)»  Dioscoride  et  Pline  indi- 
quaient aona  ce  nom  la  laieniite ,  Sepéaniie  Bapha»i$trwm , 
1. 

LAnvoevB.'  Nom  de  l%ipp«Dtia ,  Côrffphmm  Jfipptiru» ,  L.  »  en 
Bapagne  et  en  Sicile. 

LAarwjva.  Rom  indien  da  tëmmbet,  ZingUttr  ZtMmJbtt^ 
Boae. 


\m  Genre  d*insectes  coléoptères  pen- 
tamères  ,  de  la  famille  des  Serricornes ,  dont  toutes 
les  espèces  brillent  pendant  la  nuit ,  et  sont  connues 
â  raison  de  cela  sous  les  noms  de  V9r  luisant,  mou- 
ckeêàfeu,  etc.  La  femelle  aptère  du  L,  splendidula, 
L.,  commune  chei  nous  dans  les  campagnes  durant 
Pété,  a  été  rangée  par  Cardan  au  nombre  desanodyns, 
et  Roderic  a  Castro  la  conseillait  contre  les  calculs 
de  la  vessie.  La  lucciola  des  Italiens,  qui  est  le  L. 
tialicaf  L.,  et  les  cucncji  des  Indes  appartiennent 
au  même  genre.  Le  physiologiste,  plus  que  le  thé- 
rapcutiste,  peut  trouver  dans  ces  singuliers  insecte» 
un  sujet  curieux  d^étude. 

ULmOHBIDy  sur  le  Hundsrueck  (cercle  de 
Coblents,  grand  duché  du  Bas-Bhin,  en  Prusse). 
Il  y  existe  une  source  minérale  froide,  ferrugineuse, 
connue  depuis  le  16«  siècle,  sous  le  nom  à'sau  aci- 
duh  d»  Leiningsn,  et  qui,  diaprés  Panalyse  récent» 
de  Harless  et  Bbchof,  contient  pour  10,000  parties 
d*eau  :  acide  carbonique  libre  39,70378;  ac.  carbo- 
nique combiné  9,50131;  a.  sulfurique  0,03163;a. 
muriatique  0,02986;  ehaux  0,23030;  soude  0,37741; 
potasse  0,00528;  silice  1,96729;  magnésie  0,34670; 
oxidule  de  fer  0,80680;  oxidule  de  manganèse 
0,05720,  barite,  strontiane,  acide  fluorique,  des 
traces. 

Harieaa  (C.-F.)  et  Biacbof  (G.).  Deacriptioa  de  la  aonree  ferrogi- 
Bcnae  de  Lamâcheid ,  d'aprèa  aea  propriëlà  pkjaiqaea ,  chimiqaca  et 
m^calea  (en  alleBund).  Bonn,  1827,  in^ 

LA«-rwie.  Kom  danoia  de  TaTOceite  ,  B*ourvifoêtra  Avoc^Ua  , 
L. 

Lan-boa.  Plante  aromatique  que  Ton  met  dans  le 
thé,  qui  est  peut-être  la  même  que  le  cha'^uaw.  On 
croit  que  c^est  VOhafragrans,  Thunb. 

Lava.  Vont  latin  d«  la  Laine. 
—    raATtaaia.  Kom  qne  porte,  dena  qaelqoea  anciena  aateun» 
le  pied  de  chat ,  Gnaphalimm  dioieiim ,  L. 
Larati.  If  om  caraïbe  de  l'igname ,  Dionorta  «afi'ra ,  L. 
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LANGOUSTE. 


•  a*  U  UagM  ë«  MipcMi .  Ofki0~ 


Lavcb  »b  CaufT*  Ud  des  o 
ghtntm  wulgatmm ,  L. 

L4««no»,  If oa  da  jmm  brochât  »  f  ••#  Imeimê ,  L.,  daat  qscl* 
qoM  proTÎows. 

Lavom.  Un  dM  a 


•  TtdpirMdar^firiib,  Jmmté^ÊÊÊ  TêHm. 


L. 


ïïiMMÇOM ou  ItMMXmOMM  (RëiiiM  de).  H.  Bo- 
nistre  a  fait  connaître  Tanal  jie  d^une  rétine  de  oe 
nonf,  apportée  des  men  de  la  Chine|par  H.  Perrolet, 
et  qui  prorient  d*un  arbre  inconnu  de  la  famille  dea 
Térébinthacéet  (quelques  peraonnea  soupçonnent 
queo^est  de  Vjiugia  êinênêis,  Lonr.  ).  Sa  ooih- 
aiatance  est  un  peu  plua  forte  que  celle  du  Go» 
pahu;  son  odeur  forte,  pénétrante;  sa  saveur 
amère.  Récente,  elle  se  sépare  en  deux  parties  à  la 
température  de  16  à  18  degrés;  la  supérieure  est 
Jaunâtre,  claire,  transparente,  tandis  que  Tinfé* 
rieure  est  blanchâtre  et  trouble  ;  ces  deux  produits 
se  confondent  par  une  chaleur  un  peu  forte,  comme 
de  36  à  40  degrés,  et  la  masse  reste  jaunâtre  et  un 
peu  louche.  Elle  est  composée,  diaprés  oe  pharma- 
cien, d^une  huile  Tolatile  résineuse,  susceptible  de 
prendre  dÎTcrses  couleurs  par  son  contact  ayec  Tacide 
sulfurique  à  froid  ;  d*une  résine,  d*ttne  soua-résine 
soluble,  qu'il  propose  d'appeler  hurêérin^f  d'ex- 
trait amer  en  petite  quantité.  La  résine  lançon 
n'est  qu'en  partie  soluble  dahs  l'alcool  â  froid;  elle 
laisse  indiisoute  une  petite  quantité  de  substance 
mollasse  {Journal  de  Pkarm.,  XY,  653).  Elle  est 
inusitée. 

lAPcvAf  •  Som  do  galanft ,  JCisranla  Qaimnfa  ,  L„  à  Jara. 

KAMBSCXi  en  Prusse  (cercle  deHabelschwerdt)« 
Il  y  existe,  dans  une  situation  agréable,  plusieurs 
sources  hydro-sulfureuses,  de  19  â  29«  R. ,  très-fré- 
quentées  (431  malades  en  1826),  usitées  contre  les 
rhumatismes,  la  goutte,  la  paralysie,  les  engorge- 
ments abdominaux,  les  hémorrhoîdes,  les  anomalies 
delà  menstruation,  les  maladies  cutanées,  les  blé- 
Dorrhées,  et  surtout  les  maladies  chroniques  de  la 
poitrine  (S.  Osann,  etc.  Yoy.  une  BibUogr.  de  l'ar- 
ticle  Pruëaê), 

liMMmStêtM  (Saint-),  en  Allemagne  (grtnd- 
duché  de  Bade),  â  9  1.  de  la  Tille  d'Ettenheim.  Il  y 
existe,  dans  une  vallée  étroite  et  très-egréable,  une 
aourœ  minérale  froide,  renommée  depuis  des  siècles 
contre  les  maux  d'yeux,  l'asthénie  nenreuse,  la  sté- 
rilité même.  Ses  eaux  se  rendent  dans  un  grand  ré- 
servoir fermé  où  se  tronvent  les  bains  qu'elles  ali- 
mentent, principalement  après  avoir  été  chauffées. 
Elle  sont  claires,  inodores,  sans  saveur.  H.  Fodéré 
(Joum,  oompL  du  Dict,  dSss  so.  méd,^  XXX,  317) 
n'a  obtenu  de  33  onces  d'eau  que  1/4  de  grain  de 
résidu,  où  entrent  les  sulfates,  carbonates  et  mu- 
riates  de  chaux  et  de  magnésie,  des  parcelles  de  fer 
et  de  silice,  point  diacide  carbonique  libre.  U  si- 
gnale la  supercherie  de  ses  propriétaires,  qui  char- 
gent de  gni  hydro-sulfurique  celle  qu'ils  envoient, 
et  conclut  que  «  la  crédulité,  un  paysage  riant  et  un 
bon  cuisinier  forment  les  principales  vertus  de  Teau, 
dite  minérale,  de  Saint-Landelin.  « 

I  (Les  Deux-) ,  en  France.  Il  y  existe  des 


•aux  qui,  malgré  leur  haute  température  (66*  R.) 
ne  oontienaent  qu'une  très-petite  quantité  da 
sels,  tels  que  le  muriate  de  magnéaie  et  le  suUkte  de 
soude. 

L&BBAoaa  (r^M  d«).  Yoj.  Lmmçtm, 

LâB«  aooTB*  «4BUS.  HoM  sogla»  d«  VAlUmm  aialarfsh  «  L. 

LAii«-aaavAB«tt  LAvm-v^aa.  fhna  allnuBda  d«  b  Lfcaa— , 
Sotkfm  t—HmIU,  L. 

LAaw  Tuaa.  Kom  boUaBda»  da  rhy^tU  ,  SmwAnw  EkmhÊt , 
L. 

bASOBAO.  Petite  viUede France  (Haute-Loire) , 
â  6  lieuea  E.  de  Saint-Flour ,  â  1/2  lieue  de  laqnella 
est  la  source  de  Brugnrou,  où  Raulin,  cité  par  Car- 
rère  (Os/. ,  195) ,  indique  du  gai  acide  oarbonique, 
du  fer  ,  de  la  soude ,  etc. ,  et  dent  il  dit  Teau  tonique 
et  fort  analogue  d'ailleurs  â  celle  de  Saint-Hyon. 
Suivant  M.  AUbert  {Précis,  etc. ,  905),  oette  eau  , 
qui  est  agréable  â  boire,  acidulé ,  excite  faction  de 
l'appareil  urinaire ,  et  est  usitée  en  boisson  contra 
la  langueur  dea  organes  digestifs  ,  les  engorgements 
chroniques  du  foie ,  les  ailsetions  catarrhales  des 
vieillards  :  elle  figure  comme  eau  magisirmk  dans 
nos  catalogues  d*eaux  minérales  artificielles. 

ftAMOBSBBVOKBMy  dana  le  grand  duché 
de  Bade.  Il  y  existe  des  eaux  hydro-sulfureuses  froi- 
des ,  usitées  en  bains.  Le  prof.  Geiger  ,  a  trouvé, 
en  1895 ,  par  livre  de  la  souroe  principale  :  suliate 
de  soude  0 ,48  grains  ;  carbonate  de  soude  combinée 
avec  une  matière  extractive  6 ,09  ;  suliate  de  potasse 
0 ,05  ;  s.  de  magnésie  0,017  ;  id.  uni  à  un  peu  d'hy- 
dro-chlorate  de  soude  0, 03  ;  carbonate  de  magpésie 
0,647  ;  c.  de  chaux  9, 96  ;  suliate  de  chaux  0, 198  ; 
silice  0, 17  }  carbonate  de  protoxide  de  fer  0,0533  ; 
résine  sulfureuse  0, 055  ;  matière  extractive ,  oxide 
de  manganèse  et  alumine,  des  traces;  gai  acide 
hydro-sulfurique  0, 9&p.  cubes  ;  g.  adde  oarb.  1 ,00; 
gai  atote  0,695. 

Lats.  ImhùmtÂmA'm  da  T  aaynbwtliaa  at Um miinm  {m 
alleiBaaa).  Sasbctsi,  183S,  inS, 
LAaaaarucBTB.Hom  allamand  da  Lichmpmlmamitrimi,  L. 

ftAMOBMflAISAy  en  Prusse,  province  de 
saxe.  Il  y  existe  des  eaux  ferrugineuses  et  hydro- 
sulfureuses (  E.  Osann.  Voy.  la  bibliogr.  derarliole 
Prusêê). 

LAvaaou.  Un  daa  aona  da  Tauphnia*,  E^Êphrm»U  •^ùtaH» , 
L. 

LMMa  erpuaa&AS.  Un  dea  noou  all«BaaBda  du  C*fptrm*  Ui^gMê  , 
L. 

LAaaaouwwBtK.  Un  daa  aoaia  allemanda  da  VJtiêtohc\i» 
hnga ,  L. 

LAiaoaiva.  Rom  daa  r#«w  NêffmmJoét  tri/pHa,  L.^dana  lom- 
plHnt(^M6.,IV,t.l8Hl9). 

KAliOOH.  Petite  ville  de  France  (  Gironde  ) ,  â 
8  lieues  de  Bordeaux.  Carrère  {Cat.  999)  cite  U  bi- 
bliographie suivante  : 

Milhonle  (B.).  D«  U  fonlaina  aoprèa  de  Langon.  1556,  in-8. 

LAxaoaTBaiaxar.Un  dea  noou  allemanda  de  r^ri»latooAfa/aiiSf«, 
L. 

LAaaoo.  Un  daa  noma  f  nlfairea  da  bolet  de  nojer ,  B<Mtu$  Ju- 
glamdit ,  Bail* 

LAtaovtra.  Kom  Tolgaira  da  P*Jimmruê  qmadriotmiêf  Fabr.  V. 
ce  mol. 
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Lavovb  •■  aotvr.  Rom  dn  Bohtuê  kêpaticuê  ,  ScIioe(£.  Voj.  co 
mol.  Ou  rappdle  aaui  langue  de  cbâtaignier ,  on  d« 
chtee ,  de*  arbre*  anr  la  trône  deaqoeU  il  croît. 

—  ai  CBBV.  Scoloptndrium  officinal» ,  L. 

~  ai  CBAT.  Un  des  non»  de  VEmpattrium  atriplieifoUum , 
L.,  aux  Étatc-Unis.  On  le  donne  parfoia  chet  noua  an 
Biitn»  triparlita^  L. 

—  »B  oniTAL.  Uiucm»  Byfghtwm ,  L. 

—  D«  eaïaa.  Cunoglott^m  offieimaltf  h. 

—  B^otB.  Pimguicula  vulgarité  L. 

—  b''odba«.  Un  dca  noma  dn  frnit  dn  frcane ,  Fnaimtê  «a. 

cêUior.  L. 
•»    BB  aaaaBBBAV.  Poiggtmum  mHeulmro ,  L. 

—  BB  aBBasKT.  Opkîogl0ttmm  vmlgar»,  L. 

r       —    BB  aaaaiBT,  Sjmonjme  de  Gioê»op»irm,  Yoj.  ce  omI. 

—  BB  vAcea.  IVom  de  VEupatorium  rotMndifoUum,  h.,  ans 

Étala-Unia.  On  le  donne  ausai  parfoia  â  la  gnnde  con* 
aoade  et  i  U  acabienae  dea  champ». 

IiAVOUBSOO.  AncîeDne  province  de  France  , 
peu  riche  en  eaax  minéralet  connues ,  à  l^exception 
de  ceilet  de  Balaruc,  G.  Rivière  s*en  est  occupé 
(  Hist,  de  la  êoc.  roy»  dêtsc,  de  Montp,,  t.  I).  Yoy. 
d^ailleurs  :  jélais,  JuMon  ,  J^'onsanche ,  Gabian  , 
Jean-de^eirargues  (St-),  Lodéve,  Malou  {La), 
VaureilAan,  Mef/nes,  Monfrin ,  PéroU ,  Pomaret, 
Bennes,  Roujan,  Servas,  f^endree,  Fergéêe,  Fille- 
neuve-de^Maguelonne  ,YeuMel.      * 

Labba.  Hom  du  finit  do  cocotier ,  Cbeof  «nci/ara,  L.,  k  6oa.  Y. 
ce  mot. 

Labboa.  Hom  chinoia  de  l'Olta  frograna ,  L. 

Labi.  Sjnonyme  de  BêmUi^  toj.  ce  mot,  qni  paraît  dire  un 
OpkiosyUn. 

Labii.  Hom  polonais  dn  daim  ,  Ctrtwa  Dama ,  L. 

LAsaABVB.  Hom  telliBgou  de  Vdntimoin*, 

&AM9ABOH.  Petite  ville  à  sept  lieties  de  Gre- 
nade en  Espagne,  dans  les  montagnes  des  AIpujarras, 
où  se  trouve  une  source  d^eau  minérale,  connue 
sous  le  nom  de  Capuchina  parce  que  sa  décou- 
verte ,  due  an  hasard ,  appartient  à  un  capucin.  Ce 
n^est  que  di^is  1814  que  la  vertu  en  a  été  reconnue. 
Cette  eau,  dont  la  température  est  de  17»  ift  R. , 
contient  du  sonCre ,  dn  fer  et  une  petite  qnantité  de 
sulfate  de  soude.  Elle  est  employée ,  à  l'intérieur,  à 
la  dose  de  15  ,  SO ,  30  verres  par  jour;  j*en  ai  vu 
boire  plus  de  quatorze  Tun  après  Tautre ,  sans  le 
moindre  dérangement  des  fonctions  digestives , 
dont  au  contraire  elle  rétablit  presque  constamment 
rintégrité.  Dans  les  bydropisies,  les  langueurs  de 
Pestomac ,  la  gastrodynie  et  les  entéralgies ,  elle  est 
souvent  utile.  Elle  passe  aussi  dans  le  pays  pour  ex- 
citer efficacement  les  fonctions  de  Tutérus ,  et  facili- 
ter la  conception.  La  chlorose  est  i  peine  connue 
dans  ce  pays ,  et  tous  les  jours ,  de  plusieurs  villes 
d*£spagne ,  les  malades  viennent  y  chercher  le  re- 
mède à  ces  affections.  Il  y  a  dans  ce  mémo  village 
deux  ou  trois  sources  qui  ne  diffèrent  de  la  première 
que  par  un  peu  moins  d^activité.  On  y  trouve  aussi 
de  petites  sources  d^ean  minérale  aigrelette ,  dont 
Tanalyse  n*a  pas  été  faite  (Note  inédite  communiquée 
par  H.  Llétor  Castroverde). 

KASmOlff .  Petite  ville  de  France ,  à  7  lieues 
N.-E.  de  Horlaix,  dans  laquelle  est  une  source  froide , 
décrite  par  le  P.  Aubert  (Mem,  de  Travaux ,  janv. 
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1738 ,  p.  107  )  et  signalée  comme  ferrugineuse  (Car- 
rera, Cal.  189). 

LA«9BAa.  Nom  malais  dn  grandCalanga, 
—    BiTBjiB.  Nom  malaia  dn  prtit  Galonga, 

LABairoacABA.  Hom  cyngnUia  dn  borax.  Voy.  Aude  (Sooa-borate 
de). 

Lamibb.  Hom  dn  Cookia  puncUaa ,  leU  ,  aux  Nolnquee.  Voy. 
ce  mot. 

Labtava.  Hom  dn  Fihumum  Lantana,  L.,  dani  ([nelqnea  antenn 


IiASTAKAa  Genre  de  la  famille  des  Verbéna- 
cées  ou  Galtiliers  ,  delà  Didynamie  Gymnospermte , 
qui  renferme  des  arbrisseaux ,  à  fleurs  en  tête  et  â 
feuilles  simples ,  aromatiques ,  qui  croissent  presque 
tous  dans  TAmérique  méridionale ,  et  dont  plusieurs 
sont  cultivés  en  Europe  chez  les  amateurs.  Pison  dit 
quMI  y  en  a  trois  espèces  an  Brésil',  qu*on  y  nomme 
Camara,  dont  on  fait  des  bains  fortifiants  ,  usités 
aussi  dans  les  maladies  de  la  peau ,  contre  la  gale, 
etc.  (i?ras.  ^  87).  Martius  assure  en  outre  qu*on 
emploie  dans  ce  pays  les  fleurs  de  plusieurs  espèces 
de  Lantana ,  confondus  sous  le  nom  de  Camara,  en 
Infusion  légère^  A  Tinstar  de  celles  du  sureau  et  dn 
bouillon  blanc  en  Europe ,  dans  les  affections  catar- 
rhales ,  etc.  Le  L.  maerophylla  ,  Martius ,  est  usité 
en  infusion  comme  excitant  (Joum.  de  chim.  méd,^ 
III ,  549  ;  VI ,  213  ;  et  le  L,  pseudo^Thea ,  St-Hil., 
y  remplace  le  thé  (Plant.  usuelUê  dea  Brae,,  14e 
livraison).  Sous  le  nom  de  Pulquin  Feuillée  parait 
•voir  figuré  le  Lantana  ealviœfolia,  Jacq.,  arbre 
du  Chili,  dont  les  feuilles,  réduites  en  poudre ,  sont 
usitées  en  cataplasme  comme  vulnéraires  (  Plant, 
wérf.,  111,51). 

Labtab,  LoiTAB.Homs  dn  palmier  rondier,  drtng  Hnohariftra^ 
LabiU.  qui  eat  le  Bora$»ua  Gommimê^  lozb.  Vej.  cea  mota. 

Lautik.  Un  dea  noma  dn  CahpkyUmm  Imopkfllwh ,  L.,  an  Bc^ 
ail.  Voj.  ce  noot. 

Laobb.  Hom  dnlihanfia  et  kindon  dea  CUuê  d»  gimfU. 

Laob.  Boia  amer  dea  Inde»  anqnd  on  aUribne  beanconp  de  pro- 
prt^tÀ  m^icalea. 

Lafa.  Un  dea  boom  eapagnola  de  la  bnrdane ,  Arotimm  Lappa , 
L. 

Lapagisu  boska  ,  Ruiz  et  Pavon.  Cette  plante ,  de 
la  famille  des  Asparaginées  ,  a  ses  baies ,  qni  ont  le 
volume  d*un  grain  de  raisin,  douceAtres  et  alimentai- 
res au  Pérou  ;  ses  racines  y  servent  aux  mêmes  uragea 
que  la  salsepareille  (  Flor,  pérvp,y  III ,  65 ,  t.  297). 

Latathob  ,  olf.  Hom  officinal  deb  paticnoa ,  RumtM  PatUnHa , 
L. 

L&rBBBAV.  Hom  françaia  do  jeme  liirre.  Voj.  LipM»  Uwiidmê , 
L. 

LariA.  Un  dea  noma  iadiena  dn  aagontîer,  Sagu»  farimifêta^ 
Cterln. 

LATiara  eASOBOBva.  Un  dea  noma  dea  pierrea  on  Fimm  d'écf' 
etMa.  (Voj.  ce  mot). 
-.    CAarioavn.  Sjmonjoae  de  LofiUa»  Carpionia. 

—  CBBTiBi.  Sjnonjme  de  b^ioarda  de  ee«f.  V.  Cêrnu  Ela- 

pkn0 ,  L. 
»mm    aaoieiOBBB*  fragmenta  de  polypien  qn*on  tronre  dana  ka 
épongea  comnmnea* 

—  rBBOABBK.  Pierrea  anditivea  de  la  perche,  Ptroa  flmtiaUU$f 

L. 
Laaiuta  OMaiotts*  Pierre  de  carp^.  Voy.  OjpHauê  Carpio, 
L. 
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LAPPA ,  LAPPA  MAJOR. 


,  Nom  mlpireda  Ltpmi  Cmmioulm ,  U  Ycj,  c*  aof* 
_    wv  Baiitt,  TTb  dwnciMM  MO— ^  codMW  Mmàa,  CmHm 

—  vmnoa.  If  om  donn^  i»dia»  k  tort,  au  eedM»  dladc,  Cmmim 

i*rn.  Hom  latin  qai  Ngnifie  ea  g<n#nl  pierre  (Voy.  M  mot  etZ«i> 
^ùfM)  »  et  qiM  MWT«it  aoMi  on  cmploîa  pow  «Uaifiicr  U 

~    «aotwt  de  PUm.  Ob  croit  qoa  e'«M  W  CthaiU 

—  «TBioncv«.OribaM,cit^p«r  James  (Oiot.,  It4M),dit 

que  eetle  pierre,  de  couleor  de  jaipe  TerdltiVf  ae  ré»o«t 
•n  nn  liquide  laeteaceat,  maia  amer,  et  eal  beancoap 
plua  eflE«aoe  que  Pb^atite ,  la  galaetiie ,  He. 

_  aaaaiiwa.  Galiea ,  et  diaprée  loi  Paol  Jfigûake  et  Ortbaaè  , 
dt^  par  J«Mi  (IMM.,  I,  629),  aasmmit  qm  cetto 
pirrre  eat  diaeaastTe ,  oatriagenle  et  bonm  contre  lea  ia- 
flamnaaliona  de  la  loette. 

_  Araa»a»ievs  oa  ai.à««s»ma.  Â^tina  {T*trak,  I ,  êtrm*  3  , 
«.  33)  parle  aooa  eea  noma  d'âne  pierre  noirltre,  tiaao- 
parente ,  et  qnt  teiat  eo  gria  lea  ekcreai  ooira. 

.^  aB*«8i>aa.  Pierre  pr^eienae  de  difliA«alea  cooleai»,  aigaa* 
i^  par  AlbrH*  le.  Grand  ,  comm#  bonne  ponr  r^aiater  an 
Tenin ,  ou  le  ehaaaer  (Jamea ,  Diet..  1 ,  906), 

-^    Aveviaa.  P^arrt  ëê  atrpmi.  V07.  ce  mot. 

—  A9f  ittava.  Pierre  d^igle  ,  on  «tile.  Voj.  Fer. 

—  aaaaje*».  Dioecoride  (lié.  V  ,0.  149)  dit  qne  cette  pierre 

«at  bonne  contre  lea  douleara,  et  dmak-be  lea  Wmwilwt- 
dea.  UaMi7 donne  ce  aaoteomnae a/non jnae  Jl/n^eeraa 

..  aaavava.  Pirrrra  col<w^a  par  le  carbonate  de  caiYre  (  V07. 
ce  mot.) 

—  rnoaa.  Yoj.  Bitoariê. 

—  Miroaiasau.  Pierre  de  Bokfnn.  Caat  k  an^afe  4*  hoHU 

(V07.  ce  motU 
-.   wvoaiaa.  Voy,  BufmUê, 
-~    ejiavaaea.  Voj.  Zmsmti» 
..    OA&AaiaAaiB.  Toy.  Caloarane. 

—  «aMaaiva.  Sjnoojme  de  dmnx.  Voy.  CmMmm, 

^  «aaarieaa.AncicB  nom  de  la  pierre  icaatèm.V«j.  i'olM- 
a^nm. 

—  caaarRBa.  S/nonyaae  à^Umimmê  fmtti». 

—  casasBoaiva.  Voy.  HirmnJ; 

—  caiaia«)at«.  Synonyme  de X«^o««ar<iiia. 

.—  OBMiraa  a.  caacia.  Pierre  de  croix.  L^meiy  dit  qne  cette 
pierre  Tient  de  Compoatelle  f  et  qne ,  portée  aat  la  pma, 
elle  eat  hémoaUtiqne  ,  anti.fâ>rile  et  gaUclopkmo 

—  «TAirBvs.  Voy.  LmMmli, 

—  niTnraa.  V.  DiHnuê, 

—  na»ii.n.  Vqy.  LafU  SehUtmê, 

««    aaoBxa.  Synonyme  de  Lapiê  ttfiMimmê» 

»    «waDABiva.  Ancien  aynonyme  i?ff$lmimihoUthMiJudmiema 

(Voy.  ce  mot.) 
-.    BjaaATiTBa.  Ozide  de  £nr  ronfe  natif  (Voy.  ce  naol.) 

—  BBBAcuva.  Un  dea  anciena  noam  de  VJimtmt  nmlwtt  (V. 

cenaot.) 

—  Bramicva.  Pierre  de  la  HoaTelIe-Iapagne .  nait^ ,  aeion 

L^oaery ,  contre  lea  vapenn ,  ^nt  appliquée  tar  Pom- 

bilie. 
.»    rarnBAiia.  Pierre  infinvale»  AncieB  nom  dn  Nitra»§  é'mf 

gmt  ftmdu  (Voy.  ce  mot), 
— .        —        AUMiinra.  Un  dea  anciena  noma  de  b  pierre  à 
cautère.  Voy.  PoUuëiu^, 

—  «iBAiem.  Synonyme  iPBtiminthoU^MêJmdaieuê,  Voy.  ce 

mot. 
.—    &AXBU.  Voy.  JLMtult. 

—  aBYAan.  Synonyme  de  Za|p<a  <n/*rB«lâa. 

—  iTaeu  a.  iTneaniBa.  SynonynMa  d''E«imim$kolithuê  Be- 

lêmnittê,  Voy.  ce  mot. 


LaMa  ««ona.  Vom  de  P^Amm  dana  MattUok.  Voy.  e«  met' 

—  BAiACABBa.  Synonyme  do  LapiM  ptreimmê, 

—  muihn  mm  na  aaaATi,  Voy.  TWafceane  MÊmmmtm^  Ii. 

—  ■ABOABtraJi.  lapèee  de  coqalllage  da  gant*  TWèe. 

—  BtaAOBioaBB.  Voy.  Ce  mot. 

—  BAvneva.  Un  ém  aaciaaa  noma  de  r^^oamaf  mmtmml, 

Voy.  ce  aaot. 

—  BAXiva.  F<arri  A  mifimr.  Voy.  ce  mot. 

•~'    BBVBBmeva.  Vom  oSdnal  dn  Jmd9  n4f\HU  on  mimui. 

Voy.  ce  aaot. 
*-    o»BTB  AU  loee.  Sywmyaae  de  L^i»  éMmm, 

—  oaaiyaaova.  Synonyme  d^O^f^laceUr. 

•^    rBTaoeoaiva.  Pierre  de  Périgord.  Bapèce  de  marcaaeite,  dit 
L^mcry ,  déteraire  et  aatringente. 

—  «nroiva.  Pierre  de  Cappadoco  qai  est  détenim,  denieca- 

tire ,  etc.,  aeloa  Lfmaty. 
— >    MBaaBa.ConcréHoncelcnlenaadnpore-épicJSf^atrifforla. 

iBla  y  L.  Voy.  ce  BMt.  On  donne  aaaai  ce  nom  i  nne  Ta- 

nélé  native  de  aona  cmbonatedecham. 
»    »BvaBaa«.  Aneien  aynonjam  de  CryHnlIaa  méaeraMa.  V* 

ce  mot. 
«—    vBBfCtt.  Voy.  Pi0rr0p0mcê, 

—  BB  pTBBiaoa.  Sy nnaynae  de  Lmptê  éê  tribwê, 

—  aaBtftoava.  Synonynae  i'OtéiK'^h. 

••—    aaniva.  Pierre  blancbe ,  alnaùacnae ,  amployda  ,  saÛTaiit 
Lémery  ,  dana  lea  collyrmaetrinfanfiu 

—  a ABOBtiTAtM.  Bap^  de  |aape  obaear  de  la  Ifonrelle-Bapa  •> 

gne,  employé  «•  aaanletto  oomnaa  bémaatatiqno  (Lé* 
mory). 
-«    aAaaxBAoaaata.  Petite  pierre  de  la  groaamr  d*aae  lentille  « 
que  Léaiery  dit  qa^oa  iatroduitait  entre  ka  ptopiiaaa 
ponr  en  ckaMcr  lea  corpa  élrangera. 

—  acatarva .  ScUate.  Pierre  de  coaleur  aafranée ,  oa  noire , 

aairaat  Lémery ,  «aitée  jadia  ponr  arrêter  lea  béaMrrba. 

gics ,  la  diarrikée ,  b  goniailiée  ,  ainai  qae  dana  ba  cal* 

lyrea  drtaraiCi  et  demie  eatilâ, 
~    aarricaa.  Un  dea  anciena  noma  de  b  pierre  k  caat^,  Voy. 

PoCaaaiam. 
— •    aaarBaTiMBa  .  Serpentine.  Voy.  ce  dernier  mot. 

—  asarBaria.  Voy.  Pitrrê  de  $êrpmt, 

—  anaaiABia ,  Pierre  apécnbire.  Hom  da  talc  ,  J^lfmU  H 

ckanm  crUtmUM,  daaa  Pline  (M.  ZZXI ,  «.  7) .  om- 
pbyé)adia  i  reatMeor  eontra  lea  béaaenriugioa,  le»  ber- 
nim ,  ba  dartrea.  Voy.  ce  mot. 

—  artUABU.  B«pèced*a»térie.  Voy.  J0tr9il9$. 

—  aBittva.  Synonyme  de  Zopta  |wro<nMa« 

—  amaatria.  Un  dea  anciena  aoaaa  der^tfammit  «olaref.  V . 

ce  mot. 
~    BB  raiBoa.  Compoaé  fmmé  par  foaion  de  parlioa  ^Wa  d*ar- 
aenic  ,  d'antimoine  et  de  aoafre,  vanté  jadia  aona  b  nom 
de  Magnt»  arêêmUmiiê. 

—  TABto&Ji.  Pierre  dm  Indes  anologne  an  )aape  vert,  A  b- 

qnelb  on  attribnait  la  Terta  de  iaira  aortir  b  petite  réroU 
et  de  remp4cker  de  marquer,  aaaia  dont  lémaiyditaV 
Toir  obteaa  aacaa  ancc>a. 

—  BB  TBH A  rtvB Bt.  Ascica  nom  da  saUare  d*aatimoine.  Voy. 

..^nlimoine. 

—  TiBi.  Ancien  nom  da  Torfre.   Voy.  Poleaae  (  Taitrate 

de). 

Laria  noao.  Un  dea  a 
Far. 

LAFiraïA.  Genrelinnéen  de  MoUuaqnee.  Voy.  Afi§»ia, 

LAroBBsii.  Hom  proTançal  de  b  bardane ,  Jretimm  ÏÏMff  «  L . 
Voy.  ce  mot. 

Laft A.  Un  dea  noau  italiena  et  portagab  de  b  bardane,  ^reKam 
Lapf^L, 

LarFA,  La»pa  «amb.  Homa  ofiScinaui  de  b  bardane ,  Àrctium 
iMppm^h. 


I  eapagnob  dn  eaibara  de  br.  Voyas 
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hàtpà.  «oi— .  ll<H»oft<èa»iiknl<mU>wi,X«irt<«w  «mwriMW, 
L. 

Lit rMo.  SjaoiTnM  4«  grattron  ,  Gmiimm  Aparinê  ,  L. ,  daas 
qadqnM  oarragM. 

LArvA40K4.  If oa  toscaa  dSm  AwMtmif ,  comecUble  en  Italie.  Y. 
M  mot. 

LA»nTA«.  ITom  languedocien  da  la  baidana  ,  jirctimm  Zappa , 
L. 

LA»fOi>A  ■mou.  Koaa  italien  de  blampoorde ,  Xamtkiam  êtryt» 
«MiriMn,  L. 

LanotA.  Un  daa  noaaa  italina  de  la  batdano ,  JraHimLappa, 
L. 

L&vNOBVB.  Un  de«  noms  de  Paconit  janne  «  Açamitum  Lj/ooet$^ 
num  I  L.,  en  Laponie. 

LarrauiB,  Kom  françaia  dm  capicaa  dv  gmra  Triumfitta  ,  et  mr- 
toat  du  T.  Lappuia,  L. 

LA»rwiae.  Rom  anglaia  dn  Tanneso,  Tringa  yaneUuê ,  t. 

Lapsana  coMMUNit  )  L. ,  LampMDe ,  Herbe  aux 
mamellei.  Cette  plante  annuelle ,  de  la  famille  des 
Chicoracées  ,  de  la  •yngénësie  polygamie  égale,  qui 
orott  chei  noua  dana  tout  lef  Lieux  cultiTéa ,  est  et- 
timée  calmante,  émoiliente,  appliquée  en  cata- 
plasmes sur  les  endroits  enflammés;  on  a*en  aart 
surtout  pour  dissiper  Tengorgement  inflanunatoire 
des  mamelles  chex  les  nourrices  o«  les  nouTellea 
accouchées.  |l  parait  qu'elle  est  un  peu  laxatire , 
d*oii  lui  vient  son  nom,  diaprés  Pline  {lib,  XX, 
c.  9],  de  XaraKu^  je  purge;  cependant  on  en 
fait  peu  ou  pas  d'emploi  médicamenteux  interne  ; 
mais  en  plusieurs  lieux  du  Lerant  la  lampsane  est 
alimentaire,  et  à  Constantinople  on  la  Tend  en 
bottes  dans  les  marchés ,  d'après  Bélon  {Sin^uh' 
ritéê,  465) ,  où  sans  doute  on  la  mange  cuite  dans 
la  soupe  ou  comme  nos  épioards.  Sous  le  nom  de 
lampsane  les  anciens  désignaient  encore  une  espèce 
de  chou  sauvage ,  peut-être  notre  BrasHca  arvensiSf 
L. 

Larvac*.  Ifooa  liongroia  de  l'oaeille ,  Kumêx  ao$toêa  ,  L. 
LanteasiK.  If  om  raaM  de  la  bardane  »  jirctimm  Lappa ,  L. 
I.A9VB.  Voj.  Laeju4ti  Lackêchit, 

liASLAOn»  Village  de  France ,  i  4  lieuea  S.  de 
Gap ,  près  duquel  sont  deux  sources  minérales ,  que 
Kioolas  ,cité  par  Carrère  (  tat,  350  ) ,  signale  comme 
gazeuses  et  ferrugineuses ,  utiles  dans  les  catarrhes, 
Pasthme  humide ,  les  obstructions ,  Tatonie  de  Tes* 
tomac  ;  il  recommande  aussi  leurs  boues  dans  les  caa 
d^ankylose ,  de  nodns ,  d'exostoses  et  de  douleurs 
rhumatismales. 

LAaAvaino.  Hom  portnfais  de  POrwtgêr, 

LaasAaov.  Ceat ,  à  ce  qn^on  croit ,  le  bom  de  PJntimaimê  dans 
PlUe(XXXIU,e.6). 

Laan.  Graiaae  plac^  entre  b  eooenne  da  cochon  et  aa  chair, 
▼oy.  SvaScrafa,  L.  CTeat  anaai  lenomaofbiadelagraiMeeas^ 
n^ral. 

Laid  MAam.  Espèce  d'ambre  gris  décrit  par  Ruro- 
phius  {Cabinet  d'Amhoyne,  c.  XXXVIUp.  289; 
dté  Joum,  de  pharm,,  Y,  397) ,  et  qu'il  dit  peu 
estimé. 

Laidisabala  BrrCBiiATA  ,  Ruis  et  Pavon.  Arbris- 
seau dn  Chili ,  dont  le  fruit  renferme  une  pulpe 
douce,  agréable  à  manger,  et  dont  on  fait  commerce  ; 
il  appartient  à  la  fiimille  des  Hénispvnnes ,  et  à  la 
Polygamie  moncaoie. 


Laim.  Vu  daenoat  itaHeoede  la  Gtaint.  * 

Lasm  rtowiano  aronos.  Nom  anglaia  de  VSuphmèia  noraMla  » 
L. 

fiiWTWâ.  9^iO%XMm  Fontaine  chaude ,  dtéa 
d'aillenra  par  Pline  (  XXXI ,  c  6  )  comme  n'étant  paa 
médicinale. 

Lariz  BURovjBA  ,  Doft. ,  Mélèsc.  Les  produits  ré* 
sineux  de  cet  arbre  des  hantes  montagnea  d*Europe  , 
de  la  ftimille  des  Conifères,  qui  est  le  Pinue  Laris  de 
Linné,  étant  analogues  à  ceux  des  Pins,  nous  an 
traiterons  avec  ceux-ci  (  Toyet  Pinuê),  Nous  parle* 
rons  de  la  Manne  de  Briançon ,  autre  produit  du 
mélèM ,  i  l'article  Manne, 

Labk.  If  om  fénêritfM  dea  alonetlta  en  enghia.  Yoj.  JUuia, 
LarnsM  as  esmr.  Concr^tiona  dea  larmiera  dn  cerf,  jadia  niilias 
Voj.  ee  mot. 
m^    UM  Job.  Hom  françaia  da  Caim  Laorjfma  ,  L.  Toyea  ee 

mot. 
—    n  sarw.  Rom  dea  gonttelettea  de  rétine  qai  aointeat  de 
l^trémité  dea  braochea  de  aapin. 
lAkaiiti ,  L4aaaa  sa  Joa   I(oma  dn  Caix  Laoryma  ,  L.  On  ap. 
pelle  Larmille  dea  champa  le  gr^il ,  Li»ko9p9rmum  Orvmtê  ,  L 
LAkocaa  roaar.  V07.  AeeAe  Potag» 

bJkBMST  (  et  non  Lanoy  ,  comme  dans  le  Diet, 
dea  «c.  méd.  ).  Commune  à  deux  lieues  19  .-E.  d'Alen- 
çon.  La  source  minérale  est  dans  une  prairie;  elle 
est  froide.  Lepecq  de  la  Clôture  la  dit  analogue  à 
celle  de  Saint-Barthélémy ,  mais  un  peu  plus  chargée 
de  fer. 

&AHini*  Crenre  d'oiseaux  pali^ipèdes.  Le  cer* 
veau  d'une  de  ses  espèces,  nommée  Mauve ,  a  jadis 
été  vanté  contre  l'épilepsie. 

LAa>»^AU8B  Ifom  Tolgiire  dn  bator  ,  Arêta  nlêliariê  ,  L, 

lêMMWMé  Substance  gommo^résineuse  précieuse  9 
estimée  à  l'égah  de  l'or  chea  les  Romains ,  que  l'on 
tirait  d^  la  Cyrénaîque,  et  dont  l'origine  est  encore 
douteuse  aujourd'hui  ;  c'était  lesjf/pAtoiidcs  Grecs  9 
qui  n'en  faisaient  pas  moins  de  cas.  On  désignait 
le  pays  qui  la  produisait  sous  le  nom  de  Regio  eylphi^ 
fera  y  et  la  plante  sous  celui  de  laserpitium.  Sa 
découverte  est  attribuée  i  Aristée ,  qui  vivait  697 
ans  avanl*  l'ère  vulgaire  (  Sprengel  ). 

Ce  végétal  croissait  non^seulement  danslea  monta* 
gnes  de  Ui  Cyréna!que,  mais  encore  en  Syrie  et  en  Hé- 
die,  d'après  Dioscoride,  quoiqu'on  ait  élevé  dea  doutes 
à  oef  égard  ;  ses  racines ,  qui  étaient  employéea 
confites  comme  condiment,  s'appelaient  magydarie; 
•es  tiges ,  qui  étaient  grosses  comme  celles  des  féru- 
les I  maêpeion  ;  ses  feuilles ,  semblables  à  celles  de 
l'ache  ,  moepeta;  ses  graines  étaient  larges  et  sem- 
blables à  une  feuille.  Cette  pUinte  rendait  de  se 
racine  et  de  sa  tige  nhe  résine ,  par  incision ,  appelée 
laeeTf  qui  était  rousse,  transparente,  odorante, 
chaude ,  acre  et  piquante  au  goût ,  approchant  de  la 
myrrhe.  Cette  substance,  à  laquelle  on  attribuait 
des  qualités  merveilleuses,  comme  de  guérir  de 
tout  poison ,  des  plaies  Tenimeuses ,  de  rendre  la 
▼oe ,  de  ngeunir ,  etc. ,  était  d'un  si  grand  prix 
qu'on  la  renfermait ,  à  Rome ,  dans  le  trésor  de  l'État. 
Sous  le  consulat  de  C.  Talériua  et  de  M.  Herennins , 
on  apporta  dans  cette  ville  trente  livres  de  laser  ^ 
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tt  LA8SBBBI. 

liai  fàmt  TMidaM  yuMi^MaiMl }  Jiilii  Gter , 
ëlÉflt  dictoteur ,  ea  fit  tM4r«  o«rt  «aie  Urret ,  qui 
f e  trouvaient  ëans  le  trésor ,  pour  fHbvenir  aot 
firdt  de  It  première  §aerre  ehrile ,  tf*aprés  ot  qtt*ea 
repperte  Pline  (  Uh,  m ,  e.  i  >.  Maia  toit ,  oemme  le 
dit  Strabon  (  Ultim,  G9org,  ) ,  que  lei  barbaref  er» 
reobérenl  le  letcrpitiaB ,  toit,  eomne  le  ?eat  Pline 
{ iM.  oit,  ) ,  que  let  fermiert  ronaint ,  pour  le  ren- 
dre pttit  rare  encore,  en  détmitirent  une  partie,  o« 
par  rinprëfoyanoedet  bergen ,  il  finit  par  manquer 
tout  à  fiit;  tt ,  tout  Néron ,  on  regarda  comme  «ne 
ooriotilé  trét-rare  d*en  pottéder  une  tige  qtt*on 
prétenla  à  cet  empereur.  11  devint  inconnu  anm 
génératioot  tuÎTantet ,  et  ton  image  ne  te  retrouve 
phit  qne  tnr  let  médaillet  gravéet  en  ton  bonneur , 
qui  reprétentent ,  d*un  côté,  la  plante  grottiére- 
ment  figurée ,  et  de  Pantre ,  une  télé  de  prince.  On 
en  voit  dant  le  Tbéophratte  de  Stapcl  (page 598), 
au  Heu  où  cet  auteur  grec  parle  du  later  (  page  586  ). 
Il  parait  qu*il  y  en  avait  plusieurt  tortet ,  car  celle 
qui  est  figurée  dant  la  Flor*  de  Libye  reprétente 
bien  let  mémet  Unéamentt  de  plante ,  mais  la  figure 
d*bomroe  est  barbue ,  ce  qui  n*a  pat  lieu  dans  celle 
de  Stapel.  Hippocrate  ayant  voulu  en  cultiver  dant 
le  Péloponéfe,  ne  put  y  réussir  ,  et  il  devint  admit 
qu^il  ne  te  plaisait  que  dans  la  Cyrénaîque. 

Let  médecint ,  turtout  les  antiquairet ,  ont  fait 
beaucoup  de  recberchet  pour  tftcher  de  découvrir  le 
végétal  qui  produisait  le  laser,  et  la  rétine  qui  s^en 
écoule.  On  s*est  accordé  en  général  à  le  regarder 
comme  une  Ombellifère  ,  et  les  botanistes  ont  désigné 
tucoetsivement  plusieurt  plantes  qui  croissent  en 
Afrique.  Stapel  figure ,  dant  ton  commentaire  sur 
Tbéopliratte,  le  LigutiHcum  Imtifoiiump  L.;  Linné 
détigne  le  LamrpiHum  Stiêr,  L.  ;  Sprengel  croit 
que  c>tt  le  Feridm  imgiimnm  ,  L,  ;  Detfbntainea  a 
décrit  un  LûêêrpiHmm  fwmmifwrum  ,  qui  donne , 
en  Barbarie,  un  tuo  glntinenx ,  d^une  edenr  forte, 
fttide ,  qa*en  a  tenpçonné  être  le  later  (Fhr.  ail, , 
I,  954,t.  7S).  L'abbé  délia  GelU  ayant  fait  un 
voyage  dtnt  le  Cyrénaîque,  en  181T,  en  rapporta 
plutieurt  Tégétauz,  entre  autret  une  Omballifére 
dont  la  racine  rend  un  tnc  qni  a ,  d*aprèt  le  rapport 
det  gent  du  payt,  de  trét'grandet  propriétét  mé- 
dfealet ,  et  que  H.  Viviani,  qui  en  publia  la  det* 
eription  (  Fhrm  Lihfem  y  etc.  ;  Gènes ,  1 834  ),  re- 
larde  comme  le  eylphUn  det  anoient,  et  qu'il  nomme 
en  contéquence  Tkûptia  Sfipkium.  Malbeoreate- 
ment  la  plante  n'était  qu'en  graine;  mait  la  rettem- 
blanee  cJe  aet  feuillet  avec  cellet  du  végétal  det  mé« 
daillet,  et  celle  qu'elle  a  avec  la  Thapaim  gargamiom, 
L. ,  le  portent  à  croire  que  ce  doit  être  le  vrai  laser* 
pitinm  det  anoient.  Du  rette ,  il  n'a  pat  donné  la 
figure  de  la  plante  ,  ce  qui  ett  fort  à  regretter ,  et 
kûtte  du  doute  tur  ta  détermination.  La  même  an- 
née ,  la  Société  de  géographie  de  Paris  propoaa  en 
prix  la  detoription  de  la  Cyrénaîque ,  et  plaça  parmi 
tet  deâidêfatm  de  tâoker  de  retrouver  le  tylphion. 
M.  Pacho ,  qui  a  remporté  ce  prii ,  croit  avoir  re- 
trouvé  le  laterpitinm  dant  la  Cyrénaîque  et  la  Har- 
marique ,  et  io  dét%ne  tout  le  nom  de  Lmmrpé* 


IMM»  Hertèf  (f^cyflft  éêm  la  QpÉnff  i ,  tàc. 

Parit,  1837^'n-4«,  l'«  livraiton). 

Quant  à  la  réaiae ,  en  a  été  aaati  partagé  ;  MataMola 
la  croyait  analogue  au  benjoin  :  depvit  Senmalae, 
on  fa  cm  être  Vata  fortida ,  qui  a  même  été  appelé 
pour  cela  ^OMMt  cgrénatque  ou  de  Carène  dana 
quetquet  ouvrages.  C'est  d'après  cette  opinion  que 
Hablixt  et  Gmelin  disent  avoir  retroavé  le  later  dana 
le  Caucate.  Mait  l'ata  fmtida  est  une  gomme  résina 
iétide ,  qui  ne  croit  pat  en  AIrtqae ,  da  moina  oella 
qui  est  connue  de  nos  jours ,  turtout  dant  la  Cyré- 
naîque, et  dant  laquelle  on  ne  taarait  feti'oufei 
l'odeur  agréable  du  laser. 

On  peut  consulter  sur  ce  sujet ,  aujourd^ioi  bit- 
torique  ,  les  commenlairet  de  Stapel ,  les  considéra- 
tions de  Scaliger  sur  le  Laser,  ce  qu'en  a  dit  d'Her- 
belot  au  mot  Ingin  de  ta  Bibliothèque  oriemiaiêf 
p.  493 ,  ot  let  ouvraget  suivants  : 

Ml«j.  INis.  nir  le  tylpbkm  {Mém.  é»  tÀeai.  iêê  imêo.  et  Mlw 
Uttrêê  »  looi.  XXXVI).  -.  Wallh»  (A..P.).  Prtpgrmwmm  é$  «fl. 
pkiê,  LipriM,  nia,  i»4.^BotUager.  9urU  later dM  ïï !■■!■• 
(BwU,  *•  «t.  Ml,.  XX ,  MO ). 

LàMêm  M  OMMS.  Immim  Bthnimm ,  L.  Vagr.  m  »••. 

—  cvmivAltvs.  Hmb  iapcopM  dm  V^m  fmttda. 

—  a'BsaccfcB.  Tkapêia  A$cUptum  ,  L.  Ce  nom  «pputicat 
•a  LaMrpitiuiH  latiftUum  ,  L.,  d'^pr^  Pautrt,  d  a« 
Pmêtimaca  Ot>p<rpmmaM  ,  L.,aairaot  Spreogal. 

—  •%%m09^ ktn.  La*»rfiHtimSH*r  ^l.» 

—  »B  TatorasAtra.  tat^rpiiium  lati/U/wa»  »  L. 
LiManoo  aiuaiao.  If  o«  portogjis  da  Lmtêffitimm  Httr  ,  L. 

I^JUBIFITIPH.  Genre  de  plante  de  la  fkmilla 
det  Ombellifèret ,  de  la  pentandrie  dtgynie,  ainsi 
nommé  parce  qu'on  a  cru  que  quelquet-unet  de  téa 
etpècet  donnaient  le  laier  des  anciens  (  Yoyexce  met), 
telles  que  let  L.  gummiferum ,  Detf. ,  L,  lati/biium^ 
L.,  £.  Siler,  L.  Le  Loêerpitium  CkiroHimm,  L., 
qui  parait  être  le  même  que  le  L.  lalifoUum^  L.,  a 
ta  racine  échaufi*ante,  anti-hyttérique ,  carmina- 
tive ,  etc.  ;  elle  a  une  odeur  d'encent  :  c'ett  le  Sieéli 
d'Élkiopie,  la  Panacée  d'Hercule  des  anciens ,  d'a- 
près Paulet  {Journal  général  de  méd, ,  LII ,  43S  ) , 
et  le  Gentiana  alba  des  anciens  formulaires.  Le  L, 
Siler,  L.,  qui  croit  en  France,  a  tet  temeocea 
estimées  emménagogues ,  stomachiques,  diuréti- 
ques, etc.  Sa  racine ,  qui  est  fort  amére ,  a  passé  pour 
vulnéraire  (J^ncyc.  mélk.,  Bot.,  111,  493).  Le  L, 
iriquetrum ,  Vent ,  qui  a  été  découvert  aui  environs 
de  Constantinople ,  par  Bruguière  et  Olivier ,  fournit, 
par  l'incision  de  sa  tige ,  un  suc  laiteux ,  visqueux  , 
qui  se  coagule  promptement  en  une  matière  gommo- 
rétineute  )rèa-odoraute  (  Yentenat,  Jardin  do  Celêp 
y,  97). 

LAfsaMTMia  «aasAmcva.  Ho*  «fficinal  da  la  JïtIcIm,  L^mtiomm 

LAsaaot».  Hom  avMuia  da  BmÊryehium  Lmitarim  »  Wild. 
LAtioaroaA  fw%A%%.  Vojr.  OÊ^rar^, 

LkMM  ou  Law.  Malvacée  du  Sénégal  dont  lea  Nègrea 
usent  contre  la  typbilit  (Ferrein ,  Mal,  méd.  ,111^ 
334,359). 

Lambsov,  Sjmomjm»  à»  IftiUaa ,  S0mchmê  efarw— <  ,  L. 

Cette  eau    minérale,  tituée  en 
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Trtnoe  ( Lot-et-Garonne) ,  près  de  Franoescas ,  eat 
iotjptde ,  inodore  ,  froide  et  laxative.  Elle  contient 
par  litre  {Joum,  de  pharm,^  XI)  :  tir,  48  cent,  cabes  ; 
•cide  carbonique  combiné,  47  c.  c.  ;  «utfata  d«  n«* 
gnéne  crisUllisé ,  0,135  grammes  ;  e.  de  sonde  id. , 
0,060;  hydro-chlorate  de  sonde,  0,048;  fa.  de  ma- 
gnésie crist. ,  0,041;  sous-carbonate  de  chaux, 
G,2S4  ;  s.-c  de  magnésie  ,0,003  ;  sulfate  de  chaaz , 
0,008;  silice,  0,003 ;  matière  résineuse,  quantité 
inappréciable  :  total,  0,619. 

Lâa«TO  witNJK.  Kom  bohlme  d«  VJnolêfia*  M«Ml«#ic«f», 
L. 

I.4arauTA.  Hoa  que  porte  ,  dam  qaelqoe*  mtaan ,  la  «MiUi*- 
«oq ,  Balmmitu  maMotênê^  Dtâf.  Voj.  ce  mot. 

ïéAuw,  Ilom  daUianab  et  hindoa  âm  VmX^  Attimm  tatipmm^ 
&. 

I,Ai0SA.  Vom  soédoia  de  l'ail ,  Jllium  tativwm ,  L. 

Latamia  BoaBONiCA ,  Lam. ,  Latanier.  Ce  palmier 
de  r Afrique,  de  Tlnde ,  de  Bourbon,  des  An- 
tilles ,  etc.,  est  très^éleré;  ses  feuilles  en  éventail, 
très-grandes ,  sont  employées  par  les  If égres  i  plu- 
sieurs ouTrages  d*utililé  ;  ils  en  couvrent  leurs  cases  ; 
Us  en  font  des  espèces  de  parasols  ou  d^éveotails  pour 
ae  dérober  à  Tardeur  du  soleil  ;  ou  fend  leurs  pétioles 
pour  en  fabriquer  des  tresses  ,  des  paniers ,  des  cloi- 
sons de  case ,  des  cribles ,  etc..  (  Labat ,  Nouveau 
Foyogêy  H ,  109).  La  chair  du  fruit ,  qui  est  rouge 
à-rextérieur  et  gros  comme  une  orange,  est  astrin- 
gente ;  on  peut  faire  des  émulsions ,.  utiles  dans  lea 
affections  scorbutiques ,  avec  ses  amandes ,  qui  sont 
très-amères  et  purgadves.  La  sève  de  ce  palmier  pos- 
sèdela  propriété  anti- scorbu tique  d^une  manière  plus 
remarquable;  on  en  fait  du  vinaigre,  etc.  {Flore 
méd,  des  J nulles,  I,  135).  Le  latanier  de  Ceylan, 
qui  est  probablement  le  Latania  Commersonii , 
Sprengel  ? ,  a  des  feuilles  qui  ont  40  pieds  de  tour 
l  Gazette  de  eanté,  35  mai  1827).  Le  L.  ruhra, 
Jacq. ,  a  des  fruits  dont  la  pulpe  est  succulente. 

LâTAftSA.  Vn  dM  noms  aanscrils  de  rotgnon  ,  JUiwn  Opa , 
L. 

Lataw.  Vn  dea  noms  KoUandjiic  de  la-laitae^Xoetiioa  êmtiva  , 
1. 

Laisk.  If om  btia  de  la  Briqu*.  Voy.  oe  mot. 

LàTBajiA  cLANDESTiNA ,  L.  Cette  petite  plante  de  la 
fimtlle  des  Pédiculaires ,  de  la  didynamie  angiosper- 
mie  ,  dHin  aspect  sombre  ,  unicolore  dons  toutes  ses 
parties  ,  parasite  sur  les  racines  du  hêtre ,  et  qui 
croît  dans  les  bois  de  TEurope ,  a  été  vantée  comme 
propre  à  rendre  fécondes  les  femmes  «tériles ,  et  em- 
ployée mystérieusement  comme  telle.  Daléchamps , 
qui  lui  attribue ,  après  d^autres  auteurs  plus  anciens, 
cette  qualité ,  ne  dit  point  qu'elle  ait ,  à  sa  connals- 
•ance ,  réussi  ;  cependant  on  en  fait  encore  quelque 
emploi  dans  la  classe  des  gens  riches  qai  désirent 
avoir  des  enfants.  Nous  avons  été  consul  tés  en18l4sur 
les  propriétés  de  cette  plante ,  qu'on  voulait  admi- 
nistrer dans  ce  but  à  une  princesse  ;  mais  elle  eut  le 
bon  esprit  de  te  refuser  à  TuMge  que  désiraient  lui 
en  faire  faire  les  o£Boieax  de  sa  «cour. 

Latstbm  ,  LATTBia.  NomsoflkiMua  da  VMwpkfUm  Ltakjfrû , 
L.  Vay.  «•  mot, 

IhATHVAUSa  Genre  de  plantes  de  la  Anilledes 


LATHYRU8.  « 

Légumineuses ,  de  la  dîMletphie  déoandrie ,  qnî  ren- 
l^me  un  asses  g^md  nombre  d^espèces  herbaeées  à 
fleur»  MgrtMeB ,  dont  plusieurs  offrent  dea  aemeooee 
qui  pourraient  être  alimentaires. 

L.  jémphicarpa  ,  Dorth.  Cette  espèce ,  de  Portu- 
gal ,  etc. ,  etc.,  enterre  ses  fruits  comme  Tarachia  ; 
ce  n^est  pas  la  même  plante  que  le  Fioim  Am^kiear- 
poêj  comme  on  le  dit  (Joum»  de  pharmac, ,  YIII , 
234). 

L,  Cicera  ,  L. ,  Jarosse.  Cette  plante  ,  qu^on  cul- 
tive comme  fourrage  dans  quelques  provinces  de 
France,  a  ses  semences  anguleuses,  d*un  jaune- 
fauve  ,  petites  ,  amères  étant  crues  ;  ses  fleurs  sont 
d*un  blauc-rosé  ,  et  les  gousses  ont  un  sillon  sur  le 
dos.  M,  Desparanches ,  médecin  à  Blois ,  assure  que 
la  farine  des  semences  de  cette  espèce ,  ^ui  croit  dans 
les  blés  de  ce  pays  ,  est  nuisible  mêlée  au  pain  {BuU. 
deê  «c.  médic, ,  Férussac  ,  XVIU  ,  453  ;  Journ.  de 
chimie  médic,  V,  564  ).  M.  G.  D..Duvemoy  avait 
publié  plus  anciennement  une  dissertation  (  De  /o- 
thyriquddam  venènata  specie  in  comitatu  Mone^ 
helgardensi  culta;  Basilcœ,  1770  ,  in-4<>)  où  il  la 
dit  également  vénéneuse ,  capable  de  produire  une 
sorte  de  paralysie.  M.  Tessier ,  célèbre  agriculteur  , 
que  nous  avons  consulté  à  ce  sujet,  nous  a  assuré 
n*avoir  jamais  entendu  parler  des  qualités  nuisibles 
de  ces  semences.  Peut-être  confond-on  ici  quelques 
autres  plantes  sous  le  nom  de  Jarosse  (  Yoy.  ce  mot.) 

L,  odoratus,  L. ,  Pois  de  senteur.  Ses  fleurs  char- 
mantes et  à  odeur  de  fleurs  d^oranger  font  cultiver 
cette  espèce  annuelle  dans  les  jardins ,  ainsi  que  le 
Latkyrus  laHfolius  ^  L. ,  Pois  vivaoe  qu*on  y  admet 
â  cause  de  ses  bouquets  de  fleurs  ,  qui  le  font  aussi 
appeler  Po4e  à  bouquet. 

L,  sativus,  L.,  Pois  carré.  On  mange  sèches  les  se- 
mences de  cette  espèce ,  surtout  dans  le  midi  de  la 
France  ,  où  elle  croît  ;  elles  sont  quadrilatères ,  blan- 
ches ,  doubles  en  grosseur  de  la  jarosse  ;  ses  fleurs 
blanches  sont  remplacées  par  des  gousses  qui  ont  sur 
le  dos  un  large  ganglion,  ce  qui  les  distingue  de  celles 
du  LaUiyrus  Cieera  /  L. ,  avec  lequel  on  la  confond 
parfois  (I).  On  cultive  cette  plante ,  même  comme 
fourrage.. 

L,  kireutue,  L.  Il  crott  dans  les  moissons;  Cardier, 
qui  a  mangé  cuites  ,  i  jepn  ,  deux  onces  de  ses  se- 
mences ,  connues  dans  quelques  pays  sous  le  nom  de 
Pois  de  loup,  en  a  éprouvé  un  effet  un  peu  laxatif; 
elles  n*ont  pas  de  mauvais  goût. 

£>.  tuberosus ,  L.  Il  habite  les  moissons  do  nord 
de  TEurope ,  et  a  ses  racines  garnies  de  tubercules 
gros  comme. des  noisettes ,  asses  agréables  i  manger, 
comme  nous  avons  pu  nous  en  convaincre ,  au  mois 
d^ootobre  ,  où  ils  ont  acquis  tonte  leur  maturité  ;  on 
les  fait  cuire  sous  la  cendre  ou  dans  l*eau  ;  ils  ont 
alors  à  peu  près  le  goût  de  la  châtaigne  ;  on  en  peut 
foire  du  pain ,  tant  ils  sont  shondsnts  en  fécule.  On  les 
▼end  en  Hollande  dans  les  marchés  ,  d*après  Miller , 
qui  dit  même  qtt*on  cultive  cette  espèce  pour  ses 


(1)  Rectifie*  ee  que  noua 
car«  d*aprè*  Lamarvk, 


en  iTOM  dfc  à  c«   Mijet  an  mot  Ci- 
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tuberooltt  oodiias  •om  Ieii«ip  de  Mùcuuêmf  Gland 

de  êêTf  ,  etc.  Eu  Sibérie ,  d*aprW  OmeUo,  on  s*en 
nourrit.  Set  flenrt  «ont d*an Joli  rote,  et  fa  pfante, 
qoi  est  vÎTace ,  ponrreit  être  introdoite  dam  les  jar- 
dins y  même  comme  ornement. 

Lavo«b.  Hom  do  IMm  Ckmmmmmruê ,  L.,  m  Uppab. 

LATTAJtow»  Htta  d« •furic*  kitcos  «•  Itaifo,  «ntMrt  «n  Mvi- 
roM  im  Floraacc» 

I.ATn.  H  om  iuUcB  àm  LHt  Voj.  ce  »oC 

LATnnro.  Noai  chiaois  <Ki  Ttttcrimm  Mmrmm ,  L. 

LATTica.  X7b  4ef  ooau  •Ilemaadi  d«  U  laitM* ,  X««ftM0  «•«•■. 
1. 

tATTiKAf.  I7b  «kf  tio«t  dt  h  brliM  ,  CypHmuê  Brmmm ,  L„  m 
LiroBM. 

Latvma.  Rom  ilalie*  âm  b  I«Um  ,  Latimmtmtiwt  L. 

LATvadMwcicM.Tof.  ^Mny 

lAmov.  Son  qne  porte,  daiu  qMlqiiM  caatOM,  «m  tstUiIc»» 
«MstibU  de  VAgariêm»  pi/mctuê ,  Boit.  Yo/.  ee  bmI. 

La*.  Rom  qne  porte ,  A  Siam ,  l'ticool  de  ris. 

LAonasu.  Rom  ellemead  de  l'alooeite  dca  ckampa ,  jtlmmdm  mr* 
99n«ù  ,  L.  

lêAVOBMTMMMtTm  Petite  TÎUe  de  Prusse,  pro^ 
vince  de  Saxe ,  à  4  lieues  de  Mersebourg ,  où  se  trou- 
irent  deux  sources  minérales  froides ,  Tune  connue 
depuis  le  commencement  du  1 8*  siècle  ,  Tautres  dé- 
couverte en  1789.  Près  de  la  première  est  un  bain  à 
douches*  L*eau  en  est  ferrugineuse  et  fajdro^ulfu« 
reuse  (  E.  Osann  ,  voy.  Prustê) . 

Hoffman  (F.).  JCuntr  tfoeA  grmmdiioktr  Bfriekt  eau  d*m  Lmm* 
«k$ta»ét9r  mmrtiatiêckêm  Gftm dhrumntn.  Belle,  1722,  iao4.— 
Id.  Dit»,  de  fbmtikmt  mtdieatiê  LauçkMtaditnHbnê.  Halle  ,  1723 , 
^1-4-  —  Heoliel  (J^F.).  Bttktda  pmrtuoêm^ ,  oa  lee  eaax  aaloUireë 
à  la  cooaerratioa  dhme  kmgoe  vie ,  enrtoat  Iw  eeu  mWralea 
de  Lamekêtoêit  et  ceUeo  de  Ft*ihtr$ ,  etc.   Fr*a>ei«.   1726, 

LAesAvea.  Nom  qa*OD  donae  paribie  a«s  pr^peretioB*  d*0|plm», 
i  cauae  de  leur  greade  rartn. 

—  cTM>Vtti.Ceat  une  deaprrparaiiona  opiacé  appeléw 

GouUm  noirtt  par  lee  Anglaia  (Jèmm.  de  pkmrwu^ 
VI,  390). 
-»  &iQ«tv>.  Ceat  ose  pr^ration  alcoolique  d'opinm, 
W.  Lallemand ,  proCMMor  à  Hontpellier,  conactlle 
de  toocber  lea  taiea  des  jeax  ,  deai  i  troia  foia  par 
jour  t  peedaol  Ttngt  oa  trente  )oara«  avec  ce  m^diee. 
■aent  {Éphiméridtê  wOéitmltê  et  ÂbmtptUier , 
janrier  1826).  Voj,  «or  aa  pr^ratioB  aaaa  aareo- 
line  le  Joum.  de  pkmmaciê ,  XIV  ,  64. 
....        BUtBAiia  ootaoairva.  Ua  dm  aombteoz  aj»e«ja«i 

de  Sublimé  eorrotif»  Vo/.  Mtrgurê. 
-..        «o&ias.  C'eat  restrait  gommeos  d*C>p<Mm. 
Lavpabei.  SjnoBjrme  de  laopanke  ,  Frmmc^a  mppttUNoulmf  , 
CaT.  Voj.  ce  moi. 
LAeaaaBTBOB.  Rom  daaoi*  da  laorler  ,  Lmuruê  «oMKt ,  l. 
LAraaft.  Ifom  qae  porte  ea  PeasjlTaaie  le  Ktlmim  tatifoNm,  L.  , 
ea  lapegne  le  Unrier,  Lùmntê  mobOit,  L.,  et  aa  Ckili 
le  Lmtflia  aremmtiea ,  Poir. 

—  EBAi.  Nom  eapagnol  da  laorier-ceriae ,  Prtmmê  laa- 

raMraMM«  L. 

UàuaBLiA  AaoMATicA,  PotTct.  Cet  arbre  du  Chili, 
où  il  s*appelle  Laurtl,  a  ses  feuilles  aromatiques, 
œ  qui  les  rend  propres  à  serTir  de  condiment.  C*est 
le  Pavonia  de  la  Flore  du  Pérou,  mais  non  celui  de 
CaTanilles. 

Lavbsim.  Rom  da  barier.voae ,  tkHftm  CMaamlir,    L.,  daa* 


LAOBIBR  NOBLE. 


LAra&ran.  Rbm  lagliÉ  da  laariar,  £«arae  aeàffia  ,  L. 

ftAUBBMT  (Saint-),  ou  Saint-Laureot-lea-Baias. 
TilUge  de  France  (département  de  TArdéche),  sitaé 
wmx  fa  peadMat  d*one  montafne,  d*où  s^éobappent 
deui  sources  thermalea  salines,  usitées  depuis  fang- 
teaps  en  bains,  en  étnves,  on  douches  et  en  boisson, 
oontre  fas  affections  rhumatismales  et  nerreuses,  fa 
paralysfa,  lea  scrophules,  et  un  grand  nombra  d*autree 
maladies  chroniques,  surtout  externes.  On  les  prend 
de  juillet  à  septembre.  Le  docteur  Furet,  cité  par 
M.  Alibert  (Eêâaif  etc.),  y  a  trouvé  du  sous-car- 
bonate de  soude,  du  chlorure  de  sodium,  du  sulfate 
de  soude,  de  la  silice  et  de  Ta  lu  mine  :  leurs  boues  no 
loi  ont  offert  aueun  avantage.  Dès  1 70),  ■ .  Reynaud, 
et-derant  intendant  de  ces  eaux,  avait  présenté  à  fa 
Société  royale  de  médecine  un  mémoire  sur  le  mémo 
sujet,  favorablement  accueilli  par  cette  compagnio 
sur  le  rapport  de  Fourcroy  et  Halle,  et  qui  fait  aq- 
jourdliui  partie  des  archives  manuscrites  de  la 
Société  de  médecine  de  Paris;  il  contient  5i  obser« 
▼étions  sommaires  de  rhumatismes,  de  maladies  de  fa 
peau  et  d*obstructions,  où  leur  usage  s*est  montré 
efficace.  On  y  voit  qu^elles  ne  sont  ni  sulfureuses  ni 
acidulés,  mais  salines;  quMles  donnent  pour  40 
litres  340  grains  deréiidu,  formé  principalement, 
selon  Tauteun  do  sulfate  de  magnésie  et  do  car- 
bonate de  chaux;  que  des  deux  sources,  qui  sont 
de  même  natura,  la  plus  chaude  (43«  1/3  K.),  et  fa 
principale,  est  conduite  sur  la  pface  du  village,  où 
les  malades  se  rendent  pour  boire  lorst(u*il  fait  beau, 
et  de  li  se  distribue  dans  deux  établissements  pour- 
fus  de  bains  et  d*étuves;  Undis  que  la  seconde,  un 
peu  moins  chaude,  fournit  au  bain  dit  de  la  Saigne, 
autrefois  hain  dêapauprea}  que  toutes  deux,  usitées 
du  reste  pour  la  préparation  des  alimente,  s'admi- 
nistrent communément  à  la  dose  de  deux  à  trois 
pintes  par  jour,  passent  fiicilement  par  les  urines,  et 
souvent  resserrant  les  mafades. 

MocUer  (J.-B.).  An  ^kUnHaqmm  SaneH Lammtii halnmmm 
dieti.  Hoaaprlii,  1714  ,  ia-4*  «^  Cooibeluaitr.  «moira  aor  le*  eeat 
de  Saint-Lanrcot  (daBs  le  Recoeil  iatitolé :  Jêsêmbléepubt,  éê  la 
St.  rog.  dt$  te.  dt  JKmfp.,  1743  ,  iB.4).  »  Vrt^e.  Lettre  aar  le* 
eeoi  de Saiat.Lanreat,  de  Lodire  et  de  Braaegor  (  Aatara  ceaeiiM* 
fdt,  etc.,  1774,  V,  33).  —  looifiice  Aaaljra<»4  dea  mot  mia.  de  Seiat* 
Laareat,  dToaaetet  de  Vab,  1779,  iB-12. 

LavaioiB.  Dapkmt  LmurtétUt  L.  Vojr.  ce  bmI. 

—  nauta.  Dmpknt  Mtttrtum ,  L.  Voy.  ce  bmM. 

—  HAU.  Dapkmt  Lamrtêlm ,  L.  Voy.  m  mol. 
Lavbibb.  JLaarve  nobUit,  L 

-•    Atn4aaat>.  Bmtont  Sfpogttttmf^  L. 

—  »M  kvrit,  Rktdodtndntm  /ârmylaeaa»,  l|, 
*—    AaAKaa;  i>ruMt/a  Zaartoaraaaa  «  L.. 

—  a^ArofcU».  Lmunu  mabilit ,  L. 
•^    AVocATiKa .  Laurut  Ptrtta  ,  L. 

—  BBajoiB.  Laurut  Btnn^in ,  L. 

—  CBBiai.  PrtMiHe  Xavrocaraaae ,  L..V07.  Pttdnt, 
•»    ev&nABA* .  Lmtmt  Cutilabmm ,  L. 

•^  nAMc  X«araa  nthiUt ,  L. 

—  lariBiAK.  PraaNe  £««nMeraaa»  ,  L. 

—  ase  Ifto^vota.  Zaarae  Sattmfrmt ,  L. 

—  A*  KAiT.  Prvaae  Xaureoenaaaa  ,  L. 

—  (Naia  00  frai).  Epikbimm  tpicatum ,  U 

—  — SM«  Zaaraa  mbUit ,  L . 


Digitized  by 


Google 


La«bim  MMnmta.  Itmmrmê  PiekMHm,%kh.  fèm, 

—  M  PoaTim4fc.  Prumtê  Imitadca ,  L. 

—  rvTin.  PrwHWê  P»duê,  L.  Vo/.  Padu». 

—  BOM.  2V«r<tMn  Oltami^r ,  L. 

—  M««B.  Cest  le  Lauruê  Borhoi^ia ,  !..  qntlqaefeli  U  fraa- 

fipanicr ,  Plumtria  rubra ,  L. 
•—    SAisT  Af  Toim.  Epilabium  êpicatum ,  lam. 
•->    «AMArBAi.  Zanni*  Sàsêafroê^  L. 

—  •&«<».  £avr««fMftfl/«»  L. 

—  sAorâra.  Myrieu  ctrifrrm,  L.  , 

—  mr.  ^^«miMi  TmM,  L.  ' 

—  n  TaisMoim.  Prvmi*  Zaïirwotrtww,^*.  Voj.  P«Am. 

—  rviiMBm.  ifay90li0  ^rm/tf/lMtt ,  L. 
LAvaiiBaooB.  Nom  laolUadait  da  laarwv,  Zmnw  ntMi» ,  L. 
Lavbibbuu.  Kom  holkodau  da  bnrier-ceriM ,  PnmM  Lauro^ 

€€raêu$^  Lé 
Lavbikm  (Famille  des).  Toj.  XonWiiiiM. 

liAUBIMS*  Matière  oristalLine,  eo  aigiiille« 
priimatiqaes  ,  amère  et  acre  quoique  insoluble  dans 
Tean,  soluble  dans  Talcool  bouillant  et  réiher,  fusi- 
ble, ni  acide  ni  alcaline,  dëcou?erte  par  M.  Bonas- 
tre  dans  les  baies  de  laurier ,  Lauruê  nobilis,  L. 
{JourH,  de  pharmac,  X,  50),  et  retrouvée  par 
M.  Ricord-Kadianna  dans  la  pulpe  du  fruit  mûr  de 
Tavocatier,  Laurus  ptrêêa,  L.  {ibid,,  Xy,84). 
Si ,  comme  le  dit  H.  Bonastre ,  son  principe  acre  est 
oléo-résineux ,  la  laurine  n^est  point  un  principe  im- 
>  médiat,  et  le  nom  qii*eUe  porte  est  impropre. 

"-  làASmMMÉMm.  Famille  naturelle  Yëgétale ,  de 
la  tribu  des  Dicotylédones  monopérianthées ,  à  éta- 
mines  périgynes.  Elle  renferme  un  petit  nombre  de 
fenret  composés  de  végétaux  arborescents,  qui 
naissent  dans  les  contrées  équatoriales,  à  feuilles 
•impies ,  alternes ,  entières,  songent  persistantes, 
l^l^les;  à  fleurs  petites,  peu  remarquables;  leur 
fijHpst  une  baie  sèche  monosperme.  Ils  sont  essen- 
ttSnient  ai^miatiqttes  dans  toutes  leurs  parties; 
aussi  fournissent-ils  les  aromates  les  plus  célèbres, 
comme  le  macis,  la  muscade,  le  ra?endsara ,  la  ca- 
nelle  ,  le  massol ,  le  benjoin ,  le  camphre ,  le  mak- 
hathrum ,  la  fè?e  pichurim  ,  le  sassafras  ,  etc.  Leur 
éooroe  est ,  comme  dans  la  plupart  des  Cot  jlédones , 
la  partie  qui  contient  le  plus  de  principes  actifs ,  les- 
quels sont  tons  acres ,  chauds ,  stimulants  :  les  feuil* 
les  y  participent  plus  ou  moins.  Les  fruits  renfer- 
ment dans  leur  pulpe ,  ainsi  que  celle  de  Tolrre , 
une  huile  fiie ,  comme  dans  TaTocatier ,  Lauruê 
Petêta ,  L. ,  le  Uurier  noble,  iauruênobiliê ,  L. ,  le 
Liiêœa  êêhtfêra  (  ^iroia  sebifera  ) ,  etc. ,  combinée 
parfois  «Teo  de  l'huile  Tolatile ,  comme  dans  le  mus- 
cadier ,  etc.  Les  éooroes  contiennent  de  cette  der- 
nière; et  le  camphre ,  que  plusieurs  espèces  produi- 
sent ,  comme  le  Dryobaianuê ,  n*est  qu*une  sorte 
d^huile  essentielle  concrète.  On  y  remarque  aussi 
«ne  espèce  de  suc  propre,  ooloré,  rougeâtre ,  émul- 
•if ,  très-âcre ,  dans  le  Laurus  parti folia ,  Lam. ,  le 
X.  globoêa  ,  Aubl. ,  le  L.  caustica,  Mol. ,  etc.  Quel- 
ques Iruits  des  Laurinées  sont  comeslibles,  celui  de 
r«Tocatier  entre  autres.  La  plupart  de  ces  végétaux 
•errent  de  condimenta  ou  épices  et  plusieurs  sont 
Tolget^  d^nn  commeffoe  eonsidérable ,  tels  (|oe  la  oc* 
ndle  et  la  mnioade. 


LAORUS.  s9 

I.*«ao.  ITom  Itattea  du  laurier,  Laurué  imM#,  L. 

LMrBa>eKiA»vt.  IVom  officmal  du  barter>ceriae,  Prunuê  Lmmmv» 
oemava,  L.  Voy.  Pmdut. 

Laobo  bmio.  Nom  italien  du  lanrier-ceriae.  Pnmut  Lamroet» 
ratmê,  L. 

Lbvbom.  Un  d«a  aoaa  dn  Uorter-ioae.  Nêtimm  OimrndêTp 
L. 

ïïaJkWLVM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  non» 
aune  famille  naturelle  (Vo).  Laurinée»)^  de  TEn- 
néandrie  monogynie ,  très-célèbre  par  la  beauté  de» 
végétaux  qu'il  renferme  ,  «t  surtout  par  les  produit» 
aromatiques  que  ceux-ci  fournissent  à  la  médecine , 
aux  arts  et  à  Téconomie  domestique  ;  leurs  fruit» 
sont  des  baies  ou  drupes ,  dont  quelques-uns  ressem- 
blent au  gland ,  Ji  cause  du  calice  qui  devient  par- 
fois cupuliforme.  L'appellation  grecque  de  ce  genre 
est  (T^z^vjf ,  Daphne ,  de  la  nymphe  de  ce  nom  chan- 
gée en  laurier  par  Apollon. 

Laurus  Benjoin,  L.  Cet  arbuste  de  l'Amérique 
septentrionale  ne  donne  pas  de  benjoin  ;  il  en  a  seu- 
lement l'odeur,  ce  qui  l'a  fait  désigner  sous  le  nom 
de  L,  pseudth'BsnMoin  par  M.  Michaux.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardins  botaniques ,  où  il  fleurit  au  pre- 
mier printemps.  Voy.  BettMoin. 

L,  Borbonia  ,  L. ,  Laurier  rouge.  On  cultive  aussi 
cette  espèce  dans  les  jardins  des  amateurs  ;  elle  est 
originaire  de  l'Amérique  septentrionale;  son  nom 
français  vient  de  la  teinte  rouge  du  calice  cupuli- 
forme de  son  fruit;  ses  racines  donnent  une  couleur 
violette,  ce  qui  les  a  fait  appeler  bois  Isabslle,  Quel- 
ques naturalistes  donnent  le  nom  de  laurier  rouge 
an  Laurus  mariinicsnsts,  Jacq. ,  qui  n'est  qu'une 
variété  du  L,  Borbonia, 

L.  Barmans  f  Wait.  Il  est  employé  comme  anti- 
spasmodique dans  rtle  de  Java ,  où  il  croit  ;  son 
éicorce  est  connue  sous  le  nom  de  Canells  de  Java  , 
Niskê'Coronde  des  Malais  (Adrsss,  boianic,  socistff 
ofLondon  y  etc. ,  1830 ,  p.  7). 

L.  Camphora,  L.  Voy.  Camphro, 

L.  Cassia,  L.  (1) ,  Casse  en  bois.  Ce  végétal  de 
l'Inde  est  regardé  comme  n'étant  qu'une  variété  du 
canelier ,  Laurus  Ctnnamomum  ,L.,  par  Thunberg, 
mais  Lamarck  le  croit  une  bonne  espèce;  son  écorce, 
qui  est  la  partie  employée  sous  le  nom  de  Cassia 
lignea,  Xylocassia  dans  les  officines,  est  plus 
grosse  que  celle  de  la  canelle  vraie ,  ce  qui  la  fait 
appeler  grosso  canello  ;  elle  a  moins  d'odeur  qu'elle, 
même  en  la  dépouillant  de  sa  couche  extérieure ,  qui 
est  presque  insipide  et  inodore;  elle  est  gluante 
dans  la  bouche ,  où  elle  semble  se  délayer.  Elle  n'est 
pas  toujours  en  rouleaux  serrés  ;  parfois  elle  est  en 
morceaux  plus  gros,  non  roulés;  on  la  nomme  alors 
Canello  plaie ,  ou  Canelo  do  maîo.  Quelques-uns 
pensent  que  c'est  alors  le  boisAe  l'arbre  même  appelé 
encore  sucre  des  Chinois.  Les  boutons  à  fleurs  sont 
usités  dans  le  pays  ;  ils  ont  de  l'apparence  de  cloua 
sexangulaires  à  la  base ,  et  ont  l'odeur  de  la  canelle 

(1)  U  ne  îwi  paa  confondre  le  Lanr^  OuHa  erec  Is  CaiM^ 
fmil  laiatirdn  Coaeia  Fiêtmie ,  L.  Voy.  pour  ce  dernier  Cilftar. 
tocarpMi  Fùtuta ,  Fera. 
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(BotûH.  du  dnçuiêiê,  161).  8iil?aai  garigmi  mi- 
lotirs ,  o^Mt  cette  espèce  de  lévrier  qai  foonrit  le 
cenelle  dite  de  Chitui  on  de  Coekinckinê^  ttndb 
qae  d^entres  ne  regardent  cette  sorte  qne  comme 
une  qualité  inférieure  de  la  canelle  de  Ceyian.  On 
la  désigne  encore  par  l'épith^te  de  Canette  de  Maio" 
har,  Bergius  prétend  qn^il  foarnit  les  feuilles  usitées 
en  médecine  sous  le  nom  de  Mal&bathrum ,  tandis 
qve  c*est  du  £.  Mmiabalkrum ,  L. ,  qn^on  retire 
Técorce  dite  Càiêia  tignea  {Mater,  med.,  510); 
mais  cette  opinion  a  été  réfutée. 

L*écorce  de  ce  laurier  était  fbrt  connue  des  an- 
ciens ,  en  supposant  qn*ils  ne  la  confondissent  pas 
a?ec  la  canelle  ;  elle  est  indiquée  sons  le  nom  de 
Gsssta  dans  Diotcoride  (lib»  1 ,  c.  19),  nom  qui  Tient 
de  rhébreti  ieHia,  ou  du  Yerbe  kaear,  écorcer; 
kaeeia ,  de  x:iff9ix  en  grec.  Hippocrate  la  prescrit 
dans  le  traité  De  morb.  mut,,  et  (1, 600)  Técnture  \% 
mentionne  comme  un  aromate  précieux  dans  le  psaU 
miste(P«.  44, 9).  les  poètes  romains  ed  vantent  Tei- 
oellenœ  (Plante ,  Curcut. ,  act.  I  »  se.  9). 

Le  mucilage  abondant  de  Pécorce  dn  Caeeia  tignea^ 
est  surtout  ce  qui  la  différencie  de  la  canelle  ;  sa 
décoction  se  prend,  en  refroidissant,  en  une  sorte  de 
gelée;  elle  Ibumit ,  par  sa  distillation ,  une  huile  plus 
faible  que  celle  de  la  oaneUe ,  qui  dépote  du  cam- 
phre aTec  le  temps.  Cette  écoree  a  à  peu  près  la  même 
▼ertn  que  celle  de  canelle,  mais  é  nn  degré  pins  fai- 
ble. 6*ést  nn  aromate  cordial,  excitant,  stoma- 
chique à  petite  dose ,  qne  Tissot  employait ,  dans  les 
cas  où  il  j  arait  à  la  fois  faiblesse  et  mohiliié  des 
premières  voies  (  Matad,  fiere.).  La  dose  est  de  19 
à  94  grains  en  poudre,  et  dn  double  en  décoction. 
Cette  écoree  entre  dans  le  ddaeeordimm,  la  théria' 
que,  le  mUhridate,\ephitonîum  romanum,  Veau 
kjfêtérique ,  les  trochiequeê  eypkeoe ,  etc.  Le  Caeeta 
tignea  vient  surtout  de  la  Chine ,  où  crott  Tarbre  qui 
le  fournit  ;  on  le  mêle  fréquemment  à  la  canelle  vraie 
et  les  Chinois  le  préfèrent  à  celle-ci  pour  leur  usage. 
11  ne  fout  pas  confondre  cette  écoree  avec  celle  du 
Litama  Meglanica,  Nées,  dawul^kurumtu  4es  Ha- 
lais  (Nées). 

Cl<7er  (A.).  De  oatêiA  lignêà  «t  oimmmmêwf  (MîM.  car.  aat.» 
IV.  8).  —  C«rtheti»cr  (J.-F.).  Dis:  de  eeêtid  mrmmmticà.  Innef^ 
Mir-IX><lOT,  1745,  tn-4. 

L,  cauêtiea,  Molina.  Il  croit  au  Chili ,  où  on  le 
nomme  Z^/tVAi(  et  non  Lilc&t);  ses  exhalaisons  y 
sont  réputées  causer  des  boutons  pustuleux  et  des 
tumeurs  douloureuses  à  ceux  qui  se  reposent  sous  ^on 
ombrage  ;  on  assure  qu^il  faut  le  couper  avec  pré- 
caution ,  si  Pon  ne  veut  pas  être  incommodé.  On  se 
sert  de  la  décoction  du  Maytenue  pour  y  remédier 
(  Molina ,  Chili,  148  ;  et  Feuillée ,  III ,  54  ). 

L,  Cinnamomun  ,  L. ,  Canelle  ,  Laurier  canelle 
{Flore  médicale,  H,  f.  99) ,  de  oannella,  petite 
flâle ,  en  italien  ,  à  cause  de  la  forme  roulée  quW 
donne  aux  écorces  de  ce  végétal.  Cette  espèce  célèbre , 
qui  croit  dans  presque  toute  l'Inde ,  mais  surtout  à 
Ceyian,  Tancienne  Taprobane,  est  Tobjet  d*un  grand 
commerce.  C^est  le  type  du  genre  Cinnamomum  de 
Blume  I  qui  décrit  plusieurs  autres  espèoes  nouvelles. 


SesfeoiUes  i 

fmits  ont  le  vohime  de  mm  prnnèHet,  et  oont 
baies  de  couleur  notre ,  et  de  forme  oblongne. 
nom  de  canelle  a  été  étendu  i  plusieurs  écorces  i 
matiques,  provenant  de  plantes  du  genre  Laurue,  oa 
même  qui  lui  sont  tout-4-fait  étrangères ,  omis  qni 
ont  avec  la  vraie  quelque  rapport  de  couleur ,  d^odrâr 
on  de  forme.  Toyet  Tarticle  Canette.  On  a  auasi 
admis  plusieurs  sortes  de  vraies  caneiles ,  désignées 
sous  des  noms  de  pays ,  ou  de  forme ,  qa*en  attrébnn 
à  des  espèces  diiérentes ,  et  qni  ne  aeot  en  réalité 
qne  des  manières  d*élre  retatives  è  Pige  desramenns 
sur  lesquels  on  recueille  Técoroe ,  à  la  culture  de 
Tarbre ,  etc.  Dès  le  temps  de  Gardas  Dujardin ,  on 
pensait  déjè,  comme  s*en  sont  convaincus  depnia 
H.  lUrshall  {Jnn,  of  pkHoêoph. ,.  octobre  1817)  et 
M.  Leschenault,  qn*il  n*y  avait  qu*nne  seule  espèce 
de  canelle ,  qui  crott  i  Java ,  Sumatra  ,  Bornéo ,  i  la 
Ceehiochine,.eto.,  et  qne  IVm  cultive  surtout  à  Cey- 
ian ,  dont  le  nom  est  resté  i  la  pins  estimée  (  Dujer^ 
din  ,  Droguée ,  90  ).  On  cultive  Tarbre ,  et  i  6  ans 
(  Thnmberg  dit  à  5  ans ,  et  que  plus  la  branche  est 
Jeune  et  pins  Técoroe  est  fine  et  estimée  )  on  coupe 
toutes  les  brandies  pour  les  dépouiller  de  lenr 
éeorce  ;  il  en  repousse  de  nouvelles  que  Ton  oenpe 
aprèa  le  même  espace  de  temps ,  et  ainsi  de  suite  t 
mais  jamais  l*éeorce  ne  revient  snr  les  branches  qu^on 
en  aurait  déponillées  sur  Tarbre ,  quoique  quelques 
auteurs  aient  a^noé  le  contraire  ;  à  18  ans ,  récoree 
est  mauvaise  pour  préparer  la  canelle.  On  conpe 
pendant  lesphnes  parce  qne  Cépidenne ,  on  premiéêe 
écoree ,  se  détache  mieux  ;  on  enlèTe  cette  piemièie 
éeeroe  en  la  frottant  avec  le  dos  emmdi  d*un  conteen , 
et  faisant  des  inoisioM  snr  la  secende  éeopoe  qn*en 
détache  ;  on  la  met  sécher,  oe  qni  la  ftit  rouler  sur 
eile-mèroe  em  bien  on  lie  en  bette  serrées  les  éeoroes 
entières  pour  qu*elles  fermentent  va  pen,  paroe  qu'en 
les  déponille  ainsi  plus  facilement  de  Téplderme  ;  en 
les  sèche  ensuite  en  les  exposant  un  Joor  à  Tombre , 
«n  jour  au  soleil  altemativement  ;  alors  on  les  fardé ^ 
ce  qni  vent  dire  qu*on  les  égalise,  qu'on  les  net* 
toye,  qu'on  place  les  petits  tuyaux  dans  les  pins 
grands ,  etd  ;  enfin  on  les  passe  à  Tean  de  chaux  (Jnn* 
duMu$ium,lAl^A%\  )  ;  et  on  en  fisrme  des  bottes 
d'environ  trente  livres.  A  Hanille ,  on  cultive  une 
variété  dn  eaneliier ,  dont  la  finesse  et  l'odenr  de  l'é- 
corce  sont  supérieures  à  celle  de  Ceyian  ;  l'arbrisseau 
ae  coupe  rex  terre  tous  les  ans,  et  c'est  snr  les  ponsses 
de  l'année  que  l'on  enlève  les  éeorces ,  qu'un  fait  se* 
cher  à  Tombre ,  parce  que  l'bnile  contenue  dans  le 
A'Aer  ne  s'évapore  pas  (Perrottet,  Cat^raieon.;  Jnn, 
de  la  êoc.  linn,  de  Parie ,  mai  1894  ).  Poivre  assure 
qu'à  la  Cochinchioe  en  prépare  nue  oaneUe  supé- 
rieure à  eelle  de  Ceyian. 

La  racine  du  eaneliier  qni  a ,  dit-on  ,  une  odeur  de 
safran  ,  donne  beaucoup  de  eamphre  ;  on  la  distille 
avec  l'eau  de  mer,  à  laquelle  on  ajonte  encore  dn 
sel,  et  cette  substance  se  sublime  dans  le  chapiteau. 
Les  fleurs  se  voient  parfois  dans  le  commerce  ;  elles 
osit  l'odenr  et  la  saveur  de  i'écoree  ;  oMis  celle-ci  lenr 
est  bien  préférable.  On  en  obtient  une  huile  4 
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t»e11e  (  nati  q«e  du  frirït ,  qnt  loomlt  eu  «vlrû  k  dre 
de  oaselle  ) ,  et  oae  bnileociiorète ,  dont  on  me  dant 
le  payi ,  et  dont  le  toaverain  teiil  a^éclatre  ;  on  a^en 
aert  dana  les  flox  de  sang,  les  fractures ,  comme  cos- 
Bétiqae ,  etc.  Le  bois  da  canellier  partage  un  peu 
Todeur  de  Técorce  ;  on  en  fait  des  planches  pour 
coffres,  etc. ,  mais  il  est  tendre  et  se  pique  facilement. 
Les  feuilles  donnent  aussi  de  lliuile  essentielle ,  usi* 
tée  dans  le  pays  contre  les  douleurs  de  tôte ,  d'esto- 
mac ,  etc.  U)p  pigeons  et  les  corbeaux  sont  friands 
des  fmita  de  cet  arbre  ^  ce  qui  fait  qu'ils  en  ont  ré« 
pendu  Tespècedans  lea  îles  voisines  ,  malgré  le  désir 
des  Hollandais  qni  Tonlaient  concentrer  dans  la  seule 
fie  de  Ja?a  cette  riche  culture.  Du  reste  ,  on  Ta  pro- 
pagée à  Bourbon ,  à  llle  de  France ,  qui  ne  tarderont 
pas  à  pouvoir  livrer  celte  écorce  au  commerce;  on 
l'a  aussi  établie  aux  Antilles,  &  Cajenne;  mais  Fhu- 
midité  de  ce  dernier  climat  loi  est  nuisible,  et  6(e  à 
l'écorce  une  partie  de  ses  qualités.  Le  pacha  d'Egypte 
en  a  commencé  la  culture  aux  environs  du  Caire ,  de 
plantes  venus  de  France,  et  ils  y  réussissent ,  dit-on, 
fbrt  bien* 

La  cenelle  est  donc  la  seconde  écorce  du  Lauruê 
Cinnampmum,  L.  ;  pour  être  bonne ,  elle  doit  être 
mince ,  flexible,  à  peine  plus  épaisse  que  do  fort 
papier;  de  couleur  jaune-blond ,  d'nn  goût  à  la  fois 
doux ,  piquant  et  aromatique  dans  la  bonche  ;  on 
rejette  celle  qui  est  épaisse,  dure,  trop  brune,  brû- 
lante an  palais  ou  trop  ftcre.  Les  écorceurs  de  cane- 
lier ,  ou  cÂo/tos ,  en- distinguent  jusqu'à  dix  sortes, 
dont  plusieurs  n'appartiennent  même  pas  au  genre 
Laurier  ,  et  dont  on  peut  voir  le  détail  dans  le  mé- 
moire adressé  à  Séba ,  que  nous  citons  à  la  biblio- 
graphie, extrait  dans  Thunberg  (f^oyage,l\f 
S33)  ;  elles  sont  inconnues  en  Europe,  où  on  ne 
distingue  guère  qne  celle  de  Ceylan ,  et  une  qoalité 
moindre  appelée  Canelle  de  Chine  ,  et  qui  est  inter- 
médiaire entre  celle  de  Ceylan  et  le  Caseia  lignea, 
D^utres  fois  on  donne  ce  nom  à  un  ramas  de  débris 
de  mauvaise  canelle  (  Guibourt) .  La  canelle  du  com-  ' 
merce  est  souvent  mêlée  d'écorces  dont  l'hoile  a  été 
reth^,  et  de  Cauia  lignea.  En  1810 ,  on  envoya 
818,9?S8  livres  de  canelle  en  Europe  ;  ce  qui ,  au  prix 
de  8  figues  qu'elle  valait  alors ,  Ait  plus  de  S  miU 
lions  et  demi  en  argent.  Il  est  rare  qu'on  importe 
plus  de  quatre  cent  mille  pesant  de  canelle  .en  Eu- 
rope par  an. 

Les  petits  morceaux  d'écorce  de  canelle  sont  ra- 
massés pour  en  extraire  l'huile  essentielle  ;  on  les 
fait  tremper  plusieurs  jours  dans  Peau,  puis  on  dis- 
tille ;  il  en  sort  une  eau  presque  blanc  de  lait ,  et  on 
sépare ,  après  le  repos ,  l'huile  de  l'eau  ;  elle  est  d'un 
jaune  d'or  p&le  lorsqu'elle  est  bonne  ,  et  d'un  brun 
obscur  si  elle  est  faite  avec  des  écorces  avariées  ; 
elle  était  d'un  grand  prix  autrefois ,  &  cause  de  la 
petite  quautité  qu'on  en  obtient ,  et  des  frais  qne 
cause  son  exploitation.  Boucher  en  a  fait  un  grand 
éloge  ,  en  friction ,  contre  les  douleurs  arthritiques, 
les  crampes,  etc.  Thomson  qui  a  distillé  cette 
écorce  avec  de  l'Alcool ,  dit  qne  l'hnile  reste  dans  la 
cornue ,  qu'elle  est  jaune  d'or ,  etc.  Une  Kvre  de 
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eanelle  o*a  donné  i  Kemnann  que  deux  scrupules 
d'huile.  85  livres  d'éoorce  fbumissent  environ  cinq 
onces  d'huile  pesante ,  et  deux  onces  d*huile  légère 
(  Botanique  du  droguiête  ^  p.  1 60) . 

H.  VauqueKn ,  qui  a  analysé  la  canelle  de  Ceylan, 
l'a  trouvée  composée  :  d'huile  volatile  ;  de  tannin  , 
très-abondant ,  combiné  à  une  matière  végéto-ani^ 
maie  ,  combinaison  soluble  i  l'eau  par  le  moyen  d'un 
acide  ;  de  mucilage;  d'une  matière  colorante  jaune  : 
d'un  peu  de  résine  :  M.  Planche  y  a  observé  de  plus 
de  l'amidon  {Ann,  de  chimie  ,  XXXIV,  46  ;  Joum, 
de  phartnaeie ,  111,453). 

Nous  n'avons  pas  ici  i  examiner  si  la  canelle  des 
anciens  est  bien  la  nêtrè ,  sous  le  nom  de  Casna 
qu'il*  lui  donnaient ,  ou  leur  Cinnamomum  (Voy.  ce 
mot).  Pline  distingue  sous  ces  noms  deux  écorces 
différentes ,  et  pour  lui  notre  canelle  est  le  Cassia. 
Beauconp  de  naturalistes  croient  que  leur  Cinnamo- 
inum  est  notre  muscade ,  ce  qu'il  nous  semble  diffi- 
cile d'admettre,  puisque soqs  ce  nom  ils  désignaient 
une  écorce.  Lorsque  nous  considérons  que  le  Caneia 
lignea  et  la  vraie  canelle  sont  deux  écorces  légère- 
ment distinctes ,  nous  nous  croyons  autorisés  à  pen- 
aer,  avec  Ihi jardin  et  d'antres  pharmacologistes , 
que  le  Cassiaj  le  Cinnamomum  des  anciens,  et 
notre  canelle  sont  une  seule  et  même  chose  (  Dujar- 
din.  Droguée  y  95).  Ceux  qui  seraient  curieux  de 
consulter  les  ouvrages  des  anciens  sur  la  canelle 
peuvent  lire  Galien  (liv.  I^r  des  ^n<t(/ores);Diosco- 
ride  (  /i 6. 1 ,  c.  1 3  et  1 5  )  ;  Théophraste  (  lib,  IX  ,  c. 
5);  Pline  (/f6.  XII,  c.  19);  Avicenne  (libAl^c, 
138),  etOlaus-Celsius  (II,  558). 

La  canelle  est  une  écorce  fort  employée  ;  elle  eat 
réputée  tonique ,  excitante  ,  cordiale.  Elle  agit  sur  la 
contractilité  fibrillaire  de  l'estomac,  et,  suivant 
quelques  médecins ,  sur  celle  des  intestins  et  même 
de  l'utérus  ;  ce  qui  la  f^it  prescrire  comme  stoma- 
chique ,  digestive ,  emraénagogne  dans  les  coliques 
muqueuses ,  par  engouement ,  la  faiblesse  des  intes- 
tins ,  après  les  refroidissements  ;  on  la  donne  aussi 
pour  provoquer  l'action  de  l'utérus,  pour  rétablir 
les  sueurs ,  et ,  au  début  de  quelques  maladies ,  pour 
les  faire  avorter ,  en  provoquant  l'action  des  exha- 
lants. On  la  conseille  dans  les  hémorrhagies  passives, 
la  leucorrhée,  la  langueur  musculaire,  etc.  Rien 
n'est  si  commun  dans  la  médecine  populaire  que  le 
vin  sucré  et  chaud  avec  la  canelle ,  pour  chasser  une 
maladie  à  son  début ,  surtout  dans  les  pays  de  mon- 
tagnes. Les  Anglais  ont  mis  cette  composition  è  la 
mode  dans  les  bals  pour  étancher  la  sueur  des  dan- 
seurs ;  ce  à  quoi  elle  réussit  mieux  que  les  boissons 
délayantes  et  aqueuses  qu'on  offrait  avant  cette  cou- 
tume. Cest  aussi  un  des  aromates  les  plus  employés 
dans  la  parfumerie ,  à  cause  de  son  odeur  suave , 
agréable  et  forte  ;  on  en  fait  des  poudres  de  senteur , 
des  sachets,  etc.  On  s'en  sert  dans  les  embaume* 
ments  ;  on  emploie  comme  cosmétique  son  eau  dis- 
tillée. La  canelle  est  un  des  assaisonnements  nu 
condiments  les  plus  usités  dans  la  cuisine  de  haut 
goût  ;  surtout  dans  les  peuples  du  nord. 

Les  anciens  tiraient  la  canelle  des  Indes  ,  du  Ton* 
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quin ,  ptr  Omuu ,  fÉUiM^  al  VAnhkb ,  d*oâ  oo  U 
InosporUtt  à  Alep ,  pni*  plui  tard  à  Alexandrie , 
de  là  en  Grèce  et  en  Italie,  etc.  (Dnjardin,  Drth 
gu0ê,9O ).  La  canelle  passa  ensuite  des  Arabes  par 
les  mains  des  Yénitieos  qui  la  transportèrent  en 
Surope  ,  après  la  ruine  des  empires  p«cs  et  romains. 
En  1505,  les  Portugais  pamrent  à  Ceyian,  et  se 
firent  payer  un  tribut  en  canelle  ;  bientôt  ils  doTin- 
rent  les  seuls  importateurs  de  cette  ëcorce ,  et  con- 
tinuèrent à  Tètre  eiclnsivement  jnsqn*en  1645 , 
qu^ils  partagèrent  oe  monopole  a?ec  les  Hollandais , 
qui  en  obtinrent  la  possession  entière  en  1658;  ceux- 
ci  continuèrent  à  en  être  les  principaux  marobands 
jusqu*en  1796 ,  que  Vtle  de  Ceyian  tomba  aux  An- 
glais ,  qui  Tont  gardée  depuis ,  et  qui  font  seuls  au- 
jourd'hui le  commerce  de  la  canelle. 

La  dose  de  la  canelle  est  de  12  à  15  grains  en  pou- 
dre ;  on  peut  aller  par  degré  jnsqu^à  un  demi-gros  » 
mais  il  faut  bien  s'assurer  de  Topportunité  de  son  ad- 
ministration ,  car  c*est  un  médicament  chaud,  et  qni 
peut  être  facilement  incendiaire ,  oe  qui  fait  qu*il,est 
contre-indiqué  dans  les  cas  de  phicgmasie  et  de  fiè- 
vre. L'huile  essentielle  se  prescrit  à  la  dose  de  quel- 
ques gouttes  dans  les  potions,  les  liniments  excitants, 
anti-paralytiques ,  etc.  Cette  écoroe  entre  dans  une 
très-grande  quantité  de  médicaments  officinaux.  On 
en  fait  une  eau  distillée,  qu'autrefois  on  préparait  en 
distillant  Técorce  dans  une  décoction  d'orge,  d'où  on 
l'appelait  t om  cfe  cantUe  orgé§,  dont  on  use  dans  les 
potions ,  à  la  dose  d'une  once  ou  deux,  comme  cor- 
diale et  stomachique ,  contre  les  Tenta ,  les  coliques  , 
les  maux  de  nerfs ,  etc.  On  prépare  aToe  la  canelle 
un  sirop ,  une  teinture ,  des  liqueurs  de  table  ,  qui 
sont  éminemment  stomachiques  et  très-usitées  :  tel 
est  Vhippocras  ;  elle  entre  dans  l'eaif  ikériacah, 
Veau  de  mélisie  compoêée ,  Veau  générale,  \t9 êiropê 
d'absinthe,  de  êiœchoê ,  anti^êcorbutique ,  Xoiéiêc^ 
iuaireêphiloHium,  Vopiat  de  Sahmon,  la  îhériaqué, 
le  milhridate,  Vorviétan,  le  diaphénts,  la  poudré 
d'arum  compoêét,  les  opiaU  dentifrices ,  le  lau^ 
danum  liquide ,  les  pilules  fétides,  Vélisir  stonta^ 
chique,  etc.,  etc.  ;  en  tout  pins  de  60  formules  de 
l'ancien  Codex. 

On  trouve  en  Amérique  des  arbres  qui  ont  l'éoorce 
presque  semblable  à  la  canelle.  La  Téritable  parait 
exister  à  la  Jamaïque;  Monard  {Drogues,  108  )  dit 
qu'il  en  croSt  une  espèce  an  Pérou  ;  les  naturalistes 
de  l'expédition  de  Santa-Fé ,  ont  découTcrt  dans  ce 
royaume  nombre  d'espèces  de  Laurus ,  dont  plu- 
sieurs se  rapprochent  du  Cinnamomum,  Mutia 
aTait  même  entrepris  un  travail  sur  cet  objet ,  dont 
les  résultats  ne  sont  pas  connus.  M.  Zea  a  fait  parve- 
nir à  M.  Albert  trois  sortes  d'écorces  auxquelles  il 
donne  le  nom  de  canelles ,  et  qui  s'en  rapprochent 
pinson  moins.  (Alibert,  Mat,  médio.,  1, 105  ).  Il  y  a 
oussi  au  Brésil  une  écorce  qui  ofi're  une  faible  sa- 
veur de  canelle ,  mais  qui  ressemble  au  quinquina 
par  l'épaisseur  (Bullet.  des  se,  médio, ,  Fémssac , 
XX,  p.  277). 

Hocdutctlrr  (J.  P.).  Dut,  éê  einmnmom:  Prac.  J.-T.  8ch«nefe. 
Wtm,  1670,  in '4.  —  BrejviM  {i.),D*  orftpr*  cunnêllu  —Umnicm 


H  •»#»»»  $ump%atif^tmJep9»(M  (mm.  w,  miL,WtMmi).-~ 
U.  D9  ostiiet  anmmtim  Imàim  9f4êmtmtit  mmttUm  fktêsiOté,}. 
—  a#j«r(A.).  Dé  Wmwmw  tt  0m»ia  Ufmmmk^€m,mu, 
dM.  S  ,  M».  4 ,  p.  8).  —  W«d«l  (G..W.). />^  éM^.  4>  «teM. 
«•«0.  ftMpons.â..C.  Titins.  Icmi,  1707,  ta.4 ,  fiff*  — Sknff 
(J.-A.).  Imvitmtio  pitbUeu  Je  c<i»mm«m#,  cuMammn^  cU.  I«a  , 
1707 ,  ia.4.  —  Cœller  (C.-L.).  D0  eimnmm^m:  Ullniecti ,  1709  , 
Ib-4.  —  8eh»  (à.).  K^MOtr*  mmt  1«  ciBoelIin-  {àirmti  k  cet  «atcar 
farwiw«p«etMirlMUaaddfpr^|H>Wilar<colU  6»  etlU  ftwcn  »  t 
ïmM  d«M  k  premier  T^WM  an  ^cfM  ^M  Mr.  rf»  !•  ««t.  tf«  1737. 
AppMML,  p.  4.)  -  0«U<r  (J..C).  Frsfr.  4>  mm  ttnmmtmi  4m 
pmtn  mUt  diAi»,  LipM»  »  178T ,  im-A.  —  lMifci«a«h>D»l»te«r. 
llotk*  mu  1«  «mcImt  de  VVim  d*  C«ylaa ,  m  ««lt«ra(  m  pt^ 
daiU,  «t*.  {M4m,  dm  tmu»ittm,  VIII,  416).  —  Bidaaltsl«.vaiifn. 
HoUm  Mr  b  callor»  et  1m  prodnilâ  d«  Lauruê  Cimnmwttmum  i  b 
J«m*Ii|o« ,  ece.,  dans  le«  Traïuact.  de  U  «ociéte'  Jenccw; fient, 
do  eomaerce  ,  elc,  de  Loadrw  (^«mI.  d*  ekimu»  ,  LXXXIX, 
S90).  —  !»««•  d^EMoUck  Mm,  D0  ciiummowu ditpmimH:  Bou  , 
I823,ia-4,7pUBdMe. 

L.  Cubeha,  L.,  {Litsœa  Cubeha  ,  Pers  ).  Cet  ar- 
buste ,  de  la  Cochinchine ,  fournit  un  fruit  «xaetn- 
ment  semblable  è  celui  du  Piper  Cuheba  ,L.  F.  , 
porté  comme  ce  dernier  sur  une  petite  quaoe ,  et 
ressemblant ,  è  l'état  sec  ,  au  poivre  noir.  On  s'en 
sert  pour  assaisonner  le  poisson  ;  il  est  oarminatif , 
stomachique,  cépbalique  ;  on  donne  sa  décoction 
dans  l'hystérie ,  la  mélancolie ,  la  faiblesse  de  mé- 
moire, le  vertige,  etc.  {Flora  Cochin, ,  310). 

L,  Culilaban  ,  L.,  Culilawan ,  de  son  nom  indien 
culit'lawan,  qui  signifie  en  malais  «  écoroe  sentaiil 
le  girofle ,  »  de  kulit ,  écoroe ,  et  latoan ,  girofle. 
Cette  espèce  de  l'Inde  a  les  feuilles  opposées,  ce  qui 
fait  douter  qu'elle  soit  un  ZoMms^  les  lauriers  les 
ayant  toutes  alternes  {Dict,  des  drogues ,  M ,  333  ), 
d'un  autre  côté ,  plusieurs  botanistes  MlC  Persoon, 
Lamarck,  Poiret,  etc.)  la  regardent  comme  une 
simple  variété  du  L.  Cassia ,  L.,  ce  qui  semble  indi- 
quer qu'il  y  a  peut-être  deux  plantes  sous  ce  nom. 
C'est  son  écorce ,  que  Nées  dit  sentir  le  girofle,  que 
l'on  employait,  et  qui  était  connue  en  Europe  6%^ 
puis  la  fin  du  17*  siècle  ;  elle  est  épaisse ,  presque 
plate ,  sentant  le  girofle ,  et  presque  sans  saTCur  dana 
la  bouche ,  où  elle  ne  laisse  pas  de  résidu  ;  elle  res- 
semble un  peu  à  la  canelle  plate,  variété  ou  bois  du 
Cassia  Ugnea,  mentionné  plus  haut.  Aujourd'hui 
cette  écorce  ne  se  voit  plus  dans  le  commerce,! et  est 
par  conséquent  inusitée  ;  on  l'estimait  tonique , 
corroborante  ;  Linné  pensait  qu'elle  pouvait  être  em- 
ployée dans  le  cas  d'atonie  de  l'appareil  digestif, 
dans  les  diarrhées  chroniques ,  etc.  L'huile  volatile 
qu'on  en  retire  est  fort  estimée  à  Amboine  contre  la 
paralysie,  la  goutte,  etc.,  en  frictions,  et ,  à  l'inté- 
rieur ,  contre  la  paralysie  de  la  vessie,  etc.  Elle 
entre  dans  un  onguent  célèbre  de  ce  pays,  appelé 
hobori  (Labillardière ,  f^oyage,  etc.,  1 ,  323).  C'est 
un  parfum  pour  les  Javanais  qui  s'en  servent  aussi 
comme  masticatoire.  M.  Schloss  ^  qui  a  donné  des 
observations  sur  l'écoroe  de  culilawan,  dit  qu'elte 
fournit  à  l'analyse  une  résine ,  une  huile  volatile  et 
une  matière  extractive  amère.  L'opinion  de  Loureiro 
est  qu'il  n'y  a  pas  de  difi'érence  entre  le  L,  Culhla-- 
ban,  L.,  et  son  L.  Caryophyllus  ,  et  que  son  écorce 
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Ml  pliM  olnrgée  d*hitile.Tolatile^qiie  celle  de  oanelle, 
puifqu^eUe  en  donne  environ  une  once  par  livre , 
qui  a  Todeur  de  girofle,  mais  est  un  peu  moins 
agréftbie. 

CartbcoMr  (J.  V.).  Dim,  th  eortioê  caryphyllêidê  ambtimtntis 
nUgé  calibwaa  dicta,  Fmcf.-tiMr-l^Ocler,  1753,  iD*4.  <-  ScbkiM, 
Obcerr.  Mir  l'écorce  da  calilawan  (en  allemand  ;  A'eue»  Joum,  dur 
pAoTM.,  VIII ,  106;  1824).  —  Nou  avons  cite'  i  Laurut  Ctuna- 
momum  Poavrase  de  Slerogt  relaiir aua»l  an  culilawan.    t 

L,  cupulariê,  Lara.  Ceite  espèce ,  appelée  boiê 
caneile  k  Tlle  de  France,  a  cause  de  son  odeur,  a 
une  éceroe  qui  possède  les  qualités  aromatiques 
chandes  de  la  -vraie  caneile ,  diaprés  Lamarck  (  De 
CandoU^,  Eêêai,  350).  On  en  fait  des  planches 
qui  ont  la  couleur  de  notre  noyer  ;  le  bois  a  peu 
d*odeur. 

L.  fœtenêf  Aiton.  Cette  espèce  qui  est  de  Madère , 
c  intient  dans  son  écorce  uiio  liqueur  rougeÂtre, 
énulsive. 

L,  glauca  ,  Thunb.  Il  a  les  quolilës  chaudes  et 
aromatiques  de  la  caneile;  au  Japon  où  il  croit ,  on 
relire  de  son  fruit  une  huile  qui  est  employée  à  faire 
de  la  obandelle. 

L,  ghhoêa  ,  Anbl.  Ses  racines  teignent  en  violet. 

£•  involucrata ,  \Bh\,  {LHêwa  apeiaia,  Pers.  ; 
£«  citrifoUa  f  iuê».).  IX  fournit  à  Ceyian  une  caneile 
médiocre  qu^on  y  nomme  datoul'kurundu  ou  datoul- 
caronde*  Les  naturels  remploient  fraîche-,  mélangée 
avec  du  poivre ,  pour  aviver  les  plaies  blafardes,  etc. 
(  Atoslie,  MaL  ind,,  II ,  22â).  Bluuie  a  fait  connaî- 
tre en  Europe  cette  écorce  ,  qui  est  en  morceaux 
longs  de  1  à  4  poucrs,  de  1  à  â  de  large,  d*une demi- 
ligne  k  une  ligne  d^ëpaisseur  ;  brisée ,  elle  répand 
une  odeur  aromatique  qui  aproche  un  peu  de  celle 
du  Coêsia  lignea;  elle  est  employée  à  Java  contre 
rhystérie  {BulL  des  «c.  màd. ,  Fér.,  XII ,  957). 

L.Malabathrum ,  L.  Cette  espèce ,  de  Tlnde ,  est 
célèbre  par  ses  feuilles ,  qui  étaient  employées  dès 
la  plus  haute  antiquité  ,  et  qui  le  sont  encore  au- 
jourd'hui ,  lorsqu'on  peut  s'en  procurer ,  dans  la 
tbériaque.  C'est  le  tnalabathrum  de  Dioscoride  (  lib . 
1 ,  c.  11  ).  Les  feuilles  de  ce  laurier  étaient  poussées 
par  les  vagues  de  la  mer  jusque  dans  les  rivières  de 
rinde^ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  feuilles 
indiques  ^fittium  indicum,ovL  simplement  de /Mimw. 
Ces  feuilles  sont  langues  de  5  à  7  pouces  sur  2  au 
plus  de  large  ,  entières  ,  luisantes ,  aromatiques  ,  do 
saveur  chaude,  marquées  de  trois  fortes  nervures. 
On  n*est  pas  parfaitement  d'accord  sur  le  végétal 
qui  les  fournit ,  quoique  l'opinion  la  plus  répandue 
les  attribue  au  Laurus  Malabathruin ,  appelé  de 
lei/r  nom  ancien  par  Linné.  Bergius  prétend  que  les 
feuillet  appelées  moiabathrum  sont  celles  du  La«- 
ruêCoêêia^  L.  (Mat,  méd,,Z\Q),  Paulet  assure 
que  ce  sont  celles  du  Lauruê  Ciftnamomum  {Joum. 
général  de  médecine,  LU,  433).  Enfin  M.  Fée 
pense ,  st^s  doute  d'après  ce  qu'en  dit  Dioscoride , 

Sue  le  maiabathrum  des  anciens ,  qui  avait  l'odeur^ 
u  safran  ,  n'est  pas  le  même  que  celui  que  nous 
voyons  actuellement  dans  les  pharmacies ,  (  Cours 
d'hiêt,  nat.pharm.f  II ,  518  ) ,  ce  qui  expliquerait 
m. 
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les  dissidences  des  auteurs  sur  oe  médicament.  Pour 
nous ,  d'après  l'inspection  des  feuilles  qu'on  donne 
dans  le  commerce,  ou  plutôt  celles  des  droguiers, 
car  on  n'en  trouve  plus  dans  les  officines ,  elles  nous 
semblent  distinctes  de  celles  du  canellier  et  du  Coê^ 
êia;  elles  sont  du  double  plus  longues  que  celles  de 
ces  deux  espèces  ",  plus  étroites  ,  et  n'ont  pas  5  côtes 
comme  elles.  Ce  serait  plutôt  celles  du  Laurus  Cu- 
lilahan ,  qui  les  a  fort  allongées. 

L.  Massoi,  N. ,  massoï  ,  massoy ,  masohy.  Les 
habitants  de  la  Nouvelle-Guinée  sont  en  possession 
de  fournir  les  Chinois ,  et  les  Malais  de  Tidor  ,  d'une 
écorce  dont  ceux-ci  font  un  grand  usage ,  pour 
remplacer  la  caneile,  à  laquelle  ils  la  préfèrent,  et 
parce  qu'ils  s'en  servent  comme  épicc  ;  de  temps  en 
temps  des  bâtiments  de  cette  nation  viennent  cher- 
cher cette  écorce  que  les  naturels  leur  apportent  en 
grande  quantité.  Lors  de  l'expédition  de  la  corvette 
la  Coquille  autour  du  monde ,  .ce  bâtiment' attérit  la 
teiTC  dos  Papous ,  et  aussitôt  les  naturels ,  croyant 
que  c'était  un  vaisseau  chinois,  descendirent  de 
tous  côtés  de  leurs  montagnes  avec  des  charges  de 
massoï.  M.  Lesson  aîné  en  prit  une  certaine  quantité 
dont  il  a  bien  voulu  nous  donner  à  son  retour  ;  ce 
qui  nous  a  mis  à  même  de  parler  de  cette  écorce  , 
déjà  mentionnée  par  Murray  (Appar.  tnéd,,  VI, 
183),  mais  qu'il  n'avait  apparemment  ni  vue  ni  sentie, 
car  il, la  dit  de  saveur  douce  ;  depuis  on  n'a  fait  que 
rappeler  ce  qu'il  en  a  dit.  £lle  est  en  grosses  écorces 
longues  d'un  pied  et  plus,  recouvertes  de  leur  cpi- 
derme,  assez  fermes,  d'un  gris  cendré,  épaisses 
d'une  ligne,  odorantes, d'une  saveur  d'abord  fade, 
puis  très-piquante  sur  la  langue  ,  et  y  laissant 
quelque  chose  de  sucré  ;  elle  donne  à  l'alcool  une 
teinture  très-légère.  Ce  naturaliste  dit  que  les 
feuilles  de  cet  arbre  sont  nervées  et  il  les  croit  celles 
d'un  Laurus,  mais  n'ayant  pu  voir  ni  les  fleurs,  ni 
les  fruits  ,  il  ne  peut  rien  affirmer  (F oy  âge  médical ^ 
p.  138).  Les  Chinois,  lui  a-t-on  assuré  ,  font  avec 
cette  écorce  d'excellentes  liqueurs,  auxquelles  ils 
attribuent  des  vertus  stomachiques»,  cordiales  ,  diï- 
gestives  ,  aphrodisiaques ,  etc.  Sur  cette  indication, 
MOUS  en  avons  confectionné,  et  nous  en  avons  donné 
à  goûter  à  plusieurs  naturalistes  et,  médecins  qui 
l'eut  trouvée  fort  agréable,  approchant  de  celle 
faite  avec  la  caneile ,  mais  ayant  un  goût  qui  lui  est 
particulier,  et  qui  nous  It  fait  placer  plus  haut  dans 
l'échelle  gastronomique.  Elle  pourrait  devenir  un 
objet  de  commerce  assez  important ,  surtout  si  elle 
possédait  les  propriétés  thérapeutiques  que  lui  assi- 
gnent les  Chinois. 

Rumphius  parle  d'nn  arbre  k  grandes  feuilles , 
qu'il  ne  figure  pas,  appelé  massog  par  les  naturels 
du  pays  d'Oftti»  (Nouvelle-Guinée ) ,  d'où  il  nomme 
l'écorce  cortex  oninius,  qui  est  probablement  le 
laurier  en  question  ,  qu'on  va  chercher,  dit-il ,  très- 
loin  vers  l'Orient ,  qui  coûte  fort  cher ,  et  qui  est 
employé  par  les  Japonais ,  les  Chinois  ,  etc.  ;  cette 
écorce  est  estimée  carraiuative  ,  alexipbarmaque  , 
cordiale,  etc.;  les 'habitants  la  réduisent  en  poudre^ 
et  en  forment  avec  de  l'eau  une  pulpe  dont  ils  «e 
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frottent  dans  lei  tempt  froids  et  pluTÎeai  pour  pro- 
duire de  la  chaleur ,  rétablir  la  sueur  ,  calmer  les 
douleurs  locales ,  etc.  (  ffoH,  amb, ,  II ,  c.  91  ). 
Raf!cs  dit  que  cet  arbre  est  fort  coronàun  é  Java  ,  où 
on  lu  nomme  dui»  ;  son  écorce  est  un  cosmétique 
estimé  (  Deêcript,  de  Java  ).  La  chose  n*est  pas  im- 
possible ,  mais  jnsqirici  on  n*a  trouTé  Técorce  de 
massoj  qu^à  U  NouTclle-Guinée.  Au  surplus  «  on  a 
formé  des  conjectures  diverses  sur  son  compte.  Rum- 
phius  dit  qu'elle  a  du  rapport  avec  Técorce  de  Winter 
(hc.  cit.);  on  a  prétendu  que  c'était  la  même  que  celle 
du  culilawan  (  Hist,  nat.  méd. ,  1«4  )  ;  Icyer  Tat- 
trîbuait  à  Taibre  qui  donne  la  fèie  pichurim ,  Lau^ 
ruM  Pichurim  ,  Rich.  père  {Joum,  de  Chimie  mé- 
dicaU,  H,  147);  enfin,  M.  Guibourt  la  croit  analogue 
à  celle  du  sassafras  ,  Lauruê  Sastafroê  ,L.{  Diet. 
des  drogues  ,  III ,  439  ). 

M.  Bonastre  a  analysé  le  massoT ,  et  y  a  trouvé  en- 
tre autres  principes  ,  de  la  caryophylline,  unebuile 
volatile ,  une  huile  pétante ,  de  la  gomme ,  de  la 
résine,  et  quelques  sels  à  base  de  potasse  et  de  soude; 
il  dit  avoir  distin<;ué,à  la  loupe,  des  petits  cristaux, 
dans  le  tissu  spongieux  de  Técoroe ,  etc.  {Joum, 
compl,  des  Se.  méd,j  XXXIII  ,384).  Effectivement, 
on  voit  de  petites  lignes  brillantes  entre  ses  fibres 
avec  une  forte  loupe.  Nous  croyons  que  M.  Bonastre 
a  analysé  Técorce  rapportée  par  M.  Lesson  ;  cepen- 
dant ,  comme  il  dit  que  la  saveur  en  est  aroére,  nous 
avons  quelque  raison  d*en  douter. 

L,  ( Litêaa)  Afyrrha  ,  Lour.  Cette  espèce  est  fré- 
quente dans  les  buissons  i  la  Cochinohine  ;  elle  a , 
d'après  Loureiro ,  Todeur  et  la  saveur  de  la  myrrhe  ; 
son  écorce  est  échauffante ,  diurétique,  emménego- 
gue,  anli-patride ,  anthelmintique  ;  on  retire  de  ses 
baies  une  huile  colorée  en  rouge ,  qui  a  la  même 
odeur ,  dont  les  naturels  se  servent  contre  la  gale  , 
les  pustules,  les  ulcères  putrides ,  les  vers  (  floro 
cochinc,  309).  Loureiro  se  demande  si  ce  serait  là 
Ttirbre  qui  donne  la  myrrhe.  Quelques  personnes 
croient  que  la  canelle  giroflée  pourrait  bien  étreTé- 
corœde  ce  végétal. 

L.  nohiliê ,  L, ,  laurier  noble ,  laurier  franc ,  lau- 
rier d'Apollon  {Flore  médicale,  IV,  f.  915).  Cet 
arbrisseau  est  le  seul  de  ce  genre  qui  croisse  en  Eu- 
rope ;  on  Tobserve  dans  le  nord  de  l'Afrique ,  aux 
Canaries  ,  en  Italie  ,  on  Espagne  ,  en  Grèce  surtout , 
et  il  est  presque  naturalisé  en  Provence  ;  on  le  cul- 
tive aussi  dans  les  jardins ,  pour  Podeur  de  ses  feuil- 
les toujours  verles ,  et  leur  élégance.  Il  porte  des 
baies  bleues  à  leur  maturité  ,  de  la  grosseur  de  celles 
du  cassis.  Les  anciens  couronnaient  de  son  feuillage 
les  héros  ;  l'arbre  éUit  dédié  à  Apollon  ,  et  était  l'at- 
tribut d'Escubpe ,  son  fils.  On  le  donne  en  prix  i 
ceux  qui  6e  distinguent ,  d'où  est  venu  le  nom  de 
lauréat  ;  et  les  Facultés,  dons  le  moyen-flge,  cou- 
ronnaient leurs  gradués  avec  ses  branches  chargées 
de  baies  d'où  est  venu  celui  de  bachelier ,  haecm 
lauri.  Pline  rapporte  qu'on  le  plantait  autour  des 
habitations  pour  éloigner  la  foudre;  dans  les  cérémo- 
nies religieuses  les  branches  servaient. à  la  divina- 
tion ,  ce  qui  faisait  appeler  ceux  qui  s'en  servaient 


sons  ce  rapport  daphnopkmgm,  pvea  qiiHbea  mâ- 
chaient les  feuilles  avant  de  rendre  levrt  oreolei 
(Genlis,B0/.A^#.  ,1,  85).  De  nos  joora,  le  laurier 
est  un  symbole  de  victoire,  et  le  prix  du  génie deae 
les  arts  et  les  sciences.  L'empereur  Cooamode  se  re- 
tira à  Laurentum  ,  qui  tirait  ton  non  d'un  bois  de 
laurier ,  pour  se  préserver  de  U  pqste  q«i  déaoiait 
Rome,  187  ans  après  J.-C.  (Papou  ,  de  la  Peeh,  78). 

Comme  ses  congénères,  le  laurier  a  des  vertus 
toniques,  excitantes ,  chaudes,  aroaietiqaes ,  qai 
tieneeotanx  priseipes  ectUs,lMilsenriqMS,  et  i«r- 
tout  i  rhnile  earentielle ,  eto. ,  qu^il  rrâCenne  deae 
les  feuilles  et  les  (Vuits.  Employé  tuiifiueblfewt, 
le  laurier  est  digestif,  stomachique,  oamrtuelif, 
emménagogue,  nervin^  sudorifique  expectorant,  etc., 
suivant  que  les  organes  ou  les  systèmes  pour  leaquele 
on  l'emploie  sontdébilit^, affaiblis  ou  langulasents;  il 
est  contre-in^iqué  et  serait  fort  nuisible ,  s*il  y  avait 
excitation  et  surtout  phlegmasic  des  viscères  ooatre 
lesquels  ou  dirige  ses  effets  thérapeutiques. 

Les  feuilles  de  laurier  sont  chaudes ,  areroatiqves, 
acres  au  goût  :  si  on  les  donnait  à  trop  forte  deae,  el- 
les provoqueraient  le  vomissement ,  propriété  q«e 
les  anciens  croyaient  appert  f*nir  naturâHeMeat  à 
cet  arbre;  leur  eau  distillée  est  aujounThui  peu  usi- 
tée ;  on  se  sert  de  leur  infàsion  en  lotion  contre  lea 
ulcères  atoniques,  la  gale, etc.,  en  bain  dans  l'af^ 
faiblissement  musculaire ,  la  débilité  des  tissus  chei 
les  enfnits  délicats,  en  injection  dans  let  relâche- 
ments des  organes  génitaux ,  en  application  topique 
sur  les  ecchymoses ,  les  tumeurs  indolentes.  A  l'io- 
térieur,  la  dose  des  feuilles  en  poudre  est  d'un  de- 
roi-gros  ;  on  la  double  en  infàsion.  On  en  extreit, 
par  la  distillation ,  une  huile  volatile,  acre ,  obaude, 
dont  on  donne  depuis  une  jusqu'à  cinq  gouttea  à 
l'intérieur,  dans  des  potions,  etc. ,  et  qu'on  emploie 
plus  fréquemment  à  l'extérieur ,  en  Uniment ,  dena 
les  aflyN^ions  paralytiques ,  eto.  (1  ).  Lea  feuilles  de 
laurier  entrent  dans  Vonguent  martiatum,  et  dans 
Vempldtrê  de  bétoine  ;  elles  sont  un  des  oondimenff 
les  plus  employés;  on  les  ajoute  à  la  cootiondea  viea- 
des  lourdes,  fades,  muqueuses,  etc.,  pour  en  rehaoe- 
ser  le  goût,  les  rendre  plus  digestives ,  et  aux  aaucea 
pour  leur  donner  une  saveur  et  un  arôme  agréables, 
ce  qui  a  fait  appeler  fort  irrévérencieusement  Tarbre 
des  héros,  laurier-eaucê ,  par  lea  cuisiniers. 

'  (l)UDrBaB«ocL«£ûlcoaMttr«lespro|>n^tÀ«l^uMaorU(niiiil« 
Tohiile  cTon  arbre  non  décrit  de  U  Gnias*  ri ,  t  ce  qa^il  pantt,  àtm 
borda  de  rOr^oqoe,  d«  la  faailla  d«t  Laoriaért ,  quVI  appelle  ia- 
propreoient  kuih  vlntiU  ho/im  dt  Umritr  ;  «m  IVbtianl  par  iaci- 
•ion  de  rm  écorce.  Elle  eaC  trit-I^re,  Icre,  diaad*,  arawali 
qoe,  etc..  et  e«t  employa  par  leanatareli  rfi  —  >|i<(i8n«> 
mûrerMl ,  iriaârievr  coainM  diaptwrdtkpe ,  dioréUqM,  à  ladM* 
de  20 i  40  gontlet  aor  do  ttwre;  i  IVsidriem-,  ea frictioM ,  CMm« 
r^Mlatire,  etc.  {QmcH^rty Jottm.  êfêcUmet,  1824,  «•  7S,  p.  47; 
nuit.  J4$  êc.  mééic,  FéruMac,  IV,  125).  Cmt  de  celte  koile  qa'ta 
a  touIb  parU» ,  Joum.  é»  pharm, ,  X  ,  647,  el  XII,  223.  U  dt^coc- 
lion  de  la  racine  de  ce  TfgcUl,  qoe  qarlqaea-VB*  croient  Aire  le  Z4«- 
r»«  Saêtnfra»  ,  L.,  ce  qui  fjit  qno  l'hnile  de  aon  écorce eal  parfois 
appeire  kviU  éê  $oê$mfra$  (/ewni.  iTÉdimbomry) ,  eal  enptojré* 
dan*  U  n^mt  eai  qa«  cette  demi^  hnile. 
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tef  iMiwde  laurier  sont  aufst  employées  en  né- 
deoine^eUetoot  dea  propriétëa  aoalof^uet  aux  feuil- 
lei ,  maia  à  un  degré  moins  marqué  ;  elles  entrent 
dans  Veau  ikériacah ,  Veau  générale ,  Vorviétan , 
Vew^4lrêdiabotamum^  etc.  On  relire  de  leur  pulpe, 
par  expression,  envirou  le  quart  en  poids  d^une  huile 
grasaa,  épaisse,  verte,  d*une  odeur  forte  et  d*une 
saTear  amère ,  laquelle  est  mêlée  d'un  peu  d'huile 
^latile  (1|90  environ).  Elle  sert  à  Tintérieur ,  mais 
surtout  i  rextérienr  ;  elle  entre  dans  Télectuaire  de 
bmiêê  éêlatirier;  cette  huile  fait  partie  du  baume  de 
F^iorooanii  y  du  baume  vert  de  MetM ,  des  emplâtree 
êi^fptique  ,  dû  manue^Dei^  etc.  On  remploie  à  rex- 
térienr comme  résolutÎTc ,  propre  à  dissiper  les  tu- 
meurs molles ,  les  en|p>rgements ,  etc.  ;  propriétés 
doet  à  l*httile  volatile  qui  en  fait  partie ,  car  celle  qui 
•et  fixe  n^est  réellement  qu^adoncisaante.  Cette  dei- 
niére  ae  prépare  dans  les  îles  de  la  Grèce ,  d*où  on  la 
tire  pour  l'usafe  (Bélon  ,  SingulariUe ,  98  ).  Cette 
huile  concrète  ae  distingue  par  sa  solubilité  com- 
plète dana  Talcool  froid  el  Téther,  des  huiles 
grasses  ordinaires ,  et  par  là  se  rapproche  de  celle  de 
noin. 

Les  baies  de  laurier  enalysées  par  M.  Bonastre,  qui 
8*est  beaucoup  occupé  de  Tanalyse  des  végétaux  de 
cette  intéressante  famille  ,  ont  donné  pour  résultat , 
sur  1  livre  environ  (500  grammes)  :  huile  volatile 
4  grammes  ;  matière  criatalline  (laurine)  5  grammes  ; 
huile  grasse  64  gsammes  (3  onces  )  ;  stéarine  et  cire 
35  grammes  ;  résine  8  grammes  \  fécule  139  gram- 
mes ;  bassorine  53  gram.  ;  extrait  gommeux  53  gram- 
mes ;  un  peu  de  sucre,  d*acide  indéterminé,  d'albu-^ 
mine  et  de  parenchyme. 

CddMWcà  (C).  DUfwt.  iê  Urne.  Tvkimfm,  1079.  -  A«a«lUM 
(H.^.).  Diêê.  inmf,  et  bmre,  Bakt ,  1751 ,  ia-4.—  BooMlr». 
BsaamdMlMiMdtlaarieraCdU  Imt  BatiAN  cmtalliiM  (Jour».  tf« 
pkarm,,  X,  M). 

L»  porvifaUa,  Lam*  Les  feuillet  de^  cet  arbre  des 
Antilles  sont  aromatiques  et  partagent  les  propriétés 
de  celles  de  ses  congénères  :  aussi  les  Caraïbes  s*en 
servent-ils  pour  assaisonner  leurs  viandes.  Ses  racines 
teignent  en  violet. 

L.  Persea,  Jacq..L.  (  Fersea  gratiêêimaf  Gaertn. 
?.),  avocatier.  Cet  arbre  dont  le  nom  (mralbe  est 
auoicutef  suivant  d'autres  aguacaie,  qui  est  l'ori- 
gine de  celui  qu'il  porte  en  français  ,  est  naturel  au 
continent  de  l'Amérique  du.  sud ,  d'où  on  l'a  trans- 
porté aux  Antilles  et  même  dans  l'Iode ,  &  Bour- 
bon ,  etc.  Il  a  la  taille  de  l'abricotier,  et  des  fleurs 
très-odorantes ,  qui  portent  des  fruits  deux  fois  l'an- 
née, et  dès  l'âge  de  deux  ans.  Théophraste  {lib,  IV, 
6. 3)  indique  sous  le  nom  de  perêea,  un  végétal  d'E- 
gypte qu'on  a  cru  reconnatire  dans  ce  laurier ,  que 
Clusius  {Egot,  js&.  1, 0.  3)  lui  a  appliqué  ;  en  quoi  il 
a  été  suivi  par  Linné.  Pline  dit  que  ce  nom  vient  de 
ce  que  l'arbre  a  été  introduit  et  cultivé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Memphis  par  Persée,  ce  qui  lui  lit  don- 
ner le  nom  de  ce  roi  (  lib.  XIII ,  c.  9 ,  et  lib,  XV ,  c. 
13). 

Le  (ruit  de  ce  laurier  ressemble  à  une  poire  sans 
ombilic,  ce  qui  le  fait  appeler  poire  d'avocat  ou  d'a- 


vocatier. Ceux  que  nous  avons  vus  avaient  Tappa- 
rence  de  nos  fortes  poires  de  Saint-Germain  ,  même 
pour  la  couleur.  L'écorce  en  est  mince,  forte,  pliante, 
unie  et  verte  ;  la  chair  est  épaisse  ,  verdàtre  près  de 
la  surface,  blanchâtre  près  du  noyau ,  grasse  au  tou- 
cher, de  consistance  butyreuse,  fondante,  très- 
aqueuse,  ce  qui  fait  qu'on  peut  la  manger  à  la  cuiller 
comme  une  gelée  (  Labat ,  Nouv.  Foyage ,  etc. ,  I , 
358)  \  sans  odeur ,  de  saveur  approchant  de  la  noi- 
sette :  au  centre  il  y  a  un  seul  noyau  rond ,  un  peu 
raboteux,  presque  gros  comme  une  bille  de  billard, 
ayant  la  consistance  de  la  châtaigne ,  se  séparant  en 
deux  ou  trois  morceaux  grisâtres ,  une  heure  après 
qu'il  est  ôté  du  fruit  (Labat^,  dont  le  suc,  d'abord 
laiteux ,  puis  qui  rougit  è  l'air  ,  sert  â  marquer  le 
linge  d'une  manière  indélébile.  Cette  amande  n'est 
pas  délétère  comme  quelques  personnes  le  pensaient. 
Les  habitants  des  colonies  trouvent  ce  Ouit  agréable, 
et  le  mangept  au  dessert  ;  â  Bourbon  on  le  vend  pn^ 
bliquement  sur  les  marchés  au  prix  de  3  â  4  sous  : 
les  animaux  même  en  sont  très-friands.  Les  Euro- 
péens, nouvellement  arrivés ,  n'en  ont  pas  la  même 
opinion  ;  ils  le  trouvent  fade,  insipide,  et  ne  peuvent 
en  manger  qu'avec  du  sucre  et  du  taffia ,  du  ci- 
tron ,  etc.  i  on  l'assaisonne  même  avec  du  sel  et  du 
poivre  comme  des  arlichauds ,  s'il  n'est  pas  tout-â- 
filit  mûr  (  Labat,  loc,  cit.  ).  La  configuration  de  ce 
ft*uit  Ta  fait  ôter  du  genre  Laurus ,  dont  il  n'a  pas 
la  saveur  chaude ,  aromatique ,  etc. ,  par  Plumier 
d'abord ,  puis  par  Gertuer  fils ,  pour  en  former  un 
dbtinct ,  sous  le  nom  de  Perêea.  On  en  possède  plu- 
sieurs variétés  (comme  il  arrive  pour  tous  les  arbres 
cultivés),  plus  ou  moins  agréables ,  pour  le  goût,  l'o- 
deur,  la  forme ,  le  volume,  etc.  Aublet  dit  qu'il  a 
été  introduit  â  Galenne  en  1750  ]  il  ne  l'a  été  qu'en 
1756  â  rile-de-Vrance.  Le  père  Làbat  assure  que  les 
bourgeons  de  cet  arbre  se  donnent  en  tisane  aux. 
syphilitiques  ;  â  ceux  qui  ont  eu  des  coups,  qui  ont 
fait  des  chutes ,  et  qu'il  fait  vomir  le  sang  caillé  ; 
il  ajoute  que  ce  fruit  est  bon  aux  dyssentériques,  mais 
qu'il  échauffe  beaucoup  et  est  aphrodisiaque(/oc.  eit.)^ 

D'après  M.  Ricord-Madianna ,  les  bourgeons  et  les 
feuilles  de  l'avocatier  sont  employés  â  la  Guadeloupe 
•omme  emménagogues,  stomachiques,  carmioatifs- , 
résolutifs ,  propres  è  guérir  les  maladies  pédiculai- 
res,  la  jaunisse,  la  colique  hystérique,  etc.  Les  fruits 
sont  donnés  avec  succès  dans  le  traitement  des  flux 
de  sang.;  c'est  le  remède  universel  des  nègres  dana 
les  maladies  des  femmes  ,  etc. ,  d'après  Poupée  Des- 
porles.  La  pulpe  du  fruit  contient ,  selon  l'analyse  de 
M.  Ricord  ^  sur  1 153  parties  :  huile  verte  50  ;  oléine, 
39  î  stéarine  35  j  matière  végéto-animale  00  ;  gomme 
60;  parenchyme  14;  eau  et  perte  904.  L'amande  oa 
noyau  contient  de  la  fécule ,  de  l'extractif ,  de  l'acide 
gallique ,  une  sorte  de  savon  végétal ,  de  l'eau ,  du 
ligneux  {Journ.  de  pharm. ,  XV,  43, 84, 148). 

Une  question  qui  s'est  élevée  entre  les  savants , 
est  colle  de  savoir  si  le  Perêea  des  anciens  est  celui 
des  modernes.  Les  premiers  ont  indiqué  sous  ce  nom 
un  arbre  â  feuilles  toujours  vertes ,  qui  portait  dea 
fruits  do  couleur  herbacée ,  du  volume  d'une  poiro 
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(il  y  en  a  de  bien  des  grotieurt)^  contennnt  un  noyau 
plus  petit  qoe  celai  de  la  prune  ;  le  bois  de  cet  arbre 
était  noir  ;  on  en  faisait  d^  statues ,  etc.  (Théo- 
phraste,  lib.  Y,  c.  3).  Pline  parle  aussi  d*un  arbre 
nommé  Pertica  ou  Penêa,  parce  qu^effectirement 
on  rayait  apporté  de  Perse  en  Egypte  ,  ce  qui ,  pour 
le  dire  en  passant ,  explique  mieux 'son  étymojogie 
que  le  nom  du  roi  Persée.  Il  atteste  qQ*iI  est  faux 
que  ses  fruits ,  qu*il  dit  avoir  le  Tolume  d^une  prune, 
ioient  un  poison  que  les  rois  de  ce  pays  avaient  en- 
Toyé  aux  Egyptiens  pour  leur  nuire.  Ainsi  les  anciens 
ne  sont  pas  eux-mêmes  d*accord ,  puisqu'ils  signalent 
deux  sortes  de  fruits.  Parmi  les  modernes ,  les  uns 
ont  regardé  le  Perêea  comme  le  pêcher,  Penfca  tul- 
gariê,  Hill.;  les  autres  ont  voulu  y  reconnaître  le 
sebestjer,  Cordia  Mfsa,  L.  M.  Delile,  botaniste  de 
Texpédition  d'Egypte ,  qui  a  résidé  plusieurs  années 
avec  Tarmée  française  dans  ce  pays,  et  qui  a  pu  ob- 
server souvent  les  fruits  du  prétendu  Fertea,  les 
Toir  gravés  sur  les  anciens  tombeaux,  etc. ,  pense 
que  c'est  à  son  Batanitêê  (Xymenia)  ag^piiaea,  qu'il 
faut  rapporter  ce  que  les  anciens  disent  de  leur  Per- 
ê§a.  surtout  Pline.  Effectivement  cet  arbuste  a  un 
IVuit  gros  comme  la  prune,  qu'on  mange,  et  le  nom 
arabe  lêhakh  du  Pêrêea,  est  précisément  celui  que 
porte  ce  dernier  Tégétal,  d'après  M.  de  Sacy  (Toyex 
Mém,  th  l'expédition  d'Égypiê,  toro.  II  de  l'iUs- 
fotra  nat,,  p.  391  ,  au  mot  Balaniteê),  On  peut  ob- 
jecter,  cependant,  qne  le  balanites  ne  forme  qu'un 
arbrisseau  ,  et  n'est  jamais  en  état^de  fournir  un  tronc 
asiex  grand  pour  en  faire  des  statues ,  des  tables ,  etc. 
Outre  qu'il  n'a  paa  le  bois  noir ,  du  moins  dans  les 
individus  des   herbiers,   on  sait  qu'il  est  rare  en 
tgypte,  son  pays  étant  la  Nubie  ,  l'Arabie.  On  reste 
donc  dans  une  grande  incertitude  sur  ce  qu'était  le 
Perêea  des  anciens ,  mais  ce  n'était  pas  l'avocatier, 
arbre  qui  ne  crott  que  dans  le  continent  de  l'Améri- 
que ,  qui  n'a  été  introduit  dans  d'autres  régions  que 
depuis  à  peine  un  siècle ,   et  qui  ne  pouvait  l'être 
en  Egypte  du  temps  de  Pline.  Voyex  sur  ce  sujet , 
la  curieuse  dissertation  de  H.  Delile,  dans  l'ouTrage 
sur  l'Egypte ,  cité  plus  haut. 

Suivant  Dioscoride  {li^.  I,  c.  147),  le  Penea  des 
anciens  est  bon  à  manger ,  et  est  utile  à  l'estomac  ; 
ses  feuilles ,  réduites  en  poudre ,  arrêtent  les  liémor. 
rhagies ,  si  on  en  saupoudre  les  parties  saignantes. 
Quelques  auteurs  croient  qne  ce  chapitre  a  été  ajouté 
à  l'ouvrage  de  Dioscoride. 

Ricord  Hadûnoa.  Hcmoire  nir  Thutoirp  nata relie  et  chimiqoe  <Ie 
l'aTOcaticT  (Joum.  dtphatm.^  XV,  42,84  et  143). 

X.  Pichurim ,  Richard  père  {Ocotea  Pichurim  , 
Runth).  Végétal  encore  peu  connu,  qui  croît  dans 
l'Amérique  méridionale,  surtout  au  Brésil,  à  la 
Guiaçe,  au  Paroguai,  dans  le  Venezuela  etc.  Son 
fruit  renferme  une  sorte  de  fève,  appelée  impropre- 
ment/^/licAurim  ,  péchnrim ,  pichurim  de  Ma- 
ranhon^  noix  de  Para ,  eïc. ,  composée  de  deux  lo- 
bes, convexes  d'un  côté  ,  aplatis  de  l'antre  où  ils  se 
touchent ,  d'un  ronge  noirâtre ,  à  pou  près  de  la 
couleur  du  chocolat ,  du  volume  d'un  œuf  de  pigeon, 
d'une  odeur  aromatique  frès-marqiiée ,  approchant 


de  celle  do  massol,  mais  plus  pénétrante,  d^ine  sa- 
veur un  peu  acre  et  poivrée.  Il  se  forme  avec  leteuips 
à  la  surface  de  cette  noix ,  une  effloresœuoe  blan- 
châtre, peu  épaisse,  qui  trouble  le  bocal,  et  qu'oa 
dit  être  la  partie  solide  de  l'huile  essentielle ,  et  non 
de  l'acide  bentoTqoe ,  comme  on  serait  porté  à  le 
croire  (Bonastrr):  cette  matière  est  à  peu  près  insi- 
pide au  goût.  Il  y  a  deux  variétés  de  ces  auMûdea: 
l'une ,  plus  grosse,  qui  nous  a  été  adressée  par  fea 
Goniès ,  et  qu'on  appelle  parfois  noim  de  eaeemfiwe  , 
à  cause  de  son  odeur  quand  on  U  râpe  ^  quoique  les 
fruits  de  ce  dernier  soient  fort  différents  ;  Tautre  « 
presque  moitié  plu#  petite ,  ayant  à  peu  près  le  vo- 
lume d'une  dragée  ordinaire,  et  tout-i-lMt  sembla- 
ble par  l'odeur  et  le  goût ,  â  oelle  qui  est  plus  grosse, 
de  sorte  que  c'est  le  même  fruit  plus  jeune,  ou  phia 
petit  seulement,  et  que  c'est  à  tort  qu'on  a  voulu 
l'appeler  faus pichurim,  La  fève  pichurim  esteom- 
posée,  d'après  l'analyse  de  ■.  Bonastre,  sur  cinq 
cents  parties ,  de  :  huile  volatile  concrète  15  ,  huile 
grasse  bulyreuse  50 ,  stéarine  110 ,  résine  15 ,  na- 
tière  colorante  brune  40,  lécule  55 ,  gomme  soluble 
60,  parenchyme  100  ,  un  peu  d'acide  et  de  suere 
incristallisable  {Jourm.  de  pkarm, ,  XI,  i).  On  retire 
effectivement ,  dans  le  pays  où  crott  ce  L&urue^  une 
huile  de  ses  amandes ,  et  non  pas  seulement  de  lu 
pulpe  ,  comme  dans  les  autres  lauriers.  Sur  les  bords 
de  l'Orénoquu  et  en  Portugal ,  on  en  aromatise  le 
chocolat.  Goroès ,  en  nous  adressant  oes  amandes  , 
nous  mandait  qu'ellet  étaient  comme  etrmitoatives 
au  Brésil.  En  Portugal ,  elles  ont  été  tdministrées 
contre'  la  coliqoe ,  la  diarrhée ,  la  dyssenterie  des  ar- 
mées. H.  Kunlh  assure  qu'elles  sont  célèbres  comme 
fébrifuge  .dans  la  provinoe  de  Véoétuela  {Nota  fem, 
eîepee.  ^  II ,  166).  M.  Schumacher  les  dit  très-effi- 
çaces  contre  les  fleurs  blanohei ,  à  la  dose  d'un  gros 
par  jour  (AnnaL  de  wéd.  de  Montpell, ,  1800 ,17,  * 
9*  part.).  En  France  cette  fève  est  trop  rare  pour 
pouvoir  être  employée  en  médecine ,  car  elle  n'existe 
que  dans  quelques  droguiers.  On  peut  affirmer 
qu'elle  a  à  peu  près  Jes  vertus  du  Casiia  lignea ,  de 
la  oanelle  ou  du  girofle  {Murray  ,  Appar.  méd. , 
IV ,  549).  La  dose  est  d'un  demi-gros  à  deux  scru- 
pules. 

Murray  parle  {lac.  ctf. ,  p.  514)  d'une  éooree  de 
pichurim  ,  qui  est  de  couleur  canelle  ,  d'une  odeur 
suave  ,  acre ,  piquante ,  qu'on  envoie  à  Panama  ,  è 
Lisbonne,  et  qui  est  probablement  celle  de  cet  arbre; 
il  la  dit  astringente,  tonique,  fébrifuge,  etc. 

Bnrck  (A.).  Sor  le  pichnriD  (Mém,  de  Pacntl.  de  JÏ«cUola»  , 
1759).  —  Hartmann  (S..A..F.).  Diu.  é*  p^ckmri.  Praneof.  ad 
Viadniin,  1792.  in.8.  —  Bona«tre.  De  la  Are  piclmriaa  {Jtmm,  é» 
phnna. ,  XI ,  i  ,  1825)* 

L.  porrecta ,  Roxb.  Cet  arbre  du  Népaul,  décrit 
dans  Jes  manuscrits  de  Roxburgh ,  appelé  hoie  de 
camphre  par  Wallicb,  â  cause  de  son  odeur,  remplace 
très-bien  le  sassafras.  On  pourrait  l'acclimater  en 
Europe  {Joum.  depharm.,  XIV,  478,  où  l'on  ne  cite  \ 
pas  la  source  d'où  sont  tirés  ces  renseignements ,  ce 
qui  laisse  beaucoup  de  doutes  sur  leur  compte). 

L.  Quixoê ,  Lam.  Il  a  les  qualités  aromatiques  des 
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laoriert  en  général  ;  il  porte  «a  Péroa  le  nom  à^arhre 
àcantUe. 

L.  Sassafras,  L. ,  sassafrai  (Flore  médicalû ,  YI , 
312).  Cette  eipèce  est  nn  arbre  qni  croit  depuis  TA- 
roériqiie  septentrionale,  jusqu^au  Mexique,  où  il  est 
nommé  JHhuiba  miri ,  diaprés  Hermandes.  Honard 
dit  qu*il  y  en  a  des  Cordis  dans  la  Floride.  Il  se  trouve 
aussi  à  la  Cochinchine,  suivant  Loureiro  {Flora 
cochineh.,  319)  ;  mais  Willdenow  élève  quelque 
doute  à  cet  égard.  Les  feuilles,  les  unes  entières  et 
les  autres  trifoliées,  de  ce  végétal,  le  font  distinguer 
entre  ses  congénères  ;  on  le  cultive  parfois  en  Europe 
chei  les  amateurs.  On  emploie  surtout  le  bois  de  cet 
arbre  en  médecine,  et  non  Técorce,  comme  dans  les 
autres  espèces,  quoiqu'elle  soit  infiniment  plus  odo- 
rante, sans  qu*on  puisse  donner  une  raison  de  cette 
préférence.  Ce  sont  les  Espagnols  qui  ont  découvert 
le  sassafras  en  1538 ,  lors  de  la  conquête  de  la  FIf»- 
ride.  Ce  nom  est  celui  que  portait  Tarbre  dans  son 
lien  natal.  D'autres  le  font  venir  de  saisafras ,  saii- 
frage  en  espagnol  (  Théis  ) ,  peut-être  de  ses  feuilles 
trifoUése  ,  comme  le  sont  cellea  de  beaucoup  de  plan- 
tes du  genre  Sasifraga, 

L*écoroe  est  d'un  r»uge  fermgineox,  épaisse  d*une 
ligne  environ,  sans  épiderme,  on' dont  il  ne  reste  que 
des  fragments  qui  sont  gris  ;  elle  est  oomme  usée  en 
dehors,  spongieuse,  douce  et  oomme  cotonneuse  au 
toncber  ;  plus  lisse  en  dédans  ;  son  odeur  est  très- 
forte,  et  ne  pent  être  mieux  comparée  qu*à  celle  du 
massol  ;  au  goût  elle  est  amère  ,  piquante  et  même 
Aore.  Cette  écorce,  autrefois  asses  employée,  devient 
rare  dans  le  commerce.  V .  Guifoourt  assure  que  le 
massol  est  la  même  chose  que  cette  écorce,  et  Todeur 
justifierait  son  opinion  jusqu'à  nn  certain  point;  mais 
en  comparant  les  deux  éooroes,  nous  voyons^iue  œtte 
dernière  (le  masse!)  est  plus  mince,  qu'elle  n'est  pas 
cotonneuse ,  ni  d'un  ronge  ferrugineux,  mais  plutôt 
grise]  qu^Ue  est  moins  odorante;  qu'elle  conserve 
toutson  épiderme;  qnMle  est  moins  acre  au  goût,  etc. 
Au  surplus  ,  il  n'est  pas  étonnant  que  dans  le  même 
genre  il  y  ait  de  l'analogie  entre  les  écorces  des  espèces 
qu'il  renferme;  mais  il  nous  semble  qu'il  y  en  a 
moins  entre  celle  de  sassafras  et  le  massol  , 
qu'entre  la  canelle  et  le  Cassia  lignea,  qu'on  admet 
pourtant  oomme  distincts.  Noos  ajouterons  que  le 
sassafras  se  trouve  à  la  Cochinchine  ;  or ,  les  Chinois 
n'iraient  pas  chercher  si  loin  d'eux  ce  qu'ils  ont  i 
leur  porte,  si  ces  végétaux  étaient  les  mêmes.  Au  sur- 
plus ,  s'il  fallait  en  croire  la  description  écrite  par 
Honard  de  cette  écorce,  nous  n'aurions  pas  celle  du 
sassafras,  car  il  la  dit  noirâtre  et  point  Acre  au  goût, 
quoique  aromatique  {Drogttes  ,  76). 

Le  bois  du  sassafras  est  grisâtre,  léger,  marqué  de 
veines  concentriques  ;  son  odeur  est  faiblement  aro- 
matique ,  surtout  lorsqu'il  est  réduit  en  copeaux  au 
moyen  de  la  varlope,  comme  on  le  pratique  pour  l'u- 
sage ;  on  trouve  qu'elle tirO' sur  colle  du  fenouil;  sa 
saveur  est  presque  nulle.  Ce  bois,  qui  a  la  propriété 
de  se  colorer  en  rouge  nacarat  par  son  contact  avec 
l'acide  nitrique,  ce  qui  est  sa  pierre  de  totiche  (  Bo- 
nasfre),  et  dont  l'infusion  et  la  décoction  sont  rouges, 


est  un  des  quatre  bois-appelés  sudortflqtêos^  et  regardé 
à  tort,  suivant  nous,  comme  plus  faible  que  la  squinc, 
le  gayao  et  la  salsepareille  ;  car  l'arôme  qu'on  y  ob- 
serve et  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  ,  lui  donne 
une  grande  supéyorité  sur  eux  en  ce  genre.  Avant 
la  conquête  des  Espagnols,  les  naturels  de  la  Floride 
employaient  le  sassafras  contre  la  syphilis  ;  ceux-ci 
transmirent  la  connaissance  de  ses  propriétés  en  Eu- 
rope ,  en  1555,  et  en  1580  Muntingius  l'employa  en 
médecine  ;  Monard,  quelques  années  avant,  en  avait 
publié  la  description  et  une  figure ,  dons  sou  Traité 
des  DrogueSy  publié  en  espagnol  A  Sévillc  en  15G5  , 
et  traduit  en  français  par  Collio ,  Lyon,  1619. 

On  envoie  d'Amérique  une  huile  essentielle  tirée 
de  l'écorce  et  du  bois  de  sassafras  ;  elle  est  jaune-pâle, 
plus  pesante  que  l'eau ,  d'une  odeur  aromatique  fort 
pénétrante  (  Thomson  ).  Loureiro  dit  qjue  de  quatre 
livres  de  bois  de  sassafras  ,  revêtu  de  son  écorce ,  il 
a  obtenu ,  par  la  distillation ,  cinq  onces  d'huile  es- 
sentielle ,  qui  après  trente  ans  avait  conservé  encore 
toutes  ses  qualités.  Cependant,  suivant  Buchner, 
elle  dépose  avec  le  temps  de  la  matière  cristallisée 
qui  doit  être  analogue  au  camphre  (cette  différence 
indiquerait-elle  qu'elle  est  extraite  de  deux  végétaux 
différents?).  L*huile  du  commerce ,  qui  contient , 
d'après  M.  Bonastre ,  une  petite  quantité  d'huile  plus 
légère  que4'eau,  très-odorante,  est  fort  sujette  a 
être  falsifiée ,  comme  s'en  est  assuré  ce  chimiste ,  qui 
y  a  trouvé  de  l'huile  essentielle  de  romarin ,  de  la- 
vande ,  de  thérébenthine  ,  etc. ,  et  qui  s'est  occupé 
des  moyens  de  la  purifier  par  la  distillation  ,  la  sapo-  ' 
nification ,  etc.  :  aussi  varie-t-elle  beaucoup  de 
prix  suivant  les  maisons  de  commerce ,  puisqu'elle 
vaut  depuis  25  sous  jusqu'à  6  fr.  l'once  {Journ.  do 
pharmacie  ,  XIY ,  645  ).  Hoffman  préconisait  cette 
huile  pour  apaiser  les  toux,  corriger  la  lymphe 
impure ,  etc. 

L'eau  enlève  en  partie  au  sassafras  ses  propriétés , 
et  l'alcool  complètement  ;  si  on  évappre  la  solution 
alcoolique ,  on  obtient  un  extrait  qui  possède  toutes 
les  propriétés  de  ce  Végétal. 

L'emploi  actuel  du  sassafras  en  médecine,  se 
borne  à  celui  qu'on  en  fait  dans  les  affections  syphi- 
litiques et  les  maladies  de  la  peau ,  ou  tout  au  plus 
à  celui  des  bois  sudorifiqucs ,  dont  il  fait  partie , 
dans  les  maladies  rhumatismales  et  goutteuses, 
oomme  propre  à  provoquer  la  transpiration  et  la 
sueur ,  en  agissant  sur  les  émonctoires  cutanés. On 
voit  dans  les  anciens  auteurs  qu'on  l'administrait 
dans  beaucoup  d'autres  maladies  :  ainsi  on  le  pr^ 
crivait  comme  tonique ,  stomachique ,  emména- 
gogne,  carminatif ,  diurétique,  on  le  donnait  aux 
hypochondriaques  ,  dans  les  affections  nerveuses ,  le 
catarrhe  chronique,  les  hydropisies,  la  cachexie,  etc. 
Il  est  probable  qu'il  doit  produire  de  très- bons  effets 
lorsqu'il  est  convenablement  appliqué;  il  stimule 
les  organes  affaiblis  ,  débilités  ,  ranime  leurs  fonc- 
tions et  rétablit  l'équilibre  rompu  par  l'inertie  des 
tissus  ou  des  systèmes  organiques.  Hais  il  faut  évi- 
ter de  le  prescrire ,  comme  tous  ses  congénères ,  dans 
le  cas  d'éréthismc,  d'excitation  des  viscères,  et  Mur- 
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ray  a  obtervé ,  i  bon  droit ,  qu*f I  ne  ooaTÎent  paa 
aux  bilieux ,  aux  oonatitutions  fèchet ,  à  ceux  qui 
•ont  douét  dNine  sensibilité  exoessÎTe  ou  dbpoeés 
auxhémorrhagies  ,  etc.  (Appmr,  méêks.,  IV,  580  ). 
La  dose  du  sassafVas  est  d*nn  i^ros  en  poodire ,  en 
pilules  ou  en  électuaire ,  pour  le  bois  ;  c*est  le  plue 
ordinairement ,  en  déoocUon  ,  é  celle  d*une  demi- 
once  ou  d*une  once  pour  une  pinte  d*eau  y  qu*on  en 
fait  usaf^e,  quoique  son  infusion  soit  piiéférable  à 
cause  de  ses  principes  aromatiques  et  diffnsiblos , 
bien  moins  remarquables  dans  les  copeaux  de  oe 
bois,  qui  les  perdent  sous  cette  forme,  que  lors- 
que le  bois  reste  entier ,  et  alors  il  a^en  faudrait  qoa 
moitië.  La  racine  de  cet  arbre  est  plus  odorante  fij^ 
le  bois  et  serait  préférable  pour  l*ttsage.  Son  éooroe 
serait  encore  bien  autrement  aotfVe ,  elle  sert ,  dSt- 
on  9  A  teindre  en  jaune  orangé.  Ses  fleurs ,  qui  sont 
paniculées  ,  dioîques  (ce  qui  a  fait  établir  cette  es- 
pèce en  genre  par  Nées,  sous  le  nom  de  ^bsso/his  ),. 
et  se  montrent  STant  les  feuillet,  sont  trés-odoran- 
tes,  usitées  en    guise  de  tbé.  A  la  Louisiane  les 
feuilles,  dont  les  Tacbes  sont    trés-a?ides,  dessé- 
chées et  pulvérisées ,  sertent  de  condiment  dans  les 
sauces ,  comme  nous  faisons  ches  nous  de  celles  du 
Lauruê  nohilû ,  et  les  font  filer  comme  le  ferait  de 
l«  gomme,  d'après  La  Condamino;  une  pincée  de 
^  leur  poudre  suffit  pour  rendre  un  bouillon  TÎsqueux. 
Lea  fruiti  ,  qQj  goot  des  baies  nues ,  de  la  grosseur 
d'un  pois,  de  couleur  violetle ,  sertent  dans  la  par- 
fumerie et  l'épicerie ,  dessécbées  et  réduites  en  pou- 
«J«^  ♦  i  cause  de  leur  bonne  odeur.  Le  tronc  de 
Tarbre  sert  dans  l^pays  à  fabriquer  des  bois  de  lit, 
des  meubles  ,  etc.,  qui  ont  ,  dit-on,  la  propriété  de 
chasser  les  punaises ,  les  insectes  destructeurs ,  etc. 
M.  Guibourg  regarde  comme  deux  autres  espèce^ 
de  iSêêsafiroê  .*  1»  le  masse!  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut{  9<»  le  bob  de  VOcotea  cfmharum.  Le 
Lauruê   porrecta    mentionné   ci-dessus,    a  aussi 
l'odeur  de  sassafras  ;  le  naghas ,  Mêsaa  fêrrea  ,  L. , 
est  dans  le  même  cas.  II  ne  serait  pas  impossible ,  si 
le  genre  Sa*$afraê  de  Nées  est  certain ,  qu'il  ren- 
fermât effectiTcment  plusieurs  espèces. 

Vebch  (6.>H.).  Li^mum  tmêêafrat  •t  vaiioê  éiwnum  ,  etc. 
{MUoH.  cnr.  nat. ,  1C70 ,  332).  —  Tnw  (C-J.).  Brmtit  kist, 
nat.  arhoriê  $a-afnt»  dicta ,  «te.  (ifoM  actamomi,  nm».  o«r.,  H, 
271).  ^  Ehret  (G.-D.).  Duarb^riku»  tmmafrtu  éiotU  et  LmiM 
ctiItU,  «te.  (I\/ova  aeta  aemé,  Mf.  «mt.  .  II .  «28).  —  OlMerra- 
tiow  rar  l«  mmAm  (  OfaM*.  ««r  fa  ptfaifw,  etc.  (  XXIV  ,  63). 
—  BoM«lr«.  Hr'aioin  «or  rkiiile  TçlaiiU  d«  MSMfrta  {Jimriu  de 
pkarm.  t  XIV  ,  645).  ~  Bnclmer  (A.).  Sur  la  crirtalliMtiao  d« 
riittaedenuafras  (Itêpêrt.  fur  dit  pharm,.  H,  316). 

ULUVBUàRB.  ViUage  de  France ,  à  3  lieues 
de  Vire,  oà  se  trouve  une  source  minérale  froide  que 
Polinière,  cité  par  Carrère  (Cat.,  507),  dit  être  mar- 
tiale. 

IbATAIi.  Bameau  de  France  (  Vosges  ) ,  près  de 
Bruyères,  ou  Carrère  {Cat»,  496)  indique  une  source 
minérale  froido,  signalée  par  Didelot  comme  ferrugi- 
neuse. 

LâVâeios.  Un  de«  noms  Tulgatret  du  Lutraria  êlUptica  ,  L. 
l'Anna.  Nom  Muftcrit  cla  $e\  commun,  chlorarc  de  fodîum.  V. 
Sodium, 


L4TASM.irMi  fiMyh  Jayt   ' '  ^    n  ii  nitlMl,  _ 

g-  r A.t-  Y^^   I j  r— .  ..  .  _  j -,x^   «^  Ifuiiii  J 

■■filnii,  «t  Lm9mdm  •m  tn^aU, 

L^T^asiàBS.  Vojr.  JUbfactfIs. 

L*T*i«o«.  VomthiMMduGmtamgm  mim0r.  Voy.  Mmramtm, 

MJk'WMMMV^iL  Genre  de  plantes  de  la  lamiile 
des  Labiées,  de  la  dtdynamie  gyBnospemiie,.dont  le 
■om  Tient  de  hwarw ,  baigper,  iaver^  parce  qu'on  ae 
aert  de  plnsievs  des  espèces  qu'il  renferme  en  bain, 
en  lotion ,  eto»  Ce  sont  des  plantes  iigjBeusea  ,  trèa- 
odorantes,  à  petites  fleurs  Manohâtres,  en  épis,  etc., 
ftti  croissent  en  général  dans  le  midi  de  l*Sttrope. 

X.  Mmos«,  L.  F.  Le  suc  frais  des  feoillee  de  cette 
plante  de  l'Inde ,  mêlé  au  sacre  oandi,  est  ordonné 
par  les  médeoins  de  oe  pays  contre  resqniaanoie  ;  oa 
Il  mêle  aussi  à  celai  d'aotres  pUates  et  à  l'baile  da 
sésame  poor  en  former  un  linimeat  pou^  la  tète  (Aine- 
lie,  Af  a/,  sim/^  II J  44). 

X.  Spieu  ,  L. ,  spio. ,  aspic ,  noms  oorrompna  de 
i^itea,  épis,  de  la  disposition  des  fleurs  ;  lavande 
mAle  {Fhn  médicaU ,  IV ,  f .  316).  Cette  espèce  crott 
en  Provence ,  en  Ispégne ,  en  Italie ,  etc. ,  oà  elle 
est  plus  commune  que  la  laiaode  Tulgaire,  avec  la- 
quelle on  la  confond  parfois  «  et  dont  elle  diffère  par 
ses  leoillos  linéaires ,  son  calice  cotonneux ,  ses  brac- 
tées ovales^  etc.  On  en  fiibrique  l'eau  spiritueasade 
lavande,  et  sartoot  VkmiU  essentielle  dite  d'oiyne, 
.qui  est  jaunâtre.  Acre,  chaude,  aromatique ,  d'anc 
odeur  pénétrante,  employée  dans  les  arts  (on  en 
feit  des  Ternis)  et  en  ■Mdacine  ;  on  la  falsifie  parfois 
avec  l'essence  de  térébeolbiae  ,  fraude  que  Ton  re- 
coanatt  à  l'odeur  (puis  en  exposant  au  lisu  ce  mé- 
lange qui  vaporise  l'huile  et  laisse  l'essence ,  laqoello 
brûle  ensuite  en  donnant  une  fumée  noire,  etc.); 
d'autres  fois  avec  l'aloool..  Elle  contient ,  diaprés 
Proust  {Jotint.  dêpkarm.,  VI,  460),  presque  un 
quart  de  son  poids  de  camphre ,  ou  plutôt  de  «ér»w- 
•MM  (Voy.  ce  mot).  Ka  Provence  on  graisse  un  pa- 
pier brouillard  avec  cette  huile  et  on  l'applique  snr 
la  tèle  des  entants  poar  tuer  les  poux  (Ferrein ,  Mai. 
méd.,  Ill ,  55).  Elle  est  employée  en  friction  contre 
U  paralysie.  Au  reste,  les  propriétés  de  cette  plante 
sont  celles  de  l'espèce  vulgaire ,  à  undegré  plus  mar- 
qué. Voyez  plus  has. 

X.  Stmckas  ,  L.  ,  atoschas  arabique.  Ce  nom  vient 
de  ce  que  cette  espèce  croit  surtout  aux  Iles  Ste»- 
cbadea  (ou  d'Hyères),  en  Provence,  ou,  suivant 
d'autres,  de  (rrax^  »  épi,  de  la  disposition  de  sea 
fleurs ,  qui  sont  en  épis  serrés ,  oblongs ,  surmontés 
d'une  touffe  de  feuilles  pétaliformes  bleuâtres,  au 
lieu  d'être  en  épis  lâches  ainsi  que  les  espèces  pré- 
cédentes ;  comme  elle  crott  en  Arabie  ,  cela  lui  a 
mérité  son  surnom ,  qui  la  distingue  d'ailleurs  d'une 
autre  pUnte  qu'on  appelle  stcschas  citrin ,  GisopÂo- 
Umm  Stmehoê ,  L. ,  qui  est  inodore ,  tandis  que  la 
lavande  dont  il  est  mention  est  très-odorante,  et  sent, 
étant  froissée ,  le  camphre ,  parce  que  son  huile  ee- 
sentielle  contient  beaucoup  de  êirêuêinê.  Cette  plante 
est  estimée  utile  dans  le  catarrhe  muqueux  ,  l'asthme 
humide,  les  affections  pulmonaires  avec  atonie, 
pour  provoquer  les  règles.  M.   Alibert  la  regarde 
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comme  un  bon  anti-sptsmodique  ,  ftortout  dtns  cer- 
laÎM  étals  nerreux  de  rettomao ,  teb  qae  les  Tomû- 
•eraenis  nervem.  On  emploie  ,  comme  pour  les  au- 
tres espèces ,  les  sommités  fleuries  de  stoBchas  , 
Hurtout  en  infusion  théiforme ,  à  la  même  dose  de  un 
à  deux  gros  ;  o*e8t  un  des  iofp^dients  du  sirop  de 
êimehoê;  il  entre  dans  la  thériaque  ,  le  mithridatê, 
le  êirop  d'Tyêimmn  compoêé,  etc. 

L.vwra,  DG.  (£.  iki/t/Wia ,  Desf.),  lavande  vul- 
gaire. Originaire  de  ProTenœ ,  eto. ,  comme  la  pré- 
€!édeiite ,  elle  est  surtout  cultivée  dans  les  jardins , 
en  bordure ,  où  elle  se  fait  remarquer  par  ses  feuil- 
les larges ,  ses  bradées  linéaires.  Dans  les  mois  de 
juillet  et  aoâton  fait  des  bottes  de  ses  sommités  fleu- 
ries ,  que  Ton  vend  dans  les  rues  de  Paris  pour  met- 
tre dans  les  garderobes ,  dont  elle  masque  Todeur , 
et  dans  les  armoires  parmi  les  liardes,  pour  les  pré- 
server des  teignes ,  ce  qu*elle  fait  par  la  force  de  son 
arôme  qui  se  conserve  dans  la  plante  sèche.  La  lavande 
est  amère ,  aromatique ,  et  a  les  qualités  chaudes , 
excitanteSfde la  plupërtdes  Labiées  ;  elle  est  tonique, 
céphaliqne,  nervine  et  propre  à  combattre  les  ma- 
ladies par  débilité ,  telles  que  certaines,  lésions  de 
Testomac ,  les  flatuosités  intestinales ,  les  hémorrha- 
gies  passives ,  les  ^nra  blanches ,  quelques  gonor- 
rhées,  etc.  (Gmelin,  Flora  êib, ,  lU,  243).  On  en 
prépare  des  bains  fortifiants  pour  les  enfants  foibles  , 
rachitiques;  on  donne  son  huile  essentielle,  par 
gouttes  dans  des  potions,  contre  quelques  maladies 
nerveuses ,  Thyslérie ,  les  tremblements,  les  ver- 
tiges ,  les  affections  sopofeuses ,  Taphooie ,  le  bé- 
gaiement, la  paralysie,  affection  pour  laquelle  la 
idvande  a  surtout  de  la  réputation ,  Tamaurose,  etc. 
Son  eau  distillée  est  usitée  dans  ces  différents  cas  à 
la  dose  d*une  once  ou  deux  ;  Teau-de-Tie  de  lavande 
est  surtout  employée  dans  la  toilette  des  dames , 
iioii-sealement  comme  aromatique ,  mais  comme  for- 
tifiant  I9S  parties,  et  devenant  par  là  un  vrai cosmé- 
tique;  le  vinaigre  de  lavande  est  également  usité. 
Cette  plante  entre  dans  Vmm  9uitkéraire  ,  Veau  gé~ 
nér&le,  Voreiétan,  he  baume  t rang uiUe,  le^aume 
nereai,  le  einaigre  des  quatre  eoUwra,  Veau  de 
Cologne  y  etc.  On  la  donne  en  infusion  théiforme ,  & 
la  dose  d*on  ou  deux  gros,  plus  rarement  en  pou- 
dre, à  celle  d^un  scrupule  i  un  gros.  On  en  prépare 
parfois  des  oataphismes  résolutifs ,  des  fumigations 
aromatiques  ,  fortifiantes ,  eto.  On  l'emploie  en  sa- 
chet sur  les  engorgements  chroniques ,  etc.  ;  les  fem- 
mes arabes  en  mettent  dans  leurs  cheveux.  Les  som- 
imfés  fleuries  sont  les  seules  parties  usitées ,  bien 
qiie  la  plante  entière  jouisse  des  mêmes  propriétés. 

hmni  (Btinbctli  Climtiii*).  Dite,  d»  lavandmlâ.  Upcalw,  1780, 
iB.4. 

L4VAii*s.  Vn  des  nome  du  GaUga  offtoinmliM  ,  L.  Vo/ex  ce 
mot. 

Latass4.  If  on  faïucrit  des  Cfou»  de  girofit, 

Latama*  LATAHAmm.  llottu  italiens  de  lii  LaTanèw,  Gmltgu 
ogioimaltêf  L. 

Latabv«.  Ilom  teUiagim  da  m1  eonuaBS,  ckltente  de  todioa. 
Yoy.Sgdiwm, 

IiATJJEUDBSS.  Petite  ville  de  France  (Gers), 
à  1  lieue  de  Yerdnsau  ,  près  do  laquelle  est  la  Fon- 
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taiae  Chaude,  que  Lacoste  (Garrère,  Cat ,  370  ) 
dit  avoir  le  goût  et  Todeur  de  Forges. 

Coitade.  Oba.  ivr  les  eaax  mincie*  d«  l^Tardena ,  in-8.  ->  La- 
•coste.  Dis*,  tttr  les  eaux  de  Lavardena.  in-8. 
LATAaar.  Etpèce  doiaomon.  Voj.Stilmo. 

Lavabords.  Poisson  de  mer  qui  ressemble  au  la- 
vnret.  Lemery  dit  que  la  chair  en  est  blanche  et  lé- 
gère ,  et  que  sa  tête  contient  deux  petites  pierres 
bonnes  contre  la  gravelle. 

Lavateoa  tburirgiaca  ,  L.  Cette  plante ,  de  la 
«famille  des  Malvacées ,  est  usitée  dans  quelques  pro- 
vinces de  la  Russie  en  place  de  la  guimauve;  on  Vj 
cultive  même  pour  cet  emploi  (Découvertee  dee 
iïussss,  1,145). 

UkVSmSlITS;  Enema,  de  fvi<///,  jeter  de- 
dans ;  le  nom  français  dérive  de  lavare  ,  laver.  Mé- 
dicaments liquides,  introduits  par  le  rectum  dans 
les  gros  intestins.  Sans  nous  livrer  à  Pexamen  de 
roiicienneté  de  ce  moyen  thérapeutique ,  dont  la 
découverte  est  attribuée  à  Tibis  par  quelques  anti- 
quaires, nous  dirons  quM  est  indiqué  dans  tous  les 
auteurs  qui  nous  sont  parvenus  depuis>lc8  temps  les 
plus  reculés,  et  que  c^est  un  de  ceux  dont  la  méde- 
cine use  avec  le  plus  de  succès. 

Les  deux  principaux  organes  intérieurs  sur  les- 
quels on  met  le  plus  soHvent  en  contact  les  agents 
thérapeutiques  pour  en  obtenir  des  résultats  médi- 
caux sont,  en  première  ligne,  Teslomuc,  puis  le 
gros  intestin.  Celui-ci,  d^une  amplitude  bien  plus 
grande  ,  qui  s'étend  de  Tanus  à  la  valvule  cœcale 
(ce  qui  la  faisait  appeler  plaisamment  barrière  dee 
apothicairoa  par  les  onciens) ,  est  pourvu  de  nom- 
breux replis,  d*abondants  vaisseaux  absorbants,  et 
cependant  doué  de  moins  de  sensibilité  organique. 
Ou  administre  à  peu  près  les  mêmes  médicaments  sur 
les  deux  surfaces  muqueuses,  avec  cette  différence 
que,  plus  irritable  ,  agissant  avec  plus  de  prompti- 
tude ,  par  suite  d'une  absorption  plus  vive ,  plus 
complète ,  peut-être ,  il  faut ,  pour  Pestomac,  don- 
ner ,  en  général ,  les  médicaments  à  moindre  dose, 
les  prescrire  moins  énergiques  que  lorsqu'on  porte 
leur  action  sur  les  voies  inférieures.  II  y  a  encore 
cette  outre  différence  capitale  que,  très-souvent  les 
médicaments  pris  en  lavement  sont  des  irritants, 
administrés  dans  Pintenlion  de  produire  une  révul- 
sion ,  c'esl-à-dire  d'attirer  la  cause  morbifique  sur 
les  gros  intestins  ,  ce  qui  a  rarement  lieu ,  avec  con- 
naissance de  cause,  du  moins,  pour  ceux  qu*on 
porte  dans  l'estomac.  En  outre ,  les  médicaments 
introduits  par  l'intestin  portent  leur  effet  principal 
sur  lui ,  et  agissent  peu  sur  Testomac  ;  ce  qui  est  le 
contraire  des  agents  thérapeutiques  donnés  par  les 
voies  supérieures.  Effectivement ,  c'est  presque  tou- 
jours contre  sa  voloutd ,  qu*on  voit  agir  sur  l'esto- 
mac, comme  irritants,  les  médicoments  pris  parla 
bouche.  Lorsqu'on  en  prescrit  de  cett'o  nature  ,  c'est 
toujours  dans  la  supposition  qu'ils  portent  leur  ac- 
tion sur  les  intestins  grêles.  C'est  essentiellement, 
au  contraire ,  pour  provoquer  une  irritation  très- 
marquée  qu'on  les  prescrit  en  lavements  :  ici ,  il 
n'y  a  rien  i  craindre  ;  si  leur  action  est  vive ,  éllo 
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donna  lieo  à  dei  fécréliiHit  qui  peorwit  être  eipvl- 
êéeê  lur-lo-champ  ;  et  8i  on  objectait  que  le  Tooiie- 
Mnent  est  dani  le  même  caa ,  noot  répoodrioM  que 
cet  acte  eiige  une  foole  de  pbénoménef  pénibles , 
parfois  dangereux ,  qui  n^ont  pas  lieu  dans  la  déféca- 
tion. L*imtation  provoquée  sur  le  gros  intestin  re- 
porte loin  du  lieu  malade,  et  pour  ainsi  dire  à 
Textérienr  ,  Taffection  morbide.  Cest,  après*  celui 
qu*on  proToque  sur  la  peau ,  sur  le  point  le  plus 
éloigné  possible  des  Tiscères  les  plus  importants  que 
se  fait  le  transport  ;  et  il  s^opère  OTec  plus  de  promp- 
liludo,  et  sooTent  avec  plus  d*efficacilé  que  par  cette 
dernière  voie ,  i  cause  de  Torganisalion  plus  déli- 
cate ,  plus  nerveuse,  et  d*une  étendue  plus  grande , 
de  la  partie  sur  laquelle  on  agit ,  peut-être  aussi  à 
cause  de  la  continuité  de  tissu  qui  existe  souvent 
entre  Torganc  malade  et  Tintestin,  siège  de  la  médi- 
cation. 

Un  lavement  est  composé  de  liquides  simples  ou 
composés  ,  suivant  le  butqu^on  se  propose ,  du  poids 
d*une  livre  pour  un  adulte,  à  la  température  de  18 
à  20  degrés  environ.  On  sait  qu^on  les  introduit  par 
Tanus  au  mayen  d^un  instrument  gppelé  êeringut 
(  de  «tfrtHS,  caverne ,  de  sa  forme  creuse  ) ,  ou  c/^«- 
ler  (d*oii  on  a  fait  clyBtère,  et  plus  récemment  clgê- 
aoir),  La  forme  do  ces  instruments ,  qu*on  remplace, 
dans  les  campagnes ,  avec  une  vessie  fixée  sur  un 
b&ton  creux  de  sureau ,  n*est  pas  à  dédaigner.  Nous 
nous  contenterons  de  dire  que  leur  jeu  doit  élre  fa- 
cile, que  la  canule  doit  être  en  gomme  élastique, 
afin  d^ctrc  introduite  plus  facilement,  et  qu*on  doit 
se  servir  du  clyssoir  autant  que  possible,  à  cause  de 
la  facilité  de  sou  emploi,  de  son  transport  en 
voyage ,  etc.  En  général ,  les  personnes  en  santé 
prennent  les  lavements  elles-mêmes  au  moyen  d*un 
instrument  a  canule  courbe  ;  dans  le  cas  de  ma- 
ladie ,  on  les  administre.  La  position  ,  dans  ce  der- 
nier cas ,  est  d*étre  couché  sur  le  côté  droit ,  les 
cuisses  à  demi-pliées ,  en  retenant  son  haleine ,  et 
jamais  sur  le  ventre. 

-  On  fractionne  les  lavements  on  demi  et  quart  de 
lavement ,  suivant  Tâge  des  sujets  ,  ou  selon  qu'on 
les  donne  pour  être  gardés  ou  expulsés  de  suite.  Plus 
ils  sont  considérables ,  plus  vite ,  en  général ,  sont- 
ils  rendus.  Un  demi-lavement  reste  davantage  qu^un 
lavemeut  entier ,  et  il  est  indiqué  de  ne  les  pres- 
crire que  de  cette  manière  dans  les  cas  où  on  veut 
tenir  en  contact  pendant  le  plus  de  temps  possible 
les  liquides  médicamenteux  avec^  la  cavité  intesti- 
nale. Chex  les  jeunes  enfants ,  on  ne  prescrit  parfois 
qu*un  quart  de  lavement,  à  cause  du  peu  d*étendue 
de  Torgaue. 

Nous  distinguons  cinq  espèces  principales  de  la- 
vements: 1<*  ceux  qu*on  peut  considérifir  comme  es- 
puîêifs;  2°  les  'anti-phlogish'ques;  Z^  les  irritante  ou 
f-évulgifi;  4°  les  auppîétifê,  c'est-â-dire  ceux  qu'on 
donne  lorsqu'on  ne  peut  on  ne  veut  pas  prescrire 
les  substances  par  la  bouche;  S»  les  topiques  ou  /o- 
caux. 

Lavements  expuJsifs.  Ils  servent  à  vider  le  gros 
intestin  des  matières  ahincs,  comme  un  liquide  en- 


lèvt  l«s  iMtièrw  dii  vase  dans  lequel  on  l«  Jette. 
Cest  aniqvement  par  «se  sorte  d'action  néosAiqvM 
ou  physique  qa^  agissent,  en  entratnsnt  avee  MiCT 
les  fftoeset  résidas  de  l'alimantatiofl.  Cette  sorte  est 
la  plus  employée  de  toutes,  et  celle  dont  oo  ISiit  In^ 
plus  d'abus.  BÔiacoup  de  gens  dans  la  classe  séden*- 
taire,  aisée,  des  grandes  villes,  surtout  parmi  Ica 
femmes,  ne  vont  à  la  selle  que  par  ee  moyen  ;  noisa 
en  connaissons  qui  depuis  quarante  ansen  usent  tons 
les  jours ,  et  n*évacaeraient  pas  sans  eux.  Oo  s'nm 
sert  contre  la  constipatieii  ,daas  l'invasian  des  ma'- 
ladies  où  il  est  toujours  nécessaire  qna  le  ventre  soit 
libre ,  afin  de  ne  pas  compliquer  par  des  épi-phéno- 
mènes les  symptômes  du  mal  prineipal.  On  peut  par- 
fois ,  par  leur  moyen ,  simplifier  ou  même  Ciire  éva- 
noiiir  celui-ci.  On  les  compose  d'eau  pore  ou  de 
décoctions  émollientes,  d'huile  ,  dégraisse,  parfois 
de  laxatifs  ;  en  un  mot ,  de  snbstanoes  qni  puissent 
faciliter  la  déplétion  excrémenlitielle,  et  permettre 
la  dilatation  du  sphincter  de  l'anus.  L'action  de  oo 
mode  de  lavement  doit  être  prompte ,  et  bornée  uni- 
quement à  Texpulsion  de  substances  devenues,  en 
quelque  sorte ,  étrangères  et  nuisibles.  Cest  dans  las 
tendances  eux  maladies  cérébrales  qu'ils  sont  néces- 
saires. On  a  remarqué  que  les  lavements  expulsifii 
ne  bornent  pas  leur  actton  à  l'intestin ,  mab  qu'ils 
agissent  aussi  sur  la  vessie ,  et  mémo  la  matrice,  par 
contiguïté  de  parties  ;  rien  n'est  si  fréquent ,  eflfoo- 
tivement ,  que  d'observer  leur  action  diurétique  et 
même  emménagnogue. 

Lavements  antt-phiogistiqnsM,  Ceux-ci  sont  indi- 
qués dans  tous  les  cas  de  maladies  avec  chaleur ,  ir- 
ritation ,  inflammation ,  o'est-à<^ire  dans  un  grand 
nombre  de  circonstances,  notamment  lorsque  oas 
affections  ont  leur  siège  dans  le  oanal  intestinal. 
C'est  cette  espèce  que  les  anciens  rangeaient  parmi 
les  altérants  on  généraux.  Leur  composition  est  à 
peu  près  la  même  que  celle  des  précédents ,  quoique 
le  but  deleur  adminisirstion  soit  tout4-fatt  différrât. 
Ici ,  ce  n'est  plus  pour  remédier  à  la  paresse  du  ven- 
tre ,  pour  opérer  l'expalsion  de  matières  soonmulées; 
c'est  dans  l'intention  de  fournir  aux  vaisseaux  ab- 
sorbants des  liquides  abondants ,  de  mettre  dans  la 
masse  de  la  circulation  des  sgents  qui  délaient ,  di- 
visent les  élémentr  raurbifiques ,  et  ea  atténuent 
l'action.  Us  font  sur  le  gros  intestin ,  ce  que  les  bois- 
sons font  sur  festomao  et  les  intestins  grêles ,  ce  que 
les  bains  font  sur  la  peau ,  etc.  Ce  genre  4e  médiea- 
tion  est  fort  usité  ,  etuiveo  raison  ;  il  est  d'un  grand 
secours  dans  les  fièvres ,  les  maladies  émptives ,  les 
phlegmasies  de  toute  nature.  Il  faut  en  répéter  sou- 
Yent  l'administration,  an  moins  une  fois  par  jour, 
et  modifier  leur  composition  suivant  Texigeuce  de 
la  maladie. 

Lavements  irritants,  révulsifs.  On  en  fait  un 
emploi  très-fréquent ,  toujours  dans  l'intention  de 
divertir  l'action  morbifique,  de  la  déplacer  d'un 
lieu  plus  Moêfe  ^  comme  gisaient  les  anciens,  pour 
la  reporter  snr  le  gros  intestîh ,  ce  qui  s'applique 
aussi  à  certaines  sécrétions  exagérées  qu'on  dérive 
par  leur  moyen  ,  comme  la  laiteuse ,  la  séreuse ,  les 
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TomiMemento  bilieux ,  etc.  Cfett  une  véritable  ré?ul-  meuU  de  bouUlon  ,  de  ^éiée ,  de  féculcfl  dissouf  es. 
Monque  Ton  produit,  comme  on  le  fait  sar  la  peaa  Lavemenis  topiques.  Ici,  c'ert  rinteslin  luî- 
à  l'aide  desubstancea  encore  plus  actives  ,  différence  même  qui  est  malade  ,  et  sur  lequel  on  applique  les 
qui  tient  à  celle  des  tissus.  On  les  administre  surtout  médicaments  nécessaires  :  tels  sont  son  inflamma- 
dansles  affections  de  nature  grave,  qui  menacent  tion,  son  affaiblissement,  son  ulcétation,  la  pré- 
imminemment  la  vie ,  particulièrement  dans  celles  sence  de  vers  dans  sa  cavité ,  etc.  Cds  lavements 
delatôte:  aiusi,  on  les  prescrit  dans  les  pblegma-  agissent  directement  et  plus  vite  que  si  on  eût 
stes  cérébralea ,  les  apoplexies ,  les  paralysies ,  les  donné  les  agents  médicaux  par  toute  autre  voie, 
maladies  mentales,  les  dyspnées,  les  névroses  in-  On  les  approprie  au  genre  de  souffrances  éprouvées 
tenses,  les  douleurs  exorbitantes  et  insolites,  les  comme  on  le  ferait  si  elles  avaient  lien  dans  toute 
débilités  subites  ou  qui  ne  tiennent  pas  à  Pépuise-  autre  partie  ;  les  plus  fréquentes  sont  les  coliques  , 
ment,  etc.,  etc.  On  les  compose  avec  des  médiea-  1*  dysenterie,  etc.;  ^'affaiblissement  qui  succède  aux 
ments  exoHants,  irritants,  surtout  pris  parmi  les  diarrhées  et  qui  exige Temploi  des  toniques,  des  os- 
purgatifs,  les  drastiques,  ou  même  les  légers  vési-  tringenU,  des  acides  mêmes  etc.;  lo  défaut  de 
cants.  Ils  produisent  sur  Tintestin  ce  qu'on  les  voit  contractilité  ou  la  par^alysic  des  parois  intestinales 
produire  sur  la  peau  ,  de  la  cbaleuf ,  de  la  rougeur,  comme 'après  les  chutes  sur  le  dos,  etc.  C'est  dans 
et  une  excrétion  séreuse  plus  abondante  ici  que  sur  ces  maladies  de  Tiotestin  qu'on  peut  employer  les 
Torgane  cutané  ,  ce  qui  donne  parfois  lieu  à  des  lavements  froids  ,  surtout  dans  les  inflammations, 
évacuations  pltis  ou  moins  nombreuses.  Dans  Tac-  Il  y  a  quelques  précautions  i  observer  avant  d'ad- 
tion  révulsive ,  c*e«t  rirritation  appelée  sur  le  lieu  ministrer  les  lavements.  Il  ne  faut  pas  les  donner 
de  leur  application  qui  est  le  phénomène  principal,  trop  près  du  repos  fait,  parce  qu'ils  peuvent  Irou- 


peut-étre ,  l'emploi  de  ce  mode  thérapeutique ,  c'est  ces ,  dans  la  crainte  de  produire  le  même  effet ,  tu 
dans  les  Tomissements  nerveux  ;  il  produit  un  effet  la  sympathie  qui  existe  entre  le  gros  intestin  et 
«ati-stomachique  qui  détruit  le  mode  vicieux  con-  l'estomac.  Si  les  intestins  sont  paralysés ,  ce  qui  ar- 
tracté  par  l'estomao,  de  même  qu'on  donne  des  vo-  rive  parfois  ,  les  lavements  ne  font  plus  d'effet  et 
mitifs  dans  les  cas  de  diarrhées  àeyenue%  habitude ,  c'est  par  des  moyens  mécaniques  qu'on  vide  alors 
pour  causer  un  mouvement  auti-péristaltique.  .         .         .      > 

Lavemeniê  êupplélifg'  ou  suppléants.  Lorsque , 
par  des  circonstances  particulières,  on  ne  peut  ad« 
ministrer  par  la  bouche  les  médicaments ,  on  est 
obligé  de  les  donner  par  les  intestins  ou  de  les  appli- 
quer sur  la  peau.  Ainsi ,  si  IVesophage  est  obstrué, 
resserré ,  si  la  bouche  ne  peut  s'ouvrir ,  si  le  malade 
ne  peut  avaler ,  comme  dans  le  cas  de  spasme  ou  de 
syneope,  etc.,  force  est  bien  de  recourir  à  la  voie 
dee  lavements.  Lorsque  les  malades  répugnent  trop 
à  prendre  certains  médicaments  à  la  manière  ordi- 
naire, on  peut  les  donner  en  lavement.  On  est  sou- 
vent obligé  de  prendre  ce  parti  pour  les  enfants. 
Enfin ,  si  l'estomac  est  très-irrité  ou  enflammé ,  ou 
dans  tout  antre  état  pathologique  qui  s'oppoae  à 
l'intromission  des  médicaments  sur  sa  surface ,  on 
est  obligé  de  les  administrer  encore  par  la  voie  oppo- 
sée. On  donnera  alors  les  mêmes  médicaments  qu'on 
eût  pris  par  la  bouche ,  toujours  en  ayant  égard  à  la 
double  règle  indiquée  ci-dessus  pour  la  dose  et  Ja 
susceptibilité  de  la  partie  (cependant  il  faut  faire 
exception  pour  l'opium ,  qui  parait  agir  avec  au 
moins  autant  de  force  sur  le  gros  intestin  que  sur 
les  voies  supérieures;  ce  qui,  du  reste,  n'a  lieu  que 
lorsqu'il  est  enflammé ,  d'après  quelques  auteurs. 
L'alcool  est  dans  le  même  cas,  ainsi  que  les  prépa- 
rations où  il  entre).  On  n'ignore  pas  qu'on  peut 
produire  de  véritables  empoisonnements  par  cette 
voie  comme  par  la  bouche.  Ainsi  on  donne  dol'éiné- 
tique  ,  du  quinquina ,  des  toniques  ,  des  astrin- 
gents, etc. ,  en  lavement,  comme  on  eût  fait 
en  tisane,  etc.  On  nourrit  aussi  au  moyen  de  lare- 

lU. 


le  rectum.  Les  femmes  enceintes  enfin,  ne  doivent 
pas  prendre  trop  de  lavements,  crainte  d'avorté-' 
ment ,  d'après  le  conseil  de  Baillou. 

Mabiiu  (G.).  D4»s.  th  nature  •<  mw  dyêttrmm  M/u&frrtntf. 
Il«p.  Craucl.  lena ,  1649 ,  ui-4.  —  Mâjor  (J.-D.).  V9  clgêttribuê 
Vêterum  ao  noviê.  Kiloniae,  1670 ,  m-4.  —  Bra«MvoIe  (J.).  ProbU- 
ma:  aa cly$têreê nutriant  1  ÂBirm.  Borna,  1682,  iii-4.  —  Graaf 
(Eegnierde).  Traat.  dt  oljfleribuê^clc.  La  Haje,I688,  in-12. 
—  Canierariaf  (E.-R.)  D9  clijêma  ibut.  Reip.  Brigel.  Tubing»  , 
1688,  in.4.  .-  Lansoni  (J.).  V0  cUjiUribuê.  Ferrarii.  1691, 
ia-4.  Lausanne ,  1738.  —  Albrecht  (J.-G.).  Vê  êntmatum  «m- 
ouantumy  akêrmntium  êi nutritnfimm  v$u.  Liagdant-BoUvomm  , 
16B8,  ui-4.  —  Fkk  (J.*J.).  D0  d^ttnbtiu  nutritii»  gt  frigidU. 
Re«^.  StniTe.Ieo»,  1718,  itt-4. -~Sdi«rars  (J.-6.). /'«m  c/^f- 
ii»r9n,  eic.  Hambourg,  1723,  iii-8.  ^  DeUiardiaf  (G.C.).  Do 
•o\qu0d  JMêtum  Mt  circa  enomata.  Bottocliii ,  1737,  in-4.  ~-  Lu- 
dolf  (J.j|.  De  clytlêrum  nutrigntium  ir.êiyHi  uWitatt  et  ncxa, 
ErfodiaB  ,  1748,  in.4.—  Trillcr  fD..G.).  De  cluettrum  nutiùn- 
tiwn  antiquitate  et  «mu.  Yittenibergae ,  1750 ,  m-4*  —  Qoellmalx 

(S.-T.).  De  cUfimatibue  friyidi$t    elc.  LipnsB,  1751,   ni-4.  

Biaper  (J.).  De  olt/$tere.  Edimbnrgi ,  1754,  in^S.  —  Sigwàrt 
(G.-F.).  Nooa  êhftrvationêê  do  infractîb  .$  oemanm  ,  ulc^per 
MMMfJa,  etc.  Reap.  J.-F.  Ehrert.  Tnbiim;» ,  1754 »  û-4.  —  Leng< 
goth  (G.-A.).  De  djfêttn  fétrium  ejtanthêmQtimrmm  mnêdia  mon 
mitm$  tuto  qmam  eficad,  V^ttoanbeiy» ,  1756,  in>4.  — Idem, 
D»  clyetêTê  atccei  etc.  ViUcinbex:gc  ,  1756 ,  ia-4.  —  DX)ogl«(e 
(F..L.-T.).  Ane  taniê  noofU  quotidiauuê  £y£ixaTCy  timpH- 
dum  «MM?  ^rm.  PraM«f.  L..M.  Poiu*^  Pamiia ,  1757 ,  in-4.— 
Buechner  (Aa-E.) .  De  circunupecto  clij$ter%tm  in  mwrbie  exantht- 
maticiênsu,ïl»ha ,  1757,  in-4«  —  Krenger  (J.^.).  De  uêu  9n9\ 
malum  in  ftbribuê  acutis,  Helmatadii  ,  1757 ,  io-4.  —  Girard 
(J.-J.).  De  enêtnatibuM  inteitinaH*.  Argfntorali,  1762  ,  in>4. — 
Prafr(J.-E.).  Jîntoria  clysterum  pathologico-iherapeutica.  len», 
1780  ,  in.4.  —  Saplirani  (J.-H.).  De  ehjtUribue  eortitnque  effUti- 
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ft««.BalB,  17W,  I11-4.  —  LôAWw«y«ki(H.).  DêetftUHkmt^ 
t0nêm  M  m^rU*  «M.  Prm.  M.  ▼wwkrbd»».  LoraMi ,  1783. 
ia4._1firobr  («*-A.).  !)•  virtmm  et  mm  clif$t*rmm  m  mmio, 
Icn»,  1783.— M«yw  (J.-C).  D»  djftmmUhmê.  Gotting*,  1786, 
in^  —  Seh»effer  (4 .-T.).  ^»  ••«•  •*  •*"»  «/»•«••«•«.  Villem- 
iMTg* ,  1788 ,  iii-4.  —  Boebmw  (6..R.).  D0  ••#«  tt  «&•••  c/yf- 
«NAtoM.  Viiteml»«i«  .  1788  .  in^.  -  O.llolt  (P-F.).  D^tmêmm- 
tAuê.  AngMte  Taonnomm,  1808.  iii-4.— H^mUt.  DiM.imamf, 
ê$  elif»mat1bu$  4n  mngiêtatê  ftbrtU, 

LATtran  TBUfT.  VadM  aoau  ngbif  fc  J^Mii  IImim^hh  , 
L. 

LATBnoKA.  Voa  italira  «W  U  Uramd* ,  tammmimim  Spiem^  L. 

Latxmk.  Voa  de  TaloneUe  coauawM,  Jlamda  «twmm,  L.,« 

MgUÛ. 

LATUKAvn.  Kom  hollantbU  de  U  UvâdM ,  UguHitum  Ltviêtim 
«Ml,  L. 

LATim*  Nom  vnlfain  de  Pakweito  «oibibiim,  JUmda  anmuit, 
L. 

LàTMVovovLATAOwMi.  KoflM  dtt  £trff«W«  «IWftfw ,  L.,  an 
enriroM  d«  La  lockcUc. 

LA«AiiATaaTA««B.Neat^iafoad«  TaciJe  hjdro-cUoriqiM.  Y. 
I^art.  Cklar*. 

Lawavva*  Nom  polottak  de  b  lavmade,  Lawamémla  Jjpios, 
L. 

Lawai*.  Nom  malaic  du  girofle,  Car^opkytUê  unmatieiu ,  L. 
Vo/.  ce  mol. 

Lawaioa  rvTTAT.  Nom  tamool  du  Ca9$ia  Itgnêti, 

LaWAieva.  Vom  Idliogo*  dea  doua  de  girofle.  Voj.  CoryepAyl- 
lue  aroeiclfove  *  L. 

KADiniOHIA»  Genre  de  plaotet  de  1  a  finnille  des 
Salicariéet  ,  de  Tootandrie  moDogynie  ,  dédié  à 
W.  Lawton,  cuUiTatear  anglaii.  L.  inermiê,  L.; 
arbrisseau  qui  parait  être  Vacopker  de  rÉcritnre.  Il 
croit  dans  TOrient ,  en  Egypte ,  en  Perse ,  jusque 
dans  rinde ,  en  Amérique  même ,  où  on  trouve  sur- 
tout sa  Yariëté  épineuse ,  dont  Linné  avait  fait  son 
L,  apinoêa  (  Lamarok  les  a  réunis  sons  le  nom  de 
Z.  alba  ).  Cestle  henné  des  Égyptiens ,  de  son  nom 
arabe  al  hannêh ,  ou  elhanma,  d*où  on  a  fait  al- 
canna,  alcanna  tera  (Forskal,  Fhr.  arab.  œg'^pt, 
LV)  ;  il Tfent  aussi  en  Chypre,  ce  qui  Ta  fkit  appe- 
ler cypruê  par  Pline  ,  k-jtt^^o^  par  les  Grecs.  Dès  la 
plus  haute  antiquité  (car  on  tronye  des  momies  qui 
en  portent  encore  les  traces  ) ,  les  femmes  et  les  en- 
fants se  colorent  les  ongles,  en  Egypte,  en  Ara- 
bie ,  etc. ,  en  jaune-rougeâtre,  avec  le  suc  de  ses 
feuilles  fraîches ,  ce'  qui  dure  cinq  mois  ;  c*est  pour 
eux  non-seulement  un  objet  d*agrément,  umùs  de 
dignité ,  car  il  est  défendu  aux  esclaTes  de  remployer; 
on  s^en  sert  aussi  pour  se  teindre  les  chcTeux.  Dana 
nie  d''Amboine  on  en  fait  le  même  usage,  surtout 
lee  Chinois  qui  s*ytrouTent(Labillardière,  yoyagêf 

I ,  S44  ).  On  se  sert  aussi  de  ee  Tégétal  frais  contre 
la  lèpre  et  autres  maladies  de  U'peeu,  dans  Tlnde, 
où  çn  le  nomme  MaU^Jnêcki,  à  la  i}ose  d*nn« 
demi-cuillerée  à  café  du  suc  des  feuilles,  tons  les 
jours,  on  de  Textrait  qu^on  prépare  avec  tontes  lea 
parties  de  la  plante  :  on  en  applique  les  feuilles  sur 
les  affections  cutanées  mêmes  (  Ainslie ,  Mai.  ind, , 

II,  190),  Bélon  dit  que  le  grand  usage  qa*on  fait  des 
feuilles  de  cet  arbrisseau  en  Egypte ,  oà  on  la  ool- 
tive  exprès ,  forme  on  des  reTaons  da  paoba  du 
pays ,  et  qo*oo  en  oharga  det  Taiaaeau»  poor  Cons- 


tantinople  (SimfuktrMÊ ,  SOI  ).  Il  pareil  qn*an  laa 
eaploie  anasi  pour  teindre  le  cria  des  cheranx  ^  ta 
laine,  les  cuirs.  D'après  lerthollet,  le  henné  ne  coa- 
tient  pas  de  tannin  ,  mais  da  Tacida  gallique ,  ansei 
change-t-ll  en  noir  la  solntion  de  sulfate  de  far 
(  Voyet  /ûum,  dt  pharm, ,  X ,  405).  Les  fleurs  da 
henné  ont  une  odeur  forte ,  pénétrante ,  hircine  ;  lee 
femmes  en  ont  dans  lenr  appartement;  on  en  pré- 
pare «ne  ea«  distillée,  dont  elles  se  serrent  oamoM 
eosmétique ,  etc.  (OlÎTier ,  f^ayy  ,  II ,  171  ). 

'L.purpurêm,  Lam.  Veyea  P^niaiH^. 

IiA3CÂVIV0y  La9ûHva,  LasanHa,  Wédîea 
■lents  de  nature  nyieilaginense,  sucrée,  huileuse, 
graisseuse  ou  acidulé,  qui  évacuent  doucement,  et 
sans  produire  dVxcitation  ,  de  trouble ,  comme  lea 
purgatifs.  Us  agissent  en  relAdiant  en  quelque  sorfa 
le  canal  intestinal ,  en  tempérant  et  rafratchisaani 
ses  parois  ;  tous  appartiennent  an  règne  végétal ,  et 
doirent  être  donnés  i  des  doses  au  moins  qnadmpiea 
des  Téritables  purgatifs  ,  dont  ils  diffèrent  par  leur 
composition  chimique.  Ceux-ci  ont  surtout  pour 
éléments  la  résine ,  Textractif ,  des  sels  ,  etc.  ;  sana 
quoi  ils  pourraient  être  digérés  et  seraient  alors 
sans  action.  Us  entraînent  les  matières  qu^ls  tfou- 
▼ent  dans  les  premières  Toies ,  et  ne  proToquent  paa 
d*exhalation  ou  de  sécréHon  des  parois  intestinalea 
comme  les  purgatifs;  aussi  peo?ent-ils  être  aaiH> 
ployés  dans  les  cas  où  cenx-ci  seraient  eontre-indi- 
qués  :  tels  sont  les  affections  fébriles,  éruptites, 
nerreuses ,  aToc  irritation  ,  le  catarrhe ,  les  phleg- 
masies  même ,  et  surtout  celles  du  canal  intestinal, 
les  personnes  d*un  tempérament  seo,  chaod,  bi- 
lieux ,  etc. ,  sans  qu*on  ait  à  craindre  les  accidenta 
qui  peuTont  snitre  Tadministration  des  purgatifr. 
Ils  sont  précieux  aujourd'hui  surtont  quVine  doa- 
trine  exdusire  est  parvenue  à  jeter  le  doute  daua  lea 
esprits  sur  remploi  des  médicaments  un  peuactifo, 
et  que  Tusage  des  purgatiA  est  en  quelque  aorta 
proscrit  pour  elle.  Aussi  Isit-on  actuellement  beao- 
conp  d'emploi  des  laxatift ,  tels  que  la  manne ,  U 
casse ,  les  tamarins ,  les  pruneaux ,  le  miel ,  les  hui- 
les, surtout  celle  de  ricin ,  que  la  fabrication  mo- 
derne a  tellement  adoùoia  qu'elle  doit  être  classée 
parmi  eux ,  ce  qui  explique  la  fréquence  de  son  ad- 
ministration. La  distinction  entre,  les  laxatift  et  lea 
purgatifs  est  surtout  due  à  M.  Barbier  {Mai.  méd. , 
III  ,854)  ;et  quoique  V.  le  docteur  Bégin ,  ardent 
fantenrde  la  doctrine  phlegmasiqne,  la  traite  de 
grande  êmur ,  parée  que  son  opinion  est  qu'an 
laxatif  n'est  qu'un  purgatif  étendu  (  Tliérmptut. 
génér,  (  580),  noos  croyons  qu'elle  est  d'Soeord 
avec  la  saine  pratique ,  et  basée  sur  les  raisons  les 
plus  pisusibles.  Toyet  Purgatifê. 

Pet»nMBa(A.).  De  mêéjemmmtU  atvum  luMttmtHmê,  Lfipaia, 
1883 ,  in^ —  GekriBf  (I.).  Dirn.  de  wmtktdi  lasmnHê  «t  fttryw 
!<•«•« ec  «èM^  lUki  ,  1798 ,  m^  -.Seignelte  (i.-V.).  Dise.  é9 
mtéJMmtmtnmm  tmmmmttmm  tèmm,  ete.  Qmnimym ,  1801 ,  hi>4. 

LAXATivra  tonnmÊunn.  Vm  ém  tmtkma  Bome  ée  k  Msfw <» 
Hê, 

LATino-LATAiia.  NoBdarWrondeUedeohemiaéa, 
Hirundo  ruêtica ,  L.,  «nx  Philippines ,  soifut 
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G.-J.  Camel  (  Tramé,  pMhê.  ).  Selon  Soanini  la  sa- 
laDgane,  H,eBcui9nia,  L. ,  porte  à  Sumatra  oelni 
de  Layoag-Layon^. 

MJkMnÏÏBKf  Lasalite,  Lapis  latulù  Pierre  bleae 
asfet  rare ,  en  petitei  numee;  d*une  conteztare  gre- 
nue ,  imparfaitement  lamelleate ,  souTent  partemée 
de  Teiaet  d*un  jaune  d*or  dues  à  de  la  pyrite  de  fer , 
presque exolntÎTement  propre  à  la  Perse, à  la  Chine 
et  à  la  Grande-Bucharie ,  d^où  so  retire  le  bhu  étou* 
If  «Mer  si  estimé  en  peinture ,  mab  d^un  prix  si  âeté. 
Cest  une  sorte  de  silicate  d*alamine  et  de  sonde.  On 
remplace  souvent  l'outremer  par  le  bleu  de  cobalt , 
découTert  par  M.  Thénard  ;  et,  dans  ces  derniers 
temps ,  M.  Gnimet,  qui  a  tenn  son  procédé  secret , 
et  MM.  Clément-Désormes  et  Gmelin  (Joum,  de 
ehimm  méd, ,  IV,  373)  paraissent  être  parrenns  à 
l^imiter  parfaitement.  Lé  laxuli  a  aussi  été  employé 
en  médecine ,  comme  toutes  les  pierres  de  quelque 
prix  (Matthiole,  510, 1),  à  la  dose  de  13  grains  à 
1  gros,  comme  oordlal,  éméto-oathartiqoe ,  pro- 
pre ,  disait-on ,  à  purger  Phumeur  mélaneoliqne  ;  on 
le  fiisaît  entrer  dans  la  confeetion  alkermés ,  mais 
J.-P.  Gmelin  (  Jpparmtuê  mMo,  ;  1 ,  50)  rapporte 
qo*on  lui  sobstituait  communément ,  non  sans  dan- 
ger ,  le  lapiê  anweiMf  qui  doit  ta  couleur  i  Toxide 
de  oui? re.  Il  est  aujourd^oi  complètement  inusité. 

laldaMari  (B.).  tlagUmi  oon  U  qmaii  H  éimotira ,  «A*  t7  kpû  la* 
WÊàl9Hm»lm9arê9n0maèbruoêar9p0rla9imfmêion0alok9rmê0ëi 
Mmmt,  TwnM ,  16SS ,  m4 Sabùm  (J.-A<}.  D»  Ufid»  IomU. 


Lasvuta,   Lasvbrb».  Vobui  «tpagnol  «t  ■lliwa «I  da  Zo- 

Lamivi  MnvTAUf.  Vom  Um^  da  La»uU. 

Lia».  Non  anglau  da  Pbinft. 

LiABB.  nom  do  peuplier  noir,  Papiêhtmigra,  L.,  eaAnjoiu  ' 

LsAtT  uiM  ov  TniTA&uT.  Nom  «ngliis  da  mogneC,  «ouvaltaria 
mt^uHê ,  L. 

ÏAMAtx,  Vom  trab*  da  Ptrma  det  Graca  t  d*aprèa  M.  da  Sacj  , 
^  «at  le  BéImUtM  «tfjfpHmcmt  IMile,  aoimt  ce  deroier  aa- 
taar. 

Lasases,  Iisnu,  lousAsa. Roa» anbaa d« bda aràr, w^Moto 
l4U9kt  W.  V07.  ce  mot. 

Lb  Bac  (Eaaz  mio.  de).  Yoj.  B§c  (Le). 

Laaaoui  (lanz  min.  de).  Yoj.  Hait: 

LsaavoiAax.  Hem  allemand  da  Thm^  oecidêntali0 .  L. 

LasuAiOB.  Un  dea  nonu  allemandt  de  VJlot»  hipati^m. 

LsaBSBA^AS.  L^on  des  noma  allemands  de  VJehtiha  Jgtratum, 
L. 

Lnnvaraiv ,  non  loin  d'fleflbronn.  On  /  indique  dea  baina. 

Ittmu.  Rom  grec  dea  d^ooillea  de  serpent.  Yoy.  Sirpm», 

LananaAvr.  Rom  allemand  de  Mi^tiqoe  ,  ^«amofia  B'pmtieti^ 
L. 

LiamuiAa.  Bom  bâbna  de  VEnttmê, 

Liaionu.  Kom  polonais  de  Torigan,    OHgtmmm  vul^n 
L.  • 

Laaa.  Kom  arabe  du  Lait.  Voj,  ce  mot. 

LBBaa.  Kom  portugais  da  lierre  *  Lêpuê  timUuê  ,  L . 
j-    M  MABB.  Kom  da  Bltnmiu»  LtpHif  Lac^,  dans  le  Kdi  de 
la  France. 

LBaaeB.  Kom  anbc  da  Cardia  My»a,  L .  Voy.  ee  mot. 

Lbcaboba  rtaBxiA ,  Achar.  Voj.  Liehên  PartUuê  ,  L. 

Lbqoi.  Kom  dea  chiaca  i  fooillea  peniatantes  en  Italie. 

Laocuio.  Nom  Italien  du  BoUtuêêdnUê,  Bull.  Le 
X.  910^0  est  un  autre  bolet  safrané  comestible.  Leur 


nom  Tient  de  hed,   cbénes  Terts,  sur  les  racines 
desquels  ils  croissent. 

Lbcbb,  Lbqbb  01 OABBA.  Koms  espagnols  da  lait  de  radie  et  da  lait 
de  chèvre. 

LàcHBifXNT.  En  Russie ,  à  Moscou  ,  etc. ,  on  traite 
Topbthalmie  en  lécbant  les  yeux  malades.  Ce  sont  de 
vieilles  femmes  ,  qu'on  appelle  babas  ,  qui  se  livrent 
à  cette  pratique ,  dont  nous  avons  eu  connaissance 
par  les  docteurs  Mestivier  et  Monin  ,  médecins  fran- 
çais ,  qui  oht  exercé  dans  ce  pays.  Le  dernier  a  vu  un 
sujet  guéri  par  ce  moyen. 

LBcnoA.  KoDA  espagnol  de  la  laitœ ,  LaotMoa  êatita ,  L. 

Lbcstas.  Frait  de  la  Cliine  qa\m  croit  être  celai  da  litcU  ,  £•- 
pkariapumioaay  Lam. 

Lbcitbvs.  Un  des  noms  grecs  da  pois ,  Piêtmt  «olaevm ,  L. 

Laex.  Un  des  noma  anglais  da  poireaa ,  JlUmm  Porntm  g  L. 

LsoBiSTicvB.  Un  des  noma  anciens  da  gatlilier  ,  Filts  Agnmfoaa- 
htê,  L. 

UIOTTBIS*  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Myrtes,  de  Tloosandrie  monogynie,  dont  les  cap- 
•nles  ligneuses,  operoqlées  ,  ont  été  appelées  «Mir- 
fnfle  de  sings;  ce  sont  des  fruits  du  volume  de  la 
tète  d*un  enfant ,  contenant  des  amandes  bonnes  à 
manger,  et  dont  les  singes  sont  aussi  trèe-firiands. 
On  se  nourrit  surtout  de  celles  du  X.  grandifiora  , 
Aubl. ,  qui  croit  à  Cayenne,  du  X.  OUaria,  Âubl.  > 
et  du  X.  Zabucqfo,  Âubl.,  du  même  pays  ;  plusieurs 
autres  espèces  ont  les  amandes  amères,  ce  qui  n*em- 
pécbe  pas  les  singes  ^en  manger. 

Ln  WA  aatBAUAWA.  Kom  bokAae  de  la  TolTalra ,  Ckmofçdiam 
rtÊtwaria,  L. 

Lbbb.  Un  dea  Boma  da  ?%<tal  qoi  donne  le  ladanam ,  CMaia  £•- 
daaum ,  L. 

iJaKÊMMÉL  (  Eaux  minérales  de  ).  Elles  sont 
situées  dans  la  Yieille-Castiile ,  en  Espagne ,  à  six 
lieues  de  Salamanque.  Ce  fut  un  Maure  nommé 
Cepba  qui  découvrit  leur  source ,  dont  la  tempéra- 
ture est  de  plus  de  34<>  R.  On  les  emploie  ordinaire- 
ment en  bains,  dont  on  ne  prend  guère  audeli  de 
dix ,  surtout  contre  les  rhumatismes  articulaires. 
La  boue,  de  ces  eaux  a  produit  de  trés-bons  effet» 
dans  le  traitement  de  plusieurs  tumeurs  de  nature 
scrophuleuse  (  Limon  de  Montero.  Aguas  minerais^ 
d^Espana,  p.  997.  Madrid,  1697  ,  in-Jol.  ). 

Lbbbts.  Un  dea  noau  danois  da  bcccabonga,  Vtroaica  Bacoa» 
hun ga ,  L. 

Lbm».  Kom  italien  da  lidon,  Ltdum  p<dMtr9,  L. 

Lbbob.  Voy.  Ledum,  CTest  anssi  le  nom  d\ai  ciste.  Y.  Cittuê- 
L9don ,  Lam. 

Lbbbo.  Aaeien  nom  dn  lierre,  Hadfu  Hélim ,  L.  Yojes  ce 


IM^fVM,  Genre  de  plantes  de  la  fkmiUe  natu- 
relie  des  Rhodoracées  de  la  déoandrie  monogynie , 
qui  renferme  ft  on  3  sous-arbrisseaux ,  à  feuilles 
simples ,  persistantes ,  à  fleurs  en  corymbe. 

X.  laU'folium,  L.,  thé  du  Labrador ,  thé  de  James. 
Son  infusion  est  estimée  pectorale ,  tonique ,  sto- 
machique ;  elle  est  odorante ,  agréable,  et  excite  la 
fiiim ,  d*après  Tessai  qu'en  a  fait  M.  Rose  aux  États- 
Unis  où  croit  cette  espèce ,  qui  y  remplaçait  le  thé 
dans  la  guerre  de  l'indépendance;  on  la  coltiTe  ,ches 
les  amateurs ,  dans  la  terre  de  bruyère.  M.  Racon  , 
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qui  eo  a  fait  Tanalyse,  y  a  trooté,  entre  aatret 
principci ,  du  tanniu,  de  Tacide  eallique,  une  ma- 
tière amére ,  de  la  cire ,  de  la  réûne ,  det  »eU ,  etc. 
(  J9um.  df  pkarm, ,  IX ,  558). 

L.paimtir^,  L.,  Lcdo*  det  marab,  romarin  sau- 
vage. Cet  arbuste,  qa*on  cultive  aosai  dans  les 
jardins,  croit  dans  les  lieux  kumides  du  nord  de  l'Eu- 
rope,  dans  les  hantes  monUgnes  des  Vosges,  etc.  Lea 
animaux ,  k  Texception  de  U  ohéTre ,  ne  le  brontent 
pM ,  à  cause  de  Todeur  forte ,  résinense,  de  set 
fouilles  j  odeur  qui  éloigne  tel  teignes  ,  les  blattes , 
empécbe  la  moisissure  dea  plancbert,  donne  an 
ooir  de  Inssie  Todenr  particnlière  qu'on  Ini  connaît, 
•i  on  le  mêle  à  Técorce  de  bouleau,  et  qn*on  les 
distOle  pour  en  obtenir  rhuile.  Linné  est  le  premier 
qui  ait  signalé  Fosage  qn'on  en  fait  en  Westro-Go- 
tbie  contre  la  coqueluche  (  ^ma».  mcad, ,  VIII, 
^).  Son  eau  distillée,  est  conseillée  dans  U  céphal- 
algie. La  plante  guérit  la  gale ,  la  teigne,  en  lotions; 
BojflBmIund  assure  même  qn*elle  remédie  à  Udyssen- 
terie ,  maladie  qu'il  croyait  censée  par  un  insecte 
{Mém.  d9  raead,  de  Smède ,  \79i^^.Ti) ,  ce  qui 
est  une  erreur.  On  lui  attribue  des  qualités  narcoti- 
ques ,  et  d'être  propre  à  calmer  les  fièvres  exanthé- 
metiques:  Odbeliut  en  recommande  la  décoction 
dans  la  lèpre  du  nord  {M9m.  ds  i'acad.  de  Suède, 
1774^p.2«7;1779,p.îl8;î783,p.224).  Le  doc- 
tnur  Rancbfoss  a  présenté,  en  1796,  une  analyse 
de  ce  T^tal.  Le  docteur  Metsner  ,  de  Halle,  en  a 
A»né  une  nouTeile ,  et  y  a  trouvé  de  l'huile  TolaUle; 
de  la  chlorophylle ,  de  la  résine,  du  Unnio ,  Ju  su- 
^  cre  incristallisable,  une  matière  colorante  brune,  ctc 
{Bmii,  d9»  se.  méd.  ,  Fërussac  ,  XII ,  179).  On  en 
met  dans  la  bière  en  Allemagne. 

U*rf  fC).  Dim   é»  Mb  fmimtrn,  K«p.  J..C  Wcrtriog.  Up. 
uh».  1775,  inH^  ,  '^ 


n»,  L. 

V.  Bains  situés  i  1/4  de  lieue  de 
Leensingen  ,  en  Suisse,  sur  les  bords  du  Um:  d^ 
Thoon.  Il  y  a  3  tourees  froides  ;  Pune  qui  sert  aux 
buâns  ordinaires;  Tantre  nommée  Eau  êomfrée ,  la 
5»  inusitée.  Elles  sont  été  analysées  par  F.  Morell 
{Mém,  pour  émir  à  VkiM.  pkys,  ei  nat,  de  te 
5i(iss»^Laasanne,  1788,  io-8»,  p.  274).  La  pre- 
mière et  la  troisième  lui  ont  offert  beaucoup  d  e  aul. 
fote  de  chaux  ,  du  sulfate  de  magnésie  et  du  c9rho- 
aatedechaux;lasecomle,du  sulfote  de  magnésie , 
du  carbonate  de ohnux,  de  roxide  de  fer,  etdugas 
hydrogène  sulfuré,  dont  on  retrouTO  aussi  quelque 
tncedans  U  première. 

Lar Acn.  Kom  du  fruit  de  Vjckammca  d'après  Lé- 
mery.  U  ne  serait  pas  impossible  que  ce  donner  fût 
\»Buiamitm9gifpti9cm,  Belile,  dans  le  nom  arabe 
i'écrit  plos  Toi  on  tiers  Lekaki. 

UmBBL( Saint-),  en  France,  dont  l'ancienne 
proTinct;  daTirarais.  Carrèrc  (Gn#.  ,  520)  y  sigualc 
uue  source  Ihermaie. 


(Saint- )i    Bourg   île 

France  (  Losère  ) ,  i  1/i  lieue  de  Harréjels ,  où  Car- 
rère  (  Cal.  ,  489  )  indique  une  source  minérale 
frtûde. 

LsMM,  Lmus.  HoKft  tara  ds  b  cfgofM  .  Arém  Ctwmim  « 
L. 

LiciiAii ,  Laha-Mokl.  Moms  d'nn  bola  aromatique 
de  Tthiériffe  ,  qui  est  probablement  le  bois  de  Hho. 
des,  09fieoJrai/«M  êmpariuM  ,  L.  t.? 

Lm«4ia.  U««fa«  wBtmé  Tnifaiw  6m  Vi%uwmt ,  LÊmrtmIjmmmm  , 

Li«iniBs.  Nom  que  l'on  donne  aux  plantes  alimen- 
taires en  général ,  et  quelquefois  plus  spécialement 
aux  racines  nutritives.  Botaniquement  parlant,  c'est 
celui  de  la  gousse  (  JLa^maf»)  des  plantes  papiliosn- 
oées ,  d'où  la  fomille  a  pris  celui  de  lA^uwUmenm»* 

AoMw  ( N4.  I^ Mia^W  Wmv»  M«.  ViccUip,  1602.  ia-4. 

B^teUMannmaVf  Ufmmmoêm.  Famille  an- 
turelle ,  de  la  tribu  des  Dicotylédones ,  à  éiamines 
périgynes  ,  Tune  des  plus  importantes  du  règne  vé- 
gétal, très-nombreuses,  puisqu'on  y  compta  aa 
■mint  quatre  mille  espèces.  J<es  fleurs  dans  ce 
groupe  de  plantes ,  souvent  irrégolières,  parCoit  ai 
élégantes  qu'on  les  cultive  comme  ornement,  mit 
été  comparéet  par  les  uns  à  un  papillon  qui  voie , 
d'où  on  les  a  appelées  Papilionacéêê ,  et  par  d'au- 
tres i  un  navire  qui  vogue,  ce  qui  a  fait  désigner  le 
supérieur  des  quatre  pétales  qu'elles  offrent,  sona 
le  nom  d^éiendard ,  les  deux  latéraux  tous  celni 
d'ailat ,  et  Pinférieur  par  celui  de  cer^e.  Le  û^it 
est  une  gouise  ou  légume  reufermant  des  grainea 
souvent  alimentaires  par  l'extrême  abondance  de  lu 
fécule  qu'elles  contiennent  ,  ce  qui  les  fait  cultiver 
pour  les  besoins  de  l'homme  :  tels  sont  les  haricots  ^ 
les  dolichos ,  les  pois ,  les  lentilles  ,  les  fèvea  ,  le 
lupin ,  le  pois  chiche  ,  le  pois  carré  ,  le  pois  d'An- 
gola ,  etc.  On  leur  reproche  de  causer  det  vents ,. 
des  coliques ,  de  purger  quelquefois ,  par  suite  de 
la  présence  de  l'extractif  (voyct  FécêUe,  9t  Jeum, 
de  pkarm.,  YIU,  364).  En  Europe,  les  Légu- 
mineuses forment  environ  le  1/30  des  plantée 
phanérogames;  dans  l'Aaiériqne  du  sud,  d'après 
M.  de  Humboldt,  elles  en  sont  seulement  le  1/ IS 
et  au  Congo,  le  1/8,  d'après  restimation  de  Kob. 
Brovm.  Leur  feuillage  est  une  excellente  nourriture 
pour  les  bestiaux  :  aussi  nos  prairies  artificielies  sont- 
elles  surtout  formées  de  trèfle,  de  sainfoin  ,  de  lu- 
seme,  de  cytise ,  de  Tssce ,  de  pisaille,  etc.  Lea  m- 
cincs  de  quelques  Légumineuses  sont  comestibles: 
telles  sont  celles  du  Latyme  tuieroeme  ,  L. ,  des 
Doiicko»  inheroêusei  Mbotue  ,  etc. 

^  La  famille  des  Légumineuses,  qui  est  si  nombreeae, 
n'est  pas  uniforme  dans  ses  prodoiu  ;  die  en  ren- 
ferme au  contraire  de  très^sparates.  Ainsi  ,  on 
trouve  de  nombreux  principes  coloranU  dant  les 
genres  Imdigofera,  Gal^sa,  Hedf4arHm,  etc.,  qui 
foumissenl  la  fécule  bleue  connue  sous  le  nom 
fTindigo;  on  relire  des  geures  Gemieia,  Podal^tia 
rirgiiîa,  une  couleur  jaune;  les  Ummai4>xmlam 
Ptcfocarput  procurent  des  bois  de  teinture  rouge' 
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connas  sons  le  nom  do  bois  de  Bréiil ,  de  Campéchê , 
àe  Santal  rouge  y  etc.  Uopriocipe  purgatif ,  désîgné^ 
sont  le  nom  de  cathartine  ,  se  troare  dans  les  fenil- 
les  et  les  gousses  des  Ca»»ia ,  peut-être  du  Colutea, 
de  VAnagyrii.  tes  Aairagalms  et  les  Acacia  four- 
nissent de  la  gomme  ;  ces  derniers  donnent  du  et- 
chou  ;  VAlkagi  sécrète  de  la  manne  ;  le  Myroxyhn , 
exbafe  le  baume  du  Pérou  ;  le  Pterocarjnu  fournit 
une  des  sortes  de  kino;  le  Copatfera  la  térében- 
thine oopahn  ;  VHym$nœa  distille  la  résine  courba- 
ril;  VAhesykm  donne  le  bois  odoriférant  connu 
tous  le  nom  de  6ols  d'aloèa  ;  le  pois  chiche  fournit 
de  Tacide  oxalique ,  etc. 

*  Cette  intéressante  famille ,  qui  offre  des  produit» 
si  variés,  et  qui  à  elle  seule  représente ,  soiu  ce 
rapport,  presque  tontes  les  antres,  est  encore  re- 
marquable par  un  phénomène  qui  la  rapproche  des 
animaux  :  celui  d^aroirun  mouToraent  très-marqué 
dans  ses  folioles ,  soit  au  coucher  du  soleil ,  puisque 
beaucoup  les  plient  alors  et  qa*elles  semblent  se  li- 
vrer au  repos  de  la  nuit  (phénomène  déjà  obsenré 
par  Pline,  qui  dit,  en  parlant  d'elles  :  Folia  codimf), 
soit  lorsqu'on  les  touche ,  comme  dans  les  sensitives, 
toit  même  spontanément ,  ainsi  qu'on  TobserTC  dans 
VHedysarum  gyranê,  L.  ^ 

Les  semences  des  Légumineuses  n'intéressent  pas 
seulement  par  leur  propriété  nutritrre  ;  ellls  ren- 
ferment parfois  d'autres  principes  importants,  et 
qui  leur  donnent  des  qualités  diverses.  Ainsi  on'  y 
dxorve  un  principe  sucré ,  sécrété  par  la  graine 
dans  laçasse,  le  tamarin,  le  caroubier,  Vlnga^ 
qu'on  retrouye  surtout  dans  les  racines  de  la  réglisse, 
de  VAbru^,  du  trèfle  des  Alpes,  etc.;  on  par  le 
péricarpe,  comme  cela  atieu  dans  quelques  Sophora, 
dans  les  Gleditsia,  etc.  (De  CandoUe,  Essai,  151). 
D'autres  fois  c'est  une  matière  amère ,  qui  les  rend 
purgatives,   comme  dans   l'orobe  ,   le    fenugrec, 

importée  à  l'excès  dans  l'écorce  du  Geoffroya,  ce  qui 
•  lui  donne  là  propriété  Tcrmifuge  (  Ann.  de  phys.  et 
de  chimie,  XXXIV,  63).  Parfois  elles  fournissent 
de  l'huile  :  telles  sont  les  semences  de  ben,  d'arachis; 
ou  de  l'arôme ,  comme  la  fève  tonka ,  le  baumier ,  le 
mélilot,  quelques  TrigoneUa  ,  etc.  Quelques-unes 
semblent  contenir  un  principe  narcotique,  puisqu'oQ 
s'en  sert  pour  endormir  les  poissons ,  ainsi  que  cela 
a  lieu  pour  les  semences  de  plusieurs  Ptseidia , 
Gaiega ,  etc. 

BraeOBnot  TH.).  Mémoire  «ur  an  principo  particulier  aux  graines 
de  la  fâmiOe  de*  Û^mineûacs  [Ann,  de  pky»,  •<  tU  chimti»,  XXXIV , 
68). 

Lkha.  Nom  de  VArhor  aluminosa  de  Kumphius, 
&  Àmboine.  C'est  le  Decadia  de  Loureiro  qui  sert, 
comme  l'alun ,  i  fixer  les  couleurs. 

LsiAum.  Jfom  arab«  de  l'itonnMaa,  Stwmm  vtforU,  L. 

LBtCftMm.mtnn.  Rom allemaDd  de  reffiraio,  S^i»  Ftammtta,  L. 

Lus.  Nom  allemand  du  lin,  Littum  uêUatùHmum^  L. 

LxismsBM.  (Eau  acidulé  de).  Voj.  Law^sschtid» 

Lkiiikraiit.  Un  de  noms  allemand*  de  la  linaire,  Linaria  rhl^a* 
rit^  ■«nrh. 

Ltin.  Vom  d«  Tsalnei  Atnm»  gtmtinom ,  Ckertn.  VoTex  ce 
aol. 


Lsirm.  Un  des  noms  Mandais  âa  dauphin,  Dêtphinuê  Dttphiê^ 
L.,  suirant  Lacëpède. 

LiiTvaA.  Kom  polonais  de  la  hitue,  Laetuoa  $ati9a,  L. 

LifojiTAHD.  Un  des  nums  suédois  du  pissenlit,  LmftUodon  Tara- 
MoeuHif  L, 

X.BKA.  Nom  polonais  de  la  laqne.  Yoj.  Coccu»  Lacoa^  Kèr. 

Li&ATT.  Nom  soëdois  del^iermine,  MwUtA  Ermim»a^  L. 

LasUK.  Nom  turc  de  I»  cigogne,  Arûta  Ciooi»4a^  L. 

luomicB.  Un  des  nonas  bohèmes  de  la  r^lisse,  Glyoï^hiMa  gh- 
hrUf  L<. 

La&».  Nom  malais  de  h  Ciré, 

Lu&xscuAia.  liûm  malais  de  la  GraUt*. 

LEMé-LKUÉ.  Purgatif  violent,  usité  parmi  les  nè- 
gres de  la  Sénégambie.  On  le  torréfie ,  et  oi^  le  ré- 
duit en  poudre  comme  du  café;  une  cmillerée  dans 
un  Terre  d'eau  est  la  dose  «ordinaire  {Joum»  de 
pharm., \ll,i%7). 

LsBtTiooaonos.  SjnoDjw  d^heUnialhodMWton ,  FtKWS  Bti» 
mtintkochortom^  LaU 

LsnniKX.  Un  des  noms  danois  dubeccabonga,  Finomica  Btçca- 
huMgOj  L* 

Lbmma  MiNoa,  L. ,  lentille  d'eau.  Petite  plante  de 
la  famille  desNajadées,  à  feuilles  arrondies,  de  I« 
grandeur  d'une  lentille,  qui  croit  sur  les  eaux  des 
mares ,  en  Europe  ;  Dioscoride  dit  qu'elle  est  bonne 
à  remédier  aux  hernies  des  petits  enfants  et  à  mûrir 
les  obcès  ,  appliquée  topiquement  {lib,  IV,  c.  85). 

Wolf  (J.-F.).  Commtntdê  hmma.  AllurEi,  1801,  in-4. 
LuiviA  nasA.  Voj.  Terrs  d*  L^mnoê. 

LansiseiB  bads.  Nom  allemand  de  la  TtmdêL^mnoSt  ou  Terre 
Sigiliéê. 

IXMXOM  (Eaux  minérales  de  Tile  de).  Les  Grecs 
appellent  cette  source  Thermes  ;  elle  est  située  au 
village  de  Li^ade  Cborio.  On  peut  ae  plonger  dans 
l'eau  telle  qu'elle  sort  delà  source  ;  mais  on  ne  peut 
s'y  baigner  plus  d'un  ou  deux  à  la  fois ,  aussi  n'y  a- 
t-il  qu'une  chambre  et  une  espèce  de  grotte  Toûtée 
(Beloa, Singuiarités,  p.  73). 

Lbbbos  (Terre  de) .  Voj.  TWre  de  Zemfiw. 
Lbboii  MASS.  Un  des  noms  anglais  du  schmantho,  Andnpogom, 
Sokananthufi  L. 
LAxraiAf.  Ancien  synonyme  de  T9rr9  êigilléêti  d*Juriptg- 
mtntum,  soirant  Castelli. 
->        «AUis.  Oest  VJEtuttum  des  anciens,  on  battitores  de 
enivre. 
Lu.  HombohdflM  et  polonus  da  Un,  JUmim  uHtati$9immm , 
L. 

Lbima  »b  «itBTO.  Non  «spagnol  de  la  «eolopendte,  Jtptmimm 
Seokptndriwm,  h. 

usina  9  près  du  Village  de  Gotteuse ,  en  France, 
dans  la Basse-Aurergne.  Carrère  {Cat.,A7À)  y  si- 
gnale une  source  minérale. 

LsniTirs,  Lenientia.  Sjnonyme  d^adoucissant» , 
et  quelquefois ,  mais  à  tort ,  de  laxatifs,  comme  dans 
Vélectuairelénitif. 

Ln*BK  tAmrr  natM.  If  oiri  polonais  de  la  linalre,  Linaria  vn^ 
garits  Mcmch. 

LsuMBL  OU  Pannei-êrl.  Poisson  qu'on  mange  ohei 
quelques  peuplades  de  l'Inde,  selon  John ,  et  qu'on 
croit  être  leseonal,  P^rco  scandens  ,  Daldorff. 

Lbss.  Nom  latin  de  la  lentille,  Ervum  £en«,  L. 

—    MUSTBia.  N^Bi  oifidnal  dn  Lêmna  minor ,  L. 

Lbbtb.  L'an  des  nooM  àê  la  huntse,  M9tUco(f  saUva.  h„  dans 
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qtMlqaei  provlBcm  au  lidli  ,  oldi  U  Imlillt.  i?rrM»X«M  »  L.  »  m 
italien. 

LsariMiià*  Un  à»»  bo«m  Ualkscdik  IotIUIc»  ITrvwM  I«m  , 
l. 

—      VAMPitftu.  Oit,  Ltmmm  ifaor,  L . 

Laarievu.  SysoB/M*  <!•  lanCilk  JVm,  Zmmm  wtimw,  L. 

l^niiu.  EtvwmZsmgf  L, 

—  M  Caiam.  VariM  dM  iwwn  da  F^te  mMm,  L., 

mnc  ImquMm  <m  fcbriq—  —  tort»  d»  y  in  —  Ca» 
nad«  (  ^liit.  ^  fJkar».,  YH.  11  ). 

—  A  &A  MiwB.  Vaitft^  à»  VErvum Ltnêf  L. 
LBvnunr,  Un  ^mbomi  6»  k  MBcncc  d«  Lmthyrn»  êotteuë, 

L. 

■  dahkntilla. 


;  oa  ftamnmn.  AaoianiieTillefl« 
8IOU0,  oà  te  troore  nae  tooree  d*6mi  froide  ,  léléiiî- 
toote  9  qai ,  toiraiit  M.  Alflo  Ferrtrt  ( Voy.  SMU) , 
contient  ponr  9  lÎTret ,  de  5,700  grèfau  cbecane  : 
gai  acide  oarbenique,  7  ponoei  onbet;  MiUkte  de 
ebanz ,  85 1/9  ^raini  ;  carbonate  de  diaiix  ,  94  ; 
c.  de  magnéfie,  1 1 1/3  ;  terre  fermgîneiue,  9  1/11 .  Il 
eit  difficile  de  croire  qne  ce  toit  eHe  que  Licof  ^ 
cité  par  Pline  {lib,  XXXI,  e.  9),  aocniait  de  faire 
mourir  en  trois  Joun  cenz  qui  en  boiTent. 

LnmKTC,  Imn^ai.  Homm  dn  PiêtmeULmHêtmÊ^  L. 

Lm.  Som  biin  dn  lion.  Yoj,  F9U9  Lm,  L. 

—    ■«>■«.  Un  dMnonMdel^uitiflMMi«eni,o«Ndlni«  dteU- 


•    I.sovA«Ti.UndMnoMitaU«Mder^knt  Witj.  Bhfkm». 
laov.  ll0Mgr«ednlioB,#U<»£M,  L. 

LioifTfCB  LBORTOFiTALOH ,  L.  8o«f-arbritaeau  de 
la  CnniUe  des  Berbéridéet ,  dcfllexandrie  monogy- 
nie ,  qai  erott  en  Orient ,  oà  on  Tappette  moiadé  ; 
•on  nom  fient  de  la  forme  de  lei  fenillea ,  que  Ton 
dit  imiter  la  trace  dn  pied  du  lion.  8a  racine ,  aaTO- 
neuae,  fcrt  en  Pêne  i  dëgraitser  lef  cadiemirei , 
d*aprét  OUfier.  Dioaooride  dit  que  la  plante  apaiae 
lea  douleurs,  qn*en  clystère  elle  calme  la  idatique, 
qu'elle  guérit  les  mon qret  des  serpenti  {fih.  Ul ,  c. 
94).  Les  Arabes  mangent  les  feuilles  acides  du  X. 
CkrffMgonum  f  L.  {Joum.  de  pkarm,,  IX,  909  et 
910).  Tous  les  deuz  sont  employés  contre  la  gale  par 
les  Orientaux.  Quelques  personnes  croyent,  sans  en 
apporter  depreuTC,  que  les  racines  de  ce  végétal 
senrent  i  dégraisser  les  laines  dans  l*Orient  {Jûum.. 
de  pharm,,  XIII,  905);  d*autres  Pont  attribué  an 
Gfpêopkila  Siruikium,  L. 

LaoïTiin  (Ean  nûni  d«).  Voj.  LmHiti, 

LBoavonoTAVM.  Nom  de  rOrakmofconN^,  L.,  daat  qnolqoat 
anfciane  •Meon. 

UB0VT090M.  Genre  de  pbmtes  de  la  familU 
des  Chicoracées ,  de  la  Syngénésie  égale ,  dont  le  nom 
Tient  des  dentelures  profondes  des  feuilles  de  Tespèce 
vulgaire,  qu*on  prétend  ressembler  aux  dents  du 
lion;  de  Xeuv ,  lion ,  et  dWoyro< ,  dent. 

X.  Tarawaeum,  L. ,  Pissenlit ,  dent  de  lion ,  lion- 
dent.  Cette  plante  virace ,  acaule ,  erofit  partout  cbes 
nous  dans  les  prés,  les  cbamps,  les  lieux  cultiTés,  où  elle 
fleurit  dès  le  premier  printemps  et  jusqu*aux  gelées; 
eUe  est  remplio  à  sa  maturité,  d*un  suc  blanc,  amer , 


qM  k  ouUnie  et  attrlout  réifcitament  < 
On  BMmge  ses  pousses  et  les  je 
et  elles  sont  alors  tendres  et  dNuMamertpwM  que  quel- 
ques personnes  aiment  asset;  plus  aTanoées  on  les  ùât 
cuire,  mais  elles  offrent  alora  plas  de  dureté  et  ee 
digèrent  moins  bien.  On  estime  le  pissenMtstnmeahi 
que,  dépuratif,  diurétique  (c'est  même 4 cette detw 
niére  qualité  qu*il  doit  son  nom  français),  et  mtmci 
un  peu  laxatif  (ce  qR^indique  celui  de  Twrtutmum, 
de  rapaaao ,  je  renrae).  Le  suc  en  eat  fort  employé  «« 
printemps ,  soit  seul ,  soit  mêlé  à  celui  d*autres  plna- 
les,comaM désobstruant,  àla  doaede9  4  4onceej 
on  le  recommande  surtout  dans  les  maladies  de  lu 
peau,  et  le  docteur  Wendelstaedt  Ta  tu  guérir  rio- 
tère  noir  {BM.  médie.,  LVIU ,  587).  U  gruid  Fr^ 
dérie  a  pr»  k  décoction  de  pissenlit  lea  50  (Urnièrai 
desa  vie,  par  le  conseil  de  ZimflMrmann.  SIqU 
■sai  fréquemment  sa  décoction  dana  k 
plupart  dea  fiérres  bilieuses  ^  ea  y  ijontant  mne  p^ 
tite  doae  de  cristal  minéral.  U  quantité  cet  d'un 
demi-once  de  racine ,  ou  k  double  de  feuilles  frat- 
chas ,  ponr  une  pinte  d*ean.  L^estrait  jk  piseeniit  est 
aussi  fort  conseillé  comme  fondant ,  antl-eoorbntt- 
qne^  fébrifuge,  en 'bols  on  en  pilules,  dapnisan 
aompule  jusqu^à  nn  gros.  Hufeland  kdonnait  dana 
k  pbtbisie  pulmonaire ,  mUé  à  celui  de  cbiendent 
et  an  tartrate  de  potasse ,  ad  qui  déoomposf  cet  ex- 
trait et  donne  lieu  à  k  formation  et  an  dépôt  de  cria- 
taux  de  Imrêmtê  de  ekmu&  (Voy.  BuU.  depharw^, 
III ,  447).  On  fait  serrir  soufcnt  l'extrait  de  pissenlit 
pour  ftsr  lea  masses  pilulairea.  Les  Kalmoucs  man- 
gent les  tubercules  radicaux  du  Lêoniodêm  InWfv- 
anas,  L.  {Dée^up.  dêê  Ru$mê,  lU ,  975). 

IMint  (S.-r.).  Dim,  et  fww w p  mm  tim  ef—  ^^ii«*i ,  ote. 
mmp,  F.^..W.  8«hrader.  Mtht^,  175t.i»4/*ke7nlir.  Hieirira 
de»  piMenIito(  Jf An.  frareervirà  PkiêfifWfkffêifm^inmt.  dtjm 

LaoNTOP  ITALOH.  Un  des  noms  du  Fumaria  hml" 
hota^  L.,  dans  quelques  anciens  auteurs.  Diosce- 
ride  k  donne  à  un  JLaenli;^,  dont  Linné  a  kit  le  Z. 
L9oniop9îaloH. 

LioaTotooivs.  Ho»  oiidael  de  relrliiiine,  dïnkmiMm  onff 
riê^  L.  Vojr.  ce  mot. 

LeonoeTonov.  Un  dee  ancien*  noou  de  TancoUe  ,  jéfudégé» 

LxoNoacs  GAaaucA ,  L.  Cardiaire ,  agripaume. 
L^iofusion  très-ohargée  de  cette  plante  labiée  de  no- 
tre pays ,  de  Rnssk ,  etc. ,  est  usitée  dans  les  eoTÎ- 
rons  d*Arsamas ,  comme  préserTatîf  de  la  rage  ,  d'a- 
près Lepechin ,  cité  par  Hartius  {Bi$U.  dêê  se.  médie. 
deFér.,XUi,S55). 

Lioriaa,  Ltoparéu»,  Voj.  Ftliê  Ltêfarimêt  L. 

LiorAaeuwvaen.  Vndes  nontealleounda  dn  Dêrmuicum  Pmr» 
iàUamckm,  L. 

LtorAu^a  •AiiB.Un  desnooMan^ade  l^mieo,  Jmiem  menai- 
•a,  L.,  et  dn  Dortmieum  PturMiamokêêf  L.  (loordan,  Pkmrmmt, 
wuv.). 


Genre  de  Mollusques  oirrbopodes ,  dont 
deux  espèces  sont  usitées  comme  aliment  et  fort  ana- 
logues sous  ce  rapport  aux  Anatifes ,  auxquels  les 
réunissait  Linné  et  auxquels  nous  arons  rapporté  le 
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Lspoê  onaWfêrûf  L.  La  preBiîdre  est  le  £.  Baianmêj 
L. ,  ou  gland  de  mer ,  très-oonminn  rar  les  côtes  de 
l*Ooëtn  et  de  la  Méditemnëe^  mais  d'un  très-petit 
volume  et  fort  peu  estimé  :  sa  coquille  est  un  tube 
court  et  conique.  La  deu^dème ,  que  M.  H.  Cloquet 
(Faune  dêê  Midec, ,  II ,  S19)  croit  être  le  véritable 
bahÀuê  des  anciens  auteurs  de  bromatologie ,  est  le 
L.  Tintinnobulum  ,  L. ,  pins  gros  et  plus  Mtiraé. 
La  coquille  en  est  tétragooe.  Sa  ehair ,  qui  est  rouge, 
blanchit  par  la  coction  ,  et  a  la  saveur  de  celle  de 
Técrevisse  de,  rivière..  Les  Chinois  en  fout,  avec  du 
sel  et  du  vinaigre ,  un  mets  délicat.  Ce  mollusque 
abonde  sur  les  rochers,  les  coquillages ^  les  toophy- 
tes  et  autres  corps  marins,  dans  la  Mëditerraoée , 
rOcéan  d*Europe  ,  celui  d'Asie.  Les  Grecs ,  qui  le 
■langent  encore  avec  plaisir  ,<  le  désignent ,  comoM 
leurs  ancêtres ,  par  le  nom  de  /3«Aavoc. 

LirAf  •■•  4kiiotBR8.  Voy.  Part.  Anatifa, 

Lbmilkbvib,  Ilom  hoIbndaU  du  eocUear^ia«  Cooktêaria  ^fioimaliê  , 
l. 

LtriDio.  nom  italien  de  la  {Muerage  ,  Ispidium  iatifolium^ 

Lbmsiov.  Iloa  delà  piMerage,  LipUium  Utifoiimm,  L.,  dene 
Dioecoride. 

UOPiOlllM.  Genre  de  plantes  Crucifères ,  de 
la  Téiradynamie  siliculeuse ,  dont  le  nom  vient  de 
?£Tii ,  écaille ,  de  la  forme  de  ses  fruits. 

L.  Ibêriê^  L.  Petite  passerage.  Cette  plante ,  qui 
croit  le  long  des  chemins  en  France ,  a  été  annoncée 
dans  plusieurs  gaxettes  comme  propre  à  broyer  la 
pierre  et  évacuer  les  graviers  (Willemet ,  Mat.  méd. 
indig, ,  100).  Il  y  a  lien  de  croire  que  c'est  d'elle  que 
veut  parler  Pline  {lib.  XX ,  c.  17),  et  qu^il  dit  pro- 
pre à  guérir  les  maladies  squaoMUses  de  la  peau.  Elle 
élait  vantée  par  Bioscoride  et  Galien  dans  la  sciati- 
que.  Servilius  Démocrate  a  préconisé  contre  la  sciati- 
que  les  vert  us  d'un  iSeift^ ,  qui  est  sans  doute  la  même 
plante  (Sprengel ,  Hist,  de  ia  médec. ,  II ,  51).  Pey- 
rilhe  dit  qu'en  Espagne  on  joint  son  infusion  à  celle 
du  quinquina ,  ou  on  la  donne  seule ,  comme  fébri- 
fuge {Mai,  méd.  ,  350). 

X.  laiifolium ,  L. ,  Passerage ,  grande  passerage. 
Cette  grande  plante  ,  qui  se  trouve  depuis  l'Europe 
jusqu'en  Sibérie  (on  élève  quelque  doute  sur  ^'iden-* 
tilé  de  cette  dernière  avec  la  nôtre  ;  Pallas ,  Voyage , 
II,  437),  dans  les  lieux  herbeux,  frais,  a  été  indi. 
quée ,  ainsi  que  le  fait  pressentir  son  nom ,  contre 
la  rage;  bien  qu'aucune  expérience  directe  et  posi- 
tive ne  vienne  appuyer  cette  assertion.  Ses  racines 
et  êCM  feuilles ,  qui  ont  une  saveur  acre,  poivrée, 
qui  approche  de  celle  de  la  graine  de  moutarde ,  ont 
été  signalées  comme  anti-scorbutiques  et  toniques, 
mais  leur  usage  est  peu  fréquent.  L'abbé  Rousseau 
faisait  distiller  de  l'eau  miellée,  fermentée  sur  cette 
plante ,  et  en  ditenait  une  liqueur  alcoolique  qu'il 
administrait  dans  les  névroses  (Ferrein ,  Mat,  mé» 
die,  /  •  III ,  250).  On  s'est  servi  parfois  de  la  passe- 
rage comme  de  condiment  dans  les  campagnes. 

L.  Piêcidium,  Forst.  Ce  naturaliste  a  découvert 
cette  espèce,  retrouvée  par  M.  Gaudichaud  aux  tlea 
Sandwich,  où  elle  est  employée  eontre  la  syphilis  et 
pour  enivrer  le  poisson. 
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L.  ruderah,  Puserage  sauvage,  na^tor sauvage. 
Cette  petite  plante  annuelle ,  qui  croît  dsns  toute 
PEurope ,  dans  les  décombres ,  les  lieux  stériles  et 
froids ,  a  une  forte  odeur  de  cresson  et  jouit  des  pro- 
priétés anti-scorbutiques  des  espèces  précédentes. 
En  Russie  elle  est  regardée  comme  un  anti-fébrile 
puissant,  et  le  peuple  se  sert  de  la  déoection  de 
demi-once  de  ce  végétal ,  qu'il  appelle  dikofkrete, 
dans  une  livre  d'eau,  réduite  à  moitié,  dont  on 
donne  deux  cuillerées  À  bouche ,  de  deux  heures  en 
deux  heures ,  avant  l'accès  et  pendant  le  froid  des 
fièvres  intermittentes.  En  1812  surtout ,  la  cherté  du 
quinquina  fit  employer  ce  moyen  aux  docteurs  Ralh 
Rittmeister,  Trinius,  Blum  ,  etc. ,  avec  un  grand 
succès.  De  40  malades  cités  par  eux ,  9  seulement 
ne  furent  pas  guéris.  Ils  se  servirent  de  l'herbe  sèche 
{Bail,  de  la  soc,  d'émulai, ,  dans  le  Jeum,  méd*  de 
Leroux,  etc.,  1815,  XXXIV,  289).  H.  le  docteur 
Menin  a  donné  cette  plante  avec  avantage ,  è  ftaiat- 
Pétersbourg ,  où  il  a  exercé  plusieurs  années  avec 
succès  le  médecine ,  à  la  dose  de  un  à  deux  gros  pen- 
dant quelques  jours ,  surtout  dans  les  fièvres  ac- 
compagnées de  symptômes  scorbutiques.  U  nons  a 
assuré  qu*elle  réussit  là  où  le  quinquina  échoue.  Ce 
Lepidium  est.eussi  abondant  autour  de  cette  ville, 
que  la  bourse  à  pasteur  chex  nous. 

L,  aatieum,  L. ,  Masitor ,  cresson  aléoois.  On  cul- 
tive dans  les  jardins  cette  espèce  annuelle,  origi- 
naire du  détroit  de  Magellan ,  qu'on  emploie  en  salade 
comme  condiment ,  à  cause  de  sa  saveur  poivrée ,  pi-* 
qnante ,  ainsi  que  sa  variété  crépue  ;  elle  est  anti- 
scorbutique, diurétique.  Forestus  la  recommande 
dans  les  affections  soporeuses.  Suivant  Âmbroite  Paré 
ses  feuilles  guérissent  les  croûtes  laiteuses  des  en- 
fants ;  ses  graines ,  dont  on  peut  retirer  de  l'huile , 
sont  emménagogues ,  propres  à  faciliter  l'expectora- 
tion ,  etc.  Le  suc ,  qui  peut  se  tenir  frais  pendant 
une  grande  partie  de  Tannée ,  se  donne  a  la  dose  de 
2  à  4  onces. 

&ÉniN>nÉBBS.  Ordre  d'insectes  remarqua- 
bles ,  en  général ,  par  l'él^nce  de  leurs  formes ,  hi 
variété  et  l'éclat  de  leurs  couleurs ,  à  l'état  parfait 
où  on  les  nçmme  -communément  papillons ,  mais  de 
peu  d'împoi^nce  en  thérapeutique.  Voyei  Bemèyr 
et  Chenilhê, 

UEFIOrm.  Agarics  dent  le  pédionle  est  muni 
d'nn  collier  mobile  ou  fixe,  et  dont  les  feuillets  ne 
se  fondent  pas  en  eau  noire.  Ce  groupe  ne  renferme 
que  des  espèces  salubres. 

Parmi  celles  à  colUer  libre  on  distingue  VÂganouê 
proceruê  p^dbœïï, ,  qni  est  alimentah^  dans  presque 
tonte  la  Franee  et  en  Italie,  sons  le  nom  de  eotle- 
meHe,  coulemelle,  coehe,  ehocherel,  éclusiau, 
potiron ,  mort-de-froid ,  escargonle ,  etc. ,  espèces 
qui  ne  sent  peut-être  pas  identiques,  mais  qni  tentes 
sont  saines  et  comestibles.  Parmi  les  Lépiotes  dont 
le*collier  est  fixe ,  on  n*a  eneore  reconnu  en  France 
que  4le«s  espèces  oomestiblei ,  VJ.  cylimdmceuê 
et  VJ.  otHnmatme,  DC.,  que  l'on  mange  i  Mont- 
pellier,  sons  le  nom  oenNann  de  pivomiade, 

Qnaranl0-qMtre  espèces  de  champignons  eomea- 
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tÂblos  en  Totctoe,  inëi^ët  par  Micheli  (ptg.  170- 
177, 1 00-1 98  de  ton  genre  Geiiero),  «pptrtieBaent 
«nz  Lépiotes  et  paraissent  y  être  il*un  eniploi  vul^ 
faire ,  diaprés  les  noms  qu*il«  portent  en  Italie  (De 
CandoUe,  Eêtai,  339). 

LBvisetTifis  RoaoLO ,  Laoép. ,  Robolo.  Espèce  de 
poisson  de  Tordre  des  Holobranclies  abdominaux  « 
dont  les  insnlairesde  PArchipel  de  Chiloé  font,  à  Té- 
lat,secun  commeree  très-étendn  (I>»cf.sb«so.  fiol.). 

LvMii».  Petit  poiiMB  d«  mm,  MteUeM  â  MUfer,  w  ^i  pMwlt 
|ioar  aiicrtlif  (LëoM*/). 
Lsm.  KoM  iMim  Au  liirre,  Ltpm  Hw^mt,  L. 

&a»TMA«T«.  WMk  4m  DOMetitr.  CWylM  4^  m/Imm  ,  L.»  a«M  Dios- 
«•ricU.  Voj.  ce  aol . 

Lsnos.  nom  d«  fe  prtits  cMrtaattf»,  Ckirmim  CtniamHmm, 

Smith,  éum  PHm* 

LspTOSPBBinJM  scoFAuuM ,  FoTst.  Arbre  de  k  la- 
mitle  des  Hyrtes,  de  Tloosandrie  monog^yme;  l*in- 
fosion  de  ses  feuilles  et  de  ses  sommités  fleuries ,  qui 
est  aromatique ,  un  peu  amère ,  a  été  employée  par 
€ook ,  en  guise  de  thé ,  contre  le  scorbut  dont  son 
équipage  était  atteint  à  la  NouTelle-Zélande,  on  croît 
ce  végétal ,  ainsi  que  le  X.  Tkéa ,  W. ,  qui  est  natu- 
rel i  la  Nouvelle-Hollande.  Il  sVn  servit  également 
h  fiiire  de  la  bière  et  s*en  trouTa  très-bien.  On  les 
cultive  tous  deux  ches  les  curieux. 

lirrvms.  Voy.  Trtahiurug  Léptunu,  L. 

ZAPim.  Lièvres.  Genre  de  mammifères  de  Tor- 
dre de»  Rongeurs,  à  espèces  assez  nombreuses,  dont 
deux  seulement,  le  lièvre  et  le  lapin,  sont  généra- 
lement usitées  comme  aliment  (  la  plupart  des  au- 
tres n*ayant  qu*une  chair  insipide),  et  fournissent 
des  fourrures  assez  estimées ,  parfois  employées  con- 
tre les  douleurs  rhumatismales. 

L,  Cuniculuê,  L.^  Lapin.  Cet  animal,  originaire 
d^Espagne,  mais  depuis  longtemps  répandu  dans 
toute  TEurope  où  il  se  creuse  à€M  terriers  dans  les  bois 
et  surtout  dans  les  garennes,  se  nourrit  de  plantes  sè- 
ches et  aromatiques  qui  lui  donnent,  comme  aliment, 
une  délicatesse  et  un  fumet  bien  supérieurs  à  ceux 
que  prend  le  lapin  domestique  eu  de  clapiers, 
nourri  de  choux  et  autres  herbes  potagères.  Sa 
chair  ^  blanche  ,  saine ,  nourrissante ,  agréable ,  est 
assez  estimée ,  en  étuvée  surtout ,  ce  qui  en  relève 
la  fadeur.  Celle  du  lapereau  est  préférée.  Trop 
jeune,  cependant,  elle  est  fade  et  visqueuse;  trop 
vieille,  au  contraire ,  elle  est  sèche ,  dure ,  et  plus 
difficile  &  digérer.  En  hiver,  elle  offre  plus  de  déli- 
catesse et  de  tendreté.  La  femelle  passe  pour  préfé- 
rable an  mâle ,  mais  celui-ci ,  étant  châtré,  est  dit- 
on,  â  la  fois  plus  tendre  et  plus  gras.  L*histoire 
médicinAle  du  lapin  ,  heureusement  beaucoup 
moins  étendue  que  celle  du  lièvre ,  se  borne  à  rem- 
ploi que  Ton  a  fait  de  sa  graisse  contre  la  rigité  des 
articulations  et  des  tendons ,  et  en  général  comme 
résolutive  ;  de  son  cerveau  (  accusé  d^aiUeiirs  d'affai- 
blir la  mémoire)  comme  propre  à  résister  au  yenin  ; 
et  enfin  des  cendres  résultant  de  sa  combustion, 
dans  le  traitement  de  resquinanoie. 

L.  Hmiduê,  L. ,  LièTre.  Ce  quadrupède  habite 


les  beis ,  sans  vivre  aoui  terre ,  ni  aroir  pu  être  ré- 
duit en  domertioité  eomme  le  lapin.  8a  chair ,  noire, 
très-saToureose  et  très-nourrissante ,  qu*on  mange 
ordinairenient  rètie  on  en  crvet ,  et  dont ,  au  rapport 
de  César ,  Tusage  passait  pour  criminel  chez  les  an- 
ciens Bretons,  eidte  fortement,  et  ne  oonrient 
qu'aux  individus  sains ,  qui  ont  besoin  d'aHmenùi 
fortifiants ,  très-azotés ,  riches  en  osmazème.  L*abua 
en  est  facilement  nuisible.  Le  jeune  lierre  ou  le- 
▼rault  {UpuÊCtÊhu) ,  pins  tendre  et  de  plus  ibcile 
digestion ,  surtout  quand  il  est  mariné  et  snfisain- 
ment  finsindé ,  est  généralement  préftéré. 

Les  diverses  antres  parties  de  cet  animal ,  Tantéee 
per   les  anciene  thérapeiitistes ,  sont  aujourd'hui 
oomplétement  inusitées.  Nous  rappellerons  oepen^ 
dant ,  en  partie  dViprès  James  (  DicL ,  IV) ,  que  sea 
eendres  (lêpuê  eombuêtnê)  ont  été  recommandées  i 
Tintérieur  comme  lithontriptiques  (t  à  9  scrupules), 
â  Tkxtérieur,  contre   les  engelures  et  Talopécie; 
qu'on  employait  en  outre  sa  tète  pour  guérir  cette 
dernière  affection  et  blanchir  les  dents  ;  ses  yeux 
pour  bâter  Taooonchement^t  l'expulsion  du  délivre 
et  des  mêles;  sa  cervelle  pour  faciliter  Ui  dentition 
et  remédier  au  tremblonent  ;  son  sang  pour  dissiper 
les  tacheset  les  boutons  du  visage,  et  comme  remède 
inteme,  dans  la  passion  iliaque ,  la  dyssenterie  et  la 
pierre;  ses  poumons,  en  topique,  contre  les  engelures, 
et  même  Tasthme  et  l'épilepsie;  son  cosur  contre  cette 
même  affection ,  et  de  plus  les  douleurs  utérines  et 
la  fièrre  quarte;  son  foie  dans  la  diarrhée  et  le  flux 
hépatique;  son  fiel  contre  l'ophthalmie,  le  mal  de 
dents ,  la  surdité  (Galien) ,  et  même  comme  hypno- 
tique (Albert  le  Grand);    ses  testicules  desséchée 
(94  à  79  grains)  comme  aphrodisiaques ,  lithontripti- 
ques, et  pour  aider  l'aceouchement,  dernière  cir- 
constance où  la  matrice  de  la  femelle  n'était  pas 
moins  préconisée;  sa  présure  (coagulum  lêporû) 
comme  discussive,  anti-épileptique,  anti-dyssentéri- 
que,  âla  dose  d'1/9  gros  à  1   gros;  son  astragale 
dans  les  cas  de  gravelle ,  d'épilepsie  et  d'accouche- 
ments laborieux  ;  sa  graisse ,  fraîche ,  comme  érool- 
lienteet  roaturative ,  roncie  pour  attirer  an  dehors 
les  corps  étrangers ,  faciliter  l'éruption  des  dents  , 
et  en  calmer  les  douleurs  ;  sa  fiente  ,  l'un  des  Ingré- 
dients du  dialogoon ,  médicament  anciennement  en 
usage  contre  les  obstructions ,  pour  combattre  la 
dyssenterie ,  l'épilepsie ,  dissoudre  les  calculs ,  et , 
â  l'extérieur  ,  dans  le  cas  de  brûlnre  ;  son  poil ,  en- 
fin, pour  arrêter  les  hémorrhagics,  et,  brûlé  (Hippo- 
crate) ,  pour  combattre  les  accès  hystériques. 

Uf  w  coaairmr/.  Anden  nom  de  la  eemlre  de  lierre.  Vor.  ttpm» 
HmidH0,  L. 

Lwp.  ■ABiiwg,  Lièm  m«in.  Voy,  BUmnim  L^pm»,  U«ep. 

Lsnrsenw.  Homhtin  doUrnalt.  Voj.  lêp^g  titmèéia  ,  L.,  u 
qvdqoefiDigdu  Upia,  Ltpu*  Cumiemluê,  U 

Ls^DiLA,  LsQtuu.  IComs  uapoUtùiu  dn  TeatwroD,  FrimgiUa 
eitrintlloy  l. 

LiR.aoB.  Un  dr«  nom»  arebes  de  la  Myrrht, 

Lxsii-ii..AWoDa,  Kom  araLe  dc«  fruit*  da  Fmxinuê  Omm  L. 
(Voj.  ce  mot). 

t*9i>.ii.TOoa.  Wom  arabt  de  b  bourrache,  Borago  officmjttê , 
L.  (  Vojr.  coBOt). 
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I.  Ile  de  TÀrchipel  grec ,  jadis  reDom* 
mée  pour  set  eaux  thennalet  abondantes.  On  ne  cite 
plus  aujourd'hui  qu*une  source ,  voisine  du  bord  de 
lu  mer ,  et  usitée  par  les  habitants  de  Mytilène  oon^- 
Cre  les  maladies  les  plus  rdlielles  ;  Teau  n'a  rien  de  dér 
agréable,  passe  pour  diurétique,  propre  ^  stimuler 
les  Toiea  digestives,  à  entretenir  les  sécrétions.  Il  y 
existe  un  b&timenty  asse»  yaste  pour  loger  comsio- 
dément  les  malades,  et  un  bassin  asses  grand  pour 
baigner  plusieurs  indi? idus  4  la  fois  (Â,Ubert,  Pré- 
cis, etc. ,  588). 

Lbmb  .  AoMMPoavalpindaYcrde  tamfLmmbrieuêttrrm' 
ri$, 

UUIOUJi.  Bourg  des  Pyrénées,  sur  une  des 
routes  de  FOléron ,  en  Espagne  ,  où  Carrère  (Cat,  , 
475) ,  indique  une  source  minérale  appelée  JMê^ 
rouai» 

LtMtu  KK-BAVU ,  Littui  ,  LiMA«*tii--a4BAa.  Noms  anbw  dn 
Plantago  majmr,  L. 

UBSiaVASO.  Village  du  grand-duché  de 
Parme  ,  à  3  lieues  sud  de  la  ville  de  ce  nom  ,  qui 
possède  un  établissement  d'eau  minérale  froide  peu 
fi-ëquenté  et  mal  entretenu  ,  suivant  Yalentin 
(Voyage  midic,  etc. ,  2«  édit. ,  334).  L'eau  ,  cou- 
verte d'un  pétrole  verdàtre  ,  vient  de  deux  puits  con- 
tinuellement traversés  par  un  prodigieux  courant  de 
gax  hydrogène  carburé.  M.  le  professeur  Gottardi  y 
a  trouvé  1/1 00«  de  muriate  de  soude  et  de  magnésie. 
On  en  fait  usage  contre  les  dartres  et  les  rhumatis- 
mes chroniques. 

Ltuui.  Hom  do  grof«bec,  Losia  Ce  cathrauêUtt  L»  en  Sil^ie. 

LnaJ  ■omorricB.  Hom  bokâme  da  pin  MUTage,  fwM»  gylp9êtri$f 
L. 

—  ■*»!«•.  Vn  des  noms  bohtees  dn  petit  hem.  Rutent  «mi- 

hatMÊyU 
Lsana  smiBoau  Ro«  anglais  de  la  fampoofd*,  Xtmihimm  HrU" 

—  CMMtéMn,  Nom  angbia  de  k  petiu  e^mUnwé^,  Ckdrvma  Cm* 
tamrimt^  Smità. 

Lessivs,  Lixivium.  Eau  plus  ou  moins  chargée 
de  sous-carbonate  alcalin.  La  leêsive  d$ê  iavonnierê 
est  une  solution  de  3  parties  de  soude  caustique 
dans  8  d'eau;  la  leuive  de  tartre,  une  solution  de 
sousHsarbonate  de  potasse.  La  lessive  de  cendrée, 
analogue  4  cette  dernière ,  est  quelquefois  employée 
comme  pédiluve  excitant. 

LvTu.  Nom  du  flet,  PUur^Mcttê   FU*u»t    L.,  chez  lea  Leitea. 
LKavi«.  lïomhlndoa  du  Ccrdia  Mysa  .  L. 
LzT-cai.  ^jnoDjme  de  litchi.  Euph^ria  punieta  ,  Lara.  (Voj. 
ce  mot). 

LsTcmcuTTAT  BiiET.  NoTO  indien  des  larges  feuil- 
les d*un  grand  et  bel  arbre ,  de  la  côte  de  Coroman- 
del.  Chauffées  et  trempées  dans  l'huile  de  ricin, 
elles  sont  regardées  comme  efficaces ,  appliquées  sur 
les  articulations  affectées  de  rhumatisme.  Avant 
leur  développement  complet  elles  sont  alimentaires 
(Alnslie,  Mat.  ind.,  II ,  173). 

LsTutoupb  Hom  espagnol  dn  Sêdinm  T^ltphimw^  L. 

LÉTiFiAifTs.  Lœiificantia,  On  donne  oe  nom  dans 
quelques  ouvrages  i  des  substances  qn*oo  eroit 
propres  à  réjouir  l'esprit;  ce  sont  en  général  des  ex- 
citants du  cerveau ,  pris  ft  dose  légère  ,  tels  que  le 
vin  ,  les  liqueurs  alcooliques ,  le  café ,  le  thé,  etc. 
T.  m. 


Lwac».  Hom  rniwde  li  hrlat,  Çfgv^m  Bremm ,  U 
LsTTsca  oNva.  Hom  aaglaia  da  Ltuft^ottrimm, 
Linc*.  Sjnonjme  de  GalacHtêt  dans  L^merj. 
LncABraïaini  ukjv»,  TTndes  noms  offieioanx  do  la  gnnda  Skar' 
guérite,  Chrjfwanthtmum  Lt%toanth%unam,,  L. 

—  oDoaATini.  Un  dea  noma  offieinanx  de  la  camomille 

ronuine.  jénthêmUmobUitt  L. 

Levcas.  Dioscoride  mentionne  sous  ce  nom  une 
plante  quMI  dit  bonne  contre  le  venin  des  serpents 
et  des  autres  bêtes  venimeuses  {lib,  III ,  c.  97).  Ro- 
bert Brown  a  donné  ce  nom  â  un  genre  formé  de 
plusieurs  Phlomis.  Voyez  PMomis, 

LsvcATRoa.  Nom  de  VOEnamtk»  dans  Dioeeoride. 
LcvetwA.  L*aa  dea  noma  da  cUtaigner,  Caatoiw*  «aaoa,  G«rtn. 
dans  l^e  de  Crète. 

UBUCBlfnA'D.  Eau  minérale  ferrugineuse  aci- 
dulé ,  citée  par  Hoffmann  (James,  Dt'ct. ,  I,  278  ). 

UbUOm.  Substance  blanche ,  comme  l'indique 
son  nom,  légère,  cristalline,  ayant  la  saveur  du 
bouillon,  fusible,  sublimable  en  partie,  soluble 
dans  l'eau ,  formant  avec  l'acide  nitrique  ud  oen^ 
posé  acide  particulier ,  et  que  H.  Braconnot  a  obte- 
nu en  traitant  la  laine  et  surtout  la  fibrine  par  l'acide 
sulfurique  (Ann,  de  chimie  etdepkye. ,  XIII). 

L^oMces ,  UuKWKoç,  Bspéoe  de  poisson  analogue 
an  mulet ,  dont  Galien  a  parlé  {De  AUm,  Faeuii., 
/i'6.  111,0.95). 

Lissiacas  auomum.  Voy.  CgpHuus  jÉlbwrmuê,  L. 

lAUOOOaCm.  Bains  entre  Possoli  et  Naples  , 
mentionnés  par  Pline  {10,  XUI,  e.  9)  oomme  sou- 
verains pour  la  guérison  des  plaies  et  dea  maux 
d'yeux. 

LivcoGiAPBB ,  Leuoegrophuê,  Espèce  de  terre  à 
foulon ,  jadis  en  usage  à  l'extérieur  oonune  bémesta- 
tiqneet  stimulante.  Ce  mot  est  synonyane  de  gatae» 
Utee  ,  dans  Lemery. 

IdiVGooBAVais.  Un  dea  aoma  d«  chardoa-Mane,  Corrfiwa  MimUt- 
Ml*.  L.,  àam  PKne. 

Umoivs  unrMs.  Hom  oOeiaal  do  1»  ff^^im  jpaMh  Chmarnihu 
CksiH,  L. 

LcuGoiOM  viaNUii,  L.  La  bulbe  de  œtte  plante , 
de  la  famille  des  Narcisses ,  de  saveur  nauséabonde , 
contient  un  principe  acre  et  mucilagineux  qui  pro- 
voque les  vomissements*  Le  L,  ofsticum,  L.  est 
4ans  le  même  cas.  Ils  croissent  dans  les  montagnes 
du  Midi  de  la  France ,  etc. 

LsucQUTiiB,  «  Espèce  de  pyrite  blanche  que  les 
Grecs  employaient ,  après  l'avoir  fait  calciner,  con- 
tre les  maMies  dea  yeux  »  e^  qu'on  soupçonne  être 
un  minéral  de  sine. 

LxoeoNA.  Fruit  eom«s|ib)e  d'un  grand  arbre  du 
Pérou,  qui  a  le  fpût  de  la cbAtaigne.  U  est.astrin- 
çani  (VonaGd,  Droguée ,  189). 

Ui«l>i«AM»B.  G^tie^wMMSoii^sr  {Voy,  eo  mol). 

LsireoraBAoïa.  Sjnon/me  de.AforooAina  dasa  Lémmj. 

Liss,  LBSfBMUu  Homa  allemanda  dea  eana  nain^ralca  d*  Xonaa- 
oAa. 

t«suBiax«.  Un  dea  noma  du  moinean  franc ,  Fringilta  dôme*' 
tica,  L. 

L«f  «a.   Hom  de  la  loatrc  ,  Mmêtda  Lmtra ,  l. ,  «b  SaTOie. 

LavtatA.  ancien  'nom  latin  de  la  lontre  .  JIftiatola  Imtrat 
L. 

en  Hongrie,  eomtat  de  fcp«- 
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P.  Utalbel  {Bfdrogr.  Hungarim,  Pett. ,  f  8W  , 
iD-8o ,  3  vol.)  donne  oa  etMti  d*analjse  de  cet  eaux 
minéralet. 

UnTAIS,  franc  levain.  Pâte  aigrie,  c*est4-dire 
qui  a  subi  un  certain  degré  de  fementation  acide , 
par  Tactton  de  la  ohaiearoa  Taddition  de  quelque 
liquide  fermentetcible ,  tel  que  la  levure  de  bière 
(Voy.  ce  mot) ,  et  qui,  par  li  ,  eit  devenue  propre  à 
faire  lever  la  pAte  qu'on  destine  à  la  confection  du 
pain.  On  t*en  sert  quelquefois  comme  de  rubéfiant; 
souvent  aussi  on  en  fait  la  base  de  certains  épispastt- 
ques  ,en  y  ajoutant  des  substances  vésicantes. 

UTisASATTi.  Un  de*  bom  ▼alpim  dttUMi ,  Ga^M  /'«llavAiM, 
L.  (Voj.  cemot). 

LiTiasaooB.  Nom   bolUndûs  du  Tkmjfm  fid»m»aU» ,  L. 

Lbtbmabbiob  Attts.  Vb  <Im  noms  aUcmands  d«  VAt^ét  kéf- 
tiffÊÊ. 

Lbtibkavw.  Ifom  koUaadaûda  I^patiqoe,  dmmtmê  Btpatioa^ 
L. 

LiTUTHAif.  Animal  indéterminé  mentionné  dans 
le  livre  de  Job.  {f^oy.  pour  le  Leviaihon  pénis  des 
officines  ,  Tarticle  Balmna  ). 

I^BTUTICO  ,   LlTIkTICVa.   Il <MM  pOTtOfU»  «t  offioB*!  do  lÀtJiÊ0' 

tiomm  Lêvittioum ,  L. 
I^TBB  m  Tiavt.  Va  de*  bobs  de  la  cardira  ,  D^MOcuê  fuU^ 

IftBVUAB  f  Spuma  cereviêim.  Ecume  formée 
spontanément  à  la  surface  de  la  bière  en  fermenta- 
tion et  composée  de  bière  trèsH^hargée  d*acide  car- 
bonique, de  ferment  proprement  dit,  d*un  peu 
d^amidon  et  dliordéine,  suivant  M.  Proust,  qui 
rapporte  A  cette  dernière  substance  l*aspect  grenu  , 
gélatineux  et  tremblant,  que  prend  la  levure  suffi- 
samment égouttée  {Jnn.  de  chimie  et  de  pkyê, ,  V, 
337).  La  levure  fraîche  est  celle  qui  vient  d'être  re- 
cueillie. Renfermée  dans  un  sac  de  toile ,  qu'on  sou- 
met ensuite  à  la  presse,  elle  perd  sa  partie  liquide , 
devient  ferme ,  cassante ,  quoique  pâteuse ,  offre 
une  couleur  d'un  blanc  grisâtre ,  une  odeur  aigre- 
lette, est  insoluble  dans  Teau,  très-asotée,  etc. 
Dans  cet  état ,  on  la  désigne  sous  le  nom  impropre 
de  ferment,  qui  ne  convient  qu'à  l'un  de  ses  prin- 
cipes constituants,  le  plus  caractéristique  il  est 
vrai.  (Voy.  l'article  Ferment).  Tous  les  liquides 
sucrés  en  fermentation  fournissent  une  sorte  de'le* 
vure  ;  mais  celle  des  céréales  est  la  seule  employée. 
Un  procédé  particulier  anciennement  proposé  pour 
sa  facile  obtention ,  vient  d'être  reproduit  dans  le 
Dictionnaire  dee  droguée  êimplee  et  compoêéee 
(111,347,1828). 

L'analyse  de  la  levure  a  été  faite  par  Westmmb 
{ibid,),  et  M.  Doebereiner  a  établi  (Voy.  Jour»,  do 
pharm,,  1815,  p.  34â)  que  la  dessiccation  (opération  â 
laquelle  il  faudrait  la  soumettre  si  on  voulait  la  con- 
server en  pharmacie  pour  l'usage  médicinal) ,  le  la- 
vage à  l'eau  froide  ,'ou  même  avec  du  vin ,  ne  lui 
ôtent  en  rien  la  faculté  dont  elle  jouit  de  faire  en- 
trer en  fermentation  les  liquides  sucrés;  que  Pal- 
cool ,  au  oontraire ,  qui  parait  décomposer  le  ferment 
plutôt  que  le  dissoudre ,  l'en  dépouille  en  acquéraut 
de  l'amertume  et  une  couleur  jaunâtre  ;  que  bien 
kvée  et  exprimée,  desséchée  même,  et  triturée 
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avec  le  double  de  sou  poUs  de  soere,  eQe  duftiae 
tout-A-ooup  naissance  â  un  liquide  sirupeux ,  homo* 
gène ,  presque  transparent ,  qui  n'est  susoeptible  da 
fermenter  que  par  l'addition  d'une  oertaine  quantité 
d'eau ,  qui  en  précipite  aussitêt  le  ferment ,  etc. 

Cette  propriété  de  la  levure  d'exciter  la  fennea- 
tation  alcoolique,  la  fait  employer  dans  quelque» 
arts,  après  qu'elle  a  été  amenée  â  Tétai  de  pâte  et 
lavée  â  grande  eau  pour  lui  enkfver  aen  amertuoM. 
Les  boulangers  s'en  servent,  â  défaut  de  lêvaim 
(voy.  oe  mot) ,  pour  faire  lever  la  pâte.  Pline  (lib. 
Xyill,o.  7)  signale  déjà  cet  usage  comme  répandu 
cfaes  les  Gaulois  et  les  Espagnols  ,  dont  â  raison  de 
cela,  dit-il,  le  pain  est  beaucoup  plus  léger  que 
celui  des  autres  nations.  Cependant  Guy  Patin  parle 
dans  ses  Lettrée  (III ,  370)  du  procès  dee  boulangère 
de  petite  pains  y  accusés  de  substituer  la  levure  ao 
/hieo  ietain ,  et  se  montre  fort  opposé  â  son  emploi  ; 
aussi ,  sur  le  rapport  d'une  commission  dont  il  faisait 
partie ,  le  parlement,  par  arrêt  du  i4mars  1668^ 
en  défendit-il  l'usage  comme  dangereux,  usage  pour- 
tant qui  plus  tard  fut  permis  pour  la  levure  fraicko 
(Haion ,  Éhge  de  la  Faculté ,  etc. ,  in-4o). 

L'usage  médicinal  de  la  levure  ae  réduit  â  peu  de 
chose.  Associée,  â  parties  égales  ,  avec  la  farine, 
l'huile,  le  miel,  ou  autres  ingrédients ,  on  l'a  quel- 
quefois employée  à  l'extérieur  sous  forme  de  cata- 
plasmes ,  pour  atténuer ,  inciser ,  digérer ,  résoudre 
certaines  tumeurs ,  et  surtout  comme  malMrufi/'dea 
abcès.  A  l'intérieur,  elle  paraît  avoir  été  usitée, 
vers  la  fin  du  seizième  siècle ,  par  suite  de  théories 
chimico-médioales  sur  la  fermentation  des  humeurs  , 
dans  la  vue  d'exciter  ou  de  diriger  utilement ,  par 
son  acide,  ces  prétendus  mouvements  morbides. 
Bientêt  abandonnée,  elle  n'a  reparu  dans  la  matière 
médicale  que  dans  ces  derniers  temps ,  oà  les  doc- 
teurs anglsîs  Bradiey,  Grose ,  Robert  ThoBMset  Ed- 
irard  Cartwright  en  ont  obtenu  de  bons  effets  dans 
des  typhus  et  des  fièvres  adynamiques ,  rebelles  au 
quinquina ,  â  l'acétate  d'ammoniaque ,  au  camphre , 
au  vin ,  etc.  Ils  la  faisaient  prendre  par  cuillerée , 
de  trois  en  trois  heures  (Dict.  des  se,  méd,,  art. 
Kwas).  Le  docteur  Strom ,  qui  l'administrait  mê- 
lée â  de  la  bière ,  rapporte  aussi  plusieurs  faits  en 
faveur  de  son  efficacité  dans  le  traitement  de  l'éry- 
sipèle  malin.  Néanmoins  elle  paraît  maintenant  de 
nouveau  abandonnée  ;  et  si ,  cmnme  on  le  croit  gé- 
néralement ,  ses  avantages  dépendent  de  l'aoide  car- 
bonique qu'elle  renferme ,  il  semblerait  en  effet 
préférable  ,  â  tous  égards ,  de  remplaoer  cette  vi- 
laine écume,  comme  l'appelait  Guy-Patin ,  par  l'eau 
gaseuse  ou  les  eaux  minérales  acidulés. 

Scliook  (M.).  U9  fêrmemtù  «1  frnmêmtmliom  liUr,  «le.  GraoiagM^ 
1663}  iB-12.— Strom.  Fêrmêmimm  cênvUim  intyt^Utê  wmligm» 
profiteuum  (Jctanmoa ng,  wc.  «Md.  HaTnieaftis.  1818,  t.  V). 

Ibw.  Hoa  cIÛBOtB  da  iMi/W. 

LiTBO0B.  Non  du  tiaé  1  feoillMobtiuM,  CatHm  tbesatm.  Coll., 
•«  Séstéftl  Vof .  Stmna. 

Lbtbowii.  Hoa  anbe  da  Iîbmb,  Cùm»  mmHcm  ,  L.  (Voy.  oa 
au>t. 

IiSm.  Vaiage  de  France ,  dans  le  Hâoonnab , 
près  duquel  est  une  source  tiède  (Ifio  R.)  nommée 
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Ckaude^jiigu^frlfhBbiULikU  :  M.¥.  L.  de  Lamar- 
tine (Compte  rendu  dee  trav.  de  la  êoc.  d'agrio,  et 
helkê'  leiir,  de  Mâcon,  pendant  Tannée  1824,  p. 
71)  y  indique  des  sulfates  alcalins  ou  terreux  ;  elle 
dépose  un  sédiment  noir ,  charbonneux ,  et  exhale , 
dii-il ,  du  gax  hydrogène. 

LsTOir.  Htm  m^dob  ^  lion ,  FliHêLto,  L. 

UrraiAf  dans  l^tramadnre  (Portugal).  Il  y 
existe  une  source  thermale  (SO®  R.) 

la^.  Hom  do  galtiller ,  f^Our  Agn/m-catim  ,  L.,  dana  !*!!«  de 
Cr«te. 
Lia  tut.  Un  des  nom*  de  l'/rie  fmmim-Aoïmu  ,  t.,  dan*  qml- 


LiAN.  On  donne  ce  non ,  dane  les  colonie* ,  aux  t^^ox  grim- 
panta  on  ▼olobiles. 

..    ABiftX.  Jhuta  amara,  Kubl.  On  le  donne  aniai  an  pavrira, 
CiêtamptU*  Partira.  Voy.  ce  mot. 

—  a  Msuv.  ^coc^a  toanJgtu ,  W. 

..    nom  a  sato*  vm.  Ftwllaa  Mcandtnê ,  L.  Voj.  ce  mot. 

—  A  ca&B«AaaB.  Vom  da  nhandiroba ,  iPeni/lva  êoandtnê^ 

l.  Voy.  ce  mot. 
^*    M  Caatrîa.  DaviUa  hraaiUoÊtm ,  DC.  Voy.  ce  mot. 
...    A  coHoonaai.  CocorUtacëe  dea  Antillee ,  dont  le  frait  «e 

mange  dana  la  «oope  (Labat ,  iVone.  «oy.,  III,  238). 
~~^    eoiTTBBrowoa.  FtitiOtta  toamtUnt ,  L. 
.—    A  coeaivx.  Racine  i  appelée  antai  Timao  »  d*ane  plante 

employa  aox  AolUlea  arec  ancc^  contre  lea  hydropifiea 

{Mém.  delà  Soe.  rayait  dt  méd,y  I,  341). 

—  a  «KACBB  i^ao.  C'eat  le  pareira  brara ,  Ctstamptloa  Pa- 

rtira ,  Lam.  ^ 

~    A  enana.  Bignamia  ofuirnootiali» ,  L. 

—  UMtsaaa&A,.  Lttréiaahmim  Uttmata ,  Rniset  BaTon. 

—  A  PBmOL,  Pamm^ia  ^nmata  ,  L. 
—.    A  9omMB.  PoêHfhrm  atata ,  Ail. 

—  roMTiu  Owtpiaha  diandra^  L. 

^-    KTKBATirB*  Ipomta  cathartiem  «  Foirât. 
..«    A  ukYMt»  Dio»cf»rtaêativa  f  L. 

—  A  nieuaax.  Abruê  pracatoriut^  L. 

—  HowaB.  SV^oraa  atptra ,  Anbl. 

—  A  aBBtBBT.  ^n'aldlacAla  angwcida  ,  Jaeq* 

-..    A  TBBa.  Coefna  (Cerena)  triangnlorit  »  L.  On  emploio ,  à 
8aint4)onanigne,  le  inc  quiconlede  aeahnndieacoci- 
yéet ,  contre  le*  Ter*. 
Liabb:  Ifom  dn  Papubu  migra ,  L.,  dan*  qnelqnea  cantons. 
LiATBia  (iomifiila,  L.)  acaniosa  ,  W.,  et  Z,  tguarfêa^  W. 
Cea  deoB  plantée  de  i^Am^riqoe  septentrionale  ,  y  sont   nsit^ 
contre  latnortnre  dea  serpents  {Journ.  d*  chim4t  médieaU,  Y , 
419). 

LiBABioB.  Un  des  nooM  grec*  de  h  petit*  centaure ,  Chironia 
Ctntamriwm ,  Smith. 
LiBAV.  Rom  arabe  dn  Bênjttm, 

LiBAVB.  Un  de*  nom*  da  pâican,  P«f<eanita  oneereteliMy. 
L. 

'    LBAjnta ,  LiBTOi.  Anciens  noma  de  la  bogloaae ,  Aaokata  <!•> 
Uoa,  Reta.  Voy.  ce  mot. 

LiBAMOTis.  Nom  officinal  de  VAtkamanta  Ltha- 
netitf  L.  Dioaeonde  donnait  ce  nom  à  une  plante 
à  odeur  d'encens,  que  quelques^  commentateurs 
ont  Toulu  reconnatkre  pour  le  romarin. 

LiiAinis  THUBivutA.  Arbre  de  l'Inde  qui  donne 
reneens,  de  la  famille  des  Térébinlhacées,  d'après 
Colehrooke  [Pkarm.  univ.y  II,  160). 

titat.  Vn  des  noms  dn  Rhtmm  Ribtt .  I,  en  OrienU 
LiBMTMBn.  IfMBsatiott  de  ta  lirêalic ,  ligutticitm  Z4vUticum, 


Libella.  Cétacé  signalé  par  Gilien,  comme  dur 
muqueux  et  insipide  {De  Aliment,  Facult,,  lih, 
m,  «.31). 

LiBBBiB.  Nom  hâiren  du  peupliv  bkne ,  Ptpulut  olha  «  L. 
LiBiBATTRUS.  Nom  grco  d'un  poisson  de  Byzance, 
indéterminé,  dont  Hésiode  parle  comme  employé  è. 
fiiire  des  salaisons. 

LiBivn.  Hom  ^plien  dn  gen<wie> ,  Juaiptrut  eommumii  f 
t. 

LiBtABO.  Un  dea  noms  da  Coooulmt  sntroena,  DC,  dan*  llnde. 
Voy.  ce  mot. 

LiBTBSTASoii.  Nom  de  la  r%llaae  «  Glgojfrrkiaa  glabra ,  L.^ches 
lea  anciens. 

LioAOOBOs.Nomdu  milan ,  Falcê  Uihm» ,  L.,  en  grec  moderne, 
d'après  H.  Vieillqt, 

LuuNiA  iNCARA,  Aubl.  Arbre  de  Cayenne,  qui  a 
ses  fruits  comestibles.  Les  Galibis  le  nomment  ea/«^iiff. 

LiCARU  GuiAMKifSis,  Aubl.  Végétal  de  Gayenne, 
dont  on  ne  connaît  ni  les  fleurs  ni  les  fruits,  et  que 
Lamarck  soupçonne  appartenir  au  genre  Laurus. 
Son  bois  jaunâtre,  peu  compacte,  a  une  odeur  de 
roses,  ce  qui  l'a  fait  ranger  parmi  les  bois  de  ce  nom. 
C'est  le  licari  kanali  des  Galibis.  Les  habitants  le 
nomment  parfois  soBeafras. 

LicnaBO  botscbbam  tBAwa.  Nom  russe  de  la  gratiole,  GratMJa 
oficinali» ,  L. 

LioBB.  Nom  dn  Scamhtr  Jmia ,  Bloch  ,  derenn  géi^rique. 

UOHSH.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom 
à  une  famille  naturelle,  de  la  tribu  des  Acotylédo« 
nés  et  de  la  Cryptogamie,  et  qui  tire  le  sien  du  grec 
Afi^^v,  dartre,  de  la  forme  des  expansions  oroû- 
teuses  que  présentent  plusieurs  de  ses  espèces,  qui 
ont  effectivement  quelque  ressemblance  ayec  cette 
maladie  cutanée.  Le  genre  Lichen  de  Linné  a  été 
divisé  en  un  grand  nombre  d'autres  par  Hoffman, 
De  Candolle,  Acharius,  Fée,  Belisle,  etc.,  par  suite 
de  l'augmentation  considérable  des  espèces  qu'il 
renferme,  qui ,  de  81  que  contenait  le  Speciee^  mon- 
tent actuellement  à  plus  de  2000,  et  aussi  pour  ai- 
der À  leur  distinction.  Il  en  résulte  qu'il  n'existe 
plus  aujourd'hui  sous  ce  nom,  qui  est  devenu  celui 
de  la  fapiille;  cependant,  pour  mieux  remplir  le  but 
de  notre  travail,  nous  laisserons  dans  l'ancien  genre 
lichen  de  Linné,  les  espèces  doàt  nous  allons  parler, 
en  indiquant  les  noms  sous  lequels  on  les  désigne 
aujourd'hui  (Voy.  Lichénées), 

L,  (Peltigera)  apkthoeus,  L.  cette  espèce,  qui  doit 
son  nom  aux  verrues  qu'on  observe  sur  son  thallue 
vert  et  mince,  et  non  À  son  efficacité  contre  lea 
aphthes,  ainsi  qu'on  le  dit  dans  quelques  ouvrage», 
croit  sur  les  bergea  des  bois,  chex  nous  et  dans  uno 
partie  de  l'Europe;  c'est  le  muscua  cumatilie  des  for- 
mulaires. On  l'a  regardé  comme  drastique,  vomitif, 
anthelminthique;  propriétés  dont  nous  doutons  beau- 
coup, attendu.sa  grande  affinité  avec  les  I4,  caninue, 
horiMonialiê,  eic.^  auxquels  on  ne  les  a  jamais  attri- 
buées. W.illemet  l'a  vu  rarement  manquer  son  effet 
vermifuges,  pru  à  la  dose  de  13  grains^  soir  et  malin 
pendant  six  ou  huit  jours  (Lichénogr,,  I,  22). 

£.  (Usnea  )articulatu*,  L.  Cette  espèce  indigène 
se  trouve  aussi  sur  les  écoroes  de  quinquina,  ainsi  que 
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oet  écoTMi,  U  falét  qui  ft  fonMenit  pendant  Imit 
décoction  en  diminaerait  I^Émertame  et  p«at-élM 
lei  propriétés. 

£.  (Pelti|;eni)  caminmê,  L.  Le  mom  de  celle  plante 
trèt-ebondente  au  bord  de«  foaés  eabloanevs  dec 
boit,  cbei  nom,  parmi  les  nMHisaee,  Tient  de  la  pro* 
priélé  qu*on  lœ  a  aeoordée  defpiérir  la  rafe;  on  cHe 
même  det  exemples  de  réussite,  qni  ont  eu  lieu  en 
Anslelerrv,  dans  les  Tmns.  Fka.  mhréyé99  (11, 
96-38).  EUe  est  encore  employée  anx  environs  de 
Smoleosk,  d^près  Martins,  contre  cette  maladie 
(  BmU.  dôÊ  se.  méd,,  Fémssac,  XIII,  S55).  Ce  licben, 
qni  donne,  d*après  tt.  Prost ,  une  couleur  d*ocre,  et 
qui  est  connu  dans  les  formulaires  sons  le  nom  de 
mmê€U9  emninus,  muêcms  einêreus  UrrêHriê, 
•avait  été  recommandé  en  1097,  par  G.  Dampier, 
mêlé  an  poivre  contre  cette  maladie,  mélange  qu*on 
appelait /nf/9M  antiljfêêUê;  mais  il  est  peu  k  peu  tombé 
dians  l'oubli,  malgré  Tapprobation  de  Head  (Sprengel, 
Uûi.  de  la  méd.,  V,  493).  Layard  le  met  au  nombre 
des  diurétiques  {Etaai,  en  allemand,  9ur  te  «sortatrs 
deê  ekieutemragéê,  Leipsick,  1778). 

CulWMcr  (G^.).  Dim.  imauf,  ehimico-mtdiea  Jh  Zdektm» 
•imum  UnmtH.  laq>.  6.-L. flûiot.  Franeof.  ad  VUdrvm ,  1782. 

L.  (Pbyscta)  ciliariê,  L.  On  remployait  du  temps 
d^Impei^U  dans  la  parfumerie,  pour  donner  de  la 
consistance  à  la  pondre  à  poudrer  {Bist.  mot.,  Ilb. 
XXyn,  p.  78).  Il  crott  trés-commuoémeut  cbes 
nous  sur  Técoroe  des  arbres. 

L.  (Cenomyce)  coceifiruê,  L.  Très-commun  sur 
nos  pelouses  sécbes,  oà  se^  fructifications,  d^un  beau 
ronge,  le  font  remarquer,  il  a  été  donné  dans  les 
toux  convolstves,  le  rhume,  conune  béebique.  C*est 
le  MMsms  pfsioideê  iêrrestrù  des  formulaires,  nom 
qn*on  applique  pins  souvent  an  Lichen  pytidaiMs, 
espèce  indigène  très-voisine  de  cdle^,  et  avec  la- 
quelle on  la  confond,  ce  qui  n*a  aucun  inconvénient 
pnisqneleurs  propriétés  son tsemblablet.  Dans  laThu- 
ringe  on  s*en  sert  contre  les  fièrres  intermittentes, 
diaprés  Brukmann  (Epiet.  S7).  Cest  Vkerba  ignû 
de  quelques  pharraac(^>ées. 

AietMoHrta  ÇÊL).  Otimracimm  mAn  «1  miuaM  pjxioidn  ter- 
i«rtni ,  A  lMk0n  emecif^na ,  L.,  tn  ta 
49  Umjwmimmsmk ,  1781 ,  p.  43). 

L.  (Isidium)  eorallimus.  Voy.  Lichen  ParMue^  L. 
£.  (Urceolaria)   eêcuUntu»^  Pallas.  Les    Russes 
septentrionaux  s*en  nourrissent  et  en  donnent  k  leurs 
bërtiaux. 


farjélé  émmX  on  obtient  une  teininre Janne  (Jemm. 
êê  Pkmrm.,  Y,  54).  L'espèce,  qui  est  trèa-commttna 
alMt  nons  snr  les  éeoroes  d'arbre,  pourrait  être  ca- 
•tyée  pour  en  obtenir  une  couleur  semblable. 

£.(Borfenf)  fkrfuraeem,  L.  Ce  licben,  qui  orolt 
snr  les  troncs  des  pins,  des  sapins,  des  bètm,  est 
doué  d*une  grande  amertume,  em  qni  lui  a  valu  In 
réputation  de  fébrifuge,  et  Ta  fait  donner  ila  pinos 
du  quinquina;  il  fbnmit  nne  teinture  feit'-uUve 
(Prost,  Ise.  eii,), 

Z.  (Cetraria)  gtaucue,  L.  avec  Talnn  et  le  vitriol 
vart,  eetle  espéra  indigilie  donne  nue  couleur  d^&n 
gris  incarnat  (Prost,  hc.  cit.), 

L,  (Usnea)  imfatuê,  L.  Voy.  L,  articulaime  et  L. 
Usnea,  L. 

L  (Cetraria)  isiandicuêfL.; Lichen  d'IsUnde^(fTof« 
médicale,  iV,  917).  Cette   espèce,    qu*on  âppettn 
mtteeuê  iêlandicms  dans  les  dispensaires,  cet  abosi- 
dante  dans  las  régions  septentrionales  de  rEnrope, 
surtout  en  Islande;  on  la  trouve  aussi  dans  nos  aaon 
tagnes,  snr  la  t«rre,  anx  Ueux  arides,  pieiieux,  et 
jusque  dans  les  environs  de  Paris.  Elle  forme  dea 
expansions  foliacées,  longues  de  deux  ou  trois  pouces, 
creusées  eu  gouttières,  écartées,  ciliées  sur  les  borda 
de  poils   roides   et  parallèles,  lacuneuses,  femaes, 
coriaces,  sèches,  d*un  gris  roux;  les  fmctificatuma 
sont  rares,  orbiculées,  planes,  entourées  d*un  rebord 
cilié  de  la  même  couleur  que  le  Ihailme.  Cette  espèee, 
oomme  presque  tontes  Im  antres,  est  inodore;  sa  sa- 
veur est  amèra  et  fort  tenace,  puisque  plusieurs  dé- 
coctions ne  suffisent  pas  pour  la  lui  enlever  complè- 
tement. M.  Robinet  propose  de  la  laver  i  Peau  froidn 
et  de  la  sécher  de  suite,  ce  qni  lui  fkit  perdre  une 
demi-once  par  livre,  et  lui  ôte  une  partie  de  œttn 
amertume  {Jomm,  de  chimie  médicale  y  II,  551).  D*a- 
prèB  M.  Proust,  ce  lichen  contient  64  parties  d*nne 
substance  insoluble  dans  Teau  chaude^  analogae  au 
gluten  végétal,  53  d'une  qui  est  insoluble  et  ressem- 
ble à  Pamidon,  Sd'extraotif  amer(^n«Mii.  de  ehiw^e^ 
LVn ,  190).  Benélius,dans  une  analyse  plus  récente^ 
Ta  trouvé  composé  de  sirop,  5,  G;  bitartrate  de  po- 
tasse, tartrate  et  phosphate  de  chaux  1,9;  principe 
amer  3,0;  cire  verte  1,  0;  gomme  3,  7;  matière  colo- 
rante 7, 0;  fécule  de  lichen  44,6;  matière  inaoluble 
{Btfmct99    amylacée  36,6  (^dNin.  <lscAtni.,XC,  977). 

Cette  espèce,  une  des  plus  célèbres  du  gnnre,  a 
deux  emplois,  Pun  alimentaire,  Tautre  pactnral  et 
utile  dans  les  phlegmasits  dironiques  de  la  .poitrine. 
On  s*en  nourrit  dans  les  pays  du  nord,  où  les  céréa- 
les et  autres  substances  alibHes  sont  rares;  Olafson 


L,  (Parmelia)  fahluneneis^  L.  Indigène  de  nos    dit  qu*un  boisseau  de  ce  lichen  équivaut  (pour  la 


liantes  montagnes,  elle  est  fort  remarquable  par  sa 
cooleur  noire,  et  fournit  un  beau  rouge-cioabre 
(Prost,  loc.  ci/.j. 

L,  (Usnea)  /lorida,  L.,  d'après  M.  Prost  {Cat.  deê 
plant,  de  la  LoMère,  cette  belle  espèce  qu'on  trouve 
sur  lesécorces  de  nos  arbres  dans  les  grandes  forêts, 
donne  nne  teintnre  violette.  Elle  pend  anx  branches. 


nourriture)  à  deux  de  froment  (Sparmann,  ^oyn^e, 
m,  199,  note).  M.  Proust  le  regarde  comme  ayant 
des  qualités  alimentaires  incontestables,  puisqu'il 
fournit  aux  habitants  de  la  Laponie  une  nourriture 
aussi  saine  qu'agréable,  et  dont  la  préparation  ne 
coûte  pas  plus  cher  que  celle  de  la  pomme  de  terre; 
on  le  mange  en  salade,  ou  desséché,  et  pulvérisé,  oe 


ainsi  que  toutes  les  Usnées,  et  leur  donne  un  aspect    qui  est  fort  difficile,  pour  être  mêlé  à  la  farinn,  ou 
barbu.  en  S«l^  <!>■>"  ^^  l^i^?  ^Q  bouillon,  toujours  après  eu 

I.(Ranuaina)/rGjrffi<>afS;L.IlyenaàTéDériffeuDe    «toir  ôté  l'amertume  par  des  lotions  préalables, ou 
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à  rcid«  d*aii6.  itêùwe  légère  de  tout-carbonate  de  po- 
tasse, d*aprèt  le  procédé  indiqué  par  M.  Wettring;  il 
abaorbe  plus  de  la  moiHé  de  «on  poids  dVau  et  devient 
alors  diaphane.  Les  Morwégieos  ont  obserTé  que 
ceux  d*entre  eux  qui  se  nourrissent  de  lichen,  sont 
moins  sujets  à  Téléphantiasis  que  ceux  qui  ne  man- 
dent que  du  poisson ,  et  se  portent  mieux ,  ce  que 
M.  Petersen  oonfirrae  par  son  eipérience.  Fabrioint 
recommande  le  pain  de  ce  Lichen ,  préférablementà 
celui  d^écorce  de  pin  qui  est  dangereux  pour  la  santé 
(  f^oyagtf  108).  Aussi  lejpund  avantage  que  les  Islan- 
dais retirent  de  ce  lichen  leur  en  fait  faire  d*amples 
moissons;  ils  vont  en  troupe  le  récolter  sur  les  ro- 
chers où  il  croit  en  abondance  ;  ils  remportent  dans 
des  saes ,  le  font  aécher  et  le  conservenl  dans  des 
barils.  En  Camiole  on  en  donne  aux  cochons  pour  les 
engraisser ,  aux  bœufs  ,  aux  chevaux  pour  les  re* 
faire,  etc  ,  etc.  (  Voy.  Jnn.  de  okim.,  LYII  ,196). 
0.  Borrichius,  en  1673,  vanta  eomme  médicament 
le  lichen  dUslande ,  et  Tappela  muêcuê  cathariicuê 
(Aoi,  méd.  et  pha,^  Hafniss,  I,  126).  En  1683, 
M.  Hjaerne  assura  dhine  manière  plus  précise  que 
'  c*était  un  excellent  moyen  contre  Thémoptysie  et  la 
phthisie  ;   mab  ce    furent   Linné   (  Flora  lapo^ 
nica,  340)  ;  et  Soopoli  {Ann,  hiêt,  «al.,  T,  119; 
II,  107)  qui,  en  1760,  Tintroduisirent  définitive- 
ment  en  médecine ,  après  Tavoir  sonmb  à  des  expé- 
riences régulières  et  suivies  (  Sprengel  •  Hitt,  de  la 
méd,^  y,  403  )•  Trommsdorf ,  Bergins ,  Crichton  , 
Gontier  Saint-Martin ,  etc.,  ont  aussi  constaté  ses 
bons  effets  dans  les  affections  muqueuses  de  la  poi- 
trine. Cependant  il  ne  faut  pas  8*abuser  ;  jamais  ce 
lîdien ,  ni  aucun  médicament ,  n*a  guéri  la  phthisie 
pulmonaire,  surtout  tuberculeuse  ;  seulement  nous 
dirons  avec  Murray  qu'il  adoucit  la  toux ,  calme  la 
fièvre  hectique ,  améliore  rexpectoration ,  diminue 
les  sueurs  coUiquatives  et  qu^il  est  bon  dans  Pasthme 
humide,  eto.  Du  reste  son  efficacité  n^est  pas  plus 
marquée  dans  les  affections  muqueuses  des  voies  de 
la  respiration ,  que  dans  celles  des  autres  parties  ; 
ainsi  Crichton  Ta  vu  guérir  des  diarrhées  chroni- 
ques, les  dyssenteries  tirant  à  leur  fin ,  car  dans  le 
temps  où  les  symptômes  sont  inflammatoires ,  cet 
auteur  dit  à  bon  droit  que  ce  médicament ,  qui  Jouit 
d*nne  activité  marquée,  pourrait   être  nuisible. 
M.  le  docteur  legnault  a ,  dans  ces  derniers  temps , 
vanté  surtout  Temploi  de  ce  lichen  dans  les  mala- 
éi90  de  poitrine  :  ce  qui  a  fourni  à  un  pharmacien 
homonyme  Tidée  de  vendre  une  préparation  de  ce 
végétal ,  et  quoique  ce  dernier  suit  mort  depuis  long- 
temps, on  n*en  continue  pas  moins  la  vente  de  la 
drogue  sous  son  nom.  Schonheyer  Ta  administré 
avec  succès  contre  les  toux  rebelles  qui  succèdent  à 
la  coqueluche  ;  Qnariu ,  contre  la  suppuration  des 
reins  ;  d^antres  contre  les  ulcères  utérins.  Son  amer- 
tume le  fait  donner,  sans  avoir  été  lavé,  comme 
stomachique,  anti-goutteux ,  fébrifuge  et  vermifuge. 
Du  four  et  Marie-Saint-Ursin   Pont  prescrit  comme 
succédané  du  quinquina  (  GoMelie  de  Santé^  1808). 
Ses  qualités  nutritives ,  dues  à  la  présence  des  prin- 
cipes gélatineux  et  féculents  qu'il  contient,  le  ren- 


dent précieux  dans  les  maladies  avec  marasme  , 
abattement  des  forces ,  dans  Tépuisement ,  la  con- 
somption, etc.,  parce  qu*il  soutient,  nourrit  et 
répare  les  organes  fatigués  de  la  digestion.  Nous  ne 
devons  pas  cachera  nos  lecteurs  que  Proust ,  qui  a 
écrit  si  avantageusement  sur  les  propriétés  nutriti- 
ves du  Lichen  d*Islande,  prétend  que  ses  vertus 
pectorales  sont  chimériques  ou  au  moins  problémft- 
tiques  (  Ann,  de  la  Litt.  méd.  éimng,,  1H10). 

Les  préparations  médicinales  que  Ton  emploie  do 
oe  lichen ,  dont  la  dose  est  depuis  un  gros  jusqu*i 
une  once,  se  bornent  à  peu  près  à  la  décoction  et  à 
la  gelée.  La  première  est  jaune  et  a  une  saveur  pres- 
que analogue  a  celle  de  quttêeia ,  si  par  des  Uvages 
on  n*a  pas  enlevé  Tamertume  j  en  refroidissant ,  cette 
préparation  se  prend  en  gelée  ;  de  sorte  qu*il  faui 
la  prendre  chaude  lorsqu'on  veut  Tingérer  liquide. 
Si  on  faisait  évaporer  en  extrait  Tinfusion  à  froid  dn 
lichen,  on  ù'anrait  qu'un  extrait  amer,  sans  la 
fécule  qui  reste  dans  le  lichen.  La  gelée  est  trem- 
blante et  semblable  à  celle  d'amidon ,  sans  visoosité  ; 
elle  ne  se  conserve  saine  que  pendant  un  petit  nom- 
bre de  jours,  après  lesquels  elle  se  fend,  se  sépare 
de  la  partie  aqueuse ,  etc.,  et  doit  être  alors  jetée. 
On  raromatise  avec  la  canelle ,  la  fleur  d'oranger,  on 
y  ajoute  du  sucre,  etc.,  pour  la  rendre  pins  agréable 
à  prendre,  et  lui  ôter  sa  fadeur.  M.  Zier,  pharmacien 
allemand ,  propose  de  préparer  cette  gelée  en  épiii-  ^ 
sant  le  lichen  par  des  ébulUtions  nombreuses,  puis 
par  sa  macération  dans  l'alcool ,  qu'on  répète  deux 
ou  trois  fois  pour  l'en  séparer  et  le  mettre  sécher  ; 
le  résidu  se  fond  en  entier  dans  l'eau  {Bull,  dee  te. 
méd.,  Eérussac,  XIX.,  183).  Ainsi  nue  décoction  de 
lichen  non  lavé  donne  la  partie  amère  on  médicinale 
de  cette  plante ,  qui  est  tonique ,  fébrifuge ,  stoma- 
chique, purgntive  même ,  etc.  ^  si  elle  est  seulement 
lavée ,  on  a  la  partie  nutritive ,  adoucissante ,  mêlée 
avec  une  partie  amère ,  c'est  l'état  où  il  faut  que  foit 
ce  lichen  pour  les  affections  de  poitrine  ;  sfl  est 
totalement  privé  de  cette  partie  amère  par  un  alcali 
on  l'alcool ,  il  ne  donne  plus  que  les  parties  nourris* 
sautes  ;  ce  n'est  plus  un  médicament,  mais  un  aliment. 
Cest  de  cet  état  qu'a  voulu  parler  Proust ,  lorsqu'il 
considère  ce  lichen  comme  bon  aliment,  mais  médi- 
cament nul.  On  coupe  avec  le  lait ,  le  petit-lait ,  les 
infusions  ou  décoctions  de  lichen  ;  on  met  sa  pondre, 
privée  de  la  partie  amère,  dans  le  chocolat ,  dans  des 
potages,  etc.,  pour  rétablir  les  forces,  remédier  i  la 
débilité  musculaire ,  eto.  L'abus  de  la  portion  amère 
est  fort  nuisible ,  et  peut  amener  des  inflammations 
graves ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  pour  celle  qui  est  com- 
posée seulement  de  fécule. 

On  a  proposé  d'employer  dans  les  arts ,  en  place 
de  gomme ,  la  matière  gélatineuse  du  lichen  d'Islande 
(BhIL  de  pharm,^  Y,  3I0)«  Les  Islandais  emploient 
souvent  mêlé,  on  i  sa  place,  les  L.  ni^alie^^i  pro» 
boscldeuà.  On  .peut  consulter  sur  le  Lichen  ielan^ 
dicut,  L. ,  l'article  très-intéressantde  Murray  (^/>f»ar. 
méd,  y  y,  963  )  et  les  ouvrages  suivants  : 

RetsM  (II.>S..E.).  Vi$ê.  inaug,  m$d.  89  lAckitn*  isjanâieo, 
1778,  in-4.  -  Troroins<Iorr(G..B.).  Programma  d»  Xtc*««  i>/«*^ 
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dico.  ^tfoétm,  1778  ,  m^.  —  IbeUng.  />«m.  49  fimm  •!£»•&««• 
iêlandieo,  GImcon,  1779,  w-8.  ~  Cnaur  (G.-C-P.).  Dim. 
inmmy.  mtd.  é»  Idehsn»  iêUméiem.  BrUspa .  1780,  ia^.  —  Blra« 
(C-F.).  /«rtf^.  ii«o  dtUek^n»  i$Umdi€0.  Roenûkeri .  1791  ,  in^ 

—  B«giiaalt.  Obê0n.  <m  pmlm«marjf  contmmpt.  or  an  »0»my  «m  tkê 
Li^km  iêttmJicuê ,  ete.  Londres  ,  1802.  —  Primat.  XlMoirw  rar  le 
Keliea  iTlBbiMle  (/pun».  éêpkyHqwÊ,  LXXHI ,  81  ).  —  Id^m.  Vw%. 
iMeli«Mmlaimd«Zto4MMMtf<cM  (^M.  êê  tktmk,,  LVH.  196). 

—  BenrliM.  BcchvckcaMU-  la  maîmtm  èm  L4ek9m  UtmnéUut^  ctaw 
«m  eoaploi  comMeelnMat (^iM.  d«  cMm^  ,  XC ,  277  ;  et  Aatf.  ^ 
j>A«ni».,  VI.  587). 

i^.  (Phjtcia)  nivtUUy  L.  Ptanto  des  monta^M 
trét-éleréM  ;  m  poudre  •  p«ité  jadii  pour  ipëcifiqae 
contre  la  rage. 

L.  (Lecaoora)  ParMuê^  L.  ;  Parelle ,  pareHe  d^Aa- 
ver{;ne.  Cette  espèce  (orme  des  croûtes  blanchâtres , 
Termqneases ,  irrégnlières ,  qui  s*attacbent  aux  ro- 
chers ,  sur  les  schistes,  les  granits ,  les  basaltes  ,  ete« 
En  faisant  macérer  ce  lichen  dix  k  douxe  jours  dans 
Purine ,  avec  de  Teau  de  chaux  ou  des  iendrcs  ta- 
velées, il  acquiert  une  couleur  rouge  ou  violette 
Intense ,  et  se  change  en  pulpe  molle  ;  alors  on  Tex- 
prime  i  travers  un  tamis  et  ou  le  moule  en  forme 
de  petits  pains.  Ce  sont  des  Auvergnats  qui  vont 
ràder  les  rochers  pour  obtenir  ce  lichen ,  souvent 
mêlé  de  L,  eopaUinuê,  qui  parait  avoir  les  mêmes 
propriété  tinctoriales  (  Prost.,  Lisie  deê  Crjpioga^ 
«MM  de  la  LoMère).  H  parait  que  1»  plupart  des  lichens 
dont  le  thallns  est  crustacé  et  épais  sont  tinctoriaux , 
d*après  la  remarque  do  M.  De  Candolle ,  de  sorte 
que  le  f^ariolaria  oreina,  cHé  par  M.  Guibonrt 
{Drogiiei,  11,629),  peut  bien  en  fournir.  La  saveur 
du  Lichen  Parettuê  est  un  peu  amère  et  mucilagi- 
sense  ;  la  pâte  qu*on  eu  prépare  est  sous  forme  de 
pâte  molle ,  gluante ,  d*une  couleur  violette. 

X.  (Parmelia)  |tortel^nws,  L.  Le  docteur  Sander 
assure  que  la  poudre  bien  fine  et  verte  de  oetio 
espèce ,  est  plus  efficace  que  le  quinquina ,  surtout 
dans  les  fièvres  d*automne ,  et  plus  encore  dans  les 
quartes  rebelles,  oà  a uoune préparation ,  selon  lui, 
ne  peut  la  remplacer.  H  ajoute  que  c*est  au  peu  de 
soin  que  Ton  a  mis  dans  sa  préparation  jusqu*à  ce 
jour,  que  Ton  doit  les  insuccès  dans  remploi  de  ce 
médicament  {Journal  d' Hufeland  ^  1816;  Biblioth, 
«Métf. ,  LIX,  113).  Dans  son  état  de  jeunesse,  ce 
lichen  est  vert;  il  est  jaune-doré  étant  adulte,  et 
gris  en  vieillissant  :  c*est  le  plus  vulgaire  de  tous  les 
lichens  sur  les  arbres  et  les  murs  chex  nous.  Il  doit 
â  Podenr  qu^il  répand ,  et  qu*on  trouve  analogue  â 
celle  du  quinquina ,  sa  réputation  de  fébrifuge  ; 
rhuile essentielle  butyreuse  qu*en  a  retirée  M.  Grum> 
precht  est  analogue  à  celle  de  récoroe  du  Pérou 
(Journ,  de  pKarm,^  V,  309).  Schrader  en  a  donné 
une  analyse  qui  n*y  démontre  aucun  des  principes 
deê  éoorces  fébrifuges . 

L.  (  Usnca  )  plicatus^  L.  Macéré  avec  Talun ,  il 
teint  en  vert;  avec  l'alun  et  Tétain,  il  donne  une 
couleur  d'un  rouge^'auve  (Prost).  Les  Lapons  en 
placent  sur  leurs  pieds  écorchés  par  une  longue 
route  ;  ils  jettent  sa  poudre  sur  les  plaies  des  hé- 
morrhagies  externes  (Linné,  Flora  /op., 348).  Sui- 
vant la  plupart  des  auteurs,  c'est  celle  plante  qu'on 


appelle  Utnéo,  et  qui  croissait  sur  las  «râMs  k«* 
mains  abandonnés  ;  elle  avait  surtout ,  disait-on  ,  lu 
propriété  de  faire  pousser  les  cheveux ,  sans  dovte 
à  cause  de  sa  forme  capillaire.  Hais  Hurray  a  donné 
ce  nom  au  L,  êastaiilis  (Voyes  plus  bas).  Cest  le 
Moêeuê  arborouê  des  Formulaires. 

X.  (Evemia)  prunatiri^  L.  En  Egypte,  ou  u^en 
sert  pour  faire  lever  le  pain  et  fermenter  la  biéru 
{Die*,  déê  «c.  nat,,  VIII ,  519).  Maoéré  avae  le  wi^ 
triol  vert ,  il  donne  une  couleur  bai-brune  ou  roagu 
(Prost);  ce  lichen  est  regardé  coBune  un  lé^or 
astringent. 

L,  (Stida)  pulmom^riu^,  L.,  pulmonaire  do 
chêne.  Cette  espèce ,  qui  croit  sur  les  éoorces  de 
chêne ,  de  hêtre ,  de  sapin ,  dans  le  milieu  et  lu 
nord  de  l'Europe ,  est  remarquable  par  les  laetuMe 
en  réseau  qu'offre  sa  surface  ;  il  est  foliaoé ,  d'an 
vert  jaunâtre ,  glabre  ;  sa  saveur  est  un  peu  acre  , 
amère.  Il  est  regardé  comme  pectoral ,  béchique  y 
d'où  lui  viennent  les  noms  de  Pulmtonaria  arèorem^ 
de  AfMsciispu/MOfiuriws  quorcM,  qu'il  porte  du  ut 
les  Pharmacopées  ;  on  le  donne  en  décoction ,  i  k 
dose  d'une  â  quatre  drachmes,  dans  la  phthisie 
pulmonaire ,  les  hémorrhagies  ,  les  catarrhes ,  lora- 
qu'on  Pa  dépouillé  de  son  amertume  ,  ainsi  qeu 
dans  les  affections  non  inflammatoires  ;  en  poudre , 
on  n'en  prescrit  qu'un  gros.  En  Sibérie ,  on  le  met 
dans  la  bière,,  boisson*  qui  est  donnée  alors  avec  suc- 
cès dans  l'ictère.  Il  se  rapproche  beaucoup  par  ses 
propriétés  du  X.  islandiiuê.  En  Angleterre,  ou^ 
l'emploie  en  teinture ,  et  il  entre  dans  le  êirop  do 
mou  do  voau, 

L,  (Cladonia)|Dysû<afu«,  L.  Willis  employait  d^ 
cette  espèce ,  très-commune  dans  les  endroits  oeoa 
des  bois ,  sur  les  fossés ,  contre  la  coqueluche  ;  Vau- 
Voensel ,  médecin  de  Pétersbourg ,  en  a  retiré  dlieu- 
heux  effets  dans  les  toux  sèches ,  d'irritation  ,  avec 
chaleur  chatouillante  ;  Atoonovieta  a  éprouvé  aoa 
utilité  dans  cette  maladie,  ainsi  que  Dilleuius  (Spren- 
gel,  Hiêi.  de  la  mid.,  V,  493;  et  CuUen,  Méd. 
prai,^  111 ,  96,  édit.  de  1819)  ;  on  le  regarde  aussi 
comme  utile  dans  la  phlhisie ,  le  rhume  ,  etc.,  â 
l'instar  du  L,  cocciferuê,  L.,  dont  il  n'est  qu'une 
variété  ;  la  dose  est  [d'un  â  deux  gros.  Ou  néglige 
trop  l'emploi  de  cette  plante ,  très-facile  à  se  pro- 
curer. Elle  fournit  une  teinture  d'un  gris  verdâtra 
(Prost). 

Van-Yoenael.  8«r  la  Tertn  da  «mmom py «ietdM  ( Jf/a».  dêkttê» 
ciM  ro^mUé»  méd^  Ht  294»  1777).  —  DUleaiiM  (J.-B..J.).  Di»9. 
d»  iick»nt pgMtdatù.  Mo|$anlia,  1786,  iii.8. 

X.  (Cladooia)  rangiforinus ,  L., lichen  des  ren- 
nes. Il  forme  de  petits  buissons  serrés ,  â  tiges  droi- 
tes, très- rameuses,  creuses,  molles,  blanchâtres, 
comme  tomeateuses;  il  croit  dans  le  nord  de  l'Europe, 
surtont  en  Lapoole ,  où  il  couvre  une  grande  partie 
du  pays ,  et  sert  de  pâture  aux  rennes ,  qui  grattent 
la  neige  l'hiver  pour  le  déterrer;  sans  lui  les  contrées 
voisines  du  pôle  seraient  inhabitables.  Il  peut  aussi 
servir  do  nourriture  &  l'homme ,  ainsi  que  s'en  est 
assuré  M.  Fée ,  après  avoir  été  débarrassé  de  sa  sa- 
veur amère  par  des  lotions  suffisautes  (Cours  d*hùt. 
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mai.pkarm.fi^  177),  et  rartout Fabricîus  ,  qui  dit 
qae  1m  Ifkndan  en  font  den  gelées  nourrUsaotes , 
levé  d^abord  dans  IVau  ,  puis  cuit  dans  du  lait 
{yofoge,  199).  Cette  plante,  usitée  en  médecine, 
est  trés-oommune  en  France  dans  les  landes,  ainsi 
que  ses  nombreuses  variétés. 

L,  Roeeetta,  L.   (Roccella    tinctoria,  Aohar.), 
orseille.  Cette  petite  espèce  branchue ,  qui  doit  son 
nom  i  son  habiiai,  haute  de  3  pouces ,  à  tiges  ar- 
rondies ,  grisâtres  ,  pulvérulentes ,  souvent  courbes, 
tuberculeuses ,  vient  sur  les  rochers  des  bords  de  la 
mer ,  surtout  dans  les  pays  un  peu  diauds  ;  on  en 
trouve  pourtant  sur  quelques-uns  de  ceux  d* Angle- 
terre, de  Bretagne,  mais  c'est  aux  Canaries  et  dans 
1* Archipel  grec  que  ce    lichen  croit  le  plus  abon- 
damment ,  et  d'où  on  le  tire  pour  les  besoins  du  com- 
merce. Ledru  dit  qu'on  en  expédia  des  premières , 
que  les  anciens  appelaient  Ile$  à  la  pourpre,  S,606 
quintaux  en  1731  {f^offage,  1, 135).  Toumefort  as- 
sure que  dans  celle  d'Amorgos  ,  l'une  des  fies  de  la 
Grèce ,  on  en  teignait  des  vêtements  en  soie ,  qui 
retiennent  le  nom  de  cette  fie,  et  qu'on  en  envoyait 
en  Angleterre  an  prix  de  10  écus  le  quintal,  etc. 
{Foyage,  I,  277).   Ai^ourd'hui  ce  commerce  est 
beaucoup  diminué ,  parce  que  cette  teinture  a  été 
remplacée  par  des  moyens  plus  économiques.  Ce  li- 
chen fournit  le  tournesol  en  pain,  ou  orseîlle  en  pâte 
du  commerce ,  tandis  que  le  ioumeêolendrapeaus 
est  préparé  avec  le   Croton  linctorium ,  L. ,  ainsi 
que  nous  Pavons  dit.  Les  Grecs ,  qui  le  nommaient 
Acixjf  y ,  s'en  servaient  pour  teindre  en  couleur  de 
pourpre  ;  Pline  l'appelle  phycoê   ihalaesion    (lik, 
XXVI,  cAO;tilib.  XXXII  ,c.  37).  Cependant  leur 
manière  de  s'en  servir  avait  été  perdoe  ,  lorsqu'en 
1300  un  marchand  de  Florence  observa  que  l'urine 
communiquait  à  oette  plante  une  belle  couleur  vio- 
lette; la  préparation  en  resta  longtemps  secrète, 
d'abord  à  Florence ,  puis  en  Hollande ,  mais  elle  est 
aujourd'hui  connue  en  Angleterre  et  ailleurs ,  et  il 
y  a  dtê  manufactures  pour  cet  objet  à  Londres  et  à 
Liverpool  (Bancrof,  On  philosophg  of  colours,  p. 
993).  On  met  ce  lichen  pulvérisé ,   souvent  mêlé 
avec  le  L,  fuciformia,  L. ,  qui  en  est  effectivement 
fort  voisin  ,  dans  une  cuve  avec  moitié  son  poids  de 
potasse,  et  ou  arrose  le  mélange  d'urine,  ce  qui  le 
fait  entrer  en  fermentation  ;  on  remue ,  en  ajoutant 
de  nouvelle  urine ,  jusqu'à  ce  que  la  matière  passe 
au  rouge ,  puis  au  bleu  ;  on  y  jette  alors  un  tiers  de 
bonne  potasse ,  et  on  l'étend  pour  la  faire  sécher  ; 
on  vend  ce  produit  sotis  forme  de  gâteaux  ou  de 
pulpe  humide ,  qui  est  d'une  odeur  fétide.  Les  fal- 
sificateurs y  ajoutent  parfois  de  la  craie ,  de  l'iris  en 
poudre ,  etc.  (Thomson ,  Botan.  du  droguiste ,  173). 
Cette  préparation  donne  une  belle  couleur  violette 
pourpre ,  fugace;  on  en  prépare  des  réactifs  pour 
^essayer  les  acides ,  qui  la  font  passer  au  rouge  ,  que 
les  alcalis  rappellent  au  bleu.  M.  Robiquet  a  trouvé 
dans  l'orseilie  une  malière  sucrée  susceptible  de 
cristalluer,  que  l'ammoniaque  et  l'air  colorent  en 
violet,  puis  rougissent,  etc.;  il  range  sur  la  même 
ligne  la  parelle ,  et  assure  qu'on  en  tire  les  mêmes 


ooulenr^i ,  ainsi  que  de  divers aut^  lèchent ,  tels  que 
leZ.  ealcarius,  des  Fariolaria,  etc.  (Voyes  un  ex- 
trait des  recherches  sur  le  principe  colorant  de  Tor- 
seille ,  Joum,  de  pharm, ,  XV,  398). 

Ce  lichen  est  surtout  employé  dans  la  teinture  ;  ce- 
pendant le  collège  de  Dublin  le  conseille  en  infusion 
pour  soulager  le  chatouillement  qui  existe  au  gosier 
dans  certaines  toux ,  et  qui  est  parfois  si  incommode 
(Coxe,  Americ,  diepens.,  568).  M.  De  Candolle  dit 
qu'à  nie  Maurice  on  en  prépare  des  bouillons  pour 
la  poitrine  (j^ssat,  318). 

■orelot  (S.).  H^OBoire  «ar  le  licLca- français,  mlgà  toornaMl 
en  pain  (Mém»  de  la  «m.  méd.  d'émiulation,  V«  2Sl)k 

X.  (Parmelia?)  rotundatue  ,  Rottl.  On  emploie 
oette  espèce  de  l'Inde  comme  remède  rafraîchissant 
dans  ce  pays;  on  en  prépare  un  Uniment  pour  la  tête 
(Ainslie ,  Mat.  ind, ,  II ,  170). 

L»  (Cladonia)  sanguinea,  Mart.  11  sert  au  Brésil , 
ainsi  que  plusieurs  autres  espèces ,  A  faire  des  infu- 
sions qu'on  donne  aux  enfants  contre  les  aphthes 
{Joum,  de  chimie  méd, ,  III ,  549). 

L.  (Parmelia)  sasatilis  ,  L.  (Imbricaria  retiruga, 
DC.)^  usnée?  Il  croit  aussi  souvent  sur  les  troncs  d'ar- 
bres que  sur  les  rochers  ches  nous;  il  est  en  dessous 
couvert  d'un  duvet  noirâtre,  et  a  en  dessus  une 
couleur  grise  glauque ,  parsemée  de  lignes  grenues. 
Cette  espèce  est  un  triste  monument  de  la  crédulité 
humaine  ;  on  croyait  qu'elle  croissait  sur  le  crâne 
humain ,  et  on  lui  attribuait  en  conséquence  une 
foule  de  vertus  imaginaires,  superstitieuses,  soùs 
le  nom  d'usiiée  huwMtine,  de  Vueue  cranii  hu- 
mant, etc.;  on  la  trouve  prescrite  dans  de  vieux  au- 
teurs. Aujourd'hui  elle  n'est  plus  d'usage  que  pour 
la  teinture.  Maoéré  dans  de  l'urine ,  ce  lichen  donne 
une  couleur  rouge ,  avec  le  vitriol ,  il  teint  en  bmn. 
On  dit  qu'en  Ecosse  plus  de  deux  cents  hommes  sont 
occupés  chaque  année  à  sa  récolte  (Hoffmann ,  De 
varia  liehenum  ueu,  p.  37).  Voy.  L,  plieatue^  L. 

L.  (Leoanora)  tartareuê  ,  L.  Les  Suédois  retirent 
de  cette  espèce  crustacée ,  abondante  aussi  sur  nos 
rochers,  une  couleur  brune  qu'ils  appellent  boeltelei 
(Fabricios ,  Voyage  ,  60).  Il  est  probable  que  traité 
comme  l'orseilie  et  la  parelle ,  ce  licheu  chMinerait 
des  couleurs  semblables. 

L.  (Lecanora)  tinctorius,  Fée.  Cette  plante  habite 
les  écorces  au  Brésil,  et  sa  belle  couleur  de  cinabre 
fait  supposer  qu'on  en  pourrait  tirer  une  teinture 
analogue.  M.  Fée  croit  que  c'est  là  la  cochenille  végé- 
tale analysée  par  M.  Vauquelin(^fii»o/.  duMmeéum, 
VI ,  145  ) ,  que  nous  avons  rapportée  à  VHgpochnme 
rubro-cinctus ,  £hr. 

L.  (  Cenomyce)  uncialis,  L.  Cette  petite  plante 
iudigène,  macérée  avec  la  chaux  vive  dans  l'urine  , 
donne  une  oouleur  grise  (  Prost ,  loe.  cit,  ), 

X.(Usnea)  Usnea,  On  attribue  cette  espèce  à 
Linné  ,  qui  ne  la  mentionne  dans  aucun  de  ses  ou- 
vrages ;  elle  n'appartient  pas  au  genre  Usnea  ;  c'est 
VMectoria  usneoides  d'Acharius.  Lichen,  unie. , 
594).  Elle  n'habite  pas  l'Europe,  et  est  figurée  ,  pi. 
LXXXIV  ,  f.  10,  de  VHiet.  musc,  de  Dillenius  ;  elle 
est  inusitée.  La  vraie  usnée  est  le  Lichen  plicatue,  L. 
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L,  (Efarak)  mtIpUmêf  L.  Les  Horwéytat,  dV 
prét  lÀmméy  font ,  •v«oeette  etpéotet  da  Tcm  pUé, 
une  pâte  dont  ils  faroâsMot  la  chair  d*animain  môrti, 
dans  rintentioD  de  taer  lei  lovpt ,  ete.  ;  par  ell*- 
méoM ,  alla  n*a  aaoaoe  vertu  délétère  ;  elle  orott 
dans  les  haataa  laoatagaat ,  oà  aa  belle  aovlew 
jaune  la  lait  remarquer. 

Luau  M  t'A««Mt«Bc.  Vo/.  ^N^iMlMw  fkmsm, 
— .        cvsnus  TuaMTAM.  !!•■  oflidaal  «la  Liokm  c€mimmêt 
I. 

—  n  Gaies.  Un  d»  domm  ém  Vcnéile ,  Liokm  Bteotllm , 

L. 

—  fVTftXM  KATtrouvt.  Hoot  oSdul  do  MtmtimmUm  /V> 

~       muiATM.  Vos  «ficJMl  a«  JCtrv&MKa  Ptifm^rfkm , 

t. 
Lions  MiAssieo.  Vos  îuUm  daZMA*»  «ly— rfrfiws,  L. 

SlOHiHlfczSy  LteÀtfie«.  Famille  natiirella  de 
la  tribu  dea  Aootylédonet ,  de  la  Cryptof^nûa  de 
Linné ,  qui  la  claMait  parmi  les  Algues ,  fort  uooh» 
breuse  en  espèces ,  pnisqu*on  eu  connaît  oiaiuteaant 
plus  de  deux  ou  trois  mille.  Ce  sont  des  plantes  qui 
s^obser? ent  sur  les  minéraux  et  les  Tégétaux  ;  elles 
•ont  composées  d^une  croate  (  thailtu)  plus  ou  moins 
épaisse ,  grenue  ou  foliiforme,  portant  des  fructifi- 
cations (  apotkecùm  )  qui  renOBrment  des  gOngyles  et 
et  des  séminules  propagatrices,  que  les  vents  (1  )  et  les 
eaux  transportent.  Les  licbens  sont  les  premières 
plantes  qui  naissent  sur  les  corps  dénudés ,  comme 
les  pierres  ,  les  rochers ,  sur  la  terre  ;  ils  y  forment , 
par  leur  deiritu»,  les  premières  molécules  d^AiMnMs, 
sur  lesquels  Tiennent  se  fixer  ensuite  des  mousses , 
des  graminées ,  puis  des  végétaux  ligneux  ;  ils  ne 
•ont  pas  le  résultat  de  la  décomposition  des  corps  , 
eomma  on  Pa  dit,  mais  oello-ci  fkvorise  leur  dévelo|K 
pement ,  qu^accélère  encore  llMimidité.  On  distingoe 
des  lichana  pulvérulents,  foliacés  et  dendraldes; 
mais  tous  ont  la  même  organisation ,  et  ne  diffèrent 
que  par  leur  polf  morphie  qui  est  très-grande,  comme 
peur  la  plupart  des  agamea.  Ces  plantes  n'ont  pas  de 
racinea  véritables  :  aussi  ne  vivent-elles  pas  aux  dé- 
pens des  corps  sur  lesquels  elles  sont  appliquées ,  et 
auxquels  seulement  elles  adhèrent ,  et  ne  sont  pa- 
rasites qu^en  apparence.  Les  lichens  ont  une  durée 
plus  longue  que  les  champignons ,  dont  ils  diffirent 
par  la  présence  de  leur  thallus;  on  remarque  que  ceux 
qui  ont  hne  croûte  grenue,  pulvérulente ,  habitent 
astftout  sur  les  pierres ,  les  rochers ,  les  murailles , 
tandis  que  ceux  dont  la  croûte  est  foliacée  se  voient 
plus  volontiers  eur  les  éeorcas ,  les  bois  morts ,  la 

(!)  L«  3  août  1828.  M.  ThÀurd  •  yriaenli  I  l'Acadi^ic  r07a]« 
dra  aeinicra  an  lidMn  fie  coal«fir  &•▼«,  gma  «  forait  de  croûlea 
htiêim  ,  tomihé  dana  le  voiainaga  da  moat  Ararat^qna  loi  avait an- 
toji  on  gco^ral  naaaa  de  TaiWe  d*  Peraa.  Il  pasait  «{oa  ee  UcJmb 
ilntichi  peodant  VHi  aar  Ica  roclier*  da  ce»  SBoatagoea  Caaieaaca , 
a  «-'te'  emportr  par  le  TenI  i  nue  trèa-grande  distance,  ce  qui  màoumé 
lira  aaz  habitants  de  dire  que  cette  grain»  towtbait  dm  ciel.  Do  reate 
il  parati ,  d^aprèa  ceqa*on  a  atsareia  général,  que  cette  prétcndne 
ploie  arait  d<^è  eu  Uea  pla*ieiirs  fois  .  jonqu^â  coorrir  la  terre  k  5 
I  6  ponces  d*/paisaear  dana  de*  endroit*  ;  les  montons  s^en  nonrria. 
aeat«  et  les  boaiaes  ansai,  d^apr^  ce  qui  eal  rapporte  dans  la  notice 
ioiotoàcetearoi. 


terra  humide ,  le  terreau  des  bois  ,  He.  La  chalevr 
les  deaaèehe ,  mais  l'humidité  les  folt  refmbr  à  la 
vie. 

Las  lichcM,  dont  aucune  espèce  n*est  délélère, 
oootieonent  tous  nue  matière  gélatineuse  qui  est 
un  peu  de  nature  animale ,  et  de  la  fécule  abondante; 
aussi  sont-Us  trèo-nourrissanU ,  i  tel  point  qu'ils  sont 
alimentaires  dans  quelques  régions  du  globe,  et 
pourraient  Tétre  dans  toutes  si  on  n*y  possédait  pna 
des  matières  plus  alibiles  et  de  saveur  |âns  agréable. 
Quelques  animaux  les  mangent ,  surtout  les  renaos , 
dans  les  régions  glaciales  du  Groenland  et  da  la  Ln» 
pooie,  et  ils  sont  pour  ces  climats  désolés  ce  que  les 
vertes  prairiea  sont  pour  les  heureuses  contrées  pin- 
cées plus  au  midi.  Plusieurs  lichens  contienoent  de 
Toxalata  de  chaux. 

La  plupart  des  lichens  sont  pourvus  d*un  prineipa 
odorant  que  développe  leur  macération  dansrnrÔM, 
aasex  marqué  dans  quelques-uns ,  surtout  da^  oeux 
de  consistance  calcaire ,  pour  être  employé  dans  Tart 
de  la  teinture  ;  telles  sont  rorseille ,  la  parelle ,  aie. 
Il  en  résulte  une  branche  de  commerce  qui  nVst 
pas  à  dédaigner. 

Les  lichens  de  consistance  plus  molle  ont  aussi  des 
propriétés  médicinales ,  dont  on  fait  une  applieation 
asict  fréquente ,  ils  sont  regardés  comme  pectoraux  , 
et  employés  dans  le  rhume ,  le  catarrhe ,  la  coque- 
luche, la  phthisie  :  ce  qu^ils  doivent  à  la  gélatino 
dont  ils  sont  composés  et  à  un  principe  amer  qu^on 
y  observe  aussi ,  et  dont  il  faut  même  les  dépouiller 
en  partie  pour  Tusage  médical.  Quelques  autres  ,  où 
ce  principe  est  plus  abondant ,  sont  regardés  ooflama 
fébrifuges ,  vermifuges ,  hépatiques ,  et  méoM 
oonune  vomitifs  et  utiles  dans  les  affectiona  cuta- 
nées (Voyet  Lichen), 

HoffaaaMi  («.-F.).  IMas.  «I»  •mHm  Uektnmm  «a«.  MilBaf,  Ttm. 
«-  AoMraai.  Eecherchea  et  espërieaees  sor  lea  divers  lirkeafc  17K7. 
—  WiUeaet.  Lidiàtofraplûe  ëenowqoc,  l787.^Ceeti*wMvn- 
fe*.  m  réponse  à  la  qnaatieo  aor  /ViJti^  diae  MeAetw,  psfes<s  par 
reead^oaie  de  L joa ,  et doalif oHomu  a  lemporté  le  prix,  eaitdt^ 
r^oaia  cb  on  senl  volanae  pablié  sooa  le  titre  snivant  :  Hoffiawaa  « 
kmomx  et  Willeact.Hénsoires  cooroin^  en  1786  par  Pacad^oûs  da 
L jon  aor  hitilitë  dea  lichens  dans  la  aiMecinc  et  daM  lea  art*.  Lyon, 
1787.  —  Sor  U  propriété  tinctoriale  dos  lichens  (^no.  de  ûkitmi»  , 
XXXn.  181). 

LicHEiiBS.  Callosités  des  articulations  des  chevaux^ 
employées  jadis ,  à  la  dosed*un  scrupule  è  1  gros, 
contre  Thystérie ,  Tépilepsie ,  les  engorgements  de 
Tutérus  ,  les  calculs ,  et  comme  emménagogues. 

LiCBiso>rB4açais.  Hona donné  par  Horelot  an  toomeaol  en  pain, 
Lick9%  B^oeêlla,  L. 

LicocBB  Rom  Tolgaire  de  la  linace  rooge,  Limam  r^fu»^  L. 

Lmomdio.  Neoi  espagnol,  italien  et  portngaia  du  Lgetp^Hmm 
clapmtumj  L. 

LicoKif  B.  Les  anciens  ont  désigné  sous  ce  nom  di- 
vers quadrupèdes ,  quHls  supposaient  pourvus  d^unu 
seule  corne  au  milieu  du  front  :  tels  sont  I*Oryx 
d*Afrique,  qui  est  V Antilope  Orys,  Pall. ,  ou  mieux, 
suivant  Lichtestein ,  VA.  Gns»iia,L,;  Vkne  dea 
Indes ,  qui  est  le  rhinocéros ,  auquel  se  rapportent 
aussi  le  cheval  et  le  boenf  unicome  de  quelqnea 
auteurs  ;  enfin  ,  et  surtout  le  Monoceros ,  Monodon 
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MoHOC09v$  j  L.  (Cavier  »  Diêc.  sur  (et  révtd,  de  /a 
0urfac0  du  globei,  etc.).  Tout  co  que  les  médecini 
ont  dit  de  la  lieorae ,  se  rapporte  priDcipalemeni  à 
la  défeiMe  de  oe  Gétacé.  Les  os  fossiles  de  divers 
quadrupèdes  actuellement  iuconuus,  de  certains 
ours  en  particulier ,  ont  aussi  été  nommés  quelque- 
fois Licorne  fossile,  et  regardés  comme  la  licorne 
des  anciens  {Ànn,  du  muséum ,  Vil,  30i2). 

LiGoaNB  DK  Mia.  €*est  le  nom  d*un  poisson  acan- 
thoptérygien,  du  genre  Chœtodou  (C  unicornis,  L.), 
et  celui  sur  tout  du  Narval,  Monodo»  Monoceros, 
X*.  Yoy.  ce  dernier  mot. 

LicuALA  8PIN08A ,  Thuub.  Sorte  de  palmier  de 
Ceylan ,  où  il  est  appelé  talpat ,  rapporté  par  La- 
Miarck  au  genre  Corypha  ,  et  dont  les  feuilles,  qui 
ont  plus  de  six  pieds  de  large ,  servent  à  faire  des 
parasols  y  comme  celles  du  Borasaus  fabelUformiê , 
L. ,  qui  y  portent  le  même  nbm.  On  dit  que  sa 
spathe ,  eu  s^ouvrant ,  ftit  autant  de  bruit  qa*un 
canon  (Thunberg,  Voyage,  IV, 307). 

LiRsa  ooa&  «AMnoo.  Ifom  «basû  de  U  petite  cUmT«|  £afii»iieH/tu 
/•/aMNHfla,  L. 

UDUBioNif,  à  4  lieues  de  flaguenau  et  autant  de 
Strasbourg ,  en  Alsace.  Eaux  thermales ,  usitées  en 
bains ,  surtout  pour  les  maladies  des  femmes. 

Lie  ,  Fax.  Dépôt  formé  au  fond  de  certains  li- 
quides (  Voyez  les  articles  Fœces ,  et  Amurca  ). 
La  lie  de  vin ,  fœces  vint ,  liquide  épais ,  visqueux , 
coloré ,  dont  on  peut  retirer  par  pression  du  vin  de 
qualité  inférieure,  par  distillation  de  Teau-de-vie , 
par  fermentation  du  vinaigre ,  et  dont  le  résidu  est 
brûlé  pour  faire,  la  cendre  graveUe ,  contient  du 
sur-tartrate  de  potasse  ,  une  matière  colorante ,  de 
Talcool ,  de  Tacide  acétique ,  etc.  Elle  est  employée 
pour  la  préparation  du  vert-de-gris  ,  ainsi  que  dans 
Tart  de  la  chapellerie  ;  en  médecine,  on  en  fait  quel- 
quefois usage  comme  fortifiant,  dans  les  engorge- 
nants  des  membres ,  les  ulcères atoniques,eto. 

l^wy«iM'S'miii.  Eaux  minérales  femigineo- 
■et  froides ,  situées  dans  le  village  de  Sanerbrunnen 
(comté  de  Uenneberg ,  en  Saxe) ,  ou  sont  des  bains 
fréquentés.  Le  docteur  Gottling  ,  de  lena ,  qui  les  a 
analysées  en  1800 ,  a  trouvé  dans  3  livres  de  Tau- 
cienne  source  :  gis  acide  carbonique,  90  pouces 
oubea  ;  carbonate  de  fer,  6  grains  ;  c.  de  chaux ,  8; 
c.  et  sulfate  de  soude,  16.  La  nouvelle  source  est  un 
peu  plus  riche  en  gaz.  En  1813 ,  Trommsdorff  a  ob- 
tenu par  livre  de  la  première  source  :  acide  carboni- 
que, â6«  cubes  ;  hydro-chlorate  de  chaux,  1 ,3  grains  ; 
b.  de  magnésie,  3,5;  h.  de  soude,  â,3;  sulfate  de 
chaux ,  0,5  ;  s.  de  soude ,  1 ,0  ;  carbonate  de  chaux , 
3,923  ;  c .  de  protoxide  de  fer  ,2. 

ScUrgel  (J..H.- J.).  ^Mai  bût.  topoga.  et  m^cal  rar  la  «mrce 
de  Licbemtem  (en  allemand).  Meiningen,  1827»  in^ 

KIBBBMSBK&.  Eaux  minérales ,  assez  fréquen- 
tées ,  dit-on,  à  dix  lieues  de  Stuttgard.  Voyez 
Zeller^bode. 

L»MB.  Rom  espagnol  dn  lierre,  Zepu»  timidtUy  L. 
LiBMArvBL.  Un  des nomt allemandB  delà  tomate,  JUonum  £y-^ 
coperetcvm,  L. 

T.  m. 


LIGâNS.  5s 

LtiMtoBCsn.  Ub  de»  nome  •llemand*  de  la  Krêthe,  LigfuHotun 
JLeciêtiemmf  t. 


(route   de  Prague  à  Reichen- 

berg).  II  y  existe  ,  au  centre  des  montagnes ,  dans 
no  lieu  agréable  et  très- fréquenté  des  baigneurs  , 
deux  sources  d*eau  minérale  acidulé ,  dont  la  décou- 
verte ne  remonte  qu'au  commencement  de  ce  siècle, 
et  qui  attirent  un  grand  concours  d'étrangers. 

Mogalla  (G.-P.),  Lettre*  sur  lea  bains  de  Warmbrann  ,  avec 
quelque*  remarques  sor  Flinsberg  et  Liebwerda  (en  allemand).  Bros- 
lao,  1796,  in-S. 

U]fiMIB.  Province  du  royaume  de  Belgique. 

Bnvmal  (!j.-T.).  Parallèle  des  eanx  minérales  actuHlement  cliau- 
dea  et  actuellement  froide»  du  diocèse  et  pajn  de  Li^ge,  etc.  Licge, 
1721 ,  in-8. 

&SÉOB.  Partie  externe  de  Técorce  du  chône- 
liége ,  Quercus  St^er ,  L.  On  lui  accorde  la  pro- 
priété défaire  passer  le  lait  aux  animaux ,  porté  en 
amulette.  Sa  compressibilité  et  son  imperméabilité  le 
rendent  propre  à  boucher  les  vases  et  à  empêcher  le 
liquide  de  s^en  échapper ,  en  même  temps  qu'il  le 
préserve  du  contact  de  Tair.  Parmi  ses  composants , 
on  a  distingué  une  substance  particulière  appelée 
subérine,  qui,  traitée  par  Pacide  nitrique,  donne 
Tacide  subérique  ;  il  donne ,  par  son  incinération 
dans  des  vaisseaux  clos ,  un  charbon  d'un  beau  noir, 
très-léger ,  employé  en  peinture.  On  a  étendu  le 
nom  de  liège  à  quelques  écorces  ou  bois  très-légers, 
compressibles ,  poreux ,  comme  la  racine  du  Nyssa 
aquatica  ,  L. ,  le  bois  du  Bombax  Gossypium ,  L. , 
Les  écorces  du  Ctasus  Mappia  ,  Lam. ,  du  Gastonia 
apongiosa,  Pers.,  etc.  Rien  n'en  approche  pliis, 
par  l'apparence  du  moins,  que  la  chair  de  certains 
boleU  fibreux.  Voy.  Quercus. 

Inn-mov.  Hoa  chinois  du  ZVyMpAoa  iValitmfte»  L. 

filBB^AHS  (Eaux  minérales  de).  Elles  sont 
situées  dans  la  Nouvelle-Castille ,  en  Espagne.  Les 
habitants  de  oe  pays  en  font  un  fréquent  usage 
contre  les  maladies  cutanées  (Ballano,  Dicc.  de 
«nétf.,  1. 1.  Madrid,  1815). 

Ltnin.  Un  des  nome  de  U  cMmatite ,  Chmattt  FUalba.  h. 
LuBi»  lw»»«  M  Am»«,  LniBU  «aiarAvr.  iMera  i/*/s«,  l. 
Voy.  ce  mot. 
J-    M  Ca>*»A.  «*•#•  tosiooéÊmdrvn.  L. 

—  n  CiMcia.  Smilas a»p«r«,L.,  ou  A\  wêUa,  d^prè»  Pau- 

lot,  dans  Pline. 

—  raa  poiTBS.  Variété  de  VH^dtrtk  Hêlùt,  L. 

—  TiBBBsnB.  Ghokoma  Aed^adsa,  l.  Voy.  ce  mot. 
LiBB.  Un  des  noms  vulgaires  du  Gadtu  PéUackiua^  L. 

liBBBB.  Nom  dngrtnd  coq  de  bruyère  ,  Têtrao  VrogaUuêt  t., 

•n  Worw^. 
tiBTB  vmovwBi»  BttTBi.  Hom  hoUandais  da  chardon-MBrie,  Car- 

duu$  Marianm» ,  L. 

LiiTBi.llom  françaisdo  Ltfuê  timiiuê^  1.. 

—  nB  HBB.  Wom  ▼nlg.««  de  VJfl>lHa  d0piUuu ,  6m.,  et  du 
Cyelopteru»  Lmmpué,  l.  Voy.  ces  mots. 

Liw.  nom  arabe  du  naret,  Brai^ica  Napu»,  1.  Voy.  ce  mot. 
luTBTsraOBB.  Nom  au^oU  dn  Thu^aocdd^ntalU,  L. 

LusAMS.  Saurien  d'Afrique,  long  d'environ  4  pieds, 
indéterminé,  dont  au  rapport  de  Barbot ,  les  Nègrei 
préfèrent  la  chair  à  celle  de  leur  meiUeure  volatile. 
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LIGCSncUM. 


•c  mot. 

UOATinUL  Coopretdoo  otroaiaîro  et  liaMro, 
qoi  a  pour  résaltatd^empécker  plus  on  moiiit  oom- 
plétement  le  patMge  des  liquides  dans  la  partie  où 
elle  a  Heu  (Voy.  Cew^frê»»ion),  Les  chirurgieiit 
remploient  beaucoup  pour  lea  plaies  des  Taia- 
seaux  saoguins,  pour  suspendre  momentanément 
le  cours  du  sang  ,  et  pour  faire  tomber  cer- 
taines tumeurs  à  pédicules.  Les  médecins  s^en  ser- 
vent dans  quelques  cas  pour  empêcher  des  fluides 
snrabondà^nts  ou  supposés  morbifiques  de  se  porter 
•ur  une  partie  plus  centrale  ;  aussi  est-ce  toujours 
sur  les  membres  qu^on  Texerce.  On  Ta  recommandée 
dans  les  menaces  imminentes  d*apoplexie  :  mais  ce 
moyen  peut  être  plus  dangereux  qu^utile  ;  car  s*il 
empêche  le  sang  de  monter  au  cerrean ,  il  nuit 
aussi  à  son  retour ,  et  c*est  en  facilitant  au  con- 
traire ce  retour  que  Ton  combat  plus  efficacement 
cette  maladie.  On  a  conseillé  la  ligature  comme  ob- 
stacle à  rirradiation  des  principes  morbifiques  im- 
pondérables ,  comme  ceux  qui  produisent  les  né- 
Troses  intermittentes,  telles  que  Tépilepsie,  l*hysté* 
rie,  etc.  On  s*en  est  servi  contre  Tinyasion  des 
fièvres  d*aooès ,  et  souvent  cet  emploi  a  été  fait  par 
des  médecins  qui  ne  croient  point  à  ces  principes , 
mais  comme  moyen  empirique.  M.  Martinet  a  guéri 
par  la  ligature  une  fièvre  intermittente  {Jomm, 
gêner,  de  médec,  XVI ,  2«  série,  p.  141);  le  doc- 
teur Rayer  a  fait  cesser  une  maladie  semblable  en 
liant  les  membres  du  sujet  20  minutes  avant  raocès 
{Joum.  complément,  detscienc,  méd.,  XXXY,  380). 
J.-P.  Frank  a  conseillé  la  ligature  des  membres  dans 
les  maladies  nerveuses;  et  le  docteur  Franx,  de 
Lissa ,  en  Bohème,  Ta  mise  en  pratique  avec  succèa 
chex  une  Jeune  femme  qui  avait  une  dyspnée  ner- 
veuse ;  ce  qu*il  a  répété ,  avec  le  même  avantage , 
pour  d^autres  maladies  semblables  {Buli,  de  la  eoe. 
fnéd,  d'émulai,,  1833,  p.  190).  La  ligature  peut 
rester  plusieurs  heures;  mais  on  doit  toujours  la 
faire  cesser  si  les  accidents  pour  lesquels  on  la  pra- 
tique ,  augmentent  au  lieu  de  sVdoucir. 

Li«aTA&.  Nom  norw^en  da  narrai ,  JiM«rfM  ifciMqgr— ,  L. 
LisLio  BiAico.  Ifom  italien  dn  lia ,  lAUtim  oamdidmm^  L. 
Liaitvx.  Principe  imniMiat  cIm  T^tanz.  Voj.  Ligmim. 

UOVZOSMTS  ? 

Voffman  (F.).  Di$ê,  de  fmtêmêdioam  LignietnH.  Hall«,  1729  , 
iii-4. 

IiHiVXMB  f  Corps  ligneux ,  ou  ligneux  propre- 
ment dit.  On  nomme  ainsi  la  base  du  bois ,  regardée 
comme  un  principe  immédiat ,  et  essentiellement 
formée  par  la  fibre  végétale.  Le  ligneux  est  solide , 
blanc,  brûle  avec  une  flamme  jaune ^  et  présente 
d'ailleurs  tous  les  caractères  des  lignitee,  dont  il  est 
le  type.  Il  résiste  absolument  à  Taction  de  Testomao 
et  ne  contient  pas  il*axote.  Uni  à  une  matière  fécu- 
lente particulière ,  il  constitue ,  suivant  Yauquelin , 
les  concrétions  de  certains  fruits. 

LicifiPBEDA.  Larve  du  Phryganea  grandis' j  L,  ^ 
employée  jadis  en  amulette,  suspendue  au  cou, 
contre  la  fièvre  quarte  (Lémery ,  Diciiownaire), 


C0rps  iMMttbottiMelbaalIe ,  ^TèrlgfaM 
végétale ,  analogue  au  charbon  de -terre,  mais  <fmk 
brûle  sans  te  boursoufler.  On  en  disthigae  plosiem 
variétés,  dont  le  jùffl  est  U  phn  leMarq— hto 
(f^of.  ce  root). 

UOfllTBS.  Nous  avons  donné  oe  nom  (  IHeê* 
dee  Se.  médicateê ,  XLV,  180  )  i  un  ordre  de  sob- 
•tancet  végétales  neutres ,  la  plupart  fibreuses ,  ina^ 
pides ,  inodores  ;  insolubles  dans  Teau  ,  Taloool , 
réther  et  les  huiles  ;  solubles  dans  les  lessives  alcali- 
nea  ;  inaltérables  à  l*air  ,  infusibles ,  llwrd^e  ex- 
ceptée ;  brûlant  avec  une  flamme  vive ,  ete. ,  erdrs 
auquel  se  rapportent ,  comme  espèces ,  la  Uçnime, 
Vkordéine^  ht  goaaypine ,  la  suMn'nt,  U  méduttim^ 
et  l^fungimê,  Yoy.  ces  mots. 

Limmi,  Bms.  Yoy.  Sait. 

—  A«*iJ«cB*a.  Voy.  M  BMC. 

.    AtMB.  Vam  officinal  daboia  4*aloas,  ^toaylwi ^f«lb- 

dtmm ,  Lonr.  Voy.  oa  Moi, 
'—    A««n«.  Von  officinal  da  boia  d'a%la ,  JftiiUHm  Mmtm 

e9n9i0  »  Laai.  Voy.  ea  HMt. 

—  aaaA&am.  Yoy.  JtpmUik^ 

—  acmaaefvn.  Gmmiaamm  9/MmmU ,  L. 

—  caaaBoaiA»»».  Bmmut«sftom  eamf*ekimmmm  ^  L. 

—  oouaaiaan.  Opkjfmrilom  aar^ptnftenai  *  !•• 
-.    rBaa&aasai.  SynonyaM  de  B«ia  é§  BréêiL 

—  laaiovB.  Mgrtkuê  acrit ,  L . 

—  MTTiaAna  ,  Bob  lettre.  U  a  daa  naagea  —  ^tfthiai  i  la 

Chiac. 

—  notvocaaas  ,  aotvcaaiwa.  Crtm  TigU^êm ,  L. 

—  namaraoBn.  Voy.  BHê  NéfkHtifm», 

—  r &««A wn.  ^iMa^aacalan,  llocà. 

—  aATAVVB.  Crwian  TijUmm  ,  L. 

—  RaoBii.  Voy..^apala<A. 

—  aaaaaa.Voy.  AoiarfaiTrM/. 

—  aaacnn.  Gnotecaaa  ofioifuUt ,  h,  Voy.  ca  bmI. 
— •  êàutku,  Voy.  Samtml. 

—  a*rrAa.  Cmêalpinim  Safpam  ,  L.  Yoy.  ce  mot. 

—  aaaaAvaAa.  Lawnê  Smamfrm»,  L.  Voy.  cs  bmI. 
LioTV.  Rooi  (|Be  porta ,  an  P^n ,  PAtttrotmurim  lÀgiih  !••  ▼«J- 

caaMt. 

Liavann.  Raai  aUemaad,  danob,  hoUandaia  at  anfdoia  àm  troStoa, 
HfU0tnêm9mlfmn,  L. 

LMvmao.  Hoa  eapagnol  de  U  livAcko ,  Lifmtictm  Lmtitiomm, 
L. 

UCI  UffiTlOUM.  Genre  de  plantes  de  le  fomille 
des  Ombeilifières ,  de  la  Pentandrie  digynie  ;  de  I»- 
guêticue ,  ligurien  ,  du  lieu  où  croît  Tespèce  la  plus 
commune. 

X.  Jjowan ,  Roxb.  (  PlyeoHe  JJowan ,  D.G.), 
Plante  de  Tlnde  que  nous  avons  observée  d^Après 
des  échantillons  envoyés  par  M.  Wellioh  ;  c*est  Fa- 
javanid  de  Persival  (  Esêoy»  med,  and  exper.  ^  II , 
^2Ù) 'y  Vadiovjaen  do  joum.  d^Hufeland  (  Voy.  ce 
mot  Vajava  de  Murray(^/>par.^  YI,  339);  Vajotpa  de 
quelques  autres.  Les  semonces  de  ce  végétal  sont  com- 
primées, ovales,  tuberculeuses,  pubéruleutes,  mar- 
quées de  grandes  côtes.  On  les  emploie  dons  Tlnde  con- 
tre la  colique,  la  goutte;  on  en  met  dans  le  bétel,  etc. 
Il  fnut  bien  segarder  de  croire  que  ce  médicament  soit 
un  bois  comme  on  le  dit  (Hisi,  nui,  des  méd.,  235)  et 
qu^il  appartienne  à  un  Ligueirum ,  ainsi  qu*on  le 
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«rwiTedAiif  ploilMtrtoaTrtces,  pent^âlrepar  erreur 
typogni|^quei 

X.  Leviêtietim,  L.  livéofae,  tche  de  montagne.  Om- 
bellifèreqQi  crottdftn«1eniidide  la  France,  lurtoat  au 
pays  de  Gènes,  d*où  lufriennent  aes  noms;  on  la  cuUÎTe 
dana  lea  jardina  pour  la  beantéde  aon  feuillage  et  la 
fragrance  ;  la  mtout  est  chaude ,  et  tei  propriëlé« 
fort  analogues  àoelles  de  Tangélique.  Toute  la  plante 
contient  un  suc  jaune ,  gommorrétineux ,  Toitin  de 
de  Topopanax.  Ce  f  égétal  a  été  conseillé  dans  Thys- 
térie ,  pour  proToquer  la  menstruation  ,  expulser  le 
fœtus  et  Tarrière-faix  (  Forestus  ,  /t6.  S8 ,  obê,  33  ). 
On  a  employé  ses  semences ,  qui  sont  oblongues  , 
brunes ,  striées  ;  ses  racines ,  qui  sont  jaunes  en  de- 
hors, blanches  en  dedans  ,  tr^aromatiqnes.  On  les 
a  prises  en  infusion,  en  teinture,'en  Tin,  en  bain,  etc. 
La  lÎTéohe  est  peu  usitée  aujourd'hui,  quoiqu>lle  soit 
Une  de  nos  Ombellifèresles  plus  fticiles  à  se  procarer« 

Les  paysans  du  Bauphiné  Tendent  parfois  pour  ra- 
cines d*angélique  de  Bohême ,  oellei  du  X.  nod(* 
florum,  Villars. 

On  mange  en  salade ,  dans  le  RouMÎllon ,  les  pens- 
ées étiolées  du  X.  pehjHmense ,  L.  (  Melopoêpermum 
eicutarium,  D.G.)^  ^ous  le  nom  de  couêcouille, 
couêcuilh;.  les  racines  se  cuisent,  quoique  leur 
odeur  soit  un  peu  forte  ;  elles  ont  quelque  analogie 
avec  celles  du  chenri  (.De  CandoUe,  bibL.méd^  9^*t 
janf.  1829). 

LiOTirao.  Hom  Utliisa  àm  troSiM  ,  Zdffmêtmm  vuigan,  L« 

KMmnenra.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Jasminées, delà Diandrie'monogynie.  Le  X.  vuU 
garêf  L.  troène ,  est  uu  arbrisseau  très-commun  en 
Europe ,  dans  les  haies ,  les  buissons ,  où  il  se  fait 
remarquer  ptr  ses  baies  noires ,  dont  les  grÎTes  et 
lea  perdrix  sont  friandes  ;  elles,  fournissent  une  cou- 
leur bleuâtre  foncée  ,  dont  on  se  sert  pour  colores 
les  Tins,  enluminer,  faire  Pencre  des  chapeliers, eto« 
On  les  niéle  en  HoUande  A  celles  de  nerprun  ,  pour 
les  falsifier;  on  distingue  ces  dernières  en  ce  qu'elles 
fanmissent  un  liquide  Tert^  que  les  semences  sont  osr 
seoses,  qu'elles  sont  isolées  sur  les  pédicules,  qu'el-* 
les  sont  gluantes  et  grasses  au  toucher ,  qu'elles  ont 
quatre  loges  roonospermes  au  lieu  deux  dispermes , 
tandis  que  celles  du  Liyutirum  sont  lisses  et  sè- 
ches, et  sont  portées  plusieurs  sur  un  pédicule  com« 
mnn  (  BuUetin  des  êcienesê  naturtUea ,  Férnssac  , 
tome  XVII,  page  99  )»  Les  feuilles  du  troène ,  qui 
sont  araères  et  styptiques ,.  et  les  fleurs ,  qui  sont 
blanches  ,  d'où  le  passage  de  Virgile  Alba  ii^ustra 
9aduntf  passent  pour  détersif  es ,  Tuloéraires  ;  leur 
décoction  est  usitée  dans  les  maux  de  gorge ,  les 
aphihes ,  les  ulcères  scorbutiques  de  la  bouche  pour 
raffermir  les  genciTcs ,  etc.  Cet  arbrisseau  est  appelé 
abuslTement  effprut  dans  quelques  anciens-auteurs  : 
car  ce  nom  a^^Mirtient  au  henné  Lawêonia  inermiê  , 
L. ,  d'après  les  meilleurs  commentateurs.  Les  bran- 
ohea  flexible»  de  cet  arbrisseau  sont  employées  à 
fiûre  des  liens ,  ce  qui  motif e  son  appellatiou  latine 
(de /isatis) 
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LiKKA.   Hoto  dePefder,  Atuu  ttiollfmêmm^  L. ,  en  UpmOe 
LuAQ.  Sjwmymedm  lAluê, 
Liuis.  Sffrimga  vulgari$ ,  L. 
—    us  Anniuf ,  us  liDu,  m  %k  Cwm.  JIMl^JÉnféu-' 

rach  ,  L. 
LiisK  a&AsiowT.  ICom  bohème  de  la  belUdoB« ,  Mropa  BêUa- 
éona,  L. 

Liu.  Sjnonjme  d*j4roam$  àna  qudqnet  raclent  antem*. 

UEiIAOÉSS  y  Liliaceœ.  Famille  naturelle  dd  la 
'tribu  des  Monocotylédones ,  monopétales,  à  étami* 
nés  périgynes;  elle  est  nombreuse  en  très-belles 
plantes,  &  fleurs  brillant  des  plus  éclatantes  couleurs, 
qui  ont  souvent  un  parfum  exquis.  Ce  sont  des  végé- 
taux herbacés ,  A  racines  bulbeuses ,  a  tiges  simples  / 
à  |builles  alternes ,  simples ,  sessiles ,  engainantes  ^ 
à  fleurs  à  six  divisions  ,  renfermant  six  étamines  ,  un 
style  ;  à  (Vuits  à  3  loges  polyspermes.  On  les  cultive 
souvent  pourTomement  des  jardins,  comme  on  en  a  la 
preuve  par  le  lis,  hi  tulipe,  la  jacinthe,  la  tubéreuse, 
rhémérocale  ,  VAgùpanthuB ,  etc.  Ou  mange  les  bul- 
bes de  plusieurs  Liliacées;  tels  sont  ceux  de  foignon, 
dont  on  fait  une  si  énorme  consommation  ;  surtout 
dans  le  Midi ,  de  l'asphodèle  blanc ,  de  l'ait ,  de  l'é- 
chalotte^  etc.  D'autres  servent  en  médecine ,  comme 
ceux  de  lis ,  de  scille ,  etc.  :  et  quelques-uns  renfer- 
ment un  principe  acre ,  qui  les  rend  très-actife  et 
même  délétères ,  ainsi  qu'on  le  voit  pour  l'ail  cru  , 
qui  est  vésîcant ,  pour  la  fritillaire  impériale ,  qui 
est  vénéneuse.  On  retire  des  aloès  un  extrait  purga- 
tif. Les  feuilles  de  plusieurs  autres  Liiiacées  fournis- 
sent une  aorte  de  chanvre ,  dont  on  fait  des  Téte- 
ments  ,  des  cordages;  tels  sont  quelques  Vucca  ,  le 
Phormium  tenax,  eto^  On  peut  dire  pourtant,  en 
général ,  que  cette  famille  est  plus  belle  qu'utile  ,  ce 
qui  hi  faisait  comparer  par  Linné  aux  courtisans  de 
la  cour  de  Flore  ,  dont  les  Palmiers  étaient  lek  soo- 
Terains,  et  les  Graminées  les  sujets. 
Sedout^  (P.  J.).  Les  Liliac^ei.  Parti,  1802.1816 .  8  vol.  b-fol. 


LitiUM.  Hot  employé  dans  le  langage  de  l'ancienne 
médecine  comme  synonyme  de-  cordial.  Le  Liiitim 
minérale  était  la  potasse  caustique ,  préparée  par  la 
déflagration  du  nitre  aTec  les  métaux  ;  et  le  liUum 
de  Paracebe,  malgré  ses  nombreux  ingrédients  et  sa 
préparation  compliquée  ,  parait  n'être  en  définitive 
qu'une  solution  alcoolique  de  potasse.  M.  le  profes- 
seur Naofaet ,  cependant  {Dict,  dee  se,  méd,) ,  y 
soupçonne  la  présence  de  quelques  portions  d'oxide 
métallique. 

IiIuniN  Genre  de  plantes ,  type  de  la  famille 
des  Liiiacées ,  qui  dérive ,  dit-on  ,  de  li  ,  blanc  en 
celtique ,  parce  que  la  blancheur  de  sa  principale 
espèce  est  passée  en  proverbe(1). Il  renferme  unetren- 
taine  d'espèces  À  fleurs  magnifiques ,  dont  on  cultivé 
la  plupart  dans  les  jardins  ou  les  serres  des  eurieux  ; 
elles  ont  des  bulbes  radicales  comestibles ,  placés  au  > 
dessus  des  fibres  de  la  racine.  On  mange  dans  le  nord 


Lxa«sn««  «•* rruera.  Vn  des 

miê ,  L,,  et 


(1)  II  ne  dut  pas  confondre  lia  aTec  lys  *  signe  de  blason ,  comme 

on  le  fait  daasbeauconp  d'ouTrages  (Rainssant.  Dis».  êurVorigin»^ 

énkuatêjLawÊoniaiHf'     4—  ff***r§   de  fy$.   Reims,    1078.  -.  ChifBcl.  LiHum  franci-* 
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de  PAtie  ,  en  Sibéfie ,  ee«i  da  L, 
L.  ,  qae  les  habitanU  appellent  Minrastf  ,  einri  que 
ceux  des  f..  Martagon  ,  L. ,  et  £.  pompominm  ,  L. 
(  Pallas ,  roya^ .  III,  431  ;  lY ,  454  et  501  ).  Le  £. 
candidum  f  L. ,  lis  ,  Us  blanc  ,  lit  rnlgmire  (  FUr9 
utèdic,  ^  I V  ,  f.  ^1  ) .  est  dans  tons  les  jerdint  ;  o*ett 
le  fOMca»  des  àrabef ,  d*0M  est  Teaa  le  nom  de  •«- 
samH9 ,  qui  signifie  bbncbeor  et  poreH ,  et 
bleroent  celui  de  êaramna  des  habitants  dn  nord  de 
TAsie.  L*oi^onde  cette  espèce  est  en  groatea  doail* 
les  orales  ,  imbriquées ,  blanobet  ;  U  dépasse  le  ▼o* 
Inme  d*un  œuf ,  et  est  d*nne  saveur  un  peu  anère , 
léjèrement  piquante  ,  sans  odenr.  Cuit,  il  est  vis- 
queux ,  pulpeux ,  doux  ,  sucré  «  et  forme  un  aliment 
pour  quelques  peuplades.  En  Europe  on  remploie 
populairement  comme  émolUent ,  matoratif ,  après 
TaToir  fait  cuire  sons  la  cendre  ou  à  une  loogue 
ébuUition  dans  Teau  ou  le  lait.  On  prépare  afec  les 
pétales  du  Us ,  dont  on  connaît  Todenr  suave ,  étant 
frais ,  une  huile  par  macération  dans  celle  deman- 
des douces  ou  d'olive,  qui  est  employée  comme 
adoucissante,  surtout  pour  les  maux  d*oreille,  en 
injection ,  ainsi  que  dans  les  douleurs  de  Vuliruê  , 
ut  qui  ne  parait  avoir  d*autres  propriétés  que  celles 
de  rhuile  employée  ;  elle  rancit  même  plus  vite  que 
celle^i  à  cause  de  Thumidité  que  les  parties  de  U 
fleur  y  laissent.  Cette  huile  se  solidifie  en  partie  avec 
le  temps  (/oiini.  dêpkarm,,  IX,  470  ).  Elle  entre 
dans  les  emplâtres  de  mucilage  et  de  grenouille  de 
Tancien  CoÀx,  L*odear  du  lis  est  si  forte  qu'elle  in- 
commode beaucoup  ceux  qui  la  respirent  dana  une 
chambre  fermée.  Hurray  rapporte  même  plusieure 
exemples  de  mort  produite  par  cette  cause  (  ^^jipor. 
medic,  V,  88).  Les  parfumeurs  recueillent,  an 
moyen  de  procédés  particuliers ,  cette  odeur  si 
agréable  ,  et  la  conservent  dans  des  pommades  ,  de» 
essences ,  etc.  On  en  prépare  nne  eau  distillée ,  qui 
Q  été  prônée  contre  la  toux.  Le  pollen ,  qui  colore  si 
fiortetnent  en  jaune  les  doigts ,  a  été  rc^ûtié  oonme 
anti-apasmodique ,  anodyn  ,  emménagogne  ,  et  pro- 
pre â  guérir  Tépilepsie ,  provoquer  Texpulsion  du 
fœftOi,la  menstruation  difficile, etc.  Cette  plante 
donne  rarement  des  graines  fertiles  ,  à  moins  qQ*on 
ne  suspende  ses  piedt  fleuris ,  k  tète  en  bas  ,  dans 
use  ehambre  huoolde.  Les  squammes  desséchées  du 
lis  du  japon ,  LUiumjaponicum  ,  Thunb. ,  sont  usi- 
tées â  la  Chine,  où  on  les  nomme  pacah,  pacabêi, 
comme  nourrissantes  et  utiles  dans  les  maladies  de 
poitrine,  à  Pinstor  du  salep ,  d'après  M.  le  docteur 
Busseuil  qui  nous  en  a  remis  ;  nous  pouvons  assurer 
qu'elles  sont  identiques  avec  les  écailles  de  notre  lis 
vulgaire^qnePoBOonservedesséchées  dans  les  pharma- 
cies et  qn^oD  pourrait  employer  do  la  même  manière. 

Uu»m  uu.  Ro-  hehèmc  da  U»,  LOium  CmméHtm,  L. 
l.ihLkK,  LiUAca.  JSima  »T»bm  du  Uas.  Syrimjfa  vulgan*  ^ 
L. 

UULB.  Ville  de  Franco (départem.  du  Nord), 
qui  présente  ,  encloses  dans  sa  citadelle  ,  3  sources 
ferrugineuses  froides ,  de  nature  identique.  M.  £. 
Pollas  {Bec,  de  tnéifi.  de  méd, ,  chir, ,  pharm, 
rnUit. ,  V  ,  50  j  1818)  a  trouvé  dans  4  Ulrcs  d'eau  de 


Pmw  de  tm  aonreta  : 
cubes  ;  sulfWte  de  magnésie  0,105  de  | 
riato  d«  magaésie  0,106  ;  cacbooiAe  da  fisr  0^50;  e. 
4e dMnx 0,450;  e.  de  magnésie  0,560;  matière  on- 
■mIo  quant,  indéterminée  :  en  tont  1  grami»e4  4é- 
eâgr.,  00  qui  fiiit  «oYicMi  S  grains  1/2  par  livre.  Cette 
•an  dissout  le  savon  et  eoît  les  légumes  :  memM  ii*eB 
point  les  naages  nuédieîeMUL* 

LttMKAWt.  ■>■  àmm*  4m  la  mmww  fmm§à,  JV«fM  «plivaSris, 
l. 

LiB*.  HoM  d«  U  Kwia*» ,  Plmfmktefê  Ummmâm,  L.,  <■  6«r. 


LiBAfli .  Voy.  lÀmtmm, 

LiUACi  BB  un.  Kom  de  divers  Vollnsques  nus  qui 
rampent  au  fond  de  U  mer,  notamment  des  Apljfeieêf 
dans  les  anciens  auteurs  d^histoire  naturelle. 

LiiAÇM.  v*jr.  B»kiM, 

LiMAiixa,  LùMtura.  Vétal  réduit  en  poudre  par 
l'action  de  la  Urne.  Les  limailles  de  fer,  d'étain,  d^or, 
etc.,  ont  été  inscriles  dans  la  matière  médicale.Toy. 
ces  mots. 

LiiAïas.  ll<Mi  frnçab  da  Phmtmtrteê  UmanJa ,  L. 
LiWA*.  Sjrooajate  d«  lime  m. 

LuftT«a*ca*iTBi«,  t.  mal.  •.  BABn*,  Synaarmcf Uifais  de 
lAimaiXU  dt  /Vr. 

—  cmt.  lÀwtaillê  é0  cw'rrw.  Toj.  ce  mmI. 

—  sTkvm.  Limminê  i*éîmim.  Ytj.  t«  sot. 

Lui Ax.  Un  des  anciens  noms  oAcfnanx  de  Pesœr- 
gol  (Voy.  HeliM  PomaUa  ,  L.) ,  et  des  limaces  pro- 
prement dites.  Voy.  Part  suivant. 

****^^  I  Limaces.  Genre  de 
ropodes  pulmooéa  terrestres ,  dont 
France  pleaieurs  espèces  ,  très-eomi 
lieux  humides.  Les  principales  sont  les  L.  mter  et 
L,  ruber,  des  ofllchies,  limace  noire  el  limaee 
rouge.  Le  rudiment  de  coquille  que  préaenteel  ees 
animaux ,  pris  po«ir  un  os  on  un  béaoerd  ,  et  désigné 
sous  le  nom  de  pierre  de  limaee ,  figurait  jadis  dans 
la  matière  médloale  ,  comme  amulette  contre  la  fiè- 
vre quarte ,  la  oéphatalgie ,  etc.  Pline  en  a  parlé  (<at. 
XXfX  ,  e.  é  ),  et  die  a  exeroé  ,  dit-on  ,  la  plume  de 
J.-C.  LuetW.  BbmIîus  aseure  que  la  limace  aeire , 
pilée,  appliquée  s«r  les  uleèrea ,  les  adoneit  d'one 
manière  extraordinaire  (James ,  Diei. ,  IV  ,  886  ). 
Quant  à  la  limaoe  ronge  ,  coupée  par  merceaus  et 
macérée  avec  dn  sel ,  elle  laisse  exsnder  un  fluide 
qui  a  été  employé  comme  résolutif  sur  lea  verruea , 
lea  engorgements  goutteux ,  et  pour  remédier  à  la 
chute  dn  fondement  (  ê'd, ,  ikid,).  Nous  ne  dirons 
rien  de  Pintroduclion  aocidentelle  des  limacea  dmm 
le  corps  humain  ,  dont  un  nouvel  exemple ,  fbrt  ex- 
traordinaire ,  est  rapporté  par  le  docteur  Tramby  , 
dans  le  cahier  d*octobre  18^  du  Jaurmml  de  i 
ctfie  pratique  dHufeland. 

LiMBowY  vRRwo.  Nous  n*avoos  pu  trouver  le  i 
de  -x  végétal  oléifère ,  sor  lequel  nousoiterona  Pou- 
vrage  suivant. 

Bracckmann  (T.-E.).  Apteim0np9$itrint  Utmm{f\§  mjjjomm  «»M- 
hmê  arhoMm  Umtbùwf  dr«iM,  <t^«ff«»  tUmm,  eU.  Bvmuvig*,  1737 , 
io-4. 

L»i.  Vm  6a  wm*  d»  VtXpiêle  ^  Phaloriê  cmm^ritntiê  ^l , 
—    ootcB.  Finit  du  Citruê  Limêtta ,  Risio.  Vo^.  co  mol. 
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LivBRi.  Fnôt  da  limeltier«  Citnu  Umêtta,  Ri*90,  Vojo»  «ï 

«OU 

LiaaiB  (eaai  min.  Je).  Voy.  4  l'art.  Meinhtrg, 

Liaiii5io)«.  Ancien  nom  de  b  pclile  centaorec  ,  Chironia  Can- 
tauriumy  Smith. 

Lravwi0«.  AncS»  nom  do  la  gntiule,  Cfrortula  ogleinaV*  , 
l. 

Lmonva.   AiielM  boa  de  I»  pMM ,  SHppti»  tmIgaHê , 

L. 

LvMwoRva»  Vn  des  nom»  da  VOr^U  nhortUa  »  li.t  daas  I««  an- 
aAgn»aot«ara. 

Umo^orum  tPATBULATUH,  L.  DVprès  Ebèede  {Hort» 
malab.,  XII,  7 ,  t. 5  ), k  poudra  de  oette  pUnte, 
de  la  famille  des  Orchidéei ,  mêlée  «yec  le  nM ,  e«l 
regardée  aa  Malabar  comme  propre  à  faire  eouler 
la  bile ,  et  utile  dans  les  maladiea  mentalee ,  Tas^ 
tbmeteto. 

LiHON.  Matière  fangeuse  dépotée  par  les  eaui ,  et 
uaitée  quelquefois  en  bain. 

LiMOK  ou  CiT«0!f  •  Fruit  du  Ciims  mediea ,  L.  \ 
C  Lim^nium ,  Risso  :  ee  nom  vient  de  lima,  lime, 
des  petites  aspérités  qu*on  remarque  à  la  surfiMo  de 
son  écorce. 

LiaosADB  «Auvsi.  Eau  charf/ê^  de  gn  acide  carboniqne.  Vojr» 
Carbone, 

—  BUiiBAtB.  Sjnonjme  de  Zdmonadô  êutfuHquê.  Voj.  auMÎ 

Limonadtt. 

—  amiQVB.  Vaa  addolle  par  Padde  nitrique  et  édeAcotie.  ▼. 

ce  mot. 

mnaiais.  La  même  que  la  Limonaét  nitrt^u», 

-^    vBocvBoai^va.  Kan  aeidnUe  par  Taeida  plioaplioHqiie   et 

^dnlcoT^.  Voyea  dtùh  photphQri^Mê  k  I^articlepAa». 

pAora. 

—  sicaa.  Kâangc  d'acida  cilriqne  et  da  ancre . 

Od  donne  anaai  qœlqnefoia  ce  nom  an  a^oge  de  Mare 
et  d'acide  lartritiae. 

—  aviraaiQVs.  Eau  acidal^  avec  Tacide snlfnrîqae et  édnlco* 

rce. 
__    TABrABiuaa.  Solatioa  tria-^leadoe  et  Mulcor^  d'adda  tar» 
trfcpiedanstVaa. 

—  TiaiTAtB.  Synonjnaa  de  Hmatmio  tmrtanuto.  Voy.  anaal 

l'artiale  auÎTant. 

—  Tinawa.  Vo/.  l'article  Misant, 

UM0VAJDBS.  Boissons  faites  avec  des  liquides 
acides.  La  plus  commune  est  oelle  qu*on  fait  avec  le 
fruit  du  citronnier  ou  limonier,  Citru*  mediea,  L. , 
d*où  elle  a  retenu  le  nom  de  limonade  ,  qui  a  été 
étendu  aux  liquides  analogues  ;  elle  se  prépare  arec 
le  suc  de  ce  fruit  et  de  t*eau ,  dans  la  proportion 
d*nne  demi-once  do  suc  sur  une  livre  d*eau  ,  à 
laquelle  on  ajoute,  deux  A  trois  onces  de  sucre  ;  en 
pressant  vivement  un  citron  coupé  en  deux ,  auquel 
on  laisse  Pécorce ,  on  a  la  limonade  la  plus  agréable 
poasQile  ,  bien  préférable  pour  Todeur  et  le  goût  à 
eelle  qu^on  appelle  euite,  quoiqu^uo  peu  plus  acide 
(pour  ee  qui  concerne  celle-ci ,  voyei  Joum.  de 
pkarm,  ^  V ,  49  ) ,  toujours  loucbe  et  amère ,  à  cause 
de  la  décoction  de  la  partie  blancbe  du  fruit  et  des 
semences  ;  de  sorte  que  oette  dernière  espèce  devrait 
4tre  bannie  de  Tusagc  médical  ;  on  remplace  les  ci- 
trons frais  par  leur  suc  conservé  ou  Tacide  ciirique 
(1/d  grès  à  1  gros  de  ce  dernier  pour  une  pinte  d*eau), 
nuis  ces  substances  sont  loin  de  fournir  une  boissen 


aussi  agréable.  Comme  d^ltérante  ,  on  boit  la  limo- 
nade froide ,  ou  même  frappée  de  glace  ;  dans  quel- 
ques maladies  on  la  prend  à  la  température  de  l'atmo- 
sphère, dans  Tété;  dans  celles  de  la  poitrine,  on  la  boit 
tiède.  Cette  préparation  est  tempérante  ,  rafratcbis- 
santé ,  délayante ,  diurétique;  elle  est  propre  à  com- 
battre les  maladies  bilieuses ,  le  scorbut,  les  fièvres , 
rinappétence ,  rembarras  gastrique.  On  la  prépare 
en  général  chez  les  malades. 

On  confectionne  des  limonades  avec  plusieurs  au- 
tres végétaux,  comme  la  groseille,  la  cerise  aigre,  le 
berbéris  ou  épine-vinette,  etc.,  qu*on  désigne^  avec 
la  précédente,  sous  le  nom  de  limonade  végHale, 
ainsi  que  celles  qu^on  fabrique  avec  des  acides  végé- 
taux, comme  le  vinaigre,  Tacide  tartrique,  Toxalate 
acidulé  de  potasse,  etc. 

On  fait  d'autres  limonades  avec  des  acides  miné- 
raux ,  en  saturant  de  Peau  sucrée  jusqu'à  agréable 
acidité  avec  Tacide  sulfurique,  Tacide  nitrique,  etc., 
d*où  elles  sMit  appelées /iVvofia^  minéralea]  elles 
sont  peu  coûteuses,  ce  qui  fait  qu*on  les  emploie 
dans  les  hôpitaux;  on  les  croit  plus  toniques  que  les 
limonades  végétales.  L'eau  saturée  d'acide  carboni- 
que, avec  addition«do  sirop  de  limon,  se  nomme  limo- 
nade gazeuse. 

On  ajoute  parfois  du  vin,  de  l'alcool,  aux  limonades 
pour  les  rendre  fortifiantes,  excitantes  même,  dans 
oerUines  fièvres  graves,  dans  les  typhus,  le  scor- 
but ,  etc.  On  les  nomme  limonade  vineuse,  limonade 
alcoolique. 

Limon  A  (Triphasia)  tsipoliata,  L.  on  mange  con- 
fiU,  dans  l'Inde  les  fruiU  de  cet  arbrisseau,  de  la  fa- 
mille des  Orangers,  qui  sont  rouges,  gros  comme 
une  cerise,  et  contiennent  2  ou  3  noyaux  verts.  Com- 
me ils  sont  doux  on  peut  les  manger  crus,  mais  l'usage 
est  d'en  faire  des  confitures.  Us  sont  appelés  orangi- 
nasf  et  on  les  croit  les  vrais  chinois.  Nous  pouvons 
assurer  que  ceux  qu'on  voit  dans  le  commerce  et 
donimms  avons  mangé,  sont  des  petits  citrons,  atten- 
du qu'ils  sont  plus  gros  que  les  fruits  du  Limonia 
irifoliata,  et  qu'ils  ne  contiennent  pas  de  noyaux. 
On  mange  de  même  ceux  du  Z.  acidissima,  L.,  vé- 
gétal dont  les  feuilles  sentent  l'anis  (Rhèede,  Hori, 
mo/.,  IV,  14).  Le  X.  madagascariensis,  Lam.,e8t 
nammé  bois  d'anis^  à  cause  de  son  odeur. 

LiaoaiaaaBàBT.  Un  d»  nom»  aUama^la  du  Jiflirfoa  Z<««m<i*m,  L . 

LraeaiM.  Synonyme  de  ettromiiaa ,  Citnu  m$Jiea ,  L.  Voy.  ce 
mot. 

LiuoNivu.  Ce  nom ,  dans  Dioscoride ,  indique ,  d'a- 
près les  conjectures  les  plus  vraisemblables,  le  Staiice 
Limonium,  L.,  dont  les  racines  étaient  employées 
sous  le  nom  de  hehen  rouge  ou  behen  ackmar  des 
Arabes. 

UMOraVA.  Source  minérale  froide ,  située  eu 
Sicile,  près  de  Catane.  2  livres,  de  5,  760  grains  cha- 
que, coiitiennent,suivant  Alfio  Ferrera  (Voy.  Sicile)  : 
gaz  acide  carbonique  1 4 1/2  pouces  cubes  ;  gas  oxigène 
7  1;3;  carbonate  de  fer  9  grains?  c.  de  chaux  5  l|5,r. 
de  magnésie  1  1/3. 

Lia.  Wom  françai*  cl  luAloia  d«  Linum  usitathsimum  ,  l. 
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Im •■  GfliM.  UmÊmmfmmmmm,  UoL 

—  .  »w  lABâis.  f  r^A«nM.  potg^ekfm ,  L.  V«j.  m  «ot. 

—  BAWMT.  SjBoojmic  de  Cmêcut$, 

—  •«  MB.  ^Wnf  fVlMI  ,  L. 

—  »«  ik  Roimui.ZiL«9.i.  Ptormimm  tmmm  ,  L. 

—  '«MATIV.  £Anm  OO/UffftftM»  .  L. 

—  ▼(▼AIT.S/BOB/MdeXtfit/Mflife. 

LiH-wo.  Sorte  deohâtaigae  d*Mii  (7>«ifMi  «A/nMi- 
•M,  Lour.?),oaiiiâcre,utîtéeà  k  Ghm  eomme 
•Ument  (  €roner  ,  Dêseripi.  de  U  Okin^  ,  1 ,  478  >. 

LuAMom.  SficpUrmmp0li,»mck9on  »  L.  Voy.  c«  aol. 

Li«AitB.  j^mtirrkimmm  UmoHa ,  L.  Voy.  m  moC 

Lmaiu,  ZtfiMrtttf.  Koa  do  jmm  thoo  ,  JkmufrM-  T^mm,  Ih, 

•MM  q^IqMS  MtMra. 

LifAHBsrva.  Vom  latin  de  la  CkarpU^ 

LisABiA.  Hoa  latin ,  officinal ,  ctpijpiol  et  italien  de  VJmtfrrl^' 
num  Unaria ,  l. 

LiifniA  ATis,  Linotte.  (Teft  le  F^ingOt»  Linaria, 
L.,  cité  par  UmorjiDfoi.,  511),  comme  otfla 
contre  Tépileptie. 

L11A.1A  roMAtia.  Un  dM  nonu  ofidnan  de  PÀmtMkimmm  2J. 
nmriat  L. 

Luc  Nom  da  lynx  .  F^iUL^nm,  l.  Voy.  oomot.,  «■■nen*. 
«■  Portngal  et  en  lUlie. 

Lniena.  Ancien  aynonysM  latin  d«  Xde«A, 

Lan.  Rom  danois  et  «oodoia  da  lillenl^  Ttlia  inwym ,  L.. 
Bommtf  Z jWe  en  Alleoufoe  et  «n  Hollande. 

hitrnn.  Hoa  do  la  Rnotte,  FringiU»  LimoHm,  t.,  dana  Se- 
lon. 

lu».  Vn  dot  noms  doandt,  dana  lo  Kord,  1  la 
Gadut  Molua ,  L. 

LiNGHiaouTS.  Herbe  de  M adegatcer ,  dont  U  nn 
cino  tnbéreate ,  râpée ,  eat  un  bon  Termifuge  ,  dV 
près  Flacourt. 
Liiaox.  Nom  aoédola  dn  ^ooc^k^im»  VUU-ldma  ,  L, 
LuNoan.  Un  dea  noma  indiana  da  mns-dragon ,  rHmamtmu» 

LtaoovanàVB.  Un  dea  noma  dn  Immard,  Csnoor  fiiiminina^  L., 
«n  ProTcnce  ot  en  Langnedoc 
LivovA  ATM.  Fruit  du  Frasinti*  $»miêior  ,  L. 
<—    aoT  »  A .  Bolêttu  h  0pa  ticu$ ,  SckalT. 

—  ni  cAïa.  If  om  italien  du  Cyn»gIot»uwi^ffMmàlê ,  L. 

—  cASTAsao.  Nom  que  porle ,  en  Pi^ont ,  le  Boktmê  k^pa- 

ticu0 ,  Schaiff.  Voy.  ce  mot. 

—  caaTniA.  Nom  btin  et  portafaia  de  la  aevIoiMadra,  SétU' 

p^ndrittm  officinantm ,  Sw« 

—  M  caaro.  Nom  iulien  de  la  Scolopandra,   SêêttfMJrium 

ofidnarum ,  Sw« 
<-    na  aaaaawTx ,  Lixova  ai  asarara,  Luova  »i  aisara.  Rema 
portagaia  ,  italien  et  eapagnol  de  VOphûglo«$um  vutgom 
tum,  L. 

—  M  TACCA.  Nom  porlngais  du  Tapyra  P0O»  de  Piton. 
LiaooATA  ,  LiBovATO.  Roms  italien  et  eapagnol  de  b  Soêê. 
LiMci.  Rom  Tulgaire  du  Gadm»  Mêiua  ,  L. 
LuwvaBAVi».  Nom  dn  homard»  Csnoar  G«mmar««,  L.,  A  lu. 

aeille. 

LsavASA.  Nom  portngaii  dn  Un ,  Linum  uêitatiêêimum ,  L. 
'   Liaao  avaoAan.  Rom  portogais  dn  Ztnitm  oaiharticum^  L. 

Lnito.  Nom  polonaia  du  paatel ,  LnUiê  Hnctoria  ,  1. 

UMOÊŒMTM^  Linimenta*  Médicaments  extern- 
poranés  liquides,  de  la  classe  des  topiques,  qu*on 
applique  sur  la  peau  eu  moyen  de  frictioDS  (de  limirê^ 


•doadr,  pnrot-^e  ^hisiewa  d*«tn  «n  mé 
propriété). 

Ces  médicamenU  sont  fort  employés,  aoilâenw 
de  le«r  action  sur  la  peau  ou  les  parties  sous-Jaoeft- 
tes,  soit  pour  oeUe  qu'il*  exercent  à  Tuitérienr  m 
OMyende  TabsorptiM  qui  en  ealCyi»:  bous  B*aT«M 
à  nous  occuper  ici  que  du  premier  de  oee  denx  ■»- 
dns,  PantrenymUété  trulé  à  /«/»«lsfMfM<Hélkwle^, 
V.  ce  iMt. 

L^aetien  des  Knimonts  »  lieu  sor  les  extrteildi  aer- 
▼euses,  eapillaires-sanguines,  exhalantes,  absorb— ■ 
♦es,  etc.,  qui  viennent  s*épenouir  à  k  peau;  de  là 
leur  aetioMur  ees  différents  ordres  de  ▼aisseaux.  Les 
IHctiens  qoe  l*on  fSrit  sur  les  pores  outsnés  domeat 
àceux^  pkis  d'énergie,  à  part  même  l^lKstion  dm 
•nx  propriétés  des  médicamenU  eux-mêmes,  employée 
de  cette  manière.  11  n'est  donc  pas  indittrent  d'ap- 
pliquer seulemenl  un  Uniment  ou  de  s'en  serrir  es 
frictions.  Ce  dernier  mode  double  leur  Taleur,  perce 
que  rabsorpUen  en  esi  pliM  grande.  Cependant  il  y 
a  lieu  de  oroireqoedans  leeas  delininients  trop  irrt^ 
lents  e»sarloutdesTésieants,il  n'y  a  pas  absorbtion, 
mais  seulement  action  locale,  par  pénétration,  taa> 
dis  qu'une  stimulation  légère  fa?orise  l'absorption. 
On  distingue  plusieurs  classes  de  lintments;  il  y  ea 
a  trois  sortes  principales:  lo  d'oMO(fyii«,  faits  aree  lea 
mucilages,  les  huiles,  les  graisses,  les  doux  opinoéa, 
les  plantes  solanées,  etc.  ;  f9  les  toniquôê^  nomposéa 
aTCc  les  liquides  alcooliques,  les  teintures,  les  line, 
les  huiles  essentieUes,  etc.;  3*  les  irritmniê^  tvUque 
la  rue,  la  sabine,  la  montasde,  les  centharides,  l'al- 
cali folatil,  etc. ,  conrenablement  dosés.  Ce  dernier 
ne  doit  être  employé  qu'avec  réserve  et  modération, 
parce  qu'il  cause  des  accidents  graves,  comme  on  en 
a  des  exemples  diins  l'usage  de  U  ffommath  dite  dn 
Gondrti,  etc.  Ou  prescrit  les  liniments  pour  asaea- 
plir  les  tiHUs,  calmer  les  douleurs  cutanées  on  sous- 
cutanées,  exciter  les  parties  engourdies,  paralysées, 
dissiper  des  tumeurs  indolentes,  résoudre  des  eogocw 
geinents  inflammatoires,  séreux,  esdémateux,  pio- 
diiire  une  action  révulsive,  etc.  Nous  n'avons  pas  be- 
eoin  de  dire  que  tous  les  liniments,  simpleeou  complu 
ses,  doivent  être  liquides,  au  moins  au  moment  de  leur 
emploi,  et  que  parfois  on  prescrit  de  ne  s'en  servir 
que  pourvus  d'un  certoin  degré  de  ehalenr,  afin  de 
faciliter  leur  action.  Les  linimenU  opiacés,  ou  tone 
autres  qui  contiendraient  des  principes  <yiétème, 
ne  doivent  pas  être  appliqués  sur  des  parties  dénu- 
dées, parce  que  leur  absorption  pourrait  être  anivîe 
d'un  véritable  empoisonnement. , 

tiaaio.  Voy.  Zim-Kim, 

LmnMA  BOKBALu,L.,  Linnée.  Cette  cbannante  pe- 
tite plante,  dédiée  par  Grooovius,  au  créateur  du 
système  sexuel,  un  des  plus  beaux  génies  des  tempe 
modernes,  croit  dans  les  lieux  ombragés,  mousseux 
des  forêts  du  Nord,  ou  dans  les  hautes  montagnes, 
telles  que  les  Vosges,  les  Cévennes,  celles  de  U  Suis- 
se, etc.  ;  on  la  retrouve  jusqu'à  Terre-Neuve,  où  elle 
forme  de  jolis  gazons.  Elle  appartient  à  le  famille  des 
Caprifoliéss,  et  à  la  Didynamie  angiospermie  :  c'est 
une  petite  plante  traçante,  à  feuilles  «noadîes   à 
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fleurs  Uindiet  otmpuniléet;  m  MTeor  est  amère, 
lia  pea  astringente.  Dam  quelques  prorinces  de 
Suéde,  en  Nonrège,  en  Laponie,  etc.,  elle  est  usitée 
oontre  le  rbumatisnie,  en  cataplasme,  en  fomenta^ 
tlons  et  bue  en  infusifm;  on  s^en  sert  aussi  dans  la 
goutte,  la  adatique,  etc.  On  Ta  encore  employée  en 
gniae  de  tlié.  Elle  est  inusitée  hors  du  royaume  de 
Suède. 

Lvadmanlu  Dite,  dt  m*u  Vmnmm  mtdioo.  Upcalkt ,  1788. 
Lmim.  Voy.  lAnmaa  êtnaltê ,  L. 
iHimsT.  HomSiiflaû  (l« la  UaoUB,  FHmgilta  Limarim  ,  L. 
Lura.  Hmd  «ip^Dol  M  ilalita  da  Im.  JUmnm  uaitaiiêêimmm, 
L. 
^-    v«R«ATir«.  Ifom  iuUcD  du  Hmum  catkarticum^  L. 
X^nùckmn:  Ancira  nom  da  Limum  aatharUettm ,  L. 
liioMsanv.  Ifomdela  nuenU ,  Cu»cuta  Mit«p<ta,  L.,  dan* 


LnroMTB.  PfÎBtf  dotfBe  eenoa  &  «ne  plante  qaVm  map^oum»  être 
Ib  ftnMBdrfc,  Ttmofimm  Chammdryê,  L. 

LMonMttKuAoekmnomèmgÊmàtém  tmaiwtkn ,^>i»»f  tMc 
forte,!.. 

Liaov,  Uwra  oa  laom,  Yoy.  lÀmmrim  amU. 

1.IVS  ,  iivn.  Koau  ao^doM  tt  aJJeiiuuid  d«  b  Inrtill^,  Srw^m 
Lnt»,  L. 

L»TBR«va.  SynoDjma  êfdiatêmê, 

UUUUM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à 
une  famille  naturelle,  détachée  des  Caryophyllées, 
de  la  Pentandrie  pentagynie,  dont  le  nom  vient  de 
<tfi,  apellation  teutone  de  Tespèce  la  plus  usitée, 
d^oà  les  Latins  ont  fait  linum^  les  Français  lin,  linge ^ 
Hnon^eïc. 

L,  aquilinum.  Mol.  Au  Chili,  cette  petite  plante 
amère,  à  fleurs  jaunes, est  employée  comme  stoma- 
chique et  apéritif  e.  On  la  nomme  Yango  (Lesson, 
FoyagB  médieaL  page  16).  (Test  VUnnoperktn  de 
Feuillée  qui  assure  qu*on  emploie  son  infusion,  bue 
à  jeun,  comme  purgatiTe  et  digestive  {Plant,  méd.^ 
III,  SI),  et  le  Reîamilla  de  Holina,  qui  la  dit  fébri- 
fuge (Ciat,  120). 

L.  caikarticnm^  L.,  Lin  purgatif.  Cest  une  petite 
plante  annuelle  d*on  vert  glauque,  comme  dans  les 
allées  herbeuses  des  bois  de  toute  la  France  et  du 
nord  de  PEurope.  Sa  tige  est  grêle,  bifurquée,  ses 
feuilles  oTsles-lancéolées,  glabres;  ses  fleurs  sont 
blanches,  terminales,  i  calice  de  5  iWioles  glandu- 
leuses, i  capsules  globuleuses  mutiques.  On  Ta  indi. 
quée  comme  purgatiTe  à  la  dose  d*un  gros  en  sub- 
stance, ou  de  deux  gros  en  infusion.  Elle  est  usitée  en 
Irlande,  en  Angleterre,  en  danemarck,  en  Suède,  et 
surtout  dans  Ptle  d^OEsel,  particulièrement  lorsqu*il 
s*agit  d^éracuerles  verschet  les  enfants  {Topographie 
do  rue  d*OEsel.  Saiiit-Pétersb.,  1834).  La  saveur 
de  cette  espèce  est  amère,  nauséeuse;  à  petite  dose 
elle  derient  émétique.  MM.  Costeet  Willemet  disent 
aToirvu  des  évacuations  copieuses  produites  par  deux 
gros  de  cette  plante  (Afaf.  méd.  tW.,  50).  Quelques 
auteurs  la  regardent  comme  diurétique,  fébrifuge, 
anti-arthritique  ,  etc.  Il  serait  utile  de  répéter 
les  expériences  sur  les  qualités  réelles  ,  autres  que 
Taction  purgative,  de  cette  plante  indigène,  très-fa* 
cile  à  se  procurer. 

SIcrogt  (J.-H.).  Programma  JêUifê>}lc9»tri  •mtkarHeQ  Anglo- 
n«ii».IaM,]715,ia-4. 


£.  p9nnfm ,  L. ,  lin  tiraoe.  H  reaMBible  beaucoup 
au  lin  commun ,  et  est  cultivé  dans  les  jardins  pour 
la  beauté  de  ses  fleurs. 

If.  -oelaginoidêê,  Lam.  Il  passe  au  Pérou  pour 
apéritif  (De  Candolle ,  i^ssus,  etc. ,  04). 

L,  Uêitttiïêêimum ,  L.,  lin  {Floro médicak ,  lY, 
f.  220).  Cette  plante  annuelle  est  une  des  plus  utiles 
à  l*homme ,  à  qui  elle  fournit  des  vêtements  de  toute 
espèce,  de  Thuile,  une  farine  très-employée,  etc.,  etc. 
On  la  cultive  en  vastes  champs  où  ses  fleurs  asurécs 
font  un  effet  très-agréable.  On  en  connaît  plusieurs 
variétés  ;  le  grand  lin  est  recherché  pour  son  éooroe, 
le  bâtard  et  le  moffon  le  sont  par  leurs  semences 
pku  nombreuses.  On  est  Inoertain  si  le  lin  est  origi- 
naire du  midi  de  TEurope  ou  du  nord.  L*opinion  des 
anciens  était  que  TÉgypte  le  produisait  ;  mais  les 
modernes ,  et  surtout  Ferster  ,  ont  prouvé  qu*il  y 
avait  conAision  dans  le  noas  donné  i  cette  plante, 
et  que  sons  celui  de  hytêuê  les  premiers  désignaient 
le  coton ,  végétal  que  rfegypte  avait  reçu  de  Tlnde, 
où  les  tissus  qu*on  en  fabrique  sont  employés  de  toute 
antiquité.  Effeotivement  les  enveloppes  des  momies 
sont  en  ooton.  C*est  du  même  tissu  qu*étaient faite 
les  vêtements  des  prêtres  égyptiens ,  et  non  de  lin , 
ainsi  qu*on  serait  tenté  de  le  croire ,  diaprés  les  tra- 
ducteurs. Aujourd'hui  le  lin  est  cultivé  sur  les  bords 
du  Nil ,  où  il  acquiert  jusqu'à  4  pieds  de  haut.  Il  pa- 
rait que  d^à  du  temps  de  Pline  on  Ty  cultivait , 
ainsi  qu'en  Italie  et  en  Espagne  {lib.  XIX ,«.!),  et 
qu'on  savait,  comme  de  nos  jours  ,  en  préparer  des 
tissus  d'une  finesse  extrême.  C'est  surtout  dans  le 
nord  que  se  plante  le  lin  ;  ce  qui  pourrait  donner 
lieu  de  croire  qu'il  en  est  originaire,  tant  il  y  vient 
abondamment.  C'est  de  cette  région  qu'on  en  tire  en 
filasse,  en  toile ,  en  corde,  ainsi  que  la  semence  qu'on 
nous  envoie  de  Riga ,  etc.  Ches  nous  sa  culture  est 
moins  répandue  que  celle  du  chanvre ,  parce  qu'eUe 
fournit  moins  de  produits. 

Le  lin  comme  le  chanvre  a  besoin  de  subir  le  rouis- 
sage ,  le  teillage ,  etc. ,  avant  d'être  employé  ;  on 
fait  avec  le  tissu  cortical  de  cette  plante ,  dégagé 
par  ces  opérations  de  la  gomme  qui  l'imprégnait ,  du 
fil,  des  cordes,  des  toiles,  de  la  batiste,  du  li- 
non ,  etc. ,  dont  on  fabrique  des  voiles  de  navire , 
des  vêtements  de  toutes  espèces  ,  auquels  Pindustrie 
humaine  est  parvenue  à  donner  parfois  nue  finesse 
et  une  beauté  incroyables,  et ,  lorsque  ces  tissus 
sont  usés  ,  on  en  prépare  de  la  charpie ,  si  utile  au 
pansement  des  plaies;  plus  tard  enfin,  du  papier, 
bien  plus  utile  encore  pour  l'écriture  et  l'imprime- 
rie ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  le  lin  n'a  point  de 
fin.  Il  n'entre  point  dans  notre  plan  de  nous  occu- 
per du  lin  sous  le  rapport  commercial ,  et  de  cal- 
culer quellessommes  énormes  il  fait  mouvoir,  quelle 
multitude  d'hommes  il  occupe,  etc.,  et  surtout 
quels  services  immenses  il  rend  seulement  comme 

tissu  textile. 

Le  lin  porte  une  petite  semence  ovale ,  très-apla- 

tie,  luisante,   d'un  gris  rouge,    inodore,  légère, 

glissante ,  de  saveur  très-fade  étant  fraiche ,  et  se 

rancissant  facilement  i  cause  de  rabondanoode  l'huile 
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4tt'elk  recèle.  Ob  «■  â  Ml  m  gitnd  iiMf*  m  méie- 
cioe.  On  t^en  mtI  pour  wieiti'  b  piarre  iafemalo 
dans  1m  bocaax ,  parce  qu*ell«  permet  ton  gliitenient 
et  empéebe  ten  brUement;  hmU  per  aoa  oentict 
prolongé,  elle  t^iiBprèfne  de  nitrate  acide  d^ergent, 
d*oxide,  el  d*argent  à  Tétat  méUlUqne,  d*aprèa 
m.  DubMg,  d'Attafort  {Jûnrm.  et  pkarm.^  XIV, 
28):  uons  obfervnnt  eÀctÎTement  avee  une  ieape 
ce  dernier  lar  de  la  graine  de  lin  qni  eft  renfennëe 
depuis  1S  i  15  ans  atec  de  la  pierre  infernale. 
H.  Dcyenx  a  même  Yn  un  empoiaonnenent  caoaé 
par  cette  tenenoe  ainii  altérée,  de  sorte  qu^dle 
doit  être  très  soîgnenseaent  jetée.  Bomllie ,  dans 
son  état  naturel ,  la  graine  de  lin  donne  une  déooo* 
tion  visqneuse ,  filante ,  épaisse , dent  on  fait,  étant 
chaude,  nn  usage  trè»-répanda  en  lotions,  en  fin 
roentations,  en  bains,  enlaTenents,  en  injections,  «te* 
pour  adoucir ,  relâcher ,  lubrifier ,  oalner  les  parties 
dottlenrenses ,  enfianimées  ,  ulcérées  ,  ete.  Pour 
boire  on  ne  lait  qn*une  infusion  légère  en  jetant  de 
Peau  bouillante  sur  une  pincée  de  cette  semence , 
afin  qu'elle  ne  soit  pas  trop  épaisie  et  trop  désagréa- 
ble à  prendre ,  ou  bien  on  enferme  la  graine  de  lin 
dans  un  nonet  de  linge  et  on  la  soumet  è  une  ébul- 
lition  de  quelques  secondes.  (Testi  Pabondance  d*on 
mucilage  TÎsqœnx  (le  1/6  en  poids),  qui  existe  son- 
lement  dans  renreloppe  de  la  semence ,  tandis  que 
lliuile  est  contenue  dans  Tamande,  qu*est  due  la 
vertu  de  ces  préparations  si  usitées. 

La  graine  de  Un  se  réduit  en  pondre  à  Taide  d*nn 
moulin  ,  et  fournit  une  farine  grossière  gris-pâle , 
légère ,  douce  au  toucher;  elle  imbibe  de  son  huile 
les  papiers  dans  lesquels  on  la  serre  et  rancit  vite. 
Plusieurs  peuples  de  l* Asie  mangent  cette  farine  mê- 
lée â  du  miel  ;  dans  des  temps  de  famine  on  s*en  est 
serfi  comme  atiment  en  Hollande)  et  on  rapporte^ 
que  nos  soldats ,  â  la  retraite  de  Moscon,  mangeaient 
jusqu'aux  cataplasmes  des  malades.  A  Lacédémone 
elle  serrait  â  la  nourriture  des  ilotes  ;  mais  c*est  un 
aliment  lourd  et  fade.  On  fait  aTec  la  farine  de  graine 
de  lin  des  cataplasmes ,  en  la  délayant  claire  dans 
Peau  (une  demi-once  pour  une  chopine  environ),  et 
faisant  bouillir  ce  mélange ,  qui  s*épaifsit  beaucoup 
au  feu.  Ces  cataplasmes  s'emploient  chauds  et  doi- 
vent être  un  peu  épais  afin  qu'ils  coulent  moins  et 
ne  se  dessèchent  pas  trop  vite ,  car  alors  ils  blessent 
les  parties.  11  faut  avoir  grand  soin,  avant  de  les  em- 
ployer ,,  de  raser  la  partie  s'il  y  a  lieu ,  car  on  cause* 
rMÎt  une  douleur  extrême  en  les  enlevant.  Lorsque 
la  graine  de  lin  est  ranoe  ,  les  cataplasmes  causent 
une  espèce  de  petite  ébullitionau  lieu  on  on  les  place, 
et  même  un  érysipèle  léger ,  de  sorte  qu'il  faut  avoir 
grand  soin  de  n'employer  cette  fsrine  que  récente. 
m.  Derheims  ,  ayont  eu  l'occasion  de  voir  ces  acci- 
dents ,  conseille  de  n'employer  en  cataplasme  que 
celle  qui  est  privée  d'huile  (Jomm.  de  chim,  méd., 
111 ,  22) ,  et  dont  on  ne  se  sert  ordinairement  que 
pour  la  nourriture  des  bestiaux.  On  mêle  parfois  la 
farine  de  graine  de  lin,  par  moitié  en  par  quart,  avec 
celle  de  moutarde,  afin  de  n'avoir  qu'une  action  plus 
douce  de  cette  espèce  de  sinapisme.  Les  herboristes 


en  Mêlent  sMvent  en  frnde  â  eeUe  dnmièra,  qm  est 
plttsoo4lense,  mflanga  qni  a  rinoMiféosanl  de  l'af- 
Ciiblb  et  de  diminuer  l'aotion  de  oe  rubéfiant;  en 
qui  pent  avoir  dea  ineenvénients  graves  dans  des  oan 
pressés.  La  ikrine  de  grûne  de  lin  est  prise  paHbtn 
en  pondre  â  la  dose  d'un  grès;  et  les  drânistea  es 
préparent  un  lot  trèa^enaoe  en  la  dékyanl  avne  de  In 
colle  d'amidon. 

L'amande  de  la  graine  de  lin  fbnmlt  eaviran  In  ein  - 
quième  en  poids  d'une  hnile  gmise ,  nn  peo  verdft- 
tre  si  elle  est  finie  â  froid ,  inodore, 


cative  ;  on  sVn  sert  comme  eomestiMe  en  Amnénie  , 
d'après  Toumefort  (  Foyn^ ,  lit ,  199) ,  et  ponr 
brûler,  nie  a  eu  aussi  quelque  emploi  médical.  EUn 
est  relâchante  et  laxative  comme  toutes  les  huiles; 
Gesner  dit  qu'elle  est  un  excellent  remède  contre  û 
pleurésie ,  prise  par  cuillerée  à  café ,  mêlée  aveo  un 
sirop.  Sydenham  ,  Baglivi,  Hagendom,  ete.,  esi  ont 
lait  usage  dans  les  inflauMuitiona  stomaohiqnas  ;  Do- 
done ,  De  Haen ,  Yan-Swieten ,  vantent  son  dfieacilé 
dans  l'iléus ,  la  colique  métallique ,  etc.  Elte  a  ansai 
été  administrée  avec  succès  dans  Phénioptysie  par 
MM.  Gosse  et  Plaochon  {Jne,  Jounutl  de  méd,, 
XXX ,  85  )  ^  et  précédemment  dans  le  même  cas  par 
Raigerus  (  CoU.  académ.,  III ,  307  ) ,  «t  M.  Michel  » 
médecin  de  Montpellier  {Jmc,  Joum.  de  méd,.  Vil) 
41).  Huberbert  préférait  cette  huile  à  toute  autre 
pour  chasser  les  lombrics  chet  les  enfants.  On  la 
donne  en  lavement  dans  la  colique  des  peintres.  On 
en  fait  des  liniments.  La  dose  de  oette  huile  est  de 
uoe  â  quatre  onces.  Elle  doit  être  récente  et  sans 
âcreté.  Si  elle  était  un  peu  acre,  on  la  battrait  dans 
l'eau  chaude  pour  la  rendre  douce.  L'emploi  le  plus 
fréquent  de  l'huile  de  lin  est  dans  les  arts.  Les  tis- 
sus qu'on  y  plonge ,  mu  â  sécher  après  en  avoir  ex- 
primé l'huile  surabondante ,  forment  les  toiles  on 
taffetas  transparents  et  imperméables ,  suivant  que 
l'on  a  employé  de  la  toile  ou  du  taffetas.  Sa  propriété 
siccative  l'a  Dut  mettre  en  usage  pour  ea  imprégner 
oonohe  par  couche ,  qu'on  laisse  sécher ,  des  tissas  ^ 
qui  ressemblent  alors  à  ceux  qui  sont  laits  dégomme 
élastique.  La  plupart  des  bougies  et  des  sondes ,  ca- 
nules, etc.,  prétendues  de  gomme  élastique ,  sont 
fabriquées  avec  l'huile  de  lin ,  et  de  cette  manière. 
On  en  fiit  aussi  des  vernis  et  on  s'en  sert  en  peinture, 
eu  la  faisant  bonillir  sur  de  la  litharge  pour  augmen- 
ter encore  la  propriété  qu'elle  a  de  se  dessécher  vite. 
fille  entre  enfin  dans  la  composition  de  l'encre  d'im- 
primerie. 

Tontes  les  préparations  des  semences  de  lin  sont 
essentiellement  émollientes,  adoucissantes ,  caïman* 
tes.  On  les  prescrit  contre  l'éréthisroe,  les  irritationa, 
les  inflammations,  les  fièvres,  etc.,  particulièrement 
dans  celles  des  voies  nrinaires ,  telles  quels  néphrite, 
les  graviers ,  la  dysurie ,  l'ischnrie ,  les  chaleurs  de 
l'urèthre.  C'est  un  des  diurétiques  les  plus  usités,  ce 
que  l'on  peut  attribuer  aux  nombreux  sds  que  con- 
tient cette  semence.  On  voit  dans  le  tom.  VII, 
pag.  â04,  des  Lettres  de  madame  de  Sévigné,  que 
de  son  temps  on  s'en  servait  contre  la  colique  rénale 
avec  succès.  De  nos  jours  l'infusion  et  la  déooctioa 
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de  graine  de  lin  sont  très-employéefl  daiM  les  irrita- 
tioDf  intestinales 9  les  phlegmasies  da  larynx,  da 
poumon ,  le  catarrhe  de  la  vessie  ,  la  goutte ,  etc.  ; 
et  peut- être  plus  encore  les  cataplasmes ,  qu^on  ap- 
plique dans  les  cas  d'inflammation ,  de  tumeur  à  ré- 
soudre ou  i  faire  abcéder  ;  on  les  prescrit  aussi  pour 
provoquer  une  sueur  locale,  et  par  suite  une  sorte 
de  dérivation  sur  une  partie  éloignée,  comme  lors- 
qu'on les  place  aux  jambes  ,  aux  bras  ,  etc.,  pour 
diminuer  les  douleurs  de  tête  ,  de  poitrine  ,  les  con- 
gestions cérébrales  ,  le  délire,  rappeler  la  goutte  re- 
montée ,  etc.  Il  faut  alors  les  tenir  très-grands  et 
très-chauds.  ' 

Diaprés  M.  Vauquelin ,  le  mucilage  de  la  graine  de 
lin  est  composé  d^ane  substance  gomnieuse ,  d^une 
substance  animale ,  diacide  acétique  libre  ,  d^acéta- 
tea  de  potasse  et  de  chaux ,  de  sulfate  et  de  muriate 
de  potasse ,  de  phosphates  de  potasse  et  de  chaux , 
de  silice  (ÀnnaL  de  chimie,  LXXX ,  318).  M.  Aleyer, 
de  Kœnigsberg,  a  analysé  la  graine  de  lin  entière  et 
desséchée  ;  il  y  a  trouvé ,  sur  1000  parties  :  mucilage 
avec  des  sels\  151,90;  extractif  doux  avec  des  sels , 
108,84;  amidon  et  sels,  14,80;  cire  ,1,46;  résine 
molle ,  24,88  ;  matière  colorante ,  6,20  ;  id,  avec  des 
sels ,  9,91  ;  id,  résineuse ,  5,50  ;  albumine ,  27,83  ; 
gluten,  29,32;  huile  grasse,  112,65;  émulsion 
et  coques,  443,82  (Joum.  de  Chimie  méd.,  IV,  230). 

Les  semences  de  lin  entrant  dans  le  sirop  dW  mar» 
rube,  Vonguent  d'allhœa,  Vempldire  diachylony 
celui  de  mucilage ,  etc.  ;  mais  leur  plus  grand  usage 
est  extemporané ,  et  c*est  un  des  médicaments  do- 
mestiques les  plus  employés. 

Fonter.  Libtr  Bingulariê  â*  hyêm»  antiquorum.  Londres  ,  1776. 
—  Vauquelin.  Rotp  sur  le  mucibgv  Af  graine  de  lin  et  su*  Pacide 
mnqnetiT  qu*il  fournît ,  etc.  (Ann.  de  chim.^  LXXX ,  3I4-318).  — 
DoloDgd^AsUfort.  Exanen  chimique  de»  graines  de  Un  restas  p«n- 
Aat  Iwiftenips  en  contact  «tcc le  nitrate  d'argent,  etc.  {Joum.dt 

ILOrOM,  Pline  {lib.  XXXI,  e.  2)  dit  qu*en  Arabie 
il  y  a  une  fontaine  de  ce  nom  qui  prévient  Tayorte- 
ment. 

Lioi.  V07.  FtliêLem,  L. 
—    vu  rovaais,  ou  FoviaitioM.  Voj.  Myrmtlto  formica-' 
Hm»,  L. 

Liovavrr.  Un  des  n«ms  du  pissenKtj  Ltontodon  Tarasaoum^ 
L. 

LirA,  LirÀSA.  Yoj,  LipturoUê. 

WêÏÏBAMX,  Ile  de  la  mer  da  Toscane  où  se  voient 
des  sources  thermales  jadis  usitées ,  quoique  Pline , 
qui  en  parle ,  ne  les  cite  pas  comme  médicinales 
{lib,  XXXI ,  c.  6).  Il  y  existe  aussi  des  étuves  (24  i 
45°  Z.) ,  aujourd*hai  à  peu  près  abandonnées,  et  qui , 
au  rapport  de  Spallansani  (Voyage ,  III ,  33) ,  man- 
quent des  commodités  les  plus  indispensables  aux 
malades.  L*acide  borique  a  été  trouvé ,  dit-on  ,  dans 
les  eaux  de  quelques  terrains  voloaoisés  des  fies  de 
Lipari  (BuU.  de  pharm,,  lY ,  88). 

LiPAïu.  Isp^ee  de  poisson  de  mw.  Voy.  Cychptêtnf  Lipari* , 
L.  Vo/.  ce  mol. 

IiIPABOUte ,  de  ^ITTO^  ,  graisse.  Hot  nouvelle- 
ment formé  poiir  désigner  une  classe  de  médica- 
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menls  par  mixtion  ,  qui  ont  la  graisse  pour  excipient. 
Tels  sont  les  onguents  citrin,  gris  ,  populeum  ,  etc., 
diverses  pommades  (épispastique,  mercurielle,  d*An- 
teurieth,  de  Gondret ,  etc.),  et  le  baume  nerval 
même.  Les  Grecs  nommaient  aussi  hirapsù  (mot  tra- 
duit par  Lipa,  Lipara)  certains  médicaments  onc- 
tueux ,  entre  autres  les  emplâtres  dans  lesquels  la 
graisse  prédomine. 

LiPiKSHiK.  WiMn  polonais  du  Ttutifago  Pttasittt^  L. 

Liro;  lîom polonais  du  tilleul ,  THia  europaa^  L. 

UPA  ,  en  Hongrie ,  comitat  de  Temes.  P.  BJtai- 
he\(afjdrogr.  Huftgariee;  Peat,  1829; in-8.',2vol.) 
y  indique  une  source  minérale  acidulé. 

Ltnz  AVOBvav.  Itona  cyngalais  da  Charbon. 

MJXWOlUmiAVmmM  ,  en  Westpbalie.  Il  y 
existe  une  source  minérale,  d*une  faible  importance, 
dont  pnrle  M.  £.  Osaun  dans  sa  JRevue  de»  eausmin^ 
de  la  Pruese  (voy.  Prusse), 

&I9TA1I.  Comitat  en  Hongrie  où  P.  Kitaibel 
(fifdrographia  Huntfariœ,  Pest,  1829,  in-8.,  2  vol.) 
indique  des  eaux  thermales  ,  acidulés  ,  ferriféres  et 
salines  (carbonates  de  chaux  et  do  magnésie ,  sulfate 
de  magnésie  et  muriate  ). 

LiQVAixR.  Sjnonjme  de  Gmrum,  Voj.  ce  mot. 

—  SAtru.  Ua  de»  aorns  anciens  du  proto-lijdro-chlorate  de 
fer  liquide.  * 

LiQVABDBiA.  Graisse  kamaine.  Voy.  Hommo. 

Li^nii  isiASDioo.  ICom  espagnol  da  Lioktn  ùlandUmt.  L. 

Li^vxvR  AvooTiB  viTsiiiss.  Ancien  nom  de  VÉlkêrnilrtqu*  «;• 

coolioi. 
-—    AtsBsic ALB  SB  Fowui •  CVst  VAtténU»  d§  potoêêo,  Voj.  m 

mot. 

LiQUEca  DBS  CAiLLOOx.  Sous-silicatc  de  silice ,  c*esl- 
è-dire  dissolution  aqueuse  de  1  partie  de  silice  fondue 
avec  3  parties  de  potasse  hydratée. 

LiQoiiiBox  cOBVB  DB  CBBV  soccisis.  Succinolêd'ammêniaqvê  hui- 
hus.  Voy.  ce  mot. 

—  voBAHTS  BB  Botbb.  AndcB  nom  de  Phydro^snlfiile  snUoré 

d*ammoniaque  liquide. 

—  -M    BB  LiBATiBs.  Ceci  le  deuto  ou  perchlorure  dMiatn. 

Voj.  ce  aaot. 

—  b'Howbab  I  on  LiQVBOB  aniBALB  ajtodtbb  B^QoraaAM. 

Voj*  ce  mot* 

—  SB  LABiBBAQtTB.  Nom  ûnpropre  du  Chhrmrt  de  »oHdê»  V< 

ce  mot. 

—  BB  TAS  SwiiTBi.  SoIuUon  de  huit  grains  de  perchlorure  de 

mercure  dans  une  demi-once  dVIcool ,  étendue  ensuite 
de  quatone  onces  el  demie  d^eau. 
LiQUSirms  bb  taIU.  Elles  sont  emplojêes  comme  cordiales,  diges- 
CiTes,  stomacbiqoetf  excitantes.  Voj.  Ahool, 

UftVn^AlIBAA.  Genre  de  la  famille  des 
Amentaoées ,  placé  aujourd'hui  dans  celle  des  Hyri- 
ôées ,  de  la  Honcscie  polyandrie ,  dont  le  nom  vient 
de  Liquida  Jmbar,  ambre  liquide,  du  produit 
balsamique  que  donnent  les  espèces  quUl  renferme. 

L,  orientale ,  L.  Il  croît  dans  l'Orient ,  vers  la  mer 
Rouge  ,  et  sécrète ,  à  ce  qu'il  paratt  ,  un  baume  li- 
quide qui  a  de  Tanologie  avec  celui  de  l'espèce  sui- 
vante ,  et  qu'on  donne  parfois  pour  lui  ;  il  nous 
aiTive ,  ou  plutôt  il  nous  arrivait  par  Smyrne.  Cest 
peal-ctre  la  même  substance  que  le  jRosa  fnalla  ou 
Rosa  mallos,  dont  parlent  quelques  ouvrages,  qui 
assurent  que  c'est  un  produit  balsamique ,  en  pâte 
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liquida  que  Poa  reeseUle  prêt  de  CadeM ,  à  Teitre* 
mité  de  la  mer  Rouge ,  à  S  jouniéef  de  Sues  ,  d*oà 
on  le  transporte  en  baril  i  Jidda  (  Tramé,  phti. 
ahr,,  1 ,  445),  attribué  par  d^autres  i  VAUimgia 
gicelta,  Norb.  {Liquidambar  a Itiêêima,  Blum.)  et 
que  Ton  dit  appartenir  A  la  famille  dea  Conifèret  i 
ce  qui  ett  peu  probable ,  parce  que  dana  cet  ordre 
naturel  lei  végétaux  donnent  des  térébentbinea  et 
non  des  baumet ,  ce  que  nous  ayoni  tu  à  Jliingia, 
M,  Ariène  Marcband  nous  a  remia  un  éckantillon 
d*un  fuo  balsnmiipie  épaia ,  Tiaqueax ,  d*une  odeur 
trèt-forte,  plutôt  rétineuie  que  tu  ave.  Tenant 
d*Égypto  sous  le  nom  de  sue  dt  Ltquidawibmr ,  qui 
pourrait  bien  être  le  Rosa  maila  ;  comme  il  ett 
trèt-ancien ,  il  ett  pretque  transformé  en  bnile 
gratte ,  métamorpbotequ*on  Toit  arriver  anzrétin«t, 
comme  nous  le  dirons  pour  celle  dea  piaa.  Yoyes  à 
Térébentbine  areamon» 

L.  Styraciflua,  L. ,  Uquidambar  ,  ttyrai  (  Fhv 
médical;  YI,  f.  331 ,  où  il  ett  figuré  tout  le  nom  de 
êtorax  ,  ce  qui  ett  une  erreur  ).  Cett  un  arbre  du 
Mexique  ,  qu*on  y  détigne  par  celui  de  Copalme,  qui 
croit  aussi  dans  quelques  proTÎncet  de  TUnion.  Il 
donne  tpontanément  ou  par  incision  un  baume  liquide 
appelé  ttfrax,  ttyrax  liquide ,  baume  Copalme  ,  Co- 
palme liquide,  etc.  ;  il  est  épaia  ,  en  consittance  de 
miel ,  peu  coloré  lorsqu*il  est  récent  et  pur ,  ce  qui 
Ta  fait  nommer  Lt'quidamhar  b/anc,  d*une  odeur 
suave  d*acide  benxoîque  j  d*une  saveur  amére ,  acre 
et  cbaude.  Ce  produit  est  devenu  fort  rare,  ou  plutôt 
il  n'existe  plus  dans  le  commerce.  On  en  relirait  par 
décantation  ou  expression  la  partie  la  plus  liquide 
qu^on  désignait  par  l*épitbèted*A<iila</02»9uûiafisfrar; 
lorsque  ce  baume  est  solidifié, ce  qui  loi  arriveavec  le 
temps,  on  Pappelle  réttfia  Colpalme,  qu*il  ne  laut  pas 
confondre  avec  la  résiné  copaL  Dans  TAmérique  du 
Nord  il  ne  donne  pas  de  baume ,  mais  on  fait  bouillir 
let  rameaux  de  Tarbre  et  on  recueille  la  matière  qui 
tumage  et  qui  ett  le  Copalme  noir  de  quelque!  dro- 
^uiert,  qu*on  prend  parfoit  pour  le  tue  du  Si^roM 
officinale,  L.,  ou  Siorax,  Cette  erreur  est  d^autant 
plus  facile  à  faire  que  cet  deux  produitt  tout  identi- 
quet  de  compotition  et  de  propriétét;  mait  le  ttyrax 
vrai  ett  d'Amérique,  et  le  ttorax  d'Europe.  Une  pré- 
paration de  ce  dernier,  qui  paraît  factice,  ett  epvoyée 
du  Levant  sous  le  nom  de  Styrax  liquide,ei  devrait 
être  appelée  Storax  liquide;  elle  est  le  résultat  de  la 
solution  du  storax  dans  Thuile  ou  le  vin,  mêlé  à  de 
la  térébentbine  ;  d'autres  la  regardent  oomme  le  pro- 
duit de  l'ébuUition  des  brancbes  Styrax  officinale , 
L.,  qu'on  fait  dans  le  Levant  ;  elle  remplace  le  tue 
pur  du  Styrax  officinale  qu*on  neoonnait  plut.  Yoy. 
Storax, 

Le  baume  copalme ,  ou  vrai  ttyrax  liquide  ,  a  let 
propriétés  des  baumet  en  général  ;  c'est  un  excitant 
du  tyttème  muqueux  ,  qu'on  donne  dant  let  affec- 
tions catarrbales  chroniquet  de  la  poitrine ,  det  in- 
tettint ,  des  voiet  urinairet ,  etc.  ;  il  est  cordial , 
stomachique ,  excite  la  sueur ,  let  urines.  On  l'em- 
ployait surtout  à  l'extérieur  en  topique  ,  en  prépara- 
tion  onguentaire,   sur   let    plaies  gangréneuaes, 


Mtidet,  de  maovaite  nature,  etc.  La  pcrfun 
l'employait  beaneoop  autrefoit ,  turtout  ton  huile  cm 
ettenoe  (Monard ,  Droguée  ,  p.  S3). 

WUl  (G^P.).  E»TCi9mti0  m»éUm  é*  ttyrme:  Altilorfii.  tTSB» 
b-4.  -  KtniM  (J.J).  Dim,  é*»tgrme»,  kltAmÛi,  1717,  i»^ 

qui  àittmia  iW  Lifuidmmker  St^tm^ifUm  ,  L.  Voy.  Vm^Om  pr«- 
c^eat. 

LiQuioB.  Corpt  dont  let  rooléoulet  tent  ataei  hm- 
bilet  pour  être  déplacéet  par  le  moindre  effort. 

LiçiiBi  «TOBAS.  Ifom  aagltM  cU  Skftmm, 

Lr^BitniA.  ICoa  oBiciiul  <U  la  i^Imm,  Gig9grrki»m  gUkrm  * 

Mê» 

Ltqw  Mvufmvt  ▼inioLATn.  C«t  VEtprit  i<mg  i»  vitrUk  V. 

—  ABtMrasi  9m.   rwt  !•  CUermw  d*mfmm4e.  Yoym  m 

■Mt* 

~    CAM  CA»to«wt  •.  •v»»<Am»ogi«.  Sjwmjtm  4»  lif—r  — ■ 

li9  tmrtmH, 

—  «imi  r»i.  Vm  An  êjmmjmm  é^Jtomhtm  à»  Chmim,  ¥% 

ce  mmU 

—  PiLiiflaim.  Bêurrê  d'mmtimoimê  wcJM  m  double  d«  mb 

—  «JftM  TABTAai.  SolutioB  MpMW  d«  MNu-csrboMU  ée  p»- 

toMtf.  Voy.  é*9Umimm, 
•~-    tABTABi  suTiei.  Solutioa  «qwoM  d*É9i4tiqm0, 
— >    TMCTO-a  ii»RAi»  Oo0ftAa»t.  Cwt  feau  d«  Ooula  rd,  Yojm 
Plomb. 
Li^voBics.  Hom  anglAts  à»  U  rJflhM,   GlgeyrrAita  giahf , 
L. 

LiQVOiisca  o^.  Vu  <let  «Dcieiu  noaa  du  proU>>chIorui«  d^iol^ 
■Boiue.  Voy.  jtntimH»$. 

Luio  »s  UM  TAUBt.  Voa  Mpagnol  do  mogaet ,  CtmvaUarim 
mmimH9,l, 

—  »s  AUBABiA .  Hom  ctpBgBol  dc  flfi»  ^Twmniem ,  L. 

—  M  FuBBvciA.  If  om  «spagBol  d«  i'<iri«  de  FUmaco  ,  Mê 

fhrwntinm  ,  L. 

—  Boxo  BOB  MMRBs.   Hooi  portu|BiB  d«  Vlriê  strmtmiom  , 

L. 

LuioDBMDaoM  TouFitatA,  L.,  tulipier,  tulipe  de 
Yirginie.  Cet  arbre ,  de  la  famille  des  Magnoliacéet , 
de  la  Polyandrie  polygynie ,  ett  de  l'Amérique  wtp' 
tentrionale;  tout  tes  nomt  viennent  de  la  forme  de 
tet  fleurt  jaunet-verdAtr  et ,  grandet ,  qui  imitent  de 
beilet  tulipet,  oe  qui  le  fait  encore  détigner  par 
répithètede  tulipe  en  arbre  ;  il  ett  cultivé  chez  noua 
en  pleine  terre  dans  let  jardint  det  amateurt  où  il  ett 
pretque  acclimaté;  tet  feuillet,  imitant  la  forme 
d'uue  lyre ,  tout  autti  fort  remarqnablet.  On  te  tert 
depuit  longtempt ,  aux  Étata-Unit ,  det  divertet  par- 
tiet  de  cet  arbre.  Sa  racine,  qui  ett  jawie  et  cas- 
tante  ,  et  ton  écoroe  tout  amèret ,  trét^aromatiquea  , 
et  regardéet  comme  toniquet,  anti-fébrilet,  anti- 
teptiquet ,  etc.  On  récoite  au  moit  de  février  cette 
écorce ,  qui  ett  la  partie  la  plus  usitée  ,  sur  les  bran- 
ches ,  tandis  que  Tarbre  est  en  fleurs.  Sohosff  {Mai, 
med,  amer,) ,  Chapman ,  Barton ,  Toung  (Amerie, 
mueettm ,  t.  XII) ,  Rutch  ont  employé  cette  écoroe 
à  la  place  du  quinquina  et  dans  les  mêmes  cas  avec 
succès.  En  Europe,  Hildenbrandà  Yienne,  etCarmi- 
nati  en  Italie ,  en  ont  également  fiiit  usage  :  sur  let 
tix  cas  où  le  premier  l'a  ordonnée ,  il  a  guéri  cinq 
fièvres  intermittentes.  Cette  écoroe ,  d'après  l'ana- 
lyse qu'en  ont  fiute  suocestivement  Tromtdorff  et 
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Canninati  (Jntua.  de  okimiê ,  LXXX ,  915) ,  rémiit 
les  priooipet  amer  et  gommeux  an  tannin.  Barton  dit 
qa*il  n*7  a  pat  dans  toute  la  matière  médicale  de 
meillear  moyen  pour  guérir  l*hyttérie  que  Técorce 
de  tulipier ,  unie  à  une  petite  quantité  de  laudanum  ; 
il  la  donne  auaii  dans  la  pthitie ,  et  -la  regarde  de 
plua  comme  un  excellent  Termifuge.  Elle  est  utile 
dans  les  relâchements  de  restomao,  dans  la  der- 
nière période  des  dyssenteries,  contre  la  goutte  et  le 
rhumatisme.  Le»  feuilles  de  cet  arbre  ont  élé  présen- 
tées comme  propres  à  guérir  les  maux  de  tête,  écra- 
sées et  appliquées  sur  le  firent  ;  les  semences  sont 
apéritives  {Ane.  jaurn,  de  méd.  ^  LXX  «  530).  La 
dose  de  Pécoroe  de  tulipier  est  d*un  scrupule  à  deux 
gros.. La  décoction  ,  en  Virginie,  est  un  remède  tuI- 

faîre  dans  la  maladie  des  ^evanx  appelée  botiê.  Aux 
tats-Unis  on  joint  parfois  à  cette  écoroe  celles  du 
Prinoê  vriiêellatuê ,  L. ,  du  Comuê  fiorida ,  L. ,  et 
dans  quelques  occasions  la  limaille  de  fer  ^  etc. 
M.  Bosoa  ^u  préparer  une  liqueur  de  table  agréa- 
ble avec  la  racine  de  tulipier  de  Virginie. 

■aycr  (J..C-â.)-  M^owira  «or  !•  X<rtW«iulrtN»  TmHpifkm ,  L. 
(M^a.  de  pM^d.  de  Berlin ,  1796).  —  Rnscli.  Mémoire  vmt  le  tuli- 
pier (TiVêeVê  Mmgeuinê),  -m  Hildeabriad.  Ee«ai  rar  vo  nc^reia 
•ncc^dan^  da  qoiaqama  {/Inm,  d»  oAlm.,  LXXV1, 201).  —  Cenni. 
nati  (B.).  Sor  le*  propn^l^  m^dnales  de  IVeorce  da  toUpier, 
son  analjfe  ,  etc.  (Mém.  dt  flmtitttt  du  njf.  Lombttrdt^yénilitm^- 
ton.  n  et  III  ;  1821-1824). 

Liaiea.  Nom  de  VdmaryllU  imtêa ,  L.,  dans  ThiSophnate.  Yoy. 
ce  mot. 

Liao«.  Un  de«  noms  dtiloir ,  Mm  Ûtiê  ,  L. 

Ln,  Kom  dn  Litium  eandidmm ,  L. 
— >    »Ba  <V4«M.  JV]ympAMi  «Aa  I  L, 
•*    «D  J&po*.  LUivmik  japonitmi^  ,  Thmib. 

—  *kVM9  BU  àrxwê.  IfêJtmbiiim  /«Imm»  ,  Mkb.. 

—  »w  lacM.  AiëlrouMria  Ligtu^  L. 

—  >«  KAiTtenATKA.  Liiimm  oamffeAafcenae ,  L. 

—  M  «41.  Un  des  aoms  da  mafoet,  CtnraVsWa  aïolalic, 

L. 
— •    ■aarsAoy.  lAUum  M€trtag<m,  L. 
— .    Ml  MATTmotB.  PmutrQtimm  wutritlumm ,  L* 

—  »*  |I»«  AVmnHiMt  formtmm ,  W. 
—«    voaMW.  iMimm  Pompêmium ,  L. 

—  noss.  Nêlumbimm  fermoêum  ,  W* 

-«    M  &i  s4iiiT-Ja&3i.  Ciadiolm  oommumU  |.L. 
— >    >•  TBinrVBitB.  RtMda  Luttola  ,  L. 

—  »s  TnmaBtM.  Hom  «spegnol  da  ZgtUmachim  9ui9ati», 

L. 
■«    Ms  Tauiss.  Un  des  noms  da  magnet,  C«twallaria  moia 
»s.  L. 
LisAsnB.  Hom  dn  Usard  gii*  dans  quelques  prorinees.  Yoj.  La^ 


I,  OU  Banhos  do  Bnque.  M.  Alibert 
(Précts,  etc. ,  595)  y  indique  8  sources  thermales  ^ 
êulfureueeê  hépatiqueê ,  dont  la  plus  chaude ,  celle 
do  Duque ,  atteint  â4o  R. ,  et  la  plus  froide ,  celle  de 
Bica  de  Capaîo ,  n*en  a  que  1 4  1 1^. 

L1SC14.  Un  des  noms  polonais  du  s^.  Voy.  Stmna, 
Lissao».  T07.  Csnvolowin*. 

— >    (Gb4Sd)  ,  LiasRO»  »BS  «4 tas.  CSsnrstsnlns  upimm ,  L. 

—    (pBTtr)«  LffiBOV  BBS   oa4Brfl.   Cs<Mx//MtlMe  «msnsM, 
L. 
Lisav  ,  LisBBST.  Hoas  dn  CwweJiml—  arvêntU  ,  L* 

I.  Ce  genre ,  de  la  famille  des 


Gentlanées ,  a  la  plupart  db  ses  espèces  amères  et 
employées  comme  fébrifuge,  à  Tinstar  de  notre 
gentiane.  A  Cayenne  on  se  sert  du  L.  esatlaiua, 
Lam.  {Gentiana  exultata,  Aubl.);  ou  dnL,pur^ 
puraacenêf  Aubl.;  du  L,  cwruleecene,  Aubl.  ;  du 
L.  grandifloruê  ,  Aubl.  {Guiane,  201,  281).  Au 
Brésil  on  emploie  les  L,  pendulue  et  L,  ampJiesimuê 
de  Hartius.  Ces  belles  plantes  sont  encore  regardée» 
comme  toniques ,  amères  et  stomachiques  {Joum, 
de  chimie  medic, ,  III ,  448).  Diaprés  Linné  fils ,  le 
X.  cheloneideê  ^  L.  F. ,  passe  pour  un  purgatif  puis- 
sant [Supplemenium  f  154) ,  ce  qui  tient  sans  douta 
à  son  amertume  prononcée,  car  le  L,  exaltaiue , 
qui-  est  très-amer,  purge  aussi  dans  quelques  cas. 
On  emploie  les  racines  des  espèces  TÎyaces  et  la 
plante  entière  de  celles  qui  sont  annuelles  en  dé- 
coction. Le  nom  de  XtManlAifs  Tient  de  A;;ci) ,  je  dis- 
sous ,  et  de  ayôoç  ,  fleur  :  plante  qui  dissout  les  hu- 
meurs ^de  la  Tertu  purgaiiTO  de  plusieurs  espèces  d» 
ce  genre). 

UMSUZ.  Ville  de  France  (CaWados)  aux  enfl- 
Fons  de  laquelle  Carrère  {Cat,  505)  signale  plusieurs 
sources-  froides ,  regardées  comme  ferrugineuses , 
dont  trois  portent  les  noms  de  Ihquee  y  Roqne' 
Baignant  et  Fertacquee, 

Lina4eBiB.  Variante  d^ortbograplie  de  iTSis^emn. 
LiasBB  srBABwoBT.  Nom  anglab  de  la  petite  douTe ,  Rannniàhm 
Plammula ,  L. 
1.IMK4.  Nom  dn  renard ,  CamU  FiUptê ,  L.,  en  polonais. 

LiTAMMANi.  Nom  d'un  Bauhiniaée  VAlrt^ue  mé- 
ridionale dont  les  racines  et  les  semences  sont  comes- 
tibles ,  d*après  Burchell. 

Lic4BMBio.  Un  des  noms  italiens  da  protoiide  de  plomb.  Voyes 
Ptomb. 

Lires  I ,  LmeBi.  Noms  da  fmit  de  P£«tpAer<a  jMHNOta  »  Lem.» 
A  la  Chine.  Voy.  ce  mot. 

L1TBA6OGDU,  Lithagoga^  Remèdes  propres  à 
chasser  les  pierres  de  la  vessie.  Ce  sont  en  général 
des  diurétiques  ou  des  fondants  ,.etc»  Voy.. Zi/Ai)»- 
tripiiques, 

LiTBâeaonu.  Un  des  noms  dn  Coim  Lacrgma  ,  L. 

LiTB4BTBB4z.  Rom  latin  de  b  koaille  oa  charbon  de  terre.  Voy. 
Carb»Hê, 

LiTHAacB ,  Lithargyrium,  Oxide  de  plomb  demi- 
vitreux.  Voyet  Plomb  (protoxide  de).  Elle  prend  les 
noms  de  litharge  d'or  ou  d'argent  suivant  sa  teinte 
jaune  ou  blanchâtre. 

LtTa4BetBio.  Un  des  i^ms  espagnols  da  pn^oHdê  d^phmb  on 
litharge. 

I.tTB4BentTBS  4esT«B.  Ancien  nom  dn  sons-ecéUU  de  plomb.  ▼. 
Phmb. 

LrrnBosfBOBB.  Nom  domi^  an  salfste  de  barite  par  Tatsioni.  V. 

Lnat.  Nom  da  Zanrws  oaMtica  an  Chili.  Voy.  ce  mot. 

UTHm  ou  lêlTHIOir.  Nom  impropre  de 
Voside  de  Lithium ,  substance  blanche ,  très-alca- 
line, difficilement  soluble  dana  Peau  ,  dont  la  décou- 
verte récente  est  due  à  M.  Arfwedson  ,  qui  Ta  reti- 
rée de  lapétalite,  minéral  de  la  mine  d*Uto,  en  Suède. 
Elle  a  aussi  été  trouvée ,  d'abord  par  Berzelius,  a 
Vétat  de  sous-carbonate ,  dans  les  eaux  de  Marien- 
bad  ;  puis  par  Wnrxer  dans  celles  d*Hofgeismer  y  et 
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ptLrKrùçer  et  Brandes  dans  cellei  de  Pyrmoot  (/««m. 
fU  chimie  méd, ,  II ,  84)  :  oa  Tindique  aumî  dans 
les  eaux  de  Bertrich  en  Prusse.  Elle  est  rare,  et  ■"• 
pas  été  encore  étudiée  sous  le  point  de  Tue  médi- 
cinal. 

LtT>i«*s  (Acid«).  Anrico  aom  At  VÂHi«  «HfM.  Woj*^  c« 
mot. 

LmiOB.  HAal  prwciaa  incoana  4oat  ToxUe  mI  impraprrMMl 
nommé  Hthint,  To/.  ce  not. 

LiTSMuov.  Rom  «fean*  qwlqarCDb  •■  /ay*t,  iiuTaat  Boctioa 
<UBo«i. 

LnaoBn»Mi ,  Lnwommmtnu,  Jkmeient  aorn*  ém  Cormit, 

Lrrpojmiuoi.  Ua  de»  ancien»  noms  ém  la  UvfnHU ,  ffmmimrta 
glabra ,  L^ 

UTUOMTMIFTiVV  i  l^Hhontriptica  ;  de 
>JÔcç^  pierre,  et  éeTpiM  ,  je  brise.  Médîcanients 
auxquels  on  accorde  la  propriété  ,  non  de  briser ,  ce 
qui  serait  absurde,  mais  de  fondre  la  pierre  dans  les 
Toies  nrinaires.  En  voyant  parfois  sortir  des  gravier^, 
qui  sont  les  éléments  dont  se  ooaposant  les  calculs , 
ou  des  fragments  de  ces  calculs  ,  pendant  Tu  sage  de 
telle  ou  telle  substance,  on  a  été  porté  i  eonolnre  que 
c^est  A  cette  substance  que  cette  sortie  était  due,  par 
suite  de  son  action  sur  la  concrétion  urinaire  :  Poêt 
hoc,  •rgopropttr  hoe,  La  réputation  de  beaucoup  de 
lithontriptiques  n^a  pas  d*autre  origine. 

Une  première  classe  de  ces  médicament*  se  compose 
de  ceux  qn^on  a  crus  jpéctyîgues,  c*est  i-dire  détrui- 
sant la  pierre  par  suite  d^une  action  particulière  et 
spéciale  ;  ce  qui  les  faisait  appeler  saxifrages  par  les 
anciens  :  telles  sont  certaines  plantes,  comme  VUvo' 
ur$î,  la  saiifVage ,  Poignon ,  etc.  Malbeureusement , 
une  propriété  pareille  n*a  pas  encore  été  trouvée. 

Une  autre  classe  de  médicaments  a  été  employée 
comme  lithontriptiques  ;  ce  sont  les  dissolvants  chi- 
miques. On  a  va  que  certaines  pierres  vésicales  se 
ramollissaient  dans  un  agent  chimique ,  mises  en 
cïontact  avec  celui-ci  dans  un  vase ,  et  on  a  conclu 
qu^en  faisant  prendre  ce  réactif  par  la  bouche  ou  Pin- 
jectant  dans  la  vessie  ,  on  aurait  le  même  résultat. 
Ces  dissolvants  sembleraient  devoir  être  plus  effica- 
ces que  les  spécifiques,  mais  ne  sont  pas  plus  certains. 
M.  Descharaps  a  soumis  différents  calculs  à  une  suite 
d*agents  chimiques  variés  ;  quelques-uns  de  ceux-ci 
ont  ramolli  les  calculs  les  plus  mous ,  le  plus  grand 
nombre  n*a  pas  été  attaqué  ;  mais  il  a  toujours  vu  que 
Peau  avait  au  moiçs  un  résultat  aussi  marqué  {Traité 
dogmatique  de  la  taille,  I ,  Sââ;  1796)  :  d'où  il  con- 
clut que  des  boissons  aqueuses  abondantes  sont  un 
aussi  bon  litbhontriptique  que  les  réactifs.  La  soude 
à  double  courant  de  H.  J.  Cloquet,  en  introduisant 
beaucx>up  d*eau  dans  k  vessie,  pourrait  avoir  ici  quel- 
que efficacité. 

Les  chimistes  modernes  assurent  qu*en  donnant 
aux  urines  des  qualités  alcalines  ,  ce  à  quoi  on  par- 
vient par  Pemploi  d*eaax  minérales  alcalines ,  telles 
quo  celles  de  Vichi,  de  Contrexeville ,  ou  d'une  so- 
lution légère  de  sous-carbonate  de  potasse  (M ascagni), 


Jour,  soit  manifestement  aleellM.  Cette  métbo^est 
sans  doute  plus  rationnelle,  et  on  lui  doit  des  eoola— 
gements  notables ,  ou  même  des  succès ,  qui  ont 
été  contestés  A  la  vérité.  Cest  dans  cette  catégorie 
qu'il  fsul  placer  le  retmèdë  Stepkens^  (acheté,  en  1 750, 
cent  vingt  mille  francs ,  par  le  parlement  d'Angle- 
terre)  dont  les  coquHles  d'cmifs  calcinées,  o'eat-é-dfre 
la  chaux  vive,  faisaient  la  base.  Les  yeux  d'éerevw- 
ses,  les  écailles  d'huîtres,  les  eoquillas  de  UoMçon  et 
même  las  cloportes,  si  vantés  contre  la  pierre,  rea  - 
trent  k  quelques  égards  dans  cette  daase ,  ainsi  que 
le  savon  médicinal . 

Un  quatrième  ordrede  lithontriptiques  est  prisdnns 
la  classe  des  diurétiques  ;  ce  sont  cens  qu'on  dmt 
même  toujours  tenter,  parce  qu'ils  réunissent  Paotkm 
des  fondants  i  eelledes  boissons  abondantes,  que  nous 
avonsvues  avoir  plus  d'action  sur  les  calculs  que  tous 
les  ageuta  prétendus  lithontriptiques.  Ainsi,  le  chien- 
dent, la  pariétaire,  la  bourrache ,  et  autres  plantée 
nttreusea,  sont  employées  avec  efficacité  contre  les 
graviers  ;  toutes  les  boissons  muoilagineBses ,  adoo- 
cissantes,  sont  dans  le  mêm'?  cas ,  et  entraînent  les 
graviers  avec  plus  ou  moins  d'efficacité. 

Ainsi  donc,  on  a  distingué  quatre  séries  de  lithon- 
triptiques ,  dont  trois  peuvent  être  données  par  la 
bouche,  et  une  en  injection  dans  la  vessie.  Nous  de- 
vons dire  qu'on  n'a  pas  un  seul  exemple  bien  prouvé 
de  l'efficacité  réelle  de  ces  prétendus  fondants  de  la 
pierre,  et  qu'on  devrait  conclure,  si  on  voulait  être 
rigoureux  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  lithontriptiques  cer- 
tains. 

Au  surplus,  la  recherche  des  htbontriptiqnea,  qui 
a  tant  occupé  les  médecins  et  les  chimistes  il  y  a  20  à 
30  ans,  et  même  dès  les  premiers  le  temps  d*Hippo- 
crate,  est  moins  nécessaire  aujourd'hui ,  que  la  li- 
thotritie  a  remplacé  la  taille  dans  un  grand  nombre 
de  cas,  puisque  cette  nouvelle  pratique,  qui  oon rient 
toujours  lorsque  la  pierre  est  petite  ,  que  le  sujet , 
sain  d'ailleurs ,  a  un  Ôanal  large  et  non  irritable,  est 
plus  douce,  moins  grave,  et  offre  beaucoup  plus  de 
chances  heureuses  que  la  taille  même  hypogastrique, 
préférée  à  bon  droit  de  nos  jours,  lorsqu'on  est  obligé 
d'y  avoir  recours. 

L^al.  DÎMertalioB  m  le  ramida  de  oudcuoiaelle  Staplmw. 
Boom  ,  1779  .  ra-8.  ^  Harllej  (D.).  Dt  lithùntripHoo  ,  etc.  Lug. 
dunt*BatâTorom  ,  1741  «  ia-S.  —  Caatwcl.  EiprriaDce«  «nr  ta*  n;- 
m^tlr*  dr  StrplMiui ,  trad.  d«  l^gbi*.  Parin»  1742  ,  in-12  (i  la  MÛte 
da  VÉtaté0l9méiiêcim0 ,  etc.,  par  ClifloB). 

IrraoraTTOR.  Un  des  noms  deiacoralUDe  blanche,  CtraUimm 
^JUimaliM^  L. 

LiTBoraotraoRS.  Un  des  nom*  do  «olfala  da  barita,  on  pieira  de 
Bologoe.  Voj.  liatitt. 

Liraoa  Oktktu*.  Synonyme  de  Jayêt. 

—  anBATrraa.    (Trat   riiëmatiU!  on  perotido  de  fer.  Vojri 
•far. 

—  laaia .  Un  des  noms  grecs  de  l*^|NHmi  nntnrtl. 

LiTHOspuMUii  orpiciMALB,  L.,  grémil ,  herbe  aux 


de  bi-carbonate  idem,  de  celui  de  soude,  ou  en  admi-  Perles.  Celte  plante  vivacc,  commune  le  long  des  chc- 

nislrant  la  magnésie  (Brandes) ,  Peau  de  chaux  si  mins  chex  nous,  aux  lieux  incultes  ,  de  la  famille  des 

vantée  par  Whitt,  etc.,  on  réussit  à  fondre  la  pierre.  Borragînées ,  de  la  Pentandrie  monogynie,  a  des  se- 

On  les  donne  jusqa*À  ce  que  Purino,  essayée  chaque  menées  ovoïdes ,  osseuses ,  de  oonleor  gria  de  parle. 
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Par  anlto  de  cette  CoiifUtance  pfterreiise,  qui  a  donné 
le  nom  à  ce  genre,  les  ancien»  les  disaient  propres  à 
briser  Ja  pierre  dans  les  reins  et  la  Tessie,  et  bonnes 
contre  les  maladies  des  Toies  urinairos  (Lémery, 
Diet,f  444).  Haller  regardait  an  contraire  eette  plante 
eoinme  suspecte  ;  ce  qni  nous  semble  une  autre  eri- 
reur  (Bulliard,  Plantée  venin, ,  570).  Le  L,  iincio» 
rium  y  DG.,  est  VAnckusa  tdncioria,  L.,  qni  fournit 
Torcanelte,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  plante 
de  la  flore  du  Pérou  qui  porte  le  même  nom.  Le  Li- 
tAoêpermum  de  Pline  parait  être  noire  Coix  Lacry" 
tna,  L.,  tandis  que  celui  de  Dioscoride  est  le  L.  offi^ 
cinaU,  L. 

Lira*».  Sjnmajmm  de  Licmu  ,  pAto  ftiU  av«e  le  Lioktn  Booe^a, 
L. 

LiTBi.  Kouvelle  mesure  de  capacité  d*un  décimè- 
tre cube,  contenant  un  kilogramme  d*eau,  et  plus 
grande  de  l/20«  que  Ul  pinte. 

LiTSAA  ciTBiFOLU,  Juss.  Yoj .  Lourus  invoiucrata, 
Vabl.  Martius  dit  qn^il  y  a  au  Brésil  une  espèoe  de 
Litêœa  dont  les  baies  aromatiques  contiennent  une 
amande  qui  ressemble  à  la  fève  picburim. 

KITTH'?*  Bourg  de  France,  à  3  lieues  S.-O  de 
Baveux,  près  duquel  llonnet,cité  par  €arrère  (Cal., 
408),  indique  une  source  minéralisée  par  les  sulfates 
de  fer,  de  chaux  et  de  magnésie.  Son  existence  a  été 
révoquée  en  doute. 

Lama.  Hom  médois  4e  U  bnijire  coainHme ,  £riem  9tilgariit 
I<. 

LiTAjri.  Ancko  nom  français  da  p^ican,  PtUoanu»  Onoerttaltitf 
L. 

lartmÊM,  Ug%$ticmm  LtvUtUmm  ,  L. 

LrvBv  Tanao».  Hom  danois  dn  Un  purgatif  «  Un^m  outkarti" 
9mm,  !.. 

l4TMKa»f».  L^oii  des  noms  kolbadais  da  r^igramoine ,  Agrim^ 
MaEmpmtoria^   L. 


Liumm  aàBsnevB.  SolotloB  de  potasse  Mastiqua.  Voy.  Fotaê- 


Hoaiaroi  (T.).  liaai  m  les  eau  ferrvgiBeoses  de  Lirerpool  (en 
anglais).  Londres,  1773. 

Lpraavar.  Kom  danois  do  l*h^patiqne»  ^eemone  fftpatha,  L. 

LiTsawoBT.  Nom  anglais  de  l^igremoioe  ,  Agrimomia  JSupt»- 
r»a,  L..  et  de  lli^lîqnei  An0m4m9  Htpatioa,  L.  (Joardan*  Pkttr- 
mec.  ••Mto.). 

LiTBSTaoB.  Vom  danois  dn  TAuytf  oeoiàtntalU,  L. 

léXTiK,  Nom  du  pigeon  biset ,  Cbfiim6«  LiHa,  Brias. 

Lnnanao.  Hem  italien  de  la  ItTêcke ,  liguttieum  Lnùiiemm, 
h, 

LiTXATaAS.  Hom  liébrea  de  la  baleine ,  BaJmnm  Jtfyiticêtm0  ,  L. 
Voy.  Lêviatkan. 

LtroT.  Un  des  noms  de  la  base ,  Faioo  Buleo,  L. 

Lirai,  Libra,  Poids  de  16  onces  qu*on  exprime 
par  le  signe  f^,  La  livre  vaut  un  peu  moins  d*un  de- 
mi-kilogramme, ou  cinq  cents  grammes, 

Lnraii.  Hom  Tdgairo  de  VBelix  ntmoraliê ,  L. ,  espèce  d*es- 
cargot. 

LtTmT-La^a*TB4V.  Ancien  nom  du  Rainoy,  Voj.  ce  mot. 
Laaua  (Eanz  min.  de).  Yoj.Sarbourg» 

LixiviiiH,  Lessive.  Jadis  on  nommait  ainsi  tout  li- 
quide aqueux,  tenant  en  dissolution  les  sels  de  végé- 
toux  préalablement  réduits  en  cendres. 

Lunnva  Acaneva.  Ancien  nom  de  VAcitat»  d$  pota$M. 
—    ABKAU  TBaiTjiai&M.  Sjnonjmo  de  UmMum  turtari, 
-^    AaKwiAeAU  a.  aiiosucau  cAvartaoï.  Anciens  noms  de 
PAmmmiatm  Ujuiém, 


—  SAU  TaaBTABtus.  Synonjme  de  Lisititim  tartmri, 

-  —    BAatsTBAtB.  Solution  de  potasse  caustique.  Voy.  Pofas- 
sinm. 

—  ■ABTii.  Un  des  noms  do  proto-bjdro^UoratedbfiM-li. 

qoide.  Voj.  Fsr, 

—  nATBB  SAUi  MABin.  Abclcn  nom  de  V  ffydro-chUratê  é^ 

ekaum, 

—  eAroBABinr.  Vof,  Ltêtiv  eu  soroanierr. 

—  soDS.  Solution  de  sonde  caustique,  yny.  Soéiwm. 

—  TAsTABi.  Solution  aqueuse  de  sous-caibonate  de  potasse. 

V07.  PtOMUtm, 
— •    viTBiox^ATos.  Sut  fait  ds  potanê, 

Lixvs  OBoiTAMicvs ,  OliT.  Yoy.  Cureulio  cmtiodomtatgibuê , 
Qerbi.  Voj.  ce  mot. 

tiiABo.  Nom  angisu  du  Lézard  griê,  Voj.  Laetrta. 

LizABi.  Nom  de  là  garance ,  Rubia  tinetorum ,  L. ,  dana  le 
Lerant. 

Li»A.  Nom  bohime  du  tilleul,  TVIm  evfopdsa ,  L. 

LiAUArAirvi.  Hom  p^TÎen  des  semence*  du  mucnna ,  D^tfbho» 
fmHtn»,  L.  Yixj.  eo  mot. 

LtAnrBN  A^VATiOA.  Hom  espagnol  de  VAliêma  PUntago  .  L. 

—  BAjoa.  H<^  espagnol  du  grand  plantain,  Pkmtago  major. 

L. 

—  BBDio.  Nom  esprgool  du  Plantago  média  ,  L. 
Lkastib.  Nomdi%  plantago  major .  l.,au  P^n. 
LiATrASK.  Nom  chilien  du  FroMCoa  appêndicuJata ,  Cst.  Voj. 

ce  mot. 

LiBBosB.  Hom  dn  micocoulier,  Celti»  ausfra/ù,  L*,  à  Perpi- 
gnan. 

Ixtmx,  Nom  cKinob  do  Lamrut  causUea ,  Hol.  Vojet  ce 
mot. 

U^i  Village  de  France  (Pyrénées  Orientales),  à 
1  lieue  8-0.  du  Mont-Louis,  près  duquel  Barrèrf*, 
oité  par  Carrère  {CaL^  517),  indique  3  sources  sul- 
fureuses et  tberraales  (96  à  ^28»  R .  ) ,  et  plusieurs  sour- 
ces froides ,  regardées  comme  alu mineuses. 

Lo.  Hom  de  VHikitpuê  tOtneêu»  «  L. ,   à  Ualsng.   Vojet  co 

BMt. 

KO  (Saint-).  Ville  de  France  (Hanebe) ,  sur  la 
Tire ,  dans  un  faubourg  de  laquelle  Carrère  {Caf. , 
506)  signale  une  source  minérale  froide ,  située  au 
pied  d*une  espèce  de  coteau. 

Lo-BB«B.  Nom  hongrois  d'un  trMe ,  TUfolium  arvênm ,  L . 

Lo-TA^eoea.  Espèce  de  pin  qni  croît  i  la  Chine. 

LoABwoar»  Nom  anglais  de  la  dentelaire  ,  PImmbagv  «mr^pa^^ 
L. 

LoniA.  Nom  arabe  de  VJriêtêhtckia  aêmpêrvirtn»  ,  L.  Voj.  ce 
mot.  Ccst  aussi  celui  de  l'OphiorrhUa  /anesolata  1  ForsL. 

LoASA  PUNiGBA.  On  lit ,  tome  V  du  BuUetin  de 
pharmacie,  p.  33 ,  que  ce  végétal  sert  à  préparer 
le  médicament  appelé  Pumaysanca  au  Pérou  ;  il  n'y 
a  pas  de  végéUl  de  ce  nom  connu ,  et  nous  igno- 
rons de  quel  médicament  on  veut  parler. 

LoBAO.  Kaoina  f^iifoge ,  pargative  et  alexitère  des  Philippines  » 
d'aprdt  Camelli. 

LoBAaiA.  Genre  formé  parmi  les  licbens  foliacés  , 
à  lobes  arrondis ,  i  scutellos  dont  le  bord  est  sem- 
blable i  l^xpansion.  Voyez  Lichen. 

JbOBBKIA.  Genre  de  plantes  de  la  fiimille  des 
Campunalées,  dont  quelques  botanistes  font  le  type 
d'une  fiimille  séparée,  de  la  Syngénésie  monogimic , 
dédié  &  Lobely  célèbre  botaniste  flamand;  il  ren« 
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ferme  de  BombreiMei  etpèoet ,  k  plupart  herbaoéet, 
ayant  parfois  de  trèt-beliet  fleurs  ;  ces  plantes  sont 
presque  tontes  poar^nes  d*UB  sao  lactescent,  acre 
et  f énéneuz. 

L,  Caoutchouc  f  Hnmb.  H  est  de  la  pro?loce  de 
Popayan ,  et  fournit  ane  sorte  de  caoutchouc. 

X.  cardinaliê ^  L.  Cette  nMgnifique  espèce,  à 
fleurs  rouges ,  cultivée  chet  les  curieux ,  est  natu- 
relle au  cap  de  Bonjie-Espërance  et  A  rAinérique  ; 
elle  est  vénéneuse,  et  employée  par  les  Nègres  des 
colonies  dans  de  méchantes  intentions  (Joum.  do 
pkarm,,  III,  470).  La  racine  sert  de  Termifugo  aux 
sauvages  de  TAmérique  septentrionale  (De  CandoUe» 
Bssai,  189). 

L,  in/laia,  L.  Aux  États-Unis,  oà  fl  est  naturel, 
Chapmann,  Bigeloif  et  Bartoo  en  parlent  comme 
d*une  plante  fort  acre  et  dangereuse ,  qui  est,  à  pe- 
tite dose  4  un  puissant  émétique  ;  ce  que  savent  lea 
aborigènes.  Aussitôt  qu'elle  est  dans  Testomao ,  elle 
procure  des  Tomissements ,  une  transpiralioa  abon- 
dante, quelquefois  des  coliques  ;  elle  parait  même 
aToir  une  sorte  d'effet  narcotique  ;  c*est  surtout  con- 
tre l'asthme  qu'ils  s'en  sont  servis  avec  le  plus  d'efll- 
oacité.  Le  docteur  Cuiler,  qui  était  asthmatique, 
s'est  guéri  par  son  moyen  ,  et  a  écrit  un  mémoire  sur 
ce  sujet  ;  il  assure  que  le-  Lohclia  im/lata  agit  par  un 
principe  acre ,  solnble  dans  divers  menstrues ,  et  qni 
passe  à  la  distillation  ;  le  docteur  John  Andrew ,  des 
États-Unis,  l'a  également  employée  dans  l'asthme, 
ainsi  que  dans  la  toux  convnlsive  (coqueluche)  et  le 
croup  spasmodique.  Elle  agit,  suivant  lui,  comme 
Tomitiye ,  expectorante  et  diaphorétiqne  (  Glaocow 
modical  Journal,  mai  1828).  En  France,  1.  Bidault 
de  Yilliers  s'en  est  servi  comme  émétique.  On  em- 
ploie les  feuilles  ou  les  semences,  en  poudre,  en  tein* 
ture.  La  dose  des  feuilles  pulvérisées  est  de  10  A  20 
grains  comme  TomHif ,  et  moitié  moins  comme  ex- 
pectorant ;  en  teinture  (deux  onces  de  feuilles  sur 
une  livre  d'alcool),  on  en  donne  50  A  40  goattes  dans 
un  liquide  approprié.  On  l'emploie  en  infusion  con- 
tre la  leucorrhée  à  la  Nouvelle- Angleterre.  Du  reste , 
il  ne  faut  user  de  ce  végétal  qu'avec  modération  et 
réserve ,  car  Coxe  rapporte  qu'un  charlatan  ,  qui  en 
donnait  une  cuillerée  à  cal^  en  poudre,  tdait  les  ma- 
lades en  5  ou  6  heures  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  vo- 
missements ou  de  selles  (Americ.  Dispcns,,  573). 

Bidault  de  Villiers.  Notice  car  l'emploi  do  LoMiainfiata  dan* 
Pasthoie  ,  et  cooiim  ^mëiiqae  (Abu».  hibUotk,  mid^  V  ,  226). 

X.  longi/lora ,  L.  Cette  espèce ,  dont  le  suc  est 
Acre  et  caustique ,  croit  aux  AntiHes  ;  A  Saint-Do- 
mingue ,  elle  est  appelée  Mafia  eatallo^  et  en  Espa- 
gne où  on  la  cultive ,  Rahienta  cavaUo»  ;  elle  y  est 
redoutée  des  chevaux  qu'elle  tue  ;'les  Nègres  s'en  ser- 
vent comme  de  poison  aux  Antilles.  Jacquin  dit 
qu'elle  détermine  une  inflammation  brûkinte  des 
yeux ,  lorsqu'on  les  touche  avec  son  suc.  C'est  A  tort 
qu'on  nomme  cette  plante  L,  grandiflora  dans 
la  Flore  médicale  des  JntiUes,  nom  qui  n'existe 
pas. 

L,  êjfphiliiica,  L.,  cardinale  bleue.  Le  suc  de  la 
racine  de  cette  plante,  des  États  de  rUnion  ,  parait 


plus  doux  que  dans  les  autres  Mpéees  ;  A  êote  litêra, 
cette  racine  agit  comme  diurétique  ;  elle  p«rf^  «  oa 
fait  vomir  si  on  Taugmeote.  Mais  le  principal  naafe 
de  cette  plante  est  celui  qu'en  faisaient  lea  sauvagea 
du  Canada  contre  les  affections  vénériennes  ,  mênsa 
avant  de  connaître  les  Européens ,  et  qui  fut  révélé  à 
Kabn  par  un  vieux  chef  de  ces  sauvages  :  propriété 
qu'explique  le  nom  latin  qu'on  lui  a  donné.  Pour- 
tant il  paraîtrait  que ,  du  moins  en  Europe ,  elle  est 
loin  de  justifier  cette  appellation.  On  Ta  essayée ,  il  j 
a  environ 40 ans,  A  lontpeUier^safis  Aeatico«|s  éo 
êuccée  (Desbois  de  Rocheibrt ,  Mai.  méd^  II ,  219). 
C'est  en  1750  que  furent  répandues  en  Europe  les 
premières  nouvelles  des  propriétés  dn  Lohelim  sypA»- 
liiica  contre  la  syphilis ,  par  Kalm  et  Linné  qui  le 
prônèrent  en  Suède ,  puis  par  Havermann  en  AHfiwa 
fue ,  et  Dnpau  en  France.  On  nous  apporte  du  nord 
de  l'Amérique  les  racines  sèches  de  cette  lobélie  ; 
eMes  sont  grosses  comme  le  petit  doigt ,  d^in  gris 
cendré ,  striées  loogitudinalement  ;  la  cassure  en  est 
Jaune ,  comme  feuilletée ,  offrant  beaucoup  de  cavi- 
tés rayonnantes.  Leur  saveur  est  d'alnml  léger  ement 
sacrée,  puis  un  peu  Acre ,  et  leur  odeur  faiblement 
aromatique.  On  les  emploie  en  décoction  A  la  dose 
d'une  demi-once  A  une  once  pour  deux  pintes  d'eau 
{Dici,  dee  droguée  ,  III ,  678),  et  en  trois  semaines 
on  assure  que  la  guérison  a  lieu;  on  en  lave  les  plaies, 
on  ulcères  vénériens.  Pour  qne  cette  décoction  fasse 
effet ,  il  faut  qu'elle  purge  légèrement.  Le  LoheUa 
eyphilitica    est   cultivé    chei^   quelques    curieux. 
M.  Botssel,  qui  a  analysé  cette  plante,  y  a  trouvé 
une  matière  grasse  de  consistance  butyrense  \  une 
matière  sucrée  ;  du  mucilage  ;  du  maûte  adde  de 
chaux ,  et  du  malate  de  potasse  ;  des  traces  d'une 
matière  amère ,  très-fugace  ;  quelques  sels  inertes , 
et  du  ligneux  (Joum,  depharm.,  X  ,  623). 

Kâlm  (P^.  DeMriptioa  dPu  tp^ciAqo*  eonire  l«  mal  timirkm, 
CVft  U  LtbtUa  »ypkiticitm ,  L.  {Mém,  4ê  Vamd,  et  SttekMm , 
Xli,  115$).  Traduit  da  •aiào»  et  toa^rtf  dans  l«aaci«it  JWima.  d$ 
méd,,  XII ,  174. 

X.  Tupa  y  L.  Cest  un  arbrisseau  dn  Chili  et  du 
Pérou  ,  oii  il  porte  le  nom  de  tupa ,  d'où  M.  Lesaon 
nous  l'a  communiqué.  Son  suc  est  Acre  et  véaénenx; 
si  on  porte  aux  yeux  les  mains  qui  l'ont  brisé ,  on  a 
une  ophlhalroie  intense.  On  introduit  ce  suc ,  qni 
est  caustique  et  vésicant,  dans  les  dents  cariées 
(Lesson,  Voyage  médical,  p.  16).  A  l'intérieur, 
il  excite  des  vomissements ,  des  douleurs  d'entrail- 
les, et  souvent  la  mort.  Feuillée  dit  que  l'odeur  de 
ses  fleurs  produit  seule  des  vomissements  cruels 
{Plant,  médic,^  II,  739).  Ce  végéUl  est  regardé 
comme  un  poison  très-acfif. 

L,  urena ,  L.  Cette  espèce  crott  en  Europe ,  et 
même  aux  environs  de  Paris ,  dans  les  landes  de  ma- 
rais ;  elle  a  lui  suc  Acre,  caustique  ,  qui  cause  des 
vomissements ,  des  selles,  des  douleurs  intestinales. 
Des  paysans  qui  en  avaient  pris  contre  La  fièvre  eii 
ont  eu  des  convulsions;  la  fièvre  a  été  guérie  ches 
plusieurs ,  d'après  M.  Bonté  {knc^Journ,  de  méd, , 
XIV ,  350). 

Thunberg  parle  d*un  Lohelia  du  cap  de  Bonne- 
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Espérance,  dont  la  racine  est  comestible  pour  les 
H ottentots  ,  qui  le  désignent  sous  le  nom  de  Karup 

AOBÉKIAOÉÎM.  Famille  naturelle  de  la  tribu 
des  Dicotylédones ,  i  fleurs  monopétales ,  à  élami- 
nes  péngynes  ,  et  ovaire  adhérent  ]  elle  est  composée 
des  genres  de  celle  des  Campanylées  à  corolle  irré- 
gnlière  et  à  stigmate  entouré  d*une  sorte  d'inToIocre. 
Ces  plantes  sont  en  général  aotiTes ,  brûlantes ,  cor- 
rosi?es,  etc. ,  tandis  que  les  Canipanuiées  sont  dou- 
ces et  nutritives.  Les  genres  Lobelia  et  Scmvola  sont 
à  peu  près  les  deui  seuls  qui  offrent  quelque  emploi 
en  médecine. 

LoBo.  Hbm  an  loup ,  Camiâ  Lmfua^  L.,  m  espagnol  «I  m  porln- 

LoaotOM».  Ifoa  da  Omokoria  LêMob»,  Sunt>Hil.»  dmit  oo 
■unge  Icf  tniUt*  an  Bréail  {Piam*.  U9uttt$s  d—  Bras.,  2iM  Ut.). 

Loiov ,  IiOBM.  NonM  du  gen#t  i  balai  f  Âfortium  Scopariitm  , 
L..  clin  I««  Grccf .  V07,  G«iii«fa. 

LoiBTiK.  Un  des  oonu  danois  de  la  liT^dief  Ligurtieum  Lê9i»U- 
eum ,  L. 

Locaa&D  (Bain  du).  Voj.  Sommêrhauê.  . 

Loeai  rsAicR  on  petit  barbot   Vojr.  CobitU  Barhatula  ,  l. 
—    Bs  mw.  Nom  donntf  qnelqncfbii  i  Taphje,  Gobiuâ  Jpkyat 
L. 

LoMis.  Nom  des  Uaaoes  dans  quelques  parties  de  la  Fnaee.  V, 
Xamor. 

LocKA.   Un   des   noms   bpons  da  renne  ^  Csrrva  Tarandut , 

Loco.  Nom  d*une  plante  maritime  du  Brésil, 
ainsi  désignée  par  des  empiriques  portugais  ,  qui  n*a 
pas  reçu  ni  nom  de  pays  ni  nom  scientifique;  sa 
racine,  chaude,  un  peu  anière  ,  est  prescrite  par 
eux  contre  les  engorgements  des  viscères,  les  gra- 
viers, les  ulcères  et  les  tumeurs  vénériennes ,  etc. , 
en  infusion  (Pison  ,  Bra», ,  83) . 

LocviAi.  Nom  d*ane  sorte  de  froment,  Triticum  monococcum,  l., 
dans  quelques  localités. 

LoovsTA.  Nom  de  la  mSche ,  FaUriana  Locutta  ,  L.,  dans  quel- 
ques auteurs. 

—  Voj,  Gryttmê, 

—  aAninA.  Espace  d*écrrrisse  de  mer.  Yoj.  Conter. 
I<ocT«A  ncix  A.  Un  des  noms  polonais  de  la  laitue  rirense,  Lactmoa 

viroêa  ,  L. 

LocTiA,  LoczTOA  Noms  bobdme  et  polonais  de  la  laitue  cultivée, 
Laotmea  nniva  ,  L. 

KOOilVS.  Ville  de  France  (Hérault) ,  au  pied 
des  CévenneSfOÙ  Carrère  (Ca/. ,  5â2)  indique  une 
source  minérale  froide ,  signalée  par  Estève  comme 
étant  de  même  qualité  que  celle  de  St-Laurent. 

LoDSA.  Nom  de  Palonetie,  Jlauda  artêmêiê  *  L. ,  en  Pi^ 
mont. 

LoM>iciA  Sechellardm  ,  Labill. ,  cocotier  des  Mal- 
dives, des  Iles  Séchelles,  de  Tile  Praslin.  On  con- 
naît ce  gros  fruit  noir ,  bilobé ,  avec  un  sillon  pro- 
fond au  milieu ,  connu  sous  les  noms  de  coco  de  mer, 
de  cul  de  Négresso ,  qu^on  voit  dans  les  cabinets  des 
curieux  ;  longtemps  on  ignora  le  végétal  qui  le  pro- 
duisait ,  eton  débitait  surson  origine  des  contes  ab- 
surdes, Ainsi  on  le  croyait  produit  par  une  plante 
marine ,  et  on  disait  quMI  se  détachait  à  sa  maturité 
pour  voguer  sur  la  mer,  où  il  nage  parfois.  Linscot , 
D^Acosta  et  Clusiussont  les  premiers  qui  Talent  fait 


connaître  en  Europe  ;  Bauhin  )  le  premier ,  le  désigna 
comme  le  fruit  d*un  palmier;  Sonnerat  le  décrivit 
de  vieu  ,  et  en  enrichit  Tile  de  France  ;  Labillar^ 
dière  lui  imposa  le  nom  latin  quMl  porte  aujourd'hui. 
Avant  cette  connaissance  exacte ,  on  avait  attribué 
à  Tenveloppe  ou  coque  de  l'amande  la  propriété  de 
résister  à  tous  les  venins;  il  suffisait  même  de  boire 
dans  cette  enveloppe  pour  en  être  à  Tabri  :  aussi 
avait-elle  un  grand  prix  autrefois.  Son  amande  est 
comestible ,  mais  d^m  goût  médiocre  ;  elle  est  esti- 
mée astringente ,  et  utile  dms  la  dyssenterie.  Les 
feuilles  ont  vingt  pieds  de  long,  sont  trés«<îonsis- 
tantes,  et  servent  à  couvrir  et  à  fabriquer  les  cabanes 
des  naturels.  Étant  jeunes  ,  on  en  fait  des  chapeaux  : 
avec  les  cdtes ,  des  balais;  et  avec  le  duvet  qui  y 
est  attaché  ,  des  matelas.  Chaque  arbre  porte  20  ou 
95  cocos  qui  pèsent  chacun  20  ou  25  livres  ;  ils  sont 
un  an  à  mûrir ,  et  ne  tombent  qu*au  bout  de  2  ou  3 
(Rumphius,  Amb. ,  lib.  XD ,  c.  8).  On  fait  des  vases 
qui  ne  cassent  pas ,  avec  Tenveloppe  de  ces  cocos; 
ils  tiennent ,  entiers ,  6  à  8  pintes.  On  les  polit,  et 
on  en  fabrique  beaucoup  d'objets  utiles. 

Clnjt  (K,).  Hhioria  ooccidtMoiiiva  luaitami ,  ttu  nueiê  mê~ 
dioat ,  etc.  (dans  Pourrage  intitulé  :  Opuseula  duo  tingularia,  etc. 
Amalelodami.  1834,  in.4.—  Sonnerat.  Description  du  grand  pal- 
mier  de  Kle  Praslin,  ou  cocotier  de  mer  (06#,  enr  la  phyaiqu»^  VII 
207). 

LoooLA.  Nom  iulien  de  Palooette  ,  Atauda  arventi»,  L. 

LoxcHi  (Eaux  min:  de).  Vo/.  Loutsckê. 

LoBrrsL»AeT,  LoarritKaAOTicnAaaocKniiK.  Noms  allemands 
du  cochlfSaria ,  CochUaria  officineUU  ,  1. 

LoMsoaT.  Nom  danois  du  Ttuorium  Scordinm ,  L. 

LoBKB  TBwoA.  Nom  su^ois  de  VOphiêgloêtum  inûgatum,   L. 

LoM»ao.  Nom  portugais  du  laurier  rose,  Ntrimm  Ohanitr^ 

LoasT.  Nom  du  fle«,  PiturotuetM  Fhn»,  L.,  en  Estonie. 

LoiTsea ,  Lobtsbb  (£aaz  min.  de).  Voj.  lounckt, 

LoiirsKKosBsiB  Un  des  noms  allemands  de  la  semence  desUpbj. 
•ai^re,  DtfphiHiumStaphjfsasriat  L.,  et  de  la  céradille,  fVa- 
trum  SaJiudUta  ,  Rets  (Joordan,  /^Aarm.stni'r.). 

LoBcsBCBAvr.  Un  des  noms  allemands  du  Vtratrmm  album* 
L.  • 

LoTCSBBOBnsa.  Un  des  noms  allemands  de  la  ctfvadiUe,  fWn* 
f  mm  SabadHia^  Rets. 

LoBDsssA  AUBS.  Un  des  noms  allemande  de  la  semence  de  staphj- 
saigre,  V»lpkiHium  Stapkytngria,  L. 

LoBVBTA.iD.  Nom  danois  du  pissenlit ,  Ltontodon  Tarasaoum , 

Losw.  Nom  allemand  du  lion,  fV/ia  Lto^  L . 

LoBWBsvass.  Un  des  noms  allemande  de  Palch^mille,  Àlck^ 
miUavlyariê,  L. 

LoBWBanAui^  Un  des  noaas  allemands  du  mnffle  dU  veau.  JmUr» 
rkituum  majuê^   h,  • 

&OBmWflTBIS,  non  loin  d*Heîlbronn  (Wur- 
temberg). On  y  indique  des  bains  d^oau  minérale. 

LoKWBBZAas    Un  des  noms  allemands  do  pissenlit,  Zaofs^Mfa» 
Tararacitm^  L. 
Loe.  Nom  danois  de  Toignon  ,  JlUimm  Opa,  L. 
LoawooB.  Nom  angbis  du  Boiê  dt  Campéck». 
Loua.  Nom  biodou  du  Fêr, 

LoHAJOB.  Cucurbitacée  que  Ton  mange  crue  en 
Arabie  (Forskal ,  Flora  œgyptico-arah.  ^169). 

LoTB.  Un  des  noms  Dorrfgiens  de  TApbje,  Qofm.»  Âphya^ 
L. 
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Lon,  Lmio*.  IToM  ▼mlgMrtt  da  Mm  GU«  «L., «■  fnafsiiu 
|.o«*«BBBM«  Item  port«gii«iH  I— liw^cwi— ,  Frm —  '- 


Lma.  Hoai  faMeit  d*  Tabletto ,  Cgfrimm  jitbmrmuê  ,  L. 

JMIKA.  Village  de  Soède,  dans  la  profinca  de 
Dalerna  ,  célèbre  par  aet  eaux  roinëralef ,  aoa  baîni, 
etturlout  par  les  boues  de  aet  maraia,  qui  out  une 
grande  réputation  d'efficacité ,  en  fnctioni  but  le 
corps  ,  contre  les  rhumatismei  et  la  goutte  (Jomm. 
tU  CûTviêart ,  XXVI ,  96).  Hcykenikiold  et  T.  Berg. 
man  ont  écrit  eur  ce*eauz  (Voy.  J.  D.  Reuat,  A«- 
p^rL  eémmm^i. ,  XI ,  363. 

LciAM.  Kom  m«bi»  de  b  coloeMe,  Arum  CêhonMa  ,  L. 
loM«».  l»p*€«  d«  »*ck«.  Voj.  Afio  i«4»f • ,  L. 
Loua .  Kom  do  Di—pjfr^  Ebtmaêtêr ,  L.,  i  Amboia*. 

&0&nm«  Genre  de  la  (aonlle  dea  Gramméet, 
de  la  Triandrie  digynie,  qui  renferme  plntieura  ea- 
péoea  fortToisinet ,  dont  une  est  réputée  trèa-féaé» 
neute.  Le  L.  perenne,  L.,  ray-graaa  det  Anglais, 
trèfl-oommun  cbes  nous  ,  n*est  pas  nuisible  ;  il  en* 
graisse  les  choraux  et  est  un  bon  fourrage.  La  X.  It- 
niulenium ,  L. ,  ivraie  (Flort  médicale ,  IV,  f.  506), 
doit  ses  noms  i  la  propriété  qu'on  lui  attribue  de 
ceuser  une  sorte  d'empoisonnement  avec  i?resse. 
Les  anciens  en  avaient  déjà  cette  idée  ,  ce  qui  lui 
avait  fiût  donner  par  VirgUe  Tépitbète  d'infêiis.  Le» 
Komains  croyaient  qu'il  aveuglait  :  de  là  leur  pro- 
verbe, Lolia  vicHtare.  C'était  l'caro  de  Théophraste. 
C'est  une  plante  qui  vient  dans  les  moissons  mai- 
gres, et  dont  les  semences  se  mêlent  i  celles  du  grain. 
M.  De  Candolle  remarque  avec  raison  qu'on  en 
mange  souvent  dans  le  pain,  sans  qu'on  lui  voie 
causer  d'accidents  ;  et  il  ajoute  que  dans  des  temps 
de  disette  des  hommes  s'en  sont  nourris  sans  incon- 
vénients ,  et  qu'on  boit  de  la  bière  dans  laquelle  on 
en  fait  entrer  exprès  (Ei»ai ,  508).  Vincent  Lando, 
Benoit  Mojon  et  François  SUvano ,  ont  publié  dans  le 
1  •»  volume  des  Mém,  de  la  êociété  médicale  d'émul, 
de  Génêê  (1802  ,  iD-8),  des  observations  sur  l'ivraie  : 
sa  semence  offre  1/6  de  gluten ,  4/6  d'amidon  et  1/6» 
de  matière  sucrée.  Au  goût,  cette  graminée  est  lé- 
gèrement sucrée  ,  comme  le  sont  la  plupart  des  vé- 
gétaux de  cette  famille,  de  sorte  qu'on  ne  serait 
nullement  tenté  de  la  croire  malfaisante  ;  il  parait 
même  que  la  graine  seule  l'est,  car  il  est  hors  de 
doute  que  l'ivraie  a  causé  des  accidents  funestes. 
C'est  surtout  dans  les  années  pluvieuses  qu'ils  ont 
été  observés  ;  ce  qui  a  fait  croire  parmi  le  peuple  que, 
dans  ces  années,  le  blé  se  changeait  en  ivraie,  et 
réciproquement  ,  d'après  Hatthiolo  (Comm^Hlaire» 
sur  DioêC,  p.  103).  Un  homme  qui  mangea  du 
pain  fait  avec  les  4/5  d'ivraie  mourut  le  quatrième 
jour,  à  la  suite  de  coliques  violentes  {Mém.  de  la  êoc, 
roy.  deméd.,  1777,  295).  Ce  pain  est  bis,  sans 
amertume  ;  s'il  n'y  en  a  qu'un  neuvième  dans  la  fa- 
rine, l'ivraie  empêche  la  fermentation  panaire  ;  son 
effet  n'est  plus  sensible,  quant  à  la  fermentation, 
s'il  n'en  fait  que  la  dix-huitième  partie,  d'après 
W.  Tressier  {Ibid.  ,  1780,  365)  ;  mais  à  celte  dose 
dans  le  pain,  il  cause  déjà  des  accidents,  que 
H.  Gallet  attribue  à  une  subsUnce  résineuse  qui  s'y 


trouve  et  à  son  era  d«  végétsitien  ;  «ecideots  dont 
on  détroit  l'effet,  suivant  lai ,  en  mélanl  In  igii 
quantité  de  farine  de  nuls  dans  le  pain.  Cet  notevr 
indique  le  sucre  comme  l'antidote  de  l'ivraie  («/mtw. 
ffén,  de  métf . ,  XVI,  116).  Son  aelion  vénëoesaae 
est  confirmée  par  ■  .  Sarasin  {GuMeile  de  eamié  ,  da 
10  septembre  1817),  qui  a  observé  comme  aynpAé- 
mes  principaux  des  vertiges,  des  éblouissewMinta  , 
des  maux  de  tête ,  une  sorte  d'assonpissemeiil  nvan 
ivresse ,  etc.  ;  il  n'a  vu dn  reste  parsooneao  nanarir. 
La  bière  dans  laquelle  esrtre  Tivraie  cause  aosai  dea 
accidents  ,  comme  cet  auteur  l'a  éprouvé  tnr  Ini- 
même.  Ml.  CUbaud  et  Gaspard  condoant  d'aspé- 
riences  directes  sur  l'ivraie  que  c'est  nn  poiaoa 
narcotique  pour  l'homme ,  les  chiens ,  les  moatoma, 
le  cheval  (Voy.  un  fliit  curieux  d'empoisonneoMol 
sur  une  jument  par  Tivraie,  Compte'femdm  ds 
Vécole  vétérinaire  de  Lyon  y  1820),  les  poissons, 
tandis  qu'elle  est  peu  ou  point  nuisible  aux  cochons, 
aux  vaches ,  aux  cauards ,  aux  poulets.  Boor^eots 
dit  même  qu'on  engraisse  les  chapons  et  las  poo- 
lardesavec  la  pàtè  d'ivraie.  La  principe  délétère  pa- 
rait être  volatil ,  car  la  préparation  la  plus  nuisible 
est  l'eau  distillée  de  la  graine  fermentée  ;  le  pain 
d'ivraie  chaud  est  le  plus  dangereux  et  sa  rapear  a 
suffi  pour  enivrer;  non  fermenté, ce  pain  ne  parait 
pas  délétère ,  et ,  suivant  eux ,  le  pain  n'est  nuisi- 
ble que  lorsqu'il  y  a  le  quart  d'ivraie  (Tkèêe  de 
M.  Qabaud),  Seeger  dit  que  le  signe  le  plus  certain 
de  l'empoisonnement  par  l'ivraie  est  un  tremble- 
ment général.  Il  a  vu  aussi  des  vertiges  ,  des  tinte- 
ments d'oreille ,  de  la  difficulté  d'avaler  ,  de  pro- 
noncer complètement  les  mots ,  etc. ,  et  les  sujets 
tomber  dans  l'assoupissement ,  etc.  Le  remède  est 
de  faire  vomir  promptement  le  pain  qui  a  causé  ces 
accidents ,  de  donner  des  boissons  acidulées,  et 
plus  tard  des  toniques,  etc.  On  croit  que  les  Turcs 
mêlent  dans  leur  opium  de  l'ivraie ,  avec  les  feuilles 
de  chanvre  (Thomson ,  Bot.  dm  droguisie ,  p.  219). 
Nous  avons  mentionné ,  sous  le  nom  de  Feêtmea 
quadridenta4a,  Kunth  (Voy.  ce  mot) ,  une  autre 
Graminée  très-délétère ,  plante  qui  fait  avec  l'ivraie, 
une  singulière  exception  dans  une  famille  si  bien- 
faisante. Du  temps  de  Dioscoride  on  employait  l'irraia 
dans  la  médecine  externe  pour  aviver  les  ulcères, 
guérir  les  dartres,  les  écrouelles  ,  (lib.  II ,c.  95). 

Barekhard  Scr^pr  (G.).  Dùp,  inaug.mtéie»  de  L$Uo  itmUmMP. 
Tubiogae,  1710,  in-4.  —  De  la  Maxicre.  Obterralioiu  «mr  l'iTra» 
{Mém.  de  ta  -e.  rm^foU  d$  méd.  d$  PmHt^  177T  et  1778,  kùt., 
p.  387). —  Ei*ien«(fi.).  Mémoire  rar  l^Traie  (premier  toI.  de* 
Mém.  d0  la  MC.  ny.  dtêêcitnetê  dt  Montpellier).—  Oallet.  M^ 
moire  «iir  Pirraie  {BttUetino  dêt  cmeiglio  tubalpin0,  etc.  Tmm  , 
1602).  —  Clabaiia  (J.-B.).  Ditaert.  a«ir  le  Idium  f«««t»NlMa  ,  L. 
(Tk^•e}.  Park,  1813,  in'4.  —  Voj.  aoasi  rindicatàon  depUiiwf* 
mémoire*  partiealiert  dau  le  JU^arf.  omnmêmt,  de  J.  D.  Rmm  (XI» 
311). 

LoLo.  Frait  da  loUtier,  an  {Mp>jer ,  Cariom  Pafya  .  L.  Voy. 
ce  mot. 

Loin.  Nom  rjmgaLii  du  Cardia  Mysa  ,  L. 

LoaaoK.  Nom  jara  du  Caftieum  frttteacemê ,  L. 

LoaatBrtaÀ.  Un  def  nnma  capgnola  du  Twilatjo  Ptta9Ù99^ 
L. 
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L«Bnic  omretàê  lara.  Vo/.  Lwmbriew  Itmêtriê  ,  L. 

JbOlfBBIOaT.  Village  de  France  (Meorthe), 
à  une  lieue  de  Blamont ,  sur  la  route  de  Badonvil- 
liera ,  au  bas  duquel  est  uoe  source  minérale  froide, 
signalée  comme  analogue  à  celle  de  Domévre  (  Car- 
rére ,  Cat. ,  350). 

LoBuKMi  M  lA  BisMU.  RoB  «Ipifiiol  do  lomhric ,  LmmMomê 
tÊrrêêIrUf  L. 

LoNCBiTis.  Sous  ce  nom,  Dîoscoride  parle  d*une 
fuugère  et  d^une  de  ses  variétés  âpr»ê  qn*il  dit  ntilet 
dans  les  inflammations  des  plaies  (/i6.  III,  c.  144). 
Linné  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  fougère.  ' 

tiOmO  (Saint-).  Bourg  de  France  ,  à  9  lieues  de 
Loudun  (Vienne)  >  près  duquel  est  une  source  tem- 
pérée, signalée  comme  sulfureuse  par  Linacier 
(Carrére,  Cai.,6\0). 

LoNO  aiBTBwosT.  Ilom  aagbU  de  rarUtoloet«  loagov,  ArUtélo- 
ekialcmga^  L. 

-*-    «KAB.  If  om  ^M  portB,  dans  U  BraiM .  VUûrdtwn  Zmeri» 

fo»,  L. 
«-    iobt'b  BBOOKiiBA.  Hom  aagUtt  du  Vêronioa  dnagalUê  , 

L. 
—    uc«.  HoBt  aDglab  âa  Pliutuier ,  Hamatopm  Oalrutèguê , 

L. 
— >    mo^TBB  CTtuBB.  9 OBI  aDfbii  da  C^fpmré»  Im^im  ,  L. 
LoBBAOBTiB  HTiMwoBT.  N^B  bolltodais  da  liektH  pmhm»mafimê, 
L. 

KOHOAIBOUX,  en  France  (Haute-AuTergne)v 
Carrére  (Cat.  y  472)  y  signale  uife  source  minérale 
froide  et  gaieuse. 

LoBBABum.  Kom  d«  l^Empktbin  Loagami  ^  Lan^.,  Vc^es  cb 
mot. 

LoBBOBsa ,  LoBOOftA.  If  oms  da  grand  eardaaftome  A  Madagatcar  , 
d*apf^  fUcoort.  Voy.  cb  mot. 

IbOveBOITA ,  en  Portugal? 

PÏBto  Rdielio  (J.).  Lea  «ans  otintfratBade  LongroÎTa,  potaM  pU- 
loaophiqae.  Goiaibrc ,  1821 ,  in-8. 

&OHIOBBA.  Genre  de  plantes  de  Ul  Pentan- 
drie  monogynie ,  dédié  A  Lonicer  ,  botaniste  alle- 
mand ,  dont  la  principale  espèce  donne  son  nom  À 
la  famille  des  CaprifoUées.  Le  L,  Caprifolium,  L.  ^ 
cfaèvre-feuiUe,  chèTre-feuille  des  jardins,  naturel 
au  H idi  de  PEurope ,  est  généralement  cultivé  à 
cause  de  Todeur  délicieuse  de  ses  jolies  fleurs ,  roses 
en  dehçrs^  d*un  jaune-tendre  en  dedans  ,  et  dont  le 
tube  offre  une  liqueur  mielleuse  ;  on  fait  des 
berceaui,  des  charmilles,  etc.^  de  cet  arbuste 
grimpant  >  ce  qui  lui  a  valu  son  nom  métaphorique. 
Les  parfumeurs  en  composent  des  essences  ;  il  y  a 
en  pharmacie  un  sirop  de  chèvre-feuille,  estimé 
cordial ,  qu'on  donne  dans  Tasthme  y  la  toux»  On  se 
•art  aussi  du  chèvre-feuille  en  gargarisme  dans  Tan- 
gine  tonsiUaire;  mais,  au  total,  on  en  fait  peu  ou 
point  d*usage  en  médecine.  Le  L,  cêrymbo9a  (Voy^ 
Loranikuê)  est  on  Loranihuê  suivant  LamardL.  Le 
L.  p0ridifm0num ,  L. ,  espèce  qui  croit  dans  not 
bois ,  et  qui  est  très-voisine  de  celle  des  jardins ,  doit 
en  partager  les  vertus.  Elle  a  reçu ,  dit-on ,  son  nom 
d*nn  rot  appelé  Clymène  qui  la  mit  le  premier  en 
usage.  Le  L.  tatariea ,  L.  [Xifioêieum  cordaium, 
Mcencb),  souvent  confondu  avec  le  X.  jtiyrsfiaîco^ 
L. ,  croit  en  Sibérie ,  et  a  son  écoroe  emptoyée  dans 
ce  pays  à  fabriquer  des  espèces  de  tissus  dont  on 
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fait  des  bas  (Palhtf ,  f^oyagû ,  IV,  435).  Le  L.  Xyiaa- 
ieum,  L.  {Xyhateum  vulgaro ,  Rœlh.),  croît  dans 
nos  bois  également  en  Sibérie ,  où  son  huile  empy- 
reumatique  est  employée  contre  les  tumeurs  froides, 
rimpureté  du  sang ,  la  syphilis ,  le  scorbut  et  la 
rage(Gmelin^  JTiora  Hbir, ,  IIÏ,  131).  Lémery , 
qui  le  nomme  CAamœcerofus ,  dit  que  ses  baies  ex- 
citent le  vomissement  si  ou  en  avale  4  ou  5,  et 
qu'elles  purgent  aussi  {Dict,,  189).  On  assure  que 
les  baies  de  toutes  les  espèces  de  ce  genre  sont  dans 
le  même  cas. 

LoiTABoa  BOBBaricA^  Gwtn.  SjrnonjmB  de  B9nMu$ilabMifitf- 
«»<«,  L.  Voj.ee moU 

LoBTAS.  Nom  lamoal  da  BacekarU  indioa ,  L.  Voj  ee  mot. 

&OOOBS.  Médicaments  composés ,  dont  le  nom 
est  arabe,  en  consistance  de  sirop  épais,  forùiés 
surtout  par  l'union  de  Phuile  avec  Peau  ,  à  Taide 
d*une  gomme  ou  d^une  substance  qui  en  fait  Toffice. 
Le  plus  usité  de  tous ,  le  Looch  blanc,  est  fait  avec 
des  amandes  douces  pilées  ,  réduites  en  pâte  À  la- 
quelle on  ajoute  du  sucre ,  qU*on  délaye  avec  de 
Teau ,  et  qu*on  épaissit  avec  la  gomme  adragante 
longuement  triturée;  on  Taromatise  avec  un  peu 
d*eau  de  fleur  d*oranger.  Cette  composition  magis- 
trale, dont  le  poids  doit  être  de  six  onces,  est  fort 
employée  comme  béchiquO)  calmante,  pectorale, 
adoucissante ,  dans  les  rhumes ,  les  inflammations 
de  la  gorge ,  de  la  poitrine ,  les  sécheresses  des  Voies 
de  la  respiration,  pour  faciliter  Texpectoration,  etc.  * 
On  y  ajoute  du  sirop  diacode  ,  ou  tout  autre ,  du 
kermès,  delà  scille,  de  Tipécacuanha ,  etc.,  sui- 
vant les  cas.  Le  looch  blanc  se  décompose  facilement 
et  aigrit  vite.  En  été  il  se  conserve  à  peine  24  heu« 
res ,  et  a  besoin  d^étre  tenu  au  frais.  Le  looch  an- 
glatsest  un  looch  blanc  dans  lequel  Thuile  d*a mandes 
douces  émulsionnées  remplace  les  amandes  douces  ; 
on  le  préfère  comme  moins  altérable.  Le  Looch  vert 
diffère  du  blanc  en  ce  qu*on  substitue  des  pistaches 
aux  amandes  douces  ;  mais  il  est  inusité,  dansjiotre 
climat  du  moins ,  où  les  pistaches  sont  toujours  un 
peu  rances.  Le  Looch  jaune  est  celui  dans  lequel  la 
gomme  est  remplacée  par  le  jaune  d^œuf.  Comme 
les  loochs s*altèrent  facilement,  H.  Opoix,  pharma- 
cien à  Provins ,  propose  de  les  rendre  solides  en  sub* 
stitnant  le  beurre  de  cacao  et  Thuile  d^amandes  dou- 
ces i  Témulsion  d*amandes  ;  il  appelle  ce  composé 
Looch  marmelade  (Joum.  de  pharm.  ,  1 ,  44). 

IêOOM  (Comme  de).  Hurray  mentionne,  diaprés 
Buchner,  sous  ce  nom ,  une  substance  qui  vient  du 
Japon,  et  qu*au  premier  aspect  on  prendrait  ponr 
du  succin.  C*eflt  nue  sorte  de  gomme  résine  jaune^ 
transparente ,  dure ,  sans  saveur  ni  odeur  )  qui  ne 
blanchit  pas  entre  les  dents  et  s'enflamme  de  suite 
i  la  chandelle  en  se  tuméfiant  et  répandant  une  va- 
peur qui  n*a  rien  de  désagréable.  Une  once  de  ce 
produit  contient  15  gros  de  résine,  et  seulement  15 
grains  de  gomme.  On  croit  cette  substance  résolu- 
tive ,  fondante ,  mais  elle  est  inusitée  etne.se  trouve 
pas  dans  le  commerce  (Murray,  Appar,  medic. ,  VI, 
210).  Nous  avons  cité  à  Kikekunemalo  une  disser- 
tation sur  cette  gomme-résine. 

10 
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LOTOS. 


I  oocK*n«.  Von  iMUABSiit  de  k  •amâm ,  Jfafc*te  Stàm*  i. 
C0msrtm0tms  duêt^r ,  Laeëp. 

MMMMPOWA  9  diM  l*Iode.  Il  j  «kmU  «•• 
source  niiiiërale  qui  Tirie  <!•  57  à  68»  1. ,  et  q«i  eti 
identique  de  oompotition  tTee  eetle  dePÎMMrkom, 
■elon  H.  Turner,  qai  y  •  troa^é  (^n».  ib^nMfiM, 
1899,  y,  988)  :  ûlice,  0,91500;  dilonire  de  m- 
diam ,  0,1 91 1 8  ;  lulfete  de  MMide ,  0,1 9S3  ;  oarbo- 
Mte  de  «onde,  0,19109;  fonde  pure ,  0,04994  ;  ee« 
et  peu  de  matière  org^ique,  0,15544  ;  «sidede  fer 
et  chaux ,  dra  trecea. 

LooTsiAH*.  Mont  bollandaif  da  prolozîd«  A»  |iiiw1i.  VejM 
PUmk. 

LoonviKta.  Nom  kalU»djùs  im  proto-M^te  dU  plwti  Vmyn 
Plomb. 

LorABB.  Tf om  a«Mnu  da  djaphin ,  Dtipkinuê  Doipkiê  ,  l. 

l.opn  (Racine  de  Jean-).  Voj.  Jtan-Ltpo»  (Racine  de). 

LorasKa  jaab.  Rom  tamonl  de  la  ndne  de  Jotm-Lmpn. 

LopHius  pitCATOiint ,  L. ,  baudroye.  PoUion  de 
mer  &  tète  monstrueuse  et  héristée ,  dont  le  fiel  pai- 
sait  pour  utile  contre  la  cataracte. 

LopiiA.  Un  des  nom»  dn  cliltaigmer  dan*  qnelquea  riens  an- 
lenra. 

LorpBOBosa.  Ifom  danoia  de  la  porticaire,  Ptijfgonmm  Ptrttemim, 
L  . 

LorrnoMBOi».  lloaa  ra^doia  dn  pajUiom,  PtmUçm  Pif  Wf ■  m , 
L. 

Lo«n.  Hona  de  b  doueo-an^re ,  .WniNiat  l>n/e«niar»  ,  L., 
daae  qnelquee  cantona  ;  dan«  lea  C^vennca  on  le  donne  au  C^riima 
aoautiê,  L. 

LoftA.  SyvoDjm*  de  Dtufria,  Voj.  ce  aaol. 

LotANTBU»  lUiopACi,  L.  Cette  plante  parasite, 
qui  donne  ton  nom  &  une  faHoille  naturelle  nouTel- 
lement  créée  ,  e  été  souvent  prise  pour  le  gui,  f^i«- 
cum  album,  L. ,  auquel  elle  ressemble;  elle  orott 
sur  les  chênes  en  Italie ,  tandis  que  le  gui  y  est  fort 
rare.  Sati  prétend  que  le  bois  qu^on  trouf  e  dans  les 
boutiques  sous  le  nom  de  lignum  viêciquêrcùU  est 
celui  du  Loranihuê  ,  dont  il  offre  des  propriétés , 
puisqu*on  ne  les  a  pas  distinguées  de  celles  de  Tautre 
plante.  Yoy.  Viêcum,  Le  genre  Loranthuê  renferme 
de  nombreuses  espèces  exotiques ,  parmi  lesquelles 
le  L,  corymboêuê  ,  Lam. ,  TégétaJ  du  Chili ,  où  il 
est  appelé  VUn  ,  sert  en  teinture. 

Savi  (G.) .  Note  anr  la  Fiêêmm  «ftiiM  ,  L. ,  et  le  l»rwmtkmê  omr^ 
p<am»  .  L.  (BmlL  éw  mnn,  seiontifiqmm ,  F^rnaaec ,  IV  ,  220). 

LoanisasAsa.  Hom  allaBand  dn  lanriar ,  Lauruê  noMitt  L. 

LoBBiBO  BB  AtBXABBBiA.  Ifons  poHngaia  de  AaacM  Hjfpoglo»- 
9mm  f  L, 

LomioT.  Iforn  mlgaire  de  Ï^Orimluê  Oatbuia,  L. 

LoBBBMwaa.  nom  hoDaadaia  de  PagaricbkBc,  Boiêtu*  Lariei», 
t, 

LomûAM.  Ifom  du  hoaaard,  Canetr  Gammtmr—,  L..  anr  gaelgana 
pointa  de  aoe  câte». 

LoBBiSB.  Un  dea  aoma  ▼alpire*  da  Unrd  fm.  YojaB  Xo- 
KêTta, 

KOBBAIHB.  Ancienne  province  de  France, 
riche  en  eaux  minérales ,  dont  les  plus  remarquables 
sont  celles  de  ConirexmfHle ,  Bussaug ,  Plonûnèr9ê^ 
Bains,  SainUDiês^  etc.  Yoyei  en  outre  les  articles  : 
Chaudebourg ,  Domèvrê ,  Èulmomt ,  Heuchêloup , 
Lomhrignyj  Nancy  ,  Pont'-à'Mouêêon  ^  Sarbourg  ^ 


«SWeenfisèfv ,  St^Ubronn  ^  Tûul,  Fêhtte^   fP^mU- 
hronn,  etc. 

•«Vet.  KmtUrim»  tMlmrimgim,  oa  Catalogac  dm  miam,  «ems, 
Cnaflet,  H  eaidoox  <|a*oa  «ronte  dant  la  Lorraise,  etc.  Haacj,  ITfS, 
faNll.  —  Hicolaa.  Diaa.  ckimtqaa  aar  Im  «a«x  aaia.  de  la  1  naraJMB 
Waacy,  1778,  in-S. 

Lae^aena.  Ham  aHamaad  dm  balar  ,  J^êm  êêêUmiê  ,  U 

Lo«ABM.  Nom  valgaire  de  la  baH>ae  ,  PUmronotUê  Maaiêwe, 
L. 

LaacBM.  Ham  da  ckeral  .  Efm^ê  ColkmUm  ,  L.,  en  Bnaaii 

Li*aava.  IVombei^lr  de  PaU  ,  AlUmm  aaftfeam  ,1. 

LoaB4.  Hom  portagaïa  de  la  fraade  aliainlke  »  Jrttmiêi»  Mtém 
ikimm^  L. 

loci.  Hom  de  T^Jn ,  Cfrvae  W/cee,  t.,  tm  maae  el  e«  poto. 
naic. 

LoTB  cHi  Larta.  Vaam  TalgBwea  da  Gmém»  Lttm  ,1. 
-.    vBAVoaB.  CVal  le  CtbUU  Bmthéh^m,  L. 

L«naa.  Vay.  Xafae. 
—    oaoaAar.  Mtléiohu  cmrmlêm ,  Wild. 

lri#'riOM ,  Lah0,  AoCien  de  laver  ;  appKcctiofu 
topiques  liquides  qui  ne  diffèrent  des  ablutions,  do 
bain  ,  de  Timmersion ,  de  Taspersion  ,  de  le  dov- 
che ,  etc. ,  que  par  des  nuances.  Biles  servent  à  net- 
toyer, déterger  )a  peau  et  certaines  portions  dee 
membraiMs  nMÉquentes ,  coame  mayen  aoit  hygi^i- 
qne ,  sott  eoiwiétique ,  et,  comme  agent  médtoMnea- 
tenx  ,  à  favoriser  les  fonctions  de  cette  partie.  Leur 
base  est  ordinairement  aqueuse ,  et  ïeor  natvre 
émollieute.  Comme  telles  ,  on  les  emploie  contre  les 
irritations  cutanées ,  les  maladies  érnptives ,  etc.  Les 
lotions  froides  rentrent  dans  la  roédtcatien  réfrifé» 
rente ,  dont  nous  parlerons  au  mot  réfrigérante. 

Lovtva.  Kom  lalin  de  Tarine.  Vojr.  ce  mot. 

LoToriaoa.  Ua  dm  aoma  da  Lotuê  Eétdù^  L.,  daaa  lUe  de  Caa< 


(quelquefois  lâOm).  PiMieurs  peu- 
pies  de  TAfrique  ou  de  son  voisinage  se  noorri»- 
Baient,  d*après  les  auteurs  anciens,  d*an  finit 
auquel  Sis  diorniaient  ce  nom,  ce  qni  les  flriseil  np* 
peler  iaioph&g9ê,  Homère  en  parle  dans  VOdgâêiê  ; 
Hérodote,  Théophraste ,  Polybe ,  Pline,  etc.,  tes 
mentionneiit  également.  GeUen  assure  qu^on  iri- 
sait en  Egypte  une  sorte  de  pain  avec  le  lotos.  Coman 
OQ  ne  connaît  pas  aujoordîrai  de  végétal  portant  ee 
nom ,  les  commentateurs  et  les  naturalistes  se  sont 
exercés  pour  savoir  quel  pouvait  être  celai  qui  pro- 
duisait ce  genre  de  nourriture.  En  examinant  de 
près  les  passages  des  ouvrages  qui  en  parlent ,  on  n*k 
pas  tardé  &  s*aperoevoir  que  la  dificuHé  Tenait 
■on-seulement  de  ce  que  leurs  autevrs  n^raient 
pas  laissé  de  descriptions  suffisantes  de  ce  fruit  et  de 
la  plante  qui  le  produit,  mais  surtout  de  oe^quece 
nom  avait  été  étendu  à  plusieurs  Tégétaux  différents. 
H.  Fée,  auteur  de  la  dernière  dissertation  sur  ce 
sujet,  ne  compte  pas  moins  de  orne  lotos  (Fl9f«  d^ 
yirgiky  p.  80);  mais  parmi  eux  le  Rhamnuê  Ziag- 
phuê,  L. ,  paraît  tenir  le  premier  rang,  puis  le  B. 
Lotuê ,  L. ,  le  CeUiê  australiê .  L.  (Belon ,  Singuhh' 
Hiéê,  559),  le  DtBtpyroê  Lotuê^  L.^  et  le  Nympkma 
Loin* ,  L. ,  paraissent  ceux  qui  ont  surtout  porté  ce 
nom  ,  perce  que  leur  fruit  ou  leurs  semences  ont  pu 
être  mangés ,  et  le  sont  encore  dans  TOrient ,  bien 
qo^ils  ne  fassent  plus  la  nourriture  absolue  des  peu- 
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plate  d»  ewUûn*  P«y*  »  ooMme  oeU  parait  airoir  ta 
lieu  aotrefoif  ,  aTaDt  que  la  citiliiation  et  le  oom» 
nerw  evaseot  étendu  la  euhure  des  Té|;étanx  plut 
nourrÎManta.  On  peut  conauller  les  ouvrages  sui- 
?ants  pour  prendre  une  oonnaissance  plus  appro- 
fondie de  ce  sujet,  plutôt  du  ressort  de  Tantiquaire 
que  du  médecin  ,  et  en  outre  la  Flort  et  la  Faune 
de  Virgile  de  M.  Paulet,  p.  65. 

Wsltber  (A. -F.).  Pofrowmo  d»  L»f  agyptiâ,  lA^m,  1746, 
ia-4.  ~  Mtkad«l  (If*)  Examen  dn  diTert  moDonrat»  inr  lef queb 
il  5  B  dcf  plantM  qii«  Ic«  •nciena  confondent  pre«qne  tonjoun  arec 
le  LotiM  d'Égjpte  {Aoad.  dtt  imeriptimna,  III,  181).— Detfontai- 
DM  (R.  •!..).  lèchcrdiet  sur  on  arbrÎMean  conna  des  anciens  sons  l« 
■oado  Lotos  de  Libje  {M4m.  de  Tacad.  dêê  «cjmoss,  1768  ,  443; 
•xlrail  dans  les  Oba.  »ur  la  pkyi^uêy  XXX,  287).  —  Delile  (R.)' 
Obserrations  sar  les  Lotns  d*ÉgYpt«  (Bmtt.  de  la  êociéié pkiimmat., 
III,  171).  ~  Kungo-Park.  Dlsscrt.  sur  la  Lotos.  ->  Fée  {k^l.-À.) 
MoMgrsplite  des  Lotos  des  aneieBS  {Ft0f  de  VérfH;  80). 
Lom.  Voy.  £#fe. 

fiOTUS.  Genre  de  la  fanûlla  des  Légumineuses  , 
da  la  diadelphte  décaadrie,  qui  renferme  un  as<- 
sei  bon  nombre  d*aapéoea ,  qui  se  reconnaissent  tou* 
tes  à  leurs  feuilles  à  trois  folioles ,  ayant  une  stipule 
foUiformeà  la  base.  L,  oomiculaiuê,  L.  G*est  Tes- 
péce  la  pins  ? ulgaire  ohea  nous  ,.pniaqu*on  robsenre 
dana  tontes  les  prairies ,  sur  les  pelouses ,  etc.  Elle 
est  estimée  Tulnératre  ;  HiUar  dit  que  les  bestiaux 
ne  la  mangent  pas,  ce  que  nous  avons  peine  à  croire, 
L.  edulisy  L.  Ses  semences  sont  douces ,  et  les  pliu 
grosses  du  genre  ;  on  les  vend  sur  les  marchés ,  en 
Candie ,  en  Barbarie  ,  etc. ,  comme  nourriture.  L, 
GêMia ,  Vent.  {Jaréin  de  C0U  ,  t.  57).  Ses  fruiU 
août  comestibles  en  Arabie ,  où  lea  naturels  leur 
trouvent  un  bon  foût^  et  les  désignent  sous  les  noms 
^  de  GéMié,  de  Kaoué.  Ce  végétal  croît  aux  environs 
'  d'AUp  ,  d*oà  il  a  été  rapporté  par  Brugniére  et  Oli- 
vier. L^  hir»utuê ,  L. ,  lotier  béroorrlioidal.  Getta 
«apéoe,  oammune  dans  le  Hidi  de  la  France  ,  a  des 
gousses  renflées,  qn*on  a  comparées  à  des  bé« 
morrholdea ,  oe  qui  leur  a  fait  attribuer  la  propriété 
de  les  guérir  ;  absurdité  qu'on  nous  dispensera  de 
réfuter.  Il  ne  faut  pas  confondre  les  espèces  du  genre 
Lotus  avec  les  Ictoê  des  anciens.  Voy.  ce  mot. 

LoTW  o»oa4T4,  LoTW  wmMkMk,  Noms  do  MéUhtmê  ««tmIm, 
Lm. 
Lov.  If om-hafoedocMn  da  loop,  Camiê  Lmfm  ,  L. 
lo«-«*a.  Sorte  on  rariet^  de  tÛ.  Toj.  Tkmm, 
Lov-«iart..Ua  des  mum  iodioM  dn  bikMicr  ,  MêtfOmjafmlom, 

LovA«.  KoM  aiabo dn  fiiisra ,  Photiammê  9olckl9M  ,  L.,  dMwla 
psovinso  dTeoBan  (fonkal).. 
Lmajtimv.  Un  des  qmm  mLef  dn  Bn^aim, 

AOUBOUSB  (Saint-).  Village  de  Franoe  (  Laa^ 
des)  ,  distant  de  3  lieues  d*Aire  ,  àl/S  lieue  duquel 
sont  trois  sources  froides,  signalées  par  Massieoomme 
sulfureuses  (  Carrère  ,  Cat, ,  488  ).  . 

I4I1IXS0HB.  Bourg  du  Haut-Valais  (Suisse), 
au  pied  du  Ghemmi ,  célèbre  par  ses  eaux  minérales, 
connues,  depuis  le  13"  siècle,  sous  les  noms  de 
Tliêrmm  Leucênseê,  Leucinœ,  Leucianœ ,  Leu' 
cerœ  ,  et ,  en  français ,  par  ceux  plus  variés  encore 
de  Lêuk,  Lêucky  Loetihê ,  Loèche  ^  Louèchê  et  de 
Badtn  en  Fahiê,  Quoique  juztrêmement  fréquen- 


tées, Tabord  en  est  peu  Ikoile ,  et  Ton  n'y  peut  arri- 
ver en  voiture  ;  les  logements  sont  petits  et  mal  meu- 
blés ,  mais  la  chère  est  convenable  et  le  séjour 
d'ailleurs  peu  dispendieux.  L'air  froid  et  humide  de 
la  vallée  rend  indispensable  aux  malades  l'emploi  de 
la  flanelle  sur  la  peau ,  et  défend  l'usage  des  habits 
d'été  et  la  promenade  du  soir ,  quoique  la  saison  des 
bains  ne  s'étende  que  du  commencement  de  juin  à 
la  fin  d'août.  Le  village  enfin  est  souvent  ruiné  par 
des  avalanches ,  dont  heureusement  la  chute  précède 
toujours  cette  époque. 

Les  sources  peu  abondantes,  mais  au  nombre  d'une 
vingtaine ,  coulent  du  M.-a.  au  s.-o«  dans  un  espace 
d'une  demirlieue  de  circuit ,  et  vont  se  perdre  la 
plupart  dans  la  Dala  ;  toutes  offrent  la  même  com- 
position ,  mais  varient  dans  leur  température  de  27  à 
4ù^  R.  Telles  sontla  gvande  source  dite  de  St^Lau- 
tenty  la  plus  chaude  de  toutes ,  les  Goldbrûnlein  ,  la 
source  qui  êxcite  le  vomiêSêment ,  la  source  du  bain 
des  lépreust ,  celle  du  bain  de  gnérieon ,  etc.  ;  la 
source  de  Notre-Dame ,  à  deux  cente  pas  des  bains , 
est  la  seule  qui  soit  froide  ;  elle  ne  coule ,  dit-on  , 
que  de  mai  à  septembre.  La  première  alimente  le 
bain  dee  Meuieurs,  le  plus  usité,  et  où  se  baignent 
ensemble  tous  les  malades  indistinctement  ;  l'eau  eu 
est  presque  insipide,  limpide  et  inodore,  mais  eu 
masse  elle  offre  un  l^er  coup  d^ooil  opalin  et  une 
odeur  un  peu  hydrosulAireuse. 

Il  en  existe  une  multitude  d'analyses  ,  la  plupart 
contradictoires ,  rapportées  par  M.  Payen  dans  sou 
Eeeai  sur  ces  eaux  minérales  ,  et  dont  les  principa- 
les sont,  après  celle  de  H.  M.  Rouelle,  celles  de 
M.  Morel ,  de  M.  Dublanc  (  1834) ,  de  HM.  Brunner 
et  Pagenstecber  (  1827  ),  enfin  celle  de  MM.  Bublanç 
et  Payen  lui-môine  (1838  )  faite  sur  des  eaux  conser- 
vées à  Paris  depuis  4  ans.  Il  résulte  de  ces  dernières 
que  l'eau  de  Louesche  contient  des  sulfates  de  chaux , 
de  magnésie  et  de  soude ,  des  chlorures  de  sodium  , 
de  potassium  et  de  magnésium  ,  des  carbonates  de 
chaux ,  de  magnésie  et  de  fer  9  et  de  plus ,  suivant 
MM.  Brunner  et  Psgenstecher ,  un  peu  de  sulfate  de 
•trontiane,  de  chlorure  de  calcium ,  de  silice  et  de 
nitrate  de  magnésie  :  en  tout  0,0016  environ.  On  y 
trouv»  en  outre  un  peu  d'oxygène ,  d'azote ,  d'acide 
carbonique,  et  môme,  d'après  MM.  Dublanc  et 
Payen,  d'accord  avec  plusieurs  antres  chimistes ,  ^9 
l'hydrogène  sulfuré.  Ce  dernier  gax  toutefois  n'y  a 
pas  été  rcconnii  par  MM.  Brunner  et  Pagenstecber, 
dont  l'analyse ,  faite  sur  les  lieux ,  mérite  toute  con- 
fiance ,  suivant  M.  Payen  lui-même  \  et  des  faits  ré- 
cemment observés  nous  portent  à  croire  qu'il  n'y  en 
existe  réellement  pas ,  et  que  les  traces  d'hydrogène 
sulfuré  que  présente  l'eau  conservée ,  ou  peut-être 
la  source  même  dans  quelques  circonstances ,  tien- 
nent à  la  décomposition  accidentelle  de  quelque  por- 
tion des  sulfates  qu'elle  contient.  Ces  eaux,  du  reste, 
se  conservent  asses  bien  en  bouteille  \  elles  ne  figu- 
rent toutefois  dans  nos  catalogues  d'eaiu  artificielles 
que  parmi  celles  qu'on  doit  appeler  magistrales. 

Les  eaux  de  Louesche  sont ,  comme  les  eaux  in- 
contestablement sulfureuses,  très-usitces  dans  le 
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traUement  de  la  plopart  det  «ffedloiii  elinNik|it« 
de  la  peau  .  la  gale  et  toutei  les  efpAœt  de  dartrea 
«urtout ,  aînti  que  dam  lei  oat  de  rhumatitmea  ,  de 
goutte  irrégnlière,  d*nloère«,  de  fcrophnlefl ,  d^amé- 
norrhée,  de  leucorrhée,  de  paralysie  tant  lérion  cértf* 
brale,d*engargenieDU  -viscéraui,  d*ophthaliiiie  ,  etc. 
Elles  ne  cooTiennent  ni  aux  inditidnt  douét  d*une 
grande  tentibilité ,  ni  toutes  les  Ibis  qa*il  existe  une 
yrïfû  îrritalion.  La  durée  d*un  traitement  est  commu- 
nénient  de  trois  à  quatre  semaines.  On  ne  se  sert 
guère  en  boisson  que  de  Teau  de  la  grande  aonroe 
cpi^on  prend ,  concurremment  avec  lea  bains ,  à  la 
dose  d'un  i  neuf  ou  dix  Terres ,  et  que  jadis  on  por- 
tait braoconp  plus  loin  ;  on  peut  la  bgire  à40«,iait 
qui  n'a  rien  d'extraordinaire ,  comme  on  ratait  cm , 
puisque  M.  Payen  a  constaté  que  l^n  commune 
elle-même  peut  être  prise  i  la  température  de  45*. 
L'usage  le  plus  fréquent  des  eaux  de  Louesobe  est 
en  lotions ,  en  douches ,  en  injections ,  et  surtout 
en  bains ,  refrotdieâ  38  ou  39«  K.  SuiTant  l'andenne 
méthode ,  abandonnée  peut-être  à  tort ,  la  plupart 
des  établissements  thermaux  ,  la  durée  de  ces  bains 
est  ordinairement  de  4  heures  le  matin  et  de  9  heu- 
res le  soir ,  ee  que  la  communauté  rend  moins  désa- 
gréable. Leur  premier  effet  est  celui  du  bain  tiède 
en  général ,  mais  au  bout  d'une  heure  ou  deux  hi 
peau  éprouve  une  sorte  de  resserrement  ;  elle  de- 
Tient  cbaude  après  le  bain  et  se  coutto  de  sueur  ; 
•près  quelques  jours ,  elle  semble  atoir  acquis  de  la 
densité  ;  à  cette  époque,  il  sunrient  des  picotements^ 
des  taches  rouges  pointillées ,  puis  des  plaques  rou- 
ges ,  éruption  qui ,  des  genoux  où  elle  commence , 
sVtend  bientêt  i  presque  tout  le  corps  ;  des  pustules 
douloureuses  et  prurigineuses  s^èvent ,  enin  un 
monvement  fébrile  se  manifbste  :  en  même  temps 
survient  de  l'anorexie  accompagnée  d'une  soif  life  , 
le  sommeil  est  agité,  les  urines  sont  troubles  et  épais- 
ses. \u  bout  de  8  ou  15  jours  ,  tous  les  symptômes 
disparaissent  dans  l'ordre  de  leur  apparition ,  l^t- 
derme  se  détache  en  écailles  furfàracées ,  et  les  dé- 
mangeaisons seules  persistent.  Cette  éruption ,  qu'on 
nomme  communément  poussée,  et  qui  est  générale 
ou  partielle ,  mais  à  peu  près  constante  ^  paraît  être 
pour  beaucoup  dans  l'efficacité  reconnue  de  ces 
bains ,  dont  elle  ne  doit  pas  interrompre  l'adminis- 
tration :  l'application  de  nombreuses  Tontonses  l'ero- 
p^he;  l'usage  interne  de  l'eau  minérale  lafaTorise 
au  contraire,  et  peut  même  seul  la  produire  ;  il  dé- 
termine souvent  en  outre  des  symptômes  d'irritation 
gastrique ,  de  la  diarrhée ,  plus  ordinairement  delà 
constipation  ,  un  flux  abondant  d'urine ,  quelquefois 
des  hémorrholdes.  Cette  eau  ,  fort  active  comme  on 
voit ,  a  quelque  chose  de  corrosif  pour  ainsi  dire , 
suivabt  l'observation  de  M.  Payen  ,  car  elle  use  rapi- 
dement le  linge  des  baigneurs  ;  souvent  aussi ,  pen- 
dant son  usage ,  les  dents  brunissent  et  deriennent 
douloureuses. 

Tijn  (  J.-T.}.  E«flai  Mir  1m  eanz  mimerai**  ihermalM  d«  Loom- 
che ,  m  SuiaM  ,  cauton  du  Valaû  (Thèse).  Paria  ,  1828,  ûi-4 et  ia^ 
(On  peut  Toir  i  la  fin  de  cet  ouvrage,  d'où  notre  article  e»l  presque 
eniièrement  eilrait ,  «ne  oole  bibUogriphiqnc  forl  exacte  sur  lea  aa- 
tnim  qui  ont  traita  des  caiu  oiio^ralea  de  Loue«che). 


l.., 


Lmrvo.  Him  4t  k  t««m  i»  iMp ,  Lgnfuiêm ,  •■  fa^Bg 
dae. 

taaa-TMi.rraitBiii  lJbWllaChi^(ttc— rt»,  DmtHft.4bim 
CAfoe.  1,407). 

LoatM.  Vùm  da  U  lavtia ,  Jfaeârfa  Lmtm  ,  m  LaafBadav ,  êmr 
taat  Saavage. 

LoaaB4Ba.  Vm  éa  la  doaUa  bieaaalM ,  4t>iftp««  aai^,  L^  «B 
Ptfnoal. 

Loar ,  iMpmê,  Voj,  Cmni$  Lmpmê  ,  L, 

Low-caiTiBB  ou  hjwM,  V»j.  Fêliê  L§nm  ,  L. 

..    »u  B4VS  aoacH.  C'eai  le  In^ekal ,  Ef9  Ludm*  ,  L. 
—    »i  ama.  Voj.  Jmmrrkiekmê  Lupmê  ,  L. 

Lavauao.  Nom  portugaiada  laorieri  £,«»««  mMm,  L. 

loaaiawa.  Ua  dai  saiM  ••gUb  da  aUphysaigra ,  DttfUmémm 
Atgthfftmgrim  t  L. 

commua,  dans  Itle  de  Kilo.  Ces  bains  ther—wx 
et  salins,  aujourd'hui  presque  entièrement  abandon- 
nés ,  au  rapport  d'Olivier ,  Jouissaient  jadis  d*aiie 
grande  réputation,  surtout  contre  la  lèpre  et  la  para- 
lysie. Ils  sont  dans  un  grotte  ,  an  bas  d'une  petite 
colline,  près  du  chemin  qui  conduit  de  la  rilleé  la 
rade  ;  cette  grotte  forme  une  sorte  d'étuve  naturelle , 
souvent  fréquentée,  dit  Toumefort,  par  de  riemt 
débauchés ,  dont  les  maladies  honteuses  ont  résisté 
A  tons  les  antres  remèdes  (  Alibert ,  Précis  ,  ^c.  , 
687). 

Loms.  Koai  françaii  da  Mtêttm  Zmtrm ,  L. 
Loavi,  faaialli  da  loap.  Vay.  Caia<a  Ztyaa ,  L. 

IiOVTSBOT.  Village  de  Friinca ,  près  de  Loaa- 
le-Saulnier ,  dont  J,-B.  Girird  a  célébré  les  eaax  mi- 
nérales dans  un  ouvrage  intitulé  :  La  MirmeU  da  im 
n0tur9,  ou  la  Ouérison  ds  touios  sorios  d»  moimdioê 
par i'usagê dos  oaum  do  Louooroi,  etc.  (Besancon  , 
1 677 ,  in-1 3  ) ,  aeul  renseignement  que  neoa  ayona  A 
leur  ^rd. 

Lovi«  Rom  arabe  da  Tumtmàim,  Jmjffémtm  ssmmmmit^  L .  V^j, 
«aiMl. 

LoTui.  Ua  daa  mom  anhm  da  Tarbra  i  TaMCM.  Vajaa  f  •- 
Ma*. 

LoT4aja«T.  Ua  dea  ooau  arabaa  da  Btnj^im, 

LoTàvru.  Hooi  aagUia  da  la  tomate^  Salanum  Lycofmnkum 
L. 

LoTirnc.  Ua  dea  Boma  danois  da  la  lieécka ,  Lignttimim  £#«••• 
lioaa» ,  Im 

ÎMWtAM,  Voa  nulaia  de  PaaModiar  ,  Amugémlm  mmmmmiê , 

Loz4  CQauHjnlaa)  Soorca  da  Cimekom^  csailoaiéaM,  laal». 
Vojr  Çatafaëaa. 

LoxiA  CoccOTHaAOtTU ,  L. ,  gros-bec.  Oiseau  jadis 
estimé  contre  l'épilepsie  ,  et  comme  i^urétique  ,  pris 
entier  en  en  décoction. 

Lot  aaaAai.  Haa  poloaaia  da  la  paiMa  da  aioiitan.  Voy.  <hit 
jtriêê  9  L.   . 

IiU  en  Montferrat. 

De  Brea^.  Aaaljaa  da  raaa Mlfofaoaa  da  u  (JU^ai.  rfk  ZWia, 
IV,  254). 

La 4.  Itoofi  cockiackinoia  da  m,  Oryum  «alfra^I*. 

LaA<ai.  Hoaa  da  firowttnt  k  la  Cockinckine. 

Liaa*.  Hooi  arabe  et  malais  de  VOliban  ,  et  oom  kiadoa  do  Z7e<i- 
jata. 

Lvatni*  va.  Vom  dnlkanaid  du  Btmj^in. 

Ltaaa.  Mon  inlandais  da  ekien ,  Coaia  faimiUêrU  ,  1. 
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Lima.  Hom  arabe  da  haricot ,  Pkaânémê  vnljark ,  l. 

AUS&O.  C.  Krocilcîewiez  a  publié ,  en  1800 ,  en 
■llemand  ,  polonais  et  français ,  la  description  phy- 
sique de  cette  eau  acidulé  ,  saline  et  ferrugineuse. 

têVMBIWlÂMTMm  Substances  onctueuses ,  tîs- 
queuses ,  gi'tsses ,  dont  on  Èé  sert  pour  faciliter  la 
dilatation  des  parties  et  le  passage  de  certains  corps 
Toluminenx  :  telles  sont  les  décoctions  de  guimauve , 
de  graine  de  lin ,  Thnile ,  etc. 

Lv€à.  Mi ,  uoi  90ê.  Homs  da  Palliant  daM  Plio*.  Voy»  JBU' 

LucAHus  CiBTVs ,  L. ,  oerf-Tolaut*  Grande  espèce 
d*insecte  ooléoptére  pentaméré ,  de  la  famille  des 
Priocéres  ,  qui  habite  les  forêts  de  l*Europe.  Les  mé- 
decins du  moyen  âge  employaient  contre  Totalgie , 
le  rhumatisme  et  la  paralysie,  son  infusion  huileuse; 
Sis  suspendaient  au  cou  des  enftints  les  cornes  ou 
mandibules  avancées  du  mâle,  contre  rincontinence 
d*urine  et  la  fièvre  quarte ,  ou  pour  les  préserver  des 
convulsions  ;  son  eau  distillée  était  prescrite  aussi 
dans  les  cas  de  paralysie  et  de  contractures.  En  pou- 
dre ,  on  le  donnait  i  la  dose  de  4  à  8  grains  comme 
diurétique ,  dans  l*hydropisie  ,  la  goutte  ,  la  néphré- 
tique ,  etc.  (  Geoffroy ,  Mai.  médic,  (suite) ,  1 ,583  \ 
H.  Cloquet ,  Dicî.  dsf  «c.  médie. ,  XXY  ,  299). 

Lsc0K>.  Ua  des  noau  italienf  da  brochet ,  Eêoa  Lueimê ,  L. 

Lwtm  (laa  de).  Voj.  Eau  d»  Lu—, 

LvcsnioiA.  Un  dat  aonu  italieaa  dea  l^rda.  Toy.  Laotrtm* 

Locrr.  Plante  des  Halouines ,  à  odeur  de  fleur  d*o- 
ranger,  qui  communiqu^au  lait  une  saveur  agréable, 
diaprés  Bougainville  ;  son  nom  Linnéen  est  inconnu 
aux  botanistes. 

LveCAMM.  Hbai  italiea  de  U  halotte«  Slrim  Almoê ,  L 

LaeataAa.  Hoaa  da  Sitis  Fiammêa ,  L. ,  oo  effraie ,  daaa 
Albin. 

LveaaaA.  Hoai  capagaol  de  Tefinie,  Sfri»  Flammw,  L.,  aaivait 
H.  d*Aara. 

Laeaov.  (eaai  Bria.^da) .  Tay.  ^o^a^fwa  A  £«M*aii. 

l>vai-  aoe.  Voj.  Lmca  èea. 

VaCSB  (Sainte-),  Tune  des  Antilles.  H.  le  docteur 
Pugnet ,  dans  son  Essai  sur  la  topographie  de  cette 
tie,  cité  par  M.  Alibert  {Précis y  etc.,  515) ,  y  si- 
gnale plusieurs  sources  thermales,  soit  près  du  Petil- 
Piton ,  soit  dans  le  fond  du  Grand  Cul-de-Sao ,  soit 
surtout  à  environ  une  lieue  an  ii.-i.  du  bourg  de  la 
Soufrière,  dans  un  vallon.  Ces  dernières  sont  les 
pins  remarquables  ;  elles  s'échappent  en  bouillon-r 
nanf  et  en  exhalant  de  Ibrtes  vapeurs  dliydrogène 
snlftiré,  de  plusieurs  bassins ,  où  le  thermomètre  de 
R^umur  s'élève  parfois  au  dessus  du  degré  de  Teau 
bouillante,  et,  se  mêlant  à  un  ruisseau  d'eau  fraîche 
qu'elles  minéralisent ,  deviennent  propres  ainsi  à 
être  employées  en  médecine.  L'analyse  y  démontre 
la  présence  de  la  chaux  ,  de  la  soude ,  de  l'alumine  , 
do  sulfate  et  du  mnriate  de  soude,  du  sulfate  de  fer  ; 
elles  contiennent  aussi  beaucoup  de  gas  acide  carbo- 
nique. On  les  emploie  à  l'extérieur ,  dans  le  traite- 
ment des  maladies  organiques  avec  etonie  ou  ulcéra- 
tion lente ,  les  rhumatismes  chroniques  ,les  maladie 
delà  peau, les  engorgements  locaux  froids,  lesroideura 
d'articulations ,  les  ulcères  rebelles ,  les  bydropisies. 


Lvciviaa.  Un  dca  aoma  de  VâmyHt  ftaJbaa^/Wa,  L.  F.  (Voj.  ce 

.M>t). 

LveiokA.  Ua  dee  aama  anclena  de  VOfikiogloêm, 

I.scio-i.«cioii4.  Hom  d'na  ver  luisant  ea  Italie.  Voj.  LampU' 
ri», 

Lvcioa.  Aaden  nom  da  brochet,  Bêfji  LMeim$t  I.. 

LvcK.  ICom  nuae  de  Poignon,  AHium  c*pa,  L. 

LucKaevA  Mcaviai.  Ifom  hindon  de  la  aModragore ,  Atropm 
Mantlragora^  L. 

Looo,  Lsao.  C^r^ale  cnltir^  ea  Congo  »  doat  oa  bit  da  paia. 
Oaat  probableaieat  no  Sérgko  7 

lêUÇOMm  Ile  de  l'Océan  pacifique ,  la  principale 
des  Philippines,  riche  en  eaux  thermales  renommées, 
qu'on  emploie  en  boisson  ,  en  bains ,  en  étnves.  H . 
Alibert  (Précis,  etc.,  560)  cite  surtout  celles  de 
Baily.  Voy.  ce  mot. 

ttUeÇfUMMm  Grande  et  belle  ville  d'Italie,  capi- 
tale du  duché  du  même  nom,  idix  millesde  laquelle, 
sur  une  haute  montagne,  où  l'on  arrive  par  un  vallon 
en  côtoyant  le  Serchio,  sont  des  eaux  thermales,  dou- 
ces, insipides,  inodores,  analogues  i  celles  de  Batb  et 
de  Plombières  (Yalentin,  f^oyags  méd,,  etc.,  5«  édîl., 
p.  348) ,  peu  actives  par  conséquent ,  et  néanmoins 
très-vantées  par  toute  l'Italie. 

Les  quatre  principales  sources  se  trouvent  sur  les 
trois  quarts  supérieurs  de  la  montagne ,  où  elles 
sont  reçues  dans  plusieurs  bâtiments  séparés ,  tous 
commodes  ,  tant  pour  les  bains  et  les  bassins  en  mar- 
bre que  pour  les  douches  ;  une  cinquième  est  au 
pied  ,  an  joli  village  appelé  la  Filia,  où  ,  faute  de 
place ,  logent ,  ainsi  que  dans  un  autre  petit  village 
voisin ,  un  grand  nombre  de  baigneurs.  Au  total , 
on  compte  dix  sources ,  savoir  ;  !•  celle  de  to  FiUa 
(53  A  84«  R.) ,  principal  rendex-vons  de  santé  et  de 
plaisir  des  habitants  de  Lucques  ;  et  près  de  laquelle 
on  en  voit  deux  autres  moins  importantes ,  dont  la 
première  s^  unit  pour  fournir  au  6a«fi  dos  Cavaliers, 
tandis  que  la  seconde  alimente  seule  le^tfs  dssdou' 
ekss;^^  la  source  de  Bèmabo  ou  de  Barnabe  (55«  K.), 
que  Montaigne  disait  sentir  un  peu  le  soufre  ;  S*  le 
Bain  rouge  (38»  R.)  ;  4»  la  TrashMina  ,  ou  ,  pour 
mieux  dire,  les  Trastulline ,  car  il  y  en  a  plusieurs 
(30  à  330  R.  ) ,  lesquelles  passent  pour  peu  actives  ; 
50  la  Dsspero/a  (30*  R.),  employée,  comme  l'exprime 
sou  nom ,  dans  les  cas  les  plus  désespérés  ;  6*  la 
Coronale  (  35<>  R.  ),  regardée  comme  spécialement 
utile  dans  les  affections  de  la  tête  ;  7»  la  source  dsUa 
Maria  ou  dell*  Inamorata  (34«  R.) ,  appliquée  sur- 
tout au  traitement  des  maladies  de  l'appareil  géni- 
tal ;  8»  la  /)occioiie  (43«  R.) ,  Is  plus  considérable  et 
la  plus  chaude  de  toutes  :  elles  fournissent  autrefois  le 
bain  Ikmeux  de  Corssna^  qui  n'est  plus  maintenant 
qu'on  vaste  réservoir  (  Voy.  Corssna  )  ;  0»  la  source 
dsl  Fontino  (37»  R.)  ;  10»  enfin  la  fontaine  de  «^afi- 
Giouinion  de  Saint-Jean  (  31  «  R.  ). 

Examinées  jadis  sons  le  point  de  vue  chimique  par 
Fallope  et  par  Donati ,  les  eaux  de  Lnoques  l'ont  été 
plus  récemment  par  Moscheni ,  dont  l'ouvrage  sur  oe 
sujet  présente  l'analyse  détaillée  de  chacune  des  dix 
sources  ;  on  y  voit  qu'elles  ne  diffèrent  entre  elles 
que  par  la  proportion  ,  et  non  par  la  nature  on  le 
nombre  do  leurs  élémenU ,  ce  qui  doit  faire  présu- 
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mer  q«*6ll«s  proviaiuMBi  tBttto»  i^mm  : 
voir.  Cm  priocipe*  minéralifateart  font  :  Im  fulfatot 
do  chaux ,  de  mÊptéêie ,  et  d^ftHraûse  poCenée  ; 
les  morktet  de  toade  et  de  magndtie  ;  le  etrbe- 
nale  de  cheax;  U  lilioey  ralumine,  le  fer,  une 
matière  extractive  ;  eofia  un  peu  de  gat  acide  car- 
booique ,  que  tCj  admet  paf  du  reste  ■.  Yalentin 
{ibid,)  :  en  tout  une  vinf^ine  de  ^aina  par  livre 
d*eau  ,  fermés  pour  moitié  au  moins  de  sulfata  de 
chaux,  et  pour  la  plus  ^aude  partie  d«  reste  ,  de 
sulfate  de  magnésie  et  de  moriate  de  sonde. 

Les  eaux  de  Luoqnes  sont  usitées  soit  en  boisson, 
à  la  dose  de  5  i  4  ferres,  pris  à  le  source  même ,  et 
dent  on  purgatif  salin  précède  asses  souvent  rnsage« 
soit  surtout  eu  bains  et  en  donoècs.  CeUea-ci ,  dit 
M.  Valentin ,  sont  reçues  assis,  an  moyen  dHine  ma- 
chine partiottlîère ,  eonduotrioe  de  Peau ,  en  ne  dé- 
eonvrant  que  la  partie  malade,  ou  même  sansqn*eUe 
soit  aperçue  :  procédé  suiri  aussi  &  Saint-Julien  et  à 
Honte-Cêtini*  On  les  prend  de  juin  à  septembre ,  et 
il  s*en  expédie  assea  abondanwient  par  tonte  rilalie^ 
Elles  sont  spécialement  indiquées  dans  les  cas  de 
rhumatisme  chronique ,  de  goutte ,  d*affections  eu* 
tanées ,  d^uloères  opiniAires,  ainsi  que  dans  la  leu- 
corrhée, la  chlovose ,  les  scrophulea,  U  débilité  des 
▼oiesdigestives  ,  les  obstructions,  les  suites  de  fiè- 
vres intermittentes ,  les  maladies  de  Tappareil  uri- 
oaire,  etc.  Quelquefois  leur  dépèt  limoneux  sert  en 
eppUoetions  sur  les  articulations  malades  ,*  et  les  in* 
omstations  qui  tapissent  leurs  bassins  ont  été  parfois 
employées ,  dit-on ,  comme  dentifrices.  Montaigne , 
dans  sen/eMma/dseefay«(II,  153),  nous  a  laissé 
quelques  détails  sur  ces  sources,  qu*il  a  tour  i  tour  ex- 
périmentées, notamment  oelles  délia  Ville,  de  Bemabo 
et  de  Corsena ,  et  où  même  il  donna  un  bel  ateo  des 
prix  publics ,  eemme  en  a  etmimmê  de  fiUrê  à  C9ê 
bmitu.  Notre  philosephe  y  laisse  enfin  ses  armes , 
«pour  commencer ,  «Ût-il ,  à  établir  dans  ce  lieu  k 
eontume  ^Mervée  alors  dans  les  bains  les  plus  fa- 
meux ,  où  les  personnes  de  quelque  rang  laissent 
leiuri  armes  pour  téeMdgner  Tobligetion  qtt*elbBB  ont 
è  ces  eaux.» 

Z«MliMC»ri  (J.).  TraiU  éw  bwM  de  PiM«t  d«  LMqMt  (  ••  ila- 
lâen).  PadoM,  1712.  iB-4.  —  Beavcnati  (J.).  DêLiteênHwm  tàtr- 
marmm  mJ«  traetatu»,  Lucu^m,  1758,  ia-8.  —  Moicbem  (D.-L). 
/)#  ^bégni  di  Zmeca.  tueca ,  1792,  ia-S.  ~  Anlm-  (E.  ).  Coup  d'onl 
rapida  «or  Im  eaaz  min^lca  cl  themulea  da  Lacqoaa  ,  on  Pr^ 
cU  hiatonque,  ckroB.  atbibliogr.  d«  «etaaai.  Laeqoaa»  IMt»  '»S, 
^Pmioaadû.  Igm  âe  hofmi^  9  fiù parUcetmntmUê  éi  fiwM  di 
Xmm.  1820,  »-8. 

IiUCnnr  t  oomîtat  de  Thurocs ,  en  Hongrie.  Ses 
eenx  minérales  sont  connues  sous  le  nom  d*eaux  de 
iSteèna.  Yoy.  ce  mot. 

iMvar  Ub  da*  norna  pr^anai^  dm  Sorgho,  n  Congo. 

LocuHA.  Il  y  a  sous  ce  nom  confusion  de  deux  gen- 
res ;  Tun ,  créé  par  Jussieu  et  G«rtner ,  renferme  le 
L.  mmmmêêa,  Juss.,  qui  est  VJchnu  mammom 
de  Liuné  ;  Tautre ,  par  Molina,  a  pour  espèce  le 
C*  KeuUy  Holine,  qui  est  le  GormoUga  nitida  de 
la  Flore  du  Pérou,  et  VAdenoêtêmum  nitidum,  Per- 
soon.  Les  feuilles  de  cet  arbre  du  Chili  ont  une  odeur 
-résineuse,  et  sont  employées  comme  astringentes  ;  le 


fhiita  U  ehair  jennâtre  et  agréable  à  maafer(Ho- 
liaa ,  CMi,  161  ),  ce  qui  a  oostribué  sans  dente  à 
le  faire  confondre  avec  VJekrms  wtmmmom  ,  L. 

Lmu  ■BTiaoï'BTLLA. ,  Lam.  Son  écoroe  est  œda- 
que ,  ce  qui  lait  appeler  cet  arbre ,  de  le  fiynilU  des 
Rosacées ,  qui  croit  dam  TAmérique  septentriooele^ 
^oiê  sans  écoret  ;  elle  est  vomitif  e,  et  pont  suppléer 
ripéeeonanha ,  d'après  Scbsspf ,  Bigelow  et  bartoiu 

LaM4>aABt*.  Keaa  d«  caaaia,  BAoê  Mfrwa,  !..«  as  FiahBiia. 
ivaoa.  àm^mmmmm  Xatàm  daa  CtMU  wrimmirm  da i%o«aM  (Voy. 
eaM»t). 

Lvees  Paiaorui.  Nom  officinal  d*une  pierre  dee 
bords  de  la  mer ,  d*un  jaune  d*ambre ,  mais  opaque  , 
veinée  »  à  laquelle  Pareoelse  attribuait  une  vertu  Vk* 
thontriptique ,  et  Grew  une  action  diurétique. 

Loewiou  UAonocAarA,  Mich.  (L«  ûli^rmfblêo,  L.). 
Aux  itats-Unîs ,  on  donne  en  décoction  la  racine  du 
ootle  plente ,  de  le  lanûlle  des  Onagres ,  de  la  té- 
trandrie  monogynie,  comme  un  jfimétique  doux  et 
sûr. 

Lnau.  VoM  aUaMaad  do  oocàavia,  JImim  ar<a>oi^  t.,  «ai- 
v«Bt  Bnff^o. 

Lir.  Il  CM  araba  da  l'dntm  Drmomnêulmf  L. 

LerrA  AeoMAVA.  Nom  arabe  d^une  racine  aphrodi- 
siaque, mentionnée  par  Forskel  et  employée  au 
Caire. 

LvmAtswAïaïa.  SoIoUao  do  aoUirta  da  oMf^aia ,  ynmàmtê  jadia 
aoawMarcaoa. 

Lao-^UAv,  IfoM  do  corrolat,  Plaoroaaolaa  Phtntm,  L.,  daw  U 
eooat^  da  ConMmaillaa. 

LaoABiRtaA.ltooi  do  Fr4«^Ma CalréMflo,L., daoa<|oal(|ooaaa. 
droila  da  Pltalia. 

LooABTO.  Hooi  ««pn^^  éo  Maard  gria.  Toj.  Lmetrtm, 

Wt^MWfXM.  Tallée  de  Suisse ,  centon  des  Gri- 
sons ,  où  le  P.  Placide  découvrit,  en  1S00  ,  à  une 
lieue  de  Pleif ,  une  source  d^enue  aeidmUê ,  jmi  peu 
moins  actives ,  dit-on,  que  celles  de  Fideris,  et  em* 
ployées  de  méose  en  be^  et  en  boisson.  U  ya  enssi 
dans  cette  vallée  d*autres  sourees  minérales  ;  une 
dans  le  Yalec,  vallon  latéral  de  Poil;  une  entre 
très  abondante  dans  une  prairie  située  entre  Seinl- 
Pierreet  Camps.  Celle-oi,  qui  est  tiède ^ limpide, 
Aut'lstfas,  sens  sa^FOur,  dépose  un  sédiment  de 
couleur  ferruginense. 

làUOO  (Eaux  minérales  de).^  Ces  eenx,  aituéee 
dans  le  ville  de  oe  nom,  province  de  Galice  en  Bap» 
gue,sout  thermales»  et  usitées  seulement  eu  beiue> 
Leuie  propriétés  les  plus  remerquablee  sont  d^exoi- 
ter  la  transpiration  ;  elles  sont  Ibrt  utiles  dans  lee 
meladies  articulaires  (Limon  de  Honteru,  Jgmas^ 
d^Eêpmmm,  pag.  8S5.  Madrid,  1697). 

ftVBAnOHO  IV  ATS ,  en  Jloravie.  S.  PU* 
niava  (BuU.  dêêêo,  mérf. de  Fér.,  XV1I,425)  e  troueé 
dans  la  source  appelée  yiceniiuê^Brunmên  :  acide 
carbonique  libre:  13,609  000;  chlorure  de  potes- 
sium,  3,588  700;  c.  de  sodium ,  33,931  800;  bro- 
mure de  sodium,  0,053  740;  iodure  de  sodium, 
0,083  C30  ;  fiuorure  de  calcium ,  0,0C9  980  ;  carbo- 
nate de  soude  ,45,039  680;  c.  de  chaux,  8,944750  ; 
c.  de  barite,  0,087  050;  c  de  strontiane,  0,073675  ; 
0.  de  magnésie ,  0,630  336  ;  c.  de  protoxide  de  fer , 
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0,139082;  e.  de  protoxide  de  manganèse,  0,071 780^ 
silice ,  0,  480  000  ;  eeu ,  9905;i23  917. 

Lu.  Hom  <h  pottillot ,  MotmciUla  ZVwljfhM ,  L.,  m  Toscan*. 

UmsVBAH  (Bain  de  Louise) ,  près  de  Pohin, 
en  Ponéranie ,  royaume  de  Prusse.  Ces  bains  sont 
situés  dans  un  vallon  où  se  trouvent,  dit  m.  Fodéré 
{Journ.  compl,  duDici.  dêsêc.  ntéd,,  XXX,  311) 
plusieurs  autres  sources  analogues,  mais  moins 
actives.  L*eau  en  est  très-abondante,  froide,  limpide, 
douce  au  toucher ,  fortement  ferrugineuse,  et  ex- 
hale de  temps  en  temps  une  odeur  sulfureuse, 
quoiqu^cUe  ne  contienne  pas  d^hydrogène  sulfurée 
Le  docteur  J.-F.  John  (Coup  d'œil  sur  Ut  eaïut 
min,  de  LuUenbad;  Berlin,  1825,  in-S»)  y  indique, 
pour  13  livres  (poids  de  Prusse),  41  grains  1;4  de 
principes  minëralisateurs  ;  savoir  :  fer  oiidulé,  1  1/2 
^on  avait  supposé  dans  ces  eaux ,  pour  les  faire  va- 
loir ,  hait  fois  plus  de  fer  qn*elles  n*en  contiennent 
réellement);  carbonate  de  chaux,  10 (  c.  de  ma- 
gnésie ,  2  ;  silice  »  2  ;  muriate ,  carbonate  de  soude 
et  matière  organique ,  22. 

LviiKBv».  Vom  buUaodaû  d«  staphjMÎgn  ,  Dtifhininm  Sta^ 
pkjfêajfria^  L. 

Lmvia.  Vom  de  VOaaiiê  AoêtoHilu^  L.,  dant  quelques  aacieitf 
aatenr$, 

LvLi  on  Laiv  u  Bisnai.  Homt  Brab<>»  d«s  perles  de  VHuitn 
ahyninittnê de  J. Braee  {Fofag»,  IX,  442.  454). 

LruE.  Undes  nonu  polonais  de  la  jusquiamenoirei  Uy^êcyamuê 
nigeTf  L. 

Lusaka.  Hom  italien  dn  limaçon,  HêNm  Pomotta,  L. 

IiVMBBIOmi,  Lombrics.  Genre  d*Annélides 
abranches,  8étigères,dont  une  espèce ,  X.  tetTestrû, 
L. ,  vulgairement  connue  sous  le  nom  de  ver  de 
terre  «  a  joui  jadis  d*une  certaine  renommée  en  thé- 
rapeutique. Cet  animal ,  long,  cylindrique ,  ^lus  ou 
moins  rouge ,  rampant,  et  qui  vit  dans  la  terre, 
comme  Tindique  son  nom  spécifique,  tandis  que 
son  nom  énergique  semble  dérivé  de  lubncHas ,  A 
cause  de  son  aspect  luisant  et  mnquenx,  sert  d^appftt 
pour  la  pêche ,  et ,  suivant  cfuelques  anciens  voya- 
geurs ,  est  usité  dans  llnde  comme  aliment ,  soit 
cru  ,  soit  cuit ,  et  assaisonné  de  diverses  manières. 
Ses  usages  médicaux  sont  nuls  de  nos  jours  ;  mais 
jadis  on  en  préparait  une  poudre  réputée  apéritive , 
diurétique  et  sudorifique,  à  la  dose  de  94  A  30 
grains ,  un  esprti  et  un  eei  volatil  usités  contre  la 
goutte  et  le  rhumatisme ,  une  eau  diitiUée  vantée 
contre  rhydropisie ,  une  huile,  enfin ,  inscrite  en- 
core dans  notre  Codex ,  et  qui ,  quoiqu'elle  ne  pa- 
raisse pas  plus  efficace  que  fhuile  ordinaire ,  a  ob- 
tenu les  éloges  d'une  foule  de  médecins  distin^^és , 
depuis  Dioscoride,» Pline,  Galien,  Aétius ,  jusqu'à 
nous ,  dans  le  traitement  extérieur  djn  rachitis ,  de 
la  goutte ,  du  rhumatisme ,  de  la  paralysie ,  ou  don- 
née par  gouttes  dans  le  cas  de  plaies,  de  brûlures , 
de  fractures,  de  grandes  contusions.  Les  lombrics, 
soit  entiers ,  soit  réduits  en  cataplasmes ,  ont  été 
aussi  employés  à  l'extérieur  contre  le  panaris ,  la 
goutte,  la  gangrène  commençante.  Ils  entraient 
encore  dans  la  composition  de  la  poudre  anti-arthri- 
tique de  Weffer,  des  pilules  de  Lotichius,  de  l'em- 
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pl&tre  de  ranis,  du  Diabotanuin  ,  etc.  Les  usages 
intérieurs ,  enfin  ,  ont  été  si  nombreux ,  que,  quoi- 
que très-abrégée ,  leur  seule  énumération  remplit 
plusieurs  pages  de  la  Faune  des  médecins  (Y!  ,  114 
et  suiv.),  à  laquelle  ,  ainsi  qu'à  la  thèse  soutenue  A 
Erford,  en  1722,  par  J.-A.  Reuber ,  sous  la  prési- 
dence de  J.-F.  de  Pré,  et  à  la  suite  de  la  Matièra 
médicale  de  Geoffroy  (I,  91) ,  nous  croyons  devoir 
renvoyer  ceux  que  cet  objet  peut  intéresser. 

Weinkreckt  (F.-S.).  Dig$,  inamg.  wud.  de  Lmmbrtei»  UrrMtHbut 
•orumque  uêu  mtdieo.  Erfordias.  1743.  —  Bronel  (O.).  D»  Lum- 
brieit  ttrrmtribuii  illorumtqm»  in  mtdioinapraprwiatibuê  atqu»  no- 
ta Ml».  La  Haje ,  1673.  in-4«  -^  Voj.  aussi  le  RtptrU  coMmsnl.  de 
J.-D.  de  Reoss,  XI,  07. 

LuBBaicvs  Eimu,  Om.  Voj.  ^uneultê  Edmtitf  €tnr. 

IivjBxikBSy  Lux,  Lumen,  Agent  d'où  dépen- 
dent les  phénomènes  lumineux ,  regardé  par  les  uns 
comme  une  émanation  du  soleil ,  des  étoiles ,  des 
corps  en  ignition  ,  et  par  d'autres  comme  le  résultat 
d'une  sorte  de  vibration  des  corps  lumineux  eux- 
mertiës.  La  lumière,  considérée  comme  fluide  impon- 
dérable, a  beaucoup  de  rapports  avec  le  calorique. 
Son  action  chimique  sur  les  corps  bruts  est  même 
identique  avec  celle  d*une  température  plus  ou 
moins  élevi^e ,  et  elle  mérite  de  fixer  l'attention  des 
thérapeu listes  par  Taltération  qui  en  résulte  dans 
certains  médicaments ,  tels  que  l'eau  chlorurée ,  le 
chlorure  d'argent,  divers  oxides ,  etc.  Quant  aux 
corps  organisés  y  l'influence  qu'ils  en  éprouvent  pa- 
rait fort  différente ,  A  moins  qu'on  n'emploie  sur 
eux  les  rayons  lumineux  concentrés  au  moyen  d'un 
verre  lenticulaire,  comme  on  l'a  proposé  en  guise 
de  cautère  actuel ,  et  elle  n'a  été  encore  qu'assea 
imparfaitement  déterminée.  Toutefois  on  ne  sau-- 
rait  douter  que  Pinfluence  de  la  lumière  ne  soit  une 
des  conditions  les  plus  indispensables  de  la  santé , 
et  qu'elle  ne  puisse  être  par  conséquent  utilement 
«mployée  par  le  thérapeutiste.  C'est  A  elle  que  pa- 
raissent devoir  être  surtout  rapportés  les  bons  elfef  s 
que  retirent  du  s^our  A  k  campagne  et  de  l'exer- 
cice en  plein  air,  tant  de  valétudinaires  comme 
étiolés  par  l'habitation  des  villes ,  dans  les  lieux  bas , 
resserrés ,  abrités  de  l'accès  de  la  iumiére.  C'est  A 
elle  aussi  que  l'tfMo/a/iof»  doit  une  partie  de  ses 
avantages  (Voy.  ce  mot).  Elle  agit  comme  un 
puissant  excitant  de  l'organisme ,  et  en  partidulier 
des  fonctions  de  la  peau  «  dans  le  cas  d'atonie  géné- 
rale, de  chlorose,  de  leuoophlegmasie  »  de  scorbut , 
dans  le  rachitis ,  les  scrophules ,  les  engorgements 
chroniques  «des  viscères ,  etc.  SUe  est  8urto«t  fort 
utile  dans  la  coavalesoenoe  des  Dnaladies.  Son  action 
puissante  sur  la  végétation  est  bien  connue ,  plus 
eiaotement  appréciée,  et  pourrait,  A  quelques 
égards,  servir  de  guide  au  praticien  dans  l'applica- 
tion qu'il  en  peut  faire  A  la  médecine  humaine. 

Bertrand  (H.).  Essai  toachant  ISnfloence  de'  la  lami^  sar  les 
êtres  organisai  et  sur  éiifirenU  composa  chimiques  (Thèse).  Paris, 
an  Ttii,  in-8.  —  D^anlres  thèses  sur  le  m#me  sojct  ont  été  sootenaes 
dqiais  i  b  Facolt^de  Paris,  p«r  TM.  Girard  (1817,  n.  103 }  ;  E.-P. 
Girard  (1819,  n.  88)  ;  Lachaise  (1820,  n.  90)  ;  etc. 

LvniBs.  Vari^t^  d'orangers ,  i  port  de  citronnier*  ,  msis  4  pnipe 
douer,  sucrée. 
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LUPULINE. 


Ltainf.  Un  an  aoaw  da  IWpkmM.  Empknêia  9§ki—Uê ,  L. 

(VOJ.  ce  BOt). 

L»«p.  Un  im  Donu  Tolgairai  du  Ctfehpiaruê  Lmmpuê^  L .  «pèc* 
(1*  potMon  Ab  mer. 

—  lAC.  Ifom  »pgfaii  J»  b  bq—  m  pthi.  Voy.  C#w—  £a»c<i, 

K«rr. 
L*a.  VoMkiiKlimaB  mI  «mums,  cUM«na«  tadiate.  Vay. 

{.««a.  Voj.  Xmm. 
~     MT*Bnw.Sol«liMdflBilnl«drar|«t,«Mpla7^i»aMant 

In  BfleCtMMM  MTTMMM. 

—  r«MATiT4.  Hâang*  éê  nitral*  d^rfnt  «t  d«  sel  d*  aitra 

(VO/.   MOtOl). 

LviiAiBi ,  L«BABi4.  noms  (iraafaif  «t  iuliea  â»V(hwdmJm  tm» 
«oHa,  L.  Voj.  BBMÎ  l^i»licle  «airant. 

làVMMXUL.  Genre  de  k  finnille  des  Crucirèret. 
XeX.  aimiMiy  L.,  qu*on  eppelle  lanaire ,  bulbo- 
nach  ,  médaille  (de  la  forme  largement  arrondie  et 
aplatie  de  tet  fruili) ,  a  tes  feuillei  Acres  et  amèret  ; 
cileapaMent,  ainsi  que  ses  semences,  poorapériti- 
tes ,  anii-soorbutiques ,  iocisiTcs  ,  anti-hyd^^opi- 
ques  ,  etc.  On  les  a  données  contre  Pépiiepsie.  On 
mange  le^racines  en  salade  ,  comme  celles  de  la  rai- 
ponce. Cette  plante  est  des  hautes  montagnes  de 
VEurope ,  et  se  cultite  parfois  dans  les  jardins.  Le 
L,  parviflora ,  Delile ,  tient  dans  les  déserts  de 
r Egypte;  ce  qui  le  fait  appeler  par  les  Arabes  roa- 
ekat-guéhéli y  cresson  du  désert,  sans  doute  parce 
qu^ils  le  mangent  comme  nous  faisons  du  véritable 
cresson,  Sysimbrium  Noêturtium,  L» 

Lsm,  Lmna,  Plaaète  prisa  par  las  alckimûtes ,  i  cawa  da  aoa 
^bC,  pour  PembUme  de  Targent. 

—  coBsia.  imcica  1109  du  chlorora  d'argent  fonda  (Voy. 

ce  mot). 

—  »'^4V.  Un  daa  nooM  da  n^napkar. 

—  nTBBAaoavB.  Ancien  nom  dn  tùtraU  d^argaat  criatalliiif 

(Vojr.  ce  mot). 

—  BB  ma.  Nom  Tiilgairada  Tttrmdcm  Jfo/a,  L. 

LuMC-JD-cu.  Arbre  de  la  Chine,  dont  le  fruit  sert  A 
frotter  les  mains  pour  se  garantir  des  engelures 
(Grossier,  Dêseripi,  de  la  Chine ,  1 ,  500). 

LaattMor,  LmaasEBAvr.  Homa  danob  at  allamaad  do  lÀekm 
pulm^nariuê,  L. 

LvBeiiBoos.  Un  daa  aoma  aUaaunda  da  ZÀchm  iêimtukeuê  , 
1. 

AinrOBBli.  Village  de  Suisse ,  canton  d^Unter^ 
wald ,  situé  dans  une  vallée  romantique ,  et  voisin 
d*uoe  source  d*eau  sulfureuse  qui  s*échappe  du  pied 
de  Flietlisberg ,  au  bord  du  lac  Lungemsée. 

LvtaaoMA.  NomanédoUda  Liehtn  pu^mtomariuê  ,  L. 

Lwf aoBBT.  If  om  aa^dob  da  U  poloMaaire,  FulmêmmrU  •#«iaa- 
Ita,  L. 

LvvawoaT.  Hom  niuhri  î\n  Tittîirr  jmtnênarjmt^  L. 

LeauK.  Hom  illyrianda  miba,  Falc^MOvuê^  L. 

Loao.  Rom  cyngabU  de  Poignon,^rtiam  Capa,  L. 

LvBOTTB.  Ancteane  orlbographe  da  liaotla ,  FHmgiOm  Um»tm , 
h. 

Sodium. 

—  B4fA,  If  om  cyngaUia  da  l'^etVa  hydfokloriqmê  (Voy.  ce 

mot). 
l-ar4Bi4.  Oa  donne  ce  nom,  dana  qoelqnM  oomgaa,  A  PAomdtmm 
Lneootonum ,  L. 

LvpioB,  lioriao.  N onu  volgairas  da  b  hoppe  ,  Upmpa  Epêfê, 


,  Hom  cyagabb  da  aal  c 


LvaaaMaBTi  LamrwBTM#.  Hoaa  boUmm  da  b  bardaM,  itfre- 
timm  Lappm,  L. 

La»B4.  Hom  ayriea  da  F^yam  macafafaai,  t. 

L*M4«.  Vam  poloaab  da  b  baidaaa ,  ^roMam  tmpp^f  L. 

KUlVUni.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de« 
Légumineuses  ,  de  la  Diadelphie  décandrie,  dont  les 
espèces  sont  remarquables  parleurs  feuilles  dtgitéee. 
On  dit  que  son  nom  vient  de  lupuê,  loup ,  parce  qae 
ces  végélani  ont  besoin  de  beaucoup  de  terre  poor 
croître.  Cependant ,  en  Italie  et  dans  phisienrs  pays, 
00  sème  des  lupins ,  pour  les  retourner  et  ea  ob- 
graisser  les  terres.  LeX.  Mme,  L.  (Fiarw  médieaU, 
IV,  f.  9^),  est  le  lupin  vulgaire,  la  seule  espèce 
cultivée,  originaire  du  Levant.  On  mange  ses  semeo- 
ces  dans  le  midi,  en  Italie,  en  Egypte,  etc.  ;  car  les 
anciens  en  faisaient  plus  d'usage  que  nous ,  proba- 
blement faute  de  meilleurs  lé«^mes.  Elles  sont  fort 
amères  ;  mais  la  cuisson  leur  enlève  eo  partie  celle 
amertume ,  ce  qui  en  fait  toujours  une  triste  nour- 
riture (  d'où  le  triêtis  lupinuê  de  Virgile,  Eclog.  1  ), 
qui  est  le  partage  des  pauvres ,  et  ne  peut  être  df- 
l^rée  que  par  des  estomacs  robustes.  Le  fameux 
peintre  grec  Protogènes  ne  vécut  pendant  aept  an- 
nées que  de  lopins  cuits  à  Peau  ,  pour  avoir  Tespril 
plus  libre  en  faisant  son  célèbre  tableau  de  Lalysos. 
On  en  vendait  de  cuits  dans  les  places  de  Home , 
comme  on  en  vend  encore  aujourd'hui  en  Egypte  ^ 
où  on  Ies-nomme#tai6a60fs,  du  lieu  d*où  on  les  tire. 
On  en  mêle  dans  cet  état  dans  le  pain.  La  farine  de 
lupin  était  employée  par  Dioscoride  et  Mésué  pour 
faire  mourir  les  vers  et  rétablir  Tappélit ,  pour  com- 
battre les  maladies  de  la  peau,  etc. ,  sans  doute  à 
cause  de  son  amertume.  En  Italie  et  en  Catalogne , 
on  s*en  sert  pour  engraisser  les  boBufs.  La  consis- 
tance cornée  de  ces  semences  oblige  de  les  faire 
tremper  vingt-quatre  heures  avant  de  les  leur  don- 
ner. Quelques  commentateurs  ont  pris  le  lupin  pour 
le  faba  œgypiiaea  des  anciens ,  mais  à  tort  (Voy. 
l^ympkœa).  On  se  sert  de  celte  farine  en  Egypte 
pour  adoucir  les  mains  (Sonnini,  Foyage^  IIl,  17). 
Diaprés  Tanalyse  de  Fourcroy ,  les  lupins  contiens 
nent  une  huile  amère  qui  donne  à  la  farine  ses  pro- 
priétés ,  une  matière  végélo-animale  ,  des  phosplia- 
tes  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  petites  quantités  de 
phosphate  de  potasse  et  de  fer ,  point  d'amidon  ni 
de  sucre,  en  quoi  ils  diffèrent  des  autrea  semences 
des  légumineuses  (^ne.  du  Mueium ,  VII,  14). 
Les  lupins  entraient  dans  les  trochisques  de  myrrhe. 
Quelques-uns  les  mettent  au  rang  des  farinea  réso- 
lutives. En  Ahyssynie,  suivant  Bruce,  le  Z.  TermU, 
Forsk. ,  est  si  amer  que  les  abeilles  qui  sucent  ses 
fleurs  ont  leur  miel  amer  ;  aussi  les  arraohe-l-oo 
avec  soin  (Bruce,  Foyage  ,  VII ,  67-70).  Il  y  «  aa 
Pérou  une  sorte  de  lupin  appelé  ekucku  ,  dont  oa 
mange  les  semences,  et  qu*on  cultive  dans  les  jar- 
dins (Feuillée ,  PL  méd.,  III ,  55)  pour  la  beauté  de 
ses  fleurs ,  ce  qui  a  lieu  pour  plusieurs  autres  es- 
pèces. 

AUPUlâniS,  LupuUn,  ou  maUère  jaune  du 
houblon.  Substance  pulvérulente,  en  grains  d'un 
aune  doré,  d'apparence  résineuse,  radeau  toucher. 
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amère ,  et  d^ne  odeur  aitNiiatH)Qe  qtài  est  celle  du 
boQbkm.  Elle  m  irouTe  à  U  baie  de  la  furface  ex- 
tone  des  bractées  dont  sont  fotméê  les  oônes  fe« 
raelles  de  ce  végétal,  ainsi  que  sur  Taxe  qui  les  sup- 
porte, et  eo  paraissent  être  le  principe  actif» 
M*  Easpail ,  .qui  voit  dans  ces  grains  les  glanéêê  vé^ 
Hcuiaireê  de  Guettard ,  et  qui  les  croit  de  même 
nature  qne  lé  pollen,  aToo  lequel  il  les  réunit  sous 
le  nom  à^orgttnm  péUiniqneê  f  comme  propres  à  se 
suppléer  naturellement,  les  indique  aussi  sur  la  page 
inférieure  des  jeunes  feuilles  du  houblon  (i^nn,  ' 
cbs  êe,  d'obs. ,  iy,325).  La  plupart  des  auteurs  les 
regardent  oomme  le  produit  d^une  sécrétion  ;  et  en 
efibt,  au  moment  de  leur  apparition,  ce  sont  des 
gouttelettes  presque  liquides ,  que  la  dessication 
seule  transforme  en  grains  résinoîdes. 

On  obtient  la  lupuline ,  en  effeuillant  et  agitant 
sur  un  tamis  fin  des  cônes  de  houblon  de  Tannée  pré- 
cédente ,  séparant  de  la  poudre  ainsi  obtenue ,  et  H 
Taide  de  laitages  et  de  décantations  alternatifs ,  le 
sable  qui  s'y  tron?e  mêlé ,  soumettant  cette  poudre 
à  la  dessication  et  la  renfermant  dans  des  flaoons 
bien  bouckés ,  où  elle  peut  se  conserver  sans  altéra» 
tion  pendant  plusieurs  années.  De  bous  cdnes  de 
houblon  donnent  environ  un  dixième  de  lupuline, 
en  sorte  qu'un  poids  donné  de  cette  substance  repré- 
sente ,  pour  Tusage ,  dix  fois  autant  de  houblon. 

La  lu puline ,  étudiée  d*aberd  par  M .  Planche  (181 3), 
Ta  été  depuis  successivement  par  MM.  W.  Yves,  de 
New-Torck  {Joum.  de  pharm,,  VIII),  Payen  et 
Chevallier  (ihid, ,  200  et  533  ;  Jnn,  de  chimie  et  de 
phtfê.  f  XX,  513),  LebaiUif  (Joum.  fis  chimie  méd.j 
II,  501),  et  par  M.  G.-Pelletan  (»6i<;.,ll,  579 >. 
Loin  d*dtre,  oomme  semble  Pindiquer  son  nom, 
on  alcaloïde,  ou  du  moins  un  principe  immédiat , 
cVst ,  diaprés  Fanalyse  de  MM.  Payen  et  Chevallier , 
un  corps  des  plus  complexes .  Les  produits  prind* 
paoz  qti*ils  y  ont  reconnu  sont ,  !<>  une  huile  eass»- 
êielle  acre,  d*un  jaune  verdAtre,  trés-odorante , 
soluble  en  partie  dans  Teau ,  susceptible  de  se  rési*- 
•nifier  spontanément,  et,  i  raison  de  cela  sans  doute, 
d'autant  moins  abondante  que  le  houblon  qui  a 
fourni  U  lapufine  est  plus  anciennement  récolté  ; 
elle  parait  jouir  d'une  vertu  narcotique  ;  S*  une  «no- 
Hère  amère  f  dVin  blanc  jaunâtre,  qui ,  mémo  à 
trée-petite  dose ,  a  prodoit  sur  un  des  expérimenta- 
teurs l'abolition  des  facultés  digestives  et  la  perte  de 
Tappétit  durant  8  à  10  heures  :  c'est  la  lupulUe  de 
M.  G.  PeUetan ,  qui  rapprodie  cette  matière  de  (a 
Monthopierite  ;  8»  une  réeine  en  écailles  jaonAtres , 
amère,  soluble  dans  l'alcool ,  Téther  et  les  alcalis, 
donnant  de  l'ameftume  à  l'eau  bouillante ,  etc.  ; 
elle  forme  plus  de  la  moitié  de  la  lupuline ,  et  y 
prédomine  d'autant  plus  que  l'huile  essentielle  s*y 
trouve  en  quantité  moindre. 

Chacune  de  ces  substances  paraissant  pourvue 
de  propriétés  spéoialcp ,  mériterait  d'être  isolément 
étudiée  ;  mais  c'est  à  peine  si  quelques  essais  sont 
venus  mettre  jusqu'ici  sur  la  voie  de  l'usage  médi- 
cinal qu'on  en  pourrait  faire.  La  lupuline  elle-même 
n'a  été  que  peu  expérimentée  encore ,  quoique  l'em- 
T.  in. 
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ploi  en  soit  sâr  et  commode,  puisqu'elle  ne  jouit 
d^aucune  activité  dangereuse ,  comme  l'a  constaté 
M.  Magendie,  et  qn^elle  peut  être  employée  sons 
presque  toutes  les  formes ,  savoir  :  en  pilules ,  sans 
aucun  excipient  ;  en  poudre ,  associée  au  double  de 
son  poids  de  sucre  pour  Tempécher  de  s'agglutiner  ; 
en  infusion  ou  en  décoction,  manière  peu  convena- 
ble d'en  faire  usage  ;  en  teinture  saturée  (1  partie 
sur  près  de  5  d'alcool  à  36»)  ;  en  sirop  alcoolique , 
formé  d'une  partie  de  teinture  et  7  de  sirop  simple; 
en  pommade  (1  partie  sur  3  d'axooge)  ;  en  vin ,  in- 
diqué comme  dépuratif.  M.  W.  Yves  ,  en  outre ,  ob- 
tenait, par  évaporation  de  la  teinture  ,  une  résine 
qui  n'est  pas  pure,  et,  par  évaporation  de  l'infusion 
ou  de  la  décoction  ,  un  extrait  qui  est  amer  et  aro- 
matique dans  le  premier  cas,  moins  aromatique  et 
résineux  dans  le  second ,  etc. 

La  poudre,  les  pilules ,  et  surtout  la  teinture, 
suffisent  à  toutes  les  indications  médicinales.  M.  Yves 
regarde  la  lupuline  comme  à  la  fois  aromatique,  to- 
nique et  narcotique  ,  propriétés  dont  aucune  autre 
substance ,  dil-il ,  n'offre  l'heureux  concours.  Son 
action  narcotique  lui  a  paru  surtout  précieuse^ 
parce  qu'elle  n'est  accompagnée  ni  de  constipation, 
ni  d'affaiblissement  du  ton  de  Testomac,  comme 
celle  de  l'opium  ;  sa  vertu  sédative  ne  lui  a  pas 
semblé  aussi  marquée.  D'après  les  expériences  de 
MM.  Payen  et  Chevallier ,  c'est  A  Thuile  volatile  que 
serait  due  la  première ,  ce  qui  peut  expliquer  com- 
ment les  décoctions  de  houblon  n'en  ont  point  of- 
fert de  traces  i  M.  Barbier ,  mais  ne  rend  compte 
qu'imparfaitement,  malgré  la  proportion  variable 
de  ce  principe  dans  les  divers  houblons  ,  de  l'absence 
d'action  narcotique  delà  lupuline  chex  les  animaux, 
constatée  par  M.  Magendie  (Formulaire,  ejc., 
1827,  in-12).  Cette  substance,  du  reste,  parait 
convenir  dans  tous  les  cas  où  le  houblon  lui-même 
est  indiqué  (Voy.  Humulus  Lupulus,  L.,  550), 
M.  le  général  Marie  de  Vittouville  (Meurthe)  a 
même  proposé  de  la  lui  substituer  dans  la  confec- 
tion de  la  bière ,  ce  qui  pourrait  avoir  plusieurs 
genres  d'avantages  ;  et  MM.  Payen  et  Chevallier  ont 
TU  de  la  bière  ainsi  préparée  offrir  plus  d'arôme ,  un 
goût  plus  agréable  »  et  être  moins  foncée  en  coa- 
leur. 

LopuuTs.  Nom  propoié*par  H.  G.  Pelletan  pour 
désigner  le  principe  amer  de  la  poussière  jaune  du 
houblon ,  qu'il  ne  fiint  pas  confondre  avec  la  lupu- 
line ^  dont  il  n'est  qu'un  des  composants.  Yoy.  ce  mot. 

LvrvM.  Rom  «ipagnol  et  italiea  éa  hoabloa ,  Hmmuim  Lt^mim» 
L. 

Lwpwvi;  Non  <^Sciaal  dn  k>abkm,  ffummlut  Z«f»«lM,  L. 

Lvrit.UadMBomtlatini  daloap,  CaitiêlMpuê,  L.,etdacWa- 
cat,  Cortm»  MonêluH,  L.     ' 

—  j  ■âaimit,  loap  de  mer.  Yoy.  JmtnrhiekaM  Lupuê  ,L. 

—  ■XTAfttoBva.  Anden*  nom»  de  l'aotimoiae  cro,  oa  JWI- 

/W«  d*amtim»im; 
-.       VABiw.  C'est  vok  defl  aBeitas  noms  de  h  traite  ,  JiIm* 
ê^ariot  L. 
Lob*.  Il om  da  Les,  PintfVMetf*  FImUf  L.,  ea  ItUndc. 

tgJJWLDWL  Yillage  de  France ,  dans  le  Béam  ,  i 
l'entrée  de  la  vaUée  d'Aspe ,  près  duquel  T.  Bordeu 
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(18*  lettre)  a  tignalé  quatre  toorcet,  noniiM^ea 
eaus  ch  Saint-Criêtau  ,  doot  trois  iont  ckaudet  et 
minérale*.  La  première,  dit-il, qui ett  falfareufeet 
un  peu  ferrugineuse,  eftttitte  dans  les  douleurs,  quel- 
ques maladies  de  la  peau ,  et  les  obstructions  des 
enfants.  La  deuxième  et  la  troisième  aent  très-peu 
ciNirgées  de  principes  minéraux  (Carrère ,  Cal. , 
141).  Voy.  CHêtauHt'Jidiouê  {S^ini-). 

tmmfm,  Hom  da  l'bloactta.  Mamdm  armtmtUt  t.,  i  Ml*. 

Lmcsma.  àncMv  nom  blm  lia  roMÎgii*!,  MotmcilU  LmteMm.  I», 
•ooim^  Lmùéêia  daa*  Ytiras. 

LitMMiM.  U  D  des  Bonu  daiMÛ  àm  Ijtofoêm ,  L§e»fâimm  •!•- 
«almn,  L. 

LonavB,  Lvibbis.  Homs  frio^i  da  Mtétcajo  •«/<««,  L. 

Leriota.  Un  d««  noms  de  b  g'ode,  Rêt^a  Luttola^  l . 

UntOlàXMM,  Principe  colorant  de  la  gaude 
{Retêda  Luiêda,  L.) ,  découvert  par  M.  Chevreul 
{Joum,  de  chimie  méd. ,  1830,  p.  157).  Il  est  eu 
longues  aiguilles  jaunâtres,  Tolatiles,  très-solu- 
bles  dans  Teau  ,  solubles  dans  Talcool  et  Téther , 
plutôt  acides  qu*alcalines. 

LuTjANDs  ALBo-ADBEUi,  Lscép.  PoissoH  dc  la  fa- 
mille des  Acantbopomes ,  qui  habite  les  ri?ages  de 
la  Nouvelle^France  ,  et  forme  un  aliment  agréable. 

LoniA,  LvTAit,  Lvrsfx.  Anciems  boom  Utinsde  U  loatrv,  Jf«f> 
t§la  LnirOf  L. 

&1FTBABIA.  Genre  de  Vollusques  acéphales 
testacés ,  delà  famille  des  Cardiacées ,  dont  plusieurs 
espèces  d*assex  petite  dimension ,  connues  sous  le 
nom  deBfactres,  et  qui  Tivent  enfoncées  dau«  le 
sable ,  non  loin  de  Tembouchure  des  fleuyes ,  sont 
alimentaires  comme  les  huîtres  et  les  moules.  Tels 
sont  :  le  L.  elliptica  ^  L. ,  Tolgairement  nommé 
LavignoH  ou  Lavagnon  f  assez  commun  sur  nos 
c6les  del*Océan,  notamment  aux  environs  de  La 
Rochelle,  où  il  est  très-recherché  du  peuple  surtout, 
qui  mange  cette  maclre  crue  ou  cuite  ;  la  Mactre 
Lisor  (Mactra  atuUorum ,  Cm.) ,  très-commune 
dans  la  Manche ,  et  qu^on  trouve  aussi  sur  les  côtes 
de  la  Bléditerraoée  et  sur  celles  d*Amérique;  enfin 
te  L.piperatQy  L.,  mactre  poivrée,  qui  habite  la 
Méditerranée ,  et  dont  la  chair  est  Acre  et  piquante. 

LirnoRi.  Ui)  des  noma  TulgaÙM  de  la  grire-draioe,  2Wtftt«  vis- 
ciooriUf  L. 

LoTm.  Hmn  de  la  gawb ,  Rmtia  ZmUola ,  L.,  cliex  le«  La- 
tins. 

LvvsiaTt  Kom  danota  dn  ataplijsaigre,  Dêlfkiminm  Staphyêagtia^ 

LuxBMBUROu  POLTARaRA ,  St-Hîl.  Les  Brésiliens 
boivent  Tinfusion  de  cette  plante  de  leur  pays ,  voi- 
sine des  Sauvagena ,  en  guise  de  thé,  comme  ils 
font  du  maté  ,  Ihx  Maiê ,  St-Hil.  (Auguste  St-Hi- 
laire,  Aperçu, eic,  p.  45). 

IêVXMVÏIê,  Ville  de  France  (département  de  la 
Haute-Saône) ,  au  pied  des  Vosges ,  célèbre  par  ses 
eaux  minérales ,  déjà  connues  des  Romains ,  et  fort 
analogues  i  colles  de  Plombières,  avec  lesquelles 
elles  s^efibrœnt  de  rivaliser.  11  y  existe  un  magni- 
fique établissement  thermal  et  des  piscines  graduées; 
avantage  qu*on  n^a  pas  &  Plombières,  dit  M.  Alibert 
{Précis  ,  etc. ,  65).  Cet  établissement  renferme  cinq 
bains,  sous  les  noms  de  bain  d^sfimm^,  bain  dc$ 


F ,  haim  smu/*,  grmmd  bëin ,  et  pêtii  hmim , 
qu*on  appelle  aussi  bmin  dês  earwilas.  On  reiarn«i 
en  outre,  hors  de  rétablissement,  trois  autres 
aouroea  ,  Tune  chaude ,  nommée  mw  dn  yens,  les 
deux  antres  i  peu  près  froides ,  dont  une  est  pl«a 
aen  vent  désignée  par  le  nom  de  êûuroê  fêrmginmmm 
(19o  R.). 

Toutes  les  sources  thermales  ,  fort  peu  riofaeu  em 
principes  minéralisateort ,  sont  insipidea,  et  ▼•- 
rient  suivant  les  observations  de  Tabbé  Tesaier, 
entre  39  et  55*  R.  On  les  emploie ,  à  Pinstar  deoellea 
de  Plombières ,  regardées  pourtant  oomme  plus  ex- 
citantes ,  en  boisson ,  et  surtout  en  bains  «  en  dou- 
ches ,  en  lotions ,  en  injections,  en  bains  de  vapeor, 
dans  le  traitement  des  rhumatismes  chromquea, 
des  paralysies,  des  affections  cutanées,  des  engor- 
gements abdominaux ,  des  catarrhes  invétérés ,  dea 
flueurs  blanches,  et  de  certaines  affections  nerveu- 
ses. On  cite  une  épidémie  de  dyssenterie  (1719) 
dans  laquelle  ces  eaux  se  mositrèrent  plus  efBoaoee 
que  tous  les  autres  remèdes. 

Les  ouvrages  les  plus  modernes  ne  font  que  rupro- 
duire  sur  les  eaux  de  Luxeuil  les  analyses  bien  im- 
parfaites de  Rauiin,  de  Monnet,  etc.  Plusinure 
même  y  admettent  encore  la  présence  dn  sulfure  ou 
du  sulfate  de  potasse.  Cependant  Panalyse  de  oea 
eaux  a  été  plusieurs  fois  opérée  assea  récemment  pnr 
des  hommes  expérimentés.  M .  Pierson ,  en  Tan  8 ,  y 
signalait  du  carbonate  de  aoude ,  un  peu  de  magné- 
sie ,  de  la  terre  calcaire ,  de  la  silice  ,  et  une  petite 
portion  de  gas.  M.  Vauquelin ,  depuis ,  a  reconnu  , 
par  litre  d*eau  de  la  grande  source  :  muriaie  de 
soude  mêlé  d*un  peu  de  sulfate ,  0,990  de  gramme  ; 
carbonate  de  soude,  0,030  ;  c.  de  chaux  mêlé  d'une 
atome  de  magnésie,  0,090;  silice ,  0,060  ;  matière 
bitumineuse  végétale,  quantité  indétermiuée ;  eu 
tout,  1,170  {Joum,  univ,  des  se,  méd.y  XV  ,  S33). 
M.  Braconnot,  enfin ,  a  constaté,  dans  la  substance 
d'un  brun  noirâtre  que  déposent  ces  eaux,  et  qui 
revêt  les  parois  du  bassin  en  leur  donnant  un  aspect 
vernissé ,  Texistence  de  la  barite  ,  du  peroxide  de 
mangan^,  de  Palumine,  et  deToxide  de  fer  (Préeia 
des  trav.  dé  la  Soc,  des  se.,  arts  si  letires  da 
iVaiicy,de1819à18i3,p.  91).  Quant  à  Panalyee 
de  M.  le  docteur  P.-G.  Finot,  de  Luxeuil,  elle  pn- 
ratt  avoir  été  faite  sur  Peau  dite  ferrugimaum,  et 
demanderait  confirmation  ;  elle  lui  a  offert  par 
pinte  :  acide  carbonique,  une  fois  le  volume  de 
Peau  jsulCste  de  fer,  1  grain;  carbonate  de  fer, 5; 
c.  de  chaux,  ift  (Joura.  univ,  des  se.  tméd.,  XI, 
377).  L'eau  de  Luxeuil  figure  dans  les  catalogues 
d'eaux  minérales  artificielles  au  rang  de  celles  que 
nous  nommons  magistrales  ;  mais  nous  ignorons 
d'après  quelle  formule  ou  la  prépare ,  et  Part  ne 
peut  évidemment  parvenir ,  pour  ces  eaux ,  à  Pin 
talion  parfaite  de  la  nature. 

Calmct  (Dom).  Traita  hUtonqoe  daa  einx  etbaina  de  ] 
TCfl,  de  Bonrbonae ,  de  Loxeail  «t  de  Baina,  Nancj,  1748»  u-8.  -» 
Morand.  Lettre  »ar  des  antiquité  trouTees  à  Laievil^et  aorfea  f  i 
thermaica  de  cette  ville  (Jo«na.  ât  Verdun^  mara  1756,  p.  193).  «. 
MoffcUe.  DÏM.  i«r  \m  mus  dcLuieml.  1757,  iii-13.«42vlel  (T.)« 
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Dift.  far  le$  mmt  tWm.  de  Loitnil.  Betançon  ,  1761»  in-13.  •— 
Paillard.  01».  <ur  les  eaux  de  Luieuil  (Dict.  min.tikydr,  dtta 
Franc0, 1, 389).  —  Fabert.  Esmï  hittorique  sur  lea  caai  de  Laxeail. 
Paris,  ]733,io-l2.  —  Michel  (F.-J.-X.).  Oiss.sur  Pcmploi  des  eaux 
nin.  de  Plombî^-res  et  de  Lazeoîl  dans  le  traitement  do  qnelqnes 
maladies  chroniqaes  (Th<^).  Paris.  1823,  in-4. 

LvTBB.  Un  des  noms  danois  de  IVbletle  ,  Ofprimu  Attmmu»t 
l. 

LvnAMSKBavT.  Ub  de*  ann*  alloMiids  do  Paniica ,  Jmiem 

MMMMMiyL. 

Lvsso.  Un  des  noms  italiens  da  brochet*  £"«0»  Zfieitu ,  L. 
Ltm*.  Hom  de  niirondelle  â  Somstra.  Vo/.  Hirundo . 
Ltbiso.  Kom  d^une  plante,  dans  Virgile  ,  qui  paiattitre  le  M9- 
Uljêut  eccrwlao,  Desr. 

là'YCBMIM,  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Caryophyllées,  dont  le  nom  vient  de  Al^i/s^*, 
lampe,  parce  que  les  feuilles  d^un  ^végétal  auquel 
Jes  anciens  les  donnaient  étaient  employées  à  faire 
des  mèches.  Le  L,  chalcedonica,  L. ,  croix  de  Jéru- 
salem, est  cultivé  dans  les  jardins  pour  ses  belles 
fleurs  rouges.  Pallas  dit  qu'en  Sibérie  on  s^en  sert 
en  guise  de  savon  (Foyag9 ,  IV,  504).  Le  L.  dioica  , 
L. ,  compagnon  blanc,  si  commun  dans  nos  campa- 
gnes, est  substitué  à  la  saponaire  dans  quelques 
cantons  de  TAlIemagne ,  où  on  Tappelle  saponaire 
blanche ,  d*aprés  Willdenow  ,  et  sa  racine  à  la  salse- 
pareille ,  suivant  d^autres  auteurs.  Cette  plante  est 
tout  à  fait  insipide.  Le  L,  FloêCuculij  L. ,  fleur 
du  coucou ,  espèce  qui  croit  aux  lieux  humides ,  et 
dont  les  fleurs  laciniées  sont  très-élégantes  ,  est  es- 
timé contre  la  piqûre  des  bêtes  venimeuses,  et  porte 
le  nom  ^armeria  dans  quelques  auteurs.  On  peut 
retirer  de  la  glu  du  L,  Fiêcaria ,  L.  ^  autre  plante 
indigène  de  nos  bois. 

LtcKt.  Nom  français  dn  Lycimm  $wnfmmm,  L. 

liTOIOV.  Préparation  médicamenteuse  que  les 
anciens  iaisaient  avec  un  végétal  épineux ,  dont  la 
feuille  ressemblait  à  celle  de  l'olivier ,  aboudant  en 
Lycie,  aux  Indes,  estimé  astringent ,  et  employé 
dans  les  maladies  de-la  peau,  la  dyssenterie ,  contre 
les  ulcères  des  gencives ,  ete. ,  d*après  Dioscoride 
(it&«  1  ,  cap*  114).  Matthiole  dit  que  de  son  temps 
on  en  apportait  de  Lycie  (Comment, ,  Ibid.).  Au- 
jourdliui  on  ne  connait  plus  cette  composition  ,  que 
ClosiusetGarciasabhorto  assurent  être  le  cachou. 
Linné  a  cru  devoir  transporter  ce  nom  è  un  genre 
de  la  famille  des  Solanées.  On  peut  consulter  sur 
oe  sujet  Pline  {Ub,  XXIV,  o.  U  ;  XXV,  c.  6  ;  XXVI, 
e.  14),  la  Dissertation  de  M.  Tôchon,  de  TAcadé- 
mie  des  inscriptions  (Paris ,  1816 ,  în-4<*),  et  les  no- 
tices insérées  énnê  \e  Journal  de  pharmacie  (V,88 
et  93).  Bélon  dit  avoir  trouvé  dans  la  plaine  de  Jéri- 
cho Parbre  qui  donne  le  lycdon,  qu'il  distingue 
bien  des  Acacia  {Singulariêéê  ^  330);  et  Prosper 
Alpin  {Plant,  tegypt. ,  p.  40)  figure  le  Lycium  car- 
noêum  ,  L. ,  pour  le  lycïon ,  q^'il  appelle  ujteg. 

JêYCiXm^  Genre  de  la  famille  des  Solanées,  de 
la  Pentandrie  monogynie.  Il  renferme  des  arbris- 
seaux épineux ,  flexibles ,  dont  on  fait  des  haies ,  etc. 
Le  L,  barbarum ,  L. ,  crott  en  France ,  au  Ja- 
pon ,  etc.  Dans  ce  dernier  pays  ,  on  prend  Tinfusion 
de  ses  feuilles  en  guise  de  th^ ,  et  les  médecins  font 


parfois  manger  ses  fruits  (Thunberg,  Flora  Jap., 
p.  94).  Le  L,  europmum,  L.,  sert  à  faire  des  clô- 
tures ,  des  palissades ,  etc.  En  Provence ,  en  Espa- 
gne ,  on  mange  ses  jeunes  pousses  comme  les  asper- 
ges, et  ses  feuilles  en  salade.  Le  L,  umbroêum, 
Lam.,  est  employé,  dans  le  royaume  de  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  contre  les  érysipèles ,  par  les  naturels , 
qui  le  désignent  sous  le  nom  de  «paguando, 
d'après  U.  de  Humboldt  {Nova  gênera  etspec,  ,  III, 
54).  yoy  Lycion, 

LtoeoTOacK,  Un  des  noms  de  Paconit  janoe,  Joomihtm  Lgcoet»- 
si«m,L. 
Ltoodorti.  Sjnonjme  de  Gltmmpotrm,  Y.  ce  mot. 
LTooaua.  S/nonjme  da  Ijcopersieon  ,  SoUimm  Lycoptrtiwm  , 


Genre  de  plantes  cryptoga- 
mes donnant  son  nom  à  une  famille  naturelle ,  les 
Lycoperdonées  ou  Lyooperdacées ,  qui  renferme  des 
champignons  globuleux ,  charnus ,  pleins  dans  leur 
intérieur  d'une  matière  ftcreet  nuisible ,  et  s'échappe 
en  poussière  noirAtre  à  leur  maturité ,  en  crevant 
avec  une  sorte  de  bruit  les  parois  qui  la  contiennent; 
ce  qui  les  fait  appeler  Feêtes  de  loup.  Ils  croissent 
sur  la  terre ,  sous  terre ,  sur  les  bois  morts ,  etc.  Les 
grosses  espèces  de  ce  genre ,  qui  en  contient  beau- 
conp,  telles  que  les  L,  Botieta,  Bull.,  L,  gigan» 
te»m^Vers,fL,corium,  Guers.,  etc. ,  se  mangent 
avant  leur  développement  en  Italie ,  lorsque  leur 
chair  n'est  pas  encore  transformée  en  poussière, 
selon  Picot  et  Paulet  {Traité  des  champignons, 
446).  Plus  tard ,  celle-ci ,  qui  est  Acre ,  cause  de  la 
cuisson ,  de  l'inflammation,  si  elle  est  portée  dans  les 
yeux,  les  narines ,  d'après  BuUiard,  qui  ajoute  que , 
prise  à  l'intérieur ,  elle  serait  mortelle.  Cette  pous- 
sière est  astringente,  an  dire  de  Tournefort ,  et  il 
assure  qu*en  Allemagne  tous  les  barbiers  en  ont 
pour  mettre  sur  les  coupures  des  rasoirs.  La  sub- 
stance charnue  des  grosses  vesses  de  loup  peut  servir 
d'amadou  étant  desséchée,  battue  ,  et  trempée  dans 
de  l'eau  de  nitre  très-chargée.  Le  L,  carcinomale , 
L. ,  e^  nsité  au  cap  de  Bonne-Espérance  contre  le 
cancer  (Thunberg ,  Dise,  acad,  ,  1, 274).  Le  £.  cer- 
vinum,  Bull,  (qui  est ,  ainsi  que  le  précédent,  un 
Scleroderma),  est  nommé  truffe  de  cerf ,  parce  que 
ces  animaux  le  recherchent ,  dit-on ,  dans  le  rut,  ce 
qui  le  fait  passer  pour  aphrodisiaque.  Le  L,  Tuhèr, 
L. ,  est  la  truffe.  Voy.  Tuber  cibarium  ,  Sibth. 

I.7COPEBJ»OMfeBS,  IiTCOPBBDACSÉSS. 
Nom  d'une  famille  naturelle  cryptogame,  très-voi- 
sine des  champignons ,  dont  les  sporules  ou  parties 
de  la  fructification ,  qui  sont  enchiflssées  dans  un  ré- 
ceptacle filamenteux  byssoîde ,  sortent  sous  forme 
de  poussière  à  la  maturité  de  la  plante.  Ce  sont  des 
véf^taux  tubéreux,  charnus,  arrondis  ,  venant  sur 
et  sous  la  terre.  Cette  fanaille  n'offre  que  peu  d'es- 
pèces eroploy-éés  en  médecine ,  et  c'est  dans  le  genre 
Lycoperdon  qu'on  trouve  a  peu  près  les  seules , 
puisque  nous  plaçons  le  genre  7^46^rdans  une  fa- 
mille séparée. 
.  Ltcovibsioo*.  Yoj.  Marmm  Lyeoptniosn,  L. 

LTo<m>PB.  Voy.  Lyeopedium  etavatum,  L. 
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tiMPMKMii  Nom  àa  L^«$fdimm  «AHvAkM,  L.,  dbM  Dhww- 
ride. 

*  IiTOOFOBjivM.  Genre  de  pkatet  cryptogame, 
placé  par  Lioné et  Juuiea parmi let  Housses,  etqui 
est ,  poor  les  botanistes  actuels ,  le  type  d*une  fa- 
iDÎUe  uaturelle.  Son  nom  Tient  àehjxoç ,  loup  ,  et  da 
xou^  ,  pied ,  pied  de  loup ,  de  la  ressemblanoe  pré- 
tendue des  griffes  de  la  racine  de  Tespice  vulgaire 
avec  celles  de  la  patte  de  cet  animal.  Ce  sont  des 
plantes  qui  ont  Tapperence  de  grandes  mousses ,  et 
dont  les  fructifications  en  épis  ,  ou  aiillaires ,  sant 
remarquables  par  une  poussière  inflammable  abon- 
dante qui  s^échappe  des  oapaulea  fructifères  lors  de 
leur  maturité. 

L .  eemuum ,  L.  Aux  Antilles ,  on  emploie  à  Tin- 
teneur  cette  eapéoe  cooune  diurétique ,  et  en  fom^ 
talion  sur  les  tumeurs  goutteuaes  ;  sa  décoction  ▼»- 
neuse  s^y  donne  dans  le  ténesnse ,  la  dyssenterie ,  le 
scorbut ,  cto.  Sa  poussière;  est  réputée  carminative 
{Flore  médicaU  dn  JntiUeê,  IV,  73). 

L,  clavatum,  L. ,  Lycopode,  Pied  de  loup  {FTotê 
médicale  ,  lY,  f.  333).  Cette  plante  rampante,  ap< 
pelée  Mucnê  ierreêiriê  dana  les  Dispensaires ,  croit 
en  Europe  iuz  lieux  pierreux ,  montueux  et  cou- 
verts de  bois  ;  elle  porte  de  longs  épis  eu  maatne 
qui  rendent  i  la  fin.  de  rautomne  une  poussière  sub- 
tile, jaune  ,  légère  ,  inodore  ,  grenue  •  inflammable, 
immiacible  à  Teau  qu*elle  surnage,  appelée  aussi 
Lyeopode  et  soufre  végétal.  Oo  présume  que  c*esl 
ie  poUen  de  ces  végétaux  (suivant  Willdenow ,  eu 
serait  leur  graine)  ;  et  efibctivement  ou  le  remplace 
parfois ,  eu  Languedoc ,  par  celui  des  T^pka  et  des 
pioa.  Cette  poudre  ,  qn^on  recueille  en  Suisse  et  en 
Allemagne ,  est  employée  pour  sécher  les  excoria- 
tions qui  se  font  cbea  les  personnes  grasaes ,  cbet  les 
enfsnts ,  après  des  frottements  trop  prolongés ,  ou 
qui  sont  dues  au  contact  de  liquides  Acres  ;  on  en 
saupoudre  ces  parties  ,  et,  en  absorbant  rhnmidité 
ou  le  suintement  qui  s*y  remarque,  elle  en  produit 
la  guérison  ;  ce  que  fait  Tamidon ,  mais  moins  bien , 
â  cause  de  sa  viscosité ,  résultat  de  sa  solution  dans 
les  liquides  ;  Helwich ,  d*après  Vurray  {Appar, 
mêd. ,  Y,  489) ,  a  étendu  cet  usage  aux  ulcères  ser- 
pigineux.  En  Pologne ,  on  en  verse  sur  les  cheveux 
pliqués,  ce  qui  y  fait  appeler  cette  plante  Plicatta 
ou  Herbe  à  la  pUque,  A  Tintérieur  ,  on  a  donné  le 
lyeopode  en  décoction  contre  le  rhumatisme ,  la  ré* 
tention  d*orine,  la  néphrite ,  Tépilepsie  ;  il  passait 
pour  anti-spasmodique,  utile  dans  les  maladies  du 
poumon  ,  d*où  les  noms  de  Pulmonaria  et  de  Per^ 
monaria.  Dans  la  Petite-Russie,  on  le  conseille 
contré  la  rage ,  ainsi  qu*en  Hongrie,  en  Gallicie , 
d*après  Hartius  (BuUet,  dee  se.  médic. ,  Eérussao , 
XXI ,  430).  On  a  attribué  à  cette  plante  une  action 
vomitive  qui  n*est  pas  exgctement  prouvée ,  et  on  a 
prétendu  que  dans  les  montagnes  Alpines  on  s^en  ser^ 
vait  i  la  dose  de  30  grains,  eu  poudre,  comme  émétique; 
de  nouvelles  expériences  sont  nécessaires  sur  cepoint. 
Ost  la  plante  et  non  la  poussière  qu'on  emploie 
dans  ces  derniers  cas ,  en  doublant  la  dose  lorsqu'on 
la  prescrit  eu  décoction.   L^analyse  de  la  poudre  a 


démontré  i  H.  Cadet  quVUe  contient  de  la  cire, 
du  sucre ,  une  matière  extraotive ,  de  l'alumine  pro- 
bablement combinée  avec  de  Tacide  sulfurique,  du 
fer,  et  quelques  sels  {Bull,  depkarm.  ^  lU  ,  Z\  \ 
BiU.  briian.,  XXXY,  37S);  Palmol  en  dissout  le 
1/8  de  son  poids.  Le  plus  grand  usage  de  la  pourra 
de  lyeopode  a  lieu  pour  les  pièces  d*artifice ,  <  ' 
las  spectacles  pour  imitar  les  éelsirs ,  ete« , 
qo*il  brûle  instantanément,  et  en  le  Jetant  sur  des  lu- 
mières  ;  on  s*ea  sert  encore  pour  rouler  les  pilulea. 
Westring  dit  la  plante  entière  propre  A  cokirer  eo 
bleu  la  laine ,  et ,  après  Pavoir  trempée  dans  sa  dé- 
coction .  on  la  mai  ensuite  dans  un  bain  de  bois  de 
brésil  {BhU,  dee  êc. ,  n<»  SO ,  thermidor  an  XIl ,  p. 
334).  On  altère  parfois  Is  poudre  de  lyeopode  avec  le 
pollen  do  pin  ,  la  sciure  de  bois  ,  de  la  fécule ,  de  la 
poudre  de  talc,  etc.  ;  on  reconnaît  ces  ialstfications , 
en  ce  que  le  lyeopode  surnage  ,  et  qne  les  poudres 
se  pénètrent  d^eau ,  que  le  talc  va  au  fond  de  Peau 
(  Chevallier ,  Archivée  ginér,  de  méd, ,  X,  18S). 

ftamann  (CF.).  Dtmato»  frrmtri  .  M«Zyc«pMfl»  (Wm.  c«r. 
m\x^  1070). ~  WmM  (0..W.).  DU»,  d»  mu»cm  i^rtmlri  Om^mt»  . 
M«  lAfcoi^oH».  Resp.  V,  HmmUo.  Iras,  1703,  ia^. 

L.  Complanutium,  L.  En  Allemagne,  on  le  regar- 
de comme  un  puissant  lithontriptique;  il  sert  A  la 
teinture,  diaprés  Patlas  {f^oyage,  I,  93). 

WMinag  (K^-)'  Ixtnit  d^ini  ai^aMir*  awr  !«•  taiatarM  q««  ttm 
peut  retirer  àf  LycopodM.  Tnëait  ila  taMoie  par  Goqadkart  <■ 
■oobrat  (fiai/,  il»  la  «M.  pkU.,  III,  214). 

£.  hfgrom^irieum,  Hart.  Il  est  regardé  au  Brésil 
oomme  rétablissant  la  faculté  génératrice,  d*aprèa 
HarUus  {Jour,  de  chimie  médieaU,  Yl,  313). 

L,  Selagoy  L,  Cette  plante,  qui  croit  dans  les  hem*^ 
tes  montagnes,  surtout  dans  celles  du  nord,  est  re> 
gardée  dans  les  auteurs  oomoM  étant  dangereuse;  aile 
parait  être  drastique  et  procure  le  Tonussemeut,  à 
petite  dose;  si  on  en  donne  une  plus  grande,  elle  agft 
eomme  poison  narcotique,  diaprés  le  docteur  Sks» 
choff  (BmU,  dee  ec,  méd,,  Férussao,  XXI,  480). 
YVinckler,  pharmacien  d*lnspruk,  rapporte  qu^un 
paysan  des  environs  de  eette  ville  ayant  foit  cuire 
des  pois  dans  une  décoction  de  ce  végétal  en  ftt  uo 
potage,  et  qu^il  en  résulta  Pempoisonnement  do  tous 
ceux  qui  en  mangèrent;  ils  eurent  des  vomissemeuts, 
ehanoelèrent,  éprouvèrent  une  sorte  d*ivresoa;  le  vi- 
naigre calma  ces  accidents.  Zingler,  ayant  mèche  usm 
petite  quantité  de  cette  plante,  se  trouva  fort  malade 
au  bout  de  4  minutes,  tomba  en  syncope;  le  vinaigre 
étendu  d*eau  le  guérit,  mais  la  mémoire  ne  reviaC 
qu*au  bout  de  quelque  temps.  Le  Sehgo  était  eu 
grande  réputation  parmi  les  nations  druidiques;  ou  le 
cueillait  avec  des  cérémonies  particulières,  et  ou  es 
exprimsit  un  suc  renommé  pour  plusieurs  maladiea, 
notamment  pour  les  maux  d^yeux;  ce  qui  est  l'ori- 
gioe  de  son  nom,  eel  voulant  dire  eue  en  œltiqoe. 
Pline  raconte  les  précautions  que  prenaient  ces  na- 
tions pour  la  récolte  de  cette  phmte  (/«A.  XXI  Y,  e. 
11).  Hais  on  ne  sait  pas  si  le  «sio^  des  anciens  était 
notre  LycopodiumSelago^  L. ,  comme  le  veut  Linné 
ce  devait  être  une  plante  succulente,  ainsi  qne  le  re* 
marque  Tbéb  {Gloeeaire,  etc.,  384),  et  la  nAtre  mm 
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r«it  fMf  dii  toBt.  Sprengel  prétend  que  c^dtoit  uno 
bruyère;  mais  œUa^est guère  plot  probable,  car 
ces  arbritteaux  sont  aoiti  fort  seet.  Paulet  croit  que 
c^est  le  lAfcopodium  eomplamatum.  Dans  le  nord, 
on  lave  la  vermine  des  animaux  aTeo  la  décoction  de 
cette  plante,  ce  qui  b  fait  périr;  d^ou  on  Tappelle 
Hwhe  aux  porcê, 

WimckU.  Ol».  flor  i«  Ljcop«diam  Selago  {Areh.  d»  m4d.^ 
▼»380). 

Ltcopvs  KVROPiBOs,  L.  oettc  plante,  de  la  famille 
des  Labiées,  de  la  Didynamie  gymnosperraie,  croit 
dans  la  plut  grande  partie  de  TEurope,  parmi  les  prai- 
ries aquatiques,  le  long  des  murs;  sa  tige,  quadran- 
gulaire,  haute  d*un  pied  environ,  porte  dos  feuilles 
glabres,  oTalet,  tubpinnatifides  à  la  base,  un  peu 
semblables  à  celles  du  roarrobe,  ce  qui  Pa  fait  appe- 
ler marruhe  aquaUquê;  set  fleurs,  blanchet,  en  verw 
ticillet  serrés,  ont  un  calice  épineux,  à  5  divisiont  ai- 
guët;  une  corolle  tnbuleuse,  qnadrifide,  presque 
régulière,  dont  une  division  plus  grande  un  peu  écban- 
crée;  les  4  étamines  sont  distantes,  et  les  graines, 
aussi  au  nombre  de  4,  sont  lisses  et  triangulaires. 
Le  Lyeopuê  d*Enrope  est  employé  de  temps  immé- 
morial par  les  cultivateurs  piomontaiaoomme  un  fé- 
brifuge %ÙT^  ce  qui  le  leur  fait  désigner  sous  le  nom 
à^Erba  China,  Âé,  professeur  de  matière  médicale 
vétérinaire  à  Turin,  a  publié  un  bon  mémoire  sur 
cette  plante,  qù  il  assure  que,"  donnée  à  la  dose  de 
deux  dragmes  en  poudre,  avant  Pacoès,  pendant  plu- 
sieurs jours,  elle  guérit  très^ien  les  fièvres  mtermit- 
tentes.  Cette  plante  est  regardée  aussi  comme  astrin. 
gente;  le  docteur  Brofferio  a  confirmé  ces  propriétés. 
Dans  TAmérique  septentrionale,  on  emploie  en  infu- 
sion le  Lycopuê  virginieuê,  L.,  diaprés  J.-H.  Lins- 
tey,  de  Sthatford,  contre  les  bémorrhagies  internes, 
surtout  contre  Thémoptysie.  Le  docteur  Sillimam 
vient  de  vérifier  cette  vertu  :  vingt  personnes  à  qui 
il  en  a  fait  (aire  usage  en  ont  retiré  de  très-bons 
effets.  Les  docteurs  Porter  et  Winkoop  disent  aussi 
ravoir  employé  dans  le  même  cas  avec  succès  {laum, 
des  êc,  médic,^  Férussac,  p.  154;  1824). 

W  (J.).  LeltMinr  !«■  propritTlêa  febrifagM  da  l^copmt  MirBpVHf, 
L.  Tfirin,  1819.  —  BrofTerio.  Note  <ar  lot  Terins  da  Lynopuê  «mw* 
jMhw,  1..  (R«p«r««rt«fli«(/ioo-oAtri*r^*co.  Turin,  1822,  in-8). 

Ltco»  s'Amstotb.  Getner  peoM  que  o*es(  le  ckoucM ,  CSn-vm 
Mon»dmla,L. 

&*7COSAa  Genre  d^Arachnides  pulmonaires,  dont 
une  espèce,  commune  dans  les  pays  chauds,  notam- 
ment en  Italie,  aux  environs  de  Tarenle ,  d*où  en  Ta 
nommée  Tar9ntule,  a  donné  lieu  a  beaucoup  de  ia- 
bles,  ou  du  moins  de  récits  exagâ^s ,  fortifiés  par 
Tautorité  du  nom  de  BagUvi.  La  Tarentule,  Lfcotm 
Tareniuh,  Latr,  {Jranea  Tarentula,  L.),  est  une 
grosse  araignée  longue  d^un  pouce,  qui  a  le  dessous 
de  Tabdomen  rouge ,  traversé  dans  son  milieu  par 
une  bande  noire.  Baglivi  en  distingue  plusieurs  va- 
riétés ,  qui  semblent ,  aux  caractères  qu*il  leur  assi- 
gne ,  devoir  constituer  de  véritables  espèces.  On  en 
trouve  dans  le  midi  de  la  France  une  variété  un  peu 
moins  grande,  sur  laquelle  M.  Chabrier  a  publié  des 
observations  curieuses  {Soc,  acad,  de  LUh,  4«  cah.), 


«t  il  en  existe  d*autres  aux  environs  mémei  de  Paris  . 
signalées  parM.  Latreille.  C*est  détentes  les  araignées 
celle  qui,  incontestablement ,  parait  être  la  plus  ve- 
nimeuse ;  néanmoins  sa  morsure,  d  après  les  <dMer- 
vateors  modernes  ,  entre  autres  H.  le  docteur  Lau- 
rent, qui  a  longtemps  habité  le  royaume  de  Naples, 
ne  prodoit,  outre  une  douleur  assez  vive,  analogue  à 
celle  que  cause  la  piqûre  de  rabeille ,  qu^une  légère 
inflammation,  quelquefois  accompagnée  de  phlyctè- 
lies,  et  que  dissipe  Tapplication  des  simples  émollients, 
de  l'eau  pure  même,  mats  qui  peut  s'aggraver  par  des 
moyens  intempestifs  et  surtout  par  des  lieatures  trop 
ferrées,  employées  souvent  par  les  paysans  qui  en 
redoutentbeaucoup  les  suites. 

Les  anciens  attribuaient  en  effet  à  la  morsure  delà 
Tarentule  beaucoup  de  gravité,  et  M.  Gaetano  Spix- 
ziri,  médecin  è  Marano,  en  a  récemment  publié  deux 
observations  remarquables  (  Bull,  de»  ec,  médic,  de 
Fér.,  XYIII,  209).  Ils  parlaient  de  douleurs  vives,  de 
gonflement ,  de  mortification  de  la  partie  mordue  , 
et  d'accidents  généraux  tels  que  :  oppressien  ,  tris- 
tesse, tremblement,  assoupissement ,  la  mort  même 
dans  quelques  cas.  Baglivi  observe ,  au  reste ,  qu'on 
a  souvent  confondu  la  morsure  du  scorpion  avec 
celle  de  la  Tarentule;  il  ajoute  que  celle-ci  n'est 
venimeuse  que  dans  les  lieux  très-chauds  et  pendant 
la  canicule.  Ce  qu'il  y  avait  de  plus  remarqmtble  dans 
ces  phénomènes ,  c'est  que  le  son  d'un  instrument 
agréable  suffisait, disait-on,  pour  réveiller  les  malades, 
leur  inspirer  un  besoin  irrésistible  de  danser,  auquel 
ils  ne  cessaient  de  se  livrer,  avec  une  sorte  de  ftireur, 
que  lorsque  ,  excédés  de  fatigue ,  ils  finissaient  par 
tomber  épuisés  ,  couverts  d'une  sueur  non  moins 
abondante  que  salutaire.  Cette  sorte  dedansomanie, 
décrite  longtemps  comme  une  maladie  distincte, 
sous  le  nom  Tarentiêtne  (  origine  probable  du  mot 
tarentelle,  qui  désigne  dans  le  royaumede  Naples  une 
espèce  de  danse  fort  active),  est  regardée  aujounTbuî 
comme  une  pure  jonglerie  ;  on  pourrait  en  outre  con- 
sidérer les  effets  thérapeutiques  attribués  dans  ce 
cas  à  la  musique,  comme  une  sorte  de  #i|yna*«rs,  en 
se  rappelant  ce  qui  a  été  dit  par  quelques  observa- 
teurs touchant  l'influence  delà  musique  sur  les  arai- 
gnées (Sage,  Opusc,  de phys.,^.  186);  d'un  autre 
côté  cependant,  M.  Froment  a  vu  ,  dans  les  campa- 
gnes qui  avoisinent  la  petite  Tille  d'Aubagne ,  des 
accidents  dus  à  la  morsure  d'une  araignée  (regardée 
par  M.  H.  Cloquet  comme  analogue  à  l'^ronea  15- 
gutlaia,  Rossi)  céder  à  l'action  de  la  musique  (Séance 
publdelaeoc,  roy,  de  Marseille,  i9^^  p.  97).yoyei 
^rofiea. 

Lrii-^rmA.  Plante  aqnatiqae  chinoùe  qu'on  auppoM  être  le  2V«- 
lumbium  $ftoio9Mm,  W. 

Ltosum  sPAaruM ,  L.  Cette  graminée,  qui  orott  en 
Espagne ,  sert  à  faire  des  tissus ,  des  tapis ,  des  cha- 
peaux, etc.,  industrie  qui  a  pris  le  nom  de  Sparterte, 
et  qui  est  l'objet  d'un  commerce  asset  étendu. 

Ltmm.  ICom  grec  da  ViUs  jégmmt  eoêtug^  L. 
Lt>«k.  Voy.  CaroUmê  du  iW. 

Lvifcis  LAPIS  ,  LvMcoaios.  Espèce  de  bélemnile 
selon   L^mery  et  de  topaie  suivant  M.  Brongniard  ^ 
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refçurdét  par  les  •ncient  oomnie  mme  torte  de  Mieoi» 
due  à  la  coagulation  de  Tarine  du  lynx. 

Ltvu.  Nom  lu>UaiM!aii  de  Vhmt*  an  gMcnt ,  CkmmH»  yi- 
«ofta,  L. 

LTvrtiB.  Nom  da  la  liMUa,  Frif^ilU  Lkfta ,  <■  alla- 
■uimL 

Lvaa.  If  om  daoob  de  b  brpjira  coaaflrana ,  Eric*  Mtl^arif  ,  L. 

Ltix  on  Loap  cerrier.  CTast  la  Fa/ia  Z^»^  l** 

IiTOMMAISi  ancien oe  province  de  France  (Eaux 
min.  du).  Ce  sont  celles  de  Chêtêey ^  Founière ^ 
Saint-SymphorÛH  et  Orlùnaê ,  toutes  à  peu  près 
inconnues.  Voj.  ces  mots. 

Ltbr.  Nom  donné  è  deux  espèce»  de  poissons,  Vun 
appartenantau  genre  Callionymti,  Tautreaux  Tright, 
Lémerj  dit  que  c*est  un  grand  poisson  de  mer,  inu- 
sité comme  aliment,  mais  employé,  pris  en  poudre 
A  la  dose  d*un  gros,  comme  apéritif. 

LTaiBaioB.  SjBonjiBa  A^EiTfn^ium  dans  qnaUpiM  avtavra  a^ 


Vn  deai 


grem  da  plantain  d'aau,  ^Uaain  Phm- 


Ltbom< 
toya.L. 

L^j  Lw.  VojmLiHmm, 

LTaAnat.  Homda  Irtard  gria  dsna  gnalqnaa  ptorinaaa.  Voy.  £•• 
oarl«« 

Ltsimachu  poaPUaiA,  Off.  Nom  de  la  salicalre,  L$r 
tkrum  Saiicaria,  L.  dans  quelques  Dispensaires.  On 
croit  que  c*est  la  plante  appelée  lysimachie  par  Dios- 
coride,  tandis  que  celle  de  Pline  ett  le  Lytimackia 
vulgariêj  L. 

X.  Nummularia,  L.  nummulaire.  Herbe  aux  ëous. 
Cct^  plante  herbacée,  i  tiges  couchées ,  rampantes, 
è  feuilles  arrondies,  ce  qui  lui  a  valu  ses  noms  fran- 
çais et  latin^  a  une  saTCur  acre,  un  peu  acide  ^on  l'a 
préconisée  comme  Tulnéraire,  astringente;  on  Ta  don- 
née dans  la  diarrhée,  la  dysaenterie,  la  leucorrhée^ 
Thémoptysie,  le  scorbut,  et  nombre  d*autres  maladies^ 
ce  qui  Ta  fait  nommer  par  de  yieux  auteurs  cenftmor- 
bia.  Malheureusement  Texpérience  n*a  confirmé  au- 
cune de  ces  propriétés,  et  la  plante  est  aujourd'hui 
oubliée  par  les  praticiens  instruits. 

Ltsimachia  TULCARis ,  L..,  Lysimachie ,  Corneille. 
Cette  plante,  de  la  famille  des  PrimulacéM  (Lysima- 
chies,  Jussieu),  de  la  Pentandrie  monogynie,  est  fré- 
quente dans  les  lieux  humides ,  ombragés ,  des  bois. 
On  la  reconnaît  à  êCê  belles  fleurs  jaunes  et  à  ses 
feuilles  ovales,  entières, souvent  verticillées.  On  rap- 
porte qu'elle  a  été  mise  en  usage  par  un  certain  Ly- 
simaque,  fils  d'un  roi  de  Sicile,  comme  un  excellent 
astringent  ;  Pline  (  /»6.  XXV,  cop.  7  ) ,  qui  donne  ces 
détails,  dit  que  cette  plante  empêche  les  chevaux  d'ê- 
tre hargneux  ;  les  Anglais  la  nomment  Loose^ltife, 
Chasse^nerelle  ,  et  chex  nous  elle  est  désignée  par 
répithète    de  Chasse-bosse.  Érasistrate ,    petit-fils 


d'Ariste4e,  fldsalt  beeocoap  de  cas  de  ce  végétat , 
supposé  qu'il  soit  le  ndlre  :  car  quelques  oomineB- 
teteors  en  doutent ,  et  quelques-uns  veulent  méoie 
que  ees  qualités  regardent  la  Salioaire,  Lfikrum  Sa^ 
liemria,  L.,  appelée  dans  les  Bispensaires  Lytimm- 
ekiapurpurtm.  Cette  plante  est  inusitée  aujourdlmi. 
Une  espèce  congénère ,  le  L,  Epketnerum,  L.,  qui 
erett  en  Orient,  et  qu'on  a  retrouvée  dans  les  Pyré- 
nées, avait  été  prise  par  Linné  pour  VEphê»t€ron  dé 
Dioseoride  {lih,  IV,  e.  85),  qui  est  une  de  ces  plantée 
sur  lesquelles  les  naturalistes  ne  s'accordent  pas  (Yoy . 
ce  mot). 

Santiago  da  SainU  Antonin.   MtmêHm  $oéf  Js  plamtm  Lfimm 
0kim  (  M4mk,dtlmmc.  éfmmwté^m  é$  Mmdrid ^  1. 1S<). 
LnuiAcaaB.  Lifêimtmekia  wmigmria ,  L. 

—  nan.  Semlitttmrim  f  n/aHenlnta,  L . 

—  jAajra.  OEmotkTm  Kannia,  L. 

—  aovaa.  L^tkr^m  JaMonrte,  L. 

Lu»AcatB8,  Ljumkcmià%u  Sjmmjmmàt  Pntmmituém.  y 9j, 
ee  darniar  mol. 

LTai«Aq>v«t  LTaia4can.yoj.  Liftimmckitt  wmlymH»»  L. 

LTanueaaa.  Hoaa  da  groa-lj«c ,  L^Ha  CaMalAnnialaa,  L.,  daa» 
SdiwanckMd. 

LmaAiasa.  Voj.  SaUcfiéêê, 

LxTBauH  SALiGiau.  L. ,  Salioaire.  Cette  plante  , 
qui  porte  de  beaux  épis  de  fleurs  rouges,  ce  qui  la 
lait  appelw  Lynmackia  purpuna  dans  les  officines, 
donne  son  nom  i  une  famille  naturelle ,  et  appar- 
tient i  la  Dodéoandrie  monogynie  ;  ses  feuilles  ,  qui 
ont  une  saveur  herbacée ,  mucilagineuse ,  légère- 
ment astringente  ,  ont  été  conseillées  utilement  par 
Sagar  dans  le  crachement  de  sang ,  la  leucorrhée  ; 
leur  décoction  est  célèbre  depuis  longtemps  en  Ir- 
lande dans  les  diarrhées ,  comme  remède  populaire  , 
ainsi  qu'en  Suède.  Misley,  DeHaên,Stork,  Gardane, 
en  ont  préconisé  l'usage.  Fouquet  a  composé  sur 
eette  plante  un  mémoire  en  1793 ,  publié  depuis  par 
H.  Desgenettes,  où  il  la  dit  utile  vers  la  fin  des  dys- 
senteries  ou  des  diarrhées  muqueuses,  dans  les  diar- 
rhées chroniques ,  et  dans  totu  les  flux  immodérés  ; 
il  la  prescrite  la  dose  de  15  à  50  grains  en  poudre , 
et ,  en  décootion ,  à  celle  d'une  poignée  ou  deux  dans 
une  livre  et  demie  d'eau.  Il  y  a  au  Mexique  une  espèce 
de  Lythrum  ,  appelée  par  les  naturels  Apanxaloa, 
qui  est  employée  dans  ce  pays  comme  astringente  et 
Tulnéraire  (De  CandoHe,  Esêai,  146). 

Scberbioa  (J).  Diêê.dê  Lytimaokia  furpurtm^  êiv  de  Lftiro 
êolicarià  In-4.  —  Sagar.  DiMê.  de  êoiicariâ)  in  Wtuê^rittry  apita, 
min.  fnao.  H,  385).  —  Foo<piel  (H.).  Mifmoira  anr  la  aalicaira 
(Jbnm.  rfaa ao.  Mirf. ,  XLIX  ,  129  ). 

tTTaA.  SjooD JUM da I«lra  ,  lontra.  Voj.  MuêtêU  Lutrm  ,  L. 

Lttta  TsaicAToaiA.  Fabncina  a  nonow  ainai  b  eaMbarida,  Jl^ 
léêtuioatorint.  L. 
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11.  Abrémtion  de  mùcë ,  misceaiur,  mêlex. 
On  ajoute  cette  lettre  an  bat  d*une  formule  composée. 
M.  t.  A.  se  met  aussi  pour  misce  êêcundum  artem^ 
lorsqu'on  laisse  au  pharmacien  le  soin  de  faire  con- 
venablement le  mélange  indiqué.  Quelquefois  Vm 
seule,  suiTie  de  numéros,  on  plus  souvent «fiaistjp. 
(manipulus),  indique  la  quantité  de  manipules  à  em- 
ployer d*un  médicament.  Voy.  Maniftule, 

M4.  Ua  d«»  nooM  japonau  da  chaBrre,  CatuttAiê  imâioa^  Lam. 
(Voy.  ««mot,) 

Ma'Hoab  ,  Ma<bo&>«.  Romi  clunob  et  cochincliinob  âm  VEfui" 
Mlum  arvtntê ,  L.  et ,  laiTml  qaelqoM  aateora  ,  du  Monk^ê  àt  e* 
p*Tf  »  Mp^ce  non  d^rile. 

MA-riBS.TfAO.  Rom  ehinott  de  la  rarreiiie  ,  Vtfh^na  officimalia , 
L. 

Ma-t««.  Nom  dûnoù^da  Ja  »ob  Toskpe,  Sir^okmaa  JVi««««a- 
«tfca.L. 

HiAKavn.  Un  dw  aomt  boUaiidaia  da  rbellâbora  noir  ,  HtlU» 
ftariu  nayar  «  L. 

Mft&aiBOBB  .  MAftVKani».  If  orna  danoài  et  koUaBdait  da  B0trjf^ 
ekimm  Lumaria  ,  WUId. 

Maab*  Rom  danoia  de  la  aiarte  >  Muêttla  Marfê ,  L. 

Maat  Koivpe.  Rom  tamodl  de  b  Graiêie* 

MiATa .  M  AATt-Bvta.  Roma  japonab  du  pin  ,  Pimuê  •jflv§»tHê  , 
l.î 

Ma»a.  9om  africain  da  frmt  de  VEIaU  g^tinêtmiê.  Il  y  a  on 
jfamrt  de  la  femille  dea  Ebéaac^  de  ce  nom  ,  mab  il  ne  renlérme 
poa  d^eap^  médicale» 

MâBllâ.  Ce  genre  de  la  famille  des  Euphorbia- 
oées  y  décrit  par  Aublet ,  contient  plusieurs  espèces 
naturelles  i  la  Guiane,  dont  deux  ont  été  indiquées 
par  oe  botaniste  sous  les  noms  de  M.  Piritri  et  de 
Af .  Taquari  ;  elles  donnent  du  caoutchouc ,  ainsi 
qne  la  plupart  des  plantes  de  cette  famille. 

M4B1  00  Habt.  Rom  eanibe  de  b  patate  ,  c^ent  aosii  le  nom 
d*ane  bobêoo  icrmcnt^  CmIo  btcc  celle  radae ,  CaneelaiilMa  Bâta' 
iat ,  L. 

HABOEi.  Sorte  de  fruit  du  Congo ,  qui  ressemble 
à  une  orange ,  d'un  goût  fort  agréable ,  un  peu  acide , 
qu'on  donne  aux  malades  dans  les  fièvres  comme 
rafraîchissant.  Il  y  en  a  deux  variétés  ;  la  petite  est 
la  plus  estimée  (Walkenaêr ,  Voyage,  XIV  ,  i71  ). 

Mabom.  Rom  du  OmanHlêa  pkWppintmêtê  ,  Lam«  ,  ans  ttea 
Pkilippinea. 

MABomA.  Ce  mot,  qui  vent  dire  horribh  en  Ca- 
raïbe ,  s'applique  A  des  objets  épineux .  d'un  aspect 
désagréable;  on  le  donne  au  MoHêonia  ameri- 
cana ,  L. ,  au  fruit  du  Capporis  cynophallo^ 
phoraj  L.  ,etc.,  aux  Antilles,  qu'on  appelle  Poi$ 
mahouia. 

M*Beaoc.  Rom  do  Cattythafilifôrmiê  «  L. ,  aut  Philippinea. 

Haca.  Nom  présumé  être  celui  d'un  palmier  d'Inde, 
dont  les  fruits  ont  la  forme  de  petites  poires,  ren- 
fermant une  noix  dont  la  chair  est  asses  agréable  à 
manger  (E§cu9il  dës  Voyages), 


MftCAioocAT,MACABVB4r,  Macabb^ai.  Lubo  dca  PluUppâue«( 
qui  Ml  une  nl«epareiUe.  Voj.  SmUas. 

HacaUb.  C'est,  dantS^pion  ,  le  Pkittyrta  Utifàlia,  L. 

MacAmov.  Rom  jara  du  Marinda  dtrifUia ,  L. 

Maca^vb  (Grainea).  Rom  qoe  portent  ,  A  CayvBse ,  lea  amandet 
da  (rail  dn  Jlfymtakta  gmammtêiê ,  Aabl. 

MACAmsiiBa^  Macabbuo,  Macabbl.  Rom  de  haaae  latinité ,  «t 
nonu  iulieoa  et  angbb  du  maquereau,  So^mUr  Seombruâ  ,  L. 

MftCABBBX.  BtpAcaa  d'oiacauK  dn  genre  Aica^  de  Lina^ 

Macaioni.  Nom  italien  d'un  purgatif  drastique 
préparé  avec  le  verre  d'antimoine ,  employé  par  les 
frères  de  la  charité  ,  qui  fondèrent ,  A  leur  arrivée 
d'Italie,  l'hôpital  de  ce  nom ,  en  1 602 ,  A  Paris. 

Macabbo.  Un  dea  noma  de  la  noix  de  kola,  {rail  du  Sttùnlia  «o«. 
minata.  Pal.,  au  Congo. 

Macatamo.  Rom  porlngab  de  k  c/a^gloaao,  Cjfnoglmtmm  9$. 
cinaU,  L. 

MACAxocoTLiviaA.  Arbre  du  Mexique,  dont  les 
fruits  sont  agréables  au  goût ,  mais  laxatifs  ;  son 
éoorce  est  usitée  en  pondre  pour  faire  cicatriser  les 
ulcères,  et  la  décoction  qu'on  en  fait  pour  calmer 
les  démangeaisons ,  dissiper  les  enflures  des  jambes; 
les  feuilles  se  mettent  dans  les  sauces  afin  d'en  re- 
hausser I9  goût.  Les  cendres  du  bois  servent  A  tein- 
dre les  cheveux  en  jaune  (Ray ,  Ht'at,  plani,)<, 

HftOAT.  Rom  dn  tabac  an  Congo. 

MAceaUBs.  Rom  dn  earaaJ>olier,  w^BerrA^a  Carambêta^lj.^  i 
Banda. 

MAOÉBOnn.  Pline  {lib.  XXXI,  c.  2)  dit 
qu'en  Macédoine  ,  près  du  sépulcre  du  poète  Eu- 
ripide ,  sont  deux  ruisseaux  ,  et  que  Teau  de  l'un  est 
fort  bonne  A  boire ,  tandis  que  celle  de  l'autre  est 
vénéneuse. 

Macbbohiab  babbut*  Rom  anglab  dn  Bvkon  maêmhnicum , 
L. 

Maobbobioo.  Rom  du  perail,  jtptum p0àr0iMnwmt  L.,  iCon* 
atanlinoplo. 

MAOBBOiieim  nmwn,  Cetl  probableoMnt  la  graine  du  perail  df> 
■ac^doine.  Bubon  mtooêttomieum^  L.,  preacril  dans  quelques  ancieaa 
formobtres  aona  ce  nom. 

MaoBBOvwoBX  nTBBaïuB.  Rom  alleBMad  du  Bmbom  maetdoni- 
CMm,  L. 

HaesiBA.  Rom  porlugab  do  ponunier  y  Maitt§  eêmmtmmii,  Lom. 

HaoBUA,  Rom  ponn^us  de  k  eanaornUlo,  AnthtmU  ntbttit ,  L. 
(Voy.  co  mot). 

Hacbr.  Écorce  employée  par  les  anciens ,  origi- 
naire de  rinde ,  de  couleur  rouge  (Pline ,  /16.  XII , 
c.  8),  usitée  fréquemment  chet  eux  comme  astrin- 
gente dans  la  dyssenterie  ,  le  crachement  de  sang 
(Galien,«fo  SimpL,  lib.  YI).  Dioscoride,  qui  men- 
tionne aussi  cette  racine  (fib,  I,  c,  94),  et  qui  lui 
accorde  les  mêmes  propriétés  ,  dit  qu'elle  vient  de 
Barbarie ,  où  peut-être  elle  aura  été  transportée  par 
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la  f oio  da  oommerce ,  d'aprèt  k  reoMrqne  de  Diitiiu 
{Exotiea,  265)  et  de  FAcoiU,  qui  •jeote  que  le 
nom  de  Barbarie  est  cetni  d*oiie  ville  de  Plnde.  Au- 
jonnThui  on  ne  tait  phii  à  quel  végétal  appartient 
cette  éoorce ,  que  Ton  dit  être  celle  de  U  racine.  Cha- 
cun dèf  lort  t'est  jeté  dans  les  conjectures,  et  a 
cherché  à  U  reconnaître.  Quelqnes-nns  ont  Tonla 
y  Toir  notre  simarouba  ;  d^antres ,  sans  doute  è  canse 
de  la  ressemblance  des  noms ,  ont  prétendu  que  le 
Maeêr  était  le  nwc»*  ,  enveloppe  arillaire  du  fruit 
appelé  noix  muêcaih ,  maU  cette  asserUon  ne  mérite 
aucune  attention.  D'AcosU ,  qui  a  écrit  luse  espAoe 
de  dissertation  smr  cette  substance  (p.  41   de  aoo 
Traité  des  droguêê)^  dit  qa*elle  provieirt  d'un  arbre 
des  Indes  appelé  Maert ,  qni  a  le  sue  Uitenx  ,et  le 
fruit  en  forme  de  cœur ,  placé  au  milieu  de  la  feuille; 
A.  L.  de  Jussieu,  dans  son  article  Af actr  du  Dici. 
deê  se.  «MilBreUss,  qui  est  nu  extrait  de celnl  de 
jyAoosta ,  parcourt  les  diiEérenU  genres  de  végétaux 
qui  ont  le  fruit  en  c«bw  ,  sans  pouvoir  y  recwinaft^ 
le  Maot;  la  figure  jointe  par  D'Acosta  à  son  chapi- 
tre, repré«jnto  un  végétal  dont  les  leurs  sont  sem- 
blables à  celles  d'une  aristoloche ,  terminées  par  une 
languette  ou  foliole.  Un  grand-wiele  de  cet  auteur 
(Antoine  de  Jussieu)  avait  aussi  donné  une  notice 
sar  le  Mac^,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
sciences  :  malgré  ces  écrits  ,  U  est  impossible  de  dé- 
aigner  aujourd'hui  U  source  de  cette  substance  mé» 
fUcanwntattse,  en  usage  chei  les  Grecs  et  les  Arabes, 
et  qui  l'était  encore  dans  l'Inde  ,  à  U  Chine ,  etc. , 
du  temps  de  D'Aoosta. 

M«eiM«.  Ho«  a«  Smfmiwi^  Olm$mtrum ,  L. 

lUonA.  Plante  du  Pérou,  dont  ta  raci«ï,  d'un 
goût  chaud  et  aromatique ,  rend  les  femmes  féooodes 
Recueil  dêê  f^ofogee). 

i  Cejka. 

Hamakai.  Hom  Umonl  do  Qtiêrcuêinfiûtoria,  0\ir. 

Macbaus.  Un  de«  nom»  d«  U  noix  àt  ben  ,  Monnga  opttra . 
Chertn.  ,  ^ 

H4CMII*  »••  dowU  ws  cyiiM  psr  t»  MMl^A^è^k^  Toy. 

Hftest,  Un  de»  aoMM  dn  f!sl»f<nn«  «Hftrtm,  fc. 

MAGHi-FKa.  Sorte  de  laitier  provenant  des  ateliers 
où  l'on  forge  le  fer  ,  et  qui  jadis  a  été  employé ,  à 
la  dose  de  12  à  24  grains  ,  dans  les  mêmes  cas  que 
les  autres  ferrugineux. 

M«CH  noira».  C^i  VOEnotkêrahitmmitt  l*. 
Hacmkai.  Kom  talUngondcla  N^iméê  getté, 
UkMaoA,  B««  anbe  dn  pilmirr  j-**^—   Pàmmie  émoi$Ufirm  » 


VUcmu».  Wom  de  T^an.  Ortm»  Jhmf  L.,  on,  ««tmiI  d'inirn», 
dtt  renne,  Cêrvm»  Tarandu»,  L.,  dans  Pline  {Ub,  VIlI ,  c  15). 

H4CSO»B    BB   BBOCBBT.   Voy.  ^«W  I«C<«W,  t. 

Macbosob.  Votn  ksmltdiadale  de  TÂsaricus  acri»t  t.  (Voy.  ce 
mot). 

MACHPiLAUvr.  Espèce  de  DoZûrAot  que  l'on  cultive 
à  lipahan  ;  on  en  mange  les  graines  en  forme  de 
pilau  (Joum.  depharm,^  IX,  212). 

H  AeaVAVYBA.  Wom  cbaldcen  de  U  ôgogiie,  jârdêa  detniat  L. 


Vacms  fionowA.  !feapotoMi«dn  ^}i^ ,  C^tifemik^ CkmH, 

l. 

MA«sntA««A.  «•■pok'WwdnttTpolet.lïfnM-ArpfBiin»  , 

L. 

Mas».  Voy*  Mmctr, 

■ac»*  Kntelnppe  ariUsira  de  l'afluwle  dn  Irait  dn  ■aaeiiltv  . 
MfriêtUm  mB$ùhmtm,  Lam. .  appaU  NeU  iii«m»A. 

Mackw.  VndeaoMM  dn^nlAyma   Imitrtmt,  L.  (  Vny.  en 
nM>t). 

M  AcaA  noBBJ .  Un  daa  I 
gimm  «tMnpa «frt .  L. 

Macabbu  Sjnonyme  de  i     , 

HACtB.  Piene  magn^denne  poH^  jadia  en  aainleUe. 

Maciov  .  Un  àm  no«a  de  P^OMt^ln»  ^nlAern,  L.  (  Voy.  «e  mM), 
nutont  dana  b  nUdacine  vét/rinaire. 

Maciuba  ACBAirmcA.  Nuttal.  Cet  arbre  élevé  ,  de« 
bords  du  Missouri ,  porte  des  baies  multilocnlairea , 
du  volume  et  de  k  forme  d'une  petite  orange  ,  qu'oK 
peut  manger.  Il  est  diolque ,  et  paraît  appartenir 
aux  Urtioées  ;  Nuttal  le  dit  voisin  du  genre  Brauê- 
êomeiim,  et  Sprengel  le  fait  identique  avec  le  Morue 
fincioria,  L. ,  végétal  des  tropiques  indiens ,  ce  qui 
est  une  grande  erreur.  On  commence  à  onltivar  cet 
arbre  chea  les  amateurs  d'horticulture. 

Mao».  9«m  kmnede  V£e9fpmfrmirmta ,  L. 

Maom>«wbb.  Ho*  dn  finit  dn  ealehBaaiar .  Onasanfio  C^fm, 
L.,e.yk«inie. 

M  Acoano*.  Ifoni  qne  porte ,  à  Cayenne  ,  U  CkrfMfkfttmm  Mm. 
OMMenpAnM. 

MACOonA.  Un  dee  nonM  dn  D9lioho9  «rvna ,  L. 

MACtvBBOus.  Un  des  ancien»  noms  de  b  nucrense ,  Jmm  *<- 
grath. 

MAcaAKTBoa.  On  a  mis  sous  ce  nom ,  dans  les  li? ras 
modernes  ,  le  genre  Afsrcan/Aiis  de  Loureiro  , 
croyant  que  c'était  par  suite  d'une  erreur  typogm- 
phique  qu'iUtait  écrit  ainsi.  CcU  n'est  paspraÎMble; 
d'abofd  ta  table  répète  le  nom  avec  cette  dernière 
orthographe,  et  ensuite  l'auteur  ne  dit  peint  qne  ta 
fleur  de  cette  légambieMe,  inconnue  en  Smpe, 
sait  grande.  Il  est  ptobabta  qnec'est  un  nomd'homaM. 
Voy.  Maremnikue, 

Hamb.  Un  daa  noau  de  b  cUtaigne  dWn  ,   IVi|»o  "i 

L. 

■Aeninan,  lUanBoaa  onnoiAMS.  Oiaera  aqnnlMine.  Toy.  Jmê9 
migrm ,  L. 

_  (Donbb).  yoy.  ^noa  fnaeo ,  L. 

MACBOcifKMOM.  GeurcdeU  famille  des  Rubiaoées, 
voisin  du  Mueeœnda;  l'écorce  du  Afacrocfiwn«ii» 
corymhoeumj  Ruix  et  Pavon ,  qui  est  un  peu  amére 
et  visqueuse ,  est  mêlée  au  quinquina  pour  le  ialsi- 
fier  ;  on  la  reconnaît  i  sa  couleur  blanche,  A  l'inté- 
rieur, et  à  sa  viscosité  (Flora  perun. ,  U,  4<J,  t. 
190).  Le  Af.  HnotoHum  f  Kanth ,  qui  orojt  dans  les 
Missions  de  l'Oréneque ,  a  son  éoorce  tinctoriele 
(Kunth,iVaMi9eii.t<s/pai;.,I,  190)- 

MAcaowMOBOTB.  Voy.  .ft/oma«wf^B«*»  ^• 

M  ACBOBU.  Un  daa  nomi  TnlfaÎNa  de  b  ataercnae  ordiMÏre,  Anm» 
migra,  h. 

HAoras.  Vom  de  plnsienra  KolhwiMa  dn  gnnlMtfrie.  du 
Linn^.  Voy.  ce  mot. 

Bacvabta.  Un  de»  noma  cbaldien»  de  b  cigogne,  ^»A«  Os^ 


«an,  L. 


L. 


MAcatABiiivs.  Ancien  nom  dn  maquereau  ,  Scowtbtr  Se9m%ru9 . 
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MACVaiA.  ITom  d«I«  mclong^  ,  SoU/Hum  Mtivmg^na,  L.  «  an 
toago. 
■«cnrA ,  MvcwvA.  ICoflu  bmilioif  da  Doliehot  prmiênt  «  L. 
If  AC0S9OX.  Vu  des  noms  cin  Latkyrut  t^ihêro»u$ ,  L. 
M«BA.  Un  dr«  noms  sanscriti  do  Fin, 

IHABAOJyiOJLB.  Ile  d*Afriqne  ,  où  Sonnerat  ^ 
cité  par  M.  Alibert  {Précis,  etc. ,  557),  signale  deux 
soûi^^s  minérales  distantes  de  4  lieues  Tune  de  Tau- 
tre ,  mais  d*ailleurs  semblables ,  et  qui  paraissent 
provenir  d^un  même  réservoir. 

MAi»AiiVa>T*T«.Hom  Umool  dn  grenadier ,  Ptmica  Granatum  , 
L. 

Madam,  Mabahaba.  Homa  dn  Jambollfcra  ,  Ca/yptnwtAM'oa- 
rfoph^Vifaia  ,  W. ,  dana  llnd*. 

Madaa,  Muiiar.  Noms  de  VJacJêpia»  pignn' 
lao>  L. ,  dans  Tlnde.  Or  petit  consulter  sur  ^e  Hudat 
la  notice  de  Playrfair,  insérée  dans  le  Bulhtin  des 
êciênceê  médicales ,  Férussac  ,  XV ,  1 00 ,  dont  nous 
a¥ons  donné  le  Précis ,  dans  le  premier  tolume  de 
te  Dictionnaire. 

Comin.  On  thê  M«tf.  fnftrtim  ofSi^tàof  (  BiimA,  mêê.  »urg, 

HAnn/BV vtvor.  ITom  arabe  dn  ïlmkt  ti^trcmiata ,  forait. 

lril»»fiiinm-Pg-PliOUB3BM«(8aint>»-),  à 
1/2  lieue  de  Toulouse  (Haute-Garonne).  Il  y  existe, 
diaprés  un  rapport  fait  A  TAcadémie  royale  de  mé- 
decine le  l^r  avril  1825 ,  une  source  minérale  froide, 
•cidule  et  ferrugineuse  ,  nouvellement  découverte , 
et  précieuse  pour  le  midi  de  la  France ,  peu  ricbe 
len  eaux  de  cette  sorte.  Elle  sort  d^un  terrain  ar- 

Silo-calcaire ,  et  ne  fournit  par  jour  que  200  litres 
'eau. 

MASSIUUHX  ou  MAOBSULIMS  (Sainte-), 
•n  France  (département  de  THérault),  à  deux  lieues 
de  Montpellier.  Source  d*eau  minérale  froide ,  aci- 
dulé, analogue  A  celle  de  Seltz,  suivant  M.  Saint- 
Pierre  {Essai  sur  l^analyss  des  eaux  min,  ,  1809, 
p.  75,  et  Bull,  de  pharmac, ,  II),  qui  a  trouvé  , 
pour  2  kilogrammes  :  acide  carbonique  en  excès , 
39  pouces  cubes  ;  carbonate  de  cbaux ,  1,320  gram- 
mes ;  c.  de  soude ,  1,159  ;  muriate  de  soude,  0,703) 
sulfate  de  soude ,  0,036  ;  s.  de  cbaux  0,212  :  en  tout^ 
5,480. 

MABBBAabrnu.  Hom  MablMr*  du  tamaria ,  Tamarimdu»  <n- 
diea^  L. 

MADiaB.  Vn  dea  aoma  qne  lea  nègrea  dea  AnliUea  doaaent  k  VJ- 
rttm  ptttatum ,  L. 

Il ADHO.  Vom  sanacrit  du  Miih 

MA»Hr«A.  Nom  indien  da  BoêHa  huifraoêa,finxk>, 

ILamtwo.  Vh  en  nonu  aanacrita  dé  la  r^liaae ,  Gtfcjfrrhisé 

MAMiviirKA.  Vom  aasnerit  dn  Fêwmit. 

MA»t.1fo»braBedapalmi«rarte,^ff«MCbiao4M,  L.  ,«tB<Ma 
ckilien  dn  Madia  $ativm ,  Cav. 

MAOIA.  Genre  de  plantes  composées,  de  la 
Syogénésie  superflue.  L'une  de  ses  trois  espèces,  le 
M.  saiiva,  Mol* ,  connue  sous  le  nom  de  Madi  au 
Chili ,  a  des  semences  oléifères  ;  on  en  extrait ,  dans 
06  pays,  à  froid  et  A  cbaud ,  une  huile  grasse,  que 
Feuillée trouve  supérieure  A  celle  d'olive  {PL  méd. , 
III,  p.  39),  et  qu'on  emploie  aussi  en  frictions  contre 
les  douleurs.  On  cultive  dans  les  jardins  botaniques 
le  Madia  viscosa,  Cav.;  et  il  est  probable  qua  le 
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M,  satina  f  plante  herbsicée^  y  Viendrait  aussi  très- 
bien  ,  et  pourrait  être  utile  pour  Aire  de  l'huile,  A 
l'instar  du  soleil  et  autres  composées  dont  les  semen- 
ces son%  également  oléifères. 

Maoian.  Suc  qu'on  dit  semblable  è  l'opium ,  et  que 
les  Indiens  prennent  peur  s'enivrer.  Serait-ce  celui 
du  chanvre  ? 

Madic.  Un  des  noma  do  babeurre,  on  Zut't  #•  hêum, 
Hamba.  Oést  è  la  foia  ,  d*apria  H.  Jourdan  (  Pkatmaû-  mtim.  ) , 
le  noaaaoacrit  de  Ï^Araeh  et  dn  Vh^, 
>-        cAsiaAK.lfom  m^labaredn  iDoia<fe  ooultHVfa. 
M*iMKKacHm.Ifom  arabe  dn  Jatropka  glamea ,  VM, 
Madjovuii.  Sorte  d\>ptonidoBtoaent  lea  Tnrca  {BuU.  tfa«&«nii>, 

VI,  862). 
MoB^v.  IVom  fntc  de  VOpitim, 
Mabo^  ITom  brame  du  cocolier,  Cêoo*  nitcifêf ,  L.  Vo/es  ce 

mot. 
MA»oitA.  Hom  d*nB  Ifjfmpkma  dana  Th^opliraateh 
MA>oo«A>B.iromtamooIdu  Wêbèrm.  wtfttnrfm,  Willd. 
Maobs  n  natoa.  Un  dea  aoma  oapagBob  de  la  Nmn  ds  pèf 

la*. 

kASKB-aTtTA. 

fMmm,  L. 
MAakarOBA  mv&ata  ,  L.  CVat  le  corail  blane.  Yoj.  Comtl. 

-»-        BVBBA.  Ancien  Aom  du  corail  rouge ,  Mê  noinlù ,  L. 
Voy,  ce  mot. 

MJLDVJsPOWLESm  Grand  genre  linnéen  de 
Polypes  corticaux ,  de  la  tribu  des  Lilhopbytes , 
auquel  se  rapporté  le  corail  blanc,  Voy»  l'art.  Jls^ 
trottes» 

MAPRT0,  Ville  capitale  de  l'Espagne,  A  Sîieues 
de  laquelle  est  une  source  minérale.  C.  Burlet,  mé- 
decin français,  y  a  trouvé  un  sel  purgatif  analogue  A 
celui  d'Epsum,  sur  lequel  il  a  écrit,  dit-on,  une  dîs- 
sertalion  académique. 

Mabrouho  ,  Mabbovo.  Ifomo  portugaia  et  eapagnol  de  I\rbonaier, 
Arbutu»  Umtdo ,  L.  Voj.  ce  mot. 

MAOauOA  (Eaux  min.  de).  Elles  sont  situées 
dans  la  partie  occidentale  de  Itle  de  Cuba,  A  40  lieues 
environ  de  la  Havane.  Don  Harcos  Sanches  Kubio 
CifAa  ,  indique  dans  ces  eaux  thermales  du  gai 
hydrogène  sulfuré,  des  carbonates  et  sulfates  de 
chaux  et  de  magnésie,  et  il  les  dit  légèrement  laxa- 
tives.  Elles  sont  analogues  A  celles  de  San-Diégo, 
mais  moins  estimées  (Alibert,  Précis^  eto»,  525). 

■abv.  Kom  baU  et  jara  de  la  Myrrhe, 

Mabboa.  Nom  tolUngon  du  Bwtêtt  frenéptm  *  Eoib.  Yoyes.ce 
mot. 

If  ABKABTAK.  ITom  do  là  b^cmaîno,  Scêfopa*  GuUinago,  L.,  en 
laponie. 

MABiABon ,  MABiAMBi  Novu  arabea  de  Pf^pAorMa  Pépins,  L. 
Yoj.  ce  mot. 

MABiABOtA.  Ifom  de  l'Ola*  seyiemAra,  L.,  i  Ceyba. 

H«iACTtOB.  Frmt  do  rarboMier ,  ^rftufna  Vnêdù^  L.,  dana  On- 
baae.  Yoj.  «a  aaot. 

BIAXliAa  Espèce  de  hareng  ou  anchois  de  la  Mé- 
diterranée, bon  A  manger,  apéritif,  dit  Lémery,  et 
que  l'on  conserve  dans  la  saumure.  Cette  saumure 
était  employée  pour  déterger  les  ulcères  fétides,  gan» 
gréneux,  et,  en  lavement,  oontre  l'hydropisie.  Dios- 
coride  {lib,  II,  c.  52)  dit  que  les  cendres  de  la  tète 
de  ce  poisson  guérissent  les  crevasses  calleuses  de 
l'anus. 
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M juv A  viiinMA ,  Wtlil .  AfbriMMQ  épïMmt  d*Art- 
kie  et  du  Sénégal  ;  plcoé  A  la  Batte  de  la  Amitié  det 
Gapperiddet,  et  dont  let  enfimU  des  naturels  de  oei 
pays  mangent  les  fruits. 

MAFmO  (Eanx  min.  de). 

Q«Mlrio  (J.-M.).  Otmrwuiêmi /lêioM  mtiioU  fmtêmê  mlU  mofm 
« rrmmti  dti  Mafino,  Miba ,  1745 .  ia-«. 

H*m4  (T«m  d«).  Vaj.  Ttrf  éê  Umfffu, 

MArouTEA.  Ariire  de  Madagascar,  qoi  donne  une 
espèce  de  saogdragon;  Tamande  du  fmit,  qni  est  en 
forme  de  poire  renversée,  a  la  couleur  et  Todenr  de 
la  non  muscade;  on  la  dittrèi-bonne  contre  les  mala- 
dies de  lapean. 

Mapeanca.  Sorte  de  pain  ou  gâteau  queles  Arakes 
font  avec  la  farine,  le  beurre  et  le  miel  (Théveoot, 

Masaiâub.  SjwmyflMramW  d*  MrnngmmèM. 

If  AAAU».  Sjooa/oM  6m  WÊtMA ,  Prmmm  MmhtMt  L. 

HAmmi^nu  (Em  mSm.  4»  8«iai*.).  Voy.  MmMmim, 

M4aKi.i*itcsi  (Cortei) ,  ofT.  Nom  d«  Vicorf  6»  Wiater,  DHmjf9 
Wimttri ,  L.  F.  Vaj.  m  OMt. 

Mmritwwubl.  Un  de*  nom*  ■UraMadi  da  gooct,  Jrmm  ««ra- 
IsfuMi  L. 

M AMAi.  Arbre  de  Mada  ^ «i,  d^sprit  Frayoww  ,  «M  wAxi  «■  fa- 
aùg»Uons  dam  la  sjpbilia. 

Hmaimua.  lîoa  italica  dt  la  HarjoluM,  Origmnmm  MmjMmmm. 

Haghali  kalung.  Nom  indien  d*nne  racine  que  les 
médecins  du  pays  prescrivent  dans  la  cachexie,  A  la 
dose  d'une  demi-tasse  deux  fois  par  jour  (Ainaèie, 
Mai.  ind.,  Il,  i77). 

■a«ii.ab  VAtAv.  Un  dc«  noma  UmoaU  da  grcaadiw  ,  Pnmim 
GroMUiMt ,  L. 
■««mtSu  B'Avnaont.  AacUb  fTBoajme  de  Pmmdr^  i'AlgarwA* 
Voy,  ce  mot. 
^  —       MAMoaiviQn.  Un  de*  tscMna  nona  de  fJ-^ 

oid»  «mtimmmiiimê  (toj.  ce  mot) ,  ainat  qa« 
da  réaida  de  k  distillatim  d«  eoMbre  #«11. 
timobe  arec  le  TÏnaigre,  daaa  IbmIiiit 
Sala. 

—  »*AaoBaT.  Ceal  le  NUrmiê  d'mrgitt  f^nim.  Voy.  ea 

mot. 

—  ai  vumwn.  AacieB  nom  de  dirers  pr^ipiiéa  de  i^tfa- 

mmtk ,  eatr*8utrM  da  ion  ea««ii^r«ia.  Voye»  ce 
mot. 
~       as  aoEAit.  Smê-emrtmaU  de  ekmm»  ,  prMpittf  de  la 
•olutûm  aoéti^e  de  corail  par  le  Mof -carbonate  da 
fotaaae. 

—  aa  eaiTaa.  Voy.  Cuivr»  (Acétate  de). 

—  aajÂUr.  BMnw  de  Jmlmp  prfcifit^ par Pea«  de  la 

teiatare  de  )«lep. 

—  aiaAOBBaBrsaua.i;Nfe-oartiea«(ed^oAa«e,pi^i- 

pit^  par  U  Mraa.carbonate  de  potaaae  ,  dhma  Mlotion 

acétique  de  nacre  de  periea. 
->  nruma.  JMi«.»MM-<atfe,eC,danaqnelq«ea  Pbarma- 
cop^ ,  êOH0.carbitatt,  on  TartrM0  étpUmbfté, 
cipiuf.  Le  jlfa^ieier^nm  Sat^mi  d^Angehu  gela 
eat  Tacite  de  plomb  criatalliad  {Gm$lim,  1, 
411  ). 

—  aa  aowymt.  Nom  da  Stmff  obtenu  par  précipitation 

d*an  hydro-aalilite. 
•  ^  —       »a  tawATt  n  m.   OgHê  d»  ftr  précipita  dn  «oU 
&te. 
->       BB  «AwaB.  CeM.le  anUbtede  potaaM.  Voy.  Pefa«* 


■lattBB  a*T«n  a^AcÉSTM».  iaw>aarèenan  é9  o&a«e  pe^ 
pi«^ ,  aa  oMyen  daaoaa-carbaBate  da  potaaae»  àm  te 
eolationac^tû|aedaayeaz  dN^ereriaaea. 

—  an  ttae.  Pr*%êtU»  4»  tinê  précipita  de  aoa  eal£al«. 

MAOIBTÉBB8f  MagUtêria.  On  donnaiieesena 
A  des  composés,  ordinairement  minéraux,  doués  do 
vertus  supérieures,  qu^on  tenait  tout  préparés  dans 
les  pharmacies,  et  dout  souTent  la  préparation  était 
secrète.  Les  principes  qui  le  précipitaient  dans  la* 
opérations  chimiques  étant  regardés  comme  douée 
de  toutes  les  propriétés  des  corps  dont  ils  se  sépa- 
raient, on  les  comprit  parmi  las  magiatèrei,  et  nsème 
préeipiîé  devint  synonyme  de  «s«9ssldre.  Ai^io«r-> 
d^hni  cette  sorte  4e  médicament  est  tombée  eo  eabli. 
Yoy.  pour  ses  espèœs,  Magistén  et  Magiêitrimm. 

Mkamrmnu.  Voy.  MmgiêUrt  et  HayiHèrm^ 

—  Âaaaari.  Aaden  nom  dn  Hitrmtm  é*mr§mt  fmém.  V. 

ce  laot. 

—    Museroanni.  CVatle  Nitraf  d*argmt  erMal- 
liêé, 

—  «aaTMwearvan.  Hom  btia  d'aoe  préparatioa  d'ar  , 

raai^  par  6.  lolfincioa.  Voy.  Or, 

—  '    aTBBàfioeva.  Anci»  nom  Ulia  da  Ifitraf  J*mrftm 

êrtêtattUé. 

—  JOTia.  Or^rfa  rfVMn  pr^eépM.  Voy.  ce  maC . 

—  Bw».  Ancien  namdn  iVOmla^arfenf  fhmdm^  Vey. 

ae  mol* 
-.        UkWUMttm,  Syaanyma  lalln  de  MagUtit*  rfsMa- 

ma<A. 
— >        naraia  rsaBànen.  Vay.  Magistère  éê  mmert  de  ptr- 

In. 

—  acaioara  oABwat.  Voy.  Mag{$tèr»  d^êmm  dP4*rêBir 

eae. 

—  rannaïf  aaaaATWMW.  Voy.JfayiertradaplaBrf. 

-r       T&BTAAt  rvaoAaB»  Ancien  nom  de  PJoétmU  éê  pm^ 


—  TtrawBi  nAnne.  Voy.  lliayietire  de  anlj^  de  fwr, 

—  wnaani.  Synonyaaa    latin   de  MagUlèn  éê  Mn- 

mtmtk. 
MAatarBABiu.  Un  dee  aimi  de t*imp4ratobe,  ImpêrmtêHm  Oêir^ 
tkimm,  L. ,  dana  que'qœa  aalean  aaciena. 

Magistiaiix  (Médicaments).  On  donne  ce  nom  (de 
magkêUr,  mettre)  aux  mélanges  médicamenteux  ex- 
temporanés,  c*est-A-dire  composés  sur-le-champ 
diaprés  Tordonnanoe  dn  médecin  ,  au  nombre  det- 
qneb  dotrent  être  placées  les  eanx  minérales  artifi- 
cielles  trop  peu  fixes  ponr  pouvoir  être  conservées. 
La  multitude  et  surtout  les  variations  des  malsdies  sont 
telles  qu*on  ne  conçoit  guère  Tusage  des  médicaments 
officinaux,  c*est-A-dire  tout  préparés  pour  être  don- 
nés chea  tous  les  sujets  intÛstinctement.  Aussi  au- 
jourd'hui ces  derniers  sont-ils  de  moins  en  noias 
employés,  et  ne  consistent  guère  qae  dans  des  prépa- 
rations propres  A  conserver  les  corps  simples,  oomoie 
sirops ,  miels,  oximels,  les  huiles  ,  les  graisses ,  etc., 
ou  qu'on  extrait  des  parties  ,  renfermant  leurs  pro- 
priétés sous  un  moindre  volume,  comme  les  extraits , 
les  sels,  les  alcools  ,  etc.,  tandis  que  celui  des  médi- 
caments magistraux  est  beaucoup  plus  fiéquent. 

M^ajov.  Synonyme  de  aucian ,  Lathyrmê  tubêfêvê ,  L. 

MAOVAC.  Paroisse  du  diocèse  de  Saint-Floar, 
près  le  Halsieu  (France).  Il  y  a  des  eanx  minérales 
froides  (Carrère ,  Cat,  470). 

Mfta«Âm«.  Kam  de  VJimamI  dana  ATierane. 
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Maméhtm.  Ub  Aeê  mom  âa  Jàd»  Iraao*.  Yoj,  ce  mot. 

Maombs.  Nom  officinal  de  Vaimani  naturel,  qai  est 
bien  le  ivui^am de  Pline  {lib,  XXXVI,  c.  16  ),  maii 
non  le  nMçneê  de  Théophraate,  pierre  Tenant  de  la 
Hagn^ie  asiatique ,  et  qui  paraît  être  le  talc. 
UAmwm»  Atmr*.  Voj.  Aimaiu  blâme, 

—  àMnwtekzn,  Yoj.  Aimmt  ar$éni9al, 

—  &AVif  d«  Pline.  Cèrt  Voaid*  é»  manganin. 

BIAaMBaïA.  Pline  (lih.  XXXI,  c.  5)  rapporte 
qa*aaz  baioa  de  Magneêia  toutes  les  sources  chaudes 
derinrent  froides,  sans  toutefois  changer  de  saveur. 
Dans  le  ohapitresoiyant,  il  cite  les  mêmes  eaux  comme 
n*étant  pas  médicinales,  malgré  leur  température 
élevée. 

MicifisiA,  Vagnésie.  Nom  donné  commanément 
aojonrd*hui  soit  à  Voxido  de  magnésium ,  soit  aa 
êùuê-carhcnate  de  magnésie,  et  jadis  appliqué  quel- 
quefois en  outre,  lAais  A  tort,  au  iétroxide  de  man- 
ganéee,  plus  spécialement  nommé  alors  magnésium. 
Toyex  ploaieurs  des  composés  de  mo^néfie  pour  di- 
géra synonymes  des  dénominations  suivantes  : 

■*rani4  AMjk.  Andes  nom  latin  àtU  magnée  proprement  dite, 
mOmiéêihMêgmmimm. 

—  ABMwmàMM,  Qymomjwfàm  Mmgnêt  mmmitdU,  Vof.  «e 

mot. 

—  cuMMàSè,.Vej.Jitagné9iêcmUnné§^ 

—  eavDA.  Ancien  nom  dn  SôU9-earh<mat9  de  MagnMt, 

—  »Meem«iMi«.  Cest  le  iôiM-eorieiiole  tfe  MagnésU, 

—  nn**  Aoden  sjnonjrme  de  Sout'oarhomat»  dt  Magmi- 

•it, 
«-    nmk.tlomtaekuldaT/trosidflê  BÊamganètê. 
^    Mvna.  Vn  im  tmémo»  nouu  éa  Sêm-em^imau  é»  Magné" 

êi» ,  retira  elor»  da  ralpCtre. 

,  oo  Rnbine  d^ntimoino»  Yofes  Magné$iê  opa. 


— *  lAïu.  Un  des  anciens  noma  de  la  MugnMê  ,  on  de  son 
aona-carbonate,  cjn'on  extra  jait  jadis  des  eaux  mires  des 
Salines. 

—  —    MMàMt  S.  HAMMiA  s&MS  tMVànirsis.  Sjnonjmss 

de  S0u$.emrh0mat§  d*  MagnMé» 
mm    usatk,  OaBommaH  ainsi  le  ilfuriaCs  éU  MagnéHê. 
^    sàTVUU.  Nom  snau^  dn  Suifurt  J^Miimoi'ne. 
^    saosMA.  Un  des  nom*  qne  portait  iad»  le  TétfOMidê  de 

Mamgamiê; 
-^    mv4.  V07.  MagnMi  oauêtign», 

—  ■viTBAMoava.  Ancien  synonjmo   de  Titrogid*  d*  Mam- 

ganisê, 

—  TnaiotâTA.  Cest  le  Skï/a  fs  i/e  Magnéêi; 

—  TVteAB^.  Rom  linn^n  do  Titrosià»  d«  Manganèse. 

HAonésii.  Yoy.  Magneêia,  Voyez  aussi  les  compo* 
•es  de  ce  mot  pour  quelques  synonymes  des  noms 
anWantfl  : 

MAoaisiB  Aiais  ni  BaaenAV.  Ancien  nom  dn  Souê-carhonaHdê 
JMafWMs. 

.—  A««bun.  Nom  commercial  dn  Smtê^am^nmuU  6s  Magné' 
•iê, 

—  aaina&s.   Nom  donn<  quelquefois  jadis  i  VAlhum  grm- 

oum,    . 

—  BLAffen.  Sjmonjnae  de  Jbiis>car&oiiafs  dt  Magnésis. 

—  CAiotvia.  (Tmt  la  Magnésie  proprement  dite  ,  on  Omids 

es  Magnssium, 

—  OAUoiiATte.  Ceetje  Ssms  omthanats  as  Magnésis. 

—  «AVsnQoa.  Nom  impropre  de  la  Magnésis  oelcimés,  en 

Mmgnésis  proprement  dite. 

—  caiTBisB.  Un  des  qmonjmaa  do  «SNis-Mrôonafe  de  Magné- 

sis. 


Maoaisis  BiaimaosATii.  C'est  U  Magnésie  propremmil  dite. 
~    DOtrCB  •  Ancien  nom  dn  Jbiw-oarfroeaCs  ds  Magnésis, 

—  wrniTiscBwn.  Un  des  noms  dn  Jbtw-«arbonats  ds  Ma- 

gnésis» 

—  noTtaïa.  Antre  nom  dn  ib«s.Ciir6oiial«  es  Magnésis. 
— >    M  anni.  Yoj.  iMagmssia  nitti. 

—  moma  Nom  ofEeinal  dn  Tétroagds  ds  Mmngamèss ,  donné 

qnelqaefois  aussi  jadis  an  ekarbon  prépaie  ponr  rtamgo 
médicinal. 

—  orAiiaa.  Mélange ,  i  parti»  égales ,  éPJntimains,  de  Ni- 

trats  ds  pUasss  et  de  Cklontrs  ds  sodium  décrépite.  Y- 
ce  mot. 

—  vous.  La  m^e  que  la  Magnésis  camstifus, 
— >    BB  SATeana.  Yoj.  Magnssia  Satnmi, 

—  svtr  ATia.  C^est  le  Sulfats  ds  Mag  nésis, 

Magnbsibii  ;  qui  contient  de  la  magnésie.  Les 
sels  magnésiens  solubles  sont  tous  amers  et 
purgatifs  ;  mais  le  sulfate  est-  presque  le  seul  en 
usage. 

IfAoaistTi.  Pierre  principalement  formée  de  iSms-c«r6oiiars  ds 
Magnésis, 

Magnbsiom.  Ancien  nom  latin  du  tétroxîde  de  man- 
ganèse, devenu  celui  du  radical  métallique  de  la  ma- 
gnésie. Voy.  Tarticle  suivant, 

MAOïnSIUM.  Métal  longtemps  admis  par  ana- 
logie ,  plutôt  que  démontré,  aperçu  par  Davy,  et  que 
H.  Bussy  a  enfin  obtenu  en  1829  en  décomposant  le 
chlorure  de  magnésium  par  le  potassium.  Il  est  grb 
de  fer,  brillant,  ductile,  sans  action  sur  Teau,  non 
altérable  &  Tair ,  passant  &  Télat  d^oxide  (magnésie) 
lorsqa?OM  le  chauffe  an  rouge  en  contact  a  vecce  fluide, 
fiuible  eufîti  i.  une  haute  température  (  Bull,  de 
pharm,,  XV ,  30  ).  Les  usages  en  sont  nuls ,  mais 
son  oxide  et  plusieurs  des  sels  dont  il  fait  la  base  sont 
fort  employés  en  médecine  :  ce  n*est  que  dans  ces 
derniers  états,.ou  bien  combiné  à  des  terres  ,  comme 
dans  les  pierres  ollaires,  les  stéalites,  le  mica,  le  talc, 
la  craie  de  Briançon,  etc.,  qu^on  le  trouve  dans  la 
nature.  ^ 

OxioB  DB  MAGRB8IUM  on  magnésie  proprement  dite, 
souvent  nommée  magnésie  pure,  magnésie  calcinée, 
nagnésiedécarbonatée  ,  etc.,  pour  la  différencier  de 
son  soQs-carbonate  désigné  communément,  à  tort  , 
sous  le  nom  de  magnésie,  Cest  une  substance  légè- 
rement alcaline ,  verdissant  par  conséquent  le  sirop 
de  violettes  ,  blanche ,  pulvérulente ,  peu  sapide ,  4 
peine  dans  Peau  (5760  parties  d*eau  à  5»  cent.  n*eu 
dissolvent  qu^une  partie  ,  Suivant  Fife) ,  susceptible 
pourtant,  lorsqu^on  la  précipite  d'une  solution  saline, 
de  s'y  combiner  à  l'état  d'hydrate,  qui,  selon  Berze- 
lius,  en  contient  près  du  1/3  de  son  poids ,  ^  que  la 
calcination  seule  peut  lui  enlever;  n'opérant  que  dif- 
ficilement la  saponification  ,  quoiqu'elle  s'unisse  fa- 
cilement à'  tous  les  acides,  etc.  A  l'air,  la  magnésie 
ae  transforme  peu  à  peu  en  sous^carbonate  ,  ce  qui 
oblige  de  la  conserver  dans  des  flacons  bouchés  à  l'é- 
meri,  et,  lorsqu'on  en  prescrit  aux  malades  pour  plu- 
sieurs jours,  de  renfermer  chaque  dose  dans  de  petites 
fioles.  ^ 

On  obtient  cet  oxide  en  calcinant  le  sous-carbo- 
nate de  magnésie ,  jusqu'à  ce  qu'il  cesse  de  faire  cf- 
fervesceitce  4vec  l'acide  hydrochlorique  faible,  ce  qui 
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exige  et  beancoap  de  tempt,  et  uoe  haute  terapéra- 
ture.  Chauffée  plus  fortement  encore ,  la  magnésie 
devient  presque  complètement  insoluble  dans  les  aci- 
des ,  même  concentrés ,  acquiert  alors,  dit  H.  Hialhe 
{Joum.  de  pharmacie ,  XIV,  189),  une  véritable 
causticité  :  mise  sur  la  main,  elle  la  ride  presque  aussi 
proraptement  qnela chaux  vive.  Tel  est  probablement 
Tétat  de  la  «nagnésie  anglaise  qui  porte  le  nom  de 
Henry ,  et  que  X.  Robiquet ,  qui  Tavait  reconnue 
moins  soluble  dans  les  acides  que  la  magnésie  de  nos 
laboratoires,  croyait  aussi  être  moins  active  (Jourm, 
de  chimie  tnéd.,  111,38);  si,  eorome  absorbant,  elle 
est  inférieure  à  la  nôtre ,  elle  lui  est  sans  doute  su- 
périeure, ainsi  qu*on  Tavail  généralement  pensé ^a- 
qu^alors,  comme  purgatif,  emploi  qui  en  est  le  pluf 
fréquent  en  Angleterre. 

On  a  quelquefois  sophistiqué  la  magnésie,  soit  avec 
|a  chaux  vive,  qui  lui  donne  la  propriété  de  s^échauf- 
fer  au  contact  de  Peau,  et  de  colorer  en  jaune  le  su- 
blimé corrosif  avec  lequel  on  la  triture,  soit  avec  le 
sous -carbonate  de  chaux,  qui  la  rend  effenrescente 
au  contact  des  acides,  etc.  La  magnésie  des  ancien- 
^  nés  officines,  obtenue  communément  des  eaux  mères 
du  sel  marin  ou  du  nitre,  précipitées  par  un  alcali , 
présentait  naturellen^ent  en  linéique  sorte  un  sem- 
blable mélange;  car  ce  n^est  qu^en  1770  que  T.Henry, 
apothicaire  de  Manchester,  fit  connaître  la  préférence 
que  méritait  sur  ces  ma^^nésies  impures  celle  que 
fournit  le  sel  d*£psum. 

Kos  connaissances  i  son  égard  ne  remontent  guère 
d*ailleurs  qu*au  commencement  du  1 8*  siècle,  époque 
où  elle  a  été  vantée  comme  une  panacée  sous  le  nom 
de  Poudre  du  comte  de  Palme,  Longtemps  confon- 
due avec  la  chaux,  dont  J.  Black  et  A.-S.-Marggraf 
surto\it  Tont  les  premiers  bien  distinguée,  en  1755  et 
en  t759,  c*est  à  F.  Hoffmann  qu^est  due  spécialement 
son  introduction  dans  la  matière  médicole ,  Tindica- 
tîon  de  ses  propriétés  absorbantes  et  lëgèren^ent 
purgatives,  et  la  manière  de  la  préparer.  Cest  lui  qui 
la  substitua  aux  autre  terres  absorbantes  usitées  jus- 
qu^alors,  et  qui  le  premirr  la  signala  comme  le  meil- 
leurdes  lilbontriptiques, ainsi  queParappelé  M.Pitts- 
chafft  {Journ.  d'Hufaland,  août  1819);  omfif6MS 
lithontripticia  prœferenda  censeo  terra  alcalina 
vsta,  etc.  (  Cent,  I ,  c.  55  ).  P.  Hunauld ,  médecin 
distingué,  fit  ensuite  connattre  sa  vertu  légèrement 
calmante  {Dise,  sur  lee  vapeurs  et  lesperteedeeang, 
paris,  1771,  in-8);  T.  Henry  (Expérimenté,  etc., 
Lopdon,  1773,  in-8)  établit,  par  des  expériences,  son 
action  anti-septique  ;  enfin,  dans  ces  derniers  temps, 
les  observations  et  les  eipériences  communiquées 
par  MM,  Braude  et  Home ,  à  la  société  royale  de 
Londres ,  ont  semblé  prouver,  d*accord  avec  celles 
d*Hoffmann,  que  la  magnésie^  prise  à  la  dose  de  15à 
30  grains  par  jo^r,  s^oppose  à  Information  morbide  de 
Tacide  urique,  et,  remportant  sous  ce  rapport  sur  les 
sous-carbonates  de  soude  et  de  potasse,  est  un  excel- 
lent préservatif  de  la  gravelle.  Ils  ont  constaté  aussi 
que  cette  base  qui,  i  petite  dose,  prodoit  dans  les 
urines  de  ceux  qu&en  font  Qsa^e  un  sédiment  blanc, 
regardée  tort  oomme  magnésien,  ne  forme  pourtant 


pas  dans  ce  liquide  un  précipité  si  abondant  quecaa 
sous-oarbonates. 

In  France ,  la  magnésie  n*est  guère  employée  que 
comme  absorbant,  à  la  dose  de  4  à  8  grains  cbex  les 
enfants,  et  de  13  grains  A  1  gros  chez  les  adultes,  dé> 
layée  dans  de  Peau  sucrée ,  et  souvent  associée  4 
d*autres  poudres,  dans  les  cas  d*aigrenrsde  rcstomae, 
de  pyrosis,  de  flatulence,  etc.;  on  la  préCftre  généra- 
lement A  son  sous-carbonate,  dans  ce  dernier  cas  sur- 
tout, quoique  les  usages  en  soient  dfailleurs  les  mê- 
mes. Les  Anglais  chei  qui ,  comme  nous  Pavons  dit 
plus  haut,  la  magnésie  parait  être  plus  active,  eo  font 
fréquemment  usage  comme  laxatif  à  In  dose  de  1  4 
3  gros,  soit  seule,  aoit  divisée  dans  un  looch  blaoc  , 
et  A  celle  de  1 8  A  36  grains  par  jour  ohet  les  graveleux. 
M.  Magendie  {Rech.  eur  la  gravelle ,  Paris  ,  1818, 
in-8)  dit  qu*ils  la  donnent,  ainsi  que  le  soua-carbonatay 
jusqM*A  la  dose  de  plus  d^une  once  par  jour  :  de  lA  , 
les  concrétions  intestinales  que  cet  alnu  a  quelquefeia 
produites,  et  qui  semblent  prouver  qu^eUe  traverse 
aans  altératioQ  les  premières  voies. 

Employée  quelquefois  en  pharmacie  comme  inter- 
mède pour  aider  A  suspendre  dans  des  liquidée  le 
camphre,  Popium  ,  les  résines  et  gommes-réstees  , 
elle  peut  Pêlre  avec  avantage ,  suivant  M.  Hialhe  , 
cité  plus  haut,  pour  donner  au  baume  de  copahu  le 
consistance  pilulaire:  1/10  en*  poids  auffit ,  pourvu 
que  cette  térébenthine  soit  pure ,  non  falsifiée 
d*huilo  de  ricin,  que  la  magnésie  ait  été  fortement 
ealciuéc,  et  qu'enfin  on  attende  une  vingtaine  de  jours; 
il  en  faudrait  beaucoup  plus ,  si  Pou  youlalt  préparer 
immédiatement  oe  remède,  on  a, cru  qu'il  se  for- 
mait alors  une  sorte  de  savon ule,  cependant  leb^ume 
de  copahu  ainsi  mélangé,  quoiqu'il  ne  donne  plus  de 
coliques  et  ne  purge  plus ,  conserve  son  action  anti- 
gonorrhoîque,  et  d'ailleurs  il  peut  être  retiré  sansalté- 
rationau  moyen  de  l'éther,  oomme  l'a  vu  H.  Soubeiraa. 

La  magnésie  combinée  aux  acides  forme  des  sels 
incolores,  les  uns  insolubles  ,  d'un  goût  terreux  , 
presque  sans  action  sur  l'économie  ;  les  autres  sola- 
bles,  amers ,  purgatifs.  Plusieurs  (les  acétate ,  sooe- 
carbonate  ,|muriate,  nitrate,  sulfate,  etc.)  existent 
dans  la  nature ,  font  partie  de  certaines  eaux  miné- 
rales ,  ou  se  trouvent  en  petite  quantité  dans  dî- 
versef  substances  végétales  et  animales ,  et  sont  <ni 
poun*aient  être  employés  en  médecine,  mais  les  car- 
bonates et  le  sulfate  sont  presque  les  seuls  qui ,  sons 
ce  dernier  point  de  vue,  méritent  de  fixer  particuliè- 
rement notre  attention. 

I.  Carbonates.  D'après  les  recherches  de  H.  Soubei- 
ran  {Joum,  dis  PAarm.,  X11I,594),  il  en  existe  trois: 
un  neutre ,  un  avec  excès  d'acide  et  un  sel  basique. 

\o  Le  sel  basique  est  la  magnésie  Hanche  deso^ 
ficines ,  nommée  aussi  magnéne  anglaise ,  êçuê^ 
carbonate  de  magnésie,  etc.,  substance  que  H.  Ber- 
zelius ,  qui  l'a  soigneusement  étudiée ,  et  qui  a 
déterminé  les  circonstances  de  sa  formation ,  consi- 
dère comme  un  sel  double  A  acides  différents ,  formé 
d'un  atome  d'hydrate  de  magnésie  et  de  8  atomes  de 
carbonate  neutre  :  aussi  donne-t-elle  par  la  ealctne- 
tion  4»  A  4S  •/•  de  magnésie  ^  et  eooticnt-ene  S7  •/• 
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d^eau.  Trét-rarQ  dam  la  nature ,  sniiont  &  VéUi  de 
pureté ,  ce  ael  a  longtemps  été  confbada  d^aillears 
avee  le  foof-oarbonate  de  chaux ,  duquel  ont  suc- 
cessÎTenient  appris  à  la  distinguer  :  F.  Hoffmann , 
Blaok,  Marggraf,  Monnet,  Bergman  et  Maoquer 
(J.  F.  Gmelin  ,  Jpparatu»  mtdic,  1, 30).  Siblod  de 
Magdebourg,  au  rapport  de  F.  Hoffmann,  est  le 
premier  qui  Fait  obtenu ,  et  il  Tut  d*abord  vendu  à 
Rome  comme  un  arcane.  On  le  prépare  ,  pour  le» 
besoins  de  la  médecine ,  en  décomposant  le  sulfate 
do  magnésie  ,  dissous  dans  Peau  ,  au  mo3ren  d^une 
solution  de  sous^carbooate  de  potasse ,  recueillant  et 
la? ant  le  précipité.  Plus  les  sels  employés  sont  purs  , 
les  solutions  étendoes  ,  les  lavages  faits  avec  soin  et 
la  dessiccation  rapide ,  plus  le  sel  obtenu  est  blanc , 
léger ,  et  a  de  valeur  dans  le  commerce.  Celui  qu*on 
tire  d'Angleterre  ,  l'emporte  beaucoup  i  cet  égard 
sur  ceux  d'Allemagne  et  d'Italie.  Ce  sel ,  en  gros 
pains  eubiquet ,  d'un  blanc  mat ,  est  doux  au  -  tou- 
cher, insipide  et  inodore;  quoiqu'insoluble  dans 
l'eau,  il  verdit  le  sirop  de  violettes^  le  feu  le  décom- 
pose ,  et  les  acides  le  dissolvent  avec  efferveseenoe , 
œ  qui  s'oppose  à  ce  que  dans  l'usage  médicinal  on 
l'administre  concurremment  avec  des  acides,  on  avec 
des  sels  soit  acides ,  soit  acidulés. 

On  l'a  quelquefois  falsifié  avec  le  sont-carbonate 
de  chaux ,  qui  lui  Ate  beaucoup  de  sa  légèreté ,  le 
rend  en  partie  insoluble  dans  l'acide  sulfurique , 
qui  jadis  lui  était  comme  naturellement  associé , 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  au  sujet  de  la  magnésie  ; 
on  avec  Tamidon ,  adultération  plus  rare  que  la  so- 
lution d'iode  ferait  facilement  reconnaître.  J.  F.  Gme- 
lin {Loe.  oit,  )  rapporte  qu'on  lui  a  même  substitué 
des  matières  soit  gypseuses,  soH  alumineuses  (Schssf- 
fér);  et  M.  Host  de  Cologne  a  ,  diu-on  ,  trouvé  du 
■élénium  on  de  Tacide  sélénique  dans  de  la  magnésie 
du  commerce ,  qui  par  la  caloination  avait  pris  une 
couleur  rouge  {Joum,  th  pharm. ,  1825 ,  p.  145  ). 
•  Le  sous-carbonate  de  magnésie  est  fréquemment 
employé  en  pharmacie  pour  la  préparation  de  la 
magnésie  et  l'imitation  de  certaines  eaux  minérales 
acidulés.  Il  entre  dans  la  plupart  des  formules  oflS- 
dnales  àe  poudres  et  de  iahUiiea  ahsorbanieê,  car 
il  est  chaque  jour  employé  pour  combattre  les  ai- 
greurs et  autres  dérangements  chroniques  des  fonc- 
tions digestives,  quoique,  à  Texemple  de  Slevogt  et 
de  Fr.  Hoffmann  ,  cités  par  Gmelin ,  on  l'accuse 
communément  de  produire ,  par  une  sorte  d'effet 
chimique,  la  distension  flatulente  de  l'estomac, 
et  qu'à  raison  de  ccU  on  lui  préfère  en  général 
la  magnésie  calcinée.  La  dose ,  le  mode  d'admi- 
nistralion  et  les  propriétés  en  sont  d'ailleura  A 
peu  près  les  mêmes  :  communément  pourtant  on 
l'administre  A  dose  plus  élevée ,  sans  le  peser  exac- 
tement, et  en  le  mesurant  par  cuiller  A  café.  Il  pa- 
rtit, du  reste,  peu  actif  par  lui-même;  aussi  l'effet 
purgatif  qu'il  produit  parfois  ,  A  la  dose  d'un  A  deux 
gros ,  est-il  regardé ,  sais  preuve  suffisante  pour- 
tant, comme  dû  A  la  formation  d'un  sel  magnésien 
ioliible ,  aux  dépens  de  ce  soi^^-carbonate  et  dei  aci- 
des que  TmiliBriiie  souîent  Teftomac. 


8» 

Les  alitions  variées  auxquelles  on  l'oppose  l'ont 
fait  souvent  associer ,  ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la 
magnésie ,  tantôt ,  comme  purgatif ,  à  la  crème  de 
tartre ,  au  mercure  doux,  au  jalap  ;  tantôt,  comme 
anti-spasmodique ,  A  la  poudre  de  feuilles  d'oranger, 
A  la  valériane,  A  la  cannelle  ;  tantôt,  comme  tonique , 
A  la  rhubarbe  ,  A  l'extrait  sec  de  quinquina  ou  au 
sulfate  de  quinine ,  etc.  ;  mais  la  part  qui  lui  appar- 
tient réellement  dans  Taotion  de  ces  divcAv  composé» 
est  loin  d'être  établie  sur  des  preuves  suffisantes. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  sous-carbonate  de  magnésie 
a  été  préconisé  par  Ruperti  non-seulement  dans  les 
affections  propres  de  Testomac ,  mais  aussi  contre 
l'hypochondrie,  la  constipation ,  li^  céphalalgie  et 
l'épilepsie  même  ;  il  a  été  recommandé  par  M.  Sulaf 
dans  les  maladies  de  la  vessie,  et  le  docteur  d'Alquen 
(  Bull,  des  se,  méd,  de  Fér.  ,  XX  ,  339  )  rapporte  un 
exemple  de  cystite  purulente  avec  fièvre  bectiqive  où 
son  usage ,  A  la  dose  de  4  A  6  cuillerées  à  café  paf 
jour ,  mêlé  A  un  peu  de  sucre  ,  pendant  plusieura 
mois,  a  paru  efficace.  H.  "Whitelan  Ainslie,dans 
son  ouvrage  anglais  sur  le  choléra-morbus  (Londres, 
1825,  in-8<>),  assure  enfin  avoir  sauvé  par  ce  moyeu, 
dans  l'Inde  et  en  Angleterre,  des  milliera  d'individu»  . 
atteints  de  cette  grave  affection.  Quelquefois  il  l'as- 
sociait au  poivre,  au  gingembre,  etc.  :  3  A  5  gros 
dans  de  l'eau  arrêtaient  les  vomissements.  Ce  sel 
avait  été  indiqué  aussi  comme  propre  A  améliorer  le 
pain  fait  avec  des  farines  avariées  ;  mais  dans  les  ex- 
périences tentées  A  ce  sujet  par  M.  Houchous  ,  de 
Perpignan  (7oMrf>.  do  chim,  méd.  ^4829 ,  p.  415)  » 
25  grains  par  kilo«pramme  de  farine  ont  suffi  pour 
empêcher  la  fermentation  et  donner  uu  très-mau- 
vais pain.  Quant  A  son  utilité  A  haute  dose  dans  les 
cas  d'empoisonnement  par  les  acides,  afin  de  les 
neutraliser ,  elle  est ,  au  contraire,  aussi  rationnelle 
que  bien  démontrée. 

On  prépare  en  Angleterre ,  avec  le  sousHÀrbonate 
de  magnésie  dissous  dans  l'eau  A  l'aide  de  l'acide  car- 
bonique et  d'une  pression  plus  ou  moins  forte  ,  une 
oau  dite  improprement  magnésionno.  Celle  pour  la 
préparation  de  laquelle  J.  Fuller  a  obtenu  un  bre- 
vet ,  ne  contient ,  disent  MSI.  les  commissaires  char- 
gés par  la  Faculté  de  médecine  de  visiter  l'établisse- 
ment formé  A  Paris  par  H  M.  Planche  ,  Boullay ,  etc. 
(  Rapport,  etc. ,  I»' juin  1831  ) ,  que  36  grains  de 
magnésie  par  bouteille.  L'une  de  celles  que  ces  der- 
niers préparent,  au  contraire,  en  offre  six  fois  autant. 
Au  reste,  on  lit  dans  un  mémoire  de  A.  Ueyler, 
inséré  en  décembre  1815  daus  le  journal  de  Fother- 
gill(^i6/.  méd,,  Ly,413),  que  H.  Laurence  est 
parvenu  A  dissoudre  jusqu^A  15  grains  de  carbonate 
neutre  de  magnésie  par  once  d'eau  ,  et  qu'une  bon- 
teille  de7  onces  forme  un  purgatif  aussi  actif  qu'une 
once  de  sel  d'Epsum,  sans  en  avoir  le  goût.  Nos  phar- 
maciens français  en  préparent  deux  espèces.  La  pre- 
mière ,  qu'ils  nomment  oau  magnés{onno  gaMOUêo  , 
contient  1  gros  de  magnésie  par  bouteille  de  29  on- 
ces, et  un  grand  excès  d'acide  carbonique;  elle 
peut  être  employée  en  guise  d*absorlMint  et  de  léger 
excitant  des  voies  digestives  ,  A  la  manière  de»  e«ux 
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•lodiiK>-Mifial«f  el  dm  MMM-otfkmMla  à$ 
hû-mèflue,  dont ,  au  reste,  M.  Berrei  l«i  a  tnwTë  lei 
iooociTéoîeata  dans  les  om  de  néTroMf  ftatriquee 
{Mém.  sur  la  ^oêtnlçtê ,  p.  SS3).  La  aeoosde  (mu 
«PMf  MMMfiM  êaimréê)  ■*aat  paa  ^aieaae ,  eoatieai 
Sgros  1/9  de  magiBëtie  par  booteille «  et  ett  une  vé- 
ritable solution  de  oarbonate  neutre  de  magnésie. 
Celle-ci  offre ,  disent  les  ménies  oomoiissairesy  1/9 
oooe  de  magnésie  par  pinte  d*ean ,  et  8  groim  mm 
moine  par  pncê  (on  pins  eiaoteoMat 9  grains  ).  Une 
enillerée  de  cette  ean,  légèrement  sncrée,  renfer- 
mant ainsi  4  grains  de  magnésie  ,  est,  ajootent-iis  , 
«ne  dose  suffisante ,  dans  bien  des  cas  ,  pour  les  en« 
flmts ,  comme  médicament  d*abord  absorbant,  et  par 
MÛle  comme  léger  purgatif.  Un  ,  deux  ,  quatre  ver* 
res  de  cette  eau  ,  qui  n*a  qu^un  goât  terreux  peu 
désagréable  ,  sont,  dit-on ,  pnrgatils  pour  la  plupart 
des  adultes.  Nous  Tavons  Toe  écbouer  souvent ,  et 
remploi  de  Veau  maçnéêUmnê  gaaêUêê  nous  a  paru 
généralement  préférable. 

9*  Le  earhoaat9  neutre  de  magnéêia,  découvert 
par  Butini ,  peut  être  obtenu  d*ùne  ibule  de  maniè- 
res, notamment  en  faisant  passer  un  courant  diacide 
oarlMmiqne  A  travers  on  exoès  de  maynésés  hianéka 
délayée  dans  Teau  ,  filtrant  ensuite ,  et  évaporant 
doucement  la  solution^  Fourcroy  et  ■•  Tbomsou 
Font  considéré  &  tort  comme  un  hiearionatê*  Ce  sel 
est  blanc,  d^une  saveur  faiblement  alcaline  ;  il  ver- 
dit le  sirop  de  violette  ,  cristallise  en  prismes  hexa- 
gones, décrépite  an  Ibn,  qui  le  décompose,  s^efiteurit 
lentement  à  Tair,  est  très-peu  soluUe  dans  Teau , 
mais  plus  A  firoid  qn^A  chaud  (Butini).  Une  ébulli- 
tion  prolongée  décompose  en  partie  cette  solution  et 
et  en  précipite  de  la  maynéêié  MancAs.  ■.  le  docteur 
A.  Meyler  (loe,  eii.)  regarde  ce  sel  commefpréférable 
A  la  magnésie  dans  le  traitement  des  maladies  gout- 
teuses, des  aigreurs  derestoroac,  etc.  ;  mais  il  est 
peu  usité,  et  ne  se  trouve  point  dans  les  officines. 
Du  reste ,  Veau  magnéâisnnê  so/urés ,  dont  noua 
avons  parlé  A  rarticle  précédent,  est  une  simple  dis- 
solution artificielle  de  ce  sel  dans  Teau  ,  sans  addi- 
tion diacide  carbonique. 

3«  Bicarbonaté  do  magnéoie.  C*est  lui  qui  forme 
la  base  de  Veau  magnéêionno  gaMouoo  dont  noua 
pariions  aussi  plus  haut,  laquelle  contient d*ailleurs 
en  général  plus  d*acide  carbonique  encore  qn^il  n*eii 
faut  pour  oenstituer  ce  sd;  mars  il  ne  peut  exister  A 
Tétat  solide,  oarrévaporation  le  décompose  en  ^i  qui 
se  dégage,  et  en  carbonate  neutre,  C*est  aussi  lui  qui 
reste  dans  la  liqueur  quand  on  précipite  du  sulfate 
de  magnésie  par  un  carbonate  alcalin ,  et  qui  produit 
bientdt ,  en  se  décomposant  A  Pair ,  des  cristaux  de 
carbonate  de  magnésie  neutre. 

U.  Muriato  ou  kffdro<hhratodomagnéêio.CoMà^ 
longtemps  pris  peur  du  muriate  de  chaux,  et  comme 
lui  très-soluble,  très-déliquescent,  et  par  conséquent 
difficilement  cristallisable,  si  ce  n*est  A  Taide  du  froid 
(  Bergman  ) ,  est  décomposé  par  b  chaleur ,  et  fait 
effervescence  avec  Tacide  snlfurique.  Il  est  plus  amer 
et  plus  purgatif  que  le  sulfate  de  magnésie ,  au  dire 
d*ilahaeinanii,  cité  par  €imeiin{  ioc,  oiLf  1 , 1(^)  » 
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sie  et  d*hydro-chlorate  de  potasse,  outre qu^fiûtant»* 
rellement  partie  do  sel  oeasmun  impur ,  de  oertni— 
suUates  de  magnésiedu  eommeroe,  et  de  diverses  «mm 
minérales.  Il  est  indiqué  dans  le  Codo» ,  A  la  doau  dm 
1 8  grains  par  bouteille,  joint  à  9  gros  de  suliSrte  de  m^ 
gnésie,  pour  former  une  eau  de  Sediits  artiftoieUo» 

III.  Niirato  do  «ufnésss.  Ce  selaaMr,  trAs  sulu 
ble,  déliquescent,  existe  dans  Tean  de  mer,  et,  d*npvén 
M.  Chevallier  dans  celle  de  quelques  puits- de  Paria* 
Ce  pharmacieu  Ta  trouvé  purgatif  A  la  dose  de  94 
8  gros,  et  observe  que  dans  Tune  des  expériences, 
Teffet  cathartique  qu*il  pruduisit  <uft  préoédé  d'um 
sentiment  pénible  indéfinissable. 

lY.  Pkoofhatoê  do  magnéêio.  On  obtient  «a 
saus-/iAss|>Aels ,  en  petits  cristaux  prismatiques ,  ett 
mêlant  parties  égales  de  dissolutions  eonaenftréaadn 
sous-phesphate  de  soude  et  de  sulfiitede  mngnéss». 
Ce  sel  existe  tout  formé  dans  diverses  substances  vé- 
gétales et  animales,  entre  dans  les  graines  des  cé- 
réales, et  dans  la  josquiameet  la  cigué ,  oà  Ta  trouvé 
abondamment  M.  Doabereiner  (Jgum,  do  pkarm. , 
VII,  108).  Il  est  însfpide,  ou  plutôt  d*une  saveur 
terreuse ,  efllorescent  ;  presque  insoluble  dans  reeu, 
et  n*exeroe  sur  récooomie  animale  aucune  actioA 
sensible  ,  conune  nous  nous  en  sommes  eoavniaoua 
enradministrant  A  la  dose  d*une  demi-once  A  des  eu- 
Omis,  et  d*une  once  A  des  adultes.  Ce  que  dit  ■.  ioniw 
dan  {Pkmrmmo.  unio,,  II,  5)  du  phosphate  de  magné> 
sie,  préconisé  A  la  dose  de  10  grains  à  lf9  grès  a«. 
début  du  rachitisme ,  et  qui ,  A  celle  d^un  gros  et 
plus,  agit  comme  purgatif,  doit  donc  s^entendru 
probablemeut  du  pMoêpkai9  miuré,  ou  mèaM  ave» 
excès  diacide  :  dans  la  formule  qu*il  indique  ,  oe  sel 
est  préparé  directement  par  la  saturation  de  lu 
magnésie  au  moyen  de  Tacide  phesphoriqne.  Quant 
au  pkoêphatê  ammoniaco'magnéêion ,  il  est  sans 
usages ,  mais  intéresse  le  médecin  ,  comaae  basn 
d^une  des  espèces  de  calculs  urinaires  de  Thomme  et 
de  certains  animaux ,  uni  souvent  alors  au  fdios- 
phate  de  chaux ,  et  par  sa  facile  solubilité  dans  les 
acides  les  plus  faibles ,  qui ,  dans  ce  cas  ,  pourrait  ea 
foire  peut-être  tenter  aTOO  suocès  la  dissolntioB. 
chimique. 

V.  Smifhio  do  magnésie.  Ce  sel,  connu  sous  les 
noms  de  as/  do  SodUtx ,  de  SêidêckuiMfd'Égra, 
à^Epêumy  etc. ,  très-fréquemment  employé  oommu 
purgatif  en  médecine,  se  trouve  natif  dans  une  foulu 
de  lieux  où  souvent  il  effleurit  A  la  surface  du  sol 
(Haute- Asie ,  Sibérie ,  France  même ,  dans  le  dépai^ 
teraent  des  Basses-Alpes ,  etc.  ) ,  ainsi  que  dans  Teau 
de  la  mer ,  beaucoup  d'eaux  minérales  salines  (celles 
d*£psnm  en  Angleterre ,  dlgra  et  de  Sedlitx  e» 
Bohême,  dont  on  le  retire  plus  ou  moins  impuc  par 
évaporation ,  et  dont  il  a  pris  les  noms) ,  les  lagomi 
dltalâe,  etc.  (Voy.  J.-F.  6melin,  Ions  cil.,  1, 107). 
La  plus  grande  partie  de  oelni  du  oommeroe  viaaft 
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ë^fiptum.  Ett  IlalM  on  Tobtieiit  de  sohbtef  imic^iié- 
êmoM ,  aiternatÎTemeiit  grillés ,  eipoféf  &  Tiir  en  les 
faumeotant,  et  laTée  &  mesure  que  le  sel  se  forme 
p«r  le  combostion  leote  da  soufire.  J.  Hojon  ,  daas 
un  saTant  mémoire  survies  sulfate»  de  magnésie  que 
Ton  extrait  des  terres  et  des  pierres  de  la  montagne 
de  la  Garde,  prés  de  Gênes  (Voy.  yonn».  y^.  ds  méd., 
XVIII ,  303,  rentrait  que  Morelot  a  donné  de  ce 
travail  ),  établit  que  oe  sel  est  le  plus  pur  de  tous. 
Celui  qui  se  fabrique  en  Italie,  ett  composé  de  :  acide 
snlforique,  53;  magnésie,  19;  eau,  49.  Celui  de 
France  est  un  mélange  de  suliate  de  magnésie ,  88  ; 
euUate  de  soude,  10  ;  muriate  de  ma^iésie^  13;  mu- 
riate  de  sonde,  6;  sels  calcaires,  35.  Le  sel  de  Monl- 
morot  est  un  sulfate  de  soude;  celui  de  la  Lorraine 
•t  des  environs  de  Narbonne  est  un  composé  de  sul- 
fate de  magnésie  et  de  sulfate  de  soude  ,  ainsi  que  le 
sel  d'Epsum  ds  Bohême  (eu  plutôt  d*Angleterre?  ). 
Celui  de  Seidscbuts  contient  du  suUate  de  magnésie, 
du  muriatede  magnésie,  etdu  sulfate  calcaire.  Les  sels 
de  Sedltts  et  d*Égra  ne  sont  pas  plus  purs.  Enfin  celui 
de  Modène,  si  accréiËté,  est  un  mélange  de  sulfote  de 
magnésie etde  soude.  M.  JuliaFontenelle  rapporte  que 
quelques  années  avant  la  révolution  un  pharmacien 
de  Narbonne  exploitait ,  par  privilège ,  des  marais 
salants  de  cette  ville  le  sêld'JEpêmm  de  Narbonne, 
qui  devint  presque  exclusivement  employé  en  phar- 
macie, et  qui  est  formé,  diaprés  Tanalyse  qu'il  en  a 
fiûte,  dé:  sulfate  de  magnésie,  63,7;  sulfate  de 
soude,  33,4;  sulfate  de  chaux,  10,9;  et  hydro- 
chlorate  de  ohaux,  5,7.  Il  pense  qu'on  pourrait 
reprendre  avec  avantage  ce  genre  d'exploitation  ,  ne 
fût-ce  que  pour  obtenir  le  sous-carbonate  demagnésie. 

Lee  sulÂtes  de  magnésie  du  commerce  sont  donc 
bien  loin  d'être  purs  ;  aussi  ne  duit-on  les  employer 
en  médecine  qu'après  les  avoir  soumis  à  des  dissoln- 
'  ttone  et  dee  cristallisations  répétées.  Quoique  suscep- 
tible de  cristalliser  laoilement  en  longs  prismes,  on 
ne  le  vend  guère  que  sous  forme  de  masse  aiguillée, 
par  l'habitude  où  l'on  est  d'en  troubler  la  cristalli- 
sation pour  lui  donner  l'aspect  que  lui  connaissent 
les  aoheteurs.  Purifié,  il  contient  environ  la  moitié 
de  son  poids  d'eau,  est  très -solube  dans  ce  liquide,  un 
peu  efflorescent  (très-efflorescent  lorsqu'il  est  mé- 
langé de  sulfate  de  soude,  comme  déliquescent  an 
contraire,  quand  il  contient  du  muriate  de  magnésie), 
fasible  au  feu  dans  son  eau  de  cristallisation,  etc.  Sa 
•olntion,  aqueuse  est  précipitée  par  les  alcalis,  les 
soos-carbonafes  alcalins,  le  phosphate  de  soude,  la 
crème  de  tartre,  le  muriata  de  barite,  l'aeétata  de 
plomb,  le  nitrate  d'argent,  etc.,  auxquels,  par  consé- 
quent, on  ne  doit  jamais  l'associer  pour  l'usage. 

On  lui  substitue  très-communément,  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie,  ainsi  que  nous  nous  en  som- 
mes assurés  nous-mêmes,  du  sulfate  de  soude  dont 
en  a  troublé  la  cristallisation,  comme  étant  d'un 
prix  inférieur;  ce  qui,  sous  le  rapport  médical,  a  peu 
d'importance.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  substitu- 
tion du  sulfate  de  xinc  confusément  cristallisé,  car 
«m  Ta  vue  produire  des  accidents  graves.  La  première 
est  Inilement  reoonane  A  l'abiCBoe  da  précipité 


blanc  qno  doit  produire  dans  la  solution  Taddition 
de  la  potasse,  et  la  seconde  à  ce  que  le  précipité  for- 
mé est  redissous  par  un  excès  d'alcali  {Joum,  do 
pharm.,  XV,  83). 

Le  sulfate  de  magnésie,  usité  en  pharmacie  pour 
la  préparation  des  carbonates  de  la  même  base,  est 
très-employé  en  médecine  comme  laxatif,  à  la  dose 
de  quelques  gros  plus  ou  moins  étendus  dans  un  li- 
quide approprié,  ou  comme  purgatif  à  celle  d'une 
once  A  une  once  1/3  prise  en  une  ou  deux  fois  ;  en  U- 
vement,  on  en  donne  ordinairement  jusqu'à  deux 
onces.  Cest  à  ce  sel  principalement  que  les  eaux  mi- 
nérales salines  et  ambres  doivent  en  général  leur  ac- 
tivité. C'était  le  principal  ingrédient  de  la  liqueur 
vantée  par  B.  Semler  sous  le  nom  spécieux  de  /u/l- 
$al»9eaêêor^  et  de  divers  se/s  purgatifs  plus  ou  moins 
secrets.  On  l'associe  souvent  dans  le  même  but  au 
saiftte  de  soude,  avec  lequel  il  paraît  former  un  sel 
triple,  au  sulfate  de  potasse,  au  muriate  de  soude, 
au  nHre,  etc.;  on  l'ajouta  a  la  dose  de  3  gros  A  1  once 
dans  des  potions  purgatives;  on  le  mêle,  comme  émé- 
to-cathartique,  A  de  petites  doses  d'émdtiqoe,  qu'il 
décompose  pourtant,  eto.  L'action  en  est  douce, 
asseï  certaine,  et  généralement  exempte  d'inconvé- 
nients, dans  les  cas  où  les  purgatifs  sont  indiqués, 
nonobstant  l'observation  de  G.  Schuster  (Voy.  la 
Bibliogr.),  Il  convient  particulièrement  aux  indivi- 
dus irritables,  aux  femmes ,  aux  hypochondriaques. 
On  l'a  spécialement  préconisé  dans  les  cas  de  coliques 
des  peintres,  d'iléus,  de  hernies  étranglées  par  en- 
gouement ,  etc.  Grant ,  chirurgien  anglais,  en  a  ob- 
tenu de  tels  succès  dans  cette  dernière  circonstan- 
ce (1  once  dans  9  onces  d'eau  avec  addition  d'un 
grain  d'opium  etde  suc  de  citron,  par  cuillerée  tous 
les  quarta  d'heure),  qu'il  le  regarde  comme  vraiment 
spécifique.  Enfin,  il  a  été  recommandé,  uni  au 
quart  de  son  poids  de  crème  de  tartre,  qu'il  décom- 
pose aussi,  et  donné  trois  fois  par  jour ,  A  la  dose 
d'un  gros,  dans  le  traitement  du  tssnia. 

Scbnster  (G.).  Sud^r  frigidité  a  êah  êtdltetmH  tjteitmtm 
(Acte  Acad.  nat.  corion.,  VU,  129).— Lentiliu»  (R.).  D»  9al$tu^ 
giicano-purgmnté  ^  pmtgo  EptumêtiH,  •fuêqitê  prctparandi  ru. 
ti'om»  (Epheni.  Acad.  naL  cari.  C«iit.8  et4  *  p.  397).— Vaintiai 
(M.-B.).  Dt  magnêêi»  mibn,  Gicaaen  ,  1707 ,  iii-4.  —  Slerc^t 
(J.-A.).  Dite.  Ht  magnttia  atba  novo  «1  innoxio  purgantê  pofgn- 
chfêto  rmudio.  Unm ,  1710,  iii-4.— 'Wcdel  (J.-A.).  Di$ê.  dt 
taU  oatÂartieo  amaro  angHeo*  lena,  1713,  iii>4.— fdeoa.  D* 
magnmia  alba  eomptnâiwé  paranda.  len»,  1732  ,  ti)<4'— Rup«>ti 
(H*-I.).  Diê$.  magnêêia  alhit  aleaUma  propriétaU»  ae  Hrtmitt 
pfpmttn».  Heliml. ,  1772 ,  ie^.—ElsMr  (C.-F.).  Diêê,  de  ma- 
gmêUBdMbmrgiui.  KmMim%,  I77S,in-4.-.Sc]uBff«r(J.^.-6.). 
DiMi.  dêmutgnmia,Stn$b,  «  1774,  ra.4.— Bergman  (T.).  IMm,  et 
mMgnmim  albm.  Rcap.  G.  ITorell.  Uptal,  1775,  ifl-8.  —  OeUer. 
Png,d»magnmit»  •gUdnaliê  inaigni  diftrpmtia,  Liprât,  1779. 
— Bilbah«r  (J.'F.).  DUt*  inaug.  de  magn9$ia  oruda  atqut  caici- 
mata.  Tnl>iii|aa  ,  1779  ,  in-4.— 6ehIer(J.C.).  Progr.  de  magnéHm 
g0nvina  «m»  mtdico.  Leipsick  ,  1780,  iD<4— Storr.  DiM.  </•  »oh 
aipimf  (aolfata  de  magn^ie).  Tnbiiigao,  1784,  ra-4.— Jonko.BIrker. 
Di$*.  phammotmticmêdica  </e  infutiê  frigidiu  imm  miùgntHm 
parandU,  etc.  (Vo/.  Joani.  de  Lerom  ,  XXVII,  41.  L^anlenr  r». 
'  conmande  Remploi  de  la  magnifie  calcina  loDgncnieiit  tritnr^  arec 
le  quinquina ,  Popinaa  ,  le  gajae,  lea  gotamef  r^nea  ,  etc..  comme 
mojen  d*en  obtenir  dca  infbaion»  pins  diargéca ,  pi*»  ricIwaeB  t^ 
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fia*  «t  plM  tffieacM  ,  %iaak  qa«  poar  •■  ètm  ■•  ^ 
triateoce).— Brandi  ('W.-T.).0*Mrv.  M  lA«  flf#«f«  •fmufmttim, 
im  fmtntimg  an  ùt«na$4d  formmtiém  tf  mie  metd  (cmhuitm» 
otmplahUê],  etc.  (Philos,  tnaiact.»  ISIO*  p.  136.  OacntroaTcna 
MtnitdaM  les  Jnn,  rf»  ckimU^  aoAl  1810).— Vojvi  ca  oalra  U 
'  RéfrU  e^mmtnt,  de  J.*D.  Imm  ,  p.  347,  273  et  386,  poor  rind»- 
etfioD  de  dircn  ■tfoMira»  perticalierf . 

MAesuicA  otTa4T«a  «Atnrva  s.  SMaaa.  Aacica  aom  da  P«f. 
«urid!»  4<f  Mangami»e. 

Magjistismi,  Magkktisi»  MiiféaAL.  Action  récipro- 
que entre  l*ainiint,  magntSj  et  les  autres  corpt  de  k 
natpre.  Yoy.  Aimant, 

ICAOnfcTISXa  AMIMAIi  (1  ).  Nedevant  nous 
occaper  dans  cet  ourrage  que  de  choies  positiTCs, 
nous  pourrions  nous  dispenser  de  parler  de  œ  su- 
jet, quoique,  vers  les  deux  tiers  du  siècle  dornier, 
son  emploi  tbérapeu tique  iftt  éU  Pocoasion  de  vifes 
discussions  qui  se  sont  renouTelées  même  il  y  a  une 
deuiaine  d*années.  Nous  n*en  dirons  donc  que  quel» 
quesmots. 

Les  fauteurs  du  magnétisme  animal,  et  à  leur  télé 
Mesmer,  ce  qui  a  fait  donner  &  cette  prétendue 
science  le  nom  de  Mê$mérUm9,  qu*il  faudrait  préfé- 
rer, afin  de  ne  pas  la  confondre  avec  remploi  physique 
rationnel  de  Paimant,  assurent  que  le  fluide  magné- 
tiqbe  n*est  pas  borné  à  ce  minéral)  qu*il  est  au  con- 
traire fort  répandu  dans  les  corps  de  Ja  nature,  et 
que  les  animaux  mêmes  en  sont  pénétres;  queconié- 
quemroent  ils  peuTcnt  agir  réciproquement  les  uns 
sur  les  autres  en  tertu  de  la  quantité  quMIs  en  re^ 
cèlent,  et  de  leur  aptitude  ou  de  leur  éloigneroeat 
A  s>n  imprégner.  De  là,  Temploi  qu^ils  en  faisaient, 
assurant  que  cette  acUon  pouvait  produire  dos  chan- 
gements marqués  dansTéconomie,  et  par  conséquent 
des  résultats  sur  la  santé»  Vais  d*abord  le  fait  de  la 
présence  du  fluide  magnétique  dans  les  corps,  pré- 
tendu agent  universel  suivant  eux,  est-il  réel?  On  en 
aperçoit  bien  Taction,  ce  qui  en  suppose  Texistence, 
dans  Taimaot,  corps  inorganique,  mais  il  est  impossi- 
ble de  dire  qu^il  en  soit  ainsi  pour  Thomme,  par 
.  exemple.  Un  sujet  qui  en  endort  un  autre,  en  im- 
posant les  doigts  et  les  mouvant  en  divers  sens,  en 
admettant  le  fait  comme  positif,  ne  prouve  pas  pour 
cela  la  présence  du  fluide  magnétique,  ni  son  action. 
Ce  peut  être  tout  autre  fluide,  Télectriqlie ,  le  gal- 
vanique ou  même  le  fluide  nerveux,  qui  produise  ce 
résultat;  ce  peut  être  même  toute  autre  cause  connue 
ou  inconnue.  L^histoire  des  maladies  causées  par 
Faction  des  gai  impondérables  est  encore  peu  cer- 
taine, car  nul  doute  que  la  plupart  des  névroses  et 
des  névralgies  ne  doivent  leur  existence  à  des  agents 
de  cette  nature  :  or  qui  peut  assurer  que  c*est  pln- 
\h\  tel  fluide  que  tel  autre  qui  amène  les  modifica- 
tions qu*on  a  aperçues  ou  cru  apercevoir  dans  ces 
cas  de  prétendu  mngnétiime  animal  ? 

Nous  ne  pouvons  donc  admettre  et  encore  moins  con- 

(1)  Cet  aiiicle  doit  être  eonûd^  eoanae  r«sprcwimi  de  b  peaa^ 
de  rua  seolement  drt  deux  aateon  du  DictiotuMin  (H.  M^t)  ; 
tooi  dcaz  toot  d'accord  cepeadaot  qae,  dani  Ntat  actuel  des  cboect, 
la  th^peatiqoe  a^a  qae  pea  i  espérer  de  l^mploi  da  aiafn^lia«e 


•etller  remploi  thérapea  tique  dti  magnéfisrad  aDÎmal. 
L*étQde  que  nous  en  avons  fiûte  bous  a  tottjoars  moB- 
tré  d*un  cAté  de  la  jonglerie,  du  charlatanisme,  de  la 
cupidité  ,  ou  un  enthonsiasBe  pea  éelairé,  tur  ce 
point  du  moins  ;  et  de  Pautre,  de  la  crédulité,  de  la 
stupidité,  ou  bien  une  imagination  rive  et  pervertie, 
avec  use  imprest ioanahilité  extrême  et  excessivement 
mobile ,  et  parfois  quelque  grain  de  folie.  Jamais 
Aous  n^avons  observé  de  fiit  matériel ,  probant ,  pa- 
tent ,  de  guérison  ;  nous  avons  tu  au  contraire  des 
résultats  désavantageux  de  ce  moyen,  dont  le  moin- 
dre est  de  faire  perdre  un  temps  précieux  qn*0Q  pofur- 
rait  employer  A  un  traitement  rationnels  Ce  août  là 
les  conclusions  qu*en  ont  tiré  également  piesqne 
tous  les  méiheinê  sages,  éclairés  et  surtout  les  pns- 
U'ciênè  /aussi  noussemble-t-il  que  Tautorité  devrait 
en  batinir  Tusage,  comme  dans  certains  pays,  ou  ae 
le  permettre  qu*aux  médecins,  ainsi  que  cela  a  liée 
en  Prusse.  On  remarque  que  les  médeeirts  anglais 
B^ont  pas  écrit  une  seule  ligne  sur  ce  tnjei,  et  qu^ls 
n^en  ont  jamais  tenté  d*application  {médicale,  biaa 
plus  sensés,  en  cela,  que  les  Allemands  et  les  Fran- 
çais, qui  se  sont  livrés  A  de  nombraoses  disonasiotis, 
sur  ce  point  si  peu  digne  d'occuper  des  gens  raison- 
nables. Ceux  qui  voudraient  connaître  A  fond  ce  sujet, 
qui  nous  semble  bien  oiseux  ,  peuvent  lire  le  tome 
yi,  p.  95  ,  de  VHiêtoir»  dt  ia  mé^tcinede  Spteogel 
(traduction  de  Jourdan  ),  ou  on  trouvera  indiqués  les 
titres  des  ouvrages  principaux  écrits  sur  le  magné- 
tisme animal,  et  un  aperçu  chronologique  de  son  dé- 
veloppement, de  ses  progrès,  etc.;  les  diflérents  Irai- 
tés  de  M.  Puységur,  le  continuateur  de  Mesmer,  pn- 
bliés  de  1804  4  1814,  dont  le  détail  se  trouve  dans  la 
Biographie  ih»  kommeê  vivante  (Y,  194);  celai  de 
M.Deleuze  {HiêtoirecritiqHvën  magnétiêmvanitmai^ 
Paris  ,  1813,  9  vol.  in-8);  la  lettre  adressée  A  H.  De- 
leote  par  le  docteur  K.oreff(£el/r»d  M,  DvUutêêwr 
lé  magnétiêmê  animal,  parun  médecin  étrangvf); 
le  mémoire  de  H.  Boin  (Coup^d^mil  eut  h  magné*' 
tiême,  1814)  ;  celui  de  Ennoser  (^aynéftsme  coiiss- 
déré  aouê  le  rapport  de  êon  oêêênce,  de  teêphénomé* 
noa ,  etc.  ;  Bonne,  1818 ,  in<^ ,  en  allemand  )  ;  celui 
de  H.  A.  Bertrand  {du  Magnéliêtne  animal  on 
Franco  ^oidoejugomontê  qu'on  ont  portés  loMooeiéiéo 
soM» Misa;  Paris,  18ifi,  1  vol.  in-S») ,  qui  contient 
rexcellent  rapport  de  M.  Husson  sur  le  magnétisma 
A  TAcadémie  royale  de  Médecine;  le  mémoire  dt 
M.  Foissac  sur  ce  rapport  (1895);.trois  lettres  curien^ 
ses  sur  le  magnétisme  animal  A  la  Chine ,  insérées 
dans  la  Matière  méditalo  de  M.  AlibcH  (II.  507)  ;  et 
enfin  la  bibliographie  mise,  par  M.  Vaidy,  A  la  fin  de 
Tarticle  Magnétiomo  animal  du  Dict,  doo  oe,  méd, 
(XXIX,  555).  On  trouve  aussi  dans  le  Bull,  doo  se. 
méd.  de  Férussac  (1814)  Pextrait  de  plusieurs  ouvra- 
ges allemands  sur  le  magnétisme  animal,  car  c'est 
surtout  dans  ce  pays  du  mysticisme  qu'on  s*oocnpe 
encore  aujourd'hui  du  magnétisme  animal. 

Mamoc.SjBOBjiaedeMaotoc,  Jatropke  Momikac^  L. 

MAOVOUUUk.  Genre  de  plantée  qui  donne  taa 
nom  A  oneftimilleBatarelle,  ai  qni  tire  le  flenda  Fran- 
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çoîi  Ibgnol ,  profeftenï  de  botanlqii*  à  HoBlpelUer, 
dans  le  17«  siècle,  où  il  était  né  en  1638.  Il  renfenne 
det  arbres  dont  les  fleurs  sont  magnifiques  et  ont 
flouyent  une  «ideur ,  ce  qui  les  fait  cultiver  dans  les 
Jardins  des  curieux  ;  ils  portent  des  fruits  disposés 
en  manière  de  cône ,  d*où  les  grains  pendent ,  sou- 
vent A  leur  maturité,  à  de  longs  filaments  formés  de 
la  réunion  des  vaisseaux  nourriciers. 

M.  acumrnata  ,  L.  Cette  belle  espèce  et  une  des 
plus  fréquemment  cultivées  dans  les  jaidins  des  ama- 
teurs ;  elle  forme  un  arbre ,  naturel  à  TAmérique 
septentrionale,  où  on  recueille  ses  cônes  vers  la  fin  de 
Télé,  à  la  moitié  de  leur  maturité,  pour  les  mettre 
infuser  dsns  Teau-de-vie,  à  laquelle  ils  communi- 
quent une  grande  amertume;  les  Américains  ont  Tha- 
bitude  d*en  boire  un  petit  verre  le  matin  pour  se 
préserver  des  fièvres  automnales  et  des  afeetions 
rhumatismales. 

3f  .  glauça,  L.  Cet  arbre,  appelle  àfagnolier  hlêitf 
Magnolier  tûê  maraiê,  moins  élevé  que  le  précé- 
dent, est  également  de  PAmérique  septentrionale  et 
oaltivé  par  les  horticnlteors.  Son  écoroe  amère  et 
aromatique,  parfois  désignée  sous  le  nom  de  quit^ 
quina  de  FirginU^  est  tonique  et  fébrifuge;  elle  se 
rapproche  de  la  cascarille  et  de  la  cannelle  par  ses  qua  - 
Utés  chaudes,  stimulantes,  diaphorétiques;  d*après 
Bigelow,  on  remploie  avec  le  plus  grand  succès  aux 
<  Etats-Unis  dans  le  rhumatisme  chronique,  et  dans 
les  fièvres  intermittentes  et  rémittentes.  Cette  écor- 
oe a  été  regardée  pendant  un  temps  comme  celle  qui 
est  connue  sous  le  nom  ^Àngu8ture^  qu*on  sait  au- 
jourd'hui être  fournie  par  le  Cusparia  /hbrifuga^ 
Hvmb.  Berton  rapporte  que  Todeur  des  fleurs  de 
cet  arbre,  qui  est  très-suave  et  se  rapproche  de  celle 
de  la  fleur  d*oranger,  est  tellement  stimulante  qu^on 
Ta  vue  augmenter  les  paroxysmes  d'une  fièvre  inter- 
mittente et,  dans  un  autre  cas,  d'une  attaque  de 
^ntte. 

M,  grandifiora^  L.  Cette  espèce  est  la  plus  magni- 
fique du  genre  par  la  beauté  de  ses  fleurs  blanches, 
qui  ont  septi  huit  pouces  de  diamètre  et  une  odeur 
•gréable,  et  par  son  feuillage  luisant,  épais,  d'un  beau 
▼ert,  ferrugineux  en  dessous,  ce  qui  l'a  fait  appeler 
£otfWer-7Wt|>t>f^  <m  la  cultive  en  pleine  terre 
dans  les  jardins  en  France,  où  elle  commence  à  se 
multiplier.  On  prétend  qu'à  la  Martinique  on  se  sert 
de  ses  semences  pour  fabriquer  des  liqueurs;  mais 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  y  a  erreur,  et  qu'on  a  vou- 
lu parler  des  fleurs  de  l'espèce  suÎTante  :  car  elles 
sont  amères  comme  toutes  celles  des  16  ou  17  espèces 
que  renferme  ce -genre.  M.  Le  Danois  assure  qu'au 
Mexique  on  emploie  les  semences  de  cet  arbre  avec 
succès  contre  la  paralysie. 

M,  (Talauma,  Juss.)/'/afffif>rfï,  Sw.  A  la  Marti- 
nique, on  aromatise  les  excellentes  liqueurs  qu'on 
labrique  dans  cette  tlq  avec  les  fleurs  de  oet  arbre, 
qu'on  y  appelle  hoiê  Pin^  bois  Caehtment. 

M,  Precia,  Duh.  Toyes  M.  Fuian ,  Desf. 

Af.  tripêiala,  L.(Af.  UmbréUa^  Lam.).  Les  fleurs 
de  cette  espèoe  ont  une  odeur  si  prononcée,  qn*elles 
caiise»t  souvent  des  nausées,  des  maux  de  tète ,  etc. 


On  la  enUtre  cIh»  nom  dans  les  jardins  des  onrieux.  • 
M,  Yulan,  L.  Cette  espèce,  qui  est  de  Chine,  y 
est  cultivée  avec  un  grand  soin;  le  peuple  de  ce  pays 
fait  de  ses  belles  fleuVs,  blanches  et  d'une  odeur  dé- 
licieuse, le  symbole  de  la  pureté  et  de  la  candeur. 
Ses  feuilles  tombent  pendant  l^été,  et  l'arbre  est  en 
pleine  sève  pendant  notre  hiver;  ce  qui  empêche  de 
pouvoir  le  cultiver  en  pleine  terre  ches  noua, 
où  il  gèlerait,  et  oblige  de  le  placer  dans  les 
serres  chaudes,  que  ses  fleurs  embaument  dans 
cette  saiseta.  Les  Chinois,  pour  en  avoir  des 
fleurs  en  toutes  saisons ,  le  conservent  aussi  en 
serres*  Les  boutons  i  fleurs  ,  avant  leur  développe- 
ment ,  sont  confits  au  vinaigre  ;  les  fleurs  se  met- 
tent dans  le  thé  pour  l'aromatiser  ;  les  fruits ,  en  in- 
fitsion  y,  se  donnent  dans  les  afiections  catarrhales , 
pour  adoucir  la  toux  et-  faciliter  l'expectoration  ;  en 
poudre,  ils  sont  stemutatoires;  les  graines,  qui 
sont  amères,  comme  la  plupart  de  celles  des  Ma- 
gnolia, sont  employées  comme  fébrifuge»^ 

MAOHOUACZBS.  Famille  naturelle  diooty- 
lédone  polypétale ,  &  étamines  hypogyoes ,  qui  tire 
son  nom  du  genre  Magnolia  ;  elle  renferme  en  outre 
les  genres  Drimyt,  Illicium,  Liriodendron ,  tto. 
Ce  sont  de  beaux  arbres  ou  arbrisseaux  exotiques  , 
dont  plusieurs  sont  cultivés  par  les  curieux;  ils  ont 
en  général  des  écorces ,  des  feuilles ,  des  fruits  amers, 
aromatiques  ,  employa  comme  stimulants  ,  toniques 
et  fébri(hges> 

Mjk«ov>M,  Vu  âtBê  noms  da  Mintuopê  Bttngi^  I«,  àua 
riDde. 

If  Asni.  HoB  «ngUt  4*  la  pi«  •  Cerrmê  Pica^  L. 

Maguby,  Maovit  db  Pulqob.  Noms  caraïbes  do 
l'^^aee  ofnerteofio  ^  L. ,  et  de  sa  variété  Vjê»  motn' 
cana ,  Lam.  La  boisson  fermentée  qu'on  prépore 
avec  leur  suc ,  s'appelle  vin  de  Pulque, 

MAOY AB âP ,  en  Hongrie,  comitat  de  Honth» 
P.  Kitaibel  {Hgdrogr,Hungariœ,Veà[h,\SJ9^  in-8, 
9  vol.)  y  indique  une  source  sulfureuse. 

Haotbasis  Un  de*  aonu  des  radoet  da  Ltu^r  (Voj*  «•  mot)»  Il 
y  a  daa  auteon  qni  ^rirant  Magudari; 

TÊLkUk  KA&VA.  If  om  cjDgalaifl  do  grand  GiUanga, 

Ha«ai«m.  If  on  du  dattier,  PkanÎM  Dnctgiifêrm,  L.,  i  Caylaa  k 

HAVAKAaA»*.  Kom  dn  Coig  Lacrtfma^  I'  t  &  Ccjlaa. 

Hahaub.  Un  dca  noau  da  Prumu  MmhmUh ,  Bot«hk. 

MABAniAfcA.  If  om  da  CanKotpêrmum  BatieaoeAtum^  L.,  à  Gay- 
laa«yoy.C€BOt. 

BjiB4SiAa«A&A.  Homcyaplaiadataaanai  Tamârinim  imdiomf 

MaaivaAVA ,  KmdaVa.  Konu arabes  de  r^rge, f  «ipAerMa  La* 
fJkyrif,  L.  Voj,  ce  mot. 

Maboms  ,  Habmovi  (et  non  Mako«a>i)>  Voms  dm,  Iboia  d*acaj«a 
Swiêmméa  Makêgméf  appaU  Ugmmm  Makêfmi dana  qoalfaea 
Di^enaairaa. 

MABoa.  Hqm  du  aoqnalieoft ,  Pmpomr  Bhma»^  L;,  daaa  qoalfMi 
cantoaav  at  dana  d^aolres  da  Mtiampyrtim  «r9*m»t^  L. 

Masonia  vAscioiTLAais  ,  DG.  (  BêrbêHê  pinnata  , 
Lagasca)»  Arbrisseau  delà  côte  ooctdentale  de  l'Amé- 
rique du  nord  et  dn  Mexique ,  de  la  famille  des  Ber« 
béridées ,  dont  les  baies  addtiles  peuvent  servir  A 
faires  des  confitures  et  des  boissons  rafraîchissantes  ; 
on  le  cultive  en  pleine  terre  dans  le  royaume  de  Va* 
lence  ;  il  pourrait  Tétre  en  Provence. 
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KAMt.  Kmi  ^^  ddMM,  au  Alilto  ,  à  ylMJiBi  KslTacte 
3r«  |nirr«  HAiM%M  «  fi#Mte«  ,  etc. 

■«■TA.  Un  an  aoou  iadien*  du  Bamia  hmlj/rmem,  ftoab.  V. 
c«  mot. 

làHT.Kom  mexicain  do  aab .  Z*a  MmjfÊ,  L.,  m  qui  Mflible 
proorer  que  c*lle  céreele  est  dVirighte  sm^ricaïne. 

Mil.  Hom de raoWpÏM,  Onaft*^ M Ox^«ca«ir kl,  L.,  ca  rot- 
ton  (Voy.  e«  mot), 

MAi-povmr.  Nom  dSme  «pico  da  gcnro  lifiiHi.  BfmtH»  JiU- 
jwttrt,  PeiTo««C(Vojr.c«mM.). 

■au,  UM^tfiatif,  Eapèco  d*  gnsd*  fcwTÏw  do  mot  (Jaa«t 
Dict,,  IV,  1064). 

MaibwbiU  Hom  allemmid  da  ma(MC  ,  <7oaMMori«  m«/ali« 
L. 

Maibta.  Vojn  AMufom*. 

MAiL-ARtcm.  Nom  da  Làwtomia  imêrmis  «a  Ma- 
labar f  où  il  Mt  aailé  contre  la  goutte,  et  ton  luo 
contre  la  purulence  det  «rinea  {Hcri.  miuL ,  I , 
t.  40). 

MAiL-jkoo,  Autre  arbre  du  Halabar  doat  on  fait 
bouillir  les  feaillei  pour  chaMer  rarrière-faix  (Hofi* 
mai. ,  V,  1. 1).  C'est  peut-être  on  Fit^. 

MAiL-aAToua.  Espèce  du  même  genre  dont  la 
décoction  des  feuilles  dans  Teau  de  rii  est  anli-dfs- 
sentérique  ,  et  employée  dans  Tlnde. 

MaHas,  Nom  d*aiM  Tarirti^  do  Ifanioo  ,  i  Cajrono. 
■aik  01  aMioi.  Un  dea  doom  doU  mandragora,  Atnpa  Mat»>' 
drmgcrmj  L.  ' 

—    n  naaj.  Un  deanonu  do  la  qainlefeoille,  Potwtiltm  fp» 

Haui  db  MB.  Cest  probablement  le  i^ucN«/>a/- 
matua  ,  L.  Suivant  Lémery ,  la  plante  marine  qu'il 
nomme  ainsi  est  résolutive,  atténuante,  étant 
écrasée  et  appliquée  en  topique  {Diot.^  472). 

MAisoma,  ■i>ottm.  Jfomadn  CIman'a  ooraUoMn  ^  L. 
■liona.  Rom  dn  fhiit  de  Vuhn  i  poiai  Tatti,  ArttoarfUê,  in» 
cUn,  l.  (Voy.  eo  mol). 

If  AiMtRi.  ICom  du  Tapir  l  la  Goiaoo  firançaiae. 
■aibai.  Un  dea  nom*  danoia  do  la  marjolaine,  Origmmmm  Moj^^ 
roua,  L. 
■au.  Un  dea  nomadnblddo  Tvrqnio,qBi  pantt  origîMl,  Zm 
May0»  L. 
~   M  Ooniis*  iTo/OM  Jôr^Anm,  L. 

If  A  WMWf-MgPTO ,  en  France ,  près  du  bourg 
de  Saint-Didier.  Carrère  (Gb#.,  474)  y  indique  des 
eaux  minérales  froides ,  qu'on  croit ,  dit-il ,  femigi- 
neuses.. 

MAI0OVOSK£SS-IiA-«OlJB»AV,  à  1/9 
lieue  de  Tire  en  France  (département  du  Calvados). 
Il  y  existe  ,  dit  Carrère  {Cat, ,  502) ,  une  source 
minérale  froide,  et  qu'on  croit  martiale,  appelée 
Boêinièn. 

■aitio.  Voyet  ■aytan,  àtastrw  Ma^Unmt,  W, 

Mai».  Hom  eepagnolet  portofaia  dn  m«b  ,  ï^m  Jfoya,  L. 

■ajaoH.  Nom  dn  P^koamm»  CofUt  L.,  duo  lolbo  (IXtI.  ^ 
9e,nat„tTî.MahgM). 

■ajao.  Un  dea  noma  dn  dMorro,  CammUê  «ndtoo,  Um.,  dans 
rindo  (Voj.  eo  mot). 

■ajauo.  Nom  du  porecliiti^.  Voy.  Sm»  &ro/*a,  L. 

UkjàMn.  ■o«  pKïionçol  d'nno  Tariotrf  do  finaiao,  Fragfia  «•*«, 

L. 
Maxbaot».  Wom  anidoif  dn  TOrdo  mai,  MéhtmiyaUêt  Olir. 
Maao,  MàJMO.  Nom»  du  eoator  ,  ooalor  Fiftor,  L.,  en  Lapo« 


■awoa».  lom  |iili— il  ^  lo  «Mi^oUioo,  Ortfmmm  Jffo>r<— , 
L. 

■a|ik.  Kom  Wbron  do  VMmm» 

MaMata  or  C*a»u.  Hoai  oaflaiodo  Torigaa,  Qi^aoam  •■<- 
gar,,  L. 

M»M>aA«,  KAinaASA.  Horna  aUemaod  ol  oficiaol  do  U  aufrobiaB, 
Ortffooaio  Jfo/aroaa.  I . 

■amoçvm.  La  plaa  gnado  doe  floa  Ballarw.   Voy.  FaaaSi 

JJpifO. 

Maiu.  Nom  d'un  arbrisseau  du  Cbili ,  qui  paraît 
être  un  R^inùt,  dont  la  décoction  est  employa 
dans  le  pays  comme  pédiculaire  (FéuiUée  Phnl, 
Mif</.,  111,56). 

■ajub  ,  MAJim.  Sorte  de  remède  indien  oonpoaé 
de  musc ,  d'ambre ,  de  chanvre  et  de  sucre  ;  lea  ma- 
boroétants  la  prennent  pour  s'inspirer  de  la  galté  dl 
ae  donner  des  rêves  agréables  (Ainslie,  Mai,  imé,  , 
II  ,  177). 

■AJVvBAft,  ■AJtFB«&.  KooM  MBOorit  ot  laadoa  do  h  iVU»  * 
$*ii0. 

Max  otâftT.  Vom  paloatU  da  povot,  Pmfmrtr  mmmiftt am . 
L. 

■AKAMoasvA.  Hom  do  la  roeiao  i^ An§4H fnê^n  lamlirhalto 
Voy.  ce  aMt. 

■▲■■At.  Rom  boBgale  de  la  coloqmate ,  Coeamaa  CWlacyaCftia  , 
L. 

■aki.  Nom  dn  Ftcna  findorfa.  Foret.,  ï  TaTiî.  Voy.  ce  mot. 

■ako^aowa.  Rom  polonaia  do  la  linotte,  Frimgiita  Limaêm^ 
L. 

■«antt ,  lAKasu  Ronu  allemand  et  kolbndaia  du  maqaeiaaa  , 
Joomtar  So^mkrmê,  L. 

A«  oa  ,  ■akoiu.  Roma  bollaadeia  ol  aom  doaob  oc  aaédoi»  da 
■Mqnerean ,  Sc^mUr  St^mbru» ,  L. 

■AKOfOB.  Un  dea  aoma  dn  Mtmttbêm  f  ■douane» ,  kmhl. 

MAK*rAaiB ,  ■«^■oaaia.  Roma  do  V£t^h0rhia  oqritala,  L«aa« 
Voy.  ce  aMt. 

■*^  jBToiorioA.iefaoam  £yea|»erticoa ,  L. 
— >    AaaiauoA.  Ceat  Tabricot  ^rmeai «oa  vulgmriê ,  Lom.  V. 
ce  mot. 

Mala  AuaiA.  Sous  ce  nom  ,  lea  anciens  ont  déai- 
gné  un  fruit  jaune,  d'un  bel  aspect.  Beaucoup  de 
commentateurs  ont  cru  y  reconnaître  l'orange  | 
mais  comme  il  ne  parait  pas  que  les  Romains  possé- 
dassent ce  fruit ,  ce  serait  plutôt  le  citron.  On  croit 
plus  généralement  que  c'est  le  coing  qu'ib  ont  indi- 
qué par  cette  épilhète. 

■a^a  AVBAmA.  Oraafo ,  Ctfrae  Amrantimm  ,  L.  Voy.  «o  aMi. 

—  ciTOiA.  Le  citroB ,  Ciim»  medtoa,  L.  Voy.  eo  amt. 

—  ooTotBA.  Lo  coing  •  CgJaitim  vulgmriê ,  Pera.  Voyea  et 

mot. 

Lo  cotag,  Ogémnim  ••Igmriê,  Ton.  Tayoa  ca 


Hala-ilbrgi.  Arbre  de  Valabar ,  dont  les  fleurs  , 
bouillies  avec  du  poivre  et  le  calamus ,  dans  l'huile 
de  sésame ,  forment  un  Uniment  propre  A  guérir  lea 
maladies  de  la  tête. 

MAtAOoaeiA.  Rom  dn  earamboliar,  ^oerrAoa  CaronaMIa,  "L. 
Voy.  ce  mot. 
—    ooAVViA.  Logreaade,  Paa<oa  Gfoaalam,  L. 

Mala  insaha.  On  donne  ce  nom  ,  dans  quelques 
ouvrages  ,  à  la  pomme  d'amour  ,  Solanum  Lycop^r^ 
êicon  ;  L. ,  de  son  nom  italien  MelanMana ,  d 'après 
d'Herbelot  ;  loin  de  mériter  ce  nom  latin ,  elle  eal 
comestible  et  fort  usitée  ooimme  telle.  Voy.  SûlmmHm, 
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C*etl,  daoi  qaelqaet  antres  oaTrtget,  le  frnit  de  la 
belladone. 

HàtA  vvmesA.  La  grtmmit ,  Pmm4ea  Granatum  ,  L. 

—  ratiTMAa.  Ilom  Mwcrit  da  sclueiunUie,  Jtmdrtpogwm 
Sehœmantàm»,  h. 

BixkBhm  >VT.  Kom  tngUU  d«  Padluitoda,  Jmêticia  Aihatêda  » 
1. 

V âtfcft&TBBVv.  ofF.  Rom  da  lAwmê  malabalMrum  ,  L.  Voj.  ce 
moL  On  de? nit  écrire  Matabratum ,  «t  mieux  encore ,  Matabra- 
lAnm. 

Malacatmor .  Grande  liane  des  Philippines ,  dont 
!l  s*éconle  par  incision  une  eau  très-limpide ,  usi- 
née dans  la  dyssenterie,  la  péritonite ,  et ,  à  Texte- 
leur , comme  Pangine,  Toplithalmie  ,  etc.  {Trans. 

■Attec*.  Ifom  mabbare  de  VEugênia  Jamboê,  L.  (ou  JU^rdia), 
«I  da  PHdimmp7mil»rum  ,  L. 

Mauma  «absbaiis.  Hom  tamonl  dv  Styram  Btnjein  ,  L. 

■AtA«HiTB,  JfolocAto*.  I»p^'d«  çgfitfwfe de  emkvm  Mlif. 
Voj.  ce  aiot. 

MALACHaAH,  HALAcaA.  .Noms  que  portait  une  ré- 
sine qui  provenait,  diaprés  Pline  {fih,  XII ,  cap,  9), 
d*un  arbre  inconnu  de  la  Bactriane.  On  croit  que 
c'fiXeBdellium. 

Halacoidbs.  Feuillée  figure  sous  ce  nom  une  plante 
du  Chili,  qu^il  dit  fébrifuge  et  rafraîchissante  en 
décoction  (Plani,  médie. ,  III ,  40) . 

V AiAeuTftAeis,  AlaJaottraea ,  >  .kOXQiTT^HXCq  det  Greck 
SjBonjme  de  Crustacéê. 

MALAcoxTLOif  piRRATUif ,  Jacq.  Arbre  à  buis  ten- 
dre de  rUe  de  France ,  qui  parait  être  le  Ciêaus  Ma-' 
pia,  Lam.  Le  suc  de  ce  Tégétal  est  caustique,  et 
lait  gonfler  .les  parties  dn  corps  sur  lesquelles  il 
tombe. 

MâftâlITW  (comme  moyen  de  guérir  d*autres 
maladies).  Au  premier  abord ,  il  semble  paradoxal 
d^arancer  qu*une  aflection  morbide  paisse  en  dé- 
truire une  autre  et  n^ajoute  pas  au  mal  existant  ;  ce- 
pendant rien  n*est  plus  positif,  et  on  a  pu  remarquer 
souvent  que,  si  on  a  deux  maladies,  la  plus  ancienne 
disparaît  plus  ou  moins  promptement ,  et  la  mala- 
die médicalricê  cesse  ensuite  paV  les  soins  de  Part 
ou  par  sa  mardhe  naturelle  ,  de  sorte  qu*on  serait 
tenté  de  conclure  au  contraire  qu*il  n*y  a  que  des 
maladies  qui  guérissent  d^autres  maladies. 

Et  d^abord,  il  y  a  des  maladies  présertatives  d'au- 
tres maladies;  ainsi ,  pour  n*en  citer  quHin  exemple 
ftmeux ,  la  vaccine  préserve  de  la  variole.  Autrefois 
on  conseillait  d^inoculer  le  virus  de  certaines  mala- 
dies presque  inétitables,  dans  des  saisons  favora- 
bles, etc. ,  pour  les  avoir  plus  bénignes,  comme 
ceux  de  la  tariole,  de  la  rougeole,  de  la  scarla- 
tine ,  etc.  On  provoque  des  hémorrholdes  pour  em- 
pêcher les  congestions  cérébrales,  pectorales,  etc. 
Un  cautère,  un  vésicatoire ,  sont  des  plaies  qu^on 
fait  pour  éviter  le  développement  de  maladies  dont 
on  craint  Papparition ,  etc.  La  nature  nous  offre  des 
exemples  fréquents  do  ces  efforts  conscrYateurs ,  en 
produisant  des  éruptions,  des  hémorrhagies ,  etc. , 
qui  préviennent  des  affections  subséquentes ,  etc. 

Mais  c*est  surtout  lorsque  les  maladies  existent 
4u*uD  a  cherché  à  les  guérir  par  d*autres,  et  en  cela  on 


a  encore  imité  la  nature  ;  car,  nous  ne  saurions  trop 
le  répéter ,  la  médecine  n*est  que  Part  de  la  copier 
dans  ses  moyens  de  guérison  :  natura  ,  morhorum 
medicatrix  est ,  Hipp.  Ainsi ,  la  fièvre ,  qui  est  son 
agent  médicaleur  le  plus  habituel,  délivre  d*une 
multitude  de  maux  ;  dans  les  affections  graves ,  elle 
redouble  ses  efforts  pour  en  amener  la  solution  heu- 
reuse: de  là,  les  paroxysmes,  les  redoublements,  etc. 
Les  éruptions,  les  hémorrhagies ,  les  sueurs,  etc. , 
qu^elle  produit ,  tendent  au  même  but  ;  les  crises 
ne  sont  que  Pexpression  plus  marquée  de  ses  ef- 
forts. 

L*art  crée  souvent  des  maladies  pour  en  guérir- 
d^autres.  Ainsi ,  les  irritations  locales  qo^on  produit 
A  Pextérieur ,  les  injections  irritantes  à  -  Paide  des- 
quelles on  détermine  l'inflammation  adhésive  des 
sacs  séreux ,  la  fièrre  qu*on  excite  dans  quelques 
cas  où  il- y  a  atonie ,  faiblesse  générale ,  les  excitants 
qu*on  met  en  usage,  etc.,  produisent  réellement 
des  maladies  au  moins  locales ,  à  Paide  desquelles 
ou  en  guérit  d*autres.  N*a-t-on  pas  proposé  de  faire 
contracter  la  gale ,  la  teigne ,  la  syphilis  même  pour 
guérir  ces  maladies  trop  anciennes  ,  trop  peu  carac- 
térisées, trop  diffusée,  pour  que  les  remèdes  aient 
prise  sur  elles,  ou  pour  en  guérir  d*autres?  On  peut 
même  dire  que  la  médecine  active  ne  donne  lieu 
qu^à  une  transposition  de  maladie ,  qu*elle  en  pro- 
duit qui  en  déplacent  d*autres;  on  en  cause,  en  ir- 
ritant ailleurs ,  pour  déplacer  celle  que  Pou  combat 
du  lieu  où  elle  existe ,  assuré  que  ce  déplacement 
la  rend  plus  facile  à  surmonter.  Dans  les  maladies 
qui  guérissent  spontanément ,  on  peut  dire  qu^elles 
sont  curatif  es  d*elles-mêmes. 

Il  est  donc  hors  de  doute  que  Part  et  la  nature  se 
servent  des  maladies  comme  moyen  thérapeutique. 
Et ,  si  le  genre  de  notre  ouvrage  permettait  plus  de 
développement ,  nous  pourrions  appuyer  cette  as- 
sertion de  faits  nombreux  qui  la  mettraient  dans 
tout  son  jour.  La  nature ,  dont  les  ressources  sont 
infiniment  plus  grandes  que  celles  de  la  médecine , 
ne  suit  point  de  marche  régulière  dans  ses  efforts  cu- 
ratifs  ;  elle  en  produit  de  salutaires ,  d*une  manière 
insolite ,  avec  des  résultats  inespérés  ;  ils  arritent 
parfois  à  des  jours  réguliers ,  mais  bien  moins  fré- 
quemment que  ne  le  croyaient  les  anciens,  qui  les 
nommaient /owrs  eniiquea,  C*est  presque  toujours 
par  des  flux  portés  à  Pextérieur  qu*elle  amène  les 
guérisons  :  ainsi  des. sueurs,  des  urines,  des  selles- 
copieuses  ,  des  éruptions,  des  dépôts ,  etc. ,  sont  les 
maladies  passagères  à^Paide  desquelles  elle  en  guérit 
d*autres.  Souvent  la  maladie  produite  est  instanta- 
nément plus  forte  que  celle  à  guérir ,  mais  de  cet  ex- 
cès natt  le  mieux. 

L*art  a  posé  des  Irègles  à  suif  re  dans  ce  genre  de 
thérapeutique ,  dont  il  n^est  permis  des^éloigner  que 
dans  des  cas  fort  rares.  Il  faut,  1»  qne  la  maladie 
que  Pou  produit  soit  locale  autant  que  possible  ; 
2«  qu*elle  soit  extérieure  s'il  y  a  moyen  ;  S»  qu'elle 
soit  toujours  dans  une  partie  moins  essentielle  à  la 
vie,  moins  irritable  que  la  maladie  que  Pou  combat; 
40  qu'elle  soit  appropriée  k  la  nature  de  cotte  mala-> 
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die  j  «ml  oo  ^mMn  ma»  coayattéda  tM^obie  ptr 
one  héiBorHiafie  arti£cielt«  ,  ane  «ftotion  bttieiiM 
p«  des  purgatkMM ,  etc.  ;  «•  enfin ,  elle  doU  être  le 
aotn*  «otÎTe  poMÎble.  . 

OMtditrm.  L9  mtédtm  dm  laMtan,  m  ImiI mt qMlqaw  a*. 
lêâim  cantivca  d^um  «>liHiw.  Fim,  1819 «  w^—BlaBa. 
OU.  pou  tcrrir  i  llûrtoira  êm  sabdiM  oontiiUr^  oqmm  bojvm 
tWnpMtiqMs  (  A^o^  ^a/.  M^Moolt .  1824  ^n.  S ).  —  KIom 
(  C.  L.).  Sur  lef  adadiet  coauM  prÀ«rvatiTea  (Tavlros  aaUdÎM 
f  en  alleuMiidl).  Bredaa  ,  1836 ,  m-8. 
MAtâ«a.  Ifoa  dn  eemiar  •aatago  ,  Çênunêmimm,  MobcIi-,  m 


H4UMS»  M4AAM4.  SjDMjsM  ,  dMH  «pMlqM*  >ntem ,  a* 
t«piqiw«MlliaM,aui»<|«^il«Hleat  mnII  «Tbmliw  m^Am  de 


■4k*eos.  If OM  da  Pttêoammê  CafU  L.,  <kM  Kolbe  (Z><ef .  dW 


«e.  nef.) 
Maia^vè,  Nom  laagnedocieo  da  OMbaUb ,  Prunuê  Makmbb 

■alacubtta  ,  Valagubttb  ,  Malaquitti.  Cet 
noms ,  tynonymet  de,manigueii9  ,  de  graine  de  Para- 
dis ,  et  qu'on  donne  A  plasienrs  graines  poirréet , 
sont  ceux  des  semences  de  P^niomiiii»  Gtanum  Pa- 
radiêi,  L.  Robert  Brown  croit  qu'elles  appartiennent 
â  une  espèce  de  ce  genre  que  Ton  ocmfond  aTCC  VJ, 
Granum  ParadUi ,  mais  différente  ;  cependant  la 
semence  du  commerce  qui  porte  ce  nom ,  comparée 
•▼ec  celle  des  capsules  de  cet  jémomum,  oftn  une 
identité  parfaite.  Matthiole  dit  qu'en  Italie  on  donne 
le  nom  de  Malagutita  aux  graines  du  grand  carda- 
mome {Commeui. ,  p.  6).  En  Portugal ,  d'après  Go- 
mès ,  on  nomme  Malagueta  les  fruits  dn  Capêicum 
'  fruteiCêHi,  L.  (lettre  maousc^.  Le  poiTre  de  Gui- 
née, Unona  œihiopica,  Bunal,  est  aussi  appelé 
•busiTcmcnt  Manigutttê  ;  Ortcga  donne  le  même 
nom  à  la  fleur  non  déyeloppée  du  Myrtuê  Pimenta, 
L.  On  le  donne  aussi,  improprement,  au  piment 
couronné,  Myrtua  pteuéUncaryophyllut ,  Gomès. 
Voyex  Myriuêeï  Unona, 

H&14U0M».  Homdelero,ede  Pr«mM,il^^aJKe«,L.,e« 
Lengacdoe. 

MAi4Ei^e4«ao«i.  lIonibnaM  à^yA^tTkoa  BiUmbt,  L.  (Vor. 

cc»ot).  '' 

lALiUuiAKnt,  Un  de*  BO«f  tlliwBnde  de  **  ^stnrrfiMw'  fcn 
SifiUmmt  Lanuidu 

Malambo,  MiLAaBo.Écorcedontl*origtMpo«tive 
n'est  pas  enoore  certaine  (mais  qu'U  ne  faut  pas  cou- 
fMdre  avec  le  maoarobo  ,  écorœ  de  l'Inde),  et  qni 
a  été  apportée ,  en  1806 ,  de  SanU-Fé  de  Bogota ,  par 
Henri  Umagna;  l'arbre  qui  la  produit  crott  aussi  au 
Cboco ,  au  Pérou ,  où  il  s'appelle  Pah  eh  inaktntèo 
d'mprès  M.  deHumboIdt.  Le  plus  grand  nombre  dea 
auteurs  pensent  que  c'est  celle  du  Drymis  ff^interi 
L.  F.  M.  Bompland  croit  qu'elle  provient  d'un  Quas* 
êia;  d'autres  la  regardaient  oomme  une  sorte  de 
quinquina,  mais  l'insertion  alterne  des  feuilles,  dont 
on  obserre  des  traces  sur  cette  éoorce,  prouTe 
qu'elle  n'appartient  pas  è  la  famille  des  Rubia- 
cées. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  éooroe  est  épaisse  de  5  à 
4  lignes,  cassante,  d'une  coaleur  de  buis,  reoou-> 
Tarte  d'un  épiderme  blanc,  ce  qui  la  fait  un  peu 


ressembler  i  eeMe  du  bels  iotfé  ;  elle  oAe  i  sa  Uw.- 
ftce  des  tubercules  nombreui  ;  son  odeur  est  fbrto 
lorsqu'elle  est  récente ,  et  sa  saveur  est  amère  et  poi- 
vrée; Paubier  est  moins  odorant,  mais  entre  aet 
fibres  on  observe  des  traces  d'une  résine  qui  est 
amère  et  aromatique ,  ce  qui  rend  sa  cassure  un  peu 
luisante  dans  ces  endroiU.  On  assure  que  de  l'arbre, 
il  découle  une  huile  très-aromatique,  analogue  à 
la  térébenthine  de  nos  mélèses ,  plus  lourde  «m 
Peau,  etc. 

L'analyse  chimique  de  cette  écoroe,  d'abord  fiOtu 
par  H.  Cadet,  a  été  répétée  par  X.  Vanquelin  ,  quâ 
7  a  trouvé  de  la  résine,  une  huile  volatUe  légers 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  préoédente),  et 
nn  extrait  très-soluble  è  l'eau  {Ann,  de  chimie, 
XCVl ,  113;  et  Jomm.  dtpharm.,  II,  172)«  On  n*j 
■  pas  rencontré  de  tannin ,  A  peine  quelques  tiaw 
d'acide  galUqne,  et  aucune  des  alcalis  des  quinqui- 
nas. 

Le  malambo  a  été  vanté  coonne  fébriftige ,  ee  qui 
pouvait  provenir  de  l'origine  qu'on  lui  soupçoBuait  ; 
on  en  donnait  4  A5  gros,  par  dose  de  50 grains ea 
poudre  A  la  fois;  on  la  doublait  en  infusion.  On  s'ea 
est  servi  en  Europe  comme  tel ,  et'on  dit  en  avoir 
obtenu  des  succès  M.  Audouard  l'a  même  employé 
avec  avantage  dans  la  fièvre  jaune  de  BarDelene 
(Audouard,  Hit,  méd,  de  la  fliwn  jaune  de  Bar^ 
C0ion€,  p.  303).  Cette  écorce  a  aussi  été  adminbtrée 
dans  la  dysseaterie  comme  astringente ,  et  on  la  prea- 
crit  contre  cette  affoction  dans  l'Amérique  du  sud, 
^tnsi  que  comme  vermifàge ,  et  surtout  comme  st»- 
âschique.  A.  Popayan ,  on  en  use  contre  ka  débili- 
tés Stomachiques  en  inftision  vineuse  ;  on  Pa  ooft» 
seillée  contre  le  trismns  des  Nègres. 

L'activité  de  oette  écorce ,  qni  agit  cooime  tooique 
et  excitante ,  doit  rendre  réservé  sur  son  usage  dana 
les  affections  avec  irritation  ,  etdoH  la  faire  défeodru 
danscellesoù  il  y;a  inflammation.  Au  surplus ,  oemae 
elle  n'existe  pas  dans  le  commerce,  on  ne  l'emploie 
point  dans  la  pratique ,  et  ce  n'est  jusqu'ici,  pour 
nous ,  qu'un  médicament  Awlori^aa. 

CMiet  (  CL..?.  ).  8w  an  wmrmn  fi^rifegef  BmU.  dm  m.mé- 
dicaltê,  I ,  S55).  .Uea,  Snr  U  mabeabo  (  Journ,  dé  ^«r».. 
II  ,  aO  ).  —  lechareWiur  IVcorce  de  maUiabo  (Jb»m.  gémér.  de 
/•  iittératuf  étrangén^  IX, 22»). 

Hn4|.Ki4.  Nom  nulabare  da  Kmrnpftm  rotmmd^  L.  (  Voy.  ce 

M4U«e«.  IfmB  arabe  da  bob  eUche  ,  CiOêr  mrUtinmm  ,  L. 
ll4&4n4-TUTieiUATA ,  Um.  Voj.  Part.  Jntirhm  fcjr»wi<c«  , 

MâiAsea.  Hoei  qae  lei  VUf/em  ,  êum.  AntiUm  «  Aommml  kPJrmm 
MCtÊhmtwm ,  L.  (Voj.  ce  omM). 
If  4i4ve4T.  Un  dea  noou  da  MmHmga  Nug  Békén ,  Daef. 
Mauusaii.  Spionjmedt^Mtltnuttnt.  Voy.  ce  denier  mot. 

MALAPAai.  Arbre  des  Moluques  ,  de  la  famille  des 
Légumineuses,  figuré  par  Bumphius  {Amb.,  IH, 
t.  117),  et  qui  est  peut-être  du  genre  Pmngamia, 
dont  Pécorce  jaune  et  surtout  les  racines  ont  la  pro- 
priété de  corriger  les  mauvais  effets  de  cerUins  poi- 
soins  et  des  champignons  vénéceux. 

M4i4rT<BwM.  Voy.  SUuruê  •Itetnetu  ,  L, 
M4t4aT.  Nom  da  canard  domeeiiqae  mâle ,  dona  ploticwa  érfser- 
temeou.  Voy.  ^nof.  »         r-  r- 
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Genre  de  leb  qui  résuHent  |de  l'u- 
nion de  Pacide  malique  a^ec  les  bases  salifiables.  Le 
inalate  de  fer  est  le  seul  qui  soit  employé  en  méde- 
cine. 

Ma&ataj*.  Ifotn  Nuscrît  da  Samtathkme, 

Il AMTTAVCBiB  YATB.  VoiB  tamool  (]a  Sûla  lauomtUtta ,  Retz. 

■41.COT.  Un  dec  noms  vnlgairei  de  U  macrviue ,  Jnoê  mgra  , 
I.. 

1|au  •■!«»  »»■,  Mais  fiai.  Ifom*  angbu  de  U  Fougkf 
mâU. 
—      tnMWBt.  Hom  «Bglaû  de  la  Téroniqae  n&le  ,  Vhnnioa 
•gieimaliê  ,  L. 

MAtiB-aAiJB.  Ombellifôre  de  Soutn  dost  on  applique  les  iewl- 
l«a  sur  les  lumeon  1  diaprés  Morados* 

MaUitav.  Hom  Tol^jaire  des  aardînea,  CU^pta  Sprattu* ,  t,  , 
mia«fl  daoala  aanoiara. 

HAKarra ,  on  MAiism  *  BBaaia.  Un  dea  nom»  da  Tktaêpi 
Bwrta  paêtwi»  ,  L  • 

Malbbebi.  Un  dei  noms  du  Thaptiq  vUlosa,  L.  ; 
on  le  donne  aussi  A  la  dentelaire ,  Plumbago  êuro- 
pœa,  L. ,  et  à  quelques  autres  plantes  qui  ont  des 
qualités  délétères. 

Mau-iam.  Ifom  caraïbe  de  la  caaM  des  boatiqaea  ,  Caêtia  Fié- 
êmta  ,  L.  (Voy.  ce  mol),  Qodqaes  Tojageon  le  rapportent  an  Coa- 
mU  aUtta ,  L. 
'  Halmobiib.  Ce nom,qai aignifie  Cmir  éapêmuuC,,  •  M donW 
à  r^iee  de  la  grenade  ,  PwUç»  Gfnaitm,  L, 

lfA&mATAi.AJi,  Hom  de  U  pomme  d*«monr ,  ièlaMim  Z^feopf- 
ticon,  l.,  dana  Tkéopkraale ,  d'apr*»  Belon  (SimgutàrMê  , 
250). 

MAiMA-rnAitA.  Hom  ffjftMa  du  O/perut  iêouhntM  ,  L.  (V07. 
.  ce  mot).  C'eal  auMt  celui  que  lui  donne  Tk^pbraate. 

MAi.iiiOA-TSfl«A.  Hom  indien  du  coco ,  Caona  Nmoiftra  ,  L. 

Hau>t.  Homlsokême  etpoktnaia  du  firamboiaier ,  A«6«a  idmmê , 
I. 

■auo«  ,  HAiiva.  Homa  de  la  caaaomiUe ,  Jntkêmiê  nAiliê  ,  L. 
(  V07.  ee  aaot  )  cbes  Ica  aaciana. 

Ma&msmva.  Hom  aoédoia  de  la  Wcaaelne,  SnUtpiUf  GàUimago^ 
L. 

■aUa.  Hom  de  b  capucine ,  Tropatoimm  m^u$,  l.,  au  Chili* 

HAUAaTOBOAM.Homtamonl  du  Catiê  [(àri^ntalù ,  L.  Yoj.ee 
mol. 

MAiLBASoras. Hom  indioi  du  PavHta  imdioa^  L.,  d*a^s  notre 
eiemplaire  de  TJ^oriue  malabortciM,  annota  par  CommerMm 
(i7erf.Af«I.V,t.  10»p.l9). 

]f  A&uia  ■BTAUOBva.  Un  dea  aneiena  noma  du  d^la-oàlbrare  de 


Halloba.  Palmier?  dé  la  Chine  ,  dont  le  firnit  con- 
tient une  substance  farineuse  comestible  abondante , 
d'après  Cossigny. 

M ABUVCÉA.  Hom  hâireu  de  h  maure ,  iifajoa  tgl9$$*iii^  L, 
■ama  avaaxo.  Hom  portugais  da  laurier  tin  ,  Fibwnfim  Ti- 

MM,  Lé 

KAKHÉHT,  dans  le  grand-duché  du  Bas-Khîn. 
On  y  trouve  une  source  d*eau  aloalino-ferrugineuse, 
analogue  à  celles  de  Spa ,  et  même  plus  riche  en 
principet  minéralisateurs  (E.  Osann ,  voye}  une  bi- 
bliogr.  de  Prusse). 

MiLBa.  Hom  italien  du  pommier ,  Màtuê  communia ,  DG. 
■abobut.  Hom  auMoia   de  la  grande  ahainlhe ,  Arttmiêia  Jb- 
êimMum,  L, 
■ABoa  (La). Hom  d*aa«  daa aonroea d'^wmato  (Voy.  ce  aaot). 

MâlÉOP  (la).  Hameau  de  France  (département 
de  THérault),  près  de  Bésierf.  On  y  trouTe  dot  sour- 


ces d'ean  thermale  (38  à  99»  R. ,  quelquisfots  86),  et 
un  établissement  de  bains  assez  fréquenté  de  Juin 
à  septembre.  L'eau,  analysée  par  M.  Saint-Pierre 
{Estai  sur  Vanahjsedes  eaux  miner.  ;  Thèse  ;  Mont- 
pellier ,  1809,  p.  57),  a  fourni  pour  9,056  grammes, 
outre  de  l'acide  carbonique  en  eicès  :  carbonate  de 
soude,  1,200  grammes;  c.  de  chaux,  0,657;  c.  de 
magnésie ,  0,1 59  ;  c.  de  fer ,  0,055  ;  muriate  de  soude, 
0,260  ;  sulfate  de  chaux,  0,159;  matière  colorante 
extractive  ,  quantité  impondérable  ;  en  tout  2,469. 
Elle  n'est  donc  pas  hydro-sulfureuse ,  quoiqu'elle 
en  ait  légèrement  l'odeur;  le  dépôt  jaunâtre  qu'elle 
forme  contient  des  carbonates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, de  l'oxide  de  fer  et  de  la  silice.  Cette  eau, 
analogue  à  celles  de  Vichy ,  du  Hont-D'or  et  de  Seltz, 
est  employée  à  l'intérieur,  à  la  dose  d'une  À  trois 
livres ,  contre  l'atonie  ^des  voies  digestives ,  l'em- 
pâtement des  viscères  abdominaux ,  l'ictère ,  la  chlo^ 
rose,  la  leucorrhée ,  et ,  en  bains,  pour  lesquels  il 
existe  deux  bassins ,  dans  les  cas  de  rhumatismes 
chroniques,  de  goutte  non  invétérée,  quelquefoia 
même  dans  les  afTections  cutanées. 

Lettre  sur  leabaina  de  la  Kalon  {Nalurt  fntidifét^  etc.,  1771, 
Vn ,  224).  -~  Haxartde  Casellea.  (ftaerration  sur  une  poraljaie  de 
k  Tesno ,  guMe  par  nnjection  des  eaux  de  la  Halon  (  Gcm.  tal, , 
17M,  n.  7).— Saii^et  (A.).  Hàndre  sur  les  eaux  de  la  Malon. 
Honip. ,  in-8  (Voj.  Annal-  dé  Montp.,  1806.  p.  343). 

MABovAtsa.  Hom  do  gros-bec,  Losia  CaecetAroaslas,  L. ,  en 
Pologne ,  auÏTant  Saleme. 

MAAViaHIA.  Genre  dédié  A  Halpighi ,  qui 
donne  son  nom  à  une  famille  naturelle;  il  renferme 
des  arbrisseaux  dont  les  fruits  ,  ordinairement  bac- 
ciformes ,  aigrelets ,  sont  connus  et  mangés  sous  le 
nom  de  cerise  ou  merise  d'Amérique,  Le  M,  arme-^ 
niaca ,  Cav. ,  a  Tamande  de  ses  fruits  soupçonnée 
vénéneuse.  L'écorce  du  Af .  crassifolia,  L. ,  est  ap- 
pelée quinquina  des  savanes,  et  einployée  aux  An- 
tilles contre  la  dyssenterie;  elle  y  remplace  le  quin- 
quina et  le  simarouba  {Flore  médic,  des  Antillee  , 
II,  164).  On  mange  les  fruits  du  M,  y/aftra,  L.?  Le 
M.  Moureila  ,  Aubl. ,  est  employé  i  Cayenne  comme 
fébrifuge;  on  se  sert  de  la  décoction  de  son  éoorce, 
qui  est  aussi  prescrite  pour  déterger  les  ulcères,  et 
dans  le  dévoiement ,  etc.  On  mange  aux  colonies  les 
baies  du  M,  punicifolia^  L. ,  qu'on  y  appelle  cerise 
des  jéntiUes,  roulées  dans  du  sucre;  on  en  fait  dea 
confitures.  Il  découle  de  cet  arbrisseau  une  gomme 
que  l'on  dit  analogue  A  l'arabique,  et  qu'on  emploie 
dans  le  pays  comme  pectorale  contre  les  rhu- 
mes, etc.;  son  écorce  sert  au  tannage.  Le  M,  spi' 
caia,  Cav.  ,  nommé  bois  dysseniérique ,  merisier 
doré,  bois-tan^  a  des  fnûH  acides,  jaunes,  peu 
agréables  ,  que  les  Jeunes  Nègres  mangent  cepen- 
dant; on  les  recommande  dans  Tangine;  ils  sont 
laxatifs  de  un  à  quatre  gros  ;  l'écorce  sert  an  tan- 
nage {Flore  méd.  des  Antilles,  ï,  445,  II,  97). 
U  M.  urens,  L.  ,  appelé  bois  capitaine  ,  brin  d'à- 
mour ,  oonhaya  ,  cerisier  de  Counoiih  ,  a  des  baiea 
astringentes,  employées  contre  la  diarrhée,  la  len- 
oorrhée ,  les  hémorrfaagies,  etc.;  Nioolson  dit  qu'el- 
les excitent  à  l'amour.  L'écorce  du  végétal  s'emploîQ 
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^  MALUS. 

«lans  let  mémei  ett ,  à  la  doM  tf*uBt  danl-oBoe  pour 
deux  lirref  d>au.  11  y  a  anr  les  feoillet  de  cet  ar- 
buste des  poib  coucha  qui  cntreot  facilement  dans 
la  peau  et  sont  très-piquants.  Le  M,  9êrha$eifolfa  , 
L. ,  a  son  bois  usité  comme  astringent  et  ▼ulnéraire; 
il  donne  une  couleur  rouge ,  ce  qui  a  lieu  anssi  pour 
plusieurs  autres  espèces. 

MAZiFXOBIAOiBS.  Famille  naturelle  de  plan- 
tes dicotylédones  polypétales,  à  étamines  bypogynes, 
souvent  monadelpbes ,  qui  doit  son  nom  au  genre 
Malpighia  ;  elle  renferme  des  arbustes  à  feuilles 
simples  et  opposées  ,  parmi  lesquels  quelques  espè- 
ces du  genre  type ,  arec  une  du  genre  BaniêUria , 
et  le  Coca  ,  sont  les  seuls  usités. 

Ma».  Stmence  <!•  qavlqvM  Granio^  •  prtf|Mur^  pow  Atrt  pro- 

pm  i.fjtre  <)e  U  bi^re. 
MfttTaAeoBU.  Rom  àf  topUpct  gru  «t  hniWn  daM  Hippo- 
If  akt»,  ^aAdif .  Hoa  d«  la  rirt ,  Mrtont  !•  piM  aoll«  »  é»m 

0«li«a .  f«*loo  James. 
XAMn  .  JWa/rfca.  Efp»e«  im  bitaM.  Voy.  c«  «M. 
MamBsnacvwAaa.  Hom  allemand  cU  Cf/mmmrium  mtHmmm, 

L. 
ll4Ma.  Kem  latia  d«  la  pamme  { yitlq—fuia  c«  mam  mX  «mplo/tf 

po«r  le  fruit  en  courrai.  Vojr.  Mal*. 
Mjii.oaT.  Hom  danoU  de  la  (rande  abaiatW  «  Jrttwtima  dlr$im» 

tkmm  ,  L. 

BUJbUS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Eo- 
aacées ,  section  des  Pomacées  ,  qui  tire  son  nom  da 
^reo  fjLtjXex ,  d*où  vient  anssi  Matum  ,  iruil  des  es- 
pèces de  ce  genre  ,  appelé  encore  Pomum ,  noms 
que  les  anciens  étendaient  parfois  A  d^autrea  (raita 
pulpeux,  et  qu*è  leur  exemple  nous  avons  appliqués 
aux  fruits  à  pépins ,  dont  Tbisloire  prend  le  nom  de 
Pomologie.  Il  renferme  des  arbres,  de  peu  d^éléva- 
lion  y  dont  les  fruits  sont  comestibles  ,  surtout  lors- 
qu'ils sont  cultivés ,  et  dont  on  lait  des  boissons 
aloooUquesw  appelées  cidre  ;  les  pommes  sont  con- 
nues dès  la  plus  haute  antiquité  ,  puisqu'il  en  est 
parlé  dana  les  livres  saints  ,  dans  TOdyssée  ,  dans 
Ovide,  etc. 

M.  communié,  Lam.  (Pyruê Malus ,  L.  ) .  Poqk 
nier  (Flore  médicale ,  V,  f.  281  ).  11  est  originaire 
dos  forôts  de  l'Europe ,  surtout  des  Gaules,  et  peut- 
Mre  aussi  du  nord  de  TAmérique  ,  qui  fournit  ân- 
jonrdliui  de  belles  variétés  de  son  fruit  ;  la  culture 
lui  a  fait  perdre  ses  épines ,  a  adouci  et  grossi  êee 
fruits ,  en  a  produit  des  variétés  très-nombreuses  , 
qui  s'élèvent  à  plus  de  deux  cents.  Sous  différents 
rapports ,  le  pommier  est  peut-être  Tarbre  le  plus 
utile  de  TEurope  ;  il  donne  des  fruits  en  abondance , 
qui  nourrissent  et  fournissent  une  boisson  très- 
agréable  dans  le  nord-ouest  de  la  France,  une  partie 
de  TAngleterre ,  etc.  ;  et  comme  sa  culture  ne  de- 
mande aucun  soin ,  qu'il  rapporte  beaucoup  dans 
uneapace  de  terrain  très-borné,  il  devient  un  source 
d'aisance  et  de  bien-être  pour  les  gens  de  la  cam- 
pagne. Le.  pommier  (ait  Fornement  des  jardins  et 
des  routes,  où  on  le  plante  au  printemps,  par  ses 
fleurs  d'un  rose  tendre ,  d'une  odeur  suave  quoique 
fugace ,  si  nombreuses  qu'elles  ne  laissent  pas  voir 
le  bois  de  l'arbre ,  et  i  l'automne  par  l'abondance  ^ 
1a  couleur  et  1a  beauté  de  ses  fruits  qui  en  font  plier 


les  braaolMS.  Cestlt  KoriMiidle  sortost  qulprésaftla 
la  culture  du  pommier  dans  le  plus  grand  degré  dm 
perfection,  et  cet  arbrv  est  réellement  une  des  aoui^ 
ces  de  la  richesse  de  cette  fertile  province. 

Le  bois  du  pommier  est  souvent  rabougri ,  tordu  , 
et  est  en  général  peu  volumineux ,  parce  que  oei 
arbre,  épuisé  par  l'abondance  des  fruits  qu'il  porte, 
n*a  pas  une  longue  durée;  U  est  d'un  brun-roogeàtre, 
at  agréablement  veiné  j  il  est  recherché  des  ébénia- 
tes  et  des  tourneurs.  Son  écorce  est  astringente  ot 
estimée  tonique ,  on  en  tire  une  teinture  jaune. 

Les  pommes  avant  leur  maturité  sont  très  acidea  , 
acerbes  même  ,  et  agacent  les  dents  à  un  point  tré*- 
marqué^,  ce  qui  est  produit  par  un  acide  particulier 
qu'elle  renferment  plus  abondamment  alors,  l'acûia 
malique;  les  enfants  et  les  jeunes  filles  las  mangent 
par  voracité  ou  par  caprice  ,  et  en  sont  souvent  in- 
commodés ;  on  les  accuse  dans  cet  état  d'être  tréa- 
indigestes ,  de  causer  des  maux  d'estomac ,  d'engen- 
drer des  vers ,  des  fièvres ,  des  coliques  ,  la 
dyssenterie  ,  etc.  On  doit  donner  ces  fruits  piqués  , 
tombés ,  non  mûrs  ,  gâtés  ,  aux  animaux  qui  en  sont 
très-friands ,  surtout  les  porcs ,  et  empêcher  les  en- 
fants d'en  manger.  Au  fur  et  A  mesure  que  les  pom- 
mes mûrissent ,  Tacide  diminue ,  le  sucre  y  devient 
plus  abondant  ;  et  à  leur  maturité  complète ,  qui  n'«. 
lieu  que  bien  après  être  récoltées  pour  quBlque»espê- 
ees,  elles  sont  un  aliment  sain,  peu  dispendieux,  et  qui 
fiUt  une  grande  partie  de  la  nourriture  du  peufile 
dans  les  campagnes  et  dana  les  villes  ,  pour  les  repas 
du  matin  ,*  ce  qu'elles  doivent  au  sucre ,  A  la  fécule , 
et  surtout  A  la  gelée  végétale  qu'elles  contiennent. 
Lorsqu'elles  sont  abondantes  ,  le  prix  des  autres  ali- 
ments diminue,  ce  qui  prouve  la  oonsommation  pro- 
digieuse qu'on  en  fait  ;  elles  se  conservent  preaqae 
une  année  ,  ce  qui  est  d'une- grande  ressonrco.  Les 
pommes  de  belle  qualité ,  surtout  les  reinettes ,  font 
l'ornement  des  desserts  pendant  tout  ce  temps.  11  est 
bien  essentiel  de  n'admettre  dans  les  jardins  que  de 
bonnes ^pèces  de  fruit;  car  leur  cultuDS  ne  denunde 
pas  plus  de  soin  que  les  mauvaises,  et  produit  des  pom* 
mes  plus  grdbses,  plus  agréables  et  plus  saines.  Oa  les 
accuse,  étant  crues,  d'être  lourdes,  flatulentes,  peu 
faciles  A  digérer  pour  quelques  estomacs,  mais  l'énor- 
me consommation  qui  s'en  fait  dément  suffisamment 
cette  assertion.  Cuites ,  les  pommes  deviennent  un 
aliment  aussi  sain  que  facile  A  digérer ,  surtout  si  on 
y  ajoute  du.  sucre,  parce  que  la  coction  leur  fait 
perdre  leur  acidité  ,  et  y  développe  des  principes  su- 
crés et  muqueux  ;  la  pulpe  de  pomme  cuite  est  le 
mets  de  prédilection  des  malades,  des  convalescents, 
des  estomacs  faibles,  délicats,  des  tempéraments 
échauffés ,  constipés  ;  elle  rafraîchit ,  humecte  ^  tem- 
père ,  adoucit.  On  fait  aussi  avec  les  pommes  des 
compotes ,  des  gAteaux ,  des  tartes  ,  etc. ,  que  le 
talent  du  cuisinier  et  du  pâtissier  varie  de  mille  ma- 
nières ;  on  les  fuit  sécher  au  four ,  pelées  et  coupées 
en  morceaux,  pour  en  faire  en  tout  temps,  macérées 
dans  l'eau ,  une  espèce  de  piquette ,  qui  a  été  fort 
en  usage  A  Paris  il  y  a  quelques  années. 

On  prépare,  avec  les  pommes ,  des  gelées  on  oon- 
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filares  tréi-recherchées;  ceilet  de  Rouen  ont  surtout 
une  grande  renommée;  eltet  sont  très-agréables 
aux  malades ,  aux  enfants ,  et  fort  employées  pour  la 
tal>le  ;  celle  à  laquelle  on  donne  plus  de  consistance 
par  la  cuisson  et  Taddition  d^une  plus  grande  quan- 
tité de  sucre  s^appelle  tucrê  âê  powm«  ;  c*e8t  une 
préparation  fort  accueillie  des  friands,  et  dont  on 
use  aussi  pour  le  rhume,  les  chaleurs  de  la  gorge,  etc. 

Les  pommes  ser?ent  A  préparer  des  tisanes  cal- 
mantes ,  tempérantes,  dont  en  use  dans  les  fièvres, 
les  irritaiions  de  la  poitrine  et  du  ventre ,  la  toux , 
le  catarrhe  ,  fétat  bilieux  des  premières  voies ,  les 
maladies  éruplives ,  les  affeclions  des  canaux  uriuai*- 
res ,  telles  que  la  néphrite  et  la  strangurie ,  la  blen- 
norrhagie ,  ele.  Hippocrate ,  qui  a  blâmé  Tusage  des 
pommes  {tanum  et  languentem  vexât  pomum), 
n^entendait  parler  que  de  Tabus  qu*en  font  parfois 
t{uelques  estomacs  faibles  ;  et  peut-être  même  par 
le  mot  dojpofNtfm  parlait-il  d*uo  autre  fruit  que  de 
«elui  du  pommier.  On  emploie  surtout  la  pomme  de 
reinette ,  dont  Todeur  agréable  et  parfumée  est  si 
connue ,  qu'on  fait  bouillir  par  quartiers  dans  Peau, 
et  dont  on  permet  la  décoction  à  la  soif  des  malades  ; 
elle  agit  quelquefois  comme  légèrement  laxative. 
Floyer  dit  avoir  éprouvé  sur  lui  Tavantage  de  la  ti- 
sane de  pomme  dans  Tasthme  ;  on  Ta  aussi  vantée 
contre  la  phtliisie ,  les  calculs  de  la  vessie  ,  etc.  On 
rapporte  que  des  chevaux  asthmatiques  ont  été  gué- 
ris de  cette  affection ,  après  avoir  mangé  une  grande 
quantité  de  ce  fruit.  Cuites  ,  la  pulpe  de  pomme 
offVe  une  sorte  de  cataplasme  ,  qu*on  emploie  dans 
quelques  cas  sur  les  furoncles ,  les  phlegmons  de 
peu  d*étendue,  et  surtout  sur  les  paupières  enflam- 
mées ;  mais  il  faut  avoir  soin  de  la  passer  a  travers 
un  gros  linge  ou  un  tamis,  pour  la  séparer  des  pépius 
et  des  fibrilles  de  ses  cloisons ,  qui  pourraient  entrer 
dans  Tœil  et  le  blesser ,  et  même  de  ne  la  placer 
qa^entre  deux  tissus  de  mousseline. 

On  retire  des  pommes  un  suc  très-abondant  en  les 
sonmettant  au  pressoir  ;  en  a  cherché  à  extraire  du 
du  sucre  de  ce  moût  sans  y  parvenir  ;  on  en  obtient 
seulement' un  sirop  qui  peut  le  remplacer.  L*usage 
le  plus  ordinaire  du  suc  de  la  pomme  est  d*en  prépa- 
rer par  la  fermentation  la  boisson  appelée  cidre,  dont 
nous  avonstraité  ailleurs,  et  dont  on  fait  une  si  grande 
consommation  dans  nombre  de  pays  où  la  vigne  ne 
croft  pas,  par  défaut  de  chaleur.  On  peut  retirer  uqp 
aorte  d*alcoolde  la  distillation  du  cidre.  Cette  dernière 
boisson  ne  se  prépare  pas  avec  ât9  pommeê  à  coU' 
teau,  c*est-è-dire  propres  i  manger,  mais  avec 
dea  variétés  plus  acides  et  qui  ne  sont  pas  man- 
geables ,  quoiqu'elles  présentent  souvent  A  roiil  des 
couleurs  pourpres  séduisantes.  Elles  sont  portées 
par  une  espèce  particulière  de  pommier ,  que  Tun 
de  nous  a  fait  connaître  sous  le  nom  de  Ma- 
iuf  acerha  ,  Hér. ,  et  qui  diffère  surtout  de  Tespèce 
des  jardins  par  des  feuilles  glabres  des  deux  cô- 
>  tés,  etc. 

Les  pommes  renferment  des  semences  appelées 
pépins ,  qui  contiennent  une  amande  blanche  émul- 
si?e  et  oléagineuse ,  et  n'ont  aucon  emploi }  on  les 
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sème  parfois  pour  obtenir  des  variétés  de  pomme , 
mais  ce  genre  de  reproduction  de  l'arbre  est  bien 
plus  long  que  celui  par  bouture  ou  greffe. 

Il  y  a  en  pharmacie  un  sirop  de  pomme;  mais  le 
fruit  qui  lui  donne  son  nom  ne  lui  fournit  aucune  de 
ses  propriétés ,  qu'il  doit  aux  substances  purgatives 
qui  en  sont  les  ingrédients  principaux  ;  la  pulpe  de 
pomme  entrait  dans  l'onguent  de  Mesué  contre  les 
gerçures  ;  les  parfumeurs  en  préparent  enfin  une 
pommade  cosmétique. 

XAIjTA.  Genre  de  (Plantes  qui  donne  son  nom  à 
une  famille  naturelle  très-nombreuse ,  et  précieuse 
par  ses  propriétés  médicales  et  économiques  ;  il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espèces,  mais  il  n'y  a  guère 
d'usitées  ches  nous  que  celles  qui  sont  indigènes. 
Les  anciens  en  entouraient  les  tombeaiu  ;  d'après 
Bernardin  de  Saint-Pierre  (  Harm.  de  la  nat, ,  I , 
199). 

M.  Jlcea ,  L.  On  emploie  parfois  les  fleurs  de 
cette  espèce  indigène  ,  à  l'instar  de  celles  dea  L.  ro- 
tundifolia  et  êyhestrit, 

M,  criêpa ,  L.  Voy.  à  Tart.  M.  eyhêstris,  L. 

M.  mauritiana ,  L.  Heine ,  dans  sa  dissertation 
sur  les  astringents ,  la  présente  comme  ayant  cette 
propriété. 

M,  rotundifolia  ,  L«,  petite  mauve,  mauve  A 
feuilles  rondes.  Cette  plante  ,  qui  croît  partout  ches 
nous  ,  dans  les  champs  ,  les  lieux  cultivés  ,  au  pied 
des  murs  ,  etc. ,  a  ses  tiges  couchées ,  rameuses ,  lon- 
gues d^un  pied  ;  ses  feuilles  sont  longuement  pétio- 
lées ,  orbiculaires ,  petites ,  A  5  lobes  arrondis ,  cré- 
nelés ;  ses  fleors  blanches ,  légèrement  purpurines , 
sont  axillaires,  petites,  à  calice  dontles  folioles  sontlî- 
néaires  :  l'extérieur  à  3,rintérieur,  à  5;  la  corolle  offre 
cinq  pétales  ;  les  étamines ,  nombreuses,  forment  un 
tube  corolUfère,  avec  8  styles  et  8  stigmates  ou  plus , 
et  autant  de  capsules  monospermes  évalves ,  réunies 
ciroulairement.  Les  Grecs,  et  surtout  les  Romains , 
regardaient  cette  plante  et  la  suivante  comme  ali- 
mentaires ,  et  en  maugeaient  les  feuilles  cuites , 
commes  nous  faisons  des  épinards  ;  mais  Culleo,  qui 
a  voulu  les  essayer  sous  ce  rapport ,  a  vu  que,  quel- 
que ébullition  qu'on  leur  fasse  subir  ,  elles  restent 
dures  ;  ce  qui  lui  fait  conclure  que  ce  devait  être  un 
fort  mauvais  légume.  Il  paraîtrait ,  d'après  Martial , 
que  c'était  plutôt  comme  laxatives  qu'ils  en  man- 
geaient que  comme  mets  redierché  :  effectivement, 
Galien  leur  accorde  cette  propriété.  Pythagore  re- 
gardait leur  usafe  comme  propre  A  favoriser  l'exer- 
cice de  la  pensée.  En  Chine ,  on  se  nourrit  de  ces 
feuilles ,  ainsi  que  dans  la  Basse-Egypte ,  où  on  ap- 
pelle la  plante  H(^Mé ,  d'après  Sonnini  {f^oyage, 
II ,  p.  3  )  ;  en  Italie  ,  au  rapport  de  Hattbiole ,  on 
mange  les  pousses  de  mauve  en  salade ,  ce  que  Ton 
fait  aussi  chez  nous  dans  (quelques  provinces.  Les 
enfants  mangent  les  fruits  de  cette  plante ,  qu'ils 
appellent  des  fromage,  A  raison  de  leur  forme  plate 
et  arrondie. 

Le  principal  usage  actuel  de  la  mauve  est  comme 
émoUient  et  adoucissant,  calmant,  lubrifiant;  elle 
est  inodore ,  insipide  et  maoiiagineose  au  goût ,  od 


Digitized  by 


Google 


100 


MAIVKRN. 


qui  est  d*acoord  •▼ao  les  propriétét  qo*i»  lai  •  re- 
ooanoef.  Hîppocrate  Peoiploydt  dtn$  les  roéoMt  cm 
que  nom  ;  elle  est  extrêmement  usitée ,  lortoat  deiif 
le  peaple ,  à  ctuse  de  ton  tbondanœ.  On  emploie  h 
plante  entière  en  décoction  ,  pour  (aire  des  bains , 
des  lavements  ,  des  fomentations  ,  des  tisanes  ,  dés 
gtrgaritmes ,  des  collyres ,  des  iiyections ,  qu*oa 
emploie  contre  la  doolenr ,  la  ohalenr  des  parties , 
rirritation ,  Tinflamation  de  la  peau  ,  des  ca?ités 
muqueuses,  dans  le  rhume,  le  catarrhe,  l*ér?si« 
pèle ,  les  éruptions  cutanées  ,  le  phlegmon ,  les  m*^ 
ladiesdes  Toiet  urinsires,  etc.  (Test,  après  la  fraine 
de  lin  et  la  guimauve ,  TémoIUent  le  plus  asité  dans 
les  affections  aiguës  ;  les  fleurs  de  mauve ,  qui  sont 
au  nombre  des  fleurs  appelées  ptcloraiWâ,  comme  lee 
feoilles  figurant  parmi  les  espèces  émoUiênUê ,  se 
prescrivent  surtout  A  l'intérieur  en  tisane  et  en  in- 
fusion sucrée  ;  on  les  donne  dans  le  rhume  et  la  pin- 
part  des  maladies  avec  irritation  de  la  poitrine  et  de 
Vabdomen.  Lear  emploi  est  le  plus  souvent  dontea- 
tique ,  et  il  faut  avouer  quHl  est  toujours  sans  in* 
convénient ,  et  que  souvent  il  est  très-utile  et  bien 
préférable  aux  boissons  alcooliques ,  chaudes,  épicées, 
qu^il  a  remplacées  fort  henreusement  parmi  le  pen- 
ple ,  et  ddnt  on  ne  se  sert  encore  que  trop  dans  les 
campagnes.  La  dose  de  la  mauve  est  illimitée  ;  Tn- 
sage  est  d>n  prescrire  une  once  pour  une  pinte 
d*ean  ,  et  moitié  de  cette  quantité  si  on  emploie  seq- 
lement  les  fleurs  ;  elle  entrait  autrefois  dans  phi* 
siears  médicaments  officinaux ,  abandonnés  depuis 
fort  longtemps. 

.  Af .  êylv9êiriê,  L. ,  grande  mauve,  mauve  sauvage 
(  Flore  médicale ,  IV  ,  f.  238  ).  Cette  espèce ,  qui 
crott  abondamment  dans  les  champs ,  les  lieux  aban- 
donnés ,  les  décombres ,  etc. ,  se  distingue  de  la  pr^ 
cédante  par  sa  tige  dressée ,  ses  feuilles  plas  grandes, 
A  sept  lobes  aigus;  ses  fleurs  sont  plus  voluminea- 
ses ,  purpurines ,  et  les  folioles  du  calice  sont  plus 
larges.  Comme  elle  est  plus  apparente ,  on  se  sert 
plus  '  volontiers  de  cette  espèce ,  et  surtout  de  ses 
fleurs ,  que  de  la  précédente;  ou  plutôt  on  ne  les 
distingue  pas  pour  Pnsage ,  ce  qni  est  sans  le  moin- 
dre inconvénient ,  car  leurs  propriétés  sont  absolu- 
ment les  mêmes  :  aussi  le  peaple  dit-il  Uê  mauveê. 
Tout  ce  que  nous  avons  rapporté  de  la  petite  mauve, 
Arartiote  précédent,  s*applique  donc  entièrement 
A  celle-ci.  On  peut  retirer  de  réooroe  intérieure  de 
ces  deux  plantes  et  de  plusieurs  autres  du  même 
genre ,  surtout  du  Af.  criêpa,  L. ,  qu'on  voit  dans 
beaucoup  de  jardins ,  une  sorte  de  filasse  propre  A 
l^re  des  tissus ,  des  cordes ,  etc. 

Les  fleurs  de  cette  espèce  sont  employées  comme 
réactif  par  les  chimistes  ;  leur  infusion ,  surtout  al- 
coolique ,  rougit  par  les  acides ,  et  verdit  par  les 
alcalis  (voyex  une  notice  de  XM .  Payen  et  Chevallier 
sur  cet  emploi,  Jomm,  de  Pharmacie,  VIII,  p. 
485  ) ,  ce  que  nous  avons  dit  avoir  lieu  pour  une  au- 
tre plante  de  la  famille ,  VAlcea  roêea,  L. ,  qni  a  été 
confondue  avec  le  Malvea ,  L. ,  dans  plusieurs  ou- 
vrages ,  notamment  dans  le  Dictionnaire  deeScien* 
ceê  médicalee  et  la  Pkarmaeapée  umieereeUe^  et  qui, 


dyantlee  flenrs  Manobês ,  ne  pent  servir  dn  réaotif. 
Cette  dernière  plante  aurait  la  racine  vomitive  ,  a^il 
Aillait  en  croire  Gtlibert  ;  oe  qni  noas  parait  Ibrt 
dontenz  dans  un  végétal  de  oette  famille ,  et  surfont 
de  ce  genre.  Le  M.  Aloeaf  L. ,  crott  dans  nos  bois  , 
ainsi  que  le  M,  moechata ,  L. ,  qui  en  est  fort  voi- 
sin,  et  dont  les  fleurs  offrent  une  légère  odnnr  de 
mnse.  Ils  sont  inusités  en  médecine. 


M»w*  nMai* ,  «C  MMmm  if  I  fil ,  L.  T«y.'  m  mM. 
—    —  WKA  aMaMaâ.  >—  wp  ifil  èm  MwJwm  femmUfrÊÊe^ 

->    «o  c»M99,  Vm  èm  — —  br<iili>—  êm  JCW»Myy  ftoimm, 

Sùak-Wû,  Voj.  M  «ol. 
•^    aiioas,  Bâ&Tà  •«•oiaii*.  Ho»*  iUliea  «t  portafai*  4b 

MaUar0tmUifmUa,U 
.—    »otiA  ,  oiT.  jilotm  fwM ,  L •  Voy.  «•  wfA, 

MAKTAOÉBS.  FamOle  très-naturelle,  ^ni 
prend  son  nom  du  genre  Maiem  ,  de  la  tribo  des 
Dicotylédones  polypétales  A  étamines  hypogynes  et 
aonadelphes.  Elle  renferme  des  végétaux  noaabrens, 
parmi  lesquels  se  trouvent  les  pins  gros  arbres  do  la 
nature ,  le  Bmokah  et  le  Bomhag  ,  tons  les  deux  en- 
fants de  TAfrique.  Vu  très-grand  nombre  de  plantes 
de  oette  famille  sont  inodores,  fades ,  et  possèdent  nn 
mucilage  nutritif  abondant ,  comme  les  mauves  ,  k 
guimauve  >  VAlcem  ;  elles  sont  très-employées  en 
médecine ,  Tétaient  même  comme  aliment  chea  les 
anciens ,  et  le  sont  encore  ofaex  les  modernes  (  voyes 
Afo/en  ,  Uihiêcuê  ,  Napœa  ,  etc.,  etc.  )  ;  d*antres , 
comme  le  BotnhoM  et  surtout  les  cotonniers  »  ont  les 
semences  entourées  d*une  bourre ,  qu*on  en  retire 
pour  fabriquer  des  toiles  de  toutes  espèces  qni  font 
la  richesse  des  pays  où  ib  croissent ,  et  surtout  do 
ceux  où  on  fait  cesjlissus.  L^écorce  de  plusieurs  mal- 
vaoées  est  susceptible  de  faire  un  espèce  de  dianvre , 
dont  on  peut  fabriquer  des  cordes.  Les  semences  do 
quelques  autres  sont  huileuses ,  telles  sont  celles  d« 
cacao ,  J%eobroma  Cacao,  L. ,  dont  on  fait  la  cena- 
pesition  si  excellente, connue  sous  le  nem  de  ck^ea^ 
imi,etk  mêlant  leur  amande  relie  et  réduite  en  pAte 
au  sucre  et  A  des  aromates;  certaines  ont  les  sesMo- 
oes  musquées ,  comme  VHihiscuê  Jheln^oeckue  L.  Il 
y  a  des  Malvacées  qui  sont  acidulés ,  telles  que  lue 
Hikiecue  Suhdarifa,  L. ,  eurateneis  ,  etc.  ;  quel- 
ques autres  sont  tinctoriales.  En  Europe ,  les  JUK 
vaoées  forment  A  peine  le  1/'500  de»  plantas  ;  en  Afri- 
que ,  elles  en  sont  le  1/54  d*après  Smith  ,  ainsi  qne 
dans  rinde  suivant  Roxburg.  Cette  proportion  net 
encore  plus  forte  en  Amérique,  au  dire  de  M.  dn 
Humboldt  (  Diêtrih.  géogr.  dee  plant.  ;  p.  45  ). 

Ha&taimo.  1I«m  poiifi»  à»  la  gaÛMovv,  Mîkmm  e§teàtmÊie^ 
L. 

Ma&tatims.  Umb  et  VUrtme  frfrta ,  !«.,  m  Bi^mI,  «Tipa^ 
■.  Sâiat*Bilaire,  «1  nom  ccpagool  <U  U  fuioMT»,  jiUkmm  a|i«<- 
natiê ,  L. 

Maittamcvs.  On  doBM  paHbû  ce  nom  k  li  goimaaT*  4aM  q««l- 
qoe«  Tiens  toteiirs.  C*act  •«joordlutt  le  nom  (Tiib  gMra  de  U  I 
desHâlTM^. 


(Le  Crrand).  ViUed*AngieterrednBs 
le  Worcestershire,  où  sont  des  sources  minémies 
renommées,  sur  lesquelles  J.  V^Talta  fait  des  oheor 


Digitized  by 


Google 


MAN. 


101 


▼atkMif  et  dés  expériences ,  pabliées  en  1780,  à  Ox- 
ford (in-8o),  par  ton  fils,  l^oyez  d'ailleurs  deux  mé- 
moires du  même  sur  ces  eaux,  dans  les  Transactions 
philosoph,  de  1756  et  1757  ,  et  un  mémoire  de 
L.  Hornei^  dans  les  Transact,  ofthe  soc. 

Maltisso.  Hom  iuUeti  d«  U  grire  maayi* ,   Turduê  Hiaeut , 
"L. 
Hâ&TOUS.  Hom  italien  de  h  nuare ,  dfaha  gylv$9trit ,  L. 

IfeAXAVOA.  Arbrisseau  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, qui  paraît  un  Cassia,  dont  on  applique 
les  feuilles  au  Brésil  sur  les  ulcères  et  les  plaies  pour 
les  cicatriser^  on  exprime  de  ses  gousses  un  suc  hui- 
leux que  Ton  applique  sur  les  apostémes  pour  les  mû- 
rir (Pison,  Bras,,  85). 

Hambi.  Nom  de  la  terre  que  Pon  mêle  au  Pérou  au 
coca ,  Esytkroxylon  Coca ,  Lam.  On  croit  que  c'est 
la  cendre  du  Chenonopodium  Quinoa,  W. 

M *■■«.  Un  det  nom»  au  Tnbamir.  L.  Voj.  ce  mot. 

Mabb.  Nomiaponaudu  D^heko*  A'oja ,  1* 

■au>  (E^ttnto).  R&inedn  JfamvMa  ameHeana,  1.  Voy,  Mtam. 
mta. 

MunxA.  Hom  kottentol  de  plunenn  MmtmbHontktmmm, 

Mamua.  Nom  poringtia  du  papajer ,  Cariêu  Fapaffu ,  L.  Qoel. 
^uee  «ateon  ^crÎTent  Mamira» 

M ABnma.  Jnm^na  rHioulmta ,  L.  Voj.  ce  moU 

SI AHia.  Un  des  nom*  dn  bÀel,  P(p*r  B$tl« ,  L. 

Mamina.  Aiiire  des  Moluqnes  ,  mentionné  par 
Romphius  (Amb.y  II,  p.  249),  dont  Técorce  rend  par 
incision  une  liqueur  épaisse,  \risquense,  blanchâtre, 
qui  jaunit  en  se  desséchant,  de  saveur  astringente  et 
de  Tertu  purgative.  Les  Jeunes  feuilles  de  cet  arbre 
•errent  à  purger  les  enfants. 

Mabira.  Voj.  Mam*r», 

MjuiiRAAif .  Nom  arabe  d'une  racine  qu'on  croit  être 
celle  d'une  Gbélidoine,  employée  par  ce  peuple 
{Trans,  phil.  abrég.,  I,  301  ;  II,  451).  Il  parait  que 
c'est  la  même  chose  que  le  Mamitha,  que  l'on  soup. 
çonnè  être  le  ChsHdonium  hybridum ,  L.,  prescrit 
par  Rhaxes  dans  les  maladies  des  yeux  \ihid,), 

■AaiTBA.  Voj.  Mamiraan.  * 

MAairaaA.  Vn  de*  noms  arabet  de  rabsint&e,  JrfmMa  Jbsin. 
thinm ,  L.  Voj.  ce  mot.  ^ 

MâMMKA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Gnttifères,  de  la  polyandrie  monogynie,  qui  tire  Son 
nom  de  Mamey,  que  porte  la  seule  espèce  qu'il  ren- 
ferme en  Amérique,  le  M.  americano,  L»  Cet  arbre 
produit  des  fruits  très-gros,  puisque  H.  Perrotet  en 
a  vu  à  Cayenne  peser  jusqu'à  8  livres;  ils  sont  chamos, 
revêtus  d'une  double  écorce  dont  l'extérieure  est 
grise,  coriaoe,  épaisse  d'une  ligne,  crevassée  ;  l'exté- 
rieure est  mince,  amère ,  et  adhère  fortement  à  la 
pulpe  dont  on  a  quelque  peine  à  la  débarrasser; 
cette  pulpe  est  d'un  jaune  abricot,  ce  qui  a  fait  nom- 
mer ce  fruit  a6rtco/  dé  Satnt'Dominguêjipwce  qu'il 
y  croît  abondamment  :  il  y  en  a  une  variété  A  chair 
blanche,  etc.  (Perrotet,  Cat,  rats.,  136);  an  centre , 
en  trouve  3  ou  5  noyaux ,  gros  comme  des  œufs  de 
pigeon,  qui  renferment  une  amande  blanche  qu'on 
dit  astringente,  laquelle  contient  un  principe  délétère 
et  le  1/4  de  son  poids  de  fécule.  La  pulpe  dn  fruit 
du  Mammea,  voisine  de  l'écorce  et  des  noyaux,  est 
omère  et  est  ordinairement  rrjelée  ;  rinlermcdiaire 
T.  m. 


est  douce,  asset  agréable,  aromatique;  elle  se 
mange  crue,  mais  on  la  préfère  cuite,  ce  qui  lui  ôte  U 
saveur  gommeuse  qu'elle  conserve,  ou  macérée  dans 
du  vin  sucré  ou  de  l'eau  de>vie  (  Labat ,  Nouveau 
f^oyage,  I,  357).  Nous  avons  goûté  ces  fruits  conser- 
vés dans  l'alcool,  et  nous  avouons  leur  avoir  trouvé 
peu  d'agrément ,  ce  qui  pouvait  provenir  ou  de  leur 
mauvaise  préparation  ou  de  leur  ancienneté.  Ils  sont 
estimés  en  Amérique,  digestifs,  nourrissants,  pecto- 
raux ,  et  les  habitants  en  font  un  grand  usage.  Lee 
fleurs  de  cet  arbre ,  qui  est  diolque  suivant  le  père 
Labat,  sont  aromatiques  et  entrent  dans  les  liqueurs 
des  Iles,  surtout  dans  celle  qu'on  nomme  Crém»  des 
Créoles,  11  découle  du  tronc  de  ce  végétal  une  sorte  de 
gomme-résine  appelée  résine  mamei,  dont  les  Nègres 
se  servent  pour  détruire  les  épines  qui  s'introduisent  ^ 
dans  leurs  pieds  (De  CandoUe,  Essai,  etc.,  105).  Le 
M,  asiatica,  L. ,  est  le  Barringtonia  speciosa, 
L.  F. 

MAHJUUFAbSSi  Mammatia,  Nom  lionéende 
la  l'o  et  de  la  plus  grande  classe  des  animaux  verte 
brés,  divisée  aujourd'hui  en  0  ordres  sous  les  noms  de 
Bimanes,  Quadrumanes,  Carnassiers,  Marsupiaux 
Rongeurs,  Édeniés,  Pachydermes,  Ruminants  et 
Cétacés*  C'est  à  cette  classe  que  se  rapportent  les 
animaux  les  plus  marquants  sous  le  ra)>port  de  la  ma- 
tière médicale.  Vhomme  a  été  placé  à  la  tête  comme 
formant  l'ordre  des  Bimanes  ;  les  singes  composent 
seuls  celui  des  Quadrumanes  ;  parmi  les  Carnassiers 
subdivisés,  comme  la  plupart  des  ordres  suivants,  en 
plusieurs  sous-ordres,  se  trouvent  les  chauve^souris , 
le  hérisson,  la  taupe,  Vours,  le  blaireau,  la  morte, 
y  hermine,  la  loutre,  le  chien,  le  loup,  le  renard,  la 
civette,  le  chat,  le  tigre,  le  lion  viU  phoque  :  le  Aait- 
guroo  fait  partie  de  Marsupiaux;  on  distingue  dans 
les  Rongeurs  le  castor,  le  rat,  le  loir,  la  marmotte, 
Vécureuil,  leporc-épic,  \9  lièvre,  le  lapin,  leoakiai, 
Vagouti;  dans  les  Édentés,  le  tatou  ;  dans  les  Pachy- 
dermes, V éléphant,  V hippopotame,  le  cochon,  le  rhi- 
nocéros, le  tapir,  le  cheval  et  Vdnes  dans  les  Rumi-* 
nants,le  chameau,  le  dromadaire,  lelama,  le  musc, 
les  cerfs,  la  girafe,  les  antilopes,  les  chèvres,  le  mou- 
ton, le  bmuf  et  le  buffle;  enfin  aux  Cétacés  se  rap- 
portent le  lamantin,  le  dauphin,  le  marsouin,  le 
nanoal,  le  cachalot,  la  baleine ,  etc.  Aucune  vue 
générale  de  thérapeutique  n'étant  applicable  à  l'en- 
semble des  Mammifères,  c'est  i  l'article  de  chacun  de 
ceux  que  nous  venons  de  signaler  qu'a  du  être  Ait 
l'examen  de  leurs  usages  médicinaux,  objet  du  reste 
d'un  intérêt  désormais  plus  historique  que  vraiment 
pratique,  pour  la  plupart  d'entre  eux  du  moins. 

Mahou.  Nom  mlgaire  dn  Cactuê  jTuna.  Voj.  ce  mot. 
lt*aeov.  If om  américain  an  Mêlioocoa  bijvga  ^  L. 

MAimOUTB.  Espèce  d'éléphant  fossile,  dis- 
tincte de  l'éléphant  des  Indes  et  de  celui  d'Afrique  « 
ainsi  que  du  Mastodonte ,  et  qui  fournit  avec  ce  der- 
nier V ivoire  fossile , 

HiaoRA.  Ifom  polonais  dn  ridn  ,  RUimuê  semmwnit ,  L. 

H  AV.  Abr^Ttation  de  Mmiu'puluê,  nne  poigne,  usitée  daae  lea 
formules  ntMicinates. 

■«s.  Kom  do  iVperrier,  FaUo  Niêu»,  L..  A  la  terre  des  Pa- 


potts. 


Digitized  by 


J4 

Google 


IftS 


MANGANESE. 


N45  ,  H*n04.  KnimMIirpai  dr  U  auBii^.  V«j.  Mmmw 

M*.i-Kn.  Nom  eliÎMoii  de  U  ntfDfiM,  Mmugiffm  iméiem  ,  L. 

M  4  {«4.  Nom  espagnol  d«  la  Manm*, 

■aiaga.  Un  de*  noms  br^ieot  da  Frmmc4»cm  umifiorm  ,  PokL 
Voj.  ce  mot. 

M4!(ANâitt.  Un  dea  bob»  indicBS  de  b  fèv«  dU  Sainl-Ignace , 
Siryehmo»  lynalit  t  Lani. 

MAMAaai.  Vom  de  VAnanoê  i  Madagaacar. 

M«BATi .  MaiATBi,  MaiATva.  Espoce  de  c^toed.  Voj.  rficA#eiw 

H4V»u&4.  Vb  dea  noaa  «{oe  let  satarda  d^J^SfoU  donnent  as 
•amsin*.  Pthf$0*^*m  Fmgopymm  ,  L. 
Kambomk.  Nom  dn  corbeao,  CenNr*  CenM  ,  L.,  i  la  terre dea 

Papoaa.' 

Mamcaiiilla.  Un  des  Domt  indiens  du  ntnceoillier, 
Bippoman9  Mamcinilla  ,  L.,  qui  \rieiit  de  maitj»- 
niila  f  petite  porome ,  en  espagnol,  de  la  forme  des 
fruits  de  cet  arbre. 

XAicBBitLta».  Hipfmtmt  j^famHniUa^  L.  V07.  cenot. 

M««caiTTB  »8  14  Viaa^.  Un  dea  noma  du  liaeroa  dea  kaiea, 
Ccnrolvul'tB  êêpium ,   L.  Voj.  ce  BM>t. 

M«BCBiaociB.  llom  caraïbe  do  finit  dn  Mamwum  aanerictfna,  L. 
Voy.  ce  mot. 

Vabcibkxb.  Un  dea  nome  du  Kibumum  Lantana  ,  L. 

MAÏffllAIIiXiSS.  Paroisse  sur  la  rivière  de  Jor- 
danë,  è  4  lieues  E.  d*Auri)lac  (France),  où  Carrère 
{Cat.,  460)  indique  une  source  minérale  gazeuse,  de 
nulle  importance  suivant  Jaulhac. 

HtHDABiBiBB.  Vari«?trf  de  l'orange ,  culti?^  1   Manille. 

Mabbabv-taUI.  Nom malabare do  Baukin^êoandtmê ^t.  Voj, 
ce  no!. 

tUmnmu  Nom  malaia  do  la  pMtkpe ,  CmcmrUm  Citryllut , 
L. 

Masmi»  Nom  allomaad,  danois  etao^doia  deraBuadier,  jim^f- 
daim  c0mmtuniB ,  L. 

]lAN»HBA«MAN1imOGA,llA]1»IJIBA,  MaNHOCA.  NomS 

brésiliens  de  U  racine  de  manioc,  Jatropha  Manikot, 
L.  Marcgra\re  discute  fort  an  long  sur  les  noms  dif- 
férents de  cette  racine  et  les  différents  modes  de  pré- 
paration qu^on  en  fait  (^ros.^  69-68). 

Habbibvia  àvaf  rtac« ,  MABDivvXàa  »bi  m  ftveio.  H obw  btÎBO 
•I  poTiBgaia  dce  BilcboiMa  de  brochet.  Vey.  E—a  Lmeimê ,  L, 

Xab»io«.  Sjrooajme  de  maaioc ,  Jatnpka  MÊtnikot,  L. 

Mavdi,».  L*an  dea  noma  angUia  da  VÂchiltêa  jigêratitm^  I.. 

Mavdobi.  Nom  da  Glycim»  êubltrrmmta^  L*,  an  Brtfail.  Voj.  c« 
mot. 

■AVDOt.  Nom  qne  porte ,  dans  le  rojanme  d^Angola,  la  piataobe 
de  terre ,  Arachi»  hypogma^  L.  Voj.  ce  mot. 

Maboobio.  Nom  italien  de  l^mandier ,  Amggéaiwi  comm^mU 9 
L« 

■AiBaAOOBA.  Nom  oScisal,  erpagnol  et  italien  de  la  mBadra«ora, 

.^f  rvpa  Mamdrmgmra  ,  L.  Voj.  ce  mot. 

—        n  Chibb.  Un  dea  noms  du  G^n—ng.  Voj-  o«  mot. 

■abdbaks  r&ABT.  Nom  anglais  de  la  mandragore  »  Atrapa  Matt- 
éragora,  L. 

Hamobabo.  Ifom  da  renard  ,  C»*i»  FnlfM ,  L.,  dans  le  midi  de 
la  France. 

Haitimi  ADi.  Un  des  noma  de  VAdênanthtra  pavnma^  L.,  an  Ma. 
kbar.  Voj.  ce  mot. 

Mahmtbob.  Nom  danois  dn  cbardon.Robnd,  Eryngimm  oampfê- 
tr»,  L. 

MABDOBf .  IVom  bf^ailieB  de  VArackii  hypogtra ,  L. 
—    a'AaaoAA.  CgtUut  Cajan  ,  L. 

Mandubin.  Nom  que  porte  &  la  Chine  une  boisson 
faite  avec  le  rii  bouilli  et  fermenté.  La  lie  sert  k  faire 


une  piquette  appelée  àko^-'éhùo  dans  le  méoM  ptfs. 

Mabb.  Ua  dm  aoma  de  l'ergot  d«  aeigte  daaa  le  Maine.  Voj. 
ceaiot. 
MaasaBA*.  N«m  ttmoal  da  Calticurpm  iauûtm,  Willd.  Voj. 

ce  BH»t. 

Maib^vi.  Nam  kollaadaia  d'aae  variM  de  Mmmmiê. 

MABBasTTa.  Nom  do  pob  cktche  ,  Cicer  arte<i— m ,  L.*  daaa  le 
Leraat* 

■abbt.  Nom  de  la  ponle  daas  lea  Slee  Seadwick.  Voj.  Pfcneie«ae 
GmUm»  ,  L. 

niNB-mA  coaoïroLiA ,  Hart.  Cette  Rubiacée  dn 
Brësel  ,  de  la  Tétrandrie  monogynie,  a  ses  racines 
employées  dans  ce  pays  comme  ëméliques ,  diaprés 
Marlius,  qui  la  figure  dans  ses  Specim,  mat,  med. 
Bras.,  planche  7.  Les  Brésiliens  emploient,  à  la  dose 
d*un  demi-gros  à  un  gros,  la  poudre  de  Técorce  de  la 
racine  dans  Thydropisie  et  la  dyssenterie.  Valh  rap- 
porte à  son  Manellia  lanctolata  VOjjhtorrhiMa  tam- 
c9olata  de  Forskal,  usité  en  Arabie  contre  la  morsure 
des  serpents.  Le  genre  MattciUa  est  lo  même  que  le 
Nancibea  d*  Au  blet. 

■4S04,  MABOAa,  Aaii«biba,  Maboo,  Hao,  Ma».  Difleiaata 
Boma  ibdiena  de  la  mangue,  Mtmgifltrm  imdtcm ,  L. 

Marga-Paki.  Sorte  de  Conyse  du  Pérou  ,  d^apréa 
Feuillue,  qui  est  employée  par  les  natnrels  eti  décoc- 
tion dans  la  colique,  le  cours  deventre,  ladyssenterie  ; 
elle  est  réputée  adoucissante,  astringente  et  vulné- 
raire (Fouillée,  PlanU  méd.,  11,  740). 

■aboaba  ,  Haboaiba.  Ikmis  br^lieaa  de  VMmm^armia  yartfeaa  « 
Gomis.  Voj.  ce  mot. 

Mabsabbiba,  XAaeABBiBA  bbat*.  Noms  brésiliens  de  rj^aaevr- 
mil  (WillughbeLi)  pub0»crng^  Mart.  Voj.  ce  mot* 

Maboaoi.  Nom  brnilien  dn  Voltek»»  Jjohtah  ^  L.  V.  ce  mot. 

■aboaba.  Nom  petonâii  do  Tétfsidê  éê  Mangamitt, 

lUiroABAiaB.  Ancienne  orthograpbo  de  Mmmgmnètt,  ' 

mMXOAm±MB.  Métal  d*un  blanc  jauuâtre  asaet 
éclatant,  presque  infusible,  trèsH^ssant,  trés-oxida- 
ble,  acidifiablc  même,  décomposant  Teau  à  toutes  les 
températures.  On  ne  l'obtient  que  sous  forme  de  gre- 
nailles, en  traitant  par  le  charbon,  et  au  feu  le  plus 
▼iolent,  Tun  de  ses  oxides.  Gahn  le  premier,  en  1774, 
est  parvenu  à  démonjrer  son  existence,  devUiée  de- 
puis longtemps  par  Gromstedt.  11  est,  du  reste,  peu 
étudié  et  sans  usages  ,  tandis  que  son  oxide  noir  ou 
peroxide,  connu  de  toute  antiquité,  et  désigné  gêné* 
ralement  sous  le  même  nom  de  manganéêê  (  long- 
temps du  genre  féminin),  en  a  d*aisez  impor- 
tants. 

Le  manganèse  parait  pouvoir  se  combiner  en  cinq 
proportions  avec  Toxigéne ,  et  former  ainsi  :  un  prot- 
oxide  vert ,  susceptible  do  s*unir  aux  acides  ;  un 
deutoxide  qui  est  rouge;  un  tritoxide  d'un  brun  noir, 
trouvé  dans  la  nature,  A  Télat  d'hydrate  ,  cristallisé 
en  longues  aiguilles  \  un  tétroxide  OU  peroxide  noir, 
sujet  principal  de  cet  article;  enfin  un  acide  (acide 
manganésique).  Celui-ci,  qu'on  ne  peut  obtenir  isolé, 
forme  avec  les  alcalis,  et  notamment  avec  la  potasse, 
des  combinaisons  remarquables  par  la  propriété  qu'el* 
les  ont  de  varier  de  couleur  sous  l'influeucede  quel- 
ques légers  changements  de  composition  ;  ce  qui  leur 
a  fait  donner  le  nom  de  caméléon  minerai  par 
Schèele,  k  qui  l'on  en  doit  la  découverte.  Elles  ont  été 
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récemmrat  bien  étudiée*  par  M.  Cherreul  oit  ptr 
MU.  Édoutrd  et  Che?iIlot,  mait  ne  sont  pour  nouf 
d*auoan  intérêt. 

Il  n*en  est  pas  de  même  dn  peroxido ,  tétroxide  oq 
oxide  noir  de  manganèse,  qui  abonde  dans  nos  dé« 
partements  des  Vosges,  de  la  Moselle,  et  forme  exclu* 
sÎTement,  dit*on ,  le  sol  et  les  babitationa  du  yiilage 
de  Romanèche.  Berxelius  a  le  premier  signalé  sa 
présence  dans  les  eaux  minérales  (Carlsbad),  où  il  a 
été  depuis  fréquemment  trouvé ,  surtout  en  Allema- 
gne. Cet  oxide,  mentionné  par  Pline  sous  le  nom  de 
lapis  mofiMs,  et  depuis  sous  celui  de  magnéêia  «r 
yra,  employé  en  peinture  par  les  anciens ,  comme 
Ta  établi  M.  Hvi)avy  dans  ses  recberobes  sur  les  cou- 
leurs dont  ils  se  servaient  {Tramêact,pkiloê,y  1815), 
a  été  longtemps  confondu  par  les  modernes  aveo 
certaines  mines  de  fer.  Il  se  trouve  dans  la  nature , 
soit  en  masses  amorphes ,  soit  sous  forme  d'aiguilles 
brillantes  ;  il  est  friable,  tscbe  les  doigts,  est  insipide, 
inodore ,  insoluble  dans  Teau,  forme  deuK  hydrates, 
suivant  M.  Berthier,  et  contient ,  d'après  Benelius, 
56,215  d*oxigène.  Exposé  au  feu  ,  il  abandonne  une 
putie  de  ce  gai,  et  passe  successivement  à.rétat  de 
tritoxide  et  de  deutoxide.  Divers  acides  en  dégagent 
aussi  ce  principe  en  le  ramenant,  pour  s'y  combiner, 
â  Tétat  de  protoxide;  tels  sont  :  Taoide  sulfurique , 
■ouTeni  employé,  à  raison  de  cela ,  pour  la  prépara- 
tion de  Toxigène  ;  Taoide  hydro-chlorique ,  dout  une 
paMie,  décomposée  par  Toxigène  mit  A  nu  ,  fournit 
du  chlore ,  etc. 

Ce  tétroxide ,  outre  wtê  usages  en  chimie  pour 
Textraotion  dn  manganèse ,  pour  la  préparation  du 
caméléon  minéral  et  des  sels  A  base  de  manganèse, 
est  employé  «tans  les  arts  pour  blanchir  le  verre  A  vi- 
tre et  le  cristal ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom- de 
9«tv9n  dès  verriers,  pour  Hk  fabrieation  des  émaux 
colorés,  de  la  porcelaine,  de  la  faïence,  etc.  On  en  fait 
beaucoup  d'usage,  comme  nous  venons  de  l'indiquer, 
pour  la  préparation  du  chlore  et  des  chlorures ,  l'ex- 
traction de  l'oxigène,  qu'il  fournit  assez  pur,  quoique 
moins  que  ne  le  (ait  le  chlorate  de  potasse.  Il  a  été 
signalé  en  1787  par  Pelletier ,  et  par  Dise  en  1797 , 
pour  la  punBcation  de  l'élher  chargé  d'acide  sul- 
fureux {Joum,  de  la  toc.  des pharm,^  in*49,  p.  73). 
M.  J.-J.  Perinet  lui  attribue  enfin  la  propriété  le 
préserver  de  toute  altération  l'eau  à  laquelle  on  le 
mêle  dans  la  proportion  de  5/500,  ce  qui  pourrait  le 
rendre  précieux,  pour  les  voyages  de  long  cours,  si 
l'expérience  faite  sur  des  vaisseaux  confirmait  colles 
qu'il  a  tentées  à  terre.  On  observa  d'ailLours  {jénn, 
de  chimie  et  d^pkgs,,  XI)  que  non*4eulemtnt  il  con- 
serve l'eau  potable,  qui  en  dissout  une  petite  pro- 
portion, mais  qu'il  pent  rétablir  celle  q»i  a  été  alté- 
rée. Pour  oet  emploi ,  et  surtout  pour  Tusage  médi- 
cinal, il  conviendrait -peut-être  de  le  purifier  en  le 
faisant  digérer  avec  de  l'acide  muriatiquo  faible ,  le 
lavant  ensuite,  et  le  sonmettant  enfin  A  la  dessicca- 
tion. 

Il  parait  «voir  été  employé  à  l'intérieur  dans  le 
traitement  âea  fièrres  inflammatoires  (Voy.  la  B4^ 
Afto^r.).  y.-L.  Brera  l'Rdministre  contre  la  diarrhée 


atonîqae  {Sag^o  cHnicc  iulliodiû,  Padova  ,  1829| 
in-8<')  ;  et  aussi ,  a  la  dosoiiie  \4  grains  par  jour  , 
comme  emménagogue  ,>saocié ,  il  est  vrai ,  dans  ce 
dernier  bnt,  à  la  sabine  et  A  faloés»  M.  Jacques,  mé- 
decin de  Paris  {Joum.  gén,  de  méd,,  décembre  1 81 4)^ 
annonce  en  outre  Savoir  donné  avec  suoeés,  A  la  doae 
do  10  A  100  grains,  contre  l'épilepsie  sans  lésion  or- 
ganique. 

A  l'extérieur ,  on  l'a  easployé ,  soit  pur  ,  eoromtt 
dessiocatif,  dans  le  traitement  des  vieux  ulcères;  sofit, 
associé  A  diverses  substances,  eomme  dépilatoire; 
soit ,  incorporé  avec  une  ou  deux  parties  d'axonge , 
contre  les  dartres  ,  la  teigne  et  la  gale.  M.  Jadelot  , 
médecin  de  Thôpital  des  enfants,  parait  en  avoir  re- 
tiré quelque  avantage  dans  la  première  de  ces  érup- 
tions ,  tandis  que  M.  Âlibert  n'a  obtenu  aucun  bon 
résultat  des  expériences  qu'il  a  faites  à  ce  sujet  avec 
H.  Gallot,  médecin  de  Provins.  M.  Denis  Moreiot  l'a 
trouvé,  dit-on,  plus  e^&cace  contre  les  dartres  ulcé- 
rées que  contre  les  dartres  écailleusea  et  miliaires. 
M.  Grille  assure  (Ann.  dechwtie,  XXJILIII,  74}  que 
les  ouvriers  employés  à  la  mine  de  manganèse  qu'oa 
exploite  A  Maçon,  ne  sont  pas  sujets  A  la  gale,  et  qun 
ceux  qui,  dans  ce  pays,  en  sont  atteints ,  viennent 
chercher  le  remède  A  la  source  en  travaillant  avec 
les  ouvriers,  ce  qui  les  guérit  en  peu  de  jours.  Si  l'on 
s'en  rapporte  A  deux  courtes  notes  insérées  dans  le 
Journal  général  de  médecine  (  XXVU  ,.  449  i  et 
XXIX  ,  456),  le  docteur  K^pp,  de  i^apeuth  ,  aurait 
employé  avtic  succès  oet  oxide  dans  les  affections 
dont  nous  venons  de  parler,  et  de  plus  dans  la  syphi- 
lis, soit  en  frictions,  soit  en  pilales,  et  même  en  gar- 
garitme. 

Peu  de  sels  de  manganèse  ont  été  essayés  ;  tous 
sont  incolores.  Vacéiate  ,  qui  est  bien  soluble  dans 
Peau  et  l'alcool ,  a  été  ,  dit-on  ,  empluyé  en  garga- 
risme (  1  scrupule  dans  5  onces  d'eau  )  contre  les 
aphthes.  Le  muriate,  expérimenté  dans  le  môme 
cas ,  a  de  plus  été  donné  A  l'in^rieur  contre  les  ma- 
ladies dartreuses ,  A  la  dose  de  1 0  A  âO  grains  par 
jour,  en  pilules.  Associé  aux  sulfates  de  potasse  et 
do  soude,  eu  muriate  et  A  l'émétique  ,  il  constitue  , 
comme  l'a  reconnu  M.  A.  Barbet,  le  sel  vendu 
eorame  désopilant  par  le  sîe«ir  Bouvière  (Journ.de 
chitmie  méd.,  V ,  534).  Ce  mélange,  pris  pendant 
six  A  huit  jours  conséontife  ,  par  paquets  de  9  groa 
24  grafais  ,  contenant  10  grains  de  muriate  de  man** 
ganèse ,  procure ,  dit-on ,  d'abondantes  évaouatioaa 
bilieuses,  ce  qu'il  peut  devoir  en  partie è  ce  set , d'a- 
près les  expériences  de  G.  S.  Gmelin  ,  qui  a  va  Itf 
sulfate  de  manganèse,  au  minimum  d'oxklaAien, 
augmenter  beaucoup,  par  uimj  torte  d'aetlon  életf- 
tifve ,  la  sécrétion  biliaire  (  d'où  résulte  une  forte  co- 
loration en  jaune  des  intestins  et  des  gros  vaissea«x)^ 
provoquer  le  vomissement ,  etc.  Toutefois  il  iMpoHii 
de  ne  pas  oublier  que  cet  «pérlraentateu*  l*a  ¥tt 
aussi  produire  l'IhflamnMitibn  der  l'estomac,  defin^ 
test  in  grêle ,  du  foie ,  de  Ta  fête ,  dn  cwnrmêmb ,  e» 
causer  la  mort ,  que  précèdertt  «es  cotwulsioni  ;  lit 
paralysie  ,  etc.  Le  sulfate  de  ittangànèse  poi-aH  n'a- 
voir été  employé  qu'A  l'cxtéificttr,  Jous  fetme'd'Wi- 
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gnent,  dans  le  traitomeal  êf  OMbdiat  culiéi; 
oMis  sur  ee  point ,  conme  en  général  anr  tente  I1ne« 
toire  thérapeutique  des  préparatâona  dn  métal  dent 
il  s*aftt ,  Doofl  deTons  dire  qn^il  eiiate  bien  plna  d*8t- 
•ertion  i  que  de  prénvea ,  bien  plus  de  Tuea  cbimiatri* 
qnea ,  batéee  anr  là  grande  quantité  d^oiigène  qu*eat 
oenaé  pouvoir  fournir  A  l^éoononûe  Ti?ante  Toxide 
de  manganèse ,  que  de  faits  bien  observés  on  de  dé* 
dnctions  vraiment  pratiquée. 

Sdurodtcr  (V^I  -C..jk.).  Dis»,  «m»  mmfmMJm  witrimrt'ërmm  te 
^^tAm  4mfU»mmmtmiiê  «</A«ra^  •iti  Icm,  17M  .  b4. -  V. 
«MM  u  ném.  6m  R.  Grill*  «t  d*  MpraUt  mt  Tatiploi  <!•  PobmI* 
à»  —!■■>■■  d«M  k»  maUdiM  c«lMite  {AcUê  é»  Im  mc.  4»  mMtd 
4r  l^m  ,  n  •  62 ,  65)  ;  an  tatrs  méa.  <)«  D  Bortl*!  ,  sar  le  «4aM 
rajct  (^M.  de  ta  9oe.  dt  méd.  de  M^mtpOiUr ,  III ,  P.  1 ,  362)  ;  «t 
«M  oIm.  àm  ViUaid  fib  (^ol4*  d*  tmme.d»  êmmtf  d»  Lfm,  U  , 
112). 

MAittAmsiva  oeaaACBva  «ifata.  Aadea  Bom  d*  r«u^  noir  i» 
Manganitt, 
—       o>T»AT0H  SATtTva.  S/BOBysM  ds  précêdMit. 

Vangaia.  Nom  brésiRen  de  plusieurs  Jrumf 
nommée  auêêi  Tajaoba.  Ils  sont  comestibles ,  et  se 
nomment  Mangara  brava,  Jfangara  miri,  Mangarm 
peuna,  suivant  respèce.  Voyei  ^son  {6rat,,  05). 

Maisabatu.  IfoM  brésilien  du  Gimgêmbn, 
Kavqm,  Sjnonjne  de  qMO|l«  .  RhtMOfkora  MangU ,  L. 
If AiMiiA  KVA.  Rom  malabare  do  (^treumalonga  ,  L.  Vo^. ce 
mot. 
M*Min  o«  !■««  (Saint-).  VOîtge  dé*  Vosges  ,  le  m^me  <}M 
BamMMmrt.  Yoj.  ce  mot. 
«-    BM  wnvu  Vn  de»  aome  orinlan  de  P^m  /Wlfdb. 
—    MJAM4ft.€eeaMfts,d«M  lelnifigehotteBtoC.diftiVMB* 
tjfkyuia  Ufd—f  ,  L.  P.  Voy.  ce  mot. 

MAa*tM«A.  Hom  portvgaie  de  b  merioleiiio ,  Ori^ammm  M^J»» 
rana,  L. 
MAveBVB  D*«vtTiB.  Som  Tolfûrede  Vffmmmtêptit  0$êrmltgm ,  L. 
V07.  ce  mot. 
«-        »B  «OTAVS.  C*ett  le  groe-bec  ,  L»mim  CêocMkra$iêm , 
L. 
Uhwmk*.  Hom  tsdieB  de  b  Mmmym ,  et  da  Cêrbtm  Mmmgkaê, 

h»  Voy.  ce  mot, 
Mavotoo.  8jmonpBt  d*  manguier  ,  Mamfifmrm  indiem ,  L. 
lUeMA-urYAse.  Kom  itaiâcB  d*aa  Mpiab  ,  VmimHmf  tpan^m- 
5«*.  Sdin. 
lUireiM.  SjiMwy»«demenga>er ,  Mmmgifêm  imdiea^  L. 

MâHUVBBA.  Genre  de  plantes  de  la  Umà\» 
des  Térébefkthaoées ,  de  la  Pentandrie  monogyni», 
ainsi  appelé  de  mangkoê,  nom  indien  de  la  mangue , 
fruit  de  Tespèce  principale,  la  seule  dont  nous 
ayons  à  parler,  qui  est  le  M,  éndica,  L.,  appelé 
M,  thm98liea  par  Gaertner,  et  M.  t^tiva  par  d*an- 
très ,  attendu  la  culture  qu*on  en  fait  dans  Tlodeiet 
en  Amérique ,  et  le  grand  usage  de  ses  fruits.  Ceux-ci 
sont  de  couleur  verte,  gros  comme  un  petit  melon  , 
pesant  une  livre  environ  ;  leur  chair  est  jaune  ^  filmn 
dreuse ,  surtout  autour  du  noyau  ,  ce  qui  les  faitap^- 
peler  manguoàpBrruquê  à  TIle-de-France,  desaveur 
sucréerfondante,  avec  une  légère  odeur  de  térében- 
thine. On  lot  récolte  une  fois  par  an ,  et  elles  sont 
«lors  A  très-bon  compte  (un  sou  pièce) ,  ce  qui  lait 
que  les  Nègres  en  mangent  beaucoup  :  c*est  alors  un 
objet  de  commerce.  Les  gens  riches  tes  mangent  pe- 
lées, coupées  par  tranches,  avec  du  vin  ^  du  sucre  , 


des  afnmatw  ;  en  s*en  nnorrit  ansai ,  bottlUina,  I 
on  en  feit  des  compotes  ;  on  les  confit  au  sucre  et  «a 
vinaigre  étant  jeunes.  Ce  fruit  a  produit  beaucoup 
de  variétés  ;  il  y  en  a  dont  la  chair  n*èst  pas  film»- 
dreuse ,  d^autres  qui  ne  sentent  pas  la  térébenthinn  : 
celle  qu*ott  appelé  fwnn^iie  êê  /«en  pèae  josqu*A  six 
et  sept  livras,  et  a  la  choir  rouge.  Il  est  proboUnqse 
le  fruit  nommé  èt/n/e  aux  PhiNppines  est  une  sorte 
de  uMmgue.  La  mangue  est  rafralôfalssanle,  nourrio- 
sante ,  sdouoiasante  ;  on  la  croit  propre  A  calmer  le* 
chaleurs d^entrailles,  i  guérir  le  scorbut,  etc.  Ceet 
un  des  fruits  les  plus  usités  entre  les  tropiques. 

Le  bois  du  manguier  est  estimé  dans  linile ,  et  oa 
bréleavee  lui  les  eorpsdes  personnes  de  distinction  , 
en  y  ajoutant  celui  du  santal.  On  orne  les  maisons  dn 
son  feuillage  les  jours  de  fftte.  11  exsude  de  cet  arbm 
et  de  ses  jeunes  branches  un  suc  résineux ,  qu'on 
observe  aussi  dans  les  fruits  avant  leur  maturité,  et 
qu'on  a  donné  comme  anti-syphilitique.  LeafeuiUea 
de  ce  végétal  passent  pour  anti-odontalgiques ,  et 
les  auMudes  des  noyaux  de  ses  fruits  pour  aathebnî»- 
tiquas. 

On  parle  (  Jûurm,  dêpk^rm.,  TIII,  457)  d*nn  M. 
êphnd9nê  de  Linné,  qui  n'existe  pas,  et  dans  le 
même  endroit  on  dit  que  la  mangue  est  rabriootier 
de  Saint-Domingue,  ce  qui  est  une  double  erreur. 
Toy.surle  genre  Mangifera,  le  BuU.  des  scseeoet 
nui.  de  Férussac,  mai  1839,  p  93S. 

mk9tu,Vom6mVjHinuntkwmpmmn4mm,  L.,iCe7bn. V«y. 
cenMt. 

Maroli,  MARGii«a.  NooM  américains  du  palétu- 
vier, BhiM9pk0ra  MamgUf  L.  On  donne  en  géoéml 
oe  nom  aux  arbres  qui  croissent  le  long  de  U  mer 
entre  les  tropiques,  et  dont  les  branebes,  qui  y  bni- 
gneat,  se  couvrent  d'huîtres.  ^ 

Mamu  mais.  Cemnwyee pre ewi* w»>  L.CVoj.  Otmomfm), 
On  donne  encore  ce  nom  k  Vjivioêmmia  femenfua,  L. 
Voj,  ce  mot. 

—  CAiTiTO.  Sapium  amc-farimm  ,  L. 

—  oaïa.  Ceneonrpn*  «rtcfM ,  L. 

—  aou.  C'eel  le  mangb  commnn  ,    Rki*fkmrm  Mmmgh  , 

L. 
-.    Mvoa.  AAlMpàMwCwa«l,L.  Ondome  eMoroeoBom 
i  vm  nmaiat,  CfcoUba  (Lebat,  Ae«w.  — f  je,  I* 
19»;. 
~    T*nâi»ts.  CêfhêTM  Mam§km$ ,  L. 
M*aeo ,  K^nenoa.  8ynonjmei  da  manguier,  Mmmgiffta  indicat 
L. 
■Aaeoie.  Hom  allemand  de  la  bette .  Bêta  enlf  arif ,  L. 
Maiaobi.  Hom  dn  flamant,  i*kmmi9êpê$nM  rntar ,  Ii.«  ea  8er. 
daigne. 
■ABooitiATtoe.  Synonyme  de  FubtftoaHmm,  Voy.ee  mot. 
■Ajreonitm*.  Vu  dae  aonaa  dn  aaAngort,  Èbfriwm  Smmkm, 
Jnatîra. 

Mahgostaha  Gamciiiu  ,  Giorln.  (  Garcinia  Mmn» 
goêtano,  L.  )  Nous  avons,  avec  Gartner,  séparé  cet 
arbre,  à  fruits  comestibles,  du  Garcinia  ou  Camèo- 
gia  guitm^  L.  qui  sécrète  une  des  espèces  de  commis 
gutlê.  Ce  fruit,  appelé  mangoustan,  est  une  sorte  de 
baie  à  cinq  loges,  de  la  grosseur  d'une  orange,  revê- 
tue d'une  écorce  d*un  pourpre  noir,  plus  pâle  en  de- 
dans, regardée  comme  astringente  et  vermifitge^  et 
employée  par  les  Chinois  pouf  teindre  en  noir.  La 
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cbair  ou  pu  Ipe,  qu^on  ne  mange  ^ue  léperée  de  oetto 
éeorce^  forme  des  eipéoet  de  côtes,  et  est  blanche, 
deniMninsparente,  molle,  fondante,  d^unesa? eur  su- 
crée légèrement  acidnle,  avec  une  odeur  de  framboise 
que  quelques-uns  disent  participer  aussi  de  la  fraise 
et  de  la  cerise.  C*est  le  plus  délicieux  fruit  de  Tin- 
de, d'après  Thunberg  (Foyage^  II,  377);  aussi  le 
norame-t-on  à  Java  le  roi  des  fruits  dans  le  langage 
du  pays,  d'après  Rafles  et  Crawfurd  (Cat,  des  pi.  de 
Java).  Originaire  des  Moluques  il  est  cultiv<\  et  très- 
répandu  dans  le  reste  de  l'Inde,  et  jusqu'aiT^i  Philip- 
pines, à  cause  de  son  excellence.  C'est  un  Vuit  hu- 
mectant, rafraîchissant,  utile  dans  les  fièvn  >,  les  in- 
flammations, le  scorbut,  etc.  Il  est  un  peif  laxatif, 
comme  tous  les  fruits  sucrés  ;  mais  ici  on  pourrait 
accuser  son  origine,  car  le  Mangostana  Garcinia 
appartient  è  la  famille  des  Guttifères,  dont  presque 
tous  les  végétaux  qui  en  font  partie  renferment  un 
•uo  jaune  purgatif,  et  qui  est  drastique  dans  le  Cam- 
bogia  Gutta  ,  L.  Cet  arbre ,  qui  est  magnifique  et 
porte  de  belles  fleurs  rouges,  rend  par  l'incision  de 
•on  écoroe,  un  suc  semblable,  mais  moins  actif,  qui 
te  concentre  en  se  séchant,  et  dont  les  fruits  sont 
entièrement  exempts,  tandis  que  nous  aTons  vu  k 
mangue  {Mangifitra  indtca,  L.)  avoir  un  léger  goût 
de  térébenthine  auquel  les  Européens  ont  de  la 
peine  à  se  iaire. 

Le  G.  cehbica,L,  (et  non  celebrica)  dont  nous 
avons  déjà  parlé  sous  le  nom  de  Brindonia  celebica, 
a  des  fruits  gros  comme  une  poire  moyenne  , 
d'un  rouge  vineux  en  d^ors;  sa  chair  est  d'un 
goût  sucré,  et  se  mange.  L'écorce,  qui  a  plus  de 
deux  lignes  d'épaisseur,  se  sèche  pour  l'usage,  et  est 
employée  dans  l'Inde  comme  astringente.  Nous  avons 
pu  voir  ces  deia  fruits  parfaitement  modelés  dans 
le  Carporama  d'Argentel,  i  Paris. 

Le  G.  malabarica^  Lam.,  qui  exsude  aussi,  par 
rincision  de  son  tronc,  une  liqueur  jaunâtre,  rési- 
neuse, a  des  fruits  qu'on  mange  parfois,  lorsqu'ils 
sont  très-mûrs;  ils  sont  tellement  empreinU  d'une 
liqueur  résineuse,  qu'elle  transsnde  à  travers  leur 
enveloppe,  et  y  forme  une  couche  asses  épaisse.  On 
•e  sert  de  cette  substance  comme  de  colle,  surtout 
pour  la  reliure,  pour  en  imprégner  des  tissus, 
qu'elle  préserve  des  insectes,  ce  qui  pourrait  engager 
i  employer  la  gomme  gutte  commune  an  même  usage 
pour  des  objets  précieux.  Ces  fruits  jeunes,  en 
décoction,  et  leur  suc  sont  regardés  comme  un  bon 
remède  dans  l'Inde  contre  les  aphthes  et  les  crevas- 
de  la  langue  (Rhèede,  Hort.  Malah,,  III,  t.  41). 

If AVOMTAVA  •vtxkm  IfoiB  officiul  d«  U  g^ouno  gutle  dans  qa«l* 
qnM  aatean. 

MA««o«tTA«.  Fruit  do  Mange*tana  Gareinia  ,  Gmrln, 

—        (FaoT.).  Sttndoriem%  indicmm ,  Lam. 
■AVMttTs,  HAvcotnB  Ma  Irsh.  Voycs  Vtvtrru  Mmmgo0 ,  L. 
MàMovan  (Raeiaede).  Kom  frinmâ  ajnoDjoM  d«  Ckyn-t§H  , 
JmtUmt ,  Bmcin*  d'or ,  «te.  Voy.  ce  dernier  mot. 

Varcbotb.  SjDonjme  da  mangle ,  Rkitiqthora  MangU ,  L. 

Majioiii.  Fruit  du  manguier,  Mangifera  indica, 
L.  Il  ne  feut  pas  le  confondre  avec  le  mangle  ou  man- 
glicr,  RhiMopkora  Mangle,  L.,  arbre  des  bords  de  la 
mer,  sous  les  tropiques,  appelé  aussi  palétuvier. 
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MàMt,  BâSM  (BéaiM).  Sae  a^inoix  da  Morotuha  CMeÛM* , 
AuM.  y.  At6r0nob0a, 

HuMAV.  Hom  b«li  da  Bmjoin . 

■Aairoiiva.  Nom  àm  k  bardane,  AreHmm  Lappa ,  l. ,  dam 
Apul(?«. 

■AaiMnTB.SjBonjaMdemaJagnelto.  yvj.AmemnmGttmum 
ParadiH  ,  L. 

Mabirot.  SjTDonjme  de  manioc  ,  racine  da  Jatnpka  MamUtot , 
L. 

Masikav.  Rom  de  b  Fraii$ ,  à  Jara. 

Maau-fAK*.  Nom  oulabare  de  Vjânnona  êquamoêo,  àobl.  Vo/. 
ce  mol. 

—  BiftA.  Arbre  da  Malabar  dont  le  fruit ,  aemblable  è  PoKre 
eat  eooiaatible.  Sea  feuilles  entrent  comme  ingrédient  dana  difi^rents 
naédicamenit  rétolatifii ,  etc. 

Mabiuimbibb.  Un  dea  nonu  aoédoia  de  la  camomille  commana, 
MatHnaria  Ckam0mHU^  L. 

Han  livra.  Orthographe  riciense  de  ilfa«u/«r«.  Vojr.  ce  mot. 
Mabiia.  Ancien  nom  du  Ctaoaria  c0ralioUê$ ,  L. 
Mabioc  ,  Mabibot.  Jatropka  Manikot ,  L.  V.  ce  mot. 

Manipule  ou  Poignée ,  Manipulue,  Ce  nom  dési- 
gne dans  les  formules,  tout  ce  que  la  main  peut 
empoigner  en  une  fois  d'un  médicament.  On  con- 
çoit qu'une  mesure  aussi  arbitraire  ne  peut  servir 
que  pour  les  substances  peu  énergiques  ,*  mais , 
même  dans  ce  cas ,  il  vaut  infiniment  mieux  expri- 
mer les  agents  qu'on  prescrit  par  des  quantités  posi- 
tives. Le  Codex  de  1818  (pag.  290)  a  rendu  en  poids 
la  plupart  des  substances  que  l'on  conseillait  ainsi. 

H\iiiSAB  LBaAB.  Nom  malais  de  la  Myrrk; 
Mabucbab.  Nom  arm^ien  da    âa    riolette.    Viola   od^rata  ^ 
l. 

HANisiTRfs  caiNULABis ,  Sw.  (Cenchrus  granularie, 
L.).  Cette  graminée  des  Antilles  et  de  l'Inde  est 
donnée  à  l'intérieur  (ses  graines  sans  doute) ,  avec 
de  l'huile ,  contre  la  tuméfaction  de  la  rate  et  du 
foie,  d'après  Hamilton  (Ainslie,  Mat,  ind,  ^  II, 
434). 

Mabitabbob.  Nomdnaapotillier,  ^cAroa  .fopora,  L.  (V.  ce 
mot,)  i  b  GojMie. 

Mabitbobbi.  Nom  da  henn^  ,  Lawoonia  imormttê  L  ,  ï  CeyUa. 

■ama.kva.  NommaUbare  da  CarCMaia  rotumda  ,  L.  (Kamp- 
fem  ?)  V.  ceaaot.  D*aatra«  aatemra  le  daignent  par  celui  da  iifta» 
jaU, 

Mabjavb,  HABJAVBBaBAB.  Noma  malabares  da  Ny^tmmikêê 
Afihtr  trittiê  ,  L. 

Makjibika.  Nom  sanscrit  do  grand  basilic,  Ocymum  Ba*ilieum, 
l. 

Mab^itb.  Nom  d^une  espèce  de  garance  deTInde,  RtAia  Mam- 
jitb  ,  Rozb. 

Mabjittib  tatb.  Nom  tamoul  da  la  ractaedn  RMa  Ma»JUk  , 
loib. 

Mab&i.  Un  des  bobbs  de  l*^rao*ia  Hypogma  ,  L. 

Ha8«iba  ,  Msanaa.  Noms  «aralbM  da  guaiae ,  Cua/MMO»  ofie^ 
Mila.L.V.cemol. 

Mabba.  Nom  latin  ,  allemand ,  anglais  ,  bohème  ,  danois  ,  ita- 
lien ,  portugais  ,  polonais  »  russe  et  suédois  da  la 
Mannt, 

—  BBMABTtACA.  Un  dcs  ooms  de  la  Mamnê  dm  MéUsê  ou  d« 

Briamçon, 

—  exBBiA  f  ou  BB  càBBB.  Voj,  Moniu, 

—  cAi«BBtKA.  Noma  de  la  Manno ,  et  aonoal  de  la  Mmmmo 

êm  larm»0. 

—  a%BBBMATA.  Uu  doB  noma  oflwiiiaux  de  la 

tarm«§,  Voj.  Mmmnt, 
-^     Cunu»,  Nom  marchand  da  k  Mannê  tn  hrm*t. 
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w.  Voy.  Manmt. 
~      t«rACi.  Un  des  Boa«  d«  la  Mmnmtfrmttê ,  4*  C^NMly , 
TUIe  a*  Sicile. 

coavvms.  Un  des  imnm  d«  la  JfiMiM  ««  mH*. 

>—      M  oMfO.  ■nuM  q«i  sort  da  trMC  d*  l^rbrc. 

—  e«4Mâ.  Un  dct  noHNdeb  Mamm»  g*a*êt, 

—  mMàTA  ,  fOMATiU/u  Mabbc  qoï  fort  p«r  ïbcîmo»» 

—  ni  raosM.  Mann*  qni  vienl  »ur  le*  feuilles. 

—  Il  «rrris.  Un  d<vnonis  de  b  Jfaine  en  /arM#f. 

—  H  MATTâ.  Nnaidela  .Vanne  tfi*  CitCf.  Vojr.  AfaMW. 

—  i*et&MAT*.  Un  de«  nom*  de  la  Manm9  gm**: 

-_      i&cmTa«T4.  Un  dea  noms  de  la  Ifanne  en  larMer. 

—  ■AfTicaiBA.  Vanne  en  petits  grains  ronds,  analogses  à 

cens  de  Maêtic.  CVt  celle  qaViradent  les  feuilles  ds 
Fra#iNMS  rotunJifhtia,  Uni . 

—  asacasM.  Un  des  ancien»  nonas  dnproto-ehiomred*  «MT- 

cnre ,  obtena  par  précipitalton  et  «oigneusenent  UW» 
Schrcader  donna  sosm  ca  nom  an  Urrown  d^mm  99- 
Ittir». 

—  ■tTAi.ioaan .  Un  des  snetens  boou  dn  marcoia  doni ,  Mt 

Pfto'ekhrurê  de  mêrcim. 

—  sonaiD*.  Un  des  noias  deb  Jf«MM  ^rasas. 

—  ta  SORTI*.  Un  des  Basa  da  la  IfoMM  m  sortt. 

—  seiasA.  Un  daa  noow  d«  la  JfaMM  yrssss. 

•^      TABa&ATA.    Un  daa  noaas  da  la  JfMna  m  Urmêt» 

—  r*&a*v*.  Un  dea  aoms  da  la  Jf  «»«m  an  saris. 
MAjnraa«AS.  Un    des  boois  allanasnds  dn  Fêêtuêm  flmitmtië^ 

L. 
MAvaAsa    biabcbass.    Hom    anglais    da    l'^raïadSs     Dettes . 


I  y  Manna  ,  Ro$  calahrinus,  Subttanoe 
êui  geH0ri9f  sucrée,  concrète,  laiative,  inodore 
étant  fraîche ,  qui  découle  des  frênes  et  de  plusieurs 
autres  Tégétaoï.  Ce  nom  parait  dWigine  hébraïque 
et  dériver  de  man-hu ,  qui  veut  dire  nourriture  di- 
Tioe,  selon  les  interprètes  des  lÎTres  saints  «  d'oùoa 
a  fait  manna.  On  peut  aussi  lui  reconnaître  pour 
origine  manar» ,  couler ,  expression  que  les  Latins 
appliquaient  à  tout  ce  qui  coulait;  ain<i  ils  appe- 
laient Tencenf  manna  thuriê,  parce  qu*il  suintait 
du  ihms,  arbre  A  Tencens.  La  manne  a  aussi  été 
appelée  rotéê  du  ci§l,  miel  d€  Vair^  miêlcéUête, 
parce  qu*on  en  observe  des  gouttelettes  sur  les  feuil- 
les de  certains  arbres ,  et  qu*on  croyait  dans 
Tantiquilé  qu'elles  étaient  produites  par  la  rosée  qui 
•se  concrétait  siir  ces  végétaux  (Voyez  Geoffroy,  Mat. 
méd. ,  IV,  125  ;  Journ.de pharm. ,  IV,  120/. 

La  manne  ordinaire,  chex  nous  ,  est  le  suc  pro- 
pre des  arbres  du  genre  Frasinus,  Elle  est  renfer- 
mée dans  des  canaux  dont  elle  s'échappe ,  soit  spon- 
tanément ,  soit  lorsqu'on  fait  quelque  ouverture  à 
leur  éoorce ,  que  ce  soit  par  un  instrument ,  comme 
lorsqu'on  y  pratique  des  eiilailles ,  ou  que  ce  soit  an 
moyen  de  la  trompe  de  certains  animaux ,  comme 
celle  des  psylles ,  des  Cicada ,  des  Coccub  ,  ce  que 
l'on  voit  parfois  ,  et  ce  qui  avait  donné  lieu  de  pen- 
ser à  quelques  auteurs  que  c'étaient  ces  insectes  qui 
produisaient  la  manne. 

Il  est  do  fait  qu'on  voit  certains  insectes,  notam- 
ment les  pucerons,  enduire  les  feuilles  des  végétaux, 
aurtout  dans  les  années  et  les  expositions  chaudes  , 
d'une  couche  vernissée  de  saveur  douce,  appelée 
mfellét  ou  miellat;  mais  c'est  une  production  fort 


ëfiff^renfe  et  la  oMnae  ,  qm  eo«le  d*talwrd  ftoMe, 
puis  te  durcit  en  grdnt  distincts ,  ete.  n  nVit  poM 
imposvible  que  certains  insectes ,  et  dans  quelques 
contrées ,  au  lieu  d'une  couche  légère,  soorée ,  pro- 
duisent une  substance  plus  abondante  encore;  mak 
ce  ne  peut  être  un  produit  végétal  semblable  i  U 
manne  :  c'est  une  absurdité  aussi  grande  que  de  fairo 
Tenir  notre  manne  de  la  rosée  dn  ciel. 

Ange  Palea  ,  en  1543 ,  mit  hors  de  doute  qoo  U 
manne  est  produite  par  le  suc  propre  dea  firénes  ,  en 
fiisant  couvrir  les  arbres  de  toiles ,  car  A  cette  épo- 
que l'opinion  dominante  attribuait  ce  suc  sucré  A  U 
rosée.  Matthide ,  qui  avait  des  oonnaissanoes  éten- 
dues pour  son  temps  en  botanique ,  partageait  pour- 
tant encore  cette  erreur,  et  regardait  la  manne 
eomme  la  salive  on  excrément  de  quelques  astres; 
il  combattait  Donatus,  médecin  napolitain,  <|ni 
adoptait  l'opinion  de  Palea  {Comment,  tmr  Dio9c. , 
p.  50.) .  Ce  qui  le  portait  A  cette  façon  de  voir ,  c'est 
qu'il  assure  qu'aux  environs  de  Trente  les  berbee 
des  champs  sont  enduites  d'une  viscosité  provenant 
de  la  manne  des  mélètes ,  qui  sont  des  arbres  qui 
donnent  une  aorte  de  manne.  En  supposant  le  fait 
^rai ,  on  pourrait  rexpliqner  en  disant  que  Tévapo- 
ration  du  anc  sucré,  qui  constitue  la  manne,  a  pa 
être  si  abondante  que  le  refroidissement  l'aura  fait 
condenser  sur  tous  les  corps  environnants,  car  il 
prétend  aussi  qu'on  en  observe  sur  les  pierres  d'alen- 
toar. 

Le  frêne  A  feuilles  rondes ,  Fraxinuê  rotundifoUa^ 
Lam. ,  est  celui  qui  donne  seul  de  la  manne ,  d'après 
ce  que  nous  a  affirmé  tout  récemment  le  professenr 
Gusson.  Comme  on  le  greffe  parfois  sur  le  Fraxinuê 
Omua  y  L. ,  cela  a  donné  lieu  de  croire  que  ce  der- 
nier en  fournissait  aussi ,  et  même  il  a  passé  long- 
temps pour  en  fournir  seul.  Le /'raxt M iMparr t/ô- 
HUf  Lam.,  le  F.  smbrttfeicenê ,  N.,  et  peut-être 
d*autres ,  sont  auRsi  indiqués  comme  donnant  par- 
fois de  la  manne  ,  mais  probablement  par  la  même 
cause.  Du  reste ,  il  est  probable  que  tons  en  sécrè- 
tent ,  car  les  espèces  de  ce  genre  sont  très- voisines , 
mais  en  petite  quantité  et  par  gouttelettes,  et  que 
le  seul  frêne  A  feuilles  rondes  en  donne  abondam- 
ment en  Calabre ,  dans  la  Fouille,  et  surtout  en  Si- 
cile ,  de  telle  sorte  qu'elle  détient  un  objet  considé- 
rable de  commerce  pour  ce  pays.  Chaptal  a  observé 
nn  peu  de  manne  sur  nos  frênes  communs  A  Aniane, 
près  Montpellier,  Mousset  en  Languedoc,  et, 
d'après  Castel,  jusqu'au  jardin  des  plantes  de  Paris. 
On  en  a  observé  aussi  dans  le  même  établissement 
sur  le  Fraxinuê  lêntiscifolia ,  Desf.  On  a  rerasrqué 
que  le  fréiie  A  la  manne  n'en  donne  pas  dans  toutes 
les  localités ,  même  en  Sicile  :  tel  champ  en  fournit 
beaucoup;  tel  autre  en  donne  peu  on  point,  aans 
qu'on  puisse  expliquer ,  dit  le  professeur  Desfon- 
taines ,  cette  différence.  On  cultive  ce  frêne  dana  lea 
lieux  qui  sont  reconnus  les  plus  favorables  A  la  pro- 
duction de  la  manne ,  et  qui  sont  en  général  des  col» 
lincs  en  pente ,  tournées  vers  l'orient ,  car  la  manne 
des  frênes  sauvages  serait  en  trop  petite  quantité  ; 
eu  qui  explique  pourquoi  les  Romains  n'ont  poîiil 
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connu  cette  tubiUnee.  Il  en  produit  pendant 
trente  ou  quarante  ans ,  d^aprèi  Altomarus ,  et  com- 
mence à  en  donner  à  dix ,  et  d^antant  plus  quHl 
f*éloigne moint  de  cette  époque.  Diaprés  Proust,  la 
manne  est  si  abondante  en  certains  lieux  de  TEspa- 
gne  qu*elle  pourrait  y  devenir  un  objet  de  commerce; 
mais  on  Ty  néglige,  comme  brâucoup  d|autret 
productions  de  ce  beau  pays. 

La  récolte  de  la  manne  est  des  plut  simples, 
diaprés  le  rapport  que  nous  en  a  fait  le  professeur 
Gusson  :  on  entoure  Tarbre  d^un  Ut  do  ses  feuilles  ; 
on  fait  des  incisions  sur  Técorce ,  d*où  il  suinte  un 
luc  qui  se  concrète ,  et  dont  la  plus  grande  partie 
coule  au  pied  de  Tarbre ,  tandis  que  Tautre  reste  sur 
les  branches.  Cette  récolte  a  lieu  tous  les  deux  jours, 
depuis  le  milieu  de  juin  jusqu^à  la  fin  de  juillet.  La 
manne  coule  depuis  midi  jusqu*au  soir,  surtout  dans 
les  tempti  sereins  ,  sous  forme  d'une  liqueur  claire, 
quis*épaiRsit  peu  à  peu.  On  ne  la  ramasse  que  le  ma- 
tin ,  lorsque  le  frais  de  la  nuit  Ta  concrétée.  S*il  sur- 
Tient  du  mauvais  temps,  comme  brouillards  ou  pluie, 
la  manne  est  perdue.  Celle  qui  reste  sur  Tarbre  est 
recueillie  avec  soin,  et  forme  ce  qu^on  appelle 
manne  en  l&rme$;  celle  qui  esta  terre  est  séparée 
en  deux  portions ,  dont  la  plus  propre  est  la  mannë 
en  sorte;  et  la  plus  molle,  la  plus  mélangée  de  corpa 
étrangers ,  est  dite  manne  grasse ,  Suivant  quelques 
personnes ,  la  maune  en  larmes  se  recueille  en  juil- 
let et  août ,  celle  en  sorte  en  septembre  et  octobre  ^ 
et  la  manne  grasse  en  automne.  On  récolte  sur  les 
feuilles,  de  la  manne  sortie  spontanément;  elle  est 
nommée  en  Italie  mamna  di  fronde  ou  mastickina  , 
par  opposition  â  celle  du  bois  de  Tarbre,  qui  est  la 
mannadi  corpo.  Toute  celle  qui  coule  par  incision 
est  appelée  manna  forsata  ou  forsateiia. 

La  manne  en  larmes ,  manna  canolo  des  mar- 
chanda italiens  ,  manna  in  guttie^  manna  cala-' 
brina  f  tabulala  ^  lacrymata  y  canulata ,  longa, 
des  Dispensaires ,  est  en  morceaux  allongés  ,  prisma- 
tiques, blancs ,  légers ,  souvent  avec  des  cavités  en 
dedans,  où  on  trouve  encore  parfois  une  espèce  de 
sirop ,  ce  qui  prouve  qu*elle  est  récente.  On  Pobtient 
plus  pure ,  en  morceaux  plus  beaux ,  en  mettant 
dans  les  incisions  des  brins  de  paille  le  long  desquels 
elle  coule  en  stalactites.  Cette  sorte  est  plus  sucrée 
que  les  autres ,  et  se  mange  même  comme  friandise, 
surtout  par  les  enfants.  C'est  avec  elle,  comme  plus 
pure,  qu*on  prépare  les  looks,  marmelades,  pâtes, 
pastilles;  elle  est  moins  laxative,  ou  plutôt  elle  ne 
Test  pas ,  et  est  regardée  seulement  comme  pecto- 
rale, adoucissante,  propre  i  faciliter  Texpeotora- 
tion  dans  le  catarrhe,  la  phlogose  des  voies  de  la 
respiration  ,  Tengouement  du  poumon ,  etc.  On  ac- 
cuse les  marchauds  italiens,  et  surtout  les  juifs  de 
Livourne  et  de  Florence  ,  de  fabriquer  une  manne 
en  larmes  factice  au  moyen  de  procédés  particuliers. 
M.  Gautier,  pharmacien  à  Sorlins,  propose  d'en 
faire  en  dissolvant  la  manne  en  sorte  dans  de  Teau  A 
60  degrés  et  passant  la  solution  ;  il  ajoute  du  char- 
bon animal ,  agite  le  mélange ,  qu'où  laisse  reposer 
15  A  M  minutes,  passe  de  nouveau  â  travers  une 
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chausse ,  et  fait  évaporer  A  90  centigrades  Jasqv^à 
pellicule  épaisse  ;  il  verse  ensuite  dans  un  moule  d» 
fer-blanc  dont  le  fond  est  cannelé,  et  laisse  refroi- 
dir ;  il  en  résulte  des  tuyaux  de  manne  qui  imitent 
celle  en  larmes  et  en  ont  tous  les  avantages  {JourHé 
de  pkarm.,  XIII ,  20).  La  manne  en  larmes  jaunitet 
se  ramollit  A  Tair ,  x^e  qui  oblige  de  la  tenir  dans  des 
boîtes  fermées  et  dans  des  lieux  frâis.  Celle  qui  se 
brise  se  vend  A  part  sous  le  nom  àfimenu  de  manne 
en  larmes, 

La  manne  en  sorte,  manna  granulosa,  manna 
giracy  du  commerce,  ou  en  grains,  manna  commua 
nis,  vulgata,  est  la  plus  usitée;  elle  se  compose  de 
morceaux  entierS|  courts,  pesants,  ou  en  grains,  et 
d'une  futre  portion  ramollie;  elle  est  d'un  jaune 
blond,  poisse  les  doigts,  a  une  saveur  douceâtre,  un 
peu  nauséabonde  et  légèrement  aigre,  si  elle  est  ré- 
cente ;  elle  continue  de  se  ramollir  A  l'air ,  ce  qui 
oblige  de  la  renfermer  aussi.  Cette  sorte  est  laxative,  et 
souvent  employée  comme  telle,  depuis  une  jusqu*A 
trois  et  quatre  onces,  soit  seule,  soit  dans  les  potions 
purgatives,  où  elle  tempère  plutôt  l'action  des  au- 
tres purgatifs  qu'elle  n'y  ajoute,  d'après  l'observa- 
tion de  Bergius  {Mat,  méd,^SZ5),  On  désigne  des 
variétés  de  cette  sorte  sous  les  noms  de  ffia«iie  </e 
Mare  me,  de  Cinesy^  de  Bomagne,  d'après  Valmont 
de  Bomare. 

La  manne  grasse,  manna  eapaci  des  Italiens, 
manna  spissa,  sordida,pt'nguis,  incrassata  des  offi- 
cines, est  en  quelque  sorte  le  rebut  de  cette  sub- 
stance; c'est  Is  partie  molle,  visqueuse,  s'attachent  aux 
mains,  et  formant  des  masses  presque  en  consistance 
de  miel  d'un  jaune  brun;  elle  est  mêlée  de  beaucoup 
de  corps  étrangers,  comme  sable,  terre,  débris  végé* 
taux,elc.;  et  bien  plus  laxative  que  la  manne  en  sorte; 
elle  n'entre  que  dans  les  médecines  noires  el  les 
lavements.  On  accuse  les  droguistes  d*y  ajouter  les 
résidus  de  poudres  purgatives,  telles  que  ceux  de 
séné,  de  jalap,  de  scammonée,  pour  angmenter  ses 
qualités  évacuantes  :  ce  qui  aurait  de  grands  incon- 
vénients, puisqu'elle  pourrait  devenir  drastique,  etc. 
On  peut  également  dépurer  cette  manne  par  le  pro- 
cédé de  M,  Gautier;  mais  ce  pharmacien  propose  de 
la  triturer  préalablement  avec  un  peu  d'acide  salfu'^ 
rique  étendu  de  son  poids  d'eau,  d'abandonner  ce 
mélange  pendant  un  quart  d'heure,  puis  de  le  dis- 
soudre comme  l'autre  manne,  mais  en  saturant  la 
solution  avec  un  peu  de  lait  de  chaux,  qtiis*empare 
de  Tacide  su Ifu rique,  do  laisser  ensuite  reposer,  et 
de  contiuuer  le  reste  de  l'opération  comme  ci-dessus 
(Jour,  de  pkarm,,  loc.  ctt,), 

La  Inanne  nous  vient  d'Italie  par  Marseille,  en  cais- 
ses de  100  A  150  livres.  La  majeure  partie  vient  de 
Sicile;  il  en  arrive  peu  de  Calabre,  et  elle  est  moins 
estimée. 

On  doit  A  Fourcroy  une  analyse  de  la  manne;  il  y 
trouva  une  sorte  de  sucre  susceptible  de  se  former 
CD  cristaux,  qui,  sorti  des  couloirs  de  l'arbre  en  suc 
sucré,  forme  la  manne  en  passant  A  la  fermentation 
acéteuse;  ce  qui  explique,  suivant  lui,  pourquoi  le« 
mannes  récentes  sont  acides  {jlntt.da  MuséHnt,X^ 
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S38).  On  p«Qt  croire  que  o'eit  le  nélÉiige  d«  sno 
propre  da  (Véne  â  ton  soc  toeré  qui  rend  ce  dernier 
purgatif;  car  nont  a?ont,  i  ce  TégéUl,  men- 
tionné cette  dernière  propriété,  trée-ma^qnée  dans 
lea  feniUeade  frêne.  PronatatrouTé  dantla  manne 
une  matière  extracti? e  à  laquelle  il  attribue  la  pro- 
priété qu^elle  a  de  te  ramollir,  et  qui  est  la  caaae  de 
•a  qualité  laxative;  il  nie  qu'elle  contienne  un  Troi 
•oore  (  voyex  MaHnit9).  La  manne  ae  dt«Mut  en  en- 
tier dans  Palcool,  elle  forme  avec  Tacide  nitrique  lea 
mèmefl  acides  que  la  gomme,  ce  que  ne  fait  pat  le 
miel,  qu^on  croirait  avoir  avec  elle  les  plua  grands 
rapports,  etc.  (  jtmn,  d§  chimie,  LVII,  1^;  L11,5I). 
On  peut  consulter  aussi  sur  la  composition  de  la 
manne  la  Bibliolhèque  britannique  (  LVI,  851  ). 
M.  Thénard  a  trouvé  dans  cette  substance,  outre  la 
mannite.quiestcriiitallisable,  un  autre  corps  incria- 
tallisable  et  muqueui  dans  lequel  réside  la  vertu  lax»» 
tive  de  cette  substance ,  tandis  que  la  mannite  ne 
purge  pas,  et  un  troisième  anqael  elle  doit  sa  saveur 
et  son  odeur  (  Ann,  de  chimie,  Juillet  1606  ).  Fer- 
mentée  avec  Peau,  ou  peut  retirer  une  certaine  quan« 
tité  d^alcool  de  la  manne ,  comme  s*en  est  assuré 
M.  Bouillon-Lagrange  {Joum,  dé  pharm,,  111,)), 
et  on  en  a  même  fabriqué  une  espèce d^ydromel  ou 
de  vin  dont  on  trouve  la  formule  dans  le  DieHon* 
Mire  de  James  (IV,  1155). 

La  manne  se  prend  fondue  dans  Teau ,  le  lait ,  le 
petit-lait ,  on  des  tisanes  appropriées  ;  on  recom- 
mande de  la  dissoudre  à  feu  doux  et  sans  ébollition , 
parce  que,  dit-on  ,  dans  ce  dernier  cas,  elle  perd 
de- sa  propriété  purgative;  opinion  contraire  âPex- 
périence  de  ScYiwilgué,  qui  Ta  tenue  plusieurs  jours 
dans  Peau  bouillante  sans  lui  voir  perdre  de  sa  vertu 
laxative.  La  manne  d^ailleurs  n*a  rien  de  volatil  ; 
aussi  son  eau  distillée  est-elle  sans  propriétés.  On  en 
use  en  nature  lorsqu*on  en  fait  des  marmelades , 
mélangée  avec  Thuile  d^amandes  doaces  ,  la 
casse ,  etc. ,  comme  dans  celle  dite  de  Tronchin.  On 
en  prépare  des  tablettes,  des  pastilles ,  en  la  met- 
tant en  poudre  dans  nn  mortier  cbaud  et  la  triturant 
continuellement  après  sa  fonte;  elle  craque  alors 
sous  la  dent,  en  acquérant  un  petit  goût  de  caramel. 
On  fait  un  sirop  de  manne,  et  elle  entre  dans  Téleo- 
tuaire  diacarihame ,  etc.  Plus  la  manne  est  vieille, 
et  plus  son  action  purgative  est  marquée  ;  celle  qui 
'eat  jaune ,  molle,  rance ,  agit  toujours  ,  tandis  que 
celle  qui  est  fratche  ,  blanche ,  est  parfois  sans  ac- 
tion ,  et  est  alors  plus  aliment  que  médicament. 

L*nsage  médical  de  la  manne  paraît  remonter  aux 
Grecs,  puisque  Actuariua  {Meth,  medendi,  lih.  Y, 
c .  8)  la  prescrit  comme  solulive;  mais  il  n*esC  pas 
certain  quHI  ait  voulu  parler  de  celle  de  Calabre ,  et 
peut-être  ce  passage  regarde-t-il  la  manne  d^alhagi 
ou  de  tamarisc.  Galion  ne  paraît  pas  Tavoir  connue, 
quoique  Dioscoride  semble  la  mentionner  sous  le 
nom  é*eiœomêli  {lib,  I ,  c.  92) ,  production  qui  suin- 
tait, dit-il, d*un  arbro  en  Syrie,  et  qui  purgeait  la 
bile  et  les  humeurs  crues.  Ce  sont  véritablement  lea 
médecins  italiens  qui  ont  mis  en  usage  les  premiers 
cette  substance ,  d*abord  alimentaire  dans  leur  pays , 


comme  elle  Test  encore  en  plusieurs  endroits  d*Italie, 
ce  qui  n*a  rien  de  surprenant ,  puiaqu^ila  Tont   îa- 
œaaamment  ao«a  les  yeux ,  et  cet  usage  s*eat  répnada 
dans  le  reste  de  l*Burope.  Ses  qualités  pnrgativ«a 
douces  devaient  surtout  être  précieuses  chex  nn  pe«- 
pie  d*nne  constitution  nerveuse,  d*nne  imagiuatioa 
•rdei^e ,  oomme  le  sont  lea  Italiens.  La  manne  agit 
comme  un  doux  évacuant ,  purge  sans  causer  d*ir- 
ritation ,  de  chaleur ,  d*exoitation ,  agit ,  en  un  mot, 
à  la  manière  des  laxatifs.  C*eat,sous  ce  rapport,  on 
roédicameut  précieux  à  employer   lorsqu^on  croit 
devoir  provoquer  des  évacuations  dans  les  maladiea 
aiguës,  surtout  dans  les  affections  abdominales  avee 
pblogose  ou  inlammation  ,  comme  dans  les  coliques 
inflammatoires ,  l^entérite ,  la  dyssenterie  :  cette  sub- 
stance peut  servir  dans  les  cas  ambigus,  on  on  craint 
d'irriter ,  si  la  maladie' que  Ton  combat  est  inflam- 
matoire ,  lorsque  ses  caractères  sont  équivoques.  On 
en  use  fréquemment  aussi  pour  débarrasser  le  canel 
intestinal  des  mucosités  qui  s*y  accumulent  dans  lea 
longs  rhumes,   dans  le  caterrhe,  la  coqueluche; 
dans  les  sffections  des  voies  urinaires  avec  chaleur 
de  la  vessie  et  des  reins ,  on  donne  encore  la  manne 
avec  succès.  On  la  prescrit  surtout  dsns  les  affections 
éruptives ,  Is  variole  confluante ,  où  Pirritation  in- 
testinale ,  souvent  ooncomitante ,  ne  permet  pas  de 
donner  d*évacuant  plus  fort;  on  la  prescrit  encore 
dans  les  névroses  avec  irritation  des  premières  voies, 
U  grossesse ,  etc.  Cest  souvent  le  pnrgstif  de  Peo* 
fsnce,  qui  le  prend  sans  répugnance ,  des  personnes 
délicates  ;  c*est  un  moyen   évacuant  doux ,  bénin  , 
souvent  employé ,  quoique  souvent  aussi  il  fasse  peu 
d*effeC ,  parce  qu'il  est  di^ré ,  et  devient  alors  ali- 
ment ;  aussi  dit-on  avec  quelque  raison  dans  le  pa- 
blic  que  ia  manne  purge  par  indigeêtion  ;  elle  est , 
au  surplus ,  un  remède  domestique ,  et  parmi  le 
peuple  on  en  prend  souvent  sans  Pavu  du  médeoln 
contre  les  glaires  et  la  pituite ,  suivant  Pexpression 
vulgaire.  Il  faut  se  garder  de  la  prescrire  dans  les 
embarras  gastriques ,  dans  ceux  oà  il  y  a  besoin  de 
vomir ,  car  elle  est  rejetée  ;  elle  n*agit  bien  que  lors- 
que les  mstières  i  évacuer  sont  hors  de  Pestonuic. 
Quelques  praticiens  accusent  la  manne  d'être  un 
médicament  lourd,  indigeste,  et  qui  dérange  Pae- 
tion  des  organes  gastriques  pendant  plusieurs  jours; 
ce  qui  leur  en  fait  blâmer   et  presque  proscrire 
Pusage,  et  peut  expliquer  pourquoi  ce  médioament 
est  aujourd'hui  beaucoup  moins  employé  qu'il  ne 
Pétait  autrefois. 

De  quelques  autres  eégéiauM  manniftreê.  1«  Au 
premier  rang  on  doit  admettre  VAlhagi  (V.  ce  mot), 
qui  donne  la  manne  laxative  de  Perse ,  appelée 
tersnjabin,  tereniahin^  trunchibil., etc.,  dont  H  a  été 
parlé  è  Pendroit  cité;  elle  y  remplace  aussi  le  sacro 
dans  1rs  pâtisseries,  certains  mets ,  etc. 

9^  On  connaît  dans  POrient  une  manne  liquide , 
qu'on  y  tient  dans  des  vases  ,  et  dont  Porigine  n*est 
pas  bien  connue  ;  elle  a  été  confondue  avec  celle 
d'alhagi,  qui  est  en  grains  transparents ,  durs ,  gros 
oomme  de  la  coriandre,  blancs  comme  la  neige ,  et 
dont  on  use  aussi  dans  le  pays.  Garcias  Dujardin  dit. 
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âam  son  HiBioirê  âeè  médicamentê  deê  Inde», 
c{U*elle  provient  da  royaume  d^Uabeqne ,  qu^elle  a 
la  SATeur  du  miel ,  et  qu^on  Tappelle  xirqueât  ou 
Hrcuat,  et  par  corruption  sicaroêl  et  ztracost, 
c^ett-à-dire  lait  de  Tarbre  appelé  quest.  Il  prétend 
que  c'est  une  rosée  tombant  sur  ces  orbrcs  ou  qui  en 
distille;  il  ladbtinguedu  Urei$iabin  ,  qui  yient  sur 
les  chardons  {Valhagi  est  épineux) ,  et  observe  que 
les  Perses  prisent  plus  cette  dernière  manne.  Il  ad- 
met une  seconde  manne  liquide,  qui  est  blanche  y  se 
corrompt  aisément ,  se  transporte  dans  des  vessies  : 
cVst  peut-être  une  sorte  de  miel  {Traduct,  de  CoU 
lin,  p.  71).  C'est  probablement  le  ^uz qa^on  retire 
de  rirak  et  du  Louristan  ,  quoique  d'autres  donnent 
ce  nom  k  la  manne  de  Perse,  qui  provient  de  Talhagi 
(Ainslie ,  Mai.  ind. ,  1, 209). 

3oBéIon  dit  que  sur  le  montSinaî  les  caloyers  ont 
de  la  manne  liquide  dans  des  pots  qu'ils  portent  ven- 
dre au  Caire  comme  purvatif,  et  dont  ils  se  nour- 
rissent; il  la  confond  avec  le  tereniabin ,  puisqu'il 
lui  donne  le  même  nom.  Il  pense  que  c'est  le  miel 
de  cèdre  d'Hippocrate  et  la  rosée  du  Liban  des  Grecs, 
qu'il  ajoute  être  différente  delà  manne  sèche  (d'Ita- 
lie) et  de  celle  du  cèdre  {Singularités  ,  287).  Il  y  a 
dans  le  ^orasan  une  autre  manne  liquide  appelée 
eerchista,  qui  est  fi^rée  eu  volute  {Découvertes  des 
Eusses,  II,  557);  elle  provient  d'un  tamariso 
qu'on  a  appelé  T.  mannifera,  et  qai  ne  paraît 
être  qu'une  variété  du  T,  gallica ,  L. ,  qui  croit  ef- 
fectivement sur  le  mont  Siiiaï  :  c'est  probablement 
la  même  espèce  que  celle  appelée  athel  dans  quel- 
ques auteurs  ,  par  corruption  d*ath,  nom  que  porte 
ce  tamarisc  dans  la  lan(rue  des  Arabes  (V.  Atie)  ^ 
nommée  encore  tarfa  par  les  Arabes  {Ann,  des 
sciences  nat. ,  XII,  74).  Maltebrun,  d'après Seetsen, 
croit  que  c'est  là  la  manne  des  Israélites,  Velmann 
des  Hébreux,  on  la  mange  étalée  snr  le  pain  {Géogr,^ 
111,195). 

4*  La  manne  de  Briançon  ,  Manna  brigantiaca 
des  pfaarmacopérs  ,  est  produite  par  le  mélèxe ,  La* 
rix  europœa^  Desf.  {Pinus  Larix,  L.);  elle  est  en 
petits  grains  blancs  et  gluants,  gros  nomme  la  oo* 
riandre ,  qui  se  voient  sur  les  feuilles  de  cet  arbre ,  et 
surtout  des  vieux ,  dans  les  mots  de  juin  etdejuiliel, 
pendant  les  années  sèches  et  chaudes ,  oar  dans  les 
années  pluvieuse^  on  n'en  voit  pas.  11  semble  par- 
fois qu'il  y  en  ait  dessus  les  rameaux,  tant  elles  en 
sont  chargées;  mais  elle  ne  taitle  pas  à  disparattre  si 
les  rayons  du  soleil  viennent  à  tes  frapper ,  de  aorte 
qu'il  faut  la  récolter  le  matin ,  ce  qui  rend  cette  ré* 
oolte  asses  difficile  ,  d'après  la  remarque  de  Y  illars, 
et  explique  pourquoi  on  n'en  voit  pas  dans  les  offi- 
cines. Elle  est  légèrement  purgative  (à  peu  près  moi* 
lié  moins  que  la  manne  de  Calabre)  ;  néanmoins  les 
gens  de  la  campagne  s^en  purgent  autour  de  Brian- 
çon ,  oà  on  l'a  surtout  observée.  Elle  jaunit  beau- 
coup avec  le  temps ,  répand  une  odeur  désagréable , 
et  a  une  saveur  pins  nauséabonde  que  celle  de  frêne. 
Bans  les  années  froides,  elle  est  si  rarequ^on  ne 
peut  s'en  procurer  uqe  once  (Journ.  de  pharm, , 
T1I1,S35). 


^  La  mann'e  de  cèdre,  ou  eédrine,  appelée  mas- 
êickine  par  les  anciens,  se  récolte  sans  donte  sur  les 
feuilles  du  cèdre,  Larix  Cedrus,  Miller.  D'après  Po- 
met,  qui  a  possédé  cette  substance,  elle  a  un  goût 
résineux  et  amer,  ce  qui  pouvait  provenir  de  son  an- 
cienneté. Fuschius  assure  que  les  habitants  du.  Liban 
la  raangentv  C'est  sa  ressemblance  avec  les  petits 
grains  du  mastic  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  mas- 
tichine ou.  maslichina,  expression  qu'on  trouve  dans 
quelques  anciens  auteurs  appliquée  à  ceux  de  la 
manne  d'Italie.  Il  n'est  pas  certain  qu'elle  soit  la 
même  chose  que  le  miel  de  cèdre  d'Hippocrate,  men- 
tionné plus  haut. 

On  a  a.ussi  signalé  une  manne  d'encens;  si  elle 
existe ,  ce  ne  peut  être  qu'une  espèce  analogue  i 
celle  du  mélèce  et  du  cèdre ,  puisqu'on  soupçonne 
l'enoens  d'Afrique  d'être  le  produit  d'un  arbre  de  la 
Camille  des  Conifères.  Au  surplus,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  sous  ce  nom  un  entend  les  petits  grains  de  cette 
substance  qui  coulent  sur  les  feuilles,  de  manare, 
couler ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Le  gené- 
vrier ordinaire  en  donne  parfois  chez  nous  ;  et  en 
Suède  le  Picsa  en  fournit  quelques  grains  à  l'extré* 
mile  de  ses  branches  les  plus  élevées. 

En  Espagne,  et  surtout  dans  la  Sierra- Hdréna,  on 
recueille  sur  le  Cistus  ladaniferus,  U,  une  sorte  de 
manne  en  grains  blancs,  nommée  dans  le  pays 
manna  de  hatta,  qui  purge  comme  calla  é&  Calabre; 
elle  se  durcit  facilement ,  contrairement  à  cette  der- 
nière, et  les  bergers  s'en  nourrissent  ;  les  pluies  la 
dissolvent  (Hurray,  Jppmrat,  méd.^  III,  544). 

Ou  récolte  sur  VÀsclepias  prooem ,  Ait.,  une  es- 
pèce de  manne  farineuse ,  d'après  Delile  (Dsscript, 
de  l'Egypte,  II,  9).  VJpocynumsyrimeum,  L.,  pro- 
duit une  sorte  de  suc  résineux  appelé  nMune  par 
quelques-uns,  que  l'on  croit  être  le  «occAar  «Masser 
d'Avicenne  ,  lequel  nomme  la  plante  alhuMar. 

Niebuhr  rapporte  qu'entre  Herdin  et  Hiabékir  on 
trouve  une  espèce  de  manne  en  poudre  sur  les  feuil- 
les de  certains  chênes  {Dese,  ds  l'Arabie,  139) ,  et 
H.  De  Candolle  dit  que  nos  chênes  eu  donnent  par- 
fois {Essai,  etc.,  206). 

Dans  l'Inde,  près  de  Bombay  et  de  Surate,  on  ren- 
contre une  sorte  de  manne  sur  un  jasmin  non  décrit, 
qu'on  a  attribuée  i  une  excrétion  du  fermes  man* 
Hifer,  Vojez  Celastrus, 

Le  saule  du  Chili  {Salix  chilensis,  ttoliua)  Iburnit 
annuellement,  d'après  cet  auteur,  une  grande  quan- 
tité de  manne  (Chili,  150).  H.  Mareorelle  assure 
qu'aux  environs  de  Carcassooe  on  trouve  de  la  manne 
sur  les  saules  {Mém.  demathém,etdspkys,,  lit,  501  ). 
Un  E-MiaUjptus  de  la  terre  de  Van  Diemen ,  A  la 
Nouvelle-Hollande,  donne  un  peu  de  manne,  d'après 
Paterson.  M.  Robert  Brown,  qui  tious  a  rapporté  ce 
fait,  ajoutait  qu'on  a  aussi  rencontré  cette  substance 
sur  plusieurs  autres  végétaux  de  l'intérieur  des 
terres  de  cette  nouvelle  région  du  globe.  H.  Evauf 
parle  d'une  matière  blanche*  sucrée ,  grasse  comme 
de  forts  grains  de  grêle,  qu'il  a  vue  dans  la  N4Nivelle« 
Galle  du  sud ,  et  qui  a  des  rapports  avee  la  manne 
{Jeum.  compl.  des  se.  méd.^  VII,  189). 
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Lobel  et  Rondolet  ont  obtèrré  Be  la  manne  sur 
tes  figuiers  anx  environs  de  Montpellier ,  et  la  dési- 
gnent sous  le  nom  à'alcomêU ,  qui  paraît  être  une 
prononciation  TÎcieuse  de  Veleomeli  des  anciens. 

Fourcroy  et  Yauquelin  ont  obsenré  dans  les  fleurs 
du  Bhododendrum  ponticum,  L.,  un  suc  concret , 
qui,  diaprés  M,  Bote,  a  la  saveur  et  Taspect  du  sucre 
candi ,  et  qu*ils  croient  une  sorte  de  manne  ;  il  se 
fond  la  nuit  dans  la  fleur  par  le  seul  effet  de  rhuroi- 
dite,  et  ne  s^obscrve  que  dans  les  pieds  qn^on  cultive 
en  pots,  â  Tabri  de  la  rosée  et  du  soleil  {Ànn.  de  chi» 
mie,  LXIII,  103). 

On  cite  encore  d'autres  végétaux  produisant  une 
espèce  de  manne,  tels  que  Tamandier,  le  pécher,  le 
prunier,  Poranger,  le  noyer,  le  mûrier  noir,  le  céleri, 
un  CêloêtTHs,  etc.;  mab  il  est  probable  qu*on  a 
étendu  ce  nom  à  des  substances  sucrées  ou  résineu- 
ses qui  eu  sont  différentes  ;  il  y  a  d^aillenrs  de  la 
confusion  dans  la  détermination  de  plusieurs  d'entre 
ellesy  surtout  parmi  les  mannes  liquides  de  Tlnde , 
de  la  Perse ,  etc. ,  dont  plusieurs  ne  sont  peut-être 
que  des  miels.  Le  principe  de  la  manne ,  la  mannitê 
(voyes  ce  mot),  existe  dons  beaucoup  de  végétaux, 
comme  le  melon ,  Tasperge,  Toignon  ,  la  betterave, 
la  carotte,  etc.,  ainsi  que  font  reconnu  les  chimistes  ; 
il  n*est  donc  pas  étonnant  que  plusieurs  en  rejettent 
à  Textérieur,  Ce  qn*il  y  a  de  remarquable,  c*est  de 
voir  des  sucss  si  diJOTérents  dans,  le  même  végétal ,  la 
résine  ,  par  exemple ,  avec  la  manne,  cuimmd  cela  a 
li&u  dans  les  arbres  verts  ;  mais  leurs  éléments  chi- 
miques sont  peut-être  moins  éloignés  que  ne  nous  le 
paraissent  les  prodnctions  dont  ils  font  partie  ;  et  ce 
qui  semble  le  prouver ,  c'est  ce  qui  se  passe  dans  le 
Pinuê  lambertianaj  Douglas,  dont  la  térébenthine 
devient  sucrée  et  sert  d'aliment  en  Californie  lors- 
qu'on la  fait  sortir  du  bois  de  ce  pin  par  le  moyen  do 
feu  (Voyei  PmiM). 

Donatn*  Allomarat  (A.).  De  mannm  differtntiU  me  viribuê  , 
tfe^0  ta»  cùgnctmnH  via  ae  ratitaê,  Vmictiis,  1562,  iB-4. — 
Hagura  fJ..C.).  D0  manmâUbêr  •im^arit.  Pam,  1648?  U 
Ha/e ,  1658^,  in-12  —  DMsiiistai  (A.).  Diê$.  de  mmmmà  MMeJka- 
roiàf  etc.  Groniogii,  1659,  ui-12.— ^oaube  (mi  lalin  Salmatim»), 
Dêtaoekaratt  mamnA  êommtmtarimê,  Pariuis  ,  1664  ,  iD.]2.  — 
Clerberg  (It.j.  Dif.dê  mamnâ,  Ptm.  P.  UafTwenio,  VpMluB, 
1681 .  —  Fotlier^l.  CfftMrro/jaii*  •»  th»  manma  PtrHeum  (in 
l'kitot.  Tram*,.  XLIII ,  86{  «t  dans  VJbrégéd9GiMin ,  il,  13). 
—  Id.  Hoto  rar  U  oiaDiêra  de  ncuoillir  la  manne  ratre  Hapies  «i 
Binérmt{rd.,  Ahrégi ,  etc.  .  II.  9).  —  Beiiter  (  l.).  Din,  dt 
wttmnà  Htpteiatimt  de  mmiiv  H  profiema  «f««  «m  im  rmrioUêf  etc. 
Bdoistaedt,  172B,  ina.—  BoffiBann  (F.J.  IXm.  ib  «MiMtf  «t 
tpteiatim  ffma  «n*  warioHê  canflmêniibmê,  Halas,  1726.  —  Id. , 
Diê».  d0  mammà  «yMftM  pto'êtmmtitfiato  im  mtfdicimm  «n» 
(  Ofra  am»ia) ,  1740.  ~  Hojberg.  Diê$.  d*  calmti  itht  cibo  omb 
diciot  etc.  HafnMB ,  1743,  in.4.  —  Wilhnii  (H.).  Dit$.  inaug.  d» 
mannâ.  Lugdiai  DaUTorum,  1744,  in-4.  —  Pontoppidim  (  J.  }.  ' 
Viê$.  dt  Maiifi4  lëraelit. ,  Hannin ,  1756 ,  tn-4.  —  WattOD  ( W.) . 
Lettre  rar  Parbre  qui  donne  la  manne,  etc.  (Ahrt'g^des  Tramtact, 
philo9  ,  n,  n  ;  1770) — Marcorelle  (J  -7.).  Extrait  d*ane  lettre  tnr 
«ne  espèce  de  manne  qni  croît  mr  dea  aaulev  et  des  frêae»  aui  cn> 
virona  de Carcaaflonne  (^i^.  d*  wtatkém.  *t  de  phyê*  ,  III ,  501). 
— Carramone  (G.).  Bànoire  anr  le  frêne  qni  prodnit  la  aunne  de 
Cjbbre  {BtUm.  d*  la  aoe.  dTagtîe,^  p.  66 .  uuiée  1768).  Btidago. 
B«chercliM  «or  la  formation  de  la  ouone  ea  Bongria  et  en  CroalSa 


(^nii.  dlê  cAMWt .  XXKTI,  71).-H«vpfleli  el  ll««i]«r||.  Sur  h 
manne  dn  moalSinal,  'FammriM  gatUem,  L.  {Mmf,  fur.  Pkmnm,, 
)o)ll.  1830). 
■ab«b  a*A&a*ai.  Undea  nomade  la  Manmê  d*  Pftt.  Voy.  /iî- 
kagU 

—  aqvatiqVi.  PtêtHtm  ^mitant ,  L. 

— .      um  BATOia.    Un  dea  noma  de  la  Mann*  »m  tarm*», 

—  »B  Banjnrçoii.   Sorte   de  mann»  qn*on  tmotr  aor    lea 

fiMillca  du  m^lèfe,  ImHm  eurv/Ntr*,  Deàr.  Voj.    ce 

.—      M  «AHO*.  Un  des  Bomi  de  la  lfinii««  «n  larmt. 
—'      mu  «tauT.  Une  dea  aortealle  Mamnê 

—  n^ancBira*  W om  qu^on  domw  amt  freins  d^iTiioni*.  Vojv 


—  »«  GiaACT.  IVom  marelwnd  de  la  Mann»  ••  «erfr ,  de 

Giarje/t  ville  de  bBaaae-Calabre. 

—  aa  OBAiva.   Mnmma  grammhtm.    IJa    det  nnmii    de  la 

manne  esUaite  de  la  manne  en  larmaa.^ 
.—      OBAasa.  La  moins  estime  dea  espèces  de  mannes  ,  quoi» 

qne  la  pins  pnrgatiTe. 
-.•      BM  I.ABVBS.  Ls  plus  belle  espèce  de  Manne  de  fk^ne. 

—  BB  iiBAB.  Un  des  noms  du  Maatie  en  Imrm^ê. 

—  BiQViBS.  Il  j  fli  a  de  plosienra  sortes  danann4e,k 

Perae  ,   mais  elles  sont  peu  connue».  On  sonpfonnn 
qae  celle  du  lamarisc  est  aussi  Uqnide.  V.  Mammê, 

—  BOSBBB.  Mamna  Langm.  H  om  de  la  Atamn»  en  tarmaa. 

—  »B  ■ABftuB.'Unedes  aorteade  Manu», 

•^  nasTienf  IB.  ftinne  en  grains  .  nomm^  ain»!  de  *•  res. 
semblance  «Tec  les  grains  de  maMie.  On  dunne  plua 
perticolièrement  ce  nom  i  celles  des  femlles  do  Cèéh9 
dm  Ltham.  Voy.  plus  banl. 

—  »B  Pi  KSI*  Manne  de  l'JUagl, 

—  »B  PouMBB.  Fêâtmoa  fiiitamê  ,  L  . 

.—      nBEoBABBB.  Unedessortesde  Jlfanne. 

—  BB  sosTB.  Espèce  la  plus  employa  de  la  Manne  de  frêna, 

ialerm^diaire  entre  celle  en  larmes  el  la  grasse. 
Mabvbtjcs  ▼abbi.  Ifom  hollattdjit  de  luFêagir*  mélt. 


m  M.  Thénard  a  donné  ce  nom  à  un 
principe  particulier  ,  si  abondamment  contenu  dans 
la  monoe  en  larmes  qu*elle  en  est  presque  entière- 
ment formée,  et  que,  pour  Ten  extraire,  il  suffit  de 
la  dissoudre  dans  de  Talcool  bouillant  et  de  redissoa- 
dre  de  même  dans  de  nouvel  alcool  le  précipité  qui 
se  forme  par  le  refroidissement ,  et  qui  jest  la  man- 
nite.  La  découverte  paraît  en  être  due  A  Proust. 
Cette  substance,  blancbe,  légère,  poreuse,  cristalii- 
sable  en  signilles  demi-tranuparentes ,  est  inodore , 
d'une  saveur  fratche  et  sucrée,  inaltérable  A  Tair,  el 
donne  en  brûlant  une  odeur  de  caramel.  Facilement 
soluble  dans  Peau  A  toutes  les  températures,  elle  ne 
se  dissout  dans  Talcool  qu*A  Taide  de  la  obaleur,  pro* 
priété  sur  laquelle  est  fondée  son  extraction,  et  qui, 
jointe  A  Paction  nulle  du  ferment  sur  elle ,  la  dis- 
tingue suffisamment  du  sucre  et  de  ses  variétés,  dont 
elle  se  rapproche  d'ailleurs  asses  pour  que  nous 
rayons  rangée  dans  notre  ordre  ou  famille  des  Sac^ 
ckaroîiês.  Observons  cependant  que,  d'après  les  ex- 
périences récentes  du  docteur  Pallas ,  la  mannile' 
serait  susceptible,  comme  le  sucre,  de  passer  A  la  fer- 
mentation alcoolique,  mais  seulement  A  une  tempé- 
rature de  20o ,  ce  qui  l'en  rapprocherait  encore  da- 
vantage ^ourn,  de  chim.  méd,,  IV  ,  581).  Ses  élé- 
ments sont  le  carbone ,  l'oxigène  et  l'hydrogène  : 
celui-ci,  par  rapport  A  l'oxigène^s'y  trouve  en   léger 
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eacèt.   ■•   ck  Stattiire  j  a  trouvé- un  peu  d*a- 
loto. 

Noo-Mylanent  U  Huiniiite  existe  ,  en  proportion! 
▼eriées ,  deos  les  divertet  tortet  de  mennet  du  com- 
merce, mais  elle  peratt  se  former  anssid^one  manière 
spontanée  dans  divers  liquidée  soumis  à  la  fermen- 
tation aoéteuse  ;  ce  qui  a  lait  penser  que  la  manne 
elle-même  pourrait  bien  n*étre  que  le  résultat  d*une 
altération  de  cette  nature  dans  le  suc  de  certains 
frênes.  Cest  ainsi  que  IPourcroy  et  Vauquelin  ont 
trouvé  la  mannite  dans  les  sncs  d*oi|pion  et  de  me- 
lon fermentes  (^«ti.  dS»  ekimië,  LIT),  11.  Bracon- 
DOt  dans  celui  de  betterave,  et  M.  Laugier  dans  ce- 
lui de  carotte  ,  placés  dans  les  mêmes  circonstances 
{Joum.  </«pAys.,LXXXV,  473);  qu'elle  a  été  signa- 
lée aussi  dans  le  miel  fermenté  par  M.  Gilbert  {BuU. 
dêpkarm,,  IV,  395),  ainsi  que  dans  le  suc  de  can- 
nes en  fermentation.  D'après  Tanalyse  de  H.  Hits- 
cherlich  {Anu,  dta  êc,  nâl.,  Xll,  74),  elle  manque, 
an  contraire,  dans  la  manne  du  mont  Sinal ,  qpi  se 
€M>mporte  entièrement  oomme  du  sucre  mucilaginenx 
pur ,  et  que  produit  une  variété  du  Tamarùi  gaU 

Une  substance  analogue  &  la  mannite,  mais  moins 
sucrée,  et  qui  donne  en  brûlant  des  vapeurs  balsa« 
miques,  se  trouve  aussi,  d'après  Mil.  Petros  et  Robi- 
net ,  dans  la  canelle  blaocbe.  IVautres  principes  du 
même  genre  ont  été  signalés  soit  dans  les  feuilles  du 
céleri ,  par  V.  A.  Togel  {Nou9,  Joum,  de  chim.  §t 
de  phyê.  de  Scbweigger,  avril  1825),  et  dans  la  ra- 
cine de  la  même  plante  par  Hubner  {ibid.)^  soit 
dans  les  feuilles  et  les  écoroes  d'olivier^  par  le  doc- 
teur Pallas  iloc,  cil.),  soit  dans  divers  fucus ,  dont 
ils  constituent  les  effloreseences  sucrées  ,  le  Fucms 
veêituloêtu,  L.,  surtout  (II.  F.  Gaultier  de  Claubry, 
Hêch,  êur  Pè*têtênc9  d«  F  iode ,  etc.,  1815  ,  in-4) , 
aoit  dans  la  matière  blanche  que  dépose  sur  les  feuil- 
les du  fusain  d'Kurope  l'espèce  de  puceron  appelée 
jiphyê  tvùnjfmiè,  ce  qui  fflit  soupçonner  son  existence 
dans  les  divers  miêllatêûeB  feuilles  {Joum .  depharm,^ 
tV,596).  Quant  à  la  matière  trouvée  par  Yauquelin 
dans  le  champignon  de  oouohes  ,  et  qu'il  regardait 
•emme  analogue  à  la  mannite,  elle  en  diffère  essen- 
tiellement, si ,  oomme  l'annonce  11.  Braoonnot,  elle 
•et  susceptible  de  aubir,  comme  le  sucre,  la  fermen- 
tation alcoolique. 

.  Ce  n'est  point  à  la  mannite,  mais  à  une  substance 
«luqueuse-,  incristallisable  et  nauséabonde,  que, 
d'après  H;  Thénard ,  la  manne  doit  sa  vertu  purga- 
tive ,  son  odeur ,  sa  saveur  désagréable ,  et  la  pro- 
priété qu'elle  a  d'attirer  l'humidité  de  l*air  j  aussi  la 
manne  est-elle  d'autant  moins  active  et  d'autant  plus 
agréable  au  goût  qu'elle  est  plus  pore ,  c'est-à-dire 
plus  riche  en  mannite ,  et  perd-ellè  beaucoup  de  son 
action  lorsqu'on  fait  bouillir  quelque  temps  sasolu- 
tioB  aqueuse  ,  ou  lorsqu'on  la  clarifie.  M.  Bouillon- 
Lagrange ,  cependant,  regarde  la  mannite  comme  le 
principe  actif  de  la  manne  {Joum.  de  pharm. ,  IH, 
11);  mais  le  travail  qu'il  avait  promis  de  publier  è  ce 
snjet  n*a  point  paru ,  et  des  essais  entrepris  par 
d'autres  médecins  ne  semblent  nullement  justifier 


cette  opinion.  Nous  citerons  M.  Vassal,  qui,  i  notre 
connaissance ,  a  donné  sans  effet  purgatif  sensible  la 
mannite  à  la  dose  de  6  gros  à  deux  enfants  ,  et  è  celle 
d'I  once  1/9  ches  deux  adultes.  On  lit  néanmoins 
dans  le  Dictionnaire  des  drogues  simples  et  compO' 
aées,  qu'elle  purge  doucement;  qu'une  pommade 
faite  avec  4  gros  de  mannite  et  une  once  de  cérat , 
employée  en  frictions  sur  l'abdomen  ,  a  donné  lieu, 
sans  coliques ,  i  une  légère  pnrgation  :  on  assure  en- 
fin qu'elle  fait  la  base  du  remède  secret  connu  soos 
le  nom  de  postules  de  Calabre. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  c'est  surtout  l'action  pectorale, 
que  les  praticiens  s'accordent  à  reconnaître  i  la 
manne,  et  qui  y  est  d'autant  plus  marquée  que  cette 
substance  est  plus  pure ,  qui  parait  devoir  être  ex- 
clusivement attribuée  è  la  mannite.  Sous  ce  rapport, 
elle  mériterait  d'autant  mieux  d'être  expérimentée , 
soit  en  pastilles ,  associée  à  poids  égal  avec  du  su- 
cre ,  soit  dissoute  dans  les  potions  pectoraVes ,  soit 
substituée  à  la  manne  dans  la  marmelade  de  Tron- 
chin ,  toutes  les  fois  que  l'action  purgative  n'est  pas 
celle  que  Ton  recherche  dans  ce  médicament,  qo*elle 
n*a ,  comme  nous  le  disions ,  ni  l'odeur  ni  la  saveur 
désagréable  de  la  manne.  Jusqu'ici  cependant  elle 
paraît  avoir  été  peu  employée  en  médecine ,  si  ce 
n'est  par  les  fraudeurs,  qui  s'en  servent,  dit-on, 
pour  falsifier  le  sulfate  de  quinine  {Bull,  des  se.  médi 
de  Fér. ,  mars  1898,  p.  983). 

HA«»i>>toiD.  IVom  Itollandab  d«  Vffypmrieum  Jnânêttmnm^ 
L. 

liAiniflTaBrwPKtn.  Vu  âm  nomt  ■UeoMndfda  chtrboii-Rolaacl  ; 
Erfmgimm  «omfMtr*,  L. 

MAnrvrài&.Un  d«t  Boai»i4dliiigOM  dn  cedagipala»  JF^HgkUa 
amtiéytêmtêriM  «  Br. 

M Aiw»! ,  B«aoTi ,  M4irovt.  Voaa  indiaBa  de  VJrmckit  hffpogma 
L. 

XâHOSÇUS.  Ville  de  France  (Basses- Alpes) , 
où  Carrère  {Cat.  ^  511)  indique  deux  sources  miné- 
rales froides  ,  appelées  fontaines  de  soufre ,  et  qu'on 
dit  en  effet  sulfureuses.  Bouche  les  a  signalées  comme 
efficaces  contre  la  pierre  et  la  gravolle ,  et  Goloroby 
comme ,  en  outre  ,  diurétiques  et  bonnes  contre 
l'asthme. 

■ahotb.  Vb  daa  Boaaa  d«  la  cbvaira,  CTaraHa  cjtvVmidt* , 
L: 

■*«oM-&jin.  If  oa  àm  co^ .  Pkusiamm»  Gallmê ,  L.,  t«s  11m 
MaviaBoea. 

Mahoo».  nom  do  Zdm  dana  le  LoTaot. 

HAVPOaai.  Vn  deanoma  da  maU,  JZaa  Mait  *  L..  an  CoBfo. 

■«miaaD.  Ancien  nom  da  pigeon  ramier,  Oilmmba  J'alumkuêf 
L. 

HkWMtatw,  Hom  kollandata  da  millepertaia ,  I!yf«ricum  ptrfm- 
ratum,  L. 

■A««t&Di ,  ■«SMuai.  Ifoma  mdabarea  de  Pjiémantk$r0  pen- 
mna  ,  L.  Voj.  ce  mot. 

HAaftiBsaa  ,  Haitaxii.  SjrnoDjmea  de  mandenne ,  yibumtim 
Lanlana  ,  L. 

Misia*aM.  K*m  du  {ojdbier ,  Ziayf  Ave  JUf9b0,  AVilld.,  dana 
niedeMandanao. 

Haitb  ,  Jf  ow/it*  Bapèce  de  ^roM^fo  ib«<«r«fli. 

■4BTSA*  ne  Camar.  Vn  dea  nBma  eftpagnola  do  Datura  /baf  «eea , 
l.  Voy.  ce  mot. 
—       BB  BABta.  Vn  dea  noma  mlfaicta  de  PJMsmma  rB%pa . 
r<a,  L.Voy.eeaaol. 
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M4«n*0  M  «AiMT»  UKun.  Antm  Colmoatim ,  L.  Voy.  tm  mt»%, 

—  «oTâi.  Ua  <!•»  Boms  de  I^dcoIm,  J^iUgia  »«lfi«rt«,  L. 

Voj.  ce  mol. 

—  Di  L%  VickCB.  jirim  Colocatia,  L.  Voy.  «e  mot. 
M*rrt«*.  Nom  c^pgnol  de  I.i  GmUat ,  cm  groéral ,  et  en  pjrtier. 

lier  de  là  graisae  de  C^wacAara.  Voy.  Suutormi»  Cari- 
ptntU,  Hnmb. 

—  »■  rvcMo.  If  cm  ctpagnol  de  la  Qraiêm  é«pore. 

—  M  TAM*.  Hon  «tfwguol  do  Bimrré, 

H*aTt*KaiaA.  9om  oualb*  d«  DOi^km  prmritma,  L.  Voy.  m 
«et. 
Ma«tobb*.t*b»i.  Nom  indien  do  TammHnéué  inJif^  L.  ? 
Mabvobawsi.  Un  d««  nom*  de  VA%okyiaêaitkmatiea,h,^k 
CcyLan,  Voy.  ce  mot. 

»AWtnLinrB(elfW)nKaMi7Mf>e),  Manulutium, 
Bain  det  maint.  On  8*cn  sert  quelquefois  pour  sup- 
pléer aux  bains  de  pieds  lorsque  les  malades  ne  peu- 
vent se  leTer,  ou  pour  détourner  plus  particulière- 
ment le  sang  de  la  poitrine ,  avec  laquelle  les  bras 
ont  plus  de  rapports  qu*aTec  aucune  autre  partie  du 
corps,  (fe  les  emploie  dans  raridité  de  la  peau ,  lors- 
que celle-ci  est  sèche  et  rude;  on  peut  les  charger 
aussi  d^un  principe  médicamenteux.  On  les  prescrit 
comme  remède  local  dans  \m  maladies  des  mains , 
des  doigts  y  du  poignet  ,  etc.  On  les  approprie  au  but 
qu*on  se  propose  ,  et  sous  ce  rapport  on  les  compose 
absolument  comme  les  plus  pédiluves ,  en  obseryant 
pour  eux  les  mêmes  règles  que  pour  ceux-ci.  Ce  re- 
mède facile  est  négligé ,  sans  doute  è  cause  de  sa  sim- 
plicité; et  quoiqu'il  soit  moins  efficace  que  les  pédi- 
lures  ,11  n*e&t  pas  à  dédaigner  ,  ainsi  que  la  pratique 
nous  Ta  plus  d'une  fois  prouvé ,  surtout  piMir  pro- 
voquer la  diaphorèse . 

Alherti  (M.).  D#  manmlmii  •mwMli«^  Hala,  174e,  in^ 
Mahv*  •■!.  Ancien  nom  officinaldir  lang  de  l>o«q«tl»  Aaê^tki. 
Voy.  Cayra/&«r,L. 

HABTroBi.  Nom  gJibido  Tapir. 
'  MiatAïA.  Roa  oapagBol  d«  la  pomaÉ«|  dVà  TÏtftl  Mmitm^tOa, 
petite  pomme. 

■AflZA.^f lUA.  Un  des  noms  estpafocU  de  lUMwthe ,  et ,  toiTanC 
M.  Jonrdan,  du  Matricaria  CkamomiUa,  V.aosai 
Man*ana. 

—  f  BTiDA.  TTom  ecpagnol  de  la  maronte ,  Anthtmiê  Ca- 

tula^  l. 

—  BOBANA.  Zfom  eapagool  de  la  camomille  ronainc,  A%- 

Mabbavo.  Nom  espagnol  do  Main»  communia  ,  DC. 
M AUxisABioB.  Nom  de  la  Coft^oasa  dans  A'-'tios. 
Mao,  Maov,  Maoo,  Noms  de  VHibitaua  UliacêuM,  L.,  aaz  Colo- 
nies. 

H40»Bit»o.  Nom  langoacUcien  du  tournesol,  Crotaa  tinctorium^ 
L.  Voy.  ce  mot. 

Ma^avo.  Un  des  noms  ptn^oviens  de  la  ratanhia,  Kramoria  trian- 
lira ,  L.  Voy.  oe  mot. 

MAPi.  Nom  de  Vlaocarpiu  tdulig  ,  L.,  à  TaRi.  Voy.  ««  mot. 

■tpBfli.  Nom  dalchsnais  de  la  Noix  Je  Galtf. 

Mapou.  Un  des  noms  du  Fromager ,  surtout  du 
Bomhax  pentandrum ,  L.  On  le  donne  dans  les  colo- 
nies aux  bois  mous ,  légers.  A  Tlle-de-Frauce ,  c'est 
ceiu'ida  Malacoxyhn  pinnatum,  Jac;  au  Sénégal, 
c'est  celui  de  VJdanêonta. 

MArovmiA.  Nom  du  fawcmi ,  Falea  rommtMiis,  6m.,  en  ta- 
mnul. 

NarrA.  Nom  é'iuie  espèce  de  ricin  ,  Riciaus  Mappa^  l.,  aus  Mo- 


Mamooiiba  MASN.tRiisrs  ^  Aublet  {Mgopricon  be- 
tult'HHfH,  L.  F.).  Cet  arbre,  de  In  famille  des  Eu* 
pborbiaoées ,  appelé  au  Brésil  manneleftv  do  eampo  , 
y  est  employé  en  lavemeiit  et  en  boisson  contre  Itsv 
maux  d'estomcus  ;  il  n'a  pas  de  suc  blanc  êcre ,  comme 
la  plupart  des  végétaux  de  cette  famille  (A.  St-Hi- 
lÊtn^  Plantée  uêmeUeêdeê  BHiêîUens^  IS»*  livrai- 
son). 

■A9«B»orats.  Nom  arabe  dn  periil ,  Jpimm  PetroteHnmm^  l.  V. 
ce  mot. 

Maqsmav  oonsn.  Voy.  Soamhar  Stamhrm,  L. 

~        (Peut).  Voyos  .ftoinAar  pngumaUphofm ,    Uro- 
cbe. 

KtQBBMUPft.  Nom  dn  ^comfter  Seamkrut ,  L.,  dans  Anianki  4a 
VtlIroeuTe. 

Maqui  ,  Macqdi.  Noms  cKiltrns  de  VArittatglia  Mojw^  L^Ber. 
{C^mmê  chiUn0i$  .  Put).  Voy.  ce  mot. 

M4B  t  BCabab.   Niim  ht'Itrenx  de  Ij  l^itup,  Luctoea  tmtivat  L. 

Maba  BAKVtv.  Un  des  noms  étrangers  do  Jahopha  Curca»  ^ 
L. 

Mara  Munni..  Nom  tamoul  d'une  racine  employée 
dans  rinde  è  préparer  des  liniments  rafratchissants 
pour  la  tête.  On  s'en  sert  quelquefois  pour  teindre  en 
jautie  (Ainslie  ,  Mat,  ind. ,  II,  185). 

MAKADifB.vDTTAT.  Nom  Umoul  du  T»rminaita  alata^  Knnig. 

Mababliorb.  L*une  des  sources  de  Cattêllatmar:  Voye»  ce 
Met. 

HAOAOOaa  ,  H«B«osa.  Room  portofab  do  Maatordica  Charaatia^ 
L. 

Mabaiaiba.  Palmier  <?piMU  dn  DrM ,  d«nt  tm  fruiU  sont  co- 
rnet tibtes. 

Mabaka.  Nom  ammcain  du  fniii  du  caiebaasirr ,  Craacentia  C«- 
jêt0  .  L.  Voy.  ce  mot. 

■abau.  Un  des  noms  du  cerf  commun ,  Cêrvu»  £lapku»  ,  L.,  en 
Russie. 

Naraupotan.  Plante  de  Sumatra  dont  les  pousses 
sont  employées  en  friction  pour  délasser  les  membref 
fatigués,  d'après  Harsden. 

Kababa.  Nom  arabe  du  Datttra  MtUl^  L. 

M AmAiTDA .  Sorte  de  myrte  ?  de  Ceyhn,  dont  la  décoction  des  IcttU. 
les  est  employtfe  dans  la  !>yplulis. 

MâB  iWTA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Drimyrrhixées  ( Amomées) ,  de  la  Xooaadrie  moao- 
gynie,  qui  renferme  des  espèces  naturelles*  aux 
contrées  les  plus  ehaudesdu  globe ,  et  dont  ploiieurs 
ont  des  racines  douces  et  féculentes ,  tandis  <pie 
d'autres  les  ont  ligneuses,  tubéreuses  et  amères. 

M,  Mlouffa,  Aubl.  (Curcuma  americana,  Lam.). 
On  retire  de  «a  racine  une  fécule  nutritive,  è 
Cayenne  et  è  Saint-Domingue.  On  mange  ses  tuber- 
cules, cuits  sous  la  cendre. 

M.  arundmacea,  L.,  Arrow-Root.  Chaque  livre 
de  sa  racine  fournit  deux  onces  d'une  fécule  appelée 
arrow-root.  A  Cayenne,  les  naturels  mangent 
cette  racine,  cuite  sous  la  cendre,  pour  se  guérir 
des  fièvres  intermittentes  (Aublet,  Guianê ,  Z), 
Écrasée,  on  l'applique  sur  les  blessures ,  d'où  la 
plante  s'appelle  herbe  aux  flèches  (  arrow,  flèche , 
en  anglais) ,  dictAmne  aux  Antilles.  A  Taîti ,  les  na- 
turels font  avec  le  suc  fermenté  d'un  maranta  qu'ils 
nomment  tii,  et  qui  est  peut-être  cette  espèce ,  une 
sorle  derhuai(Lt;ssoii,  f^oyag»    méd.  ^  41).  Celte 
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plante  wt  on  ol>iet  de  ooUure  oontidérmble  aax 
AnUllety  aux  États-Unis,  A  rUe-de-France ,  etc., 
pour  eo  retirer  la  fécule ,  doot  on   fkit  un  grand 


dt,  Cachihu,  Jaoq.  (Maranta  luiea,  Lam.  ;  Ca^ 
laikêa  Caekibouy  Liad;  Pkrpnium  casupo ,  Rose), 
Cachibou.  Ses  feuilles,  grandes,  cordiformes,  pé- 
tiolées,  serrent  â  enrelopper  des  résines  qui  en  re- 
tiennent parfois  le  nom ,  comme  celle  du  Buntra 
gummifêra ,  L.  Oh  en  couvre  aussi  les  toits  sur  le 
bord  de  la  M agdalene ,  parce  que  leur  face  inférieure 
est  couverte  d^une  couche  crétacée  blanche  qui  les 
rend  imperméables.  Cette  même  matière ,  triturée 
avec  de  Teau  ,  est  employée  contre  ta  strangurie  dans 
les  Andes  de  Quito (Kuntb ,  Nova  gen.^  1 ,  538). 

M.  Galatiga^  L.  (Alpin  ta  Galanga ,  Roib.), 
Galanga.  Plante  de  Tlnde  dont  la  racine  ,  qui  porte 
le  même  nom ,  est  usitée  depuis  les  temps  les  plus 
reoalét ,  et  lie ,  «nsi  que  plusieurs  autres  médica- 
ments ,  Tancienne  thérapeutique  otco  celle  de  nos 
jours.  Elle  est  de  tout  le  végétal  la  seule  partie  nritée. 
On  peut  voir  Is  figure  de  oe  végétal  dans  Rurophios 
{Amh.,y,  145,  t.  63). 

La  racine  de  galanga  est  ronde,  branchée,  lon- 
gue de  2  A  3  pouces,  sur  3  à  6  lignes  de  diamètre, 
roogeâtre  A  Tezlérieur,  asses  lourde,  ligneuse, 
dure,  tenace,  unie  ,  avec  des  anneaux  circulaires  el 
linéaires  moins  colorés,  et  qui  sont  des  traces  d'in- 
sertion de  rudiments  de  feuilles;  Tintérienr  est 
également  rougeâtre,  plus  spongieux.  Elle  est  arona- 
tique ,  de  saveur  chaude ,  un  pen  amère ,  très-poi- 
vrée ,  brûlante  même. 

On  distinguait  autrefois  deux  espèces  de  racines 
de  galanga  :  Tune  était  appelée  mojor ,  grand  ga- 
langa ;  elle  était  plus  grosse ,  plus  colorée ,  ses  cer- 
cles étaient  plus  prononcés.  Il  parait  que  c'étaient  les 
plus  grosses  racines  de  la  même  plante;  quelques- 
uns  veulent  que  ce  soient  celles  du  Kœmpfera  Ga- 
iangOj  L*  \jlpinia  Galanga^  Roib.)  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  le  Marania  Galanga^ 
comme  on  le  fait  dans  quelques  livres.  Wildenow 
a  appelé  K»  Galanga  une  plante  qui  n'est  pas  iden- 
tique avec  celle  de  Linné,  et  qui  est  VÂlpinia  se«- 
êiliê ,  Kœnig ,  tant  est  grande  la  confusion  qui  rè- 
gne dans  la  détermination  àa%  espèces  de  cette  fa- 
mille. Quelques  (broguistes  donnaient  autrefois 
pour  galanga  majer  les  racines  de  VAooruê  Calamuê^ 
L. ,  qui  ont  effectivement  quelques  rapports  exté- 
rieurs avec  lui  pour  la  couleur  et  les  anneaux ,  et 
qui  sont  plus  grosses,  mais  qui  sont  presque  insipides 
et  bien  plus  spongieuses.  Aujourd'hui,  dans  le  com- 
merce, on  donne  A  ceux  qui  veulent  al)solumentdu 
grand  galanga  les  plus  grosses  racines  prisoaparmi  le 
seul  qu'on  y  trouve,  et  qu'on  vend  sous  les  deux  noms 
de  major  et  de  minor.  Ce  dernier  est,  dit-on,  la  racine 
de  la  plante  plus  jeune  ;  il  est  le  plus  estimé  et  le  seul 
employé.  Il  nons  vient  de  l'Inde  par  l'Angleterre. 
Cette  racine  fonmit  A  l'analyse  chimique ,  d'après 
H.  Horin ,  une  matière  résineuse,  une  sous-résine , 
une  huile  volatile  blanchAtre ,  très-balsamique ,  de 
l'osmaiènc  ,  de  l'amidon ,  du  soufre ,  une  matière 
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colorante  bnine ,  du  ligneux  ,  de  l'oxalate  de  chans, 
et  de  l'acétate  de  potasse  (Journ,  de  pharm, ,  IX  , 
258). 

Le  galanga  jouit  des  propriélétf  du  gingembre  et  de 
la  sédoatre  ,  racines  de  la  même  famille;  il  est  stoma 
chique  ,  cordial ,  sudorifîqne ,  alexipharmaque.  C'est 
un  excitant  très-marqué  dont  on  usait  dans  les  ma- 
ladies fébriles,  contagieuses,  pestilentielles,  les 
typhus ,  pour  chasser  les  yenins ,  etc.  On  peut  le 
prescrire  comme  moyen  de  ranimer  les  tissus  affai- 
blis, contre  la  débilité  gastrique,  dans  quelques 
névroses  par  atonie.  On  l'a  regardé ,  infusé  dans  du 
▼in  ,  comme  le  remède  du  mal  de  mer.  Dans  l'Inde , 
c'est  l'assaisonnement  de  la  plupart  des  mets ,  et 
même  un  aliment  ;  on  l'y  emploie  aussi  comme  par- 
fum. U  fait  partie  de  beaucoup  de  médicaments 
anciens  ,  tels  que  Vtau  générale  ,  Veau  thériacah, 
Vortiétan,  le  baume  de  F ioravan  fi ^eic.  Les  Arabes 
s'en  servent  pour  donner  du  feu  A  leurs  cheyaux. 
Aujourd'hui  ce  médicament  est  presque  entièrement 
inusité.  La  dose  est  de  15  A  20  grains  en  substance, 
et  du  double  en  infusion. 

Comme  les  voyageurs  ont  souvent  donné  le  nom 
de  galanga  aux  raqines  amères  des  Drimyrrhixées,  on 
a  eu  parfois  de  faux  galanga  :  tels  sont  ceux  appelés 
chundra  mula  ou  mulika,  dont  l'origine  végétale  est 
inconnue. 

M.  indica,  Tussac  (  Tkalia  geniculaia ,  Rrough- 
ton).  On  relire  de  sa  racine  un  arrow-root  «abon- 
dant. On  mange  aussi  ses  drageons  bouillis  comme 
plante  potagère.  Ce  végétal  avait  été  longtemps  con- 
fondu avec  le  M,  arundinacea ,  et  en  a  été  distingué 
par  n.  de  Tussac  ;  il  est  des  Indes-Orientales ,  tan- 
dis que  l'autre  est  américain ,  et  a  été  apporté  A  la 
Jamaïque  il  y  a  plus  de  50  ans,  d'où  il  s'est  répandu 
dans  le  reste  des  Antilles,  etc. 

MJtttea,  Lam.  Voyez  M,  Caohibu,  Jacq. 

M«a*««.Kmi.  HomcUiiouda  Be—ltm^ha,  L.  Vcy.cenot. 

■lAAtQOB.  Rom  d*iuM  TaiiéU  <!•  aerÏM  dont  on  tùi  le  ■oru* 
qnin.  Voj,  Cwatmtm 

■aiasqoii,  HAïAScar.  Noms  français  et  iuliens  du/TiraoAiMMMr, 
alcool  d^une  TaricbS  do  merisier,  Ctrutua  avium  ,  jt/oracU.  Vojex 
ce  mot. 

BIaratubcm.  Chez  les  Grecs  c'était  le  nom  du  fe- 
nouil. Ils  jippelnient  Aypomara/Artfm  celui  qui  était 
sauvage,  la  particule  hypo  ayant  souvent  chez  eux 
cette  signification  (  Matthiole ,  Comm,,  306).  Linné  a 
appliqué  le  nom  d*hgpomarathr»m  èmn  Seseli,  qu'il 
a  cru  être  le  fenouil  sauvage  des  Grecs. 

Haratu  mooohoo.  Nom  tamoul  de  fruits  et  de  leurs 
semences ,  qu'on  peut  se  procurer  dans  quelques 
bazars  de  l'Inde ,  et  auquels  on  accorde  des  proprié- 
tés sédatives  et  légèrement  enivrantes.  Ou  les  pres- 
crit en  électuaire  pour  arrêter  la  diarrhée  et  en 
diminuer  les  douleurs.  On  eu  donne  une  capsule  et 
ses  grains  par  dose ,  dan*  du  lait  (Ainsiie,  Mat.  ind,, 
11,185). 

Marbib,  Mamtor,  fcscpfiofcv.  Variété  dure  de 
sous-carbonate  de  chaux  (Voy.  Calcium),  em- 
ployée jadis  comme  dessiccatif,  el,  appliquée  sur 
le  périnée,  comme  anti-aphrodisiaque.  Galien   lo 
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ïi*  MAREUn. 

croyait  néfli»lilliontTipUqae.  Le  marbre  blano  éUit 
le  tenl  en  u«age. 

Maic.  Poids  de  huit  oncet  ou  d*ane  demi-livre , 
correspondant  A  environ  250  grammes. 

Hftac.  Résidu  plus  ou  moins  solide  de  certaines 
opérations  mécaniques;  précipité  qui  se  forme  dans 
la  dépuration  de  quelques  liquides.  Ce  mot  est  en 
S^énérat  synonyme  de  faoês  (Y.  ce  mot).  Le  maro  cf« 
vt'M^est  le  tartre  brut  (Voyes  Sur-tartrate  de  potasse)  ; 
le  maro  d^olites  est  connu  sous  le  nom  A^amurca 
(Yoyes  ce  mot)  ;  celui  du  raisin  est  employé  quelque^ 
fois  en  bain. 

▲lUwiartu  (A.  Dor»(  d»).  I>«  matura  viium^mm  faouliatê  H 
«M«.  Reapol..  1363  ,  io-4. 
■â«o(S«nU).  Vo/.iï»yf.  ' 

MAacAiiTBss  (et  non  BlAcaiiiTHua)  oocHUfCHUfBNftis , 
Leur.  Oa  mange  i  la  Cochinohine  les  gousses  de 
^tte  légumineuse  (Flora  Coekinch. ,  II,  562). 

MAacASÏTA  ,  àtarcasêiiê.  Nom  synonyme  de  mine , 
donné  jadis  A  certains  minéaaux   qu*on   regardait 
comme  la  semence  ou  la  matière  première  des  mé- 
taux, et  dont  en  conséquence  on  distinguait  antant' 
d*ospèces  que  de  métaux  différents. 

UtutB  da  Biêmutk. 
— •       tArvairi.  Un  àeê  aoci«D«  nom*  da  MlfaN  d'Jmti^ 

MAtcAMta.  nom  fi-aa^mi*  da  jewM  Mnglier.  Vojr.  Smê  Sorvfa  , 

MiikQAWits.  Snlfan  d«  for  iaan«  natif.  Yojea  aatai  JUa/vo- 


Kaiobav.  Hob  d*an«  eaptc«  de  uula  ,  Salis  capna ,  L. 

SULBCWb-BB-OSUnOIi  (Saint-).  Village  de 
France, à  1  lieue  1/2  de  la  Tonlte (Ardèche).  A  1/4 
de  lieue  de  ce  village,  et  à  une  égale  distance  de  celui 
de  Saint  George  ,  sous  le  nom  duquel  elle  est  aussi 
connue ,  dans  un  fond  ,  près  d*un  ancien  volcan  ,  est 
une  source  tiède  (  16  A  18o  1/2  R.) ,  infiSrieure  pour- 
tant de  température  A  Pair  ambiant ,  laquelle  ali- 
mente deux  bains ,  l*un  pour  les  hommes ,  Tautre 
pour  les  foromes.  Bonifaoe,  cité  par  Carrère  [Cùt., 
524) ,  en  dit  Peau  très-peu  purgative ,  mais  utile 
dans  les  maladies  de  la  peau.  Il  y  a  trouvé  une  terre 
alcaline ,  de  Talcali  minéral  en  très-petite  quantité  , 
une  terre  onctueuse  quUl  croit  bitumineuse ,  sans 
aucun  mélange  de  for. 

Mascbli A  CAiMA.  Nom  portagaù  d«  la  camoinill«  coaunonc^flfa- 
trioaria  Ckamomilla  ,  L. 

Maboua  «obava.  Nom  portngau  do  la  «amomillo  romaine, 
j4ntk0mU  ntbiiU  ,  L. 

M AacGaAViA  umbbllata,  L.  Cet  arbrisseau  parasite , 
de  la  famille  des  Capparidées ,  dont  on  propose  de 
former  aujourd'hui  le  type  d*une  nouvelle  fomille , 
de  la  Polyandrie  monogynie ,  passe  pour  anti-syphi- 
litique et  diurétique  aux  Antilles  ,  où  on  remploie 
en  demi-bains  :  c'est  de  la  racine  qu'on  se  sert.  En 
décoction  et  A  Pintérieur ,  la  dose  est  depuis  un  gros 
jusqu'A  une  once.  On  la  prescrit  aussi  dans  la  leuco- 
phlegmatie  (F/ors  méd,  dês  AhHUbb,  IV  ,  26). 

XABCMAïa.  If om  migaire  d^e  raiiéltf  de  MafU«r—% ,  on  da  £r«- 
rtng  qai  a  fraj^. 

Maecuantia  POLYHORP0X,  L.,Hépati(|ue,  Hépatique 


des  fontaines  ,  Mpatlqae  terrestre.  Plant»  crypib- 
garoe  qui  donne  son  nom  A  une  fomille  naturelle, 
nie  croit  dans  les  lieux  sombres ,  humides ,  entre  les 
pavés  des  cours ,  dans  toute  PEurope ,  et  est  répntée 
utile  dans  les  engorgements  abdominaux,  surtout 
dans  ceux  du  foie ,  sans  qu'il  y  ait  rien  de  prouvé  A 
cet  égard  (Voyet  A^M^im).  Ses  propriétés  parais- 
sent se  rapprocher  de  celles  des  grands  lichens  folia- 
cés (Voyes^LkAsn).  Cette  plante  a  des  expansions 
foliacées,  vertes,  coriaces,  fibrillaires  en  dessous, 
et  des  fruotiâcatinns  en  nne  sorte  de  parasol  qui  la 
font  reconnaître.  Elle  a  une  odeur  insipide  et  mare- 
cageose.  Du  reste ,  on  n'en  foit  pins  d'usage.  Sa  dote 
est  illimitée. 

SABCBtUTA  (Eanx  minérales  de).  Elles  sont 
situées  entre  deux  montagnes ,  dans  le  village  de  ce 
nom ,  A  18  lieues  de  Grenade,  en  Espagne.  L'analyse 
y  indique  du  suUate  de  for ,  nn  peu  de  magnésie ,  et 
une  grande  «(uantité  de  soude.  Ces  eaux ,  dont  la 
température  est  de  W»  R, ,  aont  employées  contre 
les  maladies  des  voies  digestives  ,  et  surtout  contre 
les  obstructions  de  l'appareil  biliaire.  Elles  sont  par* 
tioulièrement  recommandées  dans  les  embarras  qui 
succèdent  A  l'usage  du  quinquina  dans  las  fièvres 
intermittentes. 

Ponee  de  Léon.  Bnêu^o  —\n  lm$  agmaê  de  te  Jndaimeia  mtta. 
MaUfla,  181S. 

■Aan ,  Maatia.  Vom  d*  la  marie ,  JfwfWa  Iforfea ,  L.,  en  Al- 
iMugn*. 


(Eaux  minérales  du  paro  de) ,  départe- 
ment de  Seine-et-Marne.  Ces  eaux  proviennent  dd 
deux  sources  froides,  dont  une  est  potable  ,  et  l'au- 
tre forme  un  vaste  réservoir ,  ou  mare ,  destiné  seu- 
lement aux  animaux.  La  boue  de  cette  dernière ,  qui 
varie  suivant  les  points  d'où  on  la  tire ,  est  noirAtre , 
contient  des  matières  végétales  et  animales  en  dé- 
composition,du  carbonate  de  chaux,  de  l'alumine,  de 
laailice,du  for,  et  du  gns  hydrogène  sulfuré.  La  source 
d'eau  potable  afoomiA  MH.  Hassonfour  et  Chevallier 
(ioMm.  de  pharm.,  X,  18)  88  centigrammes  de  ré- 
sidu par  litre,  composés  de  :  hydro-chlorates  de  ma- 
gnésie et  de  chaux,  10-;  carbonate  de  chaux ,  29  9/5  ; 
sulfote  de  chaux ,  40  ;  matière  végéto-animale  et 
perte ,  5  1/5.  On  prétend  que ,  prise  en  boisson ,  elle 
a  été  utile  datu plusieurs  maladies,  et  que  Teau  de 
la  mare  a  guéri  des  douleurs  rhumatismales  et  des 
affîections  cutanées.  MM.  Massonfour  et  Chevallier 
pensent  que  les  boues  contenant  seules  du  gat  hydro- 
gène sulforé,  seraient  plus  utiles  sons  ce  dernier  rap- 
port. 

■AaD-Là«^oii  (Saint-).  Vnj,  ffey*. 

MAaatKAkca.Ilom  arabe  de  la  naqùlaioe,  Ori^anvei  Mmjorama^ 
L. 

■AaMVBàaTAiTOK.  Utt  d^  uomf  groenlindak  da  coq  ,  PftaaCs- 
mu»  GaUmt ,  L. 

MAaBDoe.  Kma  tamoul  de  VMgU  Marmàloê^  Correa.  Voj.ce 
mol. 

■«aiBA.  IfomkoIiAine  de  la  garance ,  JRwfria  Hnetmia  *  L» 

MAaaiTAKmta.  If  om  hollandais  da  gai ,  yigeum  aWum ,  L. 

MAaiQvamis  (Eanx  min.  de  la).  Voj.  Bomêm, 

Village  de  France  dans  la  Brie ,  A 
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5  lieoes  de  Crépy,  en  face  daqtie],au  pied  d*ane  mon- 
tagne, Carrère  (Col.,  482)  indique  une  sonroe  miné- 
rale froide. 

MABri&.  Nom  Mptgnol  àm  Vl90ir$, 

M ABvovai.  Nom  do  VBtUtbarmê  fmtUu»^  L.,  au  enviroiu  de 
■itDtpeUier.  Vejr.  ce  net. 

M^maa  aUa.  Nom  officinal  do  b  Mamê  hlane\: 

]it*a«Ai>oa.  Nom  de  la  Sèckt  officinale  fur  lea  côtea  de  la  Bbam- 
Ifnmundie. 

Sa««amsom.  Nom  Tnlpire  d*ime  TsriéU  à^AngnilU  k  tôleploa 
pelitp. 

MABSAVttt.  Nom  niflfe  du  Nttvxid»  dt  Manga  nèê», 

Mabqaratbs.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
Taclde  margarique  avec  les  basetf  salifiables  (Voyez 
jécide  magarique) . 

■AaaABimi.  Nom  dom^  primitlrcment  i  VAeii»  margariquê  par 
M  ChoTmil.  Vojr.  ce  mot. 

MAaoAai^va  (Acide).  Voy.  jâeiiê  margariqu», 

■Aa«ABiT«.  Nom  latin  des  perioi  (  Yoj.  MytOm  mmrgaritif0» 
ry0 .  L.i. 

M  AaoABiTiazsA.  Ancien  nom  de  la  NacrtdtfrUê. 

VJLBOBAIZ (Eaux  min.  de).  Canton  deVorcy, 
à  3  lieues  du  Puy ,.  en  France  (  Hante-Loire  )• 
M.  Arnaud  aîné  (^fftt.  ac,  litt,  et  induttr,  de  l'Au- 
vergne, n\9\\%iQ^'p,  331)  y  a  trouvé,  par pinle,  42 
grains  1/8  de  principes  fixes,  dont  32  de  sous -carbo- 
nate de  soude,  4d*hydro-chlorate  de  magnésie,  1 1;8 
de  sous-carbonate  de  magnésie ,  1  5/8  de  sulfate  de 
chaux  ,i/3  d*oxide  de  fer.  L^acide  carbonique  forme 
1/12  du  volume  de  Teau. 

■abooma.  Nom  anglaii  du  tonci ,  CaUndula  •fj^nolU ,  L. 
Haboiab.  Nom  persan  de  raiperge  ,  Jêparagus  éffiiiinatiê^  L. 
]I*ueooaaa.  Un  dea  nom*  françai*  de  l^asévlaracb,  Jtf «lia  Auêda' 
rock ,  L. 

VabcbÔbv.  Nom  inMoia  du  lierre  ,  Jltd^ra  Htli*  i  L. 
MABacBB^TB,  «bahdb  HABooEaiTB.  Chrgêantktmum  LtHcanth^^ 
mum  y  L.  Vojr.  ce  mot. 

—  aiiSB.  GUbtUaria  vulgarig ,  L.  Voy.  ce  mot. 

—  DBS  Cl  AMP».  Chry$anthêmum  I^meantkêmum  »  L. 
i— .        ^rBTiTB).  Btilis  ptrtnni» ,  L.  Voj.  ce  mot. 

MABOtDTBRITB  (La).  Nom  d*une  source  miné- 
rale du  Piémont ,  où  Gioanetti  a  trouvé  de  Tacide 
carbonique  ,  des  sulfates  de  magnésie  et  de  chaux , 
du  mnriate  de  soude ,  de  la  chaux  ,  de  Targile  et  du 
fer. 

M ABoamm  (Fontaine de  aainle  ).  L'une  des  aourcea  de  yiO'tê' 
C9tmH,  Voj.  ce  nom. 

MAHGUSSIKX  (Sainte-).  Village  deFrance,  à 
2  lienes  de  Dieppe,  où  Carrère  (Cat.,  505) indique 
plusieurs  sources  froides  ,  que  Fandacq  croit  ferru- 
gineuses. 

Maaoaa  aieBa.  Ancien  nom  de  la  foulque ,  FuUca  Ckhroptit^ 
L. 

MAaGTBiCABPi)8SET0SU8,Buiz  et  Pavon.On  emploie 
an  Pérou  la  décoction  de  cet  arbrisseau  contre  le» 
hémorrhagies,  ce  qui  Ty  fait  désigner  sous  le  nom 
à'Yerha  de  la  peria.  Ce  genre  est  voisin  des  Jncit- 
trum^  et  appartient  aux  rosacées,  section  des  Sangui- 
sorbées  ,  et  à  la  Diandrie  digynie. 

Habia  (Eau  minérale  »Btta) .  C*eat  une  d«i  «oorcca  de  XuefMa 
Voj.  ce  nom. 

MAB»^  B3BUa'  AÇmUk  (  Santa  ).  Santi 
(yiaggio  al  Monlamiata ,  etc.,  II,  81) y  indique 
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entre  Sorano  et  Pit!gUano,  une soiiYoe  tiède  (1 0«  B.), 
acidulé ,  fort  analogue  à  celle  même  de  Pitigliano. 

MâBIA-VlBOAS  (Eaux  min.  de),  à  Port-Alégre, 
dans  rAientéjo  (Espagne).  Elles  sont  froides  etfay- 
dro-sulfureuses  (Alibert ,  Préciê,  etc. ,  595). 

MABIAVA.  H  M.  Boussingaut ,  Bivero  et  Bon- 
lin ,  à  Santa-Fé  de  Bogota ,  signalent  cette  source 
comme  chaude  et  dégageant  du  gax  pur  {Journ,  dé 
chimie  méd. ,  1 ,  09).  C*est  probablement  la  même 
que  celle  de  Mariara ,  dont  nous  avons  parié  à  Tar- 
ticle  Colombie,  V.  ce  mot. 

Mabijb  riusiAAB.  Nom  auédois  da  Dro—ra  rotundifmHa ,  L. 

MABIAOB  (  sous  le  rapport  thérapeutique  ) . 
Nous  n*avons  point  à  nous  occuper  ici  du  mariage 
relativement  aux  avantages  sociaux  qui  en  sont  le  ré- 
sultat ,  sujet  qui  regarde  la  philosophie  générale  et 
rbygiène  publique;  nous  voulons  seulement  le  con- 
sidérer sous  le  rapport  des  changements  avantageux 
pour  la  santé  qui  en  découlent  dans  plusieurs  cir- 
constances pathologiques. 

Dans  Vétat  normal ,  le  mariage  remplit  le  but  de 
la  nature,  satisfait  aux  besoins  réciproques  des  sexes, 
empêche  Paccumulation  des  fluides  propagateurs 
chez  Phomrae  ;  il  écarte  les' maux  et  les  abus  qui 
pourraient  résulter  d^une  continence  forcée  ,  teU 
que  Tonanisme,  les  pollutions  nocturnes  on  diurnes , 
le  libertinage ,  etc. 

Le  mariage  fournissant,  par  le  rapprochement  des 
sexes,  un  moyen  excitant  des  organes  de  la  généra- 
tion ,  on  a  cru  y  trouver  le  remède  à  un  certain  nom- 
bre de  maladies. 

Ches  rhomme,  où  la  continence  est  rarement 
excessive,  ce  moyen  thérapeutique  est  de  peu  ou 
point  d'application  ;  on  a  plus  souvent  à  remédier 
aux  abus  qui  suivent  des  cohabitations  trop  fréquen- 
tes ,  qu*à  prescrire  leur  usage. 

Chez  les  filles  nubiles ,  au  contraire  ,  le  mariage 
peut  être  indiqué  dans  un  assez  bon  nombre  de  cas. 
On  le  conseille  dans  la  chlorose ,  lorsqu'elle  parait 
dépendre  de  la  faiblesse  de  Tutërus  ;  dans  Taménor- 
rhéesans  chlorose,  accompagnée  de  débilité;  il  est 
également  indiqué  lorsque ,  par  suite  du  défaut  de 
menstruation  ,  il  y  a  des  engorgements  des  viscères 
abdominaux ,  des  dérangements  des  voies  digestives , 
si  ordinaires  dans  les  désordres  de  !a  matrice,  dans 
les  affections  nerveuses  qui  dérivent  du  défaut  des 
régies,  la  mélancolie,  etc.  Le  mariage ,  en  amenant 
la  conception ,  produira  les  phénomènes  de  la  gesta- 
tion ,  qui  sont  suivis  d'une  nouvelle  manière  d*étre, 
puis  de  Técoulement  des  lochies  après  Taccouche- 
mont,  etc.,  qui  ramènent  Tétai  normal.  Au  Chili, 
ces  avantages  sont  si  marqués  que  les  médecins  de 
ce  pays  prescrivent  la  cohabitation,  même  aux  filles, 
comme  on  prescrit  chez  nous  un  purgatif,  d'après  ce 
que  nous  a  rapporté  M.  Lesson  ;  il  en  est  de  même 
dans  quelques  parties  de  la  Russie,  suivant  le  ré- 
cit que  nous  en  ont  fait  des  malades. 

Chez  les  femmes,  la  gestation  peut  être  conseillée 
dans  deux  cas  principaux  :  1*  lorsque  Tutérus  éprouve 
un  commencement  d'engorgement  au  col  (  malgré 
l'assertion  d^Hippocrate ,  cet  état  n'empêche  pas  tou- 
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jours  de  deyeair  mèro)  ;  la  dilatation  et  réooalement 
sauguin  qui  aura  Heu  peut  proovrer  la  iolnlion  de 
cette  létion  commençante.  Let  eoforgamenti  dee 
annciet  de  Putérus  peayent  également  être  rétolae 
de  la  même  manière.  2o  Dans  les  cat  de  maladi«^  di- 
tes laiteuses  ;  elles  sont  oombattaes  avec  snooès  par 
des  grossesses  nouvelles  ;  ainsi ,  les  engorgements 
laiteux  des  mamelles  cèdent  parfois  au  travail  d^nna 
lactation  nouTelle  ;  les  éruptions  cutanées  qui  snr- 
TÎennent  après  certaines  couches  se  passent  aprèa 
une  autre  ,  sans  doute  par  suite  de  la  diaphorèse  , 
du  régime  ,  etc.,  que  cet  état  eiige. 

Néanmoins ,  il  Ciut  s*as8urer  avant  de  oonseiller  le 
mariage ,  que  les  sujets  sont  mariables  ;  <iue  les  lé* 
sions  contre  lesquelles  on  le  prescrit  sont  encore  d« 
nature  à  pouvoir  être  guéries ,  qu*auoun  défaut  d*or- 
ganisation  ne  s*oppose  à  racoonchement ,  ete. 

K.ni«miii  {J.-Q.)*  Diêt,  dêmatrimomio  muttormm  m»rborum 
rtwtêéi:  FraMofarti,  1749,  iD.4.  —  Botuqnet  (J.).  Du  marûg* 
conùàhi  commm  mojtn  prÀenratif*!  cnratif  des  miladiM  (Thèse). 
Parit ,  1620 ,  ia-4.  —  Oa  pavi  coosaller  aar  m  aaiet  la  bibliogra- 
phie du  Dict.  d%ê  $0.  méd, 

■Atitaao.  Ifom  proren^l  d«  \'Hy9Pf. 

■àaiiU.  Tlom  proveo^l  dif  M«rrtfbiitai  mulgar*  «  L, 

HàBiciA.  Nom  aaanfiit  et  jara  da  poivre  noir ,  Piptr  nigtmm  , 
L. 

MABIB  (Sainte-).  Village  de  France  (Hautes- 
Pyrénées),  à  1  lieue  S.  de  Saint-Bertrand,  et  près  de 
la  route  qui  conduit  à  Bagnères-de-Luchon.  Il  y 
existe  4  sources  semblables,  dont  deux,  connues  sous 
les  noms  de  Grandê-Sourcê  et  de  Source 'Noire , 
sont  renfermées  daps  un  établissement  de  bains  créé 
depuis  quelques  années.  M.  Save,  qui  a  analysé  Teau 
de  la  grande  source,  y  a  trouvé,  pour  10  livres  :  sul- 
fate do  chaux ,  136  grains  ;  s.  de  magnésie,  50  ;  car- 
bonate de  magnésie,  2;  c.  de  chaux,  34;  acide  carbo- 
nique ,  30  (  BuU.  de  pharm.,  IV,  289).  Ces  eaux, 
connues  depuis  longtemps  (Carrère,  Cat,,  487),  sont 
usitées  en  boisson  et  en  bains  dans  les  engorgements 
lents  des  viscères  abdominaux,  les  dérangements  des 
flux  hémorrhoïdat  et  menstruel,  les  taches  hépati- 
ques et  autres  altérations  de  la  peau,  ainsi  que  dans 
tes  longues  convalescences  des  maladies  et  les  affec- 
tions nerveuses.  Elles  sont  froides,  quoique  rangées 
parmi  les  eaux  thermales  dans  le  Manuel  de  M.  Pâ- 
tissier, et  figurent  parmi  les  eaux  magieiraiee  dans 
nos  catalogues  dVaux  minérales  artificielles. 

MABXS-1IS8-BAIWI  (Sainte-).  Cette  eau  mi- 
nérale ,  connub  sous  le  nom  de  Sainte-Agnès  ,  est 
située  dans  la  Romagne  Toscane,  sur  le  côté  d*un 
vallon  étroit  baigné  par  le  Savio;  sa  température  est 
de  33»  2/3  R.,  sa  saveur  légèrement  alcaline,  son 
odeur  quelquefois  hydro-sulfureuse.  M.  Targioni 
Tossetti  y  a  trouvé,  pour  100 livres  :  458,03 grains 
de  carbonate  de  soude;  13,04  o.  de  chaux;  6,59  c,  de 
magnésie  '  1 04,33  hydro-chlorate  de  soude;  58,68  suU 
fuie  de  soude;  1 1 ,41  silice  et  matière  pseudo-organi- 
que ;  de  plus,  par  pied  cube,  36  pouces  cubes  d*un 
gaz  composé  de  0J188  acide  carbonique  ;  0,0439 
oxigène  ;  et  0,1980,  axolo  :  il  s'en  dégage  enfin  dn 
gax  hydrogène  combiné  avec  une  petite  quantité  d'hy- 


drogène proto-carboné  et  d*aoide  carbonique.  Cett<' 
eau  dépose  un  limon  qui  offre  poor  100  parties  :  car- 
bonate de  chaux,  0,40  ;  o.  de  magnésie ,  0,04  ;  silice , 
0,15  ;  alnmine ,  0,10  ;  sulfate  de  chaux  ,  0,15  ;  eau , 
oxide  de  fer ,  matière  pseudo-organique  et  végétale , 
oarbone ,  etc., 0,16. 

TAROMiii-ToiaTTi.  Sloria  êd  analiêi  ekim4om  d^lU  «CfiM  far- 
maii  dtîf  di  S.  Jgnwê  ,  etc.  Florence  ,  1828 1  io-8  (Extrait  tutL 
d00  9C.  nat,  de  FeranMC  .  XXII ,  380). 

KABIB  OU  OAVTAIi  (Sainte-).  Bourg  de 
France  (Cantal) ,  à  9  lieues  S.  de  Pierrefort  et  3 
lieues  0.  de  Chaudes-Aiguës  ,  non  loin  duquel ,  dans 
un  vallon  ,  est  le  hameau  de  Roublet,  où  se  trouvent 
9  sources  minérales  froides,  de  même  nature,  mais  de 
force  inégale,  quoique  distantes  seulement,  dit 
M.  Alibert  {Précie,  etc., 360) ,  de  3  métras^  Les  eaux 
tn  sont  aigrelettes,  et  laissent  déposer  un  sédiment 
oohracé  ;  aussi  contiennent-ailes  du  fer  et  une  grande 
quantité  d*acide  carbonique.  Assex  récemment  con- 
nues ,  elles  sont  usitées  à  la  dose  de  8  à  4  verres  ^ 
dans  les  cas  d*atonie  de  Pestomac  ,  de  chlorose ,  dV 
ménorrhée ,  d^affection  •oorbutiqoe  ,  eto« 

WUkMIWMMAn  y  MJm  iKWBAPMi.  Source 
minérale  dans  la  seigneurie  de  Teplen  Bohême  (cer- 
cle de  Pilsen) ,  à  5  lieues  d'Éger  et  8  de  Carisbad  ; 
Peau  en  est  froide,  saline,  minéralisée  surtout  par 
le  sulfate  de  soude  ;onen  expédie  au  loin  de  très,gran- 
des  quantités.  Le  professeur  Bertelios  a  trouvé  un 
centigramme  de  carbonate  de  lithine  par  bouteille 
de  la  source  qu*on  nomme  KreuMbrunn  {BhU.  dee 
eo,  math,  de  Fér.,  avril  1896). 

Krejti((F..L.).  8ur!V«p)oi  dM  eavt  mi».  oatoroIlM  et  arliC- 
delloa  do  Karbbad ,  liaba ,  Maneabad  ,  l|or ,  Pjnmaoat  et  Spa 
(en  allemand).  Leipaig  ,  1825  ,  in-8  (il  ra  exiale  noo  deuxième  ^•> 
tton).  —  Heidier  (C.-i.).  Mariraliad  et  aea  difTrrenta  mo^4>iM  eoralifii 
dani  les  nuladioa  cbnmiqnea.  Prague  ,  1828  .  in-8,  avec  5  plancbe» 
(Voy.  Bull,  d,»  te.  méd.  de  F^r.,  XIX  ,  144). 

MàanvB&UM.  Ifom  allemand  dn  Baumt'MmrU. 

M^aiianvasa.  Un  des  oomi  allcmanda  de  la  pâquerette ,  BêltiÊ 
frtmmiê,  L. 

■  AaniaiiMm,  MAananiftTBt.  Ifon\  danoii  et  au^dok ,  et  nom 
allemand  ,  dn  Cardtm»  marianut ,  L. 

M  ABIBHFltm ,  dans  le  duché  de  Nassau.  Ces 
sources  acidulés  et  froides  sont  au  nombre  de  six  ; 
trois  sont  destinées  à  abreuver  les  bestiaux  ou  au  la- 
vage ,  les  antres  fournissent  de  Teau  à  boire  ;  ces  der* 
nières,  qui  contiennent  un  peu  de  fer,  deaiangaiiése , 
de  strontiane ,  de  potasse ,  à  Tétat  salin ,  ont  été 
analysées  récemment  par  M.  Eaatner  (  BuU»  dee  eo* 
méd,  de  Fér.,  XIX,  392). 

MâaiBi  w  VBZK&.  Un  dm  ruoma  aUemanda  du  oMirnbe.  Merrubitim 
tulgart  ^  L. 

Mabutta  «OLoaso.  Un  des  noms  anglais  do  Fmatra  Wehmri , 
Mich. 

M\aisTTB.  Un  d^  noms  do  Campanufa  Mtdium  ,  L. 

M«RtORA«.  Un  des  noms  de  I^obergine  ,  iolanMnfieulaafvm  , 
Dnnal ,  dans  le  midi  de  la  France. 

HAiioifiA  OBTUSIFOLIA. ,  DC.  {Prodrom,  II,  70  ).  Il 
fournit  è  Tlle  de  France ,  surtout  de  ses  fruits  ,  une 
résine  appelée  Cetopkane  bâtarde.  Cet  arbre  balsa- 
mifère ,  de  la  famille  des  Térébinthacées  (  de  celles 
des  Burséracées ,  de  Kuntfa) ,  est  le  Bureerm  ekinti- 
foliade  Laroarck. 
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NAkisou.  Ub  àt$  BOOM  ansbi»  âùMttiiArkuUktêmm  «ryttal- 
Itwmi»,  L. 

llABtKoiiwDOo.  Kom  Umonl  6»  l'jirttmitia  auêtrUua,  L.  (Voj. 
ce  mot). 

MABIKOVT ,  dans  le  royaume  de  Belgique. 
Carrère  (  Cat,,  301  )  indique  lea  Bibliographies  sui- 
vantes, par  erreur  du  reste ,  Harimont  n^apparteoant 
pas  à  la  France. 

volera  (S.-A.  de).  Aiuiljte  des  canz  min.  qai  le  troaTcnt  au  chi- 
tetn  njal  de  Mariaont  en  Hainanlt.  LooTaio,  XlAl^  iD-12.  —  B^gi^ 
(H.>J.).  Di»t.  et  mqwh  min.  fonti»  MaHmonttnêit.  loranii,  1741 1 
tn-ê«  —  Delral.  SuppUaent  aa  Trail^  det  caas  de  Maiimoot ,  et 
analjve  des  fontainea  appela  le  Roidemont  et  le  Montaiga,  par  Aeg* 
et  d«  ViHei^.  Lonvain  ,  1742,  in-8. 

MàRi*  (Sel).  Anden  Dom  Talgaire  àaatieomtàian,ChhrurêtU 
»0d4mm, 

MAanraovis.  Ispèce  de  ooasin  det  pajs  cbaadii.  Vojr.  CuU». 

Mabivuim.  Hom  brésilien  da  TricKtUa  eatkartica ,  If  art 

«-  »•  VOUA  LAIS*.  Hom  brjulien  do  TriehiHa  $la*> 

>r«.    \, 

MABio&nv.  Vom  hoUandak  de  U  marjolainei  Origmmum  Mt^ 

■amiigo.   Hom  brëiiHm  dn  Sityrimckimm  gmlêri^idtê  ^  6o- 

■isniiA.  Hom  espagnol  de  VJhipitM  HaHmiâ» ,  L.  Vojei  ce 
mot. 

Mabitisb  ao«TB«nrwooo.  L*im  dM  aooia  anglatt  de  VJr^miêia 
maH*Joia,L. 

Màanovot.  Hom  e/nplab  de  Law$on4a  «pinoM,  l. 

Habitvs.  Vb  dea  nom»  de  Somfn  daaa  lea  lirrea  det  aldiimia* 
tea. 

MkUioLAtv».  Origamim  Majoramot  L. 

■AmKAan.  Ub  de*  aoma  aHemaads  de  SUiim^, 

M*mue.  Hom  de  Ctm/hnm  JEgagropHay  L.,  aux  tlea  Fe- 
ntt» 

M*eBàaif u.  Aocien  oem  é»  h  ftiawterte ,  Fmmmria  o§M»aiiê , 
L.  Voj.  ce  mot. 

■fcBBUm*  Hom  iapoeaia  de  cognaaaier ,  probableaeat  dn  Cjidtr 
mimjofomica  »  Pet».  Voj.  ce  mot. 

Habiixam.  Un  des  noms  dn  fruit  de  Vjiokroê  eMeunoM ,  L. 
Voj.  ce  mot. 

jf  A«OTT.  a'n—  Sortes  de  confitures  faites 
ayec  des  fruits  charnus,  pulpeux,  cuits  ayec  du 
sucre  ,  comme  Tabricot ,  la  prune ,  etc.  Elles  ne  sont 
pas  d^une  transparence  complète ,  comme  les  gelées , 
et  n*ont  pas  de  parties  liquides  comme  le  raisiné.  On 
a  appliqué  ce  nom  en  pharmacie  à  des  composés  pul- 
peux ,  faits  avec  des  siïbstances  visqueuses ,  sucrées , 
etc.  :  telle  est  la  marmtiadê  de  Tronckin,  etc. 

MABBitMim.  Hom  hoUandaii  de  U  mormotle ,  Mme  mlpimi» , 
t. 

k,  Hom  portogais  dn  eogMasier ,  Cjfthnia  ee/fari* , 
Fera.  Voj.  co  iMt. 
•o  OABVO.  Hom  brësiUeii  dn  Mèprommm  hratUiêntU^ 


■asbok  A&Bve*  HotB  latib  du  M^rhrê  Moue,  Ttrii'ttf  dore  de  tons 
carbonate  de  chaux. 
MAsaoBAiiA.  Hom  ancien  de  VAcamilit. 
Mabuai  (Saint-)  ,  pr^  d^OrUene.  Voj.  ce  nom. 

Marnb.  Mélange  naturel  d*alumine  et  desous'Car- 
bonate  de  chaut.  II  en  existe  plusieurs  variétés  de 
couleur  :  la  marne  blanche ,  Marga  alha  ,  offic,  ou 
moelle  des  rochers ,  qu*ou  tirait  des  montagnes  de 
Bohème,  a  été  employée  comme  astringente  et  discus- 
sive  contre  Thémoptysie,  la  dyssenterie,  Tépilepsie , 
les  fractures  ,  etc.  Vagaric  minéral  est  aussi  rap- 
porté aux  marnes  par  quelques  anciens  auteurs. 

KABXXMB.  Village  de  France  (Haute-Marne), 
k  1  lieue  d^Attancourt ,  près  duquel,  dans  un 
bob  du  même  nom,  est  une  source  minérale 
signalée  {Nature  considérée,  etc.,  1773, 1,  120;  et 
IV  >  110)  comme  moins  ferrugineuse  et  un  peu  plus 
séléniteuse  que  celle  ^  d^Attancourt  (  Navier  ) ,  et  • 
comme  propre  à  guérir  la  fièvre,  les  affections  mélan- 
coliques ,  les  obstructions  ,  ainsi  qu*à  faciliter  la  sor- 
tie du  calcul  de  la  vessie  (Carrère,  Cat.,  904). 

■abo.  Un  det  noma  du  cocotier,  Coco*  Nwoiftra ,  L.  C Voj.  ce 
mot). 
—    eoarvso.  Hom  eapagnol  dn  Tmerium  Marwm,  L.,  et  dn 
Moim  SelarHtf  L.  (Jonrdan,  Pharmao,  univ,), 

Mabocoa-itoiiav.  Hom  du  Rioinuê  Mappa,  L.,  à  Temate. 
Mabomw.  Hom  polonais  de  b  cirotte ,  Daucu*  Cafta  ,  L. 
Maboio.  Hom  portugais  du  Si^trnbium  imlgar» ,  L. 
Mabovc.  Mimmwopg  EUngi .  L. 

Haromgavb.  Végétal  dont  la  racine,  qui  a  la  forme 
et  Todeur  de  celle  du  raifort ,  est  comestible  à  Suma-^ 
tra, diaprés  Marsden. 

Masosios.  Hom  dn  Csnteursa  Cêntmmrimm  |  L.,  dans  Apul^. 
Voj.  ce  mot. 
■aioodasii.  Hom  tamonl  dn  Law^nia  tpinoêa ,  L.  Vojex  c« 

OMt. 

Harotti.  Arbre  du  Malabar ,  dont  le  fruit,  gros 
comme  un  citron ,  contient  des  amandes  dont  on  re- 
tire une  huile  qui  sert  à  différents  usages  (Rheède , 
Hort,  mal*,  1, 65 ,  t.  56  ).  On  ne  l*a  rapporté  à  aucun 
nom  linnéen. 

Haiov.  Hom  de  b  marjobine.  OHgamum  Majorana ,  L*,  sur  la 
c£te  de  Coromandel. 

Maboiua.  Hom  de  b  bitne ,  Laotmoa  tattva ,  L.,  dans  Kb  de 
Cr«te. 

MABontn ,  Habostb.  Homs  do  VJntkmtU  Cbltds ,  L.  Voj.  ee 


HaMuo.  Hom  portugais   du  eognassier ,    Cydonia  vulgarit , 
Fers. 
HAHSMw.Hom  espagnol  dn  cognassier.  Voj.  ce  mot.  Voj.  aussi 

■abbimato.  Hooi  de  Vjâram«a  IZ^yuitata  ,  Bossi ,  en  Corse. 
Voj.  jâramm, 

HAnarra  bb  siiob.  Hom  dn  LtcyiAis  grmmHfhra ,  AnU. ,  de  b 
forme  de  son  fruit  opercule. 

Habbousb.  Gtmipa  gramdi/lora,  Eick.  (Voj.  ee  mot). 

Habbobtaibb,  Habbotaiib,  Kabbotais,  MABaoTAii ,  Mormon- 
ianmt  Mavmota.  Homs  de  la  marmotte  (on  manno(e)  dos  Alpes  , 
Uw$  oJJptesM,  L.,  en  Tiens  firançais  eten  btin. 
T.    III. 


I  y  prés  Tabbaye  de  Nonninguea ,  à 
5  lieues  de  Milhaud  (France).  Carrère  {Cat,,  515)  y 
indique  une  source  minérale  froide» 

Mabbobio  mamo.  Hom  UbUcb  da  marmbo ,  Hàt$mhimm  vulgart, 
L. 

MABBOM.  Fruit  du  marronier,  variété  cultivée 
du  châtaignier,  Coëtmnêa  tesea ,  Gsortn. 

Mabbob  bb  oocBOir.  Lob  ndnes  dn  Cjfolamtn  tuApawm  ,  L.  V. 
ce  KOt. 

—  9*Mk9%  Fruit  de  b  maere  ,  Trapa  natamt ,  L. 

~    B^IiiBB.  Fruit  dn  mamanier  dlade  ,  JBêCutuê  HipfWf 
taimum  ,  L. 
Mabboto  bbaboo.  Hom  pmrli^qpis  dn  marmbo,  MmrmkUtm  9ui- 
gar* ,  L. 

—  RBOBO.  Hom  portugais  de  b  ballotte ,    Balbta  nigta , 
L. 
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,  L.  Vojw  M 


—  UABc.   Marruhimm  vulyar*,  L. 

— >        vota.  BcVota  migra ,  L.  Voy.  c«  not. 

MAaaTBuarava.  On  domic  m  bobé,  dana  qnalqnaa  tm«a,  an  Lêê- 
nmru»  CùHimcm^  1.  (Vpy.  ca  naoC);  «Taotrea  aniana  la  «loattant  a* 
BàOta  migra,  l. 

iTliaani*.  Un daa bmu  aamamiba  mît,  BmXkf  «tigm,  L.  V. 
ca»ot. 

■AaavBM  BàrrABBO.  H oob  aapagnal  as  la  ballotte,  BmV0tm  nigrm^ 

—  BAAXco.  nom  espagnol  dv  Burrnlsa,  Jf a rrttftiwa»  wl- 

9<ir*,  L. 

—  nao.  Hoai  HaUaa  da  la   ballotte ,  Bathla  migra  , 


I.  G«nr«  de  plantet  de  la  famille 

det  Labiées ,  de  la  Didynamie  ^mncaperinie ,  dont 
une  des  espéoea,  le  Af.  bulgare,  L.,  appelée  marrube, 
marnibe  blanc,  Marrubium album ,  dana  lea  Dia- 
pentairet  {Ftore  médicah,  IT,  f.  926),  est  trèa-com- 
mune  an  bord  det  chemina  en  Europe ,  dans  lea^ 
lienx  secs ,  pierreux  ,*  ta  tige  eit  rameute  du  bat , 
blanche,  cotonneui e ,  un  peu  arrondie,  haute  de  un 
à  deux  piedt  ;  tet  feuilles  sont  ovalet-arrondiea ,  ru- 
gueutet,  crépuet,  Telnet,  blanchet  en  dettont, 
finittant  an  peu  en  pétiole  ;  tet  fleurt  nombre  utet 
forment  det  Tertioillet  terrét  ;  ellet  ont  un  calioe  à 
dix  dentt ,  épineuset ,  laineutet ,  recourbéet  en  cro- 
chet ,  déliéet  ;  une  corolle  à  3  lèyret ,  la  tupérieure 
étroite ,  linéaire ,  bifide ,  rinférieuro  à  3  lobet ,  dont 
celui  du  milieu  grand ,  échancré  ;  elle  porte  quatre 
grainet  nuet ,  littet.  L*odeur  du  marrube  est  forte , 
détagréable,  fétide  même,  ta  tareur  afnère,  nau- 
aéeuse ,  un  peu  acre  ;  il  jouit ,  ainsi  que  la  plupart 
des  amers  fétidet ,  de  propriétés  toniques  et  excitan- 
tes du  tyttème  utérin  :  autsi  le  marrube  ett-ii  em- 
ployé pourproToquer  la  menttruation  on  la  rappeler, 
dittiper  let  affectiont  nerreutet,  hyttériquet,  chlo- 
rotiquet ,  etc.,  qui  peuvent  dépendre  de  Torgane  de 
la  gettation.  Le  marrube  ,  par  tet  qualitét  améretet 
un  peu  àcret ,  a  été  pretorit  dant  let  afiectiont  catar- 
'  rhalet  de  la  poitrine,  oomoM  propre  à  di?iterlet' 
mucosités  pulmonaires  et  en  faciliter  Texpectoration, 
surtout  dant  let  maladiet  appeléet  pituiteutet  par 
let  anciens  ,  ainti  que  Tinfiltration  ou  Tengorgement 
téreoi  du  poumon  ;  on  Ta  autti  conteillé  comme 
ttomachique ,  pour  rétablir  let  forces  digettiTct 
affaibliet  ou  penrertiet  ;  enfin  on  t*en  ett  terri  avec 
efiicaoité ,  dant  let  maladies  de  toute  la  tubttance , 
tuiyant  Texprettion  det  pathologittet ,  ou  généralet , 
tellet  que  le  scorbut,  Tanatarque,  la  cacodiyBie,  etc. 
Let  propriétét  fortifiantet  et  tooiquet  de  cette  plante 
peuvent  avoir  de  grands  axantaget ,  et  juttifier  rem- 
ploi fréquent  qu*on  en  faisait  autrefoia  comme  diu- 
rétique, tudorifique,  détobttniant ,  parce  qu*elle 
porte  autti  ton  action  excitante  tur  let  tyttèmet  ré- 
nal et  exhalant  ;  elle  a  été  préconitée  par  Losecke , 
Lange ,  Dehaên  ,  Freind ,  Forestns  ,  Borelli ,  Haller , 
Chomel,  etc.,  et  même  par  Dioscoride,  qui  la  nomme 
rpxffioy,  dans  Tasthme  humide,  Tictére,  les  engor- 


gements abdeminMx ,  la  fièvre  intermittente  (Vam- 
ters,  BêMBdiorum,  etc.,  211),  la  phthitie  même; 
elle  contient  du  for ,  ce  qui  explique  la  vertu  astrin' 
gentc  qu'on  y  a  signalée.  Linné  dit  qa'îTa  vole  mar- 
ruhe  faire  cesser  un  ptyalisme  qui  durait  depuis  plua 
d  un  an.  La  dose  de  ce  végétal  est  de  un  à  deux  grosen 
poudre ,  du  double  en  infusion  ;  on  emploie  Textraît , 
qui  a  beaucoup  d'activité ,  depuis  5  jusqu'à  5  grahia. 
Il  entre  dans  la  thériaqmt  d'Jndromaqme ,  le  déoù- 
Itkcyntkidon,  le  ttrop  dt  marmhê  de  Mêêmé,  etc. 

CarllMnaar  (J.  J.).  Disé.  d^  marrmbm.  ate.  rfa»efcrl^r.|\Mar. 
1753.  to-4, 
«Aanaaias   Amn.  Hom  oftoinal  dn  Mmrrmkimmk  mmlsan  . 

—        VMBvn.  n OB  officinal  da  Bailmta  migra  ,  L.  Voy.  «a 
■lOt.  ' 

MAaa.  Ho»  d*nna  daaplanitaa.  é^ami  jadia ••  #W.  Vota,  ca 
mou 

—  M*nioain9«B.Hjdro.dUonted*aaMomMraa«idaferitt. 
blimtf.  Voj.  Ftr, 

—  aotaaius .  Ancien  nom  da  tartn  cluljb^ ,  on  TmHn  «mt- 
tial9U.U»{yoj.f  moi), 

—  —    AUAiUATVi.  Une  dei  nombmuea  TarMl^  dn  Tar* 

irn/a  ^.  patoaM  ai  A/>r.  (Vay.  ca ■ol),»p«V^ 
par  calcinalion  ,  et  dant  bqnelle,  par  cona^qâaal , 
kpolaaaaM  tieava  ea  axcèa. 

—  TRBioftAtaa.  Sjnonjaa  ancien  de  Pfio-t^mU  â$  /ir. 

—  (Saint-J.Voj.JI«rf(JiKna.,. 
MAtaAv.  Roaa  indien  dn  Mmtntga  •oêtiam ,  L. 
MAa«AVi.T ,  HAMkAV  ,  HABaoT.  Sjmonjnea  da  marvean  ,  Aft» 

oaprêa,  L. 

Hamsicu.  h  on  da  VHarJtmm  éitHckam  ,  L.  Voj.  oa  oMt. 

■ABasAU.IIo«dalaTiMM,aaaM«iar<laA«,L.,  daM<|Ml- 
qnea  cantona.  Yoj.  ce  aot. 

M AiM  oaowwKw.  Un  dea  n^iM  anild.  dn  JI«iMnw«l«  aaalww- 

—  ua«n.HonAanflaiadaZ«in«p«lMiv««L. 

—  «*tMw.!loma«|laiadaUfniiMwa,^liA<wiaH«*„|<^ 

—  ROnnABT.  Un  dai  nonu  aaglaia  dn  SItatioê  'imtnjmu, 

"    «maan.  Nom  anglab  dn  Sftinum  palmtrt ,  L. 

—  anaaa.  Hob  anglaïa  de  VEtfkorbia  paimrtriê ,  L. 
Mab«io  ,  MAanoaa.  Honu  dn  GoHm»  Jpkga  .  L. 
MAaaorA.  Un  dea  nonii  aapa|noU  da  Baraonin .  DOphimmê  Pka- 

c«tnm ,  L.  Voj.  ce  nrot. 

H4aM>am ,  Marwmimm»,  Kam  Tnlgaira  dn  IMfhimuê  PAaema, 
L.«  eapiaa  da  CAactf. 

HAaaam.  Hom  da  Ilnitrior,  Hmmatêfoê  Oêtnhgm,  L.,  •■ 
Goltland. 

MAasaaiAax.  Oïdia  da  Muw^^Shm  anqnel  appartient  le  Koagm- 
fwa.  Voj,  ca  HMtt. 

MABT  ou  MASBm  (Saint-).  Chapelle  à  1/4  de 
lieue  de  Clermont-Ferrand  (Puy-de-Dême) ,  prés  de 
laquelle,  dans  un  petit  vallon ,  Carrère  {Cai.,  liS) 
indique  ,  d'après  Chomel ,  deux  sources  minérales, 
Vune  grande  et  l'autre  pêitU,  chaudes ,  acidulés , 
ferrugineuses,  qui  alimentent  des  bains.  Elles  ne 
paraissent  pas  avoir  été  récemment  analysées. 
M.  Alibert  {Préciê,  etc.  ,275)  dit  cependant  qu'elles 
sont  analogaes  4  toutes  celles  de  Clermont-Ferrand, 
qu'on  les  regarde  comme  très-efficaces,  soit  en  bois- 
son dans  la  langueur  des  organes  digestifs ,  à  la  suite 
des  fièvres  d'accès ^  dans  la  chlorose,  les  affectiont 
catarrhales  chroniques ,  les  longues  convalescences , 
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ioît  en  Moi ,  en  en  élemnl  la  terapërttnre ,  danf  le 
trtitement  des  roidenn  d*artioulation8,de  la  paraly- 
sie et  dee  anciens  rhumatismes.  Il  ne  leur  attribue 
que  %4  à  SS»  au  thermomètre  de  Farenheit  (c*est 
thermomètre  centigrade  qn*ii  faut  lire). 

Hakta.  Rom  fwrtngui  dn  myrte ,  Myrtm  comwmmi*  *  I.. 

N«STA,  Uartarm»,  JtfcrCtrw,  MoftkrtÊ*  ^  Marttê,  Bartn, 
M artf.  Homt  btim  «C  tnaçai»  àa  Jfwirfs  Hartêê ,  L. 

■abtamv.  Nom  «Tium  etpèm  de  lis ,  làiimm  Martmgêm^  I..  Voy. 
••mot. 

MAan.Voy.  ttarta, 
—    MBwnQvi.  Nom  impropw  île  U  firnÎM  ,  MatUla  F(»tna , 
t. 

■     —    sfBntm.Toy.JIfitflela  Zihtttina  ,  l. 

MâBTBAV.  Un  des  DOms  dn  Narviêsut  pâtmâo-Ifareûntê  ,  L. 

Hftimev.  Nom  anbo  de  U  LiAarg»,  oa  oxide  de  plomb  dca>i> 
vUteox. 

KAvnuf.  Ua  dce  nome  mlgaireg  do  marUnol  commun,  Birundù 

-*/•*,  l. 
■ABTBa-Boan.  Nom  ang^eie  do   martm^  commu ,  Sirunéo^ 

JpM»,  i. 
MABTif.  Ub  des  Bome  latins  de  h  maHe,  Mm$»la  Martm^ 

■abtiavz.  Synonyme  de  JTff  rv^lnen*.  Voy.  ce  mot. 

MABTIOVT.  Tillage  de  France  ,,4  9  lieues  de 
GontrexeTiUe  et  4  de  Bourbonne ,  où  Carrère  (Caî,, 
483)  indique  une  source  minérale  froide. 

MaaTiR.  Nom  angiab  de  h  mart^  ordinaire  >  Jfnslsla  Jf«»<es, 
L. 

..    HABTiir  aoi-Dnv.  Noms  Tnlgaires  dn  CWeiMstfa  Jepltaa- 

funcîata ,  L. 
.^    on  MâBTtnr  ricnva.  Voy.  Aloêd»  TtpUm ,  L. 
.—    ca&asBva ,  MAa-ria  ca*aran  «  MâaTin  racneAair,  NAana 
ittwa.  Noms  Tolgairae  de  VAlctdo  Itpidm  i  L.,  en 
France. 
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ceux  des  hameaux  ou  TÎllages  circonTolslns  (Yoy. 
Herbier,  Nant  et  Treini),  et  une  quatrième  qui  est 
lh>ide  et  dont  Boniface,  cité  par  Carrère  (Cal, y  593), 
a  TU  Teau  prendre  seulement  une  couleur  citrine 
par  son  mélange  avec  Pinfusion  de  noix  de  galle. 

MAHTnr-BB-TA&BSZROirZ  (Saint-).  Bourg 
de  France  (Cantal),  sur  la  route 'de  Clcrmont-Fer- 
rand  à  Cahors  ,  à  1;4  de  lieue  duquel  est  une  source 
appelée  Fonsainte  {Fonê-êancla)  ^  qui  est  froide, 
acidulé ,  très-recherchée  des  bestiaux  ;  elle  paratt 
contenir  du  fer  et  beaucoup  diacide  carbonique.  On 
en  fait  usage,  dit  M..Alibert  {Précis,  etc. ,361), 
dans  les  mois  de  juillet  et  d*août ,  à  la  dose  de  9  à  3 
chopines  tous  les  matins ,  contre  Tatonie  de  Tappa- 
reil  digestif,  la  chlorose,  Taménorrhée  ,  les  affec- 
tions scorbutiques  et  scrophuleuses ,  la  oonyales- 
eence  des  fièrres  intermittentes.. 

■abtisit    Rom  Tnigaire  de  Vffimnd»  Aftu^   L.  T..  ce  moi. 
~    («rand).  On  nomme  ainsi  rJKnmile  MMa^  L.  Voy.  c« 
mot. 

—  vota.  Nom  Tolgaire  de  PJWniiMH»  dpuê^  L. 

—  rtoaavB.  (Tmt  VJlotdo  Itpiém ,  L. 

HABTiifBZU  C1L1ATA ,  Kuix  'ct  PaTou.  Palmier  du 
Pérou ,  on  il  est  connu  sous  le  nom  de  Ckontaf 
dont  les  jeunes  sommités  se  mangent  comme  le 
ehou  palmiste ,  ce«iui  est  arrivé  plus  d*une  fois  aux 
auteurs  qui  r ont  fait  connattre. 

MABTmiQVB  (La).  Cette tle,  Ihine  des  plus 
eonsidérables  des  Antilles ,  présente  un  asseï  grand 
nombre  de  sources  minérales.  La  plus  renommée , 
appelée  Fotitsimê'Ck^wie,  est  dans  les  hauteurs  évL 
fort  royal ,  à  2  lieues  de  la  Tille  de  ce  nom  ,  au  baa 
des  Pitons ,  elle  est  reçue  dans  5  ou  6  bassins  pour 


(  département  ^'"*"6«  ^"  ptiblîc.  Elle  est  aoidule,  chaude  (40«  R.) , 

ém  Pyrénées  orientales).  Terroir  à  1/9  lieue  S.  du  <*^nn«  «'^"'>8«  »»«  *«»"*«  roussàlre,  et  contient  du 

Volo ,  une  lieue  IL  de  Bellegarde  et  6  S.  de  Perpi^  B»»  «cWe  carbonique ,  du  carbonate  de  4îhaux ,  de 

gnan,  sur  lequel ,  au  fond  d'un  ravin,  à  gauche  da  »;'|"r,«ll^';/^'*.^fA5r/.^^^^^ 
grand  chemin  d'Espagne ,  est  une  source  minérale 


Ihndefort  aérée,  où  Carrère  indique  de  la  terre  cal- 
caire et  un  sel  analogue  an  natrum.  Il  en  croit  Teau 
utile  pour  lea  estomac  paresseux ,  les  indiTidus  lym- 
phatique», et  dans  le  traitement  de  Tictère ,  de  la 
giaTolle ,  des  écoulements  muqueux  invétérés  ,  etc. 
(J*failéf  deseams  mit^  du  RowsêiUtm,  Perpignan  , 
1756 ,  in-8 ;  et  Cat,,  446). 

Mamu  (Fontaine  de  Soinl^.  Voy.  Banvtfii. 

MASTDi  (Saint-),  à  l|9  lieue  au  dessus  de  Ho* 

Una  ,  près  de  Worms ,.  dans  le  royaume  Lombardo-  '  ^    *  .     .     .      ^-           j    •»       x..  i  -.  <^.».^. 

ytm^.  II  ,  «taie  ».»  «,urce  thenniae  (34.  R.) ,  «J"""'*»  *  «""^f  '«•  <P»"I««'  ^^}  """*\-  ^."'r" 

'                                                ^            /  9  sources  thermales  (dont  une  sulfureuse)  sont  moins 


rate  de  soude  et  du  sulfate  de  fer.  il  y  existe  un  éU- 
blissement  assez  considérable.  Qn  les  emploie  en 
boisson ,  en  bains ,  en  douches  ,  comme  toniques , 
et  excitantes ,  dans  le  traitement  des  engorgements 
abdominaux,  dans  Patouie  des  voies  digestiTes,  de 
Putérus ,  duTagin^et  de  la  Tessie  ,  dans  les  rhuma- 
tismes chroniques.,  les  maladies  de  la  peau,  lea 
plaies.  La  dose  ,  comme  boisson ,  est  de  9  à  5  Terres; 
prise  en  plus  grande  quantité ,  elle  purge  ;  mêlée 
aTecdu  vin  blanc  et  du  sucre,  elle  forme  une  bois 
son  pétillante  et  fort  agréable.  Celte  source  est  fré- 


inodore  et  insipide,  qui  contient  des  sels  neutres. 
Elle  sort  d*un  banc  de  pierre  puante,  d*un  gris  foncé. 
Lea  bains  sont  divisés  en  3  grands  compartiments 
dans  lesquels  les  malades  se  baignent  ensemble.  Tous 
les  étés  il  s*y  rend  un  grand  nombre  de  personnes 
dn  pays  des  Grisons ,  dn  Tyrol,  de  la  Souabe  et  de 
ritalie. 

MAamr-Bs.tAVTU  (Saint-).  Paroisse ,  dit  Carrère  (Ca<.,  509), 
dans  laquelle  il  y  a  nae  aowce  d^san  minérale  froide. 

MA&TIV-OB-VAlaABIAS  (Saint-).  Bourg  da 
Haut-Vivarais  (France),  prés  duquel  sont  trois  sour- 
oet  minérales  désignées  soH  par  snn  nom ,  soit  par 


connues,  et  rarement  employées  j  il  n'y  existe  point 
d'ailleurs  d'éUblissement  :  on  peut  consulter  à  leur 
égard  le  Précis  historique  sur  les  eaux  minéraUs 
de  H.  Alibert  (p.  507  et  suiv.). 

HAanvoLU.  Un  des  noms  TiUgaûres  de  la  raine-Yerte.  Voyea 
itana. 

mjLKtUT,  MAanw.Noms  de  VffirwH^  ripoHa,  L.»  en  Pie- 
monte 

HàaTtaaa ,  MaaTU».  Noms  de  VOifmmde  utHm»  L.,  en  Pi<- 


HAarai.  Un  des  noms  anglais  d«  la  marte  ordinaire, 
iùtrtè$,  L»,  «tde  l'iT^mndle  riparim,  L, 


Muêiêbt 
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MASSAGE. 


MABToaiiU).  Un  de«  cmhm  italieiu  de  la  inarl* ,  Mwtêta  Mort— , 


-BX^VSVHa.  Boarg  de  FraDoe 
(Pay-de-Dôme) ,  à  2  lieaes  de  Yio-le-Compte,  prèi 
duquel ,  à  dix  pas  de  rAllier ,  dit  Carrère  (Cat,,  130), 
est  une  source  minérale  acidulé  :  Duclos  y  indique 
un  sel  nitreux,  et  Raulin  quelques  particules  de  sol 
ammoniac. 

MàamrioftM.  ITom  danoif  de  la  rioUcte,  FïêU  •domt« ,  L. 
H&aTVkA.  Un  dea  soma  iuUena  de  la  marte ,  Mu$t$ta  Mari»* , 


dans  la  Valtelîne,  province  du 
royaume  Lombardo-Vénitien.  Il  y  existe  une  source 
minérale  4  37<»  R . 

MAtKB&BK.  Nom  êuidoi*  do  Gwffraa  in^rmit ,  Sw.  ' 
MAaaaoaoa.  Un  dea  noma  tuédoi»  da  piaaenlit ,  LêOHtod9m  Ta- 


MArrrau  AVKBA.   Lam.  Voj,  Craniolaria  amnua ,  L. 

MABTtBoi.a.  Nom  de  VHirpndojâpuê,  t.,  k  Génère. 

Masva.  llom  malabare  da  Lamru»  Caiêia ,   L.   Tojr.  ce  mot. 

Masovaiiii.  Tlom  tamoal  da  Lawfnia  êpim9ta^  L. 

MâBfMv.  Un  dea  nona  portogaia  da  moaron ,  Anagalliê  arvên- 
*i*^  L,  Voy.  eenaot. 

M«avKAB«ae  kai.  Nom  tamoal  do  Oardtnia  dmmêt^mm ,  Meta. 
Vojr.  ce  mot. 

MAma&ioa.  Un  dea  noma  graca  de  la  laitm,  Lactuea  tativa, 
L. 

Mabsua  aouj.  .Un  dea  noma  bobémea  dn  oJamaat,  M^titm 
Calamimtka ,  L. 
—    rosaij.  Un  dea  noma  boUmca  dr  la  cataire ,  N*p*ta  Catm. 

Mabc«,  nom  officinal  du  Ttuorium  Marum^  l. 

— •    TSava.   Antre  nom  officinal  du  TaHOrtaii»  Mantmt  !<, 

MABirBA  aiaiB.   llom  polonaia   dn  Matriearia  Partkénium. 
L. 

HABMaa.  Nom  bohénae  dn  mûrier  noir ,  Monu  Myrm ,  L . 

Mabtmbo.  Un  dea  aoma  eapagnola  da  Cockltaria  Jrmontoia  , 
l* . 

IUbtabka.  Noml>oIiAme  de  la  marjolaine,  Origatmm  Majorant, 

Mabiaba.  Nom  polonaia  de  la  garance,   Rubia  Hnoloria^  L. 
HAa.  Nom  malaû  de  VOr. 


Maslac.  Préparation  faite  avec  le  chanvre,  ou 
baçguedes  Turcs,  dont  ils  usent  pour  s*exoiter  à  la 
gaflé,  avoir  des  songes  agréables,  etc. 

MAaaocBA.  Nom  arabe  de  P^riafefoeAa. 

MAtoai ,  M Aaaoi,  MaasoT.  Noma  de  paya  da  Laurut  Mtutoi , 
N.  Vojr.  ce  mot. 

HAcrBTOv.  Un  dea  noma  de  la  tige  da  Zoaar  dana  Dioacoride  , 
Tb^phraste,  Pline ,  etc. 

MAa«oi«Bi.  Terra  argileoae  qai  bit  partie  da  Cachondé.  Yoj.  ce 
mot. 

Maaaa.  Nom  de  la  Mwtcadt  oo  plutôt  da  Afacta ,  i  Jara, 

MAMAOB  (Emploi  thérapeutique  du).  .Cette 
pratique ,  très-usitée  en  Orient ,  dont  le  nom  paraît 
dérivé  de  Parabe  ma9$j  presser  doucemenli,  consiste, 
comtno  on  sait ,  à  presser  graduellement  les  parties 
musculaires  du  corps  et  à  exercer  des  tractions  sur 
les  articulations.  Souvent  on  commence  par  exposer 
les  corps  à  la  vapeur  de  Teau  chaude  dans  des  espè- 
ces d^étuves;  on  couche  ensuite  les  sujets  sur  le  dos, 
et  des  personnes  habituées  à  cette  manœuvre  opè- 
rent lo  massage  et  font  craquer  les  articulations  : 
ce  qui  procure  .  assure-t-on ,  un  bien-être  général  ^ 
délasse  de  toutes  les  fatigues,  et  cause  une  sorte  de 
volupté. 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  le  massage  a  sur  la  peau 
les  avantages  des  frictions;  qu^il  agit  surtout  sur 
les  muscles  ,  et  que  les  alternatives  de  pression  et 
de  dilatation  qn*il  procure  doit  les  modifier ,  don- 


froide  ,  que  Pajoldit  légèrement  martiale  et  très-peu 
gafeuze. 

MAaAVQVianB,  Nom  de  la  Poala  i  l^e  Waigioa ,  aelon  Labillar- 
dihr. 


ltA8-ll9-BOAC|  «n  France  dépaHement  du 
Gard).  Carrère  (Cat,,  492)  y  indique  d'après  Expilly      "*''  P'"*  d'activité  è  leur  cUxîulation ,  plus  d'énergi* 
des  eaux  surchargées  de  vitriol  vert ,  vomitives  et    *  ^"  fi*"^ ^  «•«"^''O  ï»"'  «c^ion  plus   facile,  et 
hors  d'usage.  dissiper  les  embarras  ,  les  commencements  d'infil- 

MASJàKST  ou  MASAOUBT ,  et  non  Mara-  *™^**°  '  d'engorgement  qui  pourraient  s'y  mauifes- 
met  ou  Maraguet  (Dict.  des  se,  wiérf.,  XXXII!  488).  **'"•  ^"^  articulations  doivent  recevoir  aussi  des  avao* 
Petite  ville  de  France ,  à  2  lieues  1;2  de  Castre  ,  où  *"<^  ^^  tiraillemenU  ,  des  craquements  qu'on  leur 
Carrère  (Cat,,  491)  indique  une  source  minérale  f*«t  prouver;  elles  doivent  acquérir  plus  de  sou- 
'    "  -      .  .  ple«se,plus  de  facilité  de  mouvement;  leurs  liga- 

ments y  gagnent   une    extension  plus  facile,    la 
synovie  plus  de  fluidité ,  etc. 

On  conseille  le  massage  dana  les  maladies  lympha- 
tiques générales  ou  cutanées ,  les  hydropisies  cellu- 
laires, les  affections  rhumatismales  chroniques, 
certaines  phlegmasies,  le  stase  des  humeurs  ou 
liquides  du  corps  humain.  C'est  surtout  dans  les 
névroses  musculaires  ,  les  contractures ,  les  spas* 
mes,  les  crampes  de  leur  tissu,  qu'il  semble  de- 
voir agir  avec  plus  d'efficacité ,  ainsi  que  dans  la 
roideur  des  articulations ,  les  menaces  d'ankylose. 
Nous  croyons  surtout  que  le  massage  doit  être  em- 
ployé pour  suppléer  à  Texercice  ches  les  sujets  qui 
n'en  prennent  pas  par  impossibilité  de  se  mouvoir , 
ou  par  manque  de  temps  ou  de  volonté ,  comme 
cela  a  lieu  si  souvent  dans  les  grandes  villes ,  chez 
les  riches  oisifs,  les  gens  de  lettres  ,  les  savants, 
les  femmes  qui  passent  leur  vie  dans  leur  lit  ou  sur 
leur  canapé ,  etc.  On  imprimerait  à  leurs  muscles 


Arbre  du  Brésil  qui  est 
probablement  un  Eugenia,  dont  on  mange  le  fruit, 
qui  est  sucré,  et  dont  on  boit  le  suc  ,  estimé  adou- 
cissant de  la  gorge  et  de  la  poitrine ,  dans  les  re- 
pas ,  etc.  On  le  cultive  dans  les  jardins ,  d'après 
Pi8on(^ra».,120). 

MASCHUKJTA  (Mont)  ,  dans  le  Caucase.  Il  y 
existe  huit  sources ,  la  plupart  sulfureuses  et  ther- 
males (22  à  37oR.),  qui  ont  été  examinées  parle 
docteur  A.  Nelioubin  dans  sa  Dêêcriplion  ru889  des 
eaux  mtnéralvsdu  Caucasê.  On  en  trouve  l'analyse, 
réduite  en  un  tableau  synoptique ,  dans  le  Bull,  deê 
so.jioi.deFér.,  XXIII,35. 

MAaairATTiBi.  Nom  tamoul  de  VjârtêmUia  madtraapatama ,  L. 
\oj,  co  mot. 
MAiBtrvTBii.  Nom  tamoul  de  Vjirfmitia  indiea^  W. 
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de»  moaTémetits  qui  remplaceraient ,  en  partie  du 
moins ,  ceux  que  la  locomotion  et  les  autres  con- 
tractions musculaires  auraient  produits  ;  ik  feraient 
ainsi  de  rezercioe  sans  remuer,  et  mal^  eux. 

■assaka.  ffom  cjngalau  d«  la  Ifvis  tU  gath, 
IfASVAiiU ,  Mamamui.  ABdenABoai  da  Mtremr», 
JMjLtmkMi,  Sort0  d«  pr^panlion  méâicuatatmum  dhm  raina  de 
l*Alri<|ae. 

WTAgglS  (La).  Village  de  France ,  à  1;3  lieue  de 
Coutances ,  riche  en  eaux  minérales  ,  toutes  froides, 
fluivapt  Bonté,  et  plus  ou  moins  ferrugineuses 
(Carrère ,  Cat.,  507). 

liAAfts  AV  BBBSAV.  Tjfpku  latifoUa ,  L. 

— •     b''bav  t  Maacstb,  Typkn  tatiftHa»  L. 
Mammmi  (E^a  min,  de).  Voy.  Caup^nnB. 
Massicot.  Hom  du  proUnide  de  plomb  danâ  le  commerce.  Toj. 

■Asarra.  Nom  de  VSflkbérti»  fatidmê^  L.,  en  Sarote.  Vojei 
ce  mot. 

■ajsoI  ,  Mamot.  Voj.  LauTUê  Masêoi^  V. 

Mamob.  Un  dei  noms  qne  porte  le  iajabier,  Zisyphu»  $ativa , 
DcAf. 

M ASTASTBe.  Ifom  anb«  da  La»tr.  Vojr.  ce  mot. 

Hastbb  wobt.  Nom  angbis   de  VImperatoria  Oêtrutkittm ,  L. 

MA*Tie.  B^ne  fooroie  par  le  Pùtaeia  Lênti$e%$ ,  L. 

liAeTio  TiTU.  Ifom  anglab  du  Thytmuê  Hattiohina  ,  L. 

MASnOATOnUM ,  Maêticatoria;  de  fiatm- 
Xa.u  ,  je  mftche.  Médicaments  dont  Taction  sur  la 
bouche  augmente  les  flux  salivaires  et  muqueux  de 
cette  caTÎté.  On  les  fait  synonymes  de  sialagogues , 
et  c*est  une  des  espèces  d'apophlegmatisants. 

Toute  substance  active ,  et  à  plus  forte  raison 
irritante ,  introduite  dans  la  bouche ,  y  détermine 
8ur->leH;hamp  upe  production  plus  abondante  des 
fluides  de  cette  partie  ;  son  action  sur  les  glandes 
palivaires  et  sur  les  cryptes  muqueuses  produit  une 
sécrétion  instantanée  des  humeurs  qui  leur  sont 
propres ,  par  suite  de  Ténergie  yitale  qu*ils  impri- 
ment à  ces  organes,  et  que  la  seule  vue  des  ali- 
ments cause  à  un  degré  moindre  ,  il  est  vrai.  La 
mastication  de  ces  substances  ajoute  encore  un  effet 
mécanique  et  de  pression  qui  n*est  pas  sans  résul- 
tat; ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  de  JlfasiicO' 
toires,  nom  qui  n*est  yrai  que  pour  le  plus  grand 
nombre ,  car  quelques-uns  sont  liquides  ou  gazeux, 
et  ne  peuvent  être  mftchés.  Des  corps ,  non  sapides 
même,  étant  mastiqués,  produisent  une  augmen- 
tation de  aalive  ;  c^est  même  un  moyen  connu  des 
voyageurs  de  satisfaire  la  soif  dans  quelques  cas, 
puisqu*il  su£&t  de  m&cher  un  brin  d'berbe ,  par 
exemple ,  pour  tromper  ce  besoin  pendant  quelque 
temps  ,  en  ce  qu^il  amène  des  liquides  dans  la  bou- 
che et  en  calme  Taridité. 

On  distingue  des  masticatoires  de  plusieurs  degrés; 
il  y  en  a  surtout  d^aromatiques  ,  comme  les  racines 
d*angélique ,  de  liTèche,  dMmpératoire ,  le  carda- 
mome ,  le  girofle ,  le  mastic ,  etc. ,  et  d^ftcres ,  qui 
sont  le  plus  fréquemment  employés  ;  tels  sont  :  la 
ptarmique ,  la  passeroge ,  le  pyréthre ,  le  raifort ,  le 
cresson  de  Para  {acmeUa),  le  bétel ,  le  cocca ,  la 
noix  d^arec ,  le  tabac ,  etc. ,  et  jusqu^à  la  chaux  vive; 
toutes  substances  d*un  goût  piqnant  et  chaud.  Ils 
doivent  être  employés  avec  précaution ,   car  leur 


abus  pourrait  causer  une  véritable  inflammation  de» 
parties  intérieures  delà  bouche,  surtout  dans  le» 
pays  tempérés  ou  froids.  Entre  les  tropiques  ,  on 
use  des  masticatoires  les  plus  actifs  non-seulement 
sans  inconvénient ,  mets  avec  avantage ,  pour  con- 
centrer et  même  dériver  sur  la  bouche  les  sucs  sali- 
Taires  et  muqueux  que  Texcessive  chaleur  tend  à 
faire  exaler  par  la  peau  ;  ce  qui  rendrait  impossible 
la  digestion ,  déjà  languissante  dans  ces-climats ,  où 
la  chaleur  est  excessive. 

L*augmentataon  des  sucs  muqueux  et  salivaires  de 
la  bouche  est  un  moyeo  de  guérison  dans  plusieurs 
affections.  La  nature  nous  en  montre  Tefficacité  en 
produisant  des  salivations  critiques  dans  quelques 
cas  ;  et  o*est  encore  ici  par  imitation  que  la  méde- 
cine cherche  à  opérer^  le  même  résultat.  On  prescrit 
surtout  les  masticatoires  dans  les  deux  cas  suivants  : 
]o  pour  remédier  à  la  maladie  des  parties  glandu- 
leuses ou  membraneuses  de  la  bouche  ;  ^  pour  opé- 
rer par  leur  moyen  un  flux  dérivatif  d*autres  affec- 
tions, particuli^ement  de  celles  de  la  tète. 

Quant  aux  organes  glandulaires  ,  ils  peuvent  être 
affectés  dans  leur  tissu  ou  leur  fonction  ;  ils  peuvent 
être  engorgés ,  infiltrés ,  grossis  de  volume  ,  dimi- 
nués au  contraire ,  etc. ,  comme  cela  se  voit  sur- 
tout pour  la  parotide.  En  produisant  une  expuitioa 
plus  grande  du  fluide  qu*ils  sécrètent ,  ce  qui  ne 
peut  être  que  le  résultât  de  leur  stimulation ,  on 
,  peut  opérer  leur  dégorgement,  les  désinfiltrer, 
leur  restituer  Jeur  volume  naturel ,  si  ces  lésions 
tiennent  à  un  manque  de  vitalité,  de  tonicité  ;  etc. , 
de  leur  tissu  ;  car ,  dans  le  cas  contraire  ,  les  masti- 
catoires seraient  nuisibles,  et  les  médicaments  qui 
mériteraient  alors  ce  nom  seraient  les  émollients , 
les  adoucusants ,  etc. 

Comme  dérivatifs,  les  masticatoires  sont  plus 
fréquemment  employés  qpe  dans  Tindication  pré- 
cédente. Dans  les  fluxions  des  diverses  parties  de 
la  bouche ,  dans  les  douleurs  des  mêmes  parties 
quW  présume  dues  à  des  causes  humorales,  rhu- 
matismales ,  etc. ,  on  les  prescrit  souvent  avec  effi- 
cacité ;  dans  celles  des  parties  voisines ,  des  yeux  , 
du  nés ,  des  oreilles , .  du  larynx ,  du  poumon 
même  ,  etc. ,  il  en  est  de  même.  Nous  nous  sommes 
souvent  demandé  si  leur  action  ne  pouvait  pas  être 
utile  dans  le  carreau,  affection  où  tout  le  système 
glandulaire  est  malade.  Dans  les  maladies  cérébrales 
chroniques  ,  Taction  des  glandes  buccales  peut  être 
sollicitée  avec  avantage ,  ainsi  que  dans  la  céphalal- 
gie, la  migraine ,  le  rhumatisme  des  enveloppes  du 
crâne.  Dans  toutes  les  lésions  du  cerveau  où  il  y  a 
stupeur ,  afiaiblissement  des  sens ,  dans  les  menaces 
d'apoplexie ,  des  paralysies ,  etc. ,  les  masticatoires 
sont  indiqués  et  souvent  administrés  avec  beaucoup 
de  Kuccès.  Dans  la  paralysie  de  la  langue ,  ils  agis- 
sent localement  et  avec  encore  plus  de  chances  de 
réussite.  C*est  dans  ces  ôos  qu'on  a  conseillé  Tusage 
de  la  pipe ,  et  qu'on  en  a  parfois  éprouvé  de  bons 
effets  ,  quoique  ses  abus  soient  grands  dans  beau- 
coup de  circonstances,  puisqu'on  voit  des  sujets 
épuisés  par  la  surabondance  de  saliye  causée  par  son 
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UM|^ ,  et  réduitt  à  une  etpèee  dHiébélMMBt  »  •te. 
On  a  preforit  1m  siaUgogaet  poor  diBÎnaar  l'odmir 
fétide  qni  f ^énane  du  œrpa  de  qiiek|aea  individlu  , 
ce  qui  a  Ueo  en  dimmuant  Peibalation  outaoée,  à 
rinstar  de  ce  qae  fak  le  bétel  daiii  l*lnde.  Oo  a  cm 
ausfi  que  dans  les  affectiooa4)Ottta§t0iiflet ,  pettileii* 
tieilea ,  Temploi  de  cet  médioaoMBta  pondait  être 
neutralisant ,  fondé  »^r  ce  qu*oa  a  cru  obeerrer  qma 
Im  fumeara  étaient  noina  ezpotéa  à  cet  OMladica 
que  ceux  qui  se  trouvaient  dûia  lea  oonditimu  oo»- 
trairei. 

U  ne  faut  paa  confondre  tTco  lea  aMftioatoiref  I» 
nereare,  qui  produit  parfoia  une  talivatioa  trèa- 
«bondante,  et  qui  peut  être  employé  toua  ce  rap« 
port  par  lea  praticiena  dans  différeptet  maladiea ,  aur-^ 
tout  dans  celles  qui  ont  leur  origine  dans  les  glandes. 
Collen,  qui  le  met  seul  au  rang  des  êûUagogu^ê  intêr- 
«as,  aurait  dû  l'appeler  un  salivant.  La  salivation 
est  due  &  une  sorte  de  maladie  de  la  glande;  aussi 
la  salive  est-elle  alors  fétide ,  ce  qui  n'a-  pas  Uea 
lorsqu'elle  est  produite  par  l'aotie»  des  masticatoi- 


Mm  (B..F.).  Dit.  4ê  mtiUm 


■Ifftiriiniw  «M 


0$prmêtamtià.  Brianga ,  1766  ,  ia-i. 
■astiwb.  Ifoa  raglçù  da  Mmstic. 

Hastigiira.  Dn  des  noms  du  Thfmuê  Moêti^ 
ekina,  L.  On  donne  parfois  le  nom  de  Maitichinm 
et  de  MoHêckimê  à  la  manne  de  certains  végétaux, 
lorsqu'elle, affecte  la  forme  de  petits  grains.  Voj. 
ifaisfia. 

KASnonfB.  Hatbewta  nommé  ainsi  le  résida 
insoluble  du  mastic  traité  par  l'alcool;  espèce  de 
êouê-réâine,  suivant  M.  Bon  astre  ,  blanche  ,  fis* 
queuse ,  soluble  dans  l'éther  ,  l'huile  de  térében- 
thine ,  et  même  ,  à  chaud ,  dans  l'alcool  absolu.  Une 
matière  analogue  a  été  signalée  par  H.  Cruibourt 
dans  la  gomme  animé, 

Maoth.  Nom  allamand ,  d«KM  et  êMoIê  du  Màêtie. 
—    TiTBiAv.  Hon  allminid  da  Tkjfmuê  Mmrtiehimm ,   L* 

Mmtomvtb.  Bsp«Md*4tfplMBlf<MMl«,doot  les  «âcMiim  r<mr- 
nhMnt  la  JWf«M<N  0ecté0mimk  (Covkr,  DiM,  êm  ^  révot,  eu 
gtobé ,  1830 ,  p.  844).  Voy.  Mammouth . 

HAnMiiva.  Nom  éndcn  da  craMoa ,  Si»gmhri^m  Natitrtimm  , 

■AiTOf.  nom  pr^iam^  dire  celui  de  U  S6abi9Uêê  daai  Pliae. 

MAeraAcco  ba  fabo.  Ifom  portagais  de  la  npacine ,  ZVep«Mlem 
wtmju»,  L. 

KaaTtAno.  Rom  eapagnol  dv  Mêntka  rêimmUfêtia ,  L. 

KAaTTz.  Nom  polonaia  da  Mtutie. 

MaenAa.  Nom  mafjrare  de  la  atnmoiae  >  Dmtmrm  SlmiMitimm  , 
L. 

Mata.  Nom  eq»af ool  da  leatÎMiae ,  Piêtmem  Lêutiêm» ,  L. 

Matacmamo».  Nom  do  FUntria  Contrajftrvm ,  Fera.,  aa  P^roa. 
Voj.  oe  oBot. 

Matai.  Nom  d'un  Ftcus'de  TaSti  qui  y  sert  à  la 
teinture.  Les  naturels  trempent  dans  la  couleur 
qu'ils  en  préparent  des  tiges  du  Pttriê  rugulosa  , 
Labill. ,  et  les  appliquent  sur  leurs  pagnes,  ce  qui  y 
imprime  la  figure  de  cette  fougère.  Nous  avons  vu 
de  ces  espèces  d'étoffes ,  qni  font  un  asses  joli 
effet. 

IIatalista  {radis),  Yogel ,  et  d'après  lui  Murray  , 


parlent  d'une  redae  eonpée  par  tranchaa  épaisses  de 
quelques  lignes  ,  et  ayant  quelquefois  pins  de  cinq 
pouces  de  diamètre  ,  cendrée,  rugueuse  en  dehors  y 
plus  blandie  en  dedans,  où  on  aperçoit  des  aones 
concentriques  et  des  porosités  qui  sont  peut-être 
causées  par  la  piqûre  des  vers  ;  elle  est  kmrde ,  et 
médieerement  eompacte.  Le  végétal  qui  produit 
cette  racine ,  q^i  purge  moins  que  le  jalap  et  plus 
que  le  méchoacan,  aujourd'hui  inusitée,  et  qu'on 
ne  voit  plus  dans  les  officines,  est  probablement 
amérioain  ;  mais  il  est  inconnu  (Yogel,  Mat.  méd, , 
p.  240). 

Hatauo.  Nom  ilaUali  de  rallonefcier ,  Cr«l«f  ae  Jria ,  L.  Voy. 
ce  mot. 

Natahba.  Sorte  de  palmier  du  Loangp ,  sur  la 
cète  de  Guinée,  dont  le  tronc  fournit  d'asses  bon 
râ.  On  fabnque  aveo  ses  Csuilles  des  étoifos  qui 
sont  un  objet  de  commerce  dans  le  pays  (Drapper , 
^oyag9,  333). 

Matam.  Vadea  ooom  p^ranaas  de  la  ralaaUa,  JCramerrfa  antea. 
lira ,  Rais  et  Paroa.  Voj.  ce  mot. 

Xatamuo.  Nom  eepa^aol  da  garoa ,  Dapkmê  GmiUum,  L. 

Matabo.  Ub  det  ooau  de  la  Ré*im  Canmt  aa  Br4ùl.  Yoj*  ce 
mot. 

MATAaBVBiA.  Nom  espagaol  de  ^jease,  <^aereae  Ihg,  L. 

Ma».  Nom  eapegaol  de  VÂhruê  praottcritu  ^  L. 

Mati.  Ce  mot  brésilien,  qui  veut  dire  herbe, 
a'applique  plus  particulièrement  iVllex  Maté,  et  k 
la  boisson  qu'on  en  prépare. 

Matiba.  Sorte  de  palmier  du  Congo  qui  parait 
être  le  même  que  le  Ma  tome  ^  dont  le  fruit,  qui 
ressemble  à  une  petite  balle ,  est  trètf-dur.  Pilé  et 
mêlé  avec  de  la  poudre  d'ivoire  de  sanglier,  il  est 
réputé  un  cordial  merveilleux  dans  le  pays ,  d'après 
flerolla  {CoU.  de  ChurchiU,  I,  606).  Cavaszi  dU 
que  ce  fruit  donne  un  suc  qui  guéçit  la  fièvre  et 
la  dyssenterie  (Cavaui ,  f^oyo^a,  p.  32). 

■atmije.  Ub  dm  boou  bohâaiw  da  JKtUrtoorja  Patthênimm , 

—    atrajj.  Ua  dea  aoaM  bobêmea  de  la  paipieratte .  BMê 

Matsmt.  Nom  de  MBfrmMl»  ar^ca,  L.,  daaa  le  d^itament  de 

UHeartke. 
Matib  ,  MAxaa  anAUoaaa.  AaciaBa  aoau  da  iUercaïa. 

■adeUAaofvdW 


«>    BAROAaiTAaaa  a.  riauiava. 

ptrltê. 
— .    iBABAoei.  Un  det  ancteBs  Boma  de  la  Proê», 
■atsaj  davmea.  Nom  bohêoie  da  aerpolet,  Tkgmmê  .SêrpyOam, 
L. 
llATBa  »«  tMMA.  Nomda  Gaataarflaa  Bcmduo^  L.,  dam  qoel- 


MaMuira.  NomdelamariolaiBe,  Or^aatM»  M^ftmmm^  L., 

eaCi^ie. 

Matica  ,  MiTico.  Sorte  de  poivre  du  Pérou  dont 
les  feuilles ,  en  cœur  et  cotonneuses,  réduites  en 
poudre  grossière,  sont  appliquées  extérieurement 
comme styptiques  et  astringentes,  d'après  M.  Frow 
{Tk9  norih  atntrio,  med,  and  surg. ,  oct.  1827). 
Notre  ami,  le  docteur  Duthrouil  de  Bordeaux, 
nous  a  procuré  quelques  feuilles  d'une  plante  donnée 
par  un  voyageur  arrivant  du  Pérou ,  et  qui  y  porte  le 
nom  de  Afaltco.'Ellea  sont  alternes,  longues  ,  réti- 
culées,  nervées ,  pubescentea  en  dessous;  en  lea 
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prêiMBt  antre  kt  doîgtf,  eUe  OBlime  odeor  «vodm- 
tiqae  de  menthe  ;  leur  MTe«r ,  d*abord  insipide , 
devient  on  peu  amère  et  &cre ,  meit  point  atypHqoe. 
Lear  iofnsion  à  froid  est  jaunâtre  et  de  MTeur  peu 
marquée.  On  représente  ces  feuilles  comme  un  as* 
tringeut  si  puissant ,  qu*appliqaées  sur  un  Taisseau 
ouvert ,  elles  en  procurent  rocdnsion  à  l^instant , 
qu«l  qu»  ioit  êon  calibre, 

■ATuiiB  ALiMEHTAïai.  On  doBue  oe  nom  à  Ten- 
semble  des  substances  propres  à  servir  d^aliment. 
(Voy.  Mimeni) ,  les  articles  généraux  des  sobstan- 
œs ,  comme  Chair^  Fécule^  Fruitt^  Gilatinê^etCy 
et  ceux  où  on  en  traite  en  particulier,  tels  que 
pomme  tie  Itrre ,  ri%,  etc. 

MftTiàas  MrrraBMB.  Sjboojib*  de  BtutM, 
—    cAf isvtB.  Ub  dit»  DOOM  èm  Cmêéum,       ^ 

MatiAib  CHiBURGicALB.  Le  chirurgic  ne  diffère 
pas  de  \a  médecine  dans  ses  moyens  médicamen- 
teux de  traitement  ;  les  substances  qu^elle  emploie 
sont  les  mêmes.  On  pourrait  considérer  tes  instru- 
ments comme  la  véritable  matière  chirurgicale, 

MATtisa  nTaitTiTB  »v  Bosnuw.  Vojr.  OtmoMAm; 

MATliSHB  MiBBZCAUB ,  ou  mieux  Pharma- 
cologie, Materia  mêdica,  Pkarmacotogia,  Des- 
cription des  agents  dont  la  médecine  se  sert,  avec 
rindication  de  leurs  propriétés  et  de  leurs  usages. 
On  nomme  ces  substances  médioamentê;  leur  em- 
ploi constitue  la  thérapeutique ,  qu*on  en  sépare 
dificilement ,  et  leur  préparation  la  pharmacie , 
qui  en  est  totalement  distincte. 

Le  but  de  la  matière  médicale  est  de  faire  con- 
naître tes  caractères  naturels,  physiques ,  chimiques 
et  médicaux  des  substances  qu*on  emploie,  afin  de 
pouvoir  les  reconnaître  sûrement  et  les  mettre  en 
usage  avec  fruit  :  la  droguerie  apprend  seulement 
à  connaître  les  médicamenta  eimples  ,  tels  que  le 
commerce  les  présente.  11  faut,  pour  parvenir  à 
cette  fin ,  avoir  des  connaissances  exactes  en  histoire 
naturelle ,  en  chimie ,  en  médecine  et  en  pharmacie. 
Cette  réunion  explique  pourquoi  il  est  si  difilcile 
d*avoir  de  bons  ouvrages  sur  cette  science ,  qui 
exige,  de  plus ,  une  érudition  variée,  une  critique 
judicieuse  et  un  jugement  sain,  afin  d'écrire  avec 
vérité ,  clarté  et  méthode.  Bichat  remarque ,  dans 
son  cours  manuscrit  de  matière  médicale ,  que  cha- 
que branche  de  la  médecine  a  illustré  des  auteurs , 
et  que  oelle^i  est  la  seule  qui  n*ait  pas  eu  cet  avan^ 
tagew  On  ne  saurait  oroire  jnsqu*è  quel  point  on  a 
poussé  Tabus  en  ce  genre ,  même  chei  nous  ,  et  jus- 
que dans  ces  derniers  temps.  On  a  vu  de  soi-disant 
ouvrages  de  matière  médicale  n'être  qu*un  fatras 
indigeste  et  de  fastidienses  compilations.  La  raison 
de  ce  désordre  nous  semble  venir  de  ce  que  chacun 
se  croit  propre  à  écrire  sur  la  matière  médicale, 
faute  de  se  rendre  compte  des  connaissances  néces- 
saires pour  le  pouvoir  ftiire  avec  succès.  On  compile 
sans  instruction ,  sans  goût ,  sans  critique ,  et  on 
imprime. 

La  matière  médieale  est  née  des  besoins  de 
rhomme  pour  remédier  aux  maladies  dont  il  est  at- 


I2â 

teiat.  Le  hasard  a  fait  découvrir  les  propriétés  de 
beaucoup  de  substances;  des  circonstances  fortuites, 
l'analogie ,  la  tradition ,  en  on  fait  connaf tre  d'au- 
tres. L^observation  ,  quoique  plus  tardivement 
mise  en  jeu ,  a  pu  concourir  à  faire  apprécier  les 
vertus  de  quelques  unes;  enfin  des  expériences  di- 
rectes ont  achevé  de  démontrer  les  ^utres.  Aujour- 
dltui ,  oette  dernière  voie  est  la  plus  usitée ,  et 
devrait  être  la  seule  employée  pour  s*assnrer  dea 
propriétés  des  agents  médicinaux.  On  peut  dire  que 
lee  qualités  des  êtres  qui  oonstitnent  la  matière  mé- 
dicale ont  été  connues  avant  que  ces  agents  fussent 
déerits ,  c*est4-dire  que  la  thérapeutique  a  précédé 
la  pharmacologie.  Cependant  on  a  senti  le  besoin 
d'indiquer  les  earaetères  auxquels  on  pourrait  recon- 
naître ces  substances,  afin  de  les  bien  distinguer, 
et  d'empêcher  de  les  confondre  avec  d'autres  :  de  là 
sont  issus  tous  ces  treités  de  matière  médicale ,  si 
nombreux,  et  qui  ont  si  longtemps  surchargé  la 
scieoce  sans  féolairer. 

La  matière  médieale  dos  Grecs ,  la  plus  ancienne 
de  celles  qui  nous  sont  connues ,  était  composée  de 
médicaments  de  leur  sol ,  mais  surtout  de  ceux  de 
rinde  et  de  l'Afrique ,  comoM  en  peut  le  voir  aux 
formules  qui  nous  restent  d'eux.  Les  Arabes  usè- 
rent apssi  de  ces  médicameats ,  qu'ils  se  procu- 
raient avee  plus  de  facilité  encore,  et  qui  étaient 
presque  indigènes  pour  eux.  A  la  découverte  de 
l'Amérique ,  on  abandonna  en  grande  partie  ces  re- 
mèdes pour  employer  ceux  de  cette  nouvelle  partie 
du  monde ,  et  ils  formaient  près  de  la  moitié  de  la 
matière  médicale  du  milieu  du  dernier  siècle.  Ce- 
pendant on  est  revenu  peu  i  peu  à  se  servir  de  nos 
agents  indigènes ,  et  on  peut  dire  qu*à  l'exception 
de  ceux  qui  sont  vraiment  indispensables  parmi  les 
exotiques,  on  n'emploie  plus  que  oes  derniers. 
Yoyes  Egetiquee  et  Indigimee. 

La  connaissance  des  médicaments  a  suivi  les  pro« 
grès  des  scienees  physiques.  Peu  avancée  chei  lee 
anciens,  les  descriptions  qu'ils  nous  ont  laissées 
sont  tellement  imparfaites  qu'on  a  peine  à  en  re- 
connaître un  petit  nombre,  et  qu'il  est  impossible 
de  rien  affirmer  de  positif  sur  la  plupart  d'entre  eux. 
Comme  ils  ne  figuraient  rien ,  ils  n'ont  pu  laisser 
d'image  des  objets  dont  ils  parlaient  ;  ce  qui  est ,  an 
contraire,  une  ressource  précieuse  pour  les  moder- 
nes. Ce  vague  •  ouvert  la  porte  aux  oonjectureo 
nombreuses  qu'ont  formées  les  savants  pour  ramener 
les  plantes ,  les  animaux ,  etc. ,  des  Grecs  et  des  Ara- 
bes à  notre  nomenclature  moderne ,  et  nous  'a  valu 
ces  traités  si  prolixes  et  si  peu  instruotifb  qu'on  a  vue 
édore  depuis  la  renaissance  des  lettres  sur  ce  genre 
d'antiquitéê,  A  mesure  que  la  botanique ,  la  soolo- 
gie  et  la  minéralogie  ont  avancé ,  les  descriptions 
sont  devenues  meilleures  ;  les  dessins  n'ont  plus 
permis  de  méconnaître  les  objets ,  et  anjourd'hui 
tout  ce  qui  est  employé  est  caractérisé  de  manière  à 
ne  pouvoir  plus  être  méconnu. 

Une  des  grandes  perfections  de  notre  matière  mé* 
dicale  actuelle  est  celle  des  analyses  exactes.  Main- 
tenant ,  la  plupart  dea  substances  employées  sont 
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•oumitet  aux  lamièret  de  la  diimie  ;  lea  étéments 
composants  de  chacnno  d*e11et  sont  coonm,  et 
cette  Toie  a  pennif ,  dans  plus  d^iine  occasion ,  de 
n*enipleyer  que  la'  partie  réellement  actire,  débar- 
rassée da  ligneux  on  d*antres  principes  inertes  on 
inutiles ,  et  de  faciliter  ainsi  l'usage  de  ces  médica- 
ments et  les  rendre  plus  efficaces. 

Néanmoins  il  règne  encore  de  Tobacurité  sur  un 
asset  grand  nombre  de  médicaments  exotiques ,  ou 
plutôt  sur  les  sources  de  ces  médicaments.  Origi- 
naires de  contrées  éloignées ,  souvent  apportés  de 
rinlérieur  des  terres,  par  les  naturels,  dans  des 
ports  fréquentés  par  les  Européens  ,  on  ne  peut  ob- 
tenir de  ceux-ci  des  renseignements,  exacts  pour 
certains  d'entre  eux  ,  et  dès  lors  les  transmettre. 
Toutefois  il  y  a  lieu  d'espérer ,  d'après  ce  qui  est 
arrité  pour  le  quinquina ,  pour  Tipécaouanba ,  etc., 
que  ces  doutes  seront  levés  par  les  voyageurs ,  aa- 
jourd'bui  bien  plus  instruits  qu'autrefois ,  et  que 
nous  ne  sommes  pas  loin  de  l'époque  où  la  pharma- 
cologie ne  laissera  rien  à  désirer  sous  ce  rapport, 
grâce  aux  travaux  des  modernes  et  à  leur  esprit  d'in* 
vestigation.  Il  se  passera  beaucoup  de  temps  avant 
qu'on  en  puisse  dire  autant  de  la  thérapeutique , 
parce  que  ce  n'est  pas  une  science  toute  positive, 
comme  la  mature  médicale  pure. 

Une  racine,  une  semence»  etc.,  sont  des  ol:jets 
qui  peuvent  faire  partie  de  la  matière  médicale.  Si 
on  leur  a  reconnu  des  propriétés,  de  purger,  de 
faire  suer,  par  exemple,  les  voilà  devenus  des  mé- 
dicaments ;  mais  cette  appréciation  ne  peut  se  faire 
qu'à  l'aide  d'expériences  sur  les  animaux  ou  sur 
l'homme.  C'est  là  que  commence  la  difficulté  de 
cette  science  ;  d'abord  parce  que ,  suivant  l'expres- 
sion d'Hippocrate ,  ^seperiêntia  fallax  ;  puis  parce 
qu'il  faut  beaucoup  de  tact  et  un  jugement  exquis 
pour  estimer  juste  ce  qui  appartient  au  médicament 
de  ce  qui  peut  dépendre  des  circonstanees  concomi- 
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Rhèede  {Hortuê  M alabaricuê) ^  ^bj  ^Viuon  et  Marc- 
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Lichtenat<edt  (J..R.).  Mmlarim  mtéiçm  «nëoersa ,  te,  V ratisla- 
Ti»,  1826,  in^ 
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3  vol. in-8. 
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Paris,  1828.  iu-8. 
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—    VBSTB  oa  «oLoaAira  bbs  vioiiass.  Sjrnonjrnac  de  Chhn- 
pkyllê.  Voj.  ce  mot.  « 

■«TitausTiaconaue.  Vojr.  Eterémtmts, 

MATi8iA0<Mt»ATA,HQnib*et  Bonpl.  {Plant,  œqui». , 
I ,  t.  2) .  Bel  arbre  de  U  famille  dei  MaUacëei  (Bora- 

Sch«ae(K.).  Matière  médicale,  etc.  (En  allemand).  Berlin,  1816,      bacées  ,    Runtb),    de    rAmërîqae   du    snd  ,    du    Pé- 

,n-8.  rou ,  etc. ,   et  qu'on  cullifc  comme  arbre  fruitier 
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Hufeland  (CG.).  Conepéctu,  materia  medicm  fecundam  ordi-     ^^^yj  j^  SaVOiê  ,  pOUr  tOfl  fruit  qui  est  UUe  SOrte  de 

baie  du  Tolume  du  poing ,  qui  a  la  couleur  et  prei 
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materia  medica.  Philadelphie,  1817,  2  toI.  in-4;  troisième  édit. 
1824  ;  quatrième  édit.,  1825,  2  vol<  in.8. 

Schwarlse  (G.-W.),  Tableaux  sjstématiquet  de  pbarmocolo- 
gie,  etc.  (en  allem.).  Letpick,  I8l7. 

Hanin  (L.).  Cours  de  matière  médicale.  Paiist  1819-1820,  2  vol. 
in-8. 

Fouqoier.  RéOexions  sur  Is  matière  médicale  (Bulletin  delà  f 
Ciété  de  la  faculté  de  médecine  de  Parie,  1819.  p.  435). 
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Monachi,  1824,  in-4  ;  premier  r;i*ciculc  (Extrait  des  Mim,  dé  féica' 
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que  la  saveur  de  nos  abricots  ,  et  qu'on  mange  avec 
plaisir  dans  ces  pays. 

Matiaiititig.  nom  d^one  variété  moin*  purgative  de  Méehoacan, 
au  Bréfcil.  Voj.  Convoltn^ue. 

aCATIiOCK.  Ville  d'Angleterre  dans  le  Derby- 
shtre ,  admirablement  située  ,  célèbre  par  ses  eaux 
minérales  chaudes  et  sulfureuses  qui  y  attirent  un 
grand  concours  de  baigneurs. 

Percival  (T.).  Exytr.  ^ndobs.  the  watere  of  Buston  and  Mat- 
tock,  in  Derbyehire  (Philos,  trans.,  1772 ,  p.  455. 

Matomé.  Palmier  du  Congo ,  qui  paraît  être  une 
Târiété  du  Boroëtus  flabtlUformiê  f  h.  On  emploie 


(I)  Ce«  quatre  dernier»  ourragc.  «ont  cités  dans  Ainslie  ,  qui  o^en 
donne  pas  les  titres  complets. 

On  consultera  dans  notre  Dictionnaire,  pour  compléter  cette  bi- 
bliographie, celles  des  articles  Botanique  médicaU î  Droguée; 
EMOtiquee  ;  Indigènee;  MédioamenU  ;  les  moU  Plantée,  Poioone. 
Spéoifiqmee  ,  Tkérapoutique ,  Vtrlu»  d*e  plantée^  *#c.;  enfin  les 
clssses  diverse*  des  mcdicameuU.  les  article*  si>éciaux  offrent  Pio- 
dica liun  de*  ouvrage*  qui  le*  concemenl . 
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l«t  Me$  de  tes  énormet  feuilles  à  faire  la  ckarpente 
def  toitt ,  des  échelles ,  etc.  (Haltebrun ,  Géogra-' 
phtë,  y,  10);  on  retire  beaucoup  de  TÎn,  appelé 
Emàetta ,  de  son  tronc.  Quelques  personnes  préten- 
dent que  ce  palmier  est  le  même  que  Je  Mataba, 

Hatowi4  «ABBABOflvB  ,  Smith,  Un  de»  noms  botaniqocs  do  petit 
eardamonie.  Voy.  jim»mum. 

M*TOBtva.Hoin  <le  la  gomnM  anmoniaque  dan*  qoflqaei  andaia 
asteora,  oa ,  •tÛTantdWtret,  da  Galbtnttm, 

Matourea  guianbnsis,  Aubl.  Celte  plante  herba- 
cée de  Cayenne,de  la  famille  des  Scrophulaires, 
ressemble  au  basilic ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  dans  ce 
pays  basilic  sauvage ,  mais  elle  est  inodore.  Bajon 
dit  qu*elle  est  un  remède  asêuré  contre  les  fleurs 
blanches ,  et  qu*il  en  a  vu  des  succès  multipliés.  11 
serait  bien  à  désirer  que  nous  possédassions  en  France 
ce  végétal ,  parce  que  cette  maladie  y  est  des  plus 
communes ,  et  quVn  est  loin  d^y  avoir  un  moyen 
assuré  de  la  guérir  (Voyez  Basourinha).  Yalh  je 
croyait  identique  à  son  FandtUia  pratensiê  ;  mais 
M,  Richard  assure  que  ce  sont  deux  plantes  diffé- 
rentes. Voyez  VandêUia, 

Matiai.  Rom  toedoit  da  Matricaria  Parthaniumf  L. 

Ukfic/itm:  itatrt'earia  Par  (A  »«it  um ,  L.  Voj.  Matriearia, 

MATaicALiA.  Rom  de*  remèdes  emplojët  contre  le*  affiections  de 
la  matrice,  dansqnekjoM  aateors. 

MATaicAaiA.  Rom  latin ,  espagnol ,  itclien  et  portagais  da  Jfalrt- 
earia  Parihtniwn  ,  L. 

XATHIOAHIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
det  Radiées ,  de  la  Syngénésie  Polygamie  superflue. 
Son  Bom  vient  de  matriSy  de  Tusage  que  font,  les 
femmes  de  Tuno  de  ses  espèces.  11  en  renferme  un 
petit  nombre,  dont  lea  tuivantea  sont  uûtées  eu 
médecine. 

M,  Chamomilla ,  L. ,  Camomille.  Cette  plante  , 
qni  croft  en  France  et  dans  nos  environs ,  aux  lieux 
incultes,  a  ses  tigea  rameiises,  diffuses, élevées  de 
15  à  18  pouces;  ses  feuilles,  tripinnées,  à  décou- 
pure* capillaires,  sont  glabres,  ainsi  que  toute  la 
plante,  qui  est  annuelle  ;  ses  fleurs,  nombreuses, 
blanches ,  à  disque  jaune ,  offrent  un  calice  imbri- 
qué ,  scarieux ,  un  réceptacle  ovoîde  ,  nu ,  des  grai- 
nes ovoïdes ,  fines  ,  sans  aigrette.  L*odeur  de  la  ca- 
momille est  douce ,  aromatique ,  tirant  un  peu  sur 
celle  de  la  fourrai ,  et  son  amertume  prononcée  ;  elle 
est  estimée  stomachique ,  vermifuge ,  anti-spasmo- 
diqne,  etc.  Cependant  elle  est  peu  ou  point  em- 
ployée ,  et  on  lui  préfère  généralement  la  camomille 
romaine,  Anihemiê  nobili»,  qu*on  appelle  aussi 
camomille ,  tout  court ,  dans  le  langage  habituel , 
quoique  n^étant  pas  du  même  genre ,  et  s'en  dis- 
tinguant surtout  par  une  tige  vivace,  un  réceptacle 
paléacé  et  nne  odeur  plus  forte ,  ce  qui  explique  la 
préférence  qu'on  lui  accorde. 

M,  graveolenSy  L.  On  a  quelquefois  employé , 
d'après  HH.  Loiseleur  Deslongchainps  et  Marquis , 
l'infusion  des  fleurs  de  celte  espèce ,  indigène  du 
midi  de  la  France,  et  peu  connue ,  pour  remplacer 
la  camomille  romaine  (DicL  des  *c.  méd.,  XXXI, 
185). 

M,  Parthem'um,  L.  (Pyrelhrum  Parthenium  , 


MATRICARIA.  itp. 

Smith),  Mttricaire  {Flore  médicale ,  IV,  f.  927). 
Cette  plante  bisannuelle,  naturelle  à  la  France  et 
surtout  aux  régions  du  Midi,  se  cultive  dans  les  jar- 
dins pour  sea  fleurs  qui  doublent  facilement;  on  dit 
qu'à  la  Chine  on  a  obtenu  de  ces  dernières  des  varié- 
tés recherchées,  qu'on  y  désigne  sous  le  nom  dt» 
KiH'hoa  (Grosier,  Descn'pt,  de  la  Chine,  I,  569), 
et  qui  pourraient  bien  être  celles  de  la  belle  plante 
appelée  maVguerite  de  la  Chine,  Anthémis  grandi" 
flora,  H.  P.  La  matricaire  à  l'état  sauvage  a  des  tigea 
dressées ,  rameuses  ,  paniculées  ,  hautes  de  doute  à 
dix-huit  pouces  ;  ses  feuilles  sont  bipinnées ,  à  fo- 
lioles pinnatifides,  velues,  dont  les  divisions  sont 
élargies  ;  les  fleurs  sont  pédonculées,  i  calice  imbri- 
qué, è  écailles  scarieuses;  le  réceptacle  est  nu, 
ovoîde ,  et  porte  des  graines  anguleuses  ,  fines ,  ayant 
au  sommet  un  rebord  membraneux  (ce  qui  consti- 
tue le  genre  Parthenium  de  quelques  auteurs).  Lea 
rayons  des  fleurs  sont  blancs  et  le  disque  est  jaune. 
La  plante  aune  odeur  forte,  résineuse,  fétide,  nau- 
séeuse ,  analogue  à  celle  de  la  tanaisie,  et  une  saveur 
très-amère ,  acre. 

L'odeur  forte ,  fétide  de  la  matricaire  a  dirigé  son 
emploi  vers  les  affectiona  de  l'utérus ,  d'où  vient  le 
nom  de  Parthenium  (rxf&evoç.  Vierge)  qui  a  été 
imposé  à  cette  plante.  Il  en  a  élé  d'elle  comme  de 
toutes  celles  qui  offrent  ces  deux  qualités ,  jointes  à 
l'amertume.  Aussi  est-ce .  par  excellence  le  moyen 
dont  on  se  sert  pour  provoquer  l'action  de  la  ma- 
trice, exciter  l'apparition  des  règles,  les  rétablir 
lorsqu'elles  ont  été  supprimées ,  faire  couler  les  lo- 
chies ,  provoquer  l'accouchement ,  etc.  :  on  s'en  sert 
aussi  contre  toutes  les  affections  qu'où  suppose  pror 
duites  par  la  rétention  de  liquides  utérins.  On  peut 
dire  de  la  matricaire  qu'elle  a  toutes  les  propriétés 
toniques ,  excitantes  de  la  camomille,  et,  de  plus  , 
qu'elle  est  très-utile  comme  emménagogue  ,  dans 
les  affections  hystériques.  On  l'a  conseillée  encore 
dans  les  maladies  nerveuses  comme  anti-spasmodique, 
toutes  les  fois  qu'elles  ne  sont  pas  dues  à  la  pléthore, 
et  qu'il  n'y  a  pas  surexcitation  ,  dans  celles  de  na- 
ture vermineuse.  Ray  et  Lange  ont  même  assuré 
avoir  expulsé  le  Tœnia  par  son  moyen.  F.  Hoff- 
mann, Morton,  Heister,  Schulsius ,  Pringle  et  Mil-* 
1er  la  donnaient  avec  succès  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes ;  ce  que  faisaient  déjà  les  Égyptiens  , 
d'âpre  Prosper  Alpin  {Med,  œgypi.,  IV,  c.  15);  on 
l'a  aussi  prescrite  contre  les  obstructions.  Cbomel, 
d'après  Chesneau ,  veut  qu'appliquée  en  cataplasme 
sur  la  tête  elle  guérisse  la  migraine;  elle  nous  sem- 
ble plus  propre  à  la  causer  par  son  odeur  forte  ; 
Simon  Pauli  prétend  que  cette  odeur  suffit  même 
pour  éloigner  les  abeilles ,  si  ou  tient  une  poignée 
de  cette  plante  dans  la  main  ;  du  reste,  Todeur  des 
feuilles  est  plus  forte  que  celle  des  fleurs ,  et  ce  serait 
de  celles-là  qu'il  faudrait  se  servir  préférablement. 
Si  on  emploie  les  fleurs ,  il  faut  préférer  celles  qui 
sont  doubles ,  parce  qu'elles  ont  plus  d'arôme  ec  par 
conséquent  de  vertu  ,  coutre  l'opinion  de  M«  Bodard 
(Propriétés  delà  camomille  noble  ,  p.  4). 

On   emploie  la  matricaire  en   noture ,  comme  la 
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^•raernille ,  à  U  dota  d*un  ou  deux  •orapulet  ;  on 
met  le  doable  de  cette  dose ,  en  infufion ,  de  set 
fleun ,  on  sommitéf ,  dans  une  théière  d*eau  bouil- 
lante; pour  un  laTement,  qui  est  un  des  meilleurs 
modes  de  l'employer,  surtout  chex  les  femmes  ner- 
veuses, hysiériques,  à  abdomen  gaxeux, on  fait  une 
décoction  d'une  demi-poignée  de  feuilles.  On  donne 
deux  onces  de  son  suc  contre  la  fièvre  intermittente, 
entre  chaque  accè«.  Tragus  et  Brassa  vole  prétendent 
qu'elle  est  purgative  à  la  dose  de  quatre  onces  (Fer- 
rein  ,  Mal.  méd. ,  U ,  49). 

Cette  plante  entre  dans  le  sirop  d'armoise  ,  dana 
l*emplàtre  de  Vigo ,  etc.  Son  analyse ,  déjè  ancienne, 
et  qui  aurait  besoin  d'être  répétée,  y  montre  de  la 
résine  unie  à  un  mucilage  amer  ,  et  une  huile  vola- 
tile bleuâtre  qu'on  obtient  par  la  distillation.  On  en 
faisait  autrefois  un  vin  médicinal ,  une  eau  distU« 
lée,etc* 

Matbu  tAiTiA.  T7b  dei  noms  de  k  tcbré*  ,  Sahis  Sctarta ,  L., 
de  •»  propriëU  Mippoa^  d«  (avoriaer  P«ccoiiGhea«iit. 

Matsu  stlta.  Un  6m  Bomt  da  VAtptrmia  «if^rala,  L.  V^.  m 
mot ,  daiM  quelques  racient  ■nlenn. 

Matmh.  Hom  daaoû  de  la  malriOBire  ,  Hmlriomrim  Parihêniwm , 
h. 

MAn«KASi-«o,  Rom  japoDati  de  la  tu»,  Bmia  gravéoUm^ 
L. 

Matmi.  Hom  da  cbat  domeatiqoe ,  FêU$  Catug ,  L..  en  Tar- 
tarie. 

Matta^cataiu).  Nom  dn  Zobêlia  hngi/t9ra,  L.,  i  SainuDomia. 
gae.  Voy.  ce  mot. 

MATTi.  Synonyme  de  mal^,   lU»  MaU,  Saint-Hil.  Vojes  m 


I  allemand*  dacand,  Carum  CsrW, 
lonu  allonands  da  Pêuotdanum  Si- 


MATTnmnuuft.  Un  des  non 
MATTBvmiiaaiee.  Un  des 
Matti.  Hom  d^ane  e»pi^  de  Truffé  comeatiLIe  i  la  Cbine. 

MATTIACI  FOVm.  Plide  (/t6.  XXXI,  c.  2) 
dit  qu'on  appelle  ainsi  des  sources  de  L'Allemagne, 
en  delà  du  Rhin ,  d'une  température  si  élevée  que 
l'eau  conserve  trois  jours  sa  chaleur  ehex  ceux  qui 
la  boivent  ;  il  ajoute  que  cette  eau  dépose ,  sur  les 
bords  des  bains  et  des  vases  où  on  la  reçoit,  des  es- 
pèces dé  pierres  ponces;  on  croit  qu'il  s'agit  ici  des 
bains  de  Badtn  co  Souabe  (Voy.  ce  mot). 

MATTKntin  Hom  alleouad  de  la  b^casiine,  Se^lopam  Gnif tea^o, 
L. 

WATUBATISV,  Maturantia,  Médicaments  pro- 
pres à  faciliter  la  formation  du  pus.  Deux  circon- 
stances, comme  on  sait,  s'opposent  à  ce  que  cette 
humeur  morbifique,  œuvre  de  la  lésion  pathologi- 
que où  elle  est  exhalée,  soit  séparée;  la  première  est 
oausée  par  une  inflammation  trop  vivej  qui,  produit 
la  tension,  la  rénitence  de  la  partie;  les  matu- 
ralifs  sont  alors  les  émoliients  externes  qui  en 
détendant,  oalmeut  la  douleur,  diminuent  l'exalta* 
tion  vitale,  amènent  la  maturation,  et  prennent 
alors  le  nom  de  auppuraiifs  (Voy.  ce  mot).  La  seconde 
est  celle  où  les  parties  sont  au  contraire  dans  une 
aorte  d'indolence,  manquent  du  degré  convenable 
d'excitation,  d'activité,  sont  d'une  couleur  pâle,  bla- 
larde,  etc.  ;  pour  ^e  le  travail  de  la  suppuration 


ait  lieu  convenablement,  oo  fiivoriie  alors  la  feruM- 
tion  dn  pus  par  l'application  dès  moyens  excitants, 
qui  raniment  et  augmentent  l'action  des  parties  dont 
la  suppuration  se  fait  trop  attendre,  surtout  dans  ce 
qu'on  appelle  tumeurs  froides,  etc.  Ce  sont  là  lea 
vrais  maturatifs,  que  l'on  emploie  toujours  topiqoe- 
ment  sous  forme  de  cataplasme,  d'emplâtre,  d'on- 
guent ,  de  digestif;  les  principaux  médicaments  de 
celte  sorte  sont  tous  les  excitants,  mais  surtout  la 
levure,  le  savon  noir,  l'ail  pilé,  la  pulpe  de  concom- 
bre sauvage,  de  bryone,  les  liqueurs  alcooliques,  la 
térébenthine,  la  poix  et  la  plupart  des  gommes-ré- 
sines, telles  que  le  galbanum,  le  bdellium,  le  saga- 
penum,  le  labdanum,  la  gomme  ammoniaque,  etc. 
Parmi  les  médicamenls  officinaux,  on  emploie  com- 
me maturatifs  les  onguents  populéiim,  styrax,  de  la 
mère,'  basilicum,  les  emplâtres  diachylon  gomméy 
diabolanum,  etc. 

Les  matur^ifs  appliqués  pour  amener  des  circon- 
stances favorables  à  la  formation  dii  pus,  produisent 
parfob  uu  tout  autre  effet;  ils  dissipent  dans  quel- 
ques cas  la  tumeur  sur  laquelle  on  les  a  appliqués, 
et  deviennent  ainsi  des  résolutifs  (Voyez  ce  mol). 

HATtATU.  Hom  mexicain  de  VJnainu. 

Mai lanAmcanKaAOT.  Hom  allemand  de  VHitracimm  murorum  , 
L. 

■Aetarvirvu.  Un  des  noms  allemands  de  U  rermicalaire  brA- 
knle ,  Sêduwt  acte  ,  L. 

HAViaaAim ,  HAPiaaAOtanriLsvAaaBi.  Homs  allemands  deP^s* 
pUnium  Ruta  muraria  ,  L.  Voj.  ce  mol. 

MftViascBWAtaB.  Himu  allemand  de  VH'tntnéo  Jpu$^  L. 

MAVBBTBBirv  BABBBi.  Un  de«  noms  allemande  de  Vdêg4tniwm 
Buta  muraria ,  L. 

Bavubi^bb.  Hom  arménien  de  VAeidê  nitriqu; 

||40tBBBBaA0M.  Hom  allemand  dn   marier,    Mnruê  ni§rat  L. 

MAeBUBBiT.    LNu   des  nom»  alleaaands  de   VAeidê  iuifmri- 


lOIfl  (Saint-).  Bourg  de  France^ 
à  4  lieues  de  Vire,  où  se  trouve,  au  pied  du  château, 
une  aouroe  froide  que  Polinière  dit  être  martiale 
(Garrère,  Cat^  507). 

MAfTABUiHAV.  Ancien  village  de  France, 
près  de  Vie,  vers  le  petit  chemin  de  Hontpellier  à 
Cette,  où  Carrère  {Cai.,  336)  iudique,  entre  autres 
sources,  une  eau  minérale  appelée  aussi  U  ,jRoubimê, 
qui  est  chaude  en  hiver,  et  contient,  d'après  Montât, 
une  terre  absorbante,  un  peu  de  sélénite,  du  sel 
marin  â  base  soit  alcaline  soit  terreuse,  et  du  sel  de 
Glauber.  Le  même  Mootet,  qiii  la  croit  analogue  à 
ceik  de  Balarnc,  quoique  plus  faible,  la  dit  purga- 
tive 4  haute  dose,  utile  dans  les  cas  de  relâchements 
et  les  fièvres  intermittentes  rebelles. 

H%VBBLU.  Un  des  noms  da  Craton  linetoriumt  L.  Vojob  ee 
moi.  Il  ne  fiat  pas  oonfundre  ce  moi  arec  Horelle,  jUanum  ni, 
grumy  L. 

HAaaBT  ,  Mabbbttb.  Homs  da  fruit  dn  yaeeinium  Myrtilluêy 
L. 

Mavbicb  (Saint-).  Village  i  one  demi-lieue  de  Vic-l^'Cmatê.  V. 
eenom. 
—  Bouif  de  Sniese ,  canton  des  Grisons.  Voy.  Afô* 

rif{,Saiat'), 

Hacbio  iCBvarrauos.  Hom  Iiollaud«is  du  lichen  panetinu$  ^ 
I. 
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Havbitia  plbxoosa,  L.  F.  Pahnîer  des  bords  de 
rOrënoque;  on  le  nomme  palmier  rooriche  de 
Cayenne,  où  il  est  appelé  Bâche;  il  a  des  usages  rnul* 
tipliés,  et  suffit  presque  à  la  nourriture  et  à  rentretiea 
des  peuplades  chez  lesquelles  il  crott.  Les  Guaranis 
s'en  font  des  habitations,  au  moyen  de  nattes  faites 
avecles  fibres  de  ses  feuilles  en  ëTenlail,  qu^iU  ten- 
dent d^un  tronc  &  Tautre  lors  du  débordement  de 
rOrénoque,  et  habitent  ainsi  dans  ces  arbres  pen- 
dant sa  durée.  On  retire  de  ce  tronc  du  Tin,  de  la 
moelle,  du  sagou;  ses  fruits  contiennent  une  amande 
dont  on  forme  une  sorte  de  pain  ;  on  fait  aussi  des 
Têfements  avec  ses  fibres  conTenablement  préparées 
(Humboldt,  Tahhaux  delà  nature,  etc.)> 

MiOBOCAViiM.  Zfom  grec  da  Sfrar  ,  diaprés  Belon. 

M%v«oaAmso>.  Hom  da  Balhia  migra,  L.,  dau  quelqoM  •acien* 
•ntoara. 

ÏAVf .  Hom  allemand  da  rat.  Voy.  JtfiM. 

Mavmobbb  ,  Vâvsoiaaeasa.  Noml  danois  et  allemand  de  la  pilo> 
•elle  .  Hitracimm  PiloMlla  ,  L. 

HAcatwisMt.  Un  des  nous  allemands  de  la  scille ,  Soilla  mari' 
tima  f  L. 

Mavtb.  Maleo  9yt»9$triê ,  L. 
— >    rarsii.  Malva  en'epa,  L. 

—  (Grande).  HttUva  «yloes/Wa ,  L. 

—  (Petite).  Marma  r^lwuNp^ay  L. 

—  MiBB ,  on  à  firaillca  rondes.  Maha  nhmdifplia ,  L.      ^ 
_    SAOTAM.  JVa/M  9ilvmtriM ,  t. 

MAVTiAan.  Rom  dn  Tmrdmê  muncuê,  L.,  dans  le  département  de 
la  Somme. 

Mavtibttb.  Hom  de  la  grire ,  Tmrduê  muêioms ,  I.,  et  surtout 
de  l^looelte  grasse ,  jitauda  arv9n$i$ ,  L. 

Mavtis  ,  Matis.  Homs  de  la  grire  de  rigne ,  Turdut  ataevê , 
L. 

Haws.  Un  des  noms  du  bananier ,  âluM  paradtêiata ,  L. ,  en 
Egypte. 

Mata.  Un  des  noms  indiens  dn  Boêtia  hutjfract* ,  Rozb.  Yo/. 
ce  root. 

MATATi.  Hom  qne  porttt ,  i  Cajenne  ,  le  Jtflo— 6eo  guianenêiê , 
Aobl. 

■atbsa.  Un  des  noms  indiens  du  Mangiftra  indioa ,  L.  Voj.  ee 
mot. 

Hatom  ,  Mats*!.*.  Sjnonymes  de  mabolo  «  CawaniVUa  phitip- 
fhtiiÊiê^  L.  Voy.  ce  mot ,  an  Philippines. 

Mawhaba.  Forster  {Figélaux  comestibles  destles 
de  l'Océan  j4ttstral)  désigne  sous  ce  nom,  qui  est 
celui  dn  pays,  une  racine  dont  il  n*a  pu  connaître  le 
végétal,  et  qu*on  cultive  aux  fies  des  Amis  comme 
alimentaire;  elle  a  le  goût  de  la  pomme  de  terre. 

Haxillakia  alata,  et  Mayillabia  bicolor,  Ruii  et 
PaTon.  Les  indigènes  mâchent  au  Pérou  les  bulbes 
de  ces  deux  Orchidées  pour  apaiser  la  soif.  Ce  genre 
parait  rentrer  dans  le  Dendrobium. 

Mat  Arru.  Rom  anglais  dn  PodopkyVum  fUatum  ,  Wîlld. 

—    SA  VAio.  Rom  tellingoa  da  Lait  d«  cA^er*. 
H^TBisB.  Rom  qae  porte  le  frnii  de  I^nhergine  ,  Solanumt»9%- 
UniMm ,  Danal ,  s«lnn  cet  auteur  •  dans  quelques  ourrages. 

llATKArBB,BATKOBTBB.Roms  des  MêtM  Proêoarabnua ,  L.  et 
M.mmjaliê^  L. 
Matbbmi.  Rom  diAhtn»b  du  Lawê^nia  tpl^mm ,  L. 
MaTrvBt.  Rom  galibi  du  Tapir, 

Matkab.  Un  dm  noms  allemands  de  la  marjoUine  .  Orfganum 
Majorana^  L. 

MATaSS.  Bourg  de  France  (dans  le  Vifarais), 


à  1  lieue  de  Bfazan,  près  duquel,  vis-à-vis  le  village 
de  Neirac,  Carrère  {Cat.,  52â)  signale  une  source 
minérale  froide. 

Mats.  Rom  hollandais  dn  mats ,  Z«a  Jlfoys ,  L.,  employé  com- 
munément en  françaisk 

Mattbn.  l4om  chilien  du  Maytenus  Boaria^  Mol. 
(Celastrus  Maytenus,  Willd.).  Feuillée  dit  qu'il 
est  le  contre-poison  du  Llichi,  Laurus  caustica^ 
Mol.  C'est  le  M»  chUiensis,  Bertero.  Voy.  Celas^ 
trus, 

M  ATTBNsiLLO.  Plauto  du  Chili,  peut-^tre  une  Scro- 
phulaire,  qui  est  un  très-bon  purgatif  au  Chili,  et 
qui  y  remplace  le  séné,  d'après  Feuillée  [Plant,  méd.y 
IIÏ,  141). 

Matvbi.  Rom  hindou  dn  Fên^nil, 

■«Twvan.  Un  des  noms  allemands  du  Mêl»*  majalit,  OlÎT. 

H*r«nmnXBiB.  Un  des  noms  allemands  dn  Jlfeles  Prifcaraheeuêt 


1. 

Mabaka.  Un  des  noms  de  la  Chion  du  B^xoard  occidental. 
Hakao  ,  Mabbo.  Roms  de  IVIéphanl  au  Congo.  Voy.  Eltfha». 

VUkXKL,  Il  y  a  dans  le  Gevaudan,  dit  Carrère 
{Cat,,  994),  deux  lieux  appelés  itf axe/;  I^Afose/- 
des'Lanbies,  près  de  Serverettes;  â«  Maiel-de^ChO' 
briés,  près  de  Colombèche.  L'un  et  l'autre  ont  des 
eaux  minérales  froides.  Celles  de  Maiel-de«Chabriés 
portent  aussi  le  nom  de  Colombèche,  Girard,  méde- 
cin distingué  à  Marvejols,  les  regarde  comme  aérien- 
nes, salines  et  martiales. 

■AXBBtTVH.  Rom  persan  du  aaeseream ,  Daphnt  Mêitrtum ,  L. 
Yoy.  ce  mol. 
Mazv.  Rom  persan  de  la  NaiM'  de  gaik, 

Mn«BAeftTA.  Rom  dn  ch^  ,  Ftliê  Catug  ,  L.,  chea  les  Qnatmnis, 
•utTant  H.  d^Axara. 

■•oBBBi.  Rom  dn  Tapir  an  Paraguay. 

Mbabow  ABsnon.  Un  des  noms  angbû  de  TanàBone  dos  pr^  , 
Anêmon*  prafnti»  %  L. 
—    sorvBon.  Rom  anglais  du  colchkjney  Colci^cmn  «wCim»- 

nah  ,  L. 
_    soirnoBWOBT.   Hom  anglais  dn   Ptmotdanwm   Silan», 
L. 
MBAtson*Bii>.  Un  dc«  noms  danois  de  la  bnsaerole ,  ^rAst/na 
Uv-ur9i,  L. 

■lArA».  Rom  syriaque  dn  grand  aigle,  FaU»  Chryta^toê ,  h.  , 
selon  Sonnini. 

Mbab.  Hom  d*one  e»pè«c  de  morue  U-is -abondante  au  cap  Vert, 
et  fort  u.it«?e  à  T^iat  de  salaison  des  habitanU  des  Canaries. 

Mbat'ba  zohub.  Poison  indien  tiré  d'un  végétal  in- 
connu 'du  Népaul,  qui  parait  de  nature  narcotique, 
puisqu'il  fait  périr  sans  caustr  d'inflammation  des 
tissus-  il  a  un  goût  douceâtre,  qui  lui  a  valu  le  nom 
qu'il  porte.  Le  docteur  Hunter  en  ayant  mâché  un 
petit  morceau,  mais  craché  exactement  la  salive, 
ressentit,  après  ce  goût  douceâtre,  une  sorte  d'ft- 
preté  etd'astringence  au  palais  et  à  (a  gorge  pendant 
plus  d'une  heure,  avec  quelques  vertiges.  Le  docteur 
Tyller  en  ayant  donçé  9  grains  à  un  chat,  l'animal 
périt  au  bout  de  peu  d'heures  dans  les  copvulsions, 
après  avoir  salivé  abondamment.  On  retrouva  la  plus 
grande  partie  du  poison  dans  l'estomac  qui  n'éteil 
pas  enflammé.  Il  paraît  que  ce  poison,  qui  s'appelle 
en  sanscrit  f^utmab'hu,  est  fait  avec  la  racine  d'une 
plante  du  Népaul,  dont  les  feuilles  sont  disposées 
comme  celles  du  Sindhoovara  (^i/tf*  lnfoliaia,L.), 
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Adouci  par  certaines  prëparationa,  surtout  par  sa 
digestion  dans  Turine  de  Tache,  et  donne  à  petites 
doses,  gros  comme  un  pois  chiche,  on  le  prescrit 
dans  rinde  contre  les  maladies  putrides.  Le  vinaigre 
passe  pour  en  êtrePantidote  (Tarons,  oflhe  pkyt.  and 
fnedic.  Soc,  Cakutta,  II,  AXO^jéppendix). 

HiAciM  (Saint-).  Ancien  nom  d«  Sainl-lljon.  Vojrex  Mpû» 
iSaint-). 

Mp.baab.  Poisson  rouge,  trés-qommun  au  ^apon, 
où  il  conslitue  la  nourriture  ordinaire  des  pauTres 
{Hût.  génér.  des  f^oy.,  X,  674). 

MitOLATu,  MiBVTAM.  RoDU  malti*  du  Ptumbago  roMd,  L. 

Hbcambo.^Éçobcb  d*un  Tégëtal  de  la  famille  des 
HenoDculacées,  qu*on  emploie  dans  l'Inde,  à  Jara, 
d'après  Horsfield  {Cat,  des  plant,  de  Java),  contre 
les  fiiTres  intermittentes,  la  (aiblesse  d'estomac. 
Ulume,  qui  fournit  ces  renseignements,  u*en  donne 
pas  le  nom  {Remarque  sur  les  propriétés  médicales 
de  la  famille  des  Renonculacéesy  etc.).  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  écorce,  comme  Tout  fait  quelques 
auteurs  avec  le  malambo,  écorce  d'un  végétal  de 
famille  des  Bfagnoliacées  de  TAmérique  du   Sud. 

MBC4PATI.I.  Nooi  mexicain  d«  plasienn  «alMpareillM.  Voy.  5«i<- 

Mecaxochiti..  Sorte  de  poivre  du  Mexique,  dont  on 
met  dans  le  chocolat  dans  ce  pays;  il  paraît  avoir 
toutes  les  qualités  du  poivre  ordinaire,  d'après  Her* 
nandex. 

MiecAaAUAB.  Un  det  aûnu  allenandc  dn  Bmumê  dt  Im  Mic~ 

baUamum  ,  L. 
HcenT.  Nom  dVin«  rariëté  bbncUtre  êî'Opium, 
ViM-Bsav.  Nom  anbe  de  VJLbricHiêr. 

■bgsiii  »  HMnrvoa.  Noms  d^onc  Taiirt^  do  gfngmnbra  noir  on  or- 
dinaire, Zingibêr  officinale  ^  RoacoS^  dans  1m  anciens  avtears 
(  UM ,  Advennria ,  33). 
HicaoACA ,  pour  MieaoACAi. 

HieBOACAK,  Convolvmlti»  MtchMmmha^Yitm.  (T«y.  ce  mot); 
pent-ltre  est-ce  le  C.  •/>eroiiila/«s,  Gom^  (roy.  c« 
mot)7  II  peratl  qn^on  donne  an  BrMl  ce  nom  i  plo< 
sievrs  racines  purptives. 

—  wm  Cavaba.  On  donne  qnelqnefoii  ce  nom  an  Phiff- 

laeca  itoandra ,  L. 

—  '  nom.  Un  des  noms  dn  jalap  ,  Gmim/vmIms  Jalappa , 

L.Voy.  ce  mot. 
MBoaoAeAjiA  (Radis).  Nom  latin  da   m^koacan,  Omr0hutmê 
MtchoHoanha ,  Vitm.  dans  les  anciens  Dispemuî- 
ïes. 
^-        ALSA.  C'est  la  n^me  snbttance. 

—  III6BA.  Nom  dn  jalap,  Convolvulu»  Jalaypa^  L.,  dans 

qnelqoes  Dispensaires. 
Mieaoa.  Un  des  noms  de  VOEnantke  ptmpimêlloidtt ,  L.,  on 
pintôt  de  ses  tobcrcnles  come^fibln. 

MscBOVTB  SBWERO.   Nom  boMme  da  Lycopodiuwk  ctavatum 
1,. 

MseK  lAMWBtsf.  Nom  polonais  da  Liehtn  iêtandieuê ,  I». 
MacoB ,  Mboios.  Noms  da  paroi  chex  les  Grecs. 

BIÉCOJiATBS.  Sels  formés  par  l'union  de  l'a- 
cide mëconique  avec  les  bases  salifiables.  Voy.  ces 
hases,  notamment  Morphine,  Soude  et  Potasse,  pouv 
Jes  espèces. 


MteOBitVB  (Acide).  Voy.  Jtidê  Mtfosnif ne. 

HiooaiTB.  Kspèœ  de  pierre  calcaire.  Voy.  jtmmtêmUt. 

Micoman.  BxcrémenU  dn  fortos  naissant.  Voy.  HommM, 

lUcomoH.  Un  des  anciens  noms  de  TC^imm  obtenu  par  expres- 
sion da  pavot ,  par  opposition  i  Topiom  eu  larmes. 

■bc^ob  (Baume  de  la).  Voy.  jimyrù  ffiffailênsis  ,  L. 

mfcSAOUS  (Eaux  min.  de).  Elles  sont  dans  une 
prairie  près  de  l'Allier,  à  3  lieues  de  Clermont  (Puy- 
de-Dôme).  Il  y  a  2  sources  froides,  acidulo-alcalines, 
minéralisées  par  les  carbonates  de  soude  ,  de  chaux 
et  de  fer,  l'hydro-chlorate  de  soude,  et  un  grand  ex- 
cès d'acide  carbonique.  On  en  boit  l'eau  contre  les 
engorgements  des  viscères  abdominaux ,  la  chlorose, 
les  suites  de  fièTres  intermittentes  ,  maladie  com- 
mune dans  ce  pays.  Kaulin ,  dans  son  Parallèle  des 
eaux  de  France  et  d'Allemagne  ,  les  a  particulière- 
ment étudiées  ;  il  les  dit  apéritives,  légèrement  toni- 
ques ,  et  laxatives  ou  purgatives  ,  suivant  la  dose  à 
laquelle  on  les  prend. 

MioAiLiB.  Un  des  noms  de  la  lunaire ,  iMnaria amnma^  L.  Voy. 
ce  root. 

■bo&ta.   Un  des   noms  dn  Balhta  nigra  ,  L.  ,  dsns  Apnl^. 

UÊDÉOGBAPBiB.  Nom  impropre  imposé  à  la  matière 
médicale  par  A.  B.  Gran ville ,  et  sous  lequel  en  outre 
a  été  récemment  professée  à  Paris  la  Pharmacolo- 
gio, 

McDBOLA  viBGiNicA,  L.  {Gifromia  virginiea,  Nutt.). 
Asparaginée  des  États-Unis,  qui  y  est  estimée  un 
diurétique  actif,  et  employée  dans  les  cas  d'hydro- 
pisie  (De  Candolle ,  Essai,  etc.,  393). 

MaaasBsiun.  Un  des  noms  anciens  de  la  reine  des  pr^s  ,  .fpîrcsa 
Utmtaria  t  L. 

Mbdbvi,  en  Suède  (Eaux  min.  de).  Reuss  (Repert\ 
comment,,  XI,  363)  cite  le  mémoire  suivant  de 
T.  Bergman:  Underrattelse  om  Medevi  êurbrun» 
nar  ,  (  f^etenskaps  Acad,  nya,  HandL,  1782  ,  p. 
288). 

Mkbbxsaa.  Nom  arabe  dn  Jêutieia  bioalgeulata  «  W.  Voyet 
ce  mot. 

MxnicA.  Ancien  nom  de  la  Interne ,  Modioago  iativaf  L.,  parce 
qn'elle  a  M  apportée  de  la  K^e. 

VaniOA-TAti.  Nom  brame  dn  Cattgtha  filifêrmU ,  L.  Voyet  ce 
mot. 

XSBIOAOO.  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Légu- 
mineuses, de  la  diadelphie  décandrie  ,  est  fort  nom- 
breux en  espèces,  toutes  européennes  ,  inusitées  en 
médecine  ;  elles  forment  chex  nous  des  prairies  arti- 
ficielles très-utiles,  surtout  le  M,  eativa,  L. ,  appelle 
LuMeme ,  Luiserne.  Le  M.  circinata,  Murr. ,  est 
sialagogue,  d'après  Camérarius,  qui  propose  de  l'em- 
ployer dans  les  ulcères  putrides.  Sa  racine  a  une  sa- 
veur douce  comme  la  réglisse,  dont  on  prépare  quel- 
quefois des  bâtons  pour  nettoyer  les  dents.  Lemery 
dît  que  la  plAite  est  diurétique  ,  et  qu'elle. tempère 
les  ardeurs  du  sang  (Dict, ,  1 ,  81  ).  Une  autre  es- 
pèce ,  le  M,  arhorea  ,  L. ,  petit  arbrisseau  d'Italie , 
de  Provence ,  etc. ,  qu'on  cultive  dans  les  jardina 
pour  l'agrément  de  ses  fleurs ,  sous  le  nom  de  Lu^ 
zeme  en  arbre,  a  été  regardée  par  Gléditsch  comme 
le  cytise  des  anciens ,  et  surtout  de  Virgile.  On  dit 
aussi  que  c'est  un  bon  fourrage  ,  qui  donne  beau- 
coup de  lait  aux  bestiaux  ;  à  la  Guiane ,  oà  cet  arbre 
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a  élé  traniportë)  m«  feoUkt  sont  uiittéet  ooame  pur- 
(■tiTet,et  •€•  fleuri  oomme  peetonilei  (Aublet, 
Guiane,  II,  778).  On  Vj  nomme  Amourette, 

OImUimIi  (1.^.)*  M/hêOuw  mr  1«  eytÏM  de»  •ocieet ,  recomw 
powftrelaliuttnieaibriMCM,  etr«  {Métm,  d^mgritmltur*  %  1787). 

JàA&lOAmWTg  f  Mêdicamonta ,  MêdiçtH 
mima ,  Pkarmaca.  Subitanoef  qui ,  préparées  oon^ 
▼enablement ,  sont  données  pour  prévenir  les  mala- 
dies, entretenir  on  rétablir  la  santé.  On  appelle 
n/bstancêê  médicamenteuêtê  celles  qui  sont  suscep- 
tibles de  devenir  des  médicaments.  Lear  description, 
leur  oonnaiasance  intime ,  constitue  la  Maiiire  mé^ 
dêcole  ou  Pharmacologie ,  et  leur  emploi  la  théra» 
poutiquo  (Yojet  ces  mots  ).  Le  médicament  est 
Tinstrument  dont  le  médecin  se  sert  pour  provoquer 
une  action  sur  les  tissus ,  d*où  résulte  la  yuérison. 
Son  effet  curatif  nVst  que  secondaire. 

On  distingue  le  médicament  de  Val$nttnt ,  en  ce 
que  celui-ci  se  donne  pour  apaiser  la  faim ,  qn*il 
subit  dans  Testomao  la  digestion  qui  nourrit  en  fou^- 
nissant  à  la  chylilication ,  et  par  suite  à  la  nutrition , 
sans  trouble  ni  dérangement  ;  le  médicament  se  donne 
contre  Tétat  morbjde  ,  n*est  jamab  digéré ,  produit 
une  action  intestine ,  souvent  très-appréciable  :  ap^ 
pelée  alors  wMieation ,  qui  trouble  les  fonctions  , 
surtout  la  digestion  ,  sans  devenir  nutritif.  Suivant 
qu*ttne  substance  produira  Tune  ou  Tautre  série  de 
phénomènes,  elle  se  rapprochera  ou  s*éloignera  de  l'a- 
liment ou  du  médicaments  On  a  dit  que  le  médicament 
rétablit  la  santé  de  Thomme  malade ,  et  trouble  celle 
de  Thomme  sain  :  on  peut  dire  Tinverse  de  l'aliment. 

On  distingue  le  médicament  du  poioom  ^  en  ce  que 
le  trouble  causé  par  celui*ci  n*est  pas  passager ,  mais 
qu*il  s'aoorott  et  peut  devenir  mortel,  soit  par  la 
violence  naturelle  de  son  action  ,  soit  par  la 
haute  dose  à  laquelle  il  a  été  administré  ;  d*on  il  suit 
qu*en  dimSbnant  cette  intensité  ou  cette  dose ,  on 
pourra  faire  d*Bn  poison  un  médicament ,  et  récipro- 
quement. Le  romède  diffère  du  médicament  en  ce 
sens  ,  qu*on  donne  ce  nom  à  tout  oe  qui  peut  être 
utile  au  malade  ;  ainsi  la  chaleur  d*un  vêtement ,  la 
firaicheur  d*un  appartement ,  la  forme  d*un  lit ,  etc., 
peuvent  romédier  à  des  affections  morbides ,  mais  oe 
sont  i»as  des  médicaments  proprement  dits.  Tout  mé- 
dicament est  remède ,  mais  tout  remède  n*est  pas 
médicament ,  parce  que  Tessence  de  celui-ci  est  de 
provenir  d*un  corps  naturel ,  tandis  que  Tautre  peut 
li^étre  que  le  résultat  de  Tart  seul. 

Les  médicaments  sont  tirés  des  trois  règnes  de  la  na- 
ture, ou  des  deni  séries  de  oorps  qu*elle  offre,  animés 
et  inanimés.Les  végétaui  en  fournissent  le  plus  grand 
nombre;  les  minéraui  donnent  peut-être  les  plus 
énergiques;  quant  aux  médicaments  animaux,  ils  sont 
en  petite  quantité,  et  leur  usage  est  plutôt  de  four- 
nir à  la  bromatologie  qu'à  la  matière  médicale.  Les 
▼ertns  des  médicaments  sont  dues  à  leurs  propriétés 
physiques,  que  quelques  auteurs,  depub  Dioclès 
(Sprengel,  Hùt.  delà  méd,,  I,  371)  jusqu*à  Linné, 
ont  présentées  oomme  propres  à  les  classer;  d*autrea 
effets  résultent  de  leurs  principes  chimiques,  qui 
ont  aussi  servi  de  base  è  leur  coordination;  le  plus 
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grand  nombre  des  écrivains  ont  pensé  que  leur  mode 
d^aotion  thérapeutique  pouvait  servir  à  les  faire  ran- 
ger dans  un  ordre  méUiedique.  Les  médicaments  ont 
une  couleur,  une  odeur,  une  saveur  propres;  ils  sont 
composés  de  divers  éléments  chimiques;  ils  pro- 
duisent une  action  toniqne,  excitante,  irritante,  etc., 
sur  les  tissuS)  d*oà  dérive  leur  propriété  purgative^ 
vomitive,  astringente,  etc.,  suivant  Tapplication 
qu*on  en  fait.  Quelques-uns,  en  petit  nombre,  pa- 
raissent doués  de  propriétés  propres  à  ne  combattre 
qu^une  espèce  ou  tout  au  plus  une  série  de  maladies, 
et  sont  appelés  Spécifiques  { Yoyes  ce  mot)^ 
^  Parmi  les  médicaments,  les  uns  ont  des  éléments 
actifs,  énergiques,  destructifs  même,  comme  les  vo- 
mitifs, les  irritants,  les  vésicants,  les  caustiques;  d^au- 
tres  au  contraire  n>n  ont  que  de  doux,  de  peu  ac- 
tifs, et  qui  agissent  sans  dérangement  marqué  des 
fonctions)  quoique  produisant  un  résultat  évident  à 
la  longue  :  tels  sont  les  anti-soorbutiques,  les  astrin- 
gents, les  fondants,  etc.  Aussi  divise-t-on  tes  médica- 
ments en  deux  grandes  classes,  ceux  qui  sont  actifs, 
et  ceux  qui  ne  le  sont  point.  Les  premiers  sont  ceux 
dont  on  fait  usage  dans  les  occasions  oà  il  faut  opérer 
avec  force  et  sans  délai;  les  autres,  plus  employés,  le 
sont  dans  les  circonstances  moins  graves  ,  et  consti- 
tuent une  sorte  de  médecine  domestique  que  tout  le 
monde  se  croit  propre  à  exercer.  Quelques  auteurs 
reftisent  même  le  nom  de  médicament  à  ces  derniers, 
B*ad mettant  Comme  tels  que  «  ceux  qui  font  sur  les 
tissus  vivants  une  impression  qui  n^odifle  leur  état 
actuel*  (Barbier  ).  Nous  croyons  que,  en  supprimant 
ce  demi«r  mot,  la  définition  serait  plus  exacte  et 
plus  vraie  ;  car  les  petites  doses  de  mercure,  par 
exemple,  qu*on  donnée  on  syphilitique)  le  guérissent 
bien  de  sa  maladie,  et  ne  font  pourtant  pas  dVffet 
actuel  sur  les  tissus,  mais  en  produisent  un  insen- 
sible, quoique  positif,  puisqu*elles  rappellent  Tétat 
normal;  on  en  peutdireautantde  tous  les  médica- 
ments altérants.  La  sapidité  très-^marquée,  Todeur 
vive,  etc.,  décèlent  ceux  qni  sont  actifs,  comme  les 
qualités  contraires  indiquent  ceifx  qni  le  sont  peu; 
cependant  cette  règle  n*est  pas  absolue,  oomme  on 
le  voit  pour  les  préparations  de  plomb,  les  narcoti- 
ques) etc. 

On  donne  le  nom  de  midicamante  êimplee  k  ceux 
qui  sont  employés  senls;  on  appelle  oompoeée  ceux 
oà  on  en  associe  an  contraire  plusieurs  ensemble. 
M.  le  docteur  Barbier  remarque  fort  bien  qu*uii  médl- 
cament  simple  peut  être  composé  de  principes  parfois 
nombreux  pour  les  chimistes,  tandis  qu*un  médica- 
ment composé  pour  le  médecin,  peut  Têtre  de  beau- 
coup moins  pour  le  premier  {Mat,  méd.,  I,  S2,  3* 
édit).  Sous  le  rapport  des  mélanges  des  médicaments, 
les  anciens  nous  ont  laissé  des  exemples  remarquables, 
comme  on  le  voit  par  la  thériaque,  lemithridate,eto., 
dans  Tespoir,  comme  nous  Pavons  dit  ailleurs ,  de 
guérir  le  plus  de  maladies  possible  avec  une  seule 
prescription,  pensant  que  les  vertus  particulières 
à  chacun  des  composants  se  conservaient  dans 
le  méUnge.  Voy.  Èlectmaires,  Le  goût  de  cette 
polypUanBacie«s>st  évanoui  avec  les  progrès  de  la 
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médecine  et  de  U  tlkérapeiitiqne;  déjà  Pline  s*ëteit 
répandu  en  imprécatiofis  contre  let  médicament! 
compotét.  La  natore,  dit-il,  n*e  pas  fait  les  emplâ- 
tres, les  cërats,  etc.  :  il  faut  aujourd'hui,  ajonte-t-il, 
pour  guérir  un  petit  ulccre,  des  drogues  apportées 
de  la  mer  Rouge,  etc.  (lib.  III,  et  Ub.  XXIV). 

La  composition  chimique  des  médicaments  doit 
être  prise  en  grande  considération,  pour  éclairer 
sur  leurs  propriétés  médicales.  Aujourd'hui  que  la 
perfection  de  l'analyse  permet  de  s'assurer  positive- 
ment des  éléments  qui  les  forment,  on  doit  les  étudier 
avec  soin  sous  ce  rapport,  et  s'attacher  à  provoquer 
l'analyse  des  substances  qu'on  n'a  pas  encore  faite, 
afin  d'en  déduire  leurs  vertus,  qui  peuvent  être  assez 
bien  appréciées  d'après  l'espèce  et  la  quantité  des 
éléments  qui  entrent  dans  leur  formation,  et  ceux 
que  la  chimie  en  obtient,  ce  qui  n'est  peut-être  pas 
la  même  chose  :  question  qu'il  n'est  pas  de  notre  res- 
sort d'examiner  ici.  Du  reste,  l'expérience  a  besoin 
de  sanctionner  les  inductions  tirées  de  la  composition 
chimique,  car  on  a  observé  parfois  dans  quelques 
médicaments  des  propriétés  dont  on  no  trouve  pas 
toujours  la  source  dans  les  éléments  chimiques.  Ainsi, 
il  y  a  des  substances  fébrifuges  où  l'analyse  ne  fait 
voir  ni  quinine,  ni  cinchonine,  et,  par  contre,  elle 
démontre  parfois  des  principes  dont  l'effet  thérapeu- 
tique ne  s'observe  pas,  mais,  en  général,  ce  sont  là 
des  exceptions. 

Un  médicament  n'est  pas  toujours  employé  dana 
l'état  où  la  nature  le  présente  :  souvent  il  faut  faire 
un  choix j  c'est-à-dire  le  recueillir  dans  l'état  le  plus 
convenable.pour  qu'il  puisse  produire  l'effet  qu'on 
en  attend,  n'en  employer  que  U  partie  lapins  pourvue 
de  propriétés,  en  faire  la  réco//aen  temps  opportun  , 
lui  foire  subir  une  préparalion  qui  le  rende  apte  à 
jouir  de  toutes  lea  vertos  dont  il  est  susceptible.  Sa 
conservation  exige  des  soins  appropriés  à  sa  nature: 
les  uns  veulent  être  employés  récents,  frais;  les  autres, 
subir  la  dcsêiccation\  quelques-uns  sont  gardés  dans 
le  sucre,  le  sel,  l'alcool,  etc.  Enfin,  Vadminisiraiion 
doit  en  être  faite  suivant  les  règles  de  l'art. 

Si  un  médicament  est  apte  à  être  administré  tel 
qu'il  sort  des  mains  de  la  nature,  il  suffit  de  le  pres- 
crire au  malade;  d'autres  fois  on  lui  fait  subir  de  lé- 
gers changements  :  on  le  met  en  pondre,  on  en  fait 
des  infusions,  des  décoctions;  ou  bien  il  a  besoin 
d'une  préparation  plus  compliquée,  et  alors  le  phar- 
macien en  fait  des  sirops,  des  conserves,  des  pilules, 
des  teintures,  etc.,  etc.,  et  en  obtient  des  médica- 
ments mogiêtraux  ou  officinaux  :  dans  tous  les 
cas,  ils  sont  donnés  à  la  dose  prescrite  par  le  mé- 
decin ,  laquelle  est  toujours  fondée  sur  l'énergie 
et  l'activité  du  médicament,  sujet  qui  exige  la 
plus  grande  attention  pour  certains  d'entre  eux 
(Voy.  Doses.) 

Les  médicaments  ne  s'administrent  pas  toujours 
isolés;  on  enjoint  souvent  plusieurs  ensemble;  on  les 
mélange  non-seulement  pour  réunir  plusieurs  pro- 
priétés^  mais  avec  l'idée  de  coordonner  ces  propriétés, 
et  de  rendre  le  résultat  plus  efficace.  On  nomme  for- 
mule ,  l'indication  4es  substances  à  mélanger;  et  la 


plupart  contiennent  ime  baêw  nh  adjuvanl^  im  ^>cùr^ 
rociif,  parfois  un  ssoipieni  ti  même  un  dirig^ûnt {Y. 
ces  mots.)  Sous  le  rapport  du  mélange,  nous  avons  dit 
combien  les  Grecs  et  -les  Romains  en  abusaient.  Les 
Arabes,  dont  la  matière  médicale  domina  ensuite,  usè- 
rent de  plus  de  médicaments,  mais  les  mélangèrent 
moins  ;  c'était  déjà  une  sorte  de  perfectionnement. 
Les  modernes  ont  employé  les  compositions  des  uns  et 
des  autres, mais  en  les  simplifiant,  et  sont  presque 
arrivés  par  degré  à  ne  prescrire  les  substances  médici- 
nales qu'isolément,  non-seulement  pour  en  apprécier 
mieux  les  propriétés,  mais  encore  pour  en  simplifier 
les  résultats.  Ce  n'est  que  dans  les  prescriptions 
faites  pour  être  prises  de  suite  qu'ils  font  encore 
quelques  associations,  et  même  ils  n'emploient  guère 
de  nos  jours  que  ce  demie'  mode  de  prefcription  ;  la 
forme  variée  et  presque  individuelle  des  maladies 
ne  permettant  pas  aux  praticiens  actuels  de  croire 
que  des  médicaments  officinaux,  et  conséquemment 
toujours  les  mêmes,  puissent  convenir  à  nn  grand 
nombre  d'entre  elles.  On  peut  dire  que,  plus  la  méde- 
cine s'éclaire,  et  moins  en  général  elle  emploie  de 
médicaments,  et  spécialement  de  médicaments  com- 
posés. 

Les  systèmes  en  médecine  ont  beaucoup  influé  sur 
le  genre  de  médicaments  qu'on  emploie,  et  chacun  se 
fait  une  matière  médicale  appropriée  à  ses  idées  et 
à  l'opinion  qu'il  épouse.  Les  empiriques  prescrivaient 
des  médicaments  qui  leur  semblaient  propres  à  com- 
battre les  symptômes  qu'ils  observaient,  sans  s'in- 
quiéter de  l'sBtiologie  de  la  maladie  et  de  sa  nature, 
doctrine  encore  suivie,  à  laquelle  on  est  souvent  ré- 
duit par  l'impossibilité  de  reconnaître  l'une  et  l'autre, 
et  qu'on  suit  souvent  sans  le  l'avouer.  Les  métho- 
distes, au  contraire,  avaient  égard  à  l'une  et  à  l'au- 
tre, et  donnaient  des  médicaments  moins  d'après 
leurs   propriétés   que  d'après   l'opinion    présumée 
de  leur   manière  d'agir  sur   elles.  Les  galénistes, 
qui  prétendaient  que  les  vertus  des  médicaments  dé- 
pendaient du  chaud,  du  froid,  dn  sec  et  de  l'humide, 
les  employaient  suivant  que  la  maladie  à  combattre 
avait  des  caractères  contraires  à  ces  qualités.  Cette 
doctrine,  qui  passa  chex  les  Arabes,  fut  suivie  pen- 
dant plus  de  quinte  cents  ans,  et  admettait  une  po- 
lypharmacie  indigeste;  elle  a  été  remplacée,  vers  la 
fin  du  XVI*  siècle,  par  la  doctrine  des  médecins  chi- 
mntes  qui  prit  naissance  chez  cesmêmes  Arabes.  On 
préconisa  surtout  les  remèdes  tirés  de  ia  chimie,  par- 
ticulièrement les  composés  métalliques,  et  on  attribua 
même  les  maladies  à  Taction  des  principes  chimqnes  ; 
ceux  qui  croyaient  les  maladies  causées  par  des  prin- 
cipes acid  es  employaient  des  remèdes  alcalins,  et  ceux 
qui  pensaient  au  contraire  qu'elles  étaient  produites 
par  les  alcalis  surabondants,  cherchaient  à  les  guérir 
avec  des  remèdes  acides.  Enfin,  on  substitua  la  voie 
expérimentale  aux  théories  des  vitalistes,  des  humo- 
ristes, des  solidistes,  qui  se  montrèrent  tour  à  tour,  et 
cettemarchephilosophique  a  amené  par  degrés,  et  non 
sans  de  grandes  difficultés,  l'emploi  des  médicaments 
à  l^tat  d'éclectisme  où  nous  le  voyons  aujourd'hui. 
Les   médicaments  sont  oxotiquss  ou  indigènes. 
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Cm  dernier»  dohrent  être  toujours  préférés  à  qua- 
lité égele^  parce  qu'ils  sont  plus  faciles  à  se  pro- 
curer et  moins  dispendieux.  Cette  considération 
doit  être  prise  en  grande  part  par  le  médecin ,  qui 
doit  se  faire  un  devoir  d'économiser  la  bourse  de 
ses  malades  le  plus  possible  ;  un  praticien  bonnéte 
bomme  n*aura  jamais  la  crainte  puérile  de  passer 
pour  moins  savant,  ou  moins  important,  parce  qu'il 
ne  conseillera  que  du  cbiendent  on  de  la  violette.  Il 
ne  doit  pas  non  plus  faire  abus  de  médicaments,  et 
entasser  formule  sur  formule;  c'est  faire  preuve  de 
peu  de  savoir,  que  de  croire  la  multiplicité  des  remè- 
des nécessaire  au  traileroent  des  maladies  (polyphar- 
^maqueet  ignorant,  on  charlatan,  sont  synonymes). 
n  faut  surtout  être  très  en  garde  contre  Temploi  de 
médicaments  dont  l'action  est  violente,  ou  peut  pro- 
duire des  accidents  graves;  mieux  vaut  s'en  abstenir, 
et  les  répudier  (Voy.  le  mémoire  de  Linné,  de  Cen- 
strm  Simplicium,  dans  les  Amœnit,  jécad.,  tom. 
IV  ),  si  ce  n'est  dans  quelques  cas  désespérés;  il  faut 
encore  être  fort  réservé  au  sujet  des  médicaments 
nouveaux,  et  attendre  que  l'expérience  ait  prononcé 
sur  leur  compte,  sans  pourtant  les  repousser  par 
cela  seul  qu'ils  sont  nouveaux,  ce  qui  serait  d'un  es- 
prit prévenu  et  borné.  Le  médecin  dçvra  connaître 
les  médicaments  qu'il  ne  faut  pas  mêler  ensemble^ 
soit  qu'ils  entre-détruisent  leurs  propriétés,  soit 
qu'il  en  naisse  de  nuisibles  de  leur  union;  enfin,  il 
faut  qu'il  évite  d'employer  ceux  qui- sont  altérés  ou 
fiOsifiés  (Yoy.  Fa^i/fcahbit). 

Après  ces  considérations  sur  les  médicaments  con« 
sidérés  isolément ,  et  sur  lesquelles  on  peut  consul- 
ter les  ouvrages  de  Galien  (Opéra-,  Clas. ,  V  et  Vil), 
arrivent  celles  qui  ^nt  relatives  à- leur  emploi  ;  cet 
emploi  a  pour  base  la  nature  de  lamal^dio,  et  les 
surfaces  sur  lesquelles  les  substances  médicinales 
agissent.  €e  sujet  constitue  I»  /Aéra|>oiiftf«0  pro- 
prement dite ,  et  nous  renvoyons  à  ce  mot  pour  en 
Tob  le  dévdoppement  ;  voyex  aussi  Médication* 

JEgidinc  CorboUmni  (Gâllet  à»  Coii>eil).  De  compo$iti$  m§di^ 
emminibm,1L  L.  Chtakot  a  doim^  à  Dresde,  «b  1836 ,  nn«  dob- 
Telle  ^dii.  â»  ce  poCae  ,  dont  la  pn^mièra  eal  imprimée  i  BUe  aana 
aate  {Jomnt.  e0mpl, ,  XXVI ,  163).  —  Scribonina  Largna.  Dû 
€0mpmilUm$  madâoamaiilTwm.  Ba«ile«,  1529,  in-S;  Paria, 
1507,  in-ioL;  Padoae  ,  1655  ,  i»-4— Bmpirieoa  (M.).  D«  marf<, 
camtnti» •mjtiriet^  phjftioiê  et  rationulibuê.  Bâle,  1536,iD-rol. 
.— HoflÎBunn  (C).  De  mtdioawuntU  offieinatibus  ,  tant  êimplicihut 
pÊam  compoêitiê,  tte.  Paria,  1547,  in  4;  W.,  1647.—Vallembert 
(S.).  Mêdiûamtntorum  fimplieinm  ecjnoêctndorum  wtthodui^ 
Turinobiif,  1561.  in-4.-- Foilope(G.).  De  compoHtion§  m»diea~ 
mtntêmm.  Vmetiia,  ]C70,  in-4.  —  Trincarella  (V.).  Dt  uêu  et 
09mpofi*io$u  milioam^ntommt  Ubri  IK  Vonetiia,  1571,  in-4; 
■Ile,  1771,  iB.8  -.  Hercliiea.(J.).  £nekiritHom  marfieum  aimpli- 
«itimpkmrmaoênm^  qmm  <»  «mh  nmt,  a«a.  Bile,  1573.'-S«;hifenck* 
Ml  (tt.).  TAaeMint*  pftarwMCêmtitm,  mêdtoam0»ier»m  omnium 
ftnfac»!tiU$$^êto,  Baailea,  1587,  m-S;  Francofurti,  1680,  in-8.~ 
Iiicm.  M0dicam»nt9TMm  apparatu$^  in  juo,  nmtdiorum  om- 
iat»m,  afc.  Id. ,  ]611et  1612,  10-4.— Idem.  Esttmorum  mfdioa- 
mmtorum  apparaUê.  Id.,  1614,  in-4.— Bertaldi  (J.-L.).  De  dura- 
tionibMê  m0dieam*niorum  compoiitorum  torumqiê  fac^iltatihuê» 
Turin.  1600,  in-4. — Bomain  (k).  D§  simplicium  mtdieamtmf^ 
rmmfaeuUatibuê,  Vonbonru,  1601,  in.4 .— Holting  (B.).  JUtàica- 
mttmtarmm  «ora«wia  nom  Ingolaladt,  1610,  iii^;  id»,  1615i  — 
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Hoffmann  (t.).  D§  9êro  «mm  tt  ftn  ahutu  mêdieamgntorum  c*y- 
m^ooriM»  C0mmmttati».  lala»,  1611,  in^.  —  Scbeolio»  (/.).  Si/ha 
m0dioam€Ht»rum  oompotilorum.  Beapond.  P.  Sekerb.  Lipets, 
1617,  in-4.— Bartach.  DUê.dêmttdioamênHê  eorum^ue  faoultaH- 

huê  tt  ciHpo»itiort0.  Af^entorati,  1624.  in.4 Sennert   (D.).  Dt 

ecûmllU  wfdioamtntonÊm  fmcultatibuê.  Viaenl>erg»,  1630,  in.4. 
—  Franendoerffer  (P.).  Tabula  tmaragdina  m*dico-pharmaceu. 
tica  in^â  ooiogtntorum  êikeiittimtorum  m*dieamêHtorMm,  »to. 

If orembefg»,  1669,  in-12;  «.,  1673 Sehrader  (P.).   Da    oognoa- 

camdi»  mêdteaim0Htorumfaoullatibu$.  Id.,  1689,  io-4 Idem.  De 

mêdieamfmtormm  9«kicuii9.  170 1 ,  in.4.  —  PaoU  (J.-O.).  Dis»,  da 
mtdiaawumtarttmquaitttitibut.R^lmtttd'ù^  1683, in-4.  Idem.  Dit», 
é»  madiçamtntiê  a  corport  h^tmana  dttwnptitf  ête.  Lipsia  1721, 
>«»-4.  —  RivinoB  (A.-Q.).  De  madiMmnttontm  pnpriaialibu». 
Lipaia,  lQBB,'tB.4. .— Idem.  Censura  médioamiktorum  offieina' 
linm,  tipnm,  I70I,  in^ — Hoffmann  (P.>.  Programmât  d»  modifia 
montomm  prmdtnti  application;  Haie,  1694  ,  in-4.  —  Idem.  D» 
moditmmêntit  imfidi»,  HaUa,  1713,  to-4.~.Idem.  Do  modicamontU 
inMcmris.  Haha,  I7I3,  in.4  .—Idem.  Dt  madicamontU  ttUcHori. 
buê,  Hala.  I7I8.  in-4.~.Craaae  (R.-G.  ).  D»  utilUato  notiii<K  mtdi' 
camcntarumHmplicimm.Unm,  1700,  in-4.— Idem.  Dt  fmorarto 
fuorutndam  oimplictum  modieamcntorum  apriêci»  commondato- 
rMRe«MaM^r».Id«B,  1700,  in.4l— Idem.  iVo^ramMa  oommen* 
dancitudimm  4mquir*ndi  facultatt»  modicemontorum^  etc.  len», 
1762,  in.4.— Komig  (E.).  Amtuê  tkcêomruê  mcdioamcntcrum  ne 
*Mii.B«aile«,  1768,  in-S.  U.  1723 — Riekter  (CF.)  Jttoantfo  tue- 
cineta  do  «an  et  offieio  modioamcntarum  qw»  Halm  in  oapAano- 
trapkio  diêtrilmuntur,  Lipaia,  1766.  in-4..-SuU  (G.-B.).  DU; 
do  multitudiniê  romodiorum  àbuou,  HaUe,  1708  ,  in  4.  —  Idem. 
Pïaa.  (/a /MtaramadiYf.  Hala^  1711.  in-4.~SleTogt  (J..A.).  Pro' 
gramma  do  romodUt  quibutdam  futitibuê,  dnbii*,  impOs,  ot  inoptu, 
lenat,  1712,  in-4.— Eyaeliua  (  J..p.).Z?faa.  do prmparaUatu  modica^ 
momtorum,  rlc.  Erfodias,  1714,  in.4.— Idem.  Diot.  do  oo  quaimodi- 
eamonta  oimpltcii»  compooUio  tint  prœforonda,  Id,,  1717,  ii|.4.— 
Wedel  (0..W.).  Dio$.  dofnutranoà  êtinconvoniontimodicatormm 
adhibitiano.  Ien«,  1715,  in-é — Brendel. /?;««.  do  vanitato  cam' 
phtrinm  nmodiotum,  Vitembcrga,  1736  (Voy.  a«a  OBuvrm, 
tom.lII,  p.  1).— Boechner  (A.^.).  Di$9,do  modicinâ  ipa^Moman- 
torum  êom  oantoliê  oiteauomm  roi^odiorum  obaorvandio .  "Krlodim, 
1741,  in-4.—  Idem.I^a  modicamontorum  eongruodeloct:  HaUa, 
1758,  in.4.  —  Idem.  Da  oanfia  aalutarom  mtodicamtntorum  offoc-' 
tum  impodiontibut,  Reap.  Kahne.  Halae,  1763,  in-4.'SclMefrer. 
Programma  do  cauoit  curiaU$nonta  ot  mtdieamonla  ulium  oapè 
odmnttffgctum  in  hmminibuê  oanit  quom  in  trgntio.  Alldorfii,  1745, 
ia.4.— Strave(F..C.).  Or«<tfo  do  vanitato  romodiorum  protiaoo^ 
mm.  Kiel;  1748,  iD.4.— Cartbeuaer  (#.-?.).  Diti.  do  ignobtUnUti' 
iùtm  quorumdom  tmodiommiimm  indalo  atquo  virtutt,  FrancoAuti 
ad  Viâd.,  1748.  io.4  — Adelphi  (C.  ■.).  Dioo,  do  forma  modioami. 
numpro  curandio  morhio    apto  ot  uttlitor  oghibonda,    Lipaiai, 

1749,  in.4< — Roaen  {H.),  Et^tmon  mtdicamontorum  oimplioium 
qua  in  catalogo  modioamoniarum  *Mfoico  continontur,  Upaaiia, 

1750,  in-4-— S^Qoer.  Dist.  doprtruguticâ  modicamontorum  tim- 
plictum pra  eompooiti».  lenc,  1732,  in-4.  — Linn^  (C.).  Diti.  do 
matkodo  invtatigandi  virot  modicamntorumt  etc.  Upuliaa,  1754, 
in-4  {Jmœnit.  aoad.,  VII).  —  Jnncker  (J.).  Ditt.  tthibantprin- 
cipia  ad  modem  oporandi  modicamontorum  intoUigondum,  Bala, 
1756,  in-4 — Klein  (J.-B).  Soiêctut  ratbanaUt  modioaminum^  etc. 
Fnnefort^t  Letpaick,  1756^  in-Sj— Meder.  Dit;  et  modtoamontU 
qvHbuaàamf  quibuo  offioinm  nottrct  ph  armaaouticm  facile  oaroro 
poatunl,  GotliagH,.1760,  in.4.— FU«  (A.-Q.).  X^iaa.  ^avvlyalie- 
rum  romodicrum  utu  non  rtjicitnd;  Lipaia,  1763,  in-4.—  Valle- 
riua  (J.-G.).  Diâ*.  dt  incmngmâ  modicamtntttrum  mUsturà. 
17paali«,  l764,tn-8<— Beireia.  Mtdioamonta  imania  in  modicinam 
potportit  opinionibuo  rteopta,  HelmsUdii ,  1767,  in.4.  —  Baner. 
Dit;  do  vanott  tvporfiuo  romodiorum  in  rottaurandâ  oanitaU  utu, 

Argentorati,  1767 ,  in-4 laeaflamm  (J.-F.).  Ditt,  do  romodiU 

tutptctio,  Erlangai ,  1767  ,  in.4.  —  Ctoldhagen.  Ditt,  de  Itmdo 
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mtdicamtnturum  ê.mpUaimm  rêttrifmdt.  HalM.  I7S4,  Ri-4.  — 
Bose.  Diu,  et  nmtdiiê  amUjuU  tt  dMi;  Lipia  «  17ft4  ,  — 
Bnclioi.  Choit  êeê  iiM>ill««n  ni<<iici«i— U  poar  l«s  MMUdÎM 
le*  plw  ùitmptr^.  Paria  1784  i  îa.I2.  —  De  Brnja  d«  Ifrr». 
Vi$ê.  d»  eauiii  quibmê  tfmêdtm  «•!•  wtimtu  retpêttUnt» 
Lagduni  Batarornai ,  1787 ,  iii-8.  —  MMtetmmU  mm  imm|«m  (e« 
allemand).  UiiMick.  I78R  (Ame,jmu^n,éê  méd.^  LXXXII,  148). 

—  W*b«r.  D»  tmêtk»éi*  <l0t»rmimamM  «nWa'tWMMlvnuM  »«rM,  eU. 
Effodia ,  1797.  —  Barfoilu  £rUmor»m  m^Hcmwt^ttntm  im  9«. 
90r9  tutimmiio.  Laadmi.  1797,  ia-4.-^  IIaaMBg(J.-G.-r.).  Qb" 
Mrralioiu  lur  la  valrar  «t  Tefficacit^  de  ipMiqna*  ■UdiMOMats  (ta 
aJI«auiul).Sleiidal .  1799 .  *a  8.  ~  Sptfrr.  Uim.  éé  rmmtdiit  tto 
dieti0.  lenm ,  1800 ,  10.4.  —  Taininncr.  DiaarrtalioB  mn*  I^Maploi 
de«  mÀUeameBd,  Stratbowg  «  ao  X  (1803)  ,  m>8  (Tli»«^).  —  Ro- 
bert, àhoê  de«  miHlicaaMoU.  Paria ,  an  XI  (  1803) ,  in  4  (Tbèae),— 
Manrj.  Actioii  dea  nédicaaMBla  aur  IVcoooaiia  animale.  Paria, 
ao  XI  ri803) ,  in-4  (Thiae).  -.  Jadelol  (J..P.-ir.).  !>•  I'«rt  d'em- 
ployer lea  B^dicameoU ,  etc.  Paria,  an  XIII  (1809) ,  tn-8.>.  Boi- 
▼in.  Choii  dea  nÀlicaMeaU.  Paria  ,  1807 ,  in-4  (TlOae).  —  H^t 
(F.-V.).  H^Boire  avr  lea  m^dicaBnita.  Paria ,  1810  Jo-8  (J^wn*. 
de  méd.  de  Lerom,  etr«  XIX,  273  et  251)  —  Prat  D«  U  poljpkar- 
macie ,  on  de  ISoati  Ulê  de  plaaienra  w^dicameota  dana  lea  maladiea. 
Paru ,  1813  (Tk^ae).  ~  Jeaolret.  Bmploi  dea  aiMcaaMntadana  lea 
fiivrra  adjnamqtiea.  Paria,  1814.  ia-4  (TMae).  licert.  MMm». 
menu  «MenMa.  Farn ,  18i4 ,  io.4  (Thèie;.  —  Gibanlt.  Abaa  dea 
iB^dicaoeota.  Paria ,  1817 ,  in.4  (Thèae).  .  Utiaier.  Abna  dea 
màUcaoïeBta.  Paria  ,  1820  ,  in«4(Tki*e).  ~  ValUe.  arcowtaneev 
cpai  a'oppoamt  i  Temploi  dea  priacipalea  claaaea  de  médicamenla. 
Pjria .  1820  ,  ia>4  (Tbiae).  —  Batier.  Cooridérationa  gt^e'ralea  »tir 
le  mode  d^adminUtration  dea  médicaaienta ,  etc.  Paria ,  1820  ,  in-8. 

—  Cap  (P. «A.).  Déterminer  ti ,  dana  l'état  actuel  de  ao*  connaiaaao* 
cea,  on  peat  établir  nue  clasaiGcatioo  légulî^e  dea  médicaaaeiita,etc. 
Paria,  1823  (Pria).-.  Harllaob  (C.-G.).  Kipoattion  ajttcmatiqœ 
de*  efleta  que  produisent  lea  médicamenla  aor  le  corp«  de  TLomme 
(en  allemand).  Leiprick,  1826- 1827,  6  toI.  in*  8  —  Lagatqoie. 
Aperça  anr  quelt^oea  cba«ilîcationa  de  médicamenta  (Thiaa).  Paria  , 
1827  ,  in.4. 

H^DiCAHENTS  CHiifiQUKS.  Oii  donoe  ce  nom  aux 
agents  thérapealiqaeg  que  la  chimie  extrait  det 
corps  naturels ,  tels  que  les  sels ,  les  acides,  les  roé* 
taux,  les  oxides,  les  étbers,  les  huiles  volatiles,  etc., 
pour  les  distinguer  des  médicamentê  galéniqueê, 
qui  sont  ceux  qu'on  emploie  sans  leur  faire  subir 
de  préparations  chimiques  préliminaires ,  la  plupart 
indiqués  dans  lea  outrages  de  Galien.  Longtemps  ces 
derniers  furent  les  seuls  usités  ;  ce  ne  fut  que  vers  la 
fin  du  moyen-àge  que  les  Arabes  commencèrent  à 
employer  quelques  médicaments  chimiques;  plus 
tard,  leur  prescription  devint  un  sujet  de  po- 
lémique entre  les  médecins  qui  les  préconisaient  et 
ceux  qui  restaient  attachés  aux  doctrines  de  Galien; 
on  peut  Toir  dans  Gui-Patin  les  sarcasmes  qu*il 
lance  contre  les  médecins  qui  emploient  des  remédea 
chimiques ,  tels  que  Pantimoine  et  Témétique.  Lea 
parlements  furent  même  obligés  de  se  mêler  de  ces 
querellM,  et  4m  dte  des  arrêts  pour  empêcher 
Tttsage  de  quelques-uns  d*entre  eux.  Cependant  le 
bon  eifet  de  plusieurs  de  ces  substances  força  les 
suffrages  de  la  majorité  des  praticiens ,  et  bientôt  on 
ne  voulut  plus  que  des  remèdes  chimiques  ;  la  pa- 
thologie même  ne  s*exp1iqua  plus  que  par  les  lois 
de  la  chimie.  Lors  de  la  découverte  des  gax ,  de  la 
décomposition  de  Teau  ,  etc. ,  on  s^adonna  à  la 
chimie  plus    qne  jamais;    on  classa  les  maladies 


d*aprês  les  principes  de  cette  soienoe  ;  on  presortril 
des  remèdes  tirés  des  corps  chiraiqes  ;  oo  préteodil 
guérir  les  lésions  morbides  à  Paide  des  dissolvants , 
des  neutralisants,  etc.,  à  Pinstar  de  ce  qiy  se  passe 
dans  nos  laboratoires.  Mais  bientôt  on  s^aperçut 
qu*il  fallait  compter  les  organes  et  les  lois  de  la  vio 
pour  quelque  chose ,  et  que  les  phénomènes  qui 
avaient  lieu  par  Taction  des  médicaments  n*étaieot 
pas  identiques  avec  ceux  qui  se  passent  ilans  une 
cornue.  Il  eat  resté  de  Papplication  de  la  chimie  à  la 
médecine,  outre  les  avantages  qu^en  retire  la  phar* 
maoie,  de  bonnes  analyses  des  substances  médioa* 
menteuses  ^explication  plus  exacte  de  certaines 
lois  physiologiques,  et  des  indices  sur  la  forination 
de  quelques  altérations  pathologiques. 

Sckrader  (P.).  D0  marftcamamennw  gmUntemm-t  paritnr  •«  aAe» 
micorum  n^ctêitat»,  Helmatadii,  1691,  iu-4.  ~*  Burchner  (A.-E.)« 
Vifêtrralio  eauttlw  fttmdam  circa  ch0mieam  r*m»diorum  tgpUrm- 
Umnênt  obtwnxind^a.  Bj'a,  1753  ,  iu'4.  —  l-inné  (C.),  D0  maMo^tf 
imw00tiyandi  Hrttmtditam^mtërum  ckêmicu.  Vp«aliie,  1754,  in-4> 
(JmtÊmii.  mmd.,  IX).  _  Vogel  (R.-A.).  Vi\ê.  é9  annlyaimuJica- 
w^fmlorum  ehêmioa  ad  riHutf§  iptumm ,  etc.  Qoettinga  ,  1764  , 
in-4.  —  Guillemin.  Dùa.  d* riribua  tnêdioamtntorum  ektmic^rum, 
Ranceii ,  1789  ,  in'4.—  Geliler,  Programma  d0  wwdicamtntwrmm 
90mpotitêmm  ê»rutimi»  0h*mi»9  ,  etc.  Lipaia,  1795,  in-4. 

NÉBiCAiiBirrs  oalbmiqubs.  On  donnait  ce  nom  aux 
substances  médicinales  qu^on  n*employait  qu*au 
moyen  de  préparations  simples,  qui  nVxigeaient  pas 
d*opérations  chimiques  :  ce  sont  celles  dont  se  ser- 
vaient les  Grecs  ,  les  Romains  ,  et  même  les  Arabet, 
jusque  vers  la  renaissance  des  lettres;  ce  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  galéntque»,  c*est  que  Galien 
n*en  employait  pas  d*autres. 

HiBWA  navra  ■aoiaraAVz.  Ve/.  Ma^iHraug. 

HiaicAMBNTS  orpiciNAïïx.  Ce  sont  ceux  que  Tofi 
tient  tout  préparés  dans  les  officines  des  pharrom- 
dens.  On  en  diminue  tous  les  jours  le  nombre, 
parce  qu^on  a  senti  qu^un  médicament  toujours  le 
même  ne  pouvait  convenir  dans  des  maladies  qui 
changent  presque  ohex  tous  les  individus  et  dans 
toutes  les  phases  dea  maladies.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
sont  cofiserea/eiirs  et  simples ,  comme  les  teintures, 
les  alcools,  les  sirops  ,  les  graisses,  etc.,  que  Ton 
emploie  tous  les  jours. 

mfcsiOATIOV.  Ce  mot  employé  fréqnem* 
ment,  mais  4  tort ,  comme  synonyme  de  traitement 
(médication  active,  etc.),  a  été  appliqué  en  1803 
par  H.  le  docteur  Barbier ,  dans  sa  thèse,  aux  mu- 
tations physiologiques  que  chaque  médicament  fait 
naître,  c*e8t«à-dire  au  changement  plus  ou  moins 
durable  que  son  action  suscite  dans  les  fonctions  ;  et 
celte  acception  a  depuis  été  adoptée  par  la  plupart 
des  auteurs.  L*étude  de  ces  effîsts  immédiats  est  de  la 
plus  grande  importance  pour  le  médecin  ,  puisque 
du  trouble  momentané  que  causent  les  agents  em- 
ployés, résultent  les  avantages  qu'ils  procurent  dans 
le  traitement  des  maladies.  Une  médication  est  lo- 
cale ,  lorsqu'elle  est  bornée  à  l'organe  ou  à  la  partie 
sur  laquelle  l'agent  thérapeutique  est  appliqué  ;  elle 
est  générale  quand,  par  suite  de  l'absorption  des  mo- 
lécules de  cet  agent ,  son  influenoe  s'étend  aux  di- 
vers appareils  organiques.  Il  est  des  médications  ex- 
citantes ,  toniques,  narcotiques ,  astringeotei,  etc. , 
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■uîvant  la  nature  àet  raédicameott  employés.  Il  y 
a  des  médicamenU  qui  n*excitent  pu  de  médications 
ou  de  troubles  apparents ,  mais  qui  n*en  ont  pas 
moins  une  réelle  ;  seulement  elle  est  peu  ou  point 
appréciable ,  et  parott  toute  intestine ,  si  on  peut 
s^esprimer  de  la  sorte.  Ainsi  les  délayants ,  les  ra- 
fraîchissants, etc.,  qui  ne  semblent  produire  aucune 
altération  passagère  des  fonctions ,  ont  cependant 
leur  mode  de  médication,  ils  augmentent  les  urines, 
la  diaphorése,  la  transpiration  msensible ,  etc.  Vue 
médication  est  simple ,  lorsqu*elle  est  produite  par 
nu  seul  médicament  •  elle  est  composée  si  on  y  fait 
concourir  les  soins  hygiéniques ,  etc.  Ce  n^est  pas  la 
médication  qui  guérit,  mais  la  guérison  résulte  des 
modifications  qu*elle  cause  dans  l*organisme.  Toyeft 
Deutefffiê  et  Thérapeutique, 

Dagonct.  Sur  Pactton  immédiate  de»  êirtn  agents  th^peaticjQW 
frii»M).  Paria ,  1818  ,  iii-4. 

Nâ»ta>aua  ,  GaAiitt  MiMenna,  Jatrtpka  Cmrcoê  ,  I.  Voy.  w 
mot. 

—  »*Es»A«iis ,  Pvr iT  Mâsicmui».  Jtr^fha  muUifiila ,  h,  Y. 

c«  mot. 
■aoianoa.  Meaure  attiqae  d^enTÙron  «n  bobaean. 

MBBIVA  SmOSXA,  sur  la  route  de  Patema, 
en  Espagne.  Il  y  existe  une  source  thermale  sulfu- 
reuse, usitée  seulement  depuis  quelques  années, 
en  bains  ,  contre  les  rhumatismes  chroniques. 

Mbdiom.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d^une  plante 
dont  Teztrait  diminue  Tabondance  du  ûux  men- 
struel, tandis  que  remploi  de  sa  semence  le  proTo- 
que  {iih.  IV,  c.  18).  Linné,  diaprés  la  figure  que 
Matthiole  en  a  mise  en  regard  du  texte  de  Tauteur 
grec,  a  cru  y  reconnaître  la  campanule  qu*il  a  appelée 
Campanula  Médium,  et  qui  croit  en  France.  Lémery 
la  dit  astringente  et  rafraîchissante  {Dict,,  482), 

Msuansaiiao.  Ilom  portofab  de  Parbouaier ,  jirbuimt  Unêdo ,  L. 
Yoj.  ce  mot. 
MsDPLL*  BOTiità  «  MoetU  dt  bœuf.  Vojes  Bot  Taunu ,  l. 

—  aiact ,  Mo0lU  Jt  bouo.  Voy.  Capra  Hireus ,  L. 
<—    &Aena.17B  deaandeM  noms  an  B*urr9, 
*•    aaaoaatff  M«9Ut  J*  pUrf.  Bapèce  de  bol  natarel ,  on 

tare  alaminaaao ,  atsimiléa  qnelqocfbiri  VJgaHe  mim4rmi . 

WiiMWUêMMM^  Meduttina,  Nom  donné  p«r 
Jobn  A  la  moelle  ou  tissu  cellulaire  des  végétaux  , 
wpèce  de  lignite  Tolaine  du  liège ,  blanche ,  insipide, 
insoluble,  inflammable,  qui  fournît  i  la  distillation 
beaoeonp  d*aramoDiaque  et  un  charbon  métalloïde^ 
La  moelle  du  soleil  {Helimntkue  annuue  ,  L.  ) 
a  été  employée  quelquefois   comme   moza. 

Mnvnaa.  Ifom  nmt  do  la  pulmonaire  »  PuImmiarM  •^dmaKê , 
1. 
MsotaKA.  Un  âa»  noma  bohtmea  d«  la  méliaao ,  Mêlittaûffieinu- 

MÈDVMA  ,  Méduses.  Genre  Unnéen  de  Zoophy- 
têt  gélatineux ,  de  Tordre  des  Acalôphes  libres ,  sou- 
vent ooafondu  avec  les  Aetinieê,  sous  le  nom  com- 
Mon  ^OrHeê  de  mer  qui  lui  convient  plus 
partiouliéreraent ,  puisque  plusieurs  de  ses  espèces 
semblent  brûler  la  main  qui  les  touche.  Elles  se  ré- 
aelYent  facilement  en  eau ,  où  Ton  a  reconnu  des 
Huriates  de  soude  ,  de  ohaux  et  de  magnésie ,  ainsi 
quedu  «uUatede  diaux  {Jnn.  di^  muséum^  XVI, 


JMEINBERG.  ut 

849).  Toutes  deviennent  phosphorescentes  en  se 
putréfiant ,  et  plusieurs  le  sont  à  Tétat  de  vie  ;  au- 
cune n*est  usitée. 

M iMiiora.  Ifom  allemand  da  ^oiia  ret»ouloa«« ,  L. 

Msaotl.  Ifom  flamand  do  merle  commnn,  TurdnM  Mfruja^  L. 

MaBKsmo ,  Ka>«STTioafCB4aaocKaiit.  Noms  allemand*  du  Co* 
okUaria  Jrmtmraoia  «  L, 

MnariMCBBii.nom  alleacand  dn  C*itUm%tmmaHtimmm^  L. 

MiiaKont.  Un  des  noma  allemanda  de  la  aoldanclle ,  C»nro/cn* 
iMêSoldan^lla^  L. 

MBMu(ii.KBvoB&a.  Un  dea  noma  allemands  da  Statiot  Limonium, 
L.      . 

MsiBR&oTa.  nom  hollandaiadn  Cookharia  Àrmoraoim ,  I^. 

■aaaacawABn.  Un  dea  noma  alLamanda  de  VÉpongtéê  mer. 

Mtf  asn&assTBBO.  Un  dea  noma  allemanda  dml'EryngiummariH- 

MBuaTA0ui.Ka4«T.  Un  dea  noma  aUemamla  dn  Digita^iM  fmrpu- 
rui^  L. 

Kisnnns.  'om  allemand  dn  acinqoe .  Laofta  ieinMa ,  L. 

MsaaaTBAVBBAViiaTBao.  Un  dea  noma  allemanda  de  r£'ry«^«m 
wkmritimwm ,  L. 

IHbbbu.  Nom  brésilien  d*un  Canna,  qui  paratt 
être  le  C.  indica,  L.  Pison  dit  qu'on  emploie  ses 
feuilles  contrôles  maladies  de  la  peau  et  les  douleurs 
hépatiques ,  en  cataplasme  (Bras,  ,  110). 

HtBBWBBavTB.  L'un  dea  noma  allemanda  do  V^rt  êmi$ia  mari- 
tima ,  L. 

Hbbbwiibb.  Un  dea  noma  allemanda  de  la  aoldanelle  ,  Ccmvolw 
tu$  Soldanttta ,  I. 

HsBRxiviBMt.  Un  dm  noma  aUemand*<de  la  scUle  ,  Scilla  mari' 

HmOy  L. 

Mbsabkbavt.  Un  dea  noma  allemands  de  V^tfêrmta  odorata,  L . 

HiOAiAC.  Ifom  de  VAttrat/alutTragacantha,  L. ,  en  Jud^. 

HaoBi-KTacB.  !fom  ^yptien  du  Ruta  tubtrovhta ,  Fonk. 

Miflvson.  Hom  dea  toberculm  dn  Latktfrus  tubêrotut ,  l.,  dana 
lea  Paya-Bas. 

lDÉBABIA,en  Hongrie,  district  Vallacho-Il- 
lyrien.  On  y  trouve  des  eaux  hydro-suif ureujes  très- 
renonmées ,  décrites  en  détail  dans  VHj/drographia 
Hungariœ  de  P.  Ritaibel  (Pest ,  1829,  in^ ,  2  toI.). 
Il  y  a  10  bains  ,dont  la  chaleur  est  de  30  à  40»  R. 

Mbb A lA.  Un  dea  ntfm*  arabea  da  Styras. 
MaBBvnvi.  Hom  hindou  de  b  Cir§. 

■snBBBTBBB.  Hom  du  CamaHvm  commun»,  L.,  dsna  lea  aneiena 
•nteura.  Voy.  ee  mol. 
■bhbubb.  Un  dm  nom»  aUemandadn  roeoinium  ykU^dma^ 

L. 
Mannonra.  Kom  hindou  de  k  .SÏNimmoo^. 
MaïA.  Ifom  du  bananier,  Muoa  Parwii$%»oa ,  L.,  à  Taïti. 
■aiBUBaBO.  Voy.  Mtinborg, 

MBn,  en  France,  à  5  lieues  de  La  Guerche 
(Ille-et-Vilaine).  Il  y  existe  une  source  minérale 
froide  (Carrère ,  Cat, ,  477). 

HaïUAVQVB.  Vieux  nom  du  Sotq  ko, 

XaiBBBDBO.  Hom  portugais  de  la  juaquiame ,  /yjfo^rjfâmaM  migof, 
L.  Voy.  ce  mot. 

nérale  de  VITestphalie  aux  euTÏrons  de  Paderborn , 
très-fréquentée,  et  dont  les  boues  sont  également 
usitées.  Le  docteur  G.  F.  V^Testrumb  (Archiv  fmr 
naturUhre,  XIV,  bl  )  a  donné  l'analyse  comparée  de 
cette  eau,  avec  celles  de  Winxlar,  Limmer  et 
Neandorf ,  où  il  a  trouvé,  par  lifre  (BuU.  des  se, 
fta/.deFér.  , XXII, 403): 
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Winltf.  LisMr*  >■— ihif. 

RéfiDe. 0,075  gr.     0,06  0,IS75  0,5515 

Huriate  de   magnésie 0,iS50  0,09  •  I  ^  ,(«• 

—  de  chaux 0,575  0,14  l,lî5l  "'^^ 

—  de  soude 0,500  0,64  0,875  0,610. 

Sel   amer 5,125  •  3,375  3,333^ 

—  de    Glaober 3,735  1,04  1,500  3,055 

Carbonate   de   chaux 1,050  0,83  3,875  3,33i 

Alumine 1,100  0,13  »  0,055 

Sélëoite 1,730  0,08  7,875  14,900 

SUice 0,150  0,04  0,500  0,155 

Carbonate    de    magnésie »  »  0,500  » 

Gaa   sulfureux 45,54  p.  c.      14  43,75  56,35 

Acide    carbonique 36,35  id.        16  39,35  18,75 

8clirrr(j.-c.-F..)  Lettre*  aapabiictwlMcns  de  BrâUff^B  |i  ^  t.  16)  >  maii  qui  n'en  donne  pas  une  bonne 

dboMiMi).  Uago ,  17»4  .  io.8.  figupç  ^  en  admet  une  variété  minor,  dent  Eoxbarg 

M.ini>e4Ti.lfome.r>iU«h>lf<...oM.«<Mtf«r«,  1.  ^  ^.jj  ^^   j^    Cqiepuli ,  qui  est  le  M.  minor  de 

^ll«.,  M««.  He.  9iMq^à^m4mnm,  m  dk»M»d.  Voy..  g^.^j^  ^  ^^  ^^j  p^^^^^  ^^^.^  ,^  propriétés  du  £ei«W|. 

Zii^nw....  U-ae.  .o-..U««d.  aer/«,.r«i^0.iH.  rfsfdrxm,  M  oe  .'en  distinguer,  d*après  Unné  ûls, 

^^^^   1^^  que  par  ses  feuilles  plus  étroites  ,  quoique  plusieqrs 

H»A>oM.  Xom  .»]>•  ae  MofMiî^A«»  éhhMommm ,  V^O.  botanistes  les  regardent  comme  trèsHlistinetes ,  et 

yoj.AonêHcmiu  assurent  même  que  ce  dernier  seul  fournit  Thuile 

MuoBAs*.HoB«qMgiiold«Unarjokip«,Or^a«iMnJrify«rMM,  dont  nous  allons  parler  (Joum,  de  pkarm,,  XJIV, 

ï"  496). 

-  .UT»T.«.  Wom  iulie.  <!.  Tkymu,  M^HUAima,  L.  j^  g^ul  usage  quePon  fait  de  ces  arbres  estdedistil- 
^M«.A..Ho««Udoi.a.l*n»rjoUi»..ar.5r-i.«»Jlf.ior^.  ^^  ,^„„  |.^„i,l^  ^t  ,e„„  p^^g^ ^  p^^^  obtenir 

'Mn.u^.r^Vnie.n^.rnhe.éaPk9tto^kn.iriruH,  l.  l'huile  essentielle  counue  soiis  le  aomà^huils  de  Ca^ 

M».A  O..A.  Ko»  doUanû.  d.  I.  «aiw.  3fttt««  •|Ec<«aII*  .  J^P^^'  ^"  ramasse  ces  feuilles  ;  on  les  met  en  sac, 

L.  011  on  leur  laisse  subir  une  sorte  de  fermentation 

Mu.  ITom  latin  et  portagaii  da  Atid,  et  nom  laagoedocien  da  pendant  un  jour  OU  deux ,  puis  OU  les  fait  infuser  , 

ipinet,  Panicwn  JftlûuMttN»,  L.  pendant  une  nuit,  dans  de  Peau  qu'on  distille  enr 

-  ABKHi,  off.  Un  dei  noms  de  la  Maaiw  daw  quelques  M-  suite.  Une  sachée  ne  donne  pas  plus  de  quelques 

ciena  Diapenaûrea.  dtrachmes,  de  cette  huile,  qui  est  épaisse,  Tisqueuse , 

-  AmmiiAan^Mtt  canx.  Anciena noms Utina  do  Sm^  Tcrdâtre  et  d'une  odeur  très-forte  que  nous  trour 

^^'  Tons  analogue  au  camphre ,  et  que  Rumphius  dit 

-  ...„«.Ifc«d.l,  A«««d..-d.Ti«,..to«^  ,      .emblable  4  celle  du  cardamome,  i  tel  point , 

-  aATvaai.  T7ndeaaneienanmMd«l*^0««led^alMn»«Bfa.  ,  j      V  i.    -i  ^'  n  H      j 

t^m^^  '^  qu'on  a  Tendu  leur  huile  essentielle  pour  celle  de 

UÈun^  Vam  Mbran  d«  ael  comann,  B^érp-chUnu  é»  Cajeput  ;  d'autres  la  comparent  à  celle  de  romarin. 

aeWa.  On  la  rectifie  par.  une  nouvelle  distillation  ,  et  alors 

MiiAeaiTTB. S/noBjme de afafa^aii*.  elle  est  limpide,  ténue  ,.  légère ,  d'un  vert  clair, 

MSLMIêMOCA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  d'une  odeur  si  expansive  et  si  forte  que  noua  avoua 
des  Hyrtes ,  de  la  Polyadelphie  Polyandrie ,  dont  le  m  des  femmes  en  éprouver  une  espèce  de  syncope  ; 
nomivient  du  contraste  du  noir,  fCfA^,  du  tronc,  sa  saveur  est  piquante,  fraîche,  amère.  Elle  nous 
et  du  blanc  ,  XeuKoç,  des  rameaux  de  la  principale  temble  dans  cet  état  avoir  beaucoup  d'analogie  avec 
espèce.  Il  renferme  de  beaux  arbres  on  arbrisseaux,  l'essence  de  térébenthine^  Leé  Malaia,  les  Chinois 
à  feuillage  éfégant  parsemé  de  pores  huileux ,  ori-  et ,  d'après  eux ,  les  Européens ,  font  le  plus  grand 
ginaires  la  plupart  de  la  Nouvelle-Hollande  ou  de  cas  de  cette  huile ,  et  la  regardent  comme  une  aorte 
l'Inde  ;  qaelques-uns  sont  cultivés  dans  les  serres  des  de  panacée,  qu'ils  adminiatrent  aux  Holuques  jus- 
amateurs  en  Europe.  qu'aux  agonisants  ;  ils  en   frictionnent  les  parties 

M.  genistifolia  y  Smith.  Les  Anglais  employaient  goutteuses,  rhiimatisées,  dolorifiées;  ils  en  prennent 

parfois  les  feuilles  de  cet  arbre  delà  Nouvelle-  Roi-  à  l'intérieur  contre  la   paralysie,  l'épilepsie,  l'hys- 

lande  ,  dans  ce  pays  ,  sous  le  nom  de  thé  de  la  Nou"  térie ,  la  danse  de  St-Guy ,  la  colique  venteuse ,  les 

vêlle-Galh,  douleurs  dentaire»  ;  ils  en  mettent  une  è  deux  gout- 

M,  Leucadendron  y  L.,  C^eput.  Cet  arbre  des  tes  dans  chaque  verre  de  tisane  chaude  ;  on  om 

Holuques  s'élève  è  environ  50  ou  00  pieds;  son  tronc  prépare  è  Cajéli,  dans  l'île  de  Bourrou ,  dans  Itle 

tortueux  est  garni  d'une  écorce  blanche ,  qui  s'en-  de  Banda ,  etc.  On  dit  qu'on  l'envoie  en  Hollasuin 

lève  par  plaques  comme  celle  du  bouleau  ,  d'où  lui  dans  des  bouteilles  de  cuivre,  ce  qui  nous  parait 

vient  son  nom  spécifique  latin  ;  les  Indiens  le  nom-  douteux  ,  et  ce  qui  a  pu  être  supposé  d'après  la-ooo» 

ment  Kai'Pouii,  Cuiau^PouH,  Caju-Puti ,  qui  leur  verte  naturelle  è  cette  huile  ;  aussi  Brande  as- 

signiRcnt  aussi  hait  blanc,  d'où  on  a  fait  Cqfeput,  snre-t-il  n'y  avoir  jamais  trouvé  de  cuivre.  C'est  un 

Rumphius,  qui  le  décrit  fort  ao  long  {Hori,  amh»,  puissant  excitant,  qui  doit  avoir  toutes  les  propri4* 
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tés  des  hoilM  essenUeUet.  L*huile  de  Cajeput  chute 
les  intectet,  conserve  let  étoffes  (Thunberg,  F^oyage, 
II,  385  et  395) ,  et  probablement  serait  très-bonne 
poor  la  oonserTstion  des  herbiers.  C'est  en  1750, 
d'après  Sprengel  {Hisi.  de  la  médecine,  IV,  439; 
y ,  459) ,  qn*on  a  oonimencé  à  en  faire  usage  en  Eu- 
rope ,  mais  elle  n*a  jamais  pu  j  être  répandue ,  à 
cause  de  la  cherté  de  ce  médicament ,  dont  Todeur 
si  expansite ,  si  éthérée  même ,  nous  parait  devoir 
indiquer  des  propriétés  marquées ,  surtout  contre 
Tépilepsie  et  autres  affections  nerveuses. 

Si  on  jette  une  goutte  de  cette  huile  sur  Teau,  elle 
s*y  étend  et  s^évapore  de  suite ,  ce  qui  donne  un 
moyen  de  s*assurer  de  sa  pureté  ;  elle  brûle  rapide- 
ment sans  laisser  de  résidu  et  se  dissout  entièrement 
dam  Talcool,  ce  qui  n^arrive  pas  lorsqu'elle  est 
falsifiée  par  Tostence  de  térébenthine  :  elle  est  en 
partie  soluble  dans  Teau  (Thomson  ,  Botanique  du 
droguiste,  p.  181).  Le  radja  et  le  résident  hollandais 
se  réservent  le  monopole  de  celte  huile. 

Les  médecins  allemands  ont  été  les  premiers  i 
mettre  cette  huile  en  usage  ;  on  la  vendit  quelque 
temps  dans  leur  pays  sous  le  nom  d'huile  de  fVitt- 
nehem,  de  celui  d*un  ecclésiastique  qui  en  avait 
conseillé  Pusage  dès  Torigine  de  son  introduction. 

▲noarme.  Diêt,  d»  •tto  Cajêpmt  (ciU  dtm»  Harraj ,  •^PP**'. 
«im/.,  III,  310).  —  Hartin.  Diêê.  tpUt.  de  OI0O  d*  TTiUitêbiaiw,  mm 
Cojêfut»  —  Ranupack  (J.*C.).  Biga  rtmêditrum  pne^tantiMêimo» 
mm  y  puta  imfuti  rtêinti  atquê  oUi  Cajtput.  Ba»il»«  ,  1745,  in-4. 
-•  CartheojOT  (J.-F.\  Dût.  de  oJm  Cajtput.  Francfort-tar-l'Oder  , 
1754 ,  m-4.  ~  Addm  (J.>A.).  Dia.  inmug.  mtdioa  dt  olm»  Cjtpytg 
Gotting* ,  1783 ,  io-4.  —  Thonberg  (B.-F.).  Dit»,  dt  o/«o  Cajt- 
put, UpMKa,  17«7.—  L«tMn  (R.-P.).  lloti«  tur  Phoil*  «bcb- 
tkHU  de  Caioo-PooU  oa  d«  Cajtpat ,  etc.  {Jmtrit.  dt  «At«it  mMi- 
M/«,IH,  236;. 

HuA«M».  Sjuoayme  d»  Malambo.  V07.  m  mot. 

Ui^mntom  ,  llBiA«r«UM.  Roau  d«  la  pari^uir* ,  ParitMrim 
•giciitatit ,  L.,  chez  lea  Grecs. 

MiLAMpOBiuH.  Un  des  noms  de  lliellébore  noir, 
HeUehorue  niger,  L.,  ches  les  Grecs ,  de  Melampe, 
berger  qui  guérit  les  filles  de  Prcetos  de  la  folie  avec 
cette  plante  ;  Linné  a  donné  ce  nom  à  un  genre  de 
la  famille  des  Synanthérées  ;  Swarts  dit  que  les  se- 
mences de  son  M.  kumile,  qui  croît  aux  Antilles, 
iont  un  poison  pour. les  poules,  et  que  les  agricul- 
teurs détruisent  cette  plante  tant  qa*ils  peuvent 
(Flora  Indim  oceidentatie,  etc.,  III ,  1370). 

•  ■«ftAstmaeios.  Un  det  oomt  du  Batlota  migra ,  L.,  dans  Dios* 
coride. 


iVH.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Pédiculaires  ,  qui  tire  son  nom  de  fieXccç  , 
noir ,  et  do  Tupoç ,  blé ,  de  la  couleur  des  semences 
d*une  de  ses  espèces.  Ce  sont  des  plantes  herbacées , 
annuelles ,  croissant  ches  nous  dans  les  blés  et  les 
bois  herbeux.  Le  M,  arvenae,  L.,  blé  de  vache, 
rougeole ,  a  des  semences  noires ,  dures  j  et  comme 
la  plante  oroft  dans  les  moissons ,  on  la  récolte  avec 
le  blé ,  de  sorte  que  ses  semences  se  mêlent  au  grain 
lors  do  battage ,  et  dans  le  pain  par  conséquent  lors- 
qu'on emploie  la  farine  j  ce  qui  Communique  une 
couleur  rougeètre ,  ai  elles  en  font  la  neuvième  par- 
tie ,  et  de  Taraertume  d'après  M.  Tossier  ;  mais  elles 


ne  sont  pas  nuisibles,  selon  le  même  {Mém,  de  la  eoc. 
roy,  de  médecine,  1780 ,  p.  363)  :  opinion  que  par- 
tage aussi  Pabbé  Rosier.  On  apporte  souvent  à  la 
-  halle  de  Paris  de  la  farine  mélampyrée ,  qui  donne 
au  pain  une  couleur  d*un  rouge-violet  ;  s*il  n'est  pas 
fermenté  ,  il  ne  prend  pas  cette  teinte ,  ce  qui  a  fait 
conjecturer  à  H.  Dixé  que  c*était  Tacide  acéteux  qui 
se  dégage  dans  la  fermentation  panaire  qui  la  déve- 
loppe, et  il  propose ,  pour  reconnaître  cette  farine, 
d'en  pétrir  avec  du  vinaigre  affaibli  de  deux  tiers 
d'eau ,  et  de  faire  cuire  un  peu  de  pâte  dans  une 
cuillère  :  si  elle  contient  de  la  farine  de  Hélam- 
pyre,  le  pain  se  colore  en  violet  {Journ.  depharm., 
XV  ,  71).  M.  le  docteur  Gaspard  ,  médecin  4  Saint- 
Étienne ,  a  trouvé  dans  les  semences  du  Melampy^ 
rum  arvense  :  une  matière  caséiforme  très-soluble 
dans  les  alcalis ,  insoluble  dans  Palcool  et  les  acides, 
précipitable  par  les  astringents  ;  une  petite  quantité 
d'albumine  ;  un  peu  de  matière  sucrée  incristallisa- 
ble  )  de  la  gomme-résine  ;  une  substance  blanche , 
considérée  comme  de  la  stéarine  ;  une  espèce  d'o- 
léine ;  une  matière  colorante  fort  soluble  dans  l'eau 
et  l'alcool.  Le  reste  delà  graine  consiste  en  ligneux , 
en  sels  peu  remarquables  j  il  n'y  a  ni  tannin ,  ni  sou- 
fre, ni  amidon  {ibid ,,  74).  Le  M.  arvenee  ,  qui  croit 
dans  les  terres  fortes ,  est  un  bon  fourrage  pour  les 
bestiaux ,  surtout  pour  les  vaches  ,  ce  qui  Ta  fait 
appeler  blé  de  vache.  Les  M.  p  raie  née ,  L.,  et 
M,  êjflvaticum,  L.,  donnent  au  beurre  des  animaux 
une  couleur  jaune ,  d*après  Linné  (Flora  euecica). 

Hartrpl  d^Arboral.  M^oire  sur  le  Altlatnp^rum  [Jomm.  dtpky- 
Hoi.  de  Magendie). 
Mbiaiaitos.  h om  des  denz  nces  à^Aiglt  eommmm  dans  Amtote. 

M tr»  â WAOOQUgSy  Melanagoga  ;  do  (JieXaç , 

noir ,  et  de  aya ,  je  chasse.  Nom  que  l'on  donne  aux 
médicaments  crus  propres  à  chasser  Phumeur  noire 
ou  l'atrabile.  Quoique  rien  ne  soit  moins  prouvé  que 
l'existence  de  cette  humeur,  et  que  l'on  donne  co 
nom  à  des  liquides  divers ,  les  praticiens  n*en  ont  pas 
moins  admis  un  classe  d'agents  thérapeutiques  de  ce 
nom  ;  ce  sont  en  général  des  purgatifs  énergiques  9 
comme  Thelléboro  ,  la  scammonée ,  le  suc  de  ner- 
prun ,  le  jalap  ,  la  coloquinte,  etc.  Les  anciens  attri- 
buaient la  tristesse ,  la  mélancolie ,  Thypochondrie 
à  Thumeur  noire ,  et  mettaient  au  rang  des  mélano" 
gogues  les  substances  qui  guérissaient^  ou  soula- 
geaient ces  maladies. 

MttAirttBioii.  Ifom  pre'santf  être  celai  du  Cmombaluê  Bthtn,  L., 
dans  Pline. 

Hbvaiha  TBBTieitiaTA,  Lmi.  SjwmjwneimMakNumvtrtieiltatm, 
Anbl.  Voj.  Jntifkta. 

lU&AveoiA.  Nom  toscan  d«  Cilnmmiit  i  gros  fruit. 

Mi&AaousAses.  Anden  nom  grec  d«  i'^irtpa  Bttladona  ,  h., 
de  la  coolenr  noire  de  ses  beias. 

MiLAiioaaHiiA  U8ITATA,  Wallîch.  Cet  arbre  du 
Népaul ,  de  la  famille  de  Térébinthacées ,  tribu  de» 
Anacardées,  delà  Polyandrie  Honogynie,  exsude 
de  son  écorce  un  suc  noir  brillant  qui  forme  un  beau 
vernis ,  ce  qui  le  fait  appeler  arbre  à  vernie  (BulL 
de  se.  nat.,  Férussac,  XX,  443).  11  est  cultivé  à 
Bourbon,  et  avait  été  donné  à  M.  Perrottet  sous  le 
nom  de  l^erminalia  P^omix  ^  Lam.  Cet  arbre ,  que 


Digitized  by 


Google 


140 


MELfiGRfS. 


nons  atonf  vu  dans  la  collection  de  M.  Delntert , 
est  figuré  dans  la  première  lÎTraiaon  (  t.  11  et  lî) 
des  plantes  du  Népaul  de  Waliich  (Phntœ  Oêiaticm 
ran'ore»  ;  Londres  et  Paris ,  1829 ,  în-fol.). 

Mciàsrriios.  Nom  do  bl«  noir,  Ptitfgênum  Fagopyrum^  L., 
ehn  le»  Grec$»  ' 

MRLANTERtA.  Substancc  minérale  noire ,  ferrense , 
signalée  par  Dioscoride  comme  caustique  ,  et  par 
Pline  comme  analogue  au  ChalcHiê,  On  là  trouvait 
dans  les  mines  de  cui?re  de  Cilicie.  Les  modernes  la 
rapportent  au  sulfate  de  fer. 

HiLANTHinu.  Nom  de  la  nigelle,  NigelJa  saliva, 
L.,dans  Dioscoride  ;  il  appelle  Pêeudo-Mehnihium 
la  nielle ,  /igrostemma  GUhago ,  L.  Linné  a  trans- 
porté ce  nom  à  un  genre  de  la  ftimille  des  Colcbi- 
cacées. 

Mii.A!«x«!iA.  Nom  itaKen  cb  raabergine,  Solanum  Mtttmgtnat  L. 
■biakiaiib  .  Mii.\ir-n«iiA.  Noms  de  la  m^oDgina,  Sotanum  Mê» 
lomjêna  ,  t.,  d*n»  POrient. 
tf  U40.  Nom  pottngBtf  do  mslop ,  Cm9umi»  Méh  ,  L. 

MiLAPHBODiTOs.  Plante  tia*Aétias  {Tetrab. ,  IV, 
Serm.  I,  cap, SI)  recommande  contrôla  morsure  de 
la  vipère. 

HKikao«4.  Nom  itilien  «Tiiiie  rttiété  d«  Citronnier  doot  le  fhiit  a 
fiNienr  de  la  roae. 

MiLASSi.  Liquide  épais  ,  sirupeux ,  noirâtre ,  ré- 
sidu de  la  fabrication  du  sucre  ,  formé  de  sucre  in- 
cristalliaable ,  d*un  acide ,  d*acétates ,  du  mucoso- 
ffucré  et  de  matière  colorante. 

mASTOMA.  Genre  de  plantes  donnant  son 
nom  à  une  famille  naturelle  ,  de  la  Décandrie  Mono- 
gynie ,  qui  dérive  de  fieXa^; ,  noir ,  et  çto/jm  ,  bou- 
cbe ,  parce  que  plusieurs  des  nombreuses  espèces 
qu*il  renferme  (elles  s*élèvent  à  plus  de  quatre  à 
cinq  cents)  ont  de  petites  baies  comestibles  ressem- 
blant à  des  groseilles  (ce  qui  leur  en  fait  donner  le 
nom  dans  quelques  lieux)  dont  le  suc  noir  colore  la 
bouche  ;  il  est  quelquefois  si  intense ,  qu*on  le  peut 
employer  en  guise  d'encre.  Les  Mélastomes  sont  des 
arbrisseaux  à  fleurs  d*une  structure  singulière ,  à 
feuilles  fortement  nervées ,  comme  réticulées ,  qui 
habitent  entre  les  tropiques ,  surtout  PAmérique  du 
sud,  et  sur  lesquels  HM.  Humboldt  et  Bonpiand 
ont  donné,  un  magnifique  ouvrage  ;  M.  De  Candolle 
en  a  décrit  depuis  un  très-grand  nombre  d^autrea 
espèces  quMl  a  partagées  en  beaucoup  de  genres 
pour  en  faciliter  Tétnde  ,  dans  son  Prodromus,  etc. 
La  décoction  du  M.  alaia ,  Aublet,  sert  à  laver 
IjM  vieux  ulcères  à  la  Guiane.  Les  fruits  du  M. 
arborescent,  Aubl. ,  sont  bons  à  monger  ;  leurs 
habitants  les  appellent  Mêle,  nom  qui  parait  être  aux 
Antilles  celui  diiss  petits  fruits  doux.  Les  fruits  du 
M.  flavescens ,  Aubl.,  sont  comestibles  dans  le  même 
pays,  ainsi  que  ceux  du  M.  guianensis,  Poiret.  Les 
fleurs  du  M.  Grandiftora,  Aubl.,  y  sont  usitées 
contre  la  toux  ;  il  suinte  de  ce  végétal  une  liqueur 
balsamique.  On  prépare  A  Panama  avec  la  laine  des 
feuilles  du  M.  hoiosericea,  L.,  une  sorte  d*amadou, 
appelé  amadou  de  Panama  ,  Vesca  de  Panama,  dont 
on  transporte  une  grande  quantité  à  la  Havane ,  en 
bottée  de  16  à  18  ponces  de  long,  comme  objet  de 


commerce  ;  on  s'en  sert   pour  étancher  le  sang  , 
à  rinstar  de  celai  d'Europe.  Les  feunies  écrasées  dj 
M.  lavigata,  Aubl.,  s'appliquent  comme  émolHcn- 
tM  sur  les  piqûres  d'épines,  etc.  Les  baies  du  M.  Ion- 
gifoUa,  Aubl.,  fournissent  une  couleur  noire.  Celles 
du  M.  malabalhnca,  L.,  sont  dans  le  même  cas, 
et  servent  à  teindre  le  coton  ;   ses  feuilles  sont 
astringentes  et  usitées  dans  Tlnde  contre  la  dyssen- 
lerie,  les  fleurs  blanches ,  etc. ,  d'après  Horsfleld. 
On  emploie  toutes  les  parties  du   M.  partiflora, 
Aubl.  ,  pour  teindre  en  noir.  Le  M.  pauciflora , 
Lam. ,  est  nommé  au  Brésil  Aninga-pari;  ses  fenil- 
les  séchées  et  pulvérisées,  sont  employées   sur  les 
ulcères  ;  on  les  y  applique  aussi  fraîches  etcontuses 
(Pison,  Bras,,  116).  On  mange  lesbaiesdu  iV.  sp^. 
tata,  Aubl.,  A  Cayenne, ainsi  quecelles  du  M,  succo- 
sa,  Aubl.,  appelées  Caca  Henriette,  qui  sont  recher- 
chées pour  leur  bon  goût  dans  ce  pays;  les  feuilles 
de  ce  dernier  sont  regardées  comme  astringentes ,  et 
on  lave  les  plaies  et  les  ulcères  avec  leur  décoction. 
Le  suc  des  feuilles  du  M.  Tamonea,  Sw.  (Fother- 
gUla  mirabilis,  Aubl.)  sert  à  mettre  dans  les  piqûres 
pour  les  adoucir.  On  boit  A  Popayan  l'infusion  théi- 
forme  des  feuilles  du  3f.  thecerans,  nnmb.etBonpl. 
arbuste  aromatique ,  susceptible  d*être  cultivé  en 
pleiae  terre  dans  le   midi  de  la   France ,  d'après 
M,  Bonpiand ,  dont  l'inAjsion  lui  paraît  préférable  au 
thé  ordinaire  (Afatos/Omes).  Le  M.  Tococa,  Lam. 
{Tococa  guianensis,  Aubl.),  buis  macaque,  a  des 
fruits  recherchés  comme  aliments,  et  dont  les  singes 
•sont  aussi  très-friands;  leur  suc  peut  servir  dVncre. 
Martius  dit  qu'au  Brésil  on  donne  le  nom  d'Ofs- 
nianga-Piserica  A  des  mélastomes  dont  on  fait, 
avec  le  suc  des  baies  fermentées  ,  une  sorte  de  vin 
ou  de  vinaigre ,  suivant  le  degré  de  fermentation 
qu'on  leur  fait  subir  {Joum.  de  chimie  médicale, 
111,549). 

Ooflpland  (A.),  ■onograpliie  d«e  mâaslomei  rt  antres  genm  dit 
même  ordre .  e«e.  Paria ,  1809,  2  wl.  ia.folio.  fig.  —  Jack  (W.). 
8ttr  les  espaces  malaises  de  mâa*tomes  (TVoae.  éê  la  «se.  Lim.  de 
Letdrrê ,  XI V ,  prem.  part.,  1823)* 

WiitMJkMTOMAOàB».  Famille  naturelle  de  k 
série  des  Dicotylédones  polypétales,  A  étamines  péri- 
gynes.  Le  genre  Melastoma,  qui  en  est  le  type,  lui 
donne  son  nom.  Il  est  extrêmement  nombreux  en 
espèces,  ce  qui  a  engagé  les  auteurs  modernes  A  y 
établir  des  genres  nouveaux  pour  en  faciliter  Tétad*  : 
ils  ofirent  peu  de  propriétés  médicales. 

Dos  {D.  )  Mémoire  mr  la  famiUe  des  HélMtomac^  {M4m,  4ê  la 
•oe.  Mrner.  d'Édimhomrg ,  U  IV).  — De  Candolle  (A.-P.).  Hé» 
moire  sor  le*  m^astomac^.  Par»,  1828,  in -4 ,  figures. 

■iLAVir.  Nom  bohème  do  melon ,  Cucumi»  Biffe  ^  L.,  on  de  b 
cilroaille,  CMCurbiia  Ptpo ,  L,  d'jpi^  M.  Jonrdan  (PAarm. 
univ.). 

Mais.  Nom  des  petits  fruits  doux  ans  Antilles  fninçaîsea, 

H>lk%cbi*.  Nom  du  FtitilUtria  MtUagriê ,  L.,  dans  les  vieux  an- 
Unn.  Voj.  ce  mol. 

MBIiBAQHIfl.  Nom  grec  de  la  pintade ,  applî- 
qné  par  Linné  A  un  genre  d'eiseanx  de  Tordre  des 
Gallinacés,  dont  on  ne  connaît  qu'une  espèce,  le  din- 
don ou  coq  d'Inde  {M,  Gallopavo,  L.).  Cet  animal, 
sauvage  en  Yirginic,  et  qui  y  est  d'un  brun  verdâtre 
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gUoédeouitre,  «été  «pportéaa  XV«sièole  eo  Europe, 
où  M  grande  taille,  la  bonté  deia  chair,  et  sa  facile 
multiplication,  qni  le  rendent  fan  des  plus  précieux 
oiseaux  domestiques,  Tout  fait  rapidement  propager. 
Cette  chair,  celle  surtout  do  dindon  femelle  ou 
paulê  d'Inde,  et  des  dindonneaux  ou  jeunes  din- 
dons, nourris  et  engraissés  ayec  soin,  est  blanche^ 
tendre,  agréable,  facile  à  digérer.  Les  dindons  blancs, 
qui  nous  viennent  delà  Champagne  et  de  la  Haute- 
Bourgogne,  et  ceuxqu*on  élève  à  Caen,  passent  pour 
plus  tendres  et  plus  délicats  ;  il  en  est  de  même  de 
ceux  qui  ont  été  engraissés  promptement  à  Tépoque 
de  la  mue,  et  que  Ton  a  tenus  renfermés,  de  ceux 
qu^on  a  nourris  de  glands^  d*herbes  aromatiques,  de 
boulettes  de  farine  d*orge,  ou  de  pommes  de  terre 
ouites  et  écrasées.  Rôtie,  la  chair  de  cet  animal  est 
savoureuse,  restaurante,  tonique,  ot  convient  géné- 
ralement aux  estomacs  saios  ou  même  débilités; 
bouillie,  elle  a  moins  de  goût,  cesse d^étre  stimulante, 
est  purement  analeptique;  caite  à  Tétuvée  et  en 
daube,  elle  est  plus  nourrissante  et  de  plus  facile 
digestion.  Les  ingrédients  qu^on  y  ajoute,  tels  que 
les  truffes,  les  marrons,  les  olives,  les  viandes  hachées, 
les  épices,  etc.,  augmentent  en  général  ses  qualités 
oulinairts,  mais  sauvent  modifient  d^une  manière 
fâcheuse  ses  propriétés  comme  aliment  ;  nous  en  di- 
rons autant  de  sa  conservation  an  moyen  du  sel  et 
de  la  graisse.  Les  dindons  sauvages  du  norddeTAmé- 
rique,  dont  les  naturels  de  ces  contrées  font  la  chasse 
au  mois  de  septembre,  et  qu'ils  font  geler  pour  les 
porter  aux  établissements  des  Européens,  offrent,  au 
rapport  de  quelques  voyageurs,  contredits  au  sur- 
plus par  Hernandex,  lefamet  du  faisan.  Les  œufs  de 
dinde  sont  fbrt  bons,  préférés  même  à  ceux  de  poule 
poar  la  pâtisserie,  et  seraient  plus  employés  si,  peu 
nombreux,  ils  n'étaient  presque  tous  réservés  pour 
la  couTaison.  H. H.  Cloquet,  qui,  dans  sa  Faune  des 
médecine,  consacre  15  pages  à  Thistoire  du  dindon, 
pense  (IV,  445)  que  la  chair  de  oet  oiseau  devrait 
être  recommandée  dans  les  fièrres  intermittentes 
longues  et  rebelles,  dans  les  maladies  chroniques 
asthéniquet,  telles  que  les  scrophules,  le  diabètes  su- 
cré, Tanasarque  par  atonie,  la  leucophlegmatie  par  dé- 
bilité, tandis  qu'on  doit  la  proscrire  dans  les  maladies 
aiguSs,  les  affections  chroniques  avec  pléthore,  les 
irritations  nerveuses,  etc.  La  graisse  de  dindon  est 
employée  dans  Tlnde,  à  Tinturieur,  sous  le  nom 
é^Jdeps  Puvonie,  dans  les  cas  de  roidcur  des  arti- 
culations, et  contre  certainaa  aficoUons  paralytiques 
Ainslie ,  Mai.  ind.,  II,  200). 

MtM»AT4.  Bjmtmjmm  éo  Hmiagmêtf. 

BstH.  Un  àm  ■■ciuM  boom  Uttnt  da  blaiivaa  ,  Umu  M^éê, 
Ln  «t  qadqaefoù  d«  la  mett* ,  yiotrrm  Cimttm  ,  L. 

UiiMt,  Hom  kâbrmi  6m  VAlmm, 

Hbutts.  \v\iiÀ  à%  figM ,  Fiauê  Carioa^  L. 

HsLEm.  Mom  commun,  sur  le  littoral  delà  Médi- 
terranée, à  divers  petits  poissons,  et  particulièrement 
appliquée  suivant  Lémery,  â  une  espèce  d*anchoix 
très-délicate,  plus  petite  que  la  sardine,  usitée  comme 
aliment  en  Langnedoc.  Voy.  Ompea  aiherinoi^ 
dêê,  L,  ^ 

T.  m. 


Hiiân.  Hom  fran^ab  da  £aWjr  «arafMa  ,  Dnt  (P^m  Larix* 

L.).  Voy.  P<*«». 
MbiB.  JSttm  arabe  da  sel  cominan ,  Ckhmrt  dêtodium» 
Mbkia»  Nom  grec  du  frvne  en  fleora  ,  Frasimu$  Omut^  L.  Voy. 

ce  mot.  Linné  Ta  donn^  i  un  genre  de   la   famille   des   Axéda- 

rachs. 


Genre  de  plantes  qni  donne  son  nom  à 
une  famille  naturelle,  de  la  Décandrie  Munogynie,  et 
qui  tire  le  sien  de  la  ressemblance  des  feuilles  ailées 
de  sa  principale  espèce  avec  celles  du  frêne  ^  Melia 
des  Grecs. 

M,  AMttdiraehta,  D.  D'après  le  Catalogue  de» 
plantée  uetiéesàJava,  de  Horsfield,on  voit  que  oetto 
espèce,  de  l'Inde,  qu'on  appelle  en  indien  Neem  ou 
NimbOf  y  est  usitée  comme  anthelmintique  ainsi  que 
la  suivante.  Son  écorce  est  amère.  Les  médecins  In-  * 
diens  l'emploient  comme  un  bon  tonique,  aveo  quel- 
ques aronuites  ;  ils  la  dopnent  en  poudre  ou  en  dé- 
coction dans  les  fièvres  et  le  rhumatisme  chronique 
(Ainslie,  AînÉ.  ind,  ,11^  A64),  On  extrait  une  hnile 
grasse  de  la  pulpe  de  ses  fruits,  qui  ont  le  volume  de 
nos  olives,  à  laquelle  on  accorde  des  propriétés  anti- 
spasmodiques. Le  docteur  Piddington  a  présenté  à  la 
Société  de  Calcutta  un  sel  qu'il  appelle  SulfiUe  d*A' 
Madirine,  et  qu'il  dit  avoir  pour  base  le  principe  amer 
fébrifuge  du  M,  jModirmckta  .*  ce  principe  est  blan- 
châtre, en  petits  cristaux  brillants  {Trans,  oftheeo' 
eiei,  pktfe,  of  Calcutta,  etc. ,  Appendis,  UI,  450). 
Bujardin  dit  que  les  feuilles  du  nimbo  sont  vulné- 
Mures,  f  t  leur  suc  vermifuge  {Droguée,  508). 

M.  AMedaraeh,  L. ,  Atédarach.  Cet  arbuste ,  que 
Ton  cultive  dans  les  jardins  des  amateurs ,  surtout 
dans  le  midi  de  la  France,  où  il  est  presque  natura- 
lisé, pdurses  jodies  grappes  de  fleurs  mêlées  debUno 
et  de  Tiolet,  est  d'une  odeur  agréable,  ce  qui  l'a  fait 
appeler  Lilas  de  Chine.  Il  est  originaire  de  Tlnde  , 
de  la  Syrie  ,  de  la  Perse,  et  passe  pour  Ténérieux  de 
toute  antiquité ,  puisque  ÀTicenne  assure  que  son 
b<»is  et  ses  feuilles  font  mourir  les  animaux  (  Ub,  Vf  , 
f,  6).  Ce  bois  fournit  une  sorte  de  gomme  analogue 
à, l'arabique  (Diot,  dee  droguée,  par  Chevallier,  etc., 
III,  37).  Ses  drupes  renferment  un  noyau  multiloèu- 
laire  dont  on  fait  des  chapelets  dans  plusieurs  pays, 
ce  qui  fait  appeler  ce  végétal  ar6f  e  à  chapelet,  arbre 
eaint,  dans  ces  localités  ;  ces  fruits  paraissent  être 
vénéneux ,  mais  seulement  è  une  dose  asseï  forte. 
M.  Toumon  a  tu  une  petite  fille  de  Toulouse ,  âgée 
de  trois  ans,  qui  en  avait  mangé  deux  ou  trois ,  être 
prise  de  violentes  convulsions  au  bout  de  quatre 
heures ,  avec  grincement  des  dents  et  sueur  froide  , 
évacuations  nombreuses  par  haut  et  par  bas  :  quel- 
ques gouttes  d*éther  dans  de  l'huHe  d*oliTe  calmèrent 
ces  accidents,  qui  bientôt  après  se  dissipèrent  tota- 
lement (/oum.  gén,  de  méd, ,  XLYIII ,  25).  Les 
oiseaux  mangent  la  pulpe  de  ces  fruits  sans  incoové- 
nient,etmêmep1usieurslesrecherchentavecunesorle 
dcToracité,  surtout  les  grives,  les  ramiers.  M.  Aœrbi, 
de  Milan,  a  tu  des  vaches  en  manger  jusqu'à  4  â  5 
livres,  et  une  seule  eut  besoin  de  secours  asses 
prompts  pour  pMént{Ga»ettedeeant4,  mars  1S24). 
M.  Turpin  en  a  donné  à  des  chiens,  qui  n'en  ont 
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ëprootë  aacun  mauTiii  effet,  bien  qu*n8  en  enssent 
inaagé  une  afset 'grande  quantité.  En  Caroline,  on 
permet  aux  enfants  'd*en  manger,  ce  qui  est  sans  in- 
convénient, probablement  lorsque  la  quantité  en  est 
petite.  On  peut  retirer  une  huile  de  la  portion  char- 
nue de  ces  fruits ,  dont  on  se  sert  au  Japon ,  en 
Perse ,  etc.  ;  mais  il  est  plus  probable  que  c^est  sur- 
tout de  Tespèce  précédente  qu'on  en  extrait  datan- 
tage. 

La  racine  de  cet  arbuste ,  qui  a  une  saveur  amère 
et  nauséabonde,  et  surtout  la  partie  interne  de  Té- 
corce,  possèdent  une  vertu  anthelmintique  très-mar- 
quée, i  la  dose  de  S  gros  en  décoction.  On  s*en  sert  à 
Java,  à  nie-de-France,  etc.  (Chapotin,  Topographie 
médicale  de  V Ile-de-France) j  sous  ce  dernier  rap- 
'  port,  ainsi  que  dans  TAmérique  septentrionale,  où  le 
docteur  Barton,  qui  la  regarde  comme  un  des  meil- 
leurs vermifuges  que  nous  fuyons,  Ta  beaucoup  pré- 
conisée. Le  docteur  Rollock ,  autre  médecin  améri- 
cain ,  dit  qu'elle  peut  remplacer  tous  les  autres ,  et 
que  son  usage  est  presque  général  parmi  les  planteurs 
de  U  Géorgie,  surtout  si  on  donne  cette  écorce  fraî- 
che, récoltée  dans  les  mois  de  mars  et  d*avril,  époqne 
où  Tarbre  est  en  sève.  Il  ajoute  que,  ai  on  en  donna 
trop,  il  en  résulte  de  la  stupeur ,  la  dilatation  de  la 
pupille  ,  de  la  gène  de  la  respiration  ,  des  soubre- 
sauts ,  etc.,  symptômes  semblables  à  ceux  que  pro^ 
duit  le  Spigelia  Anthelmia ,  L.,  mais  qui  passent 
rapidement.  On  la  donne  non-seulement  contre  lea 
vers  ascarides,  mais  même  contre  le  tsania,  les  mala^ 
dies  vermineuses,  surtout  contre  les  fièvres  appelées 
de  ce  nom.  Ce  médecin  conseille  de  faire  bouillir 
4  onœs  de  racine  fraîche  dans  une  bouteille  d*eao 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  la  couleur  de  café  fort  ;  on  en 
donne  alors  1/2  once  ou  1  once  toutes  les  3  ou  3  hen« 
res  Jusqu'à  ce  que  le  remède  opère,  c'est'à-dire  qu'il 
sorte  des  vers.  Quelquefois  il  y  a  des  vomissements 
de  produits  en  même  temps  que  des.  selles,  si  le  mé- 
dicament agit  trop  vivement.  Les  baies  sèches  sont 
également  employées  comme  anthelmintiques.  La 
pulpe  du  fruit ,  préparée  en  onguent  avec  du  saior 
doux,  a  été  indiquée  contre  la  teigne  avec  succès  \ 
et  même  pour  détruire  les  poux  (Coxe,  Amer,  die- 
petu.,  ISiS).  D'après dlichaux,  on  en  faille  même 
usage  en  Perse.  M.  Bory  croit  que  les  fruits  de  l'A- 
zédaraoh  ^végétal  qu'il  dit  naturel  à  rAndalousie , 
tant  il  y  est  acclimaté,  rendent  les  eaux  où  ils  s^i^r- 
nent  ^malsaines  ;  il  croit  aussi  qu'ils  sont  propres  à 
enivrer  le  poisson,  comme  la  coque  dti  Levant  (Dici, 
ctoM.,  11,119). 

La  décoction  des  feuilles  du  Melia  Aiedaraoh  est 
regardée  comme  astringente  et  stomachique.  Le 
docteur  Skyston  assure  avoir  administré  avec  succès 
cette  décoction  dans  un  cas  d'Hystérie,  maladie  dans 
laquelle  elle  est  d'un  usage  général  a  Calcutta.  Il 
donna  1  once  de  feuilles  bouillies  dans  1  pinte  1/2 
d'eau  ,  dont  le  malade  but  environ  â  onces,  et  une 
heure  après  pareille  quantité  :  il  en  résulta  un  sou- 
lagement évident  ;  on  renouvela  la  même  dose  toutes 
les  deux  heures ,  et  la  jeune  fille  n'eut  plus  d'accès 
(Revw  médicale,  lY,  282). 


M,  eémpetvirene,  Sw.  Des  propriétés  analogues  I 
celles  des  deux  espèces  précédentes  se  retrouvent 
dans  ce  végétal,  qui  n'est  qu'une  variété  du  M,  AmO' 
darachy  d'après  quelques  auteurs  (De  Candolle,  Ef- 
eai ,  etc.,  101)',  et  qui  croit  dans  les  buissons  à  la 
Jamaïque. 

amTiTâOfas  ou  Axédarachs.  Famille  naturelle 
de  la  série  des  Dicotylédones  polypétales ,  à  étaminet 
hypogynes,  composée  d'arbres  et  arbustes  qui  orois^ 
sent  dans  les  pays  chauds  ,  entre  les  tropiques.  Le 
genre  Melia,  qui  en  est  le  type  et  lui  donne  son  nom, 
est  celui  qui  offre  le  plus  d'intérêt  m^ical.  Les  gen« 
res. Canelle,  Cedreia,  Chloroxyhn,  Swietenia,  Tri- 
chilia ,  etc.,  ont  aussi  quelques  emplois  thérapeutî* 
ques.  Voyei  ces  mots. 

Mblumtbds  lujoa  ,  L.  Cet  arbuste ,  qu'on  place 
dans  les  Rutaoéea,  de  la  Tétcandrie  Monogynie ,  qui 
croit  au  oap  de  Bonne^Espéranoe,  et  qu'on  cultive  en 
orangerie  chez  les  carteuz,  m  des  feuilles  ailées  d'une 
odeur  fétide,  approchant  de  celle  du  Stramonium, 
Ses  fleurs  offrent  des  glandes  entre  leurs  pétales,  dont 
il  découle  une  liqueur  miellée,  noirâtre,  si  abondante 
qu'eUe  tache  les  feuilles  et  le  sol  où  elle  tombe  ;  elle 
est  réputée'  cordiale  et  pectorale ,  d'après  Lémery 
{Diet. ,  484).  Les  Hottentots  sucent  cette  sorte  de 
miel  pour  ae  rafraîchir  et  se  fortifier.  Le  nom  de  ce 
genre  vient  de  ce  liquide,  qui  attire  les  abeilles  :  de 
/bC£A{,  miel,  et  de<zi/ôo(,  fleur. 

McucA.  Vom  du  sorgUo,  Solctt»  Strgh»  ^  L.,  dan*  qntlqM* 
TÎeax  aateurt.  lànné  r«  donnéWi  an  ■ulra  genre  de  U  famille  des  Oni- 
minëet. 

Malicocca  buoga  ,  L.  Ce  végétal  de  l'Amérique 
appartient  a  la  famille  des  Sapindacées,  de  l'Octandrie 
monogynie.  On  mange  la  pulpe  acidulé  et  sucrée  de 
ses  fruits,  et  l'amande  de  leur  noyau  rôtie  pour  leur 
ôter  leur  goût  acerbe. 

M iMOftATSM  ,  MiLicearoif.  Anciens  noms  de  VHydrom^, 

%Kt,nm.  Ancien  nom  fran^U  dn  néflier ,  Mtêpilit»  gêrwtanioa  , 
L. 

MiiiOHirn ,  MitievcTn.lTomt  de  la  semence  des  Cardamom*ê 
dans  ThAïphntte ,  appela  pins  Tolontien  MalagutUê  et  Muni- 
jftÊttiê,  Voj.  Jmommm. 

■BI.I100BS.  Ancien  nom  da  GUditHa  trimomnthoê,  L. 

MitiioT.  Mêlil0ttiêofi0i»ali$ ,  Lam. 

—  uio.  MtlilotuÊ  oamlta ,  Lam. 

—  cnaiM.  Nom  du  Mtliiotua  ogicinmH» ,  Lam.,  à  cause  de  la 

cooleor  jaane  des  flears ,  par  oppoûUon  i  la  coulent 
bleue  de  celles  dn  Uêlilotu»  caruUa ,  Lam. 

—  Tnsvoii..  Nom  anglais  dn  rniHilot ,  MêliLtuê  officinatis , 

Lam. 

MBtitOTsnKtBB.  T7n  des  noms  allemands  dn  mâilot ,  Mklitetu» 
ofieinaliêy  Lara. 

Mbliioto.  ITom  espagnol ,  italien  et  porlàgaîs  du  Mtlitotu»  offici- 
naliê  t  Lam. 

MstiLOTva.  Sjnonjme  de  MêHloHu. 

SfBU&OTVB.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses  ,  de  la  Diadelphie  Décandrie ,  séparé 
des  Trifolium  de  Linné,  dont  le  nom  vient  de  /ccfA/ , 
miel,  parce  que  les  abeilles  recherchent  beaucoup  les 
fleurs  de  ses  espèces,  et  de  sa  ressemblance  avec  le 
genre  Lotue,  qui  en  est  voisin.  Il  renferme  des  plan- 
tes européennes  herbacées  ,  vivaoes  ou  annuelles ,  à 
feuilles  trifqfiolées ,  A  petites  fleurs  ordinairement 
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jhQiief,  disposëet  en  longs  épis,  d*line  odvur  souTent 
suave.  Il  n*y  en  •  guère  que  deux  espèces  d'usitées. 

AT.  cœruiea,  Iaiu,  (  Trifoliaêtrum  cmruleum , 
Hoeoch.),  HéUlotblen,  faux  Baume  du  Pérou,  Trèfle 
mosqué.  Cette  plante,  qu*on  cultive  parfois  dans  les 
Jardins,  surtout  en  Suisse ,  est  naturelle  à  la  Bohême, 
à  la  Hongrie,  etc.  Elle  est  distincte  de  toutes  les  au- 
tres espèces  par  ses  fleurs  d'un  bleu  tendre;  elles 
ont,  ainsi  que  toute  la  plante,  un  arôme  très-fort  et 
surtout  très-expansif ,  particulièrement  dans  Tétat 
de  sécheresse  ;  odeur  qui  persiste  plus  de  150  ans,  et 
qu'on  a  comparée  à  celle  du  baume  du  Pérou ,  ana- 
logie que  nous  ne  trouvons  pas  exacte.  En  Sitésie , 
-  on  la  prend  en  gubedethé,  et  certes  aucune  plante 
indigène  n'est  plus  parfumée  et  plus  facile  à  se  pro- 
curer ,  car  une  fois  dans  les  jardins  on  a  de  la  peine 
à  les  en  débarrasser.  Les  Suisses  en  aromatisent  leur 
firomage  appelé  Chapaigre,  Schabâieger  des  Alle- 
mands. Il  paraît,  d'après  llatthiole  (Cofumeni.,  436), 
qu'on  en  prépare  des  eaux  de  senteur  en  Italie ,  et 
que  les  parfumeurs  en  mettent  dans  leurs  parfums. 
Il  ajoute  que  le  suc  de  cette  plante  ,  versé  dans  les 
yeux,  guérit  les  nuées  et  les  éblouissements  qu'on  y 
éprouve.  Le  mélilot  bleu  remplace  en  Allemagne  le 
mélilot  ordinaire  ;  mais  comme  il  est  plus  actif  que 
lui,  il  doit  lui  être  préféré  pour  éloigner  les  insectes 
nuisibles  des  tissus  animaux. 

M,  indica ,  L.  Une  variété  de  cette  plante  ,  qui 
est  lo  Suendadi'PnHu  de  VHoriuê  Malabaricus ,  est 
employée  dans  l'Inde  comme  diurétique ,  avec  ad* 
dition  de  borax.  On  la  nomme  encore  yoranaiurwt 
iTrana.  pUil.  abr. ,  1 ,  147). 

M,  offUinaliêy  Lam.  {Trifolium  Mêlitoiuê  officia 
malts,  L.),  HéUlot  {Fhrt  médioaU,  IV  ,  fig.  999  ). 
Aucune  plante  n'est  plus  commune  ohes nous, dans 
les  prés,  au.  bord  des  fosés,  haies,  aux  lieux  herbeux, 
que  cette  espèce  vivace.  Ses  tiges  sont  dressées ,  ra» 
meuses,  hautes  d'un  pied  et  plus,  glabres  ;  elles  por- 
tent des  feuilles  à  trois  folioles ,  oveles-arrondîes , 
denticulées ,  accompagnées  de  stipules  sétaoées  en« 
tières.  Les  fleurs  sont  jaunes  ,  nombreuses ,  odoran- 
tes ,  petites ,  réfléchies ,  disposées  en  épis  linéaires  , 
terminaux  ;  leur  calice  est  bossu  d*ui)  cèté ,  en  clo- 
che ,  persistant ,  è  cinq  dents  ;  la  corolle  est  papil- 
lonacée,  à  étendard  égal  aux  oiles  et  à  la  carène.  Les 
fruits  sont  de  petites  gousses  uniloculaires  rugueu- 
ses,  pubescen  tes ,  noirâtres,  contenant  deux  à  trois 
graines.  Cette  plante  prend  plus  d'arôme  en  séchant , 
communique  au  fourrage  plus  de  qualité ,  et  le  rend 
plus  agréable  aux  bestiaux  ;  ce  qui  la  fait  cultiver 
avec  soin  pour  cet  objet  par  les  Anglais,  qui  font  de 
l'éducation  des  herbivores,  avec  raison,  une  de  leurs 
principale  bretiches  de  l'économie  domestique, 
avantage  qui  lui  a  mérité  le  nom  de  Trifolium  cabaÛ 
Unum.  On  a  attribué  cet  arôme  à  de  l'acide  benzoT- 
que,  dont  Yogel  a  constaté  effectivement  l'existence 
dans  le  mélilot  (iVbtip.  Journ.  de  méd. ,  VIII,  270),' 
cependant  il  se  rapproche  plus  de  celui  de  la  fève 
tonka,  Coumarouna  odorata,  Aubl.  (Voy.  ce  mot), 
qui  ne  contient  pas  d'acide  benzoîque  ;  aussi  a-t-on 
conseillé  d'en  mettre  dans  le  tabac  pour  l'aromatiser, 


comme  on  ftiit  de  cello-ci.  Hallèr  {Hist.  atirp.  hvh.^ 
n»  369)  regardait  le  mélilot,  dont  la  saveur,  d'abord 
mncilagineuse ,  devient  ensnite  un  peu  amère , 
comme  une  plante  suspecte ,  parce  qu'il  avait  vu  ses 
semences  mêlées  à  la  graine  de  lin  être  nuisibles  dans 
un  cas  d'angine  ,  et  Bulliard  affirme  qu'en  séchant 
il  prend  de  Tàcreté  {Plant,  vénén. ,  574  );  ce  que 
notre  observation  ne  nous  a  pas  confirmé.  BfiohaeHs, 
dans  ses  notes  sur  Schroder ,  recommande  l'emploi 
du  mélilot  contre  les'  fleurs  blanches.  On  l'a  vanté 
contre  la  colique  ,  les  vents ,  le  rhumatisme ,  etc. 
Aujourd'hui  on  n'emploie  plus  le  mélilot  qu'à  l'exté- 
rieur ,  comme  un  résolutif  léger  des  inflammations , 
surtout  de  celles  de  l'œil.  On  fait  avec  sa  décoction, 
qui  se  charge  de  son  arôme  ,  des  lotions ,  des  fomen- 
tations, dos  lavements,  etc.  Il  donne  son  nom  à  un 
emplâtre  dont  il  est  un  des  ingrédients  ;  ses  fleurs 
sont  une  de  celles  dites  carminatives.  On  peut  aroma- 
tiser les  aliments  ,  surtout  la  chair  du  lapin  ,  avec 
cette  plante ,  dont  la  dose  est  d'une  demi-once  par 
pinte  d'eau  à  l'iqtérieur ,  et  du  double  à  l'extérieur  ; 
on  emploie  surtout  êes  sommités.  En  Moldavie ,  on 
place  du  mélilot  parmi  les  pelleteries  pour  en  éloir- 
gner  les  teignes.  Le  mélilot  des  anciens  parait  être  Te 
M,  ilalica,  L. 

Mblimilum.  Espèce  de  confiture  de  coings  fatt« 
avec  du  miel.  C'est  aussi,  dans  Dioscoride,  le  nom 
d'une  pomme  douce. 

■iLiKS  ,  Miiuo».  Koot»  da  aiillet ,  Patticum  Mdiacêwm  ,  L., 
chn  les  Giyc*. 

Mtiixov.  Lr«  anciens  donnaient  ce  nom  à  one  huile  pr^par^  par 
riofosioQ  des  flt^rs  de  coings. 

Msus.  Rom  du  blaireau ,  Ur$uê  Mélt,  L.y  dans  Pline. 

Haiiiva-(x.i.A  ,  HkusrarUffa.  If  orna  de  la  métisse  ,  Mttfssa  oj^- 
timalit^  L.,  chea  les  Grecs. 

■mwa.  Un  des  noms  bohinaes  et  nom  latin  de  la  mâisae ,  Jlfe- 
H$9a  0ficinali$ ,  L. 

MBUOTA.  Genre  de  pUntes  delà  famille  des  La- 
biées, de  ta  Didynamie  Gymnospermie  ,  dont  le  nonir 
vient  de  fj^hffffx  ,  abeille,  parce  que  ces  insectes 
recherchent  beaucoup  les  fleurs  de  l'espèce  officinale 
pour  en  préparer  leur  miel. 

M,  Calamintha^,  L. ,  Calament ,  Calament  de 
montagne.  Celte  plante  fleurit  dans  nos  bois  élevés  , 
secs ,  à  la  fin  de  l'été,  elle  parait  être  le  xx>uifuyô>i 
de  Dioscoride  (/fft.  III,  c.45).  On  n'en  fait  que  peu 
d'emploi ,  parce  qu'on  lui  attribue  les  propriétés 
de  la  mélisse  ,  mais  à  un  degré  plus  fsible  ;  elle  n'en 
a  cependant  pas  l'odeur  citronée  ,  et  se  rapproche 
plutôt  ,•  sous  ce  rapport  de  la  menthe ,  à  laquelle  son 
nom  fait  allusion  (%xAi/,  Menihuy  Menthe).  C'est 
un  végétal  aWimatîque^,  tonique  ,  excitant ,  cordial , 
comme  la  plupart  ds  Labiées,  de  saveur  amère  ,  que 
Lémery  dit  propre  à  chasser  les  venins  et  à  exciter  la 
menstruation;  il  est  un  des  ingrédients  du  sirop  d  ar* 
moiae,  de  la  ikériaque  ,  de  la  poudre  ckalybée,  de 
l'eai*  vulnéraire,  de  Vottgufint  martial,  de  l'huOe  de 
MCorpioH ,  du  êirop  de  Stachas  ,  etc.  On  emploieses 
sommités  à  la  dose  de  deux  gros  pour  une  livre  d'eau 
en  infusion. 

M.  Nepeta ,  L.  Cette  espèce  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  la  précédente,  croit  à  peu  près  dans  les 
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mêmes  localités ,  et  fleurît  étalement  an  oommenoe- 
ment  dé  Pautomne.  Son  odeur ,  un  peu  plut  forte , 
KO  rapproche  de  celle  du  pouliot,  Mentha  PuUgimm^ 
h, ,  ce  qui  la  fait  appeler  Calamintka  PuUgi  iodor* 
dans  les  anciens  formulaires  ;  elle  serait  plus  stimu- 
lante ,  8*il  fallait  en  croire  Haller ,  qui  a  vu  son  con- 
tact prolongé  sur  la  peau  produire  des  Tésioulea 
{Siirp,  hêlvei.;  n»  940  );  mais  toutes  les  Labiées  sont 
dans  le  même  cas.  Il  ne  ftiut  pas  eonfondre  ce  cala* 
ment  ni  le  précédent ,  que  quelques  auteurs  placent 
dans  les  npmnê,  avec  le  CUiMpode,  comme  le  font 
les  herboristes,  et  mdme  quelques  pharmaciens, 
parce  que  ces  plantes ,  quoi({ue  effectÎTement  voisi- 
nes ,  sont  trèsodistincles.  La  dernière  a  des  colleret- 
tes rameuses  qui  entourent  ses  fleurs,  disposées  en 
verticilles ,  que  ne  présentent  pas  les  calaments.  £n 
Angleterre  ,  c*est  le  Af .  Neptia  qui  passe  pour  le 
▼rai  calament. 

M.  officinalit,  L.  Métisse ,  Citronelle  (  Fhrê  mé- 
dicale^ V,  f.  230).  Cette  plante  vivace  se  trouTe 
dans  les  lieux  incultes ,  secs ,  le  long  des  haies,  an 
voisinage  des  habitations ,  en  Europe ,  et  jusque 
dans  nos  environs.  Sa  tige ,  carrée ,  rameuse ,  gla- 
bre, est  haute  d^un  à  deux  pieds  ;  ses  feuilles  sont 
ovales ,  crénelées ,  presque  glabres ,  un  peu  luisan- 
tes en  dessus ,  portées  sur  des  pétioles  légèrement 
poilus  ,  celles  du  bas  de  la  tige  arrondies.  Les  fleurs 
sont  accompagnées  de  bractées  ovales ,  pédiculées , 
en  longues  grappes  axillaires  ,  souvent  unilatérales  , 
disposées  par  petits  verticilles  de  3  ou  4  fleurs  blan- 
ches ,  légèrement  roses.  La  corolle  ,  qui  est  petite , 
a  deux  lèvres  :  la  supérieure  est  en  voûte  bifide  ; 
rinférieure  a  trois  lobes,  dont  le  moyen  est  en 
cœur.  Le  calice  est  presque  tubuleux,  pubescent , 
évasé  au  sommet ,  et  a  son  entrée  fermée  par  des 
poils.  Cette  plante ,  dans  sa  vigueur ,  a  nue  odeur 
de  citron ,  surtout  lorsqu^on  frotte  set  fevilles;ce 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  GironeUey  et  de  Citragû 
par  le»  Latins.  Trop  avancée ,  elle  sent  un  peu  la 
punaise:  aussi  doit-on  la  cueillir  pour  Tusage  un  peu 
avant  la  floraison.  Ches  las  anciens  ,  on  la  nommait 
Meliêphflle  ou  MeHepkyUon  ,  qui  vent  dire  feuilles 
de  miel,  parce  que  son  parfum  est  agréable  aux 
abeilles.  Virgile  recommande  même  d*en  mettre  de 
pilée  dans  les  lieux  où  Ton  veut  déterminer  un  es- 
saim de  ces  insectes  à  se  porter  ;  d*où  lui  est  venue 
Tépithète  A*jépiaatmm,  Elle  prend  plus  d^odeurpar 
la  dessiccation ,  ainsi  que  le  font  quelques  autres 
plantes ,  tandis  que  le  plus  grand  nombre  la  perdent 
en  séchant.  La  saveur  de  cette  plante  est  amère,  aro- 
matique, un  peu  chaude,  ce  qui  lui  assigne  des  pro- 
priétés excitantes ,  toniques  ,  auxquelles  on  attribue 
les  vertus  cordiales ,  stomachiques ,  digestives ,  car- 
mtnatives ,  qu^on  lui  observe  ;  ce  qui  avait  déjà  été 
remarqué  par  les  Arabes.  Rondelet ,  Forestos ,  Gra- 
tarnlus  ,  Fernel ,  Rivière ,  Hoffinann ,  etc. ,  la  dé- 
peignent comme  très-utile  dans  les  affections  mélau' 
coliques,  tristes ,  hypochondriaques  ,  etc. ,  maladies 
'  que  Ton  attribue  à  un  défaut  d^énergie  de  l'organe 
eticéphalique;  aussi  la  prescrivaiont-iîs  pour  chasser 
les  idées  sombres ,  le  chagriu  ,  pour  .aiguiser  Tesprit 


et  la  mémoire.  Nous  U  oonseillons  aux  vieillards 
gras ,  apathiques ,  prise  à  jeun  le  matin  en  infusion , 
comme  du  thé  ;  et  en  général  ils  s^^n  trouvent  bien  , 
surtout  s*ils  y  joignent  un  exercice  convenable.  On 
la  prescrit  dans  les  maladies  accompognées  de  débi- 
lité ,  comme  Tapoplexie ,  la  faiblesse  musculaire ,  la 
goutte  vague  ,  le  rhumatisme  ancien  ,  le  catarrhe 
chronique;  elle  agit  comme  sudorifique,  diurétique, 
emménagogue ,  lorsque  les  appareils  sécréteurs  de  la 
sueur ,  des  urines  et  de  la  menstruation  sont  affaiblis. 
Peyrilhe  en  faisait  la  boisson  habituelle  des  syphili- 
tiques qu*il  traitait  suivant  sa  méthode ,  c'est-è-dire 
par  Pammoniaque.  Dans  les  vertiges,  les  palpitations, 
et  en  général  dans  les  névroses  par  manque  d*acti- 
vité  de  Taction  nerveuse,  elle  est  prescrite  avec  suc- 
cès. Cett  une  plante  qui  peut  trouver  un  grand 
nombre  d'applications  ,  et  qui  n*est  pas  assex  em- 
ployée dans  la  médecine  actuelle.  Il  parait  que  soa 
usage  est  plus  répandu  dans  le  nord  de  TEurope  ,  et 
que  sa  propriété  emménagogue  y  est  dans  une  si 
grande  réputation  qu*on  croit  qu^il  suffit  d*en  mettre 
dans  sa  chemise  pour  guérir  Paménorrhée.  Simon 
Pauli  dit  qu\m  en  ajoute  dans  des  gâteaux  dans  le 
même  but. 

On  obtient  par  la  distillotion  de  la  mélisse,  ù ne  huile 
essentielle  dtrioequi  jouit  des  mêmes  propriétés 
qu*elle,  et  dont  on  met  quelques  gouttes  dans  des  po- 
tions appropriées.  La  plante  entière  s*emploie  à  la 
dose  dol  à  2  gros  en  poudre  et  en  pilules.  On  n*en' 
donne  pas  plus  en  infusion ,  qui  est  la  meilleure  ma- 
nière d*en  faire  usage.  On  trouve  dans  les  pbarmaoiea 
une  eau  distiUée  de  méUêse  s/mp^s ,  dont  on  met  2  i 
S  onces  dans  les  potions.  Tout  le  monde  connaît  Peau  - 
de  mélisse  composée  spiritu'euse ,  dite  eau  des  car" 
mee ,  vantée  contre  la  syncope,  la  paralysie ,  les 
fiatuosités ,  etc. ,  mais  qui  n*est  guère  qu*une  eau  de 
senteur.  On  eu  fait  aussi  un  sirop  simple  ;  elle  entre 
dans  Veau  générale,  Veau  dteine ,  Veauimpériaie , 
le  eùvp  d'armoiee ,  la  pemdre  chaU/hée  ;  etc. ,  etc. 
On  dit  qu*on  met  parfois  dans  le  thé  des  feuilles  de 
mélisse  pour  le  sophistiquer. 

Soknlw  (J..B.).  DiM.  imam^uraïU  mêdiorn  d§  m^lUtd.  Prm* 
G.-D.  RraM.  Hal* ,  1739  «  in-4* 

MuUMA  «^iTÀniisit.  17b  de*  ooauofficùunz  du  DrowcrphaUm 
canorifHM  ,  L. 

—  ciTKftTA  ,  MiiiMA  araiv*.  Noms  oflicinaux  de  U  mëlûte  , 

Mtlùêa  officinaliê  ,  L. 

—  GVTKixowA.  Nom  polonaii  d«  la  m^litM  *  MAi^m  ùjfieiua- 

—  TiracioA.  Dracoofphalmm  eanariwm ,  1. 

MiiNSB.  Non  français  et  aIbnnaMd  du  Mrtiêêa  officinatU  ,  L. 

—  ahTAaDs.  ihUtUê  AhlUtapkyUum ,  L. 
~    Ma  Boxs.  Mêlitti*  HtiinuphylUtn ,  L. 

.—  osa  CAiTAaiii.  Drawofphalmm  «afMrtfanaa  ,  L. 

—  M  CoaaTAiTiiiori.s.  MoluMlla  Lmvia ,  L. 

—  as  HoiBATiK.  DracoeêphaUtm  moldwicmm  ,  h. 

—  U9  MotVQVBs.  Molme^lla  Icevig ,  L, 

—  roiAUB.  MtlittU  Mtli—opkyUum ,  t. 
-—  aAVTAOB.  M$Httia  M»liêiophuUum  ,  L. 

^        —     Bi  TaAOva.  Mtlittia  Mtliênphffllum,  t. 

—  T«B5(vi.  Dracocephofum  moUavicum  ,  h. 
■aLtatasiABic  Kivutioaa.  Nom  hoIUndaû  d»  SielUUi  Meiiuû- 

pkyllum.L. 
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■tUMimABT.  Vm  «1m  aom«  «UaMad*  il«  k  oi^Im*  ,  MêUtêa 

■iitMocaoTO* .  Vo  dea  nonu  de  la  AféHtê9  dans  quelques  ancMas 
aaleors* 
MEioao-nuao.  t7n  des  nom  do  gi^pter ,  Mtrop»  JpiatUr,  L. 
VniMormua.  Un  des  noms  offietnanz  do  Mttittii  MèUmO' 

MumocnoMM.  Un  dc«  synonTOMs  de  la  sooasa  d«  C«rs«,  Fw 
euê  N9imimtk4K9rt»Ht  Laloar. 

Mrlititks  LAP18.  Pî^iTe  grbe ,  de  fareur  douce , 
rendant,  disait-on  ,  une  liqueur  laiteuse,  anabgue  à 
la  galaclile.  Les  anciens  la  regardaient  comme  anti- 
ophtbalmlque,  consolidante,  bonne  contre  les  ulcères. 

MiUTTis  MBLissopHTLLUM ,  L.  Plante  labiée, à  gran- 
des et  belles  fleurs ,  qui  Tient  dans  nos  bois ,  a  une 
odeur  de  punaise  et  une  saveur  acre  ;  elle  a  ses  feuil- 
les assex  analogues  a  celles  de  la  mélisse ,  ce  qui  Ta 
fait  appeler  Uélisse  des  bois,  Mélisse  bâtarde.  Tour- 
nefortet  Garidella  recommandent  dans  les  rétentions 
d*urine.  On  la  dit  bonne  contre  les  maladies  de  poi- 
trine. Lémery  assure  qu*on  falsifie  sa  racine  avec 
celle  de  la  petite  aristolocbe,  Arùtoloekia  Pittolo^ 
ckia ,  L.,  sur  quoi  nous  obserTcrons  que,  s*il  s*agi»- 
aaitde  Taristoloche  clématite  ,  comme  elle  eft  plus 
fréquente  ches  oonsquelamélisse  des  bois,  ce  serait  le 
contraire qu*on  devrait  faire,dans  le  cas  où  cette  res- 
semblance anrait  lieu  ;  ce  qui  ne  nous  semble  nulle- 
ment exact.  Cette  plante  est  inusitée. 

Mi&K.  nom  hollandais  da  LmU^ 

■sutniSTSi..  Hon  boUandua  da  laiteroo,  Sèncku*  ntfim— iii , 
L. 

JAsftUv&KBB  ,  Husivium.  nom*  danois  et  hollandats  du  Suor§ 
de  lait. 

HKiA-aoLA.  Un  des  noms  de  l'Ola^  ssy/anica ,  L. ,  i  CejUn. 

Mstiannoo.  If om  tnnonl  du poirre ,  Piptr  nigrum ,  L, 

■UMOO.  Mon  qn'on  dmine  ,  en  Allcntagne,  i  des  eztraiU  r4fi- 
la»  pns^M  liquides ,  non  nait^  en  France. 

(Mn  da  JUfoMMTM  clifln  los  CafiM  do  la  bue  de 


Hbuioq,  Kom  qne  Bh^tdo  donne  à  I*hml«qa*on  pent  lotinr  delà 
noix  d^acajoa ,  Casêuvimm  fmifirum ,  Lam.  Voj.  ce  mot. 

MWifiITMy  if«//sAi.  Sirops  faits  avec  le  miel,  où 
ce  principe  remplace  le  sucre.  Ils  se  préparent  exacte- 
ment de  même  que  ces  derniers,  et  doivent  avoir  les 
mêmes  caractères  physiques  pour  la  consistance ,  le 
degréde  cuisson,  eto.  Ce  genrede  médicament  est  ton- 
jours  sujet  à  fermenter  au  bout  d*nn  certain  temps, 
quelque  parfaite  que  soit  sa  préparation,  surtout  lors- 
que la  température  est  au  dessus  de  10  degrés ,  c'est- 
à-dire  pendant  la  plus  grande  partie  de  Tannée  ;  et 
alors  09êm£êi8 phartnaceuiiqueê,  comme  on  les  appe- 
lait ,  ne  jouissent  plus  des  propriétés  qu'ils  avaient 
daps  Tétat  de  bonne  confection.  Cet  inconvénient,  qui 
oblige  de  n'en  préparer  qu'une  petite  quantité  à  la  fois, 
lait  réduire  tous  les  jours  le  nombre  des  mellites,  et 
on  n'en  prépare  plus  guère  d'aqueux,  mais  seulement 
d'acides,  qui  portant  alors  le  nom  à^oxymelliteê,  parce 
qu'ils  ont  moins  cet  inconvénient  qne  les  autres  ; 
on  devrait  peut-être  les  supprimer  tons,  car  les  sirops 
au  sucre,  bien  faits,  ne  l'ont  jamais.  Les  anciens, 
qui  ne  le  possédaient  pas ,  préparaient  tous  leurs 
siropsavec  le  miel.  On  faisait  autrefois  beaucoup  usage 
du  miel  rosat dans  lesgargarismes,  du  miel  mercuriel 


dans  les  lavements  laxatifs,  et  du  miel  cuivreux,  ap- 
pelé improprement  onguent  œgypHao  ,  qui  est  uu 
véritablecaustique,  ponr  toucher  les  chairs  baveuses. 
Le  9irop  de  miel  simple  est  encore  usité  quelquefois 
comme  pectoral,  adoucissant^  mais  il  est  moins  bon 
que  le  miel  pur,  à  cause  de  la  cuisson  qu'il  a  éprou- 
vée, et  il  vaut  mieux  se  borner  à  sucrer  avec  celui-ci 
les  infusions  béchiques  qu'on  veut  employer. 

Sole  sor  la  pr^ration  des  mellites,  e(c  (Joum,  dt  fharm.^  IX, 
466).  Vojes  le  Dict,  dtt  cTrvyvss  d«  HH.  dieraUier .  Rickard  et 
Goillcmin  . 

MsiLiTon.  Nom  d*un  sirop  préparé  an  miel ,  on  MtUit»» 

HiLiopBAavs.  Un  des  noms  da  guêpier ,  Mtropt  Jpiotttr , 
L. 

■iiivoo.  IVom  tamonl  de  la  Cin. 

HaïA.  Hom  latin  da  melon  ,  Cmeumiê  Bitlo ,  t..  Vey.  ce  mot. 

—  Un  d«  noms  italiens  de  la  pott^oe ,  CvcniHlm  Citrullmê , 

L. 

—  Un  des  anct«M  noms  lalas  dn  hlairaan ,  Unw  M^$$ , 
L. 

Helo-Cactus.  Nom  du  Caclus  Melo-Cactue ,  L. 
Honard  dit  qu'écrasée ,  cette  plante  grasse,  de  forme 
globulaire,  présentant  des  côtes  garnies  d'épines  fas* 
ciculées,  étoilées,  est  très-bonne  pour  guérir  les 
plaies,  étant  appliquée  dessus  {Droguée,  191  ). 

Matooanvvs.  Hom  do  frnit  d«  VAri»l9Uekia  CUmatitii^  L.,  dans 
quelques  ancinns  anieufS. 

HsLooHiA  coacHoaiFOLiA,  L.  Cette  plante,  do  la  fa- 
mille des  Malvacées,  est  estimée  émolUente  au  même 
degré  que  la  mauve ,  dans  Tlnde ,  d'après  Loureiro 
{Flora  Cockin,,  494).  Suivant  Ainslie,  on  Ty  regarde 
•corn  me  très-efficace  pour  empêcher  les  mauvais  effets 
de  la  oiorsure  des  serpents  (Mal,  ind,,  II,  440  ).  En 
Nubie,  on  appelle  3fe/ecA<a  le  Corckoruê  olitoriuê, 
L.  (Voy.  oe  mot). 

Hatoauras.  Un  des  ancien*  noms  de  la  Pitrf  d*Jrwtémi*. 

MaLOcoacopALi.  Fruit  des  Indes,  de  la  province  de 
CorcopaJ,  gros  comme  un  melon  ,  qui  a  un  goût  de 
cerise  agréable.  Il  est  comestible  et  nu  peu  laxatif , 
d'après  Tbevet. 

■iLODiifOS  SCANDBNS,  L.  F.  Plante  de  la  Nouvelle- 
Irlande  ,  de  la  Nouvelie-Éoosse ,  où  elle  est  nommée 
Kamban  et  où  elle  a  été  découverte  par  Forster,  et 
qui  appartient  è  la  famille  des  Apocynées.  Son  fruit 
sert  aux  Nonveaux-Irlandais  à  contenir  la  chaux  dont 
ils  préparent  leur  bétel  ;  ils  en  ornent  les  dehors  de 
dessins,  comme  nous  faisons  sur  nos  gourdes  (  Onn- 
plémenl  des  OEuvree  de  Buffbn,  HI,  91  ). 

MSLOB.  Nom  donné  par  Paracelse  au  Proecara- 
bœua  des  Latins ,  et  adopté  par  Linné  pour  désigner 
un  genre  d'insectes  coléoptères  bétéromères  ,  de  la 
famiUe  des  Épispastiques  de  M.  Duméril ,  dont  co 
proscarabée  fait  partie,  et  auquel  appartient  les  Afy- 
labree^  les  Méloée  proprement  dits,  les  Cérocomes  et 
les  Cantkarideê  ,  constitués  aujourd'hui  en  autant 
de  genres  distincts ,  mais  que  leur  analogie  sous  le 
point  de  vue  thérapeutique  nous  détermine  à  conser- 
ver ici  réunis,  i 

Beaucoup  des  espèces  de  l'ancien  genre  Meloe ,  et 
non  pas  uniquement  les  Néloés  proprement  dits,  font 
sortir  de  quelques  jointures  de  leurs  pieds,  lorsqu'on 
^Ics  tou<^e  ,*uue  liqueur  oléagineuse ,  jaunfttre  ou 
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rouasâtm  (d*où  rëtymologie  do  mot  Meloe^âe  fJte>a^ 
miel) ,  àore ,  capable  même ,  dans  quelquea  caa,  de 
produire  la  ▼ésication.  Toutes,  i  ce  quHI  parait,  sont 
en  outre  plus  ou  moins  fésicantea,  employées  en  to- 
pique, et  très  «irritantes»  prises  à  Tintërieur  :  double 
action  qu*elles  paraissent  detoir  surtout  au  principe 
particulier,  constaté  déjà  dans  plusieurs  d*entre  elles, 
que  Thomson  a  nommé  Caniharidinê  (Yo jex  ce  mot). 
Unefoule  d^autres  insectes,  au  contraire,  qu^on  arait 
crus  doués  des  mêmes  propriétés  (voy.  dkns  le  Bulle- 
tin  de  Pharm. ,  tome  Y  ,  p.  100  ,  la  liste  qu*on  en 
donne  ) ,  en  sont  totalement  dépourvus,  diaprés  les 
recherches  récentes  de  M.  Bretonneau;  telssont,  entre 
antres  .  les  Sitaria  kumeraUs,  OEdemera  cœrulea, 
Telepkoruê  futcuê ,  Ceramhyx  moschatuê,  Carabue 
auralUÊ,  Notoxuê  Monoceros,  Calandra  granaria, 
Lagria  hirta,  Ciêtela  leptuv^idee,  Malachiuê  hipuê- 
iulatus,  MordeUa  aculeatOy  Cioindela  oampeêtris, 
Diaperiê  Boleii,  Uelop»  lanipeê,  etc.  {jinn,  deê  se. 
nat,  XIII,  81). 

La  plus  connue  des  espèces  du  gen^e  Meloe,  et  la 
seule  usitée  en  France  de  noa  jours,  est  la  Cantkan'âê 
dee  boutique»,  par  laquelle  nous  commencerons  leur 
histoire,  soit  à  raison  de  son  importance ,  soit  parce 
que  les  considérations  qu^ellenous  offrira  sous  le  rap» 
|M)rt  médical ,  paraissent  s^appliquer  presque  entiè- 
rement à  toutes  les  autres  espèces,  sur  la  plupart  des- 
quelles d*ailleurs  rions  possédons  beaucoup  moins  de 
rensei(pements. 

I.  Meloe  vesicatoriuê,  L.  {Lgttaveêieatona,  Fabr.; 
Canthariê  veaicaioria,  Geoffroy),  Gantharide,  Can- 
Iharidedes  boutiques,  Cantharidiê ,  Cantharidu 
(Faune  de»  médecin»,  pi.  III,  f.  4).  Goléopfère  long 
de  6  à  10  lignef,  mais  dont  le  mâle  est  beaucoup 
plus  petit ,  d*un  vert  doré  très-brillant ,  à  antennes 
noires,  dont  la  larve  vit  dans  la  terre,  et  qui,  à  Tétat 
d*insecte  parfait,  dont  Texistence  n*est  que  de  8  à  10 
jours,  se  montre  dans  notre  climat  dans  les  moi»  de 
mai  et  de  juin,  sur  les  Jasminées  (frêne,  lilas,  troène), 
quelques  Gaprifoliacées  (  sureau  ,  chèvrefeuille),  et, 
oe  qui  est  plus  rare,  sur  le  prunellier,  le  rosier,  le  saule 
(F.  Lacbmund),  Tonne,  etc.,  qu*il  dépouille  quelque- 
fois complètement  de  leurs  feuilles,  et  dont  même  il 
peut  causer  la  mort  (P.  Uerman).  Le  mot  oantharide, 
tiré  du  grec  ('<avBa.pii) ^  signifie  dans  Aristote  un  in- 
secte dont  les  ailes  sont  cachées  sous  un  étui.  On 
croit  généralement  que  notre  oantharide  n*a  pas  été 
connue  des  anciens,  et  que  la  leur  était  leAÎeloe  Ci- 
chorii,  dont  nous  traiterons  plus  loin  ;  mais,  comme 
Ta  bien  établi  M.  Fée ,  diaprés  les  écrits  mêmes  de 
Bioscoride  (II ,  54)  et  de  Pline  (  XXIX ,  4  ) ,  il  est  de 
toute  évidence  qu^ils  désignaient  sous  ce  nom  plusieurs 
espèces  de  coléoptères,  ou  même  des  insectes  dWdres 
différents,  et  que  dece  nombre  étaient  noti-seulemeut 
le  M,  Cichorii,  qu'ils  estimaient  le  plus  il  est  vrai, 
mais  aussi,  très-probablement,  notre  M.  veetcatO" 
riu». 

Quoique  très-communes  en  France ,  ou  (  comme 
nous  Tavons  vu  le  l^^  juin  18âS  an  parc  de  Dijon  ) 
elles  peuvent  par  leur  abondance  et  Todeur  fétide 
qu'elles  exhalent ,  faire  déserter  les  promenades  ,  le 


commerce  tire  presque  en  totalité  tes  cantharides 
d'Italie  et  surtout  d'Espagne  :  de  le  leur  nom  vulgaire 
de  Mouche»  d'Espagne.  Ge  choix,  du  reste,  n'est  pas 
indifférent ,  si  comme  l'a  vu  M.  Farines  pour  divers 
insectes  vésicants,  les  pays  chauds  et  les  lieux  bien 
exposés  au  soleil  ajoutent  i  l'énergie  de  leur  action 
{Joum.  de  Pkarm. ,  XY  ,  266).  La  récolte  s'en  fait 
de  grand  matin,  époque  où  elle  sont  engourdies  ;  des 
hommes  masqués  et  pourvus  de  gants,  secouent  for- 
tement les  branches  des  arbres  sur  lesquelles  elles 
reposent,  groupées  par  grandes  familles;  elle  sont 
reçues  sur  des  draps,  et  jetées  aussitôt  pour  les  faire 
périr,  dans  un  vase  rempli  d'oxycrat,  ou  ,  comme  le 
faisaient  les  anciens ,  exposées  sur  un  tamis  à  la  va- 
peur du  vinaigre  en  ébuUition  ;  après  quoi  on  les  fait 
sécher  au  soleil  ou  à  Tétuve,  pour  les  renfermer  enfin 
dans  des  vases  exactement  clos,  i  l'abri  de  l'humidité, 
qui  les  ferait  passera  la  fermentation  putride,  et  des 
insectes  (  Anthrènes ,  Dermestes ,  Ptines ,  Gibbies  ) , 
dont  les  larves  en  détruisent  les  parties  molles  ,  que 
ronge  surtout  une  espèce  d'Acaru» ,  d'après  l'obser- 
vation de  H.  Farines. 

Quoique  par  ces  seules  précautions  elles  puissent  se 
conserver  intactes  un  grand  nombi^e  d'années,  et  sans 
rien  perdre  de  leurs  vertus ,  comme  l'ont  constaté 
Y^auten  (TVatïé  du  chois  de»  exuioire»)  et  M.  Dumé- 
ril,  elles  sont  si  sujettes  à  se  détériorer ,  à  se  réduire 
en  une  poussière  d'un  brun  rougefttre ,  que  divers 
agents  ont  été  proposés  pour  en  prévenir  l'altération. 
Le  camphre  (  SI.  Guibourt  ),  Thuile  de  ^trole,  l'al- 
cool (Bianchetti ,  Joum.  de  chimie  méd.,  III, 285) , 
ont  été  spécialement  recommandés  dans  oe  but; 
M.  Derheims  (  Ibid.,  III,  581)  leur  a  trouvé  préférer 
ble  le  chlorure  de  chaux  sec  ,  dont  on  place  un  sa- 
chet au  fond  du  bocal  qui  contient  les  cantharides , 
et  un  autre  au  milieu,  tandis  que  H.  Farines  {Bibl. 
méd.,  18â7  ,  II ,  150)  donne  la  préférence  à  l'acide 
pyroUgnenx  non  rectifié,  qu'il  propose  de  substituer 
au  vinaigre. 

On  avait  au  reste  prétendu  que ,  réduites  en  pous? 
sière  par  le  temps ,  elles  sont  loin  encore  d'être 
inertes  (Forsten) ,  ce  que  semblaient  avoir  confirmé 
des  essais  de  H.  Dubuc,  de  Rouen  ;  selon  même 
H.  Duméril,  les  insectes  qui  les  dévorent,  et  que 
H.  Derheims  a  vus  n'être  pas  vésicants ,  respectent 
la  cantharidine,  en  sorte  que  ,  comme  épispastique 
du  moins,  la  vermoulure  des  cantharides  devrait ,  i 
poids  égal ,  être  plus  active  que  l'animal  intact. 
Mais  de  nouvelles  expériences  ont  fait  voir  que  le 
contraire  a  lieu ,  et  que  cette  vermoulure ,  où  pré- 
dominent les  parties  cornées  de  l'animal ,  a  d'autant 
moins  d'action  qu'elle  est  plus  ancienne.  G'est  donc 
av^  raison  que  l'on  recommande  de  choisir  les  can- 
tharides nouvelles,  bien  sèches,  entières,  lisses, 
non  pulvérulentes  ,  et  enfin  petites  et  arrondies. 

Dans  cet  état ,  où  leur  poids  est  de  1  grain  1/3  en- 
viron ,  elles  exhalent  une  odeur  piquante ,  fétide , 
nauséabonde;  leur  saveur,  peu  sensible  d'abord, 
est  ensuite  acre ,  analogue  à  celle  de  la  poix ,  caus- 
tique même.  On  ne  les  emploie  qu'en  poudre  et 
très-finement  pulvérisées  ,  mais  on  doit  n'en  piler 
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que  peu  à  la  fois  et  avec  pr^cantioa  ,  les  émanatioas 
en  étant  trèt-dangereoset ,  comme  nout  le  Terronf. 
MM.  Farines  et  Derheims  ont  récemment  constaté 
(Joum.  dé  chimig  méd.^  III,  50  et  435)  qn^elles 
agissent  d^aatant  mieux  qn^ellas  sont  en  pondre 
plus  fine;  que  ThuiJe  augmente  leur  action,  en 
sorte  qu*eUes  en  ont  plus  sous  forme  emplastiqne 
que  sous  forme  pulvérulente;  enfin  que  leurs 
élytres ,  regardées  même  par  Pline  {lib,  XI ,  c.  4)  ) , 
Galien ,  Aéttus,  etc. ,  comme  Tantidote  du  reste  de 
ranimai ,  ne  sont  presque  pas  vésicantes  ;  les  parties 
molles  seules  étant  actÎTCS  :  fait  connu  d*Hippocrate, 
qui  prescrit  de  retrancher  la  tête ,  les  pattes  et  les 
élytres,  mais  nié  depuis,  même  par  M.  U.  Cloqnet 
{Jeanne  deê  méd,,  111,935],  et  qui  avait  besoin 
par  conséquent  d'être  constaté  de  nouveau. 

La  poudre  de»  canthaiides,  d*une  odeur  nauséa- 
bonde et  infecte ,  d^ùne  saveur  acre  et  désagréable , 
est  d*un  gris  verdàtre  et  parsemée ,  quelque  fine 
qu*eUe  puisse  être,  de  points  brillants  d*on  vert 
métallique  qui,  à  la  loupe  surtout,  la  ibnt  facilement 
reconnaître ,  et  peuvent  dans  certains  cas  de  méde- 
cine légale  devenir  fort  utiles.  Au  feu ,  elle  se  dé- 
compose à  la  numière  des  matières  animales  ;  Teau 
en  extrait  la  cantharidine  (dont  une  matière  jaune 
visqueuse  favorise  la  dissolution) ,  et  peut  la  dé- 
pouiller entièrement  de  toute  action  délétère;  elle 
donne  avec  Téther  un  liipiide  jaune-verdàtre  *  avec 
Falcool  une  teinture  d*un  jaune  tirant  plus  ou  moins 
sur  le  rouge,  et  dans  laquelle  l*eau  forme  un  blanc 
soluble  dans  un  excès  de  ce  fluide ,  l*bydro*cyanate 
ferrure  de  potasse,  un  précipité  jaunâtre,  les 
hydro-sulfates  alcalins,  un  précipité  jaune-clair, 
grumeleux ,  etc. 

L'analyse  des  cantharides ,  i  peine  ébauchée  par 
Ohms  Borricfaius  (1666),  Ettmulier,  Hoffmann, 
Lémery,  Boglivi,  Forsten,  etc.,  avant  les  recher- 
ehesde  Thouvenel  en  1778(^»fi.  i/s  ckimi;  XLYII, 
325),  et  de  H.  Beaupoil  en  1 803  (ibid. ,  XLYllI,  30), 
doit  à  MM.  Robiqnetet  Orfila  de  grands  perfection- 
nementa.  Ce  dernier  y  a  constaté  Texistence  d'un 
primeip€  volatil ,  comme  huileux ,  auquel  est  due 
Todeur  àore  et  nauséabonde  qu'elles  exhalent;  prin- 
cipe qui  se  pourrit  dans  l'eau ,  à  laquelle  il  commu- 
nique une  teinte  blanche  et  une  odeur  fétide  insup- 
portable ,  et  qui  (  bien  que  ce  point  nous  semble  loin 
encore  d'être  suffisamment  éclairci)  parait  être  le 
principe  tosiquê  des  cantharides ,  déjà  regardé  par 
Beaupoil  comme  distinct  du  principe  vétioant^ 
c'est-à-dire  celui  auquel  est  due  l'action  spéciale 
que  ces  insectes  exercent  sur  le  système  nerveux, 
et  peut-être  celle  qu'ib  ont  sur  les  voies  urinaires. 
Le  premier,  dont  l'ana'lyse  antérieure  date  de  1810 
(ihîd,  y  LXXVl ,  502) ,  y  a  reconnu  ,  outre  du  phos- 
phate de  chaux  qui  forme  la  base  de  leur  squelette , 
du  phosphate  de  magnésie ,  un  peu  d'acide  acétique 
(pris  par  Beaupoil  pour  de  l'acide  phosphorique,  et 
qui  est  saus  doute  Vacid9  abiésique  de  M.  Tour- 
nai fils),  et  de  l'acide  urique,  qui  n'existe  que  dans 
les  cantharides  fraîches,  les  principes  suivants  : 
\^  une  huile  terle,  de  laquelle,  d'après  H.  A.Odier 
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{Mém,  de  la  soc»  d'hiêi,  nai,  de  Paris ,  1 ,  30),  dé- 
pend la  couleur  verte  des  élytres  de  ces  insectes  : 
elle  est  insoluble  dans  l'eau ,  mais  soluble  dans  l'ai- 
oool,  et  n'est  pas  vésicante  quoique  Thouvenel ,  qui 
ne  l'avait  obtenue  qu'impure ,  l'eût  regardée  comme 
le  principe  actif  des  cantharides;  S»  une  autre  ma- 
tière groêêe ,  insoluble  dans  l'alcool ,  ce  qui  la  dis- 
tingue de  la  première  ;  3»  une  tnatiére  noire  soluble 
dans  l'eau ,  insoluble  dans  l'alcool  ;  4»  une  suhêiance 
jaune ,  visqueuse ,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool  ; 
5»  enfin ,  et  surtout ,  une  matière  blanche ,  en  pail- 
lettes cristallines ,  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  pou- 
vant s'y  dissoudre  par  l'intermède  de  la  substance 
jaune  précédente,  soluble  dans  l'éther,  l'alcool 
bouillant  et  les  huiles:  elle  est  acre,  corrosive, 
essentiellement  vésicante;  Thomson  l'a  nommée 
cantharidine.  C'est  le  seul  principe  viticant  des 
cantharides  (quoique  Beaupoil  ait  attribué  l'action 
Tésicante  è  la  fois  aux  matières  verte,  jaune  et 
noire  qu'il  ne  connaissait  qu'impures),  et  la  source 
de  l'action  irritante  qu'exercent  ces  insectes  sur  les 
voies  digestives.  On  l'obtient  en  traitant  par  l'alcool 
bouillant  l'extrait  muqueux  des  cantharides,  fai- 
sant évaporer  le  liquide  en  lavant  le  résidu  avec  de 
^'alcool  froid  ,  qui  laisse  intacte  la  cantharidine 
(Yoyei  ce  mot). 

L'action  énergique  qu'exercent  les  cantharides 
sur  l'économie  vivante  dépend ,  comme  on  l'a  vu , 
de  deux  principes  particuliers ,  l'un  huileux  et  vo- 
latil ,  éminemment  toxique  ;  l'autre  cristallin ,  es- 
sentiellement vésicant;  peu^être  même,  dit  M.  Orfila, 
de  la  matière  noire.  Aussi  leur  emploi ,  à  l'intérieur 
surtout ,  est-il  sujet  i  causer  des  accidents  ^  contre 
lesquels  le  médecin  ne  saurait  trop  se  tenir  en  garde^ 
et  dont,  pour  cette  raison,  la  connaissance  doit 
précéder  celle  de  l'action  thérapeutique  de  ces  in* 
sectes.  Quelques  grains  de  leur  poudre  suffisent 
communément  pour  les  produire  ,  et  une  dose  un 
peu  plus  forte  détermine  presque  toujours  les  symp- 
tômes de  l'empoisonnement  par  les  corrosifs ,  fort 
exactement  décrits  déjà  par. les  anciens,  et  des  dés- 
ordres irrémédiables.  En  général,  c'est  d'abord  sur 
les  voies  digestives,  puis  sur  la  vessie  et  les  organes 
génitaux,  que  se  porte  celte  action,  qui  s'étend 
aussi  au  système  nerveux. 

M.  Orfila  {Toxicd,  gén. ,  II ,  1) ,  qui  s'en  est  oc- 
cupé avec  beaucoup  de  soin,  a  reconnu  :  1®  que, 
prise  à  l'intérieur,  la  poudre  de  cantharide  donne 
ordinairement  lieu  aux  symptêmes  suivants  :  nau* 
sées,  vomissements  abondants,  déjections  alvines 
copieuses  et  souvent  sanguinolentes;  épigastralgie 
des  plus  vives;  coliques  affreuses;  douleurs  atroces 
dans  les  hypechondres  ;  ardeurs  dans  la  vessie; 
urines  quelquefois  sanguinolentes;  priapisme  opi- 
niâtre et  très-douloureux;  pouls  fréquent,  dur; 
sentiment  de  chaleur  très-incommode;  respiration 
pénible,  accélérée;  soif  ardente,  quelquefois  hor- 
reur des  .  liquides,  convulsions  affreuses,  tétanos, 
délire,  etc.  ;  9«  qu'appliquée  sur  la  peau  ou  sur  le 
tissu  cellulaire,  elle  produit,  outre  la  plupart  de 
ces  symptômes ,  rioflammation  ou  la  gangrène  do 
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cet  parties;  3»  que  les  léfioni  qu^elle  détermine 
dans  le  canal  di^ettU* ,  lorsquMle  y  a  élé  introduite, 
sont  celles  de^  autres  poisons  irritants ,  et  de  plus , 
oomninnément ,  surtout  quand  Tindividu  ne  suc- 
oombe  qu^ua  ou  deux  jours  après  Tempoisonnement, 
rinflammation  de  la  menbranè  muqueuse  de  la  ves- 
sie (Bonnet  cite  un  cas  semblable  où  cet  orjpme  était 
ulcéré  :  Auai.  pract. ,  lib.  lll,sect.  34  ,  obê.  1 ,  J5) 
et  des  parties  génitales  ;  4»  que  dans  le  cas  d*applî- 
cation  extérieure,  la  partie jen contact  avee  le  poi- 
son est  infiltrée,  enflammée  ou  scarifiée  ,,  la  vessie 
et  les  organes  génitaux  ordinairement  pfalogosés , 
mais  le  canal  digestif  presque  toujours  intact;  5<>  que 
la  mort  dans  ce  genre  dVmpoisonBeroent,  doit 
être  attribuée  è  TirriUlion  locale  que  la  poudre 
exerce ,  et  son  action  sympathique  sur  le  système 
nerveux  ;  que  celle-ci  est  cependant  absorbée  en 
partie,  portée  dans  le  torrent  de  la  circulation,  et 
qu*elle  agit  d*une  manière  spéciale  sur  la  vessie  et  lea 
organes  génitaux;  6»  que  les  extraits  aqueux  et  al- 
cooliques exercent  le  même  genre  d'action  que  la 
poudre,  mais  sont  plus  actifs,  et  quUls  le  seraient 
plus  encore  s'ils  n'étaient  pas  débarrassés  du  prin- 
cipe huileux  ;  7«  qu>nfin  Tinfusum  huileux  injecté 
dans  les  veines ,  porte  son  action  sur  le  système 
nerveux  ,  et  principalement  sur  la  colonne  verté- 
brale. 

Lea  exemples  de  ce  genre  d'empoisonnement  chex 
rhomaie ,  sont  loin  d^étre  rares  dans  les  auteurs. 
Pline  (XlIX  ,  c.  4)  cite  le  fait  d'un  certain  Gossinus 
empoisonné  par  une  préparation  de  cantharides 
administrée  contre  des  dartres  ;  Dioscoride ,  Galien , 
Khaiès,  et  depuis  une  multitude  d'auteurs  .ont 
décrit  les  symptômes  de  cet  empoisonnement,  ou  en 
ont  rapporté  de  nouveaux  exemples.  On  peut  con- 
sulter &  ce  sujet  la  Théologie  des  insectes  de  Lesser 
(II ,  101) ,  le  Theatrum  inêêciorum  de  T.  Moufet , 
les  Ephémérides  des  curieux  de  la  nature  (JDac.  ,  I , 
Q.  0 ,  obs.  148 ,  et  £ho.  II,  a.  10.  j^pp. ,  p.  60)  , 
une  observation  de  J.  Schenck  {Obê,  med,  rar.^ 
1645 ,  p.  848) ,  deux  autres  de  W.  Batt  {Mém.  deUa 
êoe,  medic,  d'emuL  di  Genova ,  t.  Il) ,  et  de  M.  Ali- 
bert  (Mat,  méd.) ,  celles  de  Henri  de  Heers  (d>8. 0) 
et  d'Ambroise  Paré  (liv.  XXI) ,  où  les  accidents  fu- 
rent dus  à  la  seule  application  extérieure  des  can- 
tharides ,  etc.  M.  Orfila  (loc.  cit. ,  p.  20)  en  rap* 
porte  huit  autres  exemples  (cités  aussi  la  plupart 
dans  la  Faune  de$  médecine,  III  ^  iS7  et  suivantes) 
^  qui  presque  toua  ont  été  mortels ,  et  dans  l'un  des- 
quels la  jeune  personne  qui  en  est  le  sujet  n'avait 
pris  que  94  grains  de  cantharides  en  poudre. 
H.  Amoreux  a  vu  aussi  nue  demoiselle,  d'un  tem- 
pérament robuste ,  périr  pour  en  avoir  avalé  une 
pincée  ,  tandis  qu'une  phthisique ,  d'une  constitu- 
tion d'ailleurs  naturellement  faible ,  prit  une  cuil- 
lerée de  la  même  poudre  sans  autre  accident  qu'une 
légère  chaleur  au  gosier  et  des  ardeurs  d'urine  : 
fait  qui  semble  confirmer  cette  assertion  ,  que  l'ac- 
tion des  cantharides  s'exerce  avec  d*autant  plus  de 
force  que  la  Yilalité  est  plus  grande  {jtnn.  clin,  de 
Hontp. ,  juillet  1810,  et  Bihi.  méd. ,  XXIX  ,  581). 


Le  traitement  que  réclament  de  si  redoutables  ae- 
ddents  est  en  général  celui  des  empeisonuMnents 
par  les  substances  oorrosives.  Il  consiste  è  provo- 
quer le  vomissement,  à  faire  prendre  en  abondance 
du  lait ,  des  boissons  mucilagineuses ,  des  émulsions 
(recommandées  par  Ramaitini  à  ceux  qui  pilent  des 
cantharides),  à  combattre  par  les  anti-phlogistiqnes, 
les^  injec^toos  adoucissantes  ,  les  bains ,  etc. ,  les 
symptômes  inflammatoires  qui  peuvent  se  dévelop- 
per ,  enfin  i  recourir  aux  calmants  proprement  dits , 
si  des  phénoni^nes  nerveux  se  manifestent.  On  ne 
connaît ~en  efiet  aucun  antidote ,  aucun  spécifique 
oontre  le  poison  des  cantharides  ,  quoique  les  an- 
ciens en  aient  indiqué  une  foule,  depuis  l'huile 
d'cpnanthe,  le  bouillon  de  chèvre  (PUne),  celui 
d'agneau  ou  de  bœuf  (  Scribonius  Largus  ) ,  etc. , 
jusqu'au  pourpier  (Lycus  de  Maples),  au  bol  d'Ar- 
ménie ,  à  la  terre  de  Samoa ,  è  la  terre  sigillée  de 
Lemnos  (Galien ,  Aldrovandi) ,  sans  oublier  la  tête  , 
les  pattes  et  les  élytres  de  l'animal,  dont  nous  avont 
déjà  fait  mention.  Du  reste ,  si ,  d'après  la  remarque 
de  H.  Pallas  ,  reproduite  par  H.  Orfila,  on  doit  se 
garder  de  prescrire  l'huile  d'olive ,  parce  que  ce  li- 
quide ,  qui  dissout  le  principe  actif  des  cantharides, 
augmente  les  accidents ,  il  faudrait  aussi  ne  paa 
donner  de  boissons  mucilagineuses ,  puisque  la  can- 
tharidine  n^est  §a^e  moins  soluble  dans  l'eau ,  par 
l'intermède  de  la  substance  jaune.  Observons  d'ail- 
leurs que  plusieurs  laits  témoignent  de  l'heureux 
emploi  de  l'huile  dans  ces  cas ,  entre  celui  de 
W.  Batt,  dans  lequel  cinq  cantharides  avalées 
avaient  produit  les  plus  graves  désordres ,  notam- 
ment la  vésication  de  la  langue,  du  gosier,  et 
même ,  à  ce  qu'il  parait ,  de  l'oBsophage  et  de  l'esto- 
mac. Quant  au  camphre  préconisé  par  J.  Grcnnevelt, 
et  depuis  lui  par  la  plupart  dea  thérapeutistes, 
eomme  propre  à  prévenir  ou  è  combattre  plusieurs 
des  accidents  qui  accompagnent  souvent  l'usage 
des  cantharidef,  tels  que  la  dysurie  et  le  pria- 
pisme ,  peut-être  à  raison  de  la  vertu  anti-aphro« 
disiaque  qu'on  lui  attribue,  les  expériences  de 
Schwilgué  lui  sont  peu  favorables  ;  elles  ne  sauraient 
cependant  pour  le  thérapeutiste  infirmer  les  succès 
obtenus  par  le  premier,  de  l'association  du  camphre 
et  des  cantharides ,  à  dose  à  peu  près  égale,  dans 
le  traitement  de  l'hydropisie  et  de  certaines  affeo* 
tionsdes  voies  urinaires. 

Les  accidents  produits  par  les  cantharides  sont 
en  général  le  résultat  moins  de  leur  emploi  comme 
toxique ,  ou  de  leur  administration  médicinale  im-* 
prudente  ou  intempestive ,  que  de  l'abus  qu'en  font 
en  qualité  d'aphrodisiaque  certains  débauchés  (abus 
connu  de  l'antiquité ,  puisque  .Oride  en  fait  mention 
dans  ses  Tristea) ,  ou  même  de  leur  usage  criminel 
comme  médicamen  t  abortif,  malgré  leur  peu  de  suc- 
cès dans  ce  dernier  cas,  et  les  satyriasis  qu'elles  sont 
sujettes  à  produire  dans  le  précédent ,  comme  B.  Ca- 
brol  {jllphabetanat.tio.,  1594,  in-4*)  et  A  .Paré 
{liv,  XXI)  en  ont  rapporté  d'épouvantables^xemples. 
Toutefois  ces  accidents  ont  été  asses  fréquents  en- 
core, mémo  entre  les  mains  des  gens  de  Tart,  et 
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fAirfois  astes  gravei  poàr  faire  ranger  dea  insectes 
dans  la  closse  des  substances  dont  la  Tente  doit 
être  te  plus  soigneusement  surreillée,  leur  oToir 
suscité  de  nombreux  adversaires,  et  avoir  fait  con- 
damner à  Teroprisonnement  J.  Groenevelt ,  comme 
employant  des  remèdes  suq>ects ,  malgré  les  avanta* 
ges  qu*ils  en  retiraient  dans  plusieurs  maladies.  Il 
suffit  en  effet  des  vapeurs  fétides  qu*ils  exbalent  pour 
produire ,  au  rapport  d^Amoreux  fils  ,  des  vertiges, 
du  prurit,  Topbtbalmie,  U  dysurie ,  i^éniaturie ,  ou 
même ,  dViprès  Lyonnet ,  la  fièvre ,  chez  ceux*  qui 
reposent  à  Fombre  d^arbres  qui  en  sont  couverts; 
aussi  leur  récolle  ainsi  que  leur  pulvérisation ,  ré- 
clament-elles des  précautions  particulières ,  si  Ton 
ne  vent  s*exposer  aux  éternumentsconvulsif8,aux 
épistaxis,  à  rophthalmie,  aux  vomissements,  et 
surtout  à  Thématurie ,  qu*ils  sont  sujets  à  produire. 
Boyle  rapporte  que  quelques  personnes ,  pour  avoir 
tenu  des  cantbarides  sèofaes  dans  leurs  mains ,  ont 
éprouvé  ce  dernier  symptôme  ,  qu*on  a  même  vu  > 
dit-on  (Faune  dêê  médecins ,  lll  ,  347),  se  mani- 
fester pour  en  avoir  seulement  porté  sur  soi ,  ren« 
fermées  dans  du  papier,  et  jusque  dans  une  trousse 
de  cbirurgien  |  fait  qui  nous  semble  mériter  confir- 
mation. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  Ténergie  de  ce  remède ,  son 
action  élective  sur  les  organes  génito-urinaires^ 
Tavantage  qu^il  a  de  pouvoir  être  employé  en  topique 
aussi  bien  qu*i  Tintérteur,  ont  fait  introduire  depuis 
longtemps  les  oantharides  en  médecine  pour  rem^ 
plir  diverses  indications ,  et  ont  singulièrement  mul- 
tiplié les  formes  sous  lesquelles  on  les  a  prescrites. 
Les  principales  sont  les  suivantes  : 

Pondre,  A  Textérieur  on  l'applique  en  qualité 
d*excitant,  de  rubéfiant,  et  surtout  de  vésicant, 
soit  seule ,  soit  incorporée  dans  divers  pommades  ou 
onguents , dans  du  levain,  de  la  pâte,  etCJ*A  rin* 
tériear  ,  on  la  donne  depuis  la  dose  d^un  demi-grain 
jusqu'à  celte  d'un  à  deux  grains  de  plus,  soit  délayée 
dans  quelque  liquide  mucilagineux  ou  émulsif,  soit 
en  pilules  ou  en  pastilles,  associée  ordinairement 
alors  au  camphre ,  à  Texemple  de  J.  Groenevelt , 
qui  Ten  regardait ,  avons- nous  dit ,  comme  le  cor<» 
reotif ,  è  Topiura  qui  passe  pour  en  émousser  Tao- 
tion,  etc.,  et  avec  le  soin  d'administrer  en  même 
temps  des  boissons  douces  et  abondantes. 

Emplâireê  épispaêtt'quea  ,  ou  véaicatoirts.  Us 
varient  à  l'infini  quant  à  la  nature  et  aux  propor- 
tlons  de  leurs  composants ,  mais  agissent  essentiel- 
lement à  raison  des  ctntbarides  qu'ils  contiennent , 
quoique  la  majeure  pfrtie  pourtant  reste  ordinaire- 
ment sans  action  faute  d'être  en  contact  avec  la 
peau,  enveloppée  qu'elle  est  dans  la  cire ,  la  poix 
et  la  térébenthine  qui  en  sont  les  ingrédients  les 
plus  ordinaires ,  et  qui ,  dans  la  formule  de  notre 
Codes,  forment  les  3f4  de  la  masse;  aussi  est-on 
souvent  obligé  encore  de  saupoudrer  de  cantbarides 
ces  prétendus  emplâtres  v^ioants.  Quelquefois  ce- 
]pendaut  ils  contiennent  aussi  des  substances  actives, 
comme  on  le  voit  pour  l'emplâtre  du  Janin,  qui 
renferme  de  Teuphorbe ,  l'emplètre  du  M^ean,  etc» 


L'emplâtre  dit  anglaie  ou  par  incorporation  (  dans 
lequel  Jes  cantharides  sont  associées  au  double 
seulement  de  leur  poids  d'un  mélange  de  résine , 
d'axonge  et  de  cire) ,  n'a  pas  besoin  d'être  saupoudré  , 
et ,  lorsqu'il  est  bien  fait ,  c'est  le  meilleur  de  tous , 
icar  il  opère  une  vésioation  égale ,  certaine,  et  ne  dé- 
termine presque  jamais  la  dysurie ,  que  l'application 
des  cantharides  en  poudre  ou  grossièrement  incor-« 
porées  est  assez  sujette  à  produire»  Quelquefois  on 
remplace  ces  divers  emplâtres  par  l'application 
d'une  pâte  ou  d'un  emplâtre  quelconque,  que  Ton 
saupoudre  de  cantbarides  (  voyes  f^éticanta). 

Pommades  ou  onguenU  épispastiques.  Leur 
principal  usnge  est  de  servir  à  exciter  la  suppura- 
tion des  vésicatoires  ou  descautères>  Il  en  existe  de 
deux  sortes  :  l'une ,  la  plus  active  ,  sujette  aussi  â 
causer  l'irritation  de  la  vessie,  est  verte ,  et  con- 
tient 1;33«  de  son  poids  de  cantharides ,  jointes  â  un 
peu  d'opium  ,  â  du  vert-de-gris ,  de  l'onguent  po- 
puleum  et  de  la  cire;  ce  n'est  qu'une  sorte  d'em- 
plâtre épispastique  mitigé,  aussi  demande-t-elle 
presque  toujours ,  pour  l'emploi ,  â  être  adoucie 
par  du  beurre  et  du  cérat  :  chei  les  enfants ,  elle 
peut  même  agir  comme  vésicant.  L'autre  ,  jaunâtre^ 
plus  douce,  et  dont  chaque  pharmacien  varie  à  son 
gré  la  formule  ^  a  pour  base  un  infusé  graisseux  ou 
huileux  de  cantharides  ;  on  la  connaît  sous  le  nom 
erroné  de  Pommade  au  garou  :  elle  est  générale- 
ment préférée  à  la  première. 

Infusés  kuileuM  et  graisseux.  Ils  ne  sont  gum 
employés  que  pour  la  préparation  des  pommades 
épispastiques';  quelques  médecins  pourtant  ont  em- 
ployé le  premier,  par  gros ,  â  l'intérieur ,  sous  forme 
émulsive. 

Teintures,  Il  y  en  a  trois  sortes.  La  teinture  acé^ 
tique  (3  gros  de  cantharides  par  once  d'éther)  est 
usitée  en  frictions ,  par  gros ,  ordinairement  mélan- 
gée â  des  spiritueux,  et  en  qualité  d'excitant.  La 
teinture  éthérée  employée  de  la  même  manière ,  jouit 
de  la  même  propriété,  mais  employée  pure,  elle  peut, 
aussi  bien  que  la  teinture  de  Fuller,  produire  en  10 
minutes  la  vésication  ,  que  la  teinture  alcoolique  ne 
fait  nattre  qu'en  quelques  heures ,  et  les  emplâtres 
vésicants  en  8  â  13  heures  seulement.  Chaussier 
avait  proposé ,  dans  le  même  but ,  le  produit  de  la 
macération  d'une  partie  de  cantbarides  dans  deux 
parties  d'acide  nitrique,  auquel  on  ajoute  sept  par-- 
ties  d'alcool  ;  produit  renouvelé  de  Tulp  ,  comme 
nous  le  Terrons  plus  loin  :  ce  liquide,  filtré  â  une 
douce  chaleur  et  appliqué  au  moyen  d'un  tampon 
de  coton  cardé,  qu'on  fixe  â  l'aide  d'un  sparadrap, 
produit  en  quelques  minutes  la  vésication.  La  tein" 
ture  alcoolique,  la  plus  en  usage  de  tentes,  varie 
dans  chaque  Pharmacopée ,  soit  par  la  proportion 
de  ses  composants,  soit  par  le  degré  de  concentra- 
tion de  l'alcool  ;  et  l'ont  sait  que  moins  celui-ci  est* 
concentré ,  plus  il  dissout  de  principe  actif  (notre 
Codex  prescrit  une  partie  de  cantharides  contre  6 
d'alcool  de  13  â  32»)  :  c'est  donc  un  médicament  In- 
certain. On  emploie  cette  teinture  en  frictions 
comme  stimulant ,  associée  ordinairement  à  d'autres 
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aloooUquet  9  et  »  à  l*intërieiir ,  par  dotes  de  5, 1 0 ,  30 
goultcs  plusiean  foii  par  jour,  étendue  aTeo  soin 
dant  iiue  boisson  muoilasiaease.  Administrée  pure , 
elle  produirait ,  comme  Ta  tu  Giulio,  tous  les  acci- 
dents de  reropoisonnement,  et  surtout  rinflarama- 
tion  des  lèvres ,  de  la  langue  et  de  la  membrane 
muqueuse  des  Toies  digestÎTes. 

Taffetoê  épUpoêtiquêê,  Ces  espèces  de  spara« 
draps  Tésicants,  imaginés  par  H.  Baget,  perfoo- 
tionnés  par  MM.  Guilbert,  BouUay,  Dronot  (joum* 
dêpharm,,  IV ,  573  ;  VI .  488  {  voy.  aussi  le  Journ, 
général  de  médtcime  y  LI ,  27S)  eto. ,  se  préparent 
arec  des  teintures  soit  alcooliques ,  toit  acétiques , 
ou  certains  infusum  huileux  de  cantharides ,  unis  à 
delà  résine,  et  dont  on  étend  plusieurs  couches  sur 
du  tafiÎBtas  noir  :  cet  épispattique  nous  a  paru  géné- 
ralement moins  sûr  et  moins  avantageux  que  Tem- 
plàtre  par  incorporation ,  bien  préparé. 

Extrait.  Cest  le  produit  die  Tétaporation  de  la 
teinture  alcoolique.  On  Tadministre  à  Tintérieur , 
comme  la  poudre  9  par  fractions  de  grain  ;  mais  il 
est  peu  en  usage. 

Vinfuêion  et  la  décoction  de  cantharides  sont 
complètement  inusitées.  Il  en  est  de  même  de  la 
oantKaridine ,  trop  peu  étudiée  jusqu'ici ,  mais  qui 
ua  jour  peut-être,  lorsque  ses  propriétés  auront  été 
complètement  distinguées  de  celles  du  principe 
huileux,  volatil 9  pourra  offrir,  aussi  bien  que 
celuifoi,  des  applications  pjirticnliéres.  Tout  ce 
qu*on  en  sait,  diaprés  M.  Bretonneau  qui  Ta  expéri- 
mentée ii  Tintérieur  sur  des  animaux ,  c*est  que  Pao- 
tion  aphrodisiaque  en  est  peu  marquée,  mais  qu^elle 
produit  Tempoisonnement  en  ralentissant  la  circu- 
lation et  déterminant  une  léthargie  mortelle.  On 
cite  comme  fort  usitée  en  Allemagne  ,  par  cuillerées 
d^heure  en  heure,  une  émnUion  faite  avec  un  demi- 
gros  de  cantharides ,  une  once  d^amandes  douces , 
une  demi-once  de  sucre  et  une  ceriaino  quantité 
d'eau  chaude  {Fuunc  dec  médecine  y  III,  339), 
c[uantité  qu*il  eût  (allu  déterminer ,  et  qui  doit  être 
dTau  moins  une  livre.  Les  cantharides  enfin  et  leurs 
diverses  préparations  figurent  dans  une  multitude 
de  composés  magistraux  ou  officinaux ,  entre  autres 
dans  la  poudre  anti-épileptiqne  de  Mercuriali  (voy. 
à  ce  snjet  Tarticle  Cantharide  de  la  Pharmacopée 
universelle  de  M.  Jourdan).  Du  reste,  la  poudre  et 
la  teinture  peuvent  répondre  en  définitive  à  toutes 
les  indications  de  TempU»  thérapeutique  de  ces 
insectes. 

Les  usages  médicaux  des  cantharides  seraient 
très-variés  si  Texpérience  avait  confirma  les  éloget 
dont  elles  ont  été  Tobjet  à  diverses  époques;  mais 
peu  de  médecins  aujourd'hui  les  prescrivent  â  Tin- 
térieur ,  et  leur  emploi  comme  topique  est  même 
borné  pour  le  plus  grand  nombre  i  celui  qu'ils  en 
font  comme  épispastique.-  Jetons  néanmoins  nn 
coup  d'œil  sur  leurs  diverses  applications  médici- 
nales. 

A. l'extérieur  ,  on  peut  en  faire  usagé  :  1®  comme 
excitant,  soit  de  la  pean  (teintures  affaiblies) ,  soit 
des  vésioatoires    on   des    cantérps    (pommadas); 


3^  oomme  rubéfiant  (mêmes  moyens  ;  et ,  de  ^iis, 
emplâtres  épispastiques  appliqués  seulement  du- 
rant un  petit  nombre  d'heures)  ;  3»  comme  téêicant 
(poudre ,  teintures  concentrées ,  infusion  huileuse , 
emplâtres).  Leur  action  dans  ces  divers  cas  parait  due 
exclusivement  â  la  cantharidine,  dont  un  centième 
de  grain  appliqué  sur  le  bord  des  lèvres  suffit  poor 
produire  en  un  quart-d*henre  la  vésication ,  et  qoi  » 
réduite  mêine  en  vapeur,  peut  encore  déterminer 
rinflammation  vésîculeuse  des  conjonctives  (Robi- 
quet).  Le  degré  varié  d'activité  du  remède  et  la 
durée  de  l'application  expliquent  les  divers  effets 
qu'on  obtient  d'un  même  agent;  effets  qui  peuvent 
être  portés  jusqu'à  la  gangrène ,  soit  par  excès  ab- 
solu ,  c'est-à-dire  par  la  violence  même  de  l'inflam- 
mation ,  soit  par  excès  relatif  dépendant  de  certains 
états  morbides  ou  de  prédispositions  individuelles. 
Du  reste,  la  quantité  de  cantharides  nécessaire 
poqr  les  produire  est  si  petite  qu'un  même  emplâtre 
bien  préparé  peut  servir  un  grand  noaabre  de  fois ,  et 
qu'un  papier  placé  entre  la  peau  et  lui  ne  l'empêche 
pas  d'agir ,  comme  nous  l'avons  dit  le  premier  {Dici, 
des  êc,  médic.,  XXI,  567).  Arohigènes,  cité  par 
Aétius ,  et  ensuite  Arétée  paraissent  être  les  pre- 
miers qui  se  soient  servis  à  l'extérieur  de  ces  insec- 
tes ,  déjà  usités  pourtant  intérieurement  ;  l'usage 
même  n'en  est  devenu  commun  que  depuis  le  mi- 
lieu do  XVI*  siècle  ;  mais  aujourd'hui  c'est  un  det 
plus  répandus  ,  sans  que  peut-être  il  l'emporte  sur 
plusieura  autres  vésicants  ou  Vritadts  cutanés ,  no- 
tamment sur  l'ammoniaque.  Leur  mode  d'action  est  * 
caractérisé  par  une  chaleur  d'abord  douce,  puia 
prurigineuse ,  et  enfin  brûlante  ;  par  une  douleur 
vive,  cuisante;  de  la  rougeur,  du  gonflement; 
l'épiderme  se  détache ,  et  bientêt  de  la  sérosité  lo 
soulève  :  ordinairement  il  survient  une  excitation 
générale,  une  sorte  db  fièvre  inflammatoire,  qoi 
peut  être  rapportée  soit  â  l'effet  sympathique  de 
l'irritation  locale ,  soit  â  l'absorption  même  du 
principe  acre  des  cantharides ,  et  qui ,  dans  tous  lee 
cas.^  est  importante  ft  noter  pour  le  thérapeuUste , 
puisqu'elle  contre-indiqne  l'emploi  de  ce  moyen 
toutes .  les  fois  qu'une  telle  excitation  pourrait  être 
nuisible  (voy.  f^éstconls).  Souvent  aussi  il  survient 
de  la  dysurie,  indice  évident  de  l'absorption  de 
quelque  principe  des  cantharides  ;  et  cet  accident 
est  d'autant  plus  fréquent,  que  la  préparation 
qu'on  emploie  contient  ces  insectes  plus  en  nature 
et  plus  grossièrement  pulvérisés  :  aussi  est-il  rare 
après  l'application  du  vésicatoire  dit  anglaiê  et  des 
taffetas  épispastiques ,  de  la  teinture  de  oantharides, 
ou  de  la  pommode  dite  au  garou  :  nous  en  venons 
pourtant  de  voir  tout  récemment  un  exemple  re- 
marquable. 

Â  l'intérieur  y  les  cantharides,  employées  déjà 
par  les  anciens ,  ont  été  â  diverses  époques  préconi- 
sées par  les  modernes  dans  le  traitement  d'une  foule 
d'affections,  notamment  contre  l'hydrôphobie , 
l'épilepsie,  l'hydropisie  et  diverses  maladies  des 
voies  urinaires ,  sans  parler  de  la  lèpre  où  Pline  les 
indique ,  au  rapport  de  Freind ,  des  affections  squa- 
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I  técbef  (M  V.  Altbert  et  Biett) ,  de  dWene« 
autres  inaladiet  de  la  peau  (GuUen ,  Mat,  mêdic, 
H ,  588) ,  de«  fièrres  intermittentef  (Boyer  ^  Ckir. , 
TII,  fO) ,  de  la  coqueluche  {Jourm,  général  de  méd., 
XpL  y  334) ,  du  oholéra-morbus  de  Tlnde ,  où  lei  ont 
aesajées  let  Aoglait;  enfin  ,  do  Tutage  qu*on  en  a 
liiit  depuit  longtemps  comme  aphrodisiaque ,  sans 
autre  fruit  bien  souvent  que  des  douleurs  effroyables, 
le  priapisme ,  la  gangrène  et  la  mort ,  ou  de  leur 
emploi  criminel  pour  produire  raTortement,  moyen 
mentionné  par  Schroeder  et  son  commentateur  Itt- 
mnller  comme  usité  dans  leur  temps ,  mais  aussi 
comme  étant  presque  toujours  aussi  infructueux 
que  fhneste. 

Prises  à  petite  dose  et  d*une  manière  graduée  soit 
en  poudre  par  fraction  de  grain  au  début,  soit  en 
teinture,  par  5,  10  gouttes  â  ta  fols  étendues  dans 
un  liquide  approprié ,  formes  les  plus  ordinaires  de 
leur  administration  à  TintéHenr,  les  cantharides  sti« 
nulent  à  la  fois  les  Toies  digestiTos,  les  organes 
génito-urinaires ,  et  paraissent  porter  aussi  leur  ao- 
tioa  sur  Tensemble  du  système  nerveux;  ce  qui 
explique  les  applications  variées  qu*on  en  a  fait. 
Toutefois ,  leur  histoire  sous  ces  divers  points  de  vue 
est  loin  d*étre  appuyée  sur  des  faits  assex  nombreux 
ou  assex  authentiques  pour  ne  pas  laisser  beaucoup 
à  désirer ,  et  pour  contrebalancer  aux  yeux  du  plus 
grand  nombre  des  praticiens  (à  Pexemple  de  Para- 
oelse,  de  Yanhelmont,  de  Morgagni,  de  Schroe- 
der ,  etc.) ,  les  accidents  dont  s*aocompagne  souvent 
leur  emploi.  Vétude  de  cet  agent  puissant  mérite- 
rait donc  de  fixer  Pattention  de  quelque  bon  obser- 
vateur,  surtout  dans  le  traitement  de  certaines  ma- 
ladies jusquMci  incurables;  la  rage  déclarée,  par 
exemple  ,  où  elles  ont  été  spécialement  préconisées. 
Retraçons  en  peu  de  mots  les  faits  ou  les  assertions 
foi  semblent  en  reeommander  remploi  dans  le  trai- 
tement de  diverses  maladies,  sans  oublier  de  rappeler 
avec  quelle  circonspection  doit  être  administré  ce 
remède;  combien  il  importe  d^en  fractionner  avec 
•oin  les  doses,  d*en  observer  attentivement  les  effets, 
et  d*en  émousser  Tactivité  par  Tadmintstration  si- 
multanée des  adoucissants  ou  de  quelques  correctifs, 
teb  que  le  oamphre  et  Topium,  que  Texpérienoe 
aemble  avoir  consacrés. 

Néftrow.  Les  cantharides  ,  à  cause  de  leur  action 
excitante ,  semblent  ne  pouvoir  convenir  qne  dans 
celles  de  ces  maladies  où  il  y  a  plutôt  faiblesse 
qn*irritation  du  système  nerveux»  Nous  n*avons  pas 
à  parler  ici  de)leur  application  extérieure  comme  sti- 
mulant contre  la  paralysie ,  ou  comme  moyen  de  ré- 
vukion  contre  certaines  douleurs,  certains  spas- 
mes ,  etc.  ;  mais  nous  dirons  qu*à  Tintérieur  même 
on  les  a  recommandées  dans  des  cas  de  cardialgie  , 
de  vomiêêemêntê  êpaêmodiqueê ,  de  colique,  de  Ao- 
fuel,  où  elles  semblent  devoir  être  bien  rarement 
utiles,  enfin  et  surtout  contre  la  ckorée,  \i paralysie, 
tt  certaines  céphalalgieê;  qu^eWen  ont  été  employées 
avec  succès  contre  V apoplexie ,  succès  que  J.  John- 
sen  attribue  à  la  contre-irrilation  qu*elles  occasion- 
nent ;  qne  ce  dernier  regarde  la  teinture  de  oattha- 
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rides  comme  un  puissant  remède  contre  certaines 
manie»,  malgré  Pobservation  de  P.  Lyonnet,  dans 
ses  notes  sur  la  Théologie  dee  insectes  par  de  Lesser, 
touchant  un  individu  auquel  un  empoisonnement 
par  les  cantharides  fit  perdre  la  ra\son  ;  que  S.  Brow 
{American  Repositorg ,  lY)  a  vu  un  cas  de  tétanos 
céder  à  Temploi  de  la  teinture  de  cantharides, 
donnée  è  la  dose  de  15  gouttes  toutes  les  heures 
dans  du  thé  {BuU,  des  se,  méd,,  de  Graperon,  II, 
382),  etc. 

Arétée ,  c{ui ,  au  reste ,  n^employait  les  canthari- 
des qu*i  Textérieur  ;  Friocius ,  Mercuriali ,  Stocker , 
Zacuto  (Pras,  admir, ,  lib.  l ,  obs.  35) ,  et  en  der- 
nier lieuB.  Clara  (A^eio  med,  and  pkys.  Journal , 
1815) ,  et  J.  Johnson  {Méd.  ckir.  Journal,  IT,  168), 
disent  en  avoir  <d^nu  des  succès  contre  Vépilep^ 
eie. 

Elles  ont  été  recommandées  par  Celse  contre  la 
morsure  dee  serpents,  par  Épiphane  Ferdinand! 
contre  celle  de  la  tarentule f  par  Wichman,  etc.  ; 
mais  c*est  surtout  contre  celle  des  chiens  enragés 
et  des  suites  qu*elles  entraînent  que  les  témoignages 
abondent  en  leur  faveur,  et  quMl  importerait  par- 
ticulièrement d*eu  vérifier  Peflicacité.  Les  Arabes 
employaient  dans  ce  cas  cet  insecte  privé  de  tête , 
d*ailes  et  de  pattes,  et  réduit  en  trochisques ,  après 
ravoir  fait  macérer  dans  du  lait  de  chèvre  aigri. 
B.  Spilenberg  parle ,  dans  lea  Éphémérides  de  la 
nature ,  d'âne  maladie  nouvelle  de  la  Hongrie  su- 
périeure ,  qui  se  terminait  par  une  sorte  d^hydro- 
phobie ,  et  dans  laquelle  Tadministration  de  la  pou- 
dre de  cantharides  (10  grains  i  la  fois)  excitait 
souvent  nn^  sueur  et  des  urines  salutaires.  Mont- 
oonys  {f^ogage,  1 ,  406)  rapporte  que  c^est  un  Te- 
mède  populaire  en  Grèce  contre  la  rage.  Au  dire  de 
Boocone,  on  en  donnait  de  son  temps  cinq  aux 
hommes  ,  et  plus  encore  aux  animaux.  Elles  ont  été 
préconisées  en  outre  .par  Freind ,  et  K.  Head , 
J.  B..  Bohadsch ,  Wichmann  et  Vogel  ;  Kramer  les 
prescrivait,  cuites  dans  du  vinaigre  ,Jusqu*à  la  dose 
de  8  à  10  grains;  Werihoff  les  faisait  prendre 
comme  préservatif  et  comme  curatif ,  pendant  six 
semaines  ,  en  pilules  ,  unies  à  d*autres  ingrédients , 
notamment  le  mercure  ou  le  turbith  minéral  ;  A.  Ca- 
tani ,  avec  du  poivre  ;  T.  J.  Hildenbrandt ,  avec  de 
Tammoniaque;  Bardsley  regardait  la  strangurie 
qu^elles  déterminent  comme  propre  à  prévenir  le 
développement  de  l^ydrophobie  {London  med,  and 
phys.  Joum,,  sept.  1807);  le  docteur  Axter,  de 
Vienne ,  les  regarde  comme  un  excellent  préservatif 
de  la  rage  (voy.  plus  loin,  Tarticle  Meloe  m^- 
jali4  et  Prosearabœus).  Wendt,  enfin,  vient  do 
publier  à  Breslau  un  mémoire  (voy.  Bull,  des  se. 
fnécf.  de  Férussac ,  1895,  p.  17),  où  il  présente 
comme  remède  infaillible  Tapplication  de  la  poudre 
de  cantharides  sur  la  blessure,  jointe  à  Tadministra- 
tion  du  calomel  à  Tintérieur  et  à  remploi  des  fric- 
tions mercuriellesjusqu*â  salivation  ;  ce  qui  rappelle 
que  TappUcation  d*un  vésicatoire  sur  la  plaie  a  été 
recommandée  par  une  foule  d*écrivains  comme 
prophylactique  des  accidents  hydrophobiques,  et 
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l^applicalion  muItipUëe  det  Tésicatoires  oomme  cu- 
ratif ,  par  Lalouette ,  dans  son  Eêiai  tur  la  rage 
(1822,  in-8). 

Les  névroses  des  organes  génitaux,  notanHoent 
Vanaphrodisie ,  tmt  été  souvent  combattues  autsi 
par  remploi  extérieur  et  intérieur  des  cantharides  : 
pratique  dont  nous  avons  signalé  les  dangers ,  et  à 
laquelle  le  médecin  prudent  ne  doit  avoir  recours , 
dans  ce  cas  ,  que  lorsque  la  faiblesse  nVst  reflet  ni 
d^excès  vénériens  ni  de  Tonanisme.  On  consultera 
avec  fhiit,  è  ce  sujet,  les  importantes  observations 
de  M.  Sajous  sur  une  maladie  inflammatoire  pro- 
duite ches  des  chevaux ,  des  baudets ,  et  par  suite 
sur  des  juments ,  par  Tusage  des  cantharides  ,  em- 
ployées dans  la  vue  dVntretenir  Pénergie  des  éta- 
lons et  les  expériences  curieuses  de  H.  Dupuy  {Joum, 
général  de  méd,,  LXIX ,  180  et  suiv.). 

Maladieê  de  l'appareil  génito-urinaire.  Les  can- 
tharides ,  préconisées  comme  emménagogueê,  figu- 
rant comme  telles  dans  une  foule  de  recettes,  et,  à 
raison  de  cela  n^ayant  été  que  trop  souvent  employées 
dans  la  Tue  de  provoquer  Tavortement,  ont  été  re- 
commandées en  outre  contre  la  gonorrhée  { CuUen , 
Joe,  cit.)  y  et  surtout  contre  la  bleunorrkée  et  la 
leucorrhée  invétérées  par  Meekren,  Bartholin , 
Hoffmann ,  Hermann ,  Werlhoff  {Commerc,  liH, 
Norimh.j  1733,  p.  347),  Head  {Mottiia  elprmcepla 
«•«cf.,  in-8 ,  p.  143),  etc.,  soit  en  topique  dans  les 
environs  du  siège  de  l*écoulement ,  soit  en  poudre 
ou  en  teinture ,  administrées  à  Tintérieur.  Le  doc- 
teur J.  Roberton  {Joum,  d*Edimb,,  II ,  134  j  voy. 
Bibl,  méd,y  XX ,  09)  en  rapporte  des  exemples  re- 
marquables, dans  Tun  desquels  la  teinture  fut 
portée  jusqu*â  la  dose  de  1^  once  en  24  heures.  Ces 
insectes  figurent  en  outre  comme  diurétiques  dans 
nombre  de  nos  Dispensaires  ;  propriété  signalée  par 
Fabrice  d*Aquapendente,  et  dont  Huxham  veut 
qu^on  se  défie  (Opéra,  II ,  124) ,  ce  qui  n^a  pas  em- 
pêché Brisbane,  Morgan,  Stoellèr,  Wolff,  plus 
heureux  que  Busoh  et  Franck,  de  les  préconiser 
dans  les  cas  de  diabètes,  Ettmuller  les  cite  comme 
Uthontriptiques ;  et  Tnlp  a  proposé  comme  telle 
riafusion,  dans  huit  parties  d^alcool  et  quatre 
diacide  nitrique,  d'une  partie  de  cantharides  et 
d'autant  de  petit  cardamome ,  administrée  à  la  dose 
de  quinse  gouttes  dans  un  verre  d'eau. 

Enfin ,  les  cantharides  paraissent  surtout  utiles 
dans  le  cas  ^inertie  ou  de  paralysie  de  la  vessie , 
accompagnées  de  débilité  générale  (Demay,  thèse 
citée,  rapporte  G  observations  où  leur  poudre  fut 
donnée  josqui  la  dose  de  3  à  4  grains)  ;  Tsilcoii^t- 
nence  d'urine,  soit  diurne  (voy.  Bibl.  méd,,  LXV, 
407,  l'extrait  d'une  observation  de  J.  Maclean 
d'Edimbourg,  où  la  teinture  fut  employée),  soit 
nocturne  {jéncien  Journ.  de  méd,,  LV,  73;  1/4  de 
grain  chaque  soir  avec  G  grains  d'extrait  de  bourra-r 
cbe);  ou  au  contraire  la  dysurie ,  Wstrangurie, 
Vischurie,  la  pyurie,  toutes  les  fois  qu'il  n'y  a  ni 
spasme  ni  irritation,  mais  atonie  ,  cachexie,  etc. 
Smytb.  Léger ,  R.  Thomas ,  cités  par  M.  U.  Cloquet, 
ft  Werlhoir (Cjpf m,  U,  G98)  qu'il  no  cite  pas,  les 


administraient  en  poudre  ;  ee  dernier  y  combinait 
quelquefois  le  camphre ,  à  l'exemple  de  J.  Groene- 
velt ,  à  qui  l'on  doit  un  grand  nombre  de  faits  en 
faTeur  de  leur  emploi  à  haute  dose  dans  les  maladies 
des  voies  urinaires  ,  et  qui ,  entre  autres  formules ,  se 
servait  surtout  de  la  suivante  :  cantharides,  12 
grains;  camphre  dissous  dans  l'huile  d'amandes 
douces,  15  grains  :  pour 2 ou  3  bols  à  prendre  â  4 
heures  d'intervalle  l'un  de  l'autre.  M.  H.  Cloque! 
emploi^>la  teinture,  i  la  dose  de  15  à  30  gouttes 
deux  ou  trois  fois  par  jour ,  à  l'imitation  de  Baumes, 
Kange ,  Frank ,  Scheneider ,  de  Hesa ,  et  d'une  mul- 
titude d'autres  praticiens  ,  fondés  sur  cette  remar- 
que, qu'il  n'y  a  guère  que  les  cantharides  en  nature, 
soit  en  topique ,  soit  prises  à  l'intérieur,  qui  causent 
la  strangurie,  tandis  que  leur  teinture  favorise  ad 
contraire  la  sécrétion  et  l'émission  des  urines  (Bull, 
de  la  Faculté  y  n»  6,  1815 ,  p.  388)  :  fait ,  au  reste, 
qui  mériterait  d'être  étudié  d'une  manière  toute 
spéciale,  et  qui  trouve  sans  doute  son  explication 
dans  le  nombre  et  la  variété  d'action  des  principes 
actifs  des  cantharides  établis  par  les  modernes,  et 
qu^l  vient  lui-même  confirmer. 

Hydropisie,  C'est  i  cette  action  diurétique  des 
cantharides  que  paraît  se  rattacher  l'efficacité  de  ces 
insectes  contre  l'anasarque  et  les  diverses  hydropi- 
sies  passives  essentielles ,  constatéu  par  une  multi- 
tude de  médecins  depuis  Hippocrate  et  Galien  jus- 
qu'à J.  Groenevelt,  dont  l'ouvrage  en  contient  aussi 
plusieurs*  exemples ,  i  Lettsom  (Ancien  Journ,  de 
méd.,  LXXXIV,  107),  au  sceptique  Chaumeton  lui- 
même  (voy.  la  Faune  des  méd,,  III ,  227) ,  et  né- 
gligé néanmoins  par  un  grand  nombre  de  praticiens. 
Quelques  médecins  les  donnent  en  poudre  et  l'on 
trouve  dans  les  Transactions  philosophiques  abré- 
gées l'exemple  d'un  hydropique  qui  prit ,  dit-on, 
sans  inconvénient,  5  cantharides  privées  de  tête, 
d'ailes  et  de  pattes  (à  tort  évaluées  à  un  poids  de  4 
gros  et  demi)  ;  mais  c'est  en  teinture  surtout  qu'elles 
sont  bien  indiquées  :  c*est  dans  ce  cas ,  un  des 
moyens  à  la  fois  les  pins  efficaces ,  et ,  comparé  à  la 
plupart  de  ceux  qu'on  y  emploie,  les  moins  redou- 
tables; plusieurs  médecins  en  secondent  l'aotion 
soit  par  des  frictions ,  pratiquées  sur  l'abdomen  et 
la  face  interne  des  cuisses  avec  le  même  liquide,  ce 
qui  ne  peut  qu'être  approuvé  ,  soit  psr  l'applioation 
des  véiicatoires,  pratique  d'une  utilité  beaucoup 
plus  douteuse. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  les  avantages  dé- 
montrés des  cantharides  se  réduisent  dans  la  pra- 
tique médicale  à  fort  peu  de  choses ,  è  part  leur 
emploi  même  où  elles  peuvent  être  remplacées  par 
beaucoup  de  substances.  Hais  ,  nous  devons  le  re- 
dire, malgré  la  multitude  des  travaux  dont  elles  ont 
été  l'objet,*  l'étude  thérapeutique  en  est  encore 
pour  ainsidire  dans  l'enfance.  Espérons  qu'éclairée, 
comme  elle  l'est  maintenant ,  par  les  travaux  des 
naturalistes ,  des  chimistes  et  pharmaciens  eux- 
mêmes  ,  elle  ne  tardera  pas  à  prendre  enfin  son  es- 
sor, guidée  d'ailleurs  par  l'observation  ,  une  saine 
critique  et  l'appréciation  exacte  de  la  part  que  ré  - 
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clame,  dans  leo^  action  complexe,  chacun  des 
principanz  matériaux  dont  ellea  sont  formées. 

Spilenbergffr  (O.)  CanthaHdgs  interné  data  iunt  tjnci- 
Jicum  in  hydrophobia  spëcie  Sungaris  famillari*  ;  cam 
ob«.  a.  Lentilii  iMisc.  acad.  nmt.  cur.  Dftc  1.  a.  1.  1760, 
p.  296;  a.  2.  1671 ,  append.  p.  31;  D«c.  il.  a.  10. 1691,  append. 
p.  59).  —  Hagendorn  (£.;.  De  t^irtute  liquoris  ex  eanthan» 
dibus  prolecU  (!bid.  Dec.  11.  a.  1.  1682,  p.  388.)  ~>  Haonvos 
(G.).  Firulenta  gonorrhaa  iinfitso  cantharidum)  eanata 
{Ibid,  Dec.  II.  a.  5.  1686,  p. 349,.  —  Gayer  (J-D.).  Tmctatus 
phytico-medicus  de  cantharidibus  ,  ad  mentent  S.R.  l>  na- 
tuna  euriosorum.  Lipii»  et  Francof. ,  1687,  in-4.  —  Langea* 
mantel  (U.-A.).  tnteme  sumtarum  cantharidum  noxa  {Ibid. 
Dec.  II.  a.  7.  1688.  p.  450).  —  Albinaa  (B.).  DUs,  de  canthaf 
ridibus»  Resp.  E.  Heinsiiu.  Francof.  ad  Viadr.,  1604,  in-4.  — 
Tonge  (J.).  Part  ofa  letter  conceming  the  internat  use  of 
cantharidea  (Philos.  TraD8.,1702;  1210).  —  Farr  (S.).  On 
Hke  use  of  cantharide»  in  dropsical  comptaints  {Mem.  qf 
the  med.  aoc  ofLondon,  II,  132).  —  GroeneTcit  (J.)*  Tutus 
cantharidum  Ut  medicina  usus  tntemus.  Loudini ,  1698  et 
1703.  m-12  (Trad.  en  anglais  par  J.  Marten,  sons  ce  titre  t 
The  safe  internai  use  of  cantkarides  ,  by  John  Greenfietd. 
Loodon,  1706,  in-S).  —  Kirclidorfr  (M.;.  Diss.  de  cantkaH- 
dibus.  Resp.  J.-F.  GolU.  Regiomonti,  1711,  in  4.  —  Heiwich 
(C.  de).  De  in/uto  cantharidum  ,  egregio  in  suppressione 
ur^nœ  remédia  {Ephem.  acad.  nat.  cur.,  cent.  5  et  6,  p.  103). 

—  Wedel  (G..W.).  Diss.  de  cantharidibus  »  Ke»p.  i.-C.  Aix- 
wieser.  leiuD,  1717,  in-4.  —  Vallisneri  (J.).  Ortkopnaa  cerato 
(ex  cantharidibus  et  euphorbio  constanti  )  supra  capitis 
commissurum  imposUo  .  paucisquc  aliis  tanquam  mira' 
culo  sanatur  {Ephem,  acad,  nat.  cur,,  cent. 7  ei^p,  A\o). 

—  Whjiaker  (G.).  Diss.  inaug,  de  cantharidibus,  Lugd. 
Bat.»  1718,  in-4>  — Wiclunann.  Diss,  de  insigni  venenorum 
çuorumdam  virlute  medica,  imprlmisque  cantaridum 
ad  morsum  animalium  prœstantia,  Goettings  ,  1726.  — 
Stcntsel  (C.-G.)«  De  cantharidibus  prospéras  adversœque 
auctoribus  valetut&nis  Resp.  J.-G.  Henaann.  Vittebarga , 
1740,  in.4.— Krieg  cC-G.).  de  cantharidum  et  his  simiiium 
medicamentorum  calcul is  compacUs  atterandis  minus, 
parium  virtuU.  Vitteberga»,  1741,  in-A.  —  Stentsel  (C-G.). 
De  extemo  cantharidum  usu  imprudentum  prudentumqu» 
asylo  medicorum.  liee^.  Hamtschel.  Vilieberga},  1743,  in.4. 
— Horn  (C  F.) .  De  cantharidibus  et  similibus  quœ  aphrodi' 
siaca  vocanlur  medicamentls,  etc.  Pnes.  C.-G.  Stentzel,  Vi- 
teb,  1747,  in-4.  Catani.  Biflessifjnifisico-med,  sopra  d*un  nuc 
PO  antUisso  (méUnge  d«  cantharidea  et  depolTre  ).  Napoli. 
1756.—  Linné  (C).  Metoe  vesicatorius,  Resp.  C.-A.LeD«us. 
Upstii» ,  1762 ,  in4.  (  réimprimé  t.  VI  des  Jmanitates  aca- 
demicof),  —  Vogel.  Diss.  de  insigni  venenorum  quorumdam 
tdrtute  medica ,  imprimis  cantharidum  ad  morsum  anim, 
rab  prastant.  Goett.,  1762.  —  Rampd  (L..1F..B).  De  cantha- 
ridibus, earumque  tam  intemo  quom  extemo  in  medicina 
usu.  Erfordia: ,  1767  ,  in-4  (  se  troave  dans  le  cinqafême  vol. 
dn  Sjlloge  sélect,  opnsculorum  de  BaldJnger.;. —  Jxger 
(  C-F.)  De  cantharidibus  earumque  acUone  et  usu.  Resp. 
C.-F.  Kaiser.  Tubiuga»,  1769»  in-4.  —  Alexander  (0.).  Ue 
cantharidum  historia  et  usu,  ËdiaU>urgi ,  1769 ,  in-8.  — 
Berset  (  F.-P.  ).  De  cantharidibus  diss.  inaug.  med*  JCno- 
ponti,  1771  ,  in.8.  Man  (J.  de) ,  Ypey  (A.).  Antwoord  1,  2,  3 
op  de  ftaag ,  etc.  (Hendel.  van  hèt  Gonootsch.  Servandis 
ctvibus.  Deel  I,  bl.  189,  239).  Forsten  (R).  Verhandeling 
over  hetinwendig  gebruik  der  Spaansche  f^liegen  {Ibid., 
deel  I ,  bl.  283).  ■—  Id.  Diss.  meJica ,  cantharidum  histo- 
riam  naturatem ,  rhemicam  et  medicam  continens.  Lug- 
diini  Batavoniui ,  1775  ,  in-4  ;  et  Argentorati,  1776,  in  8.— 
Garson(J.).  De  cantharidum  historia ,  opera^One  et  usu 
^J^dimbnrgi .  1776,  in.8  (inséré  dans  le  t.  IV  du  Syllogc 
sélect,  opusc.  deBaldliiger).— Andry.  Obserr.  sur  l'usage 
extérieur  des  difT.  teintures  de  Cantharides  {Mém.  de  In  sac. 
rornle  de  méd. ,  177^,  1778.  hist.  p.  218  ).  —  Schaeffcr  (  J..C.). 
Jbbildungund  Beschretbung  det  M ayenwurmkœfers ,  als 
eines  zuverlassigen  Hulfsmiltels  wider  den  toUen  Hunde- 
biss.  Regeasburg,  1778  ,  iu-4.  fig.  —  Stockar  von  Ncuforn 
(J. C).  De  usu  cantharidum  intemo.  Gotting»  ,  1781  in-4. 
—  Schlechtieutner  (W.).  De  viribus  et  usm  cdhlharidum» 
yiaum  AusirisBf  1783,  in-8.—  Bale^G.  Pnsegr).  Diss.  inaug. 


quatdam  de  cantharidum  ruttura  et  usu  compiectens, 
Lugd.  Bat.,  1786.  in-8.  —  Niemann  (C.-A.).  De  caniliarisn- 
tionis  exttmtv  Kffeelibus  in  corpus  humanum ,  momenta 
circa  cantharidum  applicationem,'Wei9sen(éls,  1791,  in-4. 
-^Blesa  (de)  .  De  ischurin  usu  tinciurce  cantharidum  cumUs 
(Jeta  reg.soc.  med,  havniensis.  II,  299).~  Smylh  (J.-C.). 
Sur  l'osage  interne  des  cantharides  prises  en  sobstauce ,  dans 
certaines  maladies  de  la  Tessie  (en  auglais).  Traduit  des  itfeil. 
communications  ,  II ,  305.  dans  la  Méd.  ecl.  par  les  se 
phys.,iy  ,  321.—  Totti  di  Fojano  (L.).  L'efiGcadté de  l'emploi 
des  cantharides  2i  rintérieur  prouvée  par  des  expériences  nouvel- 
les (en  italien).  Pise.  1793.  in-8.— Meyer  (F.-A.-A.).  Tentamen 
monographiœ  generis,  Meloes.  Gœli.,  1793,  in-8  —  Vaughaa 
(J.  )  Remarkable  effect  of  cantharides  in  paralUic  affections^ 
{Mem.  ofthe  med.  soc.  ofLondon,  1 ,  360).  —  Dumas  (C-L). 
Mém.  sur  l'action  altérante  des  cantharides  employées  comma 
▼ésicatoire  (Aire  des  actes  de  la  soc.  de  santé  de  Lyon.  1  , 
315  ).  —  Pérès.  Notice  des  inbectes  que  le  pharmacien  peut , 
dans  un  cas  de  nécessité,  substituer  aux    cantharides  (Jonrn, 

des  pharmaciens  ,  1 ,  183).  — Gedanktn  pon  specifis- 

chen  miitelm,  etc.  ('ibhandl.  einer  gesellsch,  von  Jerxten 
in  Hamburg.   S.  255.).  —  Hardwicke.   Descr.  ofa   species 

cf  Melœ fonnd  in    ail  parts   ofBengal ,  Behar  and 

Ounde,  and  possessing  ait  the  properties  ofthe  spanish 
blystering  fltj  or  Mcloc  vesicatorius  {Jsiaiick  Besearches 

V,  éd.  Oci.  213,423).—  Hunter  (W.).  Repori  on  the  Mtloe  or 
lytta  {Ibid.  ,V,  216).— Monroo  (W.R.>.  Bepori  ofthe 
e/fect  produced  bya  species  of  Ueloe  ,found  in  Ben  gai  , 
Behar  and  Ounde  {Ibid.,  V ,  216)  —  Laach.  Monographie  du 
genre  Metoe  iLin.  soc,  Trans.,  XI).  — Giulio.  Hist.  d'un  téta- 
nos avec  sympt.  d'hydrophobie  produit  par  le  poison  des  can- 
tharides. etc.  (Uém.  de  Turin,  sc.phys,  etmathém.,  an  X  et 
XI).  —  GoîUot  (J..L.V  De  l'usage  intérieur  eM»térieur  des  can- 
tharides en  médecine  (Thèse).  Paria ,.  an  XI ,  in-8.  —  Beanpoil 
(H.).  Rech.  médico-chimiques  sur  les  vertus  et  les  principes  des 
cantharides  (Thèse).  Paris,  an  XI,  ln-8.— Tode  (J.-C).  Ue  tinc- 
tura  cantharidum  apud  ischiadicos  et  alios  rheumaticos 
œgrotos  in  usum  vocanda  (Actti  reg.  soc»  med.  havatensls , 

VI ,  188).-....  Recherc  chim.  et  méd.  sur  les  cantharides  et  les 
Tésicatoires  (  Jnn.  de  la  soc.  de  méd.  de  Bîontp.,  XIII,  1» 
hist.  l).  —  Setti  (E.).  De  la  nature  et  de  l'emploi  dae  cantha- 
rides et  des  Tésicatoires  ;  Traité  médical,  historique  et  prati- 
que (en  Italien).  Modène,  1804,  in.8.  —  Honnorat  (S.  J*).  Pro- 
positions sur  l'histoire  naturelle,  chimique  et  mcdicale  des  can- 
tharides (Thèse).  Paris,  1807,  in-4.  —  Klippel.  Diss.  sur  Tac- 
tion  et  l'emploi  des  cantharides  (Thèse).  Strasb.,  1807,  in-4.— 
Dcmay  (F.).  Diss.  sur  la  ponction  an^iessos  dm  pubis,  avec 
qndq.  obs.  sur  l'usage  intérieur  des  cantharides  dans  les  cas 
d'inertie  et  de  paralysie  de  la  vessie  (Thèse).  Paris,  1808,  itt-4. 
—  Champy  (E.).  Diss.  sur  l'ussge  interne  et  externe  des  can- 
tharides eu  médecine,  etc.  (Thèse).  Strasbourg,  1809|  in-4. — 
— -  Tadini{F.).  Analyse  de  la  propriété  (non  contre-stimulante) 
des  cantharides  (en  italien).  Novare,  1810,  in-4.—  Brow  (S.). 
Emploi  do  la  teinture  de  cantharides  à  l'intérieur  contre  le  té- 
tanos (  if/t//.  des  se.  méd. ,  par  Grapcroiv,  Il ,  382.  —  Merlet. 
De  l'usage  interne  et  externe  des  cantharides  en  médecine 
(Thèse>.  Pari^ ,  1815.  in-4.  —  Percival  (T.).  Recherches  (en  an- 
glais) sur  les  cantharides  {Mém.  de  la  soc,  litt.  et  pltilos.  de 
Manchester,  1. 111  ).  —  Goibert  (  M.  ).  Histoire  médicale  des 
cantharides  (Thèse).  Paris,  1818,  in-4.  —  Queuche  (J.-J.;.  Diss. 
sur  les  cantharides  (Thèse).  Strasb..  1823 ,  in4.  —  Audoin  (V.). 
Recherches  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  cantharides 
{Ann.  des  se.  nat.,  VIII ,  31)  ;  et  Prodrome  d^one  histoire  des 
cantharides  (Thèse),  Paris.  1826,  in-4.—  Dumëril  et  Latroille. 
Rapport  sur  U  notice  de  M.  Bretonueau  sur  les  propriétés  vési- 
cantesde  quelques  insectes  de  la  famille  des  cantharides  {Bull, 
des  se,  méd.  de  Fér.,  mai  1828,  p.  92  ;  et  Ann,  des  se,  nat-, 
XIU.  75). 

II.  Jiieloe  Cichoriiy  L.,  Hylabre  de  la  chicorée 
{Faune des  méd.,  pi.  XXXVll,  f.  1).  Ce  coléoptére, 
plus  petit  que  le  précédent,  est  long  de  six  à  sept 
lignes  seulement,  noir,  velu,  STec  irois  bandes  jau- 
nes^ et  dentées,  dont  la  premier  divisée  en  deux  ta- 
ches sur  les  éluis.  On  le  trouve  quelquefois  aux  en- 
virons de  Paris,  suivant  M.  Latreille,  dans,  le  raidi 


Digitized  by 


Google 


1S4  MELOE. 

delà  France  (H.  CI<M|iiet);  mais  il  est  sartoiit  oom- 
moD  dans  les  contrées  chaudes  de  Tancien  continent, 
et  au  rapport  de  Thuaberg ,  il  dévaste  les  jardina 
an  oap  da  Bonne-Ëspérance.  Il  vit  sur  la  chicorée, 
comme  l'indique  son  nom,  les  chardons^  etc.  On  le 
dit  usité  à  la  Chine  et  dans  direrses  parties  de  Htalie; 
il  est  inscrit  comme  vésicant  dans  le  MaUria  indico 
d'Ainslie  (H,  417),  et  employé  à  ce  titre  par  lea 
ILalmooks  {Découv.  deê  Ruêstt,  III,  316),  car  c'est 
à  cette  espèce  sans  doute  que  se  rapporte  ce  qui  est 
dit  dans  ce  dernier  ouTrage  de  la  pêlit  méloïde  jaun^ 
diaprée  dtêaneiêna  Grecê.  On  croit  généralement  en 
effet  que  le  M,  Cickorii  est  la  cantharide  des  anciens, 
lesquels,  comme  noua  PaTons  observé  plus  haut, 
comprenaient  sous  ce  nom  plusieura  insectes;  c'en 
est  au  moins  Tespéce  principale,  celle  qu'ils  esti- 
maient le  plus  :  aussi  doit-on  lui  appliquer  la  plu- 
part des  renseignements  que  contiennent  leurs  écrits, 
et  que  nous  avons  cités  au  sujet  du  M,  veaicatoriuê. 

Une  variété  du  M,  cichorW,  qui  vit  aussi  sur  la 
chicorée  et  autres  fleurs  de  la  même  famille,  et  que 
M.  Dejean  a  décrite  comme  espèce  distincte  sous  le 
nom  de  Mylahriê  variabiliê  a  été  trouvée  abondam- 
ment, de  mai  à  novembre,  aux  environs  de  Tours, 
par  M.  Bretonneau,  qui  en  a  constaté  l'action  émi- 
nemment vésicante,  l'odeur  analogue  à  celle  de%  can- 
tharides  quoique  moins  forte,  en  a  retiré  de  la  can- 
tharidine,  et  qui  la  regarde  oommo  le  Canthariuê 
que  Pline  et  Dioscoride  ont  spécialement  préconisé. 
A  poids  égal  ce  méloé  lai  a  fourni  au  moyen  de  l'éther 
une  huile  plus  vésicante  que  celle  qu'on  retire  des 
cantharides;  cette  huile  fixe,  à  laquelle  la  canthari- 
dîne  est  naturellement  unie,  est  très-propre,  lors- 
qu'on en  imbibe  un  papier,  à  former  d'exeellenta 
Tésicatoires,  dont  on  peut  limiter  à  son  gré  l'action; 
ce  qui  les  rend  surtout  avantageux,  dit-il,  dans  les 
cas  d*érysipèle  du  visage,  etc.  La  liqueur  qui  exsude 
des  articulations  de  cet  insecte  est  aussi  très-vési- 
cante,  et  sent  la  rose  étant  fraîche  (Joum.  de  chimie 
ffi^</.,  1828,  p.  173).  Ce  même  insecte,  selon  H.  Fa- 
rines, est,  après  le  Mylahriê  cyaneecene,  le  plus  vé- 
sicant  des  coléoptères  hétéromères;  du  reste,  l'action 
de  ce  deux  méloés  lui  a  paru  d'autant  plus  puissante 
qu'ils  habitent  des  localités  plus  chaudes  et  mieux 
exposées  au  soleil  [Journ,  des  pharm.,  XV,  966). 
H.  Robiquet  a  obtenu  du  premier  une  huile  qui  est 
fi|uye  comme  le  sont  ses  élytres,  au  lieu  d'être  verte 
comme  celle  que  donnent  les  cantharides. 

III.  M.  majai*9^  Oliv.  {non  L.),  et  M.  Proêcarahaut^ 
L.  Ces  deux  espèces  dont  l'une  est  plus  particulière- 
ment connue  sous  le  nom  impropre  de  f^er  de  maiy 
et  l'autre  sous  ceux  de  Scarabée  et  de  Proecarabée^ 
appartiennent  aux  méloés  proprement  dits,  qui  n'ont 
point  d'ailes  et  dont  les  étuis  ne  recouvrent  qu'une 
partie  de  l'abdomen,  caractères  qui  les  différencient 
bien  des  cantharides,  qu'elles  surpassent  d'ailleurs 
en  grandeur,  et  dont  elles  n'ont  ni  l'éclat  ni  l'agréa- 
ble aspect.  Elles  ont  été  si  souvent  réunies  on  con- 
fondues par  les  tbérapeutistes  que  nous  ne  saurions 
en  isoler  complètement  l'histoire  ;  la  première,  en 
iHitra,  a  été  prisç  communément  pour  le  M,  mojaliê 


de  Linné,  espèce  i*lBpagoe,  qui,  dent  aotre  paya  êû, 
moins,  paraît  n'avoir  jamab  été  expérimentée. 

On  les  trouve  toutes  deux  au  printemps  par  toute 
l'Europe,  sur  les  gâtons,  les  plantes  peu  élevées, 
notamment,  suivant  H.  Gendrin,  les  espèces  des 
genres  Ranunculue  et  fVmfnfm,  dont  elles  man- 
gent les  feuilles.  Le  M,  majalie ,  Oliv.,  plus  petit 
que  le  suivant,  a  le  corps  inélangé  de  bronxe  et  de 
rouge  cuivreux.  Le  M.  Proecarabmue^  L.,  figuré 
dant  la  Faune  deê  médecine  (pi.  XXXV,  f.  4),  est 
l'ong  d'environ  un  pouce,  d'un  noir  luisant  ponctué, 
aTcc  les  cêtés  de  la  tète,  du  corcelet,  les  antenne*  et 
les  pieds  tirant  sur  le  violet.  C'est  l'un  des  Bupreêtee 
des  anciens,  suivant  M.  Latreille  (voy.  Bupreêiie^ 
1,688),  opinion  révoquée  en  doute  par  M.  H.  Cloquet. 

L'humeur  jaunAtre,  odorante,  que'  laissent  suinter 
ses  articulations  lonqu'on  les  touche,  lui  a  valu  le 
nom  de  Scarabée  onctuema;  cette  humeur  est  Acre, 
sans  être  v^icante,  suivant  ce  dernier  observateur 
(ce  qui  se  voit  aussi  pour  le  M.  majalie).  M,  Blot 
(Mém,  de  la  eoe,  linn,  du  Calvados,  I,  94)  assure 
également  qu'elle  n'est  qu'irritante;  qu'appliquée  sur 
une  peau  délicate,  elle  y  fait  naître  des  boutons  pru- 
rigineux, et  qu'introduite  sous  l'épidarme,  elle  dé- 
termine une  ampoule  analogue  à  cell<^  que  prodoit 
la  pipûra  de  la  punaise.  Oh  Ta  vantée  dans  le  traite- 
ment des  plates  atoniques  qu'elle  stimule,  et  aussi 
des  crevasses  et  des  gerçures.  Au  rapport  de  Glauber, 
c'est  un  bon  remède  contre  les  maladies  chroniques, 
et  un  préservatif  de  la  néphrétique  et  de  la  goutte. 
Elle  est,  di^on,  diurétique,  quelquefois  vomitive 
ou  oathartique,  et  a  été  comparée  dans  son  mode 
d'action  à  celui  des  cantharides  :  on  l'administrait 
par  gouttes.  C'est  à  elle  que  la  plupart  des  auteura 
ont  rapporté  la  prétendue  efficacité  de  ces  insectes- 
contre  la  rage  :  aussi,  dans  leur  récolte,  r^comman- 
daitron  de  ne  les  point  manier,  mais  de  lea  saisir 
avec  une  pince  ^  et,  après  leur  avoir  coupé  la  tête, 
de  les  laisser  tomber  dans  du  miel,  et  de  \ee  garder 
ainsi  pour  l'usage.  L'auteur  anonyme  des  observations 
rapportées  par  Selle  {Obe,  de  méd,^  trad.  par  Coray, 
1796,  in-8)  en  faveur  du  Proêcarabée,  contre  la  rage, 
pense  aussi  que  le  principe  curatif  de  cet  insecte 
réside  dans  la  liqueur  jaune  et  gluante  que  contien- 
nent, dit-il,  un  grand  nombre  de  vésicules  placées 
tout  autour  de  son  intestin,  et  rangées  par  oouches 
les  unes  sur  les  autres.  Ce  peloton  de  vésicules,  isolé 
de  tout  le  reste,  lui  a  paru  ne  pas  occasionner  de  dou- 
leur aussi  facilement  que  l'insecte  entier,  et,  à  haute 
dose,  produire  seulement  des  anxiétés;  ill'eraployait, 
ou  en  général  les  intestins,  par  1|4  de  grain  chaque 
soir,  augmentant  ensuite  peu  à  peu  la  dose. 

L'inseAe  lui-même,  aussi  bien  que  le  M,  majalie^ 
appliqué  sur  la  peau ,  l'enflamme,  cause  une  cuisson 
mordicante,  peu  durable,  mais  ne  produit  ni  la 
vésicatiQn  ni  aucune  irritation  des  organes  uriuaires 
(M.  Blet,  Méin.  cité,  p.  92).  On  cite  cependant  les  M. 
Proacarabœut  et  bimaculatHe^  comme  employées  en 
Catalogne  en  guise  de  vésicatoires ,  et  aussi  pour  les 
ehevaux  (BuUetAt  depharm.,  V,i09).  Observons  du 
reste  que,  suivant  M.  Farines  (7oKrit.   depharm,, 
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XV,  SOT)»  le  mâle  ett  plut  rubéfiant  que  la  femelle, 
qu*il  Teat  plut  antai  à  Tépoque  de  raocouplement, 
ploa  au  moment  où  on  le  prend  que  oonaerrë  virant, 
même  quelquea  heurea  aeulement ,  et  qu*enfin  la 
chaleur  du  climat  et  de  la  saison  exerce  une  influence 
réelle  sur  Taotivilé  de  ces  insectes  comme  des  autres 
insectes  vésioants. 

H.  Blot  {i'bid.)  a  trouré  le  M.  proêcarohams  ,  in* 
corporé  a? eo  de  la  graisse ,  plus  utile  qu*aucun  au- 
tre moyen  dans  le  traitement  des  dartres,  qu*il 
enflamme  et  fait  suppurer  ;  et  il  propose  de  ressayer 
contre  la  teigne.  Son  infusion  huileuse ,  nommée 
jadis  Hmilê  dêêcarahéê,  et  préparée  partioulière- 
ment  arec  rintecte  mAle ,  a  été  vantée  par  Régler 

'  dans  le  traitement  dea  bubons  pestilentiels,  des 
anthrax,  des  morsures  faites  par  les  chiens  enragés , 
et ,  par  les  continuateurs  de  la  Maiièrt  médicale 
de  Geoffroy  ,  contre  la  piqûre  du  scorpion.  Au  rap- 
port de  Spielmann,  elle  était  usitée  aussi  en  Alsace 
dans  la  médecine  vétérinaire. 

Ces  insectes  ont  été  administrés  en  outre  contre 
un  certain  nombre  de  maladies  internes ,  en  général 
dans  les  mêmes  cas  où  Ton  a  recommandé  les  can- 
tharides ,  et  alors  leur  action  sur  les  organes  urinai- 
re9  n*est  pas  rare  :  nous  ignorons  si  elle  s^étend  quel- 
quefois aussi  aux  organes  génitaux.  C*est  contre  la 
rsge  surtout  qu^ils  ont  passé  pour  spécifiques.  On  les 

.  administrait  soit  hachés ,  incorporés  avec  le  miel , 
dans  lequel  on  les  conservait  ordinairement,  soit 
rédoits  en  poudre  et  unie  à  quelque  électuaire,  p^r 
doses  répétées  de  un  à  plusieurs  grains  à  la  fois , 
soit  enfin  sons  forme  pilnlaire  ou  délayés  dans  quel- 
que liquide  adoucissant.  Plusieurs  médecins  ont 
donné  jusqn^A  1/3  ver  A  la  fois  ;  mais  la  plupart  pres- 
crivent, surtout  ches  les  enfants ,  1  ou  9  esrs  par- 
tagés en  douae  ou  seise  parties.  Dans  plusieurs  des 
observations  rapportées  par  Selle  ,  on  voit  qu*un  v§r 
et  demi ,  un  ver  et  même  1  /i  ver  ont  causé  quelque- 
fois des  tranchées ,  des  difficultés  d*uriner ,  de  Thé- 
mat^rie  même  (symptômes  regardés  du  reste  comme 
utiles  par  Dehne  et  la  plupartdes  écrivains);  qu^il  y 
a  eu  souvent  des  selles,  et  dans  quelques  cas  des 
vomissements.  Cet  auteur  croit  pouvoir  conclure , 
des  essais  qu*il  a  faits  de  ce  médicament  ,  que  le 
mode  d*action  en  est  incertain,  parce  qu^il  agit 
tantôt  par  les  sueurs  ,  tantôt  par  les  urines ,  tantôt 
par  les  selles  ,  quelquefois  par  ces  trois  voies  ensem- 
ble, que  d*aotres  fois  il  n*agit  pas  du  tout ,  qu*enfin 
il  détermine  souvent  des  accidents  (  dernier  effet 
dont  il  faut  accuser  peut-être  plus  la  dose  que  la  na- 
ture du  remède  ).  En  général ,  administré  A  petite 
dose ,  il  agit  par  les  sueurs  et  les  urines  ;  A  plus 
haute  dose  il  détermine  des  évacuations  alvines  :  on 
Ta  vu  produire  la  salivation  chea  des  malades  qui 
jadia  avaient  pris  du  mercure; 

Inaction  curative  du  Proêcarabée  on  F'er  de  mai, 
comme  l^appelle  indifféremment  Selle ,  a  paru  géné- 
ralement fort  douteuse  A  ce  célèbre  médecin.  C'est 
en  effet  sans  sucisès  qu*il  Ta  employé  contre  la  mé- 
ImneoUe;  Vépilepeie  (dans  un  cas  même  il  y  a  eu 
augmentation  des   accès),*  la  êypkiliê,  malgré  les 


observations  adressées  en  sa  faveur  au  collège  royal 
de  médecine  de  Berlin  ;  Vkydropieie  (maladie  on 
ParacelseFavait  déjà  administré),  quoique ,  A  la  dose 
d*  1/3  ear  par  jour,  il  ait  produit  A  chaque  prîae 
quelques  garde-robes  ;  enfin  dans  un  cas  de  tumeur 
à  la  plante  de*  pied*  avec  acrimonie,  supposée 
scorbutique:  ce  dernier  malade  prit  1;3  oar,  puia 
1  «sr,  enfin  1  ear  et  1/3  par  jour  ;  au  19* ,  il  eut 
des  tranchées ,  et  de  la  dyaurie.  D'autres  médeciiia 
ont  encore  préconisé  le  Pro*carabée  dana  plusieurs 
autres  affoctions ,  telles  que  la  goutte  irrégulièra 
(J.  Wierus ,  cité  par  les  auteurs  de  la  Mat,  méd. 
de  Geoffroy ,  1 ,  624),  Tespèce  de  céphalalgie  épi- 
démique  nommée  Fiuren  ou  Kadden  par  les  Saxons 
(Avicenne ,  Bertapaglia),  les  tumeur*  de*  paupière* 
(Agricole),  les  ciron*  des  mains  et  des  pieds  (Para- 
œlse),  etc.  (voy.  la  Faune  de*  médec,  VI ,  ISl  et 
auivantes). 

L'efficacité  des  M,  majalieet  Pro*carabœu*  contre 
la  rage  était  depuis  longtemps  connue  ou  du  moins 
annoncée,  comme  l'attestent  les  observations  de 
Roesleret  de  Degner  ,  indiquées  ci-après  dans  notre 
bibliographie  ,et  les  écrits  de  Schroeder,  d'A.  Weio- 
kard  ^1630),  de  J.  Wierus ,  de  Sennert ,  etc. ,  lors- 
qu'on 1777  le  *ecret  en  fut  acheté  par  le  roi  de 
Prusse,  Frédéric  II,  d'un  habitant  de  ta  Siléaie,  con- 
trée où  ce  remède  était  depuis  longtemps  populaire 
(Ganettede  *anté,  1777,  n«  40).  Schwarts,  quel- 
nues  années  après ,  publia  une  dissertation  sur  ce 
sujet ,  où  se  trouvent  consignés  cinq  ou  six  exemptée 
deguérison.  Dehne,  qui  en  rapporte  un  même  nom- 
bre ,  et  qui  annonçait  un  ouvrage  de  Beirais  avee 
trois  nouvelles  observations ,  fut  ensuite  l'un  dea 
plus  ardents  fauteurs  de  ce  remède.  Selle  regarde  le 
^er  de  mai  oomme  très-utile  contre  cette  maladie, 
A  défaut ,  dit-il ,  de  cantharides  ;  néanmoins  il  ne 
rapporte  qu'uu  seul  fait ,  fort  équivoque  puisqu'il 
s'agit  d'un  individu  mordu  trois  ans  auparavant  par 
un  chien  enragé  et  qui  .éprouvait  divers  accidenta 
nerveux,  fl.  Meglin  {Journ,  de  Leroux ,  ULYllî  ^ 
337)  a  écrit  aussi  en  faveur  du  Proêcarabée ,  qu'il 
a  longtemps  expérimenté,  surtout  comme  préser- 
vatif. Le  docteur  Haustentner  de  Warmbrunn  enfin, 
dans  un  mémoire  fort  étendu  ,  inséré  en  1833  dans 
le  Journ,  de  méd,  pratique  deHufeland  (voy.  ^oiie. 
Bibl.  méd, ,  1834 ,  V ,  494),  regarde  aussi  les  M,  ma- 
jalit ,  et  Pro*carabcBu*  comme  un  excellent  préser» 
vatif  de  la  rage;  mais  une  condition  essentielle  d« 
succès ,  dit-il ,  c'est  que  le  remède  agisse  sur  les 
voies  uriàaires ,  assertion  déjA  émise  par  les  méde- 
cins qui  en  ont  écrit.  Son  opinion  est  basée  sur  un 
nombre  imposant  d'observations  et  sur  le  témoignage 
du  docteur  Axter,  premier  médecin  de  l'hôpital  gé- 
néral de  Vienne,  qui,  dans  une  pratique  de  53  an- 
nées dans  cet  hôpital,  a  vu  tous  les  remèdes  échouer, 
tandis  que  les  cantharides  données  A  l'intérieur 
pendant  trois  A  six  jours ,  è  la  dose  d'un  grain ,  avec 
des  yeux  d'écrevisse  et  du  sucre,  et  appliquées  soua 
forme  de  vésicatoire  sur  la  plaie,  ont  toujours  pré- 
venu le  développement  de  l'hydrophobie.  Du  reste  , 
M.  Haualentner  accorde  an  M,  mqjalit  la  préfé- 
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reoce  sor  lea  canthartdet  comme  aytnt  sur  U  Tettio 
«ne  action  moins  énergique.  Quoi  qu*il  en  soit, 
Tusage  de  cet  insecte  ,  combattu  par  Andry  dana 
aeo  Beehercheê  sur  la  rage,  et  dont  J.  6.  F.  Henning 
{Mêdiciniacke  fragmente ,  etc.  Zerbtt,  1799,  in-8) 
a  Youlu  prouver  le  danger  par  un  fait  où  Tadrainis- 
tration  en  a  été  mortelle ,  est  aujourd'hui  presque 
généralement  abandonné.  On  ne  saurait  dire  pour- 
tant qu^on  en  ait  mieux  démontré  Tinefficacité  que 
lea  avantages. 

Sc«»^ler  (C).  De  morn»  eani$  rabidi  (owra/9  v^rmibuê  wutjali' 
bu»),  {Mi»e.  acaê.  nat.  eur.  Dec.  I.  ».  3. 1672»  p.  524). -«  DtgMr 
(J.-B.).  De  êoarabironàm  majalium  in  wortu  camiê  rabidi  ê/ftetu 
tptcifico  $aUtari  {Jeta  ncad.  nat.  omt.,  VI,  82S). —  TrangoU 
Scbwtrtt  (C).  Dt  ktjdropkobia  tjutqu»  tpteifioo  MêUê  maiali  t» 
^rtmoarabtto.  Halct ,  1783 ,  in-8  {ktulj^  dau  P^no.  Jamm,  de 
méd.,  LXn,  651;  el  Jomm.  dtphy».  de  1785 ,  p.  S50).  —  DduM 
f  J.»C.'>C.).  Kini  (Tun  Traita  complet  snr  la  Ter  da  mai  «t  «on  utaga 
contr*  la  tage  el  Phjdrophobia ,  «te.  (en  allemand).  Lciptie  t  1788, 
iD-8  ,  2  vol.  {kn»\jfé  dana  VJnc.J0um.  d»  wOd.,  LXXXI ,  319).— 
Vojes  anafi  le»  Rtehtrokêê  sur  la  rmg$  d^Aadrv  (Parâ,  1780,  in.12, 
p.  271  et  aaiv.) ,  eà  font  d^critra  la  préparation  compliqua  da  r^ 
inède  acheta  par  le  roi  da  Pruaae ,  et  lai  r^lea  détailla  da  ion  am* 
ploi. 

IV.  D*aQtre8  Meloe  de  Linné  ont  encore  été  in- 
diqués comme  pouvant  remplacer  aoit  lea  canthari- 
des ,  soit  les  autres  espèces  dont  nous  venons  de 
parler  ;  mais  nous  manquons  de  renseignementa 
exacts  ou  suffisants  sur  la  plupart  d*entre  eux  ;  tels 
font  les  suivants  : 

1»  Meloe  algirieue,.  Suli. ,  non  L.  {Lytta  dubia, 
Fabr.),  cantharide  noire.  Insecte  commun  dans  les 
prairies,  notamment  sur  la  luzerne,  et  que  les 
paysans  emploient ,  écrasé  sur  du  levain  qu^on  a 
délayé  dans  du  vinaigre,  en  guise  de  vésicatoire 
(/4mm,  général  de  méd. ,  Cil ,  450). 

30  Meloe  autumnalie,  L.  Espèce  noire,  lisse, 
moins  vésioante ,  selon  M.  Farines ,  que  le  M,  maja- 
liê,  mais  plus  que  le  Mylabrie  reticulafa  et  sur- 
tout que  le  M,  tuceia  {Joum,  de  pharm, ,  XY, 
267). 

3«  Meloe  himaculatue,  Voy.  plus  haut  à  Tarticle 
M,  majalie  et  Prœcarabœus, 

4^  Mglahrit  cyanescefu.  Le  plus  fésicant  des- 
coléoptères hétéromères  après  la  cantharide,  suivant 
H,  Farines  {ibid.,  266). 

5<>  Meloe  hungarue ,  Schrank.  Employé  en  Hon- 
gfie  contre  la  rage  {Bull,  depharm,  ,  Y ,  116). 

6<*  Mylabriê  pusiulata.  Usité  en  Chine  sui- 
vant H,  Latreille  (v6y.  aussi  Joum,  de  pAarm., 
XIV,  67). 

7^  Mylabriê  reiiculata,  Yoy.  phis  haut  Meloa 
autumnaliê, 

%^  Meloe  Schœfferi^  L.  Espèce  de  Cerocoma ,  de 
couleur  verte,  à  antennes  ef^  pieds  jaunes,  que 
M.  Brelonneau  a  trouvée  dans  le  département  d*In- 
dre-et-Loire  sur  les  fleurs  de  VJnthemiê  Cotula ,  L., 
et  dont  il  a  constaté  Tactioii  éminemment  épispas- 
tique.  Lliomeur  qu*elle  laisse  suinter  de  sesarticn* 
lations,  dans  le  danger,  est  également  vésicante. 

9«  Cantkarie  eyriaca  (  Lytla  eegetum,  Fabr.). 


Eapèce  dhin  vert  doré  af  ee  le  corselet  ferrugitieux^ 
deux  fois  plus  petite  que  la  cantharide  ordinaire:  oa 
la  tronve  quelquefois  dans  le  midi  de  la  France.  Elle 
est  employée  en  Arabie,  selon  Forskal  {Flora  œgyp» 
ttaco^Arab, ,  Mat,  méd,  kahirina),  à  la  dose  d*un 
gros,  mêlée  à  deux  gros  de  sucre ,  en  4  prises ,  de  % 
en  9  jours,  le  matin,  contre  la  strangurie,  qu*elle 
dissfpeen  provoquant  une  hématurie  douce  et  salu- 
taire {Bull,  depharm. ,  Y  ,  21 1). 

10«  Meloe  irianikemœ.  Employé  dans  Tlnde  au 
même  usage  que  notre  cantharide. 

11»  Mylabriê  \irimaculaîa ,  Fab.  Espèce  du  Le- 
vant, d^Italie,  de  Hongrie ,  qui  est ,  dit-on ,  épis- 
pastique(^ii(/.  depharm,.  Y,  116). 

\^  Meloe  luccia,  Yoy.  ci-dessua  M,  auiumna» 
lié, 

13*  Mylabriê  variabilie,  Bejean.  Yoyex  plua 
haut  Meloe  Cichorii ,  dont  il  paraît  n*étre  qu*une 
variété. 

1.40  Cerocoma  viridie.  Cité  comme  épispastique. 

15»  Canthariêvittaia,  Oliv.  {Lyita  vitiata,  Fab.). 
Espèce  de  Zoniliê  de  l* Amérique  septentrionale,  qui 
a  les  élytres  noires  avec  une  bordure  et  une  tache 
jaunes  ;  elle  vit  sur  les  fleurs  de  la  pomme  de  terre , 
ou ,  suivant  d^autrea ,  sur  celles  du  Coneohulus  Bit* 
ialaê,  l,  {Joum,  de  pharm, ,  1 823 ,  p.  1 1 5).  Elle  est 
employée  aux  États-Unis  comme  les  cantharides ,  et 
contient  de  la  cantharidine  («6.,  XIV,  67):  aussi 
est-elle  inscrite  dans  les  Pharmacopées  des  États- 
Unis  et  dans  le  Dispensaire  de  Coxe. 

16<*  Le  docteur  Adam  Burt  enfin  dit  avoir  trouvé 
dans  rinde  une  espèce  de  Meloe  bien  plus  vésicante 
que  la  cantharide  {Journal  d'Edimbourg ,  t.  YI , 
Pi  514). 

Miuira.  Hom  hoUandaia  da  melon ,  Ot^amit  M$to ,  L. 

Mblolontha  vuLGAais,  L«,  Hanneton. Insecte co« 
léoptère  pentaméré,  delà  famille  des  Pétalocèrcs ,, 
qui  n*est  que  trop  connu  dans  nos  bois  et  nos  jar- 
dins par  les  dégftts  qu*il  cause ,  à  Tétat  ou  de  larve, 
ou  d*insecte  parfait.  Jadis  employé  en  matière  médi- 
cale, soit  à  ri ntérieur  comme  spécifique  contre  la 
rage  (J.  Hartmann  Degner,  Mém,  de  la  nature f 
1742,  YI,  325,  obs.  92;  voy.  la  suite  de  la  Mat, 
méd,  de  Geoffroy,  I,  616),  le  rhumatisme  (Lesser, 
Théol,  deê  insectes)^  ou  comme  diurétique,  analo- 
gue par  son  action  aux  cantharides ,  soit  à  Pettérieur, 
après  avoir  été  écrasé,  pour  déterger  les  ulcères, 
combattre  les  bubons  pestilentiels ,  etc. ,  soit  enfin 
macéré  dans  Thuile  pour  remédier  aux  éruptions 
psoriques  (Lange,  Ane.  Joum,  de  méd,,  LXXXj, 
471),  il  est  aujourd'hui  sans  aucun  usage  médical. 

MsiON.  Ifom  françaiiy  anglais,  danois  •  e«pagnol|  polonais  at  sa^> 
dois  du  Cueumi»  Mtto ,  L. 

—  »»«4V.  Cmeurbita  Citrmlluê ,  L.  Voy.  ce  mot. 

—  DBS  HomvTOTS.  Ctrofgim  fu&ifva*,  Roxb.  7  Vojr.  ca  mot. 

C*eiB  t  le  Kam»r»p  da  ca  peupla. 

MitoBB.  Un  des  noms  allemands  dn  melon ,  Cuoumiê  Mêlo , 
L. 

HitoKsl^n.  Solanum  M»f»mg§na,  L.  {Soitnum  etenUntum^ 
Dnnal). 

Matorara.  Espèce  de  cilnmille^  Cuewbila  ^Uhptpo  ,  L  Vojrcit 
ce  mot. 
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MiMiPiswt.  AttéA  nom  du  Daturm  Mê»! ,^.,^  «htiim  Vini- 
titM.  VojT.  ce  mot. 

Mstonii.  Nom  «Unoia ,  hoIUndtis  et  Minlois  en  m^lilot ,  M^KIo- 
iUtofieinatiê ,  Lam. 

MiLOTHRiAPiNPin.A  ,  L.  Los  fruiU  de  cette  pltnle 
onoarbitacëe  ,  grimpante,  herbacée  ,  du  Brésil,  où 
Bite  porte  le  noni  de  Cénja»,  ont  le  Yolume  d'un  poit, 
et  y  sont  employés  comme  purgatifs.  On  en  prescrit 
k  moitié  d'un  pour  un  adulte ,  ou  un  entier  tout  au 
plus.  On  donne  5  ou  4  de  ces  baies  pour  les  che- 
vaux ,  d'après  Martius  {Journ,  de  chim,  méd, ,  III , 
498),  ce  qui  leur  suppose  une  force  drastique  très- 
marquée. 

MiLOTEBOif .  Un  des  noms  de  la  Bryone  ,  Bryonia 
alha,X,  dansThéophraste.  D'autres  commentateurs 
veulent  qu'il  désigne  la  douce-amère ,  Solanum 
Duleamara ,  L. 

■sMwt.  Un  Am  avcion*  noms  Uiids  in  bUirew  ,  Ur$u$  MtJn , 

HMUà.  Ifom  portnsaû  da  merle   commun ,   Turduê  MtrvJtt  » 

L. 

Mbim-  Vn  de»  anciens  nom*  blin»  dn  blaireau,  Urtvê  MtUf» 

"L. 

MsaaartiA ,  Haniaino».  Koma  eapagnoU  dn  cognaialer ,  Cyrf»- 

nia  tutgariw ,  Per». 

■uMOOQ.  Un  de»  nomt  dnpaT«ira-braTa,  Ciêtmmf$lo9  Pnfiv» 
Lam.  Voy.  ce  mot. 

MiMBaoRi-ciHiT.  Substance  purgative  employée 
ptr  les  Chinois,  et  qu'ils  préfèrent  à  la  rhubarbe 
(Jeum.  de  pkarm. ,  1 ,  459). 

]f  HiSAi.  Un  dee  noma  arabea  de  la  grande  cWKdoîne,  CMOi' 

MiMiTHi.  Sucjaune  d'une  plante,  conseUlé  con- 
tre les  maladies  des  yeux  par  Dioscoride  (/i6.  IH  , 
c.  84).  On  soupçonne  que  c'est  celui  d'un  Chelido- 
nium  de  Linné ,  et  probablement  du  Chelidonium 
Glaueium ,  L. 

XSMOVnUHS.  Source  minérale ,  la  même  peut- 
être  que  celle  de  ContrtmouUnê  (Carrère  ,  Cat. , 

MiMPHiTBS.  Dioscoride  parle  sous  ce  nom  d  une 
pierre  d'apparence  grasse  et  de  diverses  couleurs, 
qu'on  trouvait  près  deMemphU ,  en  Egypte.  On  croit 
que  c'est  une  espèce  de  marbre.  Lémery  dit  que 
c'est  une  onyx ,  et  qu'elle  passait  pour  utile  contre 
U  méUncoUe,  l'épilepsie,  et  pour  si  stupéfiante, 
appliquée  en  poudrée  l'extérieur,  mêlée  à  quelque 
liquide ,  que  les  malades  en  devenaient  insensibles  è 
Tacition  du  fer  et  du  feu. 

Iffu-W.  Vom  cbinois  dn  rû ,  Orysa  êatiwa ,  T<. 
■avAOSna^Sjnonjmedemaniguette.  Voy.  ^•'•«im». 
MiiAflonna,  Mêmig^g;  Synonyme  d'Emménagogu^ê.  Voy.  ce 
mot. 
MaïAsmàa.  Ifom  dn  JfanyanlAaa  tnfokiata.  L.,  d«ia  TUA>- 

pliraate. 

MsaDARBA.  Un  dea  noma  br^ailîena  dn  qnina  do  campo ,  Stryok" 
iMt  l'Miu/o-cJkJna ,  Saint.HU. 

Muai.  Ifom  temonl  et  eyngalai.  d«  VOfkiorrki—  Mmmg- , 
L. 

Hmoosi.  Hom  maUbare  dn  Ghriofa  $*p»rba,  L.  Voyo  ce 
mol. 

MBVXS,  en  Hongrie ,  coroitat  d'Ârad.  Cette  eau, 
ac'ulnle  et  saline ,  a  été  analysée  par  J*  Sadler  (P.  ^i- 


taibel,  Hydrogr,  HungaHœ ,  Vmt ,  iSW ,  iu-8,  2 
▼ol.). 

M*in*cnM3ik.  Un  de» nonaa  du  Capiicum  f>mt9t09nt ,  !.. 

MSHST.  Bourg  de  France  (Haute^Auv^rgne) , 
où  Carrère  {Cat.j  471)  indique  une  source  minérale 
appelée  to  Clidelle, 

Manea  (SainU).  Un  dea  noma  de  Baudriooirt,  Voy.  ce  mot. 

Maai.  Synonyme  de  mani ,  Araokit  hypogam ,  L.  Voy.  ce  moi. 
On  donne  aortont  ce  nom  i  Phnilc  qa*on  en  retire. 

Hlhian.  Nom  javanais  dn  Btnjoim. 

HiNUirrna.  Variante  d'orthographe  de  Mtuyantkt. 

Mis  II.  Hom  hollandaia  dn  minium  ,  on  Dtutoxyd»  et  plomb, 

Manino.  Esp^  de  ricin  qui  crott  en  Guinée,  dont  b  poudre  eat 
atemntatotre.  \oj.  Bieinuê, 

m  II  pp  wPimpgieM  ,  Meniêpermeœ .  Famille 
naturelle  de  plantes  de  la  série  des  Dicotylédones 
polypétales ,  à  étamines  hypogynes.  Son  nom  vient 
de  la  forme  de  ses  graines ,  qui  sont  en  croissant, 
fxyyy  eu  grec ,  dans  un  certain  nombre  des  végétaux 
qu'elle  renferme ,  lesquels  sont  ligneux  et  volubiles. 
Les  genres  Abuia^  Cinampeloê,  Coceuluê,  Menv- 
tpermum,  etc.,  contiennent  des  espèces  amères  , 
actives >  irritantes  ,  nuisibles  même,  dont  on  fait 
quelque  emploi  en  médecine ,  comme  le  col6mbo , 
là  coque  du  Levant ,  le  pareira  brava,  etc  C'est  dans 
l'une  d'elles  (le  Mêmêpermum  Cooculuê,  L.)  que 
H.  Boullaya  découvert  le  principe,  appelé  Péerûto^ 

MivuraamQVB  (Acide).  Voy.  Joiéê  ménUptmiqm;      ^ 

MÉJiUFBBllUM.  Genre  de  plantes  ,  qai 
donne  son  nom  à  la  famille  naturelle  des  Ménisper^ 
raées ,  voisin  des  Cisêamptioe  et  des  CqccuIum  ;  il 
tire  son  étymologie  de  /c^JfVif,  lune,  et  de  ff^pfjuc^ 
graine,  semenoe  en  croissant  on  en  rein.  Il  a,  ainsi 
que  le  Ciêêampêloê,  des  baies  rouges  on  noirêtres , 
transparentes  étant  sèches,  tandis  que  les  fruits  dn 
Cocciluê  sont  des  noix  sèches  et  ligneuses. 

M,  cordifbiium,  Russell.  Voy.  Cocculus  eordt- 
foliuê  et  Cocculuê.  M,  edule,  Yalh.  Voy.  Coccu- 
lus Cèbaika,  DC;  on  mange  ses  graines  en  Egypte. 
M,  flavesocnê  ,  Lam.  Voy.  Cocculuê  flavct" 
cens.  M,  fcneêiratum ,  Gnrtn.  (Coceinium  fc- 
ncêiratum ,  Coleb.)>  Les  Indiens  considèrent  le  bois 
de  ce  végétal  ,  coupé  en  tranches ,  comme  un  amer 
très-reoommandable  (Ainslie  ^MaL  ind.,  II,  461). 
M,  iacunosum,  Lam.  Ses  fmits  sont  employés, 
comme  ceux  du  M,  Cocculuê,  L. ,  pour  enivrer  les 
poissons  et  les  oiseaux  (De  Cand. ,  E$tai,  etc. ,  80). 
Une  variété  C«  de  cette  plante  est  le  Tuba  baccifera 
de  Rumphins  {Amb.  V ,  55 ,  t.  S3).  Af.  palmalum, 
Lam. ,  Colombo.  Voyet  Coccmlus  palmahtê ,  DC. 
M,  vêrruooMum  fVioih^  {M,  eriapum,  L.  ?).  Tontes 
les  parties  de  la  plante  sont  très-amères,  surtout  la 
tige.  Les  Malais  l'emploient  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  et ,  suivant  le  capitaine  Wright,  avec  le 
même  succès  que  le  quinquina  (Ainslie,  jlfa#. 
turf.,  11,378). 

mEMTXQVm ,  canton  de  Hortain  ,  en  franche. 
Carrère  {Cai. ,  501)  y  Indique  des  eaux  minérales 
froides  et  ferrugineuses. 

Mwaio.  Hom  «Hemand  dn  minium  ,  on  DtutoxidÊ  dtplomk. 
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MK^int.  C'est  ,  (Lius  l«  Levant ,  l«  nom  de«  Chèant  dont  la  pean 
/aurnit  le  martKioia. 

MiBOTTBS.  Un  de*  noma  du  Clavaria  coraUoidet ,  L.  Vojnc« 
mot» 

MBS8.  Bourg  de  France  à  8  lieues  S.  de  Greno- 
ble ,  près  duquel  Carrère  indique  une  source  froide 
et  gazeuse,  désignée  aussi  sous  le  nom  d'eau  miné^ 
raÎ9  de»  AurioU ,  et  mentionnée  simplement  dans 
Pouvrage  suivant  : 

Valson  (P.  de).  L^ofdre  qa*U  fant  obaenrer  dana  Poiage  des  eanx 
min^alea  aeidea ,  et  aortoul  cellea  d««  Aariola  en  Trièvea ,  et  dn 
]f  oneatier  de  Clermont ,  etc.  Grenoble ,  1639»  in-S. 

MaïaAià.  Un  dea  nom*  arabea  de  IVpurge,  Euphorbia  Lathyriêt 
L<  Voj.  ce  mot. 

Mimcaaiiacaaàta.  Ifom  allemand  de  la  grai«»c  hnmainc.  Vojez 

MiMSTHUi.  Ancien  synonyme  cbimique  de  dieeoi» 
vani ,  usité  encore  quelquefois  en  pharmacie  et  dans 
le  langage  médical. 

Haafrmvvn  avmi.  Ancien  aynonjrme  dVan  r^ale  i  on  Jcidt  Ay- 
drm'Ckioro  'ttitriqnt, 

Mmta  AogvaTioa.  Kom  italien  de  la  menthe  d^eau,  Mtmtka  ofiMi* 
tica ,  L. 
—    OBiarA.  Nom  italien  de  la  menthe  cr^oe ,  Mêntka  critpa  i 

L. 
_    BRADà.  Hom  espagnol  de  la  menthe  cr^pne,    Mêntka 

cri»pa ,  L. 
noBAVa*  Nom  italien  da  Mtntka  êmiiva ,  L. 

mUTBA*  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Labiées,  de  la  Didynamie  gymnospermie,  dont  le  nom 
(fx€v$at  Mentbe,  fiUeduCocyte)  est  dû  à  la  mythologie 
des  Grecs  (Pline,  lib,  XIX,  c.  8),  ainsi  que  celui  de 
beaucoup  d*autres  végétaux.  Il  renferme  de  nom- 
breuses espèces  fort  voisines  les  unes  des  autres ,  et 
dont  les  propriétés  doivent  avoir  par  conséquent  la 
plus  grande  analogie,  de  sorte  qu*il  est  probable  que 
celles  qu*on  attribue  à  une  espèce  en  particulier  se 
retrouvent  dans  toutes  (aussi  les  substitue-t-on  lea 
unes  aux  autres  sans  inconvénient).  Elles  sont  her- 
bacées, Tivaœs,  très-odorantes,  et  portent  de  petites 
fleurs  rougeàtres,  disposées  en  épis  ou  en  Terticilles. 
La  saveur  de  ces  plantes  est  amère,  piquante,  poi- 
vrée ,  et  laisse  un  sentiment  de  fraScheur  sur  la  lan- 
gue. Elles  croissent  dans  les  lieux  humides,  frais,  cul- 
tivés, surtout  en  Europe.  Leur  odeur  suave,  forte, 
leur  a  fait  donner  le  nom  de  Baume,  que  portent 
plusieurs  espèces  de  ce  genre  ;  les  anciens ,  qui  s*en 
servaient,  ont  fait  sur  leur  emploi  mille  C4»ntes  ridi- 
cules, qu^oii  peut  lire  dans  Pline  {lib,  XIX,  o.  8).  Les 
anciens  regardaient  les  Henthes  comme  propres  à 
guérir  la  morsure  des  serpents,  et  comme  étant  anti- 
aphrodisiaques (Hippoc.,  Dûs^. ,  II)  ;  Galien  en  avait 
une  opinion  contraire  (Simple  Vf). 

M.  auriculata ,  L.  Cette  menthe  est  usitée  dana 
rinde,  où  elle  croit,  contre  la  surdité,  diaprés  Hum- 
phius  (Amh,,  VI,  41);  le  docteur  Harlow  a  employé 
nos  espèces  dans  le  même  cas,  avec  mystère  ;  mais  le 
remède  connu ,  la  guérison  n'eut  plus  lieu  (Dale, 
Pharm.), 

M,  crispa^  L.,  Menthe  crépue,  Henthefrisée  {Fhre 
médicale.  Y,  fig.  233).  Cette  espèce  est  à  peine  une 
variété  de  la  Menthe  ronde,  Mentha  roiundifolia , 
L.  Nous  renvoyons  ce  que  nous  avons  à  en  dire  à 


celle-ci ,  qui  est  très-commune ,  tandis  que  Tautre 
est  rare ,  et  ne  parait  être  qu'une  forme  différente , 
qui  se  rencontre  aussi  dans  plusieurs  autres  espè- 
ces. 

M,  ocimoideê,  Lam.  Cette  plante  passe  pour  fé- 
brifuge ,  d*après  Commerson,  à  Pondichéri ,  où  elle 
est  indigène,  et  connue  sous  le  nom  de  NatH 
Nagai, 

M.  piperila,  L.,  Menthe  poivée,  Menthe  anglaise 
(Flore  médicale,  V,  fig.  234).  Cette  plante,  qui  est 
naturelle  i  TAngletcrre ,  d'après  Smith ,  qui  en  si- 
gnale une  variété  à  odeur  hircine ,  est  cultivée  pour 
Tusage  médical  ;  Nées  {Bullef,  des  se.  nat,,  Férussac, 
assure  qu'elle  dégénère  dans  les  jardins,  et  qu'elle 
offre  par  suite  les  caractères  du  Mentha  viridis,  L., 
qui  n'en  serait  ainsi  qu'une  dégénérescence.  Dans 
son  état  nature^,  la  Menthe  poivrée  a  les  feuilles  ova- 
les-oblongues,  garnies  de  quelques  poils  en  dessous, 
arrondies  à  la  base,  un  peu  aiguës  au  sommet,  mar- 
quées de  longues  dents  sur  les  côtés,  uri  peu  inéga- 
les ;  ses  fleurs  rougeàtres  forment  des  verticilles  ser- 
rés ,  dont  l'ensemble  compose  un  épi  assez  allongé; 
les  étamines  sont  distantes ,  plus  courtes  que  la  co- 
rolle, qui  est  régulière.  Linné  dit  que  ses  fleurs  sont 
en  tète,  ce  qui  donnerait  lieu  de  penser  que  son 
Mentha  piperiia  ne  serait  pas  celui  qui  est  connu 
partout  sous  ce  nom.  Cette  plantée  une  saveur  poi- 
vrée et  camphrée,  qui  laisse  ensuite  dans  la  bouche 
une  sensation  de  froid  bien  remarquable,  et  qui  pa- 
rait appartenir  à  toutes  les  plantes  de  saveur  poivrée. 
Son  odeur  est  très-forte,  balsamique,  expansive,  sur* 
tout  lorsqu'on  la  touche,  et  la  dessiccation  ne  la  di- 
minue pas.  Cette  plante  donne  une  huile  essentielle 
abondante ,  qu'on  aperçoit  même  en  regardant  ses 
feuilles  à  contre-jour,  qui  contient  du  camphre  (se- 
reusine?)  en  quantité  marquée,  lequel  se  dépose  avec 
le  temps  :  phénomène  connu  depuis  longtemps , 
puisque  Cullen  en  parle  dans  sa  Matière  médicale, 
d'après  Gaubius.  En  distillant  cette  huile  avec  du 
carbonate  de  potasse,  M.  Philippe  en  a  obtenu  aussi 
une  matière  cristalUsable  analogue  au  camphre  {Buli. 
des  ic.  méd.,  Férussac,  VI,  177). 

La  menthe  poivrée  est  la  plus  employée  de  toutes 
les  espèces  de  ce  genre,  parce  qu'elle  parait  réunir 
plus  de  force  et  de  qualités  que  les  autres ,  ou  plutôt 
a  cause  de  son  odeur  plus  marquée.  C'est  une  plante 
stimulante,  active,  chaude,  qui  ne  doit  être  mise  en 
usage  que  dans  les  cas  où  il  y  a  absence  d'inflamnda- 
tion  et  même  d'irritation  ;  elle  convient  toutes  les 
fois  qu'il  faut  redonner  du  ton,  exciter  les  organes  , 
ranimer  les  fonctions,  remédier  à  la  faiblesse  géné- 
rale ou  locale.  Elle  est  regardée  comme  apéritive, 
désobstruante,  diurétique,  etc.,  mais  c'est  seulement 
dans  la  supposition  que  les  viscères  èdésobstruer,  etc., 
sont  engorgés  par  suite  de  rinaotion  des  exhalants 
nu  des  absorbants,  par  manque  de  vitalité,  etc.  On 
l'emploie  aussi  comme  stomachique  ,  résolutive  , 
emménagogue,  et  surtout  comme  anti-spasmodique , 
avec  avantage  lorsqu'on  en  fait  une  application  con- 
venable. C'est  la  plus  diffusible  de  toutes  nos  plantes 
européennes,  et  sous  ce  rapport  son  emploi  est  pré- 
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cienx  :  o^est  le  vëgëtal  le  plas  chaud  des  climats  froida. 
Nous  en  ayons  tu  faire  un  emploi  heureux  dans  les 
tremblements  nerveux,  que  quelques  gouttes  d*huile 
essentielle  dans  une  potion,  ou  même  une  cuillerée 
à  bouche  de  son  eau  distillée  peuvent  calmer  parfois 
de  suite;  M.  le  docteur  Chamberet  dit  avec  raisoa 
que  cette  plante  pourrait  exciter  Texpectoratioa  dans 
le  catarrhe  muqueux,  surtout  dans  les  constitutions 
froides  et  apathiques  {Flore  médical» ,  Y,  6).  Des- 
bois,  de  Rochefort ,  assure  qu'elle  est  utile  dans  Thy- 
dropisie  (Mat,  méd.^  II,  321).  Dans  la  paralysie, 
rhypochondrie ,  Phystérie ,  les  vomissements  ner- 
veux, etc.,  on  Ta  quelquefois  donnée  avec  succès. 

La  menthe  poivrée  passe  pour  modérer  ou  dimi- 
nuer la  sécrétion  du  lait  chez  les  vaches  ,  de  sorte 
qu*on  les  empêche  de  s'en  nourrir  \  Linné  disait 
même  qu'elle  le  faisait  disparaître  tout  à  fait.  On  a 
appliqué  ce  résultat  aux  nourrices  auxquelles  on 
a  défendu  aussi  d'en  faire  usage  ;  mais  il  n'est  nul- 
lement prouvé  que  cette  opinion  repose  sur  des  faitf 
exacts,  non  plus  que  celle  qui  donne  à  cette  plante 
la  faculté  d'empêcher  le  lait  de  se  coaguler,  qui  ro- 
monte  à  Dioscoride  (lih,  Ilf ,  c.  55),  ce  qui  l'a  fait 
employer  en  application  sur  les  mamelles  pour  pro- 
duire ce  résultat,  et  les  désobstruer  même  lorsqu'el- 
les en  sont  engorgées  :  des  expériences  positives  sont 
à  répéter  sous  ces  différents  points  de  vue.  Lœvis  dit 
que,  mise  dans  le  lait,  elle  en  retorde  seulement  lot 
coagulation  {Mat,  méd.,  378). 

Hais  l'emploi  le  plus  répandu  de  la  menthe  poi~ 
vrée  est  celui  qu'on  en  fait  comme  aromate  et  comme 
bonbon,  à  cause  de  la  sensation  de  fraîcheur  qu'elle, 
fait  éprouver,  et  auquel  succède  une  douce  chaleur. 
On  en  compose  des  pastilles,  des  tablettes,  avec  le  su- 
cre, pour  donner  bonne  bouche,  la  rafraîchir ,  pro- 
curer à  l'haleine  dn  parfàm ,  raffiBrroir  les  genci- 
ves, etc.  Le  débit  de  ce  genrede  sucrerie  est  immense, 
parce  que  son  emploi  est  des  plus  agréables.  On  en 
porte  dans  des  bonbonnières,  on  en  offre  à  ses  amia 
en  présent ,  etc.  La  plante  est  employée  en  sachet , 
entière  ou  en  poudre,  comme  résolutive ,  sur  les  tu- 
meurs fîroides,  indolentes ,  etc.  ;  on  s'en  sert  comme 
parfum,  etc. 

On  prépare  aussi  une  eau  distillée  de  menthe  pot- 
vrée,  très-usitée  dans  les  potions  toniques,  cordiales^ 
anti-spasmodiques  ,  etc. ,  à  la  dose  d'une  once  ou 
deux,  de  même  que  le  sirop  de  cette  plante  ;  son  huile 
essentielle  se  prescrit  à  celle  de  6  à  IS  gouttes  par 
potion  :  sa  teinture  alcoolique  est  peu  usitée,  si  ce 
n'est  sucrée  et  sous  forme  de  liqueur  de  table ,  qui 
est  estimée  digestive.  On  administre  la  plante  entière 
en  poudre  par  demi-gros  ou  un  gros  «  dans  uu  véhi- 
cule approprié  ;  ob  peut  en  mettre  le  double  en  in- 
fusion. Fraîche ,  entière,  et  en  cataplasme,  on  l'em- 
ploie par  poignées,  comme  résolutive,*  elle  est  même 
presque  vésicante  dans  ce  cas,  comme  la  plupart  des 
Labiées.  H.  Âstier  a  employé  avec  succès  contre  la 
gale,  des  lotions  de  menthe  poivrée  {Bull,  depharm,^ 
YI,  550) ,  que  H.  Boullay  propose  de  remplacer  par 
une  pommade  faite  avec  l'huile  essentielle  de  cette 
plante. 


M.  Pulegium ,  L. ,  Pouliot.  Cette  espèce  i  tige 
couchée ,  è  petites  feuilles  ovales,  entières,  obtuses, 
presque  sessiles ,  à  fleurs  et  verticilles  nombreux  , 
i  étamines  saillantes,  croit  le  long  des  ruisseaux  dans 
nos  environs.  Son  nom  vient  de  ce  que  son  odeur 
chasse,  dit-on,  les  puces  {PuUs)^  ce  qui  est  fort  dou- 
teux, malgré  l'autorité  de  Pline  {lih,  XX,  c.  14);  lea 
charançons,  si  on  en  met  dans  le  blé,  etc.,^  oe  qu'à 
coup  sûr  les  autres  espèces  feraient  aussi,  si  le  fait 
était  vrai.  Les  anciens  en  suspendaient  dans  les  lieux 
où  ils  conservaient  de  la  viande ,  pour  écarter  le» 
mouches  ;  ils  en  portaient  des  couronnes  pour  pré- 
venir le  vertige ,  les  évanouissements ,  etc.  iCette 
plante  a  l'odeur,  la  saveur,  et,  sans  aucun  doute, 
les  propriétés  des  autres  menthes.  On  lui  a  fait  une 
réputation  d'emménagogue  par  excellence,  étant  in- 
fusée dans  du  vin  blanc  ;  Haller  l'associait  au  fer ,  et 
assure  que  dans  ce  cas  son  effet  comme  émménago- 
gue  est  infaillible,  ce  qui  peut-être  aussi-bien ,  pour 
le  moins,  attribué  au  métal  qu'à  la  plante.  Elle  a  été 
vantée  contre  la  toux  convulsive,  l'asthme,  l'enroue- 
ment, par  plusieurs  auteurs,  ainsi  que  contre  la* 
goutte ,  ce  qui  Fa  fait  appeler  Mentha  podagraria 
dans  quelques  anciens  ouvrages.  Le  Pouliot  entre 
dans  le  êirop  d'armoiêê,  l'eau  kyêtérique  ,  feau  gé- 
nérale ,  les  trockisqueê  de  myrrhe,  la  poudre  cAa- 
lybée,  etc. 

M,  rotundifolia,  L.,  Menthe  simple.  Menthe  non 
poivrée,  Menthastre,  Menthastrum.  Cette  espèce  est 
des  plus  communes  dans  tous  les  lieux  aquatiques  ; 
son  odeur  est  très- vive ,  sa  saveur  chaude,  ftcre,  elle 
a  toutes  les  propriétés  de  la  Menthe  poivrée ,  sauf 
qu'elle  ne  produit  pas  la  sensation  de  fraîcheur  d'une 
manière  aussi  marquée.  C'est  surtout  celle-ci  dont 
il  est  question  ,  pour  ce  qui  concerne  l'action  des 
menthes  sur  le  lait,  mentionnée  au  sujet  de  la  men- 
the poivrée. 

Mous  n'avons  rien  à  dire  de  particulier  sur  les  Mon* 
iha  arvensia,  L. ,  Mentha  gentiliSfL,,  Menthasativa^ 
L.,  appelé  baume  de»  jardiné,  et  qui  sert  oomme 
condiment  dans  les  sauces,  les  salade»,  la  mou- 
tarde, etc.  ;  sur  les  Mentha  eylveêtria,  L.,  Mentha 
viridiê,  L.,  que  nous  avons-  dit  n'être  peut-être 
qu'une  dégénérescence  du  M,  piperita  ;  non  plus 
que  sur  le  Mentha  citrata,  W.,  qui  offre  l'odeur 
du  citron,  tileM.  cervina,  L.,  qui  croît  en  Provence, 
sinon  qu'elles  ont  des  vertus  analogues  aux  espèces 
précédentes,  et  peuvent  leur  être  substituées  en  eas 
de  besoin. 

Il  y  a  peu  de  menthes  dans  les  pays  chauds ,  ou 
du  moins  elles  nous  sont  peu  connues;  Bruce  dit 
qu'en  Âbyssinie  il  y  en  a  une  espèce ,  très-employée 
sans  doute,  puisqu'il  assure  qu'on  en  tire  un  revenu 
considérable  (f^oya^e^  YIII,  9);  aux  Antilles,  à  Cuba 
surtout,  il  y  a,  d'après  Collin  Makensieet  Grundler, 
une  plante  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
baume ,  cultivée  dans  les  jardins,  usitée  contre  lo 
tœnia ,  à  la  dose  de  trots  onces  de  feuilles  réduites 
en  pâte  avec  du  miel  ;  le  ver  est  rendu  au  bout  de 
6  à  7  heures  (Lherminter,  Dissert,  sur  le  Dragon- 
neau;  Paris,  1826 ,  in-4»).  L'aufcur  de  celle  thèse 
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croit  que  o*iiit  1«  Af .  rûimndifolia  ^  L,  ;  M .  de  BUin- 
ville  penst  que  c^est  le  M,  pipêrita^  L.  ;  d^aulret  et- 
liment  que  c'est  la  menthe-coq,  BalaumUa  auaveO" 
hnêj  Desf.  Mais  le  ftit  peut  teTërifier  par  Tetsai  de 
not  espèces  dans  oe  cas  pathologique.  Il  y  a  au  Chili 
une  menthe  trés-comoiune  employée  contre  la  mé- 
kncoHe ,  d*après  le  <dire  des  |^ds  du  pays ,  sous  le 
nom  de  Polao  (Feuillée ,  Plant,  méd. ,  ill,  t.  4i; 
Lesson,  Foyage  médical,  III,  42). 

D^AocUa  (A.  ).  £pittotmdt  natmrd  H  Hrf&w  wMntkm  Dordnehl, 
1666,  m^.—  LwM  (C).  AiHitketMêm.  Bm|>.  CG.  L»iiria,Up 
uUk.  1767  (y/MAMl.  aootf.t  n.  140).  —  KniRs  (T.).  D0  mtmtkd 
fifrita  cmmtmtntath  &0/aii»co-mW<ca.  Irlaiiga ,  1781.  io-4,  <*!■• 
rc».  —  Vec*  d^EMobeck.  Sor  la  mentiie  poÎTn'a  {^BulL  été  «c.  mé- 
</ic.,Férustac,I,60). 

Hbïtba   aqoatica.   Nom   oflKcioal  da   MiUka   rotmntHfoIm , 

—  S&L9ASITA.  Un  (iea noms  offieinaoz  da  Balêomita  $mav0O' 

hm» ,  Dcaf.  Vo/.  m  not. 

—  «ATAaiA ,  off.  Nom  ofidaal  âm  la  oaUira ,  N0pêlm  Calarûlf 

~    B^iviVA  «  off.  Mtntka  arxtuU ,  L. 
-<-    BOSANA.  Balêomitn  êmatê^Unê  ,  D«af. 

—  SABACII10A.  Un  dca  noms  offidnani  da  BtkhamiUi  $tmv4o- 

knê ,  Detf. 

MailTBAtTBB,    MBBTBAtTBVB.    Nooif    oficilMUZ    d«  la    BMDlIie  i 

^nillea  ronde* ,  Mentha  rotmàiftHm  ,  L. 
Ifitm.  M^nlkapipêriltit  L. 

—  AKOtAMl.  Mêntka  piptrita ,  L. 

—  AQVATI9VS.  Jf«M<*<iaf«aMda,  L. 

--  A  aoB^VBn.  BalaamU»  •ua9$^tn$ .  Dwf. 

—  Bt  CBITA&.  Mêntka  tkttundifolia  ^  L. 

—  oo«.  Balêomita  tuavwknê ,  Detf. 

—  cairvB.  Mtntka  ariêpa  .  L.,  et  Btêntha  rtwidifolia^  L. 

—  OBBCQDB.  BaUamita  tuavêoUm*  g  Desf. 

—  Notbb-Dabb.  Bahamila  «mim bImb  ,  Desf. 

—  boobb  ,  on  Baotib.  JMmIAo  rtthro ,  L.  On  doini«  aofsi  ce 

nom  BB  Mêntha  «aMoa,  L. 
•—    eiBBU.  Mmttkm  rtmmdifitlim  ,  L. 

Mbmtxblia  ASPBaA  ,  L.  La  racine  de  cette  plante  du 
Meiique ,  où  elle  eat  appelée  ZomoU,  de  la  fiimille 
des  Loasées  ,  y  est  employée  comme  pn  purgatif 
violent  ,  usité  dans  la  syphilis. 

mUM y AMT If — .  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Gentianées ,  de  la  Pentandrie  Monogynie , 
doat  le  nom  n*est  que  la  traduction  de  celui  qa*il 
porte  en  grec ,  fHfvavôoç  (Théophraste,  ffist, ,  IV  , 
1 1),  qui  Tient  de  pnfytj  lune  ou  mois,  et  de  ayôoçBeur: 
fleur  qui  fait  venir  Us  mois,  de  la  vertu  emména- 
gogue  de  Tespèce  principale.  Il  renferme  un  petit 
nombre  de  plantes  amères  et  inodores. 
M.  Indica,  L.  {Fillania  indica,  Vent.  ).  Les  Chi- 
nois honorent  cette  plante  comme  un  dieu  lare  (Val- 
lot,  Aftf  as.  d0  VAcad,  de  Dijon,  1820,  p.  204). 
M.  Deacuurtilz  dit  qu^aui  Antilles  elle  remplace 
eiactement  notre  AI.  tn'foliaia,L,(Floremédic,  des 
Ant.y  1,112). 

M.  nympkoides ,  L,  (  FiUarêia  nymphoides, 
Vent.).  Ce  Tégétal  Tient  chcs  nous  dans  les  rivières 
où  le  font  remarquer  ses  jolies  fleurs  jaunes,  ciliées, 
velues  en  dedans ,  et  ses  feuilles  orbicubires.  Il  a 
une  saveur  amère,  et  «  été  employé  comme  tonique 
ot  fébrifuge.  A  Osakka,  au  Japon,  on  mange  ses 
feuilles  et  SCS  fleurs  eonfilesou  salées,  en  salades,  etc., 


diaprés  Thunberg  (Voyage  ^  IV  ,  76  ).  Quelques  au- 
teurs soupçonnent  que  cette  plante  n*esi  pas  la 
méase  que  la  nôtre. 

M,  ovula,  L.  (yUlaraia  ovala ,  Vent.  ).  Herbe  du 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  elle  est  amére ,  et  partage 
sans  doute  les  propriétés  de  la  précédente  (De  Cao- 
doIle,i?s«ai;  etc.,  218). 

M.  tri/bliata,  L.,  Menyauthe,  Trèfle  d'eau  {Flore 
médicale  ,  V,  f.  232).  Cette  espèce  vivace,  indigène 
de  nos  prairies  aquatiques,  des  marais,  n'a  pas  do 
tige  ;  ses  feuilles  sont  radicales  ,  à  trois  folioles  (ce 
qui  Ta  fait  appeler  Trifolium  fibrinum:  ce  dernier 
nom  est  celui  du  castor ,  parce  qu'on  dit  que  oet 
animal  se  nourrit  de  ses  racines  ) ,  ovales ,  entières , 
glabres  ;  la  scapeest  longue  d'une  deux  pieds ,  ter- 
minée par  une  panicule  florale;  la  corolle  est  grande^ 
barbue  intérieurement ,  en  entonnoir ,  A  cinq  divi- 
sionSf  elle  rcniorme  cinq  élamines,  un  style  allongé, 
un  stigmate  lobé,  une  loge,  plusieurs  graines  nues  ; 
chaque  fleur  a  un  calice  à  cinq  lobes  ,  et  s'épauouit 
en  avril  et  mai.  Cette  plante ,  douée  d'une  odeur  fai- 
ble, mais  désagréable,  a  une  saveur  nauséeuse  d'uno 
amertume  extraordinaire,  que  l'eau  lui  enlève  par 
infusion  ,  que  la  dessiccation  diminue ,  mais  ne  lui 
fait  pas  perdre  comme  on  l'a  avancé  ;  d'après 
Trommssdorfi*,  elle  contient  75  parties  d'eau  sur  cent 
étant  fraîche.  Son  suc  exprimé  donne  0,75  de  fécule 
et  d'albumine  ,  et  0,25  de  résine  verte  ,  d'acide  ma- 
lique,  d'acétate  de  potasse,  de  matière  animale  par- 
ticulière ,  d'un  extractif  très-amer  axoté ,  de  gomme 
brune,  de  fécule  blanche  particulière  (Bull,  de 
pàariM.  ,1V,04). 

Les  propriétés  du  trèfle  d'eau  sont  celles  des  «luers 
inodores  en  général,  et  se  rapprochent  surtout  de  celles 
de  la.'gentiane  :  qualité  qui  a  fait  deviner  la  place  de 
cette  plante,  qu'onavait^mise  à^tort  dans  les  Primula- 
cées,  où  une  semblable  saveur  était  insolite;  comme 
elle  est  à  un  degré  très-intense ,  on  peut  en  conclure 
que  ses  vertus  sont  énergiques.  E^îsctivement , 
comme  tous  les  végétaux  qui  ont  une  grande  amer- 
tame  il  occasionne  des  vomissements  si  on  en  donne 
une  trop  grande  dose,  c'est-è-dire  uq  gros  en  nature; 
il  exerce  une  action  forte  sur  les  tissus,  dont  il  aug- 
mente l'énergie ,  et  on  peut  en  espérer  des  effets 
puissants,  en  en  faisant  une  bonne  application. 

Ainsi  donc  on  donne  le  trèfle  d'eau  contre  la 
goutte,  les  fièvres  intermittentes  ,  les  maladies  de  la 
peau  ,  pour  provoquer  les  règles ,  à  quoi  il  est  moins 
propre  que  les  amers  aromatiques ,  tels  que  l'absin- 
the ,  l'armoise ,  la  rue ,  etc. ,  comme  stomachique, 
vermifuge ,  anti-  tcropbuleux ,  et  enfin  en  qualité 
d'aiiti-scorbutique.  M.  Double  {Joum.gén.de  méd,, 
LXXIV ,  68  )  dit  avoir  employé  aveo  succès  le  suc 
dépuré  du  trèfle  d'eau  à  la  fin  des  rhumatismes 
aigus,  pour  remédier  à  la  disposition  que  conservent 
les  malades  aux  attaques  rhumatismales  aiguës  ou 
chroniques.  A  l'extérieur,  on  en  fait  aussi  l'appli- 
cation des  autres  amers  ;  on  en  met  les  feuilles  pi- 
lées  sur  les  tumeurs  goutteuses ,  rhumatismales  ; 
leur  suc  peut  être  versé  dans  les  ulcères  sordides  , 
baveux  ,  pour  les  aviver  ;  leur  infusion  peut  servir  à 
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dîniper  lat  pooi ,  guérir  la  teigne  ,  etc.  Celle  plante 
est  aujourd'hui  peu  employée,  «ans  qu^on  en  puisse 
dire  le  motif,  car  o^est  une  des  plus  actiTes  de  sa 
classe  ,  et  une  de  celles  dont  on  pourrait  retirer  la 
plus  d'avantages. 

On  prescrit  les  feuilles  puWérisëes  à  la  dose  de  1S 
à  S4  grains  ;  on  en  donne  un  gros  ou  deux  en  infu- 
sion ,  préparation  la  plus  convenable  pour  se  char- 
ger de  toute  leur  amertume ,  et  préférable  à  la  dé- 
coction d'après  l'expérience.  L'extrait  est  encore 
usité  depuis  6  grains  jusqu'à  13.  Le  suc  se  conseille 
i  la  dose  d'une  once.  La  racine  et  les  feuilles  entrent 
^ns  l'ea»  générale  ,  Veau  anti'tcorbutiquê  de  l'an*' 
cien  Codex, 

On  fait  quelque  emploi  éiionomique  du  Ményanthe. 
Les  Lapons ,  si  dépourvus  de  végétaux  nutritifs ,  ex- 
traient la  fécule  de  sa  racine ,  et  la  mêlent  dans  leur 
pain  grossier,  d'après  Linné  {Flora  lapponica, 
no  80);  en  Silésie  ,  et  dans  une  grande  partie  de  l'Al- 
lemagne ,  d'après  H.  Tossi ,  on  met  les  feuilles  de 
cette  plante,  cueillies  à  la  fin  du  printemps  et  se- 
ehées  à  l'ombre  ,  dans  la  bière  ;  une  once ,  sous  ce 
rapport,  équivaut,  dit-on  ,  à  8  de  houblon ,  ce  qui 
pourrait  en  fiire  un  objet  intéressant  d'utilité  publi' 
que ,  puisqu'fl  parait  que  la  bière  est  aussi  bonne 
qu'avecce  dernier.  On  en  met  aussi^en  Angleterre  dans 
Taie  et  le  porter. 

Frank  (J.).  TrifoHi  flbrini  historia ,  êto.  Fnneoforti ,  1701 , 
M.8.--E7MI  (J.-P.).  Diêt,d0  tnfalio  fibrino,  {hbêrkléw.  ErfoitlNB' 
17I6,iB-8.— FrieM  (C-F.).  Uitputatio  inamç.  mêdivaprop»' 
MM  trifMum  fibHmutn,  Erfordw,  1719,  in.4.  ^  Bokclmann 
(J.-P.),  Dif$.  d9  Mfêli9  fihrino.  Lagdiuii-B«UTora«H  1718,  u-4, 
—1  hanberg  (C..p.).  Dtwu  mtywUkUi»  tHfoUata,  UptaUs,  1797» 
in>8. 

MsiTBT ,  ou  Mmxbt.  Nom  de  la  belette ,  Muêttla  vuigariê,  L., 
en  Hongrie ,  ■oirant  Erdeben. 

HutTiAi..  Un  dcf  numi  hongroU  de  la  Lotte  dea  nri^res. 

Hio.  Nom  espagnol  et  iulien  du  Liguêtùum  Mtum  ,  Both. 

Hiov  poar  M»»m, 

Miotvs.  NtMB  da  mâAce,  Laris  omropm»,  Deaf.,  m  Laagoe- 
doe. 

Hbphitbs.  Ancien  nom  générique  des  carbonates 
ou  sous-carbonates  ;  ainsi  la  Méphite  ammoniacale 
était  le  sous-carbonate  d'ammoniaque ,  la  méphite 
haroHque  le  carbonate  de  barite ,  la  Méphite  calcaire 
le  sous-carbonate  de  chaux  ,  etc.  Voyex  carbonates, 

Mipurnqn  (Air).  Nom  primitif  de  IVciW*  enrboniqut. 

VXBOUBBy  Mercuriuê  bt  Mercurium  des  La- 
tins, 'j<fpxp*y'jpoç  des  Grecs.  Corps  simple  ,  métalli- 
que, rangé  jadis  au  nombre  des  demi-métaux,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  13,598,  sans  odeur  ni  saveur 
sensibles  ,*  ordinairement  liquide ,  facile  à  diviser  en 
gouttelettes  sphériques  d'une  excessive  mobilité , 
d'où ,  joint  i  l'éclat  argentin  qu*il  présente ,  son  nom 
vulgaire  de  vif  argent  (argentum  vt'oum)  ;  suscepti- 
ble, du  reste  ,  soit  de  se  solidifiera  32o  R.  environ  , 
comme  Braun ,  de  Saint-Pétersbourg  ,  l'a  découvert 
en  1759  (état  d'ailleurs  qu'il  ofl*re  naturellement  en- 
tre le  55°  et  le  57«  degré  de  latitude  ,  au  rapport  de 
Pallas  ,  Gmelin ,  etc.  ) ,  de  cristalliser  même  en  oc- 
taèdres, d'acquérir  ainsi  de  la  malléabilité;  soit ,  au 
contraire,  de  se  vaporiser  inseBsiblement à  la  ttm- 


përatore  ordinaire ,  ce  qui  explique  certains  des  ac- 
cidents qu'il  produit ,  d'entrer  en  ébnUition  à  360»  , 
et  enfin  de  se  réduire  complétemeat  en  vapeur  ^  de 
se  perdre  subitement  dans  les  airs  :  de  là  une  de  ses 
étymol(^ies,  par  allusion  à  Mercure  le  léger  messa- 
ger des  dieux  {Angeluê  Saia  ). 

L'air  et  la  lumière  n'ont ,  i  froid ,  aucune  action 
unique  sur  ce  métal.  L'oxigène ,  dans  des  condi- 
tions données,  forme  avec  lui  deux  oxides:  l'un 
noir ,  qui  n'existe  qu'à  l'état  de  combinaison ,  et  Tai^ 
tre  rouge.  Longtemps  agité ,  avec  ou  sans  le  o  )n- 
tact  de  l'air ,  il  se  transforme  en  une  poudre  noire 
(orlAteps  peree)  qui  n'est  que  du  mercure  très'divisé, 
ou  éteint,  suivant  l'expression  vulgaire  ,  longtemps 
pris  pour  un  oxide;  l'eau ,  même  è  chaud ,  ne  le  dis- 
sout ni  ne  l'altère ,  car  elle  n'en  change  pas  le  poids; 
mais  agitée  avec  lui  elle  en  facilite  l'extinction , 
ohangemant  physique  qu'une  foule  d'autres  corps  , 
surtout  visqueux  (  comme  l'a  fort  bien  établi 
H.  J.  L.  Desmarest ,  en  distinguant  la  viscosité  de  la 
cohésion  )  ,  lui  font  également  éprouver  ;  tels  sont 
an  premier  rang  la  térébenthine,  puis  la  gomme  ara- 
bique, les  graisses  rances,  les  extraits,  la  salive,  eto^ 
fort  employés  dins  ce  but  en  pharmacie. 

L'axote ,  le  phosphore  ,  le  bore ,  le  carbone  et  Thy- 
drogène  sont  sans  action  sur  lui.  Le  chlore  s'y  unit 
en  deux  proportions  (  ^alomel  et  sublimé  corrosif). 
L'iode ,  à  la  température  ordinaire,  forme  aussi  avec 
lui  deux  iodures,  l'un  jaune  (proto-iodure  )  et  l'au- 
tre rouge  (deuto-iodure),  récemment  essayés  en 
médecine.  Le  brome  s'y  combine  en  deux  propor- 
tions, d'après  M.  Werneck.  Le  soufre  parait,  comme 
nous  le  verrons ,  ne  former  avec  lui  qu'un  seul  sul- 
fure ,  le  cinabre ,  qui  est  rouge.  Il  s'unit  à  la  plu- 
part des  métaux ,  notamment  à  l'or ,  l'argent ,  le 
plomb ,  l'étaio ,  le  bismuth  ,  le  lino ,  qu'il  dissout , 
et  avec  lesquels  il  donne  le  genre  d'alliage  connu 
particulièrement  sous  le  nom  d'amalgames.  L^ammo- 
niaqne  sans  action  directe  sur  le  mercure ,  peut 
donner  lieu  à  un  anunoniure  ,  indiqué  comme  réso- 
lutif dans  le  traitement  des  exostoses  (  PAarm.  unie, 
de  M.  Jourdan  ,11,  101  ).  L'eau  de  potasse  concen- 
trée en  détermine  l'oxidation.  Le  cyanogène  consti- 
tue avec  lui  un  cyanure  (prussiateou  hydro-cyanate 
de  mercure)  déjà  traité  à  l'article  Cyanogène  (  Voy. 
ce  mot.  Tous  ^les  acides  enfin  se  combinent  au  mer- 
cure ,  et  forment  des  sels  d'un  grande  importance  ; 
l'acide  nitrique  est  le  seul  qui  le  dissolve  à  froid 
comme  è  chaud;  l'acide  sulfurique  ne  l'attaque  qu'à 
chaud  ;  les  acides  hydriodique  et  hydro>sulfurique 
sont  décomposés  par  lui  :  de  l'hydrogène  se  dégage , 
et  il  reste  un  iodureou  un  sulfure  de  mercure;  les 
autres  acides  ne  s'y  combinent  que  lorsqu'il  est  préa-r 
lablement^réduit  à  l'état  d^oxide.  Nous  reviendrons 
sur  la  plupart  de  ces  composés,  d'une  importance  plu* 
ou  moins  grande  en  médecine. 

Le  mercure  ,  connu  ,  mais  employé  des  anciens  , 
torturé  par  les  alehymittes  ,  qui  croyaient  voir  dans 
ses  singulières  propriétés  l'indice  de  vertus  propres  à 
la  transmutatbn  des  métaux  ,  à  la  découverte  d'un 
remède  universel,  et  à  qui  nous  devons  en  définitivo 
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les  prineipauz  trftiU  def  on  histoire  chimique,  regardé 
généralement  depuis  plus  de  trois  siècles  comme  le 
spécifique  de  la  syphilis,  n*est  pas  très-répandu  dans 
la  nature.  Il  y  existe  soit  à  Petal  natif,  toujours  en 
petite  quantité,  disséminé  dans  la  gangue  des  mines, 
celles  surtout  de  son  sulfure  ;  soit  combiné  à  Targenl; 
soit  à  l'état  de  proto-chlorure,  ou  mercure  muriati 
des  minéralogistes,  jadis  nommé  mercure  corné  ;  soit 
enfin  «  Télat  de  cinabre  ou  sulfure  rouge  de  nev- 
eu re,  le  plus  abondant  de  tous. 

G*est  de  eelui-ci  qu^on  extrait  presque  uniquement 
ce  métal  pour  les  besoins  du  commerce ,  et  que  les 
•noiens,  au  rapport  de  Diosooride  (lih^  V,  «.  70;  et 
/tfr.  VI ,  e.  38) ,  le  retiraient  par  k  distillation  dana 
des  rases  de  for.  Aujourd'hui  on  distille  le  cinabre, 
préalablement  pulrérisé  et  quelquefois  laré,  afeo 
<to  la  chaux,  du  fer  ou  de  Vargile,  et  l'on  condense  au 
■moyen  de  Teau  froide  les  Tapeurs  mercnrieiles  qui 
se  forment.  Les  principales  exploitations  de  ce  métal 
son  celles  d'Idria  en  Frioul, découvertes  en  14U7  (Toy. 
étkne  les  Annulée  de  clU'mée,  ICI,  161,  la  notice  sta- 
tistique qu'en  a  donnée  H.  Payssé);  oelles  d'Alma- 
den  en  Espagne,  connues  des  Romains  ;  et  oelles  du 
Palatinat,  bien  moins  riches  que  les  précédentes  ;  sans 
compter  celles  de  la  Chine,  du  Pérou ,  du  Chili  et  du 
Mexique.  On  en  obtient  aussi  en  petite  quantité  en 
Hongrie,  en  Bohème  et  dans  plusieurs  mâtne  parties 
de  TAllemagne;  mais  en  Franoe,  oà  on  en  consomme 
Minuellement  60,000  Urres  environ,  on  en  Toit  à  peine 
quelques  traces ,  quoiqu'on  ait  prétendu  que  Mont- 
pellier était  bâtie  sur  une  mine  de  mercure  coulant 
(Oesbois  de  Rochefort).  Ajouterons-nous  qu'on  a  pré- 
tendu en  trouver  dans  les  eaux  de  la  mer,  dans  les 
fouilles  d'un  pourpier  sauvage  de  la  Chine  (Grosier , 
11,  31 4),  enfin  dans  une  foule  de  corps  qui  sont  loin 
d'eu  contenir,  peut-être  par  confusion  avec  les  idéea 
desalchymistesqui  nommaient  abusivement  mercure, 
Moufre  ,  etc. ,  certains  principes  volatils  qu'iU  suppo- 
saient exister  dans  presque  tons  les  corps  de  la 
nature  ,  et  en  constituer  pour  ainsi  dire  les  élé- 
ments ? 

Le  mercure  du  commerce  est  souvent  sophistiqué 
avec  le  plomb  et  le  bismuth  ;  ce  qu'il  est  aisé  de  re- 
connaître à  son  éclat  moins  vif,  à  la  facilité  avec  la- 
quelle il  se  ternit  à  l'air,  à  ce  que  ses  globules /b»# 
ia  queue  on  s'applatissent ,  au  lieu  d'être  parfaite- 
ment sphériques,  enfin,  et  surtout,  au  résidu  métal- 
lique qu'il  laisse  lorsqu'on  le  distille  ;  aussi  estron 
dans  l'usage  de  purifier  le  mercure  soit  natif,  soit 
extrait  du  cinabre ,  surtout  pour  les  usages  de  la 
médecine,  en  le  soumettant  à  la  distillation  ,  seul  , 
ou  mieux,  mélangé  avec  un  peu  de  soufre,  de  fer,  de 
chaux  ou  de  sous-carbonate  de  potasse,  et  le  filtrant 
ensuite  à  travers  une  toile  serré  ou  une  peau  de  cha- 
mois. M.  Bianohia  proposé  ,  dans  le  même  but ,  de 
Tagiter  simplement  avec  de  l'aoide  sulfurique  pur  ou 
étendu  d'eau  (  ^i6/.  brii.,  V  ,  39).  Ainsi  obtenu ,  on 
le  conserve  dans  des  vases  de  verre  ,  de  terre,  dans 
des  cuves  de  marbre  ou  de  pierre,  dans  des  tonneaux 
même;  mais  non,  quoi  qu'en  ait  dit  Dioscoride  (/oc. 
cil,) ,  dont,  comme  le  soupçonne  Matthiole,  le  texte 


a  dft  subir  ic»  quelque  altération  ,  quoique  Oribase 
répète  la  même  chose  {lib,  XIII),  dans  des  vases  de 
plomb,  d'étain  ou  d'argent,  qu'il  dissout,  et  ne  tar- 
derait pas  a  détériorer. 

Les  usages  du  mercure  et  de  ses  combinaisons  sont 
asset  multipliés.  A  l'état  de  métal ,  il  est  employé 
pour  l'exploitation  des  mines  d'or  et  d'argent,  la  con- 
struction des  baromètres  et  des  thermomètres  ,  les 
injections  fines,  la  formation  de  la  cuve  hydrargyro- 
pneumalique,  etc.  ;  i  l'état  de  combinaison,  il  sert  à 
î'élamage  des  glaces  (amalgame  d'étain) ,  à  la  dorure, 
à  l'argenture  du  cuivre  (amalgames  d*or  et  d'argent) 
à  prendre  des  empreintes  (  amalgame  de  cuivre  ),  à 
faciliter  le  jeu  des  machines  électriques,  comme  l'or, 
«•Msi/ (amalgame  de  linc);  à  la  coloration  de  cire  à 
cacheter  (sulfure)  ;  à  la  préparation  de  l'oxide  de 
chrome ,  des  amorces  de  fusil  (cyanate  de  mercure 
mêlé  i  un  peu  de  cire  ) ,  ainsi  que  dans  l'art  de  la 
chapellerie  (deuto-nitrate  de  mercure). 

En  pharmacie,  il  sert  à  préparer  les  différents  pro- 
duits mercuriaux  d'usage  en  médecine;  car  son  emploi 
thérapeutique,  ou  du  moins  son  histoire  médicinale, 
comprend  presque  toutes  ses  combinaisons  chimiques 
et  une  foule  de  préparations  diverses  :  aussi  l'étude 
en  est  si  vaste  sous  cerapport,'que  pour  plus  de  clarté 
nous  la  partageons  en  deux  articles  distincts.  Celui  qui 
nous  occupe ,  traitera  successivement  :  I ,  du  mer- 
cure et  de  son  emploi  A  l'état  de  métal  ;  II ,  de  ses 
oxides  ;  III,  de  ses  sulfures  ;  IV,  de  ses  iodures  ;  V, 
de  ses  bromures  ;  VI,  de  ses  chlorures  ;  VII,  des  sels 
dont  il  est  la  base:  chacun  de  ces  corps  considéré  prin- 
cipalement ici  sous  le  poinide  vue  de  son  historique, 
de  sa  synonymie,  de  sa  nature,  de  sa  préparation  , 
de  ses  caractères  ,  de  ses  divers  usages ,  des  formes 
sous  lesquelles  on  l'administre,  des  doses  auxquelles 
on  le  donne,  des  mélanges  qu'on  en  fait,  de  ceux  qu'il 
faut  éviter,  des  préparations  officinales  dans  lesquel- 
les il  entre,  enfin  des  indications  géuérales  de  son 
emploi  thérapeutique.  Une  bibliographie  commune 
aux  deux  articles  terminera  celui-ci,  et,  jointe  aux 
bibliographies  particulières  des  articles  principaux 
dont  il  se  compose,  offrira ,  aux  lecteurs  curieux  de 
connaître,  le  moyen  de  suppléer  à  Tinsuffisance  de 
nos  articles,  sous  le  rapport  historique  surtout,  insuf- 
fisance que  l'espace ,  non  moins  que  nos  forces  et 
que  les  difficultés  de  la  matière,  expliquent  suffisam- 
ment. 

Quant  à  l'article  Mercuriaux  (voy.  ce  mot  ) ,  com- 
plément nécessaire  du  premier  et  plus  exclusivemeut 
médical,  il  aura  pour  objet  spécial  l'étude  succincte 
de  l'action  immédiate  du  mercure  et  de  ses  prépara- 
tions, de  leur  emploi  médicinal,  du  choix  à  en  faire, 
des  formes  sous  lesquelles  on  les  donne,  de  leurs  ad- 
juvants et  correctifs,  des  accidenta  auxquels  peuvent 
donner  lieu  leur  emploi,  même  réglé,  et  surtout  leur 
abus,  de  leurs  usages  comme  prophylactique,  enfin 
de  leurs  effets  thérapeutiques  et  des  diverses  règles 
de  leur  administration  raisonné^. 

I.  Mercure  coulant ,  c'est-à-dire  à  l'état  métalli- 
que. Il  n'est  mentionné  ni  dans  Hippocrate  ni  dans 
Celse.  Galien,qui  du  reste  nel'avait  pas  expérimenté. 
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le  regardait  comme  dangefeui  [De  simpL  méd,  fac, 
Hb.  IX).  Dbsooride  (/.  c.)  compare  son  action  perni- 
oieose,  attribuée  à  sa  grande  pesanteur  spécifique,  à 
celle  des  scories  d^argent  (espèce  de  litharge),dont  les 
symptômes,  qu^il  rapporte,  sont  ceux  de  Tempoison* 
nement  par  les  corrosifs  ;  et  il  recommande  le  lait,  le 
TÎn  avec  Pabsynthe,  surtout  aidés  de  la  limaille  d^^r. 
Aétiui  (Tetr.  IV,  serm.^  I,  c.  79),  Paur-ffiginète  (Ub. 
VIl,c,  3,elli6.V,  c.  63),  Actuarins  {Ub.  V,  c. 
13),  etc.,  disent  formellement  qu^il  est  peu  employé 
en  médecine,  à  cause  de  sa  nature  vénéneuse,  et  co- 
pient d'ailleurs  Dioscoride.  Paul  d'Égine  «joute  ce- 
pendant qu^on  remploie  quelquefois  brûlé  et  réduit 
en  cendre ,  mélangé  à  d'autres  médicaments  contre 
la  colique  et  le  voWulus  ;  et  Avicenne,  cité  par  Mat- 
thiole,  assure  qu'il  n'est  pas  rare  de  Toir  avaler  sans 
inconvénient  du  mercure,  parce  qu'il  sort  facilement 
du  corps,  pourvu  qu'on  se  donne  beaucoup  de  mou- 
vement. Bu  reste,  les  Arabes  (Gober,  Mesué,  Bhaxes 
dans  son  Antidotaire,  etc.)  passent  pour  être  les  pre- 
miers qui  aient  prescrit ,  contre  les  éruptions  cuta- 
nées ,  la  maladie  pédiculaire ,  les  ulcères ,  etc. ,  des 
onguents  mercuriels,  lesquels,  employés  ensuite  par 
Théodorius  et  Guy  de  Chauliac  ,  puis  appliqués  par 
J.  Bérenger  de  Carpi  et  Fallope  au  traitement  des 
maladies  vénériennes,  administrés  même  à  l'intérieur 
par  Yigo,  n'ont  guère  cessé  depuis  d'être  en  usage. 
Voy .  au  mot  mercuriaux  l'emploi  du  mercure  dans  la 
syphilis. 

Hattbiole  assure  que  les  accoucheurs  donnent 
avec  avantage  un  scrupule  de  mercure  pour  hâter 
la  délivrance,  et  que  l'abus  seul  en  est  pernicieux, à 
cause,  non  de  son  poids;  mais  de  sa  qualité  froide  et 
hamide.  Il  rapporte  {Comment. ,  VI ,  38  )  l'histoire 
d'un  pai  fumeur  atteint  d'une  fièvre  ardente  qui  en 
but  au  lieu  d'eau,  et  mourut  ^e/é  peu  d'heures  après  : 
l'estomac,  quoiqu'il  en  eût  déjà  rendu  par  le  fonde- 
ment, en  contenait  encore  plus  d'une  livre.  T.  Zwin- 
ger  et  Laborde,  cités  par  H.  Orfila  {Tosicoi.  gén,,  I, 
851),  l'ont  va  causer  des  accidents  graves. 

D'un  autre  côté ,  on  cite  l'exemple  de  femmes  qui 
en  ont  pris  sans  inconvénient,  en  grande  abondance, 
dans  le  dessein  de  se  faire  avorter,  et  celui  d'ouvriers 
qui  en  avalent  pour  le  dérober.  Enfin,  il  a  été  souvent 
employé  à  l'intérieur  comme  désobstruant  dans  les 
cas  de  hernie,  de  constipation,  d'iléus ,  de  volvulus , 
sans  inflammation  vive  des  intestins,  à  la  dose  d'une 
à  plusieurs  onces,  et  même  de  quelques  livres,  asso- 
cié souvent  à  de  l'huile.  De  Haen  rapporte  beaucoup 
d'exemples  desuccès.  Brera  en  a  d  onné  36  onces  dans 
un  cas  de  volvulus ,  avec  un  apulagement  notable. 
Ébers,  de  Breslau  {Journal  der  pract.  Beilkunde  , 
1839,  LXVIII,  1  ),  décrit  deux  cas  analogues  où  plu- 
sieurs onces  de  mercure  (cinq  dans  l'un,  quatre  dans 
l'autre)  ont  procuré  d'abord  du  calme,  puis  du  som- 
meU,  et  fait  succéder  enfin  aux  vomissements  sterco- 
rauxdes  déjections  abondantes  et  le  retour  à  la  Mnté. 
J.  Bellucci  {Esculapio,  1, 339)  en  a  vu  un  non  moins 
remarquable.  W.  Malcom  {London  med.  rep.  ;  voy. 
Bibl.  méd.j  LXVII,  368),  a  donné  avec  succès  deux 
livres  de  mercure.  P.  C.  Blocket  (ibid.  ;  voy.  ibid. , 


LXVIII,  407)  a  observé  un  fait  moins  heul^ut.  Du- 
bois de  Bocbefbrt  rapporte  {Mat.  méd,,  I9 197)  qu'au 
commencement  du  18<*  siècle,  c'était  la  mode  à  Lon- 
dres et  à  Edimbourg  d'avaler  tous  les  matins  deux  ou 
trois  gros  de  mercure  avec  quelques  onces  d'huile , 
dans  le  dessein  de  se  préserver  de  la  goutte ,  de  la 
pierre,  etc.  Sue  a  consigné  (dans  les  Mém.  de  la  soc. 
méd.  d'émul.  ,  IV',  353)  l'observation  d'un  homme 
qui  en  prenait  deux  livres  par  jour  pour  expulser  un 
écu  arrêté  dans  l'ossophage,  et  qui  le  rendait  journel- 
lement par  les  selles.  H.  Orfila,  à  l'exemple  du  doc- 
teur Scret,  en  a  fait  prendre  souvent  plusieurs  onces 
à  des  chiens,  sans  accident.  Enfin,  il  a  été  souvent  em- 
ployé avec  succès  contre  les  vers  des  enfants,  même 
en  substance,  par  Brassavole  entre  autres. 

Nonobstant  ces  exemples  de  l'innocuité  du  mer- 
cure, avalé  même  à  grande  dose,  ce  remède  est  au- 
jourd'hui presque  hors  d'usage  sous  celle  forme.' 
Mais  divisé  ou  éteint  par  diverses  substances  ,  ajou- 
tées en  général  en  proportion  double  ou  quadruple, 
il  est  encore  de  quelque  usage  en  qualité  d'apéritif, 
de  fondant,  d'anti-vermineux,  de  sudorifique  même, 
à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  gros,  quoique  bien  moins 
employé  qu^l  ne  l'était  jadis,  et  sujet  d'ailleurs  aux 
mêmes  inconvénients  que  les  composés  dont  il  est  la 
base  (Voy.  Mercuriaux).  C'est  dans  cet  état  qu'il  se 
présente  dans  le  sucre  vsrmifugs  de  l'ancien  Codex  ; 
le  miel  mercuriel  et  le  mercure  glycfrrhisé,  c'est- 
à-dire  éteint  par  le  ^niel  ou  le  suc  de  réglisse;  le 
mercure  alcalin  ou  alcalisé,  vanté  par  Astruc,  où 
entrent  soit  la  craie,  soit  les  yeux  d'écrevisses,  soit 
la  magnésie,  et  que  Hermbstaedt  a  proposé  de  pré- 
parer avec  le  mercure  sol uble  d'Hahnemann,  ce  qui 
donne  un  produit  tout  différent  ;  les  bols  bleus  ou 
pilules  bleues,  formées  avec  la  conserve  de  cynorrho- 
don  ;  le  mercure  tartarisé,  mélange  de  crêmd  de 
tartre  et  de  mercure,  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  le  tarlrate  de  ce  métal  ;  le  mercure  violet,  mer- 
cure éteint  par  le  sel  ammoniac  ;  les  pilules  mercu- 
rielles,  les  pilules  napolitaines,  et  surtout  les  pilu' 
les  de  Belloête,  imitations  des  pilules  de  Barberousse, 
employée»  comme  altérant  a  petite  dose  (huit  à  dix), 
et  dans  lesquelles  le  mercure  est  associé  au  jalap  et 
à  diverses  autres  substances;  le  mercure  balsami- 
que  ou  pilules  balsamiques  mercurielles,  mélange  de 
mercure  avec  divers  baumes  ou  térébenthines  ;  le 
mercure  huileux,  résultat  de  l'extinction  de  deux 
gros  de  mercure  dans  deux  onces  d'huile  d'olive,  ja- 
dis administré  à  l'intérieur;  Vonguent  mercuriel, 
prescrit  quelquefois  en  pilules  (contenant  un  grain 
de  mercure,  soit  seul,  soit  associé  au  savon),  de- 
puis qu'une  méprise  en  a  fait  connaître  à  Brambilla 
l'efficacité (Joum.^énér.  de  méd.,  XVI,  33  et  37), 
mais  plus  employé  à  l'extérieur;  Vélectuaire  antkel- 
minthique  de  Heister,  composé  de  mercure  et  de 
quinquina  ;  Vélhiops  minéral,  mentionné  d'abord 
par  Turquel  de  Mayenne  et  G.  Bâte,  longtemps  re- 
gardé comme  un  %ulfnre,  mais  qui,  d'abord  du  moins, 
n'est  qu'un  simple  mélange  de  soufre  et  de  mercure 
(Voy.  plus  loin  sulfure  de  mercure)  ;  Vélhiops  anti' 
monial  et  Vélhiops  de  Malouin  (Voy.  ibid,)^  où 
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eulre  de  plut  du  f  ulfure  d^antirootne  ;  enfin,  le  mêt^ 
ct»r9gommeux  de  PUnckf  formé  de  mercure,  de 
macila((e  de  gomme  arabique  et  de  sirop  diacode,  vanté 
par  fon  auteur  comme  le  meilleur  anti-«yphilîtiqiie, 
signalé  comme  ayant  une  action  douce,  appropriée 
aui  complications  de  la  syphilis  aTOC  des  affections 
de  poitrine,  produisant  rarement  la  saliTation  an 
rapport  de  Theden  et  de  Clarok,  etc.  :  Costel,  rame- 
nait à  rétat  sec  et  pulTérulent  le  mucilage  gris  qu^il 
présente,  et  dans  lequel  le  merciire  est  comme  sus- 
pendu ;  ce  qui  semblerait  préférable  comme  remède 
officinal,  s*il  importait  de  oonserrer  ce  médicament. 
Une  multitude  d^autres  préparations,  que  nous  som* 
met  forcés  de  passer  sous  silence,  contiennent  aussf 
du  mercure  éteint,  associé  souvent  à  un  grand  non» 
bre  de  substances  :  on  peut  consulter  à  cet  égard  la 
Pharmacopée univerêêlle  âe  M.  Jourdan. 

L*infu8ion  ou  la  décoction  du  mercure  d^ns  Tean 
(une  livre  de  métal  contre  six  livret  d^eau)  a  aussi  été 
jadis  employée,  à  grande  dose,  surtout  comme  an- 
thelmiuthique ,  d*aprés  le  conseil  de  Van  Helmont, 
soit  seule ,  soit  associée  à  des  infusions  aromatiques. 
M.  B,  QuptLTÛ  tiproujé  (Journal de pkyêiologtêêst" 
par»,  1 ,  345)  qu*elle  jouit  d^une  action  réelle. 

A  Teilérieur,  le  mercure  plus  ou  moins  divisé  est 
d*un  usage  très-fréquent ,  soit  comme  anti«^- 
philitique,  soit  conune  excitant  ou  résolutif,  dans 
les  cas  de  bubons  indolents ,  d^uloèros  atoniques ,  de 
nodus  ,  d*exostoses,  d*engorgement  lymphatique 
sons-cutané  ou  même  viscéral,  soit  pour  tuer  la 
vermine ,  soit  pour  combattre  les  affections  cutanées 
chroniques,  soit  enfin  ,  à  haute  dose  et  rapidement 
administré,  comme  anti-phlogiftique.  Il  est  appliqué 
alors  sous  diverses  formes  qui  offrent,  outre  les  in- 
convénients des  mercuriaux  en  général,  celui  d*ex« 
citer  (actlement  du  prurit ,  des  éruptions  particu- 
lières,  souvent  érysipélateuses.  Ou  remploie  eo 
poudre ,  éteint  avec  le  soufre  {étkiops  minerai , 
dont  nous  avons  d^i  parlé),  avec  lamine  de  plomb 
eu  graphite  {éihiops  graphitique)^  avec  le  sulfure 
d*arsenio  même  {ethiope  orpimentai)^  ou  enfin  avec 
une  fbule  d^autres  corps  pulvérulents ,  dont  on  com* 
posait  en  outre  des  mélanges  très-variés.  On  le  bat- 
tait avec  du  blanc  d*œuf ,  dont  on  imprégnait  en- 
suite des  ceintures,  destiuées  à  être  appliquées  à 
rétat  sec  sur  les  reins  des  galeux  ;  on  l'applique 
sous  forme  d^mpUtres,  c*est^-dire  éteint  par  des 
corps  gias,  unis  à  de  la  cire,  des  baumes,  des  résines, 
des  térébenthines,  divers  oxides,  etc.,  soit  sur  sa 
point  (moyen  encore  fort  en  usage  dans  diverses  ma- 
ladies locales),  soit  sur  tonte  la  surface  du  corps  en 
même  temps,  comme  méthode  générale  de  traite- 
ment de  la  syphilis  :  méthode  employée  dès  1553  sui- 
vant Astruc,  renouvelée  vers  la  fin  du  dernier  siè- 
cle par  Alandrieux  et  Lebrun ,  complètement 
abandonnée  aujourd'hui  comme  incertaine  et  dange- 
reuse, vu  que  Ton  appliquait  en  une  seule  fois  toute 
la  quantité  de  mercure  nécessaire  pour  un  traitemen  t; 
seule  circonstance,  du  reste,  qui  la  différencie  de 
la  méthode  commune  par  les  frictions  avec  Tonguent 
nierouriel. 


De  toutes  les  préparations  oà  le  mercure  n'est  que 
simplement  divisé,  celle-ci  est  maintenant  la  plus 
usitée,  soit  contre  la  syphilis,  soit  dans  les  «lîvers 
autres  cas  énoncés  ci-dessus.  La  pommade  mercu- 
rielle  double  ou  onguent  napolitain,  employée  sur- 
tout dans  le  traitement  externe  de  la  maladie  véné- 
rienne (1/3  gros  à  1  gros  par  jour,  ou  1  à  2  gros  tous 
les  jours  en  frittions  sur  la  partie  interne  des  jambes, 
des  cuisses,  des  bras,  successivement  jusqu'à  consom- 
mation do  plusieurs  onces),  est  formée  de  parties 
égales  d'axonge  et  de  mercure  (Deabois  deRochefort 
dit  que  Tongnent  mercuriel  double  contient  deux 
fois  plus  de  graisse  que  Tonguent  napolitain);  et 
Tonguent  gris,  particulièrement  en  usage  contre  la 
vermine,  d'une  partie  seulement  contre  huit  :  ce 
sont  les  -deux  onguents  mercuriels  les  plus  usités  en 
France.  Une  multitude  d'autres  existent  dans  les 
diverses  Pharmacopées,  mais  ils  ne  peuvent  tous  être 
remplacés  par  eux  avec  avantage  ;  l'onguent  gris  lui- 
même  pourrait  être  banni  des  officines,  puisque  ce 
n'est  que  l'onguent  napolitain  affaibli.  Quant  é  la 
pommade  mercurielle  de  Sanchet,  qui  a  joui  d'une 
grande  vogue,  elle  était  formée  de  4  parties  de  mer- 
cure et  de  4  de  camphre,  incorporées  avec  4  parties 
de  miel  et  8  de  beurre  de  cacao.  Quelquefois  oa 
substitue  à  l'axonge,  dans  l'onguent  mercuriel,  le 
cérat  {cérai  mercuriel)^  la  pommade  oxigénée,  etc.; 
ou  bien  on  unit  cet  onguent  à  celui  d'altbsM,  au 
baume  d'ArcsBus,  au  blanc  de  baleine,  à  la  térében- 
thine; on  l*incorporeaussi  quelquefois  aux  semences 
de  staphysaigre  contre  les  poux;  au  camphre,  i  l'am- 
moniaque, au  savon,  i  l'opium,  etc.,  pour  remplie 
diverses  indications,  etc. 

Uni  i  divers  métaux,  le  mercure  forme  ^  sous  le 
nom  d'amaigamêê,  de  véritables  composés ,  dont  k 
consistance  varie  suivant  qu'il  y  prédomine  plus  o« 
moins,  et  qui  tous  sont  décomposés  par  le  feu.  Celui 
de  plomb  intéresse  seul  le  thérapeutiste,  en  ce  qu'il 
peut  seformer  si  l'on  injecte  du  mercure  dans  la  ves- 
sie où  une  sonde  de  plomb  se  sera  brisée ,  moyen  jndia 
employé  avec  succès  dans  cet  accident ,  aujourd'hui 
des  plus  rares  {Lettre  sur  ta  dissolution  du  plomh 
dans  la  vessie ,  par  M  Bories  dans  le  Formulaire  de 
Montpellier  ,  comme  base  d'un  empiêtre  fondant,  et 
dans  plusieurs  Pharmacopées  comme  entrant  dans 
Pongueot  mondifiant  deStahl.  Le  Mumia  mineralis 
Polerii^  auquel  Goulin  attribuait  beaucoup  d'effioa^ 
cité  contre  le  cancer  occulte,  était  enfin  un  amalgame 
de  même  nature. 

II.  Oxides,  On  en  connatt  deux  :  l'un  noir  conte- 
nant 100  de  mercure  et  4,5  d'oxigène  (profoxide); 
l'autre  rouge  (deutoxideouperoxide),  deux  fois  plus 
oxigéné.  Le  premier  n'existe  que  combiné  avec  les 
acides  (proto-sels)  ;  car,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà 
dit,  le  prétendu  oxide  noir  obtenu  par  l'agitation 
prolongée  du  mercure,  et  qu'on  nommait  mthiopsper 
se,  n'est  que  du  mercure  extrêmement  divisé,  et  il  en 
esc  de  même  du  mercure  éteint  par  l'eau ,  les  corps 
visq\ieux,  le  soufre,  etc.  ;  corps  qui,  sans  avoir  d'ac- 
tion directe  sur  ce  métal ,  en  facilitent  aeulement  la 
divisibilité.  Quant  au  précipité  d^un  noir  rougeêtre 
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que  forment  lesaloalii  dani  letproto-selide  meroore 
et  dans  la  folution  de  fublimé-eorrotif,  et  au  prodait 
de  raction  de  cet  rnémet  alcalis  on  de  la  chaux  sur 
lecalomel  (m^rciire  noir  de  Moicaii,  mercure  eolu" 
hle  de  Moretti,  etc.  ),  employés  comme  médicament 
par  fractions  de  grain ,  ce  ne  sont,  diaprés  M.  Gui<^ 
bourt,  que  de  simples  mélanges  de  peroxide  de  mer- 
cure ,  et  de  mercure  à  Tétat  métallique  également 
très-dÎTisé.  Le  prétondu  oHde  grii  de  mercure, 
nommé  aussi  mercure  eoluble  d'Haknemnnn ,  est 
enfin  un  sel  triple  dont  nous  parlerons  au  sujet  des 
nitrates.  L^histoire médicinale  de  ces  divers  composés 
appartient  donc  ou  à  Toxide  suivant  on  an  mercure , 
ou  aux  nitrates  mertfuriels. 

Le  deutoxide  ou  oxide  rouge  de  mercure  est  tou- 
jours un  produit  de  Tart  ;  car  il  n*exisle  pas  dans  la 
nature,  du  moins  en  quantité  notable.  On  en  connatt 
trois  variétés  principales  : 

lo  Le  Précipité  per  ee  {mercurie  pracipiiatuê 
per  se),  connu  de  Geber  ,  et  qu*on  obtient ,  diaprés 
te  procédé  de  Bojle ,  en  soumettant  longtemps  du 
mercure,  non  privé  du  contact  de  Pair,  à  une  tempe- 
rature  voisine  de  rébullition.  Il  est  en  petites  pail- 
lettes d*un  rouge  foncé  :  o*est  le  plus  pur  de  to*s  •( 
le  moins  usité;  il  passe  pour  dangereux.  Fabrice  de 
«  Hilden  (cent.  5)  a  vu  cet  oxide,appliquéà  Textérieur, 
produire  la  salivation. 

^  L*oxide  qu'on  obtient  en  précipitant  le  dento«> 
chlorure  de  mercure,  ou  les  sels  de  peroxide  de  àner- 
cure,  par  un  alcali,  est  toujours  plus  ou  moins  jaune, 
parce  qu'il  est  i  Tétat  d^bydrate  ;  il  est  presque  inu* 
site,  si  ce  n*est  dans  Veau pkagédénique  jaune,  dont 
nous  parleront  plus  loin. 

3<>  Le  Précipité  rouge  {mercurius  prœeipitaiuê 
rubef)^  le  plus  en  usage,  qu*on  retire  du  nitrate 
de  mercure  exposé  à  une  chaleur  suffisante  pour 
décomposer  Tacidé  nitrique,  mais  insuffisante  pour 
en  dé(pger  Toxigéne;  il  est  en  masses  qui  offrent 
toutes  les  nnanoes  du  jaune  orangé ,  ou  du  rouge 
orangé,  selon  la  manière  dont  il  a  été  préparé;  la 
pulvérisation  le  jaunit.  Jadis  on  foisait  brûler  plu- 
sieurs fois  de  Tesprit  de  vin  sar  cet  oxide  pour  radou- 
cir, ce  qui  donnait  Varcanum  ooraUimum  ou  préci- 
pité rouge  duUifé  (diaceiiw  teeion  de  Paracelse); 
mais  bien  prépaiVé ,  ce  qui  n*a  pas  toujours  lieu ,  ce- 
\ml  des  boutiques  contenant  souvent  du  nitrate 
indécomposé,  comme  Ta  vu  M.  Fodéré  {Méd,  lég. , 
IV ,  155),  ce  médecin  assure  qu*il  est  doux ,  et  peut 
être  employé  sans  danger  dans  la  syphilis. 

Cet  oxide  a  une  saveur  métallique  prononcée  qu'il 
communique  à  Tean,  dans  laquelle  il  est  un  peu 
soluble  ;  il  verdit  le  sirop  de  violette,  est  peu  à  peu 
décomposé  ou  réduit  par  la  lumière  directe  et  par 
tous  les  oorps  avides  d'oxigène ,  fournit  à  une  hante 
température  de  Toxigène  très-pur ,  est  transformé 
en  perohlorure  et  en  cyanure  de  mercure  par  les 
addes  bydro-chlorique  et  hydro^cyanique  :  o'est  la 
biwc  des  sels  de  mercure  les  plus  importants.  E.  Valli  ' 
{Biogr,  univ, ,  XLVII,  871)  lui  a  reconnu  la  pro- 
priété d'arrAler  1»  formentatioïkdn  vin  (9  groins  par 
livre  de  moàt). 
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Il  est  peu  usité  à  Tintérieur,  sans  doute  à  cause 
de  Pincertitude  de  sa  bonne  préparation  ,  que  sem- 
ble justifier  Texemple  d'empoisonnement  observé  par 
H. Brachet,  de  Lyon  (de  V Emploi  de  l'opium,  etc., 
1838,  in-8<>,  p.  184)  ;  il  a  néanmoins  été  souvent  ex- 
périmenté à  la  dose  de  1/3  grain  à  1  grain,  uni  com- 
munément à  Topium ,  comme  anti-syphilitique ,  en 
bols  ou  en  pilules,  depuis  J.  de  Vigo,  ni  A.  Gallus 
jusqu'à  MBI.  Fodéré ,  cité  plus  haut ,  Wendt  {jécia 
nova  reg,  soc,  méd.  havnienêie,  1818)  qui  a  récem* 
ment  publié  des  exemples  de  son  efficacité  (9  à  6 
pilules  de  1/4  de  grain  par  jour  pendant  95  à  30 
jours) ,  et  F.  B.  Femme  [Répertoria  di  medicina, 
janv.  18i7)  qui  en  rapporte  14  autres. 

A  l'extérieur ,  au  contraire ,  il  est  fort  employé  , 
surtout  comme  stimulant  et  pour  tuer  la  vermine  ; 
uni  au  double  de  son  poids  d'alun  il  forme  X^poudre 
caustique  de  Pie nk,  conseillée  comme  cathérélique; 
il  entre  dans  un  onguent  vanté  par  Louvrier  et  Rust 
comme  spécifique  de  la  syphilis,  dans  le  cérai  et  l'ofi* 
gnent  mercuriels  de  Falok,  employés  Pun  contre  les 
nloères  syphilitiques ,  l'autre  contre  les  bémorrbol- 
des,  etc.;  mélangé  an  miel ,  avec  addition  d'an  peu 
s  sucre ,  il  doage  le  miel  mercuriel  conseillé  par 
»./édiaur  pour  le  pansement  de  certoins  ulcères  vé- 
nériena  ;  avec  l'onguent  basilicum  ,  c'est  Vanguen^ 
krun ,  employé  an  même  usage  ;  incorporé  n  ;c  trois 
fois  son  poids  dt  mercure  et  huit  foi»  son  poids 
d'axonge,  il  forme  un  onguentgris  plus  actif,  dit-on, 
que  l'onguent  mercuriel  ordinaire  (ce  qui  nous  sem* 
ble  douteux),  et  que  Lentin,  qui  y  joutait  du  cam- 
phre ,  employait  contre  le  rhumatisme  chronique , 
mélangé  avec  divers  onguents  ou  diverses  poudres 
appropriées.  Incorporé  A  la  dose  de  5  grains  avec 
autant  d'acétate  de  plomb ,  et  un  demi-graiu  de 
camphre  dans  un  gros  dix  grains  de  beurre  lavé  k 
froid  avec  de  l'eau  de  roses ,  il  compose,  d'après  l'a- 
nalyse de  S.  Banp  {Bull,  de  pkarm.,  VI,  585),  la 
pommade  de  Régent,  employée  avec  succès  dans  les 
ophthalmies  chroniques  (Vuyei  notre  édition  de  la 
Médecine prat,  de  Cullen,  I,  349)  :  il  foit  aussi  par- 
tie de  celle  de  Desault,  plus  active  que  la  pi*éoédente  ; 
de  l'onguent  ophthalmique  de  Richter;  du  baumo 
ophthalmique  de  Saint-Yves ,  où  il  est  associé  aux 
fleurs  de  zinc  ;  de  la  pommade  de  Joerdens,  de  celle 
de  Rust  ;  du  collyre  sec  du  Formulaire  des  képi- 
taux,  etc.,  etc. 

m.  Sulfures.  On  en  admettait  jadis  deux  :  un 
protO'Sulfure  ou  sulfure  noir,  et  un  deuto  ou  per- 
sulfure  rouge ,  connu  sous  le  nom  de  cinnabre  :  ce 
dernier  seul  existe  réellement.  Plusieurs  composés 
distincts,  étaient  on  effet  confondus  sous  la  première 
de  ces  dénominations  ;  tels  sont  : 

1  o  Vétkiops  minéral  ou  éthiops  mercuriel  par  iri" 
turation,  poudre  noire  réagltant  de  la  trituration  du 
mercure  avec  le  double  do  son  poids  de  soufre ,  et 
qui^  n'étant  d'abord  que  du  n^crcure  divisé  ou  éteint 
par  le  soufre,  devient  plus  tard,  par  la  réaction  lente 
de  ses  composants)  un  mélange  de  sulfure  rouge  et  de 
soufre  en  grand  excès.  Il  était  usité  surtout  contre 
les  vers,  et ,  comme  diaphorétiqae ,  dans  les  mala- 
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diefl  de  la  peau,  les  scrophales  ,  le  rhumatisme ,  la 
goutte,  les  douleurs  héraorrfaoïdales ,  etc.,  à  la  dose 
de  1 3  à  48  grains  ;  il  passait  pour  peu  efficace  contre 
la  syphilis  et  pour  produire  rarement  la  salivation  : 
quelquefois  son  action  est  légèrement  cathartique. 
Ses  propriétés,  jadis  beaucoup  vantées,  étaient  dues, 
selon  Desbois  de  Rochefort ,  aux  médicament  actifs 
auxquels  on  avait  coutume  dcTunir.  L*école  anglaise 
Ta  préconisé  contre  la  rage  ,  uni  au  camphre ,  à  la 
thériaque,  etc.  ; 

2o  Vétkiopê  minerai  par  fitsion,  masse  d*un  noir 
violet ,  qui  se  forme  lorsqu^on  fait  tomber  du  mer- 
cure divisé  dans  du  soufre  fondu  (36  parties  contre 5), 
et  qui  n^est  presque  que  du  sulfure  rouge  de  mer- 
cure :  son  mise  a  la  sublimation,  elle  se  transforme 
effectivement  en  sulfure  rouge  sans  presque  aucune 
perte.  On  remploie  pour  préparer  le  cinnabre.  Jadis 
il  était  usité  comme  diaphorétique  ,  anti-psorique, 
vermifuge  et  anti-syphilitique;  il  fait  partie  d^uue 
poudre  antbelminthique  de  la  Pharmacopée  extern- 
poranée  d'Augustin  ,  d*un  électuaire  purgatif  em- 
ployé à  la  Charité  par  M.  Fouquier  ,  dans  Thydro- 
pisie  et  la  c<rlique  métallique ,  etc.  ; 

30  Véthiope  par  précipitation  f  obtenu  en  préci- 
pitant les  solutions  mercurielles  par  Pacide  hydro- 
sulfurique  ou  les  hydro-sulfates.  Il  est  de  deux  sor- 
tes. Quand  le  sel  merouriel  qu*on  emploie  e&t  au 
maximum  d'oxigénation  le  produit  diffère  peu  de 
Véthiopê  par  fusion  et  par  conséquent  du  cinnabre, 
la  différence  de  couleur  paraissant  ne  tenir  qu^à 
quelques  atomes  de  matières  étrangères;  puisque  au 
rapport  de  M.  Guibourt,  à  qui  Ton  doit  des  recher- 
ches exactes  sur  ces  divers  composés  ,  on  obtient 
même  quelquefois  par  précipitation  du  sulfure  rouge. 
Quand  le  sel  mercuriel  est  au  minimum  le  précipité 
contient  une  double  proportion  de  mercure  :  com- 
primé, il  laisse  échapper  du  mercure  ;  chauffé ,  il  se 
réduit  en  mercure  et  en  sulfure  rouge;  ce  qui  prouve, 
comme  Ta  fait  voir  aussi  M.  Guibourt,  que  ce 
n*est  réellement  qu*un  mélange  de  ces  deux  corps  ; 

4«  Le  foie  de  soufre  mercuriel,  recommandé  dans 
les  maladies  cutanées  ,  les  scropbules ,  la  syphilis  ; 
il  paraît  être  un  sulfure  de  mercure  dissous  dans  de 
la  potasse  ; 

50  Véthiopê  de  Malouin,  produit  de  la  trituration, 
du  mercure  avec  le  double  de  son  poids  de  sulfure 
d^antimoine  ;  ce  n^est  qu*un  simple  mélange  de  ces 
deux  substances  :  on  le  prescrivait ,  associé  au  sucre 
et  à  la  magnésie ,  à  la  dose  de  2  à  4  grains; 

0°  Enfin  le  précipité  violet  ou  Hoir,  qu^on  prépa- 
rait avec  le  soufre ,  le  mercure  et  le  muriate  d'am- 
moniaque ,  et  qu'on  administrait  i  la  dose  de  12  a  36 
grains  dans  les  cas  de  rhumatisme,  de  scropbules,  et 
même  contre  Tasthme ,  Tépilepsie,  les  vers,  etc.,  pa- 
raît être  un  mélange  de  sulfure  et  de  proto-chlorure 
de  mercure  ;  il  diffère  du  mercure  violet,  dont  nous 
avons  déjà  parlé. 

Schulxo  (J.-H.).  Dt  0fficacia  athiopi*  min$rali$  in  glanduîam 
coin.  te.  {ActaAead.nat.  onH,  1 ,  496).  —  Schrommiut  (J.-F.). 
DU*.  d«  atkiop»  minêrali.  Altd.,  1725,  in-4.  —  Ddiot  (H.-?,  de). 
Vtit.  dt  athiopt  minêrati ,  una  «M»  aii.i.'«e/i«  de  êalibMê.  Brian" 


gen  ,  1744.  m.4.  —  HiUcher  (S.-P.).  Pr0gr.  de  mthiopê  mimtrah. 
leim  ,  1748  ,  io-4.  —  Dejenz.  Obt.  reUtivM  aax  propri^t^  aiAiict- 
nalea  d«  Toxidedo  mercnre  laUar^ noir, on ^thiopa  min^l  {Jmum, 
de  ta  Soc.  d»M  Fftmrm.^  in-4 ,  p.  412). 

Le  sulfure  rouge  de  mercure  (improprement  qua- 
lifié des  noms  de  dente  et  de  pereulfure  ,  puisque 
c*est  le  seul  sulfure  que  donne  réellement  ce  métal), 
est  le  minium  des  anciens,  à  tort  nommé  cinnabre, 
dit  Dioscoride  (lib.  V,  c.  69),  et,  d'après  lui ,  Oribase 
{lib,  XIII),  qui  nommait  ainsi  le  sang-dragon.  Ce 
nom  de  cinnabre  a  pourtant  prévalu  ,  cav  le  minium 
des  modernes  est  un  oxide  de  plomb.  Il  existe  assex 
abondamment ,  ainsi  que  nous  Pavons  dit ,  dans  la 
nature,  où  il  varie  d'aspect  comme  de  pureté,  étant 
souvent  mêlé  à  une  argile  bitumineuse  qui  lui  donne 
une  couleur  noirAtre  :  celui  de  Chine,  qui  est  cris- 
tallisé et  très-pur ,  contient  environ  85  <*/o  de  mer- 
cure; celui  de  Hongrie  ne  lui  cède  guère,  dit-on,  en 
pureté.  Les  anciens  le  tiraient  exclusivement  d*£s- 
pagne,  d'une  certaine  pierre  mêlée  à  un  sable  argen> 
tin  ;  Tbéophraste,  cité  par  Pline,  en  rapporte  la  dé- 
couverte à  un  Athénien  nommé  Collia  ,  et  dit  qu'il 
fut  d'abord  [^lus  estimé  que  l'or  ;  Vitruve  assure  qu'il 
a  é'té  découvert  dans  les  champs  Cilbiens  des  Ephé- 
siens.  Nous  avons  vu  que  plusieurs  des  prétendus 
sulfures  noirs  de  mercure  n'en  différent  réellement 
pas,  et  que  c*est  avec  l'un  d'eux  qu'on  le  prépare  com- 
munément pour  les  besoins  des  arts  et  de  la  méde- 
cine.' Il  en  existe  maintenant  une  fabrique  à  Paris 
même,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'on  n'en  tire  encore 
de  Hollande  et  d'Idria  des  quantités  considérables 
(17,000  livres  par  an). 

Ce  sulfure  artificiel  est  en  masses  volumineuses, 
d'apparence  aiguillée  ,  d'un  gris  violet;  mais  réduit 
en  poudre ,  qu'on  nomme  vermillon ,  il  est  d'un 
rouge  vif  et  pur,  sans  mélange  de  jaune  ,  ce  qui  le 
distingue  du  chrêmate  de  plomb  et  du  sulfure  rouge 
d'arsenic  :  cette  poudre  est  souvent  sophistiquée 
avec  i'oxide  rouge  de  plomb  ou  autres  substances  or- 
dinairement fixes ,  ce  qui  rend  la  fraude  facile  à  re- 
connaitre,  puisque  le  cinnabre  est  volatil ,  et  expli- 
que comment  celui-ci  est  ordinairement  moins  cher 
en  poudre  qu'en  morceaux. 

Le  sulfure  de  mercure  est  insipide  et  inodore  ;  l'air, 
l'eau ,  les  acides  sulfurique  et  hydro-chlorique  sont 
sans  action  sur  lui;  le  chlore  l'enflamme;  l'acide  ni- 
trique le  décompose  ;  le  fer,  le  plomb ,  l'antimoine , 
la  potasse,  la  soude  et  la  chaux  lui  enlèvent  son  sou- 
fre à  l'aide  de  la  chaleur;  au  feu,  il  se  volatilise  en 
répandant  une  vapeur  dont  l'odeur  est  sulfureuse, 
et  qui  blanchit  une  lame  de  cuivre  décapée  qu'on  y 
expose  et  qu'on  frotte  ensuite  ;  sur  les  charbons  ar- 
dents, il  brûle  avec  une  flamme  violette;  enfin  à  une 
haute  température  il  est  susceptible  de  détoner. 

Le  cinnabre  naturel ,  celui  de  Hongrie  surtout , 
jadis  spécialement  recommandé  en  médecine  et  ad- 
mis encore  dans  quelques  pharmacopées ,  mais  avec 
le  conseil  de  n'en  faire  usage  que  purifié  par  la  su- 
blimation, n'est  guère  employé  que  pour  l'extraction 
du  mercure.  L'artificiel  est  surtout  usité  pour  colo- 
rer la  cire  à  cacheter  ;  réduit  en  poudre  et  soigneu- 
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sentent  kvë  {vermillon)  ,  il  sert  aussi  en  peinture. 
Cest  un  cosmétique  dangereux.  Il  ne  parait  pas  avoir 
été  employé  en  médecine  par  les  anciens  ,  car  tout 
ce  qu^ils  disent  du  cinnabre  {xtvvx^piç)  doit  sVnten- 
dre  du  sang-dragon  (Gelse,  lib.  lY ,  c.  16).  Biosco- 
ride  dit  qu*il  exhale  dans  les  mines  une  fapeur  suf- 
focante, dont  les  mineurs  se  préservent  en  se  couvrant 
le  visage  d^une  vessie;  procédé  suivi  encore  à  Idria 
du  temps  de  Matthiole;  celui-ci  ajoute  que  ceux  qui 
remettent  deviennent  en  moins  do  quatre  ans  asth- 
matiques, perdent  leurs  dents  et  sont  atteints  d*un 
tremblement  continuel ,  accidents  qui  tiennent  plus 
sans  doute  aux  vapeurs  mêmes  du  mercure  qu^à  cel- 
les du  cinnabre  :  il  le  regarde  d'ailleurs  comme  cor- 
rosif et  par  conséquent  nuisible ,  soit  pris  à  Tinté- 
rieur,  soit  même  employé  dans  les  maux  d*yeux; 
opinion  bien  opposée  à  celle  de  Cartheuser  ,  qui  le 
taxe  dMnertie.  ies  expériences  récentes  de  M.  Orfîla 
{Journ.  de  chim,  méd,,  1839,  pag.  153;  et  Jrch. 
génér.  de  méd*,  mars  1829) ,  ont  prouvé  au  reste  , 
contre  Topinion  émise  dans  sa  Toxicologie  ,  que  ,  à 
bante  dose  et  bien  iavé ,  ce  sulfure  n*est  pas  véné- 
neux :  il  en  est  do  même  des  prétendus  sulfures 
noirs, 

A  Pépoque  où  écrivait  Hatthiole,  le  cinnabre  était 
pourtant  usité  déjà  depuis  longtemps ,  surtout  à 
.  Textérieur ,  uni  même  à  des  substances  fort  actives, 
telles  que  i*arsenic  :  Astruc  dit  qu^on  Tonlonnait 
contre  la  syphilis  dès  1506.  Employé  en  fumigations, 
sans  précautions  suffisantes,  comme  méthode  géné- 
rale de  traitement ,  il  -a  souvent  causé  de  graves  ac- 
cidents (voy.  Mercuriaux)}  notamment  entre  les 
nains  de  Charbonnier,  au  commencement  du  dix- 
huitième  siècle;  ce  qui  ensuite  en  fit  restreindre  Tap- 
plication  à  certains  phénomènes  locaux,  tels  que  les 
ophthalmies  vénériennes,  les  ulcères  fistuleux  et 
surtout  les  «uMtosea,  et  ce  qui  définitivement  Ta  fait 
presque  abandonner,  malgré  remploi  plus  judicieux 
qu*en  faisait  Lalooette ,  inventeur  d^une  chaise  fu- 
migatoire  propre  à  en  linûter  convenablement  Tad- 
ministration.  On  s^en  sert  pourtant  quelquefois  en- 
core dans  les  cas  de  dartres  et  de  syphilis  invétérée, 
soit  en  dirigeant  les  vapeurs  qu^il  forme  lorsqu^on  le 
chauffe,  suv  les  parties  malades,  au  moyen  d*un 
entonnoir ,  soit  en  se  servant  d*une  boite  fumiga- 
toire  :  la  dose  est  de  1/â  gros  à  1  gros  1/9  par  fumi- 
gation, qu'on  répète  ordinairement  de  deux  en  deux 
jouirs.  JH.  Werneck  les  a  récemment  employées  avec 
succès  dans  les  cas  de  syphilis  qui  ont  résisté  au  trai- 
tement intecne,  notamment  contre  les  ulcères  de  la 
peau ,  de  la  gorge  et  des  fosses  nasales  ;  il  en  rap- 
porte dix-huit  exemples.  Les  vapeurs  du  cinnabre 
(mis  sur  une  plaque  de  porcelaine  exposée  a  la  flamme 
d'une  lampe  à  Talcool)  sont  concentrées  sous  un 
manteau  de  toile  cirée  qui  enveloppe  le  malade.  Cha- 
que fumigation  ,  prise  le  soir ,  dans  une  chambre 
chauffée  à  18  degrés,  est  de  1/4  d'heure,  après  lequel 
on  couche  le  malade  ;  18  à  20  fumigations  de  20  A  40 
grains,  suffisent  pour  un  traitement.  Quand  le  siège 
du  mal  Texige,  on  fait  entrer  la  tète  du  malade  sous 
le  manteau;  alors  la  salivation  survient  prompte- 


M^ERCURE.  IC7 

ment,  et'  peut  forcer  A  diminuer  les  doses  ou  h  sus- 
pendre le  traitement ,  qui ,  dans  tous  les  cas ,  doit 
être  précédé  et  suivi  de  diverses  précautions  détail- 
lées parrauteur{yoMma//*i5rcAt>.  augenheilkunde, 
XIV  ;  voy.  Revue  méd.,  1831,  1, 120). 

On  fait  peu  d'usage  du  cinnabre  en  frictions  ou  ap- 
plications ,  quoiqu'il  ait  figuré  dans  diverses  pommo- 
des  et  onguents  contre  les  dartres,  la  phthiriasis  ,  le 
rhumatisme  ,  etc.  ;  et  moins  encore  à  l'intérieur,  où 
du  reste  on  lui  attribue  les  mêmes  propriétés  qu'à 
l'éthions  minéral.  Morton  pourtant  (O/).,  II,  12)  le 
recommande  contre  l'hysiérie  et  autres  affections 
spasmodiques.  Il  fait  partie  de  la  poudre  ien^pérante 
de  Siahl ,  ou  poudre  d'or  de  Zell,  où  il  est  associé  à 
plusieurs  fois  son  poids  de  nitrate  et  de  sulfate  de  po- 
tasse, et  qui  se  donne  à  la  dose  de  12  a  36  grains  ;  il 
entre  dans  la  poudre  admirable  de  Mynsicht  y  la 
poudre  céphaliqne  de  Michaëlis,  la  poudre  con for- 
lande  de  Camérariue^  certaines  poudres  anti-épilep' 
tiques,  le  bol  rouge,  préconisé  dans  les  affections  ner- 
veuses. Le  Formulaire  de  Blontpellier  offre  unepou- 
dre  anli'lyesique  , .  composée  de  cinnabre  naturel  et 
de  cinnabre  artificiel ,  à  parties  égales ,  associés  au 
musc,  etc. 

/ 

Wedel  (e.'.W.).  D*  eUmcbari antmenii  naturautu{  MUcelL 
acad.  nat,  cur. ,  déc.  I  ,  a  ,  3.  1672,  p.  172  )•—  Ludovice  (D.). 
D0  cinnabari  naliva  tjutqu»  purification»  (Ihùf^  ,  dec.  I  «  a  ,  9  et 
10. 1678  ei  1679  ,  p.  337  ).  —  Schuize  (6.).  Serutimium  oinnabo' 

rinutn ,  «(e.  HjI»  ,  1680 ,  in-S Tiliog  (M.).  Cinnabari»  min»- 

raiit ,  «n*  minii  naturali»  êorutinium ,  01».  Francôf. ,  I68I,  in^. 
^-  Hofoiann  (?.)•  Ex^roitatiê  mêdtco-okijmica  d»  cimutbori  anti- 
mùnU  fjutqu»  9»imii»  viribu»^  «lo.  lanc,  1681 ,  in.4.  Logdimi 
Batar. ,  1683 ,  ni'-12  (  Malgré  son  titre  ,  cet  oarrage  appartient  jk 
l'hisloiro  du  cinnabre  de  merciiTe  ).  —  Glander  (G.).  Jnv»f^fitm 
oinnabarinum^  hoc  eat  Di$».  d»  cimnnbari  native  hungarica  , 
longa  circulation»  in  m^or»m  »fficaciain  fijeata  »t  »M€Utata,  len», 
1684,  in-4.  —  CrOger  (D.).  D»  »piUp»ia  (  EpiUptica  H»  cinnaba- 
ri» in  dubiutn  vocata  ),  lUitceU.  aead.  nat,  our.,  dec.  2  ,  a  ,  6. 

1687  ,  p.  105  ;  a  ,  7  ,  1688 .  p.  140.  —  Hagendom  (E.).  Cinnaba- 
ri» natioœ  »t  anti mjniali»  vit  dtjêotoria  {Ibid.,  dec.  2,  a.  7  , 

1688  ,  p.  306  ).  ~  Manilins  (  S.-G.  ).  D»  titnitu  aurium  diutur- 
nior»  curato  (  pulv»r»  cinnabarino  »t  tuceiftato.  Ibid.  dec.  3  ,  a  , 
2 ,  1094  ,  p.  190  ).  Do&teter  (J.-A.).  Ob  d»r  natuârlieke  und  r»in. 
g»waoh»»n»  »innob»r  al$  tin»  jirzney  in  d»n  m»ntckttch»n  l»ib  onh» 
g»»ahr  g»brauckt  werd»n  ka>nn».  Leipaig  ,  1708  ,  in^  —  Cari 
(J.-S.).  D»  tripiici»oinmibari»  conv»ni»ntia  quoad  u»umm»diemm 
(Epfitm.  nat,  cur, ,  cent.  I.  et  U ,  p.  397  ).  —  Carthcoaer  (J.-F.). 
Dis»  d»  oinnnbari»  in»rtia  m»dica,  Francfort-snp.* l'Oder.  1743, 
in-4.  —  Bofcler  (  J.-P.  ).  Dis»,  d»  cinnabari  facHtia  Kulgari  cin- 
nabari  nativa-  »t  aniitnmnii  non  iolùm  aquiparandi,  »»d  »t  prœ- 
f»r»ndi.  Slra»b.  ,  1749,  ia-4.  —  OElinger  (P.-C).  Dis»,  d» cinna- 
bari» in  cûrpu»  kumanum  »ff»ctibm».  Re»p.  V.  Scn>gge.  Uptal , 
1762  ,  in-4  (Se  trou?*  dans  le  premier  toI.  du  Sgitog»  t»{»et.  »puto. 
de  Baldinger).  —  Dalljr  (  J.).  On  tk»  virtu»»  ofcinmabr»  and  muik 
againat  thtbitê  ofmad  tf«j.  Birmingham,  1764.  —  Demetrins (P. ) . 
D»  m»dici»  einmabari»  viribu».  Lipti»  .  1778  ,  iB-4.  —  ilangold 
(G .-A.).  £wp»rim»nia  qt>efdain  ch»mica  d»  cinnabari.^,  cnm 
ob»,  quibu»dam  d»  tju»d»m  vi  m»dica  (.  Jcla  aead.  Muguntim»^ 
n  ,  40IJ.  —  Ponjrka  (D.).  Dis»,  de  anatkyminti  (  fumigations  ) 
cinnabari»,  Arg«nt. ,  1780,  in>4. 

lY.  lodures.  Il  y  en  a  deux,  insolubles  dans  l'eau, 
fusibles,  voUtils,  altérés  par  la  lumière,  décomposés 
par  Tacide  nitrique;  récemment  connus,  comnwi 
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riode  qui  en  fait  la  base  ,  et  plut  réoenunent  encore 
introduits  en  médecine. 

Le  premier  (proto-iodure)  eit  jaune-ierdâtre ,  in- 
toluble  dant  Talcool ,  utité  en  pommade  (Sd  graiot 
par  once  d*axon{;e) ,  et  en  pilulet  de  1;8«  de  grain^ 
dont  on  donne  3  à  4  par  jour  :  la  chaleur  le  conTertit 
en  mercure  et  en  periodore.  On  Tobtient  en  précipi- 
tant du  proto-nitrate  de  mercure  par  de  Thydrio- 
date  de  potagse,  en  lavant  soigneusement  le  précipité, 
qu*on  fait  sécher  ensuite  et  que  Ton  conserve  à  Tabri 
de  la  lumière. 

Le  second  (periodure),  obtenu  en  décomposant 
une  solution  de  perchlorure  de  mercure  par  de  Thy- 
driodate  de  potasse ,  contient  deux  fois  plus  dHode 
qbe  le  précédent;  il  est  d^un  très-beau  rouge,  sus- 
ceptible de  se  sublimer  en  lames  rhomboldales  et  de 
jaunir  par  raction  de  la  chaleur ,  aoluble  dans  Tal- 
cool,  Téther  »  les  acides  ,  l*hydriodate  de  potasse  et 
les  sels  roercuriels.  On  remploie  :  loen  teinture  {'iO 
grains  par  once  et  demie  d'éther  pu  d*a1cool) ,  qu^on 
administre  par  doses  de  5  à  30  gouttes  dans  de  Teau 
distillée,  l*eau  ordinaire  étant  susceptible  de  le  dé- 
composer (  cent  gouttes  contiennent  un  demi-grain 
de  periodure)  ;  ^  en  pilules  et  en  pommade,  comme 
le  proto-iodure. 

Ces  iodures  ont  été  essayés  dans  les  maladies  véné- 
rienues,  surtout  compliquées  de  scrophules,  ainsi  que 
Taie  premier  indiqué  H.  Coindet  dans  son  troi^éme 
mémoire  sur  Tiode.  H  M.  Pinel  fils  et  Gimelle,  dans 
un  rapport  sur  un  mémoire  de  H.  Sablairolle,  relatif 
an  traitement  d^  scrophules  par  l*iode,  recomman- 
dent d*en  useraveo  modération,  parce  que  Tabsorption 
en  est  rapide ,  et  lui  attribuent  du  reste  une  action 
plus  prompte  que  celle  de  Tiode  et  heaucoup  d^effi- 
cacité  contre  les  dartres.  Peu  de  faits  ont  encore  été 
pnbliés  en  leur  ftiveur.  On  cite  {Journ,  de  pharm,, 
XV,  305)  une  pommade  contenant  par  once  d^axonge 
six  grains  de  proto-iodure  de  mercure  et  huit  grains 
d^acétate  dé  morphine,  comme  utile  dans  les  engor- 
gements de  Tutérus  et  les  glandes  squirrheuses  du 
sein  ;  et  M.  Biett,  dit-on  ,  traite  par  ce  même  proto- 
iodure  (9  à  4  grains  par  jour)  les  affections  syphiliti- 
ques de  la  peau. 

V.  Bromures.  Il  en  existe  deux ,  tout  récemment 
étudiés  par  M.  Werneck  (Journal  fAr  ehir,  augen^ 
heilkunde  ,  XIV  ,215;  extrait  dans  le  Bull,  des  se. 
méd.  de  Fér. ,  XXIV,  204).  Le  premier,  proto-bro» 
mure  de  mercure ,  sans  odeur ,  sans  saveur,  insolu* 
ble  dans  Teau  et  Talcool ,  est  volatil  et  décomposé 
par  les  solutions  alcalines.  A  la  dose  d*un  à  3  grains 
il  n*a  pas  ordinairenoent  d'action  sensible  ;  mais  à 
celle  de  4à  6 ,  il  détermine  des  selles  liquides ,  à  la 
manière  du  calomel,  avec  lequel  il  paraît  avoir  beau- 
coup d^analogie.  M.  Werneck  lui  a  trouvé  la  même 
efficacité  quece  dernier  contre  la  syphilis,  les  aphthes, 
le  croup,  les  maladies  dn  foie,  c*est-à-dire  qu*il  di- 
minue, dit>il,  la  plasticité  du  sang,  purge,  augmente 
la  sécrétion  des  urines  ;  il  est  du  reste  moins  sujet 
que  ce  chlorure  A  produire  le  ptyalisme. 

Le  deuio^hromure  ou  bromido  de  mercure ,  plus 
/analogue  au  sublimé,  offre  une  saveur  métallique  et 


astringente  ;  il  fond  et  se  suUime,  est  insoluble  dans 
Talcool,  bien  soluble  dans  Téther,  peu  soluble  dans 
Teau,  dont  3  onces  n*en  dissolvent  guère  qu^un  grain; 
les  solutions  alcalines  et  les  acides  sulfurique  et  nitri- 
que le  décomposent.  1/4, 1/2  grain,  pris  à  Tintérieur, 
produisent  ordinairement  un  sentiment  pénible , 
suivi  de  légères  épreintes  ;  un  grain  provoque  an 
bout  de  quelques  heures  des  selles  molles  et  une  diu- 
rèse marquée;  1  grain  1/2  a  fait  naître  des  nausées, 
un  flux  de  salive,  quelques  vomissements  et  des 
émissions  répétées  d^urine.  Administré  contre  la 
syphilis  récente ,  il  a  présenté  les  mêmes  avantages 
que  le  sublin)é,  a  paru  affecter  moins  les  voies  diges- 
tives  et  la  poitrine  et  ne  pas  atitant  porter  à  la  sali- 
vation ;  il  est  vrai  que  la  dose  indiquée  n*est  le  pre- 
mier jour  que  de  1/25  de  grain,  mais  on  raugpente 
de  2/25  tous  les  deux  jqurs  :  5  grains,  varement  10 
ou  20  grains,  ont  suffi  pour  un  traite  lent.  Dans  les 
cas  de^ bubon,  ce  bromure  a  paru  a  M.  M^erneck  agir 
pins  vite  que  le  sublimé  ;  il  Ta  trouvé  r  w  fort  utile, 
ainsi*  que  le  proto-bromure ,  contre  les  symptômes 
consécutifs  de  la  syphilu ,  quoique  deux  fois  il  Tait 
vu  pallier  seulement  les  symptômes;  enfin,  il  le  croit 
préférable  au  sublimé  dans  le  cas  de  dartres  rebel- 
les. On  peut  le  donner  soit  en  pilules,  soit  en  solu- 
tion aqueuse  ;  mais  cVst  en  solution  éthérée  (1  grain 
par  gros  d*éther  sulfurique ,  qu^on  fait  prendre  par 

10  à  20  gouttes,  dans  de  Teau  d*orge,  après  le  repas) 
qu'il  Ta  définitivement  trouvé  préférable.  A  l'exté- 
rieur, dans  les  cas  d*ulcères,  on  emploie  une  solution 
contenant  0  grains  de  deuto-bromure  par  livre  d'eau, 
ce  qui  en  améliore  promptement  l'aspect  (Voyes 
Brome  ) . 

VI.  Chlorures,  Le  mercure,  combiné  en  deux  pro- 
portions avec  le  chlore ,  forme  deux  chlorures  extrê- 
mement usités  en  médecine  ;  et,  uni  tout  à  la  fois  an 
chlore  et  à  l'ammoniaque ,  un  os^cMorure  •mmer- 
niacal  de  mercure. 

\o  Proio^chlorure.  On  le  nommait  naguère  mn- 
riate  de  mercure  et  jadis  mercure  dous^  calomel  ^ 
calomelas ,  aquila  alha  ,  etc. ,  suivant  les  procédés 
divers  et  parfois  très-compliquég  employés  pour 
l'obtenir,  ou  le  nombre  des  sublimations  pratiquées. 

11  n'est  pas  bien  certain  que  tous  ces  produits  soient 
parfaitement  identiques  ;  ainsi  : 

Le  composé  connu  sous  le  nom  de  précipité  blanCf 
et  qu'on  obtient ,  d'après  le  procédé  de  Schèele , 
modifié  par  H.  Chenevix,  en  mêlant  deux  dissolu- 
tions de  proto-nitrate  de  mercure  et  de  sel  commun, 
aiguisées  d'acide  hydro-chlorique,  et  lavant  soigneu- 
sement le  précipité,  diffère  sensiblement  du  mercure 
doux  ordinaire  par  ses  propriétés  physiques  et  mé- 
dicinales. Il  ne  brunit  pas  à  la  lumière,  ne  jaunit  pas 
par  la  trituration  ,  comme  l'avait  observé  Dupont , 
pharmacien  de  Paris,  qui  ajoute  qu'employé  en  fric- 
tions sur  les  gencives  il  ne  fait  pas  saliver  (Journ.  de 
la  soc.  des  pharm, ,  in-4o  ,  p.  224)  ;  enfin  ,  suivant 
M.  Robiquet,  qui  le  regarde  comme  retenant  un  peu 
de  muriate  de  soude,  il  est  plus  soluble  que  le  calo- 
melas :  remarques  importantes  pour  le  médecin,  et 
qui  paraissent  n'avoir  pas  échappé  i  l'observatioa  de 
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1100  préd^oasMun.  Ce  m1,  utitë  jtdis  à  rinférieur 
à  la  dote  de  3  è  15  ip^ins,  est  employé  encore  quel- 
qoefoû  à  Textérieur  on  pommade  (15  graios  par 
onoe  d*axonge  aromatisée),  contre  les  maladies  de  la 
peau.  On  trouve,  page  117  des  obserrations  commu> 
niquées  à  Rivière ,  Texemple  de  deux  jeunes  syphi- 
litiques traités  par  ce  chlorure  à  la  dose  de  4  et  de  6 
grains.  Tro'is  observations  de  dartres  squameuses , 
traitées  avec  succès  pïr  son  moyen,  ont  été  publiées 
en  1824,  par  M.  F.  Yacquié,  dansle/ourMa/  complém, 
du  Dict,  des  se,  miàicalêê,  t.  XXXI,  p.  355. 

Le  précipiêé  blanc  qu^on  obtient  en  traitant  par 
un  léger  elcès  diacide  hydro-ehlorique ,  étendu  de 
trois  à  quatre  parties,  d*eaii ,  du  proto-nitrate  de 
mercure  bien  pur  dissous  dans  Teau  aiguisée  d^UB 
peu  d*aoide  nitrique  garait  4tre^  à  raieon ,  peut-être 
de^  son  eitréme  division ,  qui  le  rapproche  du  calo- 
mel  à  la  vapeur,  plus  actif  que  le  proto-chlorure ^ 
obtenu  por  sublimation.  Il  a  élé  vanté  par  Boêrhaave 
contre  la  syphilis  ;  c^était  le  remède  secret  de  Dibon , 
et  la  base  de  la  poudre  médicamsutêusê ,  de  la  pou- 
dre unique  deGodemaux,  où  il  est  associé  à  un  peu  de 
mercure  coulant  et  de  charbon ,  et  que  son  auteur 
donnait  par  prise  de  13  grains ,  non  sans  danger , 
an  rapport  de  Desbois ,  qui  oite  un  cas  d'empoison- 
nement par  1  prise  1/â  de  oe  remède. 

Un  autre  précipité  hlanc  des  anciens  chimistes 
était  un  osy-chiorure  ammoniacal  de  mercure, 
doué  d^nne  action  vénéneuse  très-marquée  :  nous  en 
parlerons  pluslmn. 

Bnfin  le  mefchre  diapkoréHque  que  Van-Helmont 
employait  contre  les  fièvres,  les  hydropisies,  les 
maladies  da  foie  et  les  ulcères  du  poumon ,  parait 
être  encore  une  autre  variété  de  proto-chlorure  de 
mercure.  Tous  ces  sels  mériteraient  d^étre  étudiés 
comparativement  entre  eux ,  sons  le  rapport  chimi- 
que et  sous  le  point  de  vue  médicinal. 

Le  proto-chlorure  de  mercure,  tel  qu*il  existe 
dans  la  nature  ^  particnlièrement  à  Moschallands- 
berg  en  Palatinat,  et  à  Almaden  en  Espagne ,  est  le 
mercure  muriaté  ou  mercure  corné  des  minéralo- 
gistes :  mais  on  ne  se  sert  en  médecine  que  de  celui 
qui  est  le  produit  de  Tart.  Il  a  été  connu  des  alchi- 
mistes et  même  des  Arabes ,  car  selon  K.  Sprengel 
on  en  trouve  des  traces  dans  l'Àntido taire  de  Rhasès. 
B^nin ,  qui  le  nommait  dragon  mitigé,  par  opposi- 
tion avec  le  sublimé  corrosif,  fit  connaître,  en  1608 , 
un  de  ses  modes  de  préparation.  Il  a  été  aussi  men- 
tionné par  0.  Croll  et  Quercetan.  Aujourd*hui  on  le 
pr^>are'  le  plus  communément  en  soumettant  à  la 
sublimation ,  un  mélange ,  soit  de  deuto-chlorure  de 
mercure  (sublimé  corrosif)  et  de  mercure  ,  soit  de 
mercure ,  de  sel  ordinaire  et  de  deuto-sulfate  de 
mercure  (Planche ,  Ann.  de  chimie ,  LXYI ,  168) , 
soit  enfin  de  parties  égales  de  sel  et  de  proto-sulfate 
de  mercure.  Mais  quel  que  soit  le  procédé  qu*on 
adopte ,  il  faut  ensuite  porphyriser  et  Javer  avec 
soin  à  l*eau  bouillante  le  produit  ;  car  il  contient 
toujours  plus  on  moins  de  sublimé,  qui  le  rendrait 
en  cet  état  très-dangereux.  M.  Drière  de  Boismont 
écrivait  récemment  de  Varsovie,  en  avoir  trouvé 


beaucoup  dans  le  calomel  usité  dans  ce  pays  contre 
le  choléra-morbus.  Jadis  on  réitérait  plus  ou  moins 
les  sublimations  ;  dans  la  vue  de  Feu  priver ,  on  lu 
lavait  avec  de  Pesprit  de  vin ,  et  on  lui  imposait  à 
chaque  fois  des  noms  différents ,  tels  que  ceux  du 
panacée  mercurielle  ^  préparation  dont  le  secrot 
fut  acheté  par  Loub  XIV,  àiaquHa  alba,  de  eahme- 
ias,  etc.  Ce  dernier  nom  ,  aujourd'hui  adopté  pour 
désigner  le  proto-chlorure  ordinaire,  signifie  bon 
noir  on  joli  noir  ;  il  lui  a  été  donné  ,  dit-on ,  mal- 
gré sa  blancheur ,  par  T.  Mayerne ,  auteur  de  sa  dé- 
couverle  dans  le  dix-septième  siècle ,  en  llionneur 
d'un  jeune  Nègre  qui  Taidait  dans  ses  opérations 
chimiques  (  Yoyex  Bihl.  méd.,  LXXII ,  406  ). 

Un  nouveau  procédé  ,  fort  suivi  maintenant  parce 
qu^il  donne  du  calomel  plus  divisé  et  plus  sûrement 
exempt  de  deuto-ehlorure,  a  été  proposé  par  lioward 
et  J.  Jewel  (Pharmacopée  d^Édimbonrg) ,  modifié 
par  H.  Henry  fils,  et  adopté  enfin  dans  notre  nou- 
veau Codex.  Il  consiste  i  fsire  passer  les  vapeurs  de 
proto  et  de  deuto-chlorure  qui  se  forment  simulta- 
nément dans  le  précédent  procédé ,  à  travers  de  U 
vapeur  d^eau  ,  où  elles  se  condensent  sans  s^unir ,  le 
deuto-chlorure  restant  en  dissolution  et  le  proto- 
chlorore  sous  forme  de  poudre  blanche  impalpable 
qu^il  ne  s*agit  plus  que  de  laver  avec  soin  :  ainsi  ob- 
tenu ,  oeluiHïi  a  reçu  les  noms  d'hydro-êtUflimé  et  du 
calomel  préparé  à  la  vapeur. 

Obtenu  par  sublimation,  le  proto-chlorure ,  formé 
de  100  de  mercure  et  de  18  de  chlore,  est  en  paiiii» 
plats  d*un  côté ,  convexes  et  polis  de  Tautre  ;  il  est 
d*un  blanc  très-édatant ,  mais  il  brunit  peu  à  peu 
à  U  lumière,  dont  il  faut  par  conséquent  le  préserver. 
Pulvérisée  sec,  il  prend  une  couleur  légèrement 
citrine,  phénomène  dont  la  cause  est  encore  ignorer; 
tandis  qu*il  conserve  sa  blancheur  lorsqu*on  le  tri- 
ture avec  de  Teau.  Il  est  presque  insipide,  presque 
insoluble  dans  Peau  et  Talcool,  et  pourtant  fort  actif , 
malgré  Tadage  chimioo-médical  :  corpora  non  agunt, 
nieieduta  ;  Tair  ne  Taltère  pas ,  le  feu  le  volatilise  ; 
le  chlore ,  Tacide  nitrique  bouillant  le  changent 
en  deuto-chlorure  ;  le  proto-chlomre  d^étaiu ,  les 
alcalis,  le  kermès,  le  soufre  doré  d^antimoine  {Joum. 
de  pharmacie,  VIII,  145),  le  décomposent,  et  par 
conséquent  ne  peuvent  lui  être  mélangés  dans  les 
prescriptions  médicales.  Il  en  est  de  même  de  Tiode , 
qui ,  comme  Tout  vu  Mflf .  Planche  et  Soubeiraii 
{Joum  de  pharm,,  XII) ,  forme ,  par  rintormèdedo 
Teau  ,  du  sublimé  corrosif  et  du  deuto-iodure  du 
mercure ,  si  Tiode  est  en  excès ,  et ,  dans  le  cas  con- 
traire ,  donne  un  mélange  de  calomel ,  sublimé  du 
proto-iodure  et  d^un  peu  de  deuto-iodure  de  mer- 
cure ;  si  au  lieu  d^eau  un  se  sert  d^aionge  ,  il  n*y  a 
presque  aucune  décomposition  ,  ce  qui  permet  d'em- 
pluyer  ce  mélange  sous  forme  de  pommade.  L^enu 
distillée  d'n mandes amères  et  racidehydro-cyonique , 
décomposent  aussi  le  calomel ,  comme  Tout  vu 
11  M.  S.  Regirobeau ,  Soubeiran  et  Planche. 

C^est  un  des  oorps  les  plus  employés  en  médecine  : 
les  Anglais  surtout  en  font  uu  usage  journalier ,  et 
le  mélangent  fréquemment  à  Topium.  A  petite  dose 
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(1 , 9  grains) ,  il  parait  exciter  Tabsorption ,  et ,  uni 
à  det  8udorifîquc3 ,  en  augmenter  Paclivité  ;  conti- 
uué  quelque  temps  ,  il  produit  facilement  la  saliva- 
tion. A'  plus  haute  dose  (0,13,  24  ,  48  grains,  le 
plus  oomiBunéiflient  associé  à  plusieurs  fois  son  poids 
de  sucre) ,  il  purge  douccToent ,  les  femmes  et  les 
enfants  surtout ,  et  donne  généralement  lieu  à  des 
évacuations  vertes.  Vical  a  prétendu  à  tort  que  c'é- 
tait pour  le  cheval  un  purgatif  violent  {Joum.  de 
itiéd.  de  Leroui,  XIX,  156)  Teichmeycr  {Médtc,  lég,) 
et  plusieurs  autres  Pont  accusé  aussi  d*étre  vénéneux 
pour  rhomme  ;  mais  ,  bien  préparé ,  il  paraU  ne  ja- 
mais agir  comme  corrosif.  Le  docteur  Arrostrong , 
qui  biftme  son  usage  trop  général ,  recommande  de 
ne  le  pas  donner  quand  la  peau  est  fraScbe  {Bull,  des 
se.  méd.f  avril  18â5,  p.  300)  ;  il  le  regarde  comme 
pouvant  provoquer  chex  les  enfants  des  affections 
scrophuleuses  et  les  rendre  en  peu  de  temps  victimes 
dt  maladies  aiguës. 

On  remploie  rarement  aujourd'hui  à  l'intérieur 
comme  anti-syphilitique,  quoique  Clare  (1785), 
(qui  administrait  aussi  quelquefois  le  mercum  cal- 
ciné ùu  même  le  sublimé  corrosif,  associé,  il  est  vrai, 
ordinairement  à  la  crème  de  tartre  et  au  bol  d'Ar- 
ménie) ,  l'ait  beaucoup  préconisé  en  frictions  sur  la 
membrane  muqueuse  de  la  bouche  (1/3  grain  à  1 
grain  plusieurs  fois  par  jour,  en  évitant  de  boire  et 
de  rendre  la  salive).  Comme  vermifuge  on  le  donne 
seul ,  ou  associé  au  semen-oontra  ou  à  des  résines 
purgatives.  Beck  l'a  proposé ,  uni  au  cinnabre  et  à 
la  corne  de  cerf  calcinée,  contre  le  tœnia.  On  l'admi- 
nistre en  pilules ,  en  bois ,  en  pastilles .  en  tablettes , 
seul  ou  uni  à  des  extraits  dépuratifs,  purgatifs  ,  à  du 
savon ,  i  des  résines ,  etc.,  comme  purgatif  doui. 
Plummer  en  préparait  avec  le  soufre  doré  d'anti- 
moine ,  à  parties  égales,  une  poudre  ou  des  pilules 
qui  ont  été  vantées,  à  la  dos^  de  6 à  10  grains  par 
jour,  comme  fondantes,  dépuratives,  surtout  dans  les 
scrophules  et  la  syphilis,  et  que  Finke  a  simplement 
modifiées  par  l'addition  de  la  scille ,  de  la  gomme 
ammoniaque,  etc.,  pour  les  appliquer  au  traitement 
Jes  engorgenoents,  suites  des  fièvres  intermittentes. 
Il  faisait  partie  aussi ,  associé  au  kermès  et  i  l'éthiops 
minéral ,  des  pilules  suédoises  ;  mélangé  à  la  poudre 
de  James  et  à  la  scammonée  ,  de  pilules  purgatives 
indiquées  par  Vau-Mons ,  au  sublimé  de  Xa  poudre  de 
Godemaux  ;  uni  à  la  scille ,  à  Témétique ,  à  l'opium, 
de  pilules  expectorantes;  il  eu  trait  dans  les  pilules 
hydragoguea  de  Janin  ,  si  monstrueusement  compo- 
sées ^  et  employées  à  la  dosé  de  4  pilules  de  4  grains 
chacune ,  en  commençant.  On  l'unissait  au  camphre, 
au  cachou ,  au  baume  de  Gopahu ,  au  gayac ,  aux 
ferrugineux,  au  plomb,  à  l'ipécacuanhft,  au  jalap ,  à 
la  magnésie,  pour  satisfaire  à  une  foule  d'indications , 
on  le  faisait  entrer  avec  le  jalap  dans  des  biscuits  pur- 
gatifs ,  où  il  est  souvent  mal  dosé;  avec  l'opium  dans 
les  pilules  de  LesUe ,  contre  le  tic  douloureux  ;  avec 
la  scille ,  comme  diurétique  puissant ,  contre  les 
bydropisies.  Le  nitrate  de  potasse  a  été  récemment 
vanté  parBurdach  comme  favoriiant  et  adoucissant 
l'action  purgative  du  calomcl ,  prévenant  aussi  la 


salivation  et  le  rendant  propre  à  être  employé  dans 
les  maladies  sthéniques;  il  trouve  ce  mélange  si 
utile  ,  que  sans  lui,  dit-il ,  il  ne  voudrait  pas  être 
médecin  (Joum.  d'HufeUnd  ;  extrait ,  jRevtie  méd., 
1831,1,119). 

Il  a  été  prescrit  aussi  :  en  fumigations,  comme  le 
cinnabre ,  uni  à  du  sucre  ou  de  l'encens ,  et  à  la  dose 
d'un  à  deux  gros  par  fumigation  ;  en  poudre ,  associé 
A  cinq  fois  son  poids  de  sucre  ,  comme  errhin  ,  ou 
insufflé  dans  rœil,  contre  les  taches  delà  cornée; 
en  insufflation  dans  le  larynx  et  le  pharynx  ,  contre 
le  croup  et  surtout  l'angine  couenneuse  (Breton- 
neau),  où  H.  Gendron  dit  l'avoir  trouvé  inutile 
{Joum.  gén.f  CIX ,  33)  ;  en  applications  pour  arrê- 
ter la  dipthérite  cutanée  (Trousseau ,  Revue  méd., 
1830 ,  III ,  433)  -j  suspendu  dAis  une  solution  gom- 
meuse,  en  injection,  dans  Turéthride  chronique 
(  Lagneau),  en  gagarisme ,  qu'on  prépare  aussi  avec 
le  miel ,  en  lavements  ,  en  lotions ,  etc.  ;  incorporé 
avec  des  corps  gras ,  contre  les  affections  de  la  peau. 
Pinel  Tadmmistrait  en  frictions.  M.  Biett  traite  à 
l'hêpital  Saint-Louis  certaines  affections  syphiliti- 
ques de  la  peau  par  l'application  du  oalomol ,  à  la 
dose  de  1  /8  de  grain  par  jour ,  sur  la  membrane  pi- 
tuitaire.  Les  Anglais  en  forment  avec  33  à  64  fois 
son  poids  d*eau  de  chaux.  Veau  pkagédénique  noire^ 
qu'ils  emploient  dans  la  gale  vénérienne ,  la  gonor- 
rhée  invétérée  des  femmes ,  etc. 

C«iBenriui(R.-J.).  Diu.  dâ  panacêa  mêreuritUi,  Resp.  J.  Cm- 
par.  TdbingM ,  1700 ,  in-4.  —  Wedel  (G.-W.).  Diêi.  dt  mtreurio 
dmicù  Retp.  J.- A.  StoU.  Ien«,  1700,  iD-4-—  Wagenu.  MtditaUo 
mêdiea  curiêta  d»  mêrcurio  dulci  pulvtraf.  Qoedlinb.,  ]705>  — 
Stenxel(C.-G.).  D0  mTCurio  dulci  prtMtaulUêimo pituiut  tmoI' 
vende»  ttwacuandm  rtmêdio.  Vitenib.i  1742,  tii-4.  >«Havtghor»t 
(J.).  Dt  91» ffulari  mttrcttrii  dulcis  utuin  dêtptrati»  quibusdam 
worbit.  Pnaa.  M.  Allerti.  Hal.  Magd. ,  1745 ,  ia-4.  ~  WaDD«r 
(F.-X.)-  Sytt.  rationtm  duloifieationia  mtrcurii  dulcit^  tic.  Ar- 
gent, 1747,  ia-4.  —  Brendal  (J.-6.).  Progr,  dt  incpinatit  ts  mtr- 
mrio  dulci  nojtit  (V07.  Oputo.  td.  Writhcrg^  1 ,  69.  Gceitiog» , 
1760  ^  in '4.)  —  Ljaona  (D.).  Eaaaia  pratique*  «nr  lea  fiirrea  iot«r- 
mittentea  ,  le»  hjdropities .  etc..  et  inr  Taction  dn  calomel  (en  sn- 
gUis);  Bath  ,  1772  .  in-8.  —  Dartmann  (P.-J.).  Dit»,  dt  iottrcurio 
dulci  martit.hi  ejatqutprcrpar^iont  tt  utu  mtdico.  Francof.  ad 
Viadr.,  1773.  —  Ljraons  (D.).  IÏout.  olts.  sur  les  effets  du  camphre 
et  du  calomel  (en  anglais).  London,  1777  ,  in  8.  —  Bergman  (T.). 
Dtconnubio  kydrargyri  oum  aoido  talit  (Opittc,  t.  IV,  1787). 
—  HopfengœrtDer  (P.*F.).  Ditt,  «#At6.  oSt.  tt  cogitata  ciroa  mtrr 
citrii  ettm  acido  muriatico  eonnubium,  Stnllg.,  1793.  —  Hilde- 
brandt  (G.-F.).  Ditt.  titttnt  duleit  mtrcurii  laùdtt.  Erlangae, 
1793 ,  ia-8.  —  Pitsior  (C.-C).  Ditt.dtutumHetriidutcit  infebrt 
ntrvota.  leoin  ,  1814.  —  Ockerse  (C.-F.R.).  Sptcimtn  tktrap.  dt 
mtrcmrio  dulci  tjutqut  utu  in  morhit  infuUimm  tt  putrarum 
(Th*»*) .  U  trecUl ,  1823  ,  in-8., 

2o  Deutochlorure  ou  perchlorure  de  mercure 
sublimé  corrosif,  ou  simplement  sublimé^  nommé  à 
tort  naguère  oiy-muriate  de  mercure ,  muriate  oxy- 
géné ou  sur-oxygéné  de  mercure,  puisqu'il  ne  con- 
tient pas  d'oxigène.  Ce  composé ,  connu  déjà  des 
Arabes  (Rhnzès ,  Avicenne ,  Geber) ,  décrit  dans  son 
mode  de  préparation  parKunkel,  etdepuis  lui  obtenu 
par  une  foule  de  procédés,  longtemps  préparé  pres- 
que exclusivement  en  Hollande,  devenu  depuis  1793 
l'objet  de  notre  industrie,  est  de  toutes  les  prépara- 
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lions  de  niercore  la  plos  dangereuse  par  son  extrême 
activité ,  par  la  facilité  avec  laquelle  elle  se  prêle  à 
Tabas  qu*en  font  les  niédicastres  et  les  charlatans , 
mais  auFst  la  plus  utile  pent-^re  entre  des  mains 
exercées  et  prudentes ,  et  la  plus  employée  aujour- 
d'hui. 

Les  procédés  les  plus  en  usage  pour  Tobtenir,  con- 
sistent a  soumettre  à  la  sublimation  un  mélange  à 
partie  égales,  soit  de  deuto-nitrate  de  mercure  ,  de 
sulfate  de  fer  et  de  chlorure  de  sodium,  soit  de  deu- 
to-sulfate  de  mercure  et  de  chlorure  de  sodium  ,  à 
rétat  sec,  soit  enfin  de  sulfate  de  mercure  et  de 
chlorure  de  sodium,  également  secs,  joints  à  l/10«de 
peroxide  de  manganèse.  Ainsi  obtenu  ,  il  est  en  pains, 
lamelleux  lorsqu'il  a  éprouvé  un  commencement  de 
fusion,  d'un  blanc  mat  au  centre  ,  transparents  à  la 
circonférence,  convexes  et  polis  supérieurement, 
hérissés  de  cristaux  inférienrcment ,  et  quelquefois 
couvertsd'une  couche  de  proto-chlorure,  sublimé  le 
dernier  comme  moins  volatil,  mais  qu'on  en  peut  fa- 
cilement  séparer.  Préparépar  le  premier  procédé  ,  il 
contient  en  outre  presque  toujours  duchloruredefer. 

Soumis  à  une  nouvelle  et  lente  sublimation  ,  ou 
dissous  dans  l'eau  bouillante  et  cristallisé  par  refroi- 
dissemeot,  il  est  en  aiguilles  prismatiques  très-allon- 
gées, d'un  beau  blanc,  que  n'altère  pas  la  trituration, 
et  d'une  grande  pureté  :  il  paraît  formé  de  100  de 
métal  et  de  36  de  chlore.  Ce  dernier  seul  est  employé 
en  médecine  ;  c'est  un  poison  redoutable  et  un  re- 
mède héroïque. 

Peu  altérable  à  l'air,  où  il  perd  seulement  un  peu 
de  sa  transparence,  il  est  décomposé  en  partie  par 
la  lumière  d'après  M.  Boullay.  Au  feu,  qui  ne  l'al- 
tère pas  mais  le  sublime,  il  donne  une  fumée  blan- 
che, très-délétère,  d'une  odeur  piquante,  nullement 
alliacée,  ternissant  le  cuivre  décapé,  qui  blanchit  en- 
suite lorsqu'on  le  frotte.  Sa^  saveur  est  styptique, 
acre,  très-désagréable,  persistante.  Il  est  soluble 
dans  Peau  pure,  beaucoup  plus  à  chaud  qu'à  froid,  et 
paraît  se  transformer  alors  en  hydro-chlorate.  L'al- 
cool, surtout  bouillant,  et  les  acides  sulfurique, 
nitrique  et  hydro-chlorique  le  dissolvent  sans  Iç 
décomposer.  L'éther  le  dissout  et  le  sépare  même  com- 
plètement de  sa  solution  aqueuse  ( Wenxel  et  Henry). 
Le  camphre,  au  rapport  de  Karls  (1827),  augmente 
sa  solubilité  dans  l'alcool  et  surtout  dans  l'éther; 
ainsi,  eo  ajoutant  au  sublimé  moitié  de  son  poids  de 
camphre,  il  devient  soluble  dans  son  poids  et  demi 
d'alcool  {BulL  de»  se.  méd.,  de  Fér.,  mars  1827). 
L'hydro-chlorate  d'ammoniaque  en  facilite  la  dissolu- 
tion dansl'eau,  mais  en  formant  avec  lui  un  composé 
particulier. 

Un  si  grand  nombre  de  substances  décomposent  le 
sublimé,  à  commencer  par  l'eau  ordinaire,  par  la  sa- 
live et  les  sucs  gastriques,  qu'on  ne  peut  guère  se 
flatter  de  Tadministrer  exempt  de  toute  altération, 
outre  que  le  plus  souvent  on  le  donne  dissous,  c'est- 
à-dire  à  l'éfal  de  d'hydro-chlorate.  Rien  ne  prouve  au 
reste  qu'il  doive,  pour  être  efficace,  agir  comme 
deu  to-ch  lorure  ou  comme  hydro-chlorate  de  mercure  ; 
tout  porte  à  croire  même  qu'il  n'en  est  jamais  ainsi. 


ITf 

Toutefois  il  convient  d'éviter  autant  que  'possible 
des  réactions  trop  marquées,  surtout  de  la  part  des 
substances  minérales  qui  l'altèrent  plus  prompte- 
ment  et  d'une  manière  plus  complète;  et  par  con- 
séquent de  ne  pas  perdre  de  vue  : 

1.  Qu'il  est  décomposé  par  l'eau  commune,  a  cause 
des  sels  terreux  qu'elle  contient;  que  la  potasse  et  la 
soude  précipitent,  de  sa  solution  dans  l'eau  distillée, 
un  hydrate  de  peroxide  de  mercure  qui  est  jaune  si 
ses  alcalis  sont  en  excès,  et,  dans  le  cas  contraire, 
un  sel  particulier  d'un  rouge  brique,  composé  de 
perchlorure  de  mercure  faisant  fonction  d'acide,  et 
de  protoxide  de  mercure  ;  que  l'eau  de  chaux  en  ex- 
cès donne  lieu  à  un  précipité  de  peroxide  de  mercure 
hydraté,  et  à  de  Thydrorchlorate  de  chaux  qui,  joints 
à  l'excès  de  chaux,  constituent  Veau  phagédénique 
(ou  mieux  l'eau  phagédénique  Jaune,  le  premier  do 
ces  noms  ayant  été  primitivement  imposé  a  la  sim- 
ple solution  de  sublimé),  usitée  en  lotions  contre  les 
ulcères  atoniques  ;  que  l'ammoniaque  y  forme  un 
précipité  blanc,  sel  double  composé  d'ammoniaque 
neutralisé  par  du  perchlorure  et  du  protoxide  de 
mercure,  tous  deux  jouant  le  rôle  d'acide;  que 
rhydro-sulfate  sulfuré  d'ammoniaque  concentré  et 
récent,  y  forme  un  précipité  bruuâlre,  qui  en  quel- 
ques jours  prend  les  caractères  du  vermillon  (Btbl, 
bnt,,  XXV,  .318)  ;  que  la  plupart  des  sels  solubles 
usités  en  médecine  le  décomposent  immédiatement 
et  d'une  manière  complète. 

2.  Qu'en  général  les  matières  végétales  et  animales 
le  transforment  plus  ou  moins  promptenient  en 
proto-chlorure,  ou  forment  avec  lui  des  combinai- 
sons particulières  peu  altérables  (de  là,  joint  à  son 
action  délétère,  l'usage  qu'on  en  fait,  d'après  Chaus- 
sier,  pour  conserver  les  pièces  d'anatomie,  préserver 
des  ravages  du  temps  et  des  insectes  les  collections 
de  zoologie  et  de  botanique,  etc.);  combinai^ous 
encore  mal  connues,  douées  peut-être  des  proprié- 
tés particulières,  et  o£frant  du  reste  une  assex  grande 
innocuité  :  tels  sont,  comme  l'ont  fait  voir  Mtt.  Boul- 
lay {jéun.  de  chimie,  XLl\),  Henry,  etc.,  les  prin- 
cipes amers,  extractifs,  muqueux  des  végétaux,  les 
eaux  distillées  des  plantes,  les  huiles  fixes  et  sur- 
tout volatiles.  La  gomme  et  le  sucre  n'ont  qu'une 
action  lente;  la  décoction  de  guimauve  et  le  suc  de 
réglisse  au  rapport  de  M.  Fabian  (Voy.  Suit,  des  se, 
méd.  de  Fér.,  XVII,  248),  ne  la  décomposent  que 
partiellement,  tandis  que  les  mucilages  de  coing  et 
de  salep  en  opèrent  au  moment  même  la  décom- 
position complète  ;  le  sirop  de  salsepareille,  loin  de 
le  céder  à  l'éther  comme  on  l'a  dit,  le  lui  enlève, 
suivant  M.  Guibourg,  et  le  réduit  peu  à  peu  à  l'état 
métallique;  éelui  de  Cuisinier  le  décompose  d'une 
manière  plus  prompte;  le  lait  en  précipite  au  bout 
de  quelques  jours  du  mercure  sous  forme  dépendre 
grisâtre  (Voy.  dans  l'ancien  Joum.  de  méd,,  LXXX, 
29,  les  expériences  de  Coze)  ;  l'albumine  délayée 
dans  l'eau  chaude,  recommandée  par  M.  Orfîla 
comme  son  meilleur  contre-poison,  s'y  unit  en  se 
coagulant,  mais  sans  le  transformer  en  mercure 
doux,  suivant  M.  Chantourelle  (Journl  génér,  de 
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méd.,  LXXXI,  S09),  oombatto  au  reste  par  H.  Or- 
flta  (le  précipité  qui  en  résulte  est  soluble  d^ailleurs 
dans  un  excès  d  albumine);  la  gélatine  le  décom- 
pose en  partie;  suivant  M.  Taddei,  1  (p'ain  de  su- 
blimé est  décomposé  par  7  à  8  gros  de  farine,  35  grains 
de  gluten  frais,  ou  13  grains  de  gluten  sec  réduit  en 
poudre,  et  des  Ispins,  qu*un  grain  de  sublimé  tue, 
ont  pu  en  prendre,  ainsi  mélangé,  14  grains  en 
douze  heures  impunément  :  le  charbon,  indiqué 
aussi  comme  contrc-puison,  par  M»  Bertrand,  de 
Pont-du-Chàteau,  le  décompose  en  partie;  humide 
et  secondé  par  la  chaleur,  il  le  réduit  à  Tétat  métal- 
lique en  fournissant  dÎTers  gax,  moyen  souTent 
Ufité  dans  les  recherches  médico-légales,  etc. 

Au  reste ,  Faction  des  matières  végétales  et  ani- 
males est  en  général  plus  ordinairement  partielle  , 
comme  Ta  établi  M.  Chantourelle  (mém.  cité),  et 
(ïomme  Pavait  vu  H.  Boullay  ;  et  le  produit  qui  en 
résulte  semble  posséder  une  action  mixte  entre  celle 
du  calomol  et  du  sublimé,  en  sorte  que,  avec  la 
précaution  de  ne  faire  le  mélange  qu^an  moment  de 
Tadministrer ,  on  peut  encore  sans  grand  inconvé- 
nient donner  le  deuto-chlorure  de  mercure  dans  le 
luit ,  Teau  gommée  ,  Peau  sucrée ,  qu^en  général  on 
lui  a  choisi  poar  véhicule,  ou  dans  des  sirops  »\m- 
ples ,  etc. 

Le  deuto-chlorare  de  meroiire ,  déjà  signalé  par 
les  Arabes  comme  médicament ,  est  employé  en  mé- 
decine depuis  le  XVI<'  siècle  sous  toutes  les  formes  et 
à  tous  les  usage  où  les  merciirta»«  (voy.  ce  mot) 
ont  été  appliqués  ,  notamment  à  la  cure  de  la  sy- 
philis. Dehorne  ,  Yan-Swiéten ,  etc. ,  Pont  particu- 
Itèrement  préconisé  ;  mais  il  a  compté  aussi  de  nom- 
breux adversaires. 

ji  l* extérieur,  on  Pemploie  souvent,  nai  à  Popinm 
qui  en  émousse  l*activité  redoutal>)e  :  1»  en  lotions 
(36  grains  à  1  gros  par  livre  d'eau  :  c*est  Vêttupha^ 
gédénique  proprement  dite  ),  contre  les  maladies 
chroniques  de  la  peau;  S®  en  collyre  (1/2  grain 
pour  3  onces  )  ;  3»  en  bainê  aqueux ,  d'un  usage  sus- 
pect ;  Baum^ ,  qui  en  paratt  être  Pinventeur ,  met- 
tait 1/9  grain  de  sublimé  par  pinte ,  et  M.  Chevallier 
dit  en  avoir  préparé  d'une  once ,  sur  ordonnance 
(dose ,  en  commençant ,  deux  fois  trop  forte  )  ;  4o  en 
injections  centre  les  fleurs  blanches  (16  grains  par 
livre) ,  la  gonorrhée  (  même  solution  ,  affaiblie  de 
3/4  d'eau,  d'après  Monteggia  et  Augustiu,etc. ); 
l^oeniavemente,  oontre  les  ascarides  (6  grains  pour 
8  onces  ) ,  ou  comme  anti-syphilitique ,  à  beaucoup 
plus  petite  dese,  longtemps  continuée  (  Bull,  de  la 
Fac, ,  1 ,  74)  ;  6«  en  gargarieme  (  stf.  )  ;  7^  en  pom" 
mode  (60  grains  par  once  d'axonge ,  d'après  la  for^ 
mule  de  S.  Cirillo,  professeur  à  Naples,  è  l'imitation 
de  la  pommade  plus  composée  de  S.  Cortiilo,  citée  par 
Astnic):  on  en  fait  k  la  plante  des  pieds  des  frictions  de 
1 5  à  30  grains  d'abord  ^contenant  3  grains  de  su- 
blimé ) ,  et  l'on  aide  leur  action  par  des  pédiluves  ; 
le  premier  y  ajoutait  quelquefois  du  muriate  d'am- 
moniaque ;  8»  en  trochiaquee ,  toujours  uni  à  d'au- 
tres substances ,  notammeut  à  l'oxide  rouge  dé 
plomb  (  trocfaisques  de  minium);  Oo  en  bougies, 


conseillées  par  Hedier  dans  la  gonorrhée  chronique. 

Ce  chlorure  ,  en  outre ,  est  la  base  d'une  foule  de 
mélanges  magistraux  ou  officinaux ,  souvent  fort 
complexesetdans lesquels  communément  il  se  trouve 
plus  ou  moins  dénaturé,  tels  que  Veau  pkagédénique 
de  Grindel,  Vinjection  de  ff^hately^U  poudre  cattS' 
tique  de  Kruger  où  il  est  associé  au  sulfate  de  cuivre 
et  au  nitrate  d'argent,  l'eati  opktkalmique  de 
Conrad,  Veau  anti-dartreuee  du  cardinal  de  Lujf* 
nés,  Veau  catkérétique  de  Plench,  Veau  de  Siet- 
tin  ,  etc. ,  etc.  Dans  quelques  cas ,  au  contraire  ,  on 
s*en  est  servi  comme  de  caustiques ,  sans  aucun  mé- 
lange; ainsi  H.  Réoamier  repporte  [Revue  médi" 
cale,  1831  ,  I,  353)  une  observation  où,  appliqué 
en  nature  sur  un  ulcère  cancéreux  du  sein ,  dans  la 
vue  d'obtenir  une  escarre  sèche ,  il  produisit  une 
douleur  violente  ,  l'inflammation  et  une  fièvre  vive, 
ce  qui  n'empêcha  pas  la  récidive  du  mal. 

jé  l'intérieur ,  il  est  presque  exclusivement  em- 
ployé pour  combattre  la  syphilis  ,  surtout  récente  ; 
on  s'en  sert  sous  diverses  formes  ,  mais  surtout  en 
solution  dans  de  l'eau  alcoolisée,  sous  le  nom  de 
liqueur  de  yanSuneten^  préparation  que  son  auteur 
tenait  de  R.  Sanchès,  que  Pringle  expérimenta  dans 
les  armées  anglaises ,  et  qui  fut  surtout  beaucoup 
louée  par  Gardane  (  Méthode,  etc.,  1777  ) ,  com- 
battu par  Brousfelds ,  etc.  Il  en  existe  une  multitude 
de  reeettes ,  mais  la  plus  usitée  ches  nous  est  la  sui- 
vante: subUmé,  8  grains;  alcool  de  grain,  1  once 
1/9  ;  eau  distillée,  14  onces  1/3  ;  ce  qui  fait  1/3  grain 
de  sublimé  par  once  de  liquide.  On  donne  cette  li- 
queur à  la  dose  ile  3  à  4  gros  d'abord  par  jour  ,  en 
une  ou  deux  fois  ,  dans  un  véhicule  mucilagineux  ; 
et  on  l'augmente  par  degrés,  jusqu'à  celle  d'une 
once  et  plus  9  suivant  les  résultats;  la  dose  totale 
dans  les  affiections  syptiilitiques  récentes ,  est  de  16 
à  30  grains  de  subUmé. 

Cette  solution  plus  on  moins  modifiée ,  fait  la  base 
d'une  multitude  de  recettes ,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  :  Veau  anti-vénérienne  de  Quercetan  ei 
Judoucest;  Veau  stomachique  ile  Dacher;  la  fotfi- 
ture  anti-vénérienne  de  Fulk,  contenant  du  gayac 
et  du  sassafras  ;  Vélixir  de  ff^right  ;  le  sirop  anii" 
vénérien  Saint'Ildephonse;  le  rob  de  haffecteur^  qui 
en  contient  presque  toujours ,  quoique  l'analyse  l'y 
démontre  difficilement ,  et  qui  doit  moins  i  sa  nature  ' 
qu'aux  précautions  de  régime ,  de  chaleur ,  etc.,  re- 
commandées par  son  auteur  ,  l'efficacité  démontrée 
dont  il  jouit  :  M.  Tapis  en  a  trouvé  3  grains  dans  8  on- 
ces {Joum,  de  chimie  méd, ,  1838 ,  p.  199  ) ,  etc. 

Dissous  dans  l'éiher  (16  grains  par  once  ) ,  sous  le 
nom  impropre  d'é/Asr  mercuriel,  il  a  été  conseillé  par 
La  fontaine,  et  depuis  par  Hufdand  ,  dans  les  affec- 
tions arthritiques ,  la  paralysie ,  les  hydropisies  ,  les 
scrophules  et  les  syphilis  larvées.  Le  docteur  Harke  a 
publié  une  observation  deguérisonde  la  cataracte  par 
ce  même  remède  {Joum.  d'Hufeland  ;  voy.  Bibl, 
méd, ,  XXX ,  et  H.  Chéron  l'a  récemment  donné  à  la 
dose  de  6  à  13  gouttes  ,  et,  l'extérieur ,  h  celle  de 
3à4gros,  comme  anti-syphilitique (/oMm.  «fit*e. 
d^s  se.  fMé(f.,XXXiy,  183). 
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Il  eft  pea  de  tubtUDoes  «uxqudles  on  ne  Tait  as- 
•ocié  pour  le  d^uiter ,  quoique  ]a  plupart  en  chan- 
gent la  nature.  Hoffmann  le  donnait  en  pilulei,  uni 
à  k  mie  de  pain  ^  sous  le  nom  de  pilnUs  maJ9ureê  : 
elles  en  contenaient  1/1 0«  de  grain.  Un  grand  nom- 
bre de  praticiens ,  feu  Cullerier  entre  autres,  ont 
adopté  cette  formule  à  cause  de  sa  commodité.  Le 
docteur  Dxondi,de  Halle,  emploie  aussi  le  sublimé  dans 
les  syphilis  rebelles  sous  forme  pilulaire,en  commen- 
çant par  1;34«  de  grains,  et  allant  jusqu^à  S  ;  il  ne  le 
donne  que  tous  les  3  jours,  et  après  les  repas,  dimi- 
nués de  moitié,foisant  Qôncourird^ailleursà  son  action 
une  température  chaude  et  une  tisane  de  salsepa^ 
reille  :  cette  méthode  est ,  dit-on ,  suivie  avec  succès 
par  M.  Biett  (Journ,  complém,  des  ac,  méd, ,  XXXI , 
S45  ;  et  A'ouv.  Bibl.  méd, ,  1820 ,  III ,  S5  ).  U.  Ha- 
rel  du  Tancrel ,  dans  les  notes  de  sa  thérapeutique 
de  la  phtkieie  pulmonaire  (Paris ,  1830 ,  in-8  ) ,  pro- 
pose de  commencer  par  1/1 0^  de  grain,  et  d'augmen- 
ter chaque  fois  d'  1;30o  :  six  graius  de  sublimé  suffi- 
raient selon  lui  pour  un  traitement ,  cai*,  dans  cette 
méthode ,  la  nature  ne  s^habituant  pas  au  remède , 
proYoque  une  réaction  morbide  continuelle  qui 
évacue  à  la  fois  le  virus  et  le  médicament.  Yogler  le 
donne  sous  la  même  forme,  associé  au  suc  de  réglisse. 
Taddei  le  conseille  uni  au  gluten,  qui  le  décompose, 
eu  pilules  contenant  1/2  grain  ,  et  a  la  dose  de  3  à  8 
par  jour.  On  Passocie  fréquemment  à  Topium  et  au- 
tres extraits  narcotiques ,  à  la  ciguë ,  au  camphre. 
On  Tintroduit  dans  des  biscuits,  vantés  par  SbsDfferet 
par  H.  Olivier  {Joum.  génér.  de  méd*,  CVIII , 
413  ,  etc.  )  :  Ifouquet  Tunissait  au  sulfure  d*anti- 
moine. 

L*usage  extérieur  du  sublimé  est  sujet  à  cat|ser 
des  éruptions ,  des  irritations  particulières  de  la 
peau  ,  et  peut,  par  suite  de  son  absorption ,  devenir 
k' source  d'accidents  graves.  Kunkela  guéri  perdes 
lotions  alcalines  une  inflammation  du  cuir  chevelu 
produite  par  son  application  dans  le  traitement  de 
U  gale  (Ferrein ,  III ,  364  )•  Les  dangers  auxquels 
expose  son  emploi  intérieur,  intempestif  ou  mal 
réglé ,  sont  plus  grands  encore  :  nous  en  parlerons 
en  détail  à  Tarticle  Mercuriaux, 

Kinten  (J.-J.)'  '^rogr.  de  modo  mercurium  •oblimaUm  pumm 
a  depravato  discernendi.  Altdorf,  1^37,  iti-4.  —  Bona(J.  Délia). 
Hiit.  aliquol  cafralionam  merotirio  sttblimato  corrodente  perfeo- 
tarum.  Vérone,  1757,iii-8.  (Il  «n  a  publié  un  lupplémeat  en  1766, 
lto-4).  —  BromfleMi  (G.j...  On  the  nao  of  oORoaire aoblhnate  and 
•alaaparflla,  «to.  Londen,  1757,  itt-12.  —  Bneohner  (A.^B.).  De 
aiarenrii  aoblimati  oorrouTi  «an  medic*  iotamo.  Reip.  A.-?. 
Slokhauaen.  Hala,  1758,  in-4.  —  Langhansius.  Lea  gouUea  gla- 
OMleahelTéUqttea,et  Traité  aur  louage  dea  gouttes  mercurieliea 
dans  tona  lea  nauz  rénériena.  l'rad.  de  ^allemand.  Lyon,  l759>, 
ia-12. —  Zanoni  (6^E.).  Hercurii  sUblimatt  rindioiié.  Ep.  ad  6. 
Tan  9wieten.  lomie,  l761.  -r-  Calri  (J.).  Lettera  aoprà  THiao  me- 
dioo  interno  det  meroorio  aoblimato  oorrdaivo ,  eto.  Cremon», 
VKH. —  CrMi  (V>A'.).  Tra«t.  pbyaieo-ned.  de  AmeriMu  laa,  M 
omniom  tatiaaliM^  ourandi  nMthodo  meroorii  aubUmati  oorroaivi 
epe.  llelit.,  1762,  iik-4.  —  Lebéfoe  de  Freale  (A.-G.j.  Mémoire 
pour  serrir  k  Tbiytoire  do  Ihuago  interne  du  mercure  aubtîmé 
oorroaif.  Lahaye  (Paria),  1763,  in-12.  —  Lo  mâme.  Oba.  sur  Tusage 
interne  du  colchique  d^automne,  du  sublimé  corrosif,  eto.  Ibid. 
1764.-»  Hartmann  (P.-I.).  BIsa.  obs.  quasdam  ad  cieuta  merenril 
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fublimati  et  phoiph^rl  nsum  inlernnm  pertinéhlca  iislcns.  Rcsp. 
G^H.  Harlemann.  Helmat.,  1763,  Sn-4.  —  Birscbcl  (L.-E.).  Bc- 
tmobtungt  ob  die  wuerkung  dea  merourii  aublimati  eorroairi  in 
dea  Tooeriaoben  krankheiten  innerliob  gegoben  gegruendet 
aeye,  eto.  Berlin,  1763,  in-8.  —  Le  même.  Beytniego  su  teinen  be^ 
traobtungen  uober  den  innerlicheai  gebrauch  dea  mcrcurii  au- 
blimati corroaiTi  und  dea  achicriinga,  worin  die  einvruerse  des 
H.  Plonok  gegon  dieaelbe  widerlegt  werden.  Berlin,  1767,  in-8. 
— Gataker  (t.).  Esaays  on  médical  aùbjects,  to  wîch  ia  now  prr- 
6xcd  and  iiitrod.  relattng  to  the  use  of  hctnlook  and  eorroaire 
rablimate,  and  te  the  application  of  oanftic  medioinea  in  oan- 
e»otta  diao«dera.  London,  1764,  io^.  —  Yic^^Aiyr.  An  lut  re-' 
narasmeroa^iuaeorroaiTus?  Pnes.  Gilbert.  Parisiia,  1765,  tn-4.: 
—  Royer  (T.).  Lettre,  eto.  Paria,  1765,  in-12  ;  —  InsUuotion,  elc. 
Paria^  1763,  in-«;~L0ttreà  H.  J.-J.  Gardane.  Bouillon,  111% 
i»-12;  —  IfouT.  oba.,  eto.  Paria,  1771,  in-8.  (Broohurea  en  fareur 
dea  larementa  mercuriela  do  Ferrand.) —  Hoffmann  (J.-M.).  Diss 
de  merourii  sublimati  rirtute  in  aficctibus  internis.  Argentorati, 
1766,  in-4.  —  Rumpeit  (G.-L.).  Wurinem  die  wùerk  sainkeit  de* 
aetxerden  sublimirten  quçcksilbora  und  dea  achierKrtga  wldér 
den  Herm  biraohel  dargethan  wird.  yienne,  1766,  in-8.  —  Ghria^ 
tianopuli  (G.).  Deaor.  bist.  itaorborum  g^Tiaa.  ouno  mercnrii 
aublimati  oOrrosiri  usu  interne  féliciter  aanatorum.  Briziao,  1767 . 
— •  Caaamajor  (A.).  Quaast.  med.  an  lui  Ténor»  subliroatum  corro- 
aiTum? Rosp.  L.-G.  Guilbert.  Paria,  1767,  in-4. — AuriTÏHius  (S.). 
Diaa.  de  spiritn  TÎni  merenriali.  Upsaliao,  1768^  in-4.  —  Thi- 
rion  (Jw-f .).  Quseat.  med.  an  merourii  adhibendi  multiplioca 
methodi  mOrborum  Toneteonàm  ourationi  prosinl?  Érfordin, 
■  1768,  in-4.  —  Ferrand.  Oba.  sur  lea  diff.  méth.  do  traiter  les  niai. 
Tén.,  aToo  une  nouT.  méth.  do  guérir  oea  maladies  par  dea  Uto- 
ihenta  mercuriela.  Ifarbonne,  1770,  in-4.  — Colion  (J.).  An  her^ 
peti,  lioet  non  Tenereo,  aublimatum  oortoaiTum?  Pariaiia,  1772» 
in-4.  —  Xaequer  {V.^,).  Quasat.  med.  un  lui  Tcnene  aublimatum 
oorroaiTum?  Reap.  F.  Yioq-d^Atyr.  Paria,  1774,  in-4.  —  Bio- 
ker  (G.).  Diaa.  de  recto  atque  tuto  merourii  aublimati  oorrnsiTi 
in  Tariia  morbia  uau.  Goettingas,  1777,  i»-4.  —  IfaTÎer  (P.-T.). 
Contre-^Kiiaona  de  Taraenic,  du  anblimé  corroaif,  du  Tcrtp-de-gria 
et  du  plomb,  etc.  Paris,  1778,  iD-12)  2  toI.  —  ....  Rapport  aur 
Panalyae  du  roob  anli-ayphilitique  du  aieur  Latfbcteur.  Paril, 

1779,  in-8.  —  Wykysaeiy  (W.).  Disa.  de  merourii  sablimati  eor- 
roaÎTi  in  ayphilide  cffioaoi  tutoque  usd.  Vienne,  1780,  iki-4.  — ^ 
Cirillo  (D.).  ATTisao  interne  alla  maniera  di  adoperare  Tunguent» 
di  aublimàto  obrroaiTo  nella  cura  délie  malatie  TonenA.  Ilaplea^ 

1780,  in-8.  — (H.  Duohanoy  en  a  donné,  dit-on ,  une  trad.  frao* 
çaiao). — Le  même.  OaaerT.  prat.  intomo  alla  lue  Tcnerea.  Ifaplea» 
1782,  in-8.  —  Clad.  (F>-A.).  Diaa.  de  proaeribondo  potiua  quam 
prcacribendo  uHeriua  merourii  aublimati  interne  ao  léoali  in  re 
medica  et  chir.  uau.  Argentorati,  1^84,  in-4.--Jaoobi  (F.).  Descr. 
methodi  merourium  aublimatum  tutiùa  oopiosiùsque  adhibendi; 
■onaaterii,  1785,  in-8.—  Achard4.aTort  (i.-B.).  Cdnaid.  méd. 
aur  le  muriate  de  nicroure  auiM>xigédé ,  ou  le  sublimé  oorroai  f 
(Théae).  Paria,  1802,  in-8.  —  Brodie  (B.-G.).  Expérimenta  and 
6ba.  On  the  action  of  poisons  on  the  animal  ayst^e  (Philoa. 
tranaaot.,  1812,  p.  205).  —  Bertrand  (C..A.-H.-A.).  Bxpér.  aur 
remploi  du  charbon  de  boia  dana  Tempoiaonnamcnt  par  le  mn^ 
riate  aur-ozigéné  de  mercure  et  Paoîde  araénieus  (Reo.  périod. 
de  U  Soo.  de  méd.,  XLTUI,  374).  — '  PUnohe  (L.^A.).  Essai  aur 
Taction réciproque  de  quelqueasela  ammoniacaux  et  de  roxy-mu* 
riate  do  mercure,  eto.  P^s,  1815,  in-4.  —  Barbé  (R.*I.).  Siff 
rempoiaonnemont  par  le  sublimé  corroair  (Théae).  Paria,  1820< 
iu-4.  —  Taddei  (J.).  Rech.  ohim.  a  Inéd.  aur  un  nouTol  antidote 
contre  le  sublimé  oorroaif.  Paris,  1822.  —  Prudhon  (Eudamidaa). 
J^  aublialé  oorroaif  considéré  comme  agent  ehiaùqoc,  toxicolo* 
giqno  et  thérapeutique  (Thèae).  Paria  ,  1824,  in-4.  —  8iraon 
jeune  (F.-A.).  Sur  le  aublimtf  corroaif  et  le  traitement  par  onc- 
tion, surtout  par  rapport  à  la  méthode  de  Diondi  et  au  traite- 
menl  par  onction  de  LouTrierot  Rust  (en  allemand).  Hambourg, 
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174  MERCURE. 

1826,  iii-8.  —  Manool  (N.).  De  l^ampoi»onnoment  ptr  le  dento- 
chlorure  de  mercure  (Thèse).  Parii,  1830,  u-4. 

Ory-ekhrurê  ammoniaoal  dé  mercurw,  Ceêt  un 
des  précipitéi  blancs  [mercuriusprœctpiiatus  albus) 
des  anciens  chimistes  ,  qu*il  ne  faot  pas  confondre 
avec  le  proto-chlorure  de  mercare  obtenu  par  pré- 
cipitation. J.  Hartmann  paraît  Tavoir  décrit  le  pre- 
mier. On  l^obtient  en  précipitant  une  solution  de 
deuto-chlorure  de  mercure  par  un  excès  d*ammonia* 
que.  Quoique  insoluble,  il  passe  pour  très-véné- 
neux i  il  a  néanmoins  été  employé  heureusement  à 
rîniérieur  depuis  Barcbusen,  par  Naboth,  Palmarius, 
Buerhaave,  etc.  ;  Langea  proposé  de  l'adoucir  avec 
rhuile  de  tartre.  A  Textérieur ,  c'est  un  léger  cathé- 
rétique.  Il  fait  la  base  de  Vonguentdë  Zeller,où  il 
entre  ordinairement  pour  1/8",  et  qui  a  été  préconisé 
contre  les  affections  cutanées  ;  de  la  pommads  ds 
Janin,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  préparations 
analogues. 

y II.  Ssism  Les  deux  oxides  de  mercure  sont  sus- 
ceptibles de  se  combiner  à  dÎTers  acides,  et  de  former 
par  conséqnent  deux  sortes  de  sels  (p'roto  et  deuto- 
sels),  lesquels,  en  outre,  peuvent  exister  la  plu- 
part à  l'état  de  sel  neutre ,  de  sous-sel  et  de  sur-sel , 
ce  qui  en  agrandit  et  complique  beaucoup  l'étude. 
Tous  se  volatilisent  ou  se  décomposent  au  feu  ,  et , 
lorsqu'ils  sont solubles, donnent  par  l'hydro-cyanate  ' 
de  potasse  ferrugineux  un  précipité  blanc ,  par  les 
hydro-sullatet  un  précipité  noir,  recouvrent  le  cuivre 
décapé  d'une  oouohe  argentine  ,  etc.  Les  proto-scU 
sont  en  outre  précipités  en  noir  par  les  alcalis  ,  en 
blanc  par  l'acide  hydro-chlorique;  et  les  deuto-sels  le 
sont  en  rouge  de  brique  par  la  potasse,  la  soude  et 
la  chaux ,  en  blanc  par  l'ammoniaque ,  dont  un  ex- 
cès redissout  le  précipité. 

1o  Acétates,  Ve  proto-acétate  ds  mercure^  nommé 
jadis  sel  acêteux  mercuriel ,  mercure  acéteux  ,  ou 
ierre  foliée  mercurielle,  qu'on  obtient  en  précipitant 
une  solution  acidulée  de  proto-nitrate  de  mercure 
par  un  excès  d'aoétate  de  potasse  ,  de  soude  ou  de 
chaux ,  est  presque  le  seul  en  usage.  Il  est  sont 
forme  de  petites  paillettes  blanches  et  brillantes, 
d'une  saveur  acre,  solubles  seulement  dans  000  par- 
ties d'eau ,  insolubles  dans  l'alcool ,  et  contient 
79,7  *•/"  de  proloxido  de  mercure  (Garot).  Geber, 
cité  par  Uusa  Brassavole  ,  et  surtout ,  en  1613 ,  Pe- 
not ,  cité  par  Dehome ,  en  avaient  fait  connaître  la 
préparation  ;  ce  dernier  l'associait  à  la  manne  et  à  la 
farine  pour  en  former  des  pilules ,  sujettes  à  se  ra- 
mollir :  les  dragées  de  Keyser^  employées  surtout 
dans  les  syphilis  anciennes  accompagnées  d'engor- 
gements ,  et  dont  la  préparation ,  d'abord  secrète , 
fut  publiée  après  sa  mort  par  ordre  do  gouverne- 
ment (Voy.  Recueil  d*obs,  de  méd.  des  hâp,  milit.  , 
Paris ,  1772  ,-in-4  ) ,  n'en  sont  qu'une  imitation  ,  où 
une  poudre  inerte  et  un  mucilage  gommeux  rempla- 
cent cet  [deux  dernières  substances;  selon  Spreugei 
(  OisL  de  la  méd.  ,  V,  520  de  la  trad.  française) , 
les  dragées  de  Keyser  ne  seraient  que  da  mercure 
divisé  par  de  la  gomme  adragant ,  du  sucre  et  de 
l'amidon.  Ces  pilules  contiennent  communément  l/8« 


ou  1/10«de  grain  d'aoétate,  et  aVdminittrent  depuis 
deux  jusqu'à  un  asses  grand  nombre.  L'acétate  de 
mercure  excite  facilement  la  salivation,  à  moine 
qu'il  ne  soit  associé  au  camphre  :  il  exerce  souvent 
aussi  une  action  eathartique  et  même  vomitive.  On 
l'a  quelquefois  substitué  au  nitrate  de  mercure  pour 
la  confection  du  sirop  de  Bellet ,  et  on  pourrait  l'em- 
ployerjprobablement  à  tous  les  usages  du  sublimé. 

Le  deuto-acétate  de  mercure ,  qu'on  forme  direc- 
tement arec  l'acide  acétique  et  l'oxide  rouge  de 
mercure ,  est  en  cristaux  lamellenx ,  bien  solubles 
dans  l^u  ,  et  contient  07  «/o  de  mercure  (Joum.  dé 
Pharm. ,  XII ,  45S }  :  il  est  peu  usité. 

La  préparation  connue  jadis  sous  les  noms  de  Lé- 
Mord  verlet  de  Ptécipité  eeri ,  paratt  être  un  mé- 
lange d'acétate  de  mercure  et  de  nitrate  de  cuivre. 
On  l'employait  contre  la  gonorrhée  virulente ,  à  la 
dose  de  2  à  8  grains ,  et  aussi  à  l'extérieur  pour 
délerger  le  ulcères.  Ce  médicament,  peu  sûr ,  agis- 
sait souvent ,  dit-on ,  comme  éméto-cathartique. 

K«yrer.  R^ponM  &  an  Kbelle  du  tieur  Thomat  cnr  lee  éngft*  enti* 
Wn^ieoDet  (ac^tole  de  mercure).  Pari* ,  1796»  io«l2.  —  Le  ■■tnM* 
■^tliode  de  H.  KejMr  pour  l^dmio.  de  are  drag^  dana  le  trait, 
dea  maladiea  Wo^riennea.  Paria,  1763,  ta-S.  —  Cowpcr  (  J  ).  «  Rar* 
ratire  of  the  efTecla  ofUie  oelekrate'l  anti^Teeereal  médecine  lalelj 
diac^rered  bj  H.  Kejter.»  Loodon,  1760,  in-8.— Roux  (F.)««DiM. 
de  tragearum  (de  Kej«er}  anti-Tenereerumpraatantia.  Bonsp.,  1765| 
in-4.  —  Prltî«^r.  Noav.  m^tb.  d^emplojer  les  dragdea  anti>TéiitfricD* 
nea  de  ■.  Kejrter.  Paris,  1779,  iii-8. 

2»  Borate  de  mercure.  Ce  tel,  d'nn  jaune  rougeA- 
tre ,  d'une  saveur  fortement  métallique ,  insoluble 
pourtant ,  vanté  jadis  contre  la  syphilis ,  est  men- 
tionné comme  sel  sédatif  à  l'article  Mercure  du 
Dictionnaire  des  sciences  médicales.*  c'est  le  préci- 
pité qui  se  forme  lorsqu'on  mêle  les  solutés  de  sous- 
carbonate  de  soude  et  de  deuto-chlorure  ;  Monnet  em 
a  le  premier  indiqué  la  préparation. 

5o  Carbonate  de  mercure.  Inscrit  dans  quelques 
Pharmacopées  sous  les  noms  de  turhilh  rouge,  mer- 
curius  prœcipitatus  fuscus  seu  WurtEii  (  Voy.  la 
Pharmacopée  univ,  de  M.  JoUrdan,  II,  101)  ,11 
est  réuni  par  J.  F.  Gmelin  avec  \e  prœcipitatus  lu^ 
teus  de  J.  Hartmann.  Wurtz  l'administrait  à  la  dose 
de  16  grains  comme  purgatif;  il  a  été  peu  employé 
contre  la  syphilis.  On  l'obtenait  en  précipitant  le 
nitrate  de  mereure  par  la  lessive  de  cendres  gravelées 
on  l'huile  da  tartre  par  déftiillanœ,  et  lavant  soi- 
gneusement le  précipité ,  qui ,  desséché ,  est  d'un 
jaune  brun. 

4«  Hydro-chtorate  de  mercure,  La  solution  du  deu- 
to-chbrure  de  mercure  paraissant  être  un  hydro-chlo- 
rate ,  ce  n'est  probablement  que  dans  ce  dernier  étal 
qu'agit  le  sublimé  (Voy.  ci-dessus).  Quelques  chimis- 
tes admettent  pourUnt  que  ce  chlorure  ne  ohaoge 
pas  de  nature  en  se  dissolvant  dans  l'eau. 

Hydro-chloratede  mereureet  d'ammoniaque.  L'as- 
sociation du  sublimé  corrosif  avec  le  sel  ammoniac, 
qu'il  rend  plus  soluble ,  a  été  recommandée  par  un 
grand  «ombre  de  praticiens.  Ce  composé,  connu  jadis 
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MNM  le  nom  deivl  AUmhrolhf  et  qui  fiûl  pertîe  de  di* 
'wme»  prép«ration8]magif  traies  (entre  aatret,  dela«o- 
hition  de  ff^eikard ,  employée  contre  la  syphilis  A  le 
dose  de  30  A  40soot  tes  dans  de  Vcb  a  gommée;  despi7ii* 
UsmêrcurieUêê  deNollk^  où  il  est  associé  à  Topiom  et 
au  suc  de  réglisse  ;  des  pilulœ  spêetficœ  d*un  grand 
nombre  de  Pharmacopées ,  etc.) ,  a  été  récemment 
bien  étudié  par  M.Soubeiran,  qui  le  nomme  murialê 
mwufniaco-mercuriêl  êolmbU  {Joum,  d^phann,,  XII, 
338).  Ce  chimiste  a  fait  voir  que  la  formule  du  nou- 
Teau  Codex  ne  donne  qu*un  mélange  à  proportions 
▼artables  de  deutoHshlorure  et  de  sel  ammoniac;  que 
le  procédé  par  sublimation  n*est  pas  meilleur  ;  et  que 
le  moyen  d'obtenir  un  composé  fiie  de  A  atomes  de 
sel  ammoniac  et  d*un  atome  d*hydro-chlorate  de  mer* 
cure ,  consiste  A  faire  dissoudre  dans  Teau  et  à  sou« 
mettre  A  trois  cristallisations  suooessives ,  un  mé- 
lange A  parties  égales  de  deuto-chlorure  de  mercure 
et  de  sel  emmoniao  :  deux  sortes  de  cristaux  se  for» 
ment  ;  et  ceux  qui  sont  en  longs  prismes  rbombol* 
deux ,  étant  redissons  dans  Teau  et  cristallisés  de 
nouTeau,  constituent  le  sel  dans  son  état  de  pureté;  il 
est  blanc,trés-«oluble,  ni  efflorescent  ni  déliquescent. 
X.  Soubeiran  conseille ,  au  reste ,  de  ne  le  préparer 
qu^extemporanément  sur  la  prescription  du  médecin. 

5®  lêdaieg.  Plusieurs  Pharmacopées  doAneot  la 
préparation  des  protu  et  deuto-iodates  de  mercure , 
mais  n*en  foat  pas  connaître  Temploi  (  Yoy.  celle  de 
M.Jourdan,  II,  109). 

6o  MuriaUê.  Y.  £iydro<hhralê  et  Chlorurée  de 
mereurs. 

7«  Niiraiêê,  Ces  seb ,  bien  étudiés  par  Bergmann , 
présentent  un  grand  nombre  de  Tariétés ,  dont  plu* 
sieurs  intéressent  le  thérapeutiste  ;  telles  sont  les 
suiTantes  : 

Froto-niirate,  On  Tobtient  en  faisant  bouîHir  du 
mercure  arec  son  poids  d'acide  nitrique  A  35»,  jna- 
qu'A  formation  d'un  précipité  jaune  de  sous-nitrate 
de;  mercure ,  décantant ,  et  laissant  k  liqueur  cris- 
talliser par  rerroidissement.  Il  est  cb  aiguilles  fines , 
blanches  (quelquefois  jaunies  par  un  peu  de  sous- 
nitrate),  d'une  saveur  trés-lûsre.  L'eau  acidulée 
d'acide  nitrique  le  dissont  sans  le  décomposer.  L'eau 
pure  le  décompose  en  nitrate  tré^^moidê,  qui  est  so- 
luble;  et  en  sons-fii/ftilf  tnso/MA/e,  leqael  est  blanc, 
jaune-Terdâtre  {turbith  nitreuM  des  anciens  ),  ou 
Tert-noirAtre,  suivant  que  cette  eau  est  froide , 
chaude ,  ou  qu'il  y  a  eu  ébullition  :  on  ignore  si  ces 
états  constituent  autant  de  sous-nitrates  distincts. 

Ce  proto-nitrate  est  employé  A  la  préparation  du 
proto^hlorure  par  précipitation ,  du  sons-proto-ni- 
trate  ammoniacal  de  mercure ,  et  en  général  des 
proto-sels  raerouriels,  mau  est  peu  usité  directement 
en  médecine.  H.  Jonrdan  indique,  il  est  vrai,  dans 
sa  Pharmacopée  unieoroeUo  ,  plusieurs  formules 
dont  il  semble  faire  partie  ;  mais  la  confnsion  qui 
existe  dans  cet  ouYrage  entre  le  deuto*nitrate  et  le 
proto-nitrate  de  mercure ,  ne  permet  pas  de  décider 
auquel  des  deux  elles  appartiennent  réellement. 

DoHto-nitrate.  Le  douto^iiratë  do  mereuro  li- 
quido  mX  le  résultai  de  l'action  de  3  parties  d'acide 


nitrique  A  85*  sur  1  de  merowre  i  A  firoid  d'abord ,  et 
ensuite  soumis  A  l'ébullition  jusqu'Aceque  le  liquide 
ne  trouble  plus  un  soluté  étendu  de  chlorure  d'or. 
Il  est  incolore ,  trés-dense ,  très-acide  ;  on  s'en  sert 
en  chirurgie  comme  caustique.  N.  Chardon  fils  (Go* 
Motto  méd.,  1830,  p.  900  )  a  obtenu  de  bons  effets 
de  9  gouttes  au  plus  de  ce  liquide  dans  4  onces  d'eau 
distillée ,  comme  injection  réitérée  plusieurs  fois  par 
jour  ,  dans  la  bleunerrhagie.  Veau  mercurioUo . 
«ou  do  BoUoite,  remède  du  duc  d'Jntin,  remède  du 
eapuoin ,  usitée  comme  phagédénique ,  s'en  rappro* 
che  par  sa  composition  ,  mais  est  infiniment  moins 
actiTC,  puisqu'elle  ne  contient  que  1/90«  de  deuto- 
nitrate  de  mercure  sec.  Il  en  est  de  même  de  Vaptm 
ffrieea  GokUL  Veau  forte  dot  chapeUere,  employée 
pour  le  secrétage  des  poils  ,  et  cause  de  beaucoup 
d'accidents  ches  ces  ouvriers  (Voy.  dans  le  tome  VU 
des  Mém,  de  l'Institut  le  travail  de  Tenon  sur  «et 
objet  ) ,  est  une  solution ,  faite  au  bain-marie ,  de 
3  onces  1/9  de  mereuro  par  livre  d'acide  nitrique  ,  A 
laquelle  on  ajoute  souvent  de  l'ocide  arsénieux,  et 
qu'on  étend  d'assex  d'eau  pour  la  réduire  de60«en- 
Tîron  A  10  ou  11. 

Ce  deuto-nitrate  de  mercure  liquide  est  suceptible 
de  cristalliser,  et  contient  alors,  pour  cent,  06^85  de 
deutoxide  de  mercure.  L'eau  le  transforme ,  d'une 
part, en  deuto-nitrate  acide  de  mercure,  qui  reste 
en  solution  ;  de  l^iutre ,  soit ,  si  elle  est  bouillante  ,. 
en  aons-deuto^nitrate  insoluble  (prenant  une  teinte 
rosée  par  le  refroidissement  de  le  liqueur,  un  peu 
d'oxide  étant  mis  A  nu  ).  Ce  précipité  n'est  jamais 
Jaune  que  lorsque  le  deuto-nitrale  contient  du  proto- 
nitrate, c'est-A-dire  qu'il  est  impur;  c'est  donc  A  tort 
que  l'ancien  nom  du  turbith  nitreux  a  été  appliqué 
an  deuto-nitrate  de  mercure. 

Le  deuto-nitrate  de  mercure  est  employé  en  phar^ 
maoie  pour  préparer  l'oxide  rouge  de  mercure  et' 
Vonguent  eitrin  (contenant  1  once  de  mercure  por 
livre ,  et  formé  d'axonge  et  de  deuto-nitrate  de  mer- 
cure liquide,  toujours  avec  excès  d'acide,  que  l'ac- 
tion du  corps  gras  ramène  A  l'état  de  soos-proto  et  de 
iouf-deoto-nitrate  ).  Sa  solution  étendue  constitue  , 
dit-on,  la  liqueur  de  Metlembe%g,  sujette  A  causer 
des  éruptions  cutanées ,  que  son  auteur  fait  consi- 
dérer comme  l'indiee  d'une  gale  rentrée. Cest  surtout 
la  base  du  eirop  mereurioi  do  BeUei,  Tunté  (par 
cuillerées,  étendu  dans  un  véhicule  mucilaginenx  ) 
comme  onti-syphilitique ,  surtout  dans  les  cas  de 
complication  scrophuleufc;  la  formule  en  a  varié  tou- 
tefois au  point,  soit  de  ne  pas  offrir  du  tout  de  mer- 
cure, soit  d'en  présenter  des  proportions  exagérées 
et  dangereuses ,  comme  dans  celle  du  Joum,  des 
pharmaciens  (in-4»  ,  p.  377  )  et  du  Formulaire  ma- 
gistral de  Cadet ,  où  il  y  a  6  grains  par  once.  Son  au- 
teur y  faisait  réellement  entrer  une  quantité  de 
nitrate  correspondant  A  1/9sde  grain  de  mercure  par 
once  ;  roab  l'élher  nitrique  alcoolisé  qu'il  contenait , 
en  précipitait  peu  A  peu  le  mercure  :  ce  qui ,  d'apré» 
la  remarque  do  Dehome ,  en  fait  un  médicament  in- 
fidèle, et  est  la  véritable  cause  de  la  saveur  agréable  el 
de  l'action  plus  douce  qu'il  acquiert  en  veilUssant. 
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Pluaeort  pharmacologiiet  inoéernes  remplacent  le 
iiilrute  par  lu  gtiblimé,  mais  taiis  grand  OTantage, 
puisque!  n*estpaa  moins n Kérable  (Voy.  la  Pkarma^ 
copéê  de  MM.  Henri  et  Guibourt,  1,  436).  On  j  à 
■ubstilué  aussi  INicétate,  En  définitiTe  ,  ce  liropdoit 
prendre  place  {Mrmi  les  médicaments  magistraux. 

M.  Rëcamier  emploie  comme  caustique  ,  dans  les 
affections  caneëreuses,  une  solution  de  1/9  gros  à 
1  gros  de  nitrate  do  mercure  cristallisé ,  dans  une 
once  d'acide  nitrique ,  qu*il  préfère  à  la  pâte  arseni- 
cale ,  dont  elle  B*a  pas  les  dangers.  On  calme  les  vives 
douleurs  que  produit  son  application ,  par  des  bour- 
donnets  trempés  dans  une  forte  solution  d*opium 
(  Bech.  iuriê  traitêmenl  du  cincêr^  1829,  9  Tol. 
in>8).  Voyes  aussi  la  Thèse  de  M.  Crodart  iurh  uiV 
tratê  acide  dé  mercure  (Paris ,  1834,  in-4)  ;  les  re- 
marques de  H.  Uutin  sur  les  effets  merreilleux  qu*on 
en  obtient  a  Thôpital  Saint-Louis  contre  les  ulcères 
syphilitiques,sGropbuleux  et  même  canoéreux,sur  son 
action  non  pas  senlementcauitique,  mais  spéciale,  eto. 
{muw.  BibL  méd.,  1896,  VI,  188);  oellede  M.  Pail- 
lard publiées  dans  le  cahier  précédent  du  même 
journal ,  etc. 

Belle* •  lipotitùm  dee  eflWlt  dNin  dootmv  remMc  âéaommi  tirfp 
mêre^irhl.  Paru  1768  «  iB*l2.  —  Di«#,  snr  la  natave  de  Peaprit  <1« 
Tia  (lalcifitf  relatÎTencst  à  la  dtarolation  dv  mercura.  Paris  et  Los- 
drca  ,  1770.  — SwaÎMon  {\*),\Ac9iênê  e^  cmrm  ky  lia  v^etablf 
a^mp  a/*  Jtf.  df  yêtmo^  in  lAe  ranaraol  diêêaê:  Landon  ,  1787  , 
ia-S. 

Souê'pTOio^nilwate  ammoniaco-^mercuriel  (Gui- 
bourt, Jourfi.  de  pharm, ,  Vl,  918),  ou  mercure 
eohihle  d^Hahneniamn,  C*est  le  précipité,  lavé  et 
séché  A  Pombre ,  que  forme ,  dans  une  solution  de 
protornilrale  de  mercure  dissous  dans  de  Peau  légè- 
rement aiguisée  d*acide  nitrique ,  une  quantité 
d*ammoniaque  insuffisante  pour  tout  décomposer: 
si  Ton  en  ajoutait  trop,  on  n*obtiendrait  qu^un 
mélange  de  mercure  et  d'ammoniure  d*oxide  de  ce 
métal.  On  l*a  regardé  i  tort  comme  un  protoxide  : 
de  là  les  noms  éî^oxide  griê  ou  oside  noir  de  mercure 
qu'on  luia  donnés.  M.  Soubeiran,  qui  Pa  récemment 
étudié  {ibid, ,  III,  465  et  509),  le  croit  un  mélange 
variable  de  sous-proto-nitrate  de  mercure  et  de  proto- 
nitrate ammoniaoo-mercuriel.  Quoi  qu'il  en  aoit,  il 
varie  certainement  suivant  les  diverses  formules  pro* 
posées  pour  sa  préparation,  se  conserve  mal  (  pas- 
sant peu  à  pen  au  maximum  d'oxidation  ) ,  et  forme 
par  conséquent  un  remède  peu  sûr,  qui  ne  doit  être 
préparé  qu'en  petite  quantité  à  la  fois  par  le  phar- 
macien. Le  mercure  cendré  de  Blacke ,  obtenu  en 
précipitant  du  nitrate  de  mercure  par  le  sous-carbo- 
nate d'ammoniaque ,  paraît  s'y  rapporter. 

Ce  sel ,  insoluble  malgré  le  nom  qu*il  porte  ,  très- 
renommé  naguère  en  Allemagne ,  à  la  dose  de  1/9 
grain  à  1  grain  ,  ordinairement  asiocié  à  Popium  , 
est  aujourd'hui  fort  peu  employé.  On  le  prescrivait 
comme  anti-syphilitique  ,  et ,  uni  è  la  scille ,  comme 
anti-catarrhal ,  anti-hydropiquc ,  etc.  Associé  A  par- 
ties égales  avec  l\»xide  de  tinc  et  quatre  fois  au- 
tant d'axonge,  il  constitue  un  onguent  admis  dans 
la  pharmacopée  batave.   Les  goutleê  htanch^e  de 


fP'ard  y  célèbres  en  Angleterre  à  la  dose  de  9  ou  S 
étendues  dans  un  véhicule ,  sont  une  solution  dans 
trois  parties  d'eau  do  roses  d'une  partie  de  protO' 
nitrate  de  mercure  et  d'ammoniaque  eristallisé, 
obtenu  en  dissolvant  8  onces  de  mercure  dans  le 
produit  d'un  mélange  de  7  onces  de  sous-carbonate 
d'ammoniaque  liquide  et  de  1  livre  d'acide  nitrique 
étendu  d'eau. 

AdmIob^  DU$,  é*  mêreurio  êot^iU  Nmhntmtnuii,  lena  »  1793 
iii-4. 

8«  OleO'^margarate  de  mercure.  C'est  le  «aeoii 
mercuriel  de  diverses  Pharmacopées  (  voy.  celle  de 
H.  Jourdan ,  H,  117  ),  conseillé  comme  résolutif 
contre  les  bubons  ,  les  rhumatismes  et  les  exanthè- 
mes chroniques.  Ghaussier  employait  aussi  dant  lea 
mêmes  oirconstances  un  savon  analogue;  et  Swedianr, 
sous  le  nom  d'onguent  de  précipité  wert,  un  oléo* 
margarate  de  mercure  et  de  cuirre*  Le  savon  mé- 
dicinal a  été  quelquefois  aussi,  comme  nous  Pavona 
dit ,  associé  à  l'onguent  mercuriel. 

9<*  Osalate  de  mercure.  Ce  sel,  qu'on  obtient 
en  précipitant  une  solution  de  proto-nitrate  de  mer* 
cure  par  de  Pacide  oxalique ,  a  été  employé  dans  les 
maladies  vénériennea;  on  lui  attribue  lea  mêmea 
propriétés  qu'an  mercure  doMx. 

IQo  Soui-phoêphate  de  mercure  (pkeepkmê  Ay- 
drargyri).  On  Pobtrent ,  d'apréa  le  procédé  de 
Trommsdorff,  en  mêlant  une  solution  de  soua^hos- 
phato  de  soude  à  une  solution  de  pruto-nitrate  de 
mercure ,  et  lavant  soigneusement  â  Peau  chaude 
le  précipité,  qu'on  fait  ensuite  sécher  à  l'abri  de  la 
lumière.  Il  est  blanc  ,  insoluble,  inaltérable  à  Pair. 
Introduit  en  médecine  dès  l'année  1777 ,  recom- 
mandé en  France  par  Mittie  et  Macqner ,  il  n'a  été 
vraiment  expérimenté  que  vers  la  fin  du  dernier  siè- 
cle ,  en  Allemagne  et  en  Angleterre ,  par  Nisbett , 
Baldinger,  Girtanner,  Herold,  Schmidt,  Fuchs,  etc. 
A  la  dose  de  1/9  grain  à  1  grain ,  donné  deux  fois 
par  jour,  et  aussi  sous  forme  d'onguent,  il  a  été  re* 
commandé  dans  la  syphilis  dégénérée,  les  affections 
cutanées  chroniques ,  le  rhumatisme;  sujet  à  causer 
U  salivation ,  et ,  chex  quelques  individus  ,  des  nau- 
séea  ,  des  vomissements  ,  que  Pon  prévient  selon 
Schmidt ,  en  l'associant  à  quelque  poudre  aromati- 
que ,  il  est  aujourd'hui  presque  entièrement  aban- 
donné. 

H.  J.-P.  Boudet  a  proposé  de  le  remplacer  par 
le  phospàate  ammoniaco^mercuriel ,  qu'il  a  décou-* 
vert:  sel  en  cristaux  transparents,  doué  d'une  sa- 
veur salée ,  piquante ,  avec  un  arrière-goût  métal- 
lique, très-soluble  d'ailleurs,  légèrementdéliquesoent 
même ,  et  par  conséquent  fort  différent  de  propriétés 
et  sans  doute  d'action.  On  l'obtient  en  faisant  bouillir 
huit  parties  d'acide  phosphorique  concentré  ,  avec 
une  partie  d'oxide  rouge  de  mercure  ,  saturant  par 
du  carbonate  d'ammoniaque  cette  solution  étendue 
d'eau,  et  la  faisant  cristalliser. 

On  employait  enfin  jadis  comme  purgatif,  A  U  dose 
de  6  A  10  grains  j  un  composé  de  phosphate  de  mer- 
cure, de  calomel  et  peut-être  de  plusieurs  autres  sels 
mercuriels ,  eo  poudre  rosée ,  retiré  d'un  mëUage 
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de  nitrate  de  mercure  et  d*uilDe.  Cest  \epuhi9  rosm 
vitœ  de  Angeliu  Sala  ,  le  mercuriuaineamaiuaprœ' 
cipitaius  de  J.  Hartmann ,  le  précipité  rose  de  Lé- 
mery,  le  roêê  minéral  ^  etc.  Il  n^est  plus  d*aucun 
usage. 

BeroM.  a  Quff^m  momenta  da  ara  mrrenrii  pho5phonli  Scluef- 
frri.  »  I^DK,  1893.  —  Scliinidt  (J.-F-).  «  Di«9.  hjdrargyrt  phovpho- 
nti  bikioria  chemica  et  mus  mcdicua.  »  ErfurdiaB,  1794.  in-4.  — 
Fuclis  (G.-F.<C.).  «Chfmische-  Bemcrlungen  urber  des  phoiiphor* 
•anre  qurcliilber,  die  Borazaanre,  etc.  «  leiMD  et    lips.  1793,  io-S* 

W^Sulfateêâê  mercure.  On  en  distingue  denx: 
Le  protO'SuI/ate  âe  mercure  y  sel  blanc  que  Ton 
obtient  en  faisont  bouillir  de  Tacide  sulfurique  sur 
un  excès  de  mercure ,  et  faisant  évaporer  la  solution: 
il  est  employée  la  préparation  du  calomel* 

XjndêuUHsulfate^  obtenu  en  faisant  chauffer  pen- 
dant plusieurs  heures  un  mélange  de  deux  parties 
de  mercure  et  de  trois  d*aoide  sulfurique  concentré: 
il  est  en  masse  blanche,  rougissant  fortement  le 
tournesol ,  quoique  sa  composition  réponde  à  celle 
des  sels  neutres.  On  s^en  sert  pour  préparer  le  deuto- 
chlorure  de  mercure  et  parfois  le  proto-chlorure. 
L*ean  le  décompose  :  1  <>  en  sulfaU  trèe-acide ,  solu- 
ble;  inusité,  si  ce  n*est  pour  former,  par  addition 
d*aromoniaque,  un  êoye-deuto-eulfaie  ammoniaco- 
fRtffCtfnW  (indiqué  par  Brngnatelli  comme  ammo- 
niure  de  mercure)'^  2o  en  eouê-eulfàte  presque 
Insoluble ,  d'un  bcou  jaune ,  d*iine  sareur  mercu- 
rielle,  connu  et  employé  jadis  sous  le  nom  de  pré- 
cipité jaune,etsurtoutsousceluide  turbiih  minéral, 
que  lui  a  donné  Crollius,  qui  faisait  un  secret  de  sa 
préparation ,  publiée  en  1700  par  Kunkel.  Ce  sous- 
•ulfate,  bien  lavé,  signalé  déjà  par  Basile  Yalentin 
et  Paracelse,  a  été  préconisé  A  petite  dose  par  ce 
même  Crollius,  par  Boerhaare  et  même  par  Sy- 
denham,  dans  le  cas  de  syphilis  rebelle;  par 
Boerhaare  et  Lobb,  comme  préservatif  de  la  variole, 
et  même,  à  la  dose  de  1  à  6  grains,  comme  émétique, 
mais  violent,  et  par  conséquent  dangereux.  Hoin  , 
de  Dijon  (ancien  Journ,  de  méd, ,  XV,  97),  Ta 
employé  avec  succès,  concurremment  avec  lesfric-^ 
lions  mercurielles,  dans  le  traitement  de  la  rage. 
Bussaussoy  (7^ros/é«ifr  lo  cure  radicale  de  Vhydny- 
cèh)  rapporte  une  observation  où  ce  sel  a  été  donné, 
depuis  1/3 grain  jusqu'à  3  grains,  comme  auxiliaire 
des  frictions  mercurielles.  Il  était  surtout  usité  en 
pommade,  associé  à  huit  ou  dix  fois  son  poids  d'axonge 
ou  de  cérat  et  quelquefois  au  soufre  ,  au  lauda- 
num ,  etc.  (Cullerier) ,  contre  les  affections  cutanées 
chroniques.  Cette  pommade  est  encore  employée  k 
Thôpital  Saint  Louis;  ellen*a  pas  la  causticité  de  celle 
dont  le  sublimé  est  la  base,  mais  elle  tache  le  linge  en 
noir  comme  elle.  On  a  nommé  eel  alumineux  mercu- 
riel  f  un  composé  d*alun  et  de  mercure,  abandonné 
maintenant  comme  Ténéneux. 

1 2o  Hypo-eulfite  de  mercure  et  de  potaeee.  Il  est 
inscrit  dans  la  Pharmacopée  uniterselle  de  M.  Jour- 
d^n,  snns  indication  de  doses  et  de  propriétés. 

lô»    Tartrate  de  mercure.  Ce  sqI  ,  qu'il  f|e  faiit 


pas  confondre  aveo^  le  mercure  iartarisé  (  Voy. 
cl-desstts),  employé  quelquefois  jadis  ccmime  anti-i 
syphilitique ,  en  pilules ,  en  tablettes  ,  ou  incor- 
poré avec  un  sirop ,  se  prépare  en  précipitant  une* 
solution  dfe  proto-nitrate  de  mercure  aiguisée  d'n- 
cide  nitrique ,  par  du  tartrate  de  potasse,  lavant  et 
faisant  sécher  le  précipité,  qui^st  blanc,  jaunit  à  la 
lumière ,  et  est  insoluble  dans  Teau.  La  dose ,  comme 
anti-lyphilitique ,  est  de  1  i  S  grains  ;  mois  il  est  vé- 
néneiix ,  et  aujourd'hui  peu  usité. 

Ce  sel  faisait  la  base  de  la  liqueur  fondante  de 
Diener,  médecin  de  Paris.  L'eau  végéto-mercu- 
riclle  ou  liqueur  de  Pressavin  était  aussi  un  tar- 
êrate  de  mercure  et  de  potaeee  liquide,  que  Honnet , 
à  qui  on  en  doit  la  découverte,  préparait  en  faisant 
bouillir  dans  de  Teau  six  parties  de  crème  de  tartre 
avec  une  partie  d'oxide  de  mercure.  Cette  solution , 
qui  contient  par  once  1  grain  de  mercure,  a  été  fort 
Tantée  contre  la  syphilis ,  comme  étant  d'un  usage 
moins  dangereux  que  la  liqueur  de  Yan-Swieten;  elh» 
produit  néanmoins  quelquefois  ou  des  vomissements 
ou  la  salivation:  2  livres  1/2  suffisaient  pour  un  trai- 
tement. Soumise  à  l'évaporation ,  elle  fournit ,  dia- 
prés Tobservation  de  Dehorne ,  un  sel  triple  cristal- 
lisé, sujet  néanmoins  à  varier  ,  puisque  le  mercure 
y  prédomine  d'autant  plus  que  la  cristallisation  tou- 
che plus  A  son  terme. 

Pn^aarin.  Diaa.  aar  on  noirreau  remède  antÎT^ricn.  Lyon  , 
1767,  iii-8  (Vojez  anaai  son  Trail^  dea  mal.  v^n^r.  Gea^re ,  1778. 
in-I2,  et  1775  ,  in.8).  —  Boellce  (J.-C.-T.).  — Diaa.  d«mercnrto 
tartarisato  liquido. —  1787,  iil*8. 

Tels  sont  les  principaux  composés  mercnriels 
employés  aux  diverses  époques  de  la  médecine.  Un 
Tolume  n'eût  pas  suffi  pour  en  donner  l'histoire 
détaillée,  surtout  s'il  avait  fallu  y  joindre  tous  ceux 
qu'enveloppe  maintenant  un  oubli  aussi  profond  que 
mérité  :  nous  n'avons  pu  en  signaler  que  les  traits 
les  plus  saillants,  et  nous  en  eussions  réduit  bien 
plus  le  nombre  si  notro  Dictionnaire  ne  devait  com- 
prendre que  les  médicaments  d'une  utilité  reconnue: 
c'est  ce  que  nous  ferons ,  au  reste,  A  l'article  M^r^ 
curiaux,  complément  naturel  de  celui-ci  par  son 
objet  plus  essentiellement  pratique. 

Balciaaelb  (J.).  Diêtorm  oontra  VtJbmf  dtU^anOmênio  ^Mfo* 
ratOf  argitt»  vis*  9têbUmat0^  «  dtt  prtcipitaiot  im  tntdieina  «•!■- 
Htm  •rdimat:  Vcron.,  1603,  in-4.  —  Renodvoa  (J.)  «t  Arband 
(6.).  An  kydrargjfrmm  f  Mfwn  Imit  indiom  ahsipkarmatum  ?  La. 
tetioB,  1006.  —  Unizer  ;M.).  Jnatomia  mttrcmrii  afHf  irtco,  mu  éê 
hjfdrargyrinaturatpropriêUttê^  «(rifrMatçHtvaw,  libriduo.  Halaa, 
1639,  in  4.  — Boargeoia  (J.).  Oratfd*  mtrouré:  Ooettiona,  1646, 
ia«4.  —  Boajoaier  et  Patin.  Qm99t,  «m^,  ut^mt  oêrta  et  vpHma 
Imiê  rtntnmpet  sotam  kjfdrargyrotin  9wati»l  Paria,  1649.  iH*4. 
—  Major  (J.-D.).  Di§$,  dtusuetabmsm  weraMW»  in  /m«  V0ntrta, 
Beap.  J..N.  Schippel.  KiUoi«,  1673,  ia^  —  Valter  (C).  Di*t. 
dêtntdie,  mêromrioUbmt.  Vitica]»,  1G93.  in*4.-«  Q«iiqarb«auf  (A.) 
•t  Paolmi^r  (P.).  Eet^nt  htjdrargyrua  lui$  renaratv  aksipk9rma-^ 
aump  ParÎMia,  1696.  —  Wedel  (Q..W).  Diat.  de  mtnnrio  fhVe- 
êapkormm,  Imai,  1697,  iD*4.  —  Segnjn  et  Babaoll.  Qtimtt,  m*d,  .* 
an  ui  hprm  aïo  lié  ranarat*  ktjdrars^roH»!  Pamiii,  1606,  ia-4«  — 
Paateliaa  (■.).  Vitp.  dt  mtrenriot  et  9jmê  in  uêumêdicê  opfrnndi 
ratio99.  Roap»  D.-P.  Vaanar.  li^iionooti,  1008,  in-i.  —  UnIfauD^ 
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(F.).  Dim,  é»  wmtmriê  •!  mtHe.  mwO¥f*aHlbm  a^hetU  md  i 
gnmmJot  $im»  Mti^atim»  mmUê  C9rf0ri§  kumani  nbath*.  Ectp.  60 
Weld«.  HalM,  1700,  m-4 —  Baier  ( J.-J.).  DUt.  de  mareurU  ermdi 
«'»  imt0m».  Re«p.  J.-P.  R<nd.  Altdorf,  1704,  io-4.  —  Vwii  (J.). 
Dite.  d0  ««M  «I  a&M«H  wudieawmtiormm  mttremrialimm.  Rctp.  G.>C* 
EckinaoD.Brfordt,  1703,  iD.4.  — OBri  (C.)  DU«,  de  kgdmrgyri 
naiura^  virtbut  et  mtu.  BmîI.  ,  1706,  in-4.  —  Siotelw  (J.).  Tha 
Sc0urg0  ofFtnuê  and  mttrevry,  Load.,  1709.  —  Arragotiai  (G.). 
£pitt.  d^natmrattviribtuhjfdrmrgyri  (apaJ  T.  Zwioger  Fa»c, 
IHêt.  m»d.  M/tet,  Ba«UM,  1710,  in  8).  —  Bali«t  (W.)-  Dit»,  dt 
tJHbut  drgtnU  vivi,  Liigd..Bit.,  1714,  iB-4.  ~  fions  («.).  iitr^ 
curiu»  triumpkator^  mm/iimr  argtuti  vini  kittvrimm^  indo- 
hm^  o/o.Logd.  Bit.,  1717,  in-8.  —  Ludolff  (J.).  DUt.dt  mêrcurio 
vivo,  Erfordt,  1722,  io.4.  —  Bailljr  (F.  ).  Quvêt.  mtd.  :  an  kydrar» 
ggnuuHieumtjfpkiUdiêxXe^l^fjULaxcv?  R«p.  D.-C.  Fté- 
noDi.  Paru,  1727,  in-4.  —  Rauch  (J.-G.).  Dite,  d*  mtrcuHi  «mm 
tt  almtu.  Marb.  Catl. ,  1727.  —  Hebeiutmt  (J.-E.).  Dtmtm  »y- 
drargjfri  inttrmo  ad  mtnttm  rtcenti^rtm.  Rctp.  C^F.  Sartorioa. 
Lipda.  1735,  iii4.  —  Werlhof  (P.^.).  Spteimima  dmo  dtmtdiem- 
mtnto  elitranlt  ês  mtnmritt  tt  dt  aurigint.  HanaoTcra ,  1735  ; 
Vanetiû ,  1759 .  in-S.  —  Harria  (T.).  A  trtatitt  o*  tkt  fcrct  amd 
•ntrgg  •forudt  mtrcwy,  iHwdrw,  1735,  in-S.  —  Bw»l  (V.).  Diaa. 
avr  roaage  du  acreara  daM  l«a  ouiladies  y^tmmntt  «t  aor  la  au- 
niirt  d«  a'eo  aarvir  avec  aacoia  aa»  aaUTalion.  Londrw,  1735,  in^. 
—  Herwnaehfraiidl  (J.-F.).  Diêt.  dt  hititria  mtro^rii  mtdica, 
Lagd.  Bat. ,  1787  ,  îb.4.  -.  Suhl  (J.- J.).  Dt  mttremHi  in  corpus 
kumanumagtndimodo.  Rrap.  O.  Feinler.  Irford,  1738  ,  ia-4.  — 
Baier  (J.-J.).  Dt  MTourii  in  ctrput  kuinanwtn  agtndi  modo ,  «a- 
9mnd%wi  ttgtt  pkgtioat,  Altdiirfii,  1739 ,  in-4. -- Alberti  (M.). 
Ditt.  dt  Aydmrggroti.  Reap.  H.  A.  Sehrimpr.  Hal«  Hagd.,  1740, 
""^.  —  Schalae  (J..D.).  Ditt.  dt  murcmriaUmm  utu  im  ftbrt  ^««r- 
fano  Cfiraiwfa.  Raap.  J.-O.  Grcrina  Uala,  1742,  in-4.  ~  Berlini 
(J.-H.-X.).  DttC  uto  ttttmo  td  imitmê  dtl  mtrourio,  Florence, 
1744,  in-4.  —  VaMambrini(J.).  Utodfi  mtreutio  erudo.  Florence, 
1744,  in-4.  —  Scaganali  (N.).  Dt  A .  Knipt  mmcoapt^  ae  dt  dmobut 
rtmodiit  ob  to  masimo  Ulutirmtit ,  mtrourio  tt  Âpontntibno  tktf 
mit,eommtHt,  Padooe,  1745,  in^.—  Brtndel  (J.-G.).  /»#»• 
gramma  dt  kgdrorgyri  rtUquiit  a  ptgaOtwto  tgptUtndit,  GcaU 
tingae,  1747,  ia-4.  —  Ludolf.  Dtotonttratio  fuod  atrooittima  Uit 
*tHtrta  tjfmpt,  non  tint  tfftetut  morbi  ttd  onret  mtrcuriatibmt 
inttifutœ,  Reap.  L.-A.  Ritter.  Irfordt,  1747,  in.4.  —  Qnelimals 
(S..T  ).  Progr.qiÊodkgdrmrggrivirttatuIpkurttmtptntattxptn'. 
dit.  lipa.,  1748,  in.4.—  Lodolf  (J.  de).  Ditt.  dt  mtrourio  ptr 
aloati  totmio  tutittim0  tptctfioo  mnti'Otntrto,  Reap.  D..G.  Oraaao. 
■rftut,  1747.  iB.4.  —  Fabri  (U.G.).  Jpptmdiot  mi  tmttmtodttPuoo 
dot  MMToafia  êtmprt  ttmtrmrio  in  mtdioina .  Lneca ,  1751,  in^.  — 
Boraicri(Baraerioa)  de  KaaiMd  (J -B.).  £pttt,  dt  mmikotmUmtiom 
mrgtntipimfUotUtttt.  Favent.,  1753,ia-4.  — BiUMlertmai«k(C..F.). 
Dt  mtramrU  otci  et  eum  tmlibut  varit  mi/eU  tumma  in  oorput  ku- 
mtmmm  vi  mqno  tfioneùmtt,  tlo,  Beap.  C.  Bergmann.  Lipaiv,  1754, 
»-4.  —  BGeliBer(A.-B.).  Dtto.  dt  romtdiit  mtreurimUèut  tpitm 
•tntoo»  modioand»  inttrdmm  idcntit.  Raap.  Nieaunn.  Haka. , 
1754,  iB-4.  -~  Le  marne.  Ditt»  dt  mtdieamtntontm  mtremrialium 
onaa  taUbmt  patmtornm  tfficnoUatt  ptr  odjnnetum  tnipkur  ,  tlo. 
Reap.  J.E.  Richter.  Hala,  1754,  in-4.—  Bacchner  (A-E.).  />i«a. 
dt  tntdicamtntorum  mtreurialimm  utu  in  oameio,  Reap.  C.  Gleaa 
Uala,  1753,  iB.4.  —  Stock  (i.-C.).  Ditt,  dt  utu  tt  abutn  mtreurli 
tt  mtdifam,  mtrouriattum.  len»,  1755,  in.4.  —  Raolin  (J.).  LeU 
tre  anr  Talliage  dn  camphre  avec  le  mcrcore  ,  et  le  saccia  de  ce  re- 
mède d^na  lea  BMladiea  v^ériennea.  Paria,  1755.  iB-12.  —  Le  Paa- 
ckeox  do  La  Rvame  (A.).  An  tteoitoti  frietiontt  mtrturiatttl 
Monap.,  1756,  ia<4.  —  Le  marne.  Ditt.  dt  tfiooei  mtrcmrialium 
tttu  0kirurgieo.  Halie,  1736,  in-4.  —  Le  même.  Ditt,  dt  tffioaoi 
mtrcurtnlimm  utu  in  canero.  Reap.  Jmaek.  Hala»,  1756,  in-4.  — . 
Belloale  (M.>A).  Trailiî  dn  merenre.  avec  nue  inttraetioa  anr  le 
bon  «sage  de«  pilolea  de  X.  Belloale.  Paris,  1756,  in-12.  —  Deapa- 
Inreanx  (G.  G.).  Quœtt.mtd.  :  an  tui  otnaitet  hydrttrggrut  cam- 


pkoratml  ru%t .  17S6  ,  lii4 Oim  (F.).  JHaa  domtPitriÊ, 

Bdinbwgi,  1757,  in-B.  —  Ralcadmied  (CF.).  Dt  ittit  mtremrU 
partibmt,  guta  imprimio  miatma  vtntrtum  in  eorpor^  kttrtno  df 
trutrtvaUnl.  Pnaa.  Alberti?  lena.  1758,  iii-4.  —  Hartmaa  (P.-J.). 
Ditt'  wMrtit  eum  mtrourio  eonjunctiontm  mtibut  praetioit  ceaa- 
mond,  HaUa,  1759, iB.4.  —  Giacliao  {W.).Epitt.dtkgdrarggHutu 
ad  M.  Evtrardum,  Antrerp.,  1759,  in.8.  —  Carlhenaer  (J.  F.). 
Dt  tutptetit  quibuidam  pkarmncit  tatim0.mttouriahbut.  Reap. 
C.^.  Guide.  Francfort-aar-IX>der  ,  1759,  in-4'.— Lot  (G.- E.). 
Ditt.  dt  artkrilidt  imoangrui  mttrourialium  m4t  tfftctu,  RaU», 
1759,  in-4.  —  StoU  (J.  S.-G.).  Ditt,  dt  mtreurii  in  tolidit  oorp^- 

rit  kumani  kartntit  noxa.  Argent.,  1760.  in-4 Bertram.  Ditt, 

dt  tolitationt  mtrouriali  ctu  indubio  prœttrvatiomit  §t  ourationit 
rttntdio  advtrtui  rabitm  oaninam.  Praa.  Ka/tachmied.  lena,  1760, 
iB-4.  —  Bromfield.  Oba.  aur  le  aolannm,  arec  det  remarqaea  aor  Pa- 
aage  de  la  aalaepareille  ,  do  mercnre  et  de  aea  pr^parationa  Paria  , 
1761.  —  Hagg  (A-N.).  Ditt,  dt  kgdropkobia  tjutgutptr  mtrv- 
ralia  potittimum  ourationt.  Argent ,  1761 ,  in-4.  —  SpielmanB 
(J.-R  ).  Ditt.  dt  kgdrmrggri  prttparmfrum  intomarum  in  tan» 
guintm  tffettHut,  ArgeoL,  1761,  ia.4.  (Une  Diaa.  aona  le  même  li* 
tre  eat  indiqua  dana  la  Biogr^  mdd,,  k  Vtr%,  de  J..F.  Ebrmann  ;  «t 
anui  k  Tart.  de  J.-C.  Bhrmann ,  «elle-ci  arec  b  daie  de  1762).  — 
Aomont  (A.d^.  M^.  aor  une  nouTelle  manière  d^minialrcr  la 
mercure  dans  lea  mabdiea  Téa^rieBsea  et  antrea.  Paria ,  1762 ,'  in*8. 

—  Agoatini  (A).  Stramguriat  guet  vtnoroa  dicitur,  mtrcuHi  pottt* 
Otto  atigunndo  tfftetut.  Venetiia ,  1763  ,  in-8.  —  Venel  (Q.-F.). 
Çuœtt.mod.dtinmeotntia,  eufioitntia^  utiUtoit^  prattantia  kg- 
érmrggrotie ,  êm  oompotitit  mêrauriatibut  talini*  intut  tskUitiê, 
in  oumtiant  morb,  ttntrotrmm,  Piaoeaia,  1764.  —  Wathem  (  J.)^ 
Prmet,  obt,  oonotming  tko  euro  «/*Ma  vtntrtal  dittatt  bg  uteron- 
riatt^  tte,  Loodon,  1765,  in-8.  —  Plenck  (J.-J.  Mtik.  noon  tuU 
ttfacil.  argtntuH*  vivmm  mgrit  vtntrta  labt  inftotit  txkibtndi,  tto, 
Vindob.,  1766,  io-8.  —  DaTiaooa(R.).  Ditt.  dttoUtiont  mtreurii 
in  acido  vtgttabiii  (sac  de  verjus)  tjutdtmqnt  utu.  .Logil*  Bal., 
1767,  in-4.  —  Canestrioi  (A.).  Dite,  dt  mtrourio.  OEnipont.,  1768. 

—  Dehome  (D.-R.).  Examen  dea  priocipalea  m^th.  d^admioialrer 
le  mercure  pour  la  gnériaon  dea  auladlea  Wn^riennea.  Londrea  et 
Paria ,  1769 ,  in<-8. ,  Paria ,  1775,  in-8.  —  Le  mt^me.  ObaenratiaM 
iailea  et  pnbli^a  par  ordre  dn  gouTemement  anr  lea  difi<^qlea  m^ 
thodca,  etc.  Paria,  1779,  in-S  (Traduit  ea  allemand,  1782,  ta-8j.  — 
Dartmann  (P.-J.).  Ditt,  eurat.  non  nuit,  ad  liguvrit  mtrouriali» 
utum  tptetanttt.  Resp.  C.-J.  Sommer.  Francof.  ad  Viadr..  1769. 

—  Le  m£me.  Prey  r.  dt  Uquorit  mtreurialit  Pltnekiani  rirtutt 
antktlmimtioa  Ibid.,  1770.—  Lyaona  (D.).  ^aaajf  upon  tkt  utt  of 
oampkrt  tt  oalemtl  in  eontinmal  ftvtrt,  Loodon,  1771.  —  HitUa 
(J.*G.).  EtiologienonT.de la  aalivatioa,  ouexplicat.  delà  manière 
dont  le  mercure  lait  aalirer,  Moolp. ,  1771,  in-B.  —  ScUegel 
(J.-C.-T.).  Seopoti  de  kgdrarggri  idrienti  tontomen,  lem,  1772, 
io-8.  —  Saundera  (W.).  A  ntm  and  oatg  mothed  ofgiHng  mercmry 
kg  J.  PUnek,  truntialed  from  tkt  latin,  Londou,  1772,  in«8.  f  Editio 
terlia).  —  Dnnaan  (A.).  Obt,  on  tkt  eptration  and  utt  ofmtrcurg 
intkertittrtolditeatt$,Ediah..  1772,  in -8.  (Trad.  en  allemand, 
Letpig.  1773,  io-8.)  —  Hartmann  (P.-E.).  Ditt.  inquâ  improii' 
dum  mtrcuriahum  tt  tuduriftrorum  utun  in  peioniâ  damnât. 
Francof.  ad  Viadrum,  1773,  in-4.  —  Rrausius  (C.-C.).  Ditt. prima 
dt  virtbut  mtdicamtnlotit  kgdrarggri  tt  indi  arttfactorumpkar' 
maeorum.  I.ipsias,  1773,  in-4.  —  Ferber  (J.-J,).  Betckrtibung  dtt 
qutektitbtrbtrgwtrkttuidriain  Mitithragn.  Berlin,  1774,  in-S. 

—  J..L..L.  A  okemite  médical  ditt.  on  mtrcurg,  on  ile  varient 
prtporationt  ttnd  modt  ef^raiing .  Load.,  1774,  in^.  —  HiUlmr 
(J.-G-O.).  Ditt,  dt  viri^ft  ae  utu  mtrcurialium,  lena ,  1775  , 
10-4.  — Ricolai  (E.-A.).  Ditt.  dt  viribut  ao  utu  mtreurialium* 
lena,  1773  ,  io-4.  —  Kumbeck.  Uitieria  morborum  a  mtfourio 
utitatorum.  Vienne,  1776,  in-4.  — -  De  La  RobarJiére.  Rechercliea 
aur...  le  choix  dea  reoièdes  mereurlanx  dans  la  maladica  rcnJrienne. 
Pari»,  1776,  ia-l2.  —  Daraaea.  Dt  kgdrarggri  utu  in  lut  ctnttea, 
Monapelli,  1776,  to.4.  —  Falck  (W.-C-).  Sur  les  vertaa  m^ctnalos 
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en  mercure  (en  anglaiê  j.  Londree,  1776t  in-12  (Tiad.  «a  eWe^eudl, 
Leipng«  1777,  ia-S.)  —  Clare.  S$»aif  oa  tkê  evre,  «te^^wêik  o  ne* 
mêtàcd  •fimtndueing  «lerotiry  ^  t*«  eéreutiititmfhrthéeur^of 
/km  cfiMfM.  London ,  1779  »  in-S.  —  B«ldiager  (S.*G.).  Proyr, 
II V.  Bi$toriam»rcurii9tmêrcmrùilium  mtêdica,  CMaimpt^lldO 
et  1781.  in-4.  —  Le  mdme.  ^i«l.  mercwriYelmenNcr^a/ium  mtdiea 
eomtinuata  IProgr.  V  et  VI).  CmwI,  1783et  1785,  m-4.  —  Howard 
(J.).  Tr,  OH  th0 médical proptrtiMofnureury.  Lond.,  1782,10^. 
>-  HoflUton.  Obê,  on  poi$ont  andon  th§  ure  ofm^roury  in  t%t  oitre 
0fahttintiUdiftMnf0r{4$T  hooâtm,  1784,  m.8.  —  Miirie  (J.S.). 
Lettre  gor  lee  incoBT^ieos  du  mereatv.  Paris ,  1784,  in-S.  — 
EtelidilMch.  Proyr»  de  quHmdam  aurt  cateibu»  «f  »alibtu  wercw» 
rimUhkO.  Lipeiv,  1785.  -.  Singer  (P.).  Traita  aor  m  antidote  ataartf 
de  toua  \»  poisons  mercorieb  (en  allenand).  Vienne,  1786,  in-8.  •« 
Maywood  (R.).  Euay  on  thê  opération  ofmorcurg  in  tko  kuwtmn 
bodj/,  Lond.,  1787,  in-8.  —  Pcrenoti  di  Ggliano  (P.^.) .  Dol  tmrio 
«nodo  di  atraroy  tte.  opocialmonf  dol  «m*  eorie  ^J  morenH».  Tnria, 
l788,in-I2..->Schlierholx(G..H.).  Do  mtorcmrii  uon  in  varMio. 
6«tt. ,  1788.  —  Habnemann.  UnUrriokt  fUr  tptuJfêarttê  ukordiê 
9onoriêck9n  krankhoiten  ntbêt  «in«m  «««en  ^utektilbor  pntpa- 
raté.  Leipzig,  1780.  in-8.  — Brn.  Méthode  caralive  de  traiter 
l«s  maladies  Wn^riemies  par  les  gSleaux  toniques  mercoriels. 
Paria.  1780.  —  Scheflèr  (J..A.-M.).  Di$ê.  do  mtrcmrialibuê 
qnibuodam  pkmrmaoiê  oormfnfuo  prœeipni»  virtutibu$.  tipt'm , 
1790.  in.4.-«Scfai«ber./7^e.  dt  morio  werenrto//.  Erferdi» , 
1792,  in  4.  ^  Hildebrandt  (G.  F.).  Ck»mi0Cké  und  minormh- 
Sffrko  goorkiekto  doo  quoekoOkor»,  Brnnswtck  ,  I70a,  in.8.  — 
KamBadi  (/.-J.).  VomontorcoHUn  morbi»  infimmmmt^riiê.  Hal«, 
1794  ,  in-8.  —  Goy  (J.).  Diêt.  do  virtmto  moreurH  infiamêmntionoê 
r0H4vant0,  Mogant. ,  1794  ,  in-8.  —  HnfToMnn  (CL.).  Dea  rer- 
tns  do  mercure ,  do  sublimé  ,  du  mercure  doni  et  de  la  panacfe 
mercnrielle  ,  etc.  (en  allemand).  Kajeace ,  1796,  in.8.  —  Gmellin 
(J.-F.).  Jppmratmo  modicaminum ,  ote.  Gcettingos  .  1796,  in-8. , 
2  vol.  (Le  deuxième -vol.  lont  entier  est  cosMcn^  h  rhisi.  ro<(dicinale 
du  mercure  et  de  sw  préparations).  —  Fowler.  Do  motkodo  modendl 
wiri0lio ,  prmeipmo  ommiNo  mercutH,  ete ,  1800.  —  Zeller  (C.-M). 
ErptHmontu  cirta  kpdrargyri  êffoohiêinammaliaHv.,,  Tob., 
1808, in-8.-  MattlÛM  (A.).  Rcdu anr k satnre  et lldaliiire dea 
maladies prodoilea  par  Pnsage  dn  mercnre (en  anglais).  Lond.,  1810, 
ln-8.  —  Vanme  (J.-S.).  Dise,  anr  le  mercure  ,  ses  prêparationa  et 
aes  effets  dans  le  corps  de  Phomme  j  mith.  nonrelle,  etc.  Paria  , 
1811  ,  b.12.  —  Loknes  (S.-H.-B.).  DUê.  de  utilitalo  k^drargjfH 

in  fobrê  typkoto  ,  «fe.  Tubinga,  1813 Howils  (F.-O.J.  Hioi' 

mtrenrH  Am^ttam  romodii  anti-tonoroi  (publie'  en  Banemarck  en 
1818).  —  Marchand.  Sur  qnelqnes  effeU  nuisibles  du  mercure  dans 
MM  admin.  cmtre  h  sjphilia  (TMse).  Paris ,  1814,  io4.  —  Tbom. 
son.  Des  effcc  do  merenre  dana  les  climats  duads  (Tiièse).  Paris  , 
18»  »  in.4.  —  Francis  (I.-W.),  Diaa.  înang.  sur  le  mercure , 
comprenant  riiistoire  natorelte ,  son  aolion  cnralire  et  son  abna  dans 
certaines  maladiea  (en  auglau).  KetV'YorclK ,  1 816  .  ia4l.  —  Martin 
de  Cimard  (A.«K.).  Tremblement  produit  ches  lea  doreura  rar 
méunz  par  IVffct  des  Tapeurs  mercurielles  (Thèse).  Paris ,  1818  , 
in>4.  —  (Barlholdi  a  e'crit  en  1783,  Erbngae,  in-4,  nne  diss.  aur 
le  mime  sujet).  —  Otto  (C).  Do  actiono  kydrargyHmêdica, 
Diêt.  prima  et  tteunda.  Renp.  Birgero  Doppe.  Hafoi» ,  1819  , 
«n-8,  —  Wend  t.  Do  abnou  hydrargyri  ,  tte.  Copenhague  ,  1823 , 
in*4.  —  Boehardt  (L.).  Sur  Pactioa  des  prdp.  mercnrielles  «ar  l*br- 
gaaiame  humain  en  gAiérml  et  dans  plnaiears  maladiea  aignCs  et 
chraniqne» ,  noUmaaent  Phydrapiaie .  la  manie  et  l'^ilepsie  (en 

allemand).  Gmflad,  1827,  ia-8.  — DeaaTantageaetdea 

incoar.  dn  mercufa  dans  le  traitement  de  la  saaladie  Tàiérieana 
(Thèse).  Paria,  1827,  in^  —  Legrand  (A.).  De  Ter,  de  aon 
emploi  dans  le  traitement  de  la  syphilis ,  etc.  ;  du  mercure ,  do  so« 
inefficacité ,  et  des  dangers  de  radmiatstrer  dans  le  traitement  dea 
mlmca  maladies,  etc.  Paris,  1828,  in-8.  —  Httscheriicb  (6..I. 
fftjdrargifri  prtrparata  vtitaHasima  anali/tico  occnra  lins  fers- 
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•annal» (TMia).  Beriin,  M»,  i»8.^UnamnHh«dededîi«er. 
UUons  particnlièrea  sur  le  mercure  ,  aea  composés  et  quelques-unes 
da  ses  préparations  ont  été  publiéea  en  outia  dana  lea  divers  mé- 
moires  des  sociétés  sarantea  ;  on  peut  aon»ulter  i  ce  sniat  le  t.  XI, 
p.  248  ,  387  et  suir.  du  Roptriorimn  eommontationnm  âsaciota' 
tibuê  UttorariU  •ditarum^  de  J.  D,  Benss  (Gotting»  ,  I8I0 , 
in-4.),  où  plus  de  deux  cenU  sont  indiquées;  leiî^rrowade 
Ploucqnet , etc.  Voy.  ausai  le  traité  de  J.  i*truc  . de  «iof«^  re- 
mroio.  Paria  ,  1740 ,  in^  ,  2  toI. 

MsaesBB  AtCAiisi.  jlferours  éfint  an  moyen  du  sons-catbonata 
de  chaux. 

—  aaaoaiAc&L  TiaaiKAxr.  Jmmoniurê  do  Mtrearo. 

—  asvaxi  sa  nACai.  Précipité  formé  par  le  sons-carbonate 

d<kmmottiaque  dana  une  solution  do  Aitratt  do  Utr- 
0urê* 

—  —m  Moacart.  Pondre  d^an  rert  noMtre ,  obtenue  de 

la  digeMion  d*aae  partie  de  merrare  doux  et  da 
huit  perlâea  da  aalutian  de  potasse  caustique. 

—  «oaitf .  Oeat  le  Mnriato  do  Mtrwn  natif»  qui  ast  proba. 

bicmeot  un  proto^kl»ran, 

—  e«B.  Mfrcun  pur, 

—  nunioKiTiQev.  Van  Helmont  nommait  ainai  nneoftpèc* 

de  Ch  lurfirs  do  Morourt.  D'antre»  ont  donné  ce  nom  an 
Précipité  vioht  préparé  par  sublimation ,  quatre  foi  a 
répétée.  d\m  mélange  de  Sulfure  do  Mercure  et  de 
Muriate  d'ammoniaque ,  usité  jadis  k  la  doM  de  12  A  36 
gniaa  (Voy.  la  trad.  de  la  Mat.  méJ,  do  Geoffroy  .  I , 
440). 

'-  aisnui.  McroMTC  purifié  par  la  distillation ,  parliculttra. 
ment  employé  pour  lea  naages  médicinaux. 

-^  navB .  Hom  donné  par  lenmaa  an  calomel ,  Prato-ekhmrw 
deMerourê» 

—  tntnr.  Kom  dn  Mercure  trifdivieé  ^  priré  ainsi  de  aoo 

éclat  métallique. 

—  vvtaïaAVT.  /'aai/fs /iilMJaan/e  retirée  dn  nitrate  de  mer- 

cure chaufTé  arec  de  l'alcool. 

—  aoaaxvx  »a  Piiacx .  Mercure  éteint  par  la  gomme  arabique 

et  le  airop  diaccde* 

—  n'HowAan.  Synonyme  de  ifefMfe /«Imteonr. 

—  AVM&A  aAnaisn.  Aferonreileiat  an  moyea  da  b  ongné- 

sic. 

—  »B  noxT.  Synonyme  singulier  de  Aferanrs  do  «se. 

—  lATix.  Mercure  qui  se  trouva  natarallesacnt  à  l^t  métal- 
'  lique  dans  dirers  pays. 

—  vaiciriTi  aiiac.  /'rara-oAlomreife  JUer cure  obtenu  par 

précipitation. 
•  '    —        —    MOVOM.  Dêulojtyde  de  iVerCNra  préparé  par  calcina- 
tion. 
•—    vvmiFttf  ou  BicTiritf .  Le  même  que  le  Meroiire  dfotffU. 

—  asTiTiviâ  sa  civ«AB«a.  Mercure  obtenu  par  la  déeomposi* 

tion  dn  aulfore  au  uMjen  du  fer  on  de  la  ehanx  :  tdie  eal 
la  plus  grande  partie  dn  mercure  du  commerce. 
~-    aAoaaAaia  ,  on  SACcaAaATi.  Mercure  éteint  par  l'inter- 
mède du  sucre  .  à  parties  égales. 

—  soLuaii  Bx  Moasm.  Mélange  de  Jlfer cara  et  A'^Oxjfdo 

rouge  de  Mercure  ,  obtenu  par  Paclton  de  la  po- 
tasae  sur  le  sulfate  de  mercure.  • 

—  —    BllABBxnfcBM.  Mélange  de  j0«e-N</fafe«feAfarcare 

et  de   pratonitrato  ammonfaeo-^ereuriot  i  ob- 
tenu an  pféci|Mlani  daprotiHnitBata  par  da  l*8ai» 


saunai.  (Taat  ladnaabra,  an  Sutfuredo  Mtrcurc, 
TABTABiail  JferOMTS  éteint  par  la  crênae  dé  tartre. 
viaiTAB.  Un  des  noms  da  Lobelia  egpkilitica ,  L.  (rny.  ea 

mot) ,  que  Playfair  a  donné  aussi  à  l*ji$cUpiat  gigantoa, 

L.  Voy.  ce  mot. 
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Mueras  m  m.  G'«t  b  pMdra  àfàlptotK  Sè^ohiùfun-d'Amtl. 
m0imo.  Voy.  ce  mot. 

MBllOUBXJL&ni.  Crcnre  de  pltntet  do  la  fimille 
des  Euphorbiacées ,  do  la  DioDcie  ennéandrie,  qui 
doit  son  nom  à  Mercure ,  auteur ,  dit-on ,  de  la  dé- 
couverte des  vertus  de  Téspéce  vulgaire  (Pline  ,/i6. 
XXY,  c,  35);  dans  les  4  ou  5  espèces  qu*il  renferme, 
le  principe  acre  de  cette  famille  est  presque  nul  ;  on 
y  trouve  au  contraire  une  odeur  nauséeuse  particu- 
Kére  à  ce  genre. 

M.  annua,  L.,  Mercuriale,  Foirole  {Flore  médi- 
cale ,  y  1  f.  335).  Plante  annuelle  qui  croit  partout, 
dans  les  lieux  cultivés ,  négligés;  sa  tige  est  dressée, 
rameuse ,  glabre ,  haute  d*un  pied  environ  ;  tes  feuil- 
les sont  opposées  ,  glabres ,  pétiolées,  ovales,  A  dents 
de  scie  obtuses  et  allongées  ;  les  fleurs  mâles,  de  cou- 
leur herbacée ,  forment  des  épi»  allongés  ,  ont  une 
corolle  à  3  folioles,  et  de  9  A  15  étamines.  Les  fleura 
femelles  sont  géminées  ou  solitaires,  avec  une  enve- 
loppe florale  semblable;  3  styles,  et  des  capsules 
didymes  velues.  Cette  plante  est  réputée  émolliente, 
laxative.  Les  anciens  s*en  servaient  comme  purgatif; 
Hippocmte  la  prescrivait  pour  faire  sortir  l*arrière- 
faix,  appliquée  sur  les  parties  sexuelles;  ce  que 
Constantin  a  imité ,  en  sVn  servant  sous  forme  de 
pessaire,  pour  provoquer  les  règles  {Pkarm,  prtH 
vemç,)»  Oribase  en  donnait  la  décoction  dans  du  vin  ; 
Gouan  raconte  qu*il  avait  coutume  de  purger  les  vers 
deaenfantsau  moyen  d^nne  soupe  préparée  avec  cette 
plante  {Hort,  monsp.,  377).  Brassavole  rapporte  que 
les  paysans  ferrarais  en  usent ,  réduite  en  pulpe , 
pour  se  purger  (Esatn,  omn,  aimplic,  tned,).  Son 
extrait  purge  à  la  dose  de  un  A  deux  gros ,  d*aprè8 
M .'Lemolt,  pharmacien  A  Bourbonne  ;  une  demi-once 
de  cet  extrait  en  lavement  produit  le  même  effet 
{Jcad,  royale  de  méd.,  1»  avril  1898).  On  prépare 
en  pharmacie  une  espèce  de  miel,  qu*on  appelle  miel 
mercurial,  dont  on  met  deux  A  quatre  onces  dans 
les  lavements  pour  les  rendre  purgatifs;  mais  ce 
n^est  pas  toujours  A  cette  plante  qu*ils  doivent  cet 
effet,  car  les  pharmaciens  ont  rhabituded*y  ajouter 
la  décoction  de  leurs  grabeaus  de  séné.  Zwinger  en 
a  composé  un  sirop,  appelé  êirop  de  longue  vie  des 
propriétés  merveilleuses  qu*il  lui  prêtait ,  tombé  au- 
jourd'hui dans  Toubli.  Linné  dit  que  c*est  plutôt  par 
aa  vertu  hypnotique  que  la  mercuriale  est  remarqua- 
ble que  par  sa  qualité  purgative  {Mat,  méd,,  247)  ; 
Desbois  de  Kochefort  indique  la  mercuriale  comme 
un  assez  bon  diurétique  {Mat.  méd,,  1,  453).  On  Ta 
conseillée  aussi  comme  anti-hydropique  ,  et  emmé- 
nagogue  contre  les  obstructions ,  la  syphilis ,  etc.  Il 
y  a  des  auteurs  qui  nient  la  propriété  émolliente  de 
cette  plante ,  tels  que  Linné ,  Crants ,  Bergius , 
Plenck,  etc.,  sans  doute  A  cause  de  la  famille  dont 
elle  fait  partie.  Si  on  en  usait  récente,  peut-être  pour- 
raient-ils avoir  raison  :  mais  d*abord  ,  par  comparai- 
son aux  antres  Euphorbiacées,  elle  peut  mériter  cette 
qualification  ;  de  plus ,  il  est  certain  que  bouillie  elle 
laisse  A  Peau  sa  propriété  purgative,  et  qu'elle  est 
alors  insipide;  appliquée  A  Textérieur,  elle  est  dans 
ce  cas  un  véritable  émolliont  qu'on  emploie  effecti- 


veaaeot  en  cataplasmes  dans  quelques  aff'ections  ;  la 
dessiccation  paraît  aussi  lui  enlever  toutes  ses  pro- 
priétés actives,  d*après  Spielmann.  La  mercuriale 
peut  même  servir  d'aliment  :  les  anciens  ^  d'après 
Dioscoride,  s'en  nourrissaient,  cuite  A  la  manière 
des  épinards  {lib,  IV  ,  c.  183)  :  on  assure  qu'il  en  est 
encore  ainsi  dans  plusieurs  lieux  de  l'Allemagne,  ^.e 
suc  de  cette  plante  est  abondant  et  d'un  goût  un  peu 
salé,  mais  n'est  pas  laiteux  comme  celui  des  autres 
Euphorbiacées  ;  on  indique  sa  dose  de  2  A  4  onces. 
M.  U.  Feneullc,  de  Cambray,  qui  a  analysé  la  itier- 
ouriale  annuelle ,  y  a  observé  :  un  principe  amer  pur- 
gatif; du  muqueux;  de  la  chlorophylle;  de  l'alba- 
mine  végétale  ;  une  substance  grasse  blanche  ;  une 
huile  volatile  ;  de  l'acide  pectique,  du  ligneux,  quel- 
ques sels ,  de  l'ammoniaque  {Joum,  de  chimie  méd,, 
11,116). 

M,  perenniê,  L.  Cette  espèce  vivace  crof t  dans  les 
bois  montueux  ,  couverts ,  aux  lieux  où  la  terre  a 
été  remuée  ;  elle  a  une  teinte  de  vert  sombre  et  triste, 
qui  contraste  avec  le  vert  tendre  de  l'autre  espèce  ; 
elle  prend  en  séchant  une  couleur  bleuâtre  qui  y  dé- 
cèle de  l'indigo  )  et  qui  pourrait  faire  exploiter  cette 
plante  sous  ce  rapport ,  circonstance  déjA  mention- 
née dans  les  Mém,  de  la  Soc,  roy,  de  méd,  (1 ,  343) , 
par  H.  Aymen  ;  H.  Vogler  rapporte  même  dans  les 
Annalee  de  chimie  (VI ,  35) ,  qu'on  peut  extraire  de 
sa  racine  une  belle  teinture  bleue ,  et  une  autre  d'un 
beau  rouge  carmin.  Elle  peut  donc  devenir  une  plante 
précieuse  pour  les  arts  ,  d'autant  qu'on  peut  l'avoir 
par  charretées  dans  nos  bois  couverts  ;  on  assure  que 
la  mercuriale  annuelleen  contient  aussi  un  peu.  Cette 
plante  est  vénéneuse ,  ce  qui  la  rapproche  des  pro- 
priétés de  la  plupart  des  autres  Euphorbiacées ,  fait 
qu'on  observerait  peut-être  daus  l'autre  espèce  si  elle 
était  vivace  »  car  il  semble  que  les  plantes  n'acquiè- 
rent qu'avec  le  temps  des  qualités  délétères  ,  ce  qui 
fait  qu'on  voit  rarement  celles  qui  sont  annuelles 
être  nuisibles ,  ou  du  moins  l'être  A  un  degré  très- 
marqué,  si  ou  excepte  nos  Solanées.  Sloane  {Essai 
d'Édimb.,  228)  assure  avoir  vu  ce  végétal  causer  des 
selles,  des  vomissements ,  une  chaleur  brûlante ,  de 
l'assoupissement,  des  convulsions  et  la  mort  ;  c'est 
le  même  cas  qui  est  mentionné  dans  les  7'raits.  phil, 
abr,  (1, 451).  Gesner  dit  qu'elle  produit  la  salivation , 
et  que  c'est  pour  cela  qu'on  l'appelle  mercuriale.  Il 
paraît ,  d'après  Linné,  qu'elle  est  nuisible  aux  mou- 
tons {Flora  suecica ,  360).  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette 
plante  a  aussi  élé  indiquée  par  les  anciens  comme  ali- 
mentaire étant  bouillie  ;  mais  peut-être  les  commen- 
tateurs confondent-ils  la  mercuriale  vivace  avec  le 
CjfAocrambe,  ou  chou  de  chien  {TheUigonum  Cyno- 
crambe,L.),^  nom  doné  anssi  A  cette  espèce  de  mer- 
curiale par  quelques  auteurs,  tels  que  Matthiole 
{Comment, ,  47 1  )  et  Lémery  {Dtct,) ,  Le  Cynocrambe, 
quoique  Acre  ,  est  alimentaire  selon  M.  Delille , 
comme  nous  le  dirons  à  l'article  Theligonum.  On  ne 
fiiit  du  reste  aucun  usage  médical  du  M,  perenniê. 

M,  tomentosa,  L.  Cette  plante  de  Provence, 
d'Espagne ,  etc. ,  a  été  depuis  Pline  le  sujet  de  fa- 
bles absurdes  :  la  forme  de  ses  fruits ,  didymes , 


Digitized  by 


Google 


MEKCURIAUX. 


181 


comme  éaai  Isf  «olres  espèt^^H^  danalcrs  piËtli/è- 
iH^flfiê  Hpp^Ii^B  mdh»  dâcts  les  ttuteurs^  les  a  foit 
*X)UM?illpr  pmiv  a\nir  de»  gàrçoni;  et  réoipror(ticmiTiil 
le«  fndiïtilue  mAJes  ^  qui  ioiiL  tes  \t\e4&  fittifflts  pnur 
em  ,  pa«r  su  prucuifr  dif»  filles  ;  c*s  qui  iJUut  (ïnnv 
mellrti  une  erreur  bolnoïquc,  donner  un  cnttsdl 
ridicDÎe  ,  tt  dirtf  c^ftn»Fquetnni(!nt  nnodottble.'ib'iur- 
dite  (Voy.  AluttiiLole^  Commtni,^  Utf..  cil,)-  Lesan- 
cÎÉsu*  !l|ùuri;9  eiiiployatent  beaucoup  cette  filaifite, 
(|n*îl»  nominni^^nl  Carrai  dans  les  miHndir-s  des  fem- 
iiiGs ,  d*uprèi  Clufiiuf.  Du  r««l4:^  iebn  Sprengcl,  cetïo 
e«p*oe  sérail  k  Cyn^crambe  de*  cuoieiiB. 

nmnma,    L,,  flam  l»1  ^ipui  mtlrora;  i^rr^rpr  cOmnli^  ^Inri  ,  l'aire!: 
wfàffm  T¥'g,Tfd*ii  h  Trjirmr  (*"?»li^'uliiifp  ^Ip»  rmin  (1*°  c^'  pliuntwi  cumEnii! 
indiquant  I«  ine  «iâl«» 
Mucvai4UB  TMTicnAT*  ,  off.  Indîtida  fcaelU  du  MaraurUdét 

MxRcuEiALisATioif.  Imprégnât îoD  rapido  de  réoo- 
nomie  vivante  par  le  mercure  ;  méthode  thërapea- 
tique  employée  récemment  dans  le  traitement  des 
maladies  aigués,  et  diamétralement  opposée  à  la 
méthode  dite  par  esiinciion.  Les  faits  nombreux 
qui  Tappuient  nous  paraissent  mériter  Tattention 
des  praticiens  et  offrir  un  nouveau  champ  à  la  thé- 
rapeutique. Voy.  Mercuriaux. 

HueoBiA V.  Un  des  nom*  provançans  de  la  OMrearialc,  Marenrith 
lié  amuta  i  L. 

BEBBOUBIAUX.  Classe  de  médicaments  dont 
le  mercure  est  la  base  et  le  principe  actif.  Nous 
avons ,  à  l'article  Mercure  ,  considéré  ce  métal  et  ses 
p répara tidoi  sans  hi  pnint  dt;  veili  historique,  phy* 
Éxque,  ùblmique  ut  phormiiccuLiqae;  nous  avons 
auui  indiquii;  lei  appii^'iitious  qu'uiï  en  a  faites  ,  les 
do^es  auxqueitea  qu  Ut  prtfHct  It  ^  les  principales 
dùnntfei  de  [<nir  emplcii  ^  enlin  ki  nombreux  ouvra- 
f^v»  qui  en  traitant  d'^unt^  m  unie  ru  spéciale.  Il  nous 
reste  dan^i  ce)uÈ-ci  à  les  faire  connaître  qvant  à 
letiMi  ^ïïvH^  ^eit  primilirid  sml  iP0Condaii*es ,  sur 
l'économie  ;  aux  accidents  dont  ils  peuvent  être  la 
source  ;  A  leur  manière  d^agir  et  aux  médications 
qu'ils  produisent  ;  aux  diverses  conditions  de  leur 
«mploi  médicinal  ;  aux  usages  hygiéniques  et  pro- 
phylactiques qui  leur  ont  été  attribués  ;  enfin  à 
leurs  applications  thérapeutiques  si  variées  ,  sujet 
vaste  qui  a  fournis  et  pourrait  fournir  encore  ma- 
tière à  des  volumes,  mais  que  nous  sommes  forcés 
de  resserrer  en  quelques  pages ,  lesquelles  par  con- 
séquent offriront  plutôt  Ténumération  des  questions 
qu'il  embrasse  que  leur  discussion  et  leur  solution 
raisonnées ,  plus  convenables  au  surplus  à  un  traité 
spécial  de  thérapeutique  qu'à  un  dictionnaire  de 
matière  médicale  et  de  thérapeutique  générale. 

Les  mercuriaiix ,  devant  au  métal  qui  les  eonsti- 
tue  leurs  principales  propriétés ,  présentent  pres- 
que tous,  sous  les  divers  rapports  médicinaux ,  la 
plus  grande  onalogie  :  ce  sont  en  général  des  médi- 
caments fort  actifs  et  parfois  des  poisons  bien  redou- 
tables; la  plupart  semblent  exercer  sur  l'homme 
vivant  un  oiéme  genre  d'action ,  soit  salutaire ,  soit 
nuisible,   agir  sur  les  mêmes  parties,  notamment 


les  organes  salivaires  et  le  système  lymphatique , 
exposer  aux  mêmes  lésions,  remédier  aux  mômes 
d^rdres  :  c'est  ce  qui  permet  de  les  réunir  sous  un 
titre  commun  et  d'en  traiter  à  beaucoup  d'égards 
d'une  manière  générale. 

I.  Ef/kli  primitif»  on  immédiats  des  mercu- 
rfaus.  Ces  effets  varient  suivant  les  divers  états  du 
mercure ,  les  voies  de  son  introduction  et  une  foule 
d'antres  circonstances  : 

i^*  Mercure  en  masêe.  Pris  à  l'intérieur ,  il  a  com- 
tttunément  peu  d'action  sur  l'économie ,  ou  semble 
n'agir  que  mécaniquement,  ainsi  qu'on  l'a  vu  ci- 
dessus  ,  f»ans  doute  parce  qu'il  est  rendu  pres- 
que aussitôt  que  pris;  car  s'il  séjourne  dans  les 
premières  voies ,  qu'il  s'y  divise  et  soit  ensuite  ab- 
sorbé,  il  peut ,  suivant  M.  Of  fila,  qui  en  cite  deux 
exemples ,  d'après  Zwinger  et  Delaborde  (voy.  aussi 
t.  II,  p.  195,  des  Transactione  philosophiques 
abrégées)^  causer  des  accidents  et  notamment  le 
ptyalisnie. 

Appliqué  à  l'extérieur ,  on  l'a  vu  (P.  Jalon  cl 
Olaûs  Borrichius ,  cités  par  le  môme) ,  produire  la 
salivation  ou  d'autres  phénomènes  graves. 

Introduit  accidentellement  sous  la  peau  ou  dan<) 
l'épaisseur  de  nos  tissus ,  il  s'y  divise  et  chaque 
globule  devient  le  centre  d'un  petit  phlegmon,  dont 
la  marche  peut  être  arrêtée  si  on  le  cautérise  avec  le 
beurre  d'antimoine  {Journ.  unit,  des  se.  méd.,  X, 
54)  :  dans  les  poumons  le  pus  peut  prendre  asset  de 
consistance  pour  faire  croire  au  d^^loppement 
d'une  affection  tuberculeuse  (M.  Cruveilhier,  Nouf>, 
i?^6/.ffté<f.,  1826,111,586). 

Suivant  M.  Gaspard  (Joum,  de  pkysioh  expér,^ 
1621),  enfin,  le  mercure  ne  saurait  ôirculer  dans 
les  vaisseaux  capillaires ,  queb  qu'ils  soient ,  sans 
les  enflammer  :  observation  faite  aussi  par  M.  Cru- 
veilhier {Nouv.  Bibl.  méd.^  1826,  IV,  153) ,  et  qui 
» 'suppose  la  nun-absorptiun  de  ce  métal  dans  le  trai- 
tement par  frictions  de  la  syphilis. 

99  Mercure  en  vapeurs.  Le  mercure  peut,  sous 
cette  forme ,  faire  naître  la  plupart  des  accidents 
que  nous  verrons  appartenir  à  l'emploi  des  mercu- 
riaux en  général,  et  surtout  du  mercure  mécani- 
quement divisé;  il  est  vrai  qu'ils  tiennent  peut- 
être,  dans  bien  des  cas  où  on  en  accuse  des  vapeurs 
mercurielles,  au  mercure  lui-même  réduit  en  pous- 
sière. A  la  température  ordinaire  le  voisinage  de  ce 
métal  n'est  pas  sans  inconvénient.  Hermbstaedt  a  vu 
en  1795  plusieurs  commis  être  pris  de  salivation 
dans  une  salle  qui ,  ayont  servi  jadis  à  mettre  des 
glaces  au  taio,  avait  été  ensuite  transformée  en 
comptoir  (Joum.  d*Hufeland  y  extrait  Bibl.  méd, , 
LXXIII,594).  M.  Gaspard  (mém.  cité)  démontre 
que  ses  émanations,  même  à  une  basse  température, 
tuent  les  fœtus  des  animaux  ovipares  ,  empêchent  le 
développement  des  œufs  de  poule,  de  grenouille,/etc. 
On  sait  que  dans  les  salles  des  syphilitiques,  salles 
dont  le  grattage  des  murs  donne  Â  l'analyse  du 
mercure,  au  rapport  de  M.  Doméril ,  cerlains  élè- 
ves sont  quelquefois  atteints  de  ptyalismc  sans  avoir 
pris  de  préparatious  mercurielles  (Colson ,  Archiv^ 
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Gém.  (/tfiMM. ,  MptembroiSM).  En  1810  le  Tait- 
geutt  anglaise  TViompAe,  chargé  de  130 tonneaux 
de  mercure ,  eut  en  troit  semakiei  plut  de  deux 
'  cents  hommes  affectés  de  ptyalisme ,  d*uloérationa 
à  la  bouche  ,  de  dévoiementet  de  paralysies  partiel- 
les ;  une  partie  du  mercure  ayant  inondé  en  quel- 
que sorte  le  bâtiment ,  imprégné  le  pain  et  les  au* 
très  aliments ,  et  sMtant  convertie  aussi  en 
poussière  noirâtre  ,  les  animaux  eux-mêmes  furent 
atteints  {Bibl.  brii,,  XLVII,  395;  Archiv,  génér, 
de  méd.y  IV,  383).  Les  miroitiers,  et  surtout  les 
étameurs  déglaces,  qui  n^employent  le  mercure  que 
froid  e|  vivent  exposés  â  Thumidité,  sont  surtout 
sujets  â  la  salivation ,  dont  les  doreurs  du  reste  ne 
sont  pas  exempts,  comme  •Fourcroy  en  rapporte  un 
double  exemple  dans  sa  Traduction  de  VEuai  sur 
les  maiadtee  dee  artùauM,  par  Ramazsini  (p.  43). 
On  sait  que  les  ouvriers  des  mines  de  mercure 
(Matthiole  en  avait  fait  la  remarque  pour  celles 
d*lària)  sont  sujets  a  saliver,  A  perdre  leurs  dents,  A 
devenir  asthmatiques  ,  A  être  pris  de  tremblements 
des  membres ,  de  paralysies  de  divers  organes ,  et 
A  périr  de  bonne  heure.  On  a  vu  en  1803  Tincendie 
de  ces  mêmes  mines  oooasionnor  des  tremblements 
nerveuxA  plus  de  neuf  cents  personnes  -des  environs. 
Les  constructeurs  de  baromètre  et  autres  ouvriers 
qui  travaillent  le  mercure ,  les  doreurs  sur  métaux 
qui  emploient  ce  métal  amalgamé  avec  Tor ,  sont 
exposés  A  des  tremblements  presque  convulsifs,  des 
bras  surtoi^  qui,  plus  tôt  ou  plus  tard,  leur  ôtent 
la  faculté  de  travailler.  Au  rapport  de  Bordeu  {jéno' 
Iffse  du  êang) ,  F.  Rouelle  et  Keyser  sont  morts  de  ce 
tremblement.  Fernel  {De  abditU  rerum  cautis  de 
lue  venerea)\  Forest,  dans  ses  observations,  0.  Bor- 
richius  (jécta  med„  il,  106) ,  F.  Poncetlus  {De  v- 
nenisf  c.  31),  N.-W.  Becker,  Poterius,  Dehaen, 
Ramauini ,  etc. ,  en  rappei  tent  des  exemples ,  cités 
par  H.  C.  Otto  {Dies»y  part.  II ,  p.  11).  Une  femme, 
dont  parle  Fabrice  de  Hilden  (Orfila,  Toxic.  génér,^ 
J,  354)  ,  fut  prise  de  ptyalisme  pour  avoir  respiré 
Tair  d*une  étuve  où  son  mari  subissait  des  frictions 
roercurielles.  Le  fourneau  d*appel ,  proposé  par 
H.  d^Arcet,  prévient  chei  les  artisans  ces  dangers, 
qui  peuvent  aller  jusqu'A  priver  presque  subitement 
de  la  vie  ,  dans  les  plus  horribles  souffrances , 
comme  on  le  raconte  d*un  orfèvre  de  Malines ,  dans 
les  Annotes  générales  des  sciences  physiques  (5« 
Uvr.).  Ces  divers  ouvriers  ,  enfin,  surtout  lorsqu*ils 
commencent  jeunes  et  continuent  longtemps, 
s*étiolent  insensiblement ,  deviennent  pâles,  bouffis, 
et  très-souvent  scrophuleux  (Pelletier ,  Traité  sur 
les  scrophulesy  p.  33)-. 

3<*  Mercure  éteint,  ou  combiné.  L*action  immé- 
diate en  est  plus  ou  moins  irritante ,  et  varie  du 
reste  suivant  Pespèce  de  préparation  qu^on  emploie, 
son  degré  de  solubilité ,  la  dose  A  laquelle  on  la 
donne,  la  surface  A  laquelle  on  Papplique ,  le  plus 
ou  moins  de  durée  de  son  usage ,  les  circonstances 
individuelles ,  les  saisons  et  les  climats. 

Ainsi  la  préparation  la  plus  simple ,  celle  du 
mercure  divisé  ou  éteint,  est  en  même  temps  la  plus 


douce  et  la  pins  sûre  :  eHe  ne  cause  ordinaîremeot  m 
Tomissement,  ni  diarrhée,  ni  colique;  le  sulfure 
vient  ensuite  ;  puis  le  preto-chlorure  et  proto-bro- 
mure ,  qui  donnent  facilement  la  diarrhée  ;  les  sels 
mercuriaux  insolubles ,  dont  l*action  est  variable; 
Pcxide  rouge ,  et  enfin  les  sels  solubles  ,  le  deuto- 
bromure  de  mercure,  qui  jouissent  de  la  plus  grande, 
de  la  plus  redoutable  activité,  déterminent  souvent 
des  évacuations  par  haut  et  par  bas ,  des  douleurs , 
rinflammation,  etc.  :  tous  ces  composés  en  outre , 
les  premiers  surtout ,  sont  sujets  A  produire  le  ptya- 
lisme et  tous  les  accidents  qu*il  entraîne.  L*actioa 
n^est  pas  toujours  proportionnée  A  la  dose  ,  comme 
nous  le  verrons  en  traitant  de  remploi  médicinal  des 
mercuriaux ,  outre  que  la  dose  varie  suivant  chaque 
espèce  de  préparation  ;  en  général,  pourtant,  plus 
celle-ci  est  forte  et  brusquement  donnée,  plus  lea 
effets  sont  prompts  et  énergiques,  plus  des  accidenta 
sont  à  craindre.  Quant  A  la  surface,  on  observe  que 
le  mercure  agit  plus  fortement  et  d*une  manière 
pins  assurée,  donné  APintéricur  qu'appliqué  exté- 
rieurement. L'influence  de  la  durée  ,  est  beaucoup 
plus  marquée;  c'est  d'elle  qne  dépend  souvent  le 
développement  des  empoisonnements  lents  (Yoy. 
p.  183).  Relativement  aux  circonstances  indivi- 
duelles^ on  observe  en  général  que  les  femmes,  les 
-enfants ,  supportent  plus  difficilement  les  mercu- 
riaux, le  calomel  excepté,  que  les  hommes;  que 
les  individus  nerveux,  ceux  dont  l'estomac  est  plus 
ou  moins  irrité,  on  qui  ont  la  poitrine  faible,  qui 
sont  disposés  aux  hémorrhagies,  en  éprouvent  plus 
d'inconvénients.  Enfin,  personne  n'ignore,  quant 
aux  saisons  et  aux  climats,  que  le  froid  (comme 
la  chaleur  trop  grande) ,  surtout  humide ,  est  con- 
traire A  l'emploi  des  mercuriaux ,  qu'il  favorise  la 
salivation  et  antres  accidents ,  retarde  ou  empêche 
la  gttérison,  etc. 

Abstraction  faite  de  ces  modifications  particuliè- 
res, voici  les  principaux  traits  qui,  dans  l'état  non 
morbide ,  caractérisent  Paction  immédiate  du  mer- 
cure et  des  mercuriaux  : 

Appliqués  à  l'extérieur,  notamment  sur  des  sur- 
faces ulcérées ,  ils  semblent  les  stimuler ,  augmenter 
d'abord  la  suppuration ,  réprimer  la  turgescence  du 
tissu  cellulaire  ;  ils  peuvent  même  agir  comme  cat- 
hérétique  ou  caustique,  suivant  leur  nature  ;  quel- 
quefois en  outre  ils  sont  absorbés ,  et  déterminent 
tous  les  symptômes  de  Pempoisonnement  lent  ou 
aigu. 

Donnés  à  l'intérieur  et  A  petite  dose ,  variable  du 
reste  pour  chacun  d'eux,  ils  peuvent  passer  inaper- 
çus pour  ainsi  dire,  se  borner  A  exciter  légèrement 
l'appétit ,  ou  du  moins  ne  manifester  leur  action  que 
-par  des  phénomènes  en  rapport  avec  les  effets  thé- 
thérapentiquea  qu'on  en  veut  obtenir.  A  dose  un 
peu  élevée ,  ils  sont  sujets  A  causer  des  pesanteurs 
d'estomac ,  Je  l'épigastralgie ,  de  la  cardialgie  ,  des 
nausées,  des  vomissements,  des  coliques,  des  dé- 
jections alvinea ,  en  un  mot  tous  les  symptômes 
d'un  premier  degré  d'irritation  gastro-intestinale, 
symptômes   qu^il  n*est  pas  toujours  facile  d'éviter 
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ooniplélenient.  QuelquefbU,  en  oatre^  il  tnrrient 
de  la  céphalalgie ,  et  très-flouTent  un  certain  degré 
de  ptyalisme.  A  dose  forte ,  ils  produisent  aubite- 
ment  tous  les  accidents  de  Tempoisonnement  aigu 
par  les  irritants  :  nous  y  reriendrons  tout  i  Theure. 

Le  premier  de  ces  trois  effets  immédiats  est  le 
plus  désirable ,  celui  que  le  médecin  prudent  doit 
toujours  s'efforcer  d'obtenir ,  soit  en  faisant  choix 
d'une  préparation  sûre  et  convenable,  soit  en  ména- 
geant les  doses,  soit  en  associant  aux  mercuriaux 
divers  correctifs;  mais  A  ces  phénomènes  primitifs 
de  l'action  du  mercure,  en  succèdent  ordinaire- 
ment d'autres  qu'il  importe  de  connaître  : 

II.  Effeiê  immédiat»  ou  êêcondaires  de»  mertm^ 
riavs.  Absorbé ,  porté* dans  1«  torrent  de  la  circu- 
lation ;  par  quelque  Toie  qu'on  l'introduise,  mais  A 
dose  modérée  quoique  soutenue ,  le  mercure  ou  set 
préparations  excite  au  bout  de  quelque  temps  une 
aorte  de  mouvement  fébrile  plus  ou  moina  marqué-; 
la  chaleur,  la  soif,  la  transpiration  augmentent  ; 
souvent  il  survient  de  l'insomnie,  une  agitation  par- 
ticulière ,  parfois  des  conjeotions  sanguines  sur  di- 
vers organes ,  ou  même  des  hémorrahgies  :  Éttk  in- 
fluence sur  la  menstruation  est  néanmoins  peu 
marquée.  Le  sang  en  même  temps  devient  couen- 
nenx,  d'apparence  inflammatoire  (état  dépendant 
peut-être  plutôt  de  la  maladie  oontre  laquelle  le 
mercure  est  administré,  que  de  l'action  même  de  ce 
métal)  ;  souvent  les  gencives  s'engorgent ,  les  glan- 
des salivaires  stimulées  augmentent  de  volume ,  et 
sécrètent  plus  abondamment  une  salive  visqueuse  et 
fétide.  Ces  divers  effets ,  lorsque  le  traitement  a  été 
ménagé ,  peuvent  n'être  que  très-peu  marqués ,  et 
plus  ou  moins  salutaires ,  le  dernier  (ptyalisme)  est 
plus  fréquent  avec  certaines  préparations  (le  oalo- 
mel ,  l'ongnent  merouriel ,  ekc,),  qu'avec  d'autres 
(éthiops  minéral ,  sublimé ,  etc.) ,  plus  commun  ches 
certains  individus  et  dans  certaines  saisons ,  et  peut 
survenir  quelquefois  longtemps  après  qu'on  a  cessé 
l'usage  du  mercure.  Jadis  on  le  croyait  indispensa- 
ble ,  salutaire ,  et  la  salivation  était  devenue  une 
méthode  thérapeutique,  adoptée  oon*seulement 
oontre  la  syphilis  mais  contre  plusieurs  autres  ma- 
ladies. Beaucoup  de  praticiens  le  regardent  comme 
l'effist  d'une  sorte  de  saturation  de  l'économie  par 
le  mercure ,  l'indice  de  son  action  médicinale ,  et  ne 
craignentpas  en  conséquence  de  provoquer  un  léger 
degré  de  sensibilité  des  gencives;  d'autres  l'évitent 
avec  soin,  effrayés  avec  raison  de  la  difficulté 
qu'on  éprouve  quelquefois  à  s'en  rendre  mettre,  et 
des  suites  graves  qu'il  peut  entraîner,  tels  que  :  ul- 
cérations douloureuses  des  gencives,  gonflement 
eonsidérable  et  quelquefois  monstrueux  de  la  lan- 
gue, du  gosier,  de  la  face,  de  U  tête  ;  flux  excessif 
d'une  salive  épaisse  (dont  l'odeur,  ainsi  que  celle 
de  l'haleine ,  a  été  comparée  a  celle  du  gax  hydro- 
gène phosphore)  ;  chute  des  dents,  parfois  même  des 
os  palatins  ou  maxillaires  ;  perte  de  la  voix,  paraly- 
sie, épuisement,  marasme ,  mort  enfin ,  au  milieu 
des  plus  vives  souffrances.  Dès  que  la  salivation  me* 
aac» d'apparaître,  ils  diminuent <iono  les  doses  ou 


suspendent  le  traitement,  ont  recours  aux  délayants, 
aux  anti-phlogistiques, aux  purgatifs,  et,  localement, 
aux  adoucissants,  aux  opiacés,  etc.  L'éloge  et  la 
satire  de  la  salivation  ont  fait  l'objet  d'un  grand 
nombre  de  dissertations  particulières  (1). 

lU.  Accident»  cauté»  par  l'abu»  de»  mercu^ 
riaus. 

1'*  Empoieonnement  lent.  Continué  trop  long- 
temps ,  l'usage  du  mercure ,  surtout  A  dose  non  suf- 
fisamment ménagée,  peut  déterminer,  indépen- 
damment des  accidents  dont  nous  venons  de  parler, 
des  inflammations  chroniques,  une  sorte  d'empoi- 
sonnement lent,  nommé  -fièvre  mercurielle  par 
Hahnemann  qui  l'a-décrit  sôus  les  couleurs  les  plus 
sombres ,  manifesté  d'abord-  par  la  pMeur ,  la  fiii- 
blesse,  l'amaigrissement,  en  un  mot  par  unedimi- 
nution  considérable  de  la  nutrition,  masquée  quel- 
quefois par  une  bouffissure  générale.  Le  sang  penl 
peu  à  peu  de  sa  couleur  et  de  sa  consistance;  une 
sorte  de  dis  thèse  veineuse ,  et  plus  tard  une  ten- 
dance marquée  aux  épanohemenis  lymphatiques,  se 
déclarent  ;  en  même  temps  surviennent  des  trem- 
blements involontaires  et  une  sorte  de  paralysie  : 
nue  fièvre  lente,  un  état  cachectique  particulier, 
comparé-  par  quelques  auteurs  à  l'état  scorbutique, 
peuvent  enfin  amener  la  perte  du  malade.  Presque 
toujours  dans  ces  cas  ,  on  trouve  à  l'ouverture  des 
corps ,  ou  des  traces  de  gastro-entérite  chronique , 
ou  des  lésions  pulmonaires ,  ou  des  affections  céré- 
brales ;  et  alors  avaient  en  lieu  ordinairement  ou  des 
douleurs  épigastriques,  intestinales ,  de  la  diarrhée, 
de  la  dyssenterie ,  on  bien  de  la  toux ,  ou  enfin  quel- 
que affection  nerveuse  ou  mentale. 

Un  grand  nombre  d'observations  sur  les  phiegmo" 
eie»  cau»ée»  par  l'emploi  du  mercure  ont  été  pu- 
bliées récemment  par  M.  L.  Van  Dekeere  {Joum, 
géuér.  de  méd,,  CVI,  56).  Un  cas  d'empoisonnement 
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I668,in4.  —  Wigand  (J.).  Disf.  de ptyalitmo.  Gief.,  1669  ( 
in-4.  —  Hager  (J.-J.).  Dis».  dcMolivalione,  lenc,  1670,  in-4. 
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17»,  ia.4.  —  Boschetti  (B.).  DU*,  de  *allvaaone  mercm- 
riaii.  Veoel. .  1722,  ia»4.  —  Schnrig  (M.).  Sialographia  .  etc., 
Dresde,  1727,  in-4.  —  Schrimpf  (  H.-A.  ).  DU*,  de  hydrar- 
grroti  *.  de  *aH9aUone  ope  mercurii.  Hala ,  1740 ,  in-4.  — 
Hoffmann  (W.-C}.  DU*.  eaUvaUone  mercuriali.  Oieesar, 
1743,  iB-4.  —  Sibeoker  (H.-O.).  DU*  .  de  ealipaUone  arUfi^ 
ciali.  Marb.  1752,  in<4.  —  Grainger  (  J.).  DU*,  de  modo  eX' 
citandi  ptyalismum,  et  morbU  independenUbu*.  Edimb. 
1753,  in-a.  —  Gioggner  (C.-A.).  DU*,  de  *alifl9iioni*  u*u  in 
morbi*  venerei*.  Gatt. ,  1708 ,  in-4o. —  Voy .  t.  II ,  p.  34 ,  De 
Papparatu*  medlcaminum  de  J.  F.  Gmclia ,  l'énamératioa 
des  écrils  presque  auMi  nombreux  publiés  contre  la  salÏTatioii 
mercorielle ,  depuis  1502  josqa'à  nos  jottrs. 
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lent  produit  par  le  sublimé,  est  inséré  dans  le  /7s- 
cMeil  périod.  de  ta  Soe,  de  méd,  (LXXV,  313),  et 
beaucoup  d^observateurs  out  publié  des  écrits  spé- 
ciaux sur  les  maladies  ou  les  accidents  produits  par 
Tusage  des  mercuriaux  (Voy.  dans  notre  Bibliogra- 
phie de  Tart.  Jlfsf-cicrs  ceux  de  Baloianeilo  ,d*AU 
berli,  de  Fabri ,  de  Kornbeck,  de  J.  S.  Mittie  ,  do 
Scbreiber,de  Matthias,  de  Harohand  et  de  Wendt). 

30  Le  tremblement  et  Tespèce  de  paralyeie  dont 
nous  avons  parlé  ci-dessus ,  très-communs  ches  les 
ouvriers  en  mercure  (Voy.  la  Dise,  de  Bartholdi  en 
1783  ;  le  Mém.  de  M.  Mérat,  à  la  suite  de  son  Traùé 
de  la  colique,  p.  â75;  Paris,  1833,  in-8;  et  la 
Thèse  de  11.  Martin  de  Giniard  en  1818),  sont  moins 
rares  qu^on  ne  Tavait  cru ,  chet,  les  individus  qui 
font  usage  de  ce  métal  comme  médicament.  M.  Col- 
son  vient  d*en  rapporter  six  exemples,  la  plupart 
obex  des  femmes,  après  Temploi  du  sublimé  ou  des 
frictions  mercurielles  {Séance  de  VAcad.  rojf,  de 
méd.;  voy.  Joum.  ffénér.  de  méd.,  ICIX,  343).  Le 
traitement  de  cet  occident,  qui  persiste  souvent 
longtemps  après  la  oessatiou  de  la  cause  qui  Ta  pro- 
duit, est  le  même  que  celui  de  Tobus  des  merou* 
riaux ,  et  consiste  surtout  dans  la  cessation  de  Tin- 
tiuence  mercurielle,  remploi  des  sudorifiquos ,  dont 
M,  Balty  toutelbb  conteste  Tefiicacité,  les  bains 
tièdes  ou  de  vapeurs  aqueuses  (M.  Marc) ,  Tusoge  du 
lait ,  des  adoucissants ,  le  séjour  à  la  compagne ,  etc. 

3^£!e»ema  mercuriale.  L'abus  des  mercuriaux 
peut  donner  lieu  aussi  à  une  éruption  vésiculaire 
prurigineuse,  signalée  d*abord  par  J.  Pearson  en 
1783,  étudiée  suooessivement  par  Benjamin  Bell, 
Muratori  qui  la  nommait  Lepra  mercurialie,  Spens 
{firytkema  mercurialie),  MulUn  {l^éee,  1806),  a 
été  décrite  ex-professo  sous  les  noms  de  mercurial 
dieeaee  et  d'Aydraryyria  par  le  docteur  G.  Alley , 
d*abord  en  p04 ,  puis  en  181 1  dans  un  ouvrage  in- 
titulé :  ObS^^atione  on  hydrargyria  or  ikat  veei- 
culoue  diêeaee  arrieing  from  the  exhibition  of 
mereurii,  où  il  en  établit  plusieurs  degrés  ou  varié- 
tés. Cette  affection  s*étend  quelc|uelbis  des  orteils, 
qu'elle  attaque  d*abord,  à  tout  le  corps ,  et  peut  s'ac- 
compagner de  fièvre  d'agitation ,  d'angine  avec  co- 
loration pourprée  de  la  peau ,  etc.  :  sur  43  malades, 
dont  Alley  a  i-ecneilli  l'histoire,  huit  y  ont  suc- 
combé. La  cessation  de  l'usage  du  mercure,  les  lo- 
tions d'eau  tiède  et  les  doux  purgatifs ,  l'opium  , 
quelquefois  le  quinquina ,  sont  les  moyens  qu'il  re- 
commande. Friedlaoder  dit  en  avoir  observé  quel- 
ques exemples  (^16/.  m^cf.,  XLII,  67). 

4»  Un  phénomène  singulier  a  été  observé  par 
Uarrold  {^rch,  de  Meckel,  3«  cahier,  p.  533);  c'est 
celui  d'un  homme  qui ,  soumis  à  un  traitement 
mercuriel  après  avoir  prisa  l'intérieur  du  soufre, 
devint  généralement  noir,  une  sorte  d'tf  M  tops  «ii- 
«léro/ paraissant  s'être  ainsi  formé  spontanément  à 
In  surface  de  son  corps  :  fait  peu  d'accord  avec  les 
idées  reçues  aujourd'hui  sur  la  nature  de  ce  composé, 
mais  confirmé  par  une  observation  d'E.  Rigby  {The 
LondoH  med.  repos,,  avril  1817;  voy.  BibL  mâd., 
Lit,  408). 


50  Quelques  médecins  rapportent  -à  l'abus  des 
mercuriaux  diverses  lésions  regardées  généralement 
comme  syphilitiques ,  telles  que  les  exostoees,  les 
omr^s,  les  ulcérations  chroniques  de  la  gorge ,  etc., 
et  ils  les  nomment  en  conséquence  pseudo-syphUis 
ou  wuiladie  du  remède  :  nous  y  reviendrons  plus 
loin  an  sujet  de  la  syphilis.  D'autres  enfin  ont  nommé 
WMladie  pseudo-mercurielle  des  accidents  analogues 
i  ceux  que  produit  l'abus  du  mercure ,  survenus 
spontanément  chez  des  individus  qui  u'en  prenaient 
pas  (G.  R.  Nuttal,  London,  med,  repoe,,  sept. 
1810). 

6<>  Empoisonnement  aigu.  Donnés  enfin  d'emblée 
.à  trop  hante  dose,  les  mercuriaux  déterminent  sou- 
dainement tous  les  symptômes  ordinaires  de  l'em- 
poisonnement aigu  par  les  irritants  :  saveur  ftore, 
styptique,  métallique;  sentiment  de  resserrement 
et  de  chaleur  brûlante  à  la  gorge  ;  anxiétés,  douleurs 
déchirantes  à  l'estomac  et  dans  tout  le  canal  intesti- 
nal; nausées,  vomissements  répétés  d'un  fluide 
parfois  sanguinolant ,  accompagna  d'efforts  vio- 
lents ;  diarrhée  ;  quelquefois  dyssenterio  ;  pouls  pe- 
tit ,  aorré ,  fréquent  ;  lipothymie ,  faiblesse  géné- 
rale ,  difficulté  de  respirer ,  sueurs  froides ,  crampes 
de  tous  les  membres,  insensibilité  générale  ,  convul- 
sions ,  mort  (Orfila,  Toxio,  génér.,  I,  383).  C'est 
oe  que  prouvent,  et  les  expériences  faites  sur  les 
animaux  par  MM.  Brodie,  Lavort,  Campbell,  Smith, 
Gaspard,  Orfila,  et  14  observations  recueillies  sur 
l'homme,  les  unes  et  les  autres  consignées  dans  l'ou- 
vrage précité.  On  peut  y  joindre  l'exemple  mortel 
dté,  d'après  Gavord,  dans  k  Médecine  légale  de 
M.  Fodéré;  le  cas  non  moins  funeste  recueilli  par 
0.  M.  Saunders  {London.  med,  repos,,  déo.  1814),  et 
dans  lequel  du  sel  avait  été  administré  au  moment 
de  l'empoisonnement  ;  celui  deJ.  Mortimer  {ibid., 
dont  l'issue  a  été  plus  heureuse  ;  un  autre,  produit 
par  des  bains  de  sublimé ,  employés  contre  la  gale 
{Joum,  unie,  des  se,  médio,,  11,  333  ),  etc. 

Du  reste,  ces  phénomènes  n'ont  guère  été  observés 
jusqu'ici  que  dans  le»  empoisonnements  par  le  su- 
blimé :  quelques  grains  peuvent  les  produire  ;  car 
oe  composé  est  un  des  poisons  irritants  les  plus  éner- 
giques, un  de  ceux  qui  déterminent  le  plus  promp- 
tcment  la  mort,  soit  qu'on  l'introduise  dans  l'esto- 
mac, soit  qu'on  l'injecte  dans  les  veines ,  soit  qu'on 
l'oppliqne  sur  le  tissu  cellulaire.  Ils  diffèrent  è  quel- 
ques égards  suivant  diverses  eiroonstanoes  ;  ainsi, 
appliqué  à  l'extérieur,  le  subUmé  est  absorbé,  trans- 
porté dana  le  torrent  de  la  circulation,  et  il  exerce 
son  action  délétère  sur  le  cosur  et  sur  le  canal  diges- 
'  tif  :  c'est  donc  4  tùrt  <pie  Debome  a  regardé  oe  topi- 
que comme  peu  dangereux  (Orfila,  ibid,^  I,  387). 
Cette  action  du  reste  est  moîiks  forte,  s'il  est  mis  en 
contact  avec  le  tissu  ceUufaite  du  dos.  Introduit 
dans  l'estomac,  il  exerce  uiie  action  analogue,  mais 
dans  laquelle  prédominent  leé  symptèmes  d'inflam- 
mation locale,  et  une  lésion  sympathique  du  cerveau 
et  du  système  nerveux.  Injecté  dans  les  veines,  il 
agit  spécialement  sur  les  poumons;  chez  les  chevaux, 
suivant  M.  Dupoy,  ilcaueela  mort,  à  la  dose  de  moins 
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d*un  gTM,  en  épiûwiiMint  Talbumittedu  Mo^^/oairM. 
géH,  de  méd.,  LXXX,  178).  Ajoutons,  ce  qui  im- 
porte en  médecine  léf^ale,  qu^întroduit  dant  le  reo- 
tum  quelque»  miuutee  aprét  la  mort ,  il  détermine 
det  léiions  analogues  à  plusieurs  égards  à  celles 
qu*il  produit  dans  Tétat  de  ^ie ,  mais  qui  s*en  dis- 
tinguent ,  entre  autres  caractères ,  par  la  ligne  de 
démarcation  bien  tranchée  qui  s^observe  entre  les 
parties  saines  et  les  parties  lésées  (Orfila,  ibid,,  II, 
683). 

Cest  par  induction,  d*ailleurs  légitime,  pins  que 
d*aprës  l'obserTation  directe,  qu*on  regarda  les 
dirers  nitraUn  et  sulfates  mercnriels  comme  ayant 
une  action  toxique  analogne  à  celle  du  sublimé.  Les 
composés  insolubles  de  mercure  paraissent  en  géné- 
ral beaucoup  nsoins  énergiques;  le  calomel  et  le 
proto-bromure  de  mercure  même  ne  sont  guère  que 
purgatifii;  lé  sulfure  rouge,  regardé  par  Smith 
comme  poison,  et  comme  ayant  sur  les  poumons  une 
action  spéciale,  a  été  récemment  reconnu  pour  non 
fénéneux  par  M.  Orfila  ;  et  à  Toxide  rouge  de  mer- 
cure, son  action  rraiment  toxique,  surtout  pris  à 
Pintérieur,  parait  être  en  rapport  avec  un  certain 
degré  de  solubilité.  Un  cas  de  cette  dernière  espèce 
d^empoisonnement  a  été  récemment  publié  par 
M*  Brachet,  de  Lyon  ^?rage  cité  plus  haut),  et  a 
offert  tous  les  symptômes  d'une  gastro-entérite  :  la 
dose  n*cst  pas  indiquée.  On  aTait  déjà  employé  les 
adoucissants;  M.  Brachet  eut  recours,  avec  beau- 
coup de  succès ,  aux  opiacés  et  aux  bains  :  il  re- 
garde Topium  comme  ayant  prérenu  Tinflammation, 
et  aimi  comme  étant  antidoi^  non  du  poison  mais 
des  effeU  du  poison  ;  objet  trop  négligé ,  dit-U  ,  des 
thérapentistes. 

Linonê  du  tû9m.  Celles  que  détermine  Tempoi- 
sounemeat  par  les  mercuriaux,  et  en  particulier  par 
Je  sublimé  corrosif  introduit  dans  les  Toies  diges- 
tires,  sont  une  inflammation  plus  ou  moins  intense 
des  parties  touchées,  que  signale  une  rougeur  plus 
ou  moins  foncée,  quelquefois  des  ecchymoses,  des 
escarres  même;  ces  parties  offrent  sourent  une  cdtt- 
lenr  grise  blanchâtre',  résultat  de  la  décomposition 
du  poison  par  la  matière  animale,  et  caractéristique 
lorsqu*eUe  existe;  le  cœur  présente  fréquemment, 
en  outre,  des  sangillations,  que  M.  Orfila  («^éanca 
de  Va  Cad,  royale  de  méd,^  1831)  dit  n*aToir  jamais 
mes  dans  ce  genre  d'empoisonnement  et  dans  celui 
que  produisent  les  arseiiicanx  ;  du  reste,  on  n*ob- 
Metie  ordinairement  ni  perforation  du  canal  digestif 
ni  éruption  à  la  peau,  comme  TaTait  bien  noté  Sallin 
(Ancien  Jo^rn,  de  méd,,  LUI,  15),  qui  seulement 
a  eu  tort  d'indiquer  ces  phénomènes  comme  vrai- 
ment caractéristiques.  H.  Orfila  enfin  a  récemment 
constaté  que  dans  les  empoisonnements  par  le  pré« 
tendu  oxide  noir  de  mercure,  par  le  mercure  gom- 
menx  et  Pouguent  mercuriel,  on  trouve  après  la 
mort  dans  les  voies  digeslivcs  du  mercure  très-divisé 
reconnaissable  à  la  loupe  ;  qu*il  en  est  de  même  avec 
le  proto-nitrate  de  mercure,  que  décomposent  Tal- 
bumiiie  et  la  gélatine  de  nos  tissus;  que  les  prépa- 
rations mercurielles  associées  au  proto-sulfate  de  fer, 


au  cuivre  ,  à  Tarsenic ,  à  la  gélatine  ,  A  ralbumine  , 
sont  réduites  en  partie  à  l*état  de  mercure,  et  qu'en- 
fin le  calomel  est  réduit  par  Tacide  hydro-oyaniquc 
{Joum,  de  chimie  méd,,  VI,  331). 

Revivification  du  mercure.  Nombre  de  faits,  en 
outre,  tendent  à  établir  qu'après  la  mort  le  mercure 
peut  se  retrouver  A  Tétat  métallique  dans  les  grandes 
cavités  du  corps,  dans  les  viscères,  dans  les  articula- 
tions, dans  les  os  ,  dans  les  gaines  des  tendons , 
même  lorsqu'il  avait  été  en  état  de  combinaison,  no« 
tammentè  celui  du  deuto-chlorure.  M.  Orfila  (ouvr. 
cité) ,  en  rapporte  quelques  exemples  ;  l'un  d'eux, 
celui  de  Pickel,  ne  prouve  rien,  conme  nous  l'avons 
fait  remarquer  jadis  en  rendant  compte  de  la  !'•  édi- 
tion de  son  ouvrage  {Joum,  génér.deméd.,  XLIX, 
416).  On  pourrait  en  ajouter  une  multitude  d'autres, 
dont  plusieurs  sont  cités  par  8.  RoUrio  {Operw 
mediche,  p.  118),  par  Chaumeton  {Bikl.  méd,, 
XLII,  85) ,  par  H.  Colson  {Reckerokee  eur  VaeHon^ 
du  mercure  :  Arck,  gén,  de  méd.,  sept.  18Î6),  etc.; 
mais  les  uns  paraissent  dépourvus  de  toute  authen- 
ticité, ou  sont  même  évidemment  controuvés,  sui- 
vant la  remarque  de  H.  Bidault  de  Villiers  {BUL 
méd.,  XLllI,  130),  et  beaucoup  d'autres  s'expliquent 
naturellement,  aujourd'hui  que  l'on  sait  que  lo 
mercure  n'est  que  divisé  dans  plusieurs  des  prépa- 
rations où  on  le  regardait  jadis  comme  à  l'étal 
d'oxide  ou  de  sulfure.  H  est  difficUe  de  croire  néan- 
moins que  tous  soient  apocryphes ,  ainsi  que  l'ont 
prétendu  MM.  Bard  et  CuUerier,  à  l'exemple  do 
Chaumeton  et  de  bien  d'autres  médecins  ;  le  nom  de 
beaucoup  des  observateurs  (G.  Fallope ,  Fernel  , 
Bartholin,  Wepfer,  etc.)  repousse  un  pareil  soupçon. 

L'existence  du  mercure  ou  de  ses  préparations 
dans  les  liquides  animaux  ,  n'est  pas  non  plus  par- 
faitement démontrée  encore.  Ainsi,  la  salive  dea 
mercurialiasés  ne  blanchit  pas  l'or ,  quoi  qu'en  ait 
dit  G.  Fallope,  et  jamais  on  n'a  pu  ,  dit  Foureroy 
{Syet,  det  conn,  ckimiq,,  IX,5«0),  en  extraire  du 
mercure,  dans  des  expériences  faite  au  laboratoire 
del'École  de  Médecine  (Voy.  aussi  Bibl,  méd,  ,  XXI , 
100 ,  les  expériences  de  P.-S.  Physic  ,  de  Philadel- 
phie, et  du  docteur  Seybert).  Le  prof.  Aulenrieth, 
et  le  docteur  C.  M.  Zeller  annoncent ,  il  est  vrai , 
avoir  retiré  ce  métal  du  sang  et  de  la  bile  d'animaux, 
soumis  à  des  frictions  mercurielles  ;  mais  d'autres 
expérimentateurs ,  non  moins  exercés ,  ont  échoué 
dans  des  recherches  semblables  :  tels  sont ,  Llaproth, 
Slabenow ,  Meissner  et  le  docteur  Rhœdes,  qui ,  en 
présence  du  professeur  Schweigger,  ou  rapport  de 
M.  Lefcbvre  {Consid,  crii.,  etc.  ;  Bull,  de  la  Soc- 
méd.  d'émul,  ,  1834  , p.  41),  ont  répété  infructueu- 
sèment  les  expériences  de  Zeller  ;  Physic  ,  cité  plus 
haut;  M.  A.  Duvergie  (Noitv,  Bibl,  méd,,  1828  , 
IV,  5),  qui  réfute  les  expériences  de  M.  Colson  è  ce 
sujet  (Mém.  cité),  etc.  Toutefois ,  la  présence  du 
mercure  dons  la  sueur  des  mcrcurialisés  ,  prouvée 
par  la  couleur  blanche  que  prennent  souvent  che» 
eux  les  bijoux  en  or,  et  Texistence  du  mercure  même 
dans  leurs  urines,  signalée  par  J.  Rhodius  (Obs. 
méd. ,  cent.   III,  obs.  37),  observée  par  M.  Jourda 
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{/•mrm.  de  méd.  es  Leroux,  jnillot  1818),  et  «or 
kqneile  J.-H.  Canto  a  écrit  en  189S  un  Eêsai  c4»- 
méeO'médical  {De  meremrii  prœêêniia  in  uriniê 
typhiliiicorum  m^rcuriaUm  curatioft^m  paUtn- 
Hum  :  Mem,  dtlla  rtale  Jcad.  dêlhsci.  di  Torino, 
XXIX ,  9^.  Ycyy.  nutsi  let  jécta  €ruditorum  de  Leip- 
«ep,  1696 ,  et  let  Décadêê  de  P.  H»chttetter),  pa- 
raistent  assez  bien  établies  ,  et  tendraient  A  prooTer 
que  ce  métal ,  porté  par  Toie  d'absorption  dans  Téoo- 
nomie,  peut  circuler  réeUeroeat  aTOc  nos  fluides, 
sans  avoir  sur  les  Taisseaux  absorbants  Taction  fft- 
ohaose  que  lut  ont  attribuée  quelques  expérimenta- 
teurs. 

TVos/MfMfir  et  JntidotBs,  Le  traitement  consiste 
^  SOi*gcr  le  malade  de  boissons  mucilagineuses  et 
surtout  albuminenses ,  de  manière  A  provoquer  le 
▼orousement  par  la  distension  de  Testomac ,  et,  A 
défkut  de  Tomissement,  A  vider  mécaniquement  cet 
ergane;  A  continuer  les  délayants,  et  A  employer  les 
anti-phlogistiques,  les  calmants  ,  les  bains ,  les  émoi- 
lients ,  les  lavements  adoucissants  ou  narcotiques , 
a*il  survient  des  symptâmes  inflamiMtoires.  Les  sui- 
tes de  ce  genre  d*empoisonneraent  nécessitent  no 
régime  tr^-donx  et  longtemps  continué,  comme 
après  les  gastro-entérites. 

Vêou  pnn  peut  suffire  quand  la  dose-dn  poison 
est  médiocre  ;  Sydenbam  en  rapporte  un  exemple 
{Opéra  med.,  epist.  I,  p.  200). 

Le  laii  et  les  mttcilagineMs  ont  réussi  A  M.  Cul- 
lerier  dans  un  cas  analogue,  observé  i.l*Hôpital  des 
Vénériens ,  sur  deux  cents  individus. 

L*utiUté  du  bouillon  est  trop  faible  pour  devoir 
être  spécialement  recommandée;  et  quant  aux  hui- 
huM,  ils  peuvent  quelquefois  nuire  en  s*opposant  A 
Taotiun  des  vrais  antidotes  ou  des  dissolvants ,  mais 
pourraient  servir  A  défaut  de  tout  autre  agent ,  et 
n*ont  pas  empêché ,  comme  on  va  le  voir ,  la  guérison 
du  malade  de  J.  Mortimer. 

Veau  albuminouêû  a  paru  A  H.  OrfiU ,  d'après 
de  nombreuses  expériences ,  le  meilleur  contre-poi- 
son du  sublimé ,  mais  il  faut  en  donner  assez  pour 
tout*  décomposer,  et  n*en  pas  donner  trop  ,  parce 
qu^un  excès  redissoudrait  la  combinaison  peu  solu- 
ble  que  forme  le  chlore  et  le  mercure  avec  Talbumine^ 
ot  lui  rendrait  en  partie  son  activité  funeste  (dans 
Tobservation  de  J.  Mortimer,  citée  plus  haut, 
que  67  blancs  d^œufs  furent  néanmoins  donnés  avec 
succès  en  34  heures  ,  outre  un  gros  de  sulfure  de 
potasse  et  une  grande  abondance  d*huile):  M.  Chan- 
tourello  recommande  même  de  ne  pas  trop  faire 
boire  les  malades  après  Tadministration  de  Teau 
albumineuse ,  Teau  pouvant  reprendre  A  Palbumine 
du  sublimé  indéoomposé  {Mém.  eilé.,  p.  330;  voy. 
l'art.  Mercure). 

Vémuhion  glufineuse  proposée  par  H.  Taddei 
(Voy.  son  Mém,  et  nouv.  Journ,  de  méd,,  VIII, 
170;  voyez  aussi  notre  article  Mercure,  et  qu'on 
forme  extemporanément  en  délayant  dans  de  Teau 
une  poudre  préparée  d'avance  avec  un  mélange 
desséché  de  5  parties  de  gluten  frais  avec  10  par- 
ties de  savou  mou ,  n'offre  point  ce  danger  ,  n'est 


pas  moins  eAotoe ,  et  s^appUque  A  un  plot  gnbiff 
nombre  de  toxiques  menmriaux;  son  seul  inconvé- 
nient ,  c'est  que ,  étant  peu  connue  encore ,  on  la 
trouve  rarement  toute  préparée  quand  le  besoin  s'en 
présente  :  c'est  aux  pharmaciens  A  y  remédier  en 
plaçant  cette  pondre  au  nombre  des  préparations 
officinales. 

Au  contraire ,  ni  le  charbon  ,  ni  Veau  de  charbon , 
préconisés  par  M.  BeHrand,  de  Pont-du-ChAteau  , 
d*après  des  expériences  faites  sur  des  chiens  et  sur 
lui-même  {Journ.  gén.  de  méd.,  XLVIII ,  574;  et 
jinn..  clin,  de  Montp.,  nov.  1813;  voyez  en  outre 
son  Manuel  métUco-légal),  n'ont  paru  réellement 
efficaces  A  H.  Orfila  dans  les  essais  qu'il  en  a  faits, 
lien  est  de  même,  d*après  cet  expérimentateur,  et 
nonobstant  le  succès  obtenu  par  Dumnnoeau  avec  le 
sel  d'absynthe  (Ancien  Journ,  de  méd. ,  XUX ,  36), 
des  alcalis  saline  et  terreux ,  ainsi  que  des  eulfuree> 
de  potaeee  et  de  vhaus,  des  teintures  martialee 
alcalinee,  des  eaux  deSpa,  recommandés  par  Na- 
viec  ;  de  Vacide  hydro^ulfurique ,  proposé  dans  ees 
derniers  temps;  du  eucre ,  loué  par  M.  Marcelin 
Bnval;  du  quinquina  ealissa^a ,  indiqué  en  1807 
par  M.  Chansarel,  et  du  mercure  même,  que  le- 
professeur  Doebereiner  avait  sonpçonné  pouvoir  être 
l'antidoto  du  sublimé,  d'après  une  épigramme 
d'Ausone. 

IV.  Manière  d'agir  dee  mercuriaua.  L'opinion 
des  médecins  a  beaucoup  varié  A  cet  égard  :  les  mé- 
caniciens ont  fait  dépendre  l'action  du  mercure  aur 
l'économie ,  de  sa  pesanteur  spécifique  et  de  sa  mo- 
bilité , propres ,  disaient-ils , A  précipiter,  A  diviser, 
A  résoudre  les  humeurs  ,  A  désobstruer  les  vaisseaux 
(ce  qui  ne  pouvait  guère  s'entendre  que  du  mercure 
A  l'état  métallique);  les. humoristes  l'ont  rapportée 
à  une  vertu  putréfiante,  dissolvante,  évacuante,  etc., 
prouvée  selon  eux  par  la  fétidité  de  l'excrétion  sali- 
vaire ,  l'altération  des  humeurs ,  etc.  ;  les  chimistes, 
A  l'oxygène  qu'ils  supposaient  lui  être  toujours  uni 
(erreur  détruite  par  les  progrès  de  la  science),  A  la 
propriété  de  neutraliser  le  virus  vénérien,  supposé 
de  nature  acide  (Astruc),  A  l'affinité  prétendue  de 
ce  virus  pour  le  mercure  (L.-C.  Althof,  179.1),  etc.  , 
les  alchymistes ,  au  prétendu  soufre  de  ce  minéral  ; 
les  vitalistes,  à  l'excitation  générale  qu'il  détermine , 
ou ,  en  particulier ,  A  la  stimulation  des  vaisseaux 
absorbants,  démontrée  par  l'amaigrissement  et  l'ac- 
tion résolvante  qu'il  produit;  les  partisans  de  la  doc- 
trine dite  physiologique,  A  la  révulsion  causée  par 
son  action  éminemmement  irritante  sur  le  canal  in- 
testinal ;  les  rasoristes,  à  la  vertu  contrcstimulante, 
anti-phlogittique  qu'ils  lui  ont  reconnue ,  A  haute 
dose  surtout  :  la  plupart  à  une  spécificité  indéter- 
minée ,  inexplicable ,  etc. 

l<a  plupart  de  ces  explications  sont  vraies  dans  cer- 
tains cas ,  puisqu'on  voit  le  mercure ,  dans  des  cir- 
constances diverses,  agir  en  effet  taUtôt  en  qualité 
de  désobstruant  mécanique  ou  de  dissolvant  chimi- 
que, tantôt  comme  vomitif,  purgatif,  diurétique, 
sialagogue,  sudorifique,  d'autres  fob  comme  réso- 
lutif, ou  comme  stimulant,  irritant ,  phlegmasique^ 


Digitized  by 


Google 


ptrfiMt ,  an  contraire,  comne  paitianianti-phiogif- 
tiqoe,  on  enfin  comme  apéctfiqoe  contre  Utyphilis; 
dernière  propriété  qui ,  d^aprèt  let  idées  reçues  ton- 
chant  la  nature  des  virus ,  suppose  la  propriété  de 
neutraliser  ou  d^annihilir  ce  principe  reproducteur 
de  la  maladie. 

Toutefois,  à  l*exoeption  de  Teroploi  du  calomel 
comme  purgatif,  et  de  ce  même  médicament  ou  de 
Tonguent  roercuriel  en  frictions ,  à  haute  dose,  en 
qualité  d^anti-phlogistiqne ,  ce  n*est  guère  comme 
agent  de  Tune  on  Pautre  de  ces  médications ,  mais 
plutôt  comme  ayant  dans  telle  on  telle  affection  dé- 
terminée une  utilité  reconnue ,  démontrée  par  Tex- 
périence,  que  les  mercuriaux  sont  employés.  A  plut 
forte  raison  est-il  difficile  d^admettre  dans  ce  métal 
une.  propriété  générale ,  commune  à  tous  ses  com- 
posés comme  à  toutes  ses  applications  médicinales. 
La  seule  qu^on  pourrait  lui  attribuer  en  dernière 
analyse,  ce  serait  une  action  immédiate  plus  on 
moins  stimulante ,  une  action  médiate  plus  ou  moins 
affaiblissante  ;  ou  en  d*autres  termes ,  et  pour  nous 
rapprocher  des  idées  jadis  reçues,  la  propriété  d*ir- 
riter  les  tissus  et  de  dissoudre  les  humeurs  :  à  moins 
pourtant  de  dire,  arec  If.  C.  Otto  {Diês.  part.  II, 
p.  48)  qui  en  a  fort  bien  analysé  les  effets  médicinaux, 
et  abstraction  faite  de  son  action  immédiate,  que  la 
manière  essentielle  d*agirdu  mercure  est  de  débiliter^ 
qu'il  déprime ,  diminue  la  sensibilité  ,*  que  la  forée 
de  reproduction ,  dépendante  surtout  de  cette  pro- 
priété ,  est  ainsi  notablement  réprimée,  et  que  le  de- 
gré de  cette  répression  s*accrott  encore  si  lacon- 
tractilité,  nécessairement  angmefitée  d*abord  par 
antagonisme  de  la  diminution  de  la  sensibilité ,  vient 
aussi  concourir  au  môme  but  ;  ce  qui  arrive  bientôt, 
ajoute-t-il ,  à  raison  de  la  grande  puissance  dépri- 
mante qu*exerce  le  mercure  sur  la  sensibilité. 

Les  bornes  de  notre  ouvrage  ne  nous  permettent 
pas  de  développer  les  divers  points  que  nous  venons 
de  signaler ,  ni  de  passer  en  revue  les  composés  va- 
riés auxquels  ils  se  rapportent.  Dans  ce  que  nous 
avons  dit  de  ceux-ci  en  particulier,  è  Partide  Âfer^ 
cure,  nous  avons  d'ailleurs  indiqué  les  propriétés 
générales  qui  leur  ont  été  attribuées,  les  applications 
spéciales  qu'on  en  a  faites;  et  en  nous  occupant 
bientôt  des  maladies  où  ces  agents  ont  été  employés, 
nous  signalerons  le  mode  d'action  qui  semble  ap- 
partenir i  chacun  d'eux.  Le  vice  des  généralités  aux- 
quelles on  a  cherché  à  s'élever  au  sujet  des  mercu- 
riaux ,  comme  de  la  plupart  des  médicaments,  c'est 
d'avoir  confondu  leur  action  sur  l'homme  sain  ou 
sur  les  animaux  soumis  à  nos  expériences ,  action 
toujours  à  peu  près  la  même  dans  des  circonstances 
données ,  avec  celle  qu'ils  exercent  dans  l'état  mor- 
bide ,  état  multiple  et ,  de  plus ,  infiniment  variable  ; 
d'avoir  conclu  de  l'une  à  l'autre  sans  tenir  compte 
de  cette  différence  essentielle ,  que  la  santé  est  une 
et  que  la  maladie  ne  l'est  pas  ;  que  l'ordre  et  le  dés- 
ordre ne  peuvent  ressentir  les  mômes  effets  d'une 
même  cause  ;  que  ce  qui  trouble  l'un  peut  remédier 
à  l'autre;  et  que  le  désordre  revêtant  mille  formes 
difliécentes ,  un  m^me  agent  peut  aussi  exercer  »ur 
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ces  diverses  formes  des  infiuenoea  plus  variées  en 
apparence  qu'en  réalité.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  l'é- 
tude de  l'action  physiologique  et  surtout  toxique  des 
mercuriaux  ne  soit  d'aucune  utilité  pour  leur  appli- 
cation médicinale;  nous  pensons  au  contraire  qu'on 
ne  doit  jamais  la  perdre  de  vue  :  mais  c'est  comme 
élément  et  non  comme  solution  du  problème  théra- 
peutique qu'il  importe  d'en  tenir  compte. 
'  Y.  Conditions  de  Vemploi  médicinal  dee  mercu- 
riaux. Le  mercure,  regardé  par  les  anciens  comme 
an  poison,  appliqué  par  les  Arabes  A  un  seul  genre 
d'affections  (  les  affections  cutanées  chroniques),  a 
été  expérimenté  par  les  modernes  dans  toutes  les 
jnaladies  et  sous  toutes  les  formes  :  nous  avons  déjà 
fait  connaître ,  i  l'article  Mercure,  ses  principaux 
usages  thérapeutiques  a  l'état  de  ce  métal,  hoïi  en 
masse ,  soit  divisé  ou  éteint.  S'il  a  eu  de  nombreux 
adversaires  ,  A  commencer  par  Fallope  ,  surtout  à 
l'origiue  de  son  introduction  en  médecine ,  époque 
où  l'abus  qu'en  firent  les  charlatans  et  les  chirur^ 
giens ,  joint  au  peu  d'expérience  de  son  administra- 
tion et  aux  vicieuses  préparations  alors  en  usage, 
prescrivaient  en  effet  une  grande  retenue;  il  a  trouvé, 
môme  dans  ces  derniers  temps,  d'ardents  panégy- 
ristes, notamment  Falk,  qui,  vers  la  fin  du  dernier 
siècle,  le  proclama  utile  dans  presque  toutes  les 
maladies,  propre  àpréveoir  toute  contagion,  et  Wal- 
ther,  qui,  tout  récemment,  n'a  vu  que  la  chlorose 
et  le  scorbut  où  il  ne  soit  pas  quelquefois  applica- 
ble. 

io  Jndications  et  contre~indications .  La.  plupart 
des  praticiens  reconnaissent  aujourd'hui  ces  dan- 
gers, signalés  plus  haut,  et  ses  avantages  dans  beau- 
coup de  cas,  et  les  bornes  de  son  application  ;  ils 
oonriennent,  comme  nous  l'avons  déjà  fait  entrevoir: 
i^  qu'il  unit  généralement  aux  individus  faibles, 
nerveux  ,  disposés  aux  hémorrhagies  ,  dont  les  pre- 
mières voies  sont  très-irritables  ,  qui  ont  la  poi- 
trine faible, ou  qui  sont  déjà  épuisés  par  la  maladie; 
cachectiques,  atteints  de^corbutou  de  chlorose,  en 
proie  enfin  à  la  fièvre  lente,  à  une  suppuration  in- 
terne, etc.;  3<>  qu'il  est  contre  indiqué,  surtout  en 
frictions,  dans  l'état  de  grossesse  (Girtauner  a  vu  le 
raéhitMme  ches  les  enfants  être  la  conséquence  de 
l'emploi  du  mercure  chez  les  femmes  enceintes), 
ches  les  femmes-nourrices  et  les  nouveaux-nés  ,  si 
ce  n'est  comme  moyen  indirect  de  traitement  de 
ceux-ci  dans  le  cas  de  syphilu;  3»  qu'à  part  le  calomel, 
il  est  peu  recommandable  (à  tort  peut-être)  chetles 
enfants,  qui  pourtant  en  supportent  bien  de  fortes 
doses,  et  à  qui  Dehorne  assure  avoir  administré  sans 
inconvénient  le  sublimé;  d'un  usage  plus  dangereux 
chei  les  femmes  que  chex  les  hommes ,  rarement 
utile  aux  vieillards;  4<*  qu'il  excite  facilement  des 
irritations  locales  indépendantes  de  son  action  théra- 
peutique, nuisibles  par  conséquent;  un  mouvement 
fébrile,  parfois  réellement  inflammatoire,  surtout 
chez  les  individusforts  et  pléthoriques  ;  5<>  qu'il  réus- 
sit mal  dans  les  climats  très-chauds,  et  moins  utile 
pourtant  dans  les  saisons  et  lea  climats  à  la  fois  hu- 
mides et  froids,  que  dan»-  les  saisons  et  les  climats 
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chauds  «t  lect;  qne  dès-brs  il  impolie,  darant  mmi 
usage  soutenu,  surtout  dans  le  cas  de  syphilis,  d'évi- 
ter ces  influences  atmosphériques  ;  d*>  que  les  dé* 
layants,  les  légers  sudorifiques ,  quelquefois  la  sai- 
gnée (jadis  constamment  employée  concurremment 
avec  les  bains  et  les  évacuants  au  début  du  traite- 
ment de  la  syphilis),  conviennent  dans  beaucoup  d« 
circonstances;  qu*il  importe  de  s'abstenir  de  tout 
exeés,  de  garder  un  régime  exact  et  plus  ou  moins 
sévère;  enfin,  après  U  guérison  d'avoir  recours,  a« 
contraire,  aux  restaurants,  pour  remédier  à  l'épuise- 
ment, à  l'espèce  de  cachexie,  i  la  flliidité  des  humeurs, 
qui  résultent  presque  toujours  d'un  traitement  mer^ 
enriel ,  ainsi  qu'aux  toniques ,  et  en  particulier  aui 
ferrugineux. 

^  Jdjuvttnii  eicorrech'fê.  L'observation  des  règles 
générales  que  nous  venons  de  présenter  touchant 
l'emploi  des  mercuriaux,  surtoutdanslesoasde  syphi- 
lis, en  forme  le  meilleur  adjuvant.  Il  en  est  de  même 
des  correch'fi,  puisqu'ils  tendent  à  en  assurer  l'ad'- 
ministration.  Ceux-ci,  peu  distincts  souvent  des  pre- 
miers, varient,  du  reste,  selon  les  circonstances.  L'o- 
pium, le  musc, le  camphre,  sont  les  plus  employés;  les 
deux  premiers  sont  particulièrement  utiles  pour  pré- 
venir les  irritations  que  l'usage  interne  du  sublimé 
est  si  sujet  a  produire;  le  dernier  pour  empêcher  la 
salivation.  Yandenzande,  et  â  son  exemple  M.  J.-L. 
Brachet  (De  l'emploi  de  Popium  dans  les  phlegma* 
eiêê,  etc.,  p.  394) ,  ont  signalé  la  jusquiame  comme 
empêchant  le  calomel  de  causer  la  diarrhée;  Burdach, 
cité  plus  haut,  voit  dans  le  uitre  un  moyen  d'adoucir 
et  de  favoriser  tout  à  la  fois  l'action  purgative  de  ce 
tnédicament,  et  de  pré  venir  ainsi  la  salivation.  Parmi 
les  agents  propres  à  s'opposer  au  développement  du 
ptyalisme,  et  surtout  A  l'entraver  lorsqu'il  eiiste,  Po- 
terius  préférait  la  fleur  de  soufre  infusée  dans  du  vin , 
Hahnemann  les  sulfures  de  chaux  ou  de  magnésie , 
M.  CuUerier  les  pastilles  souft^es,  d'autres  les  eaux  mi- 
nérales hydro-sulfureuses;  Listre  conseillait  le  gayac, 
etPlenck  l'association  de  la  gomme  arabique  avec  le 
mercure  ;  presque  tous ,  en  outre ,  quand  la  saliva- 
tion est  déclarée,  emploient  les  délayants,  la  saignée, 
les  bains,  les  laxatifs,  et,  localement,  les  adoucis, 
sants  ,  les  opiacés  ,  quelquefois  les  astringents  (alun , 
acétate  de  plomb),  ou  même  les  mercuriaux,  tels 
que  l'onguent  napolitain  ,  la  solution  de  sublimé  , 
le  mercure  précipité  blanc  (Fouquet  et  M.  Labon- 
nardière ,  Joum.  gén,  de  méd.,  L.  S60)  ;  enfin,  pour 
remédier  plus  tard  à  ses  efiets ,  les  analeptiques,  les 
ferrugineux ,  etc. 

Vhabitude  est  un  puissant  correctif  des  mercu- 
riaux; elle  en  émousse  l'action,  et  peut  rendre 
innocentes  les  préparations  les  plus  dangereuses. 
Desbois ,  de  Rochefort ,  assure  que  c'était  la  mode  en 
Russie  de  mettre  de  la  dissolution  de  sublimé  dans  la 
première  cuillerée  de  soupe  ;  et  Lémery  parle  d'un 
alchymiste  qui  mangeait  du  calomel  comme  du  pain, 
et  A  qui  il  eu  vit  avaler  quatre  onces  en  une  fois  pour 
se  purger  doucement  et  se  purifier  le  sang  (Mém, 
de  VAcad,  roy.  dee  «c.  ^  année  1699). 

5»  Choix  des  mercuriaux.  Nous  avons  faitconnaf- 


treè  Tartiele  Mercure  un  asseï  grand  nombre  de 
composés  dont  ce  métal,  est  la  base,  tous  vantés  à 
diverses  époques  de  l'art,  et  la  plupart  plus  ou  moins 
identiques  sous  le  point  de  vue  médidnaU  Quelques- 
uns  seulement  sont  aujourd'hui  généralement  usités, 
comme  plus  fixes  dans  leur  composition  ,  plus  sûrs 
dans  leur  emploi ,  ou  plus  commodes  à  adminûtrer^ 
ce  sont:  1«A  l'intérieur,  le  sublimé  corroaif  et  le 
calomel  ;  ^  A  Pextérienr  ,  l'onguent  meixsuriel ,  et , 
comme  stimulant  local ,  l*oxide  rouge  de  mercure , 
ou ,  comme  caustique  ,  le  nitrate  acide  de  mercure 
liquide.  Les  iodnres ,  les  bromures ,  et  le  cyanure  de 
mercure  commencent  aussi  A  être  essayés.  Le  mer- 
cure soluble  d'Hahnemann ,  peu  constant  dans  sa 
nature ,  ainsi  que  le  cinnabre,  sont  encore  quelque** 
fois  employés.  Enfin  ,  Téthiops  minéral ,  les  divers 
précipités  blancs ,  l'acétate  et  le  tartrate  de  mercure, 
le  turbith  minéral ,  etc. ,  sont  A  peu  près  complè- 
tement abandonnés.  Quant  aux  préparations  offici- 
nales dans  lesquelles  entrent  le  mercure  ou  ses  com- 
posés, associés  A  diverses  autres  substances,  l'habitude 
ou  le  caprice ,  plua  peut-être  que  la  bonne  observa- 
tion, en  ont  conservé  un  asses  grand  nombre  encore 
{pilules  de  Belloste  f  dragées  de  Keyser,  sirop  de 
BeUet ,  mercure  gommeus  de  Plenck,  eau  végéUh- 
merourielle,  euu  phagédénique ,  onguent  gris, 
onguent  eitriny  onguent  brun ,  empldtre  de  f^igo 
eummereurio,  etc.):  tous  pourraient  étresansdoute 
remplacés  par  les  agents  que  nous  venons  d'indiquer, 
et  ralliés  ainsi  A  la  catégorie  des  prescriptions  magis- 
trales. 

4»  Formes  sous  lesquelles  on  administre  les  mer^ 
ouriauxj  et  voies  par  lesquelles  on  les  introduit 
dans  Viconomie,  Elles  varient  beaucoup  suivant  le 
but  que  l'on  se  propose,  et  même  le  goût  du  malade 
ou  les  habitudes  du  médecin  ;  elles  sont  loin  néan- 
moins d'être  toujours  iodiflérenltes.  Ches  ceux  dont 
l'estomac  est  susceptiple  ou  déjA  irrité,  les  lave- 
ments ,  les  bains ,  et  surtout  les  frictions ,  sont  par- 
ticulièrement indiqués  ;  dans  le  cas  contraire ,  on 
préfère  donner  les  mercuriaux  en  liqueur,  en  pi- 
lules ,  etc. ,  soit  comme  étant  ainsi  d'une  adminis- 
tration plus  commode ,  soit  dans  la  croyance  où  l'on 
est  d'en  pouvoir  mieux  préciser  les  doses.  Remar- 
quons toutefois ,  sous  ce  dernier  point  de  vue ,  qu'A 
quelque  surface  qu'on  les  applique,  les  mercuriaux, 
lorsqu'ils  doivent  agir  sur  tout  le  système ,  ne  le 
fbnt  qu'après  avoir  été  absorbés  ,  et  que  ,  si  la  peau 
se  montre  parfois  réfractaireA  ce  mode  d'adminiHra- 
tion  des  médicaments ,  chose  facile  alors  à  recon- 
naître ,  la  membrane  muqueuse  des  voies  digestives 
peut  rêtre  également,  mais  A  notre  insu;  ce  qui, 
au  résumé ,  rend  cette  dernière  méthode  réellement 
plus  incertaine  que  la  première. 

Les  formes  suivantes,  sur  lesquelles  nous  avons 
déjà  donné  quelques  détails  A  notre  article  ^erevr», 
au  sujet  de  plusieurs  composés  mercuriaux ,  sont 
aujourd'hui  les  plus  en  usage  : 

Emplâtres,  Employés  dès  l'origine  de  la  syphilis 
pour  le  traitement  même  de  cette  maladie,  aban- 
donnés avec  raison  comme  incertains  et  souvenf 
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dan^eretix;  ntitës  ■atoltment  aajourd^lini  poor  rëtoo- 
dre  dof  tunoeurt  indolentes  ,  det  engor^ments  scro- 
plialeax ,  pour  exciter  des  rarfaoei  uioérées  ,  etc., 
lears  batet  ordinaires  sont  ou  le  mercure  éteint, 
ou  Toxide  rouge  de  mercure. 
•^Pommadée,  onguents,  etc.  Ces  médicaments,  déji 
employés  par  les  Arabes,  sont  très-usités  de  nos  jours 
(  Toy.  plus  haut  ).  On  les  compose  soit  avec  le 
mercure ,  le  calomel ,  et  on  s^en  sert  en  frictions 
pour  la  cure  de  la  syphilis ,  la  destruction  des  insec- 
tes du  genre  Pedtcului,  le  traitement  des  maladies 
cutanées ,  des  engorgements  chroniques ,  etc.  ;  soit 
avec  le  précipité  rouge,  pour  remédier  aux  ophthal- 
mies  chroniques,  etc. 

Fumigaîionê.  Usitées  depuis  des  siècles ,  d*abord 
sur  tout  le  corps ,  non  sans  danger ,  ensuite  comme 
moyen  local  contre  les  ulcères  rebelles ,  les  carier, 
les  exostoses,  les  engorgements  chroniques,  etc. 
Lalooette  les  a  beaucoup  préconisés  (  Ancien  Joum, 
de  méd.fXLVf  105).  Turner  dit  les  ayoir  employées 
avec  succès  contre  les  ulcères  de  la  gorge  et  même  la 
phthisie  syphilitique  ;  Desbois  en  a  tu  de  bons  effets 
contre  des  surdités  très-rebelles ,  des  caries  de  Tin- 
térîeur  de  Toreille  :  il  les  accuse  pourtant  d*exciter 
la  sécheresse,  le  spasme ,  la  roideur  des  membres,  de 
pruduire  une  salivation  abondante ,  d^exposer  à  fhé- 
ttioptysie,  etc.  Tout  récemment  H.  Wemeck,  comme 
on  Ta  déjà  vu  l  les  a  vantées  comme  méthode  générale 
de  traitement ,  surtout  dans  les  cas  où  le  mercure  a 
été  donné  inutilement  A  Tintérieur. 

Bainê,  Inventés ,  dit-on  par  Baume ,  ils  ont  été 
«ecommandés  surtout  dans  les  maladies  chroniques 
de  la  peau,  les  cas  de  syphilis  avec  affection  nerveuse, 
hypocfaondriaque ,  etc.  On  ne  les  compose  qu*aveo 
le  sublimé.  Cest  une  méthode  incertaine ,  dange- 
reuse ,  pour  peu.  qq*il  existe  à  la  peau  des  ulcéra- 
tions, lesquelles  favorisent  sans  mesure  Tabsorption 
(danger  révoqué  en  doute,  au  reste,  par  Wedekind  ), 
sujette  en  tous  cas  à  produire  une  éruption  pru- 
TÎgifieuM ,  mais  qui  cède  facilement  aux  bains  ordi- 
naires. L*eau  commune  décomposant  le  sublimé, 
on  doit  employer  Teau  distillée. 

JLirtiônê ,  garyariêmêê,  i^f évitons,  D*un  usage 
purement  local  ;  employés  sur  les  membranes  ou  sur 
les  surftnçes  ulcérées  plutôt  comme  stimulant  que 
comme  jouissant  d*one  action  spéciale.  Le  sublimé 
et  le  nitrate  de  mercure  sont  presque  seuls  usités 
sous  cette  forme. 

Lacements.  Employés  en  1766  par  Royer  comme 
méthode  anti-syphilitiqne,  presque  froids,  peu  abon- 
dants, et  en  associant  Topium  au  sublimé.  Dehome 
dit  que  leurs  effets ,  surtout  dans  les  gonorrhées  an- 
ciennes OQ  récentes ,  tiennent  du  prodige ,  et  que 
ce  remède  est  au  moins  un  excellent  auxiliaire.  Ex- 
périmentés dans  les  hôpitaux  par  ordre  du  gouverne* 
BMnt ,  ils  n*ont  pat  tardé  pourtant  à  être  abandon- 
nés. 

Seiutùms,  Très-employées  à  Tintérieur ,  surtout 

depuis  Yan^wieten  ;  presque  exclusivement  formées 

avec  le  sublimé  corrosif;  d*un  usage  très-commode 

dans  le  traitement  de  la  syphilis ,  mais  sujettes  i  bien 
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des  inconvénients ,  et  exposant  souvent  A  de  grave  s 
dangers  ;  devant  toujours  être  administrées  dans  des 
liquides  mucilagineux  ,  et  prescrites  è  un  degré  de 
concentration  beaucoup  moindre  que  celui  de  la  li- 
queur de  Yan-Swieten  ,  afin  que  les  méprises  oii 
les  inexactitudes  des  malades  soient  moins  dangereo- 
■es  {Bibl.  méd,,  LXXIV,  3l7).  Voyez  du  reste,  à  Tar^ 
tiole  Deuto^Morure  de  mercure  les  conditions  chi- 
^  miques  de  leur  emploi  et  la  manière  de  les  admi« 
nistrer. 

Poudres,  Le  mercure  éteint ,  ses  oxides ,  son  »uU 
fure  ,  ses  chlorures,  et  la  plupart  des  sels  mercu- 
riaux,  ont  élé  prescrits  sons  cette  forme,  maintenant 
presque  inusitée ,  si  ce  n*est  pour  Tadministration 
du  oalomélas. 

Pilules,  î'rè»4ou  vent  employa  contre  la  syphilis , 
A  cause  de  leur  commodité  ;  ordinairement  formées 
alors  avec  le  sublimé;  encore  plus  sujettes  que  la 
solution  A  causer  des  irritations  gastriques  ;  usitées 
parfois  comme  altérantes ,  fondantes  ,  ou  même  pur. 
gatives ,  et  composées  essentiellement  alors  avec  le 
mercure  éteint ,  le  calomel ,  etc.  Tous  les  mercu- 
riaux  ont ,  du  reste ,  été  prescrits  sous  cette  forme. 

Quelquefois  enfin ,  au  lieu  de  (aire  prendre  di- 
rectement les  niercuriaux  ,  on .  les  administre  par 
Pintermédiaire  d*un  autre  individu  ;  comme  lorsque, 
pour  traiter  un  enfant ,  on  donne  du  mercure  A  sa 
nourrice ,  ou  qu*on  le  fait  allaiter  par  une  chèvre 
soumise  A  des  frictions  mercurielles  (  Revue  méd. , 
1890,  II ,  S19).  Des  expériences  faites  récemment  A 
rinstitut  vétérinaire  de  Yienne  semblent  prouver 
que  le  lait  provenant  de  vaches  ainsi  frictionnées 
est  UB  remède  excellent  pour  les  douleurs  vénérien- 
nes (/oMrfi.  unie,  des  so,  méd,,  I  ^  119).  Cette  mé- 
thode, déjA  ancienne ,  est  recommandée ,  dit-on,  par 
M»  Bori,  de  Yersailles ,  contre  les  maladies  scrophu- 
leuses  (JourH,gén,  da Mécf. ,  XCIl,  IIS). 

5^  Doses,  Les  seules  notions  générales  sur  ce  point, 
qui  d*ailleurs  doit  nous  occuper  encore  lorsque  nous 
parlerons  des  effets  thérapeutiques  des  merouriaux , 
c*est  que  les  doses  doivent  être  d^autant  moindres  et 
d^autant  plus  soigneusement  fractionnéea  que  le  mé- 
dicament choisi  est  plus  actif,  le  malade  plus  jeune 
et  plus  irritable ,  les  ctroonstanoes  accessoires  moins 
favorables  A  Padministration  des  mercuriaux;  on 
gradue  d*aUleors  ceux-ci  diaprés  les  effets  qu*ils  pro- 
duisent, toujours  prêt  A  en  mçdérer  ou  à  en  suspen- 
dre l'usage  pour  peu  que  des  accidents' se  manifes- 
tant  (  Yoy.  du  reste,  au  mot  Msrcure ,  Tarticle  de 
chacun  des  mercuriaifx  en  particulier). 

6«  Mpde  d'administration.  Il  varie  A  Finfini, 
comme  déjA  on  Ta  pu  voir ,  et  ne  saurait  être  soumis 
A  des  règles  générales  ;  mais  il  est  trois  manières 
principales  d^administrer  les  mercuriaux  que  nous 
devons  indiquer  ici.  Ce  sont  :  1o  la  méthode  par  sa- 
livation, la  première  employée,  abandonnée  complè- 
tement aujourd'hui  A  cause  des  dsngers  auxquels 
elle  expose;  2«  la  méthode  par  extinction ,  imaginée 
par  Chicoyneau  ,  de  Montpellier ,  et  qui  consiste  au 
contraire-  A  ménager  les  doses  de  façon  A  ne  point 
exeiter  de  ptyalisme ,  A  ne  donner  le  mereiire  que 
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tont  les  9  ou  8  joun ,  à  faire  prendre  des  bains  dans 
rintervaUe ,  etc.  La  méthode  de  Dtoodi ,  dont  nous 
avons  parlé  à  i*article  Mercure  ,  se  rapporte  à  cette 
dernière  :  ces  devx  premières  méthodes  s*appiiquent 
surtout  au  traitement  de  la  syphilis  ;  5»  enfin  la 
mercurialMaiion  ou  administration  rapide  du  mer- 
cure à  haute  dose  comme  anf  i-phlogistique;  méthode 
nouvelle,  d'autant  plus  di{;ne  d'attention  qu'elle 
semble  plus  opposée  aux  idées  reçues ,  en  ménite 
temps  qu'elle  paraît  appuyée  sur  des  faits  et  des 
noms  plus  imposants^  et  que  d'ailleurs  elle  vient  con- 
firmer l'inflaence  puissante  des  doses  (assex  peu  étu- 
diée encore)  sur  le  mode  d'action  thérapeutique  des 
médicaments.  Le  calomel  ou  l*onçuent  mercuriel 
sont  les  seuls  qu'on  emploie  dans  cette  méthode. 
Quand  on  chosit  l'onguent  mercuriel,  qui  est  le 
plus  usité  ches  nous  et  parait  être  le  plus  exempt 
d'inconvénients ,  on  pratique  d'heure  en  heure ,  sur 
tous  les  [points  de  la  surface  du  corps  successive- 
ment, le  dos  et  le  ventre  exceptés,  des  frictions  avec 
9  gros  d'onguent  napolitain,  de  manière  à  introduire 
eu  peu  de  temps  plusieurs  onces  de  mercure  dans 
Tëconomie ,  et  l'on  continue  pendant  1,2,5  jours , 
suivant  la  persistance  des  symptômes.  M.  Delpech 
pense  que  l'introduction  du  mercure  a  lieu  mécani- 
quement plutôt  que  par  absorption.  La  salivation  est 
rare,  malgré  ces  doses  élevées;  et  quoique  Hamilton 
et  d'autres  aient  cherché  à  l'obtenir ,  la  plupart  des 
auteurs  ne  la  regardent  point  comme  nécessaire. 
Pour  H.  Delpech,  la  mercurialisation^  la  sHbiatwn^ 
et  plus  généralement  Ven(,oxication  du  sang  par  l'in- 
troduction  soudaine  de  substances  hétérogènes  et 
incapables  d'assimilation  ,  sont  les  moyens  les  plus 
efficaces  à*abaùier  l'inien$ilé  dis  la  vie;  ils  l'empor- 
tent sur  la  saignée  dans  les  inflammations  aigués  et 
sub-aigu€s  {Revue  méd. ,  1851 ,  II ,  185 ,  et  III ,  53). 
Lorsqu'on  fait  usage  du  mercure  doux  ,  on  l'unit  le 
plus  souvent  à  quelque  calmant  (Burdach ,  avons- 
nous  dit,  conseille  le  nitre  ) ,  et  on  l'administre  par 
dose  de  5  i  6  grains  ,  de  9  en  9  heures  ,  de  manière 
à  en  donner  d'un  scrupule  à  1  gros  par  jour  ,  jus- 
qu'à produire  la  salivation. 

VI.  Emploi  hygiénique  ei  prophylactique  dee 
mercuriaux.  Nous  avons  vu  que  Falk,  il  y  a  60  ans, 
préconisait  le  mercure  comme  le  préservât  if  de  con- 
lagion;déjà  Vau  Uelmont,  Andréas,  Buxbaum  (1679), 
Boerhaave,  Loob,  et  en  dernier  lieu  Hufeland,  Uil- 
debràndt,  etc.,  l'avaient  signalé,  uni  à  l'antimoine, 
comme  prophylactique  de  la  variole;  il  l'a  été  de- 
puis de  la  scarlatine,  et  une  fuule  d'écrivains  l'ont 
proclamé  propre  à  prévenir  l'hydrophobie  ches  les 
individus  mordus  par  des  chiens  enragés,'  on  même 
à  en  arrêter  le  développement  lorsqu'elle  commence 
à  se  manifester,  moyen  trop  négligé  peut-être  de 
nos  jours,  où  nne  sorte  d'idée  de  fatalité  semble 
attachée  k  cette  effroyable  maladie.  Tout  récemment, 
J.  Johnson  (7'Ae4#i/7t<ffiica  of  tropical  climate,  tic. ^ 
Londres,  1818,  in-8)a  déclaré  n'avoir  jamais  vu  de 
fièvres  endémiques  ou  contagieuses  atteindre  nn  in- 
dividu soumis  au  traitement  mercuriel,  ce  qui  lui 
lait  recommander  ce  préservatif  dans  les  é^déniei 


meurtrières.  Boarhaave ,  Sydemham  ,  Stahl,  V«n- 
Swieten,  Gaubius,  etc.,  ont  avancé  enfin  que,  s'il 
y  avait  un  moyen  de  purifier  les  humeurs,  de  pro- 
longer la  vie  et  de  s'opposer  aux  infirmités  de  l'Age, 
ce  serait  le  mercnre;  on  remarque  en  effet,  dit  Des- 
bois ,  de  Rochefort,  plus  heureux  que  nous  A  cet 
égard,  que  ceux  qui  ont  subi  le  traitement  par  les 
frictions  arrivent  a  la  dernière  vieillesse  {Coure 
élém.  de  mat.  méd.,  I,  918). 

VII.  Usagée  thérapeutiques  des  msereuriaux.  En 
général,  suivant  les  ingénieuses  remarques  de 
M.  Otto(i>Mf.,  part.  II,  p.  74),  conformes  à  ses  idéea 
sur  le  mode  d'action  des  mercuriaux,  énoncées  plus 
haut,  ces  agents  sont  usités  :  l<»pour  réprimer 
ou  corriger  l'exaltation  ou  la  perversion  de  la 
sensibilité  :  on  les  donne  alors  a  doses  petites  et  ré- 
pétées, et,  s'il  y  a  en  même  temps  diminution  forte 
de  la  contractilité,  on  les  choisit  plus  actifs  et  plus 
chargés  d'oxigéne  (dernière  condition,  au  reste, 
d'une  nécessité  fort  douteuse)  ;  9*  dans  les  maladies 
si  variées  qui  dépendent  de  la  force  de  r^roduction 
et  pour  la  guérison  desquelles  un  grand  changement 
doit  être  imprimé  à  toute  l'économie  :  il  faut  alors 
les  donner  à  dosei  plus  considérables  j  3**  dans  les 
affections  où  prédominent  la  plasticité  des  fluides  et 
la  tendance  à  des  engorgements  de  même  nature  : 
on  les  prescrit  à  doses  fortes  et  répétées  ;  4»  dans 
celles  qui  dérivent  de  l'épaississement  des  humeurs, 
de  l'obstruction  des  canaux  ou  de  l'induration  des 
tissus  :  les  doses  doivent  être  petites,  mais  souvent 
réitérées  ;  le  défaut  comme  l'excès  de  persévérance 
dans  le  traitement  sont  dans  ce  cas  également  nuisi- 
bles; 5o  quand  l'exhalation  languit  par  torpeur  des 
vaisseaux  absorbant»  :  même  administration,  mêmea 
soins-;  la  salivation  est  ordinairement  contiaire; 
6«>  enfin  lorsqu'il  s'agit  de  débiliter  promptemenk 
toute  l'économie  :  c'est  ici  qu^il  importe,  dans  un 
court  intervalle ,  d'administrer  le  mercure  A  doses 
très-fortes  et  répétées,  mais  on  choisissant  en  même 
temps  les  préparations  les  plus  douoes  (Voy.  ci- 
dessus  Mercurialisation), 

Indiquer  toutes  les  maladies  où  ces  agents  ont  été 
expéripnentés,  ce  serait  transcrire  ici  le  cadre  noso- 
logique  tout  entier.  Nous  en  signalerons  toutefois  un 
grand  nombre,  ainsi  le  veut  la  nature  de  notre  ou- 
vrage, mais  en  insistant  particulièrement  sur  celles 
où  l'efficacité  des  mercuriaux  est  la  plus  importante 
ou  la  moins  contestée  ;  telles  que  la  syphilis ,  dont 
ils  sont  regardés  comme  le  spécifique  ;  les  maladies 
cutanées  chroniques,  où  ils  ont  été  d'abord  expéri- 
mentés; les  scroph>iles,  les  affections  venimeuses,  la 
rage;  et  enfin,  d'après  des  observations  récentes  et 
très-remarquables,  trop  peu  appréciées  encore  en 
France  par  la  plupart  des  médecins,  un  grand  nom- 
bre de  phlegmasies  aiguës  ou  chroniques.  L'abon- 
dance extrême  des  matériaux  qui  s'offrent  A  noua 
de  toutes  parts  sur  ce  point  important,  nous  com- 
mande la  brièveté,  et  nous  réduit  A  de  simples  in- 
dications :  quelques  noms,  quelques  dates,  quelques 
résultats  surtout  récents,  quelques  préceptes, 
c'est  tout-ce  qui  nous  est  permis  ;  nous  renvoyons 
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donoponrhi  d^UHs  ras  ii»mhreux  ouTrages  qui 
traitent  ex-profotso  de  l'emploi  du  mercure  et  aux 
boni  réram^  de  Dehorne,  Baldinger,  J.-F.  Gmelin, 
C.  Otto,  etc.  (Voy.  aussi  notre  article  Mercure), 

!«  Fièvree.  L*administration  da  mercure  est  pré- 
conisée par  Falk  an  début  de  toutes  les  fièvres, 
comme  propre  à  remédier  en  même  temps  à  Tirri- 
tation  nerveuse,  à  Tobstruotion  des  organes  et  à 
raerimonie  des  humeurs  qui ,  à  ses  yeux,  en  sont 
les  caractères  ;  mais  la  plupart  de  ses  plus  zéléa  par- 
tisans pensent  que,  quoiqu*il  lU^  soit  pas  formelle- 
Dicmt  contre-indiqué,  il  peut  cependant  générale- 
ment remplacer  avec  ayantage  par  d*autres  agents 
d*une  efficacité  plus  certaine.  Toutefois,,  il  a  été 
vanté,  (le  caiomel  surtout,  à  ban  te  dose,  et  comme 
•nti-phlogisliqae,  donné  dans  la  période  d*irritation 
de  ces  affections)  : 

Dans  les  fièvreê  intermittentes,  d*abord  par  Bail- 
lou  en  1640  ;  par  Th.  Willis  en  1648,  et  depuis  par 
un  grand  nombre  d*auteurs  :  tels  «{ueSchulie  {De 
fnereur.  uau  infekre  quart.;  in  Haller  Diep,  praci., 
V,  108),  Selle  (Med.  clin.,  p.  655),  Hunter,  Uecker, 
Falk  ,  Ferguson  (Méd.  chir,  Traneact^  ,  II  , 
1815),  etc.; 

Dans  les  fieree  bilieueee  par  Boag  (1703),  et,  dit- 
on,  dans  les  fièvres  mugueuses  par  Grimaud  ; 

Dans  la /f^trfv  putride,  par  J..H.  Brefeld  (1800), 
qui  employait  le  mercure  en  qualité  d*excitant; 

Dans  les  fièvres  maltgHee  ou  nerveuses  (où  déjà  • 
Tan-Helmont,  qui  les  rapportait  an  délire  de  Tar- 
chée,  avait  employé  le  mercure  diaphorétique  .*  De 
Fehrihus,  p.  773),  par  Moreali  (Commenta  Leips..,  I, 
237),  par  une  foule  d!autres,  et  récemment  par 
H.  Labonnardière  {Soum.  gén.  de  méd,,  L,  356)  ; 

Dans  le  typhus,  lorsqu*il  existe  une  forte  excita- 
tion, danalebut  principalement  de  calmer  les  symp- 
tômes nenreux,  de  prévenir  les  lésions  locales,  pav 
Beneveto  die  1714,  Chisholm,  Reil,  Jabn,  Remer, 
Scbaffer,  Lohnes,  Uecker,  Bruecbmann,  Hom,  etc.^ 

Dans  les  fièvres  des  pays  chauds,  par  J.  Johnson 
(ouvrage  cité),  qui  a^  employé  le  calomel,  i  la  dose 
d*on  scrupule  à  1  gros  par  jour,  quelquefois  uni  à 
Topium,  et  porté  jusqu'à  la  salivation  ;.. 

Dans  \a  fièvre  jaune  par  RusIh  Clark  ,  Chisholm 
qui  regarde  le  mercure  comme  Tunique  remède  de 
cette  maladie^  Lind,  Carray,  Kausch,  Palloni,  etc.; 

Dans  la /ie«/0  par  Grimaud,  Giongris  (Diss.de  a»i- 
piric,  remed.,  in  Halles. Dits,  praci.,  VU,  1-134), 
Schreiber,  qui  rapproche  la  peste  de  la  syphilis,  etc. 

Enfin,  en  général,  dans  les  fièvres  épidàmiques  par 
Lysons,  et  comme  préservatif  des  fièvres  contagieu' 
ses  par  Falk,  ainsi  que  nous  Tavons  dit  ci-dessus. 

2«  PhUgmasies,  Longtemps  regardé  comme  doué 
d'une  vertu  éminemment  irritante,  le  mercure  a  été 
recommandé  au  contraire  depuis  un  demi-siècle, 
surtout  en  Angleterre,  en  Amérique  et  en  Allema- 
gne, comme  un  précieux  anti-phlogistique.  Hamil- 
ton,  Clarke,  Lind,  Slattheus,  Rambach,  Reil,  Most, 
Fischer,  Uecker,  Lichleostein,  Hegewisch,  Arms- 
trong,  J^  Johnson  ,  et  en  dernier  lieu  Vandenxande, 
9.  Brochet,  Laëniiec,  M.  Delpech,  etc..  Tout  préco- 


nisé sont  ce  rapport.  La  phipart,  toutefois,  recom- 
mandent, surtout  dans  les  pblegmasies  aiguës  et 
ohet  les  jeunes  sujets,  de  faire  précéder  son  emploi 
de  quelques  saignées  ;  de  choisir  les  merouriaux  les 
plus  doux,  tels  que  le  calomel,  le  mercure  soluble 
de  Hahnemann,  etsnrtout  Tonguent  mercuriel  en 
friction;  de  Tadministrer  à  doses  d'autant  plus  for- 
tes et  plus  souvent  répétées  (portées  jusqu'à  un 
commencement  de  salivation),  que  l'inflammation 
est  plusaiguê  et  le  mal  plus  intense  (Voy.  plus  haut, 
Mercurialisation)  ;  enfin ,  de  s'en  abstenir  dans  les 
phlegmasies  gangreneuses,  malgré  les  succès  ob- 
tenut  par  le  -docteur  Ferramosea,  de  Muro,  aveo 
l'onguent  mercuriel,  dans  des  cas  de  charbon  (Buli, 
dessc.  méd»  de  Fér.,  11,138).  Quelques-uns,  du 
reste,.associent  aux  colemelas  l'opium  (Ranbach,  Ha- 
milton,  Widemann),la  jusquiame  (Vaqdenzande  et 
Brachet),  l'antimoine,  le  musc,  la  valériane,  le 
camphre,  etc.,  suivant  des  indications  diverses,  ou 
dans  les  cas  de  faiblesse  chez  les  vieillards  ;  ou  en  ai- 
dent l'action  par  celle  des  Vésicatoires.  Beaucoup  ont 
cherché  vainement  à  en  expliquer  les.  effets  par  la 
salivation,  qu'il  ne  détermine  pas  toujours;  par  une 
diatbèse  putride  qu'il  était  sensé  produire  (Lind)  ; 
par  une  action  atténuante,  évacuante;  par  la. révul- 
sion, un  changement  dans  le  mode  d'irritation,  etc.  :. 
nous  avons  vu  plus  haut,  enfin,  C.  Otto  en  établip 
d'une  manière  au  moins  fort  spécieuse  l'action  vrai- 
ment débilitante,  utile  par  conséquent  dans  les 
phlegmasies,  toujours  caractérisées,  selon  lui ,  pan 
l'augmentation  de  sensibilité  des  vaisseaux  et  l'exal- 
tation de  la  force  de  reproduction. 

Les  limites  de  ses  applications  sont  loin,  au  reste, 
d'être  les  mêmes  aux  yeux  de  divers  observa (eura. 
Tandis,  en  effet,  que  Rambach  admettait  l'utilité  di^ 
mercure  dans  toutes  les  inflammations,  quelle  que 
fût  l'époque  ou  le  degré  de  la  maladie  ;  que  d*autres 
le  regardent  comme  d'autant  mieux  indiqué,  que 
l'inflammation  est  accompagnée  de  moins  de  sthénie^ 
qu'elle  attaque  des  vaisseaux  d'un  moindre  calibre  et 
plus  entourés  de  ramifications  nerveuses  (C.  Otto)  ;  il 
en  est  qui  ne  l'ont  cru  applicable  qu'aux  phlegmasies 
chroniques,  aux  inflammations  àiiespassives  et  loca- 
les, aux  phlegmasies  aigMés  en  général,  et  d'autres, 
au  contraire,  soit  aux  phlegmasies  d'organes  impor- 
tants quand  1»  saignée  a  échoué,  ou  parait  être 
oontre-indiquée  par  la  faiblesse  générale,  le  pouls 
étant  d'ailleurs  plus  fréquent  que  plein,  soit  à  cellea 
qui  menacent  prochainement  la  vie  par  leur  inten^ 
site.  Beaucoup  enfin, n'ea  ont  reconnu,  ou  du  moins 
signalé  les  a  vaut  âges,. que  dans  un  genre  ou  un  petit 
nombre  de  phlegmasies,  ou  même  dans  telle  ou  telhi 
espèce  en  particulier.  C'est  ainsi,  pour  nous  borner 
a  quelques  citations  sur  ce  dernier  point  (  et  en  pre- 
nant pour  guide  les  excellentes  dissertations  do 
C.  Otto  sur  le  mercure),  que,  d*un  côté,  Fischer  l'a 
surtout  préconisé  dans  les  inflammations  catarrhn^ 
les,  Hecker  dans  les  maladies  inflammatoires  où  il  y 
•  tendance  des  fluides  àla  coagulation,  Lichtenstein 
dans  les  inflammations  avec  des  productions  morbi" 
des,  Zypaeus  (1683).  et  une  foule  d'autre»  daus.lcs 
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obêiruotionê;  Buechner,  NieiMÉon,  Schreiber,  dam 
)ef  maladies dêaoêtn  général,  lafptna  «en/Ma,  etc.; 
cl  <]iie,  de  Tautre,  son  utilité  a  été  constatée  : 

Dans  les  affectionê  cérébrales  en  général,  où  Per» 
oÎTal  regardait  le  mercure  comme  spéciCque;  ta- 
>oir  :  dans  Tencéphalite  par  H.  Delpeoh  (Hém,  cité); 
la  méHingiis,  par  H.  Major;  V hydrocéphale  aoit 
aiguë  chronique  (où  nous  PaTons  employé  nous- 
mêmes  plusieurs  fois  arec  succès)  par  une  multitude 
d^observateurt,  notamment  par  Dobson  et  PerciTal 
(1779)^  par  J.  Waren  (Ancien  Joum.  de  méd.^  XC, 
13,  35,  98),  par  Hom,  Campbell,  Henke,  Dawis, 
Wolff,  Fliesy  Arcly,  Heinecken,  Ockerte  {Thiee, 
1^03),  etc.; 

Bans  Vophthalmie  soit  aiguë  soit  chronique^  in- 
terne ou  eiteroe ,  et  surtout  dans  celle  qu'accompa- 
gne une  abondante  sécrétion  puriforme,  celle  du 
]M>rd  des  paupières,  les  taches  de  la  cornée  transpa- 
rente, etc.; 

Dans  Iccrotfp  (le  calomel  surtout)  par  la  plupart 
des  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  cette  maladie 
(et  nonobstant  les  reproches  que  lui  ont  fait  Gutfeld 
«st  Kapp),  comme  moyen  de  déprimer  la  sensibilité 
du  larynx,  de  remédier  i  la  plasticité  du  sang ,  etc., 
en  de  faciliter  Texpulsion  de  la  fausse  membrane 
(Voy. ,  G.  Otto,  Dise.  Part.  U,  09)  ;  dans  la  diphihé- 
rite,  par  H.  Bretonneau,  qui  a  donné  jnsqu^è  3  gros 
de  calomel  en  60  heures  à  un  enfant  de  50  mois,  et 
qui  TinsufiBe  aussi  dans  le  pharynx  et  même  le  la- 
rynx (BuU,  des  se.  méd.  de  Fér.,  fé?.  1827,  p.  134); 
dans  Vangine  dite  maligne  ou  gangréneuee^  où  le 
mercure  ne  parait  guère  applicable  qu^au  début  de 
la  maladie  (C.  Otto,  ibid.^  p.  100);  dans  diverses 
autres,  espèces  d'angines,  dans  la  tous  convulsite 
où  les  anciens,  et  Marcus  en  1816,  l*ont  reconn 
mandé,  etc.  ; 

Dans  les  phiegmasies  de  poitrine^  la  pleurésie 
surtout,  d*après  Hamilton,  Rambach,  Hegelvich, 
Monro,  etc.,  ce  qui  pourrait  expliquer  jusqu'à  un 
certain  point  Tutilité  que  d'autres  lui  ont  attribuée 
dans  Isiphlhisie,  sans  doute  alors  mal  caractérisée  ; 

Dans  Vhépatite,  soit  aigÈië  soit  chronique  (si  ce 
n'est  dans  Ta  dernière  période  du  mal),  où  ses  louan- 
ges sont  célébrées  depuis  l'Inde  jusqu'à  la  Tamise, 
pour  nous  serrir  des  termes  de  C.  Otto,  et  dans  la- 
quelle il  a  été  surtout  vanté  par  Glarcke ,  Lind  , 
Boag  (1793),  W.  Sauuders  {Traii.  des  maladies  du 
/oie^  en  anglais,  17U5,in-8o,  London),Mylius  {Jnn, 
deMonip,,  1806,  p.  197),  Chisholm,  WUkinson, 
Pearson,  Kreysig,  Mattheus,  qui,  plus  avancés  que 
nous  peut-être  sur  ce  point,  l'ont  vanté  comme  spé- 
Aflque  dans  cette  maladie,  et  regardent  le  calomel 
ou  l'emploi  des  frictions  sur  le  point  malade,  aidés 
des  bains,  comme  bien  plus  souvent  utiles  que  les 
anti-phlogistiques  proprement  dits  ; 

Dans  la  dgssenterie,  des  pays  chauds  surtout,  où 
]lungo-Park'(yoifrA.  d'une  mission  dans  l'intérieur 
de  r Afrique,  1815)  a  trouvé  le  calomelaa  si  utile 
surluirméme,  par  Libavius  dès  1695.  Head  (1751), 
Houbton  (1786),  Lind  (Ane.  Joum,  de  méd.  ^ 
XIXV,  3)y  Paisley,  Wilsoh,  J.  Johnson  (ouvrage 


cité)  qui  a  donné  le  calomel  è  la  dose  d^n  scrupule 
à  1  gros  par  jour,  uni  souvent  i  Topiam,  etc.  ;  dans 
Ventérite  essentielle  par  Host,  llueller,  etc»  ',  dans 
ViléuM,  à  l'état  métallique  surtout  (Voy.  ci-dessus), 
par  nombre  d'auteurs  ; 

Dans  la  péritonite,  par  Vandeniande,  Laênnec, 
(qui  regarde  le  mercure  comme  le  meilleur  remède 
contre  cette  maladie),  M  H,  Brachet,  Delpech,etc.; 
et  aussi  contre  Vascite,  qui  en  est  la  imite  ordinaire, 
par  un  grand  nombre  d'antres,  notamment  par 
MM.  Demangeon  {Joum,  génér.  de  méd,,  XXIV), 
Comte  {ibld,,  LXU,  164),  *Nacquart  (ibid,),  qui 
vantent  particulièrement  dans  ce  cas  l'association  du 
calomelas  avec  la  scille  ;  dans  lamé/rt/e  par  M.  Bra- 
chet {Mém,  cité);  enfin,  dans  W  fièvre  puerpérale, 
surtout  dite  maligne  (mais  non  typhoïde),  par  ua 
grand  nombre  de  praticiens,  en  Hollande  notam- 
ment, et,  dès  1749,  par  Wagner,  de  Francfort  (De 
medicam.  quodam  ad  puerperas  febrés,  etc.), 
comme  réellement  spécifique  (calomel  à  doses  répé- 
tées, ordinairement  unie  l'opium, ou,  k  l'exemple 
de  J.-S.  Saxtorph,au  musc). 

3^  Goutte  et  rhumatietne.  Le  mercure  n'a  guère 
été  préconisé  en  Allemagne,  et  surtout  en  Angle- 
terre, où  l'usage  en  est  presque  général,  que  dana 
Tétat  aigu  de  ces  affections  et  par  Conséquent 
comme  anti-phlogistique,  combiné  souvent  aux 
diaphorétiques.  Nous  citerons  pour  la  dernière  Fa- 
brice de  Hilden,  le  premier  peut-être  qui  en  ait  in- 
diqué dans  ce  cas  les  avantages,  CuUen,  Uamilton, 
Heller,  Lind,  Fischer,  Uildebrandt,  Lentin,  Mueller, 
Schœnemann  {Joum,  dHufeland),  etc.;  et  pour  la 
première,  Musgrave,  Falk,  Hamilloo,  Jahn,  Ludolf 
(De  arthrit,  tanquam  infiam,  specie,  1759),  et  en- 
fin Wedukind,  qui  vante  contre  toutes  deux,  et 
aussi  contre  les  /»met«rs6toitcAe«  des  articulations, 
les  bains  de  sublimé  dont  nous  parlerons  plus  loin. 

49  Fièvres  éruptices.  Peu  employé  chex  noua  dana 
ces  maladies,  le  mercure  l'est  beaucoup  plus  en  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  Amérique. 

bariole.  Mous  avons  vu  plus  haut  qu'il  avait  été 
reganfé  comme  un  sûr  préservatif  de  octte  maladie. 
VITedekind  affirme  qu'il  n'y  a  pas  de  boutons  varioli- 
ques  là  où  l'on  applique  un  emplâtre  nieronriel; 
qu'on  peut  préserver  le  visage  de  l'éruption  ou  em^ 
pêcher  le»  effets  de  l'inoculation,  au  moyen  de  lo- 
tions faites  avec  une  dissolution  de  sublimé  et  de  sel 
ammoniac,  ce  qui  rappelle  l'utilité  attribuée  au  mer- 
cure par  Desesaartz comme  moyen  depréparer  l'inocu- 
lation (Mém,  de  l'Institut;  Se,  phgs.,  111)  ,  ainsi 
que  les  observations  de  Sacco  et  de  Selig,  qui  ont  vu 
lo  mercure  ôter  au  fluide  vaccin  sa  .propriété,  ou  af- 
faiblir l'éruption  vaccinale  déjà  développée,  et  tend 
à  expliquer  l'efficacité  accordée  au  mercure  dans  le 
traitement  de  la  petite  vérole,  au  début  surtout,  par 
Bouchard,  Hoffmann,  Bèglivi,  Letsom,  Lentin,  An- 
dry,  lngenhous,Reil,  Hufeland,  Hildebrandt,  Févr- 
ier ;  par  Loesecke*  et  Cotunnio,  qui  l'employaient 
jusqu'à  salivation  ;  par  Plencix,  qui  le  recommande 
particulièrement  dans  les  complications  vermineu- 
ses,  etc. 
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Scerhiêim9.  Se\l$  {jQum,  àl^nMtmà)  et  Tii^t- 
siok  {Jêiê  099r  tk9  9O0P  bêkêeding  vam  ike  Rooéhonk, 
18t8,  p.  18)  Tont  yanté  oomnie  préterratif  :  ce  der- 
nier administrait  le  oalenelaa  i  la  doae  d*aa  graia 
et  demi,  smr  et  matin,  a^ec  le  toofre  doré  d*aoti- 
metoe;  Rush,  Withering  (1779),  Kirkland,  Huifaam, 
Bailay,  Rudf^en,  Donglaf,  Kreytrg,  Hufeland,  Mael- 
ler,  etc.,  le  recommandent  dant  le  traitement  même 
de  cette  maladie. 

RougwU  ttftètn  mUiairt,  Le  mercure  a  été  in- 
diqué par  Loeaeoke,  dant  cet  deuk  maladies,  par 
Maeller,  Hamilton,  dansU  première,  et  par  le  doc- 
teur Henser  (/(wrM.  d*Hufeland,  1811  ;  Biii.  méd,^ 
XLI,  9.55),  dans  les  cas  derétropnlsiondela  seconde 
{dissolution  de  sublimé  et  de  sel  ammoniac  en  fric- 
tiens  sur  la  poitrine). 

6*  Maladies  ehroniquêê  de  la  peau,  végéiatione, 
ukérei.  Employé  d^abord  contre  la  lèpre,  le  mer- 
cure Ta  été  depuis  contre  les  dartre*,  la  gale,  les  di- 
▼erses  espèces  de  teignes,  la  pliquepoUmaise,  Vyawê, 
le  pian,  Vélépkantiaeis,  ïee  végétations  de  la  peau  ; 
et  enfin,  danf  le  traitement  des  uleires  de  nature 
•orophuleuse,  syphilitique,  cancéreuse  méme,d^après 
Bnecbner  et  Cless,  tandis  qu*il  est  contre-indiqué 
dans  les  ulcères  scorbutiques,  putrides,  etc.  Le  nom- 
bre des  auteurs  qui  le  recorooiandent  est  trop  £^nd 
pour  pouvoir  être  cité.  On  remploie  dans  ces  cas  soit 
intérieurement  et  à  petite  dose,  soit,  ce  qui  est  bien 
plus  ordinaire,  extérieurement  sous  forme  d*empl&- 
trt's,  d^onguent,  de  lotions,  de  bains,  etc.  ;  ou  enfin 
comme  stimulant  local,  comme  cathérétique,  oomme 
oauêtique.  Wedekind  {Heidelhery  KUnische  Jmna- 
len,  1829,  V,  537;  BuU,  des  se,  méd.  de  Fér.,  U, 
237),  qui  l'a  préconisé  tout  récemment  sous  forme 
de  bains  (sublimé  et  muriate  d*ammoniaque,  de 
chaque  1/9  once),  assure  qu*il  n*en  résulte  jamais 
de  ptyalisme,  même  dana  lea  cas  d*ulcères  ;  à  son 
exemple,  le  docteur  Amelunn;  (Joum.fur  chir,  und 
Jugenheiikunde,  XII,  325)  a  expérimenté  aYtO  sne- 
cès  le  sublimé  (1/2  grain  par  once  d^eau)  contre  lea 
ulcères  chroniques,  l*otorrhée  des  enfants,  las  dar- 
tres pustuleuses  et  surtout  la  gale,  qu'il  guérit, 
dit-il,  d''une  manière  simple  et  plus  facile.  Le  doc- 
teur F.  L.Feist,  de  Bensheim  (^m//.  i/e«  se,  méd. 
de  Fér.,  XXIY,  176),  recommande  oomme  le  moyen 
le  plus  efficace  contre  les  excoriations  du  mamelon, 
la  solution  de  sublimé  (2  à  8  grains  par  once  d*ean 
distillée)  appliquée  tiède,  ayant  soin  de  bien  laver 
le  mamelon  chaque  fois  que  Ton  présente  le  sein  à 
Tenfant. 

6o  Maladies  dues  à  des  animons  parasites,  L^eau 
qui  a  bouilli  sur  du  mercure,  reconnue  par  Redi 
comme  mortelle  pour  les  ascarides  lombricoldes ,  a 
été  préconisée  ainsi  que  la  plupart  des  merouriaux, 
notamment  le  calomelas  donné  è  dose  purgative  ou 
à  doses  plus  petites  longtemps  continuées  (1  ou  2 
grains  par  jour),  dans  le  traitement  interne  des  ma- 
ladies vermineuses  :  Scopoli,  pourtant,  observe  que 
nuln^est  plus  tourmenté  des  vers  que  les  ouvriers 
des  mines  de  mercure  dldria  {Revue  de  Linné  II, 
95j  ebBremser,  p.  428).  Ils  paraissent  surtout  utiles 


quand  une  abondance  des  matières  muqueuses  ac- 
compagne ces  animaux,  et  sont  contre-iudiquét 
quand  il  y  a  mflammaiion  vive  du  canal  intestinal. 
L*onguent  mercuriel  introduit  dans  le  rectum 
oomme  suppositoire,  est  surtout  efficace  contre  les 
ascarides  vermiculaires.  L^eroploi  extérieur  des  mer- 
ouriaux (Ponguent  gris  en  particuler)  n'est  pas 
moins  avantageux  contre  les  insectes  du  genre  Pe- 
diculus^  où  s*en  servaient  déjà  les  Arabes.  Cet  em- 
ploi a  aussi  été  indiqué  contre  le  dragonneau  par 
Gallandat  (Ane.  Journ.  de  méd.,  Xll,  24),  et  depuis 
par  LoB£rier  (1790)« 

7«  Sgpkilie,  Aucun  médecin  n*ignore  que  c*est 
contre  cette  maladie  surtout  que  les  mercuriaux  ont 
été  préconisés,  qu*ils  en  sont  regardés  comme  le 
vrai  spécifique,  qu*on  leur  attribue  la  propriété  de 
neutraliser  ou  de  détruire'  le  virus  vénérien  ;  qu*en- 
fin  c^est,  pour  la  plupart  des  praticiens,  Tancre  de 
salut  dans  le  traitement  de  cette  affection  protéi- 
(brme. 

Presque  tout  ce  que  nous  avons  dit  à  Tarticle 
Mercure  et  dans  le  présent  article  touchant  rem- 
ploi des  mercuriaux  en  général,  se  rapportant  prin- 
cipalement à  la  syphilis,  nous  n*y  reviendrons  pas 
ici.  Seulement,  nous  rappellerons  que  le  sublimé  à 
Tintérieiir,  à  doses  fractionnées  (1/4  i  1/2  grain  au 
plus  par  jour),  est  aujourd'hui  la  préparation  la  plua 
employée  contre  les  symptômes  primitifs  ;  que  les 
frictions  avec  Ponguent  mercuriel,  ou  le  sublimé 
associé  aux  sudorifiques  et  à  Topium,  sont  les  agents 
les  plus  utiles  contre  les  symptômes  secondaires, 
dans  les  cas  de  syphilis  constitutionnelle,  de  réci- 
dive, de  maladie  dégénérée,  ancienne,  mal  traitée  ; 
qu*enfin,  lorsque  le  mal  résiste  (et  surtout  que  c^est 
k  Tabus  du  mercure  même,  plus  qn*au  virus,  que 
parait  tenir  la  persistance  dès  symptômes  ou  le  dé- 
veloppement des  phénumènes  particuliers  désignés 
sous  le  nom  de  pseudo^sgphilis  par  J.  Hunter , 
Adams,  Abemethy,  J.  Pearson,  et  tout  récemment 
par  Carmichael  de  Dublin,  ou  sous  celui  de  maladie 
du  remède  par  Matthias),  il  faut  se  borner  à  Temploi 
des  sudorifiques ,  des  opiacés,  etc. 

Nous  ne  citerons  point  non  plus  les  nombreux 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  et  contre  Tusage  du 
mercure  et  des  mercuriaux  :  notre  bibliographie 
nous  en  dispense.  Nous  ne  nous  an'êterons  pas  da- 
vantage (ce  n*en  est  pas  ici  le  lieu)  i  cette  opinion 
déjà  ancienne,  mais  renouvelée  avec  force  depuis  un 
petit  nombre  d^années  par  Thomson,  Rose,  Guthrie, 
Barthe,  Henuen,  Harris,  etc.,  que  le  mercure  ne 
convient  pas  dans  lé  traitement  delà  syphilis,  ni 
aux  faits  nombreux  allégués  depuis  une  quinxaine 
d'années,  soit  contre  Tefficacité  de  cet  agent,  soit  eu 
faveur  de  Tusage  exclusif  des  anti-phlogistiques  pro- 
prement dits,  le  virus  vénérien  étant  traité  de  chi- 
mère (Voy.  Journ,  gén,  de  méd,,  LXXIV ,  400  \ 
Journ,  eompl.  du  Dict.  des  se.  méd.,  XIV,  107  et 
XXYIII,  138  et  215;  Journ.  des  progrés,  1,87,- 
RuU.  de  là  Soc,  méd.  J'éwtf/.,  1823,  p.  309;  et  sur- 
tout le  y^itm.  universel  des  se.  méd,). 

Mais,  sous  |e  point  de  vue  historique,  nous  ajou<« 
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teroni  tes  données  suifintei.  Le  meroore  •  été  em- 
ployé contre  la  syphilis  dès  Torif^ine  de  rinTasion  de 
cette  maladie,  d*abord  à  rextériear  par  analogie 
aTeo  le  traitement  de  la  lèpre,  moins  pourtant  par 
les  médecins  que  par  les  cbarlatans;  ensuite  à 
rintérieur  par  J.  de  Vigo,  qui  paraît  aToir  prescrit 
le  précipité  ronge,  et  bientôt  par  une  fouled*aatres. 
Ce  médecin,  qui  a' donné  son  nom  è  un  emplâtre 
mercuriel,  administrait  aussi  les  ftimigations  de 
cinnabre,  louées  ensuite  par  Vidus  Vidius,  formel- 
lement blâmées  par  Paracetse,  et,  comme  méthode 
générale  de  traitement,  par  le  même  Vidus  Vidius,. 
combattues  depuis  par  J.-L.  Hahneraann,  remises 
en  honneur  par  Tumer,  Lalouette,  et  tout  récem- 
ment par  Werneck,  comm»  nous  Tavons  dit  ci-dea- 
sus.  Béranger,  de  Carpi,  préconisa  les  fHctkms, 
adoptées  ensuite  par  N.  ttassa.  On  doit  surtout  â 
Matthiole  Tintroduction  de  Pusage  du  mercure  â 
rintérieur;  â  Paracelse,  qui  donnait  le  précipité 
rouge,  le  nitrate  de  mercure,  le  mercure  doux  et  le 
sublimé  (ce  dernier  associé  â  Por  sous  le  nom  d*aii- 
tum  vitœ,  comme  panacée  unÎTerselle),  Temple» 
mieux  réglé  des  mercuriauxet  la  juste  appréciation 
de  leur  prééminence  flur  les  sudorifiquee  ;  è  Du- 
chesne,  d'ailleurs  partisan  du  gayac,  Tessaî  du  tup- 
bith  minéral  et  d^un  prétendu  oxide  gris  de  mercure; 
enfin  aux  alchimistes  et  aux  chimistes  la  connais- 
sance d*une  foule  de  préparations  nouTelles  et  Tex- 
tension  donnée  â  Pusage  desmercuriaux  en  général; 
ipédicaments  dont,  malgré  les  eflbrts  contraires  de 
quelques  médecins,  et  le  discrédit  que  des  abus  dé- 
plorables et  les  dangers  du  ptyalisme  étaient  bien 
faits  pourproduire,  Pusage  s*est  non-seulement  sou- 
tenu depuis  cette  époque  pour  le  traitement  de  la 
syphilis,  mais  s*est  étendu  encore,  ainsi  que  le  té- 
moigne notre  article,  au  plus  grand  nombre  des  ma- 
ladies. Terminons  en  disant  que  les  préparations  peu 
sûres  d^abord  mises  en  usage,  telles  que  le  tarbith 
minéral,  le  nitrate  de  mercure,  le  précipité  blanc,  le 
précipité  rouge,  le  cinnabre,  Péthiops  minéral,  les 
emplâtres  et  ies  onguents  trèsMïomposés,  firent 
place  dans  le  XVIII*  sièele  an  sublimé,  préconisé 
d^abord  par  R.  Wisemann,  administré  ensuite,  db- 
sous  (fans  Peeu-de-We,  par  D.  Tumer  (1717),  et  par 
Sanchès,  que  G.  Van-Swieten  mit  surtout  en  Togue, 
queC.-L.  HofTmanti  prescrivit  en  pilules  (1782),  et 
qui,  loué  par  un  grand  nombre  de  médecins,  com- 
battu pnr  Brambilla,  Stoerk,  J.  Gardiner,  G.  Gatao- 
ker,  G.  Huermann,  A.  Buncan,  et,  dans  ces  der- 
niers temps,  par  toute  Pécote  dite  physiologique, 
passe  néanmoins  généralement  encore,  avec  le  ca- 
lomel  et  surtout  le  mercure  éteint,  pour  le  plus  sûr 
des  anti-syphilitiques. 

8*  ScrophmUê  et  engorgementê  lymphatiq^feê  ou 
tuberculeux.  Administrés  avec  précaution,  perséré- 
ranceet  méthode,  les  mercuriaux  sont,  après  Piode 
et  sans  préjudice  d*ailleurs  des  autres  moyens  indi- 
qués, le  remède  le  plus  efficace  peut-être  contre  ces 
maladies  ;  ce  qu'ils  doivent,  au  dire  de  la  plupart 
des  auteurs,  à  leur  action  fondante,  résolutive,  à  la 
stimulation  enfin  qu*ils  impriment  au  système  ab- 


sorbant. Aussi  ofkt-ilt  été  préconisés  par  nae  tmle 
d^observateurs  contre  les  serophulee  proprement» 
dHê  ou  engorgements  des  glandes  lymphatiques  sous- 
cutanées,  contre  Vatropkie  méeentérique,  contre  le 
r^ehiOê,  contre  les  dégénéreecemeeê  ecropkuleuêe^- 
des  divers  organes,  du  foie  en  particulier,  et  mêom 
ooDirela pkthieie  tuberculeuse;  mais  dans  cette  der- 
nière affection,  cfue  Pabus  des  mercuriaux  (du  su- 
blimé surtout)  a  paru  quelquefub  produire,  son  effi- 
oaoilé  est  au  moins  très-problématique,  malgré  les 
faits  rapportés  pér  Brillouet  dans  P  Ancien /oMmii/ 
</sméd!sctfiis(XLVni,  506),  les  succès  annoncés  par 
Tumer  dans  des  cas  de  phthisie  syphilititiqoe,  et 
oeuxque,  d*apfès  les  essais  de  Rush,  Little  de  Mn- 
cersbourg  a  obtenus  des  fumigations  mercurielles 
administrées  è  dose  assci  forte  pour  produire  en  un 
on  deux  jours  la  salivation  {BuU,  de  la  Soc,  de  la 
Facultéy  1800,  p.  33).  Les  mercuriaux  les  plus  em- 
ployés dans  ces  cas  sont  :  âPextérieur,le8  emplâtres 
et  les  onguents  où  entre  le  mercure  éteint,  les  bains 
de  sublimé  préconisés  par  Wedekind,  et  dont  noue, 
avons  déjà  parlé;  â  Pintérieur,  le  mercure  soluble 
d*Hahnemann;  le  calomel,  que  Hildebrandt  lui  pré- 
fère, le  sirop  de  Bellet,.  beaucoup  trop  vanté  sans 
doute,  les  iodures  et  bromures  de  mercure  récem- 
ment  expésimentés,  enfin  Péthiops  minéral  préféré- 
par  quelquespraticiens  perce  qu^il  produit  oarement 
le  ptyalisme. 

Ô»  Hydropiêieê,  Les  mereariaux,â  cause  de  Pac- 
tion  spéciale  qu^on  leur  attribue  sur  le  système  ab- 
sorbant, ont  été  souvent  recommandés  contre  ce 
genre  d'affections,  comme  nous  Pavons  indiqué  au. 
sujet  des  phlegmasies  cérébrales,  de  la  pleurésie,  dé 
la  péritonite,  de  la  fièvre  puerpérale,  source  fré- 
quente des  épanchements  lymphatiques  ;  mais  ils 
paraissent  contre-indiqués  cbex  les  individus  âgés, 
très-affaibib,  disposés  au  scorbut,  peut-être  même 
dans  les  hydropisies  vraiment  essentielles  et  vrai- 
ment passives. 

lOo  Maladies  nerveueee,  Willis  {De  anima  ârn- 
torum^  164i)  avait  employé  le  mercure  dans  Po/té- 
nation  mentale;  Bolfinoh,  â  la  même  époque,  dans 
la  mélancolie  et  Vkypochondrie  ;  Mortou  dans  PAyt- 
térie  et  la  plupart  des  autres  affedwne  nerveuse», 
où  il  préconisait  surtout  le  cinnabre  ;  Andry  dans, 
les  maladies  nerveuses  de  Veslomac;  Munckley  et 
Percival,  il  y  a  un  demi-siècle,  dans  la  dysphagie;. 
T.  Bartholiu  (1667),  L.  Heister  (1713>,  dans  Vamau^ 
tose;  Willis  (ouvr.  cité),  D.-C.-E.  Fischer  {Retnar- 
ques  de  méd,  et  de  chir.j  en  anglais,  Londres,  1796, 
in-8},  £.Uora(JoMn».  gén.deméd,,  LVll,31$),etc., 
dans  certaines  paralysies,  genre  d'aiEections  où 
C.  Otto  ne  Le  croit  jamais  qu'indirectement  utile, 
c*e8t-B-dire  par  Pinfluence  favorable  qu'il  peut  avoir 
sur  des  tumeurs,  cause  mécanique,  dans  quelques 
cas,  de  ces  maladies  non  essentielles ,  Wagner  {En- 
trait BuU,  des  se.  méd,  de  Fér.,  XVil,  270),  contre 
\a  paralysie  eï  la  contracture  des  membres,  les  mains 
surtout,  dues  à  Pempoisonnement  par  le  plomb; 
Hegevrisch,  Wallher,  etc.,  dans  les  maladies  spas^ 
modiquee,  où  llarles  en  a  nié  les  avantages,,  et  dans 
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leflqiieltes  C.  Oito  penso  quHI  ne  peot  guère  être 
utile  quedaiiB  oertaîni  cas  de  dérÎTation,  de  concen- 
tration de  la  sensibilité;  ces  affections  dépendant, 
selon  loi,  d*ane  prédominance  de  la  oontractilité 
qui ,  diaprés  la  loi  de  Tantagonisnie,  tend  néoessat- 
rement  à  exalter  encore  Taotion  déprimante  du  mer- 
cure sur  la  sensibilité. 

Quoi  qu^il  eu  soit,  les  merouriaux  ont  été  employés 
aussi  aTecsuccès  dans  lacato/fpste  par  Michel  (1759); 
dans  la  colique  de  plomb  par  Clutterbach  (1794);  et 
dons  le  fé/aiios,  surtout  après  les  émissions  san- 
guines, par  Rivière  {Obs,  communie,  n»  10),  De- 
laroche  (Ancien  Journ,  de  viéd,^  XL,  213),  Du- 
boueix  (ibid,,  XLII,  215),  Monro,  Rush,  qui  regar- 
daient oette  affecliun  comme  asthénique  et  le  mercure 
comme  excitant,  Walther,  Jaeger,  Wendt  enfin 
(Joum,  complém.du  Diet.  des  se.  méd.,  XXIX,54), 
qui,  dans  le  tétanos  traumatique  occasionné  par  le 
froid,  dit  avoir  employé  avec  un  succès  constant, 
comme  purgatif,  un  mélange  de  calomel  avec  trois 
fois  son  poids  de  Jalap  (8  grains  de  deux  en  deux 
heures). 

Leurs  succès  dans  Vhydropkobie  (  maladie  que 
plusieurs  auteurs  rapprochent  du  tétanos),  soit 
comme  moyen  préservatif  après  la  morsure,  déjà 
signalés  plus  haut,  soit  mémo  comme  moyen  curatif 
lorsque  la  rage  commence  i  se  manifester,  comp- 
tent un  bien  plus  grand  nombre  d^autorités,  et, 
•ujourd*hui  surtout  que  la  méthode  de  la  «isrcifrca- 
lisaiion  commence  à  sMntroduire  ches  nous,  méri- 
teraieut,  ce  nous  semble,  de  fixer  sérieusement 
Pattention  des  observateurs.  Nous  citerons  Rod. 
Fonseca  (1625),  qui  prescrivait  le  turbith,  J.  Ra- 
Telly  {Traité  de  la  rage,  Mets,  1696,  in-12),  qui 
associait  le  cinnabre  à  Tantimoine  diaphorétique, 
an  sel  volatil  de  corne  de  cerf  et  au  camphre,  Tau- 
vry  (1699),  Âstruc  (1715),  P.  Besault  (1738),  Sau- 
vages (1748),  Dehaen,  Kaltschmied,  auteur  d*une 
dissertation  latine  sur  la  certitude  de  la  salivation 
comme  préservatif  et  curatif  de  la  rage  (Ienn,1760, 
in-4o), Saulquin  {Ancien  Joum,  de  méd,,  XXX,  1 52) , 
Bnhaume,  De  Lassonne,  Sanchès,  A.  Vogel,  Odhe- 
lius  Johnstone,  Tissot,  Portai,  Walther,  Wend, 
J.  Johnson  {Medico-chir,  Journal,  I,  594;  voy. 
Joum,  gin,  de  méd,,  LXX9  270),  etc.,  qui  la  plu- 
part ont  expérimenté  dans  cette  maladie  les  applica- 
tions d*onguent  mercuriel  sur  les  parties  blessées, 
les  frictions  mercurielles,  et,  bien  plus  rarement 
d*ailleurs,  remploi  du  calomel  è  Tintérieur  ^voy.  les 
Recherches  d'Andrysur  la  rage,  Paris,  1780,  îo-12, 
p.  72  à  214). 

11»  ChoUra'morbue.he  mercure  offre-t-il  quel- 
que ressource  contre  ce  terrible  fléau  dont  TEu- 
rope  après  PAsie,  est  aujourd'hui  le  théâtre,  et  qui 
bientôt  peut  menacer  notre  patrie?  S*il  est  vrai, 
comme  semblent  Pattester  tant  d'imposants  témoi- 
gnages, qu'il  puisse  être  plus  ou  moins  utile  dans 
toutes  les  affections  dont  nous  venons  de  dérouler 
la  longue  liste  ;  que  son  action,  loin  d'être  irritante, 
comme  on  l'a  cru  longtemps,  comme  on  le  croit  en- 
core attei  généndement  en  France, soit  réellement 


déprimante,  anti^phlogistique, etc.;  et  qu^enfin,  as- 
socié è  l'opium,  qui  en  modifie  puissamment  les  ef- 
fets, donné  surtout  è  haute  dose,  condition  trop  peu 
étudiée  jusqu'ici  parmi  nous,  il  offre  des  propriétés 
en  quelque  sorte  nouvelles;  pourquoi  n'y  pourrait- 
il  pas  être  efficace?  Mous  ne  citerons  certainement 
pas  les  Indiens^- qui,  au  rapport  de  M.  Gravier,  van- 
tent le  calomel,  le  sublimé,  le  cinnabre  et  le  mer- 
cure coulant,  mêlés  ensemble  et  administrés  sous 
forme  de  pilules,  comme'  moyen  de  prévenir  la  gan- 
grène dans  cette  maladie  (^nft.cf^ /a  méd.  physiol,^ 
XI,  277),  mais  sans  prétendre  décider  la  question, 
nous  no  pouvons  nous  dispenser  de  dire  que  les  mé- 
decins anglais  préconisent  principalement  contre  le 
choléra  de  fortes  doses  d'un  mélange  de  calomel  et 
d'opium;  que  les  Hollandais,  à  leur  exemple,  en  don- 
nent, dit  H.  Lesson  (f^oy,  méd,  autour  du  mondé)^ 
des  doses  effrayantes;  qu'enfin  ce  remède,  après 
bien  des  essais  comparatifs,  semble  compter,  parmi 
ceux  qui  ont  vu  de  près  la  maladie,  un  plus  grand 
nombre  de  partisans  que  Topium,  seul  ou  joint  aux 
aromatiques  (plus  ralionuel  en  apparence,  loué 
d'ailleurs  aussi  par  de  bons  observateurs),  et  sur- 
tout que  les  vrais  anti-phlogistiques,  presque  exclu- 
sivement recommandés  par  les  fauteurs  de  la  doc- 
trine dite  physiologique, 

MiMoaio.  Un  de*  oonu  italien ,  ««pagool  «t  polonaii  da  JUtf 

R««cvais«.  ICom  latin  dn  Si§reur; 

t        kVKt\tM%,Prot9-uoit€tt9dêM9rowrt. 
_        AUA&UAtm.  Voj.  Mtfûitn  alcaUêé, 
»        àMiMhUvm,  Nom  de  VAmmonimiuê  chei  le*  aldû- 
mbte*. 

—  AVeATva.  Pn^paration  décrite  dans  Angtlu»  Sata  (V, 

J.-F.  Ooaelin  ,  Jppar.  mêd.^  U  ,  159). 
-.        MB&XATva.  Un  de«  noma  htinia^  du  JSoraU  A  Mêf 

eiirv. 
.        otuMATVfl.  DwtejHdt  Je  JIftreHre  obtenu  par  ealeina- 
tionk 

—  —    neum.    Prepâratiea   Toiaine   de  la  pr^c^ 

dente. 

—  CAvenovs  t«atvs.  iene.ifento-ew^le  de  Mitroure, 

—  —.    t9r%v§,  Sotiê-d9uio*$iiIfat9d*M0r9mr$, 

—  onnaBva.  Oteid*  d*  M^reurê  retiré  du  calomel  par 

Pammoniaqne. 

—  —    BiACXi  I.  Souê-oarbonau  tfê  JCerour»  pr^ré 

avec  le  nitrate  de  mercure  et  le  •on»>car- 
bonale  d^mmoniaqne  (J..F.  Omclin,  jip- 
pat,m$d.,n,ni). 
-^        eoBA&t ATVs .  Omid»  romg»  et  Mtnmn  pa  r  Taeide  nitri- 
que (Schnsder). 

—  eoa*  AEiasB.  O/n'Jê  roug*  d»  Mtrcmr»  retiré  du  nitrate 

et  traité  pr  Paloool. 
^        eoBBoaiTvs  Atmi  roarioa.  Dtmto^hlorwr0  <f«  Bttremê 
obtenu  par  un  procédé  particulier  décrit 
par    Uope  (roj.  J.-F.  Gmelin ,  Jppar, 
m*d.,  II,  311). 

—  —  *  rtATva.  S6u»-dfut(h-»uffat9  d*  Mèrcurw, 

—  —    aoraa.  Synoo/mede  Mêrcminê  ooraUinu» 

on  de  Mêreuritu  pratcipUatut  ruber  dont 
U  diffère  peu. 
.—        cocHBTtcv».  Proto-ohlorurt  dt  Mkreun  obtenu  par 
précipitation. 

—  e«a  CBBTA.  Sjdonyme  de  JÊ^rourê  nlcmlM, 
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Jli«r«i*fv. 

—  »Br«aATW«  MTtwf  paiifi4  par  la  dJatillatiM. 

-.        vuvaoMTtcn.  Osid»  d*  Mênmrt  tmiU  d^Osid» 

i*JnUm»inê     «t    qMlqadou    âi'Osidè 

â'»r. 
~  —    «AMI  ivcui.  AoulganM  de  Mêrtmn  et  d'Or 

(JoBgken). 

—    RBsiiai  oisfeAxi.  M^iig«  phiriMi*  fbU  fv- 

«-"bUm^  <!•  Mêremrt  «t  <U  Jow/W  doréd*jim. 

iimoinê, 

—  ••urrMATW  B*AmtM  Saia.  Etpèe*  6»  Pn»9  •>!»» 

mr*  i/«  Af«rc«r«  (J.-F.  GmaUa ,  ^|yar.  ««rf.,  II , 
17S). 

—  Miuw.  Pinofo*«iUonir*  <l»  Mmremn  par  anblimation. 
..  «    ■ABTtATVk.  Caiomii  qnVm  a  fait  rablÎMer  arac 

}K>9U*  noir  J^Ft^tm  VBgdf^kloratt  d» 

Ftr  ammomiaont, 
^  —    ScHBBtii.  PntO'Chloruf^  de  morcmn  par  pr^ 

dpiuHoii. 
4.  ^    aoiABit.  (Voj.  J.-r.  fl«Mlia,  ^fpar.  «Mf.» 

11,144). 
-»       anneva  rtATOS.  ibMt-^aMl»*Mil^  de  AToratira. 

—  anATva»  Eapèea  da  Smifiirt  noir  de  Mormàrê  prtfpaii 

par  tablioMtioB  arae  la  oMfcare ,  la  aoafra  et  la  aal 
anuBODiae  (Sckrodcr). 

—  rtATW.  SouB'dwto^utfaU  de  Mtremr*, 

•«        «BiiBVB.  Précipité  hUnc  Xvré  k  Vtam  à*  roaa ,  a  «or 
laqod  on  a  diilUl^da  l'alcool  at  da  eaiDplu«<J.  H«rt« 

—  aaaaorai  Puiexii.  Vo/as  Mêrcun  gtmmtmm  dt 

Phmck. 

—  lacABiÀTOT  vBxunTATaa,  MAanga  da  Sth  mêreurietê 

^téeipité*  du  aitrata  da  maraora  par  l^oriaa  (  J.  Bart- 
mana).  Voj.  ci-dawua. 

—  LAXATiTas.    Sout'dêmto-êmlfatê  de    Mênuf  daaa 

J.  Hartauaa. 
~        eaa  BÀOBiai*.  Voj.  Mtrcw  oaae  la  wtof  nM», 

—  BS&UTaa.  Mtromrt  étohtl  par  la  niai  aC  ordiaairaBMat 

oa^Bg^  i  d'antrea  aiMicaaMnta. 
•-m       «oaTM,  Siafoliar  ajaongraia  da  Mêrcmrim$  vttm» 

—  aaBiATicva*  Proto-ekk/rurt  de  Mêrautê, 

-^  —    tÊUÊÊn¥v:C'9UUD9ml0^hl0nmd9Mtr- 

emr0, 

—  nan  Hm«atc.  S^laaga  da  Mêremê  at  à^Oëidê  rotêgê 

dêMormtrê, 

—  —    SAVvaaai.  SyaoB/HM  da  KaraMiM*  ojaartiia. 
-.       aiTBATva  Bvaaa.  Bjmamjmm  da  AfarMir<iM  oaratt<- 

nmt, 
->        siraoaaa.  Pr^io-mitrmiê  d*  Mtromn. 

—  osT»AT«8  ,  »,  oxf  B&taa  aiaaa.  Omidt  noir  do  Jfar» 

Mira,    regarde    aajoard'km   coaaM    tm    mâaafa 
d'ozida  roaga  at  de  Mareora. 

—  ras  SB  rBJBetnTATBS.  ABUgalaia  d'Or  at  da  JUarciir» 

(Zwttlflar). 

—  MioirBOBATvi ,  a.  raoaraoBBva.  PkoopkaU  do  Mor- 

ouro, 

—  VB;Mi»tTATVi.HoaBdonB^«MtanI>a«ra«<il*d(r  Mor* 

euro  oblenn  pr  calcinatMa  lanta ,  aoit 
i  BB  PrBl9-«A/arwra  ^a  Jtfaraar»  par  pré» 
etphation. 
~  —        AUvt.lfoaadona^aoitil*ir^rfr«>«AI»r8ia 

do  Morcnn  ot  d*amwtomimfmo ,  haï  aar- 
teat  au  /'raf- o*iarara  A  Moromo  par 
pr^parmlioB. 

—  —       A&aaa  aaou.  S}fdfMmrm»ê  do  floromro 

oêtCJmmonimfoof 


VaBorarva  vaaciriTAraa  Aarr-VBVBilkM.  J.  BmtIbui 

aiBH  la  Précipité  tougoummù  kum 

ibala  da  pr^rationa  qai  bVb  chaa- 

gaiaat  pas  b  BBtare. 
^  — .        ciaBBiaa  ooi  Bai«u.  Osid»  noir  do  Mor. 

enro  obtena  da  caIobmI  par  rialaraièda 

de  faaa  da  cluac. 
<*-  —       vBATiaa.  Sono^douf-^otfiito  do  Mtremoo, 

—>  ~       vicva.iWaa-OBf^aiMliAiCBraMraohlrBa 

par  prëcipctatioB. 
~  —        BflaBB.  S/aoBjaaa  da  Moromrimo  Oxidatuo 

nifor, 

—  —        rsB  «B.  Aaaalgaaia  da  Morouro  et  d^Or 

(Zwflrifler). 
«-  —        bVbbb.  Sap^  â'Ojtido  romgo  do  Morouro 

qà*oB  dbtiagaait  jadta   da    Précipité 
rouge  propreaaeBl  dit ,  eoBMaa  moim» 
\  delaUBt. 

—  _       —    anrABia    bt  aoBAau.   AaialfBaa  da 

Morottro,  (fOr  et  d'Argent  loague- 
Dieat  cakiB^  (F.  BofTamB). 

—  —        T1BI8I8.  PréparatioB  Hana^  d^Omidoodo 

Cuioro  et  da  Morouro. 
•«•  —        Wbbtxii.  STBonjaaeda  AfarcaWiM^rwoi' 

pilatuê  fuêctu, 

—  BBcTinaATsa.  Sjnoajoie  da  Morcuriu»  dipuratuo. 

—  BVBBB.  SjooBTBie  de  Morourimo  cormttintto, 

—  BAvaBABATtra.  Vojes  Morouro  mcekarin ,  oa  a«ooA*> 

roté, 

—  aoKABia.   Mâaafaa  d^Omédoê  d'Or  et   de  Moromo 

(G.Ucaj). 

—  aouBiAU  HAurasAsai.  Voj.  Morcurc  oolobfo  d'Hak. 


,  a.  avaHaAToa  coBBoaiTaB,  a.  «vatiaATva 
eoBBoaiTva  a&bvb  ,  a.  avBUBATaa  eata» 

TAMiiaVB    BT  CAfcBBTlS.  Cekt  b    ÛCUlO' 

okhrurodo  Mercure» 
BvMia.  ABdaa  noaa  da  ptwto.  ekUrmro 

do  Mercure, 
MTBOABi.  Anaiaa  ajBoajaa*  da  Proto^ 

okioruro  do  Mercure, 
BBasaa  bob  aoBaoaiTva.  C'aalla  Précis 

pitérougo  f  réparé  par  d^aDcicna  procd- 
dég  tria- compliqua  (CroUiac. 
BasBB.  Bapèca  da  Précipité  romgo  pr^ 

par^  par  anSdiButimi    da    aitrata   da 


«aa  aairaaaB.  Silure  noir  do  Mercure, 

aviva  fBATaa.  Ifoa  latia  ooaaaa  aax  ditara  Sut- 

fhroê  de  Mercure, 
TABtABUATva.  Tarfrsladli  Mercure, 

—  UQViasa.  Taf  Irola  da  Mercure    dit- 

aoat  daaa  l^n. 
TBBBXBBVTBUiATBa.  Morcuro  éteint  par  la  tb^râ>aB- 

thia  e  (Girtanner). 
TBBBBftTBU,  Aucien  BOBB  do  poirre  d'eao,  Polggo- 

num  Ugdropipor^  L. 
TBicoiiOa.  Prodnit  delà  aoblimatioB  dn   Morcure^ 
prJabbleMant  éteint  par  lé  aitre  at  b  TÎtrtol  brAM, 
fonad  da  trou  aonchaa  i  b    «Bprfriaara  bbaeha  oa 
caDd«de,b  mojaana  |aaaa,  l'iaMriaara  rooga. 
BaaviaoavB.  Kobb  aooMHm  bob  di?ara  Onguomte 

morcuritlo, 
▼BasVABuna.  SjaoBjBia  d^^caal  chet  laa  alcki* 
vUtat. 

TiOKACsaa  aiA»B0BBTic«a.  Pndalt  da  «abliaiatiaB 
da  Sulfure  noir  de  Mercure  avec  ^b 
qaaatit^  da  ta  laaMBaaiac  (Atlrae). 
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JMieUB  PAïunuiini.  PracUit  da  la  mbliauitioD 
de  3  partÎM  àê  mercora  aTe«2parti«t 
de  soufre  «t  anUnt  de  sel  ammoniae 
(Traier> 

—  ▼laamos.  Jlferour*  k  IVtst  natif. 

—  ^tTM.Voj.  MêtcuTê  dtvit. 

—  ▼rraioi.ATVs.  Sous-àtuto-tmlfaiê  dé  Jlfercurs. 
~-  vives.  Sjnoojme  de  Meromrimë  ^itpmraUêê. 

MaamaT.  17b  dee  aoms  anglais  da  Mtrour: 

■aaevaTAsoz.  Kom  poloBais  de  la  mereuiiale»  MwouriatU  on- 
mia,L. 

MaasB  Bv  tii&BU,  Stêtcuê  diaboU.  Vn  des  noms  de  Vjitmftf 
ti'dm. 

Mbb»vh  eiAM.  Nom peruB  delà  mandngore,^^ fivpa  Mandra^ 
gora^  L. 

Miaa  db  eiBori«.  Nom  qa'nn  donne  aux  fraits  du  giroflier^ 
Curyopkifll»9  atrom^ioÊ»^  L.  (Voj.  ce  mot). 

Mbbb  DBS  BaamiM.  Nom  Tiilgaire  de  l^lwe,  Ompta  ^louh 
L. 

BlaB^rvBU,  oa  Kias  db  ramu.  Ancien  nom  de  Taille  da 
M^tUm  Mmrgaritiftruê^  L. 

BIBBZOA  y  dans  la  renonce  d'Aigu  >  sur  la  ri- 
TÎère  de  Merega^  Ses  bains  chauds  sont  fréquentés  , 
et  passent  pour  efficaces  contre  les  rhumatismes  , 
rictére,  etc.  (Aperçu hisi.^ftat,  ettopogr.  sur  Vét'ai 
d'Alger^  etc.  ;  Paris ,  1830,  in-12 ,  p.  94). 

Msacus.  Nom  latin  du  grand  Plongeon  ,  Colymhuê 
glacialiêf  oiseau  de  mer,  de  Tordre  des  Palmipèdes, 
dont  la  graisse  passait  jadis  pour  émoUiente  et  réso- 
lutive. Linné  Ta  appliqué  aux  Oaries,  autre  genr^ 
d*oi«eaux  du  même  ordre. 

Mbbu»  .  Un  des  noms  danois  de  la  maiiolaine,  OHgamim  MaJ^ 
rana  ,  L. 

ttaaieBB.  Hom  da  poirre ,  Ptptr  nigrmm ,  L.,  dans  Hnde. 

BCfeHXBA.  Les  monts  de  Mérida,  dans  PAmérique 
du  sud  ^  donnent  naissance  à  des  sources  sulfureuses , 
bouillantes  ,  qui  sortent  de  dessous  des  neiges  éter» 
nelles  (Humboldt ,  TabUaus  de  la  nature,  traduit 
de  Pallemand  par  Èyriés  ). 

afBBnnK>Ii.  V Ulage  de  France ,  en  Dauphiné, 
i  1  lieue  1/3  du  Buys  ,  près  duquel  e'st  une  source 
minérale  froide ,  indiquée  par  Nicolas  comme  char- 
gée de  sel  marin ,  de  terre  absorbante  et  d*un  peu  de 
félénite  :  il  rapporte  3  obserrations ,  Pune  d^ascari- 
des  lombricoldes ,  Pautre  d*affeotioD  cakuleuse, 
dont  cette  eau  est  censée  ayoir  opéré  la  guérison 
(Carrère,  Cbf.,336). 

.  Mbbmibb.  C$ru0mt  mwium ,  Kaneh.  Voj.  ce  mot. 

—  eoai*  Un  dea  noms  du  M^Upighia  $pieaia  ,  L.  Vojcs 

ce  mol. 

—  A  e»A»PBs.  Prunuê  Paduê ,  L.  Voj.  Padtw 
Mewa».  Nom  persan  do  Corail  relire. 

MaBErr.  Hom  gro&klandab  de  Teider ,  Anat  moltiêtima ,  t. 
■aBSBaTaiis.  Un  de»  nosas  bohèmes  de  la  mercnriale ,  UtreU' 
HmHàmmmma,h. 
MMKkA»  «ouvBb  Voj,  Gadm»  Mtrianguê .  L. 

—  «AVBB.  Voj.  GadMS  PoUaohiuê ,  L. 
_    BoiB.  Voj.  Grndw  cmrh^nariu»  ^  L. 

—  TBBT.  Voj.  'Gudmt  virtnt,  L. 

WÊMMMiMMQm,  Village  de  France  ('6tnie-et- 
■arne),  prés  de  Hontereau-Faut-Tonne,  oomin  pour 
aes  eaux  minérales  froides ,  situées  au  midi  ^  au  bas 
d*nn  monticule.  Nous  n*en  connaissons  pas  d^analyse 
récente.  Celle  des  commissaires  de  la  Faculté  de  mé- 

T.   lit. 


decine ,  faite  en  1761  ,  y  signalait  une  substance 
.ferrugineuse  très-divisée,  une  asses  grande  quantité 
de  terre  absorbante  crétacée,  et  un  sel  neutre  formé 
de  sel  de  Glauber  et  de  sel  macin  à  base  terreuse 
cristallisés  ensemble.  Les  propriétés  n*en  sont  pas 
mieux  étabiiea;  on  les  a  dites  apéritiTes^  bonnes  con- 
tre les  acides  des  premières  voies ,  les  maladies  des 
reins ,  de  la  vessie ,  les  irritations  des  viscères ,  les 
affections  do  la  peau  ,  etc.  ;  elles  opt  été  souvent 
comparée»  i  Veau  de  ckaus  êeconde.  Un  nouvel 
examen  de  ces. eaux ,  aujourd'hui  du  reste  inusitées  , 
même  dans  le  pays ,  serait  utile. 

Canlwfl ,  Mériasant  et  de  La  Rivière  (cooMniasaires  4o  la  FmvIIq 
de  médecine).  Traité  dcB  eanz  minérales  de  Me4«oge.  Paris ,  1761  * 
io«12  (plosienr^  fois  râmprimé). —*•  Bourru  (C,).  Nmm  chronieiê 
aqu9  mintralf  vulgà  de  Ji^rlany*  ?  Pr»s.  P.*F.  Cocho.  Parisils  , 
1765,  La-4.  —  Traité  des  eaux  min.  de  Merbnge.  Paris,  1766,  in-1 2. 
—  Anal jfe  des  eaux  min.  de  Merlange.  Parts ,  1761  (Cotleclionfie 
pièces  quelquefois  désignée  eous  le  nom  de  J.  Tondu  de  Nangis  , 
propriétaire  àe  b  source). 

MsaïAseivs,  Xiat4iio«s.  Anciens  noms  latins  du  merlan,  Gaduê 
Mtrlangtu  ^  L, 

MaaiB.  Voj.  Tmrdu*  Mtrula  ,  L. 

MsaUT  Mencva ,  Mbbut  bibo.  Noms  Tulgairès  de  VAUtdù  /«« 
pUÊa ,  L. 

VantiBB.  Nom  da  néflier,  Mêêpffu»  gfmaniemf  L.,  dana  qoel- 
qoea  entons. 

Mbbbo.  Nom  italien  du  merle  ,  TmrdM  Jlfsnfia ,  L.  < 

Haake  ,  Mbbu»  Noms  de  b  mcrlo^  proprement  dite  ,■  Goimê 
MtrlHoeiuê ,  L.  . , 

MaBLUCUi)  MerliucciuM,  Non  comn[iQn  à  divers 
poissons  alimentaires  du  genre  Gadua  f  desséchés  an 
soleil,  et  plus  particulièrement  aux  Gaduê  Merluc^ 
due  et  Morrhua,  L. 

HBaaoxA ,  Kanivxo.  Noms  espagnol  et  iulien  du  Û€tiu$  Merlue- 
ciu»,  L. 

MxatBxxo.  Nom  italien  de  la  morne ,  Gadm$  Mùrrkv  ,  L. 

Msasax.  Nom  de  VAbrteotitr  en  ManriUnie. 

KBaOFS.  Genre  d*oiseaux  de  Pordre  des  Passe- 
reaux, auquel  appartient  le  Guêpier,  Af.  apiaeter, 
L. ,  commun  en  Candie  et  en  Italie.  Sa  chair ,  cuite 
dans  de  Phuile,  était  employée  jadis  en  topique  con- 
tre la  piqûre  des  abeilles;  et  son  fiel,  mêlé  à  de 
Phuile  et  de  la  noix  de  galle  ,  pour  teindre  en  noir 
les  cheveux  (  Lémery ,  Dici,  ). 

Miaoa&n.  Rom  hébreu  du  fiai. 

Kxaos.  Nom  portugais  dn  Jacob  Bfertsen  ,  ^oiMiniM  yttaUut 
Bloch. 

MtaafBa.  Nom  dn  merisier  ,  Ctanumvium ,  Moench. 

MsBsna  «raew.  Nom  bohème  de  U  scille  ,  ScUla  mmrMmm . 

MBBTO&Ay  ou  Âgua  do  pego  de  San  Domingos. 
Nom  d^une  source  minérale  froide ,  ferrugineuse , 
située  dans  PÀlentéjjo ,  en  Portugal  (  Alibert,  Pré- 
ciêy  etc.,  S|R5). 
'  Mbbv.  Sjnonjme  de  Mctma  umifUira  ,  Vahl.  Voj.  ce  moU 

MsBtiiA.  Ancien  nom  oflk'inal  du  merle ,  Turdmt  Memtm ,  L. 

—  fX.VTi^Tms,  s.  lACBSTBis.   Ancietts   noms  de  la  Tan- 

oAe. 

—  aiOBA.  Un  des  noms  latins  du  it/erls. 

Msaouiis  cAT«THAaELLCs,L.,  Chanterelle,  etc.  Cham. 
pignon  comestible  partout ,  d'un  jaune  pftle  ,  dont 
les  lamelles  anastomosées  et  irrégulières  sont  placées 
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i  la  faee  inférieure  d*iin  ohapeaa  qui  est  oblimie  et 
ombiliqué ,  et  deacendent  jusqu*A  la  moitié  du  pédi- 
cule ;  il  orott  dans  les  boisa  la  fin  des  étés  chauds  et 
humides.  On  fait  an  usage  alimentaire  asses  étendu 
de  ce  champignon  ,  quoique  moins  délicat  que  TO- 
ronge  et  même  que  le  champignon  de  couches  ,  dans 
beaucoup  d*eadroits  ;  aussi  porte-t-il  une  multitude 
de  noms,  tels  que  Girolh ,  Jann^iêi,  Chevrette, 
Ca99inêj  etc.  On  peut  le  sécher  pour  TbiTer.  Le 
genre  M^ruHuê  est  composé  d*espéoes  qui  paraissent 
dépourvues  dureté  et  de  propriétés  Téoéneuses  ; 
mais  comme  la  plupart  sont  coriaces  ou  membra- 
neuses ,  il  n'y  a  que  celle-ci  qui  soit  culinaire  (  De 
Candolle ,  Estai ,  etc. ,  597  ).       • 

SiKPin.  Ancion  «jnonyme  de  Mtmla  ,  meiie ,  Turdiê  ttêruta, 
l.      . 
MBaViiu*  A  rtiDM  jAVira*.  lmfatitn§Naii  tangtnj  L.  Voj.  ca 
mot. 

—  »•  Pikov.  Un  àf  BAnt  da  Hiirnhili»  Jatappa  ,  L. 
MitAVa»  (Grande  on  ^rosM').  C'mI  le  Parm$  major  ,  L. 

—  viLmvAV».  Voj.  ParH*|MiM/H|in««. 
HsM».  Kom  da  Mier  ,  Ooi»  Jriêê .  L.,  ra  Sjrie. 

MSSS.  Eau  minérale  froide  située  à  quelques 
pas  de  la  Tille  de  Coite  ( Corse  ) ,  sur  les  bords  de  la 
Bistonica.  Elle  sort  de  dessous  un  rocher  de  granit , 
est  peu  abondante  ,  et  dépose  une  matière  noire  bi- 
tumineuse. La  saTcur  en  est  fade ,  onctueuse  ;  elle 
purge  A  la  dose  de  1  ou  2  TCrrei  (  A.  Vanooci,  Mém, 
inéd,  Voy  Corwe). 

MsnitBtA.  Rom  arabe  de b  moreHe .  Sotmnum  n^nm» ,  L. 

MWHtmmyAMTHBMPPi.  Genre  de  plan- 
tes  de  la  famille  des  Ficoîdes,  de  Ticosandrie  penta- 
gynie,  très-nombreux  en  espèces ,  dont  le  nom  vient 
de  fÂEQ-ii/z^fix^  le  midi,  et  de  avBea,  Je  fleuris  ,  parce 
que  la  plupart  ouTrent  leurs  fleurs  vers  le  milieu  du 
jour.  Ce  sont  des  plantes  charnues  ,  de  formes  bizar- 
res ,  qui  croissent  dans  les  pays  chauds ,  surtout  au 
cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qu*on  cultÎTe  parfois 
dans  les  jardins  pour  la  beauté  de  leurs  fleurs  ou  la 
singularité  do  leur  feuillage ,  de  leur  forme ,  les 
points  cristallins  qu^on  y  observe  ,  etc.  Elles  pous- 
sent dans  des  lieux  arides ,  ou  elles  servent  depftture 
aux  troupeaux  quelles  rafraîchissent ,  et  aux  hom- 
meé  qui  se  désaltèrent  des  fruits  de  plusieurs  d*entre 
elles ,  appelés  Mamêka  par  les  Colons  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Af.  cryttailiuum ,  L. ,  Glaciale.  Cette  espèce  «  qui 
est  du  midi  de  l'Europe  ,  et  que  Ton  cultive  ches  les 
curieux  pour  ses  gouttes  cristallines,  qui  ressemblent 
à  des  gouttes  d*ean  glacée  et  ne  sont  pas  de  la  gomme, 
comme  on  Ta  avancé  {BuU,  de  pharm^ ,  V,  167),  est 
émollientb ,  adoucissante,  et  vantée  dans  la  dysurie, 
la  strangurie ,  la  toux  convulsive ,  la  pht^isie ,  etc. , 
comme  spécifique  par  Lieb.  On  conseille  aussi  de 
rappliquer  pilée  sur  les  brûlures ,  les  plaies ,  etc.  A 
nie-de-France,  les  feuilles  se  mangent  comme  àrmfe, 
diaprés  Du  petit  Tbouars  (  Ohê,  aurlea  ilet  auêtraUê 
de  i' Afrique  ,  p.  76).  Ses  graines  pulvérisées  et  cui- 
tes servaient  de  nourriture  aux  Gooanches  (  peuple 
des  Canaries),  d*après  Broussonet.  Les  Espagnol» 
appellent  cette  plante  BariUa  moradera  ,  et' Verra 


moradera,  ce  qui  proure  qu'ils  la  brAtent  pour  la 
réduire  en  cendre  à  Pusage  des  verreries.  En  1799 , 
la  récolte  de  cette  plante  a  rapporté  seise  cent  mille 
francs  aux  habitants  des  Canaries  {Joum,  de 
pkarm, ,  1 ,  477) ,  qui  la  cultivent  en  grand  sons 
ce  rapport. 

M,  êdislê,  L. ,  Figuier  des  Hottentots.  Ce  peuple 
mange  son  fruit,  dont  la  chair  est  ronge,  d*aprés 
Labillardière  {f^oyage ,  1, 90  ).  Son  suc  s'administre, 
intérieurement  et  extérieurement ,  aux  enftints  dans 
la  dyssenterie ,  les  aphthes  ;  on  l'applique  sur  les 
brûlures  (Thunberg,  Voyage,  1,539),  Ses  feuilles 
pilées  sont  employées  comme  un  excellent  topique 
sur  les  plates  envenimées,  d'après  Sparmann  {yoyaoe^ 
11,225), 

M,  emarcidum,  Thunb.,  Guima.  Les  Hottentots 
préparent  les  feuilles  de  cette  espèce  qu'ils  tordent 
et  écrasent ,  en  leur  faisant  subir  une  sorte  de  fer- 
mentation ;  ils  les  mAchent  comme  do  tabac  quand 
ils  ont  soif;  mais  elles  peuvent  produire  l'ivresse.  Les 
Colons  du  Cap  la  nomment  roe$n0ê  de  Canna ,  et  en 
font  un  objet  d'échange  (  Thunberg ,  Fova^e . 
II ,  97  ). 

M,  nodiflorum ,  L.  Il  sert ,  dans  l'Afrique  sep- 
tentrionale, à  la  fabrication  du  maroquin ,  probable- 
ment è  cause  de  la  quantité  de  sels  qu'il  contient 
(De  Candolle  ,  Essai,  154). 

.  Feuillée  décrit  un  Messmhryaniksmum  du  Chili , 
qu'il  dit  être  un  violent  purgatif  (  Plant,  m4d, . 
111,19). 

Th»nberg  (C.-P.).  Dmcriptionm  m»ê9mhrymntk0morum  f«e- 
rwmdam  i»  capilU  £eiMr  SpH^  efc.  {Nova  aef  nat.  ctir.,  VIH, 
1  ;  1774).  -  Ueb  ( J..r.-a.).  La  glaciale  xmommMXkAét  Marne  tp^ 
dfiqoe  (en  pll««and).  Kcnigiberg.  1788.  in^.  —  Bzpëriencee  pow 
•enrl?  â  l'analjiedo  Mê—mbryamtkêmmm  gtacMt ,  L.  (^««olbe 
éêekim^  tXll^  168). 

■isinevA  ,  ■luiaavÀ.  Kont  de  la  grande  m^age  «  Pmnu  mm» 
Jor ,  L .,  dans  Geiner . 

BIuioi.Nomdi^clitee,  Qutrcu»  Bobur  »  L.,  anz  rariroas  de 
Constantinople. 

Mmk.  Un  dea  nom*  raaeea  du  MmUt. 

M BtKMi.  Ifom  arabe  dn  TtMerimm  Iva  ,   L.       / 

M ukna.  Un  dea  aenia  da  a^er .  Mifiluê  gTwtanioa ,  l. 
—    tmzn.  Un  de*  noma  de  Imms  ,  Ihm  Jfuifolimm  «  L. 
V«f.  oe  aaet. 

Mbsmuismb.  Nom  du  magnétisme  animal,  qui 
vient  de  Mesmer ,  charlatan  célèbre  qui  a  toqIu  l'é- 
riger en  science,  etc.  On  devrait  lui  réserver  ce  nom, 
d'abord  afin  de  ne  pas  le  confondre ,  comme  on  le 
fait  si  souvent ,  avec  l'action  physique  de  l'aimant , 
puis  pour  dégoûter  de  son  emploi  en  en  rappelant  la 
source  peu  honorable. 

Doppet  (F..A.).  La  Hmnà-iade,  poCoir  bdrleaqae.  Peiie,  1784, 
in-8.— Idem.  Oraitoa  fnnèbie  de  Meameretaoa  taataoMat. (ken*ve, 
178S,  in^. 

Miaoao.  Rom  du  Blêmniw0  Zffmê,  Uc^.,  en  Italie,  «t  aortoat 
i  Aome. 

■iaoanoaava.  Mom  dViaa  wpèce  de  Nmré,  èam  Pliaa. 

lEWIliUS.  Genre  de  plantes  de  famille  des 
Bosaoées  ,  seoticm  des  Pomacées  ,  de  l'icosandrie  ;  il 
renferme  des  arbres  ou  arbrisseaux ,  dont  le  fruit  à 
noyau  est  comestible  dans  quelques  espèces,  etre- 
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gardé  oomme  astringent.  I«a  plupart  lenrent  de  nour- 
riture aux  oiseaux. 

M,  arhtfifolia ,  L.  On  associe ,  ou  plutôt  on  mêle 
en  fraude  Pécoroe  du  quinquina  arec  celle  de  cet 
arbuste  en  Amérique  (  PAamtaf.  «ma.,  U,  377). 

Af.  Asarohtt,  L.,  Asarolier,  Aiérolier.  Cet  arbre, 
naturel  au  midi  de  la  France ,  porte  des  fruits  gros 
comme  une  forte  noisette ,  de  couleur  rouge  ou 
jaune ,  d*une  sapeur  aigrelette ,  même  à  leur  matu- 
rité, d*un  goût  sucré  ;  on  les  vend  sur  les  marchés,  à 
Tautomne ,  en  Provence ,  en  Languedoc ,  etc.  On  les 
estime  rofratchissants;  on  en  fait  des  confitures  ,  etc. 

M,  germanica,  L. ,  Néflier.  On  cultive  dans  les 
jardins  cet  arbrisseau  naturel  au  Levant  (  où  Théo- 
phraste  dit  qu*on  le  nommait  jintkedon,  et  Pline 
Fontaneiùê  ) ,  k  TAllemagne  et  à  nos  provinces  de 
Test  pour  ses  fruit  appelés  NèfUt ,  qui  ont  le  volume 
d*une  très-petite  pomme ,  sont  arrondis  ,  avec  un 
ombilic,  etc. ,  d*un  roux  bis  à  leur  maturité ,  c*est- 
à*dire  lorsqu*ils  sont  blets  ,  ce  qui  leur  arrive  en 
novembre  après  les  avoir  tenus  quelque  temps  sur 
la  paille  ;  ils  renferment  5  46  noyaux  osseux ,  irré-' 
gnliers,  ont  une  saveur  doncefttre  qui  n*est  pas  dés- 
agréable ,  et  que  quelques  personnes  aiment  beau- 
coup. On  les  regarde  comme  légèrement  astringents, 
et  on  en  recommande  Tusage  dans  les  diarrhées.  Le 
docteur  Ghidella  conseille  la  poudre  de  leurs  semen- 
ees  dans  la  ménorrhagie  passive  (BuU.  de$  se.  méd, , 
Férussae ,  XIX  ,  130  ).  Les  feuilles  sont  également 
téputées  astringentes  ,  et  leur  décoction  est  recom- 
mandée dans  le  cas  d^aphtbes  et  d'inflammation  de 
la  gorge. 

M,  japonioa,  Tbunb.  {Qratœgttê  Bibas ,  Lour.  ) , 
Bîbacier ,  Néflier  du  Japon.  C*est  un  arbre  de  19  A 
15  pieds ,  dont  les  fleurs  sont  belles  et  très-odoran- 
tes; les  feuilles,  également  belles,  sont  regardées  à  la 
Cochinchine  comme  astringentes  et  stomachiques , 
d*après  Lonreiro  {Fhra  Coekinch, , 591  )  ;  les  fruits 
sont  gros  comme  des  prunes ,  verts  avant  leur  ma- 
turité, jaunes  lorsqu*ils  y  sont  parvenus  ;  leur  chair, 
qui  est  agréable  et  délicate  à  manger,  renferme  deux 
noyaux  osseux  dont  on  fait  une  liqueur  de  table  avec 
du  sucre  et  de  TalcooLOn  vend  dans  l*Inde,  à  l*lle- 
de-France ,  à  Bourbon  ,  etc^ ,  ce  fruit  dans  les 
marchés.  Ce  végétal  est  cultivé  an  Europe  ohei  les 
curieux,  mais  ses  fruits  ne  mûrissent  pas  chex  nous, 
même  dans  les  serres. 

Af.  Pjfracantka,  L.,  Buisson  ardent.  Cet  arbuste, 
naturel  au  midi  de  la  France  est  cultivé  dans  les 
jardins  pour  ses  belles  grappes  de  fruits  d*un  rouge 
de  feu  ,  qui  font  un  très-bel  effet  pendant  l*hirer', 
ce  qui  lui  a  valu  ses  noms  français  et  latin.  On  le 
dit  astringent,  ainsi  que  ses  fruits,  qui  ont  le  volume 
de  ceux  du  Berberis.  Il  est  inusité  aujourd'hui. 

Muru,  Murostii.  Kom  du  n^ier,  MMpiluêgtrmanica^  L. 
Mnrumoca.  Hom  fo^dott  da  néflier,  Mêtpituê  gêrmamica , 
t. 

Mbsquiti.  Arbre  d'Amérique ,  dont  la  graine  est 
alimentaire  dans  les  temps  de  disette,  et  sert  à  faire 
de  Tenore  {DieL  de  lames  ,  IV  ,  1338). 

Mbmi»  (Baox  miovrales  suiroremM  Croidat  de  ).  Voj.  Sicil$, 


■■MiftS-Ja*ii.  Sort»  dm  P0irê. 

Muncii.  ■..iri^vB.  Noms  commercians  d^niio  rariét^  «stiinde  d» 
cochenille.  Coecu»  CaoUy  L. 

MunauiT,  MxtTt»-<woBTu.Tfonu  danois  el  hoUendais  d«  Vlm- 
ptratoria  Oêtrutkium^  L. 

■ssTiqoss.  Nom  qoe  porU|  dans  les  tics  de  la  Sonde,  te  TahaHr 
des  amandes  da  cocotier. 

Mbsua  pBaaBA,L.,  Naghas.  L*un  des  végétaux  qui 
portent  le  nom  de  hoiê  de  fer  à  cause  de  sa  dureté  , 
et  de  boiê  d*anis  pour  son  odeur ,  qui  permet  d*ea 
fabriquer  des  liqueurs  de  table.  Il  appartient  à  la  fa- 
mille des  Guttiféres  età  la  Polyandrie  monogynie; 
ses  fleurs  sont  musquées ,  de  couleur  rose ,  et  ses 
fruits ,  qui  laissent  échapper  un  suc  glutiiieux , 
ont  des  amandes  comestibles  {  fi  art  mal.,  III ,  t. 
53  ).  Il  est  naturel  dans  plusieurs  localités  de  rindc 
M.  Lassaigne , qui  Va  analysé,  y  a  observé  une  huile 
volatile  blanche  à  odeur  d*anis  ,  une  résine  aroma- 
tique, une  matière  colorante  brune  ,  une  matière 
amère  cristallisable ,  de  Tamidon  et  quelques  sela 
{Journ,  depharm.  ,  IX,  468  ;  X  ,  169). 

KisvftC  Nom  ^^ptien  da  Xaleo^era  ptrnea,  L. 
Misrcu.  Nom  bohème  da  sooci,  ColsWitla  «fieit»aH»t  L. 
Mit.  Syaonjme  de  meti,  jigmvêmmêriemma,  L. 

MsTAcoB.  Plante  de  Guinée,  qu*on  applique  broyée 
sur  les  coupures  j  les  Nègres  faisaient,  avec  ses  feuil- 
les ,  des  mèches  pour  leurs  mousquets  { Tranf,  phil, 
abrég, ,  1 , 96). 

MiTAii.  Vieux  n/noajme  de  Métal,,  Vo/.  MitaHS, 
MarAPio»,  MsTJkriVB.  Nooaa,  chex  les  anciens,  d^in  des  TcgAatts 
qui  produise  ni  la  Gomtnê  amm^miagmê. 

MÉTAUX.  La  plupart  de  ces  corps  combusti- 
bles simples  sont  très-usités  à  l*état  de  combinaison  ,. 
surtout  en  médecine;  mais  n*offrant  rien  de  commun 
dans  leur  action,  chacun  d*eux  est  traité  à  son  ordre 
alphabétique.  Unis  entre  eux  ,  ils  forment  les  a/lûi- 
gei  (voy.  ce  mot),  et  avec  lé  mercure  les  affia^amas;^ 
combinés  i  Toxigène ,  ils  oonstituent  les  osides  (Voy. 
ce  mot),  base  des  «•/«  dits  méiaUiquêê ,  ou  même  des 
acides  (Voy.  oe  mot).  Leur  âmpie  contact  mutuel 
sijffit  pour  développer  les  phénomènes  particuliers 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Galvaniêmê ,  et  auxquels 
paraissent  se  rattacher  les  suocés  obtenus  récem- 
ment par  le  professeur  Hildenbrand  (Annali  univ\ 
dimedicina,}ejvr,  1831),  contre  la  névralgie  fa- 
ciale ,  par  Tapplication  d*une  réunion  de  fils  métal- 
liques plongés  préalablement  dans  de  Peau  salée  , 
succès  que  la  simplicité  du  moyen  proposé  recom- 
mande à  Tattention  des  praticiens ,.  trop  souvent  re- 
butés par  la  difficulté  d^employer  les  appareils  élec- 
triques ou  galvaniques  :  ces  fils  du  reste  peurent, 
dit-on,  étae  indifféremment  d*argent  et  de  cuivre^  de 
cuivre  et  de  sine ,  de  linc  et  de  laiton, ou  même  d*un 
seul  métal;  dans  ce  dernier  cas  seulement,les  effets  sé- 
datifs cessent  lorsque  le  métal  est  oxidé.  Divers  mé- 
taux, employés  communément  dans  les  arts  ou 
même  dans  Téconomie  domestique ,  sont  sujets  à 
causer  les  accidents  connus  sous  le  nom  de  Colique 
métallique  (  Voy.  surtout  Plomb  )  ou  de  vérita- 
bles empoisonnements  (Voy.  Cuitre),  ils  altèrent 
en  outre  fréquemment  la. santé  des  ouvriers  qui 
les  exploitent  ou  qui  les  travaillent ,  conunc  on  peut 
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le  voir  aui  articles  qm  concernent  chacan  d*eux  en 
particulier. 

Wradelm  (J.-G.).  Dt  m^dioamêntiê  nttaVioiê,  U»\m  ^  1743, 
in-4.— B«aer  «TAdeUbich.  Dit;  dt  mêtaltomm  nosd  in  oihorum^ 
potu^m  et  mêHicament^rwm  pnrparatioM  ac  atttrvatiomt  cartn* 
tlâ.  PregnCf  1751,  in-4.— Demi«  (G.-A.).  Coliqae  produite  par  let 
qi^taax  (Th^se).  Pari»,  1818,  iD-4.  — Gmelin  (C.-G.).Eip^rience« 
*ar  let  efTeU  de  la  harite  ,  de  U  f  troDtiaae  ,  dfi  chrome,  do  moljb* 
dène,  do  telhire,  de  Ponnium,  du  plaliae,  de  Hridiam,  du  rbodium, 
do  pallàdiaiB,  da  airkel,  do  cobalt,  de  IHirane,  du  cériam.  da  fer, 
•t  dn  maapnèieaar  Torganisme  aniaaal  (  AaeAw'*  Jummîm^  18SS  » 
II,  282.  M.  F.-J.  Eieater  «a  a  donn^  an  esintt  daaa  la  Nom», 
Bai.  mêd.,  1826,  O  ,  244).  —  Vojem  awti  laa  BtbliograplÙM  àt» 
artidea  Cuiort,  Piomby  «le. 

■in& ,  MrraiL.  Noma  da  Datura  Mêttï ,  L.  Vojr.  ce9  mota. 

Msivoius  COCC1NIU9 ,  Leur.  (Eugenia  racemoia, 
L.).  On  mange  en  salade,  k  la  Cocbinchine,  les  feuil- 
les de  ce  grand  arbre ,  de  la  famille  des  Myrtes  ,  et 
qui  a  des  rapports  avec  le  Barringtonia,  ce  qui 
rayait  fait  désigner  par  Gaôrlner  sous  le  nom  de 
B,  acutangula  (Flore  Cockinek,,  XI ,  499  ).  Jussieu 
le  croit  une  espèce  de  Stravadium» 

Mbtso»!  iCTBOTiQVB.  Manière  de  faire  avorter  les  ouladÎM  par  U 
caatcnaation  faite  an  mojni  dn  nitrate  d'argent. 
—    «RoiantQirv .  Voj.  Endêrmiquê. 
•—    sovK-ipiBiaaiQva.  Voj,  Endêrmi^ita, 
ViraoNi^vi,  MHhonica  t^ptrha^  Jasa.  Voy.  Gloriota  êupêrba, 
l. 

Metl,  Mbbtlb.  Nom  d^un  arbre  du  Mexique,  dont 
le  trono  rend  par  incision  une  liqueur  fort  claire  , 
agréable  à  boire  ;  elle  s^ëpaissit  sur  le  feu  en  une 
espèce  de  miel  ;  les  feuilles  sont  grandes  ,  épineu- 
ses, etc.  Ce  végétal  est  Vjâgave  americana,  L. 

MaTBikaK.  Nom  tn^doia  dn  ver  de  terre  ,  Lombricm»  tifffttrii  , 
Gmel. 

llrroBiLi.  Rom  rua^o  de b  Tennicnlaire  br&bnte,  Sèdumaer0^L. 

MaroriVH.  Nom  qae  portait  le  Galhamnm  an  tempe  de  Dioaooride 
(M.  III ,  o.  81). 

Mbtiosidbkos  cmtata,  Gaertn.  (  Carp,,  II,  t.  34  ). 
Il  rend ,  ainsi  que  le  M,  gummifera ,  Gaertn.,  avec 
lequel  il  a  beaucoup  de  rapports ,  par  Tincision  de 
son  tronc ,  une  gomme-résine  qui  Ta  fait  appeler 
r^r^re  à  la  gomms  à  la  NouTelle-Hollande.  Ce  genre 
magnifique  appartient  à  la  famille  des  Myrtes ,  et  les 
nombreuses  espèces  quHl  renferme ,  et  qui  sont  tou- 
tes arborescentes ,  habitent  la  Nouvelle-Hollande. 

■iraoxTivn.  Sjoonjmo  de  S»gm»  dana  qoelqoaa  autenra. 

Mnra  mm  ainz.  Un  dea  noms  du  Taaa  fertida,  Fêruta  Ata  fmtida^ 
Voj.  ce  mot. 

Uarr.  Nom  malais  de  la  coriandre ,  Cwiandrum  mivnm ,   L. 

MsTT.  Rom  brame  du  benntf ,  Xavaenja  tpimoêa ,  L.  Vojes  oo 
mol. 


,  Ville  do  France  (Moselle  ),  à  1/3  lieue  de 
laquelle ,  sur  la  route  de  Lorny-Yigneuil ,  est  une 
source  minérale  froide ,  nommée  la  Bonne-Fon-^ 
laine f  qui  est  encaissée  dans  une  maçonnerie  en  pier- 
res de  taille  ,  où  elle  dépose  une  matière  ochracée. 
Ueau  ,  qui  en  est  limpide ,  inodore  ,  d*nne  saveur 
fraîche  ,  un  peu  aigrelette  ,  puis  ferrugineuse ,  est 
employée  communément  en  boisson  par  les  passants, 
M.  Fodéré  {Journ.  complém.,  %.X\,  109)  y  a  trouvé, 
pour  10  onces,  3  grains  do  sels  (carbonates  ,  sulfates 
et  muriales  de  cbaux  et  de  magné^iie  ,  quelques  tra- 


ces de  fer  et  de  silice  ),  un  peu  d*acide  carbonique  et 
peut-être  d*acide  hydro-suif urique.  i 

Mao ,  Bavn.  Rom*  dea  sanencea  dn  m^am  ,  Jtkmmmmta  Jtfewn  , 
L.  Voy.  ce  mot. 

XSUlsB  (De  la),  près  de  Broni ,  en  Piémont. 
Cette  source  minérale  contient ,  dit-on ,  par  livre  : 
gax  acide  carbonique  libre ,  4  onces  1/3  ;  carbonate 
de  cbaux ,  5  grains  ;  fer  oxidé  ,11/3. 

■avn.  C'eat  VJihamumta  Mt*tm ,  L. 
•—    BATAaa.  ^Saeali  wwtmnum ,  L. 

MamiB.  Un  des  noms  mlgairea  dn  Cottm»  GMo,  L.,  et  dn  ban- 
Dcion ,  âltiolontha  wulgari» .  L. 

MaVBB,  Mavaiaa ,  poarMnre  et  Knrier.  Voj.  Monu, 

Mbvbov.  Nom  dn  fmil  dea  ronces  dans  quelques  provinoea.  Voj, 
Rubuê, 

MivBTVB.  Nom  dn  Myrî9  dana  pin 


MsBacBB.  Nom  allemand  dn  moineau  franc,  FrimgiUa  demmtitm, 
L. 

MaTBiK.  Rom  de  l^aider ,  Âmat  mMiêtimtm ,  L«,  an  Grotelaad  , 
anivant  Anderson.  - 

Mbwtb.  Nom  persan  du  raisin.  Voj.  Fitiê  vinifta  ,  L. 

■azicAS  ooosBrooT.  Rom  anglais  du  Ckênopodium  awibr9$i9idê$, 
L. 

MsxiKAiriseBB  arrrwvBsit.  Rom  tUemand  dn  <«Pserelsa  pêntm- 
phyttaf  L. 

MBziXABisoaBB  lOBBSBSAAHBV.  Un  des  Domsallemanda  de  b  C^ 
vadiUe. 

MsziBAinsoBBS  TBAVBBBiuiArr.  Rom  allemand  dn  Cktt^odium 
ambrMioidfê  f   L. 

WBZIf^VB.  M.  de  Humboldt ,  cité  par  M.  Ali- 
bert  (  Précis,  etc.  ,  541  ) ,  signale  dans  son  Essai 
politique  sur  la  NouveUe-Espagne  :  1<»  les  sources 
thermales  de  Notre-Dame  de  la  Guadeloupe  et  du  Pe- 
non  de  los  Banos  (rocher  des  bains  )  ,  dans  la  vallée 
de  Tenochtitlan  (intendance  de  Mexico)  ,  lesquelles 
contiennent  des  sulfates  de  chaux  et  de  soude ,  de 
rhydro-cblorate  de  soude  et  de  Tacide  carbonique  ; 
30  lés  sources  presque  bouillantes  (77o  R.),  qui , 
près  de  Chicbiroaquillo  (  intendance  de  Guanaxato  ) , 
sortent  des  terrains  basaltiques. 

■iT.  Rom  peraan  dn  Vim, 

Marsaica.  Un  des  noms  allemanda  dn  mouron  des  oiseaux  ,  jit» 
tint  Msofta  ,  L« 

MaTBBKRAirT»  Un  des  noms  allemanda  du  caille-bit  janne ,  Ga- 
linn  eemm,  L. 

aCSTMZM.  Village  de  France,  près  de  la  rive 
droite  du  Gardon^  à  3  lieues  de  Beaucaire  et  3  d*Uzés. 
Il  y  existe  une  source  froide  indiquée  par  RauUn  (cité 
par  Carrère,  Caf.,  530)  comme  ferrugineuse,  et  par 
Serrier,  comme  légèrement  purgative,  diurétique, 
sudorifique,  analogue,  quoique  plus  faible,  à  celle  de 
Vais,  mais  dont  la  nature  minérale  a  été  contestée 
par  Amoreux  fils  (  Assemblée  publ,  de  la  soc.  roy, 
des  se,  de  Montp.,  du  8  déo.  1773;  Montp.,  1774, 
in-4o  ), 

Charbonneau  (F.)«  PoSme  sur  les  propriétés  et  Tcrtus  d«  b  fon< 
taine  de  Kejnes.  1624 ,  in-8. — Le  Conte.  Les  eaux  de  Mejaes.  Avi- 
gnon, 1674,  in-4. 

Mbtssiib.  Nom  générique  4es  mésanges  en  allemand.  Vojca 
Parm. 

KBTWUBn.Rom  bollandais  dn  Mét^f  majali» ,  Oliv. 

■fsABOB ,  MitBSOB.  Variantes  d'orthographe  de  Méaanyc. 

MasBRBAO.  Nom  portugais  du  bois  gcokil,  Dopknt  AfssarSMin, 
L. 
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I.  Priiioîp*  «otif  da  garou,  obtenu 
par  H.  Dublanc  {Journ.  de  chimie  méd.,  V,  567), 
911  traitant  cette  éoorce  par  l^alcool;  faltant  éTaporer, 
séparant  une  matière  cristalline  qui  te  précipite,  et 
traitant  le  résidu  par  Téther  qui  dissout  la  méxéréine. 
Cette  substance,  qui  n^est  pas  volatile,  n^offre  ni  aci- 
dité ni  alcalinité.  \ 
'  HsnaBo.  ICom  italieo  6n  hoit-timûX ,  Dapkm»  Mêtêt^nm  , 
L. 

■niBto*  ,  Mistaiwa.  Ifomt  du  Dapkno  M$ur*um  .  L.  Voj.  m 
mot.  On  lot  a  appliqua  anaii  i  la  camel^ ,  Ot*orum  tricooco» ,  L. 
Voy.  ce  mot. 

IttenkBBS.  Tille  de  France  (Ârdennes)  prés 
de  laquelle,  en  cherchant,  en  1827,  une  niine  de 
charbon  de  terre,  a  jailli  une  source  d*eau  salée  (la 
sonde  étant  à  435  pieds)  qui  n^est  pas  asses  riche 
pour  être  exploitée,  car  elle  ne  contient  que  1  p.  Of  0 
de  sel.  M.  Wahart-Duneme,  pharmacien  à  Charle ville 
{Joum,  de  pharm,,  XIII,  627),  y  a  trouvé  par  livre  : 
sulfate  de  soude,  1, 457;  chlorure  de  sodium,  3,335; 
c.  de  magnésium?  3«365  ;  bi-carbonate  de  chaux, 
0,338  ;  fer,  0;  sulfate  de  chaux,  0,394. 

■tas.  XcMB  arab«  de   lUIrinyis  ê»0êl9o^  Voimh,  Yofe»  ce 

BOt. 

MtAêrmn.  Un  <!••  aoau  grtcada  pis  de  ponrcwa ,  Cgdamm 
•itropaum ,  L  Voj.  ce  wou 

Mi  ATA.  Rom  ruaae  da  la  menthe  cr^pae»  M$Htka  eri^a,  L.  Voj. 
oe  mot. 

MiBiBvi.  5om  caralbn  de  Kgoame ,  Df^toona  iutiva  ,  L.  Voj. 
Dioêeorta, 

mCA.  Composé  natif  de  silice,  d^alumine,  de 
potasse,  d*oxide  de  fer,  etc.,  en  lames  flexibles  et 
élastiques,  extcéroemeot  divisibles,  brillantes,  trans- 
lucides; il  en  existe  plusieurs  variétés,  dont  une 
porte  le  nom  de  Ferre  de  Motcovie, 

HiOA  »â>is ,  MU  d»  Pain,  Voy .  Pain. 

MieACOviiRa,  pour  ■icocoolier.  CéUit  auttroUêf  L.  Vojes  ce 

MiCADBNU,  R.  Brown,  dans  les  notes  botaniques 
qu*il  a  mises  aux  plantes  rapportées  par  Denham  et 
Clapperton,  de  leur  yoffage  duSoudan,  donne  ce  nom 
a  un  végétal  de  la  famille  des  Sapotées,  que  ces  voya- 
geurs disent  produire  le  beurre  du  Soudan;  on  a 
pensé  quUl  était  identique  avec  le  Shea  de  Mungo- 
Park,  conservé  dans  Therbier  de  Banks,  identité, 
dont  doute  le  célèbre  botaniste  anglais  :  il  n*est  pas 
positif  non  plus,  d*après  le  même,  quo  ce  soit  un 
Boêêia  ;  il  pencherait  plutôt,  &  Pinspectionde  la  graine 
du  Micaàenia,  pour  le  rapprocher  du  yitellaria 
paradosa  de  Gsrtner  jeune  {Carp,,  t.  III,  205). 
Ainsi,  jnsqu*ici  il  n*y  a  rien  de  certain  sur  ce  végétal. 
Yoy.  Bnseiaj  Biais,  Shea  et  f^iiellaria. 

■icc4-BiCQ««-aT*K.  Rom  du  capillaire ,  Adiantkum  Capittua 
VêntU ,  L.,  i  Ambotne. 

MicetA.  Nom  da  DopAiM  T^metea,  L.|  deoa  qoelqaes  TÎeax 
aalear». 

Mic^riBS.  Agnrics  à  pédicule  nu  et  creux,  et  à  cha- 
peau sans  chair;  suivant  M.  De  Candolle,  ce  sont 
tous  des  champignons  suspects  qu*on  doit  rejeter 
comme  aliment  (De  Candolle,  Eâsai,  etc.,  333  ). 

■fcn.  Hom  grec  dn  mouron,  AnafjaW$  atrtnH»,  L.  Vor.  ce 


Viea A*  Fom  bali  du  poivre  ,  Piptr  migrmm ,  L. 

MiGHxuA  CHAMPACA,  L.  Arbre  de  la  famille  des  Ma- 
gnoliacées ,  de  la  Polyandrie  polygynie ,  naturel  à 
rinde,où  il  est  nommé  CAampae par  les  indigènes.  On 
cultive  cet  arbre  pour  Todeur  suave  de  ses  fleurs, 
dont  on  fait  des  parfums,  tels  que  essences,  pomma' 
cfes,  etc.  Thunberg  dit  qu*à  Java  on  mêle  Veau  de  cet 
arbre  avec  le  suc  du  fruit  de  Jamrose,  et  qu*on 
donne  ce  mélange  dans  les  inflammations  de  la  gorge, 
des  glandes,  les  ulcères  de  la  bouche,  etc.  (  f^oyage, 
II,  370).  Il  ne  fout  pas  confondre  ce  genre  avec  le 
MUchelia,  végétal  de  la  famille  des  Rubiacées. 

MicBBir  vviTBB.  Hom  allemand  do  Ctbalt, 

BicavA  cAiveA.  T7n  des  noma  mexicains  dn  ContotvtUu»  MêohoO' 
Oûnka ,  Vilm.  Voy.  ce  mot. 

■leoeoeun.  CêltU  ««afro/ie ,  L.  Voj.  ce  mot. 

MicaouoeoBTeraxA.  Rom  de  VHyiroektNri»  memi*  ramm , 
L.,  d«na  qadqacs  anciena  aatema.  Voy.  Bjfdroekaria, 

MicBOiTire*.  Rom  dn  Jtfaw^aoï&ea  nympkoid«ê^  L.,  daaa  qoel- 
qoet  anleurs  anciena. 

MicaoaraxBoa.  Nom  d^nne  etpke  de  Nard  à  petitea  feaillea, 
dans  Pline. 

MioAt.  Un  des  nonu  de  la  Tortut  franche. 

MiBOBBSAABB  WBOBBBB.  Rom  hollandais  dn  Plantago  média,  ^ 
L. 

■nTO*.  Sorte  de  Chénê  mentio«»<  par  TWopliraate,  employé 
par  les  anctene. 

Mn  va  tuM ,  Mtoa  pmnU.  Yoy.  Paim, 

MtBeif  «Kl.  Hom  polonais  de  Talkakenfe ,  Pkffêoiiê  Aikêkênfi , 
L. 

■iBOBTK  snii.  Rom  polonais  de  VIriê  g»rmaniea ,  L. 

■iBostK  xotTT.  Rom  polonais  de  VIrit ptêudihAooruê,  L. 

M I BBS.  Rom  polonais  da  Cuivré, 

.MIBA,  Met,  fieh  des  Grecs.  Matière  sucrée,  molle 
oO'liquide,  poisseuse,  d*une  saveur  et  d*une  odeur 
plus  ou  moins  agréables,  récoltée  sur  les  fleur^  par 
les  abeilles  de  tous  les  pays ,  les  bourdons,  et  même 
certaines  guêpes ,  qui  Tavalent  et  la  dégorgent  en- 
suite, comme  provision  d'hiver  ,  dans  une  partie  des 
alvéoles  dont  les  rayons  ou  gâteaux  de  leurs  ruches 
sont  formés.  Le  miel  de  Tabeille  domestique ,  Jpie 
mellifica ,  L.,  est  le  seul  usité  en  France  ;  à  moins , 
comme  Tout  pensé  quelques  auteurs  {Amn.  dtt  Mu- 
eéum,  Y,  164),  que  Tabeille  qui  donne  celui  de  Nar- 
bonne  ne  soit  VJ.faeciata,  Latr.,  qu'on  trouve  à 
Gênes  ,  en  Egypte,  et  qui  paraît  être  la  petite  abeille 
noire  d'Ethiopie  dont  les  voyageurs  ont  parlé  comme 
fournissant  un  miel  excellent  (  Dapper ,  Descr,  de 
VAhyêêinie,  p.  431).  Le  nectar  des  fleurs  que  pom- 
pent ces  insectes  paraît  être  notablement  modifié  dans 
leur  estomac,  pniqu'il  perd  une  partie  de  son  arême 
et  une  matière  visqueuse  trés-fermentescible  ;  néan- 
moins les  corolles  de  certaines  plantes  ofirent  des 
liquides  sucrés  fort  analogues  au  miel,  assez  abondants 
parfois  pour  être  recueillis,  comme  Molina  (  Chili, 
p.  133)  le  dit  du  Puya  chiloeneiê ,  et  bien  connus 
des  enfants  qui  les  sucent  avec  avidité  ;  quelques- 
unes  mêmes  présentent  des  concrétions  sacchari- 
nes. 

On  recueille  le  miel  au  printemps ,  celui  qui  reste 
pendant  Tété  dans  les  ruches  y  prenant  de  Tacite 
et   une  couleur  brune.  A  cet  effet  on  détache  les 
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rayons,  oo  en  ouvre  les  alTéolet,  et  onrlet  expote 
au  aoleil  ou  à  une  douée  chaleursur  des  olaiet  d^otier  ; 
le  miel  qui  en  découle  ainsi  spontanément  est  le  plus 
pur,  e^est  miêi  vierge  ou  miel  ftlano^  le  plus  usité  en 
médecine  :  renfermé  dans  des  barils  de  bois  nenf,  tou- 
jours remplis  et  bien  clos,  i\  se  oonserre  longtemps 
exempt  d*altéraiion.  Les  gAteauz  étant  ensuite  brisés 
et  soumis  à  une  cbaleur  plus  forte,  fournissent  le  miel 
jaune.  Le  résidu  enfin ,  exprimé  plus  ou  moins  forte- 
ment, puis  écume  et  décanté,  après  TaToir  laissé 
reposer ,  donne  le  miel  commun,  qui  estd*UB  rouge 
brunâtre  et  toujours  fort  impur. 

Les  miels  les  plus  renommés  sont  ceux  de  Nar- 
bonne  et  du  Gàtinais ,  le  miel  de  la  vallée  de  Cba- 
mouny,  ceux  du  mont  Himette  et  du  mont  Hybla, 
ceux  de  Crète ,  de  Cuba ,  d^Éthiopie ,  etc.  :  ils  sont 
loin,  du  reste,  comme  nous  le  Terrons,  d^étre  identi- 
ques. Le  meilleur  des  nôtres  est  presque  blanc,  ferme, 
grenu ,  d*une  saveur  douce  particulière,  d*u ne  odeur 
suaye  légèrement  aromatique  :  qualités  que  présente 
surtout  le  miel  de  Narbonne ,  quoique  moins  blano 
que  celui  du  Gàtinais. 

Le  miel ,  oonsidéré  en  général ,  est  solubb  dans 
Teau  et  dans  Talcool  faible,  fermentescible à  la  ma- 
nière du  sucre,  et  donne  aveo  Tacide  nitrique  les 
même  produits  A  peu  près  que  ce  composé.  Exposé 
à  la  gelée  dans  des  vases  opaques  et  bons  conducteurs 
du  calorique ,  pendant  quelques  semaines ,  procédé 
suivi  par  les  juifs  de  TUkraine  et  de  la  Moldavie ,  et 
décrit  en  1))04  par  Bobrer ,  il  acquiert  plus  de  blan- 
cbeur  et  une  consistance  presque  sacdiarine.  C*est 
avec  le  miel  ainsi  modifié  que  sont  édulcorées  les  li- 
queurs de  Dant&ick ,  le  marasquin  de  Zara ,  et  le  ro- 
soglio.  MGuilbert  {BuU,  depharm.,  V,  178) ,  qui  a 
vérifié  cette  expérience  ^  a  vu ,  après  six  jours  seule- 
ment de  gelée ,  une  couche  mince ,  blanche  et  dure 
comme  le  plus  beau  sucre ,  adhérer  d^à  aux  vases 
de  fer-blano  dans  lesquels  le  miel  était  renfermé. 

M.  Proust ,  quia  analysé  du  miel  recueillie  Madrid 
sur  les  hauteurs  de  la  Flonda  {Ann,  de  chimie,  LVII , 
151) ,  Ta  trouvé  essentiellement  formé  de  sucre  cris- 
tallisable ,  peu  sucré ,  insoluble  dans  Talcool  absolu , 
analogue  è  celui  du  raisin  ,  et  d*autant  plus  abondant 
que  le  miel  est  plus  solide  ;  et  de  sucre  incrintallisa- 
ble,  soluble  dans  Palcool ,  analogue  A  la  mélasse  ; 
plus,  des  parcelles  de  cire  et  un  peu  de  gomme. 
Baume  {Elém.depharm.,  477),  et  depuis  Cavexxali 
(Ahh,  de  chimie,  XXXIX ,  1 10  ) ,  y  ont  trouvé  en 
outre  un  peu  de  vrai  sucre.  Le  miel  jaune ,  et  sur- 
tout le  miel  commun ,  plus  abondants ,  en  sucre  in- 
cristallisable  et  en  cire,  contiennent  en  outre  de 
rextractif  (Proust),  des  acides  végétaux,  et  même  du 
CQuvain,  qui  les  rend  susceptibles  d*éprouver  la  fer- 
mentation putrite  ;  aussi  ont-ils  une  odeur  forte«^ 
souvent  désagréable,  une  saveur  plus  ou  moins  Acre. 
M.  Gilbert  (Ann.  de  chimie,  LXXXII ,  109  ;  et  BuU. 
de  pMarm.,  IV ,  3S5  )  a  trouvé  dans  du  miel  coloré 
et  très^olide  des  environs  de  Paris ,  1/15«  d'une  ma- 
tière blanche  farineuse ,  peu  sucrée ,  insoluble  dans 
Talcool ,  soluble  dans  Peau  ,  purgative  A  la  dose  de 
3  gros ,  et  qn^on  a  dit  depuis  être  de  la  maunite 


provenant  d*iin  oommeneenent  de  Ihrmentatlon.  Le 
miel  vieux,  altéré  par  l*air,  fermenté  (et  plus  le 
miel  est  naturellement  liquide,  plus  il  est  exposé  à 
ces  altérations) ,  est  brun ,  acide ,  très-soHde ,  par- 
semé parfois  de  petits  cristaux  agglomérés  en  masses 
arrondies  et  hérissées  ;  il  contient  bien  moins  de 
sucre  incristallisableetbeaucoup  diacide  carbonique 
(A. Chevallier,  Joum', de pharm..  Y,  953). 

En  faisant  bouillir  les  miels  communs  ou  altérés , 
avec  du  charbon  animal  ou  végétal  mêlé  de  craie , 
d*écailles  d*hut(res  ou  de  plâtre ,  ajoutant  quelque- 
fois un  peu  d'acide  nitrique  et  clarifiant  avec  du 
blanc  d*osnf,  on  en  sépare  les  matières  étrangères  , 
on  les  désacidifie ,  on  les  décolore  ;  mais  en  môme 
temps  on  les  prive  de  leur  odeur  et  de  leur  saveur 
propres  ,  et  on  les  transforme  en  un  liquide  sirupeux 
fort  analogue  au  nrop  de  BUcreÇVoj.B uU.de pharm., 
IV,  70et  410  ,  les  mém.  de  M.  Henry  et  de  M.  Borda 
sur  ce  sujet).  Exposé  au  froid  ,  ce  sirop ,  d*après 
Parmentier  (  Guilbert ,  Mém.  cité) ,  laisse  déposer 
une  matière  muqueuse  et  acquiert  plus  de  Ihnpi- 
dité. 

Quelquefois  le  miel ,  surtout  de  sœoade  on  de 
troisième  qualité,  est  sophistiqué ,  soit  avec  de  la  fin 
rine  torréfiée ,  que  peut  indiquer  Talcool  faible  dans 
lequel  elle  n*est  pas  soluble ,  soit  avec  de  la  pulpe  de 
chAtaignes,  de  Tamidon ,  de  la  farine  ,  qui  lui  ôtent 
la  faculté  qu*ii  a  de  seliquéfier  A  Paide  de  la  chaleur , 
et  que  leur  insolubilité  dans  l*eau  froide  et  la  cou- 
leur bleue  qu*ils  prennent  au  contact  de  Tiode  font 
d*ailleurs  facilement  reconnaître  ;  d*autres  fois  on 
s*est  borné,  pour  donner  au  miel  blanc  du  Nord  ou 
de  rOuest  le  parfum  de  celui  du  Midi,  A  le  couler 
sur  du  romarin ,  et  alors  les  débris  qu*il  en  conserve 
témoignent  ordinairement  de  la  fraude. 

Indépendamment  des  différences  que  présente  le 
miel,  suivant  son  plus  ou  moins  grand  degré  de  pu- 
reté ,  il  offre  A  raison  des  lieux ,  des  saisons,  de  Tes- 
pèce  d*insecte  qui  le  recueille ,  et  surtout  de»  plantes 
qui  le  leur  fournissent,  un  grand  nombre  de  variétés , 
sous  le  ropport  de  la  consistance ,  de  la  couleur ,  de 
Todeur ,  de  la  saveur,  de  Taltérabilité ,  etc.  Les  an- 
ciens ont  vanté  le  miel  du  mont  Hybla  en  Sicile,  ce- 
lui de  Carina  ,  le  miel  simblien  ,et  surtout  le  miel  du 
mont  Himette  dont  parlent  Martial ,  Horace  ,  Silius 
Italiens ,  dont  Strabon  dit  que  la  meilleure  sorte  , 
obtenue  sans  fumée,  se  nommait  Acapaieian^  et  que 
les  Grecs  modernes  envoient  A  Constantinople  où  il 
est  connu  sous  le  nom  de  miel  d'Athèneê  ou  de  Col- 
haechi^tï  fort  estimé,  quoique  jaune  et  n'offrant 
plus  ce  parfum  agréable  que  Pliue  (  lih.  XXI ,  e.  10  ) 
attribue  au  thym  sur  lequel  le  recueillaient,  diMl, 
les  abeilles  (Cadet ,  Joum.  de  pharm..  Il ,  199).  Au 
rapport  de  Savary  (Lettrée  êur  la  Grèce,  Paris, 
1788,  in-^o,  p.  200),  le  miel  de  Ttle  de  Crète  est 
transparent  comme  le  cristal,  délicieux ,  aussi  par- 
fumé que  les  fleurs ,  adssi  délicat  que  leb  meilleures 
confitures,  flattant  également  le  goût  et  Todorat. 
En  France ,  où  le  miel  est  fourni  par  une  seule  ou  au 
plus  par  deux  espèces  d^abeilles,  on  observe  quUl 
est  d*autant  meilleur  que  le  climat  est  plus  chaud , 
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la  taisMi  plot  égale  »  ei  furloiit  l«a  pUatoi  araniati- 
qiiei  plnf  abondantet  :  awai  le  miel  de  NarboBoe ,  le 
plof  etUmé  fans  être  le  plus  blanc,  présente,  comme 
celai  de  Crète  et  de  Minorque ,  Todenr  goa^e  da  ro- 
marin ;  celui  de  ProTcnce  est  aromalité  par  la  la- 
Tande;  tondit  i{ue  le  miel  peu  estimé  des  pap  de 
bmyères  (tnW  êfie^um  de  Pline)  est  jaune  et  simpeuz 
{Eneycl.  mHk,,  Botanique,  I,  477);  que,  diaprés 
Fline  {lih.  XY I ,  c.  98) ,  celui  de  la  Corse ,  recueilli 
sur  les  fleurs  du  buis ,  offre  une  certaine  amertume, 
caractère  attribué  par  Dioscoride  (/i6.  II ,  c.  75)  au 
miel  de  Sardaigne  pris  sur  Pabsinthe  ;  et  qu*enfin  en 
Bretagne ,  où  prédomine  la  culture  du  sarraiin ,  le 
miel,  ordinairement  brun,  offre  un  arrière-goût 
désagréable  {Dkft.éeêso.  méd.,  XXXIII ,  530). 

On  sait  aussi  que  le  miel  de  V Ile-de-France ,  au 
rapport  de  M.  Hoaran,  confirmé  par  M.  du  Petit- 
Thouars  (06s.  êur  fss  pHantêt  des  Ùeêauêiralêê  d^A- 
friqne,  p.  71),  varie  de  couleur  dans  une. même 
ruche,  quMl  y  est  blanc,  rouge  ou  vert,  suivant 
qu*il  provient  du  latanier,  du  bois  puant  ou  de  Tar- 
bre  appelé  Tan  roug§  (  fF^inmannia  )  ;  que  celui 
de  Madagascar ,  et  de  Bourdon ,  dû  comme  le  précé- 
dent k  VApiê  unicohr,  Latr. ,  est  Terdàtre ,  sirn-  , 
peux,  et,  comme  lui  aussi,  bien  supérieur  au  n6tre; 
qu*à  Surinam  on  en  obserTC  de  deux  sortes  :  Tun , 
dont  a  parlé  Fermin ,  de  couleur  d*ambre  ^  liquide 
comme  Thuile  ,  fort  doux ,  très^fermentescible ,  em- 
ployé par  les  apothicaires ,  et  que  foornit  une  abeille 
noire;  Tautre  rougeàtre ,  très-fluide,  fort  agréable, 
dùà  r^ptf  Amaiîkmay  OUt.,  et  si  altérable  qu*on 
est  obligé  de  le  faire  cuire  pour  le  conserver;  que 
celui  de  Cayenne,  qui  provient  de  cette  même  espèce 
(ou  ,  suivant  d*autres,  de  VA.ptUlielaf  Fabr.), offre 
la  consistance  d'un  sirop  ;  qu*i  la  Guadeloupe  une 
abeille  moitié  plus  petite  que  VA*  mM'fica  y  donne 
un  miel  liquide,  une  cire  noire,  etc.  (Labat,  f^oyag^, 
m  ,  â)  ;  qu*i  Rio  Janerio,  d*après  M.  Âug.  de  Saint- 
Hilaire ,  la  guêpe  Lecheguana  fournit  un  miel  pure- 
ment sirupeux  ;  que  le  miel  de  Cuba  doit  aux  fleurs 
de  Toranger  sa  saveur  délicieuse  ;  qu'à  Timor  enfin , 
d'après  Pérou,  celui  que  fournit  VA»  Peronii  ,  Latr., 
et  qu'on  y  nomme  GotiUar  /Hn^,  c'est-à-dire  «ircre 
d'abeiUe ,  est  jaune  ,  plus  liquide  que  le  n6tre ,  et 
du  reste  excellent  lorsqu'il  est  purifié. 

La  modification  la  plus  remarquable  que  le  miel 
soit  susceptible  d'éprouver  (toujours  an  reste  d'une 
manière  accidentelle) ,  c'est  le  caractère  vénéneux 
qu'il  offre  quand  les  abeilles  l'ont  pris  sur  de§  plan- 
tes dangereuses.  Aristote,  IKoscoride  {loe,  cit.,  et 
lib.  YI ,  c.  8)  et  Pline  {lib.  XXI ,  o.  15) ,  avaient  déjà 
dit  que,  surtout  dans  les  temps  humides ,  le  miel  âtê 
environs  d'Héraclée,  recueilli  sur  Vœgol9lhrom 
{  plante  dont  la  synonymie  n'est  pas  encore  dé- 
terminée), rendait  insensé,  et  causait  des  sueurs 
excessives  à  ceux  qui  eu  mangeaient  :  ajoutant, 
du  reste ,  que  ne  miel  est  acre  ,  fait  éternuer  , 
efface  les  taches  de  rousseur,  broyé  avec  du  costus, 
donne  aux  excréments  des  qualités  vénéneuses ,  etc. 
Xénophon  (  De  expwd,  C^ri ,  lib,  lY  )  rapporte 
auui  que  ,  arrivés  dans  la  Colchide ,  les  soldata  de 


l'armée  des  Dût  mdOt  ayant  mtogé  du  miel  trouvé 
dans  plusieurs  Tillages ,  furent  pris  d'un  délire  Ai- 
rieux ,  joint  à  une  sorte  de  choléra-morbus ,  mais 
guérirent  néanmoins  en  quelques  jours.  Ces  faits  , 
révoqués  en  doute  par  divers  éCTivains  {Dioi,  dês  se. 
méd,,  XXXIII ,  585) ,  ont  été  pleinement  confirmés 
par  le  P.  Lambert ,  Tonmefort  (Foyagêdu  Levant, 
H ,  998) ,  et  surtout  par  Guldenstaedt,  le  compagnon 
de  Pallas  ;  ils  ont  en  outre  reconnu  que  c'étaient  les 
fleurs  de  VAMolea  ponHca,  L.,  et  peut-être  auasi  cel- 
les du  Bhodôdêndmm  ffontieum,  L.,  qui  donnaient 
an  miel  de  la  Hingrélie  ses  propriétés  délétères. 
M.  Seringe  a  depuis  publié  l'histoire  de  deux  pâtres 
suisses  empoisonnés  par  du  miel  que  le  bourdon 
eommun  avait  sucé  sur  les  Aoonilum  Napeliuê  et 
LffcoeUmum,  L.  Celui  que  les  abeilles  de  la  Pensyl- 
vanie  ,  de  la  Caroline  méridionale ,  de  la  Géorgie  et 
des  deux  Florides  recueillent  sur  les  Kalmia  anguê- 
tifoiia ,  latifbHa  et  kirêula,  L.,  et  sur  VAndrofH9mdm 
Mariana,  L.,  cause  souvent  aussi,  selon  B.-S.  Bartoo 
(  Tranê.  ofamerican  êoc,  at  Philadtlphia  >  Y ,  51  ) 
des  maux  d'estomac  ,  des  vertiges  et  du  délire  ;  enfin 
F.  d'Axiara  rapporte,  dans  la  relation  de  ses  voyages 
dans  l'Amérique  méridionale ,  que  le  miel  de  deux 
espèces  de  guêpes  communes  au  Paraguay  occasionne 
l'ivresse  la  plus  complète,  des  convulsions  et  de  vio* 
lentes  Couleurs.  M.  Aug.  de  St-Hilaire  a  tout  ré- 
cemment Aiit  cennattre  l'empoisonnement  dont  le 
miel  de  ces  guêpes  ,  nommée  Lecheguana  {Pciieiae 
Lecheguana^  Latr.),  faillit  le  rendre  victime  sur  les 
bord  du  Rio-de-Santa-Ana ,  ainsi  que  deux  hommes 
qui  l'accompagnaient.  Ce  miel ,  quoique  d'une  sa» 
veur  douce ,  leur  causa  du  délire ,  dM  alternatites 
de  faiblesse  et  d'excitation,  un  rire  convulsif  ;  symp- 
tômes que  dissipèrent  bientêt  des  vomissements  pro* 
voqués  par  d'abondantes  verrées  d'eau  chaude.  Ce 
miel,  dn  reste  ,  n'est  délétère  que  lorsqu'ils  été  re- 
cueilli sur  certaine  plantes,  de  li|  famille  probable* 
ment  dos  Apocynées  (BulL  dee  êo,  méd,  de  Fér.,  sep- 
tembre 1894,  p.  50  ;  et  Ann.  des  se.  nai,,  lY ,  ZSb 
et  540). 

Les  usages  du  miel  sont  asset  variés.  Les  Assyriens 
l'employaient  quelquefois  pour  l'embaumement  dee 
cadavres ,  les  Romains  comme  préservatif  contre  les 
vers  et  la  pourriture  (Hontfaucon,  Antiq,  expliquée, 
X ,  185),  et  l'on  s'en  sert  encore  de  nos  jours,  soit 
en  histoire  naturelle  pour  conserver  intactes  dee 
semences  dont  on  veutenrichir  une  contrée  lointaine, 
soit  dans  l'économie  domestique  pour  conserver  cer- 
tains alimenta  durant  l'hiver.  Il  servait  de  sucre  ans 
anciens ,  et  faisait  la  base  de  leurs  sirops.  An  rap- 
port de  Bruce  {Fogage,  append. ,  p.  177) ,  c'est  la 
principale  nourriture  des  Abyssiniens ,  qui  en  ont 
de  toutes  couleurs.  Chei  nous ,  il  est  fort  usité  dana 
les  campagnes,  fort  goûté  des  enfonts ,  étalé  sur  dn 
pain  ;  c'est  un  aliment  aussi  salubre  qu'agréable  :  il 
entre  dans  le  pain  d'épices,  di versée  pâtisseries,  cer*v 
tahies  oonfiinres  et  autres  friandises;  le  sirop  qn'on 
en  prépare  supplée  le  sucre  dans  la  plupart  de  ses 
usages,  et  est  surtout  recherché  quand  le  prix  de 
celui-ci  s'élève.  Les  Indiens  préparent  avec  le  miel 
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ào  VApiê  AmàUhmay  OUt.  ,  Mamit  à  k  fbrmenUtioii, 
une  liqveur  spirituease.  Notre  miel,  dâayé  dans 
oiiMi  foU  ton  poids  d*eau ,  doone ,  par  la  fermenta- 
tion, Vhydromel  vinêus,  boiiaon  atÛDalante  qui, 
dans  quelques  pays,  remplace  le  yin  et  la  bière. 

En  pharmacie ,  on  remploie  communément  (à  la 
dose  de  %  onces  par  pinte)  pour  éduloorer  les  tisanes, 
qu*on  fait  bouillir  et,  que  Ton  écume  lorsqu^il  n*est 
pas  de  première  qualité  ;  on  bien  on  se  borne  à  la 
dissoudre  dans  Tean ,  en  même  proportion ,  pour  ea 
former  Vhydromel  simple.  On  en  fait  la  base  de  di- 
Ters  êacekarolég,  tels  que  :  les  mieit  pkarmaeeuH^ 
quêê ,  aujourd'hui  nommés  mellUeê  (  toj  .  ce  mot  ), 
et  en  tête  desquels  se  trouve  le  sirop  de  miel  ;  cer- 
tains électuaires,  certains  robs  où  il  ofl^esurle  sucre 
Favantage  de  n*étre  pas  sajet  à  candir  ;  les  omifm§ls 
ou  osymellitet  (Toy.  ces  mots) ,  formés  comme  leur 
nom  reiprime  ,  de  miel  et  de  Yinaif^.  On  s*en  sert 
aussi ,  comme  excipient ,  pour  former  des  pilules  , 
des  bols  purgatifs,  notamment  dans  Tart  vétérinaire  ) 
pour  envelopper  certaines  poudres  (calomel ,  étain , 
semen-contra ,  etc.)  ^  pour  déguiser  certains  médica^ 
ments  d*une  savenr  ou  d'une  odeur  plus  on  moins 
désagréable  (sulfure  de  potasse) ,  dans  la  médectae 
des  enfants  surtout  ;  d'où  le  verbe  emmieller  et  ses 
diverses  acceptions  au  propre  et  au  figuré.  On  Tuoit 
quelquefois ,  à  parties  égales  ,  avec  le  beurre  frais , 
pour  former  une  sorte  de  looch,  recommandé  comme 
expectorant.  On  Tassocie  à  1/4  de  son  poids  de  cire 
pour  en  faire  le  céromel ,  regardé  comme  un  léger 
excitant  des  ulcères  atoniques  ;  è  1/4  ou  à  1/8  de  son 
poids  de  sel  marin ,  comme  suppositoire  ,  dans  les 
cas  de  constipation^  circonstance  où  Ton  emploie 
souvent  des  lavements  dans  lesquels  entrent  quel- 
ques onces  du  miel  le  plus  commun  ou  ée  miel  mer- 
curiale Jadis  enfin  on  distillait  le  miel  avec  du  sable, 
et  Veau  de  miel  qu'on  obtenait  était  prescrite ,  par 
doses  de  24  à  36  gouttes  ,  comme  diurétique,  dia- 
phorétiqne ,  apéritive. 

Le  miel  est  fort  usité  en  médecine ,  soit  comme 
laxatif,  à  dose  de  plusieurs  onces,  principalement 
obes  les  enfants ,  soit  oomme  relâchant ,  délayant , 
rafraîchissant ,  émollient ,  adoucissant  même ,  donné 
en  moindre  quantité ,  dissons  d'ailleurs  dans  l'eau 
(hydromel  simple)  ou  dans  des  tisanes  appropriées. 
On  l'administre  ainsi  dans  les  maladies  aiguës  en  gé- 
néral ,  et  particulièrement  dans  les  fièvres  inflamma- 
toires et  bilieuses ,  les  affections  de  poitrine  (en 
qualité  d'expectorant),  les  angines,  etc.  Il  répugne 
proinptement  à  certains  malades  ,  et  est  sujet ,  cbes 
d'mtres ,  à  causer  des  spasmes  ^  des  flatuosités  qui 
forcent  d'y  renoncer.  Il  entre  souvent  aussi  dans  les 
gargarismes  et  les  colutoires  adoucissants,  communé- 
ment associé  è  l'eau  d'orge.  Ces  diverses  solutions , 
surtout  quand  le  miel  est  commun ,  et  dans  tes  sai- 
sons efaaudes,  fermentent  facUomeni,  acquièrent 
alors  d'autres  propriétés  :  on  doit  donc  les  renouve- 
ler souTent.  Les  divers  melUiee  et  osymeUUeê  tirent 
principalement  leur  vertu  des  substances  auxquelles 
le  miel  sert  d'excipient  :  ainsi  le  miel  mercurial  est 
purgatif ,  le  miel  roaat  astringent ,  l'oxymel  scilliti- 


queexpactorantyrosymeldeoolchiquetrès-aclif^etc. 
A  l'extérieur  enfin  le  miel  pur  ou  dissous  dans  i'eaa, 
est  quelquefois  appliqué  oomme  adoucissant  sur  les 
plaies ,  les  érythèraes,  la  conjonctiTé  enflammée  ,  etc. 

Upti*.  leee,  in-4.—  ModWr  (G.  C).  Dim.  </«  M«f.'«.  len» , 
1601 ,  in-4.  —  LcMcry  (II.).  Du  miel  •«  d«  mm  aadjM  cbimiqiM 
[fiiém.  éê  VAoaà,  roy.  d»»  —,  d»  ParU,  1706 ,  p.  372).—  Iwaldt 
(B.).  Di$ê,  da  »amitaUpêr  maUtotêmm  eonêmrvand;  Konifibcrg» 
1711 ,  in-é.  —  Dncerf  (C).  An  êênibuê  m«/  ?  Rctp.  C.  DcUrignc. 
Pamiis  ,  1717 ,  in-4.  —  Deprrf  t  J.-F.).  Dit»,  d*  tp^inta  Mtmlia  r#- 
gni  vtgttahilit ,  atu  tfc  m«//« ,  rom  homig.  Erford ,  1720 ,  in-4. 
(On  cite  une  ibète  de  J.-A.  Fucher  «oa«  le  même  tilre  dtns  U  Bio- 
^rap&^m^diaolr).  —  Bel  (F..P.).  Mtt  tae^karoprttwtantiuê.  AU- 
doifii ,  1724 ,  in.4.  —  Lansoni  (J.).  De  mêUts  prtrttantia  ei  e^ 
«tM*  apud  «èlerM  {Optrm  omtUa ,  III,  307.  lauMun» ,  1738,  in^). 
—  JL^  CamM.  Sflét  aingnlier  du  miel  dans  me  liydrapicie  du  p^i- 
carpe  {Ga*0tu  éalutairê  ^  no  48,  1762).  —  BoiMter  de  ^anvage 
(L'abU).  Oba.  aur  rorigine  da  miel.  Aîmcs ,  1763  ,  in-8.  —  Vco- 
tari  (A.).  !>•  m^Ui»  oHginê  «1  mi*.  Venetita ,  1763,  in  8.  —  Mar- 
tini (A.-T.).  Diêt.  de  mêlh.  iEnoponii,  1771,  in-4.—  Ferrara 
(F.).  Sopra  il  mêlé  iblêo  ,  etc.  {MêmoHê  ,  etc.,  p.  163.  Palermo  , 
1805  ,  in-4}.  —  On  peut  consulter  en  ontre  lea  disserta tiona  partie n> 
lières  cit^ dana  le  Rrptrt.  commtnt.  de  J.-D.  Reoaa ,  XI ,  57. 
Bm  Ml  i*a» ,  MiBt  ciuaTa.  Anciens  noms  du  Miêllat.  Voj.  ce 

,  «BOl. 

—    M  câMVOB.  Smcf  imcriêiaiHtabU  qve  lea  Arabe*  i«ti- 
taient ,  en  S|jpte  «  de  b  silique  da  caron§e  (Prunat  t 
jAn,  d*  Ckimtê ,  L VII ,  131). 
'—    na  eàMB  d^flippDcrate.  Vor.  Part.  Manne, 
>«    SB  aucBB.  Ifom  peu  nait^  de  U  Mélatst.  Voj.  ce  mot. 

MiXLLAT ,  MiBLLÉa.  Coucho  sucrée,  luisante,  qu'on 
observe  à  la  surface  supéaieure  des  arbres ,  surtout 
sur  ceux  qui  sont  exposés  au  soleil.  On  l'attribuait  à 
une  rosée  aérienne  analogue  à  la  manne ,  opinion 
défendue  encore  par  Wiegmann  {Arch.  delaêoc.  des 
pkarm,  d*Allem,,  VU  ^  voy.  BuU.  de  méd.  de  Férus- 
sac,  octobre  18â5,  p.  185);  mais  on  sait  aujoiird'bui 
qu'elle  est  le  produit  des  pucerons  (  voy.  du  reste 
Mannite),  Le  nom  de  miellée  a  aussi  été  donné  quel- 
quefois è  la  mélasse. 

M1BN6OU.  Fruit  ressemblant  inné  grenade,  em- 
ployé au  Tonquin  contre  la  migraine  (Gvosier,  Deeor. 
de  la  Chine,  1, 303). 

MiBBTÀ  uuiBBBOWA.  Kom  polonaîs  da  la  mentbe  crépue ,  JIm* 
tka  critpa  ,  L. 

MiB«T4  viBVBUA.  Nom  pulosaîa  de  la  menthe  poivrée,  Sl9»tha 
fipêrita  ,  L. 

mSB.  Village  de  France ,  à  9  lieues  de  Cahors, 
près  de  la  Dordogne ,  où  se  trouve  une  source  miné- 
rale froide,  appelée  Eaux  de Salmière,  que  Raulin 
dit  vitrioUque ,  et  dans  laquelle  Fabry  indique  de 
l'alun,  du  soufre  et  du  nitre.  Ses  eaux  ont  été  signa- 
lées comme  purgatives,  rafraîchissantes,  ot  utiles 
dans  les  obstructions  des  viscères ,  les  embarras  des 
voies  urinaires,  la  colique  néphrétique,  les  affections 
hystériques,  etc.  (Carrère,  Cal.,  437). 

FaLiy.  L'admirable  vertu  des  eaux  et  fontaines  nouvcllemeuta  dé- 
couvertes au  pays  de  Qaercj,  au  lieu  de  Mier,  proche  de  Gramat, 
appelées  eaux  de  Satmièi-e.  Toulouse,  1624,  in-I2. 

MiBBA.  Xom  espaj^nol  Je  l'huile  de  eade  ,  Jun'parut  Osyetdnu  , 
L.  Voy.  ce  mot. 

MiBBtA.  Hom  «pagnol  da  merle  commnn  ,  Turdtu  Mtrula  , 
L. 
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HnnÈ.  BOTCM,  Nom  ptlonaû  d«  h  catewt ,  N0p$êa  Ctâmim, 

Mrarru.  Nom  cyngalntde  la  C^r«. 

M1U41.  Nom  polonais  de  Tanuiidier ,  Amfgdalm  e^mmunis , 

■mmit  ooUKii.  Hem  polonais  de  VJmanJê  amhê, 

—    8U»Kii.  Ifom  polonaù  de  VJwtandê  ^«MCk. 
MMHrtjk.  V07.  MjfginJn, 

■lOUAOOIAJO  (eaux  miaéraleade),  en  Corse. 
Od  y  indiqae  {Tableau  géogr.  et  eiaiiei.  du  dép.  de  la 
Cûreê)  un  ancien  établissement  de  bains,  regardé  par 
quelques-uns  comme  d*origine  romaine. 

Hmsio.  IToai  italien  da-oûlIA,  PanUmm  mtliacewn,  I. 

MiGNA  MiGN A.  Arbre  du  Congo,  probablement  fa- 
bulenx ,  indiqué  par  Hérolla  ;  il  aurait ,  suivant  ce 
Toyageor,  la  merveilleuse  propriété  d'avoir  jles  par- 
ties toxiféres  dont  d'autres  offriraient  le  remède  : 
ainsi  les  feuilles  seraient  Tantidole  du  bois  et  des 
fhrita ,  et  vtee  versa  (  Walkenaer ,  Foyagee^  XIY , 
579). 

,  Mnaatra.  llom  italien  dea  sangines.  Voj.  Hirud}, 

MraaoBBm.  Un  d^noms  da  rtfséda  des  jardins,  B»i9da  odêratOt 
L.  On  donne  anssi  eo  nom  an  poirre  concassa. 

MiASAiRi  on  Hi«aâifB,  pour  Miltegraines.  Noms  du 
fruit  du  grenadier,  dans  le  midi  de  la  France ,  de  la 
quantité  hmombrable  de  graines  que  renferme  ce 
fruit. 

■ina.  Un  dea  non»  arabes  dn  Styra». 

Mu«Ba«A.  Honfc  da  Gmi*»m  Hmotaria,  I/.t  ans  «BTirona  de  Sah- 


MiKAB.  Ilona  japonais  dNme  ruMiè  d'Orrnmftr» 

mXABZAs  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
composéeti ,  section  des  Eupatoriées,  qui  est  un  dé- 
membrement dn  genre  Eupatorium  de  Linné,  dédié 
à  Xikan,  professeur  de  botanique  à  Pragne.  Il  ren- 
ferme des  plantes  souvent  volubiles. 

M,  Guaco^  Humb.  et  BonpI.  Y oje%  Eupatorium 
Guaco,  et  Mutis,  â  Eupatorium. 

M.  afieinaiie.  Martius.  Cette  beHe  plante  du  Brésil, 
où  on  la  nomme  Coracoa  de  Jeva,  contient  des  prin- 
cipes amers,  muquenx  et  aromatiques  ;  elle  est  em- 
ployée dans  ce  pays  comme  succédané  du  quinquina 
et  de  la  cascarille,  dans  les  fièvres  rémittentes  ,  la 
friblesse  intestinale ,  etc.,  diaprés  Martius  (Joum, 
de  cAim.  Méd.,y,  425). 

M,  opifera,  Mart.  Autre  espèce  du  Brésil,  où  on  y 
emploie  son  suc  è  l'intérieur,  et  â  l'extérieur  la  plante 
Mtière écrasée,  contre  la  morsure  des  serpents.  Set 
qualités  diurétiques  facilitent  la  guérison ,  d'après 
Martius  {Joum.  de  chim,  méd,,  Y,  419).  C'est  le  M, 
contrajerha,  l.untb. 

Hn.  Sjnonjme  de  millel ,  Pon/oirm  mihaetum ,  L. 

—  a  cvAisntB.  On  donne  ce  nom  ,  anx  Antilles ,  à  Vffélemê 

tfhatut^  L. 

—  A  En.  Pamitmm  itnUemm ,  L. 

«—  (raAnim«iM).0aM»nMB«ainfi,an8<tt^I,  kaannen. 
«aderjMMit  mf^onm  »  Tkob.,  1  tminni  «eUes  de 
VN.Arghmmf  L. 

—  n^Ian*.  Pamicmm  wuUanmm  ,  L. 
•-    n^IraLU.  PanicmmiioUeum ,  L. 

—  nu  oisKAVX.  Panicmm  itoUomm  ,  L. 

—  (Petit).  ITom  des  semences  do  Pamioum  miUttemm^  L. 

Celles  du  Pàn4cym  itaUemn,  I«,  sont  encore  pluf  pe« 
titea  qae  celtes- ci4 
T.   111. 


205 

Kusu.  Voy.  MyUbrié. 

MiftAM».  Vom  espagnol  da  mitui  eommon ,  Falco  Mihu» , 
L. 

MiLAX.  Nom  de  l'if,  Tasue  baeèata,  L.,  dans  Dios- 
coride.  Belon  le  donne  au  QtferciM  coccifera,  L., 
Dans  quelques  anciens  antenrs,  c'est  un  synonymede 
Smilas, 

Huo.  !fom  allemand  dn  Lmii, 

HiLCBSLvni.  Un  des  noms  alleounda  dn  Ptlygala  am^ra  , 
L. 

Mtumarsu  Vn  des  noms  allemands  du  chardon-Harief  Carduu» 
JUttrianid$,  L. 

■iMnnratinr».  I7n  dea  nomsallemandadn  J'«/<nu«pa/if«/r«. 
I. 

MnxiBaaa.  Nom  allemand  de  la  Crêm0  dn  lait. 

HiMmTBiB.  Vom  «Memand  de  la  pierre  de  lait ,  suivant  Lcmeiy . 
Voy.  M9roeltht». 

MiLOBXOcKBa.  IVom allemand  du  Smert datait. 

Mitiia.iHji ,  MrtBiiB4a4.  Noms  portogais  et  espagnol  de  U  mil* 
lefenHle  ,  Jchitha  MUhfvUum,  L. 

IfTrilkBlJi  (  la  ).  Terre  près  de  Villedieu ,  en 
France.  Carrera  (  Cat.  ,  507  )  indique  près  du  dliA- 
teeu  lie  cette  terre  une  source  froide ,  que  Polinière 
dit  martiale. 

HtUia«B  (&ax  min.  de).  Voj.  plusbaa  MWau. 
HiiBo.  Nom  portogais  dn  millet ,  Panimim  mtih'aemmy  L. 
Miuu>  M  TcB^f  la.  Un  des  noms  portugais  du  nmXs,  Z*a  M^$, 
L. 
MiLios.  C^est,  en  rieux  français,  le  nom  dn  nuîancoauBUi,  Pote» 

MiLiTARis  {Herba),  Pline  indique  sous  ce  nom  une 
berbe  qoi  guérissait  les  blessures;  on  soupçonne 
que  c'était  une  sorte  à^Uieracium, 

■iLif  H.  Kom  officinal  da  millet ,  Panicum  miiiae0um  ,  L. 

MiLiuM  NI6R1CARS ,  Ruix  et  Pavon.  On  mange  au 
Pérou  les  semence  de  cette  Graminée  ;  on  en  retire 
une  farine  très 'blanche  ,  dont  on  fait  dans  ce  pays 
une  boisson  appelée  uUpu.  C'est  la  seule  de  oe 
genre  dont  les  graines  soient  comestibles  ;  il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  le  millet,  Panicum  miliaceum 
L.,  appelé  aussi  Milium  dans  quelques  dispensaires» 
Voycx  Panicum. 

■itivn  ao&is.  Nom  officinal  dn  gremil ,  Lithoêptrmum  ofimimutê  , 
L.  Voj.  ce  oMt. 
Miu.  Nom  anglais  du  Lmit. 

_    sveàB,  Nom  aqglaia  da  Sucre  éê  ImU. 
—    TBUT&B.  Un  des  noms  anglais  dn  ckardonoMariey  Cmrémuê 
AI  arùmna ,  L. 
■iLXwoBT,  Nom  anglais  dn  Polygala  anutra  ,  L. 
Miiiavro.  Un  des  noms  que  porte ,  au  Congo  1  le  rin  du  pdlmior . 
Voy.  Coe00, 

Mti.«ka««B.  Un  des  nome  da  sorgho ,  H^Uua  Strgkum ,  L.  Voj. 
ce  mot. 

HitJUBA& ,  KiBCXaM  ,  MuMMMOB.  Nom»  qoi  s*  nppOTtent  an 
UaU  dans  le  midi  de  b  France. 

WXLIbAV  ou  XIIi&HAUB.  Ville  de  France 
(Aveyron)  prêt  de  laquelle  sont  deux  sources  miné^ 
raies  froides ,  d'une  saveur  comme  cuivreuse ,  dont 
M.  F.  Ph.  Fontaneilles ,  de  concert  avec  H.  Gui,  a 
fait  Cisez  récemment  l'analyse  {Deêcr,  de  la  tari' 
cette ,  etc.,  1817, in-8*,  p.  7).  Ln  première  {eau  du 
champ  de  Af.  Sapientie)  ne  contient  pas  de  gax*,  et 
offre  une  légère  odeur  sulfureuse;  elle  a  donné ,  pour 
3S  livres ,  5  gros  de  résidu  formé  de  :  muriate  de 
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chaux ,  4  graint  1/9  ;  tnlfate  de  mgnéMe,  8t  1;i  ; 
a.  aa  chaux ,  3  grof  35  gniina.  U  aeconde  (amrnr»  du 
Champ  du  prieur)  a  fourni  pour  la  même  quantité , 
6  gros  8  grains  de  résidu  composé  de  :  muriate  de 
chaux,  90  grains  ;  carbonate  de  fer,  12;  c.  de  magné- 
sie, 18  ;  sulfate  de  magnésie,  00;  s.  de  Chaux,  4  gros. 
Carrére  {CaL,  513  )  neciteque  cette  dernière  source, 
et  dit  qu*il  en  existait  une  autre  appelée  Cheiran^ 
qui  est  perdue  :  c'est  sans  doute  la  première. 

UittMCkMft,  IfomdoBD^.  i  fifloèr*  ,  i  de  trè«.p«iius  Ptrûkêê 
du  lae  Lëoun ,  met»  qu^oo  dit  être  fort  d«?Ucat. 

Xiturimfcu.  Ach%U9a  MiU^folium  ,  L.  Voj.  c«  sot. 

—  A«DATi«vB.  On  doniM  M  nom  k  dat  moncalet  à 

feuille*  eeptllaim.    . 

—  A  rcwifc&BS  »■  ookujiaAB.  PMlandrimmttfmaHêmm, 

—  BBS  H4KAIS.  UtrieuUria  tMÏjf nrit ,  L. 

—  rTABgt^VB.  jtckiHtn  Ptarmioa^  L.  Voj.  ce  aot. 
MiLtinioa.  I7n  deâ  noas  du  Thiatpi  Buna  Pa^fU ,  L. 
MittBroiiA ,  Mti&svoMo.  Noms  espegnol  cl  iulleo  de  U  mille- 

feoUle. 

■«UCTOuw,  off.  JehOUa  MiUêfaè^m  ,  L.  On  donnait  anssi  «• 
nom  aatnCMs  i  la  plnpart  des  photca  i  fèwllen 
nombreiuea  et  tr^fincs. 

—  Boaiu.  Jchillta  nobili* ,  L.  Voj.  ce  mot. 
HiLLioaAiNi.  Dioscoride  indique  sous  ce  nom  (lib, 

m,  c,  110)  un  Tégéral  odorant,  utile  dans  la  dyspnée, 
et  qui  croissait  aux  lieux  humides.  Xatthiole  recon- 
naît dans  cette  plante  celle  qu*il  appelle  Bothryg,  et 
qu'on  a  cru  être  les  Chemopodtum  Botkrjf»,  L.  ;  mais 
comme  il  dit  qu'elle  est  visqueuse,  ce  ne  peut  être 
ce  Tégétal.  La  sienne  est  d'une  odeur  forte ,  agréable, 
et  utile  aux  phthisiques,  qui  en  boiyent  Pinfusion  avec 
plaisir;  on  la  met  dans  les  habits  pour  en  éloigner  les 
insectes.  On  donne  parfois  le  nom  de  Hillegraine  au 
Radioia  Millegrana ,  Smilh ,  Linum  Radiola ,  L. , 
quiestinnsité,  ainsi  qu'aux  H0rHiarta,w  Rhodiola 
roêêQf  L.,  etc.  Yoy.  aussi  Migraine, 

Miunimnu.  Hypwiomm  ptforatmm ,  L.  Voj.  ce  mou 

M iftftBPtBM.  On  appelle  ainsi ,  dans  plnstears  de  nos  Colonie*  ,  le 
CUutafêea ,  L.  Vpj.  ce  mot. 

HiUBnsBs,  Milhptda.  Un  des  anciens  noms  des  Oopprî9ê(yoj. 
Omitcmt). 

■u.UM>u ,  Mitiêpom,  Genre  de  poljpes  i  poljpicn.  Voj.  ^«- 
oAaro. 

MiLiBBU  CoifTaiTBaTA,CaT.  Variétés  du  Flavaria 
anguêtifoUa,  Gav.,  qui  passe  pour  utile  contre  la  mor- 
sure des  serpents,  dans  l'Amérique  du  sud  où  on  la 
nomme  Hierha  del  espamto  {Nova  gênera  et  S0<?c 
IV,  285).  ' 

WÏÏVLMKir.  Village  de  France,  sur  la  riye  droite 
de  la  Moselle,  entre  Vency  et  Pont-4-Housson ,  où 
Carrére  (Caf.,  490)  indique  une  source  minérale  Iroide 
qu'on  dit  être  ferrugineuse. 

MiiMsrâcB.  ffom  da  flMi»$a  Colamimtha  ,'L. 
MiUBT.  (  Voj.iATt'/).  Hom  françai.  et  anglais  des  semences  da  Pa- 
nioum  méiiae^mm  ,  L. 

—  n^Avai^B.  Nom  de  VffôlcHê  Smrgkum  ,  L. 

—  ■■  Cavbwib.  SfolcuÊ  trteckaratut ,  L. 

—  b«  in.  Pamieum  ttalivum  ,  L, 

—  d1i»b.  Un  des  noms  du  Sorgho ,  Uulcwi  Sorgkmm,  L, 

D'autres  fois  c'est  le  Mayê  qui  porte  ce  nom. 

—  JAWii.  AfHampyrum prattmiB ,  !.. 


MS.I. 
Miuuai^  V«rroaB4 


■evfta  JnisifeM»  (Ssiirf.,  PkL)  HmèL 

L. 

MiuwBAnni.  Poids  de  b  millième  pertie  da  Gfwmmê,  peu  mêki 
«>  wid^t'mt ,  parce  quM  ^ale  i  peine  an  cioqaantième  de  grain. 

MlIiO.  Ile  de  la  Méditerranée ,  dans  l'Arohipel 
grec,  dont  le  territoire  est  Tolcanique.  Toufnefort 
{f^osfage ,  etc. ,  1 ,  192 ,  in-8o)  dit  que  les  eaux  n'en 
sont  pas  fort  bonnes  4  boire,  surtout  dans  les  bas- 
fonds  ,  où  elles  ont  une  odeur  hydro-sulfureuse.  La 
fontaine  de  Castro,  qui  est  chaude,  est  pourtant  ex- 
cellente. Pline  {lib.  XIXI,  c.  6)  cite  les  fonUines 
chaudes  de  cette  île  comme  n'étant  pas  d'aillenrs 
médicinales.  Nous  avons  parlé  de  ses  bains  publics 
qui  sont  salins,  4  l'article  Loutra,  On  trouve  aussi 
pt^  de  Protothalassa ,  sur  le  bord  de  la  mer,  d'autres 
sources  très-chaudes  ;  et  Tournefort  rapporte  l'exem- 
ple d'un  habitant  de  Céphalonie  qui  guérit  d'une  gale 
universelle  ,  rebelle  aux  remèdes  ordinaires ,  après 
95  jours  de  bains  dans  les  eaux  de  Milo,  plus  heureux 
que  celui  dont  parle  Hippocrate  {Epid.^  lib,  V), 
qui ,  guéri  d'une  maladie  analogue  par  ces  mêmes 
eaux,  mourut  ensuite  hydropique.  L'île  de  Milo  offre 
enfin ,  entre  St.-Constantin  et  Castro,  sur  le  bord  de 
la  mer,  la  fontaine  qui  purge;  l'eau  en  est  presque 
tiède,  fide,  et  se  mêle  souvent  i  l'eau  salée  :  les  Grecs 
en  font  usage  chaque  année  au  mois  de  mai ,  par 
cruches  entières,  pour  se  purger. 

MitoxiA  aàCBniTMBA,  Comm.  inédit.  Voj.  Niaitl, 
Mmm.  Un  des  noms  de  llf,  Taeut  tocMia,  I.,  daai  Bios- 
coride. 

MiLTos.  Espèce  de  terre  colorée  dont  les  Grecs  dis- 
tinguaient deux  espèces,  l'une  fttkToç  atyamicijy 
qui  est  le  rubrica  sinopica  des  Latins,  l'autre, 
fuXTO^  TSJcrovtxtj ,  qui  est  leur  Rubrica  ftibrilis, 
Voy.  ces  mots. 

MiiTBs ,  MuTiss.  Homs  latins  dn  milan  ,  FoIcb  MMvuê ,  L. 
Mit«r4M,  Hiukbâst.  Homs  allesBands  da  «^l^ock ,  Ctmra^h 
officinarum  ,  DC.  Voj.  ce  moi. 

MiBBBss.   Un  des  nom»  de  la  sensîtiTe  ,   Mimêêa  Snttitipa , 

MIMOSA.  Ce  genre  de  plantes,  de  la  famille  des 
Légumineuses,  éUit,  dans  Linné,  très-considéra- 
ble; mais  les  auteurs  plus  modernes  en  ont  distrait 
les  genres  jÉcacia,  Deemantkue ,  Inga ,  etc. 
Il  reste  cependant  encore  composé  d'espèoes  nom- 
breuses è  8-10  étamines  isolées,  à  gousse  dont 
Jcs  semences  ne  sont  pas  entourées  d'une  substance 
miellée ,  farineuse ,  etc.  Quelques-unes  ont  la  pro- 
priété de  resserrer  leur  feuillage  lorsqu'on  les  tou- 
che, ce  qui  les  a  fait  appeler  sensitives  ;  ce  sont  des 
plantes  ligneuses,  habitant  les  contrées  les  plus 
chaudes  du  globe  ;  et  l'une  d'elles  est  surtout  culti- 
vée par  les  amateurs  pour  celte  curieuse  propriété , 
dont  on  retrouve  des  traces  d'ailleurs  dans  les  autres 
Tégétaux  de  cette  famille,  i  folioles  articulées. 

M,  abalergenê ,  DC.  Cette  espèce  indienne  est  re- 
gardée comme  désobstruante ,  détergente ,  expecto- 
rante ;  on  l'ordonne  dans  les  cas  de  jaunisse  ou  autres 
déiuingemcnls  biUaires.  Les  naturels  de  l'Inde  em- 
ploient sa  décoction  pour  lavpr  leurs  cheveux  ;  celle 


Digitized  by 


Google 


de*  feoilltti  est  acide  et  lasatiTe.  On  (brme  «Tec  les 
gouttes  on  éleotuaire  qn*on  prend  par  eoillerëe  pen- 
dant plosieors  jours  (  AinsHe ,  Mat,  ind,  y  II ,  374). 

M,  asperaia ,  L.  Desportes  dit  qu*à  St-Domingue 
les  nègres  emploient  ce  Tégëtal  comme  purgatif  et 
tfroétique. 

'  M',  {  Desmanthos  ,  W.  )  cinerea  ,  L.  Les  gousses 
de  cette  espèce  de  Tlnde  sont  rafraîchissantes  ;  on 
les  pile  et  on  les  applique  sur  les  yeux  dans  les  cas 
d*ophtha1mie  (  Ainstie ,  Mat,  ind. ,  II  ,  458  ). 

M,  (  Acacia  ,  W.  {farneêiana,  L.  Il  suinte  du 
tronc  de  cette  belle  espèce  d^Amérique ,  cultiTée, 
dans  les  serres  des  amateurs ,  et  même  en  pleine 
serre  en  Italie  et  en  Provence ,  un  peu  dé  gomme  ; 
par  la  pression  ,  ses  gousses  donnent  un  extrait 
comparable  à  Vùcaciai  rinfusion  de  ses  ffeurs 
est  conseillée  dans  la  cardial'gie ,  la  dyspepsie  ^  etc.  ; 
on  fomente  aTcc  la  décoction  de  son  écorce  les  ar- 
ticulations douloureuses  (  Descourtih ,  Flore  méd, 
deê  jintiUeê,  1,5).  C*est  â  tort ,  suivant  nous,  que 
•  quelques  auteurs  veulent  voir  dans  cette  sensitive 
répine  d*Égypte,  employée  par  Hippocrate,  nom  qui 
se  rapporte  à  V Acacia  niloUca,  W. 

M,  horrida ,  L.  Voy.  Acacia  Orfota^j  N. 

M,  pudica,  L.,  Sensitive.  Oette  espèce  amâ'i- 
caine  est  Tobjet  d^une  culture  fort  répandue  en 
France ,  on  elle  fleurit  et  fructifie  même  dans  les  an- 
nées chaudes.  Tout  le  monde  connaît  la  propriété 
curieuse  qii*elle  a  de  fermer  subitement  ses  feutUea 
«i  on  les  touche ,  ce  qui  est  le  sujet  de  prétendues 
épreuves.  Les  Brésiliens  y  attachent  aussi  des  idées 
superstitieuses;  ils  en  mettent  dans  les  alîmentspour 
donner  un  sort,  etc.,  d'après  Pison  (  Bras, ,  117). 
Ces  feuilles  se  ferment  également  si  U  temps  se  cou- 
vre ,  pendant  la  nuit ,  etc.  Aux  Antilles ,  on  croit 
la  racine  de  sensitive  émétique  et  purgatttte  à  la  dose 
d*un  gros ,  les  feuilles  4  celle  d^une  once  ou  deux  ; 
les  nègres  fument  celles-ci  dans  les  cas  de  lumbago 
(  Flore  méd^deê  AnfiUeê  ,  II,  ÎOS^  ).  Les  Brésiliens , 
qui  appellent  cette  plante  inquiri,  croient  les  feuil- 
les vénéneuses.,  et  en.font  un,empl&tre  propre  à  ré- 
soudre lesscropfaules.  Au  Halabar,  la  décoction. de  la 
racine  est  «sitée  contre  U  gravelle ,  les  hémorrho!- 
des ,  la  fistule  à  Tanns  ;  on  y  donne  les  feuilles  en 
poudre ,  à  la  dose  de  deux  pagodes  on  plus  par  jour, 
dans  du  lait  (  AinsHe  .  Mat,  ind: ,  II,  45^).  H.  Ri- 
cord  Madiana  dît  s'être  assuré  que  la  sensitive  est 
une  plante  innocente  et  sans  propriétés  (  Ihcherchee 
9ur  la  BrinHlHerâ ,  SS). 

M,  êenaitiva ,  L.  Elle  a  tes  pins  grands  rapports 
avec  la  précédente ,  et  passe  pour  eu  avoir  les  pro- 
priétés ;  elle  est  aussi  de  TAmérique  méridionale. 

MMonyovBHi.  Vn  «U*  doim  allMBands  d«  la  G^mm*  arabi* 

MiMuius  LUTEUs ,  L.  Cette  plante,  de  U  fiimille  des 
Scrophulaires  ,  est  employée  comme  potagère  et  ra- 
fraîchissante au  Pérou,  son  pays  natal  (  De  Candolle, 
Eêêai,  etc.,  929).  Le  M,  moichaim ,  Sp.,  offre 
une  odeur  de  maso  très-forte.  Pline  appelle  Mimu^ 
lus  notre  Rkinantus  Crista  Galli ,  L. 

Mmusops  ELBNGf ,  L.  Ce  végétal ,  de  la  famille  des 


MINUIT.  207 

Sapotiliers ,  naturel  aux  Philippines  ,  aux  llolu- 
ques,  etc.,  où  il  s'appelle  Elengi,  a  de  petits  drupea 
dont  la  chair  est  asses  bonne  k  manger  ,  quoique  un 
peu  astringente.  Les  fleurs  sont  odorantes  ;  on  en 
fait  des-  colliers  ;  on  les  distille  pour  en  préparer  des* 
eaux  de  senteur  ,  etc.  (Rumphius ,  Amb,^  \l ,  189). 
On  trouve  i  rUe-dcFrance  le  M,  Kauki,  L.  (M,  oh^ 
tuêifolia,  Lam.) ,  dont  le  fruit  est  rond  ,  du  volume 
d'une  pomme,  vert  pâle;  d'un  goût  sucré ,  farineux; 
quelques  nègres  le  mangent.  Son  bois  sert  aux- con- 
structions. 

Miaoasn.  Nom  tanaonl  dé  VAtnbn  grU, 

MiNAai.  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses ,  qui 
croît  dans  l'Inde  et  dont  les  fleurs  servent  4  préparer 
des  bains  utiles  contre  la  goutte.  La  vapeur  de  ces 
fleurs  fait  cesse  la  fièvre ,  etc.  (Ray ,  Hiat,  plant).. 

■iKDBftRBVf  (E«pritd«).  C«st  VJeélatê  d'Jmmmnimquê, 

Hiiai.  Ua  dea  aoma  do  Law9onia  in^rmU  ,  L.  Voycs  c« 
mot. 

■tvB  »  f£UX,  Poùb  grée  rgal  i  pea  pria  i  la  lÎTra  dm  RcoBain*. 

Mina  a>  coBkH.  Nom  Iria-impropra  de  Panenic  natif.  Voj.  Arf» 
mie, 

MniB  DB  PLOMB.  Nom  vulgaire  impropre  du  graphite 
ou  car&nre  dis /ordonné  quelquefois  jadis  au  minium 
ou  oxide  rouge  de  plomb,  et  surtout  au  êulfitre  de 
molybdène,  confondu  alors  avec  le  premier. 

HnBA.  Myrrk»  àt  qa«l>l<  iikl&ieure,  menlioDo^daiiaOribai* 
(a/1,  mêd,  lib.  13). 

HnÉB.  Qoelqaaa  aatewa  donnent  oe nom  ib  M*»imêMt{mé0,  V. 
ce  mot. 

MivBBA  nàBTis  »<Ak%u,Sutfiifnd»f0r  natif  mi\i  d*alnnùne  ai  de 
aalfate  de  fer. 

MiaiBAt  aaoara.  On  a  donn^  qaelqaefoû  ce  nom iin  IVtfre. 

MIMÈBJkJnL.  Nom  commun  à  tous  les  corps  inor- 
ganiques qui  se  trouvent  dans  le  sein  de  la  terre,  tels 
que  les  terres,  les  pierres ,  les  milaux,  les  sels^  etc. 
Yoy.  ces  mots. 

Hebenatreit  (J.-S.).  DU0.  mêdica  de  viribuê  mi»9rarum  tt  m^ 
nfalium  mtéicamêntoHt,  Leipaick  ,  1730 .  in-4.  —  Clemençon 
(T.).  Dea  aoba Uncea  mia^lea  eontid^r^  daaa  lenn  rapporta  aree 
la  médecine  (Thè^).  Paria ,  1818 ,  in.4. 

MiBiA.  Nom  polonaif  da  miniam .  D«Mi9MH9  i9  plomh. 

HiiriAOTansAn,  BwO»  éê  Mrr».  Ifom  du  PétrOê  dana  111e  de 
Somatra. 

Mivio.  XTom  eapagiiol  et  italien  du  oiniam  ,  D«mU»iiê  éê 
plomb, 

HiirMTBB  csasan .  Nom  po^tiqae  da  bcanf  en  latin.  Yoj.  Bm  2*an- 
ru»  ,  L. 

Mi5i«K.  Nom  polonais  de  la  JCeffa  de  rÎTière. 

Minium.  Celui  de  Dioscoride  et  d'Oribase  est  le  sul- 
fure rouge  de  mercure î  oelui  des  modernes  l'oxide 
rouge  ou  deutoxide  de  plomb.  Quelques  auteurs  le 
confondent  avec  le  Minium  sinopicum 

■uiian  aaeviiDABivH.  Nom  da  Minimm  dea  modemea  ,  oa  De»* 
tosidê  dêphmh,  dana  Pline. 
—    anonovH .  Ancien  synon  jme  de  Rwbrica  tinêpiea, 
■lairià  TABiia.  Nom  malaia  da  PétrvU, 
MiBoaAnva.  SjnonTme  âtLoMetifê.  Voy.  ce  mot. 

HiNOOAifiA  «vuNKiisis ,  Aubl.  Les  créoles  de  la 
Guiane  appellent  cet  arbre,  dont  on  ne  connaît  que 
le  fruit,  minguar,  La  décoction  de  son  bois  teint  en 
Doiri 

MiMva.  Nom  tellin^a  de  b  Cir9. 
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MISIMEE  TEETA. 


Mto».  Hoob  polooait  do  Mitl. 

Sioi  oBBT.  Hom  suédois  de  la  reioe  an  pré» ,  S^rma  Vkmaria  « 


L. 

IfioBoiBU.  Hom  snédoU  de  U  baaterola.,  ^rbutkê  Uca-Unif 
L. 

Mio«»«B«.  Ifom  dftn^ii  de  U  reine  dee  pr^s  ,  Spirtea  Utmaria  , 
l. 

■lOMSBBos».  Ua  dsfBoae  danaà  de  b  boseerole,  jirtmimt  C/ra* 
Uni .  L. 

XiMAJ».  Vn  des  doou  do  JUjfHçm  Gmlf ,  L. 

BII0BO4.  (cauK  minérales  de).  C««  eeux,  titiiéea 
dans  rEstramadure  (Portugal),  sont  therinmlea  (99  à 
930  R.  )  et  de  nature  saiioe  (  Alibert ,  Précis,  etc. , 
595K 

MtoMAnsa.  Vm  dce  aon*  da  grenedkv ,  Pumicm  gfwg/wit,  L., 
«n  Provence  et  en  La  ngnedoc* 

HifAiraBT.  Nom  cjrngaUM  du  Mith 

Miaa-eou.  Un  daa  nonu  itaiiena  dn  rtetni  RUinuê  ot/mmmmiê, 
L. 

■n^anu.  Sorte  de  Prmm§.  » 

_        u  CoB«s.  Fmit  de  fa)  keV«i|«  *  PkyêalU  A Ih^m^i , 
L. 

■iBABiu  «BBOisan,  Ifom  linoéra  dn  ael  de  glanber,  on  Smlfatê 
de 


lumâMm.  Genre  de  plantes  de  la  fimiille  des 
Nyctaginées,  de  U  penUndrie  monogynie ,  dont  le 
nom  dérive  de  la  beauté  des  fleurs  des  espèces  qo*il 
renferme,  espèces  au  nombre  de  quatre  à  cinq,depiii8 
qu*Ortega  en  a  séparé  celles  4  double  enveloppe  flo- 
rale, ponr  former  le  genre  QUifahymtnia,  La  princi- 
pale est  le  M.  Jalappa  ,  L. ,  connue  sous  le  nom  de 
/kusjalap,  parce  qu^on  a  cm  longtemps  que  sa  racine, 
qu*ou  dit  acre  et  d*un  goût  nauséeux ,  fournissait  le 
jalap;  comme  si  une  plante  annuelle,  par  conséquent 
â  racine  très-maigre,  pouvait  donner  les  énormes  mor- 
ceaux qu*offre  celle  du  jalap.  Cette  plante  du  Mexi- 
que, ainsi  que  ses  congénères,  est  cultivée  dans  les 
jardins  pourla  beauté  et  rabondancede  ses  fleursrouges 
ou  jaunes,  quis*oavrent  le  soir,  ce  qui  Ta  fait  désigner 
sous  le  nom  de  belU-dê'nuU;  Jussieu  la  nomme  Nyota^ 
go,  à  cause  de  ce  phénomène ,  nom  qui  a  été  préfère  à 
celui  de  mtrabiUë ,  épitbète  purement  adjective.  Les 
fruits  de  cette  plante  sont  remplis  d*une  farine  ou  fé- 
cule très-abondante  ^ontles  Japonais  forment,  dit-on, 
une  espèce  de  fard  (Thnnberg,  Flora  jap.,  91),  mais 
dont  on  pourrait  tirer  un  meilleur  parti,  car  nous  ne 
doutons  pas  qu^àPaide  de  moyens  convenables  on  ne 
puisse  en  extraire  une  fécule  nutritive  abondante, 
ces  grains  étant  nombreux  et  la  plante  très- robuste, 
La  nyctage  est  réputée  purgative,  à  dose  de  40  grains 
de  sa  racine,  au  dire  de  Chamberlain  ;  mais,  d*après 
-  M.  Devaux,  cet  effet  est  incertain,  et  9  gros,  suivant 
lui,  n*ont  procuré  qu^ine  selle  (Journal  de  (o/ani- 
que ,  VI ,  909).  L*extrait  alcoolique ,  à  40  grains  ,  a 
produit  six  selles  (Coste  et  Willemet,  Maiiérsméd. 
indig,,  p.  46). 

Le  Âf,  dichotoma,  L.,  purge  mieux  que  le  Af .  Ja- 
lappa, L.  La  racine  du  M,  (Calyxhymenia)/ofi9tyiara, 
L,,  qui<est  vivace^  doit  évacuer  plus  encore  que  ces 
deux  espèces  ;  Crell  a  vu  sa  résine  purger  à  la  dose 
de  90  grains  ;  on  ne  cultive  la  plante  qu*A  Taide  de  la 
serre  chaude. 


r  (J.>T.).  MimHktJmlmppa  A^tidm  (Nom  aem  Jfd, 

HiBB.DaBn.  Nom  da  bolor  ,  Aréê9  ittUmriê  ,  L^  dans  !•  nuà  de 
rAogleterre. 
MiBBBAïAM.  Vojr.  Sai^t'Dowttngti». 

MIHSBSAV.  Petite  ville  de  France  (Vleane), 
ou  Gallot,  cité  par  Carrère  (Cai,,  etc., 51 0), indique, 
diaprés  ixn  médecin  du  pays,  une  source  sulfureuse. 
Nous  tenons  de  M.  le  docteur  Bricheteaa  que  det 
renseignements  pris  sur  les  lieux  n*en  ont  pas  eoth 
firme  Texistence. 

MiBBcovToia.  Nom  laagaedoeiea  da  pidker  ,  Ponica  9mtgwi$  » 
MUi. 
M1B141.0.  Hom  telUofoa  dn  poirre  ,  Piptr  nifrum  ,  L. 
H1BUTIC4  pour  Hraimcà.  Rom  de  la  Atnêeadê. 
MiBiTCK.  Un  des  noms  liindoos  dn  poirre,  P$p0r  nigrum^  L. 

HitiTi.  Palmier  dq  brésil,  dont  le  fruit,  de  la 
grosseur  d*un  œuf,  est  comestible.  Les  feuilles  ser- 
vent à  couvrir  les  habitations. 

MiatiBOT.UBdesnoma  Tolgtirea  dn  ai^lilot,  MtWotM  ê§Mmm» 
lu ,  Lam . 

HiBOBO&AVs.  Variante  d'ortKogra^ke  de  iVyreWana. 
HiBonoiiairoa  uiuBMoa.  Hom  espagnol  des    Myroittanê  bêlti- 
nos* 
— .        ciTBivos.  Nom  o»pagQol  des  Mgrohotans  eitri$t$. 

—  sasticea.  JCom  espagnol  des  Mgrobolanê  êwMic», 

—  ^VBBoios,  Nom  espagnol  des  JfyrpMaaa  ehtbmNa. 
■SuoiB  B*ABB.  Éneiaa  nom  mlfaire  dn  S^iftê  é»  tohamm  «Hê- 

Udliêé, 
—    DO  TBBVs.  Un  des  DOma>da  flaonmn,  JnagoUiê  mnftiui^  , 
h.  Vaj.  ce  mot. 

M  laospBanoii  •  Jaoquin  et  Lamarck  donnent  ce  nom 
au  genre  plus  connu  sous  celui  de  Myrosylum^  et 
et  qui  fournit  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu.  Voy. 
Myroxylum, 

HiBBA.  Nom  eepagaol ,  portugais  et  italien  de  la  JfjfrrAe. 

MiBBOaa.  Un  daa  aoau  du  Fitm  rtkgioêa,  L.  Voj.  ce  aaoc,  an 
Congo. 

MiBTBB  ponr  Mjfrtht ,  Hiaraitta  ponr  Mjfttittê  ,  Hibtbw  poor 
Myrthu*.  Vojr.  ce  dernier  mot. 

■laravs  BBaBABTta«  ooBaABAmcA.  Nonu officinanz  dn  Jfyrica 
Cote,  L. 

MnTitio.  TTn  des  nonu  eapagnob  et  nom  italiwi  de  I^irelle,  yac 
êhtium  Myrtithtêy  L. 

Mbbxbbmosb.  Hom  asabode  la  marjolBiaff,  Orùfommm  Mmjermmm^ 
U 

Vis.  Nom  persan  da  Cuiwrê, 

Mi»«A  HomportngaisdnilfWao. 

HucB,  mêle».  Ce  mot  latin  se  place  au  bas  d*une 
ordonnance  poiir  indiquer  de  faire  convenablement 
le  mélange  des  substances  qui  la  composent.  On  se 
contente  ordinairement  de  mettre  un  M. 

MuoBK.  Nom  arabe ,  daklianais  et  persan  du  Mmtc. 

KisiHBB  TMTA.  C*est  unc  racine  qui  crott  dans  la 
pays  de  Singfoe.  Elle  a  le  goût  amer  du  quassia,  et 
teint  la  salive  en  jaune  ;  on  en  use  en  décoction  ou  en 
teinture,  comme  tonique;  on  Tassoctait  parfois  i  la 
■eix  de  bétel.  H.  Maobaac  Ta  essayée  dans  Tlnde,  où 
les  naturels,  qui  en  font  le  plus  grand  cas  lorsqu*ils 
peuvent  s*en  proonrer,  la  regardent  comme  un  re- 
mède infeillible  dans  beaucoup  de  maladies  (TVon». 
afihe  medic,  andpkyêic,  êocieiy  of  Calcutéa^  III, 
appcnd.,  459). 
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■itfU.JortedebMMOotlet  BStereW  d«  riMhmo 
de  Panana,  faite  ateodMfraitf  foraaoDté*. 

MMblfon  iafonaU  in  Dtiiokam  St^^  L.  Voj.m  aMt,  qui 
•appliqua  soMÎ  à  an  aliment  qa^on  en  pc^re. 

HnnuAwn ,  HuruMoa.  Nonu  •llemanil  et  boUandaic  do  Jf««- 
,^ilM  gêrwutniea  »  L. 

MiamTBOS.  Vom  danois  dn  uiOin ,  K^piU»  g0rwtanioa, 
1*. 

■itrtao.  Hom  espagnol  du  néflier,  Mmpitm»  gêrmaniea  «  1. 

HistiTA.  Un  des  noms  sanscriU  de  Taneth,  .-énttkmm  yrarsobns» 
U 

■issB&-wan.  Hom  aagbb  d«  la  grÎTe-dnine ,  Tirdma  vUeivontê , 
l, 

■tssBSSKi  04B1B0.  If  om  boltéae  do  pommier,  Malm$  cemmmniê^ 
DC. 

M tssasAi.  Nom  algonqnin  da  dindon ,  Mêl9agri$  GaUtpav^  L., 
•nivanl  Mackensia* 

mSSOUAI*  M.  Warden,  cité  par  M.  Alibert 
{Précis^  etc.,  539),  fait  meotion  de  deux  sources 
minérales  qui  existent  non  loin  de  Tite  du  Cèdre 
Kott§e>  sur  les  bords  du  Missouri.  11  parle  surtout 
de  la  source  de  "Wisdom,  qui  avoisine  des  montagpies 
couverte*  de  Dei|^.  Lee  eaux  de  la  Tallée,  qui  se 
trouvent  dans  uo  g^rand  bassin,  sont  asset  chaudes 
pour  que  la  viande  y  cuise  en  quelqueê  minutée. 

MuTSt.  Hom  allemand ,  anglais  et  suédois  dn  gnl ,  f'ïsciM»  al' 

MisTtLA.  Boisson  qu*on  prépare  au  Chili,  et  oà 
entre  le  Télinmm  iifis4t(/aH»m,  Euii  et  Pavon,  pour 
la  oolorer. 

HisT,  Mi<ni.  Espèce  dVflloreacence  d*un  jauiied^or 
formée  sur  le  Chalcitis,  et  dont  Galien  et  Diosooride 
ont  parlé.  On  croit  que  e*était  un  mélange  naturel 
de  sulfates  de  fer  et  de  enivre. 

Mit.  Hom  indien  dv  sel  comman  ,  CUsmfw  é»êOtHmm, 

HrrA.  Nom  donné  à  Madagascar  4  une  souohet 
odorant  dont  les  femmes  portent  les  racines  eo  col- 
lier. 

MiTBOif.  Espèee  d*onagre  (O^MoCAera)  on  de  /ms- 
aieiia  du  Chili,  figurée  par  Feuillée,  qui  la  dit  réso- 
lutive et  vulnéraire,  et  qu*on  applique  dans  te  pays 
en  cataplasme  sur  les  blessures  (Fouillée,  Plant,  méd,j 
III,  48). 

MmanATiOM.  Nom  que  Pline,  et  après  lui  d*aa- 
très  naturalistes,  donnent  à  VErythronium  Denê 
Canif  j  L.  Cette  plante  n'entre  pas,  comme  on  pour- 
rait le  croire,  dans  Téleetuaire  Mithridatê,  sur  le> 
quel  on  peut  consulter  Touvrage  suivant. 

Beammins  (J.-H.).  ils  miiktidmtia  H  MsrkMtf  dUêurêUê,  Im- 
lMek.l653,tn.4. 

Mirmnifjun,  Homdn  LmikjfnH  iahtroémê,  L.,  A  Angers. 

■iTTA«si4sns.  Un  des  noms  idlomsnds  da  JfssM&nraïuAemMm 
ery»laU*»mm,  I<. 

■irrBLWKciiuca.  Hom  alletnand  dn  Plantago  m^dim^  L. 

Htm  TKt,.  Hom  hîmluii  du  PéttoU. 

MiTTH  locKimttf.  Hom  dakbanais  de  la  r^lisse.  GtjfeytrhiM  gta^ 

Mita.  Vm  6ê»  aoiss  laliM  dw  Csnssrsss,  Bsio,  ou  Marmêltf 

é99. 

MtTB.  Un  dos  noms  dn  ltats<«^dans  quelques  loeaKt^. 
HixQSiTX.  SjmoDjme  d^^oa«^a  sa  Mexique,  soivant  Boj. 

mXTUBBM.  Médicaments  formés  des  liquides 
simplement  mélangés.  Vjl  plupart  des  |N»/ioii«  sont 
des  mixtures.  Voy.  ce  mot. 


MsM.  Hom  russe  dn  Cmif, 

Miel.  Hom  rosse  de  Is  craie  ,  Somê-carhonatt  c/s  okaus, 
MjosiK  TUTM.  Hom  sn^duis  dn  lailron ,    Sonchma  oiêraoeus , 
L. 

Mjoui>oa.  M.  Moricheau  Beaupré,  chirurgien  en 
chef  de  Tarmée  française  d*Alger,  nous  a  fait  par- 
venir sous  ce  nom  une  écorce  qui  vient  de  Pinté- 
rieur  de  PAfrique,  achetée  aux  Maures,  gens,  dit- il 
de  la  plus  crasse  ignorance  ;  elle  est  d^un  rouge  noi- 
râtre, épaisse  d*une  ligne,  roulée,  dure,  ferme,  cas- 
sante recouverte  d*une  pellicule  mince  assex  lisse 
également  rougeàtre;  elle  n'offre  pas  d*bdeur  et  est 
très-légèrement  amère  sans  avoir  rien  d*acerbe; 
elle  colore  la  salive.  On  s'en  sert  en  teinture,  et  on 
la  dit  rafraîchissante. 

MttcssB.HoD  polonais  da  lailron  ,  Stmehut  oUraeêuê  ^  L. 

MusKiTU.  Hom  danob  de  PhiM>le ,  Sambuomê  Ebmlu*^  L. 

Mx4ai«n.  Hom  du  bananier ,  Jf  nas  êapiêmtimm  *  L^  dans  Tb^ 
pluraste. 

Mnvn  nvosonvAtcm ,  L.  Vojen  FwnMria  kjfgnmêttimt 
Bodw. 

MocB.  Hom  d^ane  prèle  k  la  Clûne;  c'est,  d'après  Lonreiru 
VE^mitttum  hiêmalê  ]  L. 

Mo'iT.  Hom  chinois  do  Pnita  Auricula  ,  L. 

MoA.  Hom  dn  kuior ,  Jrdaa  êUOari»,  L.,  en  Provence  ;  et  de  Is- 
poule  ,  sniTsnt  Labillardîère ,  aux  îles  des  Amis  ,  de  b  Soci^^  , 
Sandwich  ,  Owjhtfe  ,  Mowée  ,  «le.  Co  dernier  •'tferil  aussi 
M9ka. 

M«&«.  Mnm  persan  de  la  Cirt, 

Monni.  Hom  d'an  Fm  et  fommf  de  ferrs  asili  en  Vifgi* 
aie. 

HoBOiA  pour  M ABovu.  Moritonia  amnicom»  ,  I.. 

MoQ-Moco.  Nom  d'une  herbe  d'Abyssinie,  dont  il 
suffit  de  mettre  une  très-petite  quantité  dans  le 
beurre  pour  le  conserver  longtemps  frais,  même  sous 
le  soleil  ardent  de  ce  pays;  la  racine  en  est  jaune, 
et  ressemble  à  nos  carottes  (Bruce,  f^0yag9 ^ 
VI,  139). 

MoGASf  MooiHiA.  Homs  da  fîsnsa  Jt/ocnnsm »  L.,aux  tles 
Madères. 

MocasTST.  Hom  ^gjpUen  du  Cordia  Mj/sa ,  L. 
MocHLiQUi  ,  Mochlicua  ;  de  (j.cx^t'jQ ,  êecouer. 
Nom  par  lequel  on  désignait  un  purgatii  violent, 
dont  l'antimoine  était  la  base,  et  qu'on  donnait  dans 
la  colique  métallique  :  on  l'appelait  précédemment 
Macaroni. 

MocBO.  Hom  portegais  du  grandwlac  »  Strim  Sub»  ,  L. 

Moeavs.  Hom  du  pois  chiche  ,  Ctcsr  anttimum,  L.,  en  Toocanof 
c'est ,  dans  O^salpin ,  VErvum  Ervilia  ,  L. 

Mocoitâ  ,  MorniCA.  Anciens  noms  arabes  da  «^bestier ,  Cardia 
Mtjsa  ,  L. 

Mocos.  Hom  japonais  d'an  Gétac^  que  L  acép4de  croit  ttre  le 
Pkyfr  Ctitodon,  L. 

KOOàMB  (duché  de),  en  Italie.  On  y  trouve 
quatre  espèces  d'eaux  minéralea  (Valentin,  f^oyagv 
médicatf  etc.,  S»  édit.,  p.  S42).  Une  source  tiède 
(!24*  R.)  est  à  Pieve  Fosciano,  à  21  lieues  au  sud  de 
Modène,  et  contient  des  sek  et  dn  gas  hydrogène 
sulfuré.  Des  trois  autres,  qui  «ont  froides,  Tuoe  est 
à  Modène  même,  et  renferme  des  oarbofwleaet  mu* 
riatos  de  magnésie  ;  les  deux  autres  sont  à  Quenola 
et  i  Jano,  près  4eScandiano  (voy.  cet  deux  mots). 
B.RamaaxiDi,  A.  Vattisnieri,  o«i écrit  inroes  eaox, 
et  VandelUen  a  publié  Tanatyae. 
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MOGORIUM  SABfBAC. 


MoBinoATBVts.  Synonyme  modbnie  de  médiea- 
menU^  mais  d'une  acception  plus  large,  puisqa^l 
embrasse  tout  ce  qui  peut  apporter  i  réconomie 
vivante  quelque  modification. 

Ho»ia4.«kiiikAa.  Nom  d'one  «orte  de  boUd«  coalravra,  «nz  Mo« 
luqoM  ,  proTCTiint  du  Strtfoknoê  CoUbrino ,  L.  On  j  oomme  Jfo- 

HotKiwBOf K.  HoB  da  Sethpa;^  Gattimago,  L..  en  IfonfOgr^jai. 
Tant  HqIIct'. 

Hoivis  •'£«Tm.  Un  dat  nom*  de  la  Cas^  V07.  U  (m  de  l*jrti- 
cle  MûtUê  dtt  M. 

HosLLB  BB  LA  LuiiB.  Terre  de  Lignië  ou  de  Gold- 
berg,  de  couleur  blanche  ou  cendrée,  vantée  jadis 
comme  sndorifique  (à  la  dose  de  1/3  gros  à  2  gros) 
contre  la  morsure  des  animaux  venimeuL,  les  ma- 
ladies pestilentielles,  la  dyssenterie,  eto.  (Geoffroy, 
^a^MécLy  trad.,  1,  117). 

KOSUJB  BU  OS  ,  Medulla  otnum,  Suba* 
tanoe  grasse,  moHe,  délicate,  contenve  dans  la  ca- 
vité des  os  longs  des  quadrupèdes,  ainsi  que  dans  les 
cellules  de  leurs  os  spongieux,  ei,  renfermée  dans 
une  membrane  particulière.  Celle  du  bœuf,  qui  est 
un  manger  agréable,  s'emploie  quelquefois  k  Pexté- 
rieur,  comme  adoucissant,  dans  les  irritations  de  la 
peau;  elle  est  aussi  la  base  de  certaines. pommades 
douées  de  propriétés  analogues,  de  quelques  on- 
guents ou  emplâtres,  et  enfin,  unie  iPammoniaqiie, 
du  baome  Opodeldocli.  Bertelius  y  indique  96  peur 
100  de  moelle  pure,  1  de  peau  et  vaisseaux  san- 
guins, et  trois  d'albumine,  gélatine,  extractif,  ma- 
tière particulière  et  eau  (Thompson,  Sysi,  dêckimis, 
IV,  536).  H.Braconnot  Ta  trouvée  formée  d'oléine 
et  de  stéarine,  dans  des  proportions  qui  varient 
suivant  sa  consistance  {Jnn,  de  chimie,  XC11I , 
9)5).  En  pharmacie,  on  la  purifie  par  la  liquéfaction 
au  bain-marie  et  en  la  passant  à  travers  un  linge. 
Les  moelles  de  bouc,  de  cerf,  etc.,  étaient  aussi  ja- 
dis employées  comme  nervales.  On  donnait  en  outre 
le  nom  de  Moelh  d'Egypte  à  la  casse,  et  celui  de 
Moelh  é  sa  pulpe,  par  comparaison  sans  doute  des 
fruits  qui  la  renferment  avec  les  os  longs  dps  animaux 
Toy.  Moelle  deêvégétaitSf  et  Medulla. 
■ottu  Di  riBiBB  oa  M  aocBB».  V.  Mtduth  Samorum  «1  Mmmê, 

MoiLLi  DU  soLxit,  OU  Terre  sigillée  de  Strigonie. 
On  lui  attribuait  les  mêmes  propriété^i  qu'à  la 
Moelle  de  la  lune, 

KOSUA  BBS  VàabTMmL.  Substance 
spongieuse,  inodore,  insipide,  très-légère,  poreuse, 
compressible,  élastique,  qu'on  trouve  au  centre  des 
tiges  des  végétaux  dicotylédones,  et  interposée  entre 
les  fibres  ligneuses  des  monocotylédones  :  le  sureau, 
la  tige  du  soleil,  en  montrent  des  exemples  frappants. 
Cette  substance,  dont  le  résidu  obtenu  par  Teau  et 
l'alcool  est  appelé  Médulline  (voy.  ce  mot) ,  par 
quelques  chimistes,  contient,  dans  les  monoeotylé- 
dones  ,  beaucoup  de  fécule  nutritive,,  qu'on  appelle 
Sagou  dans  les  palmiers,  surtout  dans  la  jeunesse  des 
végétaux;  car  la  moelle,  formée  d'abord  de  la  fécule, 
passe  au  ligneux  avec  l'âge.  Elle  est  souvent  conte- 
nue dons  un  canal  particulier  appelé  uièduUait^ 


qui  envoie  des  rayaos  è  la  eiroaoféfenee  ém  végétal, 
et  est  en  général  blandie,  mais  parfois  coloréa.  On 
en  fait  àioemêxae,  des  mèches  des  tampons  pour  cal- 
fater les  tonneaux,  eto. 

MoiveaBi*44T.  Un  de«  noms  aUemands  de  la  CéraiiUê, 
■oiacBfCArrsa.  LHia  des  noms  allemands  de  ^aconit  napel , 
jtcmnitmm  Naputlut ,  L. 

HosvcBUAmsAMJi.  Vom   allemand    da  VJrmm   jÊHwrwm  • 

■omcesanjiBanna.  Un  des  noms  «Il  emands  de  la  nctne  dn  Rur 
««#  ulpinuê,  L. 

■oaaniB ,  MoaiiJ4.  Ifoms  danois  et  soédMs  da  dentoûde  de 
plomb.  Voj.  Phmb, 

HoBiautvwvBarvsmLrABata  ,  Mosnrtts^BS  fasBBBKaavT. 
Vmu  allemands  de  U  fongire  mlle«  Potgpodimm  FUi»  Moê , 
L. 

MoBBASSM  woirsHix.  Ifom  hollandab  AtV Ei^Morbia  palmêtri*^ 
L. 

MoBBBBtiiBOon.  Rom  liolbndais  da  marier  noir ,  Jf«rM  nigr»  > 
L. 

HooBBVBMra.  Som  alWmapd  de  la  vMelto,  ftefn  eimrntm^ 
L. 

HoBsnaaoff.  Hom  sv^b  de  l'Impênlmia  Oêtrmtkimm,  h^. 

HokTOB.  Kom  malabare  da  Pkjfêmîji pmhê^tmt ,  L. 

HoKe»B»OBiBjrB>cB.  Un  des  noms'klleauads  da  petit  boas ,  BtfT 
et  aeuttatv0 ,  L. 

MoPBTTR,  Mopketay  Mephitie,  Ancien  nom  gén^ 
oque  des  exhalaisons  ou  gas  impropres  â  la  respira- 
tion, tels  que  ]*hydrogène  proto-carburé,  l'acida 
carbonique,  l'asote,  etc.  :  ce  dernier  était  particur 
lièrement  nommé  MûfetU  atmoephériqme,  et  le  pre- 
mier  Mofette  inflammable, 

MOWWAT,  Jolie  petite  ville  d'Ecosse,  â  90  lieuea 
S.  d'Edimbourg,  célèbre  par  ses  eaux  minérales,  sur 
lesquelles  on  peu  consulter  un  mémoire  de  G.  Milli- 
gen  {Med,e$eaga  andobeerv,  hga  eoc,  in  Edinhurg, 
I,  62),  l'analyse  qu'en  a  donnée  A.  Plummer  {thid, 
1,82),  enfin  les  observations  de  J.  Walker  {Pkiloe. 
trane,,  1757,  p.  1 17),  et  de  W.  Horsebnrgh  {JEeeage 
and,  obeerv,  phge,  and  littenuy,  1,  341).. 

■oBàB.  Un. des  sjwonjmes  arabea  da  BmhrjeQ  tiMêfica  dams  Xatr 

tbiole.  Voj.  ee  mot. 

MoGoaiuM  Sambac,  Lam.  {JaeminumSambac,  L.)» 
Cette  plante,  de  la  famille  des  Jasminées,  de  la  Dian- 
drie  monogynie,  appelée  Mongori  dans  l'Inde,  et 
jasmin  d'Arabie  dans  les  jardins  où  on  la  cultive  en 
Europe,  et  ou  elle  fut  apportée,  en  1699,  de  Goa,att 
grand-duc  de  Toscane,  a  des  Aeurs  qui  offrent  le 
parfum  de  celles  des  jasmins,  et  probablement  ses 
propriétés.  On  en  fait  des  poudres  de  senteur,  des 
essences  cordiales  peur  fortifier  le  cerveau,  etc.  A 
Java,  d'après  Thonberg  {^ogage,  II,  243;  iTV,  183), 
et  dans  plusieurs  autres  lieux  de  l'Inde,  les  femmes 
en  font  des  couronnes  pour  orner  leurs  cheveux;  on 
en  répand  parmi  l.es  hardes,  le  linge,  pour  les  par- 
fumer. C*est  les  floe  manorœ  de  Rumphius  (Amb, 
y,  t.  80),  et  le  noHammUa  de  Rbèede  (Malab.,  YI, 
t.  50).  Quelques  autres  espèces  de  ce  genre,  comme 
le  M,  undulatttm,  le  M.  trifcliatum,  etc.,  offrent 
aussi  des  fleurs  odorantes,  et  qui  ont  probnblement 
les  mêmes  propriétés. 

Brejmios  (J.>.  Dêtnogori  Imd^rum  fruUcê  et  fioribu$  {MUo.  c»- 
rasf.nat  ,1673,  p.  143). 
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en  Hongrie,  eomté  ëe  Grtn. 
P.  &iteibel  {H^éro^r.  Hungarù»,  P«ft.  1fti9,  in-S», 
9  Tel.)  7  indiqtte  «ne  eouroe  tlumiAeiMe  et  telioe. 

■oB4.  Vojr.  Mm. 

aOHA,  en  Hongrie  comitat  de  SulliwteMen- 
burg.  Il  y  existe  une  teuree  thermale  «oidnle,  dé- 
crite en  1813  par  ledootenr  J.  Novak  (P.  Kitaibel, 
Hydrogr,  Hungmriœ,  Pest,  1829,in-««,  9  vol.). 

Mois.  Nom  aHwaaad  du  pavot,  Papavw  êommifênm  ,  L. 

■oNCArr.  Nom  ■HtmJitd  ê»  VOpimm. 

■oao.BOM.  Honk  Jo  é*ip9r  mmgmttféUmm ,  Lêm.,  an  Pévis. 

Moooao.  Vem  eu  Ptptrlmgmm  ,  Um. ,  m  Pérov 

MoBBBH«nan&.  Un  dn  nom*  alkaandU  do  l^Mum,  Simm 
jéwnmi^  L. 

HoutvuB.  ICem  allomand  de  la  earoUo  ,  Dooom  CoroUr ,  L. 

■oi-BOi.  Brjooe  iodél^rmin^  du  Sén^l ,  dont,  lea  frnita  i  d*an 
rooRC  do  corail  ,produûcnt  de  TÏolentf  vomÎMemenU ,  etc. 

HoiAai.  ITcm  da  L*omtic0  Lêontopttaltm  y  L.  «  daot  le  Lerant. 

Moi».  Village  de  France  pr««  de  MoHArito*.  Yoj.  e«  mot. 

Motn  tu  IiDBt.  Ifom  donné  par  lea  Portugais  an  ilAinoe^rva. 
Yoj.  co  mot. 

ffloiRKAUx.  Nom  générique  des  passereaux  du  genre 
Fringilla  (Toy.  ce  mot);  tels  sont  le  moineau  franc, 
F.  domestica,  L.,  le  serin  ou  moineau  de  Canarie, 
F,  canaria,  L.,  etc. 

Honrrr  Un  des  noms  mlgairaa  dta  mobeaa  commmu  >  FrimgiUa 
éom—tiem ,  L. 

Moiaa.  IHm  dm  cUnolèBillo,  Lêniotrm  Ompifêlhm,  dans 
qoelqnea  oantono. 

HoiMO».  Un  dostioms  Tolgairea  da^moiooan  comaum ,  FrimgtUm 
éwmêUioa,  L. 

■uiHoao.  Variété  de  Figv*, 

MoiTti.  Dans  !«•  formules  on  rend  ce  mot  de  qnantitif  par  le 
signe  là  ou  SS» 

HojOBAHBA.  Liane  qui  est  peut-être  une  Ménis- 
permée,  et  dont  les  sauvages  de  POrénoque  empoi- 
sonnent leurs  flèches  diaprés  M.  de  Humboldt. 

MoK  val.  Rom  japonais  de  TO/ea  frmgranê  ,  Thnnk. 

BoKAT.  Un  des  noms  «rabes  dnsebestier,  C0rdia  Mysa  «  L. 

■oKos.  Nom  d'an  Cétacr  dn  Japon ,  que  Lsc^pMe  croit  être  le 
CarodSsn  Uaeroc$phmlu9  ,  L, 

■oKe-eoKS.  Nom  japonais  de  rSfM^selvm  Assmo/e ,  L.  (to/.  *ea 
mo«). 

■oKvs.  Un  des  nOoM  koogrob  de  r^coreaU  comnuui .  Seit$rm0 
vmlgariê ,  L. 

MofcA.  Nom  latin  dn  T0ti9doH  Mula  ,  L. 

MoiAcains.  Ancien  sjmonjrme  de  Malaehiit, 

■o&«eo.  Nom  do  piment  ,  Capâiçmmt  anmmm  ,  L. ,  an  MaLkar. 

MotAeo-coBi.  Un  <les  noau  mabbaraadn  poirro  ,  Pip^r  niyrum, 
L.  On  1^  nomme  encore  Mtianga. 

Mo^KÂ  BonAT.  Nom  tamool  dn  SmpoUa  «cWeo/a ,  SmitJi. 

MotAsao.  Nom  espagnol  du  laurier  tin  (et  non  tbjm),  Vihwrmmm 
Tinmê ,  L. 

■(«BAviAii  BUT.  Nom  angLis  dn  DrtMmctpkalmm  Moldavica  , 
L. 

HotBATi^es.  Dracoctphalum  MoUavioa ,  L.  (toj.  ca  mol). 

MotBBO  (Eanx  min.  de).  Vojr.    Rèdê. 

MoxaBAAB.  Nom  hollandaû  dn  jeune  merlan ,  Gaditê  Mêrlamguê, 

MouBM.  Un  daBDomsda  meilaa' aommnn  ,  CmdMêmtrîan' 

f-M.L. 

MotlBB.  Voj.  MotUm», 

HoLBTTB.  Un  des  noms  de  la  lionne  à  pestear  ,  Thiatpi  Sunt- 
pcttorit  ,  L. 

MA&rooaBtOB.  Un  des  notas  danois  de  Pofypodiuml'itir  JI/n«,L. 


■o^ieaBioB  poor  KAiaeoaifB.  €rewidiwr,  Pificm  Granatmm  , 
L. 

■otirOB.  Un  das  ancians  noms  du  hanneton  ,  Mêloiantka  «ti/^a- 
riêt  L. 

MOIilTZ.  Village  de  France  (Pyrénées-Orien- 
tales), à  3  lieues  de  Prade,  près  duquel  sont  des 
eaux  minérales  asseï  renommées,  quoique  Pusage 
ne  semhle  pas  en  remonter  au  delà  du  milieu  du 
dernier  siècle.  (Garrère,  Traité  dts  eaux  min.  du 
Rouêsillon,  \T5Q,  in-8<»).  11  y  a  trois  sources  sulfu- 
reuses, chaudes,  qui  paraissent  identiques.  La  plus 
abondante  et  la  seule  usitée  se  distribue  dans  neuf 
cabinets,  pourvus  chacun  d*une  baignoire  en  mar- 
bre; sa  température  est  de  â9<»  R.  La  seconde,  con- 
nue sous  le  nomdVotf  «vZ/Wreuse  froide^  n^est  qu*i 
23<>.  La  troisième,  ou  source  de  Uamet,  du  nom  de 
son  propriétaire,  est  4  28<>.  Vingt-huit  litres  de  la 
première  source  ont  fournie  M.  J.-S.-E .  Julia  (Jnn, 
clin,  de  Momip,,  VII,  â*  série)  :  gaz  hydrogène 
sulfuré,  7  litres  1/3;  gai  acide  carbonique,!  litre 
1/3;  hydro-chlofate  de  soude,  5,20;  sulfate  de 
soude,  1,50;  carbonate  de  soude,  5,90;  c.  de  chaitx, 
0,05  ;  silice  ,  0,05  ;  perte  ,  0,43.  Cette  eau  est  em- 
ployée en  bains  contre  la  gale,  la  scialique  et  les 
douleurs  rhumatismales. 

HoL&AOBAl.  Nom  tamoul  dn  Cap§icum  fruttêcêtu  ,  L. 

HoLLATU  Nom  de  l'Htritiêra  UUoraU* ,  Lam.,  aux  Philippi- 
nes. 

MoUB.  Nom  Tvlgaifo  dn  tacand ,  on  prtile  morne  fraîche.  Voy. 
GoWée  MerrAsM ,  L. 

Hou*.  laiaqn«  porta ,  aa  Ptfran ,  le  JWMhhs  Mùltê ,  L. 

MouaBBBW.  Ham  hoUaiidaM  du  boailloli  blanc,  rer*a«c«a» 
Tkapêu» .  L. 

■ouids.  Un  des  oobu  dn  boniUoa  blanc,  yêrbmtçum  Tkmpêmt^ 

MoiLvaiB.  Nom  iiorlugais  du  caiUeUit  blanc,  Gatimm  M^llmgo, 
MoiLvao.  Un  des  noms  do  caille  bithlanc,  Galtum  MMug^^  L. 
Vo/.  ce  mol. 

KOI&UtÇUBS,  MoLuêca,  Grande  division 
d*animaux  invertébrés  ,  ordinairement  pourvus  de 
coquilles,  divisés  uiijourd*hui  en  six  classes  :  ]o  Cè^ 
phalopodea,  auxquels  se  rapportent  la  soicAe  ,  les 
poulpes j  les  calmars;  2»  Ptéropodes;  3"  Gastéropo^ 
des  y  où  se  rangent  les  limaces  et  les  escargots; 
A^  bicéphales,  qui  comprenuent  les  moules,  les  Aw^- 
trcs,  les  mactreSf  les  anodontes;  5»  Brachiopodes; 
6"  Cirrhopodes,  Beaucoup  de  ces  animaux  muqucux 
ou  gélatineux  sont  employés  comme  aliments,  et  les 
coquilles  delà  plupart  ont  été  vantées  comme  absor- 
bant :  quelques-uns  seulement  sont  usités  pour  faire 
desboullions  médicinaux.  Voy.  Hélix,  Limax.  Lu- 
traria,  Mya,  Mytilus,  Ostrea,  Sepia,  etc. 

MoUT.  Voj,  Molg, 

MoiocBTA.  Nom  du  mouron  ,  AnagaliU  artitêi$y  L.,  dans  S^ra» 
pk». 

MoLooBiTBs.  La  pierre  d*Arabie,  d'un  vert  pâte, 
d'un  aspect  gras,  dont  PUne  a  parlé  sous  ce  nom, 
oomme  employée  i  faire  des  cachets  et  des  amu- 
lettes pour  les  enfanU  ,  n'est  point  la  malachite  , 
mais,  d'après  Léman,  nnjadt,  Voy.  ce  mot. 

Hoiojf .  Nom  soupçonn<f  «tre  celui  de  b  fiiipendnie ,  Spirota  FtH- 
ptndmtu,  L.,  dans  Pline.- 

HotVA  .  MoLVB.  Anciena  sjnonjrme»  btin  et  fiançais  da  morue 
GaJ.ê  Âlorrkua ,  L. 
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MoLUCBLLA  LiETts,  L.  HélÎMe  àb  Conttantinopto, 
parce  que  cette  Labiée  â  large  calice  crott  dans  le 
LeTaot,  en  Syrie,  et  surtout  autour  de  cette  ville  : 
une  espèce  congénère,  le  M,  spinosa,  L.,  qui  Tient 
aux  Antilles,  ce  qui  Ta  fait  appeler  mélisse  des  Ho- 
luques,  a  fait  donner  aussi  ce  nom  au  Hi.  lœviê. 
Cette  dernière  est  odorante,  et  aoo  arome  tire  un 
peu  sur  celui  du  melon,  ce  qui  est  désagréable  pour 
quelques  personnes;  son  goîkt  est  amer.  On  la  dit 
oéphaliqne,  cordiale,  vulnéraire;  elle  est  employée 
dans  rOrient  contre  les  bernies;  on  eu  fait  des  li- 
queursalcooliques.  Cette  plante,  cultivée  dans  quel- 
ques jardins  de  curieux,  est  inusitée  chez  nous,  et 
ii*existe  pas  dans  les  officines. 

■oLPcai.  Ifom  arabe  de  la  coréte^  Ctrehornêotitprims ,  L.  Voj. 
ce  mot. 

MoivcBisctts  Bou.  Ua  àm  noms  aHeoMBdt  do  CfW9m  fij/thm^ 
L. 

KO&T.  Totoi  encore  un  de  ces  sujets  qui, 
comme  le  népentbès,  l*bfppomane ,  et  peut-être  le 
gin-seng,  le  laser,  etc.,  méritent  pins  d*occuper 
Tantiquaire  et  Vérndit  que  le  médecin.  On  peut  & 
son  propos  disserter  longuement,  fastidieusement, 
citer  maints  auteurs  qn*on  n*a  jamais  lus  ou  tus, 
sans  «Tancer  d^nn  pas  une  question  insoluble  de  sa 
nature  ;  c*est  aux  bons  esprits  &  en  faire  j  ustice  en 
U  reléguante  sa  Téritable  plaoe^ daaa  rhistotredes 
fables. 

Homère,  qui  aottineille  parfoia^  cohmm  «a  aait, 
•ssnre,  dana  POdyaaée  {M,  X),  q«e  llere«re  remit 
à  Ulysse,  de  la  part  des  dieux,  une  plante  pour  le 
préaenrer  des  enchantements  de  Circé;  elle  arait  la 
racine  noire,  les  fleurs  blanches,  et  les  mortels  ne 
ponvaient  Fari'acher  qu*aTec  peine.  Cette  description 
si  brèTC  doTintun  trésor  pour  les  commentateurs) 
qui  purent  s*éTertuer  â  trouTer  quel  pouTait  être  ce 
végétal  qu*il  nomme  mohj.  Pline  {lib.  XXV,  c.  4),  qui 
eutoccasiondcToirle  moly  dans  le  jardin  d*un  méde- 
cin appelé  Castor,  se  permit  d*apporter  une  variante  i 
la  couleur  de  lait  des  fleurs  de  la  plante  d^Homère,  et 
les  fit  jaunes;  de  plus,  il  lui  donne  une  racine  de 
trente  pieds  de  long,  sans  doute  pour  qu^on  eût 
plus  de  peine  à  Tarracber  de  terre.  YoiU  déjà  la  - 
docte  antiquité  faisant  de  Topposition  ;  nouTeau  su- 
jet de  joie  pour  les  Saumaises  futurs.  La  postérité 
prit  parti  pour  la  plante  i  fleurs  blanches  ou  celle 
ï  fleurs  jaunes,  qui  décidément  ne  purent  être  la 
même;  aussitôt  qu*il  y  eut  des  botanistes,  ils  touIu- 
rent,  nous  ne  saTons  sur  quel  indice,  trouver  le 
moly  dans  le  genre  jéUium,  dont  une  espèce,  à 
odeur  bien  connue,  n*a  pourtant  rien  qui  puisse 
charmer,  du  moins  quant  é  cette  odeur.  On  disputa, 
sttÎTant  Tusage ,  d^abord  aur  Tespèce  de  ce  genre  ; 
Linné,  après  Clusius,  prit  parti  pour  le  moly  da 
Pline,  et  le  vit  dans  un  Allium  à  belles  fleurs  jau- 
nes, qui  croit  en  Europe,  mêmes  aux  environs  d« 
Paris,  qu*on  cultive  dans  les  jardins,  et  qu*il  appela 
en  conscquence  JUium  Moly,  Il  n*y  a  qu^un  petit 
inconvénient,  c*est  qu*il  ne  orott  pas  en  Grèce, 
tandis  que  Théophraste  (lib»  IX,  c.  15)  indique  po- 


aitlven#nt  lu  nwly  ea  Araadiu;  na&M  oa  n*y  i^|«rda 
pas  de  si  prés.  Lee  parttsaus  du  moly  d*Hoaiére  le 
reeonnurent  daua  VAUimm  mi^rum,  L.,  qui  a  \m 
fleurs  blanches,  qui  crott  dans  Tita  de  ChyfB'e, 
d*aprèa  Sibtborp,  et  eu  France,  mais  qui  a  lea  fouil- 
lée tréa*largef,  tandis  que Diosoorida  {Ub,  lU,  o.  5t) 
veut  que  la  plante  les  ait  étroitas.  Su  oonscieoce, 
U  faut  être  possédé  de  cette  mania  ii*expUquer,  pour 
croire  que  U  phrase  d^Homère,  que  nous  avons 
rapportée  tout  entière,  puiase  caractériser  et  dire 
décôavitr  une  pluatA.  Kn  ayant  plus  4lgard  aux  pro- 
priétés qu*a«  caraotère  de  aaita  pU|it«,  on  voulut 
retrauv«r  le  uMly  dans  d*autres  végétaux  ;  et  il  faut 
avouer  que  les  opinions  de  ces  derniers  étaient  plus 
plausibles  que  celles  en  ftvenr  ûenJih'um  Mblff  ou 
ntgrum,  et  surtout  que  celte  qui  penchait  à  le  voir 
dans  rail  vulgaire  {BuU,  de  pharm.,  VI,  390)  : 
car  ce  que  les  dures  enlraiUea  des  moissonneurs, 
comme  dit  Horace,  pouTaient  à  peine  digérer,  a  été 
présenté  aussi  comme  la  plante  offerte  en  présent 
par  les  dieux  pour  charmer  les  roortela.  Dos  autres 
virent  encore  dans  le  colchique,  la  piToine,  Thellé- 
bore,  la  nénuphar,  et  même,  nous  rougissons  do  le 
dire,  jusque  dans  Torgane  générateur,  rencbanleur 
moly.  Cependant  le  plus  grand  nomf»re  da  commen- 
tateurs soupçonnèrent,  avec  bien  plus  de  raison, 
que  la  chantre  de  Tlliade  n*aTait  employé  cette  ex- 
pression qu*allégoriquement;  qu*il  ne  fallait  y  voir 
que  Hmagination  du  poète,  et  qu* Homère,  en  aver- 
tissant qu*une  main  mortelle  ne  pou  Tait  le  cueillir, 
faisait  assez  sentir,  ainsi  que  le  remarque  Eustathe , 
qu*il  était  étranger  à  la  terre,  et  que  c*était  parmi 
les  dons  célestes  qu*il  fallait  le  chercher.  Une  saine 
critique,  et  surtout  un  peut  de  goût,  chose  rare  à 
la  vérité,  eussent  suffi,  avec  les  plus  simples  con- 
naissances en  histoire  naturelle,  pour  se  préserver 
du  ridicule  d*a1ler  chercher  parmi  Tail  et  Toignon  la 
propriété  fabuleuse  d*un  être  également  fobuleux, 
suivant  Texpression  de  H  H.  Marquis  et  Deslong- 
champs  {Dici.  dm  se.  méd,,  XIXIY,  35);  en  user 
autrement  c'est,  comme  le  dit  Boileau,  âier  mués 
Grâces  hur  cemiure,  et  faire  du  pédantisme. 

SiBam»  (J..A.).  Di$9.  Jt  moty  Htrmt9tit  kêrbé.  Scheni«>berg  , 
1098.  —  Wedel  (G.-W.).  Extrcitatio  mythdogica  de  «••'y  H»- 

m»H.  leiMB,  1713,  in.4 Triller  ,D.-G.).  Din.  Je  moly  kom»- 

Heo ,  ciêm  relj^Mû  arguwrnnlù  aé  fabulam  grmoam  pertinent Au9, 
LiiMi«,l716,iti.4. 

MoiTnjMâ.  CV»t  t  dan»  Dioacori^  et  lea  aociena,  le  «ooi  an 
Plêmb  on  de  la  Lilkargt, 

Wotrwmnm  ■ASitaii.  Un  dea  nombreux  nom»  da  TVlrMrà^e  Je 


HotTsaUTA*  Hom  de  la  destdaire ,  Plumbago  êuropaa,  L.,  daaa 
PUae. 

MOIiTBBtelB.  Métal  d'un  gris  bleu&tre,  dur, 
cassant,  presque  infusible,  acidifiable,  encore  peu 
connu,  soupçonné  par  Scheèie  et  Bergman,  dé<M>u- 
vert  par  Hielm  en  1782,  et  qui  n'existe  dansia  nature 
qu'à  l'état  de  sulfure  (longtemps  pris  pour  de  la 
plombagine  ou  carbure  do  fer)  et  4  l'état  de  molyb- 
date  de  plomb.  Ce  métal  et  ses  combinaisons  ne  sont 
jusqu'ici  d^aucnn  usage.  Le  molybdate  de  potasse 
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seul  a  été  indiqaé  pour  reconntftre  Tétain  fraudu- 
leutement  ajouté  à  Tacide  hydro-chlorique  du  oom- 
merce  dans  la  Tne  de  le  bUnchir,  parce  qti*il  y 
forme  un  précipité  bleu  d*acide  molybdeux. 
M.  C.-G.  Gmelin  a  récemment  reconnu  {Bull,  dêê 
êc,  méd.,  de  Fér.,  Vil;  et  Joum.  de  chimie  méd, , 
I,  555),  qu'un  gro«  de  molybdale  d'ammoniaque 
détermine,  chcx  les  chiens  â  qui  on  ce  fiit  prendre, 
des  vomisscniements  et  la  diarrhée;  que  10  grains, 
injectés  dans  la  jugulaire  causent  en  outre  une 
sorte  de  paralysie;  qu'un  demi-gros,  donné  à  des 
lapius,  produit  une  TÎolente  inflammation  de  l'es- 
tomac, une  diminution  des  battements  du  cœur,  et 
la  mort  précédée  de  conTulsions.  Voy.  MôlybdoP- 
des. 

MotTiDoiBis.  Nom  primilîf  da  Sulfura  <lê  Mo^yhièn:  Umtry, 
qui  le  ait  deaûccatif ,  ne  V*  pas  dûlinso^  neUemenl  do  Carbuf  de 
fkr. 

■otTXà.  Hom  «r««  À  il  c«Wvrf ,  dn*  Hippoertte. 
.  MoBAVA  «aAADâ.  Nom àm  Grainm  àw  Rieim  ta  BrésiL 

mOÊÊTB,  ««  ra»«n«  MtJMUi,  Mumia  des  la- 
tins. Moumyâ  des  Arabes.   CadaTre  naturellement 
ou  artificiellement  modifié  dans  sa  texture,  et  pré- 
serré  ainsi  de  la  putréfaction.  Dans  les  officines,  où 
celte  dégoûtante    substance    a  longlemps   trouré 
place,    on  n'admettait  que  les  Momies  d'Egypte, 
c'est-à-dire  pro?enant  des  hypogées  de  celte  con- 
trée, où  elles  se  conservent  intactes  depuis  des  siè- 
cles et  particulièrement  celles  dont  l'embaumement 
avait  été  fait  au  moyen  du  pissasphalle.  On  recom- 
mandait de  les  choisir  d'i^n  beau  noir ,  luisantes , 
compactes,  homogènes,  pesantes,  peu  altérables  à 
rair  ,  d'une  odeur  pénétrante  et  agréable,   ne  con- 
tenant ni  05  ni  poussière,  regardant  commes  fausses 
et  dénuées  de  propriétés  celles  qui  ne  réunissaient 
point  ces  caractères,  celles  qui,  exposées  à  la  cha- 
leur, exhalaient  l'odeur  de   la  poix,  etc.  Quoique 
cette  espèce  de  momie  soit  précisément  la  moins 
befle,  la  plus  mal  préparée,  celle  qui  provenait  de  la 
oksse  pauvre  des  Égyptiens,  elle  était  encore  assex 
rare  dans  le  commerce  pour  qu'on  lui  en  ait  sou- 
vent  substitué   d'artificielles,  comme  l'avait  con- 
staté  Guy  de  la  Fontaine,  cité  par  Pomet,  et  comme 
le  rapporte  aussi  M.  E.  Jomard,  dans  ses  recherches 
sur  les  hypogées  de  la  ville  de  Tbèbes.   La  vraie  mo- 
mie d'Egypte  a  été  jadis  extraordinairement  vantée 
en  thérapeutique,  comme  incarnative  et  roborante, 
comme  utile  contre  les  contusions,  les  chutes  (anc. 
Joum.    de  méd.,   XXVI ,  466)  ,  les  obstructions, 
l'aménorrhée,  l'asthme,  U  phlhisic  même  ;  aussi  la 
faisait-on  entrer  dans  une  foule  de  poudres,  d*em- 
plâtres,  d'onguents,   de  teintures,  d'élecluaires , 
alors  employés  ob  vanam  magie  eredulitatem  quàm 
eingularem  quamdam  efficaciam  (A.-E.  Buechner, 
JFundam.mat.  med,,  1754,in-î2).C'e8t  encore,  dit- 
tn,  une  sorte  de  remède  universel  pour  les  Persans, 
qui  tirent   les  leurs    de  Schiras  ,  dans    le  Ghilan 
{Découv.  dea  Ruêêea,  II,  358). 

Gladbach  (J.-A.).  DUê.  d9  muwiit  it  P'oxi  midicn  ut»  fudtf 
wiXiUmdU.  Hclm.1.,  1735 ,  in  4.  —  Schnl»  (J.-H.).  />t»«.  «'•  »"•• 
mim.  Hil» ,  1737.  «  Dotboia  (  J.  J.  d«).  D,m  .  d*  tnwit  "yvy- 


tMM.R«tp.i.I«««lM.  L«id,1739.in-4.—  Voy. ««w notte «rlirio 
IfMit*  dans  le  Dict.  dê$  k,  méd.  (XXXIV  ,  38). 

MoaomsiCA.  IfomittKeo  «l  «pinoldo  Momordica  BaUaminat 
L. 

KOBIOBBIOA.  Genre  do  plantes  de  la  famille 
des  Cucurbitacées,  de  la  Monœcie  monadelphie  de 
Linné;  dont  te  nom  vient,  dit-on,  de  momordi,  pré- 
térit de  mordeo,  mâcher,  parce  que  les  semences 
applaties  de  quelques-unes  de  ses  espèces  semblent 
avoir  été  mâchées.  Ce  sont  des  plantes  herbacées, 
succulentes,  grimpantes  ou  étalées,  à  vrilles  tor- 
dues en  spirales  et  axillaires;  elles  sont  exotiques,  ù 
l'exception  du  M.Elaterium,  L. 

3f.  Balsamina,  L.  {Necro^perma  cuspidaia, 
Kaf.).  Celte  espèce  annuelle  est  originaire  de  lindo; 
son  fruit,  du  volume  d'une  prune,  est  coloré  en 
jaune  orangé  ou  d'un  rouge  vif,  ce  qui  l'a  fait  dési-  . 
gner  sous  le  nom  de  pomme  de  nierveiUe^  a  cause 
de  ses  belles  couleurs.  On  l'estime  vulnéraire, 
étant  dépouillé  de  ses  graines,  infusé  dans  l'huile 
d'amandes  douces;  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Balr- 
eamina,  qu'il  porte  dans  les  anciens  ouvrages.  On 
applique  cette  huile  sur  les  piqûres  des  tendons,  les 
héniorrholdes,  les  prolapsus  du  rectum,  etc.  Sa  chair 
est  indiquée  comme  rafraîchissante  et  siccative,  ap- 
pliquée en  topique.  M.  DescourtiU  dit  que  oe  fruit, 
qu'on  nonune  dans  son  lieu  natal  iVearsguffft,  est  très- 
vénéneux  ;  deux  à  trois  gros  firent  périr  un  chien 
en  10  heures;  il  assure  qu'on  peut  en  donner  l'ex- 
trait à  la  dose  de  6  à  15  grains  contre  l'hydropisie 
(Flore  méd.  dee  j4 niillee,  lll,  62).  Aux  Philippines, 
où  cette  plante  croit  dans  les  haies,  on  lui  donne  lea 
noms  de  Pavia,  de  PaUoy  à'Appalia;  sa  décocUon 
y  est  estimée  vomitive.  On  applique  ses  feuilles  sur 
les  plaies  et  sur  la  tète  dans  la  céphalalgie  (Tfme, 
pAf/.tfAr.,  1,101). 

M.  QiaranHa,  L.  Autre  espèce  annuelle  de 
l'Inde  et  de  l'Amérique,  dont  les  feuilbs,  qui  ont 
une  odeur  forte,  y  sont  employées  en  guise  de  hou- 
blon et  comme  vermifuge.  A  la  Jamaïque  leur  dé- 
coction est  prescrite  pour  exciter  les  loohies;  il  pa- 
rait que  les  Malabares  en  mettent  dans  leur  caria, 
d'après  Aublei  ^.Guyane,  II,  880). 

M,  cylindrica,  L.  Le  fruit  de  cette  espèce  est  très- 
amer  et  purgatif,  on  assure  que  son  suc,  introduit 
dans  les  narines,  guérit  l'apoplexie  en  deux  jours,  en 
faisant  rejeter  par  celte  voie  beaucoup  de  mucosités 
(rroiM.pAi7.ii6r.,  1,192). 

Af.  dioica,  Roxb.  U  racine  de  cette  pUnte  est 
muoilugineuse  et  conseillée  par  les  médecins  du  pays 
en  électuaire  contre  les  hémorrhoïdcs  confluentes^ 
ainsi  que  dans  les  affections  intestinales  par  suite 
d'indigestion, à  la  dose  de  2  gros,  2  fois  par  jour 
(Ainslie,  ^a/.  i nef. ,11,274). 

M.  Elaterium,  L.  ;  Elaterium  (Ecbalium , 
a.  Rick,)  cordifolium,  Hœuch  (I).  Végétal  très- 
amer,  vivace,  hi»He»  w«w  ▼>•»»«•  ^  du  midi  de  la 
France,  de  rilalic,d'E«pagne,'^cto.,oùil.cfoîl  dans 


(1)  Il  ne  liai  pas  confondre  cetle  pUnle  «tm  le  genre  EW^rim 
qui  •pptrtieni  *  !•  mémo  f«raWe. 


28 


Digitized  by 


Google 


214 


M0M0RD1CA. 


los  lieux  pierreux,  incultef,  el  doDt  le  Dom  tpëcifi- 
que  Teat  dire  ressort,  parce  que  son  fruit  indéhis- 
cent se  détache  subitement  an  point  de  Jonction 
avec  la  pédoncule,  au  moindre  contact,  lors  de  sa 
maturité,  en  lançant  an  loin  ses  graines  (ce  qui  lui 
est  commun  avec  la  iMilsaraine  des  jardins),  et  non 
de  Taction  Tive  et  purgative  de  ce  fruit,  comme  le 
▼eulcnt  quelques  auteurs.  On  appelle  cette  espèce 
concombre  d^âne  ;  Cucumiê  aêininuty  ofT.,  parce 
que  CCS  animaux  le  mangent,  dit-on;  et  concom- 
bre sauvage  ,  par  sa  ressemblance  avec  le  feuillage 
de  nos  concombres,  car  son  fruit  n*a  pas  le  moindre 
rapport  avec  celui-ci ,  puisqu'il  n*a  guère  que  la 
grosseur  d*une  noix  et  est  très-hispide.  La  racine, 
qui  a  parfois  le  volume  du  bras  ,  est  blanche  ,  foi-t 
a  m  ère,  et  ressemble  à  celle  de  bryone. 

Ce  fruit  a  été  très-employé  par  les  anciens  sous 
le  nom  d*£iatert'um;  sou  suc  rapproché  porte  le 
même  nom  ;  on  le  trouvait  autrefois  dans  le  com- 
merce de  la  droguerie  sous  deux  formes,  loblanchA- 
tre,  terreux,  fragile,  friable,  en  morceaux  planes 
d'environ  deux  lignes  d'épaisseur;  9®  noir,  verdA- 
ffre,  sec,  un  peu  brillant,  fragile,  en  morceaux  in- 
égaux, à  cassure  plane.  Son  odeur  est  nulle  ;  sa  sa- 
veur amère.  Acre,  plus  faible  dans  la  seconde  sorte, 
qui  est  la  plus  commune,  et  qui  se  prépare  comme 
tous  les  extiaits.  L^élafériuro  est  soluble  dans  la  bou- 
che, l'irrite;  le  blanc  brûle  avec  éclat,  le  noir  en 
décrépitant.  Il  paraft  que  ces  deux  variétés  tiennent 
à  la  cuisson,  A  l'époque  où  on  les  a  préparées,  etc., 
et  que  le  blanc,  qui  est  le  plus  fort,  est  fait  avec  le  suc 
des  fruits  non  exprimés.  La  décoction  d'une  livre 
de  fruits  ne  donne  qu'une  once  environ  d'extrait. 
Sa  vertu  peut  te  conserver  longtemps.  Théophraste 
dit  qu'il  en  a  vu  qui  était  encore  purgatif  après  deux 
cents  ans  {Itb.  XI,  c.  10).  Suivant  le  docteur  Pallas, 
il  est  composé  d'eau,  4;  d'extractif,  26;  d'amidon,  28; 
de  gluten,  5;  de  ligneux,  25;  d'un  principe  particu- 
lier amer  {élatine)  ,  12  ,  qui  est  fi es- vénéneux. 
D'après  M.  Orfila,  3  gros  d'extrait  d'e/afertvii»  in- 
troduits dans  l'estomac  d'un  chien  l'ont  fait  périr  en 
6  heures  de  temps;  la  membrane  muqueuse  de  ce 
viscère  était  d'un  rouge  de  feu  dans  toute  son  éten- 
due, avec  des  points  noirAtres  çA  et  lA;  le  rectum 
d'un  rouge  cerise  ,  les  intestins  grêles  étaient  saint 
(Orfila,  T'osico/o^iV;  II,  Ira  partie,  15). 

Le  docteur  Clutterbuck  a  expérimenté  que  le  fruit 
sec  est  sans  action  sur  les  animaux,  ce  qui  prouve 
que  le  principe  actif  est  volatil.  Le  suc  de  ce  fruit 
est  d'abord  limpide,  mais  il  se  trouble  A  l'air  et  dé- 
pose un  sédiment  d'un  blanc JaunAtre  lorsqu'il  est 
sec.  Un  huitième  de  grain  de  ce  sédiment  f)iït  vomir 
et  purge  violemment  {Médical  repoêitorif^  II,  67,  et 
Bihlioih.  méd.  ,  LXVI ,  416).  Le  docteur  Paria  a 
également  fait  des  observations  intéressantes  sur 
cette  plonte  (Coxe,  jémeric.  diêpens.,  264).  Boul- 
duc  autrefois  l'avait  aussi  beaucoup  expérimentée 
(Méd.  de  l'Jcad.  de$  se,  1710,  p.  44).  Le  suc  ré- 
eent  du  M,  Elaterium  a  une  action  marquée  sur 
les  membranes  muqueuses;  aussi  introduit  dans  les 
narines,  devient-il  un  stemutatoire  violent;  il  suf- 


fit seulement  de  le  respirer,  d'après  Biilliard,  pour 
produire  cet  effet  {Plant,  vén,,  296). 

L'élaterium  (extrait)  a  été  fort  employé  par  les 
anciens  comme  purgatif  drastique,  violent,  surtout 
dans  les  hydropisies,  et  pour  provoquer  l'avorte- 
ment  (Dioscoride,  lib,  IV,  c.  14Ô).  Comme  tous  let 
évacuants  de  cette  nature,  il  fait  vomir  en  produi- 
sant le  développement  du  pouls,  des  mouvements 
dans  le  oorps,  qu'on  ressent  jusqu'A  l'extrémité  dea 
doigts,  d'après  Lister,  qui,  ainsi  que  Sydenharo,  l'a 
fort  employé  dans  l'hydropisie,  au  dire  de  Cullen  . 
{Mat,  méd.,  Il,  569),  maladie  contre  laquelle  il  pa- 
raft avoir  une  action  particulière,  suivant  les  an« 
ciens,  ce  qui  ferail  regretter  qu'on  ne  le  prescrive 
plus  dans  ces  afiectioris  si  fréquentes  et  si  rebelles, 
contre  lequelles  Bontius  le  recommande ,  ainsi  que 
Heumius  et  Schulze.  Le  docteur  Taidy  ,  auteur 
d'un  très-bon  article  Elaterium,  dans  le  Dict,  des 
se,  méd.,  le  conseille  dans  les  htfdropiaiea  froideê^ 
et  regrette  beaucoup  qu'on  n'en  fasse  plus  usage. 
Il  prescrit  l'extrait  A  la  dose  de  1  A  3  g  rains,  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  en  observant  ses  effets.  Dios- 
coride le  donnait  surtout  dans  les  difficultés  de  res- 
pirer ,  maladies  souvent  causées  par  l'infiltration 
pulmonaire  ,  A  la  suite  des  lésions  organiques  du 
cœur.  Pline  dit  qu'on  l'employait  de  son  temps  con- 
tre la  faiblesse  de  la  vue,  dans  les  ulcères  invétérés. 
On  appliquait  la  racine,''  cuite  dans  du  vinaigre,  sur 
les  tumeurs  goutteuses  {lib.  XX,  c,  1). 

Celse  conseille  le  suc  des  feuilles  mêlé  au  vinaigre 
et  instillé  dans  les  oreilles,  contre  la  surdité,  etc.; 
la  racine  desséchée,  contre  les  dartres,  la  gale  •  lea 
parotides  {lih.  V,  c.  25).  Les  Arabes  s'en  servent  en- 
core contre  la  Jaunisse.  Cette  racine  desséchée, 
d'après  M.  LoiseleurDeslongchamps,  peut  être  don- 
née A  la  dose  de  40  A  70  grains  aux  adultes.  Sou 
extrait  est  effeclivement  plus  faible,  d'après  le  rap- 
port des  auteurs,  que  celui  des  fruits  {Manuel  dêS 
plantée  indigène»,  71).  A  l'extérieur,  les  anciens  le 
croyaient  propre  A  résoudre  les  tumeurs;  ils  le  mê- 
laient A  la  gomme  ammoniaque,  au  bdellium,  pour 
le  rendre  plus  résolutif  encore.  On  a  conseillé  de 
diminuer  sa  forceaveo  le  suc  de  coing,  son  mucilage 
ou  celui  de  psyllium,  etc.,  et  Hippocrate  de  nourrir 
une  chèvre  avec  l'élaterium  pour  en  faire  boire  le 
lait  A  un  enfant  qu'on  veut  purger  {Épid,,  Ub.  V); 
mais  quelques  auteurs  pensent  que  le  eXarx^tov 
était  un  terme  générique  ches  les  Grecs,  pour  dési- 
gner des  purgatifs  violents.  Ce  passage  montre  ,  au 
reste,  que  la  méthode  de  traiter  les  maladies  par  le 
lait  rendu  médicinal  est  fort  anoienno.  Gilibert  • 
vu  4  grains  d'élaterium  chasser  le  ver  solitaire. 

Le  concombre  sauvage  entre  dans  VUectuaire  pan 
chywayogue,  les  onguents  d'Jgrippa  et  d'artka- 
nita,  dans  l'emplAtre  c/iaèo/a nuit*,  etc. 

M.  Luffa,  L.  Le  fruit  de  celte  espèce  est  comestî-» 
blc  en  tgypte,  parmi  les  gens  pauvres;  on  se  frotte 
le  corps  de  sa  pulpe  en  sortant  du  bain,  comme 
quelques  personnes  (put  en  Europe  de  celle  du  con- 
combre ordinaire. 

M.  operoulata,  L«,  Gatole.  On  culUvc,  aux  Ilea- 
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de-Tranoe  et  de  Boarbon,  cette  plante  dont  la  fruit 
esteomestible;  il  ett  pjriforme,  Tcrdàtre,  peu  toIu- 
Drinem,  d^apréi  M.  Sageret  {Soc,  (ThoriiCMlt.  de 
Purû,  6  noremhrt  1828). 

Âf.  pêdato  f  L.  Feuillée  dit  qii*on  mange ,  au 
Péroo,  le  frait  de  cette  espèce,  qui  est  trés-rafVaf* 
cbiasant;  on  l'y  nomme  Caigna  {Plantée  méd,,  U, 
754). 

M,  Purganê,  Mart.  Au  Brésil,  on  prépare  areo  le 
fruit  de  cette  Cucurbitacée  un  extrait  qui  est  trés- 
•ner,ècre,  résineux,  et  queToii  prescrit  à  la  dose  de 
3  grains  comme  drastique  dans  l*hydropisie,  Toph- 
thalmie  chronique;  on  Vj  nomme  Ahohrinka,  Abo^ 
hora  do  mato  {Joum,  d^  chimie  méd,,  111, 498.  et 
V,19).  , 

On  a  pu  remarquer  que  le  genre  Momordica  con* 
tient  des  fruits  comestibles  et  d^autres  qui  sont  de 
-violents  purgatifs.  Peut-être  ces  derniers  appar- 
tiennent-ils au  genre  Echalium  ? 

Slerogt  (J.-A.).  DiM.  éêmom^rdicd.  hnm.  1719,  iii-4,  — Frank 
(J.).  Tkapwtek  j9m»ekalmi ,  §§•  momtérJUtm  dtteripfio  mtëirw^ 
akirmr^em'pharmacêuticm.  Vlma,  1720,  w-8.— Everbard  (J  .G.)* 
X^tM.  é§  êUttfri0*  Altdorfii ,  1722,  ia-4.  ~~  GaU«rbnck.  RMnioM 
•or  la  natare  et  les  préparations  dn  Memordiea  EtatêHum ,  L.  (m 
•nglaù).  (Mtdioal  Lonéw  rti^iit^rg,  1819;  Biblioth,  médioah , 
1XVI,41I). 

■onoasiQci.  Voj.  Memordiea. 

Honv.  Nom  Japonab  du  péchn* ,  Ptrttra  vtiigari» ,  Hill 

MoaAeiiift  ,  Houaciui.  Noms  itaKena  des  diampignoos  da  genre 
ffêlrtlh,  V07.  ce  mol. 

MOVABBA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Labiées 
a  des  espèces  cultivées  dans  les  Jardins  pour  la  beauté 
de  leurs  fleurs,  telles  que  le  M.  cocctfiea,  L.,  qu'on 
nomme  ihé  d'Otwego  ou  de  Penttflvanie ,  parce 
qu^on  s*en  sert  en  guise  de  thé  dans  ce  pays;  ses 
feuilles  ont  effectiTeroent  une  odeur  très-agréable. 
Le3f.  fistulosa^  L.,  8*7  voit  aussi  quelquefois.  (Test 
une  plante  amère  ,  tonique  ^  anti-spasmodique , 
et  qn*oA  emploie,  aux  États-Unis,  contre  les  fièvres 
intermittentes,  d*après  Schmpt.  {Mai.  mod.  amer,). 
Cornuti  dit  absolument  la  même  chose,  et  ajoute 
qn^itest  d*nne  saveur  très-piquante  et  qu*il  passe 
pour  résolutif  {Canada,  13).  Le  M,  punctata^  L., 
qui  croit  abondamment  antour  de  Philadelphie, 
contient  une  huile  essentielle  qui  renferme  beau- 
coup de  camphre.  Cette  espèce  est  employée  avec 
succès,  dans  les  États  de  PUnion,  pour  calmer  les 
nausées,  les  vomissements  dans  les  fièvres  bilieuses 
{Bull,  des  êc,  méd.  deFérussac,  XI,  803). 

Moveia.  Nom  français  du  .Vpon'liiu  Monhin ,  L. 
■ovraix.  Un  des  noms  da  mjrobolan  emblie,  PkjfUmmthyê  Em- 
»liea,L. 

MOVÇAO  (Eaux  min.  de),  dans  le  Mino^  en 
PoHugal.  H.  Alibert  {Précis,  etc.,  594)  les  dit  ther- 
nales  (54*  1/3R.)  et  piteuses. 

SOWCBAUÇOH,  entre  Saint-Chèles  et  Saint- 
Flour ,  dans  la  Bante- Auvergne.  Carrère  (6a/., 
470)  y  indique  des  eaux  minérales  froides. 

MOXCBXQUB  (Eaux  min.  de),  dans  le  royaume 
des  Algarves,  en  Portugal.  H.  Alibert  {Précis,  etc., 
595)  dit  qu'elles  sont  çaMemses,  hépatiques  et  ther- 
moles  (S80  E.). 


KOVOOHTOUB,  bourg  de  France  (CAtes-du- 
Nord),  â  5  lieues  de  Saint-Brieux,  près  duquel  Car- 
rère {Cat.j  480)  indique  une  source  minérale  froide, 
appelée  Bonite^  qu'on  croit  légèrement  martiale. 

Motwi  On  donne  eette  ^pithète  :  Semé  mondé^  Ory*  mnndé^  etc. , 
ans  mMicaments  simples  dont  on  a  6i^  les  corps  étrangers  on  Us 
partira  ararié^s. 

KOMBlVlOATOni ,  Mundifiaantia .  Médica- 
ments propres  à  rendre  les  plaies  aptes  à  la  cicatri- 
sation, en  enlevant  les  causes  qui-  8*y  opposent  : 
tels  sont  les  émolUents  pour  celles  qui  sont  enflam«- 
mées,  les  excitants  et  même  les  caustiques  pour 
celles  qui  sont  molles,  baveuses,  cacoêtos,  suivant 
Pexpression  des  anciens.  Vuyex  Détersifs,  dont  ce 
root  est  à  peu  près  synonyme. 

BloRDO.  Arbre  cultivé  A  Java ,  pour  son  fruit ,  du 
volume  d'une  orange,, a  peau  jaune  dorée,  et  dont 
la  pulpe  est  délicate,  d*un  goût  vineux  très-agréable; 
on  en  connaît  pliuieurs  variétés,  et  il  se  rapproche 
du  mangoustan  ,  Mangostana  Garcinia  ,  Gasrtn., 
d'après  M.  Perottet,  qui  Pa  fait  connaître  (Cat.  Rais. 
Ann^de  la  soc,  linn.de  Paris,  mai  18il). 

HosaawTK.  Non:  allemand  do  Botrjfcktum  Lmnaria  ,  Wiild. 
Moaaaeti.  Ancien  nom sp^tfiqai*  do  Cotvu*  ^ontduta^  L. 

aïOHSIV  ou  KOVaiWS.  Petite  ville  de 
France  (Basses-Pyrénées),  à  S  lieues  ouest  de  Pau, 
près  de  laquelle,  dans  un  bois,  Carrère  {Cat*^  475) 
indique  une  source  minérale. 

KO VSSTXBH .  Deux  v  illages  de  ce  nom  ont  été 
signaléscomme  offrant  des  eaux  minérales  :  t»  Mo- 
nestierde  Clermonty  à  6  lieues  S.  0.  de  Grenoble, 
mentionné  dans  le  titre  plus  que  dans  le  mémoire 
de  P.  deVulson  intitulé:  Vordre  qu*  il  faut  obser- 
ver dans  Vunage  des  eaux  minérales  ac  ides,  et  sur- 
tout  celles  des  Autiols  en  Trièves  et  du  Monestier 
de  Clermont,  etc.  (Grenoble  ,  1650  ,  in-8)  ;  Carrère 
(Ca/.,  935)  assure  cependant  qu'on  n'yconnatt  au- 
cune source  minérale;  ^  Monestier  de  Briançon, 
sur  la  route  de  cette  ville  à  Grenoble.  Carrère  {ibid.) 
y  indique  deux  sources,  l'une  froide  A  cent  toises  au- 
dessus  du  village,  l'autre  chaude  et  ayant  des  bains, 
é  deuxcents  toises  au  dessous. 

HjmT.  Un  des  noms  du  moinean  htmCy  Frinijilla  domtBtiea, 
L. 

HoNRTiA  AABLBtioiDBS,  L.  {Asima  leiracaniha  , 
Lam.).  Les  praticiens  Indous accordent  au  suc  des 
feuilles  amères  de  ce  petit  arbrisseau  épineux  de 
l'Inde,  des  propriétés  efficaces  dans  le  cas  de  toux,  de 
consomption;  on  en  fait  une  sorte  d'électuaire  avec 
des  poudres  d'autres  médicaments;  on  use  aussi  des 
feuilles  pulvérisées  (Ainslie,  Mat.  ind.,  Il,  404). 

M'iatT-wOBT.  Nom  anglais  da  Lt/$imaekia  Ifkmmularia  ,  L. 

SOVFBXV.  Village  sur  le  bord  du  BhAne  à 
4  lieues  N.-E.  de  !<tmes,  où  sont  des  eaux  minérales 
froides  salines,  dont  J.  B.  Gastaldi,  cité  par  Carrère 
(Ca/.,3i6),  a  parlé  dans  sa  dissertation  :  An  salinœ 
sanguinis  constitutioni  aquœ  medinenses?  (^ve- 
nions, 1715,  in-13). 

MoaeBTTi*.  Nom  da  haricot,  Phaêtoluê  wtgarit  ^  L,,  dans  le 
midi  de  la  France. 

Moveoait.  Nom  d'mie  eap^ce  de  Sanf^en  dea  ririèrea  de  Sih^rie  • 
naité  comme  a  Bmént. 
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WovaoKi ,  BuRcomiiia.    Symoajm—   im   MOfori.  Vojas  Mogo' 

■tMM. 

HoRoo».  TJd  d«i  nom*  de  VOfkiorrXita  Mungoa  ,  L.  Voj'  au>»i 
Xunga  (Radix). 

SoRBiosi  (Eanx  min.  de),  pr*«  d«  Sarhmurg.  Voy.  W  mol. 

HoMikT.  Hum  anil>«  d«  la  mairicaire  ,  Uatrioaria  Pmrtkênium, 
L.  Vojr.  c«  mot. 

Hoiti.  Uo  At  DOBi  du  corroM»! ,  Amnona  trif^ba ,  I.  Yoj.  c« 
mot. 

MOHISTHJL&  (Eaux  minéralet  de).  Elles  toat 
sîlaéet  an  pied  de  la  montagne  de  Monistral,  dana  la 
Catalogne,  en  Espagne.  Ces  eaux  sont  aulfureuses;  on 
les  emploie  en  boisson  et  aurtout  en  bains  (Ballanu, 
Dicc.  de  med.y  cir.  Madrid,  1815,  t.  1). 

BosiToa.  Voy.  Onâ'jlta. 

MOVMÉ.  Village  de  France  â  5  lieues  N.-O.  de 
Perpignan,  près  duqut^l  sont  plusieurs  sources  miné- 
rales froides,  entre  autres  la  Louffe  et  la  Mené, 
Carrère,  dans  son  Traité  den  eaux  minérales  de 
RouisHlon  (1756,  in-8),  assimile  la  première  à  Peau 
du  Barnadal  (Voyez  yinça),  et  dit  la  2«  plus  char- 
gée de  fer  (Cari  ère,  Cat.,  444). 

■oNiiKaiA  TBiFOLU,  L.  (on  écrit  aussi  Monien'a), 
Cette  plante,  que  A.  do  Jussieu  soupçonne  apparle- 
DÎr  aux  Rutacées  anomales,  a  été  confondue  avec 
lo  Gratiola  Monneria^  L.  (Herpettis  Brownii, 
Pers.) ,  parce  que  Brown  nomme  cette  dernière 
Monneria.  Voyez  Gratiola. 

MoHVfift.  Nom  da  marlio-p^cheur ,  Jlotdo  iêpiia,  L<,  daos 
BeloB. 

MOmnSfA.  Genre  de  la  famille  des  Polygalées, 
de  la  Diddtjlphie  octnndrie.  Lo  Af.  polyêtachya^ 
Ruiz  et  Pavon,  est  employé  au  Pérou  contre  la  dys- 
senterie;  il  y  est  eonnu  sous  le  nom  d^Valhoé}  c^est 
sa  racine,  qui  est  amère  et  astringente,  qu^on  pres- 
crit à  peu  près  comme  le  Polygala  Seneka,  L.  (Flor. 
peru9,,\y  166).  Le  jlf .  pterocarpa^  RuizetPaTon, 
qui  croît  également  dans  TA mérique  du  sud,  est 
dans  le  même  cas.  Le  Af.  êalicifolia,  Ruiz  et  PaTon, 
est  usitécommo  détersif,  pour  faire  pousser  les  che- 
Tcux.  On  emploleson  infusion  à  froid. 

•loaiioiB  BV  fArs.  Un  dc«  ntfma  dn  Lunaria  aiifNM ,  L.  Voy.  ce 
mol. 

■oRHorâKB.  Nom  da  Lgfitneokia^Nummmfaria  ,  L.  Voy.  ce 
mot. 

Mo>oatRo«(I<>«aociroket  de*oficinea.  Ceatle  M»Hodo%  Mom0o§- 
T09  ,  L. 

MOHOOOTTUtoOBTBfl  ,  Monocotyledoneê. 
Grande  division  des  végétaux  ,  caractérisée  par  la 
présence  d*un  seul  cotylédon  lors  du  développement 
des  semeiices  de  ctîs  plantes,  laquelle  se  lie  à  une 
organisation  particulière  ;  eifectivement  elles  sont 
d'une  texture  lèche  ,  flexible  ,  souvent  herbacées  ; 
elles  s*accroi8sent  seulement  par  le  centre,  out  T^ 
corco  et  les  articulations  souvent  siliceuses ,  ce  qui 
les  rend  peu  altérables  par  Thumidité;  leurs  vais- 
seaux ,  disposés  longitudinaleroent ,  ne  forment 
point  de  couches  concentriques  ;  elles  ont  des  tigeg 
simples  à  moelle  abondante  ,  point  centrale ,  mais 
disséminée  irrégulièrement,  ce  qui  fait  qu^elIcs  n^ont 
jamais  nu  véritable  bois ,  des  feuilles  alternes  ,  à 
nervures  parallèles ,  simples ,  qui  ne  se  ramifient 


point,  etc.  Les  Palmiers,  les  Graminées,  les  Liliaoées, 
les  Orchidées,  familles  grandes  etdtssplus  utiles, sont 
les  principales  de  cette  tribu ,  bien  moins  norobrease 
que  celle  des  Acotylédones  et  des  Dicotylédones.  Les 
végétaux  qui  en  font  partie  ne  contiennent  pas  do  sucs 
laiteux  ;  leurs  fruits  donnent  rarement  de  Thuile  vo- 
latile ,  et  point  d^huile  fixe ,  à  Texception  des  aman- 
des de  quelques  palmiers  ^  on  n'y  a  découvert  ni 
tannin ,  ni  caoutchouc  ni  camphre  ,  point  diacides 
végétaux.  En  revanche  aucune  autre  série  ne  con- 
tient plus  de  fécule  ,  de  mucilage,  de  principes  nu- 
tritifs ,  comme  on  le  voit  par  les  semences  des  cé- 
réales, les  troncs  et  les  fruits  des  palmiers,  les  bulbes 
des  Liliacées,  etc.  ;  aussi  ocs  végétaux  sont-ils  en 
général  adoucissants,  relâchants,  et  ce  nVst,  en  quel- 
que sorte ,  que  par  exception  qu*on  y  observe  quel- 
ques stimulants  dans  les  Orchidées  ,  les  Drimyrrhi- 
zées  ,  et  surtout  quelques  principes  vénéneux  dans 
les  Aroîdes  et  les  Colchicacées. 

K#H01I0X.  Genre  de  cétacés  de  la  mer  du 
nord ,  qui  ne  comprend  qu^une  espèce  ,  le  Af .  Mono, 
ceroê  ,  L. ,  monoceroi  des  anciens  (Pline,  lih,  VIU, 
c.  91),  c6('nu  jadis  sous  le  nom  équivoque  de  i^tco rue 
de  mer  (Voy.  Lico^e  ),  et  mieux  appelé  aujour- 
d'hui Narval,  de  son  nom  islandais  Narhwal,  Ce 
grand  mammifère  est  remarquable  par  la  défense 
qu'il  porte,  et  qui,  ordinairement  unique  par  avorte- 
roent  et  dirigée  dans  le  sens  de  Taxe  de  son  corps , 
est  droite  ,  pointue ,  sillonnée  en  spirale  (  quelque- 
fois pourtant  tout-à-fait  lisse  ) ,  creuse  et  longue  de 
6  à  10  pieds  :  c'est  elle  qui,  sous  le  nom  impropre 
de  Corne  de  Licorne  ,  figure  dans  les  cabinets  des 
curieux ,  et  dont  les  tronçons ,  d*un  tissu  blanc  , 
compacte ,  plus  dur  et  plus  pesant  que  l'ivoire ,  ont 
longtemps  été  admis  avec  honneur  dans  les  Offici* 
nés.  Cette  dent  ou  défense  ,  regardée  jadis  comme 
un  puissant  antidote,  témoin  Texemple  du  grand 
inquisiteur  Torquemada  qui ,  ditron  ,  en  avait 
toujours  une  sur  sa  table  pour  découvrir  et  neutra- 
liser les  poisons  {Biographie  univ.  ,  XLVl ,  968  ) ,  a 
été  assez  rare  pour  faire  partie  de  notre  ancien  tré- 
sor de  Saint-Denis ,  et ,  au  rapport  de  Thunberg 
(f^ot/age  ,  111 ,  16),  pour  avoir  été  vendue  au  Japon 
jusqu'à  deux  mille  francs  la  livre  ,  par  les  Hollandais 
qui  en  faisaient  un  grand  commerce  ;  aussi  Cardan 
assure  que  souvent  on  lui  substituait  frauduleuse- 
ment des  os  de  baleine,  d'hippopotame  ou  des  dents 
d'éléphant.  On  lui  attribuait  des  vertus  puissantes, 
non-seulement  contre  les  poisons,  les  venins  et  les 
maladies  contagieuses  (soit  rApée ,  réduite  en  pou- 
dre ,  et  donnée  è  la  dose  de  6  à  48  grains  ,  soit  en 
amulette  suspendue  au  cou  ou  enchâssée  dans  une 
bague) ,  mais  aussi  contre  l'hémoptysie  ,  la  dyssen- 
terie ,  les  fleurs  blanches,  l'épilepsie  ,  etc. ,  en  qua- 
lité d'absorlNint  ,  d'astringent ,  de  sudoriflque ,  de 
cordial ,  etc.  Elle  faisait  partie  de  la  poupre  épilep^ 
tique  du  Marquie  et  de  U  poudre  pannonique  de 
la  Pharmacopée  de  Paris  ;  on  en  retirait  une  golée  y 
un  eeprit ,  un  ael ,  etc.  ,  mployés  dans  les  mêmes 
caa  et  anx  mêmes  doses  que  ceux  de  corne  de  cerf  ; 
enfin  les  Japonais  la  regardent  encore,  suivant  Thun- 
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berg  ,  oommo  Qtile  dans  tontes  let  nuhidief ,  propre 
àprolon|;er  la  vie,  à  donner  de  la  mémoire,  etc.  Tou- 
tefois, sa  Taleur  vénale  est  aujourd'hui  bien  dimi* 
iioée ,  et  son  usage  à  peu  prés  nol ,  après  ayoir  été 
longtemps  suppléé  par  celui  de  la  corne  de  cerf, 
substance  du  reste  forte  analogue. 

Bjicciaf  (A.).  DUcor$9  delta  natvra  dtW  aticomo  0  dêU§  auê  to- 
erOêmtiaêimt  virtù.  Rnmi> ,  1587  (La  licorne  de  Bacci  e«t  «artoot  la 
défense  du  rhinoc^ro»).  —  Sjlralicua  (J.>B.).  Dt  unicornu ,  loy  i^ê 
h**oar,  êmarngdu  9t  morgaritiM^  (orum^uê  infibrihyptuUntibuê 
•wn.  Rergami  et  Veneliis  ,  1603  .  io-4.  —  Calelan  (L.).  ni<lotre  de 
Ja  nature,  cIm«m>,  vertu,  propriété  et  Q«age»  de  la  licorne.  Hontp., 
1624^  in-8*  (Traduit  en  alienaand  par  Faber.  Franef.-tur-le-M^n  , 
1625  ,în>8)  —  Oo  cite  aoMt  Sacha  comma  ajant  écrit  une  dÎMerta* 
tion  »iir  b  licorne. 

HoNOQORA  HTRisTiCA ,  Dunal  {jinnona  nîyriatiea , 
Gsertn.  ).  Arbre  de  la  Jamaïque  dont  le  fruit  sent  la 
muscade ,  ce  qui  l*a  fait  appeler  Muscade  améri^ 
oatne  (Uunnl ,  Annontteée^ ,  p.  34). 

aïOllISEBL&AT,  lie  volcanique  ,  Tune  des  An- 
tilles, où  M.  Alibert  (Précis  ^  etc.,  518)  indique  une 
source  minérale  fréquentée  par  les  habitants  de  Ply- 
mouth  ,  et  qui  sort  par  une  échancrure  du  cratère. 

Moiraiana  (Prune  de).  5oin  d'noe  Tartet^  de  pranet,  Prmmu»  do- 
meêtiea  ,  L. 
MosT-Cisia (Eaox  min. dn).  Vot  Cnnêoi* 

MOXT-9AUFHIH.  Ville  de  France  (Hautes- 
Alpes  ) ,  è  3  lieues  N.-E.  d^Embrun ,  près  de  la- 
quelle sont  dos  eaux  minérales  tièdes  et  gaxeuses 
(Carrère,  Cat.  ,485). 

Mo«T*KBi4  ,  à  Ntplea  (Ean  nain.  dn).  Voj.  Napln. 

VOVT-BB-MABSAM.  Tille  de  France  (Lan- 
des) ,  à  U  lieues  N.-E.  de  Dax  ,  prés  de  laquelle  est 
une  source  minérale  froide.  Betbader  (  Diaa.  sur  les 
eaux  min.  de  Mont-ele-Marsan ,  Bordeaux,  1750, 
in-19  ),  suppose  dans  cette  eau  du  soufre  et  du  fer , 
et  la  recommande  contre  certaines  maladies  de  Tes- 
tomao ,  les  ob^tructiohs  des  viscères  ,  la  suppression 
des  régies  et  dn  flux  hémorrhoTdal ,  la  gravelle ,  les 
dartres  ,  les  fièvres  intermittentes  (Carfère  ,  Cbf.  , 
361). 

MOTO-U'OB.  Petite  chaîne  de  montognes  de 
r Auvergne,  qui  s*étend  du  Puy-de-Dôme  jusqu*à 
Lyon,  et  dont  le  nom  dérive,  selon  les  uns,  de  Mons 
aureus,  suivant  d'autres,  qui  écrivent  Mont  Doron 
Mont'Dors  ,  de  MonsduraniuSj  à  cause  d*un  ruis- 
seau nommé  Doron  Dtre  qui  y  prend  sa  source.  La 
plus  haute  de  ces  montages  est  le  Mont-d'Or  propre- 
ment dit,  h  la  base  duquel  la  Dordogiie  prend  nais- 
sance ,  et  qui ,  célèbre  par  ses  eaux  minérales,  con- 
nues et  fréquentées  des  Romains,  comme  Tattcstent 
encore  les  débris  de  leurs  monuments,  attire ,  dit-on, 
chaque  année  de  15  à  1800  malades. 

Ces  eaux  sont  dans  un  village  appelé  Bain ,  au 
pied  de  la  montagne  de  TAngle ,  à  huit  lieues  de 
Clermont.  Leurs  sources ,  la  plupart  thermales  ,  sont 
anjourd^hui  au  nombre  de  sept  principales  ,  dont  3 
{fontaine  Caroline,  bain  JRaniondei  source  Rigny) 
oonnnei*  seulement  depuis  1817  ,  époque  où  les  an- 
ciennes furent  restaurées  et  où  ,  diaprés  les  ordres 
de  Louis  XVIII ,  fut  fondé  un  grand  établissement 
thermal,  achevé  en  18i5.  Elles  sont  très- rapprochées 


les  unes  des  autres  et  disposées  sni'  la  même  ligne 
dans  Tordre  suivant ,  d*après  leurs  hauteurs  respec- 
tives : 

1  o  Fontaine  de  la  Marguerite  ou  de  Sainte-Mar- 
guerite. C*est  la  plus  élevée;  Teau,  qui  en  est  froide, 
acidulé,  styptique,  contient  les  mêmes  principes 
que  Peau  du  grand  bain  ,  mais  850  milligrammes  de 
gas  acide  carbonique  par  pinte;  ons*en  sert,  soit  pour 
tempérer  les  sources  chaudes  ,  soit  en  lotions  pour 
déterger  les  ulcères  ,  et  plus  rarement  en  boisson  , 
mêlée  au  vin.  La  petite  source  du  Tamhour ,  qui 
s*échappe  près  d'elle  avec  bruit ,  paraît  en  être  une 
émanation.  Quant  à  la  source  de  VÉglise  ou  de  la 
Pantoufle  y  située  â  Tentrée  du  Mont-d*Or,  sur  la 
grande  route,  elle  est  froide  comme  les  précédentes, 
fréquemment  mêlée  à  des  eaux  croupissantes  9  et ,  à 
cause  de  cela ,  inusitée. 

2o  Fontaine  Caroline ,  dédiée  à  la  duchesse  de 
Berry. 

30  Batii  de  César  ou  Petit  bain ,  nommé  aussi 
bain  de  la  Grotte  {Balneum  cryptœ  ).  Cette  source, 
renfermée  dans  un  petit  édifice  antique  ,  dont  ren- 
trée est  interdite  à  rapproche  des  orages ,  pendant 
les  fortes  chaleurs ,  parce  qu'il  se  remplit  alors  de 
gaz  acide  carbonique ,  est  très-rapprochée  de  la  pré- 
cédente, dont  elle  parait  ne  pas  différer:  réunie  avec 
elle  dans  un  réservoir  commun  ,  elle  sert  en  boius 
et  en  douches  dans  les  cas  où  une  action  viva  et  forte 
est  nécessaire.  Sa  température  ,  comme  la  sienne  , 
est  de  36«  R. ,  et  sa  composition  la  même  que  celle 
de  la  Madeleine ,  si  ce  n*est  qn^elle  contient  de  la  si- 
lice au  lieu  d^alumine  ; 

4«  Grand  bain  ou  bain  de  Saint-Jean,  Il  se 
compose  d'un  grand  nombre  de  sources  très-rap- 
prochées ,  dUine  température  de  31  à  36^  R.,  et  ali- 
mente 5  cobinets  de  bains  très-chauds  ,  et ,  de  plus, 
d'autres  bains  tempérés  et  des  piscines.  L'eau  en  est 
fade ,  onctueuse  au  toucher.  M.  Bertrand  ,  inspec- 
teur général  des  eaux  du  Mont-d'Or ,  qui  en  a  fait 
l'analyse  avec  soin  ,  après  Duclos  ,  Chomel  {Hist.  de 
VAcad,  rog.  des  se. ,  1702 ,  p.  44) ,  Lemonnier  et 
Massier  [Joum  gén.  de  méd,,  VIII ,  431  ) ,  a  trouvé 
pour  26  litres  d'eau  ,  720  grains  de  principes  miné- 
ralisateurs  ,  savoir  :  gaz  acide  carbonique  ,  05  ;  car- 
bonate de  soude  ,  200  ;  muriate  de  soude  ,  147  ;  sul- 
fate de  soude,  50  ;  carbonate  de  chaux  ,  138  ;  c.  do 
magnésie,  47;  oxide  de  fer,  4; alumine, 36; silice,  30. 

15^  Bain  Ramond ,  découvert  dans  les  décombres 
des  anciens  thermes  romains.  L'eau ,  qui  est  â 
330  1/2  R.,  concourt  avec  la  suivanteà  l'alimentation 
des  piscines. 

6"  Fontaine  de  la  Madeleine.  Cette  source  abon- 
dante ,  la  plus  basse  de  toutes  ,  surgit  dans  un  petit 
bâtiment  carré  ,  construit  au  milieu  de  la  place  dite 
du  Panthéon.  L'eau ,  qui  en  est  transparente  ,  in- 
odore ,  d'abord  légèrement  acidulé,  puis  onctueuse  et 
salée,recherch6e  à  raison  de  cela  des  animaux,  est  plus 
pesante  que  l'eau  distillée  et  d'une  température  de 
36»  R.  ;  à  l'air,  elle  se  couvre  d'une  pellicule  irrisée, 
et  peut ,  en  s'altérant ,  contracter  une  odeur  hydro- 
sulfureuse, 26  litres  ont  donné  à  Bertrand  :  acide 
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carbonique  libre,  130  graint;  carbonate  de  aoude, 
189  ;  sulfate  de  tonde ,  57  \  muriate  de  tonde  ,  145; 
alumine,  6i;  carbonate  de  chaux,  116;  ozide  de 
fer,  11  ;  carbonate  de  magnésie  ,  58  (en  tout  748 
grains  ).  M.  P.  Berthier  a  publié  depuit  uneanalyte 
de  ces  eaux  et  de  leur  dépôt  dans  les  jénnalesdêt  mi- 
nes ,  et  Berxelius  {Jrck.  gén,  dé  méd,,  I,  433)  j 
toupçonne  Tezistence  du  carbonate  de  ttrontiane  , 
du  fluate  de  chaux,  des  photpbatet  de  chaux,  et 
d^alumine.  On  lea  emploie  turtout  en  boitson ,  queir 
queruis  en  pédiluves  ,  concurremment  aveo  celle  du 
grand  bain  et  du  bain  de  César.  La  dote  ,  prise  à  la 
f  ource  même ,  est  de  S  à  5  verres  ;  dans  quelques  caa 
on  les  tempère  avec  le  lait ,  le  petit-lait ,  Teau  de 
gomme  ou  diversea  infusions  ;  ou  en  suspend  Tusagio 
durant  la  période  menstruelle. 

L*aclion  qu*exercent  les  eaux  du  Mont-d*Or ,  pris- 
ses en  bains  ou  en  boisson  ,  est  éminemment  exci- 
tante ,  en  stimulant  la  peau  et  les.  membranes  mu- 
queuses ,  elles  provoquent  fréquemment  des  sueurs 
et  autres  excrétions  critiques.  L*eau  du  grand  bain 
produit  d^abord ,  dit  H.  Bertrand ,  une  sorte  de 
spasme,  d*anxiété,  d'oppression  ;  mais  bientôt  lo 
pouls  se  développe  ,  la  respiration  s'accélère ,  le  Ti- 
sage  s*anime ,  la  transpiration  augmente,  il  s'établit 
enfin  un  véritable  mouvement  fébrile.  Au  bout  de 
15  4  18  minutes  :  le  malade  étant  porté  dans  son  lit, 
ces  symptômes  se  calment  :  une  chaleur  douce  ,  une 
sueur  abondante  leur  succèdent  ;  la  peau  devient 
souple ,  un  sentiment  de  bien-être  se  manifeste  ;  ef- 
fets du  reste  qui,  chex  certains  individus,  n'ont  lieu 
qu'au  bout  de  quelques  jours ,  les  premiers  bains 
ayant  produit  au  contraire  de  la  fatigue  et  parfois 
même  un  redoublement  du  mal.  Ces  bains  ,  dont  on 
modère  ou  dont  on  augmente  l'activité  suivant  les 
circonstances,  sont  contre-indîqués  dans  les  cas 
d'anévrisme  ,  d'hémoptysie ,  de  pbthisie  confirmée 
et  même  de  scrophules;  ils  passent  au  contraire  pour 
fort  utiles  dans  les  affections  purement  calarrhales  ; 
les  maladies  chroniques  des  voies  digestives  ou  de  la 
Tcssie,  les  rhumatismes  anciens,  les  engorgements 
articulaires ,  certaines  paralysies ,  la  leucorrhée  ,  et 
en  général  dans  les  débilités,  le:»  maladies  qui  dépen- 
dent de  la  rétrocession  ou  de  la  métastase  des  affec- 
tions humorales  ,  etc.  :  on  remarque  que  le  premier 
effet  du  bain  est  de  calmer  les  douleurs  du  rhuma- 
tisme et  au  contraire  d'exaspérer  celles  qui  dépen- 
dent de  la  syphilis  ou  de  la  carie  des  os.  Les  douches 
sont  particulièrement  indiquées  dans  les  cas  de  con- 
somption ,  suite  d'excès  vénériens  ou  de  mastupra- 
tion. 

La  saison  des  eaux  s'étend  du  95  juin  au  20  sep- 
tembre, et  la  durée  d'un  traitement  est  communé- 
ment de  18  à  95  jours  ;  souvent ,  après  une  repos  de 
quelques  jours ,  un  second  traitement  est  utile.  L'air 
du  Mont-d'Or  étant  très-variable ,  exige  que  les  ma- 
lades se  tiennent  chaudement  vêtus.  Les  eaux  de  la 
Madeleine  et  celles  de  César  peuvent  être  transpor- 
tées an  loin  sans  grande  altération  ;  on  les  imite  en 
outre  dans  nos  établissements  d'eaux  minérales  ar- 
tificielles ,   d'après  des  formules  maintenant  plus 


exactes  sans  doute  que  eetles  qui  ont  été  publiées  par 
Duchanoy  et  par  Tryaire  et  Jurine,et  qu*il  serait  par 
conséquent  inutile  de  rappeler. 

Le  Moanier.  Buomii  Jm  eani  mia^nlM  da  Nont-d*Or  (OW. 
d*hiM.  ««!.,  «te.  Paria,  I7M.  in-4  ;  et  Mém.  d»  raemJ.  twf,  é—  «e. , 
17a ,  p.  157).  —  LavialU  du  M^amoNl.  th  Ofuit  MonîU'Jmrti ^ 
Pnes.  O.-F.  Vanel.  Honapelu ,  1768,  tB*4.  —  D«  Briead*.  Oba.  «or 
let  eaax  thermalea  de  Bourbon-rArchaabault,  de  Vichj  cldoMoat- 
d*Or.  Paria ,  1788  .  ui-8.  -^  Berlrend  (H.).  Redivrche» rar  Ice  pro- 
prirtÀ  phjrsiques,  chimiqaet  et  na^calea  des  eaux  du  Mont-dH)r. 
Pari*.  1810 et  1823, in  8,% 

KOHTAIOU.  Bourg  de  France  (  Manche)  y  à 
une  lieue  de  Ville-dieu  ,  prés  duquel  Carrère  (Cat,, 
507  )  signale  une  source  minérale  froide ,  martiale 
selon  Polinière. 

MosTAiv  AMicA.  Un  des  noms  engltis  de  Parnica ,  Àmica  «mi»- 
tama^  L. 

—  %kiM.  Nona  anglai»  du  Mommrda  punclatm  «  L.,  et  an»i  da 

Jtféiiâta  Cmiaimintha^  L.,  aairasl  la  plunasacopée  ani. 
«crseUe. 

—  nAUtLS.  If  on  anglais  du  Rubm*  CkMtmwtamê  ,  L. 
— >    raeLB.  Vooa  anglais  de  Vjâjuga  ptframiJali» ,  L. 

—  &AW»woBT.  Nuoa  angUit  du  LtuêrfUiU'n  .Và/er  ,  L. 

—  lAvaxi.  Nnm  angUi«  du  Katmia  latifblia  ,  L; 

—  TBA.  Un  des  noms  anglais  du  GuaJtktra   procumbê»$f 

L. 
HosTAMSTo  (Eaux  min  .de).  Voy.  BÊontê  Alctf» 
■oiTAHBUA.  Nom  de  la  marmotte,  Utuafyinu»,  L.,  chex  les 
CMson*. 

KOXTBOSCQ.  Bourg  de  France  à  5  lieues  de 
Vire ,  près  duquel  Carrère  (  Cai. ,  505  )  indique  une 
source  froide  et  saline  qu'on  croit  ferrugineuse. 

KOVTBBISOV.  Ville  de  Franœ  (  Loire  ),  à  15 
lieues  de  Lyon  et  134  de  Paris ,  connue  depuis  long- 
temps pour  ses  eaux  minérales  froides  aoidulo-aloa- 
lines.  Il  y  a  5  sources  situées  &  côté  de  la  ville ,  et 
qui  toutes  trois  contiennent  les  mêmes  substances, 
mais  dans  des  proportions  différentes ,  suivant  l'ana- 
lyse qu'en  a  publiée  récemment  M.  Denis ,  pharma- 
cien à  Montbrison ,  à  qui  l'on  doit  aussi  l'examen  des 
eaux  des  puits  et  fontaines  de  la  môme  ville ,  dont , 
4  l'exception  de  3  puits ,  il  a  reconnu  la  nature  pota- 
ble (  Compt9  rendu  des  traeaus  delà  aoo,  de  àidcon  , 
pour  1827 ,  p.  87  ).  Ces  eaux  minérales ,  riches  sur- 
tout en  acide  carbonique  et  en  sousKsarbonale  de 
soude  ,  contieiment  en  outre  de  l'hydro-chlorate  de 
soude,  très-peu  de  sous-carbonates  de  fer,,  de  magné- 
sie et  de  chaux ,  des  débris  de  matières  végétales  et 
animales  et  de  la  silice.  Sur  10  litres  d'eau  ,  la  fon- 
taine appelée  la  Romaine  lui  a  fourni ,  en  gas  et  en 
sels,  50,31  gr.  dont  94 «69  d'acide  carbonique  (c'est- 
i-dire  environ  une  fois  1/9  le  voliune  )  et  94,95  de 
sous-carbonate  do  soude  ;  la  Source  de  V Hôpital  on 
des  Ladres  y  79,10,  dont  49,50  de  gaz  (plus  de 
9  volumes  1/9  ),  et  97,55  de  sous-carbonate  de  soude; 
enfin  la  Source  de  la  Rivière  ,  59,90  ,  dont  94,90  de 
gat  et  90,93  do  sous-carbonate  de  soude.  On  regar- 
dait >adis,  d'après  l'analyse  de  Richard  de  La  Prade 
(  Raulin ,  Traité  analytique  des  eaux  min.,  Paris  , 
1774  ,  in-19  ) ,  la  source  de  la  Rivière  et  surtout 
celle  (le  la  Romaine,  comme  essentiellement  ferrugi- 
neuses :  aussi  en  croyait-on  les  indications  un  peu 
différentes  ;  en  général  on  les  recommande  en  bois-. 
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son  ,  daot  lef  affectioat  chroniquaf  d«8  organes  di- 
gestifs »  la  lencorrhéo  ,  la  ohlorose,  etc. 

MOVTBAVM  en  Daupbioë.  Ville  à  4  lieues 
E.-S.«£.  du  Buis ,  où  Carrère  {  Cat. ,  485  )  indique 
2  sources  minérales  froides  ,  que  Villar  disait  sulfu- 
reoses. 

aïOlBTBRUM  en  ProTence.  Bourg  de  France 
(  Drôroe  )  i  une  lieue  N.  de  Sault ,  prés  duquel , 
dans  une  petite  plaine ,  sont  plusieurs  sources  sulfu- 
reuses et  purgatives  ,  suiTant  Empereur ,  cité  par 
Carrère  (Co/.,  511  ). 

HovTi.Hom  da  taourinûr  »  Tamarimduf  indiom ^  L.,  k  Madi. 

1SOMTS-AI.0STO,  KOVTAJEiOBTO  (  Eans 
minérales  de  ) ,  en  Italie ,  à  30  milles  de  Sienne. 
Ces  eaui  acidulés  et  thermales  (  S7o  R.  ),  légèrement 
opalines  ,  ont  été  décrites  par  G.  Santi  de  Pise,  dans 
son  5«  Voyage  (p.  356).  Elles  jaillissent  du  pied  de 
la  haute  montagne  qui  porte  le  même  nom  ,  et  for- 
ment des  bains  naturels  ,  embellis  par  Part ,  et  qui 
sont  très-usités  durant  Pété,  où  Pair  y  est  d*une  cha- 
leur extrême,  comme  toniques ,  résolutifs  ,  détersifs; 
Peau  en  est  employée  aussi  en  douche ,  mais  point 
en  boisson.  Baldassari  en  1779  ,  et  ensuite  D.  Battioi 
dans  ses  Ricerche  intemo  alh  acque  minerali  êpa^ 
iichê{  Voy.  aussi  Atii  di  Siena,  VII,  196) ,  Pout 
étudiée;  elle  parait  contenir  du  gaz  acide  carbonique, 
des  sulfates  et  mnriates  de  soude  et  de  magnésie  ,  des 
carbonates  de  chaux  et  de  magnésie,  et  une  matière 
êztracti?e  :  Santi  n*y  a  point  trouvé  Phydrogène 
sulfuré  qu^y  soupçonnait  Battini.  Près  d«  ces  bains 
est  une  petite  galerie  souterraine  où  coule  Peau  mi- 
nérale, etd^où  s*exhalent  des  vapeurs  chaudes  char- 
gées diacide  carbonique  ;  on  y  dépose  des  vases  i 
large  ouverture ,  pleins  d*cau,  pour  les  malades  aux- 
quelspeau  acidulé  est  recommandée  en  boisson. 

MOlITS-^ATIlil  (  Bains  thermaux  de  ) ,  dans 
la  vallée  de  Nievole  en  Toscane.  Ces  bains  célèbres, 
dominés  par  le  village  de  Monte-Catini ,  et  fort  suivis 
en  été  depuis  des  siècles  ,  sont  situés  entre  les  villes 
de  Pistoja  et  de  Pescia ,  4  peu  de  distance  de  Borgo* 
Buggiano  et  du  grand  chemin  de  Pise  a  Florence. 
Successivement  embellis  par  les  divers  souverains 
de  la  Toscane  et  par  les  moines  du  mont  Cassin,  qui 
en  ont  de  plus  assaini  le  territoire  ,  ils  sont  pourvus 
de  bassins  en  marbre ,  de  baignoires ,  d  etuves  et  de 
douches.  A.  Bicchierai  a  publié,  en  1788,  un  ou- 
vrage important  sur  ces  eaux  ,  dont  il  avait  fait  l'a- 
nalyse ,  récemment  répétée  par  Barxelotti  ;  et 
M.  G.  Goury  a  décrit  fort  en  détail  ces  thermes,  dans 
son  Appendice  dê9  90U99nirê  polytechniquêê ,  etc. 
(  Paris ,  1838 ,  in-4<>  ).  Suivant  ce  dernier ,  il  y  a  qua- 
tre sources  principales  ,  toutes  usitées  en  bains ,  et 
dont  les  deux  premières  se  prennent  aussi  en  boisson; 
elles  contiennent  du  muriate  de  soude  ,  leur  princi- 
pal minéralisateur ,  divers  sels  insolubles  ,  du  gaz 
acide  carbonique,  de  Pair,  etc.;  rabaissement  du 
baromètre  en  accroît  la  température. 

1»  Baimê  de  Médicis.  L*eau  en  est  transparente  , 
presque  froide  (15»  R.) ,  inodore,  acidulé,  peu  salée  ; 
c'est  la  plus  légère  et  la  plus  estimée  comme  boisson; 
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elle  contient  un  tiers  de  son  Tolume  degas  acide  car- 
bonique. On  Pemploie ,  ainsi  que  la  suiyante ,  dans 
les  engorgements  abdominaux,  la  colique  ,  Pictère, 
ladyssenterie  (  J.  Lanzoni,  Uaua  aquœ  Teitucianœ 
in  difêenteria  :  Miêoell,  acad.  nat.  curios,  ,  Dec.  Il, 
a.  10 ,  1691 ,  p.  221  ) ,  el  contre  les  calculs ,  les  vers, 
Pbysiérie.  On  s'en  sert  aussi  avec  Peau  de  Léopold  , 
contre  les  rhumatismes  ,  et  avec  celle  du  bain  royal 
contre  les  maladies  de  la  peau. 

2<^  Bain  du  Têttuccio,  L*eau  en  est  moins  trans- 
parente ,  moins  froide  (  21*  1/6),  inodore  ,  un  peu 
salée  et  amère,  aoido-salée  (  Valentin  f^oyage  en 
Italie^  2«  édit.,  p.  192).  Elle  contient  la  même  pro- 
portion  de  gaz  acide  carbonique  ,  et  donne  des  con- 
crétions séléniteusea.  Barzelotti  en  a  retiré  par  livre 
49  grains  de  sulfate  de  chaux,  de  carbonate  de  chaux 
et  de  carbonate  de  magnésie.  Suivant  Vàlentin ,  on 
en  expédie  beaucoup  ,  et  il  Pa  vu  prescrire  en  bois- 
son dans  différents  lieux  de  PItatie.  M.  Goury ,  au 
contraire ,  dit  que  c'est  la  moins  usitée  de  toutes. 

30  Thermti  de  Léopold,  Celte  eau ,  la  plus  sa- 
line, la  plus  pesante,  la  plus  chaude  de  toutes 
( 27»  R.  ) ,  est  un  peu  opaline,  écumeuso ,  contient 
un  peu  d^ocreet  S/8  de  son  volume  de  gaz  acide  car- 
bonique; le  fond  en  est  bourbeux ,  Podeor  d*abord 
hydro-sulfureuse,  puis  mnriatique.  Loin  de  sa  source 
elle  perd  cette  odeur,  et  son  goût  est  salé  et  amer  : 
c'est  la  plus  usitée  en  bains.  Elle  contient  par  livre , 
d'après  l'analyse  de  Barzelotti,  160  grains  de  sub- 
stances salines.  On  s'en  sert,  ainsi  que  de  la  suivante, 
dans  le  traitement  de  la  gale ,  des  dartres ,  des  tu- 
meurs ,  des  ulcères ,  des  douleurs  articulaires ,  dea 
paralysies,  et  comme  tonique. 

40  Bain  royal.  Cette  eau ,  qui  a  une  légère  odeur 
de  safran  et  donne  des  concrétions  un  peu  ocracées. 
est  irisée  à  sa  surface ,  et  contient  1/7  seulement  de 
gaz  acide  carbonique;  elle  est  moins  chaude  (20«  R.), 
plus  salée  et  moins  usi,^  que  la  précédente. 

Entre  ces  deux  dernières  sources  est  un  large  et 
profond  cratère ,  connu  sons  le  nom  de  Bain  de  la 
Reine,  où  les  eaux  minérales  ne  surmontent  plus  le 
fond ,  quoiqu'elles  existent  presque  la  surface  du  ter- 
rain. Ces  eaux ,  maintenant  inusitées  ,  servaient  aux 
mêmes  usages  que  celles  des  thermes  de  Léopold  et 
du  bain  royal ,  et  do  plus  contre  la  sciatique  ;  on  en 
appliquait  en  outre  les  boues.  Valentin,  qui  ne  parle 
ni  de  cette  dernière  source  ni  du  bain  de  iHédicis , 
mentionne,  sous  les  noms  de  Rinfreêco ,  de  Cipollo 
et  de  Papoetfiioin  autres  petites  sources  peu  em- 
ployées ,  dit-il ,  voisines  du  Tettuccio. 

BanelotU  (G.).  Bagmitêrmali  •  mimtroH  di  yfêni-Catimiy  «le. 
PiM  t  ISaO  ?  in-8. 

Morrs-ciiBOLi.Voy  Lmgiti. 

MOMTBBSPSDBA.  M.  Alibert  (  Préciê,eic,, 
505)  signale  sous. ce  nom  une  source  sulfureuse 
froide  ,  située  4  Crato  ,  dans  PAIentejo,  en  Portugal. 

ltOHTS*BBAIi (Eaux  minérales  de).  osCeaux, 
sulfureuses  et  froides,  sont,  d'après  M.  Alibert  {Pré- 
cis, etc.,  595),  située  à  Leyria,  dans  PEstramaduro 
(Portugal). 

UoHXû^tmroaMO,  Voy.  Lagoni, 
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Momn  SteMon*  Voj^fki, 

MoiiTBB.  Nom  du  frai  de  rangaille  piinperneaa , 
qu*on  mange  eo  fritare  tar  le  littoral  de  la  Bretagne 
et  de  la  Normandie. 

XOMTVFIASOOVa.  Yîlle  d*Italie ,  dant  le« 
États  de  TÉglite,  i  6  millet  de  laquelle,  dant  une 
grande  plaine,  tout  det  eaux  tulfareutet  très-chaa- 
det,  utilëet  en  baint  et  en  boitton.  Le  limon  d*un  petit 
lac  que  forment  cet  eaui  était  employé  contre  la  gale 
délayé  arec  de  Thuile.  Montaigne  en  a  parlé  dant  ton 
Journal  fi09  eoyttgeê  en  Italie  (t.  ll^  p.  477). 

MOirrBaBOSSO.  Près  de  Padoue ,  en  Italie. 
Taiantin  (  f^oyage  méd.,  S«  édit. ,  233)  y  indique, 
entre  Abano  et  Battaglia ,  un  établissement  de  l>ains 
d*ean  bydro-snlfureuse,  d^une  température  très-éle* 
▼ée,  et  assex  fréquenté. 

MOKTÉLIXAHT.  Ville  de  France  (Drôme),  i 
1  lieue  de  Viviers  ,  près  de  laquelle  est  une  source 
minérale  froide  appelée  la  SainU  Fontain»,  dont 
l'eau,  suivant  Menuret  (Carrére,  Cal,,  S^)f  contient 
un  principe  aérien  très-abondant ,  un  peu  d^alcali 
û\t^  une  terre  absorbante  soluble,  avec  une  espèce 
de  sel  d^Epsom  i  base  terreuse,  et  du  fer.  U  la  dit 
analogue  aux  eani  de  Vais  et  de  Bonnes,  et  utile 
contre  les  obstrutions  légères  du  foie,  la  cblorose,  les 
maladies  bilieuses. 

MOVTSVBRS.  Bourg  de  France  (Charente- 
Inférieure)  ,  i  5  lieues  S.  de  JonMc,  près  duquel  Car- 
i-ère indique  une  source  minérale  froide  en  saline 
(Cb/.,  518). 

■oirmMSASB  (Bains  d«)«  Ancien  nom  des  bains  de  ftennea.  Voj. 


MOMTIOlrt.  Bourg,  de  France,  i  aliènes  N.  de 
La  Flèche,  près  duquel  est  une  source  appelée  de  la 
Qmrière,  d^une  température  un  peu  plus  élevée  que 
celle  de  Tâtmosphère ,  et  que  Linacier,  cité  par 
Garrère  (  Cat. ,  368  ) ,  regardait  comme  très-ferrugi- 
neuse, s^ 

IIOVnOMSf  territoire  d^Aretto ,  en  Toscane. 
Le  docteur  A.  Fabroni  a  trouvé  dans  cette  source  ; 
eau  pure  avec  des  traces  de  matière  organique  et  de 
silice,  90,315  ;  acide  carbonique  libre,  0,299  ;  hydro- 
chlorate de  soude ,  0.009;  bi-carbonate  de  soude , 
0,150  ;  carbonate  de  magnésie,  0,140  ;  c.  de  chaux, 
0,080  ;  c.  de  fer,  0,010  ;  ttoai,  100,000.  Une  analyse 
fort  différente  de  ces  mêmes  eaux ,  indiquée  comme 
due  à  GiuH  et  Fabroni ,  est  insérée  dans  le  Bulletin 
de  pharmacie {l^  377). 

Fabroni  (A.).  Description  et  analyse  de  l'eau  acidnlc  minAvIe  de 
■onlione,  arec  on  Appendice  sor  celle  de  Chetigoano  et  anr  dian- 
tre* da  misinage  (en  italien).  Florence ,  1B36 ,  in- 8. 

liOHnBA&.  Commune  de  Parrondissement 
d*Alby,  en  France  (Tarn).  M.  Limousin-Lamolhe  y 
a  indiqué  une  source  minérale  acidulé  et  ferrugi- 
neuse {jénn .  de  la  êoc.  de  méd,  de  Montp,,  XXIIII, 
174). 

■o8T#oii.  !fom  donnai  plasiettrsSesp^ces  de  Farfnia,  Vey.  ce 
mot. 

MOKTUOHOK.  Village  de  France  (Seine-et- 
Oise) ,  dans  la  vallée  de  Montmorency ,  à  4  lieues  de 
Paris,  où  existe  dans  une  propriété  particulière,  une 


source  froide  et  ferrugineuse  qui,  analysée  par  une 
commission  de  la  société  de  médecine  de  Paris  dont 
M.  Bonillon-Lagrange  était  rapporteur  {Ree.périod, 
delà  eoe,  de  méd. ,  XVIII,  53) ,  a  donné  par  pinte  : 
muriate  de  magnésie,  a  grains  ;  carbonete  de  magné- 
sie ,  1  ;  muriate  de  chaux ,  3  ;  sulfate  de  chaux  ,  1/9  ; 
carbonate  de  chaux  ,  1;2  ;  c.  de  fer,  9  ;  acide  carbo- 
nique ,  quantité  inappréciable.  On  croit  ces  eanx  to- 
niques ,  stomachiques ,  apéritives  ,  etc.  ;  elles  ne 
sent  usitées  que  des  habitants  des  environs. 

MOirTXiOinS.  VîUe  de  France  (Pyrénées-Orien- 
tales), à  4  lieues  de  Puycerda ,  (près  de  laquelle  Carrère 
Cat.f  518)  indique  une  source  minérale  froide ,  dite 
ferrugineuse  par  Barrère. 

MoaTBABSAv.  Yoj.  HomUdê'Marsmm, 

MOVTMZ&JiIIi  (fiaux  minérales  de).  Nous  de- 
▼onsà  notrearai  M.  Blaud,  médecin  très-distingué  de 
Beaucaire,  les  détails  suivants  suret»  eaux  sulfureu- 
ses, omisesjusqu^ici  dans  tous  les  traités  d*eaux  mi- 
nérales, et  mentionnées  à  tort  comme  thermales  par 
B.  Bressy  (Éléments  de  thermométrie  médicale, 
1819,  p.  6).  Elles  sont  situées  dans  le  domaine  de 
Hontmirail  ,  département  de  Vauctuse  ,  à  1/3  lieue 
E.  du  village  de  Vaqueiras,  dont  quelquefois  on  leur 
donne  le  nom ,  à  3  l.  N.  de  Carpentras  ,  et  4  N.-E. 
D*Avignon.  Les  sources,  au  nombre  de  deux,  élevées 
de  75  toises  au  dessus  du  nivnau  de  la  mer,  fournis- 
sent par  minute  7  litres  d^eaux  chacune.  Cette  eau 
surgit  dedeut  réservoirs  situés  dans  un  ravin,  Ton  à 
Test,  l'autre  h  Touest,  et,  après  un  trajet  d*une  linue 
et  demie,  du  nord  au  midi,  va  se  jeter  dans  POuèse. 
Elle  est  froide,  plus  légère  que  Peau  diatillée  (0,994), 
dépose  des  flocons  onctueux,  une  boue  noîrfttre,  bi- 
tumineuse, et  contient  par  litre  (diaprés  une  analyse 
faite  loin  delà  source.  Peau  ayant  perdu  de  son  odeur, 
et,  à  ce  qu*il  paraît,  une  portion  de  son  hydrogène 
sulfuré)  :  sulfate  de  chaux,  1,308  grammes  ;  sulfate 
de  magnésie,  0,435;  s.  de  soude,  0,391  ;  carbonate 
de  chaux,  0,3717  ;  c.  de  magnésie,  0,100;  gai  hy- 
drogène sulfuré ,  1  centiirtre  ;  acide  carbonique,  qui 
ne  se  sépare  de  Peauquepar  Paction  du  calorique ,  3 
Centilitres.  On  prend  ces  eaux  de  la  fin  de  juin  à  la 
mi-septembre,  pendant  une  quinzaine  de  jours  seu- 
lement, en  boisson  et  en  bains.  Qaoiqu^i!  existe  un 
établissement  capable  de  loger  60  personnes,  une 
partie  des  buveurs  et  des  baigneurs  sont  ordinaire- 
ment contraints,  faute  de  place,  déloger  i  Vaqueiras. 
On' prend  Peau  de  grand  matin  ,  par  Terrées  de8on^ 
ces,  de  quart  d*heureenquart-d*henre,  depuis  jusqnH 
30,  35,  et  même  30  ;  à  onze  heures  ,onboit  un  bouillon 
gras  ;  on  dtne  à  midi  avec  de  la  viande;  à  cinq  heu- 
res, on  prend  un  bain  à35<*,  et  à  sept  heures  on  soupe. 
Ces  eaux  excitent  puissamment  la  peau,  la  membrane 
muqueuse  gastro-intestinale ,  les  systèmes  nrinaire 
et  utérin  ;  elles  provoquent  ordinairement  une  diar- 
rhée salutaire,  rarement  des  nausées,  presque  ton- 
jours  des  sueurs,  une  éruption  prurigineuse  ;  Pappé- 
tit  augmente ,  et  souvent  les  règles  devancent  leur 
terme;  quelquefois  elles  portent  à  la  tète,  et  de 
Pexercice  est  alors  nécessaire.  Elles  sont  contre-indi* 
quétrs  dans  les  dispositions  apoplectiques,  Pépileptie, 
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les  phlegmatiea  oiguêi,  la  phthisio,  Tascile,  etc.;  mal» 
elles  se  montrent  très-efficaces  dans  le  traitement  des 
ulcères  atoniqiïes  invétérés,  des  névroses  de  la  poi- 
trine et  des  premièves  voies ,  dans  les  phlegmasies 
chroniques  de  Testomac ,  du  foie,  des  intestins ,  la 
leucorrhée,  Taménorrhée,  la  chlorose,  les  rhumatis- 
mes articulaires,  les  catarrhes  chroniques,  et  surtout 
les  scrohpules,  les  dartres,  et  les  fièvres  intermitten** 
tes  rebelle8,accompagnéesd*engor^ments  des  viscè- 
res abdominaux. 

MoRTBOKBicT  (laoz  miD.  de).  Voj.  Engkion» 
Monrrkuua  crvAacBoa.  Nom  anglais  du  Cynanchum  montptUa- 
cHm^  L. 

—        (Eaok  min.  de).  Voj.  Foncoudt  ,  on  Fên-caude. 

XOHTPSBAT.  Bourg  de  France ,  dans  le  Viva- 
rai8,à81ieue8N.-0.de  Viviers.  Il  ya,ditCarrère(Ca/.> 
530),  une  source  minérale. 

MonniCBAto.  Voy.  P0nt-à-Mout$on, 

MOVTBOSS.  Bourg  d^cosse ,  dans  le  Forfar- 
sbire,  où  se  trouvent  des  eaux  minérales  dont  A. 
Tbomspn  a  donné  Tanalyse  et  fait  connaître  les  pro- 
priétés dans  les  Med.  essayé  and  observ,  hy  a  soc,  in 
Edinhurgh,  t.  III,  p.  60  et  96. 

XOK7A8Z ,  en  Hongrie ,  comitat  d*Arad.  Il  y 
existe  une  source  minérale ,  étudiée  par  le  docteur 
Rosa  (P.  Kîtaibel,  Hydrogr.  Hungariœ.  Pest,  1829, 
in-8»,  2  vol.). 

HooDA  corrAR.  Nom  Umonl  da  CardiatfrmMm  Halicacahum^ 
L.  Vojf.  ce  mot. 

HooKAToiLim  TAT*.  Hom  tamoal  du  Galanga  iptmosa  ,  L.  Voy. 
ce  mot. 

VooKoaomr  tat*.  Nom  tamouldn  Btérhaavia  diffusa,  L.  Vojr. 
c«mot. 

HooKvscii.  Un  de«  noms  hoogroi»  de  l 'écureuil,  Sciumtvtiijfiuriêf 
L. 

MooLUB  TATA.  Tlom  tamoul  du  Solanum  imdiimm ,  L. 

■ooscBii.  oorroo.  IVom  tamoni  du  Bamhuta  arumdinaCêùt  Sch* 
reb.  Voy.  ce  mot. 

MooimiB  TATA.  Rom  tamoul  du  Premna  intêgrifolia^  L. 

Hoonwoar.  Nom  anglais  de  VOêm  unda  tunaria ,  L. 

■ooBtriOBi  vATB.  If  dm  tamoul  du  Moringa  apttra ,  Gaertn. 

Hoo.*BKiBB.  Nom  allemand  du  Fcooinium  Osyroecoê ,  L. 

Voos^raCB.  Nom  auglab  deP^an  ,  Cêrvus  jiloêt ,  L. 
*  ■ooavsi.TBB.  Vil  des  noma  Bltemauda  de  la  Pémdf  d»  Lfcopedê. 

MommM0tMSkTm.  ICom  tadu>ul  de  VMamm  tùnpamm ,  L.  V. 

■orBBTTB,  Mtphêla,  Voy.  Mofitiê. 

Ho*.  Nom  hébreu  du  Lauruê  Myrrha ,  Loor.i  ou  plutôt  de  la 
Mj/rrht, 

MoBA  BATI ,  MoBA  BVBt.  NooM  anciciu  de  la  ronce,  Rubut  fruti^ 
coaua,  L.  ^ 

MoBA  coutBADA.  Nom  du  Monu  oHtidifoUa ,  Kontii ,  au  Pé- 
rou. 

MoRiBA  CHINBN8I8,  Thunb.  {IsBta  chinênsis  ^  L.). 
Cette  belle  iridée,  que  Ton  cultive  dans  les  jardins  de 
quelques  curieux  ,  est  employée  en  décoction  ,  dans 
rinde,  pour  laver  le  corps  et  les  plaies  venimeuses; 
sa  racine  contuse  et  réduite  en  pulpe  s*applique  sur 
lesmorsures  des  serpents  ;  ses  feuilles  se  mettent  daîis 
les  boissons  des  animaux  piqués  par  des  animaux  ve- 
nimeux (Rheède,  Hort,  mai,,  XI,  73,  t.  37). 

■oBAB.  Nom  espagnol  du  marier  noir ,  Maru»  nigfa ,  L . 
—    Nom  générique  des  canarda  dant  l«i  ttea  de  la  Société.  V* 
jinmê. 


MoBAT.  Boissoncomposéede  jus  de  mûre  et  de  miel, 
jadis  usitée  en  Angleterre. 

Moeatrs  ou  Moraxtlatrg,  Sels  peu  connus  et  sans 
usages,  formés  par  lacombinaison  de  Tacide  morique 
et  des  bases  salifiahles. 

MoBBOBKTBOB.  Nom  danoia  du  mûrier  noir,  Morua  nigi^ ,     L. 
■OBBBAB  ,  MoBTBAB.  Nom*  bsB^iretona  du  corbeau  commun  , 
Corvttê  Corax ,  h, 

.  HORGBXUA  BSCULBNTA,  Pers.  {PhaUus  escuien- 
tuê,  L.),  Morille.  Ce  diampignon  pédicule-,  à  chapeau 
ovoïde  imperforé  ,  adhérait,  marqué  en  dehors  de 
nervures  réticulées,  anastomosées,  formant  des  cel- 
lules polygones,  estasses  gros,  d'une  odeur  agidnbfe; 
sa  consistance  est  ferme ,  spongieuse.  C*est  un  man- 
ger délicat  aux  mois  d*avril  et  de  mai ,  époque  de 
Tannée  on  il  est  surtout  abondant  au  bord  des  fosséi 
un  peu  humides,  des  bois,  des  haies  ;  on  lé  met  dans 
les  ragoûts,  après  Pavoir  fait  dégorger  dans  l'eau  pour 
en  ôter  les  mollécules  terreuses  qui  se  sont  nichées 
dans  ses  cellules  ;  on  en  forme  des  chapelets  que  Ton 
fait  sécher  au  four,  afin  de  s'en  servir  pendant  Thiver. 
On  en  distingue  plusieurs  variétés  pour  la  «ouleur 
et  le  volume,  également  comestibles. 

NoaciBUBi.  Un  dm  noms  do  la  morille  ,  MorokMa  «êoulênîa  , 
Fera. 

Moa»kiii.A.  Un  des  andtta  noms  du  p«ree-«ftiUe.  ForficuXa  dm- 
rioularia ,  L. 

■oAOBUA  uB  riBBABs.  Nom  que  les  pdcltcurade  baleines  donnent 
à  iVnarrAioaa  Lvpua  ,  L. 

MoBDieco  BB  DJkBOLo.  Nom  espagnol  de  1a  succisc,  Scahiota  Suc- 
eiia^  L. 

MobbUa.  Lémery  dit  que  les  Italiens  nomment  ainsi  la  Pttilê 
Truita. 

■oBBUBb  Noos  dea  espèces  da  genre  «SbJafUM» ,  mais  sBrtout  du 
S.  nigmm,  L. 

—  rABi    «iriirçDiBA.    Soianum  ptêtêd^-Quina  ^   A.    Saint- 

Hil. 

—  rBBiBOSB.  Atropa  B$Uàdona  ,  L.  Voy.  ce  mot. 

—  B8  «RAPPB.  Phijtolacca  decandra^  1. 

—  Quinfknr*.  Soîanvmduloamara  y  h > 

—  ■AAiBB.Un  de«  noms  de  H  belladone,  Atropa  Bêlladùna, 

—  BB  «VBAtt&B.  Un  des  noms  de  la  pariétaire  ,  Parittari/l 

ofieinaN»i  L. 

—  noiuu Sakutmm  nigrum  f  L. 

—  »ABaBaTiÉ«B.C'«8t  la  pommBdefnret  Solmumm  fnAfiwmM, 

L, 

—  A  QPATBB  BBOiuss.  Ports  quodrifoUa ,  L. 
XoBBHCii.  Tiom  mabbare  du  ben  ,  Moringa  aptara ,  Gaertn. 
HoBBT.  Lhin  de*  noms  de  Pairelle  ,  Vaccintun^ MyrtUlu»  ,    L. 
Moas-rra.  Nom  de  la  morelle  ,  Solanmm  nigrvm ,  L. 
MoBrBK.  Nom  da  cormoran  .  PeUcanu»  Carhot  fi.  dans  Gemer, 

Aldrorande ,  etc. 

■OBBiL.  Nom  tfonmercial ,  d^rigine  arabe ,  dea  dents  d^é^»hant  J 
Voy.  Ettpkaê, 

HoBOBUSB.  Nom  dn  mmiron  des  oiaeanx  ,  Mainowttdia  ,  L.  V. 
ce  mot. 

—  D^tri.  dnagalliê  arvonfiê ,  L.  Voy.  ce  mot. 
HoBiLLB.  Nom  français  do  Af orcA«l/a  MOutanfa  ,  Pers. 

—  BB  niTAB.  HtUitUa  Mitra ,  L.  Voy.  ce  mot. 
MoBitioH.  Variété  de  Raigin. 


!▲.  Genre  de  la  famille  des  Rubiacées, 
de  la  pentandrie  monogynie  de  Linné,  Af.  citrifolia^ 
L.,  arbrisseau  de  Tlude  ;  on  en  mange  le  fruit  cuit 
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tous  k cendre^  dant  co ptytf  oontro  la  dywenterte , 
Tasthme ,  les  vers,  pour  pror^quer  Im  réglas  :  on  Vy 
nomme  Coda,  CaUtwOf  et  Neno  à  Talli.  Ce  tésétal 
donne  aoe  teinture  lefrenëe.  Le  M.  Boifoc,  L.,  est 
un  arbrîstesn  de  Tlnde,  de  la  Chine,  de  TAmérique 
du  sud  ,  de  Cayenne;  sa  racine  est  employée  pour 
laire  de  Tencre  et  en  teintore;  Textrait  qu'on  en 
prépare  purge  i  la  dose  de  1  gros  ;  on  le  prescrit  dans 
lesdiarrhées;  il  est  aussi  vermifuge,  stomachique,  etc. 
{Flore  midioalêd9êAmUlh9,  II,  291).  Le  M,  umM^ 
la/a,  U,  a  des  racines  dont  on  se  sert  pour  teindre  en 
jaune  ;  s6n  fruit  ressemhle  à  la  fraise,  et  sa  pulpe 
eat  estimée  Tormifuge.  Les  médecins  tamonls  em* 
ploient  la  décoction  des  feuilles ,  associées  ayec  des 
aromates ,  dans  les  cas  de  dy8senterie,de  lienterie,  à 
la  dose  d*une  demi-tasse  deux  fois  par  Jonr  (Ainslie, 
Mat,  ind.,  Il,  952). 

MOBIMttA.  Genre  de  plantes  de  la  fomille  dee 
Légumineuses,  mais  qui  en  diffère  par  son  fruit 
triangulaire,  i  3  valves,  dont  les  semences  sont  fixées 
sur  lafongosité  moyenne  de  chacune  déciles,  au  lieu 
de  rétre  aux  sutures,  d*après  Tobservalion  de  La- 
marck  {Kncyclop,  méih.,  Bot.,  I,  398)  ;  U  a  été  se» 
paré  du  genre  Guilandina  de  Linné,  dont  le  fruit 
est  à  3  valves  planes  et  épineuses,  et  doit  son  nom  à 
•on  appelation  de  pays. 

M,  plerygoêperma,  Gsortn.  Linné,  sous  le  nom  de 
Guilandina  Moringa,  a  confondu  deux  plantes, 
Tune  dont  les  semences  sont  ailées  et  qui  est  de 
rinde  ;  Tautre  i  semences  non  ailées,  qu*il  a  remar* 
que  lui-même  venir  d'Afrique.  La  Ire  est  celle  dont 
Gsortner  {Carpol.,  Il,  314)  a  décrit  et  figuré  le  fruit 
01  désigne  rentre  sous  le  nom  de  M,  apiêfu)  ;  elle 
croit  i  Java,  au  Malabar,  et  est  cultivée  i  Bourbon , 
aux  Antilles ,  etc.  Elle  a  été  figurée  par  Burmann 
(Tkêê.  Zêylan,^  163,  t.  VI),  par  Rumphius  (Amh,, 
1, 184,  t.  74,  75),  et  par  Rheède  (Hort,  mai.,  YI,  t. 
11).  Elle  est  désignée  sous  une  multitude  de  noms, 
tels  que  ceux  de  Mafangay,  Moruuga ,  Moringu, 
MomringoUf  etc.,  dans  les  diverses  localités,  d'où  on 
a  lait  le  nom  de  Moringa,  preuve  qn*eUe  est  très- 
connue  et  très-usitée.  C'est  un  arbre  à  feuilles  tri* 
pinnées  avec  impaire,  à  folioles  petites^  ovales,  pétio- 
lées  ;  ses  gousses  sont  triangulaires,  «triées,  longues 
d*un  pied  environ  ;  elles  renferment  des  semences 
qui  sont  globuleuses,  à  3  ailes  très- marquées.  Ces 
graines  sont  composées  d^une  coque  assex  ferme ,  et 
d*uoe  amande  blanche  également  à  3  sillons ,  d*un 
goût  acre  et  amer.  Toutes  les  parties  de  ce  végétal 
sont  douées  d'une  àcreté  marquée  j  la  racine  est 
comparée  sons  oe  rapport  au  raifort,  et  est  vésicante, 
ainsi  que  ses  feuilles,  ce  qui  les  fait  employer  ea 
topique  stimulant  pour  rubéfier  dans  la  paralysie , 
roBdème,  le  choléra-morbus,  les  fièvres ,  assoeiées  à 
des  aromates,  etc.  On  donne  les  feuilles,  les  fleurs  et 
les  fruits  en  pilules  contre  les  affections  nerveuses , 
l'hystérie ,  le  tétanos ,  la  morsure  des  serpents ,  etc. 
On  lave  avec  leur  décoction  les  ulcères  vermineux, 
les  tumeurs ,  etc.  Cependant  ces  dernières  parties , 
avant  leur  entier  développement,  se  mangent  cuites, 
à  Java  ;  K.  Perrotet  dit  que  les  fetûlles  y  remplacent 


rèeeilie,  M  an  Malabar  on  poKeati  maroiié  lea  ihdb 
Jeunes,  comme  lesfièves  chei  nous,  d'après  D'Aoofta 
(Droguêê,  106).  Auenn  des  aoteurs  que  nous  venoiy 
de  citer  nedit  qu*on  retire  de  l'halle  de  ce  végétal;  ce- 
pendant il  est  probable  qu'ils  n'eussent  patoa  blié  nne 
propriété  aussi  remarquable  .C'est  donc  à  tort  que  La* 
marck  loi  a  donné  le  nom  de  Moringa  oUifora  y  et 
Desfontaines,  celui  de  Moringa  nwf-bon,  parce  qu'ils 
Tout  confondu ,  comme  Linné,  avec  l'espèce  suivante. 
C'est  VHgperanikora  Moringa,  Vahl  (non  Fôrskal), 
et  VAnoma  Morunga,  de  Loureiro.  Quelquesantenra 
ont  prétendu  que  le  bois  Hépkrétiquê  était  celui  de 
cet  arbre  ;  cela  est  peu  probable ,  surtout  eu  égard 
i  la  grosseur  des  morceaux  de  ce  bois,  comparée  à  la 
petitesse  de  celui  du  Ben,  de  celui  du  moins  que  nous 
avons  sons^les  yeux.  Serait-ce  le  Ben  rouge  ? 

M.  aptêra^  Gsortner.  Ce  végétal,  qui  méritovéri* 
toblement  le  nom  d'oléifère,  a  été  connu  et  employé 
par  les  anciens ,  notamment  par  Hippocrate  ;  ils  le 
désignaient  par  le  nom  de  JJalanus  myrepsuê,  de 
Glané  ungueniaria,  de  Glans  mgyptiaca^  de  Ben  al- 
bum, II  crott  dans  l'Orient ,  l'Éthioque  ,  l'Arabie ,  la 
Judée,  en  Espagne,  d*après  Natthiole,  et  aux  Holu- 
ques,  s'il  est  exact  que  les  enfants,  i  Amboine,  jouent, 
ainsi  que  M.  Lessoo  l'assure,  avec  ses  semences 
oweoses,  ce  qui  neserait  guère  possible  avec  celles  de 
l'espèce  précédente.  On  ne  connaît  que  peu  ou  point 
ce  végétal  :  aucun  botaniste  ne  le  décrit  do  viêu  ; 
Bélon  seul  dit  Tavoir  va  sur  le  mont  Sinaî,  et  assure 
qu'il  a  de  la  ressemblance  avec  le  bouleau;  il  raconte 
que  les  habitants  récoltent  ses  fruits  pour  en  fabriquer 
de  l'huile,  dont  ils  retirent  une  grande  quantité 
{Singulariléê,  281).  Il  se  trouve  aussi  auprès  de 
Smyrne,  où  on  le  nomme  Morugko  blanche,  et  il  y 
est  très-estimé  contre  la  dyssenterie ,  en  infusion 
{Contemporaine  en  Egypte,  279) .  Il  semble ,  d'a- 
près les  auteurs,  qu'il  ne  diffère  que  par  les  semences 
de  l'espèce  précédente,  et  on  désigne  avec  doute, 
comme  les  représentant ,  la  figure  386  de  l'ouvrage 
de  Blackwel. 

Les  graines  de  oette  espèce ,  la  seule  partie  du 
végétal  qui  soit  bien  connue ,  se  trouvent  dans  le 
commerce  sons  le  nom  de  Noimdo  bon ,  et  ressem- 
blent assex  à  nos  noisettes;  elles  sont  en  gérerai 
plus  grosses  que  celles  dn  M.  ptorygosperma ,  tout- 
i-fait  dépourvues  d'ailes,  arrondies-anguleuses ,  for^ 
mées  d'une  enveloppe  ou  coque  grisâtre,  asses 
dures,  è  3  sillons  qu'on  ne  voit  qu*en  dedans,  et 
d'une  amande  blanche ,  parraissant  aussi  avoir  trois 
sillons ,  de  saveur  Acre  et  plus  amère  que  les  préoé* 
dentés  (quoique  du  reste  asses  semblable  comme  le 
remarque  Gssrtner),  ce  qui  empêche  qu'elles  ne 
soient  oomestib^ ,  ainsi  que  le  fait  pressentir  Dios- 
coride  {lib,  lY  ,  c.  152),  qui  les  conseille  à  U  dose 
d'une  drachme ,  et  dit  leur  huile  purgative  ,  oe  qui 
n*«  pas  empêché  d^assurer  qu'on  les  mange  fraîches 
{Bull,  dopkarm.,  VI,  250).  On  en  obtient  une  huila 
grasse,  appelée  Huile  de  bon,  inodore,  transparente , 
purgative ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  mais  qui 
n'a  d'usage  actuellement  que  dans  les  arts  ;  elle  se 
sépare  en  deux  portions ,  dont  l'une  plus  claire  et 
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piM  l^ère  «tt  turtoQl  nûtée  par  lat  hortogon, 
parce  qu'elle  m  la  propriété  de  ne  paf  te  ooni^eler, 
q/Êê^9  froid  qa*i)  (iute  dies  noa«  et  même,  dit-oo,  de 
ae  pat  rancir,  ce  qui  noat  paraît  peu  probable, 
pttltqne  les  amande*  rancittent,  ainsi  que  nous  nous 
eo  fommea  assuré  par  la  dégustation  ;  on  remploie 
en  pharmacie  pour  extraire  les  huiles  essentielles  fu- 
gaces de  jasmin^  de  tubéreuse ,  etc.  La  plus  grande 
quantité  se  fabrique  aujourd'hui  en  Europe,  avec 
les  amandes  qu*oo  tire  d'Egypte,  d*aprés  les  infor- 
mations que  nous  avons  prisesjans  le  commerce. 

La  con6guration  presque  semblable  de  Tamaude 
desfruits  du  M.  pler^goêpermatL^Wi  celles  du  M,  op- 
tera nous  fait  penser  qu'on  peut  en  extraire  de 
l'huile  comme  de  celles  de  ces  dernières  ;  le  silence 
absolu  des  auteurs  i  leur  sujet ,  moti?e  seul  l'opi- 
nion  qu'on  n'en  retire  pas.  Fleming  dit  qu'au  Bengale 
on  extrait  de  l'huile  de  VH^pêranikêra  Moringa , 
dont  on  fait  des  frictions  dans  la  goutte  et  le  rhuma- 
ttame  (  Ainslie,  MûU  ind.,  1, 176);  mais  oommeil 
confond ,  avec  tous  les  auteurs  avant  Gsortner  e^  en- 
core avec  la  plupart  depub ,  les  deux  espèces  dont 
nous  traitons ,  il  est  difficile  de  s'assurer  duquel  il 
Teut  parler.  K.  Lherminier  dit  aussi  qjaipn  retire  de 
lliuile  du  ben  à  la  Guadeloupe ,  mais  il  ne  fait  paa 
non  plus  de  distinction  entre  ces  deux  espèces  {Jaurm, 
de pharm.^lU,  47\).  t 

BroekoMaB  (U.-F.-B.).  Diê$.  immmg,  mW.  d»  nmcê  htên.  H«lms* 
Udii ,  1750 ,  in^  Phm.  L.  BcbUr.  ^  JomIm  (A.-L.).  Hôte  mu 
!•  |enr«  m^Hmga  {Âimal^  é»  Muêêmm ,  t.  XI}. 

Moani«««  MomMu»  Mouma.  Hoim  TÙtm  da  Mcr{m^9lH» 
/•ra,Laak 

Momio.  Ortikiê  JVon*,  L. 

Hoiios.  Vn  dd  nom»  de  la  Mtmiragf  dans  Dioacoride,  et  celai 
4*  b  Bêlkulunê  dau  PIim.  Voj.  Atropa. 

MoRioii»  Espèce  de  pierre  précieuse  venant  des 
Indes,  de  Tyr ,  etc.,  et  jadis  vantée  en  amulette, 
suspendue  au  cou,  contre  la  mélancolie  et  l'épilepsie 
(LÂnery,  Diet.,  568)  :  on  croit  que  c'est  une  espèce 
de  sardoine  très-foncée. 

MoKiQii,  oa  HoADiAii^B  (Aetda).  Voy.  Acide  MoHquê, 

Moaisoau  AMsaioANA ,  L..On  assure ,  on  ne  dit  pas 
d*après  quelle  autorité,  que  cet  arbre  de  la  famille  des 
Capparidées  ,  a  les  propriétés  du  Partira  brava 
(Joum^dêpkarm.j  1,459);  les  naturels  de  l'Amérique 
du  sud ,  où  il  crott ,  qui  le  nomment  Mahouia  (et  les 
Européens  arhre  du  Diable) ,  eu  font  des  massues.. 

MOBZXS  (Saint) ,  ou  Saint-Maurice.  Bourg  de 
Suisse  dans  la  haute  Engadine  ,  canton  des  Grisons  , 
trèa-fréqnenté ,  de  juin  à  septembre ,  par  les  Suis- 
set,  les  Allemands  ,  et  surtout  les  Italiens ,  i  cause 
de  ses  «aux  minérales  acidulés  ,  nommées  par  ces 
derniers  Acqua^  forte  d Agmadina»  La  source  prin- 
cipale, la  plus  active  de  toutes  les  eaux  de  la  Suisse, 
est  à  1/3  lieue  du  village,  dans  une  prairie  maréca- 
geuse située  entre  les  deux  lacs  de  l'Inn,  non  loin 
du  pied  de  la  montagne  de  Roxatsch;  deux  autres 
sources  naturellement  plus  faibles  ,  sont  en  outre 
altérées  par  le  mélange  d'autres  eaux.  Wettstein, 
dans  ses  Eequiseee  (en  allemand)  sur  ces  eaux 
(Coire,  ISIO,  in-S»),  y  indique  pour  16  onces  :  ma- 
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tière  extraoti?e  ,  04>t  grain;  hydre -cUorate  de 
chaux,  0,0S;  h.  de  magnésie,  0,08;  h.  de  soude,  1 ,95; 
sulfate  de  soude  ,  9,43  ;  s.  de  chaux  ,  0,30  ;  carbo- 
nate de  chaux, 9,00;  e.  de  magnésie,  9,40  ;  sous- 
carbonate  de  fer,  0,39;  acide  carbonique,  20,4  pon- 
oes  cubes.  On  ne  trouve  près  de  Ui  source  de 
Saint-Moritx  qu'un  mauvais  hangar  ouvert;  aussi 
est-ce  au  village,  on  se  trouvent  de  bonneu  hôtelle- 
ries, que  l'on  transporte  l'eau  pour  les  bains ,  ce 
qui  en  rend  l'usage  dispendieux. 

Lc«  tovreM  ntn^ralca  d«  Sjint-Maarice  ,  Schnia ,  Taraap  ,  Fida- 
ria ,  Saint-BcrmrdlB ,  PaidM  ,  Vab ,  «t  Belvédère  dana  le  canto» 
dea  Grtaoaa,  et»taAuim  «liiaaiq«i«ai«iit  par  6.-W.  GapalUr,  et  d^eri- 
tea  aoas  laa  «apporta  Ualoriqoa,  l^ofrapkiqaA  et  th^peati4(«« 
par  le  docteur  F.-A.  Kaiier  (ea  aUemand).  Cotre  ,  1826  ,  in-S. 

MoRHTaDS  oxTaaiacBOf ,  Lacép.  Espèce  de  pois» 
son  ,  placé  parmi  les  Malaooptérygiims  abdominaux , 
fréquent  dans  le  llaut-Nil ,  et  qui  abonde  ,  dit-on  , 
sur  les  marchés  du  Caire.  On  Ta  souvent  confondit 
avec  le  brochet. 

■eeo.  BspAce  da  fwre  Omdmê»  Voy.  ee  moi  a«  Snppl^flMBt. 
HoaeanB.  Hom  qn'ea  deaea ,  ea  Virgiaie ,  k  om  wtiM  da 
Mai*. 

Moaoarrus ,  Moacoarus  lapis  ,  Morûckiiù ,  Ma* 
rochton.  Terre  blanche  d'Egypte ,  suivant  Dioscoride, 
vantée  jadis,  à  la  dose  de  1  scrupule  à  1  gros,  comma 
hémostatique ,  bonne  contre  les  irritations  de  la 
vessie ,  et ,  à  l'extérieur ,  comme  adoucissante  et  dea- 
siccative.  Elle  rendait ,  disait-on  ,  une  liqueur  lai- 
teuse ;  dtt  la  les  noms  do  Galaxiae  ,  Leueophraffie  , 
Pierre  de  lait ,  qu'on  lui  a  donnés.  On  croit  qu'il 
s'agit  d*une  terre  à  foulon  ou  d'une  terre  magnésien- 
ne. Lémery  (  Dici. ,  649  )  donne  aussi  le  Moroekiuê 
oomme  synonyme  d'Ostéocolle  ,  ou  Lapis  oseifraguê, 

■o«o«  (m  MB  Ho««o«).  Un  dea  boom  de  b  Mor|ialiM ,  AUime 
■Mtfao  ,  L. 

■oauveva,  Rom  qe^a  donne  »  dana  PInde«  au  beU)  Mtrimga  oja* 
lera ,  Ganrta. 

HoaoMA.  Koa  de  rfeatargeon  aaM  en  grec  moderne.  Voj.  Mi" 
pêm*»ft, 

MoaoaoBRA  ooocinba  ,  Aubl.  {Symphonia  globf- 
fera,  L.).  Arbre  de  la  Guiane,  des  Hissions  de  POré- 
noque,  etc.,  da  la  famille  des  Gutti'fères,  dont  il 
découle  abondamment  un  suc  résineux  jaune,  qui 
noircit  en  séchant,  appelé  Mani  ou  Manil;  il  a  une 
odeur  un  peu  aromatique,  est  insipide  au  goût,  se 
ramollit  sous  la  deht,  se  fond  à  la  flamme  d'une  bou- 
gie, etc.  On  en  fait  des  flambeaux  qui  éclairent  sans 
répandre  beaucoup  d'odeur  el  de  fumée;  on  en  gou- 
dronne les  barques;  on  en  scelle  les  arêtes  de  poi^ 
sons  aux  flèches,  etc.  On  prétend  qn'on  altère  par- 
fois la  résine  oaraque  avec  oe  suc  (  Aublet ,  Quianey 
IL,  788;  et  yonni.  de  chimie  méd.,  II,  330). 

■mot.  Ifom  an4dob  de  la  carotte ,  D^mems.Cmrotm  »  l. 

HoaraiiNt.  Synonyme  de  morphine,  proposé 
après  un  procès  trop  fameux,  ainsi  que  pour  éviter 
la  consonnance  de  ce  dernier  avec  mort  fine,  qu'on 
a  dit  propre  à  causer  une  équivoque  effrayante  pour 
les  malades.  Quoique  préférable,  il  n'a  pas  pré- 
valu. 
WOMWWÊMMBfMorphiMa  Morpkium^  MorpheUm 
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Pi  inoipe  immédiai  de»  Tëgélaux  ,  doué  ,  malgré  son 
peu  de  solubilité depropriélës  fort  actives,  onalo^et 
n  cellesde  l^opiuDiydorit  ilcftundes  matériaux,  et  qui 
lui  doit  eu  partie  ses  vertus  commesos  dangers.  Cette 
substance,  signalée,  dit-on  ,dé8  1688  par  D.  Lud- 
wigdans  scb  Dias^depharmacid  j  sous  le  nom  de 
Magistère  d'opium , obtenue  en  1803  par  M.  Dorosne 
{  Ahh,  de  chimie  ,  vent.  ,  an  XI  ),  mais  considérée 
par  lui  comme  de  la  narcotine  modifiée,  rendue  al- 
caline par  le  carbonate  de  potasse  employé  à  sa  pré- 
paration ;  décrite  par  M.  Séguin  dans  un  mémoire 
lu  à  rinstitut  le  24décçmbre  1804 ,  mais  non  impri- 
mé à  cette  époque  ,  a  été  suilout  bien  étudiée  par  H. 
Sertuerner ,  pharmacien  à  Eimbeck  (  Ann,  de  chi- 
mie et  de  phjfM, ,  V ,  21  ,  et  Journ.  de  pharm, ,  III  ; 
voy.  aussi  ce  dernier  journal ,  VI ,  179  ,  sur  la  ques- 
tion de  priorité  entre  MM.  Séguin  et  Sertuerner  ),  le 
premier  qui  en  ait  affirmé  ralcalinité  propre ,  qui 
ait  bien  constaté  la  nature  alcaline  de  certains  pro- 
duits végétaux  (déjà  entrevue  pourtant  par  MM.  De- 
rosue,  Séguin  ,  Vauquelin  et  BouUay) ,  et  ait  ainsi 
fondé  la  classe  des  alcalis  organiques ,  devenue  de- 
puis asses  riche  en  espèces  (  voy.  le  Dict.  des  se. 
méd.,  XXXIV, 295). 

'  Siège.  Regardée  par  M.  Sertuerner  comme  exclu- 
sivement propre  a  Topium  oriental ,  annoncée  dans 
le  seigle  ergoté  par  Pettenhofer,  suivant  Ficinus ,  de 
Dresde  {Nouv,  Journ.  de  méd.,  V,  306),  cherchée  eu 
▼ain  dans  Pextrait  de  nos  pavots  par  divers  chimistes, 
entre  autres  par  MM.  Pelletier  et  Caventou ,  la  mor- 
phine a  été  positivement  recpnnue  dans  lesoapanles  du 
pavot  noir  ou  blanc  {Papaver  êomniferum,  L.)  par 
Vauquelin  {Ann.  de  phy»,  et  de  chimie,  IX,  282), 
par  MM.  Ricart-Duprat  (Joum,  depharm.,  IX,  392), 
Dublanc  jeune.  Chevallier,  et  Tilloy,  deDijon  {Joum. 
depharm,^  XIlI,5f,  et /our».  de  chimie  méd,,  1827, 
p.  22);  ce  dernier,  contre  Topinion  de  M.  Chevallier, 
l'en  ayant  même  retirée  a veo  avantage,  dès  1825, 
pour  les  besoins  du  commerce  (10  grains  par  oniMs), 
C'est  du  reste  à  M.  Petit,  de  Corbeil  (Biè/.  méd., 
1826,  I,  457),  «que  Ton  doit  la  connaissance  exacte 
des  moyens  de  Textraire  fructueusement  du  pavot 
d'Orient  {Papaver  orientâtes  L.),  cultivé  en  France; 
et  M.  Caventou  ,  dans  des  expériences  comparatives 
sur  divers  pavots  cultivés,  qui  lui  en  ont  fourni  de- 
puis 1  grain  par  gros  d'extrait  aqueux,  jusqu'à  16 
grains  par  gros  de  suc  épaissi,  a  confirmé  le  succès 
de  cette  nouvelle  industrie  (Joum,  gén.  de  méd,, 
XCIX,  70).  Le  docteur  Hare  enfin  a  obtenu,  dit-on, 
10  grains  d'opium  provenant  du  jardin  botanique 
de  Calcutta  {Asiatic  Journal,  n»  85,  p.  8). 

L'opium  d'Orient  contiendrait  environ  1/14  de 
son  poids  de  morphine,  et  l'opium  indigène  1/21 , 
d'après  l'analyse  fi|ite  en  Angleterre  par  M,  U.  Hen- 
uel  ;  mais  ces  proportions  sont  loin  d'être  constantes, 
et  le  plus  bel  opium  n'est  pas  toujours  le  plus  riche 
en  morphine,  au  dire  de  M.  Robiquct,  qui  annonce 
ne  plus  vouloir  acheter  d'opium  qu'après  essai  préa- 
lable {Joum.  de  phamt,,  XVII,  037).  Elle  y  est  com- 
binée à  l'acide  niéconique,  suivant  M.  Sertuerner  et 
la  plupart  de  chimiste»,  ù  l'acide  sulfurique,  d'après 


M.  Dupuis  (séancedc laSoc.  phiiom.  du  12  mai  1827), 
mais  selon  M.  Robiquet  elle  n'y  préexiste  pas ,  se 
forme  de  toutes  pièces  dans  l'opération  où  l'on  pré- 
tend l'extraire  de  l'opium,  et  doit  son  alcalinité  à  une 
combinaison  éventuelle  d'asote. 

Extraction.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  obtient  la  mor- 
phine en  traitant  la  solution  oqueuse  d*opium  par  du 
sous-carbonate  de  potasse  (  Derosne  ) ,  de  l'ammo- 
niaque (Séguin  ,  Sertuerner ,  Thomson ,  Hottot,  etc.), 
ou  de  la  magnésie  (  Robiquet  ) ,  qui  la  précipitent , 
et  on  la  purifie  par  divers  procédés.  Des  méthodes 
plus  récentes  sont  celle  de  MM.  Henry  fils  et  Plisson  , 
qui  employent  l'acide  hydro-chlorique  (  Joum,  de 
chimie  méd, ,  mars  1828) ,  et  celle  de  M.  Regim- 
beau  ,  simple  modification  de  celle  de  M.  Guiller- 
mond  {Joum,  de  pharm.  ,  XVII,  186  ).  La  méthode 
de  M.  Robiquet ,  assex  généralement  suivie ,  consiste 
à  faire  bouillir  une  infusion  concentrée  d'opium  avec 
une  petite  quantité  de  magnésie  ,  à  recueillir  le  pré- 
cipité (  formé  de  morphine  ,  de  sous-méconate  de 
morphine  et  d'un  principe  colorant  ) ,  et ,  après  Pa- 
voir  lavé  à  l'eau  fVoide ,  puis  à  l'alcool  affaibli ,  à  le 
soumettre  à  l'ébullition  avec  de  l'alcool  concentré  , 
lequel  dissout  la  morphine  et  la  laisse  ensuite  préci- 
piter presque  en  totalité  par  le  refroidissement:  il 
ne  s'agit  plus  ,  pour  l'avoir  à  peu  près  pure ,  que  de 
la  redissoudre  et  de  la  laisser  précipiter  de  nouveau 
de  la  même  manière.  Quelquefois  cependant ,  même 
lorsqu'on  n'a  pas  employé  d'acide  pour  sa  prépara- 
tion •  elle  retient  de  la  narcotine,  ce  que  M.  Robi- 
quet attribue  à  l'acide  surabondant  de  l'opium ,  et 
M.  Pelletier  à  l'action  ,d*une  matière  résinolde  et 
comme  balsamique  (/.  de  ph,,  IX,  530),  et  alors  elle 
est  en  partie  soluble  dans  l'éther  et  dans  les  huiles 
fixes ,  caractères  regardés  jadis  par  MM.  Sertuerner, 
Orfila  et  Magendie,  comme  lui  appartenant  en  propre; 
ce  qui  explique  les  résultats  variés  ou  contradictoi- 
res obtenus  d'abord  sur  l'action  toxique  ou  médici- 
nale de  cette  substance,  non  suflisamment  purifiée 
sans  doute.En  traitant  la  morphine  impure  par  l'éther 
on  en  séparela  narcotine,  qui  seule  y  est  soluble  ;  dis- 
soute dans  l'acide  acétique,  l'action  d'une  légère  cha- 
leur suffit,  au  contraire  ,  pour  précipiter  la  narcotine . 
Caratéres.  A  l'état  de  pureté,  la  morphine  est  en 
ai^illes  prismatiques ,  blanches ,  inodores  ,  presque 
insipides, et,  suivant  M.  Quibourt  {Joum.  depharm., 
IX,  575),  ne  verdissant  pas  la  teinture  de  mauve. 
Ses  composants  sont  :  l'hydrogène  ,  le  carbone ,  l'oxi- 
gène  et  l'azote ,  dernier  principe  regardé  primitive- 
ment comme  dû  à  son  impureté,  mais  démontré  être 
constant  par  les  analyses  de  MM.  Russy ,  Dumas  et 
Pelletier,  Thomson,  et  Rrande.  Presque  insoluble 
dans  l'eau,  surtout  froide  ,  ainsi  que  dans  l'éther  et 
dans  les  huiles  fixes  {Consid,,  etc. ,  p.  80  ;  Orfila  , 
T-^xic.f  gén,) ,  elle  est  peu  soluble  dans  l'alcool 
froid  concentré ,  mais  se  dissout  bien  dans  l'alcool 
bouillant,  qui  en  acquiert  de  l'amertume  et  des  pro- 
priétés alcalines.  A  l'air,  elle  absorbe  l'acide  carboni- 
que  :  au  feu  ,  elle  fond  à  la  manière  de  la  cire.  Les 
sels  de  fer  au  maximum  cl  peu  acides  lu  bleuissent  ; 
l'acide  nitrique  concentré  la  dissout,  prend  une  cou-* 
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leur  roufle  de  sang  que  M.  Bonastre  a  démontré  n'ê- 
tre nullement  caractéristique  de  cet  alcali,  non  plut 
que  de  la  brucine  ou  de  la  strychnine  (Joum.  de 
pkarm.  XI ,  529).  Au  contraire ,  d*aprè«  les  eipé- 
riencesdc  M.  Sérullas ,  l'acide  iodîque  est  un  réac- 
tif sûr  pour  la  faire  naître;  décomposé  par  elle  ou  pour 
•es  se!s,ce  que  ne  font  pasles  autres  alcalis  organiques, 
il  exhale  en  effet  une  odeur  très-tive  d'iode  en  même 
temps  qu'il  les  colore  en  rouge  brun  (T'roif».  méd.,  V, 
85).  La  teinture  alcoolique  de  noix  de  galle  proposée 
par  M.  Dublancleune  {Joum.  depharm»,  X,  425,  et 
p.86etl09|de  l'ouvrage  du  docteur  Vassal)  offre  aussi 
son  utilité  dans  les  analyses ,  car  elle  précipite  la 
morphine  de  tontes  ses  solutions ,  même  de  l'eau  où 
elle  est  si  peu  soluble.  Toutefois,  snWant  M.  Orfila 
{Toxic.  générale  ,  Il  ,59,  JnnaUêde  chimie  et  de 
phys.,  septembre  1824 ,  p.  86),  l'alcool  proposé  par 
M.  Lassaigne  {BuU,  des  se,  méd.  de  Fér.  ,1,  146) 
l'emporte  sur  elle  en  médecine  légale,  lorsqu'il 
s^agit  de  décourrir  dans  les  Toies  digestives  et  les  li- 
quides animaux  des  traces  d'acétate  de  morphine , 
source  d'un  empoisonnement. 

Seh,  Combinée  avec  les  divres  acides,  la  morphine 
est  susceptible  de  former  des  sous-sels ,  la  plupart 
cristallisables ,  blancs ,  solubles  ,  vénéneux ,  et  tous 
décomposés  par  les  alcalis  minéraux  qui  jamais  par 
conséquent  en  doivent  leur  être  associés.  Ce  sont  eux 
qui  presque  seuls  jusqu'ici  ont  été  employés  en 
médecine,  quoique,  d'après  les  nombreux  essais 
thérapeutiques  de  M.  Bally  ,  là  morphine ,  de  la- 
quelle dépendent  toutes  leurs  propriétés ,  ne  soit 
pas  moins  active  lorsqu'on  l'administre  isolément , 
et  puisse  par  conséquent  être  donnée  aux  mêmes  doses 
et  dans  les  mêmes  circonstances ,  c'est-à-dire,  dans 
tous  les  cas  où  l'opium  loi-même  est  indiqué.  Tous, 
dn  reste ,  paraissant  jouir  des  mêmes  vertus ,  et  les 
posséder  au  même  degré  à  peu  près,nous  nous  borne- 
rons ici  à  en  indiquer  la  préparation  et  les  caractères, 
pour  présenter  ensuite  sous  un  même  point  de  vue 
rhistoire  physiologique ,  toxicologique  et  théra- 
peutique de  la  morphine  et  des  sels  dont  elle  est  la 
base. 

1o^cétof«.Cest  jusqu'ici  le  plus  usité  parrainons, 
M.  Magendie ,  qui  l'a  le  premier  expérimenté  en 
France,  l'ayant  signale  d'abord  comme  préférable 
au  sulfate  et  celui-ci  au  qduriato ,  fait  dont  il  doute 
maintenant  (Formulaire  y  éd.  de  1827,  p.  45).  On 
prépare  l'acétate  ,  d'après  le  nouveau  Codex  ,  en  sa- 
turant la  morphine  par  un  léger  excès  d'acide  acétique 
à  5®  ,  faisant  évaporer  lentement  pour  chasser  l'ex- 
cès d'acide  et  concentrer  la  dissolution  en  consis- 
tance de  sirop,  et  achevant  à  Tétuve  la  dessiccation 
du  sel.  Souvent,  dans  celte  opération,  il  se  décom- 
pose en  partie  et  prend  une  couleur  grisâtre  ;  aussi 
quelques  pharmaciens  ajoutent  vers  la  fin  de  la  des- 
siccation, pour  la  rendre  plus  facile,  ou  du  sncre  ou 
de  l'amidon,  suivant  que  lu  sol  est  destiné  à  être 
donné' en  solution  ou  en  pilules  :  dans  ce  cas,  la 
quantité  de  morphine  employée  sort  à  calculer  la 
i]uantité  d'acétate  qui  doit  s'être  formée,  et  par  con- 
"séqucnt  celle  que  renferme  un  jf^oids  donné  du  pro- 


duit; on  peut  au  reste,  avec  quelque  précaution, 
obtenir  ce  sel  sous  forme  de  petites  aiguilles  rayon- 
nées.  Comme  il  attire  i*humidité  del'air  ,  il  doit  étr<'. 
conservé  dans  un  flacon  bien  bouché.  Son  amertume 
est  trés*marqaée  ;  très-soluble  dans  l'alcool,  il  parait 
être  décomposé  par  l'eau  qui  le  transforme  en  sur- 
acétate  soluble  et  sous-acétate  insoluble ,  aussi  doit- 
on,  quand  on  le  prescrit  en  solution ,  faire  ajouter 
toujours  quelques  gouttes  d'acide  acétique. 

2o  Citrate.  Les  Anglais  et  les  Américains  em- 
ploient beaucoup,  sous  le  nom  de  gouttes  noires 
(blak  drops  )  ,  un  composé  d'acide  végétal  impur 
(citrique  ou  acétique),  d'opium,  d'un  principe  aro- 
matique et  de  miel  ou  de  sucre,  qu'ils  prétendent 
ponr?u  des  seules  vertus  calmantes  de  l'opium.  La 
liqueur  de  citrate  de  morphine  du  docteur  Porter, 
de  Bristol,  formée  de  4  onces  d'opium  brut  et  de 
2  onces  d'acide  citrique  crisUUisé,  dissous  dans  une 
pinte  d'eau  bouUlante  qu'on  filtre  après  24  heures 
de  macération,  offre,  dit-on,  les  mêmes  avantages , 
et  passe  pour  l'emporter  sur  l'opium  (Uudanum) 
par  une  action  plus  prompte-  (10  minutw)  ,  moins 
permanente  et  plus  forte;  aussi  ne  radministre-t*oii 
qu'au  tiers  on  à  la  moitié  de  la  dose  de  celui-ci  : 
quelques  praticiens,  toutefois, U  regardent  coromo 
moins  efficace  que  l'opium  contre  la  dysscnterie. 
Cette  préparation  contient  de  la  narcotine,  un 
excès  d'acide ,  et  n'est  point  un  véritable  sel.  E.  Ma- 
gendie propose  de  lui  substituer  ,  comme  plus  cal- 
mant encore  ,  à  la  dose  de  6  à  24  gouttes,  un  pur 
citrate  composé  de  16  grains  de  morphine,  8  graui» 
d'acide  citrique  cristallisé,  et  une  once  d'eau  dis- 
tillée, que  l'on  colore  parun  peu  de  cochenille.  ^ 

5«  Hydro-chlorate.  Cesel,  plus  soluble  dans  l'eau 
que  le  sulfate,  soluble  aussi  dans  l'alcool,  cristallise 
en  aiguilles  rayonnées;  il  a  été  peu  employé  en  mé- 
decine, quoique  probablement  analogue  au  sulfate, 
et  ne  se  trouve  même  dans  presque  aucune  phar- 
macie. 

4o  Méconate.  M.  Sertuerner,  qui  regardait  la  nar- 
cotique comme  un  sous-méconate  de  morphine, 
croyait  ce  sel  cristallisable  et  très-peu  soluble.  Les 
expériences  de  M.  Robiquet  ,  le  premier  qui  ait. 
prouvé  la  coexistence  dans  l'opium  de  deux  princi- 
pes cristallins  bien  distincts,  la  narcotine  et  la  mor- 
phine, prouvent  au  contraire  {Joum.  de  pharm,, 
III  436)  qu'il  est  très-soluble  et  incristallisable.  Ce 
sel  colore  fortement  en  rouge  les  solutions  do 
peroxide  de  fer  :  c'est  à  lui,  comme  nous  l'avons 
dit,  qu'on  attribue  généralemeut  la  plupart  des  pro- 
priétés de  l'opium.  Il  est  du  reste  inusité. 

5»  Sulfate.  VL.  Pelletier  {Joum.  de  pharm. ,  IX, 
530)  a  conseillé  avec  raison  de  substituer  en  méde- 
cine ce  sel  ou  Thydro-chlorate  ,  lesquels  cristalli- 
sent facilement,  peuvent  être  obtenus  purs,  et  sont 
constants,  à  l'acétate  qui  n'offre,  commenous  Ta  vous 
vu,  aucune  de  ces  qualités;  aussi  commcnce-UI  à 
être  employé,  surtout  en  Anglcterreel  en  Amérique, 
et  W.  Gerhard,  l'un  de  ceux  qutont  le  plus  expéri- 
menté les  préporations  de  morphine,  lui  donne  for- 
»  mollement  la  préférence.  On  l'obtient  en  dissolvant 
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à  ohaod  la  morpUne  dent  de  Paoîda  tolforiqne  af* 
faibli,  et  faiiant  évaporer  Jasqu^i  un  oertain  de^  : 
il  cristallise,  par  refroidistemeot  de  la  Hqaeur,  en 
houppes  soyeuses  qui  ont  Tapparenoe  du  sulfate  de^ 
quinine.  Ce  sel,  soluble  dans  deux  fois  son  poids 
d*ean,  contient  quarante  pour  cent  de  base,  et 
presque  autant  d*eau  de  cristallisation;  la  morphine. 
n>n  forrae  donô  que  les  2/5«*  environ* 

Emploi  médicinal,  La  presque  insolubilité  de  la 
morphine,  et  surtout  le  peu  de  pureté  de  celle  dont 
t*étaient  servis  les  premiers  expérimentateurs , 
araient  fait  considérer  d*abord  cette  substance,  mal- 
gré les  expériences  de  M.  le  docteur  Soeunnering, 
citées  par  H.  Vogel  {Journ,  Uê  pkarm.,  IV,  491), 
oomme  sans  action,  i  moins  qued'ètre  distovtedans 
rhuile  (où  elle  n*est  réellement  pas  solahle),  Tal* 
oool,  ou  d*étre  combinée  aux  acides.  Aujourd'hui  la 
morphine  et  ses  sels  sont  regardés  par  MM.  Baillj 
(Mém.  cité),  Orfila  (Joum.  de  chimie  wUd,,  I ,  i9|  • 
et  ToMic.  gén, ,  II,  63)  etc.,  oomme  identiques 
d'action,  pouvant  être  par  oonséqueni  prescrits 
indistinctement  et 'aux  mêmes  doses  en  médecine, 
et  comme  offrant  la  plupart  des  avantages  de  Topinna 
sans  en  avoir  les  inconvénients;  la  plupart  des  mé- 
decins toutefbis,  et  nous  sommes  de  ce  nombre, 
n'emploient  encore  que  Tacétate  et  plus  rarement 
l^ulfate  :  oe  dernier,  comme  on  Ta  vu  plus  haut , 
mérite  certainement  la  préférence.  La  morphine, 
étant  insoluble,  ne  doit  pas  être  donnée  en  lavement, 
se  refuse  è  Tapplication  endermique,  et  ne  pent,  à 
rintérienr,  être  administrée  qn*en  pilules;  le  suUate 
au  contraire  ae  prête  à  tous  les  usages. 

Formée,  La  colulion  nous  semble  préférable  ans 
pilules,  malgré  Topinion  contraire  de  M.  Bally  et 
l'habitude  de  beaucoup  de  praticiens  :  elle  est  plus 
facile  i  fractionner,  à  graduer,  et  offre  une  action 
pins  égale.  On  pent  employer  ou  une  simple  êolutiom 
aquêuae,  composée,  d'après  la  formule  de  M.  Magen- 
die,  de  16  grains  d'acétate  ,  d'une  once  d'eau  ,  de 
Sou  4  gouttes  d'acide  acétique  et  d*un  gros  d'alcool 
(ou  de  16  grains  de  sulfate  et  d'une  once  d'eau)  , 
qu'on  prescrit  par  gouttes  comme  le  laudanum  de 
Rousseau;  ou  bien  dissoudre  les  sels  de  morphine,  à 
la  dose  de  lf4  de  grain,  de  1/3  gltin  ou  d'un  grain, 
dans  une  potion  ou  unjulep  qu'on  donne  par  cuiU 
lerées.  M.  Magendie  administre  aussi  un  sirop,  im- 
proprement nommé  êirop  de  morphine  (1),  qui  con- 
tient par  once  1/4  de  grain  d'acétate  ou  de  sulfate, 
et  qu'il  fait  prendre  par  cuillerées  è  caM  de  3  en  3 
heures  :  une  seule  cuillerée  à  café  étendue  d'een 
est,  dit-il,  un  peu  somnifère.  La  êdmiûm  alcoolique 


(1)  BMvcoup  d«  mMecint  qm  iiN>ot  jamaM  emplojé  la  morphine 
qo^è  Niat  de  ici ,  parlent  cependant  dana  leara  écrits  des  propri^t^t, 
def  efleta  de  b  morphine»  comme  a^U  araient  esptÇrimenté  cet  alcali 
m£me.  Quoique  cet  «eU  doivent  en  effet  à  leur  baae  les  propriët^ 
qni  les  caractMsent ,  ce  lan^ge  est  ineiact  et  peol  aToir  des  incon- 
yimntê  en  th^peotiqoe,  Mdentitë  mMictnale  de  ces  corps  éintt 
Iota  délire  complètement  démontra.  Le  bean  traTaii  de  H.  Bally , 
qai dn  reM« a  tfiiidid  cvUoImm  «IsatsdtiB'wtpoiBlaMaiptdocs 


de  morphine  uê  parait  pat  avoir  été  eipérifenentée' 
oomme  médicament  :  M.  Sertuemtr  rapporte  senl^ 
ment  qu'une  odontalgie  que  l'opium  n'avait  pu  cal- 
mer, s'est  dissipée  sous  l'inflaenoede  cet  agent. 

Les  sels  de  morphine  ne  sont  guère  usités  soua 
forme  de  poudre  que  dans  la  méthode  endermique^ 
mais  oe  mode  d'adnunutration  est  si  bien  approprié 
i  ce  médicament  très-soluble  et  qu'on  ne  donna 
guère  que  par  fhustionsdegrain,  qu'il  est  aujourd'hui 
préféré  par  la  plupart  des  praticiens  dans  le  cas  de 
névralgie,  de  rhumatisme,  et  en  général  de  douleurs 
fixes  et  rebelles  où  ces  sels  se  montrent  le  plus  effi- 
caces. L'action  calmante  se  manifeste  ordinairement 
10  minutes  ou  1/4  d'heure  après  l'application  de  la 
pondre,  soit  sur  le  derme  mis  i  nu  à  l'aide  d'un  vési- 
catoire,  soit  sur  un  exutoire  déjà  établi;  et  cette 
application,  à  moins  que  la  surfaoe  ne  soit  enflammée 
on  qu'il  n'y  ait  fièvre  (conditions  qui  se  sont  offertes 
apparemment  à  M.  Gendrin ,  puisqu'il  a  vu  la  mor- 
phine irriter,  cautériser  même  le  derme  dénudé  ,. 
Joum.gém,  de  wM.,  XCVUI,  414),  ne  produit  que 
peu  ou  point  de  douleur,  et  toujours  passagère  : 
l'acétate,  du  reste,  détermine  ordinairement  un  peu 
plus  d'irritation  que  le  sulfate.  M.  W.  Gerhard,  qui 
a  beaucoup  employé  la  méthode  endermique,  recom- 
mande d'appliquer  le  vésicatoirele  plus  près  possible 
du  siège  de  la  douleur  ou  d'un  centre  organique ,  de 
répandre  directement  et  sans  mélange  le  sel  pulvé- 
risé sur  la  plaie  du  vésicatoire,  à  dose  double  ou 
triple  de  celle  qu'on  emploie  à  l'intérieur  (conseil 
qui  n'est  pas  adopté  par  tout  le  monde,  la  plupart 
des  praticiens  n'en  appliquant  à  la  fois  que  1/4  ou 
1/3  grain)  :  si  on  l'unit  à  un  corps  gras,  à  du  çérat, 
ou  qu'en  en  saupoudre  un  emplftlre  ou  un  cata- 
plasme, il  faut,  dit-il,  en*augmenter  encore  la  dose, 
et  l'effet  devient  incertain. 

Doêee,  La  dose  i  laquelle  on  administre  la  mor- 
phine on  ses  sels,  ne  doit  être  au  commencement  que 
de  1/8,  1/4,  rarement  1/3  grain,  qu'on  répète  au  be- 
soin une  ou  plusieurs  fois  dana  les  34  heures.  L'ha- 
bitude, comme  l'ont  vu  UM.  Magendie,  Bally,  etc., 
n'en  émousse  que  peu  l'action;  aussi  faut-il  n'en 
augmenter  les  doses  qu*à  quelques  jours  d'intervalle, 
ne  pas  dépos«er  en  général  1  ou  2  grains  par  jour , 
et  en  surveiller  soigneusement  les  effets.  Nous  ver- 
rons plus  loin  les  accidents  graves  que  son  adminis- 
tration intempestive  ou  forcée  peut  produire.  Bards- 
ley  conseille  d'en  faire  précéder  l'emploi  de  l'usage 
de  quelque  purgatif;  mais,  outre  que  la  nécessité 
n'en  est  pas  démontrée,  il  est  rare  que,  dans  les  cas 
où  ce  genre  de  remède  est  applicable,  tout  retard  ne 
aoit  pas  désavantageux. 

Médicaiions,  La  morphine  ,  regardée  comme 
presque  sans  action,  et ,  è  l'état  de  sel,  comme  irri- 
tante, i  l'époque  où  on  ne  la  connaissait  guère  que 
très-impure,  mêlée  de  beaucoup  de  narcotine,  passe 
généralement  aujourd'hui  pour  le  principe  calmant 
ou  narcotique  de  l'opium;  ce  n'est  pas  a  elle  seule 
pourtant  que  cet  extrait  doit  ses  propriétés  actives, 
comme  on  l'avait  cru  d'abord,  opinion  que  noua 
avona  longuement  combattue  il  y  a  13  ans  dans  le 
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IHH. dm  êc. méd.,  (lUIT,  WT)^  el  àhréfi^atioa 
de  Icquclle  snfliMdt  oette  obtervAtion  que  U  mor- 
phine, qui  ne  fait,  eoronie  oo  Vm  yu  plat  haut,  qu^un 
quatoniémeeuTiron  de  t^opiam,  n*eit  oependaiit  que 
deux  ou  trois  foia  plua  actiye  que  l'extrait  aqueux 
de  celui-oi  :  H.  Orfila  méoM  n*attrihue  aux  aeU  ao- 
lubles  de  mbrphine  qu*une  action  égale  à  celle  de 
cet  extrait  ;  M.  Bally,  au  coatraire,  établit  le  rapport 
d'action  de  la  morphine  à  Topium  brut  comme  4  est 
à  1 .  Quoi  qu'il  en  soit,  c*eit  tout  à  la  fois  à  un  sel  de 
morphine,  au  principe  de  Derosne,  et  à  la  matière 
Tireuse  que  contient  Topium  et  qui  se  YolatiUse 
lorsqu^on  le  distille  aTec  de  Teau,  que  doivent  être 
rapportées  les  propriétés  de  ce  dernier  médicaosent, 
dontraetlon  p^r  oonséquent  résulte  de  leuraetioii 
combinée. 

M.  Maladie,  le  premier  qui  ait  expérimenté  en 
France  les  sels  de  morphine,  leur  a  trouvé  tous  les 
avantages  de  l'opium  sans  en  avoir  les  inoonvénienta. 
La  plupart  de  ceux  qui  l'ont  suivi,  et  nous  l'un  dee 
premiers  {ibid,,  804),  ont  observé  en  efiet  que  ces 
sels,  donnés  a  petite  dose,  ne  produisent  ni  enduit 
pâteux  de  U  langue,  ni  suppression  des  excrétions,  ni 
sueurs,  ni  oéphalée,  ni  constipation  opiniâtre,  et  que 
souvent  ils  sont  très-bien  supportés  par  des  malades 
auxquels  l'opium  était  nuisible.  M.  Double  {Revuê 
méd.,  6«  lirr.,  p.  148)  regarde  inéme  l'acétate  de 
morphine  comme  préférable  â  l'opium  chex  les  phthi- 
siques  lorsque  les  sueurs  sont  abondantes,  quoique 
d'ailleurs  il  attache  peu  d'importanœ  â  les  suspen- 
dre, puisque  d'ordinaire  elles  sont  remplacées  par  la 
diarrhée.  X.  Sandres,  au  contraire  {Beck.  sur  Uê 
propriétés  Ihérap.  de  la  morphine;  lojei'GaMette 
méd.  de  Fariê,  du  90  février  1850),  croit  devoir 
ooncinre,  de  ces  observations,  que  la  morphine  ne 
l'emporte  en  rien  sur  l'opium  et  a  toujours  plus 
dluconvénients  que  lui.  Nous  ne  dirons  rien  de  la 
propriété  que  M.  G.  Pelletan  attribue  à  l'acétate  de 
morphine  d'être  un  correctif  de  l'iode,  et  qu'il  fonde 
sur  l'observation  d'une  dame  atteinte  de  glande 
squirrhenae  au  sein  et  d'engorgement  db  l'utérus, 
et  qui,  s'étant  mal  trouvée  de  l'iode  administré  seul, 
a  guéri  par  l'usage  d'une  pommade  formée  d'une 
once  d'axongè,  de  6  grains  de  proto-iodure  de  mer* 
enre  et  de  8  grains  d'acétate  de  morphine  {GaMêtio' 
doêomié,  15  février  18i9)  :  le  fait,  rapporté  depuis 
par  le  docteur  Gairdner  (Voy.  Transact,  méd.,  V, 
194),  d'une  affection  spasmodique  très-grave  de  l'es- 
tomac et  des  intestins,  due  â  l'usage  inconsidéré  de 
Tiode  et  guérie  sous  riniuenoe  de  l'acétate  de  mor- 
phine, semble  pourtant  venir  â  l'appui.  Deux  obser- 
vations^ l'une  mentionnée  dans  leJoum.  méd.  de  la 
Gironde  (février  1835),  l'antre  dans  le  mémoire  de 
M.  Bally,  tendraient  aussi  â  faire  considérer  l'acé- 
tate de  morphine  comme  antidote  de  la  noix  vomi- 
que,  puisque  9  grains  de  ce  sel  appliqués  sur  un  vé- 
sîoatoireont  dissipé  les  accidents  tétaniqoes  prodoits 
par  ce  remède.  Hais  nous  devons  insister  sur  les  ré- 
sultats généraux  que  M.  Bally,  qui  annonce  avoir 
donné  la  morphine  ou  ses  sels  (qu'il  administre  in- 
dîslinctemelit )  a  plus  de  miUe  malades,  regarde 


eonme  iacentartableft,  et  que,  abstraction  faite  des 
aeddeots  que  les  doses  exagérées  peuvent  faire  naî- 
tre, et  des  modifications  que  les  idiosyucrasies  et  la 
nature  des  maladies  engendrent ,  constituent  à  ses 
yeux  les  véritables  médications  de  la  morphine 

Jamais ,  suivant  ce  praticien  ,  la  morphine  ne  pro- 
jduit  ni  sécheresse  â  la  bouche,  ni  enduit  de  la  lan- 
gue, ni  âcreté  de  la  gorge,  ni  soif,  ni  trouble  des 
digestions  Bième ,  ce  qui  arrive  souvent ,  lorsqu'elle 
irrite  l'estomac  ;  irritation  que  signalent  des  éructa- 
tions, plu%tard  des  nausées ,  des  douleurs  â  l'épigâs- 
tre,  et  enfin  des  vomissements  de  matières  constam- 
ment vertes  et  porraoées ,  ce  qui  indique  qu'il  faut 
diminuer  les  doses  ou  suspendre  le  remède.  Son  ac- 
tion vomitive  est  plus  prononcée  que  celle  de  l'opium  : 
un  grain  dénué  d'emblée ,  ou  9  grains  après  quelques 
jours  de. traitement ,  peuvent  suffire.  Elle  constipe 
d'abord  ,  mais  ensuite  il  survient  communément  un 
flux  diarrhéique  momentané  ;  fréquemment  oo  ob- 
serve des  coliques  peu  durables ,  vers  l'ombilic  sur- 
tout,  quelquefois  l'expulsbn  de  vers.  Dix-neuf  hom- 
mes sur  vingt  éprouvent  des  difficultés  d'uriner ,  et 
même  une  réientioo  d'urine ,  sans  que  d'ailleurs , 
malgré  la  variété  des  états  morbides  ,  les  urines  of- 
frent d'altération  :  les  femmes  n'en  éprouvent  jamais, 
ce  qui  porterait  à  croire  que  la  cause  réside  dans  la 
prostate  plus  que  dans  le  col  de  la  vessie.  Les  orga- 
nes thoraoiques  n'éprouvent  aucune  influence  nota- 
ble de  la  morphine ,  qui,  du  reste,  est  plutôt  sédative 
qu'excitante  pour  le  système  artériel  (M.  Vassal  a  fré- 
quemment observé  le  ralentissement  du  pouls ,  dans 
ses  recherches  médicales  sur  l'acétate  de  morphine, 
observation  confirmée  par  les  expériences  de  M.  Or- 
fila, et  par  celles  de  MM.  Dupujr ,  Déguise  fils,  et 
Leuret);  elle  ne  provoque  point  les  hémorrbofdes 
(M.  S.  Desportes  a  observé  un  cas  contraire),  n'est 
point  emménagogue ,  n'excite  ni  héoiorrliagie ,  ni 
sueurs ,  n'accroît  peint  la  chaleur  locale  ou  générale, 
n'apporte  aucun  trouble  â  la  respiration,  ne  calme 
pas  la  toux  d'une  manière  satisfaisante  :  peut-être 
serait-elle  utile  contre  l'asthme  nerveux.  Sous  son 
influence  on  n'observe  jamais  ni  coloration  ou  cha- 
leur du  visage,  quoique  les  yeux  soient  plus  brillants, 
ni  symptêmes  d'asphyxie.  Un  prurit  géuéral  ou  plus 
souvent  partiel ,  surtout  aux  organes  sexuels ,  sans 
changement  apparent  de  la  peau ,  quelquefois  accom- 
pagné pourtant  d'une  éruption  de  petits  boutons  co- 
niques peu  saillants,  tautèt  rouges,  tantôt  sans  cou- 
leur tranchée ,  est ,  après  quelques  jours  du  remède, 
un  phénomène  constant  :  on  l'observe  quelquefois 
avec  l'opium ,  jamais  avec  la  narootine.  Les  effets  de 
la  morphine  sur  l'encéphale  sont  des  plus  remarqua- 
bles. A  la  dose  de  1/8  â  1/4  de  grain  ,  au  plus,  elle 
procure  le  sommeil,  surtout  dans  les  saisons  pluvieu- 
ses ,  mats  rarement  tranquille  et  pas  d'une  manière 
certaine  (la  plupart  des  praticiens  sont  peu  d'accord 
sur  ce  point  avec  H.  Bally).  Si  on  augmente  la  dose, 
outre  les  accidents  abdominaux  qu'elle  est  sujette  A 
faire  naître ,  elle  excite  le  cerveau  et  favorise  l'apo- 
plexie ,  et  par  conséquent  les  hémorrhagiea  cérébra- 
les. Elle  n'est  point  enfin  proprement  narcotique , 
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car  rassoupmenietit  qu'elle  produit  eet  feufeni  ao- 
eompajpié  do  phénomènet  d^excitation ,  telf  que  Ter- 
ttl^es,  rêves  effrnyants,  apparitions  d^étincelles , 
obscurcissement  de  laToe,  tintements  d^ereilles, 
commotions  brusques  avec  sensations  de  bruit»  dans 
la  tête  :  ces  effets  surviennent  proroptement  et  ces- 
sent de  même.  Si  on  force  la  dose ,  il  se  romifette 
des  phénomènes  encore  plus  sinf^Hers  î  ooma-vigil, 
irrégularitësdans  la  marche,  tressaillements,  commo- 
tionscomme  électriques, hallucinations  des  sens,  etc.; 
et  cependant  jamais  de  délire  proprement  dit,  aucune 
altération  des  facultés  intellectuelles.  A  cela  près  de 
la  torpeur,  delà  faiblesse  musculaire  qu'éprouve  le 
malade,  il  n'y  a  pas  lésion  de  la  sensibilité ,  point  de 
tremblements  ;  la  Tue  est  fréquemment  obscurcie  ; 
leb  pupilles  sont  contractées  en  raison  tle  la  dose  du 
médicament ,-  caractère  qui  est  propre  à  ce  poison 
végétal ,  et  qui  manque  très-rarement  :  le  contraire 
a  lieu  cbec  les  animaux ,  d'après  des  expériences  de 
MlH.  Orfila  ^  Magendie ,  Dupuy  ,  et  les  siennes  pro>- 
près.  Donnée  en  lavement,  elle  lui  a  paru  aussi  dila- 
ter la  pupille ,  et  enfin  associée  à  l'huile  de  térében- 
thine, ne  pas  la  contracter.  La  morphine  ne  provoque 
pas  toujours  la  céphalalgie  ;  quelquefois  même  elle 
en  «uérit  de  chroniques ,  mais  cet  accident  survient 
constamment  qotnd  de»  vertiges  violents  se  sont  tout 
à  coup  développés. 

Ces  divers  phénomènes  de  Taction  physiologique 
de  la  morphine  administrée  dans  l'état  morbide,  sont, 
d'après  M.  Bally  ,  ou  directs ,  tels  que  nausées ,  vo- 
missements ,  gastralgie ,  éructations ,  constipation , 
douleurs  intestinales;  ou  do»  soit  aux  sympathies, 
soit  à  l'absorption,  comme  l'ischurie,  le  prurit  et  tes 
symptômes  cérébraux. 

Eptpoiêonnement.  Nou»  avons  le  premier  publié, 
en  1819  {Dict,  dêêsc.  méd,,  XXXI V,  305),  un  exem- 
ple de  ce  genre  d'accidents  observé  chez  une  dame 
d'une  extrême  susceptibilité  nerveuse,  qui ,  ayant 
pris  avec  succès  l'acétate  de  morphine ,  y  revint  sans 
gradation  après  un  intervalle  de  repos  :  1;2  grain 
ayant  produit  pendant  toute  la  nuit  de  l'agitation  au 
lieu  de  calme ,  elle  crut  la  dose  insuffisante  et  en  prit 
au  nuitin  3f  4  de  grain  è  la  fois  ;  une  demi-heure  après , 
étourdissemenis,  état  d'ivresse;  ensuite  bouffées  de 
chaleur  ,  battements  dans  la  tête ,  palpitations  dans 
tous  les  membres ,  alternatives  pénibles  de  chaleur 
et  de  sueurs  froides,  malaise  inexprimable,  nausées, 
régurgitations  muqueuses;  le  visage  est  pAle,  décom- 
posé ,  la  malade  comme  anéantie ,  état  qui  se  pro- 
longe pendant  presque  toute  la  jo^umée  et  est  suivi 
de  9  jours  de  malaise  ;  du  reste,  ni  dérangement  de» 
digestions,  ni  gastralgie,  ni  céphalée,  ni  assoupisse- 
ment. Une  inftision  anti-spasm(>di5]ue  acidulée  fut 
seule  administrée,  6 heures  après  le  début  desacci- 
dents.  Malgré  ce  fait ,  auquel  est  fort  analogue  celui 
que  M.  Gendrin,  a  récemment  observé,  après  l'ap- 
plication d'un  demi-grain  seulement  d'acétate  de 
morphine  dans  un  cautère  {Tranê.  méd,,  V ,  108), 
M.  Magendie ,  qui  n'a  jamais  vu  ce  sel  produire  d'ao- 
ctdents,  semble  presque  révoquer  en  doute  l'action 
quelquefois  dangereuse  de  la  m0rphinc(Formti/atr9, 


^.  50),  ne  l'admettre  ^u  moins  qu'«vec  la  double 
condition  d'une  trèê'h&uU  do$e  et  de  l'absence  4e 
Tomi»»enient» ,  ce  qui  lui  »emble  difficile,  et  regar*- 
der  enfin  ce  »el  comme  moin»  actif  qu'on  ne  l'a  cru. 
Cette  opinion  est  mloptée  par  II.  le  docteur  Vasaal; 
mai»  la  pratique  de  H.  Bally  ne  permet  guère  de  par* 
tager  une  sécurité  si  dangereuse  :  ce  dernier  n'a-t  il 
pas  TU  un  demi-grain  seulement  de  morphine,  donné 
voir  et  matin ,  produire  ches  beaucoup  d'individus  , 
après  quelque»  jour»  d'adminiatration ,  des  nausées  , 
de»  TomiAsements ,  de»  coliques ,  des  difficultés  d'u- 
riner, des  Tertiges ,  et  un  prurit  général?  De  nou- 
▼elies  observations  d'ailleurs ,  »ans  même  nous  ap- 
puyer du  fait  équivoque  qui,  en  novembre  1834  ,  a 
conduit  Caataing  à  l'échafand ,  démontrent  aurabon*- 
damment  l'activité  funeste  de  ce  médicament.  C'est 
ainsi  que  H.  Orfila  a  vu  naguère  22  grains  d'acétate 
de  morphine  pris  volontairement  (/(mrtia/cIecAims« 
méd,,\S^,  p.  418,  einouv.  BiH.  inéd.,  1829, 
ni ,  120)  produire  les  accident»  le»  plus  graves  :  le 
malade ,  qui  était  resté  1 3  heures  sans  secours,  et  qui 
était  dans  le  coma  le  plus  profond ,  ayant  la  respira- 
tion râlante,  le»  mAchoire»  serrées  (pouls  à  125  pul- 
sations, pupilles  plutôt  dilatées  que  resserrées,  etc.), 
paraissait  enfin  expirant  lorsqu'il  fut  rappelé  à  la  vie 
par  l'emploi  de  lavements,  émétisés ,  d'application  de 
glace  sur  la  tête  ,  d'injection  de  boissons  acidulées , 
et  surtout  de  saignées  abondantes.  Une  autre  obser- 
vation ,  où  la  saignée  n'a  pas  été  moins  utile ,  est  rap- 
portée par  M.  J.  S.  Castara  dans  le  Journal  de  eki* 
mie  méd.  (1831 ,  p.  155)  :  50  grains  d'acélote  avaient 
été  avalés  ;  il  n'y  avait  eu  ni  nausées,  ni  convulsion», 
ni  délire;  seulement  profond  narcotisme.  Unan  ayant, 
cet  individu  était  habitué  i  mâcher  par  jour  jusque 
3  gro»  d'opium  brut.  Tout  récemment  enfin,  un  mé- 
decin de  Mortagne  a  tu  ,  ches  un  enfant  de  5  ans , 
atteint  de  fièvre  intermittente ,  10  grains  de  sulfate 
de  morphine,  donnés  en  lavement  au  lieu  de  sulfate 
de  quinine ,  déterminer  en  quelques  heure»  la  mort, 
précédée  de»  symptôme»  suivants:  injection  de»  yeux, 
pupille»  contractée»  ,  immobile» ,  irismu»  ^  grince* 
ment  des  dent» ,  convulsions  épilepti formes  ;  respira- 
tion gênée ,  entrecoupée ,  spaamodique,  stertoreuse  ; 
pouls  petit ,  fréquent;  contraction  des  muscles  ab- 
dominaux, persistance  de  la  chaleur  générale  jus- 
qu'au dernier  moment  {Journal  hebdomadaire,  lll^ 
496). 

Les  expénences  sur  le»  animaux  confirment  en 
grande  partie  le»  observations  faites  sur  l'homme , 
comme  on  le  peut  voir  dans  la  Toxicologie  générale 
de  M.  Orfila  (voy.  ce  mot)  ;  mais  elles  prouvent  au»»i 
que  la  morphine  et  »es  compo»és  ont  une  action  bien 
moin»  énergique  sur  eux  que  sur  nous ,  et  de  beau- 
coup inférieure  aussi  à  cell^.de  l'opium.  Les  chiens 
fort»  et  adultes  supportent  de  fortes  doses  sans  périr  ^ 
40  ou  60  grains  les  tuent  au  contraire  en  quelques 
heures,  s'ils  sont  jeunes  et  de  moyenne  stature 
(12  groins  d'extrait  aqueux  d'opium  déterminent  ohet 
les  chien»  un  empoisonnement  violent ,  et  souvent 
la  mort).  L'action  est  à  peu  pré»  la  même ,  à  quel- 
ques degrés  d'intensité  près ,  qu'on  l'introduise  d«ns 
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lutaûre ,  ou  qa*on  l'applique  tur  lee  nerCi ,  U  moelle 
épiniére  et  le  cerretu.  Diesoote  dtat  Talcool,  Paetioii 
en  paniftbeeaooop  pkis  énergique  ches  rhoinine,dV 
prèi  les  obserTttioiifl  de  M*  Sertaerner.  Voy.  Dict. 
deê  êc,  iméd,,  XXXIV  ,  303.  (Les  chieni ,  a*étant  pas 
habituéa  à  raloooi ,  éprouvent  de  ce  liquide  seul  des 
effets  délétères).  A  Couverture  des  cadavres ,  on  ne 
trouve  aucune  altération  du  canal  digastK  ni  des  au- 
ties  organes ,  dans  rempoisonnement  aigu  (Orfila  , 
•Utf.,  64;  Dupuy,  Déguise  fils  et  Leuret,  Journal 
gén,  dé  méd,,  L&XXVI,  113);  au  contraire,  dans 
rempoisoooemeot  lent,  déterminé  par  des  doses  cha- 
que jour  croissantes  d*acétate  de  morphine,  diaprés 
une  expérience  de  M.  E.  Desportes  {Rêvué  médkf  oc- 
tobre ,  18S4)  9  il  y  a  inflammation  du  canal  intestinal, 
surtout  des  6  premiers  pouoes,  et  du  rectum  ;  tous 
les  organes  sont  meus  et  amaigris,  les  yeux  très«flé- 
tris  :  les  symptômes  abdominaux  prédominent  pen* 
dant  les  trois  premiers  quarts  de  la  durée  de  Tétat 
morbide ,  et  coexistent  eucore  duraut  le  dernier  quart 
avec  des  symptômes  nerveux ,  sans  congestion  céré- 
brale ,  sympathique  peut-être  des  lésions  abdomina-^ 
les;  aussi  regarde-t-il  la  morphine  comme  n*ayant 
point  d*action  spéciale  sur  cet  organe ,  les  fluxions 
sanguines  qu*elle  produit  et  les  hémorrhagies  aux- 
quelles elle  dispose  s'opérant  sur  tel  ou  tel  organe^ 
suivant  les  précUspositions  individuelles.  M .  Flourens, 
au  contraire,  a  vu  {Rêck,  ompér.  êurieêfMtoiûnudm 
9ff8tèm9  nêrteux,  Paris ,  1834  ,  in-8«)  les  prépara^ 
tiens  Opiacées  avoir  ,  sur  le  cerveau  ,  une  action  di- 
recte et  déterminer  souvent  une  effusion  sanguine 
sur  les  lobes  cérébraux.  Les  faits  observés  par 
M.  Bally  confirment  en  partie  ces  derniers  résultats. 
Snfin  MM.  Dupuy ,  Déguise  fils  et  Leuret  (mémoire 
dté)  pensent  que  Pacétate  de  morphine  agit  primi- 
tivement sur  le  système  nerveux ,  en  augmentant  le 
mouvement  et  affaiblissant  le  sentiment  :  plus  tard 
survient  abolition  du  sentiment  et  du  mouvement 
dans  les  extrémités  postérieures  des  animaux. 

Le  traitement  de  ce  genre  d*empoisonnement  est 
le  même  que  celui  des  empoisonnements  produits  par 
Popium  :  expulser  le  poison  par  les  émétiques ,  ad- 
ministrer ensuite  les  boissons  acidulés,  une  forte 
infusion  de  café,  employer  les  révulsifs,  les  lave- 
ments purgatifs .  et  surtout  la  saignée  lorsqu*il  y  a 
congestion  cérébrale  ,  dernier  moyen  qui  a  paru  si 
héroïque  dans  deux  faits  rapportés  plus  haut ,  telles 
sont  les  indications  :  M.  Alibert  {Mat^  méd. ,  Ui , 
186)  regarde  Tipécacuanha  et  la  décoction  de  café 
comme  fort  efficaces;  Rldolphi  {Journal  de  BrugnO' 
ielli^  décembre  1817)  avait  signalé  Tacide  acétique 
comme  spécifique ,  et  M.  Vassal  a  rapporté  un  fait  à 
l'appui  :  tout  semble  prouver  qu*au  début  de  l*em- 
poisonnemeot  ce  moyen  ne  peut  qu*augmenter  les 
aocidents. 

Uêagoê  ihérapouHquea.  La  morphine  et  ses  sels , 
expérimentés  dans  tous  les  cas  oà  l'opium  est  indi- 
qué ,  et  souvent  avec  avantage,  même  lorsque  celui- 
ci  ne  peut  être  supporté  ,  paraissent  moins  être  spé- 
cifiques de  telle  ou  telle  maladie  en  particulier  que 
d'un  syptôme  ou  d*un  élément  morbide ,  la  douleur* 


C'est  en  effet ,  après  la  simple  susceptibilité  nerveuse 
et  rinsomnie ,  dans  les  affections  douloureuses  de 
toutes  sortes ,  qu'ils  sont  le  plus  communément  em- 
ployés ,  qu'ils  se  montrent  le  plus  utiles,  et  que  nous 
mêmes ,  l'un  des  premiers  ^  en  avons  obtenu  le  plus 
de  succès.  Nous  avons  cité  ailleurs  {Dlci,  deo  se, 
méd.,  IXXIV,  304)  l'exemple  d'une  dame  douée 
d'une  extrême  mobilité  nerveuse,  et  qae  l'usage  pro- 
longé de  l'acétate  de  morphine  a  singulièrement  sou- 
lagée ,  ainsi  qu'un  cas  dSingine  de  poitrine ,  où  il  a 
semblé  pallier  tout  i  coup  les  symptômes  ;  nous  pour- 
rions aujourd'hui  en  ajouter  bien  d'autres  ;  mais  les 
essais  de  M.  Bally  ,  oeux  de  MM.  Mageudie,  W.  Ger- 
hard, J*  Lomax  Bardsley,  Alloneau,  Vassal,  G.  Mar- 
rola ,  etc.,  offriront  sans  doute  plus  d'intérêt  au  lec- 
teur. 

C'est  surtout  dans  le  rhumatiêmo  chronique  et  les 
diverses  espèces  de  néonUgie»,  que  la  morphine  et 
mieux  encore  ses  sels  (appliqués  par  la  méthode  en- 
dermique)  ,  ont  paru  d'une  grande  efficacité  i  la  plu- 
part des  expérimentateurs  ;  M.  Bally  assure  en  avoir 
obtenu  des  efetê  merveilleux  et  presque  subits  (Mém. 
cité) ,  dans  le  rkumalieme,  les  néor^lgiee  Umbairee 
et  êçiaiiquee.  Le  docteur  Abribat  {Bibl,  méd^ 
LXXVllI ,  320)  en  a  donné  jusqu'à  6  grains  à  l'inté- 
rieur,  dans  un  cas  de  névralgie  lombaire  intermil" 
tente  des  plus  intenses  qui  a  cessé  oomrae  par  enchan- 
tement. Le  docteur  Blanc  (iVbiM>.  BiU,  méd.,  1829, 
m,  367)  rapporte  deux  faits  de  rhumatieme»  eUnh- 
niques  et  aiguê  guéris  par  l'acétate  de  morphine  ; 
M.  W.  Gerhard ,  médecin  i  Philadelphie  (T'As  nortk 
american  med,  and  eurg.  Journ,j  1830),  qui  emploie 
l'acétate  et  le  sulfiite  par  la  méthode  endermique  i  a 
trouvé  dans  ce  cas  ces  sels  plus  énergiques  à  la  dose 
de  1/3  à  3  ou  3  grains,  qu'ingérés  dans  les  premières 
voies. 

Plusieurs  névralgies  faciales  ou  autres  ont  été  gué- 
ries ou  notablement  soulagées  à  l'aide  de  ce  médica*" 
meut  par  M.  Mourgue  {GaMette  de  santé,  du  15 
août  1833)  ;  par  M.  Le  Sieur  {Bull,  des  se.  méd.  de 
Fér.,  déc.  1836 ,  p.  305)  ;  par  G.  Cerioli,  de  Crémone 
{j4nnali  univ.  di  medicina,  mars  1 830)  ;  par  le  doc- 
teur Bardsley  ,  médecin  de  l'hôpital  de  Manchester  ; 
par  G.  Marrola  {Jnn.  univ.  de  Turin,  LX ,  158; 
voy.  Bull,  des  se.  méd.  de  Fér.,  XIII ,  373) ,  qui  ad- 
ministre l'aoétate  en  pilules  (6  obs.  Voy.  Transaet. 
mé</.,  V,133). 

Le  dernier  a  employé  le  même  sel  avec  succès  dans 
dix  cas  de  douleurs  chroniques  de  l'sstomac,  où 
MM.  Alloneau,  cité  plus  loin.  Vassal,  etc.,  l'ont  vu 
aussi  très-efficace  ;  dans  un  cas  de  squirrhe  de  l'uté- 
rus, et  contre  les  douleurs  qui ,  chez  quelques  fem'^ 
mes,  annoncent  l'arrivée  des  menstrues.  M.  Mageu- 
die l'a  aussi  employé  avec  succès  comme  calmant 
dans  un  cas  de  squirrhe  du  sein^  et  H.  Abribat 
(Mém.  cité)  l'a  vu,  à  la  dosede  3 ,  4,  6  grains ,  rera- 
plaoer  utilement  30  à  40  grains  d'opium  ches  une 
malade  aljteinte  d'un  cancer  utérin  avec  douleurs  af- 
freuses. Il  rapporte  aussi  un  cas  de  céphalée  accom- 
pagnée d'insomnie ,  guérie  par  1;8«  de  grain  à  1  grsin 
du  même  sel.  D'après  M.  Ricord  )  médecin  d'Haïti, 
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rAcélato  de  morphine  donné  par  1;4  de  gnln  d*beure 
en  heure  dans  i  cnillerées  d*eau  sncrée  au  début  dot 
migrainêê ,  en  «uapend  let  accès  {Séance  de  l'Âcad, 
roif.  dé  méd.^  févr.  1830),  fiit  confirmé  par  Teipé- 
Hence  de  plusieurs  pratieiens ,  et  par  celle  de  Tun 
de  nous  dans  9  cas  environ  sur  19. 

Une  dyêphagié,  accompagnée  de  couTulsions ,  de 
hoquets  ,  de  perle  de  connaissance  chaque  fois  que 
la  malade  voulait  manger  ,  et  qui  datait  de  15  Jours , 
a  cédé  à  deui  applications  de  1/S  grain  de  sulfate  de 
morphine ,  faite  au  dessons  du  larynx  par  la  méthode 
endermique  (M.  Omboni,  AnnsHunit,  dimedMna, 
août  18!K9).  Deux  cas  de  Hrangurie  guérie  par  la 
méthode  endermique,  sont  rapportés  aussi  par  M.  W. 
Gerhard  (Mém.  cité).  M.  Bally ,  cependant ,  a  tu  19 
fois  sur  20  II  morphine  proToquer  elle-même  cet  ac- 
cident. 

Nous  avons  dit  pins  haut  que  9  grains  d*acétaTede 
morphine  appliqués  sur  un  Tésicatoire,  avaient  guéri 
un  tétanos  produit  par  Tadministration  de  la  noix 
Tomiqne  ;  et  le  mémoire  de  9.  Bally  mentionne  trois 
CQS  de  tétanos  observés  par  911.  Lembert  et  Lam- 
bert dans  deux  hôpitaux  différents,  dont  un  dépen- 
dant de  la  même  cause,  un  autre  dû  à  la  fi*ayeur  et 
le  troisième  trauroatique ,  qui  ont  cédé  au  même 
moyen;  9.  Hagendie  paraft  avoir  obtenu  un  succès 
semblable  chex  deux  autres  tétaniques  {Clint'qMe, 
99  janvier  1899);  G.  Cerioli  (^ima/t  nnév,  dimed,, 
mai  1899;  Nauv,  Biht.  méd,,  1899,  IV,  497)  en  an- 
nonce un  autre  dû  à  Papplination  de  1;4  de  grain 
d*acétate,  deux  fois  le  Jour,  sur  la  plaie  d*un  vést* 
catoire  mis  à  la  nuque. 

Le  même  sel  donné  d*  emblée  à  la  dose  énorme  de 
G  grains  en  une  fois  dans  un  cas,  et  i  celle  de  8  grains 
on  4  doses  dans  Tautre,  s^esl  montré  non  moins  effi- 
cace contre  le  delirium  irewên»  porté  an  plus  haut 
degré,  au  rapport  des  docteurs  Hamersly  et  Jackson, 
cités  par  W.  Gerhard . 

M.  Vassal  {Consid,,  p.  106),  qui  a  démontré  par 
de  nombreuses  observations  Putilité  curative  de 
Pacétate  de  morphine  dans  diverses  névroses, 
les  phlegmasies  chroniques  des  appareils  respi- 
ratoire et  digestif ,  et  son  action  palliative  dans 
les  affections  chroniques  du  cœur  et  la  diathèse 
cancéreuse ,  Ta  trouvé  mieux  indiqué  que  toute 
autre  préparation  opiacée  dans  les  affeefione  eo- 
tarrhaUê  de  la  poitrine,  M.  Le  Sieur  {BuU,  dee  ec, 
méd,  de  Fér. ,  déc.  1890 ,  p.  305)  rapporte  aussi 
avoir  guéri  4  catarrhanx  et  soulagé  une  douleur 
pleurétique  ^nr  l'application  endermique  de  racé- 
tate  de  morphine  (1/9  à  f  grains) ,  et  le  docteur 
W.  Gerhard  l*a  plusieurs  fois  administré  aveo  sno- 
cès  contre  la  bronchite  (  Trane,  méd, ,  V  ,  108  )  ; 
9.  Allonean,  de  Thouars  {Bihl,  méd,,  LXXV,  901), 
qui  l'a  essayé  dans  la  phikieie,  Ta  vu,  dans  deux  sur 
cinq,  remédier  à  la  toux  (contre  Topinion  de  M.  Bally) 
et  à  rinsomnie ,  mais  dn  reste  ne  poit  entraver  la 
marche  de  la  maladie;  il  Ta  aussi  employé  avec  avan- 
tage dans  un  cas  ^engorgement  de  l'ovaire ,  dans 
un  autre  de  palpitationê  et  dans  un  cas  de  gastral- 
gie. 


M.  Magendie  a  rapporté  il  y  a  tongtempa  Texem- 
ple  d*un  anéerffsme  de  Paar^ê  peetormie,  ou,  conuDe 
palliatif  des  douleurs  et  de  nnsomnie ,  il  ne  s^eat 
pas  montré  ntile  {Nouveau  Jeum.  de  uM,,  Janv. 
1818).  Deux  cas  de  patahfeie  dee  moine  et  un  de 
paraplégie  sont  aussi  mentionnés  dans  le  mémoire 
de  M.  Bally.  Infin,  nonobstant  le  pe« d'action  qse 
ce  dernier  a  reconnu  à  la  morphine  sur  le  système 
circulatoire,  Brera  dana  son  RiceUurie  eUmeo  (Pi* 
doue,  1895),  donne  une  formule  de  pHulee  emmf» 
nagoguee  dont  la  base  principale  est  raeétate  de 
morphhie,  tandiaque  9M.  Wehre{Jemm,eomplém,f 
XXV,  183)  et  G.  Marrola  (Hém.  cité)préoonisent  an 
contraire  ce  sel  contre  les  Kémorrkagiee  mtérinee  , 
surtout  accompagnées  de  doulenrt  de  Putérus,  et 
du  reste  après  Temploi  préalable  de  la  saignée. 

Hopp*.  IH99.  éê  w»Qrpki«  «1  Qêid»  iA$tmi9»»  Hfim^  16901.  — 
BaUj  (V.).  ObMnratioM  nur  |«  eOett  tlUrap«iUqnM  de  U  «MrpkiM 
o«  aarcAoc  {JUém*  et  Pjiemd.  ragalê  é$  9téd.,  1, 99).~3U«tiiifk. 
TniU  ckioiiqiM  «or  la  morphine  et  lea  aatree  principe»  â^  Popinm, 
ISSSrR^nra»^  complet  à  cette  époque,  nuïjni  àutê  le  Jomm.  de 
pknrm.y  X  ,  87).  —  VaMal.  Coiuidëratiooa  mt^ico-chimiquefl  sur 
racéiale  de  morphine .  tuirin  d^n«lj»ef ,  etc.,  par  Dublane  jeane. 
Pari» ,  1824 .  iii-8.  —  Dceportea  (1.).  Becherchea  eipiMm.  anr  l^tm- 
poiMmnement  leat  par  I Wtale  de  morphine.  Paris .  1834 ,  in-8.  — 
Hcselle.  Diw.  sur  le  principe  de  Derotae  et  h  morphiM  (Th^). 
Paria  ,  1825 ,  in^.  —  RicoCti.  Baaai  dVbaer?«tton  snr  l^c^le  de 
merphiae  (m  itolieB).  ISStP— LevMcWr  de  Boierille  (FS.), 
IMmeilaUea  mu  la  ararphiMMi  priaeipt  actif  de  Vofiam  (Thèse). 
P«ri«.  1827,  i«»4.  —  Vojret  awai  les  espMences  de  M.  Mafaadie 
aorla  morphine  et  la  narcotiae  {Btdl,  àê  ta—e,  mtéé,  d^émulation, 
janvier  1821;  et  J9mrm.  Je  p&yaio/.,  t.  Ij  ,  ainsi  que  lea  m^oirea 
cilâi  pins  haut. 

MotmioToivi.  Rom  donntf  par  le  docteur  Fr.  Sertocmer  i  U 
Nareotins. 

MoBfiiBii.  ffom  àonni  par  Sertoenier  à  là  Mmpkkf.  Vey.  ce 
mot. 

Mo«»Mv,  M  Pon  de  pobis.  Voy.  rwtieto  PedtfoviM. 

HoftaavB.  Voy.  AferM. 

MoM  M  M4»u  .  M»mm  éimMi,  oC  B«m  du  i«aWsM  JWoiwi, 
L.,  dana  qn«lqMa  Tiens  anteors. 

■oasBs.  Genre  de  mammifères  camasiiers  amphibies,  voisins  des 
phoques.  Vojex  Trichêcm§. 

MoBsio.  Un  des  noms  de  pa  js  de  la  loche  de  mer,  Gobiu»  Âpkya^ 

HosM  na  dia»o  ,  Bonso  mi  niAVOio.  Roms  portugahi  et  italioa  dw 
Sctàima  Xutcim ,  h, 

Monsvu.  Rom  htia  des  TMêm*  o«  Mm»till$$.  Vojm  tm 
mota. 

Monsvs  «lABOfti ,  oir.  Rom  offidaal  de  lasoceise ,  Smikiêtm  Jbe. 
cisa ,  L. 

«-    eaiiivm.  Jlnn§  wttdia  ,  L.  Voj.  ce  aaot. 

■oBT  A«  CBABTaa.  Un  des  noms  de  VOrobanckt  ramofa ,  L. 

—  A  ta  cBfBBs  ,  ■oBT-oaiias.  Kom  dn  colchique,  Colekienm 

autkmnaU ,  L. 

—  *«x  aovens.  Rom  Tttlgaire  de  la  ilMié  éPAttettU.  Voy. 

oomot. 
-«    Af  I  Nivus.  Hj/eêOfimmm» migtr ,  L«  Vojr.  en  «oté 

—  kwx  ton ,  Un  des  noms  dn  staphymigra ,  Dtipàiuimm 

ShephemgHmf  L.  Voy.  ce  mot. 
— >    4«s  BATa.  Un  des  noms  de  P^emslia pattnê,  L.  Vo/.  ce 
mot. 

—  A  os  BATS.  Rom  Tulgcire  de  lucide  arsâiienx  et  quelque» 

lob  dn  snlfste  de  sirontiane.  Vojes  Ârttnie  et  Stiên- 
tiattê, 

—  APk  TAcein*  Bnnmnemlmê  scelsfWfns  ,  L. 
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.  Petite  THle  de  France,  à  9  lîeuei 
de  Chollet  (Veadée),  prêt  de  Inquelle  est  one  fouroe 
minérale  froide,  qae  Gallot ,  qui  en  Tantait  fean 
dam  la  eaoheiie  et  lea  obatruotions ,  regardait 
oonme  analogoe  à  celle  de  Saint'Laurtnhêur^ 
Sèpr9,  quoiqne  moini  chargée  de  principei,  turtoat 
de  fer,  et  plua  alcaline,  plna  téléaiteiite,  contenant 
ane  trèi-petite  quantité  de  tel  narin  (Carrère, 
Cat.,  510). 

XOBTAnr.  Ville  de  France  (Hanche),  â  4  lieues 
O.-N.-O.  de  Domfront,  prés  de  laquelle  est  une 
pource  froide ,  êp^lée  Bourhe-rougê ,  qu*ou  croit 
dire  ferrugineuse  (Carrére,  CaL^  602). 

MoiTiLLA.  Sorte  de  yaceinmm?  du  Chili,  dont  les 
liaies  donnent  un  suc  rouge,  a?ec  lequel  on  fait  une 
boisson  agréahle,  rafraîchissante  et  que  Ton  boit 
dans  le  pays  (Fouillée,  Plani,  méd.,  UI,  45). 

■onov.  Vn  des  nom*  de  Vjig«ni9mê  mêoat^r ,  Bail.  Vojtt  «• 

IBOt. 

Mobtvm.Ub  àm  Bomadek  cupociM,  rnpoéUmwu^^  L^ 

•«PÀtM. 

Mot*.  Hom  Umool  da  thvm  da  lait.  Voj.  PêHt  htit, 
■oBU.  IToa  Tolgair*  du  Gmdn^  Morrkua ,  L.  V07.  ce  moi. 

—  SABMB.  Vm  dta  dom  comMrciavx  du  Gadm»  ifefafl, 

L. 
.-    uraevB.L'WodwBOBaTalgBlretdebUDgae.GA^wif*- 
llM,  L, 

—  9m§mM.  Cert  le  Omêmi  ■■rtaearfaH ,  L. 

—  (P««il>).OéatletMMid,GM<M*af««««e,  L. 

—  «s  Saisy-Pisim.  Vm  àm  bmm  do  G«Am  JSgkftmm, 

L. 
Moftva.  MAre»  Irait  du  M&iiar ,  Mwnu  nigf^  L. 

WOIBXIM.  Oenre  de  plantea  de  la  famille  des 
Urticées,  section  des  Artooarpées*,  de  la  monoécie, 
ou  dioéoie  tétandrie ,  qui  tire  son  nom  de  nopea , 
son  appellation  grecque,  dérivée  du  celtique  Motf 
noir,  de  la  couleur  des  fruits  de  Tespècç  comestible. 
Il  renferme  un  petit  nombre  d*arbres  i  suc  laiteux, 
à  feuilles  simples,  alternes,  i  fleurs  en  chatons,  dont 
le  calice  devient  une  sorte  de  baie  succulente,  ce* 
lébres  par  la  propriété  qu^îls  ont  de  nourrir  le  yer  à 
•oie. 

Le  fruit  du  Jlf.  CêltidifoUa^  Knnth,  et  du  ^f.  co- 
rymbifolia  ^  Kunth ,  se  mangent  crus  et  confia  au 
Pérou  {Nopa  gêntra  9i$pêeiê$,  II,  S9). 

3f.  Jiba,  L.4  Mûrier  blanc,  Mûrier  du  ver  à  soie. 
La  patrie  de  cet  arbre  n*est  pas  esactement  connue; 
on  soupçonne  qtt^il  est  originaire  de  la  Chine,  d'où 
il  a  passé  dans  l'Inde ,  de  li  en  Perse,  puis  à  Cons- 
tantinople,  en  Grèce  et  en  Italie,  on  il  vint  du  temps 
de  Roger  roi  de  Sicile ,  bien  que  quelques  auteurs 
assurent  qu'il  fut  connu  avant  cette  époque^  il  a  été 
transporté  en  France  ven  1494  par  de»  seigneun  de 
Charles  VIII,  qui  l'avaient  accompagné  au  siège  de 
Naples  ;  le  premier  fut  planté  à  AUan,  en  Provence, 
où  Faujas  Saint-fond  dit  qu'il  existait  encore  en 
1803.  Le  mûrier  se  répandit  bientôt  dans  le  midi  de 
la  France;  et,  sous  Henri  IV,  ou  en  cultiva  jusque 
dans  le  jardin  des  Tuileries,  par  les  soins  d'Olivier 
de  Serres,  afin  de  répandre  le  commerce  de  la  soie , 
source  de  richesses  pour  les  provinces  où  le  vêr^ 
c'est-A-dire  la  chenille  qui  la  donne,  peut  s'élever, 


et  dont  l'influence  est  si  grande  sur  la  fortune  des 
nations  où  cette  exploitation  a  lieu,  qui  se  o  irrit 
surtout  de  la  feuille  de  ce  mûrier.  Mais  les  tentatives 
que  l'on  fit  pour  propager  ces  insectes  furent  infruc* 
tueuses  dans  les  provinces  du  nord  de  la  France;  non 
pas  que  le  mûrier  n'y  vienne  bien,  puisqu'on  peut 
en  élever  jusqu'en  Prusse,  mais  parce  que  le  ver  n'y 
a  pas  toujours  une  chaleur  suffisante,  ce  qui  (ait  que 
les  récoltes  y  sont  faibles  ou  manquent  ,  et  qu'e» 
définitive  on  y  a  renoncé.  Depuis  quelques  années 
on  cultive  des  variétés  de  ce  mûrier ,  telles  que  le 
M,  muUicauliêf  Perrotet,  qui  donne  plus  de  feuilles 
et  d'une  dimension  plus  grande,  et  qui  est  préférable 
pour  l'éducation  de  ces  animaux.  H.  Mathieu  Bon- 
nafous,  qui  a  analysé  les  feuilles  du  mûrier  blanc, 
y  a  trouvé  une  matière  grasse,  de  la  résine  ,  de  la 
gomme,  du  sucre,  une  matière  extractive  jaunfttre, 
principes  qui  se  modifient  suivant  la  variété  de  mû* 
rier  et  la  nature  du  terrain  où  elle  est  cultivée. 
M.  Bianchetti  pense  que  toutes  les  feuilles  des  vé* 
gétaux  où  on  trouve  de  la  résine  et  du  ancre  peu- 
vent servir  A  nourrir  les  vers  A  soie,  telles  sont 
celles  du  Cêltiê  auêtraUê,  L.,  du  Mpagrum  •oH- 
9Mm,  L.,  peut-être  celles  <ie  la  SoorMonnèrê  ,  eCo; 
{Joum,  dé  chimie  méd.,  VII,  186). 

La  racine  du  mûrier  blanc  a  passé  pour  un  ex- 
oelleot  vermifhge;  Ferr«n  {Mai.  méd,,  I,  i79;  III, 
519)  et  Desbois  de  Rochefort  disent  que  c'est  un 
très-bon  remède  contre  le  tssoia,  à  la  dose  de  8  A  4 
onces  en  décoction;  ce  dernier  lyoute  qu'elle  a  au. 
moins  une  vertu  égale,  sous  ce  rapport,  A  celle  de 
k  fougère  mêle  (Mat,  méd,^  II,  197).  Le  fruit  est 
succulent,  rougeAtre  ou  blanc,  et  non  oomesli- 
bU. 

M.  nigra,  L.,  Mûrier,  Mûrier  noir.  Cet  arbre, 
qui  passe  peur  être  originaire  de  Perse,  est  cultivé 
depuis  un  temps  immémorial  en  Europe  (puisque 
Théophraste  et  Pline  (/t'A.  XXV,  e,  7)  le  mention- 
nent, et  que  les  poètes  feignent  que  son  fruit  doit 
sa  couleur  au  sang  de  Pyraroe  et  de  Thisbé.  qui 
moururent  sous  son  ombrage),  pour  ses  fruits  bac- 
ciformes,  qui  sont  noirs,  très-succulents,  sucrés,  un 
peu  acides,  et  qu'on  mange,  lofsqu'ils  sont  bieu 
mûrs,  au  mois  d'août  et  septembre,  au  dessert  ou  en. 
commençant  les  repas  (ce  qui  est  une  coutume 
très- ancienne ,  puisqu'elle  est  mentionnée  par 
Pline);  ou  les  estime  rafraîchissants ,  humectants , 
tempérants ,  laxatifs  mémo  ;  on  en  prépare  parfois 
une  boisson  usitée  dans  quelques  pays  ;  on  peut 
même  en  fabriquer  une  espèce  de  vin,  peu  suscep- 
tible de  se  conserver,  dont  on  extrait  de  l'alcool  par 
la  distillation,  ainsi  que  Pallas  dit  qu'on  le  pratique 
en  Sibérie  (  Voyagé ,  V ,  336  )  ;  on  le^  convertit  en 
vinaigre  en  en  prolongeant  la  fermentation  ;  on  as- 
sure que  les  marchands  de  vins  colorent  souvent  le 
leur  avec  ces  fruits. 

Le  principal  emploi  des  fruits  du  mûrier  consiste 
A  en  préparer  un  sirop ,  appelé  Sirop  de  mUrta , 
dont  on  fait  beaucoup  d'usage  en  médecine  oontre 
les  angines  muqueuses,  oatarrhales ,  par  infiltra- 
tion, etc.  Il  agit  comme  un  léger  stimulant,  sur^ 
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toat  )orfqQ*on  raigaite  de  quelques  goattes  diacide 
•ulforique,  ce  qui  te  fait  parfois,  mais  ce  qui  ne  doit 
avoir  lieu  que  sur  la  prescription  du  médecin  ;  on 
en  met  dans  les  gargartsmes,  à  la  dose  de  une  k 
deux  onces,  dans  les  affections  non-inflammatoires 
du  gosier,  et  parfois  dans  quelques  tisanes  pour  les 
édulcorer,  et  qu*on  i)re8crit  dans  les  fièvres  bilieu- 
ses, putrides,  inflammatoires,  les  phlegmasies  légè- 
res, etc.  On  en  ajoute  aussi  dans  quelques  ratafias, 
liqueurs  de  table ,  etc.  M.  De  GandoUe  dit  que  la 
racine  de  cette  espèce  est  amère,  ftcre  {Esêaif  etc., 
269).  Dioscoride  et  Pline  ont  parlé  de  sa  propriété 
purgative  et  vermifuge  :  Pécorce  de  ce  mûrier, 
ainsi  que  celle  de  la  plupart  des  autres  espèces , 
est  susceptible  de  se  fller  ;  on  en  fait  des  cordes  , 
des  tissus,  du  papier;  le  bois  sert  i  plusieurs  ouvra- 
ges d^ébénisterie  ;  les  feoilles  peuvent  nourrir  les 
vers  à  soie,  mais  elles  les  font  dépérir,  et  ils  ne  don- 
nent qu*une  soie  peu  abondante  et  do  mauvaise  qua- 
lité. 

Nous  avons  parlé  du  Moruê  papyrifera,  L.  ,  et 
du  M.  Unct9ria,  L.,  à  Tarticle  Sravasonafta. 

HoKonKi.  Ifom  polonsûda  Riibuê  CkamamvrwÊy  L. 
M oairiâvz.  Rom  Tnlgaire  dn  (nàU  d«  Vit,  Tmmm  bm»cmta ,  L. 
Voy.  c«  mot. 
MoBTBAB.  Vojr.  Morèram, 

MosÀ.  Pâte  faite  avec  la  farine  des  céréales  et  du 
lait  épaissi,  usitée  en  Allemagne. 

HoiABii.  Nom  dei  Clêomê.  Voj.  ce  not. 

HotcR.  8rnoajm9  d^ambreUe,  Uibiêcn^  yiUhuMckuê,  L.  Yoj. 
ce  mot. 

HotcB.  Voj.  Itfutch. 

MoacMABU  AaPB«iroKU.Ce»t1«uom^ueFor«laIdoooei  Pivette^ 
TtucHurnlva^L, 

■owRâTtUà.  Nom  officinal  de  VJd9xa  Mo»ohaMtinm^  L.  Voj. 
AâoMa» 

Ho«ca*TBi.^»B.  Nom  ^e  VAdctfa  MotehotêUima ,  L.  Voj. 
AitoMa. 

Mofcai   càrHOMSi  Ho*c«m.  Attcica»  noms  dn  portennatc 
Mpickyê  Moêekifn-ttê  ,L. 

MotCBio.  Noii\  italien  du  ma«c,  produit  dn  Htaêckvê  Moêchiftnk» 
L.  * 

HoacBOaiTiBOR.  Un  desnomi  du  fcougrec  ,  TrigomUa  Fœnum 
grttcum ,  L. 

MOS4)UvB ,  Cbevrotains.  Genre  de  mammifè- 
res ruminants,  sans  cornes,  de  petite  taille,-  aussi 
élégants  dans  leurs  formes  que  légers  i  la  course  , 
et  dont  les  espèces,  peu  nombreuses,  vivent  presque 
toutes  dans  les  pays  cbauds  de  Tancien  conti- 
nent. 

L*espèce  la  plus  connue  et  la  plus  utile  est  le 
porte-musc.  M,  Mosckiferus,  L.  (Faune  deê  inéd,, 
pi.  VIU,  f.  3),  Hiang-tchang-têê  des  Cbinois  (Gro- 
sier,  Deser.  de  la  Chine,  I,  639) ,  célèbre  par  la 
substance  odorante  qu*il  sécrète,  si  estimée  en  mé- 
decine et  en  parftimerie  aous  le  nom  de  Musc  (1). 

(1)  Suivant  G.  Cnrier  {Rignê  aniinal ,  etc.,  1 ,  252) ,  ce  cIieTro- 
(»in  e«t  le  aenl  (joi  toit  pourru  de  bourte  â  mute  ;  mais  outre  qu'il 
n'est  pas  hors  de  doute  que  les  diTerses  sortes  de  miMC  dn  commerce 
proviennent  toutes  d'nne  seule  et  même  e»p<'ce ,  le  Bf,  Moêchifêrut^ 
L.,  on  vient  dVn  annoncer  one  nouvelle  ,  de  la  Mongolie  (  Jf .  altai- 
*  M  t  Bschsclioti)  ,  qni  se  distingue  par  le»  deus  raies  blanches  A* 


La  bonté  de  sa  cbair  musquée  ,  reobercliée  dan*  le 
pays  comme  aliment,  et  TutiUté  de  sa  fourrure,  que 
Pallas  assure  être  très-moelleuse  {FetfOge  ,  III  , 
455),  le  cèdent  en  effet  de  beaucoup  à  Piroportanoe 
du  parfum  qu^il  fournit.  Cet  animal,  de  la  grandeur 
du  chevreuil,  oouvert  de  poils  gros,  durs,  cassants, 
dont  la  couleur  varie,  dit-on  ,  suivant  les  âges ,  se 
distingue  des  autres  espèces  par  les  deux  bandes 
blanches  bordées  de  noir  et  séparées  par  une  bande 
de  même  couleur  qu^il  offre  soua  le  col,  depuis  la 
gorge  jusqu*au  poitrail;  il  semble  propre,  dit  M.  Bu- 
vier,  i  oette  r^ion  âpre  et  pleine  de  rochers  qui 
s'étend  entre  la  Sibérie,  la  Chine  et  le  Thibêt. 
C*est  au  Tonquin  et  au  Thibet  qu*il  donne  le  meil- 
leur musc;  au  nord,  dans  les  Alpes  voisines  de  la 
Sibérie  et  de  la  Daeurie,  où  on  le  nomme  Kabarga, 
son  musc,  au  rapport  de  Pallas,  est  peu  odorant 
(f'oyû9c,IlI,'450,IV,15). 

Ce  musc,  demi-fluide  chex  Panimal  vivant ,  plus 
on  moins  solide  après  la  mort,  est  contenu  dans  une 
poche  ou  bourse  particulière,  très-bien  décrite  par 
Pallas,  et  propre  à  Tindividu  mâle  (nonobstant  l*as- 
serlion  contraire  de  Talmont  de  'Bomare  et  de  nom* 
bre  d*auteurs,  jusqu*à  MN.  Blondoau  et  Guibourg, 
Journal  de  pharm»,  W,  105),  sous  le  ventre  du- 
quel elle  est  située  :  un  sillon  dont  elle  est  creusée 
reçoit  la  verge,  et  offre  un  conduit  excréteur  qui 
s^ouvre  au  devant  du  prépuce.  M.  Guibourg  la  re- 
garde comme  une  dépendance  nécessaire  du  canal 
de  Turètre  (Journal  de  chimie  méd,,  VI,  584). 
Cette  espèce  de  follicule  est  Torgane  sécréteur  du 
musc  de  Tanimal  adulte;  car  ce  fluide,  qui  n'existe 
pour  ainsi  dire  pas  dans  les  jeunes  animaux  et  est 
en  petite  quantité  ches  les  vieux,  abonde  au  con- 
traire à  Tépoque  du  rut  ,  oà  Podeur  en  est  aussi 
plus  exaltée,  et  parait  lié  ainsi  à  Pacte  de  la  généra- 
tion; il  peut  être  assimilé,  suivant  M.  Oken  (leie,. 
1826,  9«  cahier),  à  la  matière  sébacée  du  prépuce 
chez  d*autres  animaux.  Cette  poche,  membraneuse , 
mince,  sèche,  mais  entourée  d*un  tissu  cellulaire 
rempli  de  vaisseaux,  offre  à  Pintérieur  des  rides  ou 
plis,  espèces  de  valvules  formant  des  cloisons  très- 
incomplètes,  et  présente  quelques  poils  assex  doux 
vers  Porifice  interne  de  son  canal  excréteur.  En  de- 
hors elle  adhère  à  une  portion  de  la  peau  de  Panimal, 
qui ,  quelquefois  même,  ainsi  que  nous  Pavons  vu 
dans  de  petites  vessies  comme  marronnées ,  l*enve- 
loppe  en  presque  totalité,  et  que,  dans  tous  les  cas, 
on  coupe  et  vend  avec  elle.  Chaque  poche  pourvue 
de  sa  peau  pèse  de  5  A  8  gros,  est  plus  ou  moins 
aplatie,  arrondie  ou  oblongue,et  a  9  pouces  environ 
de  diamètre.  La  forme,  la  grosseur,  le  poids  en  va- 
rient du  reste  beaucoup,  dans  les  diverses  sortes 

son  col  et  fournil  un  musc  de  très-bonne  qualité.  M.  JoLst  en  a  hit 
voir  une  peau  entière  ,  munie  de  sa  bourse  à  musc  ,  i  la  demièro 
r^nion  des  mi'decins  et  natnraliites  allemands  (Bull,  det  $c.  méd» 
de  Férusaac  .  XXIV  ,  2S9*  rilrail  de  VI$%$ ,  1830}.  On  cite  auui 
(Jbwm.  dtpkarm..  XVII,  87)  comme  pcnvant  fournir  du  musc»  le 
Nopo  t  M.Java^icuê ,  PsIUs,  et  le  M.  A'aiicAtl ,  Raffcs  ,  rs  p^ce 
de  l^lc  de  Sumatra  nourellement  décrites. 
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commeroialefl,  et  jusque  duii  une  même  sorte,  ainsi 
que  nous  aTons  pu  nous  en  conTaincre  par  la  com- 
paraison cl*un  trés'^nd  nombre  de  poches,  grâce  à 
Tobligeance  de  M.  Chardin-Hadanoourt ,  l*un  des 
n^^ociants  en  parfumerie  les  phis  estimés,  à  qui 
nous  devons  en  outre  divers  rensei^ements  à  ce 
sujet. 

Les  poches  de  musc  qu*on  trouve  dans  le  com- 
merce, et  qui  nous  arrivent  dans  des  bottes  en 
plomb,  ou  en  bois  donblées  d*une  feuille  de  ce  mé- 
tal, sont  >de  trois  sortes,  désignées  par  les  noms  de 
Muêc  Tonquin^  Musc  kabardin^  Musc  du  Bengale, 
Les  deux  premières  sortes  provenant  de  Houx  fort 
distants,  assez  différentes  d*aspeot  et  surtout  de  qua- 
lité, poorraient  bien,  diaprés  les  descriptions  variées 
des  auteurs  touchant  Fanimal  qui  les  fournit ,  pro- 
-venir  de  deux  espèces  différentes  du  genre  Moêckue 
(Fée,  Cours  d'hiêi,  nai,  pkarm,,ly99);  la  troisième, 
qui  ofiF^  la  forme  et  la  couleur  de  la  première, 
mais  dont  le  musc,  bien  moins  odorant,  se  rapproche 
plutôt  de  la  second*,  quoique  d*un  meilleur  parfum, 
ii*est  pedt-ètre  qu*ttne  variété  artificielle  de 
celle-ci. 

•Les  poches  de  Muée  Tonquin,  provenant  du 
royaume  de  ce  nom,  et  que  les  Anglais,  qui  les  ti- 
rent de  Chine  par  le  commerce  de  la  compagnie  des 
Indes  à  Canton,  nous  fournissent  presque  en  totalité, 
sont  les  plus  estimées.  La  peau  qui  adhère  à  leur 
face  externe  est  assez  mince,  couverte  de  poils  ti- 
rant sur  le  roux;  elles  sont  plus  ou  moins  arrondies, 
jamais  piquées  de  vers,  assex  remplies,  et  contien- 
nent, terme  moyen,  4  à  6  gros  de  musc  chacune,  et 
non  un  demi-gros  comme  le  dit  M.  f6ti{Ibid,y  90). 
Ces  poches  semblent  avoir  été  soumises  à  quelques 
manutentions,  comme  nous  Ta  fait  observer  H.  Char- 
Jin-Hadancourt,  qui  pense  que  la  supériorité  de  leur 
musc  provient  moins  peut-être  de  Tespèce  d'animal 
ou  du  climat,  que  de  Tart  avec  lequel  les  Chinois 
les  travaillent  avant  de  les  livrer  au  commerce. 

Celles  de  Muec  Kabardin,  provenant,  à  ce  qu*il 
paraît,  du  Thibet,  et  que  le  commerce  de  TAUema- 
ghe  nous  fournit ,  sont  beaucoup  moins  estimées  ; 
c^est  le  Muse  de  Sibérie  de  quelques  écrivains. 
Elles  sont  généralement  oblongues,  pointues  k  leurs 
deux  extrémités,  peu  remplies,  couvertes  d*une 
peau  plus  épaisse  à  poil  blanchâtre,  argenté;  ces 
poches,  quelquefois  piquées  des  vers,  ne  semblent 
pas  avoir  été  modifiées  par  la  main  de  Thomme.  Du 
reste  (nous  Pavons  constaté)  il  en  est,  dans  cette 
sorte  d'arrondies  et  de -rousses,  comme,  parmi  les 
vessies  de  Tonquin,  d'allongées  et  de  blanches  : 
Todeur  du  musc  qu^elles  renferment,  et  qu*on  ap- 
récie  fort  bien  en  les  traversant  d*une  forte  épin- 
gle qui  en  retient  le  parfum,  est  dont  le  seul  bon 
caractère  distinctif;  il  nous  a  paru  des  plus  tran- 
chés. 

Enfin  les  poches  de  Musc  du  Bengale,  nom  tiré 
de  la  voie  par  laquelle  se  le  procurent  les  Anglais 
et  les  Hollandais,  qui  nous  le  fournissent,  sont  ai^ 
rondies  et  à  poiU  roux  comme  celles  du  musc  ton- 
quin; maisTodcur  de  leur  musc  est  faible  et  plus 


rapprodiée  de  celle  du  musc  kabardin  ,  quoique 
ayant  plus  de  finesse;  elles  ne  sont  jamais  piquées 
des  ven,  semblent  avoir  été  travaillées,  et  ne  sont 
peut-être  que  des  poches  de  musc  kabardin  amé- 
liorées par  une  préparation  analogue  i  celle  que 
paratt  avoir  subi  le  musc  tonquin. 

Le  haut  prix  du  musc,  qui,  en  poches,  ne  vaut 
pas  en  ce  moment  moins  de  1 00  fr.  Tonce  (le  musc 
kabardin  coûtant  40  fr.  et  le  musc  du  Bengale  55  fr.), 
a  vivement  excité  la  cupiditédes falsificateurs;  aussi 
trouve-t-on  dans  le  commerce,  non-seulement  des 
poches  rendues  plus  pesantes  par  Tintroduction  de 
divers  corps  étrangers  (  plomb  ,  fer  ,  sable) ,  mais 
d*autre8,  qui  ont  été  ouvertes  et  recousues,  et  dans 
lesquelles  le- musc  a  été  remplacé  par  des  mélanges 
de  toutes  sortes;  d'autres  qu*on  a  eh  partiedédonblées 
pour  introduire  dans  Técartement  des  membranes  de 
la  colle  de  peau  d*âne  (Guibourg,  Joum.  de  ehimie 
méd.^  VI,  384);  d'autres  qui  ont  été  faites  de  toutes 
pièces  avec  des  débris  de  la  peiu  du  porte^musc  ; 
d'autres  enfin  dont,  jusqu'à  l'enveloppe  même , ' 
rien  n'appartient  i  l'animal  dont  elles  portent  le 
nom.  Un  examen  attentif  et  la  connaissance  des  ca- 
ractère^ indiqués  ci-dessus,  font  asses  facilement 
reconnaître  la  plupart  de  ces  fraudes  ;  beaucoup 
de  pharmaciens  cependant  préfèrent  acheter  le 
musc  bon  de  sa  poche  :  le  musc  tonquin  le  plus  pur 
est  le  seul  que  doive  contenir  une  bonne  offi- 
cine. 

Ce  musc,  tel  que  nous  le  présente  le  commerce, 
est  en  grains  irréguliers,  d'un  brun  rougeâtre, 
doux  et  onctueux  au  toucher,  légèrement  humides, 
quoique  susceptibles  de  se  dessécher  à  l'air  ;  mêlés 
de  grumeaux  noirs,  un  peu  lusants  ,  asses  sembla^' 
blés  à  du  sang  desséché,  qui  paraissent  en  être  la 
partie  la  plus  pure;  souvent  entremêlés  enfin  de 
fragments  de  poib  et  de  débris  membraneux.  Solu- 
ble,  i  1/10«  près  de  parties  membraneuses,  dans  le 
suc  gastrique,  dans  l'eau  chaude ,  et  surtout  dans 
l'alcool  et  réther ,  il  est  fusible  eu  entier  au  tén  , 
très-inflammable ,  et  s'évapore  en  totalité  sur  les 
charbons  ardents;  trituré  avec  la  potasse,  il  fournit 
abondamment  de  l'ammoniaque.  Sa  saveur  est 
amére,  désagréable ,  un  peu  acre  ;  son  odeur ,  plus 
ou  moins  franchement  ammonioale ,  en  masse ,  est 
pénétrante ,  forte ,  tenace ,  et  d'autant  plus  fine  et 
mieux  caractérisée  qu'il  est,  en  quelque  sorte,  plus 
divisé  :  sa  divisibilité  en  effet  est  extrême ,  et  pour 
ainsi  dire  incalculable;  elle  seule  pourrait  donner 
quelque  créance  â  la  puissance  thérapeutique  des 
billionièmes  de  grain  de  la  doctrine  homœopatique. 
Cette  odeur,  agréable  à  quelques  personnes,  insup- 
portable au  plus  grand  nombre ,  s'affaiblit  peu  à 
peu  par  l'exposition  à  l'air,  sans  que  le  musc  perde 
sensiblement  de  son  poids,  lorsqu'il  est  sec  :  la  cha- 
leur l'exalte;  on  en  a  dit  autant  de  l'action  des  va- 
peurs des  latrines  et  du  foie  de  soufre,  ce  qui  n'est 
pas  démontré  (Rec,  périod,  de  la  soc.  de  méd.,  VIII, 
173  et  175).  Ou  doit  le  conserver  dons  des  vases  de 
verre  bouchés  à  l'émeri;  Ebermayer  assure  que  ceux 
de  plomb  pourraient  en  être  attaqués. 
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234  MOSCHUS. 

Le  maso  du  Bengile  est  plut  ftiible.  Le  muMo  ka- 
bardin,  dont  ane  partie  équivaut  i  peina  pour  Tuiage 
à  quatre  du  premier,  dont  il  n*ajamaif  d^ailleun  la 
fineiae/eat  plui  iaible  enoorej  il  ett  ordinairement 
moinfl  fonoé,  presque  pulférnlent,  grenu  ,  lec ,  tus- 
ceptible  toutefois  de  s*humeoter  an  contact  de  Tair  ; 
la  potasse  en  dégage  peu  d*ammoniaqne,  et  Talcool 
ainsi  que  l'eau  n^n  dissolvent  que  les  3/10^.  Quel- 
quefois cependant  il  ne  se  distingue  réellement  du 
mnso  tonquin  qu*i  Todeur  ;  celle-ci  est  mointf  ammo- 
niaealcy  mais  plus  désagréable,  approcbe  de  celle 
du  bouc,  des  étables  i  coobons,  et,  divisée ,  n^offre 
jamais  ni  Tagrément  ni  la  ténacité  de  celle  du  musc 
tonquin. 

Renfermé  dans  un  lieu  sao  aussitôt  après  sa  ré- 
colte et  une  légère  dessiccation,  le  musc,  sans  doute, 
subirait  à  peine  quelque  altération;  mais  placé,  en 
poches  dans  des  lieui  humides ,  renfermé  ensuite 
dans  des  yases  hermétiquement  bouchés,  comme  Je 
font  les  marchands  dans  la  crainte  d*en  voir  dimi- 
nuer le  poids,  il  subit  plus  ou  moins  prompteroent 
une  modification  qu*on  a  comparée  i  celle  qu^éprou- 
fent  les  cadavres  enfouis  en  masse  dans  la  terre  :  les 
principes  aiotét  qu*il  contenait  (albumine,  gélatine 
ti  fibrine)  se  décompoaant  eu  partie;  rammoniaque 
qui  sa  ibrme  réagit  sur  la  stéarine  qu'il  renferme , 
et  donne  lieu  à  nn  savon  ammoniacal  analogue  au 
gras  des  cadavres.  Cette  altération  ,  quoique  asset 
profonde,  parait  influer  peu  sur  ses  principes  vola- 
tila  et  par  conséquent  sur  ses  qualités  odorantes  , 
ainsi ,  probablement,  que  sur  ses  vertus  médicina- 
let  ;  peut-être  même,  comme  nous  le  disions  plus 
haut,  Mt-elle  une  des  conditions  de  sa  bonne  qua- 
lité commerciale  :  néanmoins  il  convient  toujours, 
pour  remploi  de  la  médecine,  de  choisir  le  musc  le 
moins  altéré  comme  le  plus  pur. 

Ce  musc  altéré  par  la  réaction  lente  de  ses  prin- 
cipes constituants,  est  le  seul  musc  du  commerce, 
le  aeul  employé  par  conséquent,  et  le  seul  aussi  qui 
ait  été  analysé.  Neumann  y  avait  reconnu  la  pré* 
sence  de  Taleali  volatil;  Nysten,  dans  son  DtclMu- 
nairê  de  médecine,  le  dit  composé  d*huile  volatile, 
de  résine  et  d^adipocire.  John  ,  dans  ê9*  tableaux 
chimiques  du  règne  animal,  a  donné  des  muscs 
tonquin  et  kabardin  une  analyse  comparée,  de  la- 
quelle il  résulterait  que  le  premier  est  formé  pour 
cent  parties  de  :  carbonate  d*ammoniaque ,  8,33  ; 
cire  pure,  7,50  ;  résine ,  0,83  ;  gélatine  ,  50  ;  albu- 
mine et  membranes  animales,  15,80;  sel  marin,  3, 50; 
potssse,  0,83;  carbonate  de  chaux,  3,33;  perte,  1,68 
(point  d*huile  volatile);  et  la  seconde  de  :  ammo- 
niaque, 6;  cire  visqueuse,  5;  matière  gélatineuse,  50; 
membranes  animales ,  36;  carbonate  de  chaux ,  2  ; 
perte,  S  (point  d^albumine  ni  d*huile  volatile). 
MM.  Blondeau  et  Guibourg  (Mém.  cité),  qui  ont 
fait  avec  beaucoup  de  soin  Tanalyse  du  premier 
seulement,  ce  qui  est  à  regretter,  y  ont  trouvé  (ou- 
tre 47  pour  cent  d*eau,  un  peu  d^ammoniaque  libre, 
de  sable  et  de  poib)  les  principes  suivants  :  géla- 
tine; albumine;  fibrine;  matière  trés-carbouée , 
très-soluble   dans  Teau,  insoluble  dans  Talcool  ; 


stéarine;  élatoe;  riiolestérina;  huile  acide,  combinée 
à  l*ammoniaque  ;  huila  volatile;  acide  imkfiterminé  ; 
hydro-chlorates  de  potasse,  d*ammoniaqne  et  de 
chaux  ;  phosphate  de  chaux  ;  carbonate  de  chaux. 
1/5  seulement  de  ce  musc  leur  a  paru  actif,  et  la 
teinture  alcoolique  renformer  la  plupart  de  ses  prin» 
cipes  médicamenteux,  encore  peu  précisés,  du  reste, 
malgré  cette  analyse. 

Le  musc  sur  lequel  ils  ont  opéré  leur  a  paru  pur, 
mab  un  tel  musc  est  asset  rare  dans  le  commerce. 
En  effet,  outre  ce  quia  été  dit  plus  haut  des  diverses 
altérations  que ,  en  France  et  dans  Tlnde  même ,  la 
cupidité  fût  subir  aux  poches  qui  le  renferment,  las 
firaudeurs,  non-seulement  substituent  commune* 
ment  le  muse  kabardin  (Ferrein,  lil,  100)  ou  le 
musc  du  Bengale  au  musc  tonquin ,  mais  souvent 
aussi  Us  mélangent  celui-ci  avec  du  sang  desséché 
(Henry,  de  Sémur,  Jomrn.dê  ekimUê  méd,y  IV,  366) , 
pratique  signalée  par  tous  les  auteurs,  avec  diverses 
membranes,  de  la  fiented^oiaeaux,  des  poils,  de  Tas- 
phaite,  du  benjoin,  du  styrax  ,  du  tahae,  du  sable, 
de  U  limaille  de  fer,  etc.  ;  souvent  ipéme  ils  Tarro- 
sent  d*ttrine.  Ces  fraudes,  portées  à  un  certain, 
degré,  sent  en  général  faciles  i  connaître  â  Todenr 
fiùble  de  ce  musc,  à  sa  couleur ,  A  son  défaut  dim- 
mogénéité,  à  ce  qn*il  n*eat  qu*imparfaitement  fu- 
sible, brûle  mal ,  etc.  Du  muse  vendu  naguère  à 
Londres  oomoM  tonquin,  contenait ,  dit-on,  de 
U  civette  provenant  de  Tanimai  appelé  Ckmt 
hiêOQm  (c*est^4-dire ,  probablement.  Chai  muêqué^ 
en  Orient  (^M^.  dêêêc.  méd.  de  Fér.,  1834,  p.  560), 
aniouil  rapporté  par  M.  Cuvier  (fféytia  animal,  I, 
157)  au  yévêiro  Genêlia,  L« 

L*odeur  qui  caraotérise  le  musc  est  une  des  plus 
répandues  dans  la  nature  (Yoy.  Bee.  péHêd.  dêia 
êoo^dêméd.,  VUl,  171).  Non-seulement  un  grand 
nombre  d*autres  animaux,  notamment  plusieurs 
espèces  des  genres  Mus  et  Mnêtela  (Yoy.  ces  mots) 
ofDrent  des  sécrétions  mns<|uées;  mais  beaucoup  de 
plantes,  des  minéraux  même  répandent  l'odeur  du 
musc;  des  produits  morbifiques  (BM,  méd,,  LIV, 
110),  des  matières  en  décomposition,  telles  que  la 
fiente  de  vache  séchée  au  soleil,  et  biurrement 
décorée  du  nom  de  Muêc  indigène  (Ann,  de  chê- 
miê,  IV,  70),  Tout  souvent  offerte,  etc.  Yoy.  plus 
loin  Mnsquéeê  (Odeurs).  Le  véritable  muêc  obtenu 
par  le  père  de  C.  L.  Cadet,  eu  soumettant  à  une 
douce  chaleur,  pendant  des  années,  de  la  bile  hu- 
maine renfermée  dans  un  vase  bien  bouché  (BuU, 
depharm,,  Yl,  14;  voy.  aussi  Rec,  périod.  de  la 
soc,  de  méd,,  YIII,  175,  des  produits  du  même 
genre),  était  loin  sans,  doute  de  pouvoir  être  assi- 
milé au  musc  du  commerce,  même  le  plus  inférieur. 
U  en  est  de  même  de  ces  prétendus  mnecë  artifcieU, 
soit  formés  de  bitume  de  Judée,  de  sagapeum,  de 
galbanum  et  d*opoponax  (  Hiet.  de  l'Acad,  roy,  dee 
ec,  1706^  p.  6),  soit  résultant  do  Paction  de  4  par- 
ties diacide  nitrique  ou  sulfarique  concentré  sur 
une  d^huile  de  succin  {Journ,  de  pharm,,  1815). 
dernier  prodoit  recherché,  dit-on  ,  comme  parfum 
par  les  paysans  polonais,  recommandé  même  comme 
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ittooédaoéda  mnic  dam  plotienn  PhtnnaoopéM, 
OMis  que  M.  Fée  (oa^r.  dté,  I,  89)  n*est  point  ptr^ 
▼enu  î  obtenir.  Ajootont  cpi*il  est  d^aillenn  pea  ra- 
tionnel d'admettre,  comme  lV>nt  fait  beaucoup 
d*écriTaini,  que  Tanalogie  d*odeur  luppote  celle  dea 
Tortui  médiinnalet,  et  d*attacber  ploi  d*impor- 
tance  à  cette  propriété  physique  qu*Â  bien  d*autrea 
par  letquellea  nombre  de  oorpa  trèâ^lifféraBtf  tem* 
blent  auMÎ  m  rapprodier. 

Les  uia^  du  musc  sont  à  peu  près  limités  aux 
besoins  de  la  parfumerie,  des  Uquoristes,  des  con- 
fiseurs et  de  la  médecine;  aussi  le  nemWe  d*onoea 
qui  «'en  consomment  annuellement  en  France  n'est- 
il  que  de  quelques  oentaine».  Ce  médicament  n*a 
étéconnunides  Grées,  ni  dea  Latins.  Aétius  est  le 
premier  qui  en  ait  perlé.  Il  a  été  lonf^emps  regardé 
comme  le  prodoit  d'une  sorte  d'abcès ,  et  comme 
recueilli,  le  meilleur  surtout,  stir  des  arbres  ou  des 
rochers  auiqnels,  disait-on,  s'étaient  frottés  pour 
•*en  débarrasser  les  animaux  en  proie  è  oe  mal,  er- 
reur partagée  par  Buffon  lui-même. 

Ses  Téritables  propriétés  ,  rendues  plus  incertai- 
nés  par  l'art  détestable  des  falsificateurs,  sont  en- 
core loin  d'être  exactement  déterminées;  cependant 
on  ne  saurait  mettre  en  doute  sa  puissance  sur  le 
eystème  nenreux,  démontrée  par  l'impression  forte 
qnesB  seule  odeur  cause  soufent  aux  personnes  dé* 
lioates*  nerveuse»,  par  les  défoillanoes,  les  céphalal- 
gies dont  elle  est  fréquemment  la  source,  et  qui  la 
rend  insupportable  4  beaucoup  d'individus;  il  passe 
aussi  pour  éminemment  aphrodisiaque.  Les  médecin» 
du  dernier  siècle  qui  le  croyaient  Umt  soufre  ei  Umi 
Mêl  voiatii  (Supplém.  è  la  Mai.  méd.y  de  Geoffroy, 
IV,  303),  l'ont  regardé  eomme  de  nature  chaude, 
dessiceatire,  atténuante,  cordiale,  oéphalique, 
alexif^armaque ,  utile  oentre  lea  palpitations  et 
autres  maladie»  du  ocnir,  les  affections  de  la  télé  et 
des  nerili,  provenant  du  froid  ou  d'humeurs  gros- 
sières, les  coHque»,  et,  è  l'extérieur,  le»  taies  et  lea 
humidités  des  yeux,  la  surdité  (un  grain  dans  du  co- 
ton introduit  dans  l'orelBe).  D'après  les  expériences 
de  Juncker  (Conêpsotmê  thérap, ,  p.  478)  et  de 
J.Wall(7Vu«Macr.  phihê,  abrégHs,  t.  1),le  musc 
pris  par  dose  de  4  grains  d'heure  en  heure,  jusqu'à 
œlle  de  13  grains  è  1  gros,  stimule  d'abord  l'estomac 
sans  l'irriter,  accroît  symphatiquement  les  forces, 
et  plus  tard  eicite  tout  l'organisme,  augmente  l'ac- 
tivité de  la  circulation,  provoque  l'épistaxis,  des 
désirs  vénériens,  et  détermine  la  transpiration  dont 
le  produit,  ainsi  que  les  urines,  répand  alors,  di- 
•ent-ils,  une  odeur  musquée.  Suivant  Traller,  anta- 
goniste de  oe  médicament,  le  musc  excite  les  nerfs, 
le  eoBur,  raréfie  le  sang,  qu'il  porte  vers  la  tète  et  la 
poitrine,  augmente  la  chaleur,  etc.,  et  offre  en  géné- 
ral beaucoup  d'inconvénients.  Son  action  certaine- 
ment excitante,  le  contre^ndique  en  effet  dans 
l'état  de  pléthore,  d'inflammation  et  en  général 
dans  le»  maladie»  aiguës,  si  ce  n'est  quand  le 
stade  d'irritation  est  passé  et  que  l'ataxie  prédo- 
mine :  aussi  la  plupart  des  auteurs  recommandent- 
ils  de  ne  l'employer  qu'après  la  saignée  ;  mais  on  a 
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plus  souvent  à  se  plaindre  de  son  inertie  que  de  son 
trop  d'activité. 

J.-C.-G.  Joer|^(  Extrait  BuU.  des  se.  méd.  de  Fér., 
IXV,  05),  qui  vient  de  le  soumettre  è  de  nouvelles 
•ipérîences ,  faites  sur  9  personnes  en  étal  de  santé, 
è  la  dose  de  9  à  15  grains,  délayé  dans  de  l'eau  ou 
mêlé  au  double  de  son  poids  de  magnésie,  l'a  trouvé^ 
moins  diffàsible  et  moins  pénétrant  qu'on  ne  le 
suppose,  mais  a  oonstaté  son  action  puissamment 
exdtante  sur  le  canal  intestinal  et  plus  enom^  sur 
le  cerveau  :  il  n'a  pas  observé,  du  reste ,  que  les 
excrétions  en  offrissent  l'odeur,  mais  les  vêtements 
l'exhalent  parce  qu'ils  eo  sont  imprégnés  par  les 
éructations  auxquelies  il  donne  lieu.  Ses  êffwiê  pri- 
mitifê  s6nt,  d'après  cet  expérimentateur  :  éructa- 
tions, pesanteur  d'estomac,  diminution  ou  augmen- 
tation de  l'appétit ,  sécheresse  de  l'oBsophage,  vertiges, 
douleurs  grovative»  de  la  tête;  ses  «jfsis  saotmcCairss, 
plus  sensibles  sur  l'acéphale,  sont  :  bèillement»  fré- 
quents ,  somnolence ,  abattement  et  pesanteur  de 
tout  le  corps,  enfin  sommeil  profond  qui  se  prolonge 
asseï  longtemps.  Quand  la  dose  est  très-forté,  l'ac- 
tion e»t  plus  marquée  encore  sur  le  système  nerveux, 
et  souvent  alors  il  y  a  tremblement  des  membres  et 
convulsions;  le  pouls ,  en  outre^  est  plus  rapide  et 
plus  plein. 

Ce  remède,  évidemment  excitant,  ne  peut  donc 
être  employé,  dit  M.  Joerg,  que  dans  les  maladie» 
on  le  oerveau  et  le  système  nerveux  sont  débilités, 
sans  qu'il  y  ait  congestion  sanguine  ou  compression 
de  ces  organes;  mais  on  a  tort  de  ne  l'employer  que 
comme  dernière  ressource  :  du  reste ,  le  camphre 
lui  parait  plus  efficace.dans  ce  cas,  eten  même  tempe 
plus  sâr,  parce  qu'il  n'est  jamais  sophistiqué ,  et 
plus  à  la  portée  de  tous  par  son  prix.  Aussi,  comme 
l'avait  observé  H.  Barbier  {Mai.  méd.,  II,  55),  ce 
n'est  guère  eomme  excitant  direct  qu'on  en  fait 
usage,  mais  comme  nervin  ou  anti-spasmodique 
diffttsible,  à  raison  de  la  propriété  qu'il  a  de  calmer 
le»  trouble»  nerveux,  de  rétablir  l'hsirmonie  entre  le» 
fonctions,  dans  beaucoup  de  maladies  dont  ce  trou- 
ble forme  le  principal  caractère,  etc.  Tels  sont,  ou- 
tre less|NMifi«s  fi»rMM#  habituels,  Vhyêtén'ê,  les  né. 
wraigitt,  la  chorée,  etc.,  où  il  est  fréquemment 
administré:  \9ê fièvres maligneê  ou  aiasfiques^  le» 
iffphus,  accompagnés  de  faiblesse,  soubresauts  de» 
toidons,  oppression,  tremblement  des  membres, 
mouvements  oonvulsiis,  grande  anxiété,  aberratioii 
delà  lliculté  sensitive,  etc.,  oà  il  a  été  bien  plus  ra- 
rement expérimenté  (Reid,  Cullen,  FuUer,  Merteos, 
Alibert ,  J.-P.  Frank,  Odier,  Récamier,  Marcus, 
Biblioih.  méd.,  LU,  25),  etc.  La  diaphco^se  et  le 
sommeil  qu'il  procure  presque  toujours,  sont  regar- 
dées par  M.  Barbier  comme  secondaires  on  thérapeu- 
tiques, c'est-à-dire,  comme  dus  au  calme  qui  suc- 
cède aux  accidents;  mais  d'après  les  expérience»  de 
Joerg,  faites  sur  des  individus  sains,  et  l'observation 
de  certains  malades  qui  ont  présenté  ces  phénomè- 
ne» sans  d'ailleurs  obtenir  de  soulagement ,  nous  le» 
croyons  propre»  au  remède. 

Ou  l'a  vu  Irèa^tile  aussi  dans  des  cas  de  péripns^ 
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moniê  et  do  piêuréêie  avec  délire ,  affootioiit  où 
remploie  souvent,  à  haute  dose ,  H.  Récanrier  (Voy. 
Bibi.  méd,,  LIX,  19;  et  LXV,  208,  \e Mémoire 
intérettant  de  M.  Jacquet),  mab  où,d*une  autre 
part,  M.  Chomel  Ta  ettayë  sans  vaccèê  {Lamceiie 
française,  11,397),  administré  soit  après  Pemptoi 
de  la  saignée,  soit  avant,  comme  nous  Tarons  tu, 
lorsqu*il  s^agit  de  faire  cesser  Tespèce  de  considéra- 
tion nerTeuses  (oppreêêio  virium)  qui  signale  quel- 
quefois le  début  de  certaines  affections  graves ,  et 
ne  permet  pas  d*en  reconnoitre  le  véritable  carao- 
tère. 

Des  observations  de  ses  bons  effets  contre  ie  ko^ 
quei  êpaemodiquey  \eê  pulpHations  du  cmur ,  les 
epoêmeê  de  Vœsopkaqe ,  les  convuUioHê ,  etc. ,  sont 
aussi  consignées  dans  lelo'  volume  des  Traneaci. 
philos,  abrégées  (p.  210 ,  223 ,  231).  Cabanis ,  qui  le 
regardait  comme  d'une  grande  efficacité,  mais  A  haute 
dose ,  en  donna  50  à  40  grains  en  quelques  heures  à 
Mirabeau  {Mém.  sur  la  maladie  ei  la  mori  de  MirO" 
beau,  p.  286  ).  Cullen  {Mai.  méd. ,  II,  400),  Pringle 
{Phys.  and  liti,  essays,  II ,  250),  etc. ,  l'ont  trouvé 
efficace  à  grande  dose  dans  les  cas  de  goulie  dite 
remontée. 

Les  médecins  indiens,  au  rapport  d*Ainslie  (Mat. 
ind. ,  1 ,  228),  prescrivent  le  musc  comme  stimulant» 
anti-spasmodique,  contre  le  tétanos,  les  convulsions 
des  enfants,  la  dyspepsie,  et,  combiné  avecTo- 
pium,  dans  la  dyssenisrie.  Au  Tonquin  à  la  Chine,  et 
le  musc ,  i  très-haute  dose  (10  à  48  grains ,  d*après 
Crantt),  est  aussi  employé  avec  grand  succès  , 
ditron ,  contre  Vépilepsie ,  où  Haller ,  C  K.  Hannes 
{Nova  acta  Acad.  nat.  curios,,  V»  244),yan-Svne- 
tmi ,  Tissot  (Voy.  aussi  Gom,  de  santé  du  5  janvier 
1809),  etc. ,  Ton  trouvé  utile  ;  la  manie ,  les  convul- 
sions, où  Tout  recommandé  J.  Wall  {PhUos  trans.  , 
1744 ,  p.  212),  P.  Owen  {Med.  obs.  by  a  Soc.  ofpkys. 
in  London,  III ,  1803),  F.  Zanetti  (cité  plus  loin); 
et  en  général  dans  toutes  les  affections  du  système 
nerveuif.  Hais  c'est  surtout  contre  la  rage  et  le  téta- 
nos qu'il  a  été  préconisé.  F.  Zanetti  {Nova  acta  Acad. 
nat.  cur.,  V,  146),  Chapp  {Bec.  périod.  de  la  soc. 
de  méd, ,  XXIY ,  290),  R .  Huck  {Med.  obs.  by  a  Soc. 
ofphys.  in  Lond.,  III ,  326),  etc. ,  ont  rapporté  des 
exemples  de  son  efficacité  contre  oette  dernière  af- 
fection ;  et  Wendt  le  croit  le  meilleur  remède  du. 
tétanos  des  nouveaus-née  (Joum.  compl,  dee  se. 
méd. ,  XXIX ,  51  ).  BouteUle  (Jlfém.  sur  la  nat.  et  le 
trait,  de  la  rage,  dans  les  Mém.  de  la  Soc.  roy.  de 
méd. ,  2«  p. ,  mém. ,  p^  196)  qui  le  regardait  comme 
Tanti-spasmodique  le  plus  puissant  contre  Thydro- 
phobie,  comme  calmant  et  sudorifique,  rapporte 
à  l'appui  de  cette  manière  d'agir  des  observationa 
d'hystérie  goutteuse  de  Pringle  {Joum,  de  méd., 
IX ,  133),  à*épilepsie  de  Van-Swieten ,  etc.  11  le 
recommande  à  la  dose  de  2  à  10  grains ,  et  loue  par* 
ticulièrement  son  mélange  avec  le  camphre,  qui  en 
seconde  l'efficacité ,  le  nitre  et  l'extrait  de  coqueli- 
cot. Nugent  l'a  donné ,  à  la  dose  de  24  grains  par 
prise ,  contre  la  rage ,  selon  la  formule  du  remède 
tonquinois  de  Cobb,  c'est-à-dire,  associé  au  cinna- 


bre  qni  parait  en  affaiblir  l'action.  Johnston  a  vu 
deux  exemples  de  succès ,  au  rapport  de  Gnllen ,  qui 
en  cite  un  3*  ;  oo  en  trouve  un  autre  dans  les  Tran- 
sact.  philos.,  de  1757.  Voy.  aussi  le  Mémoire  de 
Reid,  dana  notre  bibliographie. 

Le  musc  s'administre  communément  en  poudre , 
soit  mélangé  à  du  sucre  ou  à  d'autres  médicaments 
pulvérulents ,  soit  en  olnosaccharum ,  soit  suspendu 
dans  des  potions,  des  juleps,  des  laven\ents,  soit 
enfin  associé  i  divers  extraits ,  et  mis  sous  forme  de 
pilules  qu'on  argenté ,  surtout  pour  les  personnes 
qui  répugnent  à  son  emploi.  Quelquefois  cependant 
on  le  prescrit  en  teinture  alcoolique  on  éthérée , 
préparée  ordinairement  avec  un  gros  de  musc  contre 
4  gros  d*alcooI  ou  d'éther  ;  on  en  a  même  fait  une 
Ml*  distillée.  Celle-ci  ce  donne  par  onces  ;  sa  tein- 
ture par  gouttes  (10  A  20);  sa  poudre,  toujours  pré- 
férable ,  par  grains ,  de  manière  à  en  administrer ,  ea 
plusieurs  fois ,  6 ,  12  ^  24  grains  et  plus ,  par  jour  : 
oette  dernière  dose  peut ,  lorsque  le  musc  est  bien 
indiqué,  étqe  prise  d'emblée  sans  inconvénient,, 
mais  ordinairement  on  en  gradue  l'emploi  pour 
mieux  régler  ses  effets.  Ceux-ci  ne  sont  pas  toujours 
en  rapport  avec  les  doses ,  surtout  chez  les  personnes 
très-impressionnables  ;  mais  de  trop  petites  doses  , 
oooune  on  les  donne  en  général  en  France,  sont  sans 
efficacité ,  au  rapport  de  tous  œux  qui  l'ont  spéoia- 
lemeot  expérimenté.  £n  général,  suivant  M,  Jeerg, 
3  à  5  grains  toutes  les  8  ou  12  heures  suffisent  chex 
les  personnes  irritables ,  6  à  12  chez  les  autres.  Il 
est  rarement  rejeté,  même  par  ceux  à  qui  son  odeur 
déplait.  L'un  de  nous  l'a  trouvé  supérieur  à  la  poudre 
tempérante;  plusieurs  praticiens  le  préfèrent  à 
l'opium ,  dont  il  a  l'action  oahnante ,  sans  aucun  des 
inconvénients;  mais  son  haut  prix  doit  le  faire  ré-, 
■erver  pour  les  cas  où  d'antres  médicaments  moins 
coûteux  se  sont  montrés  inefficaces.  Le  médecin  doit 
en  outre  tAcher  toujours  de  s'assurer  de  la  bonne 
qualité  de  ce  médicament,  les  muscs  kabardin  et 
du  Bengale ,  comme  nous  l'avons  dit ,  n'étant  en  rien 
comparables  par  leurs  propriétés ,  et  sansdoute  par 
leurs  vertus ,  au  véritable  musc  tonquin. 

On  associe  quelquefois  le  musc  au  nitre ,  au  oin- 
nsbre,  qui  en  modère,  dit-on,  l'action  excitante; 
au  camphre  qui  passe  au  contraire  pour  l'acoroitre^ 
A  l'opium,  aux  résines,  aux  baumes,  A  l'ambre, aux 
huiles  essentielles,  A  l'oxide  de  sine,  et  autres 
anti-spasmodiques;  au  soufre  doré  d*antimoioe  qui 
lui  ôte  presque  complètement  son  odeur ,  sans  être 
décomposé ,  tandis  que  le  kermès  minéral  la  change 
seulement  en  celle  de  l'ognon  ,  d'après  les  expérien- 
ces récentes  de  L.-F.  Bley  (nouv.  Joum.  de  pharm. 
de  Tromsdorff,  XIX,  cah.  2,  p.  6);  au  nitrate  d'ar- 
gent qui  en  est  décomposé,  etc. 

Il  fait  la  base,  en  outre,  d'un  grand  nombre  de 
formules  officinales  ou  magistrales ,  telles  que  le  ma- 
gistère musqué  de  la  Pharmacopée  de  Londres ,  le 
julep  musqué  de  Fuller  (Voy.  A'oup.  Joum.  de  méd.^ 
1 ,  103 ,  la  formule  d'un  julep  musqué  recommandé 
contre  les  convulsions ,  le  délire  et  la  manie);  la 
poudre  lon^nifi ,  mélange  de  16  grains  de  musc  et 
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de  19  d)B  «kmabre,  usité  à  la  Chine ,  en  nne  «eale 
doM,  contre  la  rage;  les  poitiOêê  mogolety  la 
pi$rrt  de  6oa ,  les  piluieê  de  muse  êi  d'ammonia- 
fU0  j  diverses  préparations  dites  anti-tpasmodiqueê^ 
apkrodiêiaqueê  ,  etc.  (Voy.  la  Pharmacopée  univ.j^ 
II  ,157).  Le  musc  figurait  aussi  dans  diverses  antres 
préparatkms ,  aujourdliui  abandonnées  ou  réfor- 
mées ,  telles  que  les  confections  d^hyacinike  et  à^al- 
kermèê ,  les  pasiiUêê  othranteê  et  la  poudre  réjouie- 
eanie  de  la  Pharmacopée  de  Paris;  et  sa  teinture  dans 
Veau  de  millefleure,  le  baume  apoplectique  et  le 
haume  de  Lectoure  de  la  même  Pharmacopée ,  %to. 
Ajoutons  enfin  qu*on  remploie  fréquemment,  A 
très-petite  dose ,  pour  aromatiser  certaines  liqueurs 
de  table  ,  des  bonbons  et  autres  produits  plutôt  du 
ressort  du  liquoriste  et  du  confiseur  que  de  celui  du 
pharmacien. 

Albcrti  (S).  Orafi«iiM  Irw 2»  A  monhi  aromatig  prêliatiê' 

wmi  natmra  •<  •fficacia.  TforimLerga ,  1685  ,  in-8.  —  Le  mèmet 
Oratiù  dt  moMho.  Wittenb.,  1604 ,  îd  4.  ~  SclMock  (T^T.)* 
Estroit.  d§  moêcko,  Aesp.  L.  Schroeck.  lena»  1007,  iB*4»  fig.  — 
Sckrocck  (L.).  HUtoria  moêchi  ad  mormam  acad.  cttrioê,  mm- 
«r^la.  Vieona ,  1682,  in  4,  %.  —  De  U  Pejronie  (F.). Description 
d^on  animal  connu  aoiu  le  nom  de  mnae  {^im,  de  PJc.  rtjfal»  dM 
M.  ponr  1731 .  p.  443).  —  Galcoti  (D.-6.).  De  wtoêoho  {Cmmmênt, 

fMMMiMM,  m,  C.  p.  72.  O.  p.  177) Rcia  (A.).  Of  th» 

•fféctê  9f  tkê  Tun^imêtê  médteinê  (  Pkiioê,  TramêOcU  ,  1744  > 
p.  212). .-.  Tromnuàorf  (0.*B.).  Programma  dé  mùtcho.  Irfort , 
1770, in^.  —  Wall  (J  ).  De*  effets  extraordinaires  du  mosc  dans 
les  maladies  conmlsives  (publie  dans  les  Tran$.  philo*.  ;  et  aussi , 
arec  dSutres  pikes ,  par  son  fils,  '  Oxford ,  1780 ,  in*8).  —  Trallee 
(B..L.).  D0limitandiê  laudibyg  st^hutumoêeki  in  mtêdtta  morbih- 
mm  di$$trtatio,  Bmkn ,  1783,  in-8.  —  Becktold  Wesner  (J.). 
(DiWê.  inaàg.  d»  moteko.  Qotting* ,  1784 1  iB*4.  ••  On  peut  consul- 
tir  anma ,  outre  le*  dirers  mÀnoiree,  et  obserralions  iBdt<inês  dans  le 
corn  de  notre  article ,  cens  que  contient  le  Rêp»rtoriwm  coeuncnla- 
HtHum  f  eu.  de  J..D.  Benss  (X ,  35  et  sniv.) ,  cor  lee  Tcrtns  du 
mnse  contre  les  jM(ptValiowe  ,  le  délire  ,  h  fSèwr*  ntrvout»,  la  ma- 
itiê,  le  OTMp,  etc.  On  cite  enfin  de  Wemer  une  disaertation  De  mat' 
db,  et  de  Link  un  Trut^sur  le  musc  (1786  7). 

Moacnos  oauatAfcia.  Ifom  officinal  du  MuêC,  Voy,  Moickuêwwi- 
ekiftruê^  L. 

Moscoe&Di.  Sacre  brot  ou  non  purifia.  Voj.  Smart» 

■osKOKABTOs.  Sjnoujme  de  àÎMêcadt  dans  Dioscoride. 

XOSOli  OU  Wieselburg,  Comilat  de  Hongrie, 
où  P.  Kitaibel  (lîydrogr,  Hungariœ,Veêt  y  1829, 
in-8 , 3  vol.)  indique  Texistence  d*un  grand  nombre 
de  marais  à  sulfate  et  carbonate  de  soude. 

■osa-Hi  t  MM».ooas.  Noms  allemands  du  butor ,  Ardta  êttUa- 
Ws,L. 

Mom.  Nom  que  porte,  i  IJalan,  l^rbr*  i  pain,  jirtocarpu*  im- 
cimt,  L.  Voj.  ce  mot.  I.a  variété  ssms  semences  »''j  nomme 
Cotta. 

MœraaBA.  Rom  poijUiKai»  de  h  moutarde  noire,  Simapiê  nigra , 
L. 

MoflTAmo.  Ifom  espagnol  de  la  montarde  noire ,  Sinapit  nigra  , 
L. 

KosTsan.  If om  hollandais  de  h  moutarde  noire ,  Simq^  nigra , 
L. 

MoenrowKi.  Rom  tamonl  dn  Brjfmia  souftra  »  Tbnnb.  Voj,  ce 
mol. 

MosTUos.  Ifom  de  k  meilleure  espice  de  CantU»  dans  Ga> 
lien. 

MovA  naacamB.  ITn  des  noms  dokhanais  dn  C«êtia  tignta* 

MOTACIULAy  Becs-fins.  Genre  d^oiseaux  de 

T.   lU. 


Tordre  des  Passereaux,  voisin  des  Gobe*monches 
(subdivisé  aujourd'hui  en  beaucoup  d*autres),  nom- 
breux en  espèces,  qui,  la  plupart ,  malgré  leur  pe- 
titesse ,  forment  à  Pautomne ,  époque  où  leur  chair 
devient  plus  ou  moins  grasse  et  succulente ,  un  gibier 
fort  recherché  dans  les  pays  où  elles  abondent.  La 
plus  remarquable  est  le  bec-figue ,  ou  mieux  bèque- 
figue;  mais  d*autres  espèces  ont  jadis  fixé  Tattentioiî 
des  thërapeutistes  ;  ainsi  le  hochequeue  (Motacitta 
alba  et  vinerea,  L.),  qui  vit  au  bord  des  eaux /.pas- 
sait pour  apéritif,  diurétique  et  lithontripiique  « 
administré  en  poudre  è  la  dose  de  24  à  7d  grains  dans 
du  vin  i>Ianc  ou  de  Teau  de  saxifrage.  Le  troglodyte 
d'Europe  (M.  Troglodyteê,  L.),  Souvent  confondu 
de  nom  avec  le  roitelet  {Âf.  JRegMluê,  L.),  et  Tun  de 
nos  plus  petits  oiseaux ,  était  regardé ,  d'après  le  té- 
moignage de  2acutus  Lusitanus,  comme  spécifique 
contre  la  pierre, pris  en  poudre  ou  mangé  assaisonné 
d'un  peu  de  sel  et  de  poivre  :  sa  cendre  est  eneore 
inscrite  comme  diurétique  dans  quelques  Pharma- 
copées, sous  le  nom  de  iïa^ult  fisis*.  Le  rossignol 
{M.  Lueoinia^  L.),  si  connu  par  son  chant  mélo- 
dieux ,  était  employé  comme  aliment  contre  la  ca- 
chexie et  l'épilepsie ,  et  son  fiel ,  mis  sous  forme  de 
Uniment,  servait  pour  donner  à  la  tue  plus  d'acuité. 
Quant  au  motteux  on  vitrée ,  petit  oiseau  qui  vit 
de  vers  et  d'insecte»,  sa  chair  est  compacte,  peu 
savoureuse  et  par  conséquent  peu  recherchée;  il  est 
loin  d'en  être  de  même  du  suivant  : 

M.  FicedHla,L.{Muecicapayétricapilla,  Cuv.), 
Gobe-mouche  noir,  Bèoque^figue.  Ce  nom  de  bèque^ 
figue ,  appliqué ,  dans  le  Midi  et  en  Italie,  à  diverses 
fauvettes  et  farlouses  ,  l'a  été  aussi  à  toutes  les  espè- 
ces de  becs-fins  d'Europe  qui  s'engraissent  de  figues, 
et  même  à  plusieurs  oiseaux  étrangers  :  de  là  quel- 
que confusion  dans  Buffbn  et  ceux  qui  l*ont  suivi. 
Le  véritable  bèoque-figue  {Sgcalie  et  Ficedula  des 
anciens)  n'est  qu'un  jeune  individu  ou  qu'un  indi- 
vidu femelle  du  gobe-mouche  noir,  dont,  comme 
l'indique  son  nom ,  le  plumage  est  naturellement 
assex  sombre ,  mais  qui  s'embellit  durant  la  saison  des 
amours  chez  le  mâle ,  nommé  alors  jadis  Melau' 
eorhynchoê  et  AtricapiUa,  Cet  oiseau ,  long  de  5  pou- 
ces ,  est  commun  dans  le  Midi ,  où  il  becqueté  les 
figues  ;  il  s'en  éloigne  durant  l'été  où  il  vit  surtout 
de  raisins,  et  y  revient  en  août  et  septembre  ,  épo- 
que de  sa  chasse.  C'est  en  effet  ches  nous ,  ainsi 
qu'il  l'était  pour  les  Romains  ,  le  plus  estimé ,  en 
quelque  sorte ,  des  petits  oiseaux.  Comme  l'ortolan , 
il  ne  consiste ,  pour  ainsi  dire  ,  qu'en  un  petit  pelo- 
ton de  graisse  fondante,  d'une  saveur  fine,  délicate, 
succulente  ;  aussi  la  digestion  en  est  assey  diflScile 
pour  devoir  ôtre  aidée  par  le  secours  des  épices ,  des 
aromates  et  l'usage  des  spiritueux ,  quoique  par 
elle-même  la  chair  de  cet  oiseau  no  laisse  pas  que 
d'être  excitante  et  nutritive.  Il  convient  peu  par 
conséquent  aux  estomacs  faibles,  paresseux  ,  aux 
convalescents  ;  et  pourtant ,  dans  certains  pays ,  un 
est  dans  l'habitude  de  l'administrer  a  ces  derniers. 
Bioscoride  dit  qu'il  est  bon  pour  aiguiser  la  vue ,  et 
Pietro  délia  Yalle  affirme  qu'en  Chypre  il  cause  quel- 
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quefois  des  incommodités ,  parce  qu'il  y  becqnète 
la  scammonée  ^  double  assertion  justement  révoquée 
en  doute  par  M.  H.  Cloquet  dans  sa  Faune  deê  mé- 
decina,  II,  265. 

Mots  LIA ,  Motu&b.  Rodm  latin  H  fnnçaii  de  la  lotte ,  Gaduê 
Lota  t  L.,  an»  qaelqnet  «nteon. 
MoTi».  lloM  dais  lolt«,  Gadmê Lotm ,  L., i  Ckaàrs. 
■otn>  or  nrav.  Hom  aaglcb  <la  terfolrt»  7%y«M  .fivrpyAiMB, 

Horauwon.  ICom  nigUU  d«  ragriptnas ,  Ltommruê  Cardimom , 
I. 

MOTISB8  y  Hotiers-le-Travers.  Village  de 
Suisse ,  dans  le  Val-Travers  (canton  de  Neufcbàtel), 
célèbre  par  le  séjour  qu*y  fit  Rousseau  de  1762  à 
1765  9  et  près  duquel  est  une  source  minérale  dont 
les  eaux  contiennent  du  soufre,  dit-on  ,  et  du  fer, 

■oTji.  T7n  de»  noms  japonaUda  ris,  Orysa  êativr  ,  L. 

MoTjtoaav.  Un  des  noms  chinois  de  PArmoise  ,  ArttmiHa  vuï' 
garia ,  l.  Voy.  ce  mot, 

■erri  (La).  Voy.  Lamoitt. 

■orriHAV.  Iloa  del^tf/ruMifo  riparia ,  L.,  h  ITavtes. 

HoTTUitti ,  VoTTBOs.  Honu  vnlgaire*  da  MotaoUla  OEnmtXh»^ 
L. 

Mov  ni  TiAV.  Rom  Tolgaire  des  poomoa*  de  vean.  Voyex 
Ho: 

■oBTAi  ,  ■oeTAi,  lovrAVO  Noms  chinois  de  la  pivoinecn  arbre, 
Ptt^nia  Moutan  ,  Bot.  Hag. 

MouATi.  Racine  indienne ,  blancbfttre  ,  mucilagi- 
ncuse ,  cbarnue  et  d'une  odeur  aromatique ,  dont 
on  use  dans  la  médecine  égyptienne  ;  on  en  prend  la 
décoction  comme  nutritive  et  aphrodisiaque  ;  on  en 
fait  aussi  un  sorbet ,  d'après  M.  Rouyère  (  BuU,  de 
pharm.,  II,  407). 

■ove-TV.  Nom  cochtnchinois  de  VEqui»»tum  hiêmaU ,  L. 

HoQOKiBTC.  Rom  provençal  des  Tklatpi  ptrfoUatum  et  T.  alpt»' 
tn,  L. 

MonewAT.  Romcln  moineaa  franc  ,  FHngiVa  domêêHca ,  t.,  en 
patois  lorrain. 

■oMwi.  Rooa  finoçais  de*  ioMctes  da  gem*  Miuem.  Voy.  m 
mot.  ^ 

—  cANTiABiBi.  Cest  1«  Moloê  vMioaiêritf .  L. 

—  n'EatAon.    C'est   la   cantharide ,   Jlfslo*  vastoator^iM  , 

L. 
.^    A  riD,  HovoniuiSAiTi.  Espèce  de  Lampyri».  Voy.  ce 
mot. 

—  eirtpi.  Voy,  V9»pa,. 

^  A  ■!«!..  Rom  Tnigaire  des  «iboillea,  jipi»  mtilifiea^  L.  Voy. 

ce  mot. 

MovcnvBOKtB.  Rom  français  dn  gonra  Mmaoifttm ,  CaV.,  et.  dans' 
Uaaery ,  dn  Mmdtopa  yrisala .  ftaa.  Voy.  cenaot. 

Hovona.  Rom  qnelqorfois  pris  poor  AfMoAas  camtkofidt». 

MoDCHia.  Nom  que  Ton  donne  à  des  topiques  de 
petites  dimensions ,  ce  qui  les  a  fait  comparer  aux 
mouches  que  les  damea  mettaient  autrefois  sur  leur 
visage,  et  qu'on  applique  ordinairement  aux  tempes, 
à  l'angle  de  la  mâchoire ,  derrière  l'oreille ,  contre 
Tophthalmie ,  les  maux  de  dents  ,  les  fiuxioos  ,  la 
céphalée,  etc.  On  les  prépare  le  plus  souvent  avec  l'o- 
pium ,  l'emplâtre  vésicatoire  ,  etc. 

Ckradria  (A..R.).  fclrnit  dhm  na^oMire  snr  Teoiploi  des  topiqnes 
opiacé  contre  I»ophthalmie ,  etc.  (Janm.  ginir.  d»  méd.,  I«XX  , 
212). 

XovcaooKO.  Rom  qve  les  HottentoU  Bachapins  donnent  au  2V 
bao. 

Moucnu.  Nom  d'une  plante  du  Chili,  représentée 


par  Feulllée  ,  qui  la  dit  propre  ,  étant  mâchée  ,  â 
chasser  les  vents  ,  et  qu*il  désigne  vous  le  nom  d'vtf- 
nfêilh ,  peut-être  è  eause  de  sa  propriété  carmina- 
tive  ,  â  Tinstar  de  l^nis ,  ou  pour  son  odeur  attisée 
(  Plant,  méd.  ^  III ,  5  ), 

■ovctB,  Ancien  synonyme  français  da  ifanla. 

Mon.  Un  deanoms  de  l'huile  de  paleae,  Elmiê  fuimêtiut»  ,  L. 
(Yoy.  œ  flBOt),  i  h  t^  d^froiiv, 

MoaBOTn.Undessomsdala  bomae  i  Iwvar  ,  Tkkvpt  Bmf- 
pmHori9  t  L. 

XovrrBTTB.  Synonyme  da  Mofttiê  Voy.  oa  mot. 

■oOMTAff .  Rom  dn  haricot  ,  Phatêoltu  vulgariê ,  L.,  en  Lsngne. 
doc. 

MoviKB-Boveas.  Variété  de  Potr». 

HovjRts.  Rom  lanfioedocien  dn  Ctêtua  Udani/trut ,  L. 

HoDK-SB.  Nom  d*une  prêle  {Equisetum)  de  la 
Chine ,  dont  la  décoction  y  est  fort  employée  comme 
astringente  (  De  Candolle  ,  Eêsai,  etc.  311  ). 

MovKA.  Rom  do  lin  de  la  Roarelle-Z^ande  ,  Pkormium  ttnas , 
L,,  dans  cette  fle. 

Moiti-atATov.  Rom  malabare  dn  Bomhas  Cêiha  ,  L.  Voyet  ce 
mot. 

■oviB.  ■oUoaque  marin  qni  sert  d*aliment.  Voy.  lifj/tiU»  êduUti 
L. 

—  DB  cniBB.  Les  Grecs  nommaient  ainsi  le  BfytUu$  cygneus^ 

L. 

—  aHrkjiQ.   Espèce    d^anodonte.    Voyex  MgtiU»  eggntmê, 

L. 

—  ni  VBB.  Un  des  noms  rnigaires  du  Mi/tilu»  •dtAia ,  L. 

—  DO  Rris.  CWl  le  Mya  margaritifhra  .  L. 

—  BB  BiTiiai.  Rom  français  du  Mytilu»  amatinmê  ,  L.  Voy* 
ce  mot. 

MOirUH*LB-0OBIT8,  Garrère  (  Csl, ,  203) 
indique  sous  ce  nom  une  ferme  entre  Passi-Greoiers 
et  Vandriers ,  â  5  lieues  d'Êpernay ,  où  se  trouve 
une  source  froide ,  que  Lallement  dit  ferrugineuse 
et  utile  dans  les  mêmes  cas  que  l'eau  de  Bourtauli 
(voy.  ce  mot). 

M017IdnV->&A**€)0STS.  Hameau  de  France 
(Ardèche)  près  duquel  Boniface,  cité  par  Carrère 
{Caî,  y  53â  )  indique  une  source  froide  semblable  à 
celles  à^Jrsac,  k  ifl  lieue  de  laquelle  elle  est  située, 
et  de  NouMet, 

mOVtéiMB,  ViUe  de  France  (Allier),  dans  le 
voisinage  de  laquelle  est  une  source  minérale  appe- 
lée gardon,  que  J.  Dianuyre  {Mém.  de  Trévoux, 
mai  1746  ,  p.  1064 ,  et  ancien  Journal  do  méd, ,  t. 
II  )  signale  comme  résolutive ,  apéritive  ,  bonne 
contre  les  gonflements  d'estomac ,  les  coliques  ,  l'ic- 
tère ,  l'hystérie ,  les  maladies  de  la  peau  ,  etc. ,  et 
qu'il  dit  contenir  dm  vitriol ,  du  nitre ,  du  bitumo  , 
du  fer  et  du  soufre  (Carrère,  Cat,  ,155), 

KOinbZm-IjA^-lIABORB.  Bourg  de  France, 
â  4  lieues  de  L'Aigle ,  près  duquel  Teirède  indique 
une  source  minérale  froide  peu  active ,  à  laquelle  il 
attribue  en  général  les  propriétés  des  eaux  ferrugi- 
neuses (Carrère  ,  Cat, ,  387). 

MootLBBA,  Nom  d'une  plante  de  l'Inde  dont  la 
fumée  des  feuilles  sert  â  dissiper  les  vertiges,  d'après 
Ray  (Hist.  plant,  ). 

■ooaTA.  Synonyme  arabe  de  ilfoMta.  Voy.  ce  mot. 

HociiBB.  Un  des  nom!»  vulgaires  du  marliu-ptcUeur  ,  Jicêdo 
hpi-ia  f  L. 
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•éuempnria^  L. 

—  cooK.  Nom   angUU    du  coq    de  bnijère,  Tatrao 

—  TMA.  Un  det  nom*  anglab    da  Ganltktria  prm- 
OiÊmbtiu,  L. 

MoviAiiom ,  Xoaaiuon.  Homf  laognodocicM  d«  VAnogalU» 

Mottftov.  Rom  langnedocieo  de    iViliTier ,  Olta  turafioa  ,  L. 

■osMAV,  Yviéié  d'Olive. 

MovMiiA.  Nom  dn  Malfigkia  rerhaseifoUa  ^  AnbK,  i  la 
Chuaoe,  d'oà  on  a  dons^  le  nrn  de  MourêiUitr  i  tout  le  genre. 

MovBBLA  ,  Movaiui,  Homa  languedociens  de  ia  morelle , 
Solanum  nigrum  ,  L. 

■ovamiK.  Un  des  noma  du  mjrrtlle  ,  Vaecinium  Afyrlillug , 
L. 

MovBOVBTA.  Nom  de  VHtIiM  vtrmicmlaU  ,  Mail. ,  en  Langue- 
doc. 

MovaaMUon.  Nom  d^me  yaiieU  à^AmguilU  à  têle  déprima , 
iNiee. 

Moeaicov.  Nom  malabare  de  VEHtkrinm  CmratMtndrom  ,  L. 
Voy.  ce  mot. 

MoeftiTCov ,  Mowaoaovs.  Noma  de  b  noix  de  bcn  ,  Mormgm 
oUifw  «  Lam. 

HovBOV.  Nom  de  YAmagalUi  arvênsiê  ,  L, 
-*      .  B&Ave.  JUin§  m«dia  ,  L. 

—  n^BAV.  Smmpluê  yaj^randi ,  L. 

—  .      raaai&a ,  Variété  i  fleurs  bleue»  dn  mouron  .  Ama» 

gaiti»  ar9»n$i§  ,  L. 

—  UàVM,y*riili  ifleofi  rongea  dn  Mtouno»^ 

—  »n  Mtmkn.  Alêim  mtéia ,  L. 

■oeaani.  Un  dea  noma  du  pied  do  raon  ,  JUttm  m»êmlaimm  , 
L. 

■ovBTBa«.  Nom  dn  Jmmiptr%»  Omgetdruê  i  L. ,  dana  le  Midi 
delà  Franco, 

»OiniB(ST-.),à  1  Uene  N.-0«  de  Plombières, 
dhnit  let  YotgM.  On  y  indique  une  source  minérale 
froide  et  fermgÎBevfe ,  qui  nooi  ett  inconnue. 

Movaov.  Nom  elunoia  dee  grainea  dn  £>rya«d!ra  tMfhra ,  Lam. 
T.  ce  mot. 

■ou86A«Bi.  €e  non  fe  donne ,  aux  Antilles ,  à  la 
lëcule  de  la  Cuine  do  manioc ,  Jûiropka  Afanikot, 
L.  ;  on  rétend  aussi  à  la  plupart  des  fécuiea  extraites 
do  diverses  raoines  et  fruits  des  Antilles  ^et  alors 
oe  nom  est  synonyme  d^arrgt»  r0êi ,  féoote  du  Afa- 
ranta  armmàinaoêm  ,  L. ,  et  de  cpielqnes  autres  ré» 
gétaux  de  la  lanilledes  Balisiers. 

Rfaord-Madiana  (  i.-P.).  Boeberehoa  anv  la*  qnaUlÀ  4m  nmoa- 
■adMa  foomiaa  pardifSfreatflo  naine»  on  froiudaa  AnUUea,  etc. 
(  Jbnm.  phan^^Xyi ,  306  ). 

MoaaoB.  Vo/.  Afimetae  et  Miuctu, 

—  an  oaiaB»  Lich»m  fUontuê ,  L . 

KOUSBSIIB  OORBBf  Mousse  de  mer  ,  Coral- 
linede corse  (1).  Noms  du  Fucus  Heimintkocorton. 
Latour. ,  Gigartina  Hslminthocorton  ,  Lamour. , 
qni  viennent  de  sa  forme  de  mousse  et  de  ce  qu*on  le 
i^lte  sur  les  rochers  battus  par  la  mer ,  en  Corse  , 
et  qui  ont  été  étendus  A  une  réunion  de  substances 
marines  que  Ton  donne  pour  cette  plante ,  parce 
qu'elles  paraissent  en  avoir  les  propriétés. 


(1)  n  ne  bnt  pas  confondre  celte  plante  aTce  la  conUineoffi* 
cinale  on  comlKno  blancbe,  Caralftea  «lietnfiUa,  L.  ,  q^\ln  ena> 
ploie  anan  comme  venDifage. 


Cette  espèce  de  fucus  est  en  petits  buissons  court», 
très-touffus ,  i  divisbns  rameuses  ,  capillaires,  pres- 
que articulées  au  sommet ,  demi-transparentes ,  cor- 
nées ,  rouge  fauve  ;  elle  a  un  goût  salé  et  une  odeur 
de  mer  forte  ,  surtout  mouillée  ;  elle  se  résout  pour 
une  très-grande  proportion  en  gélatine  dans  Teau. 
On  en  fait  la  récolte  en  rftclant  les  rochers  maritimes 
des  iles  de  Corse ,  de  Sardaigne ,  de  Sicile  ;  on  la 
trouve  aussi  sur  ceux  de  la  Provence,  de  rOcéan,  etc. 
Cette  manière  de  la  récolter  fait  qu*on  amène  avec 
elle  d'autres   produits  de  la  mer ,   qu^on  y  laisse. 
M.  De  Candolle  y  a  trouvé:  1o  Fucua  «ricoides^ 
Good.  ;  2<>  Corallina  rubena  ,  L.  ;  3o  Fucua  barba- 
lus,  Qood, ,  ou  F,  fmnicuiaceua  ,  L.  ;  4^  Conferva 
oatenata ,  Roth.  ;  5»  Conferva  £gagropila  ^  L.  ; 
6o  Conferva  albida^  Roth.;  7»  Corallina  officinalia, 
L.  ;  8<>  Fucua  aedoidet  ,  Desf.  ;  9^  Fucus  incurva-' 
tus,  Huds.  ;  lOo  Fucua  Faaciola,  Roth.  ;  il^ Con- 
ferva piloaa ,  Roth.  On  y  observe  aussi  quelquefois 
encore  le  Conferva  scoparia  ,  L.  ;  YUlva  Pavonia^ 
L.  ;  VUlva  squamaria ,  Gmelin  ;  VUha  Lactuca , 
lu  ;  le  Fucus  aculeatus,  L.  ;  le  Fucus pHcalus  ,  L.  ; 
la  bourre  qui  est  à  la  base  du  Zostera  marina ,  L.  ; 
des  fragments  de  lichens  ,  et  une  multitude  de  por- 
tions de  plantes  trop  défigurées  pour  être  reconnues^ 
outre  des  portions  de  madrépores ,  du  sable ,  etc.  Le 
Fucus  Helminthocorlon  est  à  peine  pour  un  tiers 
dans  les  meilleures  qualités  de  mousse  de  Corse  du 
commerce,  diaprés  Texamen  qu^en  a  fait  H.  De  Can- 
dolle. Cependant  91.  Fée  a  vu  des  sortes  où  il  en  for- 
mait moitié  environ  (Cours  d'hist.  nat,  pharm, , 
1, 147).  Au  surplus,  la  plupart  des  substances  qu*on 
trouve  mêlées  avec  ce  fucus ,  parabsent  jouir  de 
propriétés  analogues  aux  siennes.  Le  docteur  Nardo, 
de  Chioggia ,  vient  de  découvrir  qu*un  grand  nom- 
bre d^algues  de  PAdriatique  jouissent  des  propriétés 
vermifuges  de  la  mousse  de  Corse ,  diaprés  des  ex- 
périences directes (  Revue  médicale,  II ,  515).  11 
serait  donc  i  désirer  qu^on  triAt  ce  médicament ,  et 
que,  au  lieu  d*avoir  un  farrago  pareil  on  le  réduisit 
au  véritable  Fucus  Heimintkocorton,  ce  qui,  de  12 
sous  que  coûte  la  livre,  la  porterait  à  30;  on  le  mon- 
derait du  sable ,  des  coquillages ,  de  la  terre ,  des 
polypiers  ,  etc. ,  qui ,  joints  à  Phumidité  on  on  en- 
tretient cette  drogue ,  peut-être  pour  qu*elle  pèse 
plus ,  en  font  on  véritable  fumier.  L*emplei  de  la 
mousse  de  Corse   est  fort  ancien  dans  les  lies  de  la 
Grèce;  il  parait  même  que  du  temps  de  Tbéophraste 
et  de  Dioscoride  on  s*en  servait  en  médecine  ,  si  on 
en  juge  par  quelques  passages  de  leurs  écrits  :  c*est 
probablement  le  Muscus  marinus  de    Pline  et  des 
vieux  auteurs.  Une  colonie   grecque  qui  vint  s'éta- 
blir en  Corse  vers  le  milieu  du  XVI1«  siècle,  y  apporta 
traditionnellement  la  connaissance  des   propriétés 
vermifuges  de  ce  petit  fucus.  En  1777 ,  un  médecin 
corse  ,  le  docteur  Stéphanopoli ,  membre  de  cette 
colonie ,  la  retrouva  sur  les  rochers  de  nie,  et  en  fit 
connattre  les  propriétés  en  le  désignant  sous  le  nom 
de  Leminthochorton  :  il  faudrait  reporter  eettedate 
à  1775,  d'après  Sprengel  (  Hisi.  de  la   méd, ,  V  , 
405).  Schwendimann,  et  deux  ans  après  Latouretle  i 
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'  niédedn  de  Lyon  ,  pnbllèrent  chacun  un  mémoire 
tur  cette  plante ,  que  ce  dernier  nomma  Kucu9 
Helminthocorton ,  dans  le;queb  iU  firent  connattre 
•ot  propriétés  vermifuges. 

Ai]gonrd%ui  on  donne  la  mousse  de  Corse  (que  le 
premier  soin  des  pharmaciens  doit  être  de  monder 
et  de  séparer  de  la  terre ,  du  sable ,  du  corail ,  des 
coquillages  et  autres  corps  étrangers ,  et  de  sécher  ) 
à  la  dose  de  1  à  4  gros ,  bouillis  dans  une  livre  d*ean 
et  filtrés,  que  Ton  prend  par  verre  dlieure  en  heure; 
on  en  fait  aussi  un  sirop  que  Ton  prescrit  par  once  ; 
mais  cette  préparation  est  moins  certaine.  M.  Fée 
prétend  que  la  meilleure  et  la  plus  efficace  serait  la 
gelée  (loc.  cit,).  On  la  conseille  encore  en  poudre  à 
la  dose  de  1  gros.  Ce  médicament  se  prescrit  surtout 
contre  le  ver  strongle ,  si  commun  chex  les  enfants  ; 
il  parait  qu*il  agit  en  les  fiisait  périr  dMndigestion  , 
ces  animaux  se  gorgeant  de  la  gélatine  dont  est  com- 
posé pour  plus  de  moitié  ce  fucut ,  car  il  n*a  ni  sa- 
veur ni  odeur ,  et  on  ne  voit  pas  qu^I  produise  la 
moindre  action  sur  Testomac  ou  les  Intestins.  Son 
effet  vermifuge  est  loin  au  reste  d*étre  certain,  et  on 
doit  dire  qu*il  échoue  souvent.  Il  est  pourtant  em- 
ployé vulgairement ,  et  presque  toujours  les  parents 
le  donnent  sans  rintervention  du  médecin. 

William  Farr  a  conseillé  un  autre  emploi  de  ce/W- 
cu$  qui  serait  bien  plus  précieux  s*il  était  efficace  ; 
il  assure  (  et  il  paratt  que  cette  opinion  est  populaire 
en  Corse  ,  puisque  c^est  Bonaparte  qui  la  rapporta  à 
ses  médecins  à  Sainte-Hélène ,  et  qui  devint  ainsi 
rinstigateur  du  travail  du  médecin  anglais  )  donné 
contre  les  indurations  ,  le  squirrhe  ou  cancer  non 
ulcéré ,  il  les  diuipe  mieux  qu^aucun  des  moyens 
indiqués  jusqu^ioi  par  les  auteurs.  On  le  prescrit  en 
infusion  ou  en  décoction ,  à  la  dose  d*une  demi-once 
à  six  gros  dans  deux  livres  d*eau  bouillante ,  qu*on 
passe  après  doute  heures  de  repos,  et  dont  on  prend 
trois  ou  quatre  verres  par  jour ,  en  y  ajoutant  un 
peu  de  rhubarbe,  si  Ton  veut;  les  excréments  chan-^ 
genl  de  couleur  ;  les  urines  deviennent  plus  abon- 
dantes ;  la  tumeur  se  ramollit  et  se  dissipe ,  etc.  Il 
l'apporte  plusieurs  observations  de  guérisons  opérées 
par  ce  moyen  (Rêvtte  médicale  f  XI ,  468).  Le  doc- 
teur Dohlhoff  pense  que  ce  fucu9  ne  doit  cette  pro- 
priété qu*à  Tiode  ou  aux  hydriodates  qu*il  contient 
\ihib,)\  par  conséquent  on  pourrait  le  remplacer  par 
d^autrcs  fucu9  où  ce  principe  est  plus  abondant.  Il 
est  facile  de  vérifier  la  Valeur  de  la  mousse  de  Corse 
comme  fondant  des  engorgements  squirrheux  ,  car 
ce  médicament  est  commun,  et  14  maladie  n*est 
malheureusement  pas  rare. 

On  a  de  M.  le  docteur  Bouvier  une  analyse  de  la 
mousse  de  Corse ,  mais  un  peu  ancienne  ,  de  sorte 
qu^on  n*y  voit  pas  figurer  l'iode  ,  principe  qui  n*a 
été  découvert  que  depuis  dans  les  fucus  ;  suivant 
lui ,  elle  est  composée  :  gélatine  ,  603  ;  sulfate  de 
chaux,  108;  fibres  ligneuses,  109;  muriate  de  soude , 
93  ;  carbonate  de  chaux  ,  72  ;  phosphate  de  chaux  , 
9  ;  carbonate  de  magnésie ,  5  ;  oxide  de  fer ,  5  ;  si- 
lice, 3  (Médecine  éclairée  par  les  eciences  phy- 
siques, I,  86, 1701  ;  annales  de  chimie,  t.  IX  , 


page  83  ).  Il  serait  à  désirer  qu*on  répétât  ce  travail. 

Schwpodtmann  (P.-J.).  DUt.  htt mimthoehorti  hiêtoria^natmm  , 
virtê.  iirgriitorati,  178#,  ia-é»— LatooreUe  (A.-L.).  DÎM.  botni- 
qiM  flar  le  vermifuge  ioipropreaient  appela  moiUM  de  Cont  (  0&«. 
mr  ta  physique,  XXI ,  166 .  1782).  _  HaeaaMrlen  (  D.-4.). 
Ditt.  ifÊOug.  de  fuoo  hélmiHthoeorlo.  SrlangK.  1792  ,  in^.  —  De 
CandoUe  (4..P.).  litrait  d^Bae  note  »ar  b  taoïuM  de  Corae  (  Bmli. 
éê  im90€.dê  la  fa$uitéj0  méd,,l,  125-1804;  Bmri.éê  ta  «m. 
pA<U».  ,  UI ,  363  ).  ~  farr  ( W.)-  8ar  l'emploi  de  la  monaaede 
Cône  daaa  le  cancer  (  en  aaglait  ).  (  Mtdte0-$mrgi0mt  Btvitm. 
Vara  1823  ).  ^osienra  joamaux  français  en  ont  donotf  nn  eitrait. 

Mosaas  noaii.  Écaille*  dn  PMfp^tdimm  Bmpmé* ,  !..  Toyes 
Ptl^fdimm, 

—  caseçaa.  Un  de*  boom  da  mnacari  ,  Mmêcmri  otNM** 

—  niant.  Filel   aoyanx ,  faaree  «  loatréa  ,  qn*oB  dit  ver. 

Bufogea (  BuU,  de  pkarm, ,  VI ,  345  ).  Pent-Atre  U 
mooaaedor^? 

—  nlstABDi.  Lichêm  iêtamdieuê ,  L. 

—  Bàaiii.  Furits  Hêtmimihocort^m *  Latoor.  Toy.  AfoM- 

ae  tl0  CtTêê. 

—  M  nin.  Fucuê  UêlminiU^rtan  ,  Latonr,  Voy.  Jfnn*. 

m  dW  Cerae. 
•~        nn  Ilonn.  lÀehtm  rmnfiftriMUê  .  L. 

—  nn  nsBiBs.  Licktn  rmmyifirimuê  ,  L. 

—  ns  nocn  ta.  Ancka  nom  de  U  C^ralimt  blmnckê. 
M««aaBtun.  Un  dea  nomade  la  cbanlerelle  ,  tlwuUm»  Confia • 

rtlt^ê,  L. 

MoosstMBBT.  Plante  crucifère,  potagère  aux  An- 
tilles ,  dont  on  mange  les  feuilles  bouillies  avec  de 
U  viande  (Ubat ,  Nouv,  v^.  ,  I,  391  ). 

MootsBaoN.  On  donne  ce  nom  à  plusieurs  pettfts 
champignons  comestibles  du  genre  Agarieuê,  qui 
croissent  parmi  la  mousse.  La  peau  de  leur  chapeau 
se  dessèche  facilement ,  et  ressemble ,  dans  cet  état, 
à  celle  d*un  gant.  On  les  conserve  deasécbéi  po«r 
riiiver  ;  on  les  met  dans  les  ragoûts ,  etc. 

Movaaikos  n^nn^a.  Il  eat  cooMstiLU  en  ProTvoee,  d*npr^ 
PanleU 

—  BUnn.  jigmriomê  mMlm ,  DC. 
.        (F««#)  Asviemê  friMê  ,  DC. 

—  MM.  jigahcuê  jretwaara» ,  B«U. 

—  .MTcn-oniiMB.  JgaHomê  virgimtêê ,  Pan. 

mOVMtnm ,  Musd.  Famille  naturelle  de  la 
Cryptogamie  de  Linné.  Go  sont  de  petites  pUntea  à 
feuilles  fines ,  simples,  perennes ,  inodores ,  insipi- 
des ,  portant  des  unies  pédicellées  regardéet  comaie 
contenant  les  semences  qui  les  reproduisent ,  qui 
viennent  à  maturité  pendant  I*biver ,  tandis  que  des 
rosettes  sessiles  sont  présumées  être  les  organes 
mâles.  Elles  croissent  sur  U  terre,  Técorce  des 
arbres ,  les  pierres ,  etc. ,  dans  les  lieux  Arais ,  humi- 
des ,  surtout  dans  les  pays  du  nord,  où  elles  forment 
des  tapis  de  verdure  plus  ou  moins  étendus;  elles  sont, 
après  les  Lichens,  les  premières  plantes  qui  commen- 
cent la  végétation  et  préparent  la  formation  de  l*Aii- 
mus  végétal  ;  les  aquatiques,  surtout  les  Spkagnum^ 
préparent  la  formation  des  tourbières.  Cette  famille, 
très-nombreuse  puisqu'elle  contient  plus  de  doute 
oenis  espèces ,  que  les  travaux  de  Dillen ,  d*Hedwig, 
de  ilridel,  de  Hooker ,  etc.,  ont  contribué  à  faire 
bien  oonnatlre ,  renferme  peu  ou  point  de  plantes 
médicinales;    le  Lycopode(\.    Lyoopodium)\y  le 
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Poi$Mc,U  Fonêinaiê,  sont  à  peu  prés  let  seuls 
dont  ont  a  indiqué  qoelqne  emploi.  On  fiiit  avec  les 
moussas,  qui  en  i^énéral  forment  un  bon  moyen 
d'embaHage ,  des  coussins  ^  des  litières  ;  on  en  enve- 
loppe les  fruits;  on  en  oalAte  les  Taisseaux,  les 
tonneaux;  on  en  entoure  les  greffes;  on  en  n\et 
dans  le  mortier;  on  en  forme  des  petits  tableaux  , 
des  corbeilles,  etc.  Il  faut  en  débarrasser  les  ar- 
bres,  parce  qu*elles  leur  nuisent.  On  pourrait  se 
serrir  des  espèces  à  feuillage  délicat  dans  le  traite- 
ment des  plaies,  en  place  de  cbarpie.  Fouillée  parle 
d'une  mousse  du  CbiK  qui  croît  dans  l'eau ,  qu'il  dit 
extrêmement  .cbaude ,  et  qu'on  donne  aux  poules 
pour  avancer  leur  ponte  (Plai^i,  méd,^  111,43). 

Bicliter(«.4».)  Dtu.dê  «M»e«ni»  «Ml*  «l  «a/ii6rtfa««.  Gottia- 
§0,  1747.  ni-4.  .Pnltoiej.  lUmoin  tnrln  mouMcs  (  Tram». 
pkiL,  1758).—  Linntf  (C).  D»  m»u  mmscémm,  R«p.  A..H. 
B«rUn.  UpMli»,  1706  M<Mm.  «««i. ,  a»  146  ).—  VqsIot  (  J  -P.). 

GiMMD,177i,  io^. 

MoussiGRi.  Fruits  capsulaires,  durs,  ligneux, 
gros  comme  des  pois ,  très-épineux,  grisâtres ,  irré- 
guliers ,  faiU  comme  des  chausses-trapes ,  à  trois 
loges  monospermes ,  sans  saveur  et  sans  odeur  ;  ils 
sont  employés  à  la  Chine  comme  sudorifiques  dans 
les  cas  de  suppression  de  transpiration ,  d'après  le    Chinois ,  admis  même  aujourd'hui  parmi  ce  peuple 
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-  IfoSTAMnu.  TJn  de» >OAf;da raifort .  Cûchtêaria  Jrmoraeia. 
L. 
,  MovTâiBiSB.  Un  dM  non»  du  marlioet  noir ,  Uirvmdo  Jjm*  , 

MouTAKOixa  (Gband-).  M.  Orfila  indique  sous  ce 
nom  ,  donné  par  Paulet ,  un  champignon  vénéneux 
du  genre  Agaricm  qui  croit  aux  environs  de  Paris 
(  Toxicologie ,  Il ,  â«  part.,  49  ). 

H«VTAft»n.  Un  des  aonu  de  la  moaUrde  blanche ,  Sinapiê  ml- 
ba,L, 
■ovTO*.  Quadrupède  ruminanl.  Voj.  Ovis  ArUê ,  L. 

MoDTODcHi  ecBKaosA ,  Aubl.  Le  bob  de  cet  arbre 
de  Cayenne ,  de  la  famille  des  Légumineuses ,  est 
très-léger ,  compressible  ,  et  y  sert  en  place  de 
liège  (Aublet ,  Gwians,II,  748).  C'est  un  Ptero- 
carpuê, 

MovYio* .  Ua  de»  noaia  diinfeu  de  Phûle  de  Dtyamdra  csrdata, 
Tbnnl». 

Xoos.  Undea  aorna  arabes  da  bananier  ,  Muta  Panditiaca , 
L. 

■ow-LB.  Vom  dÛBoia  de  llraftre  coauanne ,  Çttrta  eduUt  » 
L. 

MowAB  y  XoiTâii.  Roms  indiens  du  Baêtia  Ihifyraced,  L. 

MOZAs  Nom  d'origine  portugaise ,  qui  signifie 
mèche ,   et  par  lequel  on    exprime  le  Kieou  des 


récit  que  nous  en  a  fait  le  docteur  Busseuil ,  qui 
nous  les  a  communiqués. 

Mocsaii..  Espèce  d*ail  dont  les  Persans  se  servent  comme  de  con* 
dînent  (J9wn,  dtpharm.,  VII,  192). 

-  lI«nTa«u.  Vieux  nom  fran^  de  la  bdetto ,  MtuUla  vulga- 
rit.  L. 

I  Komnuo.  Hem  provea^  et  haguedodeB  de  la  belette .  Ifas- 
felfl  «a/^aHs,  L. 
~       aiavco.  Mom  ak^a  de  U  Ble^e  «udolde. 
^Isfmsaa. 
HovaTiQVf.  Espèce  de  cousin  des  climats  cbands.  Voj.  Cuit». 

MouT,  Muêtum,  Nom  commun  aux  sucs  sucrés , 
extraits  de  divers  végétaux  et  destinés  ordinairement 
à  la  fermentation  alcoolique.  Le  moût  de  raisin 
mûr  sert  à  faire  le  vin ,  le  raisiné  ,  le  sapa  ,  etc.  ; 
il  passait  pour  adoucissant,  cordial,  pectoral  ;  sa 
vertu  laxative  est  mieiix  coustatée.  Les  anciens  enfai- 
saient  généralement  la  base  de  leurs  vins  médicinaux. 
BovTA  aovTA.  Mom  des  OittauM  en  ftninl,  au  cap  de  Diemen 
(Labillardière). 

MoDTABXA   GUiAifXMsis,   Aubl.   Les  habitants  de 


pour  désigner  une  sorte  de  cautère  actuel  pratiqué 
au  moyen  de  l'incinération  d'un  tissu  végétal , 
ordinairement  celui  de  l'armoise  (Percy  ,  Moxyhuê- 
tion  ,  Dict,  des  se.  méd,,  \1XI\  ,  474). 

Le  moxa  diffère  du  cautère  actuel ,  en  ce  que 
dans  celui-ci  on  emploie  le  fer  rouge ,  qui  produit 
sur-le-champ  le  plus  grand  effet  possible ,  qui  va 
Voyes  'graduellement  en  diminuant,  tandis  que  dans  le 
moxa  ,  le  feu  augmentant  progressivement,  le  plus 
grand  effet  de  l'ustion  n'a  lieu  qu'a  la  fin  de  l'opéra- 
tion, ce  qui  est  le  contraire,  et  motive  effectivement 
des  applications  différentes  ;  le  feu  sera  préféré  pour 
les  cas  où  il  fautagir  vivement, promptement,  comme 
lors  de  la  cautérisation  des  plaies  venimeuses ,  de 
l'absorption  des  virus,  etc.,  tandis  que  le  moxa  sera 
choisi  de  préférence  contre  les  affections  moins  pres- 
santes, surtout  celles  qui  sont  chroniques. 


A  part  cette  différence ,  les  résultats  de  ces  deux 
espèces  de  cautère  actuel  sont  fort  analogues.  Gomme 
Cayenne  sucent  une  sorte  de  gelée  douce  et  sucrée    ^•'"  l'HS^'fon  de  U  peau  par  le  fer  rouge ,  le  moxa 
qui  entoure  l'amande  du  fruit  de  cet  arbrisseau ,     «^'"«  '  *'^^*^'  ^^^^'^'^  »«  **«^^«;  «^«°.  cette  cir- 
voisin  de  la  famille  des  Sapotées ,  et  dont  les  singea    constance  qui  lui  est  propre ,  qu  .1  fait  éclater  I  épi- 


sont  très-friands.  C'est  le  Aymoutahou  des  Galibis 
(  Aublet ,  Gtftafie ,  II,  081  ). 

■ovTA* ,  MooTAve.  V07.  Afea-tan. 
■ovTAUB.  iV«apf»a<jrra,  L. 

—  ass  AuuASM.  Ceckltaria  Jrauracia^  L. 

—  BuaeH.  SSnapitalbaf  L. 

—  BSs  OArvGuis.  V.  CioUsarte  ^naerwtfta,  L. 

—  a»  «uaw.  J^mcfit  <u9tntit ,  L. 

—  aia  aaiBS.  V.  Ergtimum  mffitinalt ,  L. 

~  DC  HiTUaiBATS.  Um  des  nonu  du  Ubourel ,  Thhtffit 
Burti  pattcritt  L.  On  lo donne i  plusieurs  T^jrf- 
taui  non  usitÀ. 

—  saovA«B.  Un  des  noms  vulgaires  du  (  abonret,  Thla$p( 
BMrta-pettorit  t  L. 


derme  en  pétillant;  il  produit  une  plaie  plus  ou  moins 
profonde ,  d'où  il  résulte  une  escarre ,  de  la  sup- 
puration, etc.  Comme  dans  l'application  du  fer  incan- 
descent, il  y  a  un  trouble  profond  dans  toute  l'éco- 
nomie, une  perturbation  momentanée  des  fonctions  ; 
un  centre  de  fluxion  s'établit  dans  la  plaie,  et  les  mo- 
difications qui  en  résultent  peuvent  améliorer  l'état 
anormal  qui  a  fait  employer  ce  moyen,  rangé  4  bon 
droit  parmi  les  plus  actifs  de  la  théraiieutique. 

Le  moxa,  invention  japonaise  et  chinoise,  ne  nous 
est  pas  parvenu  par  la  voie  de  terre  (qu'ont  suivie  la 
plupart  des  substances  médicinales  usitées,  originai- 
res de  l'Inde ,  et  dont  s'est  enrichie  notre  matière 


Digitized  by 


Google 


341 


MOXA. 


rnédiotle,  en  ptiMvt  en  Europe  uwuA  que  Uf  habi- 
taiitf  de  cette  partie  de  la  terre  euuent  trooTé  le 
nioyeo  à^j  aller  par  mer),  la^oir  l*Éthiopie,  l'Egypte, 
laGrèce,ritalie,et  de  là  dans  le  reste  de  cette  partie 
du  globe.  Ce  sont  tes  Portugais ,  qui  les  premiert 
aberdèreift  dans  Tlnde,  qui  le  firent  ooinidtre  ;  ef- 
fectivement H  ne  parait  pas ,  ainsi  que  le  remarque 
M.  Percy  {Icc,  cit.,  p.  479),  que  les  Grecs  en  aient  eu 
connaissance  ;  et  aucun  passage  ne  s*y  rapporte  dans 
les  ouTrages  des  médecins  de  Tantiquité,  bien  qu'ils 
cautérisassent  avec  des  tisons  enflammés,  le  lin  cuti, 
ainsi  qu^on  le  Toit  dans  nippocrate,  c'est-è-dire  pré^* 
paré  par  le  rouissage,  le  blanchissage,  le  tissage,  etc.; 
mais  ils  ne  le  laissaient  pas  brûler  progressivement 
sur  ta  surface  du  corps  ,  comme  on  le  fait  pour  le 
moxa.  On  ne  connaît  pas  an  juste  Fépoque  où  on 
commença  à  faire  usage  de  cet  agent  en  Europe;  nous 
n'avons  trouvé  aucun  outeur  qui  le  fixAt  d'une  ma- 
nière précise.  M.  Percy  assure  qu'il  y  a  50  ans  (il 
écrivait  cela  en  1810  )  à  peine  quelques  hommes  sa- 
vaient-ils ce  que  c'était  que  le  moxa  en  France,  mal- 
gré ce  que  Prosper  Alpin,  Ten-Rhyne  et  Kssmpfer  en 
avaient  fait  connaître  ;  Pouteau  et  Dujardin  furent 
véritablement  ceux  qui  apprirent  aux  médecins  de 
notre  pays  ce  que  c'était  que  l'adustion  chinoise,  tan- 
dis qu'en  Allemagne  en  Italie ,  en  Pologne ,  etc., 
non-seulement  on  la  connaissait,  mais  on  s'en  ser- 
vait. 

La  matière  oTec  laquelle  on  forme  le  moxa  est  fort 
variée,  quoique  au  fond  ce  soit  toujours  un  tissu  Té- 
gétal,  spongieux,  léger,  focilement  combustible,  et 
qu*on  prépare  de  manière  à  ce  que  l'ignition  s'en 
fasse  lentement  :  la  vertu  de  la  substance  employée 
n'influe  en  rien  sur  le  succès  de  l'opération,  qooi- 
que  l'opinion  contraire  ait  été  soutenue  par  quoi* 
qnes  auteurs  ;  on  en  ftiit  avec  de  la  mousse,  du  boii 
vermoulu,  de  la  fiente  d*herbivores,  la  moelle  de 
quelques  végétaux,  mais  surtout  oveo  le  tissa  de 
certaines  plantes ,  extrait  soit  de  leurs  éeoroes  ,  de 
leurs  feuilles,  de  leurs  fleurs,  soit  de  l'enveloppe  de 
lenrs  fruits.  Celui  des  Japonois  et  des  Chinois  est 
préparé  avec  Tes  feuilles  d'une  armoise  on  plut6t  de 
plusieurs  armoises  ,  puisque  ,  si  le  plus  grand  nom* 
bredes  auteurs  indiquent  Vjériemiêia  vulgëris,  L., 
comme  celle  dont  ils  se  serrent ,  d'autres  nomment 
Vj4,  ChinentiMy  L.  ;  d'autres  VA,  laUfolia,  Led.  ; 
d*aulres  enfin  VA.  Japonicû^  thnnb.,  comme  étant 
employées  ;  toutes  celles  qui  offrent  des  feuilles  un 
peu  épaisses,  larges  et  vehies  peuvent  servir  4  fabri- 
quer le  tissu  des  moxa.  Il  suffit  pour  cela  de  les  frot- 
ter très-sèches  dans  les  mains  pour  en  faire  sortir 
les  porticules  non  fibreuses,  de  les  réduire  en  boule, 
qu'on  bat  et  qu'on  pile  dans  un  mortier,  afin  d'ache- 
ver d'en  dégager  le  reste  de  ces  parties  ;  il  en  ré» 
suite  une  espèce  de  feutrago  dont  on  fait  des  pyra- 
mides ou  cylindres  qu'on  nomme  moxa.  Toute  plante 
qui  a  des  feuilles  analogues  peut  également  servir 
à  préparer  des  moxa]  ainsi  celles  de  bardane,  de  pé- 
dane,  de  bouillon-blanc  ,  de  gnapholium ,  de  tinai- 
sie,  le  duvet  de«  artichauds,  des  chardons,  etc.,  peu- 
vent et  re  employés  pour  la  préparation;  en  Tartarie, 


oB  se  sert  des  footHesdn  Cênt&ttroa  oikiHom,  L.;  an 
onp  de  Bonne-IopéroMe,  4e  oeUes  de  VHowmmê  f^ 
ganioa^  L.$  en  Espagne,  de  oeUee  d*«n  Mekimôpê, 
de  celles  da  Stoifmm»  hiêpmniouê,  L.  ;  eo  AUeoM* 
gae,  on  emploie  le  tison  éeqnelye  bolets  à  aiodon, 
oe  qui  est  renouvelé  de  l'usage  q«'«n  fûatient  les 
ancieni ,  battu  et  approprié  comme  pour  l'omadoQ  , 
car  on  remarque  que  tout  ee  qui  pent  servir  de  moxa, 
et  les  fouilles  préparées  comme  ponr  le  meeo,  aer« 
veut  d*amadoa  dans  les  cempagnes.  Os  «préposé  d« 
les  foire  avec  les  tissus  du  dionvre,  du  liû ,  esi  teiU 
ou  tordus,  c'est-à-dire  réduits  eu  oordes.  La  Bèolie 
dos  ortiUeors  a  été  préconisée  par  M.  Percy  ;  ello 
ost  eomposée  de  chanvre  trempé  dans  une  solutieB 
de  nitre.  Aujonrd*hui  on  foit  plus  voloa  tiers  les 
moxa  avec  ie  cotoo  oordé.  H.  Percy  a  proposé  k 
moelle  du  soleil,  dont  il  scie  la  tige  par  rondins  d*u« 
pouce  ,  eu  y  laissant  l'écerce ,  de  manière  qu'elle 
brûle  au  centre^  et  qu'on  peut  la  tenir  avec  la  main; 
c*estce  qu'il  appelle  moxa  de  voleurê,  Yoy.  Helian^ 
Hius. 

La  forme  à  donner  an  moxa  a  été  le  sujet  de  quel- 
ques discussions.  Autrefois,  A  limitation  des  Chinois 
et  des  Japonais ,  on  les  faisait  pyramidaux  ;  aojour- 
d*hm  on  les  préfère  cylindriques;  on  les  compose  de 
coton  oardé,  empilé,  un  peu  serré  dans  un  cylindre 
de  toile  de  6  à  8  lignes  de  bout  (au-dessus  de  6  li- 
gnes leur  combustion  ne  se  fait  pas  sentir  au  malade) 
sur  4  A  5  de  large.  On  les  prépare  avec  du  coton 
filé  ou  roulé  autour  d'une  petite  pièoe  de  toile,  sui-  . 
vaut  le  procédé  indiqué  par  K.  Larrey. 

Le  cylindre  ou  moxa  est  mis  sur  la  partie  quVn 
veut  brûler  avec  de  petites  pincettes,  ou  avec  le 
porte-moxa  de  M.  Larrey,  dont  on  trouve  la  figure 
dans  le  tome  XXXIV  ,  p.  464  du  Dictùmnain  dw 
êc,  méd.;  on  souffle  pour  entretenir  l'ignition ,  soit 
avec  la  bouche,  soit  avec  un  soufflet ,  ou  un  chalu- 
meau courbe  dont  la  figure  est  également  sur  la 
planche  citée  du  même  Dictionnaire;  on  a  soin  de 
tenir  un  linge  mouillé  autour  du  lieu  où  brûle  le 
moxa,  pour  que  les  étincelles  qui  s'échappent , 
lorsqu'on  souffle,  ne  brûlent  pas  les  parties  envi- 
ronnantes. 

A  mesure  qu'un  moxa  est  en  ignition ,  la  chaleur 
se  foit  sentir  an  malade,  d'abord  d'une  manière  asseï 
douce  ;  puis,  petit  à  petit ,  elle  devient  de  plus  en 
plus  intense  :  les  sujets  jettent  des  cris ,  ont  des 
mouvements  convulsifs  ;  on  entend  l'épiderme  cra- 
quer, on  voit  la  peau  se  rider  ,  jaunir  ,  griller,  rou- 
gir, puis  prendre  une  teinte  charbonnée.  On  peut  ne 
pas  aller  jusqu'à  ce  degré  ,  soit  en  n'achevant  pas 
complètement  l'adustion,  soit  en  la  mitigeont  par 
des  applications  qui  en  neutralisent  l'eflCet  :  ainsi 
M.  Larrey  propose  d^appliquer  de  suite  de  l'ammo- 
niaque pure  sur  l'endroit  comburé  ce  qui  ôte,  dit-il 
la  douleur,  foit  contesté.  M.  J.  Boyle  propose  de 
promener  le  moxa  en  combustion  très-prèi  de  la 
peau  ;  ce  qui  produit  une  vive  douleur,  sans  brû- 
lure profonde,  de  manière  qu'on  peut  le  répéter 
tous  les  jours  (Joum,  analyt,,  1899,  559).  M.  Re- 


gnaud  brûle  un  moxa  sur  un  drap  mouillé,  dans 
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raraohoiâs  àèê  enOmt» ,  oe  qui  rubéfie  teutemeift 
kl  peiu  du  crkM}  c*Mt  oe  qu^il  ippelle  m0»a  fem- 
|yM(léKki,  Tkérap^Hquêy  II,  76).  Il  y  a  detia- 
jeCt  qui  endurent  le  liioxa  «Teo  un  grand  oonrage, 
et  ohei  ceux-ci  c^est  aux  rëaultatf  secondaires  de  ce 
moyen  qu^eat  dû  le  Mnéfioe  qu*ils  pensent  en 
éprouver.  Chet  ceux  qui  en  ont  au  contraire  une 
pour  eflroyable,  qui  en  souffrent  horrîblenient,  les 
bons  effets  résultent  d*abord  de  ees  perturbations 
physiques  et  morales,  oe  qui  n'empéobe  pas  les  ré- 
sultats secondaires  de  se  prononcer  onsuite,  do 
aorte  qu*on  peut  dire  que  oeux<4à  sont  les  plus  effi- 
caces :  aussi  M.  Yaidy  ne  Teutrif  pas,  dans  Remploi 
qu'il  conseille  des  raoxa,  qu'on  obercfae  à  en  adou- 
cir Teffist,  prétendant,  à  bon  droit,  que,  plus  ils 
sont  douloureux,  meilleurs  ils  sont. 

Les  peuples  de  la  Chine  et  du  Japon,  et  d'antres 
asiatiques,  emploient  le  moia  avec  une  fréquence 
qu*on  ne  peut  comparer  qu*è  oeUe  de  la  saignée  du 
XVII>"«  siècle  en  Europe  et  surtont  en  France,  ou  è 
celles  des  -ventouses  enoore  si  usitées  dans  le  nord  ; 
ib  se  le  font  appliquer  tous  les  6  mois  ;  et  mémo , 
lorsqu'ils  sont  en  prison,  on  les  laisse  sortir  pour 
vaquer  à  cette  opération,  tant  ils  y  attachent  d'im- 
portance. Ils  s'en  servent  dans  une  multitude  de  oas 
on  nous  ne  les  emploierions  pas  ebes  nous  :  ainsi  ils 
les  prescrivent  contre  plusieurs  maladies  qu'ils 
croient  causées  par  les  vents,  idée  qu'on  retrouve  en 
Europe  cbex  les  vieilles  femmes.  D'après  Prosper 
Alpin ,  les  Égyptiens  en  faisaient  aussi  nn  grand 
usage.  Chez  nous,  depuis  Pouteau,  surtout  depuis 
Vicq'd'Axyr  ,  MM.  Percy  et  Larrey,  on  a  mis  en 
usage  ce  mo^e  thérapeutique,  et  il  est  employé 
dans  nn  assex  grand  nombre  de  circonstances,  mais 
toujours  dans  des  maladies  graves  ou  rebelles  ,  chex 
les  personnes  douées  d'un  courage  marqué ,  et  le 
plus  fréquemment  dans  les  afflictions  douloureuses, 
lorsque  la  longueur  on  la  violence  des  douleurs  a 
vaincu  les  madadea  et  les  amène  à  en  désirer  la  ces- 
sation i  tout  prix.  On  conçoit  que  ce  moyen,  excessi- 
vement aotif,  qui  trouble  profondément  i'éoonomie 
animale,  agisse  aussi  comme  un  puissant  dérivatif; 
•et  c'est  le  plus  souvent  pour  produire  ce  seeond  ré- 
sultat qu'on  le  met  en  usage.  Comme  excitant,  on  le 
conseille  dans  la  paralysie,  la  goutte  sereine  ,  l'affai- 
blisaement  des  organes  des  sens,  la  débilité  muscu- 
laire, l'atrophie,  etc.  Comme  dérivatif,  c'est  dans 
la  coxalgie,  là  sacro-coxalgie,  le  rachitis,  la  maladie 
de  Pott ,  la  pleurésie  chronique,  la  phthiaie,  les  en- 
gorgements du  foie,  les  névralgies  faciales,  lombaires, 
enraies,  pectorales  (angines  de  poitrine),  le  téta- 
nos, etc.,  qu'on  l'emploie;  il  agit  parfois  en  détrui- 
sant les  rameaux  nerveux.  L'épilepsie,  Thydropisie, 
la  goutte  ,  le  miserere  ,  le  hoquet  convulsif ,  etc. , 
sont  encore  au  nombre  des  maladies  contre  lesquel- 
les on  conseille  le  moxa.  Hais  ,  dans  tous  ces  cas ,  il 
faut  qu'il  y  ait  absence  d'inflammation  ou  de  fièvre 
aiguë  pour  s'en  servir  ;  recommandation  déjà  faite 
par  les  Japonais. 

On  place  les  moxa  le  plus  près  possible  du  mal, 
afin  que  leur  action  soit  plus  immédiate  et  le  résul- 
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tat  plus  assuré  ;  on  n'entretient  pas  ordinairement  la 
•suppuration;  mais  jusqu'à  la  chute  de  l'escarre  for- 
mée par  le  feu  et  la  cicatrisation  de  la  plaio,  il  y  en  a 
de  produite,  A  chaque  pansement  (que  les  Japonais 
font  avec  des  feuilles  de  plantain  un  peu  flétries , 
mais  qu'on  exécute  chex  nous  comme  pour  les  plaies 
ordinaires  )  ;  cette  suppuration  suffit  pour  que  leur 
action  aoit  aussi  marquée  qu'elle  puisse  Tétre.  U 
vaut  mieux  en  réappliquer  d'autres,  si  le  cas  l'exige, 
que  de  chercher  A  prolonger  la  suppuration  de  l'an- 
cien, parce  qu^on  n'arriverait  pas  au  même  but,  sur- 
tout si  on  se  rappelle  que  c'est  surtout  dans  la  pei^ 
turbation  causée  par  cette  application  que  réside  la 
plus  grande  efficacité  du  moxa.  On  conseille  de  ne 
pas  le  placer  dans  des  lieux  où  les  nerfs ,  les  groa 
vaisseaux,  les  tendons,  les  os  sont  trop  voisins  ou 
superficiels,  parce  qu'on  risquerait  de  les  faire  par- 
ticiper à  la  rooxibustion,  ce  qui  pourrait  donner  lieu, 
à  de  graves  désordres.  Ainsi  on  évite  de  les  poser  sur 
les  sutures  du  crâne,  bien  que,  suivant  quelques  au- 
teurs, cela  soit  sans  inconvénient  (Pouteau,  OEuvr. 
potth,,  U,  44),  la  trachée-artère,  la  larynx,  la  péri- 
née, le  canal  de  l'urèthre,  le  nés,  les  oreilles,  les  pau- 
pières, les  points  des  articulations  trop  minces^,  la 
crête  de  tibia,  etc.  On  évite  aussi  de  les  placer  sur 
les  organes  trop  délicats ,  comme  les  mamelles,  le 
visage,  les  glandes,  etc.  On  trouve  dans  Vhistoirwdê 
la  chirurgie  par  Peyrilhe  et  Dujardin  (  t.  1 ,  pi.  ]  ) , 
et  dans  Tarticle  Jdosa  de  M.  Larrey  (  /oc.  cit.  )  ,  le 
dessin  d'une  poupée  japonaise,  où  sont  indiqués  les 
points  où  on  peut  appliquer  le  moxa.  Lea  peuples 
«le  oette  contrée  ont  des  lieux  de  prédileotion  pour 
cette  applioation  suivant  la  nature  de  la  maladie,  que 
nous  croyons  être  le  résultat  d'idées  superstitieuses* 
on  en  peut  voir  le  détail  dans  Ten^Rhyno;  il  nous 
suffira  de  dire  que  sous  ee  point  de  vue  on  doit  les 
appliquer  comme  on  lait  de  tons  les  autres  exutoires 
c'est-à-dire  aux  Ucux  que  Tanatomie  a  appris  se  cor- 
respondre le  plus  au  moyen  du  tissu  cellulaire. 

BofkWr  (H.).  2V««<«ta«  d*  poéa^r»  p^r  mcmmm  ct0rmndd. 
▲outdodaai,  1664.—  GekMU  {t.  C,). Crob^rti giekt diê okin^Hs 
waffm  dw  mowa.  Haalmrg ,  1682 ,  iii.l2;  ù/.  1683.  —  Valcs. 
tini  (■••B.).  Htattria  mmz»  ,  emm  aijtnmië  in9dii4ÊHonHmê  de 

podagre.  Lagduoi-BaUvorna ,   1685 ,  in- 12  ;  ttf.  1686. Cl«rer 

(A  ).  i/«jra  êinwêiM  orttmUim  tanugo  (Vmc,  ci»r.  mat. ,  IV ,  1). 

—  Thunberg  (C..P.).  Vite,  do  mosœ  atquo  ignU  in  mêdieima  , 
etc.  Ke»p.  Wahlin.  T7ptali«,  1788.  in^.  —  Engelh-rl.  Di$9.do 
«MU  mosct.  Loodini,  1799,  ia-4.  —  Bernardin  (A.-E..M.).  Dîm. 
nrlM  •▼antage*  qu^on  petit  retirer  de  l^pplieaf  ton  da  moxa  ,  etc. 
PaiM  ,  180»  ,  in.4  (Thèae),  —  Dnhjjes  (E.-B..J.).  Diw.  mr  !«• 
■aladMa  lea  plna  ooanNiiMada  canton  de  I>oaai ,  et  qadqoea  ob- 

aerraUoM  anr  Je  Mosa.  Pam,  1806,  ia.4  (TUae) CetfaaMt 

(C.-J.-B.).  Din.  n^co-chirurgicaie  Ibr  le  aeza,  etc.  Paria» 
1808,  ia^  (Tlii»e) — Crétin  (J.).  PropMiUona  anr  Jea  efieta  et 
lea  appUcationa  da  moia.  Paria  ,  1809  ,  in.4  (TWae).  —  Barle  (J.). 

On  tfta  aaejra  ,  elc.  Lond. ,  1825 W«llice(W.).  yi  pkyriolo. 

gical  «fifWry  t-pêcting  tht  uction  ofmosm.  Dublin ,  1827 ,  in«. 

—  Vaidj.  Obaerratlona  tur  Jea  hona  eflela  du  moxa  dana  le  traite- 
ment dea  inOanamationa  cKrooicpiea  du  poomon  {Joftm,  eompl.  dèt 
êt.mOd  ,Vl,  9). 

XoxiBou.  SjrMnyoM  de  A/ejra.  emplo/rfpar  KanapAr^^tiia- 
gnireparPercy. 

MOXBV^KPimBB.  Village  de  France,  eu 
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Lorraine,  à  3  lieuet  de  Saînt-Dies ,  prêt  duquel  etl 
une  source  minérale  froide  et  acidulé  (Carrére, 
Qtt,,A9Ù). 

Moa*«aao«  ,  Mos&aBani.  IToau  dNin  jittt  uûti  dans  Tlnde. 
■os4«  ,  pour  MocAi.  yUnêa  ^fëcmttra,  L.  F. 
MaowKT.  Nom  polonaia  de  b  foormi.  Voj.  F0rmiea, 
Mbtw».  Un  des  noms  bohème*  de  l'ortie  blaoche,  Lawtitim 
•tkmm»  L. 

MSCBBMO  (Eaux  min.  de),  à  9  lieues  deSchIan. 
Elles  ne  nous  sont  connues  que  par  la  Bibliographie 
suivante  : 

Beats  (F..A.).  Diê  minêraltm^O» »u  Mêoktnoim  Bâkm»u.  Ldp- 
ûek.  1804.  in^. 

Mv.  Un  dca  noms  dn  m^wB,  jitkamanika  Mênmt  L. 

B«-nu»«v.  IVom  malabar*  d*  ISgoaa*.  Ditomrm  — Kog ,  l. 
i  V07.  ce  mol). 

■cABàBAu  Homhiadoad*  I^^ioagad*  mer.Toj.  ^mgiai 

M«c*«o»  MaeiftAM.  Rom»  lalia*  ds  Mmoikig*, 

■vcASo-aïais.  ICom  iaponai»  do  cbcrri ,  Simm  Sitarmm^  L. 

MccAïASA.  Un  da*  nom*  américains  dn  Ptéroearpuê  Drmco, 
L. 

MucATKs.  Sels  peu  connus  et  inusités  ,  formés  par 
la  combinaison  de  Tacîde  mucique  avec  les  bases 
salifiables. 

MacBO-noBs.  Ce  nom,  qnt  rignifie  Tm-wtomckt  an  KamUchatla, 
est  eelni  de  la  hvm*  oronge  ,  Amanitm  «•«•conta.  Pars.,  dans  ce 
pays. 

MucHocuHDA.  Nom  indien  d*une  espèce  de  PêntO' 
pêtêê  mal  connue  ,  dont  les  fleurs  mucilagineuses 
sont  employées  contre  les  gonorrhées  dans  Tlnde  où 
elle  croft  (  De  Candolle ,  ^«sot ,  etc.,  83  ). 

Mroar  antrAmsu.  Mon  polonais  das  caatliaride*.  yo]r.4f«f«* 

MuoiLAOï.  Muetlago ,  Mueago.  Espèce  de  gom- 
mite  qui  existe  dam  une  foule  de  Tégétaux ,  notam- 
ment dans  les  racines  des  KalTaoées  ,  les  oignons , 
les  tubercules  des  Orchis  ,  les  semences  de  lin  ,  de 
coings,  de  psyllium  ,  de  fenu-grec ,  de  thlaspi ,  de 
grémil ,  les  Liehens,  les  Fucus ,  etc.  Dissous  dans 
Teau ,  qu*il  rend  fade  et  Tisqueuse ,  le  mucilage  est 
employé  quelquefois  comme  adoucissant,  interne 
on  externe  ;  mais ,  dans  les  végétaux ,  il  est  souvent 
uni  à  d*autres  principes  qui  en  changent  les  proprié- 
tés :  de  là  Taction  purgative  du  mucilage  des  Fucus, 
Taction  émétique  de  celui  des  Jacinthes*,  etc.  Vau- 
quelin ,  qni  Ta  analysé ,  Ta  trouvé  formé  d*une  sub- 
stance gommeuse ,  d*uoe  sorte  de  mucus  animal , 
diacide  acétique  libre  et  do  divers  sels  :  ce  n*est 
donc  point  un  principe  immédiat.  Boitock  (Ann, 
de  chimie^  LXYII  )  lut  a  trouvé  les  mêmes  proprié- 
tés qu*au  mucus  animal.  Les  mucilages  de  gomme 
«draganté  et  surtout  de  gomme  arabique ,  ne  sont 
que  d'épaisses  dissolutions  de  ces  gommes  dans  Teau. 
Voy.  mucilaçeê, 

MveiiACB  aaiBAb  On  a  qoelquefini  nonuné  ainsi  le  Muouê, 

MuciLAGSS  ,  Mucilagineê,  Préparations  phanna- 
ceutiqucs  qui  consistent  dans  la  solution  aqueuse  du 
principe  mucilagineux  (voy.  Mucilage)  des  gommes, 
des  semences  ou  fruits  qui  en  contiennent ,  etc.  On 
les  emploie  comme  médicaments  (voy  Muciiagineuœ)' 
ainsi  que  pour  donner  de  la  consistance  ou  lier  cer- 
tains autres  médicaments  ,  comme  loochs  ,  pilules , 
bolf ,  pastilles ,  etc. ,  pour  suspendre  oertahonM  sub- 


stances salines ,  etc.,  i^aolpblfli  dans  des  liqtiides  ' 
comme  les  préparations  meronnelles,  etc.  On  sesert 
4e  plus  souvent,  dans  oes  derniers  cas ,  du  macilage 
de  gomme  arabique  on  de  œlni  de  gomme  ndr«gui<- 
the. 

mrClXiAanmJX.  MueUaginôti,  On  donne 
ce  nom  à  une  classe  de  médicaments  oà  le  principe 
mucilagineux  esttrès-aboodant.  On  trouve  dee  mocî- 
lagineux  parmi  les  animaux,  surtout  chei  ceux  qni 
sont  jeunes,  et  particulièrement  dans  oertaines 
elassea  qui  vivent  dans  Teau  ,  comme  les  poissons, 
les  batraciens ,  les  méduses,  etc.  Cest  parmi  les  vé- 
géUttx  que  sont  les  plus  employés  en  médecine  ;  on 
les  renoontre  dans  la  totalité  de  oertnins  d*entre 
eux ,  ainsi  que  cela  a  lien  dana  bennoonp  de  Malv»- 
cées,  la  guimauve,  U  mauve,  etc.,  on  seulement 
dans  oertaines  parties,  comme  les  semences  de 
coings ,  de  psyllium ,  de  lin ,  etc..  Us  feuilles  ou  les 
raeiiies  de  quelques  autres.  Les  gommes  ne  sont  que 
des  mueila^  4  TéUt  de  dessiccation ,  et  en  leur 
rendant  de  Pean  on  ea^fait  d*exoellenta  mucilagineux. 
Ces  médicaments  sont  essentiellement  adoucissants , 
calmants,  propres  à  combattre  les  irritations ,  Tin- 
flammation ,  à  remédier  à  la  sécheresse  des  parties , 
etc.  On  les  donne  en  boissons,  en  lavements,  en 
injections;  on  en  prépare  des  fomentations,  dee 
cataphasmes  émoUients ,  maturatifs ,  etc.  On  fait  fort 
souvent  les  mucilagineux  synonymes  d^ÉmoiUentê. 

BBeii.A«o.  HoM  ktia  qm  eomspond  i  Jf««ifaf  «.  ' 

—     nMVBII  PtOlBU.  Y07.  JffTMfr*. 

■•a«vi  (Acide).  V07.  Jeidê  mMtffua. 
Hvana.  Voy.  ifwoalss. 

Mocoso-auGii.  Sorte  de  sucre  imparfait ,  plus  gé- 
néralement nommé  aujourd'hui  sucre  incristallisable. 
M.  Deyeux  {Jourm.  delà  êoe,  dêêpkarm,  y  555 ,  in-4) 
a  établi  Texistence  de  ce  corps  dans  un  grand  nom- 
bre de  substances ,  notamment  dans  les  tiges  du  mais 
avant  la  formation  du  grain. 

HsOTBA. Ua  d«B  nom*  iadieMdn  IhNêkêê  «rsM ,L.  Vojes  f 

Muons ,  Mueor,  Fluide  visqueux  ,  sécrété  par  les 
membranes  muqueuses  des  animaux  :  il  fait  partie  de 
U  Salivê  et  du  Sue  ga»iHqu9y  employés  quelquefois 
en  pharmacie,  surtout  pour  éteindre  le  mercure,  à 
cause  de  leur  viscosité.  Cest  aussi  le  nom  du  principe 
animal  auquel  ce  fluide  doit  ses  plus  remarquables 
propriétés,  et  qui  en  outre  constitue  en  grande  partie, 
d*après  Fourcroy  et  Vauquelin  {j4nn.  de  chimie  , 
LIVII  ,36),  Tépiderme ,  les  cornes  ,  les  ongles ,  les 
poib,  les  plumes  ,  les  écaillée,  etc.,  des  animaux; 
principe  étudié  depuis  par  Berxelins ,  LXXXiU  , 
241) ,  qui  ne  le  regarde  pas  du  reste  comme  partout 
iJentiquo» 

MvaAi.  Un  de*  umu  imUmi*  dn  F<om  niifima ,  Fonà.  Voyn 
c«nM>t. 

■mai.  Un  des  nom*  indiens  de  VJêct^iaê  gigmmtm  ,  L.  Voy 
cemoL 

■•DATKA.Un  de*  nom*  bobûmes  dn  polygala  aaser,  P0lggala 
amara  ,  L. 

MroiiA-aitA-ifnnATV.  Nom  indien  d\uie  Tari^ie  de  I>a(iir« 
StramPHium,  L.  1. 

MvBBV.  Hom  hiodon  da  Miel. 
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■vaflsnwnaMa.  Ua  èm  noat  tlletaaadi  d«  VJpoegmmm  «f 
Xtu-MUTT.  Vom  tomoul  da  CmoaUa  tamdkiftUa,  L.  V^,  e« 

VÊtt, 

M*v&Aim ,  XvruAV.  Hoim  d«  VJntitTkimmm  maj^u,  t.  yojfs 
«•aeC 

■vni  »i  MiDV  f  ai  caiBM ,  ai  tioa ,  ai  xow» ,  ra  tbav.  Homm  de 
P.<iiU<rrfttMMi»  m«|M« ,  L.  V07.  ce  nuit. 

UvntMM.  Nom  de  VJntirrhimÊtm  mt^ ,  L*  Vo/.  ce  oMt. 

Mvoi.  Ancien  ejnenjaM  fniBfeù  de  Mugit, 

■iMft.  Nom  do  molet  de  mer ,  MftsH  Cipkth»  ,  t,,  i  Ttiça. 

Mvaao.  Un  dee  coom  da  maîet  de  mm ,  Mngil  Ctpkaluê ,  L.,  i 
Maneille. 

Me««m  nao.  C^Mtoa  dti  mmm  da  molet  da  aMr,  iùigil  €•» 
pkmlm^h.,kQênm. 

■•aeiBi.  Un  deenanM  da  molel  de  wur ,  Mmgil  CqvAditf  »  L., 
enSerdaipM. 

M veao.  Un  de»  nome  da  Pimi$  Mmgho ,  Willd. 

WÊVQfÏÏLm  CrODre  da  poiifons  aoanthoptérygieiif  > 
dont  plttsieun  espèoM  abondent  daoi  la  Méditerra- 
née, et  comtituent  un  aliment  agréable,  qn*on  mange 
fraia,  lalé  ou  famé.  Las  principales  sont  les  M.  O- 
pkaluê  y  L. ,  on  mulet  de  mer ,  M»  aurmiuê ,  Risso  ^ 
ainsi  que  les  M.  Tang,  Bloch,  du  flenvede  la  Gnî- 
née ,  et  aW.  AUknia ,  L. ,  des  oMes  de  la  Caroline.  La 
prenûère ,  connne  et  estimée  des  anciens ,  a  la  ohair 
tendre  et  délicate  ;  son  gésier ,  desséché  et  pulvérisé, 
était  jadis  employé  comme  anti^émétique  et  propre  à 
fortifier  restomao;  la  jnems  hérissée  de  pointas,  et 
nommée  Echinus  ou  Spktmdgluê,  que  renferme  sa 
tète ,  c^est-à-dire  les  osselets  de  son  oreille  ,  passait , 
à  la  dose  de  13  à  48  grains ,  pour  apéritÎTe  et  lithon- 
triptique;  sa  télé  elle-même,  réduite  en  cendre el 
mêlée  à  du  miel  )  est  indiquée  parMaroellus  Empiri- 
ons contre  les  maladies  de  Taniu.  Ses  œufr  enfin  ser^ 
vent  à  laire  la  Bùuimrguê ,  qnVm  mange  en  Provence 
avec  de  l*huile  et  du  citron  les  jours  maigres ,  ou  en 
guise  d'assaiionnemeot» 

MufiiLoiaM  oBiLUisit,  Laoép.  Espèce  de  poisson 
acanthoptérygien,  de  la  mer  dn  Chili,  long  d*an  pied, 
dont  la  chair  trés-délicate  est ,  dit-on ,  eiquise. 

MvoiLOMoavs  AHiiA-GAao&uiA ,  Lacép.  Antre  espèce 
de  poisson  acanthoptérygien  des  eêtes  de  la  Garoliiio , 
d*ttne  saveur  fort  agréable. 

MvaxAio.  Chempigaon  da  genre  Jgmriewê.  irie-reelKreM  en  Ita> 
lie  comme  eiioMnt* 
If  eeov  BAWB».  Nom  da  mage  doré  «  Mugit  amratuê ,  Rimo ,  i 
Nice. 
-—    &«aBii.  Nom  nicérn  du  M» g  il  Cêpkalua^  L. 
■dobabv.  Nom  ktodoa   de  b  racine  du  Ptriploca  indioa  ,  L. 
■vavn.  Un  dee  nome  fîrençan  da  Coiu>aH  tria  wtmtali» ,  L.  Voj. 
eeau»t, 
•—    AiavKiax.  Ua  dee  aeme  da  tceea  de  Selomon ,  CeneaNo- 

ria  l*9lifgêmalmm ,  L. 
^    aa*ao«..itfiperttlae^ar««a»L.  Voj.cemot. 

—  aa  JAwm.  ComvîlaHajofamUa ,  L.  Toj.  ce  nwt. 

—  aaaAi.  V.  Cbaeol/aHamataliet  L. 

—  (Petit).  Y.  Atpnuim  odêrata^  L. 

MUHIaBVBAOBf  en  Hongrie,  comitatdeZips.il 
yetiste  des  eaux  acidulés,  décrites  par  les  docteurs 
J.-J.  Engel  (P.  Kitaibel ,  H^drogr,  Hungarim  ,  Pest, 
18W,in-8o,2Tol.). 

Meteeoa.  Un  des  nonu  Tulgatrc»  da  moineau  franc  *  FringiUm 
iêmMiea,  L. 

T.  m. 
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Majov.  Ua  dee  noau  da  mnlet  de  a 
■arMâllè. 

HexAUA.  Nom  cjngaUis  da  Coêaia,  Ugmêo, 
MvsK>.  Ua  dee  nome  tamonle  de  b  gomme  gatle.  Voj.  Cbm&o- 

MeaiOaiB.  Un  dee  nome  anbee  dn  mnlel  de  mer ,  Mugti  C^pka  • 

BvKvi.  Mom  permn  dn  BittHum, 

MvadL  (Eaux  min.  de).  Cet  eaux  thermales  (34*» 
R.) ,  usitées  dès  le  temps  des  Maures,  ont  leur  source 
dans  un  site  pittoresque  du  royaume  de  Murcie  , 
en  Espagne.  Elles  n*ont  pas  été  analysées  ,  passent 
pour  éminemment  toniques ,  et  sont  employées  avec 
succès  dans  les  maladies  scrophuleuses  et  le  traite- 
ment des  vieux  ulcères  (BaUano ,  DicU  de  med.  y 
ctr.;  1. 1;  Madrid,  1815). 

■vtasoBT  Toai,  ■v&aoïaeraou.  Hoou  eoglaie  et  eoMoii  da  «n- 
rier  noir  ,  Muruê  nigrm ,  L. 

■ewTAar.  Nom  danoia  de  la  taope  «  Talpa  tunpma ,  L. 

■•XI.  Vom  dn  malet  de  mer ,  Mugii  C»phatmê ,  L.,  eoprèe  de 
Bordeaoz. 

BvMT,    aviné.  Prodait  de  Pjimê  et  de  b  Owal».  Tojei  cea 
moU. 
»    uAWMà.  Ua  dee  aoma  da  anraralet,  ifoIlHe  Surmmiêtuê, 

L. 
—    M  onu  Poiaioa  ferteMimtf  eomme  aUanat.  Yoj.  MmgU 
CêpkmtuÊ,  L. 

MffUA, >fiAAa.  Home  aaaUberw  da  jaaaaia ,  Ja»mimmm  •fici- 
maU ,  L.  Vojr.  cee  mota. 

MoukBAa ,  HeuAn.  Home  arabea  da  BeawatiMia  aerm^eaCoM , 
L. 

Mvxu.  NomeonuMrdal  âe  b  garance,  Ritbia  tinefrum,  L.,  de 
qnalittf  avaiMe. 

■aUB ,  o«  Svmalet.  lapèca  de  poiaeoB  de  omt.  Vcj.  MMu» 
SwtmuUtu»^  L. 

MwuBT.  Nom  englab  dn  audet  da  mer,  Mu§Û  Cip4alMe, 
L. 

MeiM.  Un  dea  mm»  pAutieaa  dn  Sokismê  Jfclto ,  L. 

MOtiIiini.  Genre  de  poissons  acanthoptérygiens, 
dont  Tespèce  la  plus  connue  est  le  Af  •  horhahu^  L., 
nommé  Rouget  sur  nos  côtes  de  Provence,  è  cause  de 
sa  coulenr ,  dont  la  chair  blanche  et  ferme  est  un  ex- 
cellent manger ,  estimé  des  anciens  Romains  sous  le 
nom  de  Aftij/iis  (Pline ,  lib.  IX  c,  30)  et  des  Grecs  sous 
celui  de  rp/yA^c.  Lémery  (Dict,,  S46)  le  dit  bon  con- 
tre les  cours  du  ventre,  pour  exciter  la  semence  et 
restaurer.  Une  autre  espèce  plus  grande  et  rayée  de 
jaune ,  le  M.  Surmtûeiuê  >  L. ,  ou  Surmulet ,  non 
moins  estimée  des  anciens  et  des  modernes  ,  a  ,  stii- 
vaut  Lémery  {ibid,,  584),  des  œufs  fort  purgatifs,  et 
était  recommandée  comme  anti-aphrodisiaque,  pro- 
pre à  exciter  les  hémorrboldes  et  apaiser  la  colique. 
Leilf.  tnooi^alMS,  Walbaum,  de  la  merdes  Antilles, 
a  la  chair  grasse,  tendre  et  succulente;  son  foie,  dé- 
pourvu de  vésicule  du  fiel  et  d*un  blano  jaunâtre, 
est  particulièrement  recherché  pour  les  ragoûts. 
M.  H.  Cloquet  (  DtcL  dêê  ac,  nat, ,  XXIIII ,  310  ) 
signale  enfin  la  ohair  agréable  du  Af.  Ckrf/êcrydroê, 
Lacép.,  observé  près  de  Tlle-de- France  par  Coramer- 
8on,  ainsi  que  la -chair  exquise  du  M./lavolinêaius , 
Lacép.,  qui  habite  les  même  mers. 

MvKiTAMji.  Nom  aw^ia  de  b  taupe ,  Tolpa  êuroptta ,  L. 
Movava.    Les  aacienf  nomouient  ainsi   VHgdromtt  noo  fvr- 
oaent^ 
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HviTiuu,  XvtTBMiB.  If oou allcBMiid  et  dtnou  da  Ritbuê  Cka- 
mœmomê  y  L. 

Mplt»s>ti*.  5om  du  grand  pUnUiOf  Piantag»  majpr,  L.,  dans 
quelqoM  anciens  sateora. 

MsiTirBou.  Ancien  ajrnonjm*  UUn  d«  CloporUt.  Voj.  Oniâ- 

CU9, 

■tiTirtiAiT.  Vn  daa  noma  do  Fiemt  vHgiê^  L.  (voy.  c« mol), 
de  la  propri^^  traçante  de  cet  arbre. 
MsLira.  Rom  latin  dn  MtUt,  Voy.  ce  mot. 
■«■BIS.  Vom  arabe  da  Fieug  Sycêmona ,  L.  V07.  ce  mot. 
MvBiA.  Vojr.  M^mia. 
_    ou  MvniA  ■nrasAiia.  Kofni  de  VAêpkaltê ,  on  Bitwmê  de 
Judiê  »  employa  jadia  i  Tembanmement.  Vojez  Bitu- 
mn. 
—    aniBALia  Ponaii.  Amalpme  de  Plomb  et  de  Mercure. 
Vojr.  ce  mot. 

raAvaniRiNA.ltom  delà  Hanse  daaa  Van>HeIniOBt. 

H o«ni>.  Ancien  ajnonjme  de  VLtmiê ,  pina  ooniorme  k  k  boue 
rlymologie  de  ce  mot. 

Ma*.  Un  det  non»  arabea  de  k  MawM. 
XoR-TTinn.  Nom  tanaoui  du  pétrole.  V07.  fitfMMa. 
M  va*.  Voj.  ThymM9  Mwita ,  H. 

Mvvaaat^.  Un  dea  noms  indiena  dn  MsMiifeps  Ehngi ,  L.  Yoy. 
ce  mol. 

MvaAWV.  Nom  d^on  Smgho  l  Cejlan. 

MuNCHAOSiA  8PICI08A,  L.  (Logêrtiroëmia  êpeciosa. 
Pers.)*  Plante  de  Tlnde  de  là  famille  dei  Salicariée«, 
dont  les  belles  fleurs  lui  ont  mérité  le  nom  spécifi- 
que qu'elle  porte.  La  décoction  de  la  racine  de  ce 
végétal  est  employée  en  gargarismes  contre  les  petita 
ulcères  de  la  bouche  ;  réduite  en  pulpe  ,  on  rappli- 
que sur  les  phlegmons  pour  les  faire  abcéder;  la  dé- 
coction des  feuilles^  est  prescrite  comme  fondante  de 
Tobstruction  des  yiscères  et  pour  angmehter  les 
urines  de8bydropique8(^oH.  mo/.,  IV  ,  45  ,  t.  20 
et21).Toy.^<fam6o«. 

Mpubobi.  17n  des  noms  améric<iinsde  l'^racAts  kypog«ea$   L. 
To/.comot. 
.»    »*Aaoou.  Gtffoiftê  $uhUrranta  .  L.  Voj.  ce  mot. 

OBAOS.  Un  des  noma  briSsiliens  da  Jofropà»  Cmrcoê ,  L. 

Voy .  ce  mot. 
MvBC*.  Hom  hindoB  du  corail  ronge 


Jêiê  nobili$ ,  L.  Yoj.  c« 
L^n  dea  noma  jarsa  de  Tania  ,  Pimpin»lla  AnUmm^ 


mot. 
HBRsri 

L. 

Marao.PAasMttfsVMn^e,  L. 

HuNGO  (Radis),  ou  Xorgo.  Racine  de  Tlnde  dé- 
crite à  Chynlen,  quiest  un  do  ses  synonymes,  ainsi 
que  Souline,  Racine  d*or,  de  lyangouste,  etc. ,  diaprés 
M.  Guibourt^  Linné  dit  que  c'est  celle  de  VOphioxy- 
lon  serpentinum ,  L. ,  et  plusieurs  autres  Tattri- 
buent,  à  tort, à  VOphiorrhiMa  Mungos ,  L.,  plante 
annuelle  de  Tlnde  qui  ne  peut  avoir  de  racines  li- 
gneuses, etc.,  distinction  que  Gœrtner  a  le  premier 
faite  :  yoy.  Ophiorrhita.  On  n'est  pas  bien  d'accord 
sur  le  végétal  auquel  appartient  la  racine  demungo; 
ce  qui  n'a  rien  d'étonnant,  attendu  la  confusion  ex- 
trême qui  règne  sur  les  végétaux  serpentaires,  dont 
le  nombre  est  considérable.  M.  Guibourt,  qui  a  fait 
des  recherches  sur  ce  sujet ,  croit  devoir  ,  contre 
l'opinion  de  Linné,  le  rapporter  au  Radix  Mustelœ, 
ou  -Rai»  <2f  Mongo,  de  Rumpbius  {Hort.  Amhoin. 
Auctnarium  29  ,  t.  16) ,  et  cite  la  figure  2  de  celte 
planche  comme  représentant  cette  racine,  que  nous 


ne  connaissons  pas  de  tieu:  à  peine  en  possède-t'On 
quelques  échantillons  «uthentiques  dans  les  dro- 
guiers,  ce  qui  empêchera  toujours  d'avoir  autre 
chose  que  des  conjecture»  sur  son  origine  ,  que  les 
voyageurs  seuls  peuvent  éclaircir.  Aussi,  suivant 
l'usage,  a-t'On  beaucoup  disserté  sur  son  compte,  et, 
suivant  l'usage  aussi,  sans  avancer  la  science  d'un 
pas,  et  en  la  surchargeant  de  détails  inutiles  ou  er- 
ronés. Voy.  Ophioxylon, 

Quoi  qu'il  en  soit ,  la  racine  de  Mungo  est  em- 
ployée, dans  l'Inde,  contre  la  morsure  des  serpents, 
celle  des  chiens  enragés,  contre  les  fièvres  putrides , 
en  décoction,  etc.  On  dit  qu'elle  entre  dans  la  com- 
position du  médicament  appelé  Pierre  de  Goa  (Ae- 
vue  des  écrits  de  Linné,  I,  577);  son  nom  lui  vient 
de  ce  que  l'ichneumon  (  mungo  en  portugais)  va, 
dit-on,  la  ronger  lorsqu'il  est  mordu  par  un  ser- 
pent. 

Lochner  (■.-?.).  Vlumgo*  animalculmm  tt  radia.  If nrembergia, 
1715,  in-4.  —  Carthenaer  (J.-P.).  Dit.  de  rtu/tce  mungo.  Franc- 
ibrt-fur-lH>derf  1760 ,  In-4.  —  Gaibonrt.  Sur  lea  anbslances  con-, 
Boés  sons  le  nom  de  Racine  do  mangouot ,  etc.  {Jonm.  de  okimio 
mAI..  VI,  481). 

■«■«SI.  Nom  java  de  Paneth  ,  jânotkum  gravo  lono ,  L. 

Maais.  Nom  de  Vlnnla  odmrata  ,  L. ,  en  Arabie.  Yojea  ce 
mot. 

MvBiit.  Nom  tamoul  da  Curcuma  longa ,    L.  Vo/.  ce  mot. 

XvBKo  KBOBB.  Un  dcs  noms  danois  da  JAatrioaria  CkamomiUa , 
L. 

XvBKKBOBTTB.  L*on  d«a  noflU  danois  de  l'aconit  napel,  Jconitum 
NapoUu» ,  L. 

XBBSTBB««VTm*  Ub  dos  noms  allamBiids  de  VBirtmdo  urbiem, 
L. 

Baouo.  Nom  da  Totrodon  Uola  ,  L.,  i  Nico. 

HiTQUiuz.  Nom  des  Gommes  ou  principes  goa- 
meux  9  que  nous  avons  nommés  Gommiies  (  voy.  ce 
mot). 

■bqvbvz  (acide).  Voy.  jioido  mrndqno' 

Mwqnmx  asiaaB.  Synoojmad«1IucM«.  Voj.  ce  mot. 

KUBJEVA  f  Murènes^  Genre  de  poissons  mala- 
coptérygiens  apodes  angnilliformes,  riche  en  espèces 
alimentaires ,  parmi  lesquelles  se  distinguent  la  mu- 
rène proprement  dite ,  le  congre ,  l'anguille  ,  etc.  : 
les  naturalistes  le  partagent  aujourd'hui  en  un  asset 
grand  nombre  d'autres ,  sans  intérêt  sous  le  point 
de  vue  médical. 

M.  JnguiUa,  L.,  Anguille.  Poisson  répandu  par- 
tout dans  les  lacs ,  les  torrents  ,  les  marais ,  les  ri- 
vières ,  et  qui  abonde  chexnous  à  l'embouchure  des 
grands  fleuves ,  de  la  Seine  notamment ,  où  on  le 
pèche  surtout  au  printemps  et  en  automne.  Il  croît 
lentement,  vit  un  asses  grand  nombre  d'années, 
peut  atteindre  jusqu'à  0  ou  7  pieds  de  longueur  et 
un  poids  de  15  à  20  livres,  vivre  plusieurs  jours 
hors  de  l'eau,  et ,  dans  certaines  localités  du  moins  , 
se  livrer  à  des  migrations  périodiques  et  nocturnes  , 
bien  observées  par  Spallanzani  pour  les  anguilles  de  la 
grande  lagune  de  Commachio  (f^oyage  en  Sicile,  etc. , 
VI ,  141  ).  Tout  le  monde  connaît  la  forme  cylindri- 
que de  l'anguille ,  son  agilité  ,  sa  peau  en  apparence 
prtvée  d'écaillés ,  lubrifiée  d'une  humeur  particu- 
lière ,  sa  couleur  verdfttre  en  dessus ,  argentée  en 
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desMUfl  ;  couleur ,  au  reste ,  extrêmement  variable  , 
puisqu^oo  conoatt  des  anguilles  à  dos  noir  et  à  yentre 
jaunftlre,  qu*il  en  est  d*entièrement  argentées  ,  d*âu- 
tres  qui  sont  tachetées  de  brun  foncé  ,  ou  à  sillons 
transTersaux  ,  etc. 

Sa  chair  blanche ,  molle  ,  grasse  j  tendre  ,  très- 
agréable  au  goût ,  n'est  pas  moins  recherchée  parmi 
nous ,  quoique  loin  d^étre  rare ,  qu'elle  ne  Pétait  des 
Grecs  ;  les  Romains  cependant  Testimaient  peu  ;  et 
tandis  que  chex  les  anciens  Égyptiens  Tanguille  pas- 
sait pour  sacrée ,  les  juifs  et  les  mahométans  s*en 
abstiennent  comme  impure ,  et  elle  est  en  horreur , 
dit-on ,  au  Groéolandais.  Cest  à  bon  droit ,  du  reste 
qu'elle  est  généralement  considérée  comme  indigeste, 
peu  convenable  aux  estomacs  délicats ,  aux  ronva- 
leacents ,  aux  individus  d'une  complexion  molle  , 
disposés  aux  a£Peotions  muqueuses  ,  cachectiques  , 
aux  éruptions  cutanées  chroniques  ,  et  même  , 
comme  aliment  habituel ,  ou  pris  en  trop  grande 
quantité  à  la  fois,  à  tous  les  hommes,  malgré  Texem- 
pie  des  pécheurs  de  Commachio  ,  qui  s'en  nour- 
rissent presque  exclust?ement  et  sans  dommage  : 
elle  est  en  effet  sujette  à  déterminer  des  flatuosités , 
des  renvois,  des  superpurgations  même,  surtout  lors- 
que l'animal  a  été  pris  sur  des  fonds  vaseux,  dont  il 
contracte  facilement  le  goût ,  ou  que  sa  chair  offre 
naturellement  plus  de  viscositéou  se  trouve  avoir  été 
mal  cuite,  car  c'est  un  des  poissons  les  plus  sujetsâ  va- 
rier dans  ses  qualités  alimentaires  :  les  excès  ,  au 
surplus ,  en  sont  rares  ,  parce  qu*il  rassasie  facile- 
ment. Grillée  et  fortement  assaisonnée  avec  la  mou- 
tarde ,  l'ail  on  diverses  épicéa ,  l'anguille  passe  pour 
plus  facile  à  digérer  que  bouillie  en  étuvée  ,  ce  que 
l'expérience  est  loin  de  nous  avoir  confirmé.  Salée, 
comme  on  le  faisait  jadis  en  France  et  comme  on  le 
fait  en«Italie ,  on  la  dit  aussi  beaucoup  plus  digestive. 

Les  anciens  et  crédules  thérapeutistes  ont  vanté  : 
1«  sa  graisêo,  qui ,  fraîche  ,  a  une  consistance  hui- 
leuse et  une  saveur  douce,  comme  utile  en  topique 
dans  les  cas  de  surdité ,  ou  mieux  de  douleurs  d'o- 
reilles ,  les  tumeurs  hémorrholdales ,  les  cicatrices 
de  la  variole,  et  enfia  l'alopécie,*  â»  sa  p9au ,  ré- 
cemment arrachée  et  employée  sous  forme  de  jar- 
retière, contre  la  goutte;  pulvérisée  et  prise  à  l'ex- 
térieur, comme  puissant  diurétique  (D.  Cruger, 
Miêcell.  acad.  *^a/.  cur, ,  dec.  5.  a.  9 ,  1694 ,  p. 
307);  bouillie  et  réduite  en  gelée ,  comme  émolliente, 
résolutive ,  bonne  contre  les  hernies  ;  réduite  en 
vapeur  par  la  combustion ,  comme  propre  A  remé- 
dier aux  chutes  de  l'utérus  (Schroeider,  Vichaêlis, 
Sennert ,  Ferdinandi ,  cités  dans  la  Faune  des  mé- 
dêcinê,  I,  428),  mais  pouvant  produire  aussi  la 
.  lypothymie  (G.  Uannssns  ,  Mise,  acad,  nat.  [cur, , 
dec.  â,  a.  5.  1984,  p.  412);  3"  sa  iétB  pour  faire 
disparaître  les  verrues  (Schrœder);  son  sang  délayé 
dans  du  vin  ,  pour  guérir  la  colique  (idefn)\  5»  son 
/Ss/ contre  la  cataracte  (Rondelet);  6o  son  foie  cuit  et 
assaisonné  ,  contre  la  nyctalopie  ou  plutôt  Thémé- 
ralopie  (C.*F.  Paullioi,  d'après  l'observation  de 
B.  Panaroli  faite  sur  lui-même);  ou  ce  même  foie 
desséché  avec  la   vésicule  du  fiel  et  réduit  en  pou- 


dre ,  dans  les  accouchements  difficiles  où  ,  délayé 
dans  du  vin ,  Van-Helmont  le  regardait  comme  spé- 
cifique (D.   Ludovici,  Miêc,  acad,  nat,  cur, ,  ûec, 

I,  a.  9et  10,  1678  et  1679,  p.  100). 

M,  Conger ,  L. ,  Congre  ou  Anguille  de  mer.  Ce 
poisson  de  mer ,  volumineux ,  long  de  5  ou  pieds , 
très-voraoe  ,  très-commun  surtout  à  l'embouchure 
des  fleuves  ,  dans  lesquels  il  remonte  quelquefois  , 
était  fort  recherché  des  anciens ,  l'est  encore  des 
Espagnob  et  des  Anglais,  mais  est  infiniment  moins 
estimé  en  France  que  le  précédent ,  dont  il  offre  en 
partie  les  qualités  et  les  inconvénients.  Sa  chair  , 
moins  délicate  et  moins  grasse  ,  est  aussi  moins  in- 
digeste ,  ce  qui  fait  qu'on  la  mange  souvent  à  la 
sauce  blanche  on  assaisonnée  simplement  avec  de 
l'huile  et  du  vinaigre.  Le  congre  desséché^est  aussi 
usité  dans  quelques  pays  éloignés  de  la  mer.  Ses 
œufs ,  prisés  par  quelques  gourmets  ,  faisaient  sans 
doute  partie  ,  dit  M.  H.  Cloquet  {Faune  des  méd,  , 
IV,  196) ,  des  entrailles  qu'Arcbestrate  a  tellement 
vantées  dans  le  congre  de  Sicyone ,  le  plus  estimé 
dos  Grecs;  cependant,  suivant  M.  Risso  (IchihyolO' 
gie  de  Nice ,  p.  93  ),  à  l'époque  de  la  ponte,  la  chair 
du  congre  donne ,  le  long  djes  côtes  des  Alpes  mari- 
times, la  dyssenterie  A  ceux  qui  en  mangent.  Galien 
avait  signalé  ce  poisson  comme  indigeste  ;  Âlbert*le- 
Grand ,  au  rapport  de  Gesner  ,  lui  attribue  l'incon- 
vénient d'engendrer  la  lèpre;  H.  Orûlà (Toxic,  gén,, 

II ,  50)  cite  un  exemple  d'empoisonnement ,  ou  es-* 
pèce  de  choléra -morbus ,  produit  par  le  congre  , 
conger-eel  des  Anglais  (  Murcena  major  êub^Uva" 
cea  y  chex  plusieurs  individus  do  l'île  de  Grenade. 

M.  HeïenOj  L.,  murène  commune ,  fwpiuy^,de» 
Grecs.  Ce  poisson  volumineux,  long  de  S  pieds,  mar- 
bré de  brun  etde  jaunâtre,  et  très-estimé  des  anciens, 
qui  rélevaient  dans  des  viviers  et  parvenaient  à  l'ap- 
privoiser, est  commun  dans  la  Méditerranée  ;  sa  mor- 
sure est  cruelle  et  souvent  dangereuse,  la  chair  en 
est  blanche  ,  grasse ,  fort  délicate  ;  c'est  un  manger 
très-agréable ,  mais  qui  abonde  en  arêtes  courtes  et 
recourbées. 

On  cite  encore,  1«  le  M.  christini,  Risso,  de  la  mer 
de  Nice  et  du  voisinage  des  îles  Baléares  ,  qui  a  la 
chair  moins  bonne  que  l'espèce  précédente  ;  3»  le  M, 
grisea,  H.  Cloquet ,  de  la  côte  d'Amboine  ,  dont  la 
morsure  fait,dit-on,  l'effet  d'un  rasoir;  3^  le  M.picta, 
Thunb. ,  de  la  Nouvelle-Bretagne  ,  long  seulement 
de  1 8  pouces ,  qui  cause  des  morsures  fâcheuses  et 
dont  k  chair  est  excclleute  ;  4?  le  M,  Saga,  H.  Clo- 
quet, découvert ,  par  SL  Risso,  dans  la  mer  des  envi- 
rons de  Nice,  et  dont  la  chair  blanche  a  une  odeur 
très-forte,  etc. 

MoKSHA  ruiviAtn.  Ancien  nom  delà  lamproie  de  rtrière.  Voj. 
PtlromifzoH.  • 

M«m*iu  ■■■B4.  Un  de*  noms  de  la  Pariàiair*  clicx  le*  an- 
cien*. 

XUBASXy  en  Hongrie,  comilat  de  Témes.  Il  y 
existe  des  eaux  minérales  aoidnles  (  P.  Kitaibel,  //y- 
drogr,  Hungariœ,  Pest.,  1829,  in-8, 3  vol.). 

Xn48AKBt.  Nom  japonais  da  Ba»ella  rubra ,  L,  On  Icdona  « 
encore  ,  aa  lapon  ,  au  Litkotpfrmum  arv§n$0^  L. 
■uaç.i  (E^oi  min.  d*").  Voj,  OxHaa  d9  Favaiou 
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MDRIATE  SOUS-OXI  GÊNÉ. 


■smDAB  lAi*.  Voa  dakh—aii ,  biodoa  «I  p«Ma  d«  la  Làr 
tkarg: 

SnJBBBBABBÉB.  Village  de  France  à  une 
lieue  0.  du  Sait ,  à  300  pai  duquel ,  sur  un  coteau 
expoté  an  couchant,  Carrère  (Cbl.,  613)  signale  une 
source  minérale  froide  qu'on  dit  gazeuse. 

Mvu.  Hoa  dM  frniU  da  marier ,  Mormê  nigra ,  L. 

Mvra  A  M«x.  Tojr  M4tt  êommmg*» 
— >  «A  VTMB,  Nom  d«t  fndto  dw  JBmom  . 
Mumici.  ArlHwseau  du  Brésil,  dont  Pison  dit  qu'il 
existe  an  moins  4  espèces  et ,  dont  les  baies ,  qu'il 
compare  à  celles  ^u  Berberiê^  sont  astringentes ,  et 
très-agréables  au  palais  ;  elles  peuTcnt  être ,  dit-il , 
employées  à  l'instar  de  celles-ci  pour  apaiser  la  soif, 
nettoyer  l'estomac  ,  combattre  la  putridité  ;  il  assure 
que  les  natureb  s'en  aenrent  comme  de  purgatif 
{BroêÛ.,  79). 

M«Bto*.  Eipic*  Sm  poiMon  de  mtr.  Voy.  Murana, 
Mntm.  ITom  de  la  girofle  de  mnraille ,  Ckêkantm  CMH  ,  L., 
dns  qoeiqDce  caatoM  de  France. 

MUBXZ.  Genre  linnéen  de  Mollusques  gastéro- 
podes pectinibranches ,  partagé  ai^ourd'hui  en  plu-r 
sieurs  autres,  et  dont  il  y  a  un  grand  nombre  d'es- 
pèces. Lémery  {Die  t.,  586)  en  cite  une  comme  bonne 
à  manger,  mais  indigeste,  apéritiTC ,  et  dont  la  co- 
quille pulTérisée  était  employée ,  à  la  dose  de  13  à 
48  grains,  comme  absorbante,  et,  à  Textérieur,  pour 
nettoyer  les  dents.  Le  Murex  des  anciens  fournis- 
sait la  pourpre,  avantageusement  remplacée  aujour- 
d'hui par  la  cochenille, 

MvivAia.  Ifom  de  rhyène ,  Canit  Hywm^  t. ,  dans  le  rojanme 
de  DarfiHir  »  en  igypie. 

MuRiA.  £au*mère  du  sel  marin,  du  nitre,  etc.  ;  et, 
dans  le  Systema  naturm  de  Linné,  nom  du  sel  marin 
lui-même.  C'était  aussi  un  synonyme  de  Garmm  et  de 

MvaiA  reiTA VA.  Nom  du  Stt  moHn  extrait  dea  aottrcea  sal^. 
■oMAa.  Sjnoi^me  latio  de  Murlat».  Toj.  ce  mot. 

—  Ammowtkem    mmtMktnt.  Hjrdro^Iorale   de  came  et 

JPammoniaqoe.  Voy.  Cuivrt, 
~~  -.  rMBAT«a.y.  Bjfdro-aktoratê  tPJmmmêm'^ 

fMe  et  db  F«r. 

—  —  f«Ma-BT»ftAa«TMeva.  Y.  H]fJro.^kl»rmm 

dt  Mêrmtf  et  dPAmmamiaqm  Mfo- 

— '    AHoatJB.  y.  Hsdro^k'armU  d'yimmtomiofut, 

—  —  «T  F«aai,  *•  ■ABTiATVf.  V,  Nj/dro-^torof 

de  Cuivrtét  d'jÉmmumiaqut, 

—  —  «T  oxTBi  vaaai ,  a.  abboviji  vxkbiovc  ,  a. 

ABaMno-vnaicira.  V.    ffydrv^hloraiê 
d'jtmmoniaqmmi  de  Fer. 

—  Aaai.  GUararadW.  Voy.  Or. 

—  —     %iqvnn,  Bydro-cklonle  d'or.  Voy.  Or, 

—  Aoaioo-VATncaa.  Cklotim  d'or  et  de  aodnim.  Voy. 

Or.  » 

~      BAMiTma.  V.  Cklarura  lia  Barimm, 

—  cAMicea ,  a.  CAfteia.  V.  Prùi9'Hfiâr9-ohhrat0  de  Col- 


■otua  arMAMm  BAai  oxvm  uttaracn.  V.  Dêmim-chUrurê 
d»  Mmtmr: 

—  ..       cfiaBoarea.  V.  Ofuto-ektontrê  tfa  ^araiirv. 
mm  —        raaBATva.  V.  Mêrcwrt  d«nx  mâU  êî'Osidê 

noitdtFtr. 

—  —        airta.  V.  Pre/e-cA/ofUra  âê  Bfêteurê. 

..        osiaviATi.  V.  Prt0'eklorurê  de  Mêramr$. 

—  —  BtBBAMnilOZTanATVa   a«BtUVAVlé««    fABA< 

TM.  D0t^eklor%rêd0  Mêremf. 
^  .       a«BOzv«mA««a.  Pffvta^^Aiemra  de  MtrmÊf, 

—  —        aaiB rrvoeea  Lt^viaea.  Un  dea  nomade  U  JU- 

qntmdê  Vmm  SwiHmiwoj,  oeeaol). 
~        KTBnAMTBxeaa  coanoaiTsa.  BgdrO'Càl&rtU»  d»  iUih' 
emn. 

—  ■TSBAaoTBo-AHOViACA&u.  Hgdto^khrmt*  de   Met- 

omrê  et  ^^mmeniof  m  «eluUia. 

—  ~  ..        ACiBBnraa.  ièf  atembroiky  on  Bg- 

dro-^khmtê  d4  Mêrcur»^  d'Ami- 
wtomiafmê. 
.—  •->.       aotvTV«.A)rd^-oAiSaraAid!airare«fe 

et  JPJmwtatnaqvê  Hfaida. 

—  VTnBABeTBoaea  »na.  Proto-cktortm  d»  Karomna. 
m^       BAieAStan.  Bfdrm'OkUraiê  de  3iam§.mnim. 

—  ozTBi    ■T»mAB«TBi    AnaosiACA&u.    Hjfdro-^kittaiê 

d'Jmmêmjaquê  et  d*  jlfarovra  ao<«iUt. 

—  osf BVAi  arakABOTBi  ■  iTi*.  PT9t9»ekUrur*  de  Mtrew^ 

—  ~        ATAinn.  CkUmrê  diÉiai», 

—  —        ariBii.  Ckhrur9  d*/inHmoim», 

—  ozTeUATva  iTBftAaeTmt  avBLMATva.  Dtuto-ekbrwn 

êê  M  aroMV. 
»        PI  AT»  m,  Chlonire  de  platine.  Voy.  PkMit», 
»        roTAaaji.  Pr*te-bydro*«klorèle  de   potaaaii^  Voy. 

PvUUÊlmm, 
~  —        BTPBaorrMBATea ,    a.  oxrouiATaa.    Proto- 

cUoraUdepotaaatom.  Voy.  PeCaa#tom. 

—  aonJB.  CUorote  de  todiom.  Voy.  S»éium, 
.        avAiai.  V.  Ckhmf  dPÉtain. 

—  anau  t  $,  anaioava.  V.  Chloruré  J*JntimoinÊ. 

—  twor.  Cklomre  de  zinc.  Voy.  Zino, 
HoBiATt.  Voy.  Mutriatê». 

—  n^AnomAQVB.  V.  ffydr^-oktoratê  d'.^mmomiaqmt. 

.  BTDBeviTBB.  V.  jyyJrv-dUarafailaCWmnaet 

d*^m«enfofiia. 
..  ..       ST  »■  nm.  ^ydfo-chlonte  d^nnaoma4|ne  et 

de  6r.  Voy.  IV. 

—  »\«fiaoun.  V.  ChlêrwrééPJntimoim, 
_  .m,       (Sofia.).Voy.  ce  mot. 

»  ^       a«B-ozT«iBi.  V.  Chloruré  tPJntim^inê, 

_  n^ABoBirr.  V.  CAlamae  dPdrgmi. 

"  BB  BABiTB.  V.  Hydro-chlorat9  de  Bmritê, 

_  ra  CBAVZ.  Proto-hydro-cklorale  de  calcinm.  Voy.  Col. 


•»      ratsi  »  a.  rBBBieaa.  Hydro-cUorale  de  fer.  Voy.  For, 

—  —    ABaoïUACABia.  HydfOi>eUonted*ammoiiiBq«eet 

de  ier.  Voy.  For. 

—  —    LiQvtDva.  Dydro-chlonte  de  fer  li^widç,- Voy. 

For. 


~  oxieivi  6n  avfoziiivtf.  V.  Ckhmuro  d» 

Ckmum, 
•B  eviTBB.  V.  Xhiéf'kgdro'oklomU  doCmitoro, 
»*«rAt«.  y.  a^dro-oklormlo  fÉtain, 

—  «va-oBMévi.  V.  Douufhloruro  d'Étaim. 
wê  rsB.  V.  Hgdro-oklormÈÊ  do  For, 

~  iiQOWB.  y.  Bydfo.0Uorato  do  For  liquido, 

~  (uaLini.V.  Proto-ehlorun  do  For. 

BB    BAcaiaiB.    Proto-hydro-cklorate   de    magneaium. 

Voy.  UagnoêifÊm, 
BB  BABekHlaB.  V.  Hydro'chlorato  do  Manganioo, 
BBBBBCfBB  ooBBottp.  V.  Douto-ohUruro  doBtoromro. 

—  Bovi.  V.  Prot0-okhruro  do  Mtromro. 

—  ao«a.OBi«i«i.  V.  Pra<e-e*f#nira  do  Uêr* 
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MvBi&w  n  anceii  twm^xwimi  on  sn-osvsi.  V.  Deulê-okJo- 
rur»  éê  MêTcurê. 
— .       »'o«*  Clilonire  d'or.  Voj.  Or. 

—  —        BT  Bt  sons.  Chlorure  dVw  et  de  «onde.  Voy. 
Or. 

-X        M  f L&n».  CUortre  de  platine.  Voj.  FfatffM. 

—  BB  riOMB .  Chlorate  de  plomb.  Voy .  i'iamh, 

-~        ai  roTâMB.  ProtoJijdro-clilorete  de  potaesiam.  Voj. 
PoUMium. 

—  —       osMiei.  V.  {Montré  dit  Pvtatm. 

—  »       nrB-ozwivi.   Prolo^Uorate    de   potaaHmB. 

Voj.  p0tamium. 

—  BB  eoVBB.  Chtorare  de  «odiiun.  Voj.  Sodtmm, 

—  BB  enoBTiABB.  Hjdro-chtoTBie  de  BtroaUbne.  Voj. 

Strpmtianê. 

—  BB  xiac«  CUomre  de  xiae.  Voj.  Zine. 

M UKIATM.  Nom  des  hpdro -chlorate»,  et  de  certaîoi 
chlorures,  à  l'époque  où  racidehjdro-chlorique  était 
appelé  acide  mumtiqae.  Voy.  au  mot  MuHatê  leur 
•ynonymie. 

MuaiATES  OJUoiHis.  Nom  donué  jadif  aax  oombi- 
naisons  da  chlore,  appelé  alors  jicide  muriaiiquê 
omigénéj  avec  les  bases  salifiables  et  surtout  aveo  les 
métaux ,  combinaisons  nommées  aujourd'hui  C%/b- 
rureê  .*  on  les  confondait  quelquefois,  à  tort,  avec  les 
muriates  sur-oxygénés  on  chlorates. 

■irauns  sbgs.  On  nommait  quelquefois  ainsi  les 
chhrur99  métalliques. 

MuaiATSs  sva-oxiGBHis.  Nom  des  chlorate»,  alors 
que  Taoïde  chlorique  se  nommait  Jcido  muriaiiquê 
»ur-ojei0éné, 

■vBiAtio  aoB.  ITofla  anglaie  de  VJeiJ»  kydrP'ekhriqnt  (  toj. 
cemot. 
■irBiAn«B<  (  Adde).  Cetl  Vjeidê  igdra^hréqm    (  foj.  oB 
mol, 

—  aânutêtntqm  (Acide).  Bom  que  Schèele  aTait  doimtf 

aaCAJbre. 

—  oxieiiA  (Adde).  Aacien  nom  da  Ckhr$, 

—  w-oxmÈKà  (Acide).  Ceat  l'^ctf«b  o^An^bb. 

Xuai€u;cocmiiciuifiNsi8.  Lonr.  Les  feuilles  et  les  se- 
mences de  cet  arbre  de  la  Cochinchine,  qui  appartient 
à  la  Monoécie  Syngénésie,  mais  dont  la  famille  natu- 
relle n'est  pas  déterminée,  sont  apéritives,  détergen- 
tes, et  employées  contre  les  obstructions  du  foie  et 
de  la  rate  ;  à  l'extérieur  on  s'en  sert  contre  les  ulcè- 
res anciens,  le  relâchetnent  de  l'utérus  et  de  l'anus, 
les  luxations ,  etc.  Les  l>aies  sont  utilisées  pour  la 
teinture  en  rouge  (Loureir^,  Flora  Cochin,,  731). 

If  bbibb.  Vom  donntf  d^abord  an  Br^mt  par  M.  Balard  .  mai*  non 
adopU. 

Hbbibb.  llom  da  b^ae-figue ,  MplaciUa  Fioédmla^  L. ,  en  Lor- 
raine ,  et  des  divffs  oiieaaz  du  genre  Mûtacitla  danale  Midi. 

■vBUB.  Mèntênfgra  ,  L. 

~        BtAie.  iICtrveol&a,  L. 

—  BB  &&  CniB.  V.  Br9mtaomt4m  papyrifêra.  Vent. 

—  BB  a Aiaa.  Rmbu»  fruHcomt^  L . 

'—        "*  Java.  V.  i^roMBeoiMlto  tindoria ,  Kantli. 

—  aoiB.  Jfomewiyra,  L. 

—  A  n»a%.  £r»uêmm9tia  pap^rifêra,  L . 

—  l>aBBaABB.i{M6M«C(rBfM,  L. 

M«BieiKB.  Un  des  non»  da  Chlor»^  aajoucdlioj  inusité. 
KraNm^  Nona  malaKire  de  V^td^oti»  jinriemlarim  (toj.  ce 
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■viBVBT.  Nom  danois  de  la  pari^re,  ParUtaria  offiHnalit 


MvBBBiTaiBBaeaaAU. 
Voj.  Afaea/piRiM,  L. 
Htbb   ICom  arabe  de  la  Myrrhe, 

MuaâATA  BxoTiGA,  L.  Arbrisseau  dédié  à  J.  A. 
Murray,  le  plus  savant  auteur  de  matière  médicale 
que  nous  possédions,  de  la  famille  des  orangers,  dont 
les  feuilles  ailées  avec  impaire  ont  des  folioles  sssex 
semblables  à  celle  du  buis,  ce  qui  l'a  fait  appeler  But» 
de  la  Chine;  il  a  des  fleurs  odorantes ,  qui  le  font  cul- 
tiver dans  les  serres  des  amateurs  en  Europe.  On  le 
nomme  Mar»an  dans  l'Inde ,  d'où  vient  le  nom  de 
Mar»ania  qu'il  porte  dans  Sonnerat.  Ses  fleurs 
servent  i  teindre  les  cuirs  en  noir ,  etc.  (Thunberg , 
Voyage,  II, Z»7). 

MaBBBBoaoAB,  Sorte  de  Ftgnél  de  Sonutra  ,  dont  le  rac  de  la 
tige  ef  t  emplojë  pour  guérir  lec  aphtbea. 

HvBTBt  XvBTBB,  MoBTBO.  SjBonjmes  de  mjrte,  Myrlw  cooMn*»- 
ni»,  L. 

Mbbtii&a.  Rom  espagnol  du  Myrtmt  Ugni ,  Mol. 

MoBV.  Rom  malabare  de  lliatlre  commaae,  Otirta  téulig  , 
L. 

■aaMBai.  Roa  cPaa  arbre  da  Br^ail  dont  le  soc  bileax  forme  une 
sorte  da  CBaatcboae  ,  et  dont  le  firmt  eet  comeetible. 

■bbbcoia  f  Mvbbcdja.  Rome  eoUectifii  de*  passiflores  au  Br^  ; 
depois  on  Ta  donn^  à  une  section  de  ce  gmre.  Voj. 
i'osstf/rara. 

—  evAcv.  Rom  do  PaêHflora  ooraita,  L. 

—  bibi.  Voj. Paui fora. 

McRDCULU.  Nom  indien  du  CMrongia  glahra,  Ha- 
milt.?  Végétal  de  l'Inde  qui  donne  une  sorte  de 
gomme  arabique  (AinsHc ,  Mat,  ind,,  1 ,  162). 

■vBDBB.Un  des  noms  africsins  du  Bortuêus  fiaMUpnmiê ,  L. 
Voj,  ce  mot. 

MvBVBeBAs.  Rom  da  bea ,  Ât0rimifn  apttra ,  6«rta.,  à  C«j* 
lan. 

MaawA.  Rom  dnthaaafa  de  U  awriolaine ,  Ori^miam  JUSq^efona, 
L: 

Mus,  Rat».  Genre  linnéen  de  mammifères  de  l'or- 
dre des  rongeurs ,  divisé  aujourd'hui  en  plusieurs 
genres  ou  sous-genres ,  et  dont  quelques  espèces  in- 
téressent l'histoire  de  la  thérapeutique. 

Af.  mlpiwu»,  L. ,  Marmotte  des  Alpes.  Animal 
presque  aussi  gros  que  le  lièvre,  qui  s'apprivoise 
aisément  et  vit  en  société  sur  les  plus  hautes  monta«> 
gnes ,  d'où  il  descend  à  Papproche  de  l'hiver  pour 
passer  dans  un  sommeil  léilMrgique,  enfermé  dans 
de  profonds  terriers ,  près  de  six  mois  de  l'année.  Sa 
chair,  naturellement  dure ,  compacte ,  analogue  du 
resta  A  celle  du  porc,  est  bonne  à  manger  au  com- 
mencement de  l'hibernation ,  époque  où  elle  est  sur- 
chargée de  graisse ,  mais  elle  se  digère  difficilement 
et  ne  convient  qu'à  des  estomacs  robustes  et  aux 
homoMs  livrés  à  de  rudes  travaux  ;  son  odeur  forte 
peut  être  masquée  par  les  assaisonnements.  Les  ha- 
bitants des  Alpes,  dont  elle  forme  un  des  principaux 
aliments,  la  salent  et  la  font  boucaner.  Selon  les  cou* 
tinuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  (TI , 
39),  la  graisse  de  ce  quadrupède  ,  émolliente ,  ano- 
dyne,  résolutive,  est  recommandée  dans  les  affections 
nerveuses,  la  rigidité  des  jointures,  et  est  un  des 
meilleurs  remèdes  contre  la  colique  néphrétique 
ainsi  que  dans  le  traitement  de  la  pleurésie,  où  Pa- 
racelse  l'employait  sous  forme  d'onguent ,  comme 
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remède  secret ,  unie  à  Thuile  rosat  et  à  l*huile  dV 
maodes  douces  et  de  camomille. 

M.  aquaticuê,  Gmel.  ,  Bat  d^eau.  Espèce  de 
campagnol  qui  habite  au  bord  des  eaux  et  qu*on 
mange  dans  quelques  pays  (Dici.  des  «c.  naf.,  YI, 
507). 

M,  Gliêj  L.,  Loir.  Les  anciens  rengraissaient  dans 
des  enclos  particuliers,  avec  des  glands  et  des  chA- 
taignes ,  et  faisaient  leurs  délices  de  sa  chair ,  qui 
approche ,  dit-on,  de  celle  du  cochon  :  de  nos  jonrs, 
en  Italie  excepté,  on  n*en  iait  plus  aucnn  usage.  Il 
habite  les  forêts  du  midi  de  l*£urope.  Lémery  dit 
que  sa  chair  est  bonne  contre  Tincontinence  d*urine 
et  la  faim  canine;  en  frictions  sous  les  pieds,  pour 
procurer  du  sommeil  ;  mais  que  son  urine  passe  pour 
très-venimeuse. 

M.  Muêculuê,L.^  Souris,  et  M,  /?a//tM,L.,  Rat.  Les 
continuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy  n*ont 
consacré  qu'un  seul  article  à  i*histoire  de  ces  animaux 
(YI,  1  a  32),  plus  connus  par  leur  odeur  rei>oussante 
et  les  d^âts  qu'ils  nous  causent,  que  par  leur  utilité 
thérapeutique.  Ils  disent  néanmoins  qu'on  les  mange 
dans  quelques  pays;  que  dans  le  peuple  on  les  donne 
avec  succès  aux  enfants  atteints  d'incontinence  d'u- 
rine, soit  cuits ,  soit  séchés  ,  réduits  en  poudre,  et 
incorporés,  au  nombre  de  trois,  dans  quelques  mets; 
que  leurs  cendres  guérissent  très-promptement  les 
verrues  et  les  engelures  ulcérées;  que  le  sang  du 
rat,  surtout  chaud,  appliqué  à  Textérieur,  ou  imbi- 
bant un  lien  dont  on  entoure  le  col  des  malades,  ri$- 
sout  les  tumeurs  scrophnleuses  ;  que  la  fiente  de  ces 
aninuui ,  nommée  en  latin  Muscêrda,  Stercua  ni' 
grum,  Album  nigrum  (voy.  ces  mots),  est  purgative, 
n'êêi  poê  à  mépriser  ÛÊtn*  les  constipations  opiniAtres 
des  enfants  (3  ou  4  dans  du  lait,  ou  en  lavement); 
que,  donnée  en  poudre  à  la  dose  de  13  grains,  elle 
est  diurétique,  chasse  les  graviers;  que,  dissoute  dans 
.du  vinaigre ,  elle  guérit  la  gratelle  ;  que ,  mêlée  à  du 
miel  et  à  du  suc  d'oignon,  elle  fait  croitre  ou  même 
repousser  les  cheveux;  qu'enfin  la  décoction  de  trois 
souris  écorchées ,  vidées  et  dont  on  rejette  la  tête  et 
les  pieds,  est  un  remède  contre  la  coqueluche  des 
enfants.  Voy.  du  reste  dans  les  Mélangei  et  les 
Épkéméridêê  des  curieux  de  ia  nature  les  observa» 
tiens  de  J.-M.  Fehr  {Misceii.,  dec.  1,  a.  6  et  7, 
1675  et  1676,p.  123),J.-G.  Sommer  {Ibid.,  dec.ll, 
a.  2, 1683,  p.387),  J.-C.  Peyer  {Ibid.,  dec.  Il  a.  4, 

1685,  p.  199),  £.   Hagendom  {Ibid,,  dec.  11,  a.  5, 

1686,  p.  198),  G.  Detharding  {Ephem.,  cent.  1  et  11^ 
Append.,  p.  199),  A.-F.  Peiold(/6irf.,cent.  7  et8, 
p.  195),  sur  des  cas  d'incontinence  d'urine,  d'éorouel- 
les,  d'engelures  ulcérées  et  même  d^atrophie ,  guéris 
par  ces  agents  ,  aujourd'hui ,  A  bon  droit ,  complète- 
ment discrédités. 

M.  œconomus,  Pall. ,  Campagnol  des  prés.  Rat  de 
Sibérie  qui  porte  des  glandes  musquées  analogues  A 
celles  de  l'ondatra. 

M,  Sagitia,  Guv.,  Gerboa  ou  Jerboa.  Animal  gros 
comme  un  rat,  qui  se  trouve  depuis  la  Barbarie  jus- 
qn'A  la  mer  Caspienne ,  et  dont ,  au  rapport  de  Bruce 
{Voyage  ans  sources  du  Nil,  IX ,  355),  la  chair  rô- 


tie, celle  en  particulier  du  dos  et  des  cuisses ,  usitée 
des  Arabes ,  a  la  couleur  et  le  goût  de  celle  du  jeune 
lapin  ,  quoique  un  peu  moins  savoureuse  :  Ibn  Bitar, 
dit-il ,  prétend  que ,  séchée  au  grand  air ,  elle  relA- 
che  et  est  très-nourrissante. 

AT.  sibeticus,  Gm.  {Caslor  itbeiicus,  L.) ,  Onda- 
tra ou  rat  musqué  de  Canada.  Sa  taille  est  celle  du 
lapin  ;  on  le  chasse  l'hiver  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique ,  pour  sa  chair,  qui  n'est  bohne  que  dans  cette 
saison.  Lémery  dit  qu'H  n'est  pas  usité ,  mais  pour- 
rait être  bon  pour  exciter  la  semence ,  et  qu'on  nous 
apporte  ses  rognons  desséchés ,  sous  le  nom  de  Ro^ 
gnons  de  Musc, 

Mot  ASAim.  C'est  U  motAriigne,  Sofs  uramêutt  L. 

—  »*AaifTOTB.  Hoale  de  mer ,  Mytilu»  êduiiê  ,  L. 

—  ■■■invs.  IJn  de»  uadau  noms  de  l'hermine ,  M^istéla 

Erminêa,  L. 
^    iiBieot.  Vom  du  yïwrra  Mmmtmom  ^  L.,  dam  AUaa. 

—  Pbabaoiu.  Bellon  noms*  ûnn  U  yiv^rra  Icknntm»n  , 

L. 

—  loaricQS.  Ancien  nom  de  l'hermine ,  Mm$UU  Erminêa  , 

L. 
_    •AinATicvt.  On  nommait  linti  !•  sibelUne»  M^Êttsla  Zibêt- 
Una ,  L. 

—  MTTi  cm.  Antre  nom  do  la  sibellino,  Mmtêla  ZiUttina , 

L. 

ncien  nom  latin  de  U  Uope ,  Talp*  •mropaa , 


La  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  A 
une  («mille  naturelle  de  THexandrie  Honogynie,et 
qui  tire  le  sien  de  Musa,  médecin  d* Auguste,  d'après 
Linné ,  ou  de  son  appellation  arabe  Afaus  latinisée  ^ 
suivant  d'autres  auteurs.  Il  renferme  les  plus  grands 
végétaux  connus  A  tige  herbacée ,  qui  donnent  des 
fruits  comestibles  très  en  usage  sous  les  tropiques 
et  désignés  sous  le  nom  de  banane ,  de  Banana  leur 
nom  indien.  Suivant  Olaûs  Celsius  c'est  le  Dudaim 
de  r  Écriture. 

M,  Ensete,  Bruce.  Cette  espèce ,  de  l'Abyssinie, 
a  son  fruit  trop  amer  pour  être  mangé;  mais  sa  tige 
fournit  un  aliment  sain  et  abondant  ;  on  se  nourrit 
de  son  bourgeon,  cuit  comme  nos  cardons ,  et  Bruce 
assure  qu'il  a  le  goût  du  pain  de  froment. 

Af.pararfiWaca, L.,  Bananier, Plantain  (Plantage) 
des  Espagnols ,  Pisang  des  Indiens ,  Meia  des  Tahi- 
tiens.  dette  magnifique  plante ,  qui  s'élève  A  plus  de 
12  pieds,  quoique  herbacée,  croît  et  est  cultivée 
partout  entre  les  tropiques ,  en  Asie ,  en  Amérique, 
en  Afrique,  pour  les  excellents  et  nombreux  fruits 
qu'elle  donne,  renfermés,  avant  leur  maturité,  dans 
une  enveloppe  appelée  régime.  Son  nom  spécifique 
latin  vient  de  ce  que  Ton  croit  que  le  paradis  était 
planté  de  ce  magnifique  végétal,  et,  suivant  d'autres 
commenUteurs ,  parce  que  ce  fiit  sous  son  large  et 
long  feuillage ,  d'un  vert  velouté  agréable  ,  déchiré 
facilement  par  le  vent,  et  qu'on  peut  manger  jeune 
suivant  D'Acosta(Z)ro9i*M,  128),  que  notre  premier 
père  se  cacha;  ce  qui  lofait  aussi  nommer  figuier 
d'Adam.  On  cultive  le  bananier  dans  les  serres  en 
Europe,  plutôt  pour  la  beauté  de  sou  feuillage  que 
pour  ses  fruits ,  qui  n'y  viennent  qu'avec  difficulté 
et  de  grandes  dépenses,  mais  qui  y  deviennent  bons, 
ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  assurer  par  la  dé- 
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gustation,  ce  qui  n^arrive  qu'afeo  beaucoup  de  soin. 
Du  reste,  le  tronc  herbacé  de  cette  plante  tombe 
chaque  année,  dans  les  pays  chauds,  après  a^oir 
porté  des  fruits,  mais  repousse  du  pied  ou  bulbe  ra- 
dical, très-recherché  des  Égyptiens;  dans  les  serres, 
il  ne  tombe  également  qu*après  avoir  donné  son  fruit, 
oe  qui  fait  qu*il  persiste  autant  d*années  que  sa 
fructification  manque.  La  tige  de  ce  végétal ,  dont  U 
sève  est  une  solution  diacide  gallique  dans  Teau, 
d*après  M.  L*Herminier ,  pharmacien  de  la  Guade- 
loupe ,  pays  où  elle  est  employée  comme  astringente 
{Joumai  de  pharm,,  III ,  471  ) ,  est  grosse  de  7  à  8 
pouces  et  plus,  et  rem  plie  d*nne  moelle  spongieuse^ 
cotonneuse  ,  que  Ton  peut  manger  bouillie  après 
l'avoir  concassée  à  cause  de  Tabondance  des  partiel 
amylacées  qu*elle  contient  ;  elle  a  une  écorce  dont 
on  fait  des  tissus  et  de  Tamadou  ;  on  peut  en  extraire 
une  sorte  de  coton  qu*on  pourrait  utiliser  lorsque 
la  tige  meurt  dans  les  pays  où  le  bananier  est 
abondant  (AnnaL  du  Muêéum,  IX ,  294).  Le  suc 
exprimé  de  set  tiges  contient ,  diaprés  Fourcroy  et 
Yauquelin ,  du  nitrate  de  potasse ,  de  Poxalate  de 
potasse,  et  une  petite  quantité  de  matière  colorante 
{ihid.).  Au  Tonquin,  on  incinère  ces  -tiges,  qui 
donnent  des  cendres  employées  i  ta  dépuration  d  n 
sucre  (Grosier ,  Descr,  de  la  Chine,  1 ,  395).  Hais 
c*est  surtout  par  son  fruit  que  le  bananier  est  pré- 
cieux ,  puisqu*il  forme  une  des  principales  nourri- 
tures des  pays  intertropicaux.  Ce  sont  des  espèces 
de  baies  charnues ,  succulentes ,  très-allongées ,  sans 
graines  ni  loges,  par  suite  de  leur  avorfement, 
résultat  d*une  très-ancienne  culture ,  contenant , 
dans  une  peau assex épaisse,  une  pulpe  très-snorée, 
imitant  un  peu  la  chair  de  certaines  poires  qui  com- 
mencent à  devenir  blettes;  il  y  en  a  parfois  cinquante 
et  plus  dans  un  régime ,  et  Tarbre  contient  ordinai- 
rement trois  à  quatre  de  ces  derniers ,  oe  qui  fait 
plus  de  deux  cents  fruits ,  et  de  quoi  nourrir  une 
famille  pendant  un  mois;  et  comme  ils  se  renouvellent 
sans  cesse ,  il  en  mûrit  toute  Tannée.  Ainsi  que  de 
tous  les  fruits  d*une  ancienne  culture,  il  y  a  de  nom- 
breuses variétés  de  bananes,  jqui  diffèrent  par  le  vo- 
lume, la  couleur,  Tabondance,  la  forme, l'oideur,  etc. 
Les  plus  ordinaires  ont  de  6  à  13  pouces  de  long 
sur  1  et  plus  de  diamètre,  sont  un  peu  courbes,  lé- 
gèrement hexagones ,  et  ont  quelque  ressemblance 
avec  de  petits  concombres  ;  U  peau  qui  les  recouvre 
est  lisse ,  verte,  et  jaunit  à  la  maturité ,  et  même 
devient  noire  ;  on  coupe  les  régimes  avant  leur  ma- 
turité ,  qu*on  laisse  achever  en  les  suspendant  dans 
les  cases  pour  en  retarder  ta  maturité;  les  fleurs  se 
mangent  confites  an  vinaigre.  Chaque  localité  a  ses 
formes  de  bananes,  qn*on  estime  plus  ou  moins; 
c'est  un  aliment  sain,  agréable,  un  peu  venteux 
suivant  le  père  Labat  ;  on  ne  les  mange  ordinaire- 
ment que  mûres;  mais  avant  qu'elles  le  soient,  on 
peut  les  faire  cuire  comme  les  navets  avec  de  la 
viande ,  du  poisson ,  de  la  tortue  ;  on  peut  encoreJes 
faire  griller  ,  et  on  les  sert  alors  assaisonnées  avec 
du  sncre  et  le  jus  d'orange  ;  on  en  fait  des  compotes, 
des  beigneta;  on  les  sèche  au  four  ou  au  soleil  pour 
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les  conserver,  etc.  Les  nègres  en  font  une  pâle, 
avec  du  sucre  et  des  aromates,  dont  ils  se  nourrissent 
en  voyage  ;  on  en  fabrique  des  confitures ,  etc.  ; 
enfin  c'est  une  ressource  infinie  dans  les  pays  où 
crott  ce  beau  et  utile  végétal ,  véritable  don  de  la 
providence,  sous  l'équateur,  dont  les  animaux  mêmes 
sont  très-friands.  Les  médecins  arabes ,  Aviœnne, 
Sérapion ,  Rhaxès ,  ne  tarissent  pas  sur  les  éloges 
qu'ils  donnent  aux  bananes  ;  Pline  les  signale  aussi 
{iih.  XII ,  c.  6),  de  même  que  Théophraste  (/t6. 4  et 
5).  M.  de  Humboldt  a  calculé  qu'un  terrain  de  100 
mètres  carrés,  planté  de  40  bananiers,  rapporte 
4,000 pesant  de  fruiU,  tandis  qu'ils  n'en  rapporterait 
que  30  en  (Voment^  et  1 ,000  en  pommes  de  terre 
(Eeeai politique  sur  le  rogaume  de  la  Noutelle-Ee- 
pagne,  III ,  20  ,  édit.  in-8o). 

M,  eapientium ,  L. ,  Figue  Banane,  Figue  des  In- 
des. Le  nom  latin  de  cette  espèce  j  appelée  Bacave  À 
Cayenne,  regardée  seulement  comme  variété  par 
Desvaux ,  etc. ,  lui  vient  de  l'opinion  que  c'est  sous 
son  ombrage  que  les  sages  de  l'Inde  ou  gymnosophis- 
tes  passaient  leur  vie  dans  la  contemplation  ,  en  se 
nourrissant  de  ses  fruiU.  Il  crott  dans  les  mêmes  lieux 
que  le  précédent ,  et  ses  fruits  sont  plus  petits ,  mais 
plus  nombreux ,  plus  sucrés,  plus  délicats  et  plus 
estimés.  C'est  une  sorte  de  friandise  que  M.  Poitaau 
compare  4  nos  ponunes  cuites ,  et  non  une  nourriture 
solide  comme  la  banane ,  qui  est  préférée  pour  l'ali- 
mentation des  différents  peuples;  sa  ehair  a  beaucoup 
d'analogie  avec  nos  figues ,  ce  qui  lui  a  valu  son  ap-< 
pellation  française  ;  elle  fond  dans  la  bouche  ;  oA  peut 
en  retirer  du  sucre  cristallisable  {Ann,  de  chimie, 
LYII,  146);  on  en  fait  une  liqueur  alcoolique  qui 
se  garde  peu ,  et ,  par  la  distillatiou  ,  de  l'acool  ;  fer- 
mentée ,  elle  donne  un  acide ,  de  même  que  cela  a 
lien  pour  tous  les  fruits  sucrés ,  avantages  que  pré- 
senterait aussi  l'espèce  précédente.  La  figue  banane 
a  aussi  des  variétés  nombreuses.  On  la  regarde  comme 
très-bunne  pour  la  poitrine  ,  dans  les  affections  des 
voies  urinaires ,  contre  les  fièvres  aiguës,  etc.  Elle 
est  cultivée  dans  les  serres  des  amateurs  comme  ta 
précédente ,  et  même  de  préférence. 

M.  iestilie ,  Perrotet.  On  fait  avec  les  fibres  de  ce 
végétal  une  multitude  de  tissus,  do  plumets ,  de  flam- 
mes ,  etc.  Il  est  aujourd'hui  l'olyet  d'un  grand  com- 
merce ,  par  le  canal  des  Hollandais. 

Af.  Troglodytarum ,  L.  Cette  espèce,  qui  crofl 
sans  culture  aux  Moluques ,  a  des  fruits  qui  servent 
de  nourriture  aux  naturels  sauvages  de  ces  pays  ;  il 
parait  qu'ils  sont  grossiers  et  peu  savoureux  (le  nom 
de  troglodyte  veut  dire  habitant  les  cavernes  ;  du 
grec,  Tfcyyh],  caverne).  Quelques  auteurs  croient 
que  ce  n'est  encore  qu'une  variété  dé  bananier  non 
cultivée. 

Desranx  (If.  A.).  Esmî  tur  rhittoire  botaniqne ,  médicale  et  i^co- 
nomiqm  d«g  hananim  {Jeum.  de  bot.,  VI ,  1 ,  1 814). 
HotAciis.  SjnoDjaie  de  Bananiêr$.  Vo/.  ce  mot. 

MusAHCA.  Synonyme  à^Anthocleiêta,  C'est  le  M, 
Cecropioideê ,  R.  B.  D'après  Tucker  (Expédi- 
tion ,  efb. ,  453).  La  décoction  des  feuilles  de  cet  ar- 
bre passe  pour  un  puissant  emménagogue  en  Gui- 
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née  {yofogêê,  XII ,  409,  éditioB  de  WalkaoaSr). 

■e«*s«éu ,  MicAssàM.  V mu  d*  la  gtPMe  M^Migi,  Pwm  amh 

■vM.  Vom  S'orifOM  «rabc ,  «Tsm  Mbrtanee  odonato  aéetMt 
pcr  l«  port«.MiMe  ,  Motek^t»  mmcUfinu,  L. 

Hwe  imcftvs.  ▼07.  c«  aoc 

MUWOAf  Moachefl.  Grend  genre  linnéen  d*nMectee 
diptèret ,  partagé  aojourdliai  en  beaucoup  d^autret. 
La  mouche  commune,  JH./tfief/ro/M,  L.,eft  indi* 
quée  par  Lémery  (Diei\  »90)  comme  émolUente, 
rétolutÎTe ,  propre  i  faire  croître  les  chereux ,  étant 
écraiée  et  appliquée  en  topique ,  et  enfin  comme 
foomiftant  à  la  diitillation  une  eau  anti-oplithalmi* 
que.  Les  mouchef  ont  paru  quelquefoif  être  Pagent 
de  communication  de  certainef  contagions ,  et  no* 
tamment  de  la  gangrène  et  de  la  pustule  maligne. 
M.  Frank  de  Magdebourg  a  fait  connattre  des  exemples 
de  ce  genre  (BuU,  dei  te.  méd,  de  Fér.,  1896,  p. 
386). 

■vM4  TnieATOKiA.  RoiB  lalia  officinal  daa  caoUuridM  ,  lf«<0« 
V9êkoatoriuê ,  L. 
_    mayAatea.  Un  dca  nooaa  dM  cantliaritW»  ,  Mttoê  F*»i»aia- 

H»»y  L. 

MoacAM.  Voa  ém  V  auMude  d«  MyrUHea  mromartea  ,  Laa. 
(M.mêtehmta,  Tkmàb.,  M. •gtelmUU ,  L,  V.  mm 
Mari). 
-.        àMàmÊ9ktwM.  Mêm§é$m  MfrUt4m,  Dm. 
-.       w  Bmian.  Mgriêiicm  égUimaUê ,  Etit.  (mm  L.  F.). 
_       wwa  on  awwiT*».  Mjffitêio»  anmmtiem ,  Law. 
*       BAU.  MprUUoa  uwt^mêom  ,  W. 

—  »»  KoUQOM.  jtfyri  *  f  ir4i  afmtUloa ,  Laa. 

— .       ■■  vABà.  Un  dea  boom  de  la  Ara  piebarina  »  £a«m« 
PicA«WM,C.  Eiek. 

—  a*vTACi   MjfrUUea  famanàwa ,  W. 
■«•cASt.  Un  d«a  nonf  tetUngoni  da  la  Noia  vmifUê,   . 
MoacAVUn*  Mj/riêtioa  mrowtaiioa ,  Lam. 

~        mCatbvh.  FXrvfaMM/irei,  Anbl. 
.i»       (f  Aos).  On  donna  c«  nom  i  plnaiaora  atiwna  dont  Im 
frnita  aflBtaat  la  auMcada.  Voj.  Bmh». 

—  aavTAM.  Ifomcpite  donna  an  ifiiaenAar  non  eoltirë  , 

•t  dont  laafmtlaaoBt  aMÛna  groa  qua  oam  de  ce  dw- 
nicr. 
MweAJAR.  Racine  de  Virginie  propre  à  teindra  en  ronge. 

WOÈOMMM*  Genre  de  plantes  liliaoées,  extrait  de 
VHyacinihuê  de  Linné,  et  composé  des  espèces  de  ce 
groupe  qui  ont  les  fleurs  en  grelot  ;  elles  sentent 
presque  toutes  le  musc,  d*où  leur  nom  de  muscari. 
Nous  avons  parlé  à  Tarticle  UyacinikuB  du  Yadet, 
H,  oomoêut ,  L.  {MuBcari  comosum ,  Mill.).-  Parmi 
celles  qui  ont  surtout  cette  odeur  et  qu^on  regarde 
comme  cordiales  et  anti-spasmodiques  on  distingue 
le  M,  ambtonaoum ,  Mœnch ,  nommé /acm«40  muâ* 
guet;  elle  crott  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  ainsi 
que  deux  ou  trois  autres  espèces  qui  sont  dans  le 
même  cas.  Lémery  dit  son  bulbe  Tomitif  et  résolutif 
si  on  Tipplique  à  Textérieur  {Dict. ,  519). 

■oacAT.  Vari^Ua  de  Potfre  «C  de  Raisin  qui  aenlent  «1  pea  le 

MoacAntit ,  Mvac4TiUiai.  Nom»  de  la  oKMchatolline.   Vojrei 
JdoJta  Mo$ehat9lliHa  ,  L. 
McMATianTAuiiTa,  Ron  allemand  du  Mutoart  omhrMiacum  , 


MUSK. 


Hnaoatmmr.  V«b  de  la  — acade  i  Alep.  Yej.  Myrimiom, 
MnaCTnnA.KonidaaCTtCf<Minlidntat  ordMaire.'Voy.  Mm  Bat- 
tit ,L. 
MoocsT.  Vea  aaglaie ,  appfiqa^an  Foloo  Nimu  ,  L.,  par  Glarle. 


«.▼oj. 


kifk. 


Hvaea  on  Moaoa.  ><>«  ardie  dn 
rna»  L. 

lfvac0BOn.C'eat,  doM  qwelqnea  antews,  knoBdndondi 
Gmémê  oaKnrfaa ,  L. 

m,  MnaesA-aonn.  Somm  Uvea  àm  Mmmmri  «aiAm. 


MinMIOJJPAf  Gobe-moodies.  Genre  linnéen 
d*oiseanx  de  Tordre  des  Paresseux,  dont  une  espèce  « 
commune  dans  nos  bois ,  le  M.  griêûHa ,  Gm. ,  est 
indiquée  dans  Lémery  ^  sona  le  nom  de  MomehêrelU 
{Dict, ,  690) ,  comme  remède  apéritif  et  résolutif. 
Yoy.  MotaetUa. 

■nsawAA.  Un  dea  aTÎen»  aonM  dn  iCtratpe  Apioêfr^  L. 

MosQiPULA.  Nom  donnée  queues  plantes  Tisqueti> 
ses,  propres  à  prendre  les  moocbes,  surtout  au 
LffchM$9  Fiêcari,  L.,  que  Lémery  dit  utile  contre  la 
morsare  des  bêtes  Tenimenses,  et  oontre  solidaat 
(D«;l.,618). 

■anoo  AEBOUO.  Rom  eapagMl  do  Pl/a«e«  pUoate ,  DC. 

Moaflo-nmooa.  Nom  do 


HoaovtiTW.  SjwmjoM  de  Jfeflinya»  dana  qnelqaaa  anienra. 

Meaovua.  Un  dea  ajnoBynaoa  de  MouIê  en  btin  moderne.  Voyct 
Myttfne.  Ceat  antai  le  nom  ap^eifiqne  de  la  Muj-ia  (V07.  Km  Jlfna* 
ohIw,  L.)  ,  et  dana  Pline  edni  de  la  baleine  ordinaire ,  Bakmm 
■jraKeafM ,  L. 

■oa«ia.llomliollasdaiadn  nanac.  Yoj.  Mmékm  mm^kif^ruê  , 
L. 

MutciFS.  Nom  latin  des  plantes  de  la  famille  des 
Mousses  ;  on  retendait  aussi  à  de  petits  végétaux 
cryptogamiques  ,  algues ,  lichens ,'  fucus  ;  etc.,  i  ra- 
mifications déliées. 

Mvacna  aanoBBoa.  Liakêm  Prumaêtri  «  L.  Voj.  ce  n»ot. 

AOBBva ,  oK,  Un  dea  noma  dn  perce-mouMe ,  FoIgtrMmm 

oomnMHM,  L. 

—  «Aiiava.  L4eh0n  caninuê ,  L. 

—  OANUACioa  nAjOB.  Peljf<ric4MM  oommm*0,  L. 

—  ck9TMAtirieaê.Liehanitltndicu$ ,  L. 

—  eaATATua.Zyc»po-/|Vi»  chrarvm^  L. 

—  ooBAAUWva.  Cervi/J^o/J(cc«Ml<  ,  L. 
-^    tmuànuê.  Lichen  aphthof»\  h 

—  mioroa ,  oK.  lA/eopodium  Stiagû^  L. 

—  nauiraTnoeoatoa.  FvOM //«laiinlAoaorreH,  Lai. 
•.-    la&Aniaoa.  Liokên  iiianditm ,  L. 

~    BAmnoa  f  ofT.  CormUina  0/Hcimali$ ,  L.  CVat  aoasi  le  nom 
dn  Fnona  lM«i»nf  Aecerton  ,  La  t. 

—  BABivoa  AAnaM».    CoralUna  oficinalU ,   L.  Voy^x  ce 

mot. 

•—  rvufOiAaiOfl ,  ofT.  Lich*n  pulmonarius ,  L. 

—  rrziOATva ,  ofi.  Lichm  coecifttmê ,  L. 
^~-  9vsBeva  Auva.  Lichen  phcatM» .  L. 

—  SASATiua.  Ancien  nom  de<  alojona.  Vor.  ^Icyonimm. 
^  nnuarmta.  I^eopodinm  e/oMfnm ,  L. 

—  «naiava.  Potgtrtehum  eommttnf,  L. 

MvaowatAaa.  Iforn  hollandais  de  Tambrelte ,  semence  de  VHibi*- 
cm  Jbêlmmchm^  L. 
MusinsB.  Nom  arabe  de  T^lo^'. 
MoseocASivo.  Rom  portagaii  du  PtUigtrn  ottnina ,  DC. 

—  Boa  esaTAAaos.  Rom  portu(tais  d«  P  V»n*a  j/lic .  ta ,  DC. 

—  isiAVaico.  Nom  portngsisda  Phytcia  iêlandica  .  DC. 
MvfK.  Nom  an^b  dn  mnic.  Tojea  AToacAna  mosoA^anre ,  L. 
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Mofevt  aTAGumi.    Nom  aogUw    da   Muicvi   ambrottanmm, 
Mceack. 
MotkA  (Sanz  min.  de).  Voj.  Mmkau* 
HvnuD.  Nom  dUnow  do  M^rittica  ar0matica ,  Marr. 
■osKATnvvM.  Nom  allemand  da  Myri^iea  aromatioa,  Murr. 

MI78XAU  9  ou  KU8KA.  Petite  TiUe  de  Prusse , 
dans  laHaute-Lusace^oùsetrouTeatleseaux  d^Her- 
mann,  ou  Hermannêhad,  Ces  eaux,  qui  sont  froides, 
trés-chargëes ,  ferrugineuses ,  acidulés  et  un  peu  sul- 
fureuses, n*ont  fixé  rattention  que  depuis  182S;  mais 
aujourdliui  rétablissement  qui  y  existe  attire  un 
grand  nombre  de  baigneurs.  Il  y  a  deux  sources  prin- 
cipales, employées  Tune  en  boisson, Tautre  en  bains, 
mentionnées  par  £.  Osann.  (  Voy.  Pn^se  )  et  dont 
Hermbsta)dta  fait  Panalyse.  La  l'o  contient  par  livre  : 
gas  acide  carbonique,  5,1906  pouces  cubes  ;  aiote , 
0,3845  ;  gaz  adde  hydro-sulfurique ,  Oy4267  ;  sul- 
fate de  chaux,  0,855  grains;  silice,  0,41 6; carbo- 
nate de  fer,  0,271  ;  carbonate  de  magnésie,  0,179; 
carbonate  de  chaux,  0,100;  matière  extractive  bi- 
tumineuse, 0,500;  hydro-chlorat«  de  chaux  1,500; 
proto-sulfate  de  fer,  0,880;  sulfate  d*alumine  , 
0,045;  sulfate  de  soude,  3,194  (total  :  gai ,  5,9100 
pouces  cubes  ;  sels ,  7,616  grains  ).  La  deuxième  offre 
par  liTre  4 ,  799  pouces  cubes  des  mêmes  gai  ;  et 
37,050  grains  des  mêmes  sels, entre  autref  6,166 
de  sulfata  de  fer.  Le  D'  Rlémann ,  à  qui  Pou  doit  un 
mémoire  allemand  sur  ces  eaux,  les  dit  fortifiantes  et 
résolutives  ;  leur  boues  se  rapprochent  de  celles  de 
Harienbad. 

BaxUaaQMQ  (L.).  Snr  Uê  propritfUi  dea  «aux  da  Haakanet  aotam. 
ment  dea  bonea  minéralaa  qa'on  y  «mpUie  (an  allemand.  17oy.  Bull, 
âê9  te.  m4d,  d«  FA-.,  XII ,  87). 

M«aKnaBmaT4cm«.  Nom  hoUandaiada  Mmtemri  a«i6r«ate. 
««m,Memdu 

■•asoT.  Nom  an^doia dn  ifyrUUom  dnmmtica,  Umrr, 

HoaoïOBV. Nom  ao^doia  de  la  pUoaeUe,  JUitraoium  POoMlla, 
L. 

■vaonaïKAïA.Nom  tallingoa  dea  Mifrûhohtni  Embliet. 

HusQCBB  (Odeur).  G*est  une  des  plus  répandues  dans 
la  nature  ;  on  la  trouve  dans  les  trois  régnes  ,  mais 
surtout  dans  les  règnes  organiques.  Les  animaux 
sont  ceux  qui  Toffrent  au  degré  le  plus  marqué ,  puis- 
que c*est  ches  eux  que  se  trouve  le  type  de  cette 
odeur  ,  le  musc  ;  la  civette  n'en  est  qu'un  diminutif 
léger  ;  on  sait  que  l'urine  de  beaucoup  de  quadrupè- 
des ,  surtout  celle  des  chats  mâles ,  a  une  odeur  très- 
marquée  de  musc.  Dans  les  végétaux,  si  cette  odeur 
•lèfit  est  moins  intense ,  elle  est  peut-être  plus 
répandue ,  car  une  multitude  d'entre  eux  la  possè- 
dent ;  on  la  trouve  dans  tontes  leurs  parties ,  raci- 
nes ,  tiges ,  feuilles ,  fleurs ,  fruits,  semences  :  nous 
avoua  des  poires ,  des  raisins  ,  des  bananes ,  etc. , 
à  odeur  de  musc  ;  des  semences  ,  telles  que  celles  de 
VHibiêcu»  Jbêlmoêchuê ,  L.  ,  etc.  ,  qui  sont  mus- 
quées. Le  Qutia  Eluteria ,  L. ,  dont  le  tronc  s'ap- 
pelle hoiê  de  muse  ;  VAêier  moêchaUiê ,  Labill.  ; 
VHœmamthus  moichahiê ,  Jacq.  ;  le  Craêêula  moê" 
chata ,  Forst.i;  le  Temuê  moschaia,  Mol.  ;  l'^iiMe- 
roipêrma  moêchata ,  Labill.  ;  le  Commi  moêckata  , 
Kunth  ;  VJdoKa  MoachatêiUna ,  L.  ;  le  Monotropa 
f^ypopitysy  L.;  le  Teucrium'Ivuj  L. ,  le  Centaurea 
T.  m. 


mo9ckaim,  L.,  VErodium  mosckaium,  W,,  le  Mai* 
ta  moêckata  ^  L. ,  le  Scandùc  odorata ,  L.  ;  presque 
toutes  les  espèces  du  genre  Mutcari  enentier,eto., 
ont  cette  odeur  à  un  degré  plus  ou  moins  intense 
ainsi  que  des  oentaines  d'autres  végétaux.  Lorsqu'elle 
est  très-forte,  elle  est  insupportable,  fait  malè  la 
tête  ,  et  on  voit  des  personnes  qui  se  trouvent  mal 
lorsqu'elles  la  respirent  dans  un  endroit  fermé ,  ainsi 
que  cela  avait  lieu  autrefois  lorsqu'on  portait  du 
musc  dans  la  poudre ,  ou  qu'on  en  mettait  dans  les 
eaux  de  senteur;  il  n'en  Aiut  qu'une  très-petite 
quantité  pour  qu'elle  se  répande  dans  un  espace 
immense  ,  et  on  suit ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  trace  ceux 
qui  en  ont,  ou  qui  on  prennent  comme  médicament , 
et  dont  toutes  les  émanations  le  sentent.  Dans  les 
végétaux  cette  odeur  est  plus  douce  «  moins  péné- 
trante ,  et  est  fort  agréable  à  respirer  en  plein  air , 
surtout  pour  quelques  individus  qui  l'aiment  de  pas- 
sion ,  d'où  est  venu  le  nom  de  muscadi».  Elle  est 
réputée  anti-spasmodique,  sédative  et  calmante. 

Mw^iis  (Parm).  Vn  dea  noma  da  la  moackaldline.  V.  JAtsa . 
,  Moaa4BsaA.Nom  ejngalaia  de  Vjimbrt  gtU» 
HUSSJSNDA    fiTADMAMlfl  ,  OU    plutêt     M*     LaudÙI  , 

Lam.  11  a  ses  fleurs  employées  comme  diurétiques 
et  pectorales ,  à  l'Ile-de-France  où  croît  cet  arbris- 
seau de  la  famille  des  Rubtaoées,  qui  y  porte  le  nom 
de  Quinquina  indigène, 

■vaaKàTona  kvika.  Nom  bokûme  du  MifHittoa  arowtatiea , 
■orr. 

Mvaaoft.  Nom  dn  hibon ,  ^Hs  Oiui ,  L.,  on  Catalogne. 

■oaaot!s«  Nom  de  hardie  de  No^,  Arca  Not^  L.,  dans  Adan- 
aon. 

■wrAno*  Nom  ang kia  de  la  montatde  noira ,  StMifi$  migra , 
L. 

■aarUA.  C'était.  cLea  lea  latina  ,  d*aprèa  M.  Danan  delà  Halle, 
le  aynonyme  de  GaU  elMa  lea  Greca.  Toj.  ce  mot. 

■tUSTBfiJk  9  Martes.  Genre  Linnéen  de  Mammi- 
fères carnassiers  digitigrades ,  maintenant  divisé  en , 
quatre  sous-genres ,  i  trois  desquels  se  rapportent 
le  putois,  le  furet,  la  belette  et  l'hermine,  la  marte  , 
la  fouine  et  la  aibeline ,  et  enfin  la  loutre ,  animaux 
tous  plus  ou  moins  destructeurs,  plus  ou  itoins 
puants  ,  jadis  inscrits  dans  la  matière  médicale ,  et 
dont  plusieurs  (l'hermine,  la  marte  et  la  xibeline 
surtout)  donnent  des  fourrures  très-estimées.  Nous 
ne  parlerons  pas  du  putois  (Muêlela  Putorius ,  L.  ), 
animal  sauvage ,  la  terreur  des  poulaillers  et  des 
garennes ,  dont  la  chair  était  vantée  comme  topique 
résolutif;  dn  furet  (  M,  Furo,  L.  ),  originairo 
d'Espagne  et  de  Barbarie  ,  réduit  chex  nous  en  do- 
mesticité pour  la  chasse  du  lapin  ,  et  dont  la  chair 
passait  pour  utile  contre  la  morsure  des  serpents ,  et 
pour  r^lutive ,  ainsi  que  sa  fiente  ;  nous  ne  dirons 
rien  non  plus  de  Vhermine  (  M,  Ermin^a  ',  L.  ) ,  à 
laquelle  on  attribuait  les  mêmes  propriétés  médici- 
nales qu'à  la  belette  {M,  vulgaHs,  L.)  ;  mais  nous 
nous  arrêterons  un  instant  aux  espèces  suivantes. 

M.  Foina  ,  L. ,  Fouine  ou  Marte  domestique.  Cet 
aninuil  «  qui  a  pré«  du  rectum  des  vésicules  remplies 
d'une  matière  jaunAtre  épaisse  et  odorante  ,  sem- 
blable A  celle  que  fournit  la  civette  (Encycl.  méth,^ 
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Médectae ,  VI ,  481  ) ,  rond  àm  «wrémoiitf  dhine 
•denr  mofqnée ,  ra  rapport  de  ploiiean  obterra- 
tetin.  M.  Dtrhehni  {Joum.  dêekémit  méd. ,  YI , 
670  ) ,  qui  a  reiumTelë  récemment  cette  remarque 
pour  nae  etpèee  de  foatne  commane  dans  lei  jardine 
intérîeiirt  de  la  Tille  de  Saipi-Omer  ,  i*eft  demandé 
ji*U  n*7  aorait  pas  qnelqae  intérêt  médical  A  élerer 
en  domeftieité  cet  animaux  pour  exploiter  ee  pro- 
duit ,  ee  qui  nom  semble  peu  probable.  La  obair  de 
la  ffouine  ^  qui  participe  un  peu  de  cette  odeur ,  cet 
du  reste  plus  désagréable  A  manger  que  celle  de  la 
marte ,  et  sa  peau  est  moins  estimée  ;  ses  antres  par» 
tîes  ont  été  regardées  comme  douées  des  mêmes 
\rertus  cfue  celles  du  MuêUla  vulgariê^  L.  M.  Du- 
reau  de  La  Malle  dit  que  c*est  VIekiyka  d*Aristote  ^ 
qui  indique  le  pénu  de  Pindividu  mâle  comme  utile 
contre  la  strangurie  :  Lémery  rapporta   Tioiithjs  au 
M,  Puioriuê ,  L. 

M,  iMtra^L.  ^  Loutre ,  Luira  des  officines.  Qua- 
drupède amphibie  des  rivières  d*Europe ,  oé  il  se 
nourrit  de  poisson.  Sa  chair,  qui  en  a  Podeur  et  la  sa- 
Tcur ,  est  dura ,  coriace ,  Titqoeuse ,  peu  estimée , 
usitée  cependant  comme  aliment  maigra,  étant  rêtie 
et  fortement  assaisonnée.  Sa  graisse,  toujours  fluide, 
a  été  recommandée  contre  les  maladies  des  articula- 
tions ;  rbnile  de  son  foie  figura ,  dit-on ,  dans  la 
thérapeutique  des  Allemands  ;  et  ce  TÎscère  même , 
seul  ou  après  avoir  macéré  dans  du  vinaigra ,  séché 
d*ailleun  au  four  et  puWérisé,  était  presqpt  à  la 
dose  d*un  gros  contra  la  diarrhée  et  la  dyseentena  ; 
ses  testicules  contra  Tépilepsie ,  A  la  même  dose;  sa 
peau  sert  A  foire  des  chapeaux  et  des  fourrures. 

M.  Mmti—  ,  L.,  Marte.  Espèce  sauvage ,  tréa-Toi- 
sine  du  M.  Foinm,  mais  qui  vit  dans  les  bois  et  non 
près  des  maisons ,  et  dont  la  fourrure  est  beaucoup 
plus  recherohée.  Sa  chair ,  qui  passait  pour  anodyne 
et  réaolutive,  formait  un  des  ingrédients  d*une  huile 
composée ,  analogue  A  celle  de  petits  chiens ,  em- 
ployée contra  les  rhumatismes  et  la  paralysie.  Son 
fiel  était  usité  contra  les  taies ,  et  sa  fiente  ,  en  topi- 
que, pour  résoudre  les  glandes  et  let  engorgements. 
Les  continuateurs  de  la  Matièra  médicale  de  Geoffh)y 
attribuent  A  celle-ci  une  forte  odeur  de  musc  ,  et 
disent  que  les  parfumeurs  la  font  entrer  dans  des 
poudres  odorantes  ;  mais  ,  suivant  M.  Derheims(car 
c*est  probablement  lA  sa  fouine  dêê  campagnêê  ) , 
cette  odeur  est  ihoins  forte  et  moins  persistante  que 
celle  des  excréments  de  la  fouine,  auxquels  par  con- 
séquent cet  emploi  conviendrait  mieux. 

M.  vulgarii,  L. ,  Belette.  Toutes  les  parties  de 
cet  animal ,  si  nuisible  aux  basses-cours ,  ont  été 
jadis  Tantées  en  thérapeutique ,  comme  on  peut  le 
Toir  en  détail  dans  la  Faun€  dêi  médecine,  C*est  ainsi 
que  sa  chair,  grillée ,  passait  pour  efficace  contra 
réfnlepsie  et  la  phrénésie  \  que  cette  même  chai^ 
rôtie  ,  salée  et  desséchée  A  Tombre,  était  employée 
contra  le  Tcnin  des  serpents,  A  la  dose  de  2  gros  dans 
du  Tin  ;  qu*on  regardait  comme  plus  ou  moins  utile 
Tadministration  de  ses  oendras,  soit  mêlées  A  son 
sang ,  contra  Téléphantiasis  ,  soit  unies  A  de  la  cwe , 
contra  les  douleurs  des  bru ,  soit  insufflées  dans 


rmO ,  contra  la  cataracte;  de  son  sang  pour  caliMr 
les  douleura  de  la  goutte ,  pour  détruira  les  Termes, 
ou  ,  donné  A  Hutérieur  ,  comme  anti-pleurétique  ; 
de  ce  même  sang  pur,  ou  de  son  cerveau  desséché , 
en  (pialité  de  toerrin ,  d*alexipharniaque ,  de  forti- 
fiant, d*anti-spasmodique ,  d*ant(-épileptique  même  ; 
de  son  ppomou  ,  contra  les  afiectiotts  thoradquea  ; 
de  son  fiel ,  dans  les  maladies  des  yeux  et  les  éphé- 
lides  ;  de  son  foie  ,  contre  les  vertiges  et  Pépilepaie  ; 
de  ses  testicules ,  comme  diurétiques  et  aphrodisia- 
ques ,  ou ,  portés  en  amulette ,  comoM  propres  A 
retarder  Paccouchement  ;  enfin  de  sa  fiente ,  A  la- 
quelle des  auteurs  attribuent  aussi  une  odeur  mus- 
quée ,  comme  résolutive  et  anti-scrophuleuse. 

■tyruâ.  fnTMTBu.  ITb  aw  aDCMM  MMu  da  ferai ,  ir««l*ib  iPW« , 
I.. 
Mvms     ,  Mnnu««  Toy.  if  hsIm  Mmttêlmê  *  t. 

MusTELLUs  8TBLLAII8.  LéuRry  parle,  SOUS co  uom, 
d*une  espèce  de  squale ,  marqué  de  taches  étoilées, 
auquel  il  attribue  les  mêmes  Tortus  qu*au  Squaius 
Mu9i9lm$,  L. 

MvsTMnssA.  Un  àm  nooM  telUagoM  de  la  Ifotm  wami fm. 

Uttrint,  Hom  êa  b  haproic  ordiiuir*  i  Malle.  Vojes  Ptiro- 
«yae». 

MvÉnm.  SjwuÊjmf  latin  de  M»4t,  Y^y.  ee  moL 

Mwtrasis ,  MvfWBMmi.  Bom*  dnltbaMÎe  et  leUiagov  de  PJ- 
htê. 

MwariT.  Un  des  boob»  danoû  et  norw^gicBt  dn  Pmrm  mmjot , 
L. 

Wwttmkr-wni.  Hoa  d'âne  miM  dn  DéUcko»  LMdb ,  L. ,  i 
Pondtdi&y. 

Mmuiià  .  oit  Un  dce  noou dn  mimm  ,  jUkmmmmtkm  Mièmm, 
L.  ;  c*est  •nrtont.eelni  dn  PhMamdrimm  JCnTeUtna,  L. 

HvrnA.  Moa  kindon  dn  Sétmm  dn  Lait  m  P^Ht-LmU. 

■vrnv  TStiAT.  Un  des  nonM  lanMmla  dn  proto-cmèonate  de 
pknnb.  Voy.  Phwib, 

MenvaesA.  Uom  dn  I»iseB,  Bm  nisrfflwnne,  Oni.»  dm  qnelqnee 
penplades  de  fAaMqne  Septentrionale. 

MIITlLIiA.  Genres  d*in8«ctes  hyménoptères.  Le 
M,  êuropaa,  L. ,  habite  les  lieux  chauds^ et  sablon- 
neux de  notra  climat  ;  Paiguillon  de  sa  femelle  fait 
des  piqûres  prasque  aussi  doulourauses  que  celles 
des  abeilles,  au  rapport  de  M.  H.  Cloquet.  Le  M,  ot> 
eidenlaliê,  très-bel  insecte ,  mentionné  par  Ainslie 
{Mat,  indt'ca,  II,  118  ),  est  ragardé  par  les  méde- 
cins indiens  comme  très-efficace  contra  les  morsures 
dm  serpents. 

MvTBieavjATTia.  Kom  taoHwl  dn  cabaret ,  Atarum  êurmpjtum, 
L. 

MvTTtaaABB.  Un  des  noms  allenands  dn  Galbanmm. 

MvTTBBKOBV.  Hom  ollemand  de  V Ergot  du  Stigtè.  Yojex  ce 
mot. 

■vmBKaAVT.lfom  allemand  do  Matrie«Hm  Pmrtkêmimm^  L. 

MrmBWTBs.  Un  des  noms  allenaands  du  Ltgmtteum  Mtum  , 
Roth  ;  et  aussi  de  Paroica  ,  Arnica  momtama  ,  L.,  soivant  la  Pher- 
ascop^  onÎTerselle. 

MoTTBBtianT.  Un  desnomsallenundsdtt  Caiêiaiifn0O. 

M OTTiB  KA  TAii.  Nom  doklunais  du  Pttrotê, 

MnTTtoi.  Voj.  MytmltÊê 

■voBiACBKOOB.  RommalaLaredn  ftliê  trifctia^  L. 

MewABTsiA.  Kom  deVEmpkorbta  TirMCalti ,  L.,  dans  rtte  de 
Orbn.  Vey.  ce  nM>l. 

■tPxouBA.  Chramin^  nmntire  de  la  c^<nieatel«derifnqne; 
on  croit  qne  cVtt  nn  Ponscna». 
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■»ftM.  To/.  JT^yAMi  Tarlkle  CêtUtrm  Moffiênm ,  W. 
MwmonM.  Nom  qa*  Tou  doDM ,  «a  Frise,  à  k  tanche.  Voj. 

■«tâBBffM.  ITom  sanga«b«r  dn  Botria  afrUtuta  »  L.  Voyes  ce 

Wno,  Un  èM  noou  de  peji  da  merlan,  GotfiM  UtrUmgm^ 


M  bohtmee  dn  eliardo»Ao|aBd,  Eryn^ 


MoMA  wjiA.  Un  dee 

^viMi  tfnmpeaf re ,  L* 

MwiT-€BU.  Arbre  de  la  Chine  qai  porte  on  petit 
frnit  tigre ,  recherché  par  les  fenunei  et  les  en. 
fiuktf  ;  mûri  et  téobé,  on  le  pmnd  ponr  aigoiser  l'ap- 
pétit. 

HwTB-eoB.  ITom  angUw  de  b  gttnoUe  d*ÉeoMe  t  TariA^  dn  7V 
ttm  Lùfêpmê ,  i. 

MTA.  Genre  de  MoUosqnei  acéphales  testacés , 
dont  noos  aTons  en  Franoe  plnsieurs  espèces  trés- 
oommnnes.  Lémerj  (Dtcl.,  600)  parait  en  indiquer 
nue  sons  le  noms  de  Btffos,  MyhUua  et  Mjftiluê;  U 
la  dit  bonne  i  manger  et  de  pins  apériti^e ,  diuréti- 
que ,  emménagogae ,  et  même  anti-lyssique.  Une 
•autre  (M»  iMar^orift/tro ,  L.  ),  moule  du  Rhin, 
ofl^  on  nacre  asses  bean  pour  que  ses  concrétions 
soient  employées  comme  parure  à  la  manière  des 
perles  d*Orient.  M.  CuTieren  cite  une  troisième,  des 
riTières  de  l'Amérique  septentrionale  ,  qui  fournit 
aussi  des  perles. 

HyACARMa.  Nom  dn  Cmlennaa  Cmkitmpa ,  L^  dana  Tb^ 
pluaate  (Toyet  ce  mot) .  Lea  Graoa  donnaient  anwi  co  nom  à  P^da» 
par^e  aonTage. 

MTAoavM  SATIYOM,  L.  (Gums/titoL  saHco ,  B(I.  ) , 
Cameline  (Flof  médicaU,  II,  fig.  88).  Plante  an- 
nuelle ,  oléifère ,  de  la  lîunille  des  Crucifères  ,  sec- 
tion des  Silicnleuses  ,  naturelle  à  notre  pays,  où  elle 
croit  dans  les  blés ,  mais  que  Ton  cultife  en  grand 
pour  extraire  l*huile  de  ses  graines ,  oe  que  Ton  fait 
surtout  dans  les  départements  da  nord  et  de  l'est  de 
la  France,  où  elle  porte  le  nom  de  Camomen  (1); 
fraîche  ,  on  mange  cette  huile  dans  quelques  can- 
tons ;  mais  c'est  surtout  pour  Téclairage  qu*elle  est 
utile ,  après  qa*on  Ta  dépurée  de  son  mucilage  ;  on 
la  préfère  à  celle  de  coUa,  parce  qn*elle  donne 
moins  d*odeur  et  de  fumée  en  brûlant  ;  on  s*en  sert 
aussi  pour  la  peinture,  la  fabrication  des  saTOns,  etc. 
Kn  médecine ,  elle  a  les  avantages  des  autres  huiles 
lorsqu'elle  est  fVatche  ;  mais  on  lui  préfère,  à  bon 
droit ,  oelle  d'olives  ou  d'amandes  douces.  La  came- 
Une  peut  encore  servir  de  fourrage  ;  enfin  on  peut 
en  extraire  nne  sorte  de  chanvre  après  Tavoir  fait 
rouir ,  mais  Parmentier  observe  qu'il  est  de  mauvaise 
qualité.  Aussi  le  nom  de  cameline ,  qui  veut  dire 
petit  Un,  vient-il  plutôt  de  sa  propriété  oléifère  que  de 
cette  dernière  ;  Bianchetti  dit  que  ses  feuilles  pen- 
veat  nourrir  les  vers  à  soie. 

On  a  dans  ces  derniers  temps  préconisé  une  came- 
line à  semences  plus  grosses ,  qu'on  croyait  préfé- 
rable à  cultiver ,  parce  qu'elle  donnait ,  disait-on , 
plus  d'huile  ;  cette  variété  se  trouve  mêlée  à  l'espèoe 
ordinaire;  on  la  rencontre  aussi  dans  le  lin  de  Kiga, 

(1)  Ce  nom  a  £nt  croire  que  Ica  aeoMncea  de  la  Traie  camomille, 
jintk9wdÊ  neMMa,  L.  (Toyet  ce  mol),  donnent  de  Tlmile  graaae. 
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où  il  parait  qu'elle  est  commune.  V.  BouHet,  d'Am- 
boise ,  Ta  importée  parmi  nous  du  Levant  :  des  es-> 
sais  faits  comparativement  ont  prouvé  quelle  donne 
effectivement  un  sixième  d'huile  de  plus ,  mais  la 
plante  est  tardive  et  ne  produit  qu'une  récolte  par 
an ,  tandis  que  (a  variété  ordinaire  peut  en  donner 
deux ,  attendu  qu'elle  croft  vite  et  qu*on  peut  en 
faire  deux  semis  ,  de  sorte  qu'en  dé&iitive  la  nôtre 
est  très-préférable. 

Hfnrj  (père).  Examen  de  deux  wpècm  de  aemeneca  de  cnmaUao 
(Jeitm.  dêfkmrmmaiÊ ,  XTI ,  71). 
■tas.  Voyw  Ifya. 

MTCTia'u  AmBiOAM A ,  L.,  Jabiru^Oisean  de  l'ordre 
des  Échassiers,  très-voisin  de  la  cigogne.  Il  habite  au 
bord  des  étangs  et  des  marab  dans  l'Amérique  roé* 
ridionale.  Sa  chair  est  dure  et  huileuse  dans  ui|.ftge 
avancé ,  mais  tendre  et  asses  bonne  à  manger  ohei 
les  jeunes. 

■tmutu.  V om  pokmaia  de  la  aaponaire  ,  «Soponorte  9$oimak9, 
L. 

Mraw  sous.  Hom  bohème  de  la  Mponaôre ,  Jofonsrte  êd^olma- 
to,L. 

Mtgâlb  Aviculamu  ,  Walk.  {jéran€a  jévieularia, 
L.) ,  Araignée  crabe  (Faillie  </•#  méd. ,  pi.  IX,  f.  6). 
Très-grosse  araignéo  velue,  de  Surinam,  de  Gayenne 
et  des  Antilles ,  dont  la  piqûre  est  regardée  comme 
venimeuse  ,  mortelle  même ,  d'après  Pison ,  et  dont 
les  poils ,  en  pénétrant  dans  la  peau  ,  y  causent  les 
mêmes  accidents  que  oeux  de  la  chenille  procession- 
naire (Voy.  Bombyx  ). 

MvoiMDA  UBAGOOA ,  L.  Jacquiu  ,  dans  sa  Flore  d'A* 
raérique,  signale  comme  un  puissant  diurétique 
l'infosion  et  la  décoction  de  la  racine  et  des  feuilles 
des  Nerpruns ,  qui  croit  dans  l'Amérique  méridio- 
nale ;  on  lui  a  aussi  attribué  une  vertu  lithontripti- 
que.  Cette  racine  se  nomme,  d'après  cet  auteur , 
Yfha  dêl  maravétiê ,  à  cause  de  la  modicité  de  son 
prix.  On  la  prend  parfois  en  poudre  dans  du  lait 
(Florêméd.  dêêJnHilêê,  lY,  81  ). 

MtoaAisB.  Synonyme  de  migraine.  Ancien  nom  françaia  d»  gro- 
nadirr.  Voyea  ce  mot. 

Mtuisk.  Rom  peraan  dea  apmm  rfe  Girofle. 

MT&Aiau  cioBoaii .  Pabr.  Voye»  JlWaa  CiekoHi ,  l. 

MTi«st  lYSO.  Ilom  polonaia  da  boia  gentil ,  Dapkn»  Sbtfum  , 
L. 

Ikrxt.  Ifom  qoe  Galion  donne  an  Ifofy  dHomère  {Do  êimpl,  meiC, 
lib.  VII). 

MrvE  oovBAT.  Rom  tamonl  de  VJdianikmm  MêUmoeamhm.  Tey . 
ce  mot. 

MT»n.  Rom  cmibe  d«  CktytophffUmm  CaMi» ,  L.  Voyes  co 
mot. 

Mtoooso*.  ITn  dea  noma  de  VAoamU  dana  Pline. 

■tos.  LNm  dea  noma  greca  de  raaperge,  Jtparagmt  •fUimtâk  , 
t. 

M70V  (Saint-).  Village  deFrance  (Puy-de-Dôme) 
è  9  lieues  de  Riom ,  au  pied  duquel  sont  des  sources 
minérales  froides  ,  acidulés ,  alcalines ,  comparées  et 
préférées  par  RauUn  à  l'eau  de  StlU ,  mais  réelle- 
ment moins  actives.  Costel  a  trouvé  dans  cette  eau  , 
outre  beaucoup  d'acide  carbonique ,  de  la  soude  , 
ainsi  que  des  carbonate  et  sulfkte  de  chaux.  Ducha- 
uoy  a  proposé  de  l'imiter  en  faisant  dissoudre  dans 
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une  pinte  d*eau  acidulé  3  craint  de  moriate  de  aoude 
et  19  demagnéne.  Nos  établissementa  d^eaax  artifi- 
cielles ne  refirent  point  tonte  préparée  ;  et  comme 
Peau  naturelle  supporte  mal  le  transport ,  on  n'en 
use  guère  que  sur  les  lieux;  mais  elle  paraît  avoir 
été  plus  renommée  qu*elle  ne  Test  aujourd*hui.  On 
a^en  sert  en  boisson  (14  2  pintes  chaque  matin ,  pure 
ou  coupée  avec  du  lait,  et  aussi  aux  repas ,  aTCO  du 
vin)  contre  les  débilités  de  Pappareil  gastro-intesti- 
nal ,  les  engorgements  des  viscères  abdominaux ,  la 
leucorrhée,  les  flux  sanguins  trop  abondants,  etc. 

MT08CHIL06  OBLoifGA,  Ruix  ct  Pavou.  Les  naturek 
du  Pérou  emploient  les  feuilles  purgatives  de  cet  ar- 
brisseau ,  appelé  Codocojfpu ,  i  Tinstar  du  séné.  Il 
appartient  à  la  famille  des  Éléagnées ,  au  groupe  des 
Thésîaoées,  et  à  la  Pentandrie  Honogynie  (Fhr. 
peruv.,  p.  41 ,  t.  S4). 

Mt  osotis  sGORpioiDBs ,  L. ,  Scorpione.  Cette  Bora- 
ginée  indigène ,  qui  a  été  divisée  en|plnsieurs  espèces 
ou  variétés  par  les  modernes, est  signalée  par  Gmelin 
(  Flora  êihirica ,  IV ,  75  )  comme  employée  en  Sibé- 
rie contre  la  syphilis,  et  contre  les  affections  obscu- 
res auxquelles  elle  donne  naissance  ;  on  la  dit  aussi 
anti-ophthalmique  en  cataplasme  sur  les  yeux.  Une 
de  ces  espèces ,  dont  les  fleurs  sont  changeantes  ,  est 
cultivée  chez  les  curieux  et  appelée  Ne  m'oubliet" 
pas,  Lémery  assure  que  le  myosotis  ,  sans  dire  le^ 
quel ,  est  détersif  ,  astringent ,  rafraîchissant ,  et 
que  sa  racine  est  bonne  contre  la  fistule  lacrymale 
(  Dicl.^516  ).  Sous  le  nom  de  Myosotis  ou  Oreille 
de  souris  ,  les  anciens  désignent  parfois  le  Ceras- 
iium  lomentosum ,  Lam. 

Htosurus  MiNiBins ,  L.  ,  Ratonculo.  Cette  petite 
plante  indigène  de  nos  moissons  ,  de  la  famille  des 
Renoncutacées  ,  est  acre  et  astringente  ;  elle  a  des 
réceptacles  qui  s'accroissent  en  forme  de  queue  de 
souris.  On  la  conseille ,  d'après  Lémery  {Diet, ,  517) , 
dons  les  cours  de  ventre  en  gargarisme. 

Mt  BAC  A  «mot.  Nom  da  panicaut,  Erymjium  campêêtrw,  L.  Voyes 
ce  mot. 

MraACopoif.  Médicament  indiqué  dans  Asclé« 
piade,  composé  d*aromates  les  plus  chauds  incorpo- 
rés dans  le  miel  et  l'huile,  qu'il  prescrivait  dans  les 
affections  arthritiques  et  les  obstructions  abdomi- 
nales. 

Mtbcia  acris  ,  D,  C:)  Myriut  acW«,  Sw.).  Kom  tonpçonniS  £tT« 
celai  de  la  Grande  Épicc  des  ADglaif. 

Mt»  pour  Mtbiub. 

Mtbasoek.  Un  de»  nomi  danois  do  Au&aw  Cluimamtru» ,  L. 

Mtbbb.  Nom  danob  do  la  fourmi.  Voj.  Formiea, 

MTBtA«BABaji.  Poid»  do  1<M)00  grammea ,  on  un  pen  plu*  de 
vingt  livTM. 

MTBIOA.  Ce  genre  de  plantes,  de  la  fiunille  des 
Amcntacées,  dont  Richard  pore  a  foit  le  type  d'uiio 
nouvelle  série  végétale,  les  MyricéeSy  doit  son  nom 
à  la  propriété  qu'ont  les  fruits  de  ces  difiiérentes  es- 
pèces, de  sécréter  à  leur  surface  une  sorte  de  cire, 
dont  on  se  sert  dans  divers  pays  pour  l'éclairage.  Le 
M.  certfera,  L.,  appelé  Cirier  de  la  Louisiane  »  Ci- 
rier  de  Pensylvanie,  des  pays  où  il  vient  en  abon- 
dance, exhale  ,  par  ses  drupes  grenus,  qui  ont  le 


volume  du  poivre,  une  cire  Verte  qu^on  retire  en 
les  fkisantbouUlirdans  l'eau,  et  enlevant  de  sa  sur- 
face la  matière  qui  surnage  ;  on  en  fait  des  bougies 
qui  brûlent  en  répandant  une  odeur  agréable.  La 
racine  de  cet  arbuste,  qui  crott  dans  tonte  l' Améri- 
que du  nord,  est  employée  comme  astringente  en 
décoction,  contre  les  hémorrhagiea  de  l'utérus,  et 
contre  les  hydropisies  qui  succèdent  aux  fièvres 
d*accès(De  Candolle,  Essai,  etc.,  379).  Le  M.  cor- 
difolia,  L.,  qui  est  du  cap  de  Bonne-Espéranœ,  où 
il  est  appelé  Buisson  de  cire,  a  égdement  des  fruits 
oirifères,  dont  on  retire  par  l'eau  bouillante  une 
cire  grise  avec  laquelle  on  (ait  des  bougies.  Les  Rot- 
tentots  la  mangent  comme  du  {Min,  seule  ou  aveo 
de  la  viande  (Thunberg,  f^oyage,  I,  219),  Le  M» 
Gale,  L., Piment  royal,  crott  ohes  bous  dans  les  lan- 
des marécageuses;  ses  fruits  se  recouvrent  aussi 
d'une  couche  blanchâtre  cireuse ,  mais  trop  peu 
abondante  pour  être  exploitée.  Il  répand  de  toutes 
ses  parties  une  odeur  due  à  une  résine  d'un  jaune 
d'or  qu'on  voit  sortir  de  ses  feuilles,  ce  qui  les  Ait 
placer  parmi  les  bardes  pour  chasser  les  insectes; 
ces  mêmes  feuilles  ont  été  usitées  en  infusion ,  en 
guise  de  thé.  Le  M.  pensylvaniea ,  L. ,  indiqué 
comme  ayant  des  racines  vomitives  ,  d'après  Cbap- 
mann ,  Dana ,  et  Maun  (  Afém.  de  l'Académie 
royale  de  médecine,  l ,  459)*  On  oonnatt  au  Brésil 
une  sorte  de  staif  jaunâtre  ou  cire  que  l'on  croit  pro- 
venir d'un  Myrica ,  et  qu'on  y  appelle  Tâhoeaê 
combicuribo;  on  le  conserve  dans  des  tiges  creuses 
de  végétaux;  on  s'en  sert  contre  les  douleurs  dans 
ce  pays  (Bull,  des  se.  méd, ,  Férussao,  XX  ,  378). 

Sur  le  cirier  de  la  IfOuisiane  {AnnaUê  de  ehimU  ,  XLIV ,  14I  ; 
XLVI ,  77).  —  Cadet  (C.-L.).  MtSmoifo  rar  Tirbro  à  cire  de  la 
Loniitane  ct  de  la  Penajiranie.  Parie,  in-8.  ~  ThtébanU  de  Ber. 
aeaud  (A.).  Mânoire  sur  le  cirier  ou  aribre  a  cire.  Parif ,  1810  * 

KTBICnnif  Myricina,  Substance  grasse,  fu-^ 
sible,  insoluble  dans  l'eau ,  l'éther  et  l'alcool,  so- 
luble  dans  les  huiles  ,  inaltérée  par  les  alcalis  ,  et 
qui,  unie  à  la  ôérine  suivant  John,  ou  a  la  oérine  et 
à  la  céraîne  suivant  OH.  Boudât  et  Boissenot  (Joum, 
de  pharm,,  1827,  p.  38),  constitue  la  cire. 

MTKio»BTx.i.ok.  Les  anciem  donnaient  ce  nom  à  des  plantée  dont 
le*  feu  il  1rs  Paient  très-fines  ;  il  ^lait  synonjmo  pour  eux  Je  Mt'tt»- 
fttiutn.  Linné  Pa  appliqua  à  un  genre  de  plantes  aquatiques. 

MkJknnaâ.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Laurinées,  qui  en  a  été  séparé  par  Robert  Brown 
pour  constituer,  avec  le  ^enre  f^irola  ,  celie  qu'il 
désigne  par  l'épithète  de  Myristicées,  Il  appartient 
a  la  Dioécie  Monadelphte.  On  dit  que  la  greffe  le 
transforme  en  végétal  harmaphrodite  (^Mfi.  de  chi- 
mie, LUI,  539).  Son  nom  vient  de  fJ-uppa,  myrrhe^ 
parce  qu'on  Ta  comparé  à  cette  substance ,  célèbre 
comme  aromate  dans  l^Orient.  Il  renferme  un  petit 
nombre  d'espèces  (huit  suivant  Blume)  qui  parais- 
sent avoir  entre  elles  les  plus  grands  rapports ,  mais 
dont  la  suivante  est  préférée  è  tontes  les  autres» 

M,  moschata;  Lam.  (AT.  aromaticà,  Thunb. ; 
M.  officinalis,  L.  F.,  no»  Martius.  Flore  médicale, 
y ,  f.  243  ) ,  muscadier.  Arbre  de  30  pieds  environ , 
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à  bnmobef  Tertioiltéas^  à  feoUles  otsIm  ,  entières, 
alternes,  qui  habite  les  Holuques»  les  lies  d^Am- 
boine,  de  Banda,  où  il  est  cultiTé  à  Pombre  de 
grands  arbres ,  surtout  du  Canarium  commune^  L., 
principalement  à  Banda  et  quelques  îles  TQisines, 
où  les  Hollandais  Toot  concentré ,  afin  d*dtre  maî- 
tres du  commerce  du  fruit  de  cet  arbre ^  qui,  s^il 
était  trop  abondant,  les  obligerait  de  le  donnev  à 
Tii  prix. 

Cette  nation,  qui,  en  1599,  ea  avait  chassé  lea 
Portugais  établis  dans  oes  Iles  depuis  1534 ,  après 
les  avoir  découYertes  en  1512,  fournissait  à  TEu^ 
rope,  dès  1615,  plus  de  400  milliers  pesants  de 
muscade  et  150  de  macis*  Aujourd'hui  la  quantité 
de  liàQscade  qn*elle  débite  est  moins  considérable , 
parce  qu^on  cultive  ce  végétal  dans  plusieurs  îles, 
comme  à  Bourbon,  à  Tlle-de-France ,  où  il  fut 
transporté  par  Poivre  en  1770  et  1779 ,  à  la  Marti- 
nique ,  i  Cayenne ,  etc.,  malgré  les  précautions  des 
Hollandais  pour  Tempêcher  de  se  répandre.  Cepen- 
dant le  macîs  d* Amboine ,  qui  est  Tenveloppe  de  la 
muscade  ,  est  plus  recherché ,  apparemment  parce 
qu'il  est  moins  beau  dans  les  autna  pays;  car 
en  1814  et  1815,  où  on  ne  tira  des  noluques  que 
SI 5  mille  livres  de  noix  muscade,  on  en  exporta 
953  de  roads.  On  récolte  le  fruit  de  la  muscade  à 
la  niain  ;  on  le  dépouille  de  son  brou  ;  on  Tex-^ 
pose  an  soleil,  puis  à  la  fumée,  et  lorsque  Tamande 
ballote  dans  sa  coque ,  on  rompt  celle-«i  pour  Ten 
retirer;  op  la  plonge  alors  deux  ou  trois  fois  dans 
Teau  de  diaux,  puis  on  la  met  en  tonneaux ,  après 
qu'elle  a  séché  plusieurs  jours.  Les  Hollandais  brû- 
laient la  mnsca4e  dont  ils  n'avaient  plus  besoin , 
après  avoir  envoyé  la  provision  ei|  Europe  et  avoir 
satisfait  à  la  consommation  du  pays  et  à  celle  néces- 
saire pour  en  retirer  l'huile  épaisse ,  ainsi  que  nous 
allons  le  dire.  Yalmunt  de  Bomare  en  vit  brûler 
devant  l'amirauté  à  Amsterdam ,  le  10  juin  1760,  un 
tas  valant  8  millions ,  et  on  devait  en  brûler  autant 
le  lendemain,  he  même  auteur  rapporte  que  la 
'  compagnie  hollandaise  a  'toujours  plusieurs  années 
en  avance  de  cette  marchandise ,  et  qu'à  la  même 
époque  elle  vendait  la  récolte  de  1740,  ayant  encore 
devant  eUe  15  années ,  dont  la  quantité  restante  de 
chaque  (année  était  incendiée.  Il  parait  qu'on  récolte 
environ  6  mille  quintaux  de  muscade  par  an^ 
dont  ]|10  s'en  va  par  la  contrebande  ,  et  à  peu  près 
le  quart  de  macis. 

II  suinte  de  l'écorce  du  muscadier  incisée  ^  un  sue 
ficre,  visqueux,  abondant,  de  couleur  rougeàtre,  qui 
tiiche  le  linge  d'une  manière  très-durable  ;  les  feuil- 
les froissées  exhalent  une  odeur  faible  de  muscade  ; 
les  fleurs  sont  petites ,  jaunâtres ,  axillaires ,  dispo- 
sées en  corymbe.  Les  femelles  sont  moins  nombreu- 
ses ,  mais  comme  elles  seules  rapportent,  H.  Joseph 
Hubert  a  conseillé  de  greffer  tous  les  pieds  d'elle  cul- 
ture de  muscadier  à  deux  ans  avec  des  sujets  femel- 
les,  en  réservant  seulement  un  pied  mâle  pour  la 
fécondation  :  ils  portent  alors  tous  et  plus  vite. 

Le  fruit  du  muscadier,  qui  est  pédicule  et  supère, 
marqué  d'une  sillon,  a  le  volume  d'un  œuf  de  poule , 


il  est  un  peu  pyriforme ,  vert  d'abord  en  dehors ,  ^ 
puis  jaune;  il  se  compose  do  trois  parties  par  ordre 
de  superposition  :  1»  le  brou  ou  enveloppe  charnue 
extérieure ,  qui  est  d'un  blanc  rosé ,  filandreux ,  et 
épais  de  3 â  6 lignes;  il  s'ouvre  isa maturité;  S»  l'a- 
rille  ou  macis  ;  3<>  la  noix  ou  amande.  Ce  fruit  entier 
est  acre  et  ne  se  mange  pas ,  à  n^oins  qu'on  ne  l'ait 
fiùt  confire  ou  macérer  dtans  l'eau-de-vie  avant  son 
entière  maturité.  En  supposant  une  noix  muscade- 
pesant  15 ,  l'arille  pèse  3 ,  la  coque  5 ,  et  l'amande  8 
(  Detcript,  de  Java ,  par  Rafles  et  Cravrfurd  ). 

Le  Macis,  improprement  dit  Fleur  de  Muêcade, 
est  une  sorte  de  onpule  entourant  complètement  l'a- 
mande à  la  base ,  où  elle  adhère  et  pénètre  dans  la 
semence,  puis  se  divisant  en  lanières  plates ,  rameu- 
ses ,  laoiniées ,  déchiquetées,  inégales,  cartilagineu- 
ses, cassantes,  d'un  rouge  vif  lorsqu'elle  est  jeune  et 
fraîche ,  mais  jaunissant  avec  le  temps  ,  appliquée 
partout  sur  la  noix ,  qu'elle  embrasse  comme  en  y 
rampant,  et  se  logeant  dans  des  sillons  qu'elle  y 
creuse.  Cette  substance  ,  que  l'on  trempe  dans  l'eau 
de  mer  avant  de  la  sécher,  est  la  plus  aromatique  de 
tout  le  fruit,  4  cause  de  l'abondanbe  d'huiles  grasse 
et  essentielle  qu'elle  renferme  ;  elle  se  ramollit  dans 
la  bouche  sans  s'y  fondre  ,  comme  le  fait  la  noix.  Sa 
saveur  est  chaude,  aromatique,  fragrante,  très- 
expansive,  comparable  à  celle  de  la  canelle  et  du  gi- 
rofle ,  mais  d'une  intensité  plus  grande ,  moins  poi- 
vrée que  celle  de  la  mascade.  M.  Henri ,  qui  en  a 
fait  l'analyse  chimique ,  l'a  trouvée  composé  d'une 
petite  quantité  d'huile  volatile ,  d'une  assex  grande 
quantité  d'huile  fixe  odorante ,  d'une  quantité  à  peu 
près  égale  d'une  autre  huile  fixe  odorante  colorée  en 
rouge,  d'une  matière  gommeuse  particulière ,  d'une 
petite  quantité  de  fibres  ligneuses  (  Joum.  de 
jxAarm.^X,  981). 

La  semence ,  appelée  Noix  Muscade,  est  formée 
de  deux  parties  :  l'enveloppe  ou  coque,  et  l'amande  ; 
la  première  est  lisse ,  grisâtre,  épaisse  d'un  quart  de 
ligne  ,  dure ,  ferme ,  presque  inodore ,  marquée  de 
siUons  évidés ,  sinueux ,  formés  par  le  macis ,  plus 
pâle  et  terne  en  dedans  ;  la  seconde  est  l'amande,  qui 
ballotte  dans  la  coque  en  se  desséchant  ;  elle  est  gri- 
sâtre, veinée  et  marbrée ,  comme  chagrinée ,  ce  qui 
est  causé  par  des  lignes  ou  sillons  tortueux  parfois 
rougeâtres ,  gris ,  rameux,  qui  se  croisent  et  s'anas- 
tomosent en  tous  sens  ;  elle  se  laisse  couper  au  cou- 
teau et  se  râpe  facilement.  Cette  partie  est  de  con- 
sistance ligneuse  étant  sèche,  et  la  chair  en  est  d'un 
gris  veiné ,  avec  un  peu  de  vide  au  milieu.  Sa  forme 
est  en  général  ovoïde ,  obtuse  des  deux  bouts ,  et  de 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  ;  on  en  voit  do  ron- 
des qui  sont  plus  petites  et  d'allongées  qui  sont  plus 
fortes,  et  qui  appartiennent  au  M,  iomenloêa ,  W.; 
son  odeur  est  la  mémo  que  celle  du  macis  ,  et  bien 
connue.  Ce  n'est  pas  son  analogie  avec  le  muso  quia 
fait  donner  â  ce  drupe  le  hom  de  Muscade ,  c'est 
parce  qu'on  l'a  comparé  au  musc ,  à  cause  de  la 
grande  estime  où  il  est  dans  l'Inde ,  ainsi  qu'on  y 
fait  de  cette  autre  substance.  Les  noix  muscades  doi- 
vent être  rondes ,  pesantes ,  très-aromatiques  ,  d'un 


Digitized  by 


Google 


258 


MTIUSTICA. 


gris  UQ  pan  tarne  ;  on  la  appelle  Muêcûdêêftmêllet, 
Celles  de  Bourbon  ,  quoique  do  la  méoie  eapèoe  que 
oellea  des  Moluquos,  sont  plus  petites  ,  plus  légères, 
et  moins  estimées  qn^elies;  on  les  en  distingue  dans  le 
oommeroe»  Celles  qui  sont  plus  oolorées,  oblongnes , 
lisses ,  pins  grosses  ,  Itères  ,  sont  les  moins  esti* 
mées  ,  et  dites  Muêcadêê  mâles  on  êmu9tt§9ê.  Les 
fragments  de  musoade  se  fondent  dans  la  bouche 
avec  le  temps,  en  y  laissant  une  saveur  acre,  chaude, 
poivrée,  persistante.  On  n*envoie  en  Europe  que  la 
muscade  cueillie  à  la  main  ;  celle  qui  est  tombée 
sous  les  arbres  est  moins  estimée,  souTent  piquée  des 
fers ,  et  te  consomme  dans  le  pays.  Les  Hollandaie 
paient  les  bonnes  15  sons  la  livre  aux  cultivateurs 
de  Banda  (  Lesson ,  Fopagt  médèoal  ^  eto.,,  94  ). 

La  muscade  était  connue  des  anciens  Égyptiens , 
car  on  en  trouve  'des  fragments  dans  les  momies; 
ce  qui  a  frit  penser  à  M.  Bonastre  que  c*était  peut- 
être  le  Cinnamamum  des  Grecs  et  des  Latins  ,  et 
quelques-uns  croient  que  c*est  le  Comaoum  de 
Théophraste.  Cependant  ce  n*est  que  dans  les  écrits 
des  auteurs  arabes ,  et  dans  Avioenne  le  premier 
(  lib.  2,  è,  503),  qui  la  nomme  Jiaiuihan ,  tandis 
que  Sérapion  la  désigne  par  le  mot  de  Jusbagmê , 
qu*on  en  trouve  des  notions  satisfaisantes.  Ce  n*est 
aussi  que  depuis  la  découverte  du  passage  anx  Indes 
par  le  cap  de  Bonne-Espérance  que  la  muscade  a 
été  connue  des  Européens ,  et  depuis  lors  son  usage 
s*eit  répandu  dans  le  resie  du  monde  civilisé. 

On  retire  de  la  noix  muscade  par  la  pression,  étant 
fraîche  et  pulvérisée,  et  par  son  immersion  préalable 
dans  Tean  bouillante ,  une  huile  concrète ,  épaisse , 
qu*on  appelle  baume  ou  beurré  de  muscade.  On  ob- 
tient à  peu  près  le  tiers  en  poids  (60  pour  100,  d*après 
Cmvrfard  )  de  cette  huile  sébacée,  qui  fait  partie  du 
baume  nervai.  Elle  nous  arrive  en  pains  aplatis ,  de 
forme  carrée,  jaunâtres  ,  solides  ,  marbrés  de  rouge 
intérieurement;  elle  contient  environ  1/18  d*huile 
essentielle ,  aussi  a-t-elle  fortement  Todeur  de  mus- 
cade. On  préfère  celle  de  Tlnde  à  celle  frbriquée  en 
Hollande,  qui  est  plus  pAle ,  moins  odorante  et  pins 
frlsifiée.  Elle  a  une  certaine  àcreté ,  et,  employée  en 
frictions  pendant  un  certain  temps ,  elle  excorie  la 
peau,  ainsi  qne  nous  Tavons  vu  sur  plusieurs  malades 
auxquels  nous  Tavions  conseillée.  D*après  Bley,  c^esl 
avec  le  blanc  de  baleine  et  la  graisse  qu'est  le  plus 
souvent  altérée  Thuile  de  muscade  du  commerce 
{BuU.  deseo.  méd.^  XVI,  355).  Cette  altération  peut 
aller  depuis  1/4  jusqu'aux  9/3.  Par  la  distUlation  on 
retire  des  muscades  1  f39  d'une  huile  volatile  légère , 
jaunâtre,  très-fragrante ,  et  qui  a  tous  les  caraotères 
des  antres  huiles  enssentiriles  (Thomson ,  Bot,  du 
droguiste f  191).  La  muscade  contient  aussi  de  l'acide 
bemolqne  {Joum,  de  pharm,,  XIV,  495).  M.  Bonas- 
tre ,  qui  a  frit  l'analyse  de  cette  noix  ,  l'a  trouvée 
composée  sur  500  parties,  de  :  stéarine,  ISO  ;  élsSne, 
38;  huile  Yolatile,  30;  fécule,  12;  gomme,  6;  acide,  4; 
ligneux,  Î70  ;  perte,  20  (  Joum.  de  pharm. ,  IX, 
281). 

L'usage  des  muscades  est  immense  ;  dans  l'Inde  , 
c'estuncondiraent  généralement  employé,  sans  doute 


à  cause  de  la  chaleur  du  cKmat ,  que  nous  avons  si- 
gnalé en  plusieurs  endroits  de  cet  ouTrage  comme 
exigeant  les  excitants  les  plus  forts  pour  réparer  Pé- 
puisenwnt  causé  par  les  sueurs  excessives  qu'il  pro- 
duit. Les  habitants  des  Volnques  en  mettent  dans 
leurs  mets,  leurs  boissons,  leurs  médicaments  ;  ils  les 
mâchent,  ils  en  mangent  confites,  préparées  à  la  sau- 
mure, rtn.,  c'est  pour  eux  une  panacée.  Les  Euro- 
péens en  font  aussi  un  usage asses  étendu,  soit  comme 
condiment,  soitcomme  médicament;  ils  les  emploient, 
dans  le  premier  cas  ,  comme  le  stomachique  le  plus 
puissant  et  le  plus  énergique  des  excitants  digestifr, 
contre  les  débilités,  les  faiblesses  de  Testemac  ou  des 
antres  viscères  abdominanx.  On  en  ajoute  à  certains 
aliments  de  saveur  frdeon  de  nature  muqueuse,  mn- 
cilagineuse,  comme  les  Tiandes  des  jeunes  animaux , 
le  poisson ,  dans  les  légomes  farineux ,  aqueux , 
froids,  etc.,  dont  elles  aident  la  digestion:  il  y  a  des 
gourmets  qui  portent  le  raffinement  jusqu'à  avoir  un 
étui-rdpe  pour  répandre  sur  leurs  aliments  une  por- 
tion de  muscade  qu'ils  râpent  avec  cet  étui.  On  en  aro- 
matise du  Tin  chaud  et  sucré  ;  on  en  frbrique  des  li- 
queurs de  table,  etc.  Cest  surtout  dans  les  pays  froids 
et  humides  de  l'Europe  qu'on  use  de  la  muscade , 
comme  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne,  ré- 
gions oà  la  cuisine  de  haut  goût  est  en  honneur;  lamus- 
cade  agit,  dans  ce  cas,  comme  dans  les  pays  chauds, 
en  concentrant  les  forces  gastriques,  aflkiblies  dans 
le  premier  cas  par  le  froid  comme  elles  le  sont  par  la 
chaleur  excessive  dans  le  second.  Certains  sujets  dont 
la  constitution  est  ïtoiàfi ,  l'estomac  paresseux  ou  le 
palais  blasé  ,  s'accommodent  très-bien  de  l'usage  de 
la  muscade  ;  ils  suivent  l'exemple  de  cet  amphitryon 
que  fait  parler  Boileâu  :  ils  en  mettent  partout. 

Comme  médicament,  la  muscade  est  un  des  toni- 
ques excitants  les  plus  marqués  et  les  plus  énergiques; 
elle  agit  Tivement  sur  la  circulation  ,  qu'elle  accé- 
lère, en  donnant  au  coBur  plus  de  force  et  de  con- 
tractilité.  Cette  action ,  poussée  trop  loin,  peut  pro- 
duire une  sorte  de  stase  sanguine  du  cerveau  ;  aussi 
Toit-on  dans  les  pays  où  on  emploie  beaucoup  ce  fruit, 
oomma  cela  a  lien  dans  l'Inde ,  qu'il  produit  une 
sorte  d'ivresse  ,  de  délire,  et  même  de  narcotisme  et 
d'apoplexie ,  ainsi  qne  l'afllrment  Bontius  ,  Lobel , 
Ettmoler  et  Aioslie  {Mat.  ind.  ,  I,  201)  ;  résulUt 
qui  est  populaire  dans  ces  contrées  ,  au  dire  de 
Ferrein  {Mat.  méd. ,  II ,  216),  et  qui  est  attribué 
par  quelques  physiologistes  à  l'action  de  ce  médica* 
ment  sur  les  nerfr .  La  musoade  est  un  remède  favori 
des  docteurs  indous  ;  ib  la  donnent  dans  certaines 
fièvres  adynamiques,  putrides  on  pestilentielles, 
suivant  Texpression  des  anciens  praticiens ,  dans  la 
consomption  ,  l'asthme  humide,  dans  les  longues 
maladies  d'intestins  ,  à  la  dose  de  8  4 12  grains ,  et 
quelquefois  de  1/2  gros  ;  ils  en  diminuent  la  quantité 
lorsqu'elle  prodoit  de  la  stupeur ,  etc.  (AinsUcT,  loe. 
et/.).  En  Europe ,  on  conseille  rarement  la  muscade 
seule;  on  l'associe  i  d*autres  aromates,  et  c'est 
seulement  comme  tonique  qu'on  la  prescrit ,  sortent 
lors  de  la  débilité  des  organes  digestifs ,  dans  oer- 
taines   diarrhées  cluroniques   {Btbl.   méd,,  XXX, 
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154),  ou  oomme  cordiale  pour  ranimer  ladroula- 
tîon  trop  affaiblie ,  et  qaelqueloit  dans  la  langueur 
de  certainet  fooctioiM,  teUet  que  celle  de  Tuté- 
ms ,  comme  dans  la  chlorose ,  des  muscles ,  comme 
dans  la  paralysie;  dans  l*hypochondrie, le  vomis- 
sement spasmodique  à  la  suite  de  quelques  dyssen* 
teries ,  la  ipoutte  atonique,  etc.  En  général ,  on  peut 
dire  que  la  muscade  est  à  peine  un  médicament  en 
Europe,  où  elle  est  surtout  prisée  oomme  condiment 
mais  aussi  o*est  le  plus  estimé  de  tous  après  la  ya- 
nille.  EffectiTement,  o*est  plutôt  à  titre  de  condiment 
que  de  médicament  qn*un  la  recommande  dans  les 
épuisements  Ténériens ,  comme  aphrodisiique ,  pour 
réTeiller  Taction  des  organes  digestifs  et  fiiToriser 
une  nutrition  ibondante  et  réparative.  Cullen  et 
Hoffinann  Font  donnée  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes ,  mais  associée  à  Talun  ,  qui  seul  est  parfois 
le  remède  de  ces  affîections  périodiques*  La  muscade 
pulvérisée  et  introduite  dans  de  la  graisse  guérit  la 
gale  si  on  en  frotte  les  pustules  :  son  huile  grasse 
ferait  probablement  le  même  effist;  mais  comme  elle 
est  plus  chère ,  ou  doit  préférer  la  première.  Cette 
méine  muscade  a  été  conseillée  comme  masticatoire 
dans  la  paralysie  de  la  langue  ,  etc.  En  général ,  il 
faut  se  rappeler  que  cette  substance  est  d*une  acti- 
vité extrême ,  qu*elle  agit  avec  force  sur  la  circula- 
tion, et  qu*il  faut  oonséquemment  éviter  de  la  don- 
ner dans  les  cas  où  le  surcroît  de  vitalité  passagère 
qu^elle  produit  pourrait  avoir  des  inconvénients, 
oomme  cela  aurait  lieu  dans  les  inflammations  ,  les 
fièvres  aiguës  avec  grande  réaction  ,  etc.  :  aussi  ne 
oroyons-nous  pas  devoir ,  malgré  Tavis  de  certains 
auteurs ,  donner  le  conseil  de  la  prescrire  au  début 
de  la  dyssenterie ,  contre  la  toux  des  femmes  gros- 
ses, etc. 

Nous  avons  dit  qu'on  employait  ordinairement  la 
muscade  en  poudre;  on  a  aussi  conseillé  son  infusion 
dans  Tean  ou  le  vin  ;  on  Ta  aussi  prescrite  en  fumiga- 
tion. Son  huile  volatile  et  celle  du  macis ,  qui  a  eiao- 
tement  les  mêmes  propriétés ,  se  donnent  par  gouttea 
dans  les  potions  cordiales,  corroborantes,  excitantes. 
Celui-ci  entre  dans  le  diapkœnis,  Vhiêrapicra,  Vor- 
viéian,  le  bénédict  laxatif,  Veau  générale,  Vetprit 
oarminaHf  de  Syhiue  ,  le  sirop  d'absinthe,  etc.  ; 
son  buile  essentielle,  dans  la  tkériaque  céleste;  la 
muscade ,  dans  les  pilules  de  Puller,  Vélixir  de  Ga^ 
rus  ,  Veau  de  mélisse  ,  le  bon  ferme  ,  le  vinaigre  dee 
quatre  voleurs,  la  tkériaque,  les  emplâtres céphali- 
que  et  stowMckique,  etc.  Dans  les  médicaments  pur- 
gatifs ,  c'est  à  titre  de  correctif  qu'elle  en  fait  quel- 
quefois partie. 

Il  y  a  au  Brésil  un  muscadier  ,  nommé  Myristiea 
afficinalis  par  Spix  et  Martius ,  qui  ne  parait  être 
qu'une  variété  de  celui  des  Moluques  à  l'état  sauvage; 
oo  l'y  emploie  contre  la  eolique,  la  dyspepsie  ,  etc.  ; 
il  ooutient  une  huile  grasse  que  l'on  conseille  contre 
la  goutte ,  le  rhumatisme ,  etc.  Il  y  a  encore  dans  ce 
pays  un  autre  fruit  appelé  muscade  ;  mais  il  appar- 
tient an  genre  Litsœa^  et  il  ressemble  à  la  fève  pi- 
churim  par  son  mode  d'action  (Joum,  de  chimie 
méd, ,  III ,  444).  A  rile-deFrancc,  on  voit  un  mus- 


cadier qu'on  y  désigne  par  l'épithète  de  sfUestrie , 
dont  le  fruit  est  allongé  eu  fbseau  ,mais  dont  la  noix 
est  inodore.  Le  M.  Otoba ,  Bonpl. ,  est  des  régions 
équinoxiales  de  l'Amérique  ;  son  macis  «st  employé 
en  frictions  contre  la  gale ,  étant  incorporé  dans  de 
la  graisse.  Il  découle  de  l'arbre,  d'api^  Zea  ,  une 
aorte  de  résine  ou  gomme-résine  appelée  Otoba ,  et 
employée  par  les  naturels  contre  plusieurs  maladies 
(Alibert  ,  Mai.  méd. ,  II ,  5»0),  U  M.  tomentoea  , 
W.  (if.  maUdfarica ,  Lam.) ,  porte  des  fruits  allon- 
gés appelés  M  usoades  mâlee  ;  ils  sont  plus  gros  que 
les  communs ,  mais  plus  légers ,  moins  aromatiques , 
avec  des  veines  rouges  plus  grosses  et  concentriques , 
o'est-ènlire  qui  n'atteignent  pas  l'écorce  de  l'amande, 
cooune  dans  la  muscade  ordinaire  ou  grise  ;  ils  ne 
sont  pas  veinés  à  leur  surface  extérieure  comme 
oelle-ei ,  mais  lisses  :  la  coque  en  est  très-luisante  et 
brune  ,  avec  des  sillons  plus  marqués ,  mais  plus 
rares  que  dans  la  muscade  ofiieinale  ,  ce  qui  prouve 
que  son  macis  ,  que  nous  ne  connaissons  pas  ,  et 
qu'on  dit  pâle ,  est  plus  épais  que  rordinaire.  Cette 
muscade  est  peu  estimée ,  et  ce  n'est  guère  qu'en 
fraude  qu'on  la  voit  dans  le  oommeroe  ;  elle  donne 
peu  d'huile  essentielle,  et  est  infiniment  moins  fra- 
grante  que  le  M.  aromatioa.  Nous  parierons  du  M^ 
ristiea  sebifera ,  9w. ,  à  l'article  Firola. 

DiM«las(J.  ■.).  IkOffXCXSLpircTiOyiXy  4d  0it  hr»9h  a«  me- 
0^0tm.  DU9.  d9mÊe»mo0€kata.  Cîmmb,  1661 ,  in-4 ,  fig.  —  PaulU. 
umê  (C.-r.).  Nueiê m090kirttÊ  e«W«M  dueriptto.  Lip»i«,  1704, 
ia-4,  "  Sehohe  (11.).  De  ««m  mëtokotâ.  Utradit ,  1760  ,  in^.  — 
YakBtJD  (CM.).  D4m,  bêUmit»  mtéie*  dêmmci.  Qimm,  1719  , 
iik-4.  —  Thanberg  fC-P.).  D0  Mf  rùMoa.  UpMlw  ,  1768,  in.8«— 
Umarck.  (  J.-B.).  H^moira  tor  l«  genrt  miucadier  (Mém,  d»  Pavad, 
d»9  9e„  1788 .  p.  148).—  Heniy  (père).  ExanMii  du  imci*  (Jour». 
dtpkarm.y  X  ,  281).  —  DooMtre.  Sur  la  prësrac«  de  la  îicvAti  dans 
k  noix  mnacade  {Joum,  dt  pkarm.,  IX  ,  281).  —  Blaj.  Obscrra- 
lioBt  mr  rhoile  de  noix  moscade  (Joum.  de  pkarm,  de  Tromius- 
dorf,  XIV  ,  1827). 

MTWiBciva.  Un  des  BOna§  de  l'ortie  ,  Urtiea  «rttu  ,  L.,  daoa 
Pantùfoit^. 

MT>noouo«.  Un  des  nom*  da  fbrarica-leo  ,  ou  fimrait-lion  , 
Myrwmlm  FfwUcariu» ,  L. 

llTaMicopBA«A  Tamandua,  Cuv.  Mammifère  édenté 
d'Amérique  dont  Linné  avait  fait  deux  espèces  (iftf . 
Tetradactyla  et  Tridactifla).  Sa  graisse,  suivant 
Lémery  {Dict.,  966) ,  est  résolutive  et  nervale;  sa 
chair  coriace,  analogue  à  celle  du  renard. 

Htbmblbo  POBMIGABIU8,  L.  Espèce  d'insecte  névrop* 
tère  commun  dans  nos  environs,  inscrit  dans  Lémery 
{Dict. ,  566)  comme  émollient  et  résolutif,  appliqué 
à  l'extérieur. 

Mrmnx.  Hoa  grée  de*  ibormis.  Voj.  Forwtica. 
MîMiAtài  A  neiiin  n  rain.  Kom  dn  moo&in  ,  ^ndia» 
Mimb4n,h. 

—  MvaiMfQVB.  Un  dm  ooaM  du  ben ,  Uêringa  mpttrm  » 

Gartn. 

—  n'AaiaiQVB.  FniiU  de  VH^mandia  mnora^  Vo^ea 

ce  mot. 

Mtxobalaiikbs.  Robert  Brown  propose  de  faire  une 
famille  naturelle  de  ce  nom ,  dont  le  genre  Mproba- 
lanus  de  Gssrtner  serait  le  type. 

Mtboialahs.  On  donne  ce  nom  non-seolement  aux 
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finiiti  du  geore  Afyrohaianuê  de  Gertner  ,  mak 
encore  à  quelques  autret.  Ainsi ,  on  Va  appliqué  i  la 
noix  de  ben ,  Moringa  optera,  Gœrtn.,  au  Bala^ 
niie$  tMçyptiaca ,  Belile ,  à  la  muscade ,  au  fruit  de 
VHemandia  tonora ,  à  une  espèce  de  prunier  d'A- 
mérique, Prunus  Myrobalana ,  Desf. ,  etc. 

mrBOfiâT.âW,  IITBOBOIiAmi.  Fruits 
légèrement  purgatifs  et  astringents  que  les  Arabes 
ont  introduits  dans  la  matière  médicale  ,  originaires 
de  rinde,  appartenant  à  deux  genres  de  plantes  dif- 
férents, mais  que  Tusage  a  continué  de  réunir  sous 
cette  appellation  coUectiTe;  ils  sent  au  nombre  de  cinq, 
et  sont  désignés  par  les  épithètes  de  Ckéhulês ,  Bêlii^ 
rtcê,  Citriiu,  Indiques  et  Embticê,  Les  quatre  pre- 
miers appartiennent  au  genre  Terminalia ,  L. ,  dont 
Gœrtner  a  formé  celui  qu'il  nomme  Myrobalanuê,  de 
k  famille  des  Chalefs,  qui  est,  dit-il,  identique  aTCO 
le  Terminalia,  si  celui-ci  a  Tembryon  roulé,  ce 
qui  est ,  et  qui  devrait  oonséquemment  être  préféré. 
Le  cinquième  provient  du  FhyUanthue  Embiioa ,  L. 
{Emblica  officinaliê,  G»rt.  ^  Carp,,  II,  129,  t. 
108).  Ce  sont  des  drupes  inodores ,  qui  ne  nous  par- 
viennent qu'à  l'état  de  dessiccation ,  et  qui  sont 
presque  de  consistance  ligneuse.  B'Acosta  (Traité 
des  drogues,  p.  65)  figure  bien  les  cinq  espèces  de 
myrobalans. 

Myrohalans  Chéhuks  (  Terminalia  Ckiabula, 
Roxb.).  Ils  sont  les  plus  gros  de  tous ,  et  ont  à  peu 
prés  le  volume  d'un  datte  ;  ils  sont  ovoïdes ,  pyri- 
formes ,  marqués  de  côtes ,  dont  les  unes  sont  plus 
saillantes ,  arrondis  sur  le  dos.  Ce  fruit  est  rétréci  i  la 
base  (  qu'on  prendrait  pour  le  sommet  ) ,  où  est  mar- 
qué son  point  d'attache  au  pédoncule;  sa  couleur  est 
roussfttre ,  même  un  peu  noirâtre ,  et  son  aspect  as- 
sez luisant.  Sa  coupe  transversale  offre  au  pourtour 
un  brou  verdAtre  d'une  ligne  d'épaisseur  environ , 
avec  un  pore  &  chaque  grosse  cète  près  du  bord  :  ce 
tistu  ne  paraft  point  s'ouvrir  spontanément  en  six 
valves ,  quoiqu'on  le  dise  dans  quelques  livres.  On 
voit  au  centre  un  noyau  jaunâtre ,  qu'on  croirait  de 
bois ,  tant  il  est  compacte  et  dur ,  de  quatre  à  cinq 
Ugnes  de  diamètre,  un  peu  anguleux  ,  ayant  dans 
son  milieu  un  trou  d'une  ligue  à  peu  près  qui  est  vide 
ou  incomplètement  rempli  d'une  substance  spon- 
gieuse ,  débris  de  l'amande.  La  saveur  de  ce  fruit  est 
nauséeuse ,  acide ,  d'une  amertume  désagréable  sans 
être  forte  ;  il  colore  un  peu  la  salive  en  vert  ;  son 
odeur  est  nulle.  LeMyrobalanChéhule  estûgaré  dans 
Gsertner  (CnrpoL,  Il ,  t.  97)  et  nommé  par  lui  itfy- 
rohalanus  Chehula.  On  dit  dans  le  Codex  Parisien^ 
sis  que  ce  Hyrobalan  est  le  Balanites  œgyptiaca, 
Belile ,  ce  qui  est  une  erreur  due  à  Wesling.  Le  M, 
Ckehula  sert  â  la  teinture  dans  l'Inde  (  Researsck. 
asiatic,  IV ,  41  ;  XI ,  189;  voy.  Joum.  de  botani- 
que, VI  ,210).  tl  parait  que  c'est  cetto  espèce  que 
BttcÂianan  nomme  Myrobalanus  Arula.^ 

Myrohalans  Bellirics  (  Terminalia  Bellirica , 
Roxb.).  Cette  sorte  est  ovoïde,  globuleuse,  plus  pe- 
tite que  la  précédente ,  à  peu  près  du  volume  d'une 
noix  de  galle ,  ordinairement  sans  côtes ,  ou  en  ayant 
de  très-peu  marquées;  elle  est  terminée  en  bas  par 


un  bec  court  qui  n'existe  pas  dans  les  autres  espèces; 
sa  coupe  transversale  est  exactement  la  même  que 
celle  de  la  précédente,  â  de  plus  petites  proportions 
près  ;  sa  surface  extérieure  est  terne  et  comme  un 
peu  terreuse.  Figurée  planche  97  de  Gsftrtner  (loc. 
oit.) ,  et  nommée  par  lui  M,  Bellirica,  elle  ne  nous 
paratt  être  qu'une  légère  variété  de  la  précédente , 
ou  plutôt  un  état  peut-être  moins  avancé  ;  on  croit 
que  c'est  le  Tani  de  Rhèede  {Hort,  mal.,  IV ,  23,  t. 
10) ,  dont  l'amande  est  très-agréable  à  manger  fraî- 
che ;  sur  quoi  nous  observerons  que  les  fruits ,  dans 
cette  figure ,  sont  plus  gros ,  plus  lisses  et  plus  pyri- 
formes  que  dans  nos  bellirics  (et  mieux  heUiriê)^  ce 
qui  peut  tenir  â  ce  qu'ils  ont  été  dessinés  dans  l'état 
frais.  On  retire  de  ces  amandes  nne  huile  propre  à 
(aire  croître  les  cheveux.  Le  suc  de  l'écorce  apaise  les 
coliques.  Buchanan  a  un  Myrobalanus  Taria  (non 
Hamilton),  de  T'ort^nom  d'un  arbre  du  Mysore ,  qui 
est  probablement  le  Tani^  dont  le  nom  a  été  modi- 
fié (Ainslie  ,  Materia  ind,,  II,  236). 

Myrohalans  citrins,  Terminalia  citrina,  Roxb. 
*Il8  sont  allongés ,  fusifurmes,  pentagones,  diminuant 
à  peu  près  de  même  aux  deux  extrémités,  quelque- 
fois un  peu  plus  allongés  du  côté  du  pédicule  ;  ils  ont 
cinq  eôtes  élevées  assez  fiiguls ,  en  ayant  parfois  de 
moins  marquées  entre  elles  ;  leur  couleur  extérieure 
est  d'un  jaune  luisant  ou  un  peu  gris-roussâtre  ;  ils 
sont  conformés  exactement,  â  l'intérieur,  comme  les 
chébules  dont  ils  forment  à  peine  la  moitié  pour  le 
volume ,  et  en  sont  bien  certainement  un  état  plus 
jeune ,  bien  que  Gsertner,  qui  les  figure,  les  attri- 
bue â  son  Myrobalanus  citrina  (  CarpoL,  II ,  97  ), 
tout  en  avouant  qu'ils  sont  peut-être  identiques. 
Cette  sorte  a  des  formes  différentes  qui  la  lient  aux 
deux  précédentes  par  leur  rondeur,  leur  couleur, 
la  disposition  des  côtes ,  etc.  :  c'est  la  plus  commune 
de  toutes.  Dans  l'Inde ,  on  s'en  sert  comme  de  mor- 
dant pour  les  toiles  peintes.  Bélon  (Singularités, 
319)  dit  qu'on  voit  autour  de  Jéricho  des  Myroha- 
lans citrins,  dont  les  habitants  font  de  l'huile  avec  le 
noyau  ;  il  veut  parler  en  cet  endroit  du  ben ,  ilfo- 
ringa  aptera,  Gœrtn. 

Myrobalans  indiques  ou  indiens.  On  appelle 
encore  Myrohalans  noirs  cette  sorte ,  la  plus  petite 
de  toutes  les  précédentes  ;  elle  est  du  volume  d'une 
olive ,  souvent  de  forme  pentagone ,  d'autres  fois  sil- 
lonnée sans  ordre ,  comme  chagrinée ,  tortue  sur  sa 
longueur ,  irrégulière ,  ce  qui  montre  que  la  dessio-. 
cation  de  ce  fruit  s'est  faite  avant  sa  maturité ,  ce 
qui  lui  a  permis  de  contracter  ses  parties  ;  elle  est 
d'un  aspect  noirâtre, de  couleur  terne;  sa  coupe  est 
presque  uniforme ,  c'est-à-dire  qu'on 'y  voit  â  peine 
la  place  du  noyau  ,  et  que  le  lieu  de  l'amande  est 
tout-à-fait  vide  :  sa  saveur  est  seulement  acide,  as- 
tringente ;  elle  colore  la  salive  d'un  vert  plus  marqué 
que  le  chébole.  Tous  les  auteurs ,  même  les  anciens , 
s'accordent  à  la  regarder  comme  le  fruit  du  myrb- 
balan  chébule  récolté  dans  sa  jeunesse  et  séché , 
ainsi  que  le  docteur  Flemraing  s'en  est  assuré  de  visu. 
On  la  trouve  encore  dans  le  commerce.  On  s'en  sert , 
dit-on,  quelquefois  pour  la  teinture  en  noir. 
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Aiof i  des  qatlr«  myr^Mlant  cl-detius ,  trou  aont 
bi«n  oertainement  la  même  eapèce,  savoir,  les  Cké» 
hmUêj  hê  Ciirm*  et  les  Indiquée,  mais  Â  des  degrés 
différents  de  matante.  Le  quatrième,  le  BêUiric ,  en 
est  peut-ôtre  aussi  une  variété  ;  mais  cela  est  moins 
certain.  Dans  tous  les  cas  ,  il  appartient  à  une  espèce 
fort  voisine  ,  tant  il  y  a  d*analogie  entre  eux.  Cole- 
broke  a  suivi  les  changements  du  Af .  Ckeh%Ua  ^  et  a 
vu  que  son  fruit  en  subissait  six  qui  ont  reçu  des  noms 
ohex  les  Indiens  (Journ.  de  boi,^  YI  ^  91a).  Si  Gart- 
ner a  fait  trois  espèces  de  ce  fruit ,  c'est  plutôt  pour 
obéir  à  la  croyance  (j^nérale  que  par  conviction  ,car 
les  figures  qu'il  a  données ,  et  qui  sont  très-exactes , 
quoique  un  peu  grossies ,  montrent  leur  identité. 
Il  n*a  d^ailleurs  vu  ni  les  végétaux  qui  produisent  ces 
fruits ,  ni  les  fleurs. 

Myrohalana  Emhlicê  (Flore  médioah^  Y^  f. 
i43).  La  cinquième  espèce  de  myrobalans  est  fort  dif- 
férente des  quatre  autres  ;  c'est  4  avons-nous  dit  à 
Tartiole  Emhliea ,  un  fruit  ovoïde  et  arrondi ,  du 
volume  d'une  cerise  ,  déprimé  ,  marqué  de  six  côtes 
égales ,  profondes  ,  comme  un  melon ,  qui  est  rare- 
ment entier  dans  les  droguiers ,  mais  presque  ton- 
jours  en  quartiers  desséchés ,  noirAtres ,  irrégo- 
liers ,  tortus ,  ce  qui  prouve  aussi  qu*on  le  dessèche 
ayant  sa  maturité.  C'est  le  Zengihar  des  Indiens  «  et 
de  Rhèede  qui  assure  que  ses  fruits  sont  d'une  acidité 
agréable ,  et  qu'on  peut  les  manger  et  s'en  servir 
contre  les  fièvres  ,  les  chaleurs  de  la  gorge ,  comme 
nous  faisons  chet  nous  des  berberis ,  des  groseil- 
les y  etc.  On  le  nomme  encore  Monbrin, 

Comme  les  myrobalans  étalent  pour  les  anciens  des 
fruits  aromatiques,  d'une  odeur  suare ,  ce  que  leur 
nom  indique  asses(iUupcv,p(if/Wm;  ^Xavoç  ^  fruit), 
et  que  l'odeur  des  nôtres  est  absolument  nulle ,  on 
devrait  conclure ,  si  leur  nomenclature  est  juste  ^ 
que  nos  myrobalans  ne  sont  pas  les  leurs ,  et  que  , 
ainsi  que  nous  l'ayons  déjà  yu  plusieurs  fois ,  le  nom 
du  médicament  est  resté,  bien  que  le  médicament 
ne  soit  plus  le  même.  Il  est  Trai  que  quelques  au- 
teurs prétendent  que  le  Myrohalanu»  des  Grecs  était 
la  noix  muscade ,  tandis  que  ceux  des  Arabes  sont 
bien  les  nôtres.  Les  anciens  attribuent  à  ces  fruits 
une  propriété  laxative  primitive  et  une  astringence 
secondaire  (in  rte999u)  >  à  peu  près  comme  pour  la 
rhubarbe,  qui  resserre  après  avoir  évacué.  Long- 
temps on  a  employé  cbes  nous  les  myrobalans  dans 
les  mêmes  indications  ,  contre  la  jaunisse ,  les  diar- 
rhées ,  les  dyssenteries,  etc.  ;  mais ,  soit  que  leurs 
propriétés  fussent  illusoires ,  soit  qu'on  les  ait  rem- 
placés par  des  médicaments  plus  sûrs ,  plus  faciles  à 
se  procurer,  leur  usage  est  tombé  en  désuétude,  et 
il  est  probable  qu'aujourd'hui  on  n'en  fait  plus  aucun 
emploi  en  médecine.  Leur  dose  était  depuis  9  gros 
jusqu'à  1  once.  Les  chébules  sont  usités  dans  l'Inde 
contrôles  aphthes  des  enfants  et  des  adultes.  Le  fruit, 
d'après  Ainslie,  qui  rapporte  ce  fait,  est  purgatif 
lorsqu'il  n'est  pas  mûr  (Mat.  ind. ,  I,  259) ,  ce  qui 
expliquerait  pourquoi  on  le  recueille  ayant  qu'il  ne 
soit  arrivé  A  cet  état ,  comme  cela  a  lieu  pour  les  Mfr 
robaianê  belUrics,  citrim  et  indiens.  Chei  les  an- 
T.  ui. 


ciens.  Ils  avalent  une  Multitude  d'usages ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  dans  Matthiole  (Comment,  ew 
Dioêo, ,  453).  Suivant  lui ,  ils  purgent  la  mélanco- 
lie, répriment  les  dévoiemeuts  de  l'estomac,  sont 
bone  aux  ladres,  etc. 

Les  myrobalans  entrent  dans  le  sirop  magistral 
astringent ,  la  confection  Hamech ,  les  pilules  sine 
quihus  y  etc.  On  les  tire  de  l'Inde;  ils  croissent  dans 
le  Décan  ,  le  Coromandel ,  la  Perse ,  l'Arabie ,  etc. 
Ce  sont  les  Anglais  qui  les  apportent  actuellement. 
Onconnattpeuen  Europe  les  végétaux  qui  les  pro- 
duisent, quoiqu'on  emploie  ces  fruits  depuû  plus  dt« 
mille  ans.  Il  est  probable  que  le  Tani  de  Rhùcde 
porte  l^Emblià^  et  qu'il  est  identique  aTec  le  Ter-* 
minalia  Chebula  de  Roxburgh ,  ou  peu  différent  : 
alors  ces  deux  arbres  ,avec  le  PhyUanthueEmhUca, 
fourniraient  les  trois  sortes  principales  connues. 

S'il  fallait  en  croire  des  observations  qu'on  lit  dans 
les  Transactions  philosophiques  >  il  y  a  bien  plus  dé 
cinq  espèces  de  myrobalans;  cet  ouvrage  en  signale 
neuf)  dont  plusieurs  rentrent ,  à  la  vérité,  dans  les 
précédentes  (TVofis.  phil,  abr, ,  1 ,  188).  Ils  sont  in- 
connus et  oonséquemment  inusités  chet  nous^. 

HriOBALAMire.  Ce  genre  >  créé  par  Gsortner ,  est  le 
même  que  le  Terminaliaée  Liimé.  Ce  dernier  nom  ^ 
étant  le  plus  ancien ,  doit  être  préféré. 

Mtboboi«nos  ntsieos.  Nom  aoglaii  an  MyrèbolaH»  indiquée. 

Mraoïô&AM  on  mieas  Miprobàtatu.  Vo/es  ce  dernier  aol ,  IV  ^ 
538. 

HT&OIi».  HH.  Henry  et  Guibourt  ont  pro- 
posé ce  mot  pour  désigner  les  médicaments  par  mix- 
tion qui  but  les  huiles  volatiles  pour  excipient  ;  tels 
sont  les  baumes  de  soufre  anisé^térébenthini  et  suc- 
ciné,  et  les  baumes  de  f^inceguère,  de  Lectoure  oiï 
de  Condom  des  pharmacopées. 

imosTiiOM  ou  mmoxsxuw  (  i  ). 

Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Légumineuses ,  do 
la  Bécanderie  Monogynie ,  dont  le  nom  dérive  de 
fwpov,  parfum,  et  de  ^vXov ,  bois ,  de  la  suavité  du 
baume  que  rend  le  tronc  de  plusieurs  des  espèces 
qu^il  renferme.  Ce  sont  des  arbres  de  l'Amérique  mé- 
ridionale ,  A  feuilles  ailées  ,  sans  impaire ,  à  fleurs  en 
grappes  à  gousses  comprimées ,  membraneuses ,  sou- 
vent monospermes. 

M,  Peruiferum ,  L.  F.  (Myrospermum  pedicel- 
lalum,  Lam.  EncycL  méth..  Bot.,  lY ,  19!), 
Baumier  du  Pérou.  Cet  arbre  croft  dans  plusieurs 
lieux  de  l'Amérique  du  sud  ;  an  Pérou  ,  où  les  natu- 
rels le  nomment  Quinoquino,  Chinochino,  China- 
china,  ce  qui  le  faisait  appeler  Qninquina  par 
Joseph  de  Jussieu  ;  au  'Mexique  ,  où  on  le  désigne 
par  le  mot  de  Hoitsiloxitl  (  Hernandez  ,  Mes. ,  51  )  ; 
au  Brésil,  par  celui  de  Cabureiba  (Pison,  ^ras., 57); 

(1)  Il  ne  hut  pas  confondre  ce  genre  i  cr^  par  Lînntf  fils  »  diaprés 
Mntis ,  Ters  Vên  1781  :  lo  avec  le  MyroêpêrmumfnOtêCên»  de  Jnc 
qoin,  dont  le  genre  en  est  Toisin,  comme  Pont  fait  quelques  autouns, 
et  qui  n'offire  aucune  eepèce  nsitce  (Konlh  ,  nova  généra,  VI,  371); 
2p  avec  le  Myrorylum  de  Forster ,  que  ce  botaniste  a  appela  ensuite 
Xylotma ,  dont  lee  affinité  natorelles-  sont  encore  ignorées,  et  qui 
n'a  pas  d'emploi  th^rapcnlique; 
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à  SantM»-f é de B090U  ;  à  k Mo>Trik  Grenade,  eCd. 
M.  Poiret  doote  stm  raiMm  qve  le  Caitirnr0  toit 
oe  iMumier.  Après  avoir  iU  longteaipt  inooiuiQ  dei 
botanistes,  quoique  ie  baume  €ia*il  foorntt  ffttem-* 
ployé depuu  longtemps ,  J.-E.  Mutis  ea  fit  passer , 
en  1781 ,  des  écfaantiUoas  atttbentiqves  à  Linné  fils  , 
qui  le  décrivit  dans  son  SuppUwtênimm,  p.  33S. 

Le  baume  naturel  de  cet  arbre  s*obtient  an  mojea 
d^indsions  laites  sur  soa  tronc  et  ses  branches  prin- 
cipales ;  il  en  suinte  quelquefois  nalurellement  des 
■CBuds  de  ce  végétal  ^  il  est  visqueux ,  jaune  pâle , 
d*abord  liquide ,  d^une  odeur  balsamatique  fort  pro» 
noooée ,  très-ezpansive ,  qui  est  celle  de  Tacide  ben* 
so!que  ,  qu*il  contient  abondamment.  On  le  recueille 
dans  de  petites  calebasses ,  où  il  se  concrète  (c^est  ce 
qn*on  appelle  baume  #»  ooqu$)y  ou  dans  des  pots  ap- 
pelés poiickêê  (et  non  poêiiekêê),  ou  dans  des  bottes 
do  for-blanc,  pour  TenToyer  dans  le  commerce.  Ou- 
tre ce  bsume  naturel ,  on  en  obtient,  par  TébulUtion 
des  branches  *et  de  Técorocr  de  Tarbre ,  qui  est  plus 
coloré,  qui  reste  liquide,  et  est  moins  odorant. 

Le  baume  du  Pérou  est  dans  trois  états  dans  le 
commerce.  !•  Le  èetMMe  en  coque ,  qui  et  sec ,  d*un 
rouge  doré  ,  brunâtre  ,  demi-transparent,  très- 
suave  ,  presque  insipide  au  goàt  :  cette  sorte  oom- 
menée  à  être  rare  dans  la  droguerie,  â»  Le  baume 
blanc  ]  il  est  en  pains  plus  ou  moins  épau  ,  d'un 
jaune  p41e,  à  peu  près  comme  la  dre  vierge  fondue , 
gluant ,  mou ,  flexible ,   suceptible  de  prendre  la 
forme  qn*on  vent  lui  donner  ;  il  est  mains  auave  que 
le  précédent ,  mai»  plus  estimé  que  le  suivant  ;  il 
est  susceptible  de  se  dessécher  avec  le  temps  et  à 
Tair  ;  il  n*a  aucune  saveur,  devient  plus  mon  dans  la 
bouche  ,  sans  s*y  fondre.  Thomson  parle  d'un  baume 
blanc  liquide  que  nous  ne  connaissons  pas ,  qui  est 
peut-être  celni-^  «u  moment  oÀ  il   Tient  d^étre 
rendu  (  Boian.  du  droguiête  ,  194  ).  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  que  le  baume  blanc  du  Pérou 
était  sécrété  par  un  Liquidambar^  ce  qui  ne  saurait 
être ,  vu  la  diflérence  des  produits  de  ce  végétal 
(  voy.  Fée ,  Hiei.  nat.  pkarm. ,  II ,  646  ).  «•  Le 
baume  noir.  Il  a  la  consistance  et  la  couleur  do  la 
mélasse  ;  il  est  gras  ,  et  doit ,  avec  le  tems ,  pren- 
dre plus  de  consistance  encore.  Son  odeur  est  la 
moins  suave  des  trois  ;  elle  a  quelque  chose  de  rési- 
neux. Cette  sorte  est  obtenue  4  Taide  de  rébullitioa 
des  k-ameaox  de  réooroe  de  Tarbre  ,  comme  cela  a 
lieu  pourd*autres  baumes ,  tels  que  le  liquidambar  , 
celui  de  la  Mecque ,  etc.  ,  dont  on  obtient  ainsi  des 
qualités  moins  estimées.  Effectivement ,  le  baume 
blanc  vaut  15  francs  ,  tandis  que  le  noir  n>n  coûte 
que  13.  Le  baume  noir  du  PÀx>u  est,  dit-on  ,  sou- 
vent folsifié  d*es8ences  ,  d*huiles  ,  etc.  ;  on  en  com- 
pose même  avec  du  benjoin ,  de  la  résine  et  quel- 
ques huiles  essentielles.  La  sauveur   de  cette  sorte 
de  baume  à  Tétat  naturel  est  peu  marquée  d'abord  ; 
mais  elle  laisse  un  sentiment  d*lcreté  ,  un^u  d'a- 
mertume et  de  chaleur  dans  le  gosier  qui  persiste  quel- 
que temps  ;  ce  que  ne  produisent  ni  le  baume  en 
coque  ,  ni  même  le  baume  blanc  ,  et  ce  qui  parait 
dépendre  de  la  différence  de  composition  de  celui  ci , 


obteim  par  ramlHtloii ,  «I  pm  ooMéquent  mêlé  à 
des  principes  étrangers. 

Le  baume  noir  du  Pérou ,  analysé  par  M.  fitoltie  ^ 
lui  a  offert,  sur  mille  parties  :  résine  bmne  pes  aohi- 
ble,94;résînelminesoluble,  907;  huile  Tolatile  par- 
ticulière, 690  ;  acide  bensolqne ,  64  ;  matière  ex- 
traotive ,  6  ;  humidité  et  perte ,  9  (  Joum.  de  cki^ 
mie  méd, ,  1 ,  159  ).  Cette  substance  est  entièrement 
solnble  dans  raoool;  Teau ,  bouillante  em  disso«t 
l'acide  bencolque.  On  ne  possède  pas  d'analyse  dea 
baumes  en  coque  ou  blancs. 

Le  baume  du  Pérou  est  on  excitant  résineux  qui 
est  employé  dans  deux  indications  principales  :  !•  on 
le  croit  propre  à  remédies  aux  affections  des  mem- 
branes muqueuses  et  è  fodliter  surtout  -Pexpecto- 
ration ,  etc.  ;  3*  il  est  surtout  prescrit  pourfovoriser 
la  cicatrisation  des  plaies  profosnles  an  superficielles, 
qualité  qu'on  préconise  aussi  dans  le  baume  de  la 
Meoque  ,  et  que  le  nom  de  baume  a  peut-être  plus 
oontribué  à  établir  pour  celui  du  Pérou  que  ses  tct- 
tus  mêmes  ;  mais  il  y  a  cette  différence  entre  eux , 
que  ce  dernier  est  une  térélienthine  dont  l'action  sur 
les  membranes  muqueuses  est  évidente,  positive, 
tandis  que  ce  effet  n'a  pas  lieu  par  les  bauwte$  pro- 
prement dits.  Il  paratt  cependant,  d'après  ce  qu'on 
lit  dans  Moaard ,  que  les  naturels  de  la  Nouvelle- 
Sspagne  s'en  serraient  pour  la  guérisoo  des  plaies 
externes  ;  ce  que  les  Espagnols  ont  imité ,  et  oe  qui 
a  été  étendu  par  les  médecins  européens  aux  plaies 
intérieures.  On  sait  l'e'mploi  que  Ton  a  foit  des  fo- 
meusesj»i/iftiss  de  Mgrion^oà,  entre  le  baume  du 
Pérou  ,  contre  la  phthisie  ,  et  combien  oe  médica- 
ment ,  après  avoir  été  Tnaté  outre  mesure  dans  œtte 
maladie  oemme  propre  à  cicatriser  les  ulcères  tu- 
berculeux du  poumon ,  œ  qui  est  impossible ,  a  été 
décrié  ensuite ,  jusqu'à  dire  qu'il  avait  Htéplme  de 
momie  que  In  peeie.  Nous  croyons  que  lo  baume  du 
Pérou  agit  surtout  sur  lesystèom  nerveux  par  son 
odeur   balsamique  si  marquée,  si  intense;  qu'il 
est  utile  pour  remédier  aux  affbctioM  spasmodiquea 
de  la  poitrine ,  à  oeUes  de  la  tradiée  surtout,  qui 
accompagnent  si  souvent  certains  riiumes  ches  les 
individus  éminemment  nerveux,  dans  l'asthme,  etc. 
Sous  ce  point  de  vue ,  l'emploi  de  oe  baume  ne  peut 
être  blAmé ,  surtout  sfon  n'en  donne  que  des  quan- 
tités convenables  associées  au  sucre  et  è  des  agents 
qui  le  diTisent  suffisamment.  On  a  considéré  aussi  ce 
baume  comme  sudorifiqoe.  Sydenham  le  oooseille 
dans  la  paralysie ,  la  colique  saturnine.  La  dose  est 
de  30  à  30  gouttes  dans  un  liquide  approprié ,  au- 
quel on  l'unit  au  moyen  d'un  jaune  d'osuf  ou  d'un 
mucilage.  Il  entre  dans  le  baumeneroaly  dans  celui 
de   Leueaiel^    médicaasents  fort  vantés  pour  la 
guérisoB  des  plaies  ,  d'après  tous  les  auteurs  ,  dans 
le  iaffetae  d' Angleterre  y  ele.  Noos  croyons  que  U 
propriété  agglutinatiTe  est  la  seule  qui  sgisse  ici , 
et  que  c'est  en  maintenant  rapprochés  les  bords  des 
plaies,  qu'il  favorise  leur  oicatrtsation ,  et  non  par 
une  vertu  spéciale.  Au  demeurant ,  aujourd'hui  on 
foit  peu  d'usage  médical  du  baume  du  Pérou  ;  on 
lui  préfère  généralement   le  suivant.  C'est  donc  le 
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■obqui  eil  le  plm  employé ,  et  o^ett  oelbi  qui  de* 
▼nit  rdtre  le  moiiu»  à  cause  de  son  mode  d*extraetioD. 


I  (F.).  l>in,  de  baham0p0twianp ,  «l«*  Hal«  ,  1703, 
»4.iUtf.,  1750.  in.4  «  Ldimmi  (J..C.).  D»  htmmo  ptr- 
mmmtmigf.  Uptim ,  1707 ,  ia^  —  Sdkmicder  (8.).  Dt  butêmm^ 
f^miam»  mdgrw.  BaUi,  1707 »  fai  4.  —  lois  (H.).  O  tmtad»  i» 
Pmhot  d0  la  fuima  (i  la  fin  4e  la  qaiaologio  de  cet  aatoor).  •*  Had- 
Jej(H.).  De  baUaim»  ptrmiamo.  Lvfdam  BaUToraaa ,  1718 ,  in-4. 
—  Vogel.  Sar  Ict  bamaee  da  P^n  et  de  copahu  {ÂmmaUê  d*  chi- 
mie ,  LXIX  ,  293  j. 

M,  pubêêCênê,  S.anth.  Cet  auteur  dit  que  le« 
eemences  de  cette  espèce  sont  emplo jées  contre  les 
doifleurs  d^estomac  aux  environs  de  Cartbagèue 
(  Nova  gen^eiêpm),,  VI  «  375). 

M.  Toluiferd,  Rich.  (Toluifera  BaUamum,  L.)» 
Baumier  de  Toln.  Ce  Tégétal,  que  Linné  a  décrit 
dans  sa  Matière  médicale,  et  que  son  fils  a  cru 
différent  de  celui  qui  donne  le  baume  du  Pérou , 
puisqa*il  ne  Ta  pas  reporté  i  son  genre ,  avait  été 
attribué,  diaprés  la  description  donnée  par  Miller 
d*on  fruit  qui  ne  lui  appartient  pas,  4  la  famille  dea 
Térébinthacées  ;  mais ,  d*après  les  trayaux  et  obser- 
vations de  1111.  Ruit,  Ventenat,  Lambert ,  Humbolt, 
Richard fiU(^iiii.  deê  gc.  Ma/.,  Il,  168,1824)  et 
Sprengel ,  il  est  prouié  que  cet  arbre  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  qui  donne  le  baume  du  Pérou  , 
bien  loin  d'être  d*un  genre  qui  lui  soit  étranger.  Il 
croit  àTurbaco,  proche  Tolu,  d*où  lui  irientsou 
nom  vulgaire  ;  i  Tuscusa  ;  i  Carthagène ,  ce  qui  a 
fait  désigner  le  suc  qu*il  rend  soua  Tépithète  de 
Baume  de  Carthagène ,  etc.  Le  commerce  qu^on  fait 
de  ce  dernier  à  Tile  danoise  de  Saint^Thomas ,  lieu 
d*entrep6t  de  toute  la  contrebande  de  T Amérique, 
le  fait  appeler  encore  Baume  de  Santa-Thomè  ou 
de  Saint-'T^omae^  Ce  médicament  commence  à 
devenir  rare  dans  le  commerce. 

Le  baume  de  Tolu  nous  arrive  en  Europe  soua- 
«ne  seule  forme,,  sec,  et  en  morceaux  de  différentes 
grosseurs ,  aplatis  ,  ce  qui  prouve  qu*il  a  été  mou 
d*abord  et  qu*il  s'est  séché  avec  le  temps  \  il  est  d'un 
rouge  doré,  luisant,  et  asses  semblable  à  la  gomme  de 
pays;  il  est  friable  sous  la  dent,  s'y  aplatit  sans  s'y  dis- 
soudre, oe  qui  montre  une  composition  trèa-résinense; 
la  suavité  en  est  remarquable;  an  goût  il  ne  présente 
pas  de  saveur  bien  notable,  si  oe  n*est  une  très-lé- 
gère Acreté  après  quelque  temps.  Il  est  difficile  de- 
distinguer  ce  heaume  de  celui  du  Pérou  en  ooque, 
et  nous  sommes  de  l*avis  de  Thomson ,  qui  les  dit 
identiques  {Botan,  du  droguiste^  307),  attendu 
que  ce  dernier  se  comporte  absolument  dans  la 
bouche  comme  le  baume  de  Tolu;  ce  qui  donnerait 
lieu  de  penser  qu'ils  sont  produits  tous  deux  par  le 
M.  Toluifera  ,  tandis  que  les  baumes  blanc  et  noir 
du  Pérou  sont  dus  au  M,  peruiferum ,  le  blanc  étant 
spontané,  et  le  noir  provenant  de  la  décoction  des 
rameaux.  Le  baume  de  Tolu  récent  ne  fournit  que 
très-peu  d'acide  benasolque apparent,  tandis  que  vieux 
il  en  offre  des  orbtaux  très-visibles. 

C'est  A  bon  droit  qu'on  a  donné  la  préférence, 
pour  l'emploi  médical,  au  baume  de  Tolu  sur  ceux 
du  Pérou ,  puisque  étant  plus  suave,  plus  pur ,  plus 


ses 

balsamiq  ue,  il  doi  posséder  au  suprême  degré  toute 
les  propriétés  de  oe  genre  de  médioameat  i  l'état 
naturel.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  l'amertume  et  l'Aoreté 
du  baume  noir  du  Pérou  ;  mais  cette  âoreté  est  due 
à  des  corps  étrangers,  et  doit  en  être  distinguée. 
Tout  oe  que  nous  avons  dit  des  propriétés  do  baume 
du  Pér<>u  s'applique  à  celui-ci ,  et  on  en  doit  faire  le 
même  emploi;  ee  qui  se  conçoit ,  puisque  le  baume 
du  Pérou  en  coqi|e ,  celui  qu'on  préfère  comme  le 
plus  pur ,  est  le  même  que  le  baume  de  Tolu ,  à  la 
ooque  près.  M.  Alibert  dit  avoir  obtenu  du  baume 
de  Toln  nue  action  sudorifique  marquée  (Mat* 
méd,,  II ,  584).  On  fait  un  sirop  de  baume  de  Tolu 
très-employé  dans  lee  rhumes,  le  catarrhe,  la 
phthisie  pulmonaire;  des  tablettes  de  Toln  qu'on 
présent  dans  les  mêmes  oas  ;  une  teinture  alooliqne  ; 
on  s'en  sert  aussi  en  pilules ,  à  la  dose  de  6  A  24 
grains  ;  on  en  fdt  respirer  la  fémée  en  le  projetant 
sur  des  charbons  ardents,  ou  les  vapeurs  A  l'aide  d'un 
appareil  aqueux  approprié,  dans  les  maladies  de 
poitrine.  Les  parfumeurs  font  beaucoup  d'usage  de 
oe  baume,  le  plus  suave  de  Ions  ceux  dont  se  sert 
le  médecin,  et  dont  les  Anglais  teai  «ne  grande 
consommation. 

lambert.  Baoïnee  do  Ptfrov  et  de  ToI«  contidMê  comme  «pper- 
tenant  ï  la  oadme  plante  (en  ai^Uù  ;  Jtmnai  d*Édimbomrff,  X Vm , 
810).  —  Richard  (A'.)..Obicrvalion«  nr  lec  genree  Myromyhm  et 
Tohitftra  y  et  flup  PorigiDe  des  beomea  de  Toki  et  dn  Péron  (Jnmat, 
et»  «0.  mu.,  II.  168 1 18S4.  ^  Spragel  (K.).  Oe  r«rbnqaifeofBk 
le  bansM  da  P«hroa  et  eeki  de  Tela  (ea  alleMaad)  «  tTee  dans  pla»- 
«liea  (^M».  ^e  ht  ^karm,  d$  B$Him ,  1827). 

Mraea  *  ■tjumba  »  Brati.  Homa  att^doia ,  bobêoM  el  wglaia  de 
laiiryffTAe. 

■TRsaa.lfom  latin,  danoti  et  port ly la  de  la  JfyrrAe.  Yojea  oe 
mot. 

KraSBX«  JfyrrAo,  Gomme-résine,  célèbre 
dans  la  plus  haute  antiquité  par  la  suavité  de  son 
parfum,  regardé,  avec  l'encens,  comme  le  plua 
précieux  de  tous ,  dont  le  nom  grec ,  fJLupov ,  signifie 
par(îun  par  excellence:  aussi  était-ce  en  quelque 
aorte  un  nom  collectif,  qu'on  appliquait  souvent  A 
des  végétaux  odoriférants  ou  A  leurs  produits  ;  cir- 
constance qui  a  dû  introduire  de  la  confusion  en- 
tre ces  substances  ,  et  qui  peut  expliquer  celle  qui 
exiate  encore  sur  l'origine  de  ta  véritable.  Ce^te  dro- 
gue précieuse  se  brûlait  dans  Ite  temples  ;  on  TofiDrait 
en  présenta;  elle  servait  aux  embaumements,  etc 
Les  rois ,  les  grands ,  etc, ,  la  plaçaient  parmi  les 
plus  riches  trésors ,  et  son  abondance  cbea  eux  prou- 
vait le- degré  de  leur  puissance ,  etc^  Les  Grecs ,  ton- 
jours  poètes  ,  ont  feint  que  Myrrhe ,  fille  incestueuse 
de  Cyniras ,  son  père ,  roi  de  Chypre ,  fut  métamor- 
phosée par  Vénus  ^  dans  le  pays  des  Sabéens  ,  où  il 
l'avait  poursuivie,  en  l'arbre  qui  donna  naissance  A 
Adonis  et  dont  les  pleurs  sont  la  myrrhe. 

Il  ]^  a  lieu  de  croire  que  ta  myrrhe  de  nos  jours  n'est 
plus  cette  substance  si  snave ,  si  exquise ,  tant  van- 
tée par  l'antiquité;  car ,  s'il  en  était  autrement,  il 
faudrait  supposer  qu'on  avait  alors  des  idées  diffé- 
rentes  des  nôtres  sur  les  parfuma.  La  myrrhe  ac- 
tuelle a  une  odeur  qui ^  mus  être désa^^réablo,  n'a 
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rien  de  bien  flatteur;  m  oombastlen  n*e«i  pai  plui 
aromatique,  et  ion  prix  eit  loin d*équivaloir  à  celui 
de  Por ,  car  il  y  en  a  des  fortes  qui  se  donnent  à  25 
sous  la  livre.  La  myrrhe  des  anciens ,  dont  Dioico- 
ride  {lib.  1,  c.  C7)  reconnaissait  huit  espèces,  et 
Pline  sept ,  ce  qui  prouve  que  o^était  pour  eux  un 
nom  collectif,  se  tirait  surtout  de  cette  partie  de 
TAbyssinie,  voisine  de  la  mer  Rouge,  appelée  le 
pays  des  Troglodytes ,  ce  qui  la  faisait  nommer  Mffr" 
rka  TroglodyHca.  Hérodote  et  Diodore  de  Sicile  re- 
gardaient TArabie  comme  possédant  de  vastes  forêts 
de  Tarbre  qui  produit  la  myrrhe.  Théophraste  (/s6. 
IX ,  c.  4)  et  Pline  (Uh,  XII,  o.  15)  disent  que  ce  Té- 
gétal  est  épineux  et  que  ses  feuilles  ressemblent  à 
cencs  de  Tolivier.  Suivant  eux  ,  la  myrrhe  sort  spon- 
tanément, d*abord  à  Tétat  liquide  sous  le  nom  de 
Stacté ,  ce  qui  la  faisait  appeler  Myrrhe  Siacté  on 
liquide,  puis  elle  se  concrétait;  la  plus  abondante 
provenait  des  incisions  faites  à  Tarbre,  et  la  plus 
rechoEchée  était  celle  qu^on  désignait  par  le  nom  de 
iroglodifie. 

Les  modernes  ont  fait  tous  leurs  efforts  pour  con- 
naître Tarbre  qui  produit  la  myrrhe ,  siget  obscnrel 
nou  encore  parfaitement  débrouillé.  Sans  nous  arrê- 
ter k  Topinion  étrange  de  Milchel ,  cité  par  Lamarck 
(Encyclop,^  Bot. ,  II,  2) ,  qui  Tattribue  à  la  sécré- 
tion du  Cieuta  macuiata,  L.,  ombellifère  des  États- 
Unis,  nous  Toyons  d'abord  Linné  être  tenté  de  la 
regarder  comme  un  produit  animal ,  parce  quHl  en 
rencontra  un  morceau  criblé  de  trous,  qu*il  attribua 
à  des  insectes.  Bruce  crut  avoir  découvert  Tarbre  à 
la  myrrhe  en  Abyssinie  dans  son  Mimoêa  «fossa , 
mais  ses  conjectures  ne  se  sont  pas  confirmées  ; 
Forskal,  mieux  inspiré  ,  a  annoncé  qu*elle  provenait 
der^myrts,  (Balsamodendron)  Kataf,  Forsk.,  dont 
VA.  Kafal  ne  diffère  que  peu  on  point  (Voy.  Amy- 
ris  ).  Loureiro  a  indiqué  un  laurier  qui  en  avait  Po- 
diiur  et  la  saveur ,  qu*il  nomme  Laurus  Myrrha  , 
appelé  Oduooe  et  Dêau  aang  par  les  naturels  de  la 
Cochinchine  ,  où  il  croît.  On  se  demande  si  ce  nVst 
'  pas  Tarbre  qui  fournit  la  myrrhe  ?  Plusieurs  autres 
Lauruê ,  diaprés  Plukenet  (Jlmag,,  89)  et  P.  Her- 
mann  (  Jfus,  Zey^,  >  30  ) ,  sentent  aussi  la  myrrhe. 
Enfin  plus  récemment ,  d*après  le  rapport  fait  sur 
leur  voyage  par  M.  de  Humboldt,  MH.  Erhenberg 
et  Hemprich,  naturalistes  de  Berlin,  ont  récolté  sur 
le  végétal  même  la  myrrhe  en  Arabie,  proche  Gison. 
C'est  un  arbuste  de  la  famille  des  Térébinthacées , 
voisin  de  VJmyriê  Kataf,  qu'ils  ont  nommé  BalêO' 
modondron  Myrrha,  qui  forme  de  petits  taillis  ra- 
bougris ,  entremêlés  d'Acacia,  d'euphorbes,  de 
Moringa ,  etc. ,  dont  les  folioles  temées ,  ovales  , 
obtuses ,  sont  denticulées  à  la  pointe  ;  il  a  été  gravé 
par  Nées  d'Ésembeok  dans  ses  plantes  effieinales , 
17mo  livraison.  Cette  opinion  fort  probable,  et  qui 
montre  la  Justesse  de  celle  de  Forskal ,  a  pourtant 
encorebesoinde  confirmation,  et  n'expliquerait  pas 
d'ailleurs  l'origine  de  la  myrrhe  de  l'Inde  ;  on  doit 
donc  continuer  les  recherches  sur  la  source  exacte 
de  ce  médicament. 

La  myrrhe  se  présente  dans  le  commerce  sons 


denx  formes.  L*une  dite  en  larmeê  ou  choisie ,  est  la 
plus  estimée.  Elle  est  friable ,  cassante ,  de  couleur 
rougeàtre  (ce  qui'  la  fait  appeler  Myrthe  rouge) , 
légère ,  demi-transparente ,  tantôt  sous  forme  de 
globules  réunis ,  de  volume  différent ,  tantôt  en  pe- 
tits quartiers  cassés ,  offrant  une  surface  asses  unie; 
en  en  cassant  un  morceau  ,  on  y  voit  de  petits  feuil- 
lets se  lever, former  quelques  stries  blanchâtres,  ce 
qui  la  fait  dire  onguiculée  ou  onglée.  Son  odeur,  peu 
forte  ,  d'une  nature  particulière ,  qui  n*est  pas  désa- 
gréable, n'a  pas  la  suavité  des  baumes,  et  encore 
moins  celle  que  lui  accordaient  lés  peuples  anciens  ; 
jetée  sur  les  charbons  ardents ,  elle  donne  une  fu- 
mée qui  n'a  rien  d'agréable  ,  et  qui  est  loin  d'égaler 
celle  de  l'encens  auquel  on  la  substitue  parfois  à 
cause  de  la  modicité  de  son  prix;  sa  saveur  est 
amère,  sans  être  nauséeuse,  et  cette  substance  se 
fond  presque  entièrement  dans  la  bouche  sans  blan- 
chir la  salive  ni  la  colorer.  On  distingue ,  après  cette 
myrrhe  en  larmes  ,  qui  est  la  plus  pure ,  celle  en 
sorte,  qui  est  en  morceaux  impurs,  adhérents,  mêlés 
de  beaucoup  de  corps  étrangers.  En  examinant  avec 
soin  la  myrrhe  en  larmes ,  on  en  trouve  des  mor- 
ceaux d'une  teinte  d'un  blanc  gris  ,  qui  est  la  variété 
signalée  par  M.  Bonastre,  comme  formant  une 
myrrhe  particulière (/ou»*is.  de  /lAorm.,  XV,  281), 
qu'il  dit  plus  abondante  que  la  vraie  dans  l'espèce 
qn*il  a  examinée,  et  qui  était  sans  doute  très-défec- 
tueuse. On  y  observe  aussi  des  morceaux  opaques, 
quoique  en  larmes,quisontexaotement',sembIables  àla 
myrrhe  rougeàtre  qui  est  la  plus  abondante  et  la  plus 
estimée  dans  les  bonnes  myrrhes  du  commerce;  ils 
paraissent  ne  devoir  cette  opacité  qu'à  quelques 
circonstances  particulières  arrivées  dans  leur  dessè- 
chement. 

On  appelle  parfois  dans  ïe  commerce  Myrrhe  de 
l'Inde  une  sorte  de  Bdellium  ;  elle  est  en  morceaux 
plus  gros ,  ternes,  d'une  rouge  noirâtre,  àpeine  trans- 
parente sur  les  bords ,  grasse  à  la  cassure ,  et  ne 
rompant  pas  net  comme  la  précédente ,  mais  pliant 
un  peu  et  se  ramollissant  à  la  chaleur  de  la  main , 
tandis  que  la  myrrhe  s'y  dessèche  ;  elle  est  plus  lourde; 
son  odeur  est  peu  marquée  ,  et  nous  semble  diffé- 
rente de  celle  de  la  myrrhe  arabique;  elle  a  quelque 
chose  d'acide  ,  et  légèrement  nauséeux  ;  son  amer- 
tume est  plus  marquée ,  moins  franche ,  mêlée  d'un 
peu  d'âcreté  ,  se  fondant  presque  autant  dans  la  bou- 
che. Elle  e^t  toujours  en  sorte.  Cette  gomme-résine, 
qui  vient  de  l'Inde  par  la  compagnie  anglaise,  est 
bien  moins  estimée  qqe  la  précédente ,  qui  coûte 
quatre  fois  son  prix  ;  elle  ressemble  beaucoup  au 
Bdellium  en  sorte  ,  si  elle  en  est  distincte.  Bien  ne 
dit  qu'elle  soit  produite  par  le  même  végétal  que 
celle  d'Arabie ,  dont  elle  semble  fort  différente;  peut- 
être  l'analyse  y  découvrirait-elle  des  principes  qui 
en  feraient  une  gomme-résine  particulière. 

La  myrrhe  d'Arabie  arrive  par  l'Egypte  et  la  voie 
de  MarseiUe;  la  compagnie  anglaise,  en  apporte  aussi 
qu'elle  fait  prendre  dans  les  ports  de  la  mer  Rouge  ; 
celle  ditedel'Inde  vient  toujours  par  cette  dernière 
voie. 
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LVinatyte  ohtmlqiie  de  la  myrrhe  arabique  est  la 
seule  qui  ait  été  faite,  parce  qu*elle  a  étéconaidérée 
à  boo  druit  comme  la  plus  pure.  Suivant  M.  Bracon- 
not,  cette  myrrhe,  sur  100  parties,  contient  :  de 
rétine,  25,  et  de^çomme,  77  {Annal,  de  cAtm., 
LIXVIII  ,5^).  M.  Pelletier  Ta  trouTée  forméede  ré- 
sine ,  mêlée  d*un  peu  d*hni1e  Tolatile ,  54 ,  et  la 
gomme ,  66  {/tnn.  de  chimie,  1JLXX  ,  45  BuU.  de 
pharm. ,  IV,  54).  La  résine  obtenue  est  rougeAtre  , 
a  Todeur  do  la  myrrhe ,  et  est  d*une  saveur  aroère  ; 
la  gomme  est  d*un  brun  foncé ,  et  paraît  différer  de 
toutes  les  autres  substances  gommeuses.  Brandes, 
dans  une  analyse  qu*il  a  donnée  de  la  myrrhe  re* 
cueillie  en  Abysiinie  sur  le  BaUamodendrum  Jkfyr- 
rAa  par  MM.  Erenbhert  et  Hemprich  ,  y  a  reconnu 
les  principes  suivants  :  huile  élhérëe,9,6;  résine 
molle ,  23 , 9;  sous-résine ,  5,4;  tragaoanthine,  9,3; 
gomme  avec  des  traces  d*8cides  benxolque  et  mali- 
que,  phosphateet  sulfate  de  chaux;  sels  de  chaux,  en- 
semble 54,2  ;  quelques  atomes  d*une  substance  ani- 
male ,  et  quelques  traces  de  substances  étrangères. 
M.  Bonastre  a  signalé  dans  la  nouvelle  espèce  de 
myrrhe  qu*il  a  observée  dans  celle  d'Arabie,  et  qu*il 
nomme/aiMse  myrrhe  pour  la  dntinguer  de  la  rouge, 
les  principes  suivants  :  gomme  soluble  et  iniolnble, 
50;  résine  soluble  et  sous-résine ,  38;  huile  volatile, 
5;  extrait  amer  non  résineux ,  4;  acide  indéterminé, 
sels  à  base  de  potasse  et  de  chaux ,  silice  adhérente, 
enwmhle  6  {Revue  médicale,  t.  II;  Joum,  de  pharm, 
XY,  981).  La  myrrhe  se  dissout  dans  le  vinaigre ,  le 
kit ,  etc.;  Teau  en  sépare  65  parties  solubles ,  et  54 
résineuses  restent  insolubles. 

M.  Bonastre  indique  un  moyen  facile  de  recon- 
naître la  myrrhe  vraie  de  la  fauise  (sa  nouvelle  espè- 
ce)*. Cest  de  jeter  quelque  gouttes  d*acide  nitrique 
dans  une  solution  alcoolique  de  celle-ci;  il  se  sépare 
sur-le-champ  un  précipité  rose  qui  passe  au  rouge  et 
à  la  lie  de  vin  successivement ,  tandis  que  dans  les 
fausses  Un*y  en  a  qii*un  jaunâtre  de  produit,  colora- 
tion qui  est  due  selon  lui  à  Phuile  volatile  de  myrrhe 
{Joum.de  pharm,,  lYII  ,109);  de  bdellium  qui  se 
trouve  parfois  dans  la  myrrhe  et  qui  lui  ressemble  un 
peu,  surtout  a  celle  de  Tlnde,  ne  se  colore  pai  du  tout 
par  Tacide  nitrique  ;  on  rencontre  aussi  parfois  de  la 
'  gomme  arabique  dans  la  myrrhe ,  ainsi  que  des  pier- 
res, du  gravier  ,  etc. 

La  myrrhe  a  été  un  médicament  fort  employé 
dans  la  médecine  grecque  et  arabe  ;  on  la  regardait , 
ainsi  que  la  plupart  des  résines ,  comme  fondante, 
désobstruante  ,  antiseptique ,  cordiale ,  etc.  OnTad- 
ministraitdans  lesmaladies  chroniques ,  surtout  dans 
celle  du  poumon,  des  viscères  abdominaux,  comme 
emménagogue ,  hystérique,  résolutive,  etc.  Cest  une 
substance  stimulante ,  active,  qui  produit ,  étant  in- 
gérée à  dose  un  peu  forte  (deux  i  quatre  scrupules), 
de  la  chaleur  dans  Pestomac ,  Paccélération  de  la  crr- 
culation,  l'augmentation  du  calorique  interne ,  etc.  ; 
ce  qui  montre  qu'il  ne  faut  pas  en  user  dans  les 
maladies  oà  il  y  a  excès  de  vitalité  et  activité  mor- 
bide des  fonctions,  non  plus  que  quand  il  y  a  plé- 
thore, nichez  les  gens  à  fibres  sèches,  irritées.  Aussi 


Cullen  bl&me-t-U  son  emploi  dans  la  phthble  ;StahI, 
qui  en  usait  dans  quelques  maladies  ,  la  donnait  en 
nature  parce  qu*il  avait  remarqué  que  sa  teinture  al- 
coolique doublait  son  activité.  A  petite  dose ,  elle 
facilite  la  digestion,  augmente  l'appétit,  les  forces 
assimilatrices.Sydenham  en  faisait  cas  surtout  comme 
emménagogue.  On  conçoit  que  toutes  les  fois  qu'il  y  a 
atonie,  relâchement ,  débilité  des  organes  ou  des 
fonctions ,  elle  puisse  couvenir  en  donnant  du  ton, 
de  l'énergie,  et  qu'ainsi  elle  devienne  expectorante 
dans  le  catarrhe  chronique ,  stomachique  dans  la 
faiblesse  de  l'estomac,  propre  è  raffermir  le  canal 
intestinal  i  la  fin  des  dyssenteries ,  à  guérir  la  chlo- 
rose ,  etc.  Matthiole  dit  avoir  été  guéri  de  la  fièvre 
quarte  en  buvant  une  solution  d*un  gros  de  myrrhe 
dans  un  verre  de  vin  de  Candie ,  pris  avant  l'accès 
[Comment,  eur  Dioecoride^  p.  45):quelques  auteurs 
recommandent  effectivement  la  myrrhe  contre  les 
fièvres  intermittentes  ,  prise  ainsi  ou  en  pilules.  Au- 
jourd'hui l'usage  intérieur  de  la  myrrhe ,  dont  la  dose 
est  de  6  è  12  grains ,  est  è  peu  près  abandonné.  On 
en  uie  encore  quelquefois  â  Textérieur  en  teinture 
alcoolique  contre  la  carie  des  os,  leur  nécrose,  et 
quelques  autres  affections  du  système  osseux  ;  mais 
probablement  Talcool  a  autant  d*efficaoité  dans  ce 
cas  que  la  myrrhe,  si  tant  est  que  les  sentes  forces  de 
la  nature  convenablement  dirigées  ne  soient  pas  Tu- 
nique remède  de  ces  m  aladies.  On  s*en  sert  aussi  eu 
topique  dans  la  gangrène  des  parties  molles,  dans  le 
cas  où  elle  est  le  résultat  de  l'adynamie  générale  ou 
de  celle  des  tissus  qui  en  sont  le  siège;  quelques  pra- 
ticiens anciens  conseillent  de  mftcherla  myrrhe,  dans 
les  affections  scorbutiques  de  la  bouche;  en  Orient 
on  la  mastique  aussi,  mais  c'est  pour  se  parfumer  la 
bouche,  coutume  qui  existe  encore  en  Egypte. 

hee  anciens  préparaient  un  vin  de  myrrhe  qu'ils 
regardaient  comme  une  liqueur  précieuse  et  agréable; 
nous  ignorons  comment  ils  la  confectionnaient.  On 
composait  une  huile  de  myrrhe  par  défaillance  ,  en 
substituant  de  la  poudre  de  cette  substance  i  la  place 
du  jaune  d'un  œufqu*on  a  fait  durcir,  et  qu'on  place- 
i  la  cuve  pour  recueillir  le  liquide  qui  en  découle  ; 
on  l'employait  contre  les  gerçures  et  autres  petitea 
plaies.  Les  fumigations  de  myrrhe  ont  été  indiquées 
contre  le  catarrhe  chronique ,  la  toux  convulsive , 
l'asthme  humide ,  etc.,  sans  beaucoup  de  succès. 
La  myrrhe  entre  dans  Veau  générale ,  Vélixir  de 
propriété^  la  thén'aque,  le  mithridate,  Vorviétan^ 
la  Confection  d^hyacinthe,  les  pilulee  de  cynogloeee  , 
le  baume  de  Fioravanti,  les  emplâtres  diabotanum, 
manuB  Dei ,  etc.  Toutes  ces  préparations  montrent 
la  grande  idée  qu'avaient  les  anciens  des  propriétés 
de  la  myrrhe ,  aujourd'hui  si  délaissée. 

.  Goibtrt  (N.).  J»9mr*i«  ém  Barrkiaif  ,  Ht9  é§  it$  fum  murrkim» 
nomim9  0spriwtmmur ,  oâtMnu»  qmotdam  de  H»  mim^  r^oiè  tHêtê^ 
rtmm.  Fraocf. ,  1507 .  iii*8.  (  J..F.  Christioi  a  doan^  Taiial/M  d«  eeC 
oarrage  dam  n  Dù—rtutio  4$  murrkini»  v0ttrum  ;  et  il  •  di^  rân- 
primé  à  Aoiao,  1752,in-8«  fijf.).  —  Mdjor  (J.*D.).  Dii$,  J0  «yr- 
rkd.  Kid,  1668 ,  io-4.  —  Baker  (S.  A.).  !>•  mpirhâ,  lena  ,  1676, 
in-4.  —  Fd»chiiM  (J..A  ).  Viêê,  de  m^frrhé.  Uam ,  1677  .  tB-4.  - 
Polbtiu  (S.-G.).  Alyrrhofogia,  mm  myrrkm  ditquùitio  cmrioêa,  ««c. 
Hartmbergv  ,  1688 .  in.4  —  C«rUMiiMr(J..F.).  Diu.  d§  t0imia 
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wtffrrhm  gmmi^  Hetmt»  mêdiem,  WmtOatti  ad  Yliik..  1746,  hk.i. 
-*  Broca  (J.).  ObMrralloM  imr  la  injrrh*,  £iU«f  m  ÀhjM^iê 
{Ohêtrv.êur  lapk^Mifue,  XHI,  102).—  Sukowe  (T.).l«tr«it 
dc«  Toyafw  «U  Braoe  en  jUïjwiaie,  et  d*aatref  TOjageora  moderoea, 
coaceraant  Ica  arbriaaeaiu  à  Imoibo  et  i  mjrrfae.  1816 ,  io-8 ,  S 

plaocL.  (Jai»ri». y/n^ra/ i/a /a litt.  étrang.,  X Vit , 66) Afaeltna. 

D§  origine  mgrra  tptcimtn,  Rcap.  AakennbUm.  VpaaUa ,  1829 , 


Mtriogeat,  qui  ImnmI  proprof  m  tanoage  te  enlrt, 
i  teindre  en  noir,  etc.  VhnB»  ▼olatUeert  abooiknte 
dans  toDs  oet  Të^tau ,  rarlout  dant  les  foaiUea  et 
lei  fleort  ;  on  en  retire  de  cellet  da  Mêlmkuea  L9w 
çaéêndrum,  L.,  deeealioea  da  i^fllier,  Caryipphfi' 
Imê  arommiùutf  L.,  etc.  :  auiii  ce  dernier  eti-il  Tua 


in^.  —  Loordro.  Rote  «or  la  n/rrlie  (M»m.  da  ofmd.  ro^i  émm     ^^  aronuitea  let  plos  employél  ,  ainsî  qac  la  toot»* 


teUmo.  th  LiAoa^  1, 37»  »  BM.  éé»  êo.  mM.  Ikfroiaao,  X  VH,  8QS). 

—  Bonaatra.  8nr  «ne  Mardi*  capfteo  de  mjrAm,  etc.  {Jumm,  dé 

f»Aar».,XV,181;1828). 

■raau  »'ABrMiiMa.  Un  dca  mou  àm  la  fcmae  du  Mimom 

Sê*9a ,  Bruce. 

—    b^Abasib.  Nom  de  la  aorte  b  ploa  estia^  de  H/nke  oA» 


épice,  Myrtuê  Piwtênk»,  L.  Les  feuillea  de  ploateort 
myrtaoéea,  telle  que  let  àfpriuê  Ugni,  le  L^ptO' 
9pêrmum  TKea ,  L.,  etc.,  «ont  atitéet  en  guise  de  ' 
thé.  On  fait  une  sorte  de  TÎn  aiFeo  les  baies  du  ifyr* 
tuê  Uçmi,  et  du  M.  Luma  ;  et  de  ralcool  avec  celles 
àeVEug^nia  Jamboêa  ;  il  découle  du  troncde  VE^ 

(Pausae).  H.  Bonaalre  donna  c*  non  à  «ne  YuUii  blanchi-     •«^'••^  r»9ini/êra^  WÎUie^  Un  SQO  rougO  résineuX. 

fradeialE/rrhe.  Le  grenadier,  Puniea  Gramatum,  L.,  qui  faisait 

M  t^laai.  Sorta  de  BdMimml  Voj.  ei-deatoe.  partie  de  cette  famille ,  en  a  éttf  séparé  depuis,  ainsi 

u«*iM  on  aVAOTte  ,  arAerav.  Koma  qna  loa  andeoa  doa.      <P>0  le  Syringa  ,   Philodêlphuê  OOrûmmriUê  ,  L.,  doot 

■aient  i  la  H/rrU  an  aMaaeBtoà  elle  tfiait  iktnida,  avMit    Im  fleurs  embaument  les  jardins>  au  mois  de  maL 

VoyeB  ces  différents  noms. 

Srara.  Ilbm  attanand  dn  JtgrtmÊ  oaaiawwfc,  L. 
—    on  ■rana.  IToaadn  Mfrtm mnit ,  L. 


—    «oaaa.YaiUUlapInaaaiiaB^daUK/TrJMd'AnUa. 
--    uaTaomoatraa.  Mjcrha  lapina  «aUn^  par  le«  andaM. 
MTaaaaa»  ■Tamauavani,  ■raaauoauuiBAaa.   8oma  alla- 
nu-nda  de  la  MyrrAa. 

MraBaiBA.  Nom  da  Garota^M»  «loacikaCaa» ,  L.,  dans  Pline  ;  il  la 
donne  anm  au  Geramimm  «ieutarlum ,  L.  Voj.  cea  moto. 

HraaaiBB,  HraBiiioa.  Aadeaa  nonu  groca  du  mjrte  ,  Mytimê 
communié  ,  L. 

Mnains.  Nom  d'une  Ombellifère,  dans  Dtoscoride, 
dont  Todeur  approchait  de  la  myrrhe  ;  son  inftasioii 
Tîneuse  était  usité  contre  la  piqûre  des  araignées 
venimeuses  ,  pour  hftter  raccouchement ,  contre  la 
phlhisie,  pour  présenrer  de  la  peste ,  etc.  (Diosco- 
ride,  iih,  IV,  e.  lit  ).  Quelques  auteurs ,  surtout 


—  MTaBa.  BturiomGmlo^  L. 

—  BBAa«.VariMdiiiryrlailrailbk»o. 

—  aa BBkaaar.Jl^ffioa Gala,  L. 
9m    aaiB«Bi.  jRaao«aa««iaaftia,  L. 

—  9iaMAa*i*.  Myriou  Galo^  L. 

«-    aoia.  ITnede*  rariét^  dn  Fruit  du  asyrte,  i  caaae  da  la 
▼ariet  j  i  fraita  bbnca ,  mentionna  par  Belon. 

—  aAOVAoa.  Ruoetu moultatm$  ,  L. 

■raTBBooaa.  Rom  allenund  dn  petit  hona ,  on  fragoo  ,  AtMana 

mioahu  ,  L. 

HTBTBaaaiat.  Un  dea  noaa  atleasanda  du  MjfHom  Gmh  ,  l. 

MTaniDANUM.  Trois  choses  portent  ce  nom  ohe< 


Lémery,  voient  dans ceKe  plante  le  cerftmil  musqué,    leg  anciens  ;  les  nœuds  du  myrte  ;  le  TÎn  qu'on  pré- 
Scandtx  odoraia ,  L.  Les  botanistes  modernes  ont  -  .       ^      »        _   t         r 

donné  le  nom  de  Myrrkiê  i  un  genre  d*Ombelli!ère. 

MrBaaw  aaa«* ,  ofH  Un  dea  noma  n^KfinanT  da  VMtkmmmntg 
orttomiê  ,  L.  Voy«  ee  ni6t. 


Mraamoa.  •ynonyaaa  J'MUppmmmmikî  aw  chaa  lea 
«a  mot. 

MTBTAaAsvsA.  Kom  dn  fii^goa  ,  ITneeM*  mmkmm;  L.,  dbaaqaal- 
quaa  autcnra. 

mvBXAoàMM,  mrmvBAoiBs,  myrti. 

nsa ,  mrBTOIDBS  9  AfyrlÀ»,  Myrtkinm.  Fa- 
mille naturelle  dicotylédone,  polypétale,  à  étamines 
périgynes  nombreuses ,  i  fleurs  blanches ,  i  fruits 
de  formes  diverses ,  i  feuilles  simples ,  toi^ours  ver- 
tes, constamment  pourvues  de  points  transparents , 
produits  par  des  vésicules  qui  contiennent  une  .huile 

essentielle.  Elle  ne  renferme  que  des  arbres  ou  ar-    , _^ 

bustes  croissont  entre  les  tropiques  ;  on  mange  les  îéJuies'^de  Tespèce  européenne;  il  renferme  un 
fruits  de  plusieurs  végétaux  de  cette  famille»  tels  nombre  considérable  d*espèoes,  surtout  depuis  qu'on 
que  lejambo8,^M^9iiia/oiM^«a,  L.;  legouyave,  _ 

Pêidium  pyriferum,  L.;  TangoUn  ,  Alamgium  de- 
eapeialum,  Lam.,et  celui  de  plusieurs  Myrtu»,  rtc. 
Les  myrtaoées  ont  des  fleurs  odorantes,  tré»-agréables 
i  la  vue ,  ce  qui  en  fait  cultiver  dans  les  serres  des 
amateurs;  elles  sont  superbes  dans  le  Barringtonia, 


parait  avec  ses  baies  ;  et  une  espèce  de  sauce  dont 
olles  faisaient  partie.  Voy.  Myrtkuê^ 

MraTiLU.  Nom  de  raireUe«  yaoeinimm  Myrtahu  ,  L. 

HTans.  Rom  anglaia  du  AfyrClna  oemaNinla ,  L. 

HraTO.  Rom  italien  dn  Myrhu  eommmmi* ,  L. 

MT«TO*B4t&«iw.  T7b  dea  noou  dn  Jfyralalait  iwmftllfa. 

HrtTorarMaa.  Ua  dea  aaeieBa  aaaM  de  la  rmanla ,  Ptiggmwm 
moioukttê  ,  L.y  dana  Pline. 

Xvaiaaa&BiNW.  Uadeanoma  andone  da  la  marfal{aa«  ^Mna  ma* 
A»,L.  Voj.ceBMt. 

Mrwraa.  Un  daa  noma  boli£mea  de  Pairalla ,  y«êoimimm  MyrtU- 

MTBTva.  Rom  hollandaia  du  Myrtmo  eommuni» ,  L . 

MIAVUS  ou  n&TBUS.  Genre  déplantes 
qui  donne  son  nom  à  une  famille  naturelle,  et  qui  tire 
le  sien  de  /Aupoy^  parfum,  de  Todeur  agréable  des 


y  a  joint  les  Eugenia ,  et  avant  qu*on  en  eût  distrait 
les  Calypifuntkeê,  les  Jamboêa,  etc.  Ce  sont  des  ar- 
briseanx  qui  habitent  les  contrées  les  plus  chaudes  du 
globe;  ils  ont  les  feuilles  simples,  entières,  criblées  de 
pores  transparents  qui  contiennent  une  huile  essen- 
tielle trés-odorante  ;  des  fleurs  élégantes ,  blanches, 


dont  les  amandes  du  fruit  donnent  de  l'huile  ;  celles  auxquelles  succèdent  des  baies  infères  aromatiques , 

de  Bertolhtia  sont  comestibles,   etc.  Les  myrtes  oomestibles  dans  quelques  espèces  (  surtout  les /as»- 

renferment  dans  récorce  du  bois ,  de  la  racine ,  du  bo$a)^  et  qui  contiennent  parfoU  une  huile  esseor 

fruitavantsamalurité.dansles  feuilles,  un  principe  tielle  abondante.  L'éooroe,  le  boU  et  mémo  les 


Digitized  by 


Google 


iNuUei  ont  an  principe  Mtringeotqni  «fldt  employer 
quelques-ans  de  ces  ydgétaax  wi  tenefpe  des  oairs , 
ils  teinture  eaneîr,  i  faire  deTencre^,  ele.  La 
prozioiité  des  ^nre»  dans  cette  famille  a  amené , 
dans  la  détermination  de  quelques  espèces ,  une 
oonfasion  qne  nous  «tous  tâdié  d*ériter. 

Af .  (Myroia)  acri» ,  Sw.  (  M,  carfcphfliata  ^  Jac- 
quin,  iiofi  L.  ).  Les  feuilles  de  cet  arbrisseau  des 
Antilles  ,  surtout  de  Saint-Domingue ,  où  son  bois 
est  nommé  ^ots  d'Inde,  ont  une  odeur  de  canelle 
et  sutout  de  girofle ,  oe  qui  Ta  fait  regarder  comme 
une  sorte  de  girofle  par  quelques  personnes,  .d^^près 
Sworti  ;  Labat  rapporte  qu*on  s*ea  sert  comme  con- 
diment i  Tinstar  de  ceUes  de  notre  .  laurier  ,  et  que 
ses  Iruiffs  peuvent  être  employés  comme  épioea 
(iVotir.  voyagé  y  I,  577  et  IV,  S55).  Cette  e^oe 
est ,  sous  le  rapport  des  fruits  et  de  leur  usage , 
confondue  ayeo  le  M.  Pémenia  ;  on  en  prépare  une 
liqueur  de  table,  dite  de  hoiê  d'Inde  (DesoourtiJi, 
fiore  méd, ,  III ,  387).  Il  ne  dut  pas  la  confondre 
«▼eo  le  Mt  caryophyUaUi  ^  L.  (aofi  Jacquin), 
espèce  des  Indes  orientales,  et  dont  l*écoroe  est 
connue  sous  le  nom  de  CaneUe  Girofiàe*  Le  nom  de 
Boie  d*Inde  a  été  étendu  à  d*aotres  végétaux ,  sur- 
tout i  celui  qui  est  plus  particulièrement  appelé 
Boiê  de  Campéche^  et  qui  est  d*un  grand  usage  en 
teinture  Yoy.  Hmmaioxylnm. 

M,  (  Eugénie  )  aculangula^  L.  Ce  végétal ,  qui  est 
le  Neer  cadumba  du  Malabar,  a  sa  racine  employée 
en  décoction,  comme  diurétique  dans  la  gonor- 
rbée,etc.  (  TVons.  phU,  abr.,  1, 17d).  C'est  le  Sira^ 
vadiarvhra^  Persoon,  et  peut-être  le  Metearue 
acuianguiuê,  G»rt.  "^ 

M.  aromaiica,  N.  (Calyptranihee  aromaiica^ 
St-Hil.  Plant,  ueuel,  dee  Bras.,  livre  111} ,  Pi- 
ment oooronoé.  Cette  plante ,  dont  il  a  été  d^à 
Tarticle  Caigptranihee ,  est  celle  qui  donne  le 
piment  couronné ,  qui  a  été  confondu  avec  le  piment 
du  Mexique,  Jlf.  peeudo-CargophyUue ^  Gomès. 
Nous  sommes  à  même  de  résoudre  cette  difficulté, 
ayant  re^  de  lui-même  les  fruits  auxquels  ce  célèbre 
médecin  portugais  donne  ce  nom  ;  ce  qui  nous  per- 
met d'assurer  qu'ils  ne  sont  pas  ceux  des  officines , 
mais  le  piment  dit  du  Mexique  du  commerce.  D'un 
antre  cêté,  le  végétal  de  M.  Saint-Hilaire  est  bien 
un  Caiyptrantkeê  ;  et  son  fruit,  qu'il  dit  n'avoir  pas 
vu  ,  mais  qu'il  nomme  piment  couronné ,  est ,  sans 
aucun  doute,  celui  auquel  les  pbarmacologistes 
donnent  ce  nom  ;  il  a  le  volume ,  la  couleur  et  à  peu 
près  la  forme,  l'odeur  et  la  saveur  du  piment  de  la 
Jamaïque  ;  mais  au  lieu  d'un  orifice  ou  trou  au 
sommet ,  comme  dans  celui-ci ,  il  a ,  outre  ce  trou  , 
qui  est  plus  grand ,  un  rebord  arrondi ,  élevé ,  sur 
lequel  reposait  la  coiffe  eu  calpytre ,  qui  a  fait  nom- 
mer ce  genre  Caljfptranthee ,  (voy.  ce  mot).  Ce  fruit 
est  peu  commun,  surtout  maintenant,  cbei  les 
droguistes ,  où  on  ne  trouve  plus  guère  que  le  piment 
de  la  Jamaïque.  Quelques  auteurs  ont  appelé ,  à 
tort ,  cette  espèce  MallagueUa, 

OiVgB  (C.*0.).  Uiêlérim  wttmrul  dt  ta  maktguêtta,  «le.  Madrid , 
178d,iii-4.fif. 
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M.  (Ettgenia  )  braetUéneis,  Lam.  On  mange ,  au 
Brésil,  les  fruits  de  cet  arbrisseau,  qui  y  est  nommé 
Grumiehameira^  d'après  Gomès  {Lettre  mamuê- 
eriie). 

M,  (Calyptranthes)  earyepkyllatOy  L.  (non  Jac- 
quin). Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbrisseau  de 
rinde ,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les  ouvrages  les  plus 
récents,  avec  celui  auquel  Jaoquin  a  donné  le  même 
nom  ,  appelé  M.  ûoriê  par  Swarts,  et  qui  ne  Tient 
qu'en  Amérique  ;  sa  seconde  écorce  est  connue  sous 
le  nom  de  CaneUe  firefiée  ^  de  Faueêe  CaneUe,  de 
Cànelk  bâtarde •  On  la  trouve,  dans  le  commerce , 
en  morceaux  aans  épidémie,  très-longs,  miaœs, 
roalés  les  uns  dans  les  autres,  fort  serrés,  de  couleur 
rouge  noirâtre ,  d'une  odeur  suave  ,  qu'on  a  compa- 
rée i  celle  de  la  canelle  et  du  girofle  réunis ,  d'un 
goût  acre,  poivrée;  elle  sert  d'épioe  aux  naturels, 
et  peut  être  employée  «xmime  aromate  ;  connue  daiw 
les  offioines  sous  le  nom  àaCaeeia  earyephyUata,  elle 
n'entre  dans  aucune  prescription  officinale  et  est 
aujourd'hui  presque  sans  emploi.  Cependant  elle  a 
les  propriétés  de  la  canelle  à  un  degré  plus  faible.  Il 
faut  bien  se  garder  de  croire  qu'elle  provient  du 
giroflier,  CaryophyUue  aromaticuê,  L.,  comme 
on   le  dit  encore   dans    quelques  ouvrages    mo- 


Af.  cauliflora,  Mart.  Il  offre ,  d'après  Martius,  un 
des  fruits  les  plus  agréables  du  BrésiL  C'est  nue  baie 
d'un  pourpre  violet,  de  saveur  douce  ;  on  en  fait  un 
sirop  •  du  vin ,  de  l'alcool ,  etc.  (Journal  de  chimie 
méd,,  y ,  4S8).  Marcgrave  dit  qu'ils  ont  le  volume 
de  petits  limons ,  qu'ils  sont  ronds  et  de  couleur 
noire ,  qa'ils  ont  le  goût  du  raisin,  qu'ils  sont  très- 
agréables  aux  fiévreux  (Braeil.,  141).  Cette  espèce 
porte,  au  Brésil ,  le  nom  de  JabuHoaba, 

M,  communie,  L. ,  Myrte ,  Myrthe.  Cet  élégant  ar- 
brisseau ,  le  seul  du  genre  qui  habite  l'Europe ,  et 
dont  on  connaît  plusieurs  Tariétés  remarquables ,  se 
platt  au  voisinage  de  la  mer  Méditerrannée,  ce  qui 
l'avait  fait  consacrer  à  Yénus ,  autant  que  l'odeur 
agréable  de  ses  fleurs  et  ses  formes  élégantes;  les 
poètes  en  ont  fait  le  symbole  de  l'amour  et  de  la 
gaieté ,  et  cette  célébrité  poétique  avait  sans  doute 
influé  sur  les  nombreuses  propriétés  que  lui  attri- 
buaient les  Grecs  (Dictionnaire  dee  ec,  méd,,  XXXV, 
140),  comme  on  peut  le  voir  i  l'énumération  qu'en 
fout  Dioscoride  (lib.  I ,  c.  127)  et  Pline  (lib.  XV  ,  c. 
39).  Végétal  aromatique  et  astringent ,  conséquem- 
roent  tonique ,  on  le  donnait  dans  les  faiblesses  d'es- 
tomac ,  la  diarrhée ,  ia  leucorrhée ,  les  hémorrha- 
gies,  etc.;  sa  décoction  serrait  en  lotion  pour  raffermir 
les  parties  relftchées  ;  la  poudre  des  feuilles  était  em- 
ployée comme  escarrotique  ;  ses  baies  servaient 
.d'épices  chex  les  anciens ,  avant  qu'on  connût  celle» 
de  l'Inde,  et  le  sont  encore  en  Toscane  en  guise  de 
poivre,  on  en  préparait  un  vin  appelé  Mgrtidanum, 
nom  que  l'on  donnait  aussi  i  des  renflements  du 
tronc  de  ce  végétal ,  qui  étaient  estimés  comme  tré^- 
astringents;  son  huile  essentielle  jouit  de  propriétés 
excitantes  fort  remarquables;  elle  est  eucore  em- 
ployé par  quelques  empiriques  (Garidel ,  Provence , 
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5S4).  Dans  plutieura  lieux  de  It  Grèce ,  de  l*Iti1ie  et 
de  la  ProTcnce  on  te  sert  des  fettillet  de  myrte  pour 
le  tannage  des  cuirs  ;  Belon  dit  qu^on  emploie  sur- 
tout celles  de  la  variété  à  fruit  noir  ,  qui  est  la  plus 
commune (^tfi^/artltf«,  113,318).  On  en  préparait 
un  extrait  nommé  M^rtiUêi  ses  fleurs  et  ses  feuilles 
distillées  donnent  une  eau  appelé  Eau  d'Âttge^ 
tant  elle  était  estimée.  D^près  Diosooride,  on  pré- 
parait ,  par  ébulUUon ,  une  sorte  de  vin  avec  les  ra- 
meaux cliargés  de  feuilles  et  de  fruita  de  cet  arbria- 
seau.  Aujourd'hui ,  et  surtout  dans  le  milieu  et  le 
nord  de  la  France ,  le  myrte  n*est  plus  cultivé  que 
pour  rornement  des  jardins  :  on  est  obligé  de  le 
rentrer  en  orangerie  Thiver.  fin  Provence  on  en  fait 
des  berceaux ,  des  palissades ,  des  haies ,  eto. 

M.  toiinifolia,  Poiret.  Synonyme  du  M,  acriê,  8w. 

M,  (  Eugénie  )  Djouat ,  Perrotet.  Il  est  cultivé 
aur  les  routes  aux  Philippines ,  pour  son  fruit ,  qui 
est  délicieux  et  d*nn  parfum  exquis  {Ann.  (hlasoe» 
/m.de/»ori«,mal1824). 

M.  (Eugénie  )  dyêenierica ,  Martius.  Cette  espèce, 
du  Brésil ,  y  est  employée  comme  astringente  ;  elle 
est  nommée  par  les  Portugais  CogaHera. 

M.  (  Syxygium  )  Jambolana  ,  W.  (  JamMifêra 
peduneulata^'Lwa,^  non  L.  ).  Cette  espèce  a  les 
fruits  noirs  à  leur  maturité ,  gros  comme  une  prune, 
doux,  sucrés.  On  les  mange  crus;  ils  sont  Tobjet 
d'un  commerce  assex  considérable  à  TIle-de-France, 
où  elle  crott ,  ainsi  que  dans  d'autres  régions  de 
l'Inde.  On  avait  prétendu  que  les  racines  de  cet  ar- 
brisseau et  ses  semences  étaient  vénéneuses.  H.  Ri- 
cord-Madiana  s'est  assuré  qu'il  n'en  est  rien  {Re- 
cherchée de  la  BrinvUliere  ,  31  )  ;  ainsi  il  faut  recti- 
fier ce  que  dit  le  Journal  depharm,  {  III ,  468  )  et 
celui  des  Se»  méd,  (  septembre ,  1817  )  à  cet  égard. 

M,  Jam5o«,  qui  est  l'Eugenia  Jamboe^  L.  (Jam- 
boea  vulgaris,  DC .),  Jamrose,  végétal  de  l'Inde,  où  on 
le  cultive  pour  ses  fruits ,  à  pellicule  mince  (  ayant  un 
gros  noyau  i  plusieurs  loges  à  l'intérieur),  de  la  gros- 
seur d*une  poire  moyenne,  d'un  roae-clair  en  dehors, 
dont  la  chair  sent  la  rose  ;  c*est  un  manger  délicieux 
dont  on  use  beaucoup;  on)en  fait  des  compotes;  on  les 
confit  à  l'eau-de-vie  ,  etc.  ;  on  en  retire,  étant  fer- 
mentes un  alcool  qui  sent  la  rose ,  dont  on  prépare 
des  liqueurs  de  table  qu*on  envoie  en  Europe.  On 
dit  ces  fruits  très-bons  dans  les  fièvres  bilieuses, 
les  inflammations,  la  dyssenterie,  comme  rafratchis- 
sans  ,  pour  calmer  la  soif ,  etc  .  11  y  en  a  une  variété 
è  fruits  blancs ,  une  autre  i  fruits  presque  noirs  en 
dehors  ;  elles  portent  des  noms  un  peu  différents , 
suivant  les  localités ,  comme  de  Jamho ,  Jambes^  etc., 
dont  on  a  fait  Jambe  rotade  ,  et  par  contraction 
Jamroêe.  Cet  arbre  se  cultive  dans  les  serres  des 
amateurs. 

M.  Lumoy  Molina.  On  fait  une  sorte  de  vin  au 
Chili  avec  ses  baies  ;  ses  racines  sont  astringentes  et 
usitées  contre  la  dyssenterie  dans  ce  pays  (Molina , 
Chili,  135)  Le  bois  y  est  employé  au  charronage. 

M,  (Jarabosa),  Makapa,  N.  Autre  sorte  de  jam- 
rose cultivé  à  Maurice,  dont  nous  avons  vu  les  fruits 
au    Carporama  d'Argentel;   ils  sont  du   volume 


d'une  poire  moyenne,  sentent  aussi  U  rose,  mais  sont 
fades ,  de  sorte  qu'on  en  mange  peu  ;  il  y  en  a  une 
variété  ayant  des  bandes  alternatives  roses  et  blan- 
ches* 

M.  (  Jambosa)  malacceneie,  Sprengel  {Eugenia 
malaecensie ,  L.  ).  Cette  espèoe ,  qui  est  voisine  de 
VE.  Jamboe  quant  au  fhiit,  et  qu'on  cultive  dans 
l'Inde ,  è  Talti  etc.,  a'appelle  Jamroee  de  Malaeca, 
Son  fruit  est  pyriforme,  d'un  rouge  vif,  agréable,  et 
sent  la  rose;  on  en  mange  beaucoup,  mais  moins  que 
de  la  jamrose,  qu'on  lui  préfère,  dans  les  mêmes  cas 
que  pour  cette  dernière.  La  décoction  de  son  écorce 
est  indiquée  comme  astringente  dans  la  dysenterie, 
la  gonorrhée  ,  les  flueurs  blanches ,  etc  (  Trane. 
pha.abr.,liSÂ). 

M,  (  Eugénie)  MichelU ,  Lam.  On  le  cultive ,  anx 
Antillea,  sous  le  nom  de  Cerùier  de  Cayenne,  pour 
ses  fruits,  qui  sont  comestibles.  Quelques  botanistes 
le  croient  identique  avec  le  M.  uniflora  et  le  PUnia 
piunafa ,  L.  Voyex  plus  bas. 

Bonastre.  Analyse  dn  pinaat  da  lâ  Jamaïque  ,  eto.  {Jown.  de 
pkarm,,  XI .  180  ;  IS25). 

M,  (Eugénie)  Pimenta,  L.,  Piment,  toute-épîce. 
Arbre  des  Antilles  ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Piment 
de  la  Jamaïque,  dont  les  fruits  ou  coques ,  qui  ont 
le  volume  de  nos  pois ,  sont  noirâtres ,  fragiles , 
ayant  au  sommet  un  trou ,  qui  est  le  vestige  du  ca- 
lice ;  ils  ont  une  odeur  poivrée  de  girofle  et  sont 
d^une  saveur  un  peu  chaude ,  piquante  ;  ils  renfer- 
ment une  semence  ou  amande  noirâtre ,  comprimée 
dans  chacune  de  leurs  deux  loges.  On  en  retire  une 
huile  odorante ,  plus  lourde  que  Teau  ;  on  le  vend 
aouvent  pour  le  CarpobaUamum,  Ce  fruit,  qu^on 
cueille  avant  sa  maturité ,  et  que  l'on  sèche ,  est 
employé  comme  condiment  dans  Tart  culinaire  ,  soit 
entier ,  soit  en  poudre.  Les  épiciers  en  mêlent  au 
poivre  ordinaire  en  poudre ,  qui  est  plus  cher.  En 
France  on  ne  fait  guère  d'usage  du  piment  ;  mais  les 
Allemands  et  les  autres  peuples  du  Nord  en  em- 
ploient beaucoup  dans  les  pâtisseries ,  les  sauces  ; 
c'est  un  aromate  plus  doux  que  le  poivre,  qui  est  di- 
gestif, carminatif,etc.  On  dit  que  les  bourgeons  de  ce 
végétal  remplacent,  aux  fies,  ceux  de  notre  peuplier, 
et  que  les  feuilles  y  servent  au  tannage  des  onirs^.  On 
retire  de  ses  fruits  une  huile  essentielle  qui  a  eu 
quelque  emploi  comme  tonique ,  excitante ,  eto. 
H.  Bonastre  a  analysé,  fort  an  long,  le  piment  et  ses 
amandes  (Journal  de  pharm,,  II,  180  ).  W.  Bol- 
Inrt ,  cité  par  M.  Chéreau,  dit  qu'il  contient  de  l'a- 
cide bentolque  (  tèitf ,  IIV  ,  495  ).  Il  ne  fïiut  pas 
confondre  la  toute-épice  avec  les  quatre-épices,  qui 
est  un  mélange  pulvérisé  de  canelle ,  de  girofle ,  de 
muscade  et  de  poivre ,  fait  par  les  épiciers,  ni  avec 
le  piment  des  jardins,  Capsieum  anHuum,L,  On  ne 
doit  pas  non  plus  le  regarder  comme  identique  avec 
le  piment  du  Mexique,  ni  avec  le  piment  couronné  , 
dont  il  sera  question  plus  bas. 

itf.  piperata,  N.  Ses  fruits  sont  rouges,  pyriformes 
et  ont  un  goût  sucré  aigrelet  asset  agréidile,  quoi- 
qu'un peu  poivré.  On  cultive  cette  espèce ,  non  dé- 
crite ,  à  rile-de-France ,  en  allées ,  ainsi  que  le 
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c,  à  la  seotiMi'.  duquel  11  péntt  •ppartenir. 
M.  piêudO'CarifopkyUmê  f  ^omèê^  Piment  ilii 
Medqoe.  A.  Gomès  notië  a  en?oyé ,  ainsi  qae  noiifl 
TaTonf  dit  à  Taiiicle  QUfptranikiê  les  olous  on 
oalîcés  de  Cette  espèce,  qui  orott  au  Brésil,  au  Meii* 
que ,  etc.,  sous  le  nom  du  Cmveiro  au  Crato  de 
itrta  $  ils  ont  le  Tolume  d*une  tête  d*épingle  et  sont 
pédicules,  aT«oun  petit  calice  blaochAlre;  il  y  a 
Joint  les  fruits,  qui  ressetaiblent  beaucoup  à  ceux  du 
piment  de  la  Jamaïque,  mais  sont  d*nn  tiers  plus  gros, 
quoique  n^ayant  Clément  que  deux  loges  mono- 
sperknes.  Mous  avons  retrouvé  cette  espèce  de  piment 
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ies  de  nur,  outre  le  MgHltu  êduiù,  L.,  la  plus  usi- 
tée de  toutes,  et  principal  objet  de  notre  article,  le 
M,  afûT^  Gm.,  trés-estimé  sur  les  côtes  de  la  Barba- 
rie; le  M.lithophaguë,  L.,  remarquable  par  la  fa* 
oulté  qu*il  a  de  percer  les  pierres  auxquelles  il  s'atta- 
che, et  qui,  fort  commun  dans  la  Méditerrannée , 
•it  nommé  i>aMs  de  mer  dans  plusieurs  de  nos  pro- 
vîntes méridionales ,  où  il  forme  une  nourriture  fort 
agréable  par  son  gont  poivré;  les  moules  dont  parle 
tfoUna  {€hUi,  p*  177),  etc.;  *>  parmi  les  moules 
d*eau  douce,  leM.anaiiugy  L.,  moulede  rivière  qui 
habite  les  ruisseaux  et  les  rivières  de  presque  toute 


dans  le  commerce,  sous  le  nom  de  Piment  du  Mejti-    l^Surope  etie  M,  oygneue,  L.,  lIouIe|d*étang ,  grande 
.>«^     «^  4o  T*.A^^nm  c^  fimU.  «%n*  rm«i«n^^:.    «apècc  d'anodoutc  qui  se  trouve  dans  toutes  nos  eaux 

dormantes  à  fond  vaseux.  La  chair  de  ces  deux  espèces 
néanmoins ,  est  fade,  peu  appétissante  ,  coriace ,  et 
ne  peut  guère  servir  qu*â  défaut  de  meilleur  afim^nt. 
La  moule  d'étang  offre  en  outre  un  goût  de  vase , 
que  de  forts  assaisonnements  peuvent  seuls  déguiser: 
aussi  les  Grecs  lui  donnaient-ils  le  nom  de  Mouie  de 
ehien.On  Tacousait  de  causer  la  fièvre,  mais  M.  B»  Clo- 
qpetdit  an  avoir  mangé  plusieuia  ibis  sans  inconvé- 
nient (FaniM  deeméd.,l,  436).  Les  valves  de  sa 
coquille,  grandes,  auAces  et  A  nacre   très-argenté^ 
sont  employées  dans  le  nord  pour  écrémer  le  lait, 
prendre  le  frmnage  nouveau,  etc.;  M.  H.  Cloqueta 
vu  en  Picardie,  où  on  les  nomme  JEcafoiiee,  des 
pharmaciens  s'en  servir  comme  de  vaseévaporatoire. 
Les  vétérinaires  en  employaient,  dit-on,  la  poudre 
insufflée  dans  les  yeux,  contre  les  taies  des  chevaux. 
M.  edalie,  L.,  Moule  commune ,  Moule  de  mer 
{Faune  deeméd,,  pi.  XLIX,  f.  3).  Cette  «pèce   est 
excessivement  abondante  sur  nos  oôtes  où  elle  forme 
des  bancs  considérables ,  s'attache  aux    pieux,  aux 
vaisseaux,  etc.;  armés  d'un  morceau  de  for,  des  fem- 
mes, des  enfants,  détechent  ces  montes  en  brisant  le 
èsfatifs  qui  les  lie  entre  elles  ou  aux  oorps  submer- 
gés. C'est  un  o]]jet  de  commerce  asses  considérable , 
surtout  de  septembre  A  mai ,  période  durant  laquelle 
elles  sont  plus  savoureuses  et  passent  pour  plus  sai- 
nes. Sur  les  cètes  de  l'Océan  on  les  parque  presque  à 
la  manières  des  huîtres  ;  et  dans  diverses  autres  loca- 
lités, ainsi  qu'à  Tarente,  dans  le  royaume  de  Naples, 
on  les  soumet  alternativement  A  l'influence  de  l'eau 
douce  et  de  l'esKi  de  mer ,  ce  qui  les  attendrit  et 
ajoute  A  leur  qualité  alimentaire.  Employées  de  tonte 
antiquité^  elles  forment,  soit  crues,  soit  surtout  cuites 
et  assaisonnées  dediverses  manières,  notemment  A  la 
maltre-d'hètel,  A  la  poulette,  ou  avec  une  sauce  aux 
fines  herbes,  et  A  la  chapelure  de  pain  ,  un  aliment 
tendre,  agréable,  sans  être  très^léUoat,  et  asset  diges- 
tif, malgré  les  accidents  qu'il  est  sujet  A  produire,  et 
qui  n'ont  rien  de  commun  avec  une  indigestion  :  on 
en  fait  aussi  des  potages. 

Ces  accidents,  que  nous  avons  plusieurs  fois  obser- 
vés, et  dont  il  a  été  publié  un  grand  nombre  d'exem- 
ples qu'il  n'est  pas  de  notre  objet  de  citer  ,  con- 
sistent en  une  véritable  urticaire,  avec  démangeaison 
extrême  de  la  peau,  précédée  d'étouffements  ou  au- 
tres symptômes  nerveux,  et  ordinairement  suivie 
d*uue  bouffissure  générale  :  des  douleurs  ftagaott  des 


que  ,  ou  de  Tahaecon,  Ces  fruits  sont  quelquefois 
employés ,  mais  moins  que  le  piment  de  la  Jama!^ 
que  ,  quuiqu'ib  nous  semblent  un  peu  plus  actifs; 
Les  Brésiliens  usent  des  clous  et  des  fruits  comme 
condiment  :  on  distille  les  feuilles  pour  en  retirer 
une  eau  propre  A  la  toilette.  On  obtient,  par  le  même 
moyen,  une  huile  essentielle  des  baies  (Gomès, 
Oiiert,  hoi,  méd»,  partie  II,  p.  4i  ).  Les  clous  ser- 
vent A  préparer ,  par  infusion  dans  l'alcool ,  des  li- 
queurs toniques,  stotnachiques ,  d'après  Martius 
(Journal  de  chimwméd.,  III,  546). 

M,  (  Eugénie  )  racemosa ,  N.  Selon  Gœrtner^  cette 
espèce  ne  serait  pas  distincte  du  Batringionia  epe^ 
ciosa,  L.  F.;  c'est  le  Siravadia  alba ,  Persoon.  Les 
médecins  indiens  emploient  sa  racine  comme  diuré- 
tique, désobstruante  ;  son  écoroe  et  ses  graines  sont 
employées  comme  fébrifbges  (  Ainslie,  Mai,  ind,, 
11,56). 

M.  i/gni,  Molina.  Au  Chili  un  prescrit  les  racines 
de  cette  espèce  comme  astringentes ,  ses  feuilles  en 
guise  de  thé,  et  ses  fruits  aromatiques  comme  condi- 
ment; on  fait  avec  les  baies  une  sorte  de  vin  que  l'on 
préfère  au  muscat  pour  ses  qualités  stomachiques 
(MoUna,af7t,  44, 183). 

M,  uniflora^  L.  (Plinia  ruhra,  Willd«).On  mange 
son  fruit ,  qui  est  marqué  de  huit  sillons ,  quoiqu'un 
peu  amer  et  d'une  saveur  chaude,  au  Brésil,  où  il  se 
nomme  IbipUanga;  il  est  stomachique,  carroinatif, 
j^ectoral, etc., associé  au  sucre  (Pison ,  ^ros. ,121). 

Mtbob.  Lémeryjndiqne  sous  ce  nom  trois  espèces 
de  serpents  de  mer ,  dont  la  chair,  dit-il,  est  tendre; 
apéritive ,  et  la  graisse  résolutive. 

Mtsachib.  Gomme  ou  gomme  résine  de  l'Inde ,  peu 
ou  point  connue  (Ainslie,  Mat.  ind.^  II,  216). 

Mtix.Vb  dat  BOOM  m^doii  du  mwcVoy.  M0iekmm0$akifhruêé^ 


L. 

HTwnmvv.  C«  nom ,  q«  Tenl  dira  Enntmi  dm  arhrmy  ■  M 
tmjHM^poarlegniffÏMtfMaaiN»,  L. 

Mtwicitvs.  Un  dM  boom  htwa  d«  b  baleine ,  Belmna  Mytti- 
mtkê  ,L. 

Hmns  de  Lémery.  Voj.  Mya». 

■VTUmi  y  Moules.  Genre  linnéen  de  Mollus- 
ques acéphales  testacés,  A  espèces  nombreuses  répar- 
ties aujourd'hui  dans  plusieurs  genres  et  même  dans 
deox  ftimilles,  les  Mgtiiacéê  et  les  Oetraeée.  Bean^ 
coup  sont  alimentaires  dans  divers  pays ,  mais  on 
manque  de  renseignements  sur  la  plupart  pour  les 
distinguer;  telles  sont  toutefois  :  1o  parmi  les  iifo»* 
T.  m. 
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rtioB ,  piiii  et  rostomio,  dit  ftwMMW  •!  <pnlqvoiDii 
divers  pbénomÀnet  oaUrrhaiix  an  BarqueatooiBiiiii- 
nëment  TEirvatiofi ,  tandit  que  des  uriiiM  aédUnea* 
teuMt  en  tigiuilMit  la  fin.  On  a  tu  dat  apainat,  daa 
•ftffoeotioiit,  dot  cooTiilMans,  «le.,  eanipUqiier  oet 
état,  lai  donner  beauoeap  de  grarité  et  mène  déter* 
miner  la  mort,  dont  en  1815,  G.  Bnrrowi  a  rapporté 
denz  eienplef.  Une  fonle  d*a«troe  alimentt  qni  n*enft 
rien  de  eonunnn  entre  eai,  teli  que  lea  fraitêa,  le 
Tean,le  liomard,  lea  écrefitiet,  ete.,  aeni  fojelaà 
produire  des  aoeidents  fort  anakfiiet  ;  oe  qni  tond  à 
prooTerqneoe  n^est  ni  i  on  prétendu  élaft  morbide 
det  monlea;  ni  à  leur  altération,  admise^ pourtant  par 
Burrowt;  ni  aux  matièret  vénéneoaea,  vé^étalea,  ani* 
malef  on  minéfales,  dont  eliea  ont  pu  aoeidenklle» 
mentae  nourrir;  ni  i  la  préMUoe  du  Cm—êr  pimmo^ 
fkf—,  L.,  petit  crabe  qa*ellei  renferment  d'aillenra 
•onrent;  ni  à  cette  écume  jaunâtre,  i  cette  emate 
marine  dont  a  parlé  Umouronx  (Orilla,  Togio.  gém., 
II,4S),ou  mémeanfrai  det  étoilea  de  mer,  qui  «t 
nn  de  leurt  aUments  depuia  lemoia  de  mai  jusqu'au 
mob  d*Éo&t ,  d^près  lea  iotéreisantet  rechercbea  de 
•  Bettnie(/<wm.  dephpê. ,  XIV,  M4)î  mais  bien  p4n* 
tM  à  nue  prédiapotition  indi? idnelie  particulièfe  que 
cea  accidenta  doivent  être  attribnét.  Ib  s'obaerrent 
d*ailleun,  quoi  qu'on  en  ait  dit,  dana  toutea  les  aai* 
eona  et  dans  tous  lea  lieu,  bien  que  piua  fréqnem^ 
ment  peut-être  loin  de  le  mer,  d'avril  i  septembre,  et 
dans  lea  pays  froids  et  bumides;  lenr  enstenoe  on  leur 
intensité  n*est  point  en  rapport  avec-  la  quantité  de 
moulea  qu^on  a  mangées;  ils  attaquent  rarement  i  la 
fois  plusieurs  individus;  lea  meulea  cuiteales  predui* 
sent  eommeles  montée  ornes,  ete.  Quoi  qu*il  en  aoit^ 
on  y  remédieen  généralasaet  iMsilement  en  faisant  v»« 
mir  lea  malades,administrant  Tétber  i  dotes  fortes  et 
réitérées  (1 5-SO  sonttea  àf ois  sur  du  sucre),  ou,  i  son 
défliut,  det  liqueurs  aloooliquet ,  et  en  donnant  une 
boisson  acidulée  arec  le  vinaigre:  de  bautes  doses  d*é- 
tber,an  début  det  accidents,  entqnelquefeis  suiipour 
leoalmer  tout  i  coup;  mais  d'antres  fois  ils  persiatent 
phitieura  jours  durant,  comme  nous  en  avons  vu  un 
exemple  :  quelques  auteurs  prétendant  que,  asmi- 
aonnéet  de  vinaigra  et  de  poivra,  let  moulet  ne  sont 
jamais  nuisibles. 

La  cbair ,  d'nnMane  jaunAtra ,  de  oe  Mollusque, 
puBsait  jadis  pour  dessiccative  et  résolutive  ;  sa  co- 
quille ,  aédiée  et  pulvérisée ,  était  regardée  comme 
diurétique  et  propra  à  calmer  la  diarrbée,  c'est  un 
simple  absorbant ,  comme  tontes  les  substances  cal* 
caires.  Macérée  quelque  temps  dans  du  vinaigra, 
qni  ne  tarderait  pas  A  la  dissonére,  puis  légèrement 
calcinée  et  réduite  en  poudra ,  on  la  prescrivait  A  la 
dose  de  Ift  gras  dans  nn  tisane  appropriée ,  comme 
sudorifique  et  pour  guérir  la  fiérra  tierce.  La  chaux 
de  coquille  de  moule,  indiquée  par  Pline  (Isk  XXX, 
e.  8)  comme  Kthontriptique ,  a  été  beaucoup  vantée, 
au  milieu  du  dernier  siècle ,  par  R.  Wbytt  {OEm^ 
eras  pratifuêê,  en  anglais),  et  par  Brownc  Langrish 
Expérience»  »ur  i99  annuMur.  Londres ,  174i , 
in-8  ),  qui  la  préféraient  à  ta  chaux  ordinaire  ;  mais 
aujourd*bui  Teau  de  cbaui ,  comme  tout  let  diitol* 


iO  jonit  pfaM  d'aucun  crédil, 
M,  wtmrganêififfuê ,  L.  {Jiicuia  wuuymriii/kra  , 
Bn^g.)  «  Arande  aux  pcnioa.  Ce  Mollusque,  plus  ana- 
logue anx  buttrea  qu*aùx  moulet ,  est  dur  et  de  diffi- 
cile digestion  ;  aumi  n'est-il  pas  alimentaire  ;  mais  il 
trèt-reobercbé ,  soit  pour  les  concrétions  morbides 
blanobet ,  brillantet ,  arrondiet ,  connues  sous  ta 
nom  de  PêtUê  /foes  ,  qu'il  contient  fréquemment , 
atauxqueltas  taur  rareté  et  lenr  éctat  a  de  tout  tempa 
laitattacber  wi  grand  prix,  soit  pour  ta  belle  nacra 
que  fournit  m  oaquille.  Cette  ooquilta,  fixée  aux 
rochers  aout-nMrina,  et  désignée  par  le  nom  de  Mén 
•uapêriêê  {MtUt pêrlarum)^  ett  demi-circulaire, 
grande ,  épaisse ,  verdAtre  en  dehors ,  d'un  blanc 
éclatant  en  dedans;  eUe  n^est  formée ,  conune  les 
periet  eUet-méuM»  ^  que  de  toua-oarbonato  de  chaux 
uni  A  une  matière  gétatineuse.  Sa  nacre ,  tpéciale- 
ment  nommée  iVaera  4s  peWas,  mait  souvent  con- 
fondue dans  le  coomeree  aree  des  naoret  de  qualité 
inforieure  provenant  d'antret  Moitaeques  testacés , 
est  employée  A  former  de  jolis  bgoux,  de  petita  men- 
blet ,  des  oMnchet  de  couteaux  ou  d'iastrumenta  de 
chirurgie  ;  cita  tervait  jadis,  réduite  en  poudre  im- 
palpable ,  sous  le  nom  de  Nuor^  dêpfUê  préparé»  f 
A  compœer  un  tard ,  ramptaoé  aujourd'hui  par  la 
eraie  de  Briançon ,  et  aussi ,  A  titre  de  cordial,  de 
bésoardique,  d'aati-épileptique,  de  oéphalique, 
d'aaaleptique ,  de  sédatif,  ete.,  aux  mémos  usagée 
médicinaux  que  les  perles  ,  auxquelles  sa  Taleur  , 
bien  moindre  ,  la  faisait  communément  substituer  ; 
associée  A  8  fois  son  poids  de  nitre  elle  constituait  ta 
•t<ra  p9rié^  employé  A  dose  de  6  A  24  graine  dans  let 
lièvres  :  c'était  eniba  un  des  ingrédienta  de  ta  ptmdm 
pêcé^ralm  et  de  l'enijrfdlrs  tjfpliqm^  de  l'aneienna 
Pharmacopée  de  Paris  ,  et  ta  base  d'un  se/ et  d'un 
mmgùtèr»  admis  longtemps  dent  nos  offioiqes. 

Les  p»rie»  fin»»,  formées  de  couches  couoenlri- 
ques  dont  ta  noyau  parât  t  être  un  corps  étranger , 
ont  été  regardées  par  Pline  comme  engendrées  par 
ta  rosée  ;  mais ,  anx  yeux  des  modernes  ,  ce  ne  sont 
réellement  que  des  concrétions  morbides ,  des  es- 
paces de  bétoards,  des  calculs,  dus  A  l'extra vasation 
accidentelle  de  ta  nacre ,  dont  chimiquement  elles 
ne  sont  pas  distinctes:  on  assure  même  qu'il  est 
possible  d'en  provoquer  la  formation  eu  piquant  ta 
coquille  de  l'animal  vivant,  et  qu'on  l'a  fait  avec  ano- 
cés  sur  une  espèce  de  mufotte  (  M^a  margariiiftra, 
L.  ?).  Cest  pour  conquérir  ce  précieux  produit  mor- 
bide que  des  plongeurs' vont ,  non  sans  danger,  am« 
cher  du  fond  de  ta  mer  le  MytUu»  imtrgariliftru» , 
principalement  A  Ceylan  ,  an  cap  Comorin  ,  dans  ta 
golfe  Persique ,  A  ta  Nouvelle-Hollande ,  aiaai  que 
dans  le  golfe  du  Mexique  ,  ce  qui  a  fait  distinguer 
les  perles  en  ori»tUal»»ttûeeidênial»»  .*  on  peut  voir 
dans  Tavernier  ta  manière  dent  se  tait  ta  péofaa  de 
oes  aaimaux  et  dont  on  en  eitrait  les  perles  (Vey* 
aussi  Fmun»  d»»  méd,,  II ,  S(^).  Comme  bijous,  les 
perlas  fines  sont  d'autant  plus  estimées  que  l'eau 
en  eat  plus  belle ,  ta  volume  considérable ,  ta  forme 
phis  régulière  et  plus  graoeuse.  Sujettes  A  perdre  ienr 
éclat ,  on  le  leur  rend,  dit-on ,  A  Ceylan  (  J»iatic. 
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Jbni-M.;  jMiTier  t8K,  p.  5i),  en  letftéitnt  «valiràdef 
pcNiIflti  qa\m  ttteaii  bout  d*aiwBilBato;  dit  qui  pour- 
rait, f*nefteiaot,  trouver  ton  eiplieetioD  danvl*«etioii 
eiereée tor  to perie  perlée  ecMee  de TeMeewo  ée  eee 
enimaiix  ;  les  perle* ,  en  effet ,  sont  iolobles  dane  les 
aoidet,  même  fiiiblet,  témoin  le  trait  eonnn  de 
Gléopâtre  (Pline,  /»&.  IX^c.  68):  oe  qui  n*ett  pas,  an 
reste,  nne  prenye  sans  réplique  de  sa  réalité.  Oo  en 
fiiit  une  imitation  parfiùte  au  moyen  de  petites  bou- 
les creuses ,  en  Terre ,  enduites  intérieurement  de 
ooUe  de  poiseen  diargée  des  écailles  pulyérisées  de 
Tablette  (Voy.  CypnmuêJthurrmê^  L.  et  qnVm  rem- 
plit ensuite  de  cire. 

Les  perles  les  plus  petites ,  nommées  «smeiiees  éê 
periêê ,  en  grande  réputation  dans  la  médecine  des 
Arabes  et  longtemps  admises  dans  nos  officines ,  sont 
euJourdVui  absolument  bors  dMsage.  On  recomman- 
dait de  les  dioisir  blancbes,  claires ,  transparentes, 
nettes  ;  car  souTont  on  leur  en  substituait  de  plus 
communes ,  fournies  par  d^utres  Mollusqnes  :  celles, 
par  exemple ,  du  M$a  margariHfèra^  L. ,  de  rbat» 


tre  commune,  nemmées  Perte  ds  termine ,  etc. 
âéduites  en  poudre  fine ,  on  les  donnait  à  la  dose  de 
six  grains  à  1/3  grès ,  comme  cordiales ,  alexipharma- 
ques,  etc. ,  et  surtout  alcalines  et  absorbantes  con- 
tre les  malades  pestilentielles,  les  venins,  Tépilepsie , 
et  dans  les  cas  de  diarrhée ,  les  hémorrhagies,  etc. 
Elles  entraient  enfin  dans  la  confection  alkermèi  el 
dans  ÏA  fomin  tUarrhodân  ;  c*est  un  simple  absor- 
bant, d*aiUeors  complètement  insipide.  Pline,  qui 
traite  longuement  dee  perles  (/ti.IX ,  c.  M-69) ,  rap- 
porte cependant  qu^avant  Cléopàlre  un  ricbe  histrion, 
aemmé  Cbdins,  ayant  yonln  le  premier  en  connaître 
la  saténr ,  les  trouva  si  bonnes ,  qu^afin  de  n*en  paa 
jouir  seul  il  en  fit  serrir  une  à  chacun  de  ses  coutî- 
Tcs  :  reete  à  saioir  à  quelle  sauce. 

MTTVMt.  Stboojom  d«  lfitfO«|iM  «t  âm  Mjfmm  daaa  hémttj 
(DM..  891  «1  €00). 

M TXA  ,  ■rxAiu,  BTiot.  Hoau  gracs  da  lâMttiar,  Corééa  Mp0t, 

Unn.  Vu  à^mmM  âm  PAtMirack,  MtUm  Jmimnt€k,h.  Voy* 


N. 


No.  Ce  signe,  sniti  dans  me  ordonnance  déchif- 
fres romains ,  indique  le  nombre  de  gouttes ,  de 
grains  ,  etc.,  à  employer. 

9A.'Bnmàa»Mwt^Ifrm0tioaW0pmÊ,  L.  (voy.  w  oMt),    e» 


Vaamtab  f  Hashwak.  Rootf  ithiwlait  dn  naml ,  JMswrf»»  Mo- 


,1. 

VàAmnwk,  MêmAàiàétmâm  ï^utnetf ,  StrutkU  C^mmIm,  L. 

Vaavwovi.  Vom  indien  du  Cjfnotunu  c<r»cain<«,  L.  V:  ce  mot. 
•  V AATon.  Vn  dm  boom  japoiMb  dn  |a)id»i0r«  ZUfphm  Mttitm  , 
SnT. 

Ha»4.  WoMi  jipoa,  à»  VAfm  Uni  tswpw  H  »  ,  L.  C^bjI  —mI  mkà 

Babm.  Vo»  hotlMtot  dn  Bhêmméfm  nn^anii, 

Mama,  Habma.  Noms  arabes  dn  Rhammuê  iVo- 
boca ,  Forsk.  (Linné  écrit  E,  Napoca) ,  de  la  section 
des  Zisfpkmê^  qui  a^été  constiné  en  genre  sous  nette 
dernière  appdlatiott.  Cest  le  Z .  Spinm^CkHêti ,  L. 

If  AMwnASis.  nom  tUcoMiid  dn  Coêj/Udam  Dmbilieuê ,  L. 

Vamv.  iroM  iùimgim  d«  la  ginCb ,  Camtlopmrdmiit  Git^fh,  L. , 
•donPliM. 

Vah».  Va  àm  métm  mm»  d«  la  ginfla,  Cmm$hpmHm»U  Gimfêt 
1- 

Habit.  Vssadn^ora  Csndt  an  pondra ,  dans  qnalqnaa  asaiaas 


Iabk  ,  Basq.  HoMa  arobaadn  ZUjifkmê  Spina-CàrUd ,  L. 

Iabo  ,  H AMa.  1fo«a  portngaia  at  aapagnol  da  navet ,  Brmêêim 
IVapiia,  l. 

VAaaiA  jiTBio».  Un  daa  andana  nooM  dn  €mm9l9pariali§  Gim 
fmfê,  L. 

9 ACAB.  Un  dea  nom*  aapagnoli  de  la  Nmon  é9  PêrUê. 

Haosa»  t  9aci&  ,  Vabbai.  Hoina  ^jptâana  dn  dattier  ,  PhmMm 
daolgHftra ,  L. 

Hacbmi.  Hom  dn  Cynomrmê  oareoniNW,  t.  (voj.  oe  bmI)  ,  à 


Hacbtsbaot.  Un  dm  non»  allawanda  da  la  paritfUiM,  PnHelorin 

Jlkanh,  genee  d*Anblat ,  ipi  aat  lail»a  <pM  U  Mmwim,  Voy, 
aaaot. 

1U»MBmwmu.Voj.Jlfytihumtirg9rttifirm,L. 

llÀBB&u.  Hom  donne  par  laa  pleliann  a^tnrranéens  i  nnepo* 
titaaapèaa  ind^lenninéa  do  Har9%g. 

Habb&o.  Hom  de  la  aardine  fratelm,  Cliyaa  .%raf  Htf,  L.,  au  bord 
delà  Médilemoéa. 

HâenAf,  HAOSAatABtVB.  Ikwna  dn  Mtima  fttfm^  L.,  dans 
rinde. 

Hmo.  Bo»  AlOopian  do  l'A^thaat,  aolon  Brxleben.  y^ijm 
Elêfkmê, 

Hm9M.  Hob  ifjption  dn  MiUka  gmtau  ,  L. 

BjBTTa.  Bom  lapon  de  la  nMTto ,  ifnafafa  .ACartae  ,  L. 

BarAft.  Un  dee  noM  arabaa  dn  âlaWo«M«  fndi^ ,  L.  Tkyta  co 


BANAsm.  Bo«  dn  tiltenl.  TUm  •mvpmm  ,  L.,  à  CtMlàBl». 

nopU.  j' 

BAnMnoM.BonB  io^doiadn  O^W*»  UmhiUù^ê ,  L. 

NAeA-MvtA»iB.  Arbre  de  Tlnde,  dont  réoeroe^ 
d*après  Eosburgh ,  sert  A  guérir  les  morsures  du  aer- 
pent  Nag»»  On  croit  qu^il  appartient  à  la  famiUe4ef 
Rubiacées  {DioL  doêse.nai.,  XUIV  ,  119). 

NieA-TALU,  NA«A*av-VALU.  Noms  oulaberes-dQ 
BaukiMia  seawrfsns,  L.  Il  ne  fanft  pee  le^onfon- 
dre  avec  le  NagkawaUi ,  qui  est  VOpMorrkisti 
Mungo9 ,  L. 

Baoai.  Un  daa  nom  dn  Mmtka  timtd-t  L.,  i  Pondftehiiy. 
Baoai  m».  Bom  eocUncUnoia  do  la  Zééomin, 

Naoam.  Arbre  des  Indes ,  dont  le  suc  des  fenOtês , 
mêlé  avec  rhuUe  de  noix ,  est  employé  contre  les  en- 
flures péridiodiques  du  ventre  {Dioi.  de  méd.  de 


,  nF,1441). 
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NANNARI. 


Kammiuis  tav».  Kom.  ImwmI  im  M^H^i»  nmÊmlm$  L.  Yoj,  «• 

■lOl* 

Sa«a»pv.  Hom  da  voafvl,   y«llM>  ftortalM,  L.,  cIm»  1m  Ta- 

«•Ml*. 

Vktj^amwk,  Hom  nMcrit  é*  Ponagtr ,  dtrrn  Jurontium , 
L. 

If  A«Ai,  1Ia«  AMt,  Vfmxt,  Fomf  indîtai  «Tim  boii  à  odew  ê^adt, 
Mmuafetrea,  L. 

Hacataiii  Kcuii.  Koa  teoMol  da  CWotM  Opimiia ,  !.. 

KiOTi  KAvnL.  Hom  hoUambM  de  U  CamlU  Girw/iét. 

Vamikbavt,  FMftUMiB.  HoMC  «UanMad  «tholbadak  da  FJKft- 
«wiiiM»  MMtlbi ,  L. 

Vammmkk.  Hom  holbadM»  dek  komtto,  Gmim  wiiMiiM, 

J|A«aA  40M«Ani  MM»  Vom  temovl  du  OmmoIpbIm  gt^nUfkrm^ 

L.   Voj«S  Ot  BMt. 

H A9BAWA&II.  HoB  indien  de  l*^A«9rrAisa  Mmmgt ,  I. 

iTAeom.  Y«p^  d*^«r<lepe.  Yojes  c«  aot. 

HabaMa.  Ht»  «nbe  de  TabeUle  ,  Jpt»  «mA^  ,  L. 

KAiArVABo*  If OM  arabe  de  la  JlfimiAe. 

Habai».  iCom  de  la  noix  de  bcn ,  M^rimg^  mfitm,  Qtt».,  daM 


■linérali  lilinn'iolfitrtme  4*iine  AiiMe  importanoe* 
Yoyex  une  BiUiogHipbie   d*E.  Otaiia,   à    Tartiele 


Nabioomot»  TATm,  IfoB  tâMonl  de  VJçkyrùmtiaê  atf  tm,  L. 
Vojr.  ce  nuit. 

Haboua.  Vn  dea  no«a  anbea  de  TabeUle.  V07.  Jpt»  mMifiom  , 
L. 

If  Ai-oMAa a.  So«  ■Mlahar*  da  DoUck»9  prmrimê ,  l.  Voj.  ee 

OMt. 

Haï  eovBOvmo*.  VariëU  de  eanalle  ,  Zoww  g»— lawwi ,  L. 
Voy.  ce  Bot. 

HAi-TOtAT.  HoB  da  CUomê ptuimpkfUa ,  Jac<|.  (Toyea  ee  B«t), 
iPondklk^. 

Haia  ,  Naja  ,  Na^  Âj* ,  L«or.  {CaivAÊr  Bmj» ,  L.).  Toj.  W» 
pers  ffaj*  ,  Daad. 

Hair-cabva.  Hob  Balabare  da  Ptf«eeèe ,  aorte  de  gnaûn^. 

Ha«aja&a.  Hob  da  OforiMa  ntptrha ,  L.  (rojea  ce  ael) ,  à 
Ceyiaa. 

HAKaow* ,  Hakow.  Hobm  tsBOid  et  Undon  dé  ISaperge,  ^mw. 
raguê  oJjMmatiê  ,  L. 

HArm.  Un  dea  umm  alIcBaada  deP^eenaiMMra,  L. 

Haiib.  Hob  de  paja  de  b  lotte,  OaAwDblri .  L. 

HAMai*  Kapèce  de  M^ntê  de  Sibérie ,  aaitëe  oooBBe  aliBcnl. 

Halosasa»!.  Un  dea  noau  da  Taftao  daaa  rAniâriqae  da  Stad« 

Haltak.  Va  dea  bobs  da  ^mmdima  éomtt^ioa,  L.  ,  an  Ja* 

pOB. 

.  NAur«H.  Arlmi«e«a  boocifère  du  Halabar;  ladé- 
oootioB  de  sa  racine  calme  les  douleurs  d*estomao  ^ 
lëf-tranelitfes,  les  coUcpies  ;  celle  dn  bois  étanehe  la 
•soif*  bouillie  dans  llmile,  la  racine  tue  les  Ters  j  les 
feuilles  broyées  et  applkmées  sur  la  tête  guériseant 
lesTertiges,lbrtiftentlei^feau,etc.(i>tc#.  ils  méd, 
dv  James,  IV,  1441). 

HAfe-aiit.  Hoa  de  VAgarieuê  dêUoiàttt ,  1.  {rvj.  ce  Bot),  i  la 
CMâMlno*  {Nam  veot  dire  champignon  daaa  ce  paja). 

HAa>-j«A.  Hob  dn  JM«Sm  ayafliriMe  an  Japoa. 
'  '  3f  AvnMvd.  Hob  da  ^Weioa  a«i6af«MM ,  JU,  aa  Jmfotu 

Mèm^BAm»  Btm  JndiaB  da  Cjfm^mtirm  anslf/taca ,  L.  Vojr.  m 
fPft,     .  •  .  . 

Hab  TEAB.  HtivtUa  amtara ,  Loor.  On  le  Bange  à  la  Coch^ 
«>»iû^ 

Habiakiti.  Hob  japonaia  da  Cya— araaosrecaaae ,  L.  Voj.  ce 

HAaapa.  XJu  des  nonu  japoaaia  da  Lamru9  Cmmpktrmt  L.  Voj. 

CÇ  BOU 

1 

MMMMWMf  en  Westphalie.  Il  y  existe  nne  source 


VASva^UodeanoBader^fAr*  da  la<l  da  Japon.  Voy.  «a  BOt. 

Nan-mov.  Arbre  comparé  au  cèdre  par  les  Cbinois, 
et  dont  le  bois  passe  pour  incorruptible  (Grosîer , 
Deêcripi,  de  la  Chine,  I,  498). 

Haia.  Un  dea  nonu  arabea  dn  Mtntka  tativa  ,  I*. 

Kaka  ,  h  as  as.  Hobs  amMeaine  de  t*^a4Msa«. 

HABAitou.  Hob  caraïbe  de  plnaienra  Pofiflf» 

Havabm,  HAVAaiVB.  HoBa  indiena  do  PimtÊe  olMaa,  Loar. 
{Am^riê  olMaa  »  Lab.).  Voj.  Pim%lu, 

HanAvaiwi.  Vfa  dea  noaa  da  Oyaoaaraoeawfaw,  L«,  aa  Ja« 
paa.Voj.  eoMol. 

Hana.  Hob  da  fac^aier,  ^rtaosipaa  imtêgrifftim ,  L^doM 
FUede  Lnçoa. 

HAiciiQUB  (Acide);  Voj.  Jeid*  tact^uê. 

mMMev.  Ville  de  France  (Heurthe),  45  lieMf 
de  Lunéf  ille  et  85  £.  de  Paris,  où  se  trouTcnl  quatre 
sources,  dont  une  seule,  réellement  minérale  quoique 
usitée  des  habitants  comme  eau  commune,  est  con- 
nue sous  le  nom  de  Fontaine  de  Saini'Thihauli , 
de  celui  d*un  bastion  au  pied  duquel  elle  est  située. 
Elle  est  froide,  aigrelette,  ferrugineuse,  recomman- 
dée par  Bagard ,  i  la  dose  de  1  i  S  pintes  par  jour  , 
contre  la  chlorose  ,  Taroénorrhée ,  la  leucorrhée,  les 
obstructions ,  Tictère,  etc.  M.  Mathieu  de  Dombasle 
(Analyse dee  eausnaiureUeêparlee  réacHfê,  Nancy, 
1810),  y  a  trou  Té  par  kilogramme  :  carbonate  de 
cliaux,  0,07  ;  s.  de  chaux  cristallisé,  0,M  \  mnriate 
de  soude,  0,04;  carbonate  de  fer  en  suspension,  0,04. 

Bagard  (C).  I.oa  «az  min*  de  Hancj.  Hancj,  1763,  in.S.— Man- 
dai, Analjse  dHine  eaa  aûnérale  nonrdloment  d^coaverla  à  Hancj, 
Hancj,  1772 ,  in-9  (Cet  opascnie  aor  l^a  de  la  place  Saint-Sëbu- 
tien  a  ^t^  Pol^  d*ane  pol^BÎqne  entra  ^aatenr  el  HicoUa,  mù  loi 
CQ»taatait  le  titre  d*Mn  minérale). 

NAsai  saTATAM.  Arbrisseau  des  Indes,  dont  le  suc 
laiteux  mêlé  avec  l*huile  sert  à  frotter  la  tête  dans 
les  céphalalgies,  les  maux  d*yeux.  M&chée,  sa  racine 
guérit  les  maax  de  dents,  etc.  (Ray,  Miêt.  plat^.). 

Nandir A  aoMXsncA ,  Thunb.  Nandin.  Les  petites 
baies  aigrelettes  de  cet  arbrisseau,  de  la  famille  des 
Berbéridées,  sont  usitées  ooaune  rafraiohissantes  au 
Japon. 

Habbiboba,  poaBHbaBdinlio  ,Feadfaw  êcmnHm  ,  L.  Vojcb  ca, 
pot. 

HaiMOsa.  Un  dea  noau  dn  Aontfsaa  deeMalt'oa ,  Thnab. ,  i 
laClùno. 

HuBao ,  Habboo.  itoBa  mlgairea  dn  StruAi»  BAêa  ,  L. 

Kahwa.  McMn  italien  des  fleurs  de  Toranger ,  dont 
on  a  fait  Napha:  ce  qui  explique  Tépithète  à!Jqua 
napkm  que  porte  leur  eau  distillée  dans  les  anciens 
formulaires. 

HABceta ,  HàBCBBva.  Adansoa  a  décrit  aooa  ce  noB  VAntil^pê 
Damta  da  S^i^al. 

HABi'naABoo.  Hob  |aponaia  de  la  calebaaao  ,  Craac#a<ja  Cmjttt , 
L.Voj.ceaaot. 

Hab^abavabiab  tatb.  Hob  taokoal  de  r<#aolyina  prêlifkra^ 
Rottl.  Voj.  ce  BOt. 

Haikbab.  Hoa  persan  do  TaBai ,  Simm  Awtmi ,  L. 

If  annaei.  Nom  quç  porte  en  Angleterre  une  sorte 
de  salsepareille  aromatique  de  Tlnde,  que  Thomson 
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croH  proTonir  èSm  SmUas  Toltln  àoVJtpêra,  Ains- 
lie  {Mai»  ind,^  I,  581)  mentionne  sou«  celai  de  iVoM* 
nari  les  racines  da  Periploca  indica,  L.,  comme 
pouTant  remplacer  la  salsepareille  ordinaire  ;  ce  dont 
il  est  permis  de  douter ,  à  cause  de  la  famille  i 
laquelle  appartient  cette  dernière  plante  (Voy.  PêH^ 
phca  et  SalêtparfUlê),  Il  ne  faut  pas  confondre  ces 
deux  noms  avec  Nanariê, 

ITavov.  Sjboojom  d*^iiwiw ,  BfmêUA  Ançmm ,  L.,  dau  qod* 


Ramoo.  Un  de«  boom  japoaaia  da  VArmm  tHphyttmm  ,  L.  Voj. 
ctmoU 

XMMT.  Village  du  Vivarais  (France),  prèsduquei 
est  une  source  minérale  froide  que  Bonifaoe  dit  aci- 
dulé et  martiale,  et  qui  porte  indifféremment  le  nom 
éeNant,  et  celui  de  Saini-Martin  ds  F'alamat, 
situé  à  5/4  de  lieue  Je  Uu 

Haiiti.  Non  iipoMÎs  da  psvot ,  Pmpavtr  mmmifêrmm ,  L, 
Naktiiu  ott  5bruu  pour  LoaUlle ,  £r9um  Ltm  ,  L.  Toy.  e* 

mot. 

n*rroB.  9om  dn  ctwm»  ilàiois  ,  JUpiàimm  mI>9mm,  L.  (toj.  m 
mot)  )  diBi  qnekiuef  eintoni. 

NAPiEA  Ljtvis,  L.  Cette  plante  Tiyace,  de  la  famille 
des  Halracées,  dont  le  genre  est  très-Toisin  des  Sida, 
que  Ca-vanilles  yplacetnéme,  est  originaire  de  la  Vir- 
ginie ,  et  cuUrvée  dans  les  jardins  botaniques  \  elle 
serait  susceptible  de  Tétre  obei  nous,  partou  t,  pourvu 
que  Ton  couTrit  l^yer  ses  racines.  Ses  feuilles  peu- 
vent être  mangées  comme  celles  de  nos  épinards ,  et 
forment  un  aliment  très-propre  au  régime  des  calon- 
leux,  d'après  H.  Poiret,  qui  Ta  obsenré  lous  ce  rap- 
port. Ses  racines  ont,  suivant  le  même,  des  proprié- 
tés analogues  à  celles  de  la  guimauve  ,  et  sont  au 
moins  aussi  mucilagineuses.On  peut  faire,  avec  les 
fibres  très-déliées  de  son  écorce ,  des  tissus  ;  on  en 
fabrique  même  dans  son  lieu  natal  (Encyclop,  méik,, 
bot.,  IV,  491).  Gmeliu  dit  qu*en  Sibérie  sa  racine  est 
employée  contre  la  démence  (  Piora  sibirica  ^  lY , 
190). 

Hatav.  Rom  da  Faleo  Ckryiatfê ,  1.,  «o  Sjrie ,  mIoii  Aldro- 


VAimeA.  Vflj.  JVo&oa. 

Mumt,  t  Havuo  ,  llAfBUO ,  ITAraum.  Vomi  Inaftk,  italte , 
ccpapiol  et  oftcÏMl  de  PMêmilwm  jy^optlfut,  L.  Voj.  «es  mot*. 

JfAVBA.  Ua  de*  nome  letin*  de  TonDger ,  dans  les  formalaûres  : 
d'oà  eeox  de  iVopfta  /Isres  ,  â'Jqma  Nofkm ,  qoe  1^  j  troare. 

SAVBT^JUOra.  Substance  neutre  en  flocons 
cristallins ,  fiuible ,  volatile  ,  d^une  odeur  de  nar- 
cisse ,  d*un  saveur  piquante ,  insoluble  dans  Tal- 
oool ,  Tétber  ,  les  builes  fixes  et  volatiles  ,  Tacide 
acétique,  etc.  Découverte  en  Angleterre  dans  le 
produit  de  la  distillation  de  la  houille ,  elle  a  été 
étudiée  par  le  docteur  ^idd.  On  en  ignore  la  com- 
position. 

NASvnA  oa  Hanta;  Hsphte ,  Napktke,  1^3i^lt,  Bitmmê  tris- 
par.  Voj.  ce  mot. 
lÎAnTaA  AMTi.  Ancien  nom  de  VEthf  aeétiqm», 

—  S1TBI.  17b  des  noms  de  VEth^r  nitriqt$$ ,  on  de  V£§pril 

dm  nitr*  dutcifié. 

—  rmoui.  Hom  btia  de  llmile  cssentislle  de  PitruU,  Voj. 

ce  mot. 

—  Ttnioii.  Ancien  nom  de  l^Etkf  êuJfurijmê,  et|  dons  Ipiel* 

ipet  sotsan,  de  flMU  domc*  dm  Vim^ 


NAPUS.  Î7J 

—    vmioM  nASTiAUs.  Vn  des  noms  de  b  Têinlur*  de  Btt- 

tuçhêgf.  Voj.  ce  mot. 
^    viniiou  raosvMMiATA.  Solution  éihéti»  de  PhotfktiH,  Vo/ . 

ce  mot. 

SAVKBS.  Ville  capitale  du  royaume  de  ce  nom . 
Riche  ,  ainsi  que  ses  environs  ,  en  sources  miné- 
rales ,  très-usitées  des  Romains  ,  au  rapport  de 
Strabon ,  Pline ,  Galien ,  notamment  celles  ce  Baja  , 
PoMMuolif  Miwènê,  Voy.,  outre  ces  mots  CastelUh' 
mort ,  lêchia  ,  Stniêe  ,  etc.  Les  principales  au- 
jourd'hui sont,  d'après  Âttumonelli  qui  a  publié 
sur  ce  sujet  un  ouvrage  asses  curieux  (  Mém,  sur 
ha  eaus  min,  de  Napleê  a#  sur  Ut  bains  de  va^ 
peure,  etc.  Paris  ,  1804  ,  in-S**) ,  quoique  dépourvu 
d'observations  et  d'inalyses,  et  plus  relatif  à  la  pré- 
paration artificielle  des  eaux  dans  l'établissement  de 
Tivoli  (  en  faveur  duquel  il  semble  avoir  été  fait  ) 
qu'à  l'étude  des  eaux  naturelles  : 

l»  Veau  eulfureuie  de  la  rue  Sania-Lueia  à 
Naples ,  sur  le  bord  même  de  la  mer.  Elle  est  froide 
et  contient  1/4  de  son  volume  de  gai  hydrogène  sul- 
furé, ainsi  que  3  volumes  d'acide  carbonique  qui  la 
rend  aigrelette.  Su  ijoutant  à  ces  gaz  10  grains  de 
carbonate  de  soude  et  6  grmns  de  carbonate  de  ma- 
gnésie ,  pour  20  oncea  d'eau  ,  on  imite  Teau  natu- 
relle ,  au  dire  d* Attumonelli  qui ,  d'après  le  rapport 
fiût  à  l'Institut  sur  son  ouvrage,  aurait  soumis  à  ce 
corps  savant  une  analyse  des  eaiîx  naturelles  ftiite 
par  lui-même.  Ce  médecin  en  expose  en'détail  l'effi- 
cacité dans  le  traitement  des  maladies  cutanées  ,  de 
celles  des  oragnes  digestifs ,  de  la  diarrhée ,  de  la 
gonorrhée  vraie  et  bâtarde.  S.-M.  Ronchi  (  Noie 
euflee  ueagee  médi^iMauadeeprinoipaiee  eau»  min. 
du  ropaume  de  Napiee;  OHeervaianmedicOy  1827), 
qui  la  dit  corapoeée  d'hydrogène  sulfuré  ,  de  gas 
acide  carbonique ,  de  très-peu  de  fer  et  dhin  peu 
d'iode,  et  qui  ajoute  qu'on  l'emploie  comme  sudori- 
fique  contre  les  maladies  herpétiques,  etc.,  obseirve 
que  l'abus  de  cette  eau  peut  causer  le  diarrhée  et  la 
fièvra ,  comme  on  le  voit  souvent  ches  le  bas  peuple 
de  Naples. 

%»  Veau  aiumineuee  des  Pi§oiareUi{Yùj,^^Piêeia' 
rem). 

^  Veau  ferrugineuse  qui  coule  au  pied  du  Moni- 
Fekia  i  Naples,  près  du  rivage.  Elle  contient,  outre 
du  fer ,  beaucoup  d'acide  carbonique  et  des  sels , 
entre  autres  du  carbonate  de  soude.  S.-H.  Ronchi 
rapporte  qu'on  vient  d'y  trouver  un  peu  d'iode.  EUe 
est  usitée  dans  les  faiblesses  d'eitomac ,  les  engorge- 
ments abdominaux,  lesscrophules,  la  chlorose ,  l'as- 
thme ,  l'hydropisie ,  suivant  Attumonelli. 

4»  Veau  de  Gurgitetto ,  dans  Tile  d'Ischia.  V. 
GurgiieUo, 

Les  eaux  de  Naples  ont  été  analysées  en  1818  par 
le  professeur  Andria,  et  depuis  par  F.  Lancellotti. 
On  cite  aussi  un  traité  de  ces  eaux  par  Nicole  del 
Giulice. 

Havo.  Nom  italiea  da  navet,  Bra$êioa  Nepu*,  L.  Vojres  ce 
mot. 

If  AvotiBB.  Un  des  noms  volgaires  de  la  bardane,  ArcUwm  Zappa, 
L.  Voj.  ce  mot. 

IfArvs.  Ifom  bîin  da  najet,  BrtuHca  Napu»  ^  L.  V  ceatol. 
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Na»t. Rom  dfl  la  mêttlarde.  Simtip^  migfm,  L^  dan*  TM». 


Ha». Hom turc da  frenadirr  ,  Pmmiea  Crmmatum  ,  h. 
Hae.  Aaclen  nom  de  VlHt  «a  itjplm. 
Ram  fcvu.  Rom  bnugale  ot  hindna  de  T^^Aofèe. 
KASANiTAt.  Rom  p^rarien  qui  tigaifie  orange ,  et  qn*on  donne 
an  frmta  da  Sokumm  ynOtiiM,  Hnmb^  an  Péron. 
RAaAVJc  Rom  eapagnol  de  IViranger ,  Ciiru*  Jumntimm ,  L . 

NABAtOLO.  Arbre  de  rinde,  qui  parait  te  rappro- 
cher da  genre  Mfrhu,  dont  on  mange  dana  ce  pays 
les  feaiUes  jeunes  dans  la  soupe,  après  les  ayoir  fait 
blanchir.  Cest  le  Bên  Moênja,  Ehëede  (Hort  mal., 
V,  115),-  et  VCHuê  aOum  Sajor  paît  de  Rumphins 
(^iii*otn.,I,lM,t.78). 

RAa«Aran ,  RaneArarow.  Romi  da  aCjrax  ,  Sifram  e^einnl* , 

&.,•<«  ««ivmit  d*aatiM ,  de  Pfbeene ,  dana  Dioaeeride. 

HâaetoB.  Hom  d«in<  d»abê«l  par  Cymmier  à  la  jr#»pMni.  Voy. 
W  mot* 

RAnenai.  NaroiMuê  p$*uJ0-N»reû9m$ ,  L. 

—    ^A»To««a.Undea.o«adacolclûqne,CWoJUMimmrf.m- 


—  (Fan).  Nmreitmiê  pttuém-NanitêUê  .  l. 

—  raniM.  ,ffwBi— an#eooe<iwii» ,  L.  Vej.  «  mot. 

—  as  «w.  P»nor9itmm  mmrMmmm ,  L. 

—  M»  PtÉ»,  Nmroimmpêtmiê  Në^oéêmê ,  1,. 

—  »*»y-».  Nmcémmê  rmié^Nmrcimm» ,  L, 
»^B0roÉM,   Nareiêw.    FanUle  aatOTelle 

de  plantes  OMmooatylédoMs ,  i  une  stnte  ea^oppe 
florale,  colora,  A  oTtire  aotiYwit  mfévv,  à  étamines 
P^ngynes.  lUe  renferme  des  y^dtavx  ordiMirement 
herbacés,  à  racines  bulbeasas  oq  fibr^iaes,  dont 
M»  fleurs  agréables  ea  font  euHiier  an  grand  nom* 
hre  dans  les  jardins.  En  général,  les  phmtes  de  cette 
fîiniille.sont  acti?es ,  et  ont  des  principes  parfais  dé» 
^^^qairésideDtdaiislears  battes, oonme  en  le 
▼oit  pour  plnsienrs  HiBmantkuê,  JmarfUiê,  Pan^ 
craHmm,9^.  QoelqaeaHines  font  ▼onUr,  d*aatree 
R^rgoit,  «to.  Ce  sont  saHoat  les  plantes  dn  gei^r» 
Narviêtuê  dMt  on  a  cherché  i  faire  qael<iae  emploi 
•n  médecine  dopais  ane  dootaine  d*années.  Il  y  « 
des  aatonUites  qni  ont  appelle  AmaryUidétê  les 
Iferoisséos  à  oraîre  adhérent,  et  BémérooalUdéêê 
colles  A  OTaire  libre. 
HAicMao  oitio.  Rona  iialiaB  da  nactiiet  àm  pda,  JJWoteif» 
PMmAfNarciêêm ,  L. 

—  weoiw».  Un  dea  nom»  de  h  puce  migu ,  GdUmthm «<- 

ooii* ,  L.,  dana  lea  andena  aotean.  Voy.  co  mot. 

—  ■■(▼aaraa.  Rom  eapagnol  da  naieiaee  dea  préa  ,  Nar^iêtm 

p*nulo-Narciê»uê  ^  L. 

VAHOmus.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  é  une  famille  naturelle ,  de  rHexandrie  mono- 
gynîe.  Ses  espèces  sout  en  général  originaires  du 
bassin  de  la  Xcditerranée  et  de  l'Europe  chaude  et 
tempérée^  leurs  belles  fleurs  blanches  ou  jaunes, 
penditfes,  font  romement  des  jardins  par  leur  odeur  ; 
elles  fleurissent  au  premier  printemps ,  et  sont  fort 
recherchées  des  amateurs,  surtout  i  leur  état 
sbnple,  car  elles  perdent  de  leur  agrément  en  dou- 
blant, comme  toutes  les  Liliacées,  ce  qui  est  le 
contraire  des  roses ,  des  œillets ,  des  renoncules , 
des  anémones,  etc.  C*est  de  va^xif,  stupeur,  que 
ces  plantes  tirent  leur  nom;  effet  qu'on  attriboe 
à  leur  odear  :  aussi  eu  couronnait-on  les  morts  dans 
Paatiquité. 


On  troBTe  d«nf  Théophnato  {ttk.  tl,  c.  (T)^ 

DiosoOTide  (la.  n,  0.156),  PHne(lt».  XV,c.7; 

il^.XZI,e.5  et  10),  Galion  {De Simpl.  Meé.  ^ 
Hh.  ¥1),  des  renseignements  qui  montrât  qa*ils  ont 
connu  les  narcisses ,  on  aa  moins  le  narcisse  le  plna 
▼ttlgaire  de  nos  jardins ,  appelé  narcisse  des  poètes  , 
Naretêêuêpoetieuê,  L.  Ofide  même  le  désigne  éri- 
demmentdans  un  passage  da  lirre  II  de  ses  BUte- 
■Mrphoses  (  Crocêum  fiorem  folUê  eingnUOmê 
alhiê,  etc.) ,  où  il  traite  de  celle  du  jeane  Nardsso 
en  la  fleur  qui  porto  son  nom.  Ils  regardaient  les 
bulbes  de  ces  pUntes  comme  yomitires  ;  aussi  a-t-on 
fopposé  qoe  le  BtObmê  vtmiioHn»  de  Diosooride 
pourrait  bien  être  cdle  d*on  naroisse ,  quoiqu'il  soit 
pins  probable  que  cette  expression  regarde  la  scUle , 
oomme  le  croient  la  plupart  dee  commentateurs  j 
Dodone  a  même  aTanoé  que  c'était  celle  de  hi 
jonquille  ,  Narcùntê  Jonqudh  ,  L.  ,  tandis  que 
Matlhiole  figure  celle  dn  Muicari  comme  repré- 
sentant le  Bulhu9  vomitoHu9  :  propriété,  an  demea- 
rant,  qui  parait  commnne  à  tontes  les  espèces ,  ce  qui 
rendu  recben^de  la  plante  particulière  sans  inté- 
rêt. Diosooride  dit  que  las  balbes  des  wuraîasea, 
piléea  aToc  le  miel,  gaérisseot  les  brûlures  ;  il  ijouta 
qae ,  appliquées  sur  les  nerfs  coupés ,  elles  les  son- 
dent; qu'elles  sont  bonnea  anx  doolears  des  join- 
tores ,  etc.  (lac,  eU). 

Depuis  les  anciens ,  Glatios  est  le  seul  aoteor , 
jusqu'à  nos  joars,  qui  ait  parlé  (£ftsl.  nir.,  1, 163) 
de  l'éméticité  des  bulbes  des  narcisses.  Cette  pro- 
priéte  aTait  été  non-seulement  oubliée,  mais  on  avait 
avancé  que  leors  oignons  étaient  sans  qualités  bonnes 
ou  mauTaises ,  et  ils  étaient  inusités.  Un  botaniste 
les  avait  même  recommandés  oomme  alimentaires. 
Cependant  un  fidt  raconté  dans  la  Feuille  du  culii- 
valeur  (III ,  353  )  montre  qu'il  n'eu  est  pas  ainsi  : 
un  de  ses  oignons  (  on  ne  dit  pas  de  quelle  espèce , 
mab  probablement  de  celui  des  prés ,  le  plus  com- 
mun de  tous  )  ayant  été  pris  pour  un  poireaa  et  rais 
dans  la  soupe,  les  personnes  qui  en  mangèrent 
eurent  des  Tomissements  considérables,  et  en  furent 
très-tnoommodées.  Depuis ,  des  recherches  partica- 
lières  ont  montré  que  les  narcbses  avaient  des  pro- 
priétés dont  ont  pouvait  tirer  parti ,  ainsi  que  nous 
allons  le  dire. 

iV.  Jonguilla,  L.  Jonquille.  Cette  jolie  plante  à 
fleurs  jaunes ,  d'une  odeur  délicieuse  mais  forte , 
croit  dans  le  midi  de  la  France ,  et  est  cultivée  dans 
les  jardins.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  ses  bulbes  par- 
tagent la  propriété  émétique  du  narcisse  des  prés , 
et  ses  fleurs  l'action  anti-spasmodique  de  la  mémo 
plante ,  dont  nous  parlerons  plus  bas.  On  ftit  des 
essences  et  des  eaux  de  senteur  avec  les  fleurs  de 
Jonquille ,  dont  les  parfumeurs  font  plus  d'usage 
que  les  médecins. 

N,  odoruê^  L.  Cette  espèce  crofit  en  Provence; 
ses  fleurs  ,  d'un  beau  jaune ,  ont  une  odeur  suave , 
et  sont  cultivées  dans  quelques  jardins  sous  le  nom 
de  grande  jonquille^  grosse  jonquille.  S6  grains  de 
sa  bulbe  desséchée  ont  produit  le  vomissement  ohes 
une  femme  de  53  ans,  sans  produire  aucune  éva- 
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G««tion  par  bsf  ,  d*«prèf  ■.  LoMear  Deslong- 
obampc  {Rêcherek.  kdêi.  m$r  hê  narciêêeê,  S4). 
C*ctt,  d*aprèt  oe  roëdeoin,  celle  dont  lei  bulbes  pre- 
doiieBt  Teffet  Tomitif  le  fdof  marqué  de  toalet  oellea 
qu*il  a  essayées,  et  il  Ta  reooaniaBdée  de  préféreDoe" 
pour  cet  emploi. 

N,  po9îicuêj  L«  f  Karoisse  des  poètes ,  Narcisse 
des  jardins.  Il  croit  dans  la  plupart  des  prorinoes 
de  France ,  surtout  dans  celles  du  midi ,  et  est  cuU 
tivé  dans  les  Jardins  ponr  la  beauté  de  ses  flenrs  so- 
litaires i  nectaire  safrané ,  tandis  que  ses  pétales 
sont  d*un  beau  blanc ,  et  d'une  |0deur  agréable. 
Cestla  bulbe  de  cette  espèce  dont  les  anciens  ont 
▼anté  les  qualités  émétiques;  ils  la  donnaient  cuite , 
ou  fidsaient  boire  Teau  de  cuisson  :  radix  (  Narcisse) 
cùeiafêVM9êturfêWêhibiîurfWm4toria  •#!,  dit 
Discoride  {lih,  IS ,  c.  155).  Aojoard*bui  on  n*en 
lait  aucun  usage. 

N.  pêêudthNareiêêvê,  L.,  Narcisse  des  prés, 
Portillon ,  Aiault ,  etc.  C*est  Tespéce  la  plus  com- 
mune dans  les  prés  des  environs  de  Paris ,  et  du 
nord  de  la  France,  oà  ses  belles  fleurs  jaunes,  d*une 
odeur  faible,  dont  on  peut  retirer  une  couleur  jaune 
(  BmU.  ds  pharm,,  III,  128  ;  Joum.  de  phfHquê  , 
II,  décembre  1816; /oMm.  dêpkarm.,  11,540), 
la  font  remarquer  dés  la  fin  de  mars.  Cest  la  seule 
eepéce  employée  aujourd'hui  en  médecine ,  car  les 
pnfcédentes  ne  Tout  été  que  comparativement  et 
comme  essa».  Conduit  par  tes  récits  des  anciens  et 
ce  qu'en  a?ait  rapporté  Clusins  ,  M.  Loiseleur  Des- 
longchamps ,  qui  s'est  lifré  pendant  longtemps  à 
des  eipériences  de  thérapeutique  avec  un  xèle  et  un 
discernement  qui  eussent  d&  lui  mériter  l'encourage- 
ment du  gouTernement  ,  a  cherché  à  remplacer  l'Ipé- 
cacuanha  ,  devenu  rare  et  cher  pendant  les  longues 
guerres  de  la  France  sous  la  révolution  et  l'Ampire  ; 
en  1806  et  1807 ,  il  essaya  les  bulbes  desséchées  et 
pulvérisées  de  cette  espèce  comme  émétique  :  86 
grains  n'ont  prodoit  aucun  tOmisseroent.  Dans  un 
autre  cas ,  il  n'obtint  pas  plus  d'effets  vomitifs.  Il 
l'associa  aux  bulbes  du  iV.  TVissIla,  L.,  mais  les 
résultats  ne  furent  guère  plus  satisfaisants  ,  de 
sorte  qu'il  préfère  sous  ce  rapport  les  bulbes  du  N. 
odoruê.  Les  fleurs  ont  été  de  même  séchées ,  pulvé- 
risées, etdonnéesà  la  dose  d'un  ou  denxgros,  en4 
oo  5  fois  dans  la  journée ,  sans  produire  plus  d'un 
ou  denx  vomissements.  Cependant  M  H.  Armet  et 
Waltecarops,  médecins  de  Yalenciennes  ,  affirment 
qu'ils  emphnent  journellement  les  fleurs  de  narcisse 
des  prés  ponr  produire  des  vomissements,  i  la  place.de 
l'ipécacuanha,  à  la  dose  de  34  A  30  grains  en  poudre: 
30  grains  en  3  doses  procurèrent  6  vomissements  i  ce 
dernier  médecinlui-méme(/7époiMs  d  toislfie  de  M, 
Loiêêlêur,  etc.).  M.  Dofresnoy,  autre  médecin  de 
Yalenciennes,  f{ui  a  employé  l'extrait  de  ces  fleurs 
dans  un  autre  but,  dontnous  allons  parler,  les  a  vues 
aussi  causer  nu  effet  émétique  marqué  étant  réduites 
en  extrait;  deux  i  trois  grains  de  celui-ci  suffisent 
pour  faire  vomir  abondamment,  d'après  ce  médecin 
de  H.  Veillechèxe,  tandis  que  3  gros  de  fleurs,  dont 
on  peut  retirer  15  grains  d'extrait,  produisent  à 
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peine  quelques  vomissenients,  suivant  V .  Des  long- 
champs;  ce  qui  semble  prouver,  comme  le  remarque 
ce  dernier,  que  l'eau  développe  l'éméticité  de  cette 
plante,  et  explique  pourquoi  les  bulbes  cuites  ou  le 
liquide  de  leur  décoction  étaient  préférés  par  les  an- 
ciens comme  vomitif.  Nous  ajouterons  que  l'infusion 
de  24  fleurs  prises  par  lui  ne  l'a  pas  fait  vomir;  y  au- 
rait-il de  la  différence  entre  la  plante  de  Yalencien- 
nes et  celle  de  Paris  ?  Du  reste,  V.  Caventou  nie  posi- 
tivement la  propriété  vomitive  de  la  poudre  et  même; 
de  Textrait  de  narcisse,  pour  l'avoir  expérimentée  sur 
hii-méme;  peut-être  aura-t-il  été  influencé  parla  com- 
position chimique  de  ses  fleurs,  où  il  n'a  observé  que 
de  la  matière  grasse  odorante ,  un  principe  colorant 
Jaune,  de  la  gomme  et  delà  flbre  végétale,  tandis  que 
M.  Charpentier  y  avait  vu  de  la  résine,  de  l'acide  gal- 
lique,  du  tannin,  du  mucilage,  de  l'extractif,  du  mu- 
riate  de  chaux  et  du  ligneux  {BnU,  d*émulatioH)  .Noua 
croyons  que  les  effets  vomitifs  observés  par  MM.  Du- 
ftwnoy,  Yeillechèse  Armet,  Waltecamps,  Loiseleur, 
Orfila,  etc.,  sont  trop  positifs  pour  pouvoir  être  niés. 

Les  flenrs  du  narcisse  des  prés  possèdent  une 
▼erto  anti-spasmodiqne ,  dont  la  découverte  ,  ainsi 
que  la  plupart  de  celles  de  cette  nature ,  est  due  au 
hasard.  Une  demoiselle  de  Yalenciennes ,  en  1777  , 
Taporense  et  attaquée  de  couTulsions,  ayant  laissé  un 
grand  nombre  de  fleurs  de  narcisses ,  qui  devaient 
•errir  à  une  procession  le  lendemain ,  dans  sa  cham- 
bre ,  pendant  la  nuit ,  la  passa  calme  et  sans  convul- 
sions. Le  docteur  Dufresnoy  ayant  fait  renouveler 
ces  fleurs  la  nuit  suivante ,  elle  fut  aussi  satisfai- 
sante ;  mais  les  trois  jours  d'après ,  les  fleura  ayant 
été  retirées ,  les  convulsions  reparurent,  et  elle 
cessèrent  encore  en  les  y  replaçaùt.  Dès  lors,  ce 
praticien  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut  A  l'influence 
anti-spasmodique  des  fleurs  du  narcisse  qu'on  dût 
Feffet  produit  sur  cette  fille  ;  il  en  fit  faire  un  extrait 
qu'il  administra  i  une  autre  demoiselle,  dans  le 
mâme  cas  depuis  dix  ans ,  et  qui  fut  guérie  radica- 
lement en  continuant  ce  moyen  pendant  longtemps , 
ce  qui  eut  lieu  aussi  chet  plusieurs  autres  malades 
attaqués  d'affections  convulsives  (Dufresnoy,  Du 
êaraeièrw,  du  traiitment  de  diffêrenieê  maladies, 
etc.  ;  Paris ,  an  YII ,  in-8o.  Il  y  a  un  chapitre  con- 
sacré aux  propriétés  du  narcisse).  Il  emploie  l'infu- 
sion des  fleurs  et  le  sirop  de  narcisse ,  il  les  donne 
surtout  dans  la  coqueluche  des  enfants,  où  il  dit  en 
avoir  éprouvé  les  plus  heureux  effets.  Ce  sirop  les 
fait  vomir  sans  les  fatiguer ,  et  calme  les  quintes  de 
toux  si  cruelles  qu^ls  éprouvent  dans  cette  désespé- 
rante maladie.  Il  a  étendu  l'emploi  de  ce  moyen  i  dea 
sujets  épileptiques  et  même  tétaniques.  M.  le  doc- 
teur Yeillechèie,  chirurgien  des  environs  de  Nantes  y 
a  aussi  guéri  la  coqueluche  en  donnant  Textrait  de 
flenrs  de  narcisse  des  prés  aux  enfants,  depuis  un 
quart  de  grain  jusqu'à  un  grain  par  jour,  et  il  rap- 
porte des  observations  où  Tefficacité  de  ce  remède , 
qu'il  regarde  comme  excitant ,  est  mise  dans  tout  son 
jour.  H.  Caventou  croit  que  c'est  surtout  la  partie 
colorante  qui  est  anti«8pasroodique. 

Le  docteur  Comhaire,  cité  par  M.  Lejeune,  a  traité 
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a?ec  raooèt  la  toux  fërine  «a  moyen  de  ToMige  da 
aarcUfe  dot  prés. 

H.  DufretDoy  n*a  p«f  été  aussi  beareoz  dans  rem- 
ploi de  cet  extrait  contre  Tépilepsie  ;  il  a  adouci , 
éloigné  les  accès  de  cette  funeste  maladie ,  mais  il 
ne  les  a  pu  supprimer.  La  même  chose  est  arrifée  à 
M.  Loiseleur  Deslongchamps  chef  trois  épileptiques, 
dont  il  a  seulement  retardé  les  accès. 

Deux  antres  propriétés  des  fleurs  de  narcisse  des 
prés  ont  été  aussi  découyertes  accidentellement  par 
M.  Loiseleur  Deslongchamps.  La  première  est  celle 
d*âtre  un  boa  moyen  contre  les  diarrhées.  Ayant 
donné  comme  Tomitif  50  grains  de  la  poudre  de  nar- 
cisse à  une  femme  qui  avait  une  diarrhée  depuis 
huit  jours ,  elle  n*eut  aucun  Tomissement ,  mais  son 
déf oiement  cessa  pour  ne  plus  revenir.  Il  la  donna 
alors  et  successivement  à  douxe  autres  malades  pris 
de  diarrhée  :  huit  furent  radicalement  guéris,  deux 
n*ont  pu  rétre  par  ce  moyen;  ches  un  autre,  il  a 
fallu  y  joindre  une  préparation  opiacée;  et  le  der- 
nier ,  qui  avait  paru  guéri ,  est  retombé  et  s*est  aban- 
donné à  la  nature.  Dans  ce  cas,  M.  Loiseleur  recom- 
mande de  donner  depuis  1  jusqu'à  2  gros  de  poudre, 
délayée  dans  6  à  13  onces  d*eau ,  ce  qui  n*a  ni  mau- 
Tais  goût  ni  odeur;  la  saveur  est  seulement  un  peu 
fade  et  nauséeuse  ;  on  peut  la  corriger  en  y  ajoutant 
un  peu  d*eau  do  fleurs  d*oranger.  on  de  menthe  poi- 
Trée.  Les  malades  n^éprouvent  que  peu  ou  point  de 
Tomissements  ;  ils  guérissent  dès  la  première  ou  se^ 
coude , 'rarement  la  troisième  dose;  si  la  guérison  n*a 
pas  lieu  après  la  cinquième ,  M.  Deslongschampt  con- 
seille de  recourir  à  un  autre  moyen.  Ce  médecin  croit 
donc  que  les  fleurs  de  narcisse  sont  un  bon  médica- 
ment pour  guérir  les  diarrhées  et  même  les  dyssen- 
teries ,  et  qu^on  doit  s^empresser  de  se  servir  de  cet 
agent  thérapeutique.  M.  le  docteur  Lejeune,  auteur 
de  la  Flore  de  Spa,  à  qui  M.  Deslongchamps  avait 
communiqué  ses  observations ,  employa  le  narcisse 
des  prés  dans  une  épidémie  dyssentériqne  avec  avan- 
tage, sur  173  individus,  dont  la  très-grande  minorité 
en  a  retiré  de  très-bons  effets;  beaucoup  de  ceux 
qu*on  a  traités  par  un  antre  mode  ont  succombé  (Le. 
jeune ,  De  quarumd^m  indigênarum  plantarum 
virMihuê,  etc.  p»  10).  On  doit  remarquer  seulement 
que  ce  sont  les  fleurs  en  poudre  dont  il  faut  se  servir; 
et  qu*il  est  probable  que  Pextrait  ou  le  sirop ,  ou 
tout  autre  préparation  |)ar  Teau  ,  qui  développe  Té- 
méticité  de  cette  plante ,  bien  meilleure  pour  faire 
vomir  ou  comme  auti-spasmodique ,  n*aurait  pas  le 
mémo  résultat  dans  les  flux  alvins  :  du  moins  on  ne 
Tapas  expérimenté  sous  ce  rapport.  Nous  n*a  vous  pas 
besoin  de  dire  que  ce  moyen  ne  convient  pas  dans  le 
début  inflammatoire  delà  dyssenterie. 

Le  second  effet  thérapeutique  observé  sur  les  fleurs 
de  narcisse  des  prés  consiste  dans  leur  propriété  fé- 
brifuge, qui  a  été  également  constatée  par  M.  Loise- 
leur Deslongchamps.  Ce  savant,  dont  le  mémoire  sur 
les  narcisses  nous  a  fourni  la  majeure  partie  de  cet 
article,  ayant  donné  comme  vomitif  40  grains  de  la 
poudre  de  ces  fleurs  i  un  enfant  de  sept  ans  qui 
avait  d^à  eu  8  aocès  de  fièvre  quotidienne,  le  jeune 


malade  n'eutpas  de  i^misgemeot,  mais  sa  fièvre  ne 
reparut  plus.  Il  prescrivit  alors  ce  nonvean  fébri- 
fuge dans  16  cas,  et  sur  ce  nombre  1 1  malades  ont  été 
guéris  radicalement;  et  parmi  eux  Tun  avait  une  fiè- 
vre quarte  depuis  18  mois;  ches  un  antre  elle  durait 
depuis  six  mois,  après  avoir  été  excessivement  quarte 
et  tierce,  puis  quotidienneau  moment  du  traitement  : 
tous  les  deux  avaient  pris  infructueusement  du  quin» 
quina  (ces  expériences  avaient  lien  avant  1810,  épo- 
que où  la  quinine  n'était  pas  encore  découverte). 
Des  cinq  antres  fébricitants,  trois  ne  purent  être  gué- 
ris que  par  remploi  du  quinquina  et  de  la  gentiane; 
lés  deux  autres,  n*ayant  pris  qu'une  fois  la  poudré  de 
narcisse,  ne  peuvent  figurer  ni  parmi  les  guéris,  ni 
parmi  ceux  chei  lesqueb  le  narcisse  a  été  nul,  bien 
que  les  paroxysmes  qui  ont  suivi  cette  première  ad- 
ministration eussent  déjà  diminué.  Il  a  donné  cette 
poudre  à  la  dose  et  de  la  même  manière  que  dans  la 
diarrhée,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  au  paragraphe  pré- 
cédent. Les  nulades  n*ont  pas  eu  ou  ont  eu  peu  de  vo- 
missements, etc. 

Le  docteur  Pierre  a  donné  avec  succès  l'extrait  de 
narcisse  des  prés.^,  uni  à  celui  Ehuê  radicans,  dans 
un  cas  d'asthénie  avec  spasmes;  il  prescrivit  d'abord 
20  grains  du  mélange  deux  fois  par  jour,  et  l'a  suo« 
cessivement  porté  jusqu'à  80. 

M.  Orfila  s'est  assuré  que  l'extrait  de  narcisse  des 
prés  tue  les  chiens  à  la  dose  d'un  gros  ou  un  gros  et 
demi  asses  promptement,  étant  ingéré,  en  causant 
quelques  taches  rouges  sur  la  membrane  de  l'esto- 
mac et  des  intestins  ;  cet  effet  est  encore  plus  mar- 
qué si  on  l'introduit  dans  le  tissu  oellulaire  sous-cu- 
Uné  {ToMicologi9,  II,  73). 

N,  TaMêila,  L.,  Narcisse  à  bouquet.  Cette  espèce, 
commune  dans  les  provinces  maritime  du  midi  de 
la  France,  et  cultivée  dans  les  jardins,  oîk  elle  épa- 
nouit ses  fleurs,  d'un  blanc  terne,  très-odorantes, 
vers  la  fin  de  mars,  et  sur  les  cheminées  l'hiver  dans 
des  carafes.  Vingt,  vingt-quatre  et  trente  grains  des 
bulbes  de  cette  espèce,  séchées  et  réduites  en  poudre, 
n'ont  excité,  d'après  M.  Loiseleur  Deslongchamps, 
qu'un  seul  vomissement  ches  trois  malades;  et  le 
dernier ,  qui  avait  pris  la  plus  forte  dose,  a  eu  une 
évacuation  alvine;  46  grains  ont  causé  ches  un  antre 
sujet  cinq  vomissements,  et  aucun  ches  un  autre.  On 
Toitdonc  que  cette  bulbe  est  peu  vomitive,  ou  du 
moins  l'est  d'une  manière  incertaine,  et  qu'il  faut  lui 
préférer  l'extrait  des  fleurs  du  narcisse  vulgaire  ou 
des  prés.  Les  Chinois  disent  sa  bulbe  vénéneuse  (aoc. 
Joum.  de  méd,  LlVl,  559). 

Vcill«cb»M  (IL.y.).ObMrratioiia  sur  Tmaploi  de  l^ntntt  de  nar  . 
eiue  de»  fU»  dan»  le  tniteMmt  de  b  ooqnelaclie  {J»um.  éê  méd, 
de  Leffoas ,  XVI ,  427).  ~-  Loiseleur  DaalonscliaiBpe  (J.-L.-A.). 
Recherches  historiques ,  boUniqoes  et  nëdicalos  sur  les  narcis- 
ses, elc.  Paris,  ISIO,  iii-4.  (Dans  les  Atémwins  dss  «aoaiils  étroit 
g0rt  de  f/ne/ttaf).  —  Charpentier.  fiisoMn  chimique  des  fleurs  sè- 
ches de  narcisse  des  prés,  etc.  (Bull,  de  pkarm.^  lU,  128).  •>- 
DesloD^hamps  (J.-L.-A.).  Lettre  à  M.  Planche  sur  1rs  nareissr s 
indigènes  {Bult.  de  pkarm,,  lU,  179).  —  Caventon  (J.-B.).  Re- 
cherches  chimiques  sur  le  narcisse  des  prés,  etc.  {J0unu  de  pkarm,^ 
II,  S40).  —  Idem.  EnMcn  chimique  des  fleurs  du  Cj/tiêUê  Lahmr- 
««m,  et  conaidéntioBt  nouTelles  fur  le*  propriétés  médicinales  du 
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XXXIX,  231).  «  diaiiNotier.  BtfpooM  a  k  lettre  de  M.  hoiêé»9r 
Deiloagehaaip* ,  buMe  dans  1«  BnVtHm  ,  anrlM  flctm  danarcHM 
dei  ft^  {Bmtt,  d»  fikarm.^  m  ,  328).  —  Loiadrar  Deslongeliuiip* 
(J.-L.-A.).  Rflcher^es  et  obwmtioDf  snr  !••  propriété!  do  nardasa 
dw  pdf,  et«.  (i  la  fin  d«  la  denxiènM  partie  de  aoa  Munuêl  d$ê 
ptamttê  indigène  »  p.  147;  1819).  —  Le  Jeune  (A.-L.^.).  Cvm- 
MMiloHiM  de  Noroi$$if$êydo-Nareimit  L.,  vimrfj&M  ^«^«Mftfe- 
mm  (daM  IVarrage  intitolé  t  De  ftummdam  indismarumftAc., 
p.7.Uodii,18ao,i»^). 
Vabcu.  ir<Ma  da  b  Torpah  k  Hice. 

MMMOOmMM,  Sabttance  signalée  d*abord  par 
Baamé  tons  le  nom  de  $tl  êuentiel  éTopium;  étudiée 
en  1803  par  M.  Deroane,  pharmacien  de  Paria,  maia 
confondue  par  lui  avec  la  morphine  (^imi.  da  ckim,, 
Tent.  an  XI),  et  depuis  désignée  col  lectiveroent  avec 
elle  aouf  le  nom  impropre  de  Matière  de  Dêroênê  ou. 
Sêl  de  Dero9n0  (voy.  Morphine);  prise  ensuite  par 
Sertuemer  pour  du  méconate  de  morphine;  exami- 
née et  distinguée  ayec  soin  par  V.  Robiquet,  et  enfin 
regardée  généralement  aujourd*hui  comme  un  des 
principes  immédiats  des  végétaux  ;  son  histoire  chi- 
mique, toxique  et  médicale,  ohjet  d^un  asses  grand 
nombre  de  travaux,  est  encore  pleine  d*incertitude, 
et  mente  par  conséquent  d^attirer  de  nouveau  Tat- 
tentîon  des  expérimentateurs. 

La  narcotine  n*a  été  trouvée  Juaqu*ici  que  dans 
Topinm  ,  et ,  d*aprés  les  recherches  de  Vauquelin  et 
surtout  de  MM.  Petit  et  Dublanc  jeune,  dans  le  pavot 
indigène.  On  la  retire  communément,  soit  de  Textralt 
aqueux  d^opinro,  au  moyen  de  Téther  qui  ne  dissout 
que  la  nsrootlne  et  qu*il  suffit  d*évaporer  pour  Ten 
extraire ,  soit  de  Topidin  brut  épuisé  déjà  par  Teau 
froide  (c'est-à-dire  du  résidu  même  de  la  préparation 
de  Textrait  aqueux  d*opium  des  pharmacies  ).  A  cet 
effet  on  traite  Topium ,  à  deux  reprises ,  par  Pacide 
acétique  bouillant ,  A  2  ou  S»  |  on  précipite  par  Tam- 
moniaque,  et  on  purifie  le  pr^pité,  lavé,  en  le  trai- 
tant par  l*aIcool  chand  A  40<>  et  un  peu  de  charbon 
animal  ;  on  filtre  enfin  le  liquide ,  d*oà  la  parcotine 
pure  se  précipite  par  refW>idissement.  On  peut  aussi, 
comme  nous  le  dirons  plus  loin,  la  retirer  de  Téther 
qui  a  servi  à  préparer  VextnU  d'opium  oanê  noreo- 
Une, 

Elle  est  en  cristaux  aiguillés  très-blancs,  insipides, 
inodores,  fusibles  A  la  manière  des  résines  ,  très-peu 
solubles  dans  Tean  ;  solubles  à  Taide  de  la  chaleur 
dAns  l*alcool,  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  fixes  ; 
très-solubles  dans  Téther ,  ce  qui  la  distingue  bien 
de  la  morphine  ;  très-solubles  aussi  dans  Tacide  acé- 
tique froid,  d*oà  elle  se  précipite  dès  qu*on  le  chauffe 
(autre  moyen  delà  séparer  de  la  morphine);  coloréa 
en  jaune  vif  par  Tacide  nitrique  ;  analogues  enfin  à 
quelques  égards  aux  résines  cristallisables  ou  «oim- 
fi^'iMsde  M.  Bonastre. 

Son  alcalinité ,  longtemps  méoonnue ,  vient  d*étre 
démontrée  par  M.  Robiquet  (  Joum*  do  pharm, , 
XTII ,  687),  qui  \*a  vue  former  avec  Tacide  suUhri- 
que  et  muriatique  des  sels  cristallisables ,  inaltéra- 
blea  à  l^air ,  stables ,  excessivement  amers  et  sans 
ecidité  au  goût,  quoiqu'ils  rougissent  le  tournesol  : 
•a  capacité  de  saturation  est  précisément  la 

T.    lU. 


que  celle  de  la  morphine.  Du  reste ,  M.  Robiquet  at- 
tribue cette  alcalinité  (comme  celle  de  toutes  les 
bases   organiques),  à  une  combinaiêon  éventuelie 
d*asoto,  et  ne  pente  pas,  par  conséquent,  que  la  nar- 
cotine préexiste    dans  Topium,  opinion  qu'il  n'a 
.  cessé  de  soutenir  et  que  les  nouvelles  recherches  de 
M.  Liebig  semblent  appuyer ,  en  même  temps  qu'el- 
les pourraientfaire  douter  que  les  narootines  étudiées 
par  les  divers  observateurs  aient  été  constamment 
identiques.  Suivant  ce  chimiste ,  en  effet ,  la  narco- 
tine ne  contiendrait  que  3,51  pour  100  d'aiote  ,  tan- 
dis que  MM.  Dumas  et  Pelletier  lui  en  attribnen  1 7,2 1 . 
Ce  doute  est  surtout  applicable,  comme  nous 
l'avions  d^à  fait  voir  (  Diet,  dos  $c,  méd.,  XXXIY , 
298) ,  aux  résultats  contradictoires  des  divers  essais 
physiologiques  et  thérapeutiques  qui  ont  été  faits  de 
la  narcotine.  Ainsi ,  M.  Derosne ,  qui  attribuait  à 
cette  substance  la  même  action  que  l'opium ,  paratt 
avoir  donné  tantôt  de  la  narcotine  plus  on  moins 
pure ,  tantôt  et  plus  souvent  sigas  doute  de  la  mor- 
phine ;  car  il  avait  remarqué  que  la  prétendue  nar- 
cotine m  odifiée  qnll  obtenait  en  précipitant  la  dis- 
solution aqueuse  d'opium  par  un  alcali  et  purifiant 
par  l'aloool ,  avait  une  saveur  légèrement  amère  , 
plus  de  solubilité  dans  l'eau,  verdissait  le  sirop  de 
violette,  etc.  Nysten  {Nout>oau  BuU.  dss  se.,  par  U 
aoo.  philom. ,  mai  1808),  qui  avait  essayé  sur  lui- 
même  le  ff /  oêooniiol  d'opium  ,  n'avait  au  contraire 
éprouvé  de  4  grains  qu'une  légère  tendance  au  soes- 
meil.  Plus  tard  la  narcotine  fut  regardée  comme 
éminemment  narcotique  et  comme  ayant  des  effets 
terribles  (  GaMotte  de  eanté  du  15  août  1822).  Sui- 
vant MM.  Magendie  (Joum,  depkfêiol.,  t.  I;  et  BuU, 
delaeoc.  méd,  d'émul. ,  janvier  1821),  Brera,  etc., 
c'est  la  morphine  qui  est  le  principe  calmant  de  l'o- 
pium ;  la  narcotine ,  au  contraire,  en  est  le  principe 
excitant ,  l'influence  qu'elle  exerce  sur  le  système 
nerveux  étant  démontrée  ,  dans  les  expériences  sur 
les  animaux  ,  par  l'éclat  des  yeux ,  la  contraction 
des  pupilles,  les  vertiges,  etc.  Un  grain  dissous  dans 
l'huile ,  produit  chox  les  chiens  Une  stupeur  bien  dis- 
tincte du  sommeil,  et  la  mort  en  24  heures;  24  grains, 
dissous  dans  l'acide  acétique ,  causent  dea  mouve- 
ments convulsifs  semblables  à  ceux  que  détermine 
le  camphre ,  sans  amener  la  mort  ;  enfin  lorsqu'on 
l'administre  simultanément  avec  la  morphine  (mé- 
lange qui  existe  dans  l'opium)   et  dissoute  dans 
l'acide  acétique,  il  en  résulte  un  double  effet ,  une 
lutte  entre  l'action  cahnante  de  la  morphine  et  Tac* 
tion  stimulante  de  la  narcotine,  la  première  finissant 
par  l'emporter;  ee  qui  explique  ,  selon  le  même  ex- 
périmentateur, les  effets  variés  et  variables  de  l'o- 
pium (  Yoy.  sur  ee  même  sujot  les  expériences  de 
M.  Orfiia  ,  dans  sa  Tosic,  gén.  (II,  102).  Les  obser- 
vations récentes  de  M.  Dieffenbaoh  {Joum,  de  ehim. 
méd. ,  1880,  216 ,  extr.  des  Arekiv.  fur  anat.  und 
pkyêiol.f  1820),  qui  a  vu  notamment  un  état  tétani- 
que succéder  à  l'administration  de  la  narcotine  (dis- 
soute probablement  dans  l'acide  acétique) ,  confir- 
ment ces  résultats  :  la  saignée  et  les  effusions  froides 
lui  ont  paru  arrêter  les  accidents.  A  l'ouverture  du 
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corps  de  9  cbieiit  tuéi  par  injection  de  namoUne 
dans  les  veines  ,  il  a  troayé  les  -vaisseaux  dn  oerveas 
forleroent  engorgés  ,  une  extravasation  de  san§  à  la 
surface  du  cervelet,  les  cavités  droites  du  cœur 
remplies  de  sang ,  les  poumï»ns  d*un  bleu  pAle  et 
contenant  beaucoup  d*air,  etc. 

M.  Orfila  a  suooasslvenient  regardé  la  narcotine 
comme  inerte,  puis  comme  ayant  la  même  action 
que  la  morpbine;  enfin  comme  concourant,  il  est 
vrai ,  par  son  action  combinée  avec  la  morphine  aux 
propriétés  de  Topium  (mais  à  un  faible  degré,  puis- 
que Topium  privé  de  narcotine  n*est  pas  moins  délé* 
tére),  et  possédant  une  autre  manière  d^agir  que  l*o- 
pium  »  sans  pouvoir  toutefois  en  être  considéré 
comme  le  principe  excitant.  Aujourd*huiil  reconnaît 
(ToKtc,  gén, ,  II ,  69),  diaprés  de  nouvelle  expérien- 
V  ces  sur  les  animaux  et  les  essais  de  H.  Bally  sur 
'  rbomme:  1»  qu*A  Tétat  solide,  ou  dissoute  dans  les 
acides  hydro-chlorique  faible  ou  nitrique,  la  narco- 
tine, donnée  à  Textérieur,  est  sans  action  sur  Thomme 
et  sur  les  chiens  :  M.  Bally  en  a  donné  de  5  i  190 
grains  sous  la  première  forme  et  60  sous  la  seconde, 
tandis  que  H.  Magendie  avait  attribué  à  Tadminis- 
tration  d'un  1/9  grain  Tagitation  extrême  et  la  cé- 
phalalgie intense  éprouvées  par  une  de  ses  maladies; 
S**  que ,  dissoute  dans  les  acides  acétique  ou  sulfuri- 
que,  elle  produit  au  contraire  les  phénomènes  d*ex- 
citation  signalés  par  H.  Magendie  et  qu^à  Touverture 
du  corps  on  trouve ,  outre  les  altérations  énumérées 
plus  haut ,  une  inflammation  plus  ou  moins  marquée 
de  r  estomac  et  de  la  fin  du  rectum  :  M.  Bally  cepen- 
dant en  a  donné  sans  accidents  i  des  paralytiques , 
de  5  i  30  grains  dissous  dans  Tacide  acétique; 
50  que  -,  dissoute  dans  Thuile  déclive  (à  la  dose  de  30 
grains),  elle  produit  aussi  la  mort  chex  les  chiens  , 
mais  précédée  d*un  état  de  stupeur  et  non  d^excita- 
tion.  D^où  il  suit  que,  pour  apprécier  le  r6le  qu'elle 
juue  dans  Textrait  aqueux  d'opium  des  pharmacies , 
où  elle  existe  concurremment  avec  la  morphine  (en 
petite  quantité  du  reste),  il  faudrait  déterminer  si 
-elle  y  est  tenue  en  dissolution  par  un  acide,,  ou  ,  ce 
qui  paraît  plus  probable  à  M.  Orfila ,  par  une  huile  , 
dernier  principe  qui,  d'après  les  eipériences  de 
M.  Magendie,  la  rend  bien  plus  délétère  que  les 
acidea  acétique  ou  sulfurique. 

Quoi  qu'il  en  soit,  beaucoup  de  praticiens,  i 
l'exemple  de  M.  Magendie ,  assurent ,  contre  l'opi- 
nion de  M.  Orfila  {ibid. ,  II ,  103),  que  l'extrait  d'o- 
pium privé  de  narcotine  par  Téther,  possède  réelle- 
ment une  action  plus  douce ,  plus  franchement 
sédative ,  qu'il  offre  par  conséquent  un  avantage 
marqué  sur  l'extrait  ordinaire.  C'est  aussi  i  l'absence 
de  la  narcotine  qneJW.  Pelletier  ^outn,  depharm,f 
Vil ,  559)  rapporte  l'action  purement  calmante  de 
l'opium  de  Rousseau  (préparation  aujourd'hui  trop 
peu  employée),  et  que  M.  Robiquet  croyait  devoir 
attribuer  à  l'action  douce  et  vraiment  sédative  de  l'o- 
pium indigène  {Gas.  de  santé,  15  juin  1893);  der- 
nière opinion  démentie ,  comme  on  l'a  vu  ,  par  les 
expériences  de  plusieurs  chimistes. 

Alphonse  Lei  oy  paraît  être  le  premier  qui  ait  re- 


ooonn  la  propriété  qu'a  PéCber  de  dépoviller  iVipina 
de  sa  qualité  vireuse  en  lui  enlevant  ta  parHo  ré- 
êinems9  (narcotine),  et  qui  ait  prescrit  ainsi  ce  re- 
mède (Giraud ,  7^««  sur  le  eholéra-morhuê  ,  Paris, 
1819  ,  în-4o  ;  et  Robiquet,  Joum.  depkarm,,  VIU, 
438).  Cette  préparation ,  indiquée  de  nouveau  par 
M.  Limousin-Lamotte ,  et  en  dernier  lieu  par  M.  Ro- 
biquet, d'après  le  résultat  des  expériences  de 
M.  Magendie  ,  touclumt  l'action  irritante  de  la  nar- 
cotine ,  consiste  simplement  i  traiter  l'extrait  aquanx 
ordinaire  par  l'éther  rectifié  (bouillant,  d*après  Tob- 
servation  de  M.  Dublanc  jeune).  On  sépare  ensuit», 
par  la  distillation ,  Péther  de  la  narcotine ,  pour  m 
point  perdre  le  premier  et  se  procurer  la  seconde. 

La  narcotine,  peu  usitée  jusqu'ici  comme  médi- 
cament ,  ne  niérite  guère ,  d'après  ce  qui  précède, 
d'être  expérimentée.  Nous  ne  la  trouvons  du  reste 
indiquée  comme  telle  que  dans  le  Formulait»  «m- 
gUtral  de  Cadet  de  Gassicourt  (édition  de  M.  Bally , 
1895)  et  dans  Brera  {RicHiario  dimcû;  Padoue, 
1895,  in-8»):  le  premier  mentionne  une  injtcHom 
narcoliquê  contre  les  névrilgies  de  l'urèthre  et  du 
vagin ,  où  6  grains  de  narcotine  sont  associés  i  t  gros 
1/9  d'extrait  de  belladone  et  à  une  livre  de  décoction 
de  laitue  vireuse  ;  le  second  offre  des  bols  où  il  en 
entre  1  quart  de  grain  avec  de  l'huile  d'amandes 
douces  ,  et  qui  doivent  être  administrés  de  3  en  5 
heures  ;  ainsi  qu'une  potion  calmante  qui  en  contient 
1  grain  (on  dit  1  ^ros  dans  la  Pkarm,  umv.àt  M.  Jour» 
dan ,  II,  159),  pour  3  onces  d'eau  de  citron ,  A  pren- 
dre par  cuillerées.  Rien  ne  prouve  jusqu'ici  l'utilité 
de  ces  formule». 


■raelle.  Distertalion  sor  le  pnnctpe  de  Deroiae  et  b  aorpUa* 
(TbèM).  Parie,  1825,  iii-4. 

VMACOntlQVWB  f  NarooUca,  Nom  qui  vient 
de  vapK\i  ,  engourdissement ,  et  qui  sert  à  désigner 
des  médicaments  qui  produisent ,  i  dose  suffisante , 
l'état  pathologique  appelé  narcoHsme ,  caractérisé 
par  un  engourdissement  général ,  de  l'assoupisse- 
ment ,  des  vertiges ,  un  délire  sourd  et  continuel ,  la 
dilatation  des  pupilles ,  le  gonflement  des  yeux,  des 
mouvements  convulsifs ,  des  nausées ,  un  pouls  d*a- 
bord  ralenti ,  puis  fréquent ,  petit ,  irrégulier ,  etc. , 
et  dont  le  siège  est  dans  le  cerveau  ;  effectivement , 
l'effet  primitif  des  narcotiques  a  toujours  lieu  sur  cet 
organe;  et  l'effet  secondaire,  ou  curatif ,  qui  n'en 
est  que  la  réflexion,  est  presque  en  raison  inverse  de 
l'intensité  du  premier  (voyex  Opium), 

Jamais  le  médecin  n'a  l'intention  de  produire  le 
narootisme;  c'est  toujours  accidentellement  qu'il  a 
lieu ,  et  par  suite  d'une  dose  trop  forte  des  médica- 
ments ou  d'une  manière  d'être  particulière  du  malade. 
Ainsi ,  A  proprement  parler ,  on  n'emploie  point  de 
narcotiques ,  mais  seulement  des  doses  assex  faibles 
des  médicaments  de  ce  nom  pour  qu'ils  n'aillent  pas 
jusqu'au  narcotisme  et  qu*ils  se  bornent  seulement 
i  calmer  ,'i  adoucir,  etc.,  la  douleur,  le  spasme, 
l'irritation,  à  diminuer  la  sensibihté,  la  mobilité 
nerveuse ,  A  provoquer  le  sommeil ,  etc.  Ainsi , 
quoiqu'on  se  «erve  du  mot ,  impropre  A  leur  égard. 
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de  iMfootiqoM ,  il  est  bien  entendu  que  c*ett  surtout 
â  la  eondition  qu^ils  ne  le  seront  pas ,  qu*on  les  ad- 
niniftre.  Les  hypnotiqn^ê,  les  anodifnê  ou  parégo' 
riqme$  j  en  différent  en  ce  qn^ils  calment  doucement, 
Handè  et  iMitcà,  disent  les  praticiens  :  c^est  cette 
irertu  hypnotique  qu*on  recherche  dans  les  narcoti- 
ques. 

Les  nareotiqnes  appartieiuient  tous  à  la  classe  des 
▼^ëtanx  ^  i  leur  tête  sont  les  opiacés  tirés  des  Papa- 
▼éraoées;  lesSolanées  en  offrent  le  plus  grand  nom- 
bre ,  les  Orabellifères  quelques-uns  ;  on  en  trouve 
aussi  dans  les  Composées ,  et  quelques  autres  épars 
ça  et  là  dans  des  familles  isolées.  Le  coquelicot ,  le 
paTot  somnifère ,  la  belladone ,  la  mandragore ,  le 
etnmumium ,  la  jusquiame ,  la  ciguë ,  Toonanthe ,  la 
laitoe  Tireuse  sont  plus  ou  moins  narcotiques  et  plus 
oa  moins  employés  sou»  ce  rapport. 

L'opium  eat  le  plus  usité  de  tousparoe  qu'on  peut 
êe  le  procurer  plus  commodément ,  que  ses  prépara- 
tions  sont  plus  faciles,  plus  simples,  et  surtout  que 
MS  effets  sont  plus  sûrs  ;  les  autres  le  sont  seule- 
ment dans  quelques  circonstances  ou  maladies  par- 
ticulières. 

Notre  but  tout  médical  nous  dispense  de  nous  oo- 
auperde  Pemplei  que  font  les  Orientaux  des  narcoti- 
ques pour  se  procurer  des  rêves  Tolnptoeux.  Chet 
BOUS  leur  usage  thérapeutique  est  extrêmement  fré- 
quent ;  c'est  une  des  ressouroes  les  plus  précieuses 
de  la  médecine  :  lorsqu'ils  sont  maniés  convenable'^ 
ment,  on  en  retire  des  effets  qui  tiennent  parfois  du 
merveilleux,  et  qui  frappent  d'odmiration  le  public, 
et  les  malades  de  reconnaissance  pour  ces  remèdes , 
par  la  rapidité  de  leur  résultat  avantageux.  Leur  abus 
présente  aussi  de  graves  inconvénients  ;  donnés  trop 
fréquemment,  ils  émoussent  la  sensibilité  des  orga- 
nes ,  nuisent  à  rexécutton  des  fonctions ,  rendent 
lourds,  hébétés,  paralysent  l'intelligence,  diminuent 
les  sécrétions  ,  à  l'exception  de  la  sueur,  etc.;  à  trop 
Ibrtes  doses  ils  produisent  le  narcotismo,  l'inflamma- 
tion, la  mort  même.  Ces  accidents,  qu'on  voit  se  re- 
nouveler asseï  fréquemment ,  mais  qui  ne  sont  pas 
toujours  dus  «b  médecin,  ont  laissé  sur  leur  compte 
une  grande  terreur  dans  le  public ,  qui  craint  tou- 
jours, quand  on  les  loi  prescrit,  quelque  méprise  et 
l'empoisonnement  i  sa  suite  ;  ce  qui  exige  souvent 
de  les  donner  sous  des  formes  ou  des  noms  qui  en 
décobent  la  connaissance  aux  malades. 

On  conseille  les  narcotiques  :  1  «  dans  les  maladies 
fébriles  aiguës,  mab  rarement,  et  seulement  pour  en 
calmer  quelques  phénomènes  secondaires  ;  tels  que 
la  violence  de  la  douleur,  les  convulsions,  l'insomnie 
extrême ,  etc.;  car  en  général  ils  y  sont  contre-indi- 
qués  par  l'augmentation  d'excitation  morbifique 
qu'ils  produisent  ,  ainsi  que  le  déveléppement 
des  phénomènes  d'irritation.  Dans  celles  qui  sont 
intermittentes ,  Lind  ,  Barthei ,  etc.  ,  les  ont  admi- 
nistrés au  moment  d^  l'accès ,  pour  le  supprimer; 
ce  qui  réussit  dans  un  certain  nombre  de  cas,  lors- 
que ces  affeotioas  ont  un  caractère  nerveux  prédo- 
minant. Nous  reparlerons  plus  spécialement  de  ce 
mode  fébrifuge  lorsque  nous  traiterons  en  particulier 
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de  l'opium.  S»  Dans  les  phlegmasies,  les  narcotiques 
sont  prescrits  avec  réserve  par  les  mêmes  raisons  que 
pour  les  fièvres  aiguës;  cependant  dans  celles  des 
meitabranes  muqueuses  et  de  la  peau,  il  n''est  pas  rare 
de  les  employer  avec  efficacité,  ainsi  que  cela  a  lieu 
fréquemment  dans  les  inflammations  bronchiques, 
trachéales,  intestinales,  gastriques  ,  oculaires,  etc.  : 
en  émoussant  la  sensibilité  de  ces  parties ,  ils  en  mo- 
dèrent la  douleur  et  ralentissent  l'impétuosité  des 
mouvements  morbides.  5»  Dans  les  hémorrhagies,  les 
flux  séreux  ou  muqoeux,  etc.,  les  narcotiques  peuvent 
être  efficaces  ;  ils  semblent  agir  comme  de  véritables 
astringents  eu  ce  qu'ils  diminuent  ou  font  cesser  les 
écoulements  contre  lesquels  on  les  dirige.  Ainsi  dans 
les  diarrhées,  la  dyssenterie,  la  salivation,  le  choléra-' 
morbuêy'  ils  sont  employés  avec  un  succès  non  con- 
testé, et  leur  usagry  est  général.  4<*  Dans  les  névro- 
ses et  les  névralgies,  les  narcotiques  paraissent  être 
le  remède  par  excellence ,  et  ce  sont  de  toutes  les 
maladies  celles  où  leur  effix^cité  est  la  moins  équivo- 
que; aussi  sont-ils  souvent  les  seuls  médicaments 
qu'on  y  administre  :  tels  sont  les  vomissements  ner« 
▼eux,  les  coliques  de  même  nature,  le  tic  douloureux, 
les  convulsions ,  les  spasmes ,  les  oppressions ,  etc.  ; 
ils  opèrent  alors  en  diminuant  l'excès  de  vitalité ,  en 
engourdissant  les  tissus  ,  etc.,  et  en  paralysant  ou 
rendant  nulle' la  perception  de  la  douleur,  par  suite 
de  l'état  du  cerveau.  C'est  dans  ces  maladies  qu'on 
parvient  à  administrer  les  narcotiques  à  des  doses, 
effrayantes.  5»  On  les  donne  dans  quelques  affections 
chroniques  qui  présentent  des  épiphénomènes  sem- 
blables à  ceux  o4on  les  administre  dans  les  affections 
aiguis.  6^  Enfin  on  associe  les  narcotigues  à  d'autres 
médicaments  pour  en  diminaar  la  trop  d'activité  ou 
en  faciliter  l'action. 

Lorsque  par  accident  ou  par  suite  de  l'idiosyncrasie 
des  sujets,  les  narcotiques  ont  produit  l'affection 
oérébrtde  désignée  par  le  nom  de  narcotiame,  le  re- 
mède est  de  faire  vomir  promptement  les  sujets  pour 
débarrasser  l'estomac  de  ce  qui  pourrait  rester  de  ces 
médicaments  et  empêcher  les  efibts  de  leur  absorp- 
tion; les  vomitifs  doivent  être  donnés  â  forte  ddso, 
parce  que  les  parois  de  l'organe  n'obéissent  plus  que 
difficilement  à  l'action  des  excitants.  Dans  la  même 
intention  on  provoque  des  déjections  alvines  si  on 
croit ,  d'après' le  temps  écoulé  ,  que  les  narcotiques 
aient  franchi  le  pylore,  surtout  i  l'aide  de  lavements 
fortement  purgatifs.  On  pratique  la  saignée  après 
l'expulsion  des  narcotiques,  si  l'état  pléthorique  du 
malade  le  réclame.  Ou  donne  des  boissons  acidulés, 
puis  des  décoctions  de  café,  les  alcooliques  et  antres 
excitants,  pour  dissiper  la  stupeur  causée  par  ces  mé* 
dicaments  et  hAter  la  cure.  M.  Orfila  a  remarqué 
que  les  boissons  aquenses  données  pendant  que  les 
narcotiques  étaient  dans  l'astomac,  nuisaient,  en  en 
dissoivsnt  quelques  parties  ;  de  sorte  qu'il  conseille 
de  n'en  ingérer  qu'après  que  ceux-ci  auront  été  r&- 
jetés  par  le Tomissement  {Toxicologie,  II,  12). 

Les  narcotiques  ,  qp'il  ne  faut  jamais  appliquer 
sur  des  tissus  irrités  parce  qu'ils  en  accroissent  la 
stimulation  (Bégin ,  Thérapeutique,  1 ,  388),  s'ad- 
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minUtrent  &  des  dotes  en  général  fort  petitet  ;  c*eft 
presque  toujours  par  quart  de  graio  ou  demi-grain 
qu*on  les  prescrit ,  sauf  quelques  maladies  ,  comme 
la  manie  ,  le  tétanos ,  etc. ,  où  Tétat  du  êenêoriê&m 
commune  exige  de  les  donner  de  suite  A  très-haute 
dose.  Leur  effet  étant  prompt,  passe  vite ,  de  sorte 
qu*il  faut  en  renouveler  et  soutenir  Tadministration 
si  on  veut  continuer  leur  action.  On  les  emploie  plus 
volontiers  en  extrait  qne  sous  toute  autre  forme , 
puis  en  poudre  ou  en  infusion.  M.  Grognier  a  remar- 
qué que  les  animaux  ruminants  sont  rarement  sus- 
ceptibles d*en  être  incommodés  ,  et  qu*il  faut  leur 
en  donner  des  doses  énormes  pour  qu*on  en  aper- 
çoive sur  eux  les  effets  {Joum.  de  Médecine  de  Le^ 
roMjp ,  etc. ,  XIX ,  154,  156);  ce  qui  est  du  sans 
doutai  Pinertie  de  leur  masse  céré3>rale,  et  est  d*ail- 
lenrs  une  prévoyance  de  la  nature ,  qui  garantit  ces 
animaux  des  accidents  sans  nombre  qu*ib  eussent 
pu  éprouver  dans  les  pâturages ,  oà  les  herbes  nar- 
cotiques ne  sont  pas  rares.  Voyei  pour  les  détaib  de 
remploi  de  ces  médicaments  chacan  d*eux  en  parti- 
culier. 

Les  narcotiques  sont  eontre-indiqoés  :  !•  par  une 
tdiosyncrasie  particulière ,  qui  foit  que  les  Individus 
u*en  peuvent  supporter  la  plus  légère  dose  sans 
éprouver  le  narcotisme  ;  S»  par  la  pléthore ,  qu^ils 
augmentent  encore  en  ralentissant  les  cours  du  sang  ; 
3^  par  Tinflammation  très-aiguè  qu'ils  compliquent 
de  phénomènes  qui  ajoutent  à  la  gravité  de  cet  état , 
suite  de  cette  même  stase,  etc.;  4«  dans  les  débilités 
profondes  ;  5<>  on  ne  doit  pas  les  administrer  au  mo- 
ment où  Testomac  contient  des  aliments,  parce  qu'ils 
en  gênent  la  digestion  ;  6«;  dans  les  engorgementa 
cérébraux,  puisque  leur  premier  effet  est  de  faire 
porter  de  nouveau  le  sang  au  cerveau  ,  etc.  On  doit 
donc  avoir  égard  à  ces  circonstances  avant  de  pres- 
crire ces  moyens  thérapeutiques  ;  diminuer  la  plé- 
thore et  l*excès  d'inflammation  ,  ne  les  donner  qu'à 
jeun ,  etc. 

Siuapiofl  (C.-A.).  Tmctatmê  é»  fmtdio  dohrit  ^  êtm  muitana 
omodym^rumt  «te.  Aaulelodaou,  1599,  in-8.  —  StiliU  (C).  Rifim- 
êitniêopra  alcimi  êomnifiri,  Mibn,  1749,  m^.~Kberlianl  (J.-P.). 
ZHm,  d0  aotioiu  narootieorum^  etc.  Hal»,  1762.  in-4.  —  Schroeler 
(S.-G.).  Dm  sentimenti  de  doolenr  «t  det  reaièdet  narcoUqaes  (en 
allemaiid).  Dala ,  1762,  iii-4.  —  Docbanoy.  Mémoire  nir  Tiuige  def 
nareotiqoes  dan*  les  Birrcê  inlermitteDles  (Ano.  Jomm.  d»  méd., 
LUI,  563  ;  1780).  —  Lancine  (O.  J.-A.).  Qaelqaes  camidtSntioiu 
g^ralef  enr  l'emploi  de*  lurcotiqaes  (  Thèse  ).  Paru ,  1806  , 
io.4» 

Hakd  ,  Nàrduê  des  Latins  ,  vapâoç  des  Grecs ,  ap- 
pelé aussi  ^picanard.  Racines  aromatiques ,  fort  cé- 
lèbres chez  les  anciens ,  qui  en  reconnaissaient  de 
plusieurs  sortes  venant  de  l'Inde ,  de  l'Assyrie ,  de  la 
Syrie,  etc.  C'était  pour  eux  un  paifum  exquis,  vanté 
par  les  poètes ,  surtout  le  nard  indien  ;  ils  en  com- 
posaient des  baumes ,  des  essences,  des  onguents  , 
dont  un  portait  le  nom  de  nard;  ils  en  mettaient 
dans  leurs  cheveux,  s'en  oignaient  le  corps  ;  aussi 
était-il  d'un  prix  considérable ,  ce  qui  le  faisait  falsi- 
fier par  d'autres  racines  qui  avaient  quelque  analogie 
d'odeur  ou  de  saveur  avec  loi.  Les  médecins  s*en 
servaienl  comme  d'un  excitant  pour  proToqucr  la 


soeur ,  les  urines  ,  lever  le«  obstructioM  des  viscè- 
res, et  surtout  comme  alexiphannaque  pouri^iasser 
les  Tenins  ;  il  entrait  dans  ùe  Mriaquee^  le  mithri" 
date  ,1'iUisro  celocffnikidee  ^Vonguemt  mariiai,  etc. 
Aujourd'hui  on-  ne  l'emploie  plus ,  si  n'est  comme 
ingrédient  de  ces  compositions  antiques,  dles-mêmee 
fort  délaissées  maintenant. 

On  connaît  plusieurs  espèces  de  nard  (Pline  ,IA. 
XYI;  id.  Xlll ,  c.  I)  :  U  y  ayait  le  nardue  indioa  , 
le  celtica  ,  le  eretica  y  le  ruetiomf  le  montana  j  le 
syheetrie,  etc.  Il  parait  que  les  anciens  appelaient 
nard  les  racines  aromatiques  à  petit  chevelu.  Les 
médecins  se  sont  efforcés  de  reconnaître  ces  racines 
diverses  ,  et  on  ne  peut  pas  assurer  qu'ils  y  soient 
parvenue.  Celui  qu'on  voit  dont  le.  commerce ,  sons 
le  nom  de  nard  indien,  est  la  racine  de  VjindrofHh' 
gon  Narduê ,  L. ,  suivant  les  uns  ;  mais  plus  pMÂa- 
blenent  celle  du  Faieriana  Jaiamenei,  Roxb.  C'est 
le  seul  dont  on  lasse  encore  quelque  emploi.  Le 
nard  celtique,  qu'on  demande  aotsi,  mais  qui  ne  ao 
trouve  pas  dans  les  officines ,  est  la  racine  du  F'aie^ 
riana  ceitica,  L.,  à  laquelle  on  associe  souvent  celle 
du  y.  SaHunca,  d'Allioni.  Au  surplus,  les  racinesde 
toutes  les  valérianes  pourraient ,  dit-on  ,  les  sup- 
pléer ,  surtout  celle  de  l'espèce  officinale ,  la  plus 
active  de  toutes.  Voy.  f^aleriana. 

Wallerios  (J.p6.).  ZHw.  éb  mngmte  nmrdimopntiot»,  V^mAim, 
1764,  in-i. 
Raab  AeKMTB*  yultrimma  Phm  ^  L. 

—  CBi.Tt«VB.  Racine  da  FaêtrUma  Cêitiea ,  L.  O»  y  mal* 

celle  du  K  Salimnca  ,  L. 
..        —    OB  ioni>.  C—l  la  nône  de  VAmicm  Moaiana, 
L. 

—  Bi  CbAtb.  yàltriama  Pku ,  L. 

-.    (Patn).UndMiioaMdnZowM#4fa.4*<«(i,L.Onle<loaM 

aasai  i  VJtUmm  rhitoriaiiê,  L. 
*—    iiBtQVB  OU  1BBIBB.  J[mJfp99P»  Ifariuê,  L.,  et  aairaiit 

d'aaUee  Faitriana  Jatamtmti ,  Rosb. 

—  o>  ■ovTAaiiB.  yuUriana  tmbtrota ,  L.  î  fuiviBl  d'a«ti»» 

FalTiana  oêarifulia ,  Dafreen. 

—  SAOTASB.  A$arum  turo^aitm  ,  L. 

—  «TBiAOBB.  Leméméqoe  P/fufi««. 
Nabobbbaubiav.  Un  des  noms  alleman'U  du  VaUrioMa  CêMea^, 

L. 

HABBsnaavfMAS.  Un  des  aonu  allemands  do  Nmd  ittditi^ 

Vabbima.  Sjnonjmt  de  Ntmdin; 

l«ABMl^  If  ABBJin.  Koms  arabes  du  cocotier ,  Coo»$  nuoiftra  , 
L.  Djus  l'Inde  on  le  nonune  Nmrgtt ,  NargH ,  Aar^lu ,  etc.  Voj. 
ce  mot. 

NabbobbIvbias,  Nabbo  mbiabo.  Hom  etpagool,  et  nom  italien 
et  portugais  dn  Nardd«9  Inde*. 

Nabbvs.  Hom  latin  do  na^.  Voj,  JNmrd. 

K  abboah.  SjBonjroM  de  Nêta^Narêffom» 

Habbwbaqoai.  Rom  do  Atmtka  oogmoidm,  Lam.>  1  Pondi- 
chérj, 

Rabi'Fibabbo.  Vo  m  japonais  do  CmrciurbUm  hmoantha ,  L. 

ICABi-rAiAou,  If ATBi-fATBBOV.  Nouis  iodiens  do  Glycine  trihbu , 
Yahl;  Voj.  G^ciim. 

IlABiirAn>Kiinxi.  Hom  malabare  d*one  Tari^t^  de  VEtbium* 
êurattnti» ,  L. 

ICabwb.  Un  des  nom*  arolMS  de  VOrmm§9r, 

Habuob  ,  RABweais.  H oau  bindon  et  dnkbtn>is  de  Ta 
Citr%9  Amramtiwm ,  L. 

Nabbi.  Ilom  de  U  TvrpiU*  dans  Aristota. 
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HAiot.  TSam  anbê  da  Boêiér.  IKeandbr  dlIqiM  «*«itMUd« 
l'Iris. 

If  ita*  ■AHAVT.  NomUmoal  da  Têirtmtkmra  mam^tmkt ,  losb. 

HiBiAun.  Rom  indien  da  C<m««  ao<4ia ,  L. 

IfABBi.  Un  de*  noms  du  PMrit  ««oulé«la  >  Vont,,  i  TtiÛ, 

NABBnKAVviv.  Un  6e$  non*  aUemand*  de  l^onit  Mpel« 
^•enJtiiM  Nap$tU9  ,  1, 

Hamiha.  Hom  Uoionl  da  Z«i»nf«  imoçimerata ,  Rozb. 

HAUofw  U4T*».  Un  da  noms  angbi*  do  Siwm  amguêtifêlhm  L. 
.»  —       eAMor.  Rem   engUifl  dn  TAaf#<a  Mch' 

IfAaTBBCimoeanAMm.  ■•hr.  Voy.  Anthêriomm  Oftifrmgwm^ 
L.  Tli&>phiwto  appelle  Nart$»  et  AarCAeciMm  dea  eapkeade 
Fêrmla. 

llAaTnz.  Hom  parfois  sjoenyme  de  Fêtida, 

IC^ava.  Rom  dn  Chtpm  atktrinmidtt  ,  !••  «  an  Salaber. 

HAavn,  RAa*a-»Airu.  Ronu  malabaraa  d»  VVv4Mria  asyla- 
mica  «  L. 

RAanoAkT.  Vom  dn  CisMiepedat*  L. ,  à  Pondidiéry.  Yoy. 


RAaaaon.  Un  dea  aomi  Undonsde  l^oraager,  CUrm^  Attu»' 
Km»,  L. 

RAavAK.RAawAt,  HAaawAi.  Koma  dn  Uonoéom  JCenece  ' 
rot ,  L. 

If  AS.  Rom  iapeaaia  dn  poiriar ,  Pytmê  e^mmmmi» ,  L. 

RAsurnou ,  RAsmav.  Rome  allemande  dn  RkinêC^ntê, 

Ramisosabastyli.  Rompolonaia  de  la  CévadiVt. 

BAsiTAnt  If  Asnon  ,  Rasivobt.  Rome  dn  creseon  aUnois  ,  Xapi- 
dtmmtatiomm^'L. 
—  iAVTAOB.  V.HfpiaKMnAfvia^L* 

VAMUV.  D.-E.  Otann  ,  qui  a  publié  en  tfllo- 
mand  dea  remarques  eur  let  prmdpalea  eaux  miné- 
ratot  de  ee  duché  (Berlin,  }834,  in^«)^ef  divine  en  : 
lo  thermatee ,  lesqueUet  tout  on  aloaÛnea  muriati- 
qnet ,  comme  celle  de  /iPtafdadÎM»,  ou  alcalines  ter- 
reuses (celles  d'^NM  et  doSoMangeniod^i  â»  froides, 
qui  sont  ou  sulfureuses,  comme  celles  de  fFeilbaoh, 
on  ferrugineuses  (celle  de  Tackingêti),  ou  gâteuses 
(celle  de  Seliêrt),  La  plupart  contiennent  beaucoup 
de  muriates,  et  quelques-unes  du  manganèse.  Yoy. 
aussi  GulnaUf  Kronenbêrg^  MarUnftiê,  Sekwal' 
baek,  So<hn  ,  etc. 

Rassi.  Un  dm  noms  dn  MU  an<  Bolnqnea. 
Ra«a.  Rom  italien  de  Vii,  Tturuê  baecala ,  L. 
RAereaaoOyRASTvmteo.  Romsmpagnol  et  portnsaia  dncreMon 
altfnois ,  Tklaêfi  aaKwM»  ,  DG. 
^ASTwatnn.  Rom  oSkinal  dn  oessoi^  de  fontaine  ,  Sitjfmbrinm 
Ifoêlmrtimm^'L. 

—  A^VATicvn  ,  off.  Xtymbrimm  Noêturtimm,  L. 

—  noBTSBSi ,  ofT.  Lifidmm  saKonm  ,  L.  On 

donne  aussi  parfois  ce  nom  à  b  capndne  , 

Tropctofitm  majnê  ,  L. 
•^         laaievn.  Un  de«  noms  officinans  de  la  eapncine , 
t  TnpauUtm  mutjutf  L. 

—  owieiHA&B  ,  off.  Simfmtrimm  JVaatnrlfiM» ,  L. 
-.           nusBKSB ,  off.  CardnmiR^  prattmêis  ,  L. 

—  SATiTon.  Un  des  noms  officinanz  dn  eramon  al^ 

nois  ,  Ltfidium  satiBum  »  L. 

—  STivasTai ,  of£  Cookisaria  Owm0pm$ ,  L. 
RasTiaeio.  Un  dea  noms  italiens  da  cresson  de  fontaine  ,  Siff/m, 

hriwm  Nasturtium ,  L. 
Rastvs*  Un  des  noms  latins  da  ^am&oM.  On   l'a  appliqua  A  nn 


Ratu.  SyndBjme  de  Xfafre».  Yoy.  ee  mot. 
VAVBaroao.  Rom  koU^ndais  de  VOfhio^hêêum  vutgatum  ,  L. 
RATBBWOifSa.  Un  dm  noms  hollandaM  de  la  bistorte  ,  Feljfgtf 
mm  B4»t9rta ,  L. 
Ranes.  Rom  Tnigaire  de  l'Hélix  Raticoidea ,  Cheomits ,  en  Pro  • 


RArKOWB  xoaaw.  Un  des  noms  boh£mes  de  la  cataire ,  iVspeta 
CakÊTia  ,  L.,  et  dn  calaosenl ,  MsUêta  CatomjnlAa,  L.,  suirant  la 
Pkmmnmipiê  tm<e. 

Ravbb.  Rom  d'âne  espèce  de  morelle*  .SbfanMn  orispiim,  Ruit 
et  Paron  ,  an  P^roo. 

Ratuz.  Rom  sp^dfiqne  d*nne  oonleone.  Voj.  ColMber  Natrix, 
L. 

Ratbr.  Rom  de  la  firaxinelle ,  iMofomnM  albuê ,  t.,  dans  PUne 
{roj,  ce  aaol).  Linatf  l*a  dtmné  i  une  espèce  d'OnoitM. 

NATtOR ,  Natrum,  natrum  aniiquorum  de  Linoé 
(5y«l.  nat,).  Nom  imposé  par  les  anciens  A  un  mé- 
lange naturel ,  non  efflorescent ,  de  sous-carbonate , 
d^hydro-ohlorate,  et  quelquefois  de  sulfate  de  soude. 
(Yoy.  rantflyse  de  H.  Poutet ,  Joum,  de  chim,  méd*, 
1 830 ,  197).  1^  iffyptc  9  où  il  abonde  et  où  Ton  s*en 
servait  pour  rembaumement ,  il  forme  des  masses 
considérables ,  se  montre  &  la  surlace  du  sol ,  sature 
les  eaux  de  certains  lacs  ;  il  se  trouve  aussi  en  Hon- 
grie«  prés  de  Naples ,  de  Smyme,  de  tiassora ,  snr  les 
côtes  de  rindoustan ,  au  Thibet,  en  Sibérie  (  Flora 
M,  I ,  préf. ,  p.  84),  etc.  Celui  du  lac  Alpin  des  An- 
des de  Hérina ,  dont  parle  H.  de  Humblodt ,  et  que 
les  Indiens  nommait  Uraa ,  est  un  pur  carbonate 
de  soude  {Joum,  de  chim.  méd. ,  1 ,  07  ).  Le  mot  de 
nairon  ou  natrum  est  aussi  dans  plusieurs  auteurs 
synonyme  de  eoude.  Yoy.  aussi  Anatron. 

Ranva  ACineon.On  a  nomm<  ainsi  Tacâele  de  sonde.  Voj.  JS»> 


—  cAnaontcan.  Ancien  nom  dn  sona-earbonale  de  sonde.  Y* 

J«A«m. 
~    o&Aouu.  CWt  Je  Smifatê  dt  okatut  cristallisa  Vojeace 
mou 

—  nvBiATican.  Sel  commun  on  cUomre  de  sodium.  Vojcs 

Sodium. 
-»    oxTrnosraoBoaia  s.  niosvnoaievn.  Sons  -  phosphate' de 

sonde.  Yoj.  Sêdimm. 
-.    soi«neaATon  e.  svunaaMvn.  Cmt  le  snl&te  de  soude.  V . 

Sklimm. 

—  >  TAmTAajSATva.  Tartrate  de  poUsse  et  de  soude.  Voj.  Po- 


Rat.  Rom  languedocien  dn  na?et ,  Brasijea  IVepua ,  L. 
R/fWQ&M.  Rom  dn  Pwiia  Lamb^rtUna,  Douglas,  en  Cali- 


— >  TinioaATiw,  Ancien  sjnon/me  de  snifaU  de  soude.  Voj. 
Jèrf<um. 

RATBiaiK.  Un  dei^noms  Bohèmes  de  la  tonnenliHe,  TormontWa 
erscCs,  I*. 

Ratsiastas.  Rom  de  la  co<{ue  du  Lerant ,  Caocw/ua  nt&«rosM« , 
DC.  Voj.  ce  mot. 

Ratskabi.  Nom  danois  de  la  belladone  ,  Mropa  BêUaâona  ,  L. 

Rattat-cava.  Rom  de  X^Hmlyotiê  Auneulariat  t.,  i  Pondi- 
ch^ij. 

RAmâsMommicn.  Un  dm  noms  alleounds  de  la  bistorte,  P«ly- 
gomtm  Biêtorffl*. 

Ravtuxow.  Rom  allemand  de  k  Tip^rine  ,  Sokimm  vutgon^ 
L. 

RATTBaBOPVABTieaMrrwvMU.  Rom  allemand  de  rO««moso*i- 

RATnaniua.  Un  des  noms  allemands  dn  &ors«aera  kumiiiê , 
L. 

RATTKawaa»K]ionia»a.  Un  des  noms  allemands  dn  potygonum 
Bi9Hrta,1, 
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Vattoo  TAMaflOTTAT.  Rvoi  UouMil  da  l^rmimtUa  Catappm  , 


«■aciMt  dm  Slam  éê  BmkéM,      PoodfeWiy, 


Hatub  ••  BAicnrt*  Um  des  d 

on  SpnmaoêH.  Voy.  oti  maXu 

li  ATVAUcBU  MBATiTMU.  Rom  aUcaund  da  Mtt»-bonl«  d«  fonda 
Voj.  Sodium, 

Rauclia  Gamiui,  Huoter,  Arbre  de  la  lliiniKe  dei 
Rubiacéet  qui  crott  diDi  Tlnde.  C*eft  VUnearia 
Gambir  de  Roxb. ,  genre  bien  yoisin  du  Cephalan- 
thus,  8*il  en  est  dittinot.  Son  suc ,  rapproché  par 
l*éballition ,  fournit  une  des  aortes  de  kina  ou  gatia 
gatHbêerda  commerce  (Voy.  ces  mots).  Les  médecina 
do  pays  8*en  servent  comme  astringent  en  le  faisant 
mâcher  avec  des  feuillea  de  bétel ,  et  contra  lea 
aphthea,  etc.  (  Ainslie ,  Mai.  ind.,  11^  106).  Le 
Nauclea  a f ricana  est  employé  ou  Sénégal  en  décoc- 
tion et  en  bains  eontre  les  fièvres ,  d'après  ce  qu'a 
obsoré  sur  les  lieux  H.  Leprieur,  pharmacien  de  la 
marine ,  qui  nous  en  a  remis  des  échantilloM. 

1Ia»tia.  Nom  d«  VAnat^rU  fmtidm  ,  L.,  dans  Plaato. 

Nautilus  poMp'iLiQs,  L, ,  Nautilo.  ^pèce  de  Mol- 
lusque céphalopode  dont  la  chair  et  la  ooqniUe  paa- 
saient  jadis  pour  apéritifÎL 

V'A^AlfOBA&SS  (laux  minérales  de).  SUea 
iont  situées  dans  la  NouTeUe-CastUle,  en  Rapagne, 
et  ne  sont  connues  que  dans  cette  province  j  cepen* 
dant  on  s'accorde  à  leur  attribuer  de  Tefficaeité  em^ 


B Af  »AUa  T^mM.  BoM  tMaf/am  da  CrUm  TigUmm ,  L. 
NATvmai.  Nom  dNiae  ^niU  d«  VJokynmtkm  atpora ,   L.  ,  J 


Hax^.  Nom  da  Mmtkm  ocymoidba .  L.,  i  Poiididi^. 

NcAMA ,  NcASsa.  Noms  d'un  arbrisseau  du  Congo, 
dont  le  fruit  de  couleur  rouge,  guérit  le  mal  de 
dents  et  l'enflure  des  gencives  (Walkenaër ,  f^oyo- 
^•s,XIV,2H0). 

Ni  on  Nbx  covr<.  StaphyUa  pimmata  ,  L. 

NiABACB.  Nom  arabo  de  raotrache ,  Strutkio  Camtimo  .  L. 

NiâU  (Ardennes).  Il  y  ezia te ,  dit-on ,  une  source 
minérale. 

NsB  a&aoaajK.  Un  dct  aonu  boli«m«  dn  fniaMr,  Frmfmria 
•MOO,  L. 

Hbb  r&BBA  BASAU«KA.  Nom  bohêma  d«  b  mcrcnriale,  Mtrturief 
Uê  aaniM ,  L. 

Nbb  wjvo  bjaba  obbwbsb.  Un  d«i  noam  bohJmaa  da  gioacUlar 
ronf» ,  Bibtê  ruhrmm  ,  L. 

HBanA<  SjnoByoM  de  nabca ,  Rkmmnmo  AabMa ,  Forak.,  m  Ha* 

llM,CtC.^ 

HbbbbÎ  ,  Nbbbbb.  Noaas  d«  VJlcaeim  nilHicOy  L.,  au  6«^l.  Y. 
co  mot. 

Nbbbiob.  Un  dcB  oona»  da  panaii  ,  PaaKaaon  êotita,  L. 

Nbbv.  Un  das  noom  rliiliana  da  Gaaaéaa  AvéUmmm ,  Bol.,  Çaa- 
iria  kêt§Mfkflla  ,  Lam.  Voy.  «•  aaol. 

NiCBf  cBBTB.  Nom  bAfbru  do  Gatfoffa  aatii; 

]f aaon.  Hom  do  l*adbi«  qoi  prodnit  la  Stgfm  à»m  PÂori- 
tnt«. 

(Saint*).  Village  de  France,  au 


—  BOVBOK.  Nom  de  la  bryone,  Brycmia  aiha^  L.  (roy .  m  mot)^ 

A  Angers. 
Natx&kboi»  ,  Natbibbt  ,  NATBtwoBT.  HoBu  kotlandaig ,  danoû 
«I  aaglaiB  da  Cotghi9m  VmbMomê ,  L. 
NAtrsT.  Braan'oB  Noptu ,  L.  Voy.  oa  mot. 

—  BanuBiB.  J?fyeatoel6o,  L. 

~r    OA&AST.  Un  des  noa«a  de  la  biyona  »  Brgamik  afta ,  L.  V. 
cooMt; 
NATBTra.  Un  dct  nonu  de  la  racine  do  VOEnamiko  otmê^ta^  L., 
aux  enrirous  de  Nantei. 

—  Bra»ticaRapa,L,^yu;0!9ifira. 

—  ti'fri.  Bm$$ioa  prttoo» ,  Waldat. 

—  B^aiTBa.  BroÊêica  Napuê^  L.,  Var.  olêlffo,  Voye»  c« 

mot, 

—  BBi  sBBwa.  Un  dea  noms  de  la  moalarde  dea  cbampa  ,  SU 

nopi»  arvnêit  t  L. 
Naticbau.  Nom  de  k  coquille  da  i>ala/J^  Porooilmnm,  L. 


espace  de  mille  torses  environ ,  sont  on  grand  nom- 
bre de  sources  thermales,  connues  déjà  des  Romains, 
ai  qui ,  peu  fréquentées  jusqu'à  ces  deiters  temps, 
méritentnéanmoiDS  à  pluaianrt  égards  da  fixer  l'at- 
tention des  observateara.  Les  principales  sont  :  fo 
le  Gtm  Bouilhn  ou  lea  Grande  Baim,  dont  la  cha- 
leur est  de  SI»  au  thermomètre  de  Réaamur  ;  9*  la 
yimlU  Soure9  on  les  Petite  Bain»  (  même  tempéra- 
ture) ;  5«  la  Source  de  la  f^êûtê  (^O»)  ;  4<»  la  Sonroê 
Pauline  (28«)  ;  5»  la  Source  du  Chemin  (90«)  ;  fi»  la 
Source  du  Rocher  (31»);  7»  la  Source  de  la  Càie 
(31o). 

L'eau  de  ces  sources ,  qui  sort  d'une  même  masse 
granitique ,  parait  être  dans  toutes  à  peu  près  de 
même  nature;  elle  est  opaline-bleuâtre >  d'une 
saveur  d'abord  faiblement  acidulé  ,  puis  salée ,  très- 
alcaline,  et  enfin  douce  et  onctueuse.  Elle  a  été  ana- 


Xavuce  aoooi.  Nom  du  Sinapie  nigra  ,  L. ,  aux  lygée  successivement  par  Ghomel ,  qui  v  indiquait  à 

environs  d  Angers.  Le  S.  arvenei» ,  L. ,  a  ses  semen-  tort  du  nitre  (rraiW  deê  eaus  de  Fichy  ;  Pari. , 

ces  plus  rouges  que  celles  de  cette  plante,  de  sorte  1738,  in-12)  ;   par  Cuel ,  qui  l'a  mieux  connue 

que  ce  nom  lu.  conviendrait  mieux.  (Carrère,   Cat. ,  584 ,  errata)  ;  par  M.  Berlhier , 

^NAw*a..Un   d..nom.r...mdndo«ch,G«^Ca//«r^.  (^|,n.  *««••.«,  VU  ,  208)  }  et  SU  rtout,  asse.  ré- 

NAw.._..NomtamonldaC^,,,.nUa.o-.,e,W^^  ^  ™<S*o;  T  "vi:;!:  t  "^^^^^^^^^^^ 


W.  Voy.  ce  mot. 

"•A'^ABteS.  Famille  naturelle  qui  renferme 
des  plantes  aquatiques  monocotylédones  ,  dont  au- 
cune n'est  employée  en  médecine. 

Natatatui.  Nom  tanMol  da  Otomo  vUooêa ,   L.  Voyea  oa 
mot. 
NATfta  TvaaABO.  Un  dea  noms  telUngoaa  da  Séné. 
Nath  bb  m&ia  «a  Naiia  b»  «aub.  Nobb  araba  do  C^aaavrwa 

agjfpUuê ,  L.  Voy.  ce  mot. 


VU,  269).  Ce  dernier  y  a  trouvé ,  par  litre,  un  vo- 
lume environ  de  gaz  acide  carbonique  (suivant 
M.Marcon,  cité  par  H.  Albert,  l'eau,  à  la  source,  en 
contiendrait  4  fois  son  volume),  et  92  grains  de  sels, 
savoir  :  36  de  carbonate  de  soude  «oc ,  qui  en  repré- 
sentent plus  de  80  cristallisé;  33  d 'hydro-chlorate  de 
soude;  3  de  sulfate  de  soute;  6  de  carbonate  de 
chaux  ;  6  de  carbonate  de  magnésie  ;  4  de  silice  ;  4 
d'une  matière  axotée  gélatineuse,  qui  y  existe  en 
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proportion  plos  forte  que  dans  Têtu  de  Plombières  • 
un  peu  de  gaz  hydrogène  sulfuré  la  trarerse  habituel- 
lement sans  s'y  dissoudre.  Conserrée ,  elle  présente 
A  peine  des  traces  de  fer ,  sensibles  pourtant  i  la 
source ,  sans  doute  par  suite  de  Taction  du  liège  sur 
ce  métal ,  constatée  par  M.  Wurxa  (iWtf.,  VII,  288). 
Berzélius  (yoy.  Archivée  gén»  de  méd. ,  1 ,  443)  soup- 
^nne  dans  cette  eau ,  par  analogie ,  Texistence  des 
sels  qu'il  a  le  premier  découverts  dans  celle  de 
Carlsbad  (  Toy,  II ,  190).  D'après  une  nouTcUe  ana- 
lyse très-déUillée  de  MM.  Boullay  et  Henry  père  et 
fils,  sur  deux  sources  de  Saint-Nectaire,  insérée 
dans  le  tome  XIII,  (pag.87)  du  même  journal, 
Taiote  et  l'alumine  seraient  enfin  au  nombre  des 
principes  constituants  de  ces  eaux.  Le  carbonate  de 
soude  y  abonde  asset  pour  qu'on  puisse  l'en  extraire 
aTantageusement  pour  les  besoins  du  commerce; 
aussi  est-ce  de  toutes  nos  eaux  la  plus  alcaline ,  ce 
qui  fait  croire  A  M.  Boullay  qu'elle  doit  être  sous  ce 
rapport  plus  actiTe  et  plus  efficace  que  les  eaux  du 
Hont-d*Or,  de  Vichy,  etc. ,  qui  s'en  rapprochent  le 
plus  par  leur  composition.  C'est  une  des  eaux  offlci^ 
nalvê  de  nos  établissements  d'eaux  minérales  artifi- 
cielles. 

H.  Marcon,  inspecteur  de  ces  eaux,  a  constaté 
leur  utilité  dans  les  rhumatismes  chroniques,  les 
paralysies,  les  affections  chroniques  des  viscères  abdo- 
minaux ,  particulièremoit  du  foie ,  de  l'estomac  et 
des  intestins,  les  leucorrhées  rebelles ,  l'aménorrhée , 
les  aflfoctions  scrophuleuses  et  même  les  dartres  invé- 
térées. On  les  prend  en  boisson  jusqu'à  la  dose  d'une 
pinte ,  en  bains ,  d'une  heure  de  durée,  en  douches  ; 
les  boues  sont  employées  contre  les  engorgements  et 
les  ulcères  atoniques  ou  scrophuleux.  La  durée  des 
traitements  est  en  général  de  vingt  A  trente  jours,  et 
celle  de  la  saison  du  5  juin  au  90  septembre. 

Itus&-ABBtt.  JloM  iniun  da  M$»gmmtk0»  imtioa ,  L.  Voy.  ce 
mot. 

—  KAimmm.HomtMmumléuNffmpkanLftM»  fl*. 
HtMit,  Rmti..  Koms  ^gjptieD»  da  gros  ckiwideat»  Cjfnêé^m 

Dmetyhn^  L. 

HiiaoM.  Palmier  d»  Sumatra  dont  on  m«ag«  !«•  sommité  on 
ckoai ,  d^aprèt  Marxfara. 

IfiKfeWMai.  IJn  des  boom  daaoi»  da  Polifpodium  Filijt'Matt 
L. 

Kbbsb  cabâsboo.  Ilom  tamoal  da  PLyUantkuê  wtaéêratpatêHHtt 
L. 

—  eooan  tatk.  Nom  Umool  du  Gmtlina  a«»aMM,  L.  Voj. 

ce  mot. 
Ninva.  liom  tamool  de  l'Indigo. 

Him.  IJn  dee  nom*  indien*  dhme  ei ptce  d^axMaracli .  Mêlia  ^«o. 
éiraeta ,  L.  ^oj.  ce»  moU. 

Il niAn.  nom  arabe  de  Pantraclie ,  Strutkio  Csmefue,  L. 
llBWàa.  nom  dHm  arbre  de  Sumatra  dont  le  Irait  wt  oommtible, 
d^aprèa  Handen. 
naaa  aài>oni«»«  Rom  m^Iabare de  l''£ugtHia  aeuUingula ,  L.  V. 
Myrtua. 

—  aou.n  TATB.  Nom  tamoal  da  Barîtria  hngifoUu ,  L.  V. 

-ce  mot. 

—  Roceia.  Nom  tamoal  du  Fit$M  trifoUm ,  L. 

NtnADiHOOTTOo.  Nom  indien  d'une  espèce  de  noix 
du  volume  d'une  de  nos  noisettes ,  mais  aplatie , 
d'une  odeur  nauséeuse.  On  en  prépare  une  huile  que 


les  médecins  du  pays  emploient  contre  la  teigne , 
prise  par  demi-cuillereé  à  café  deux  fois  par  jour  ; 
elle  cause  d'abord  de  fbrtes  nausées.  On  pile  parfois 
les  noyaux  et  les  coquilles ,  on  en  fait  une  pAte  avec 
l'huile  de  ricin  ,  que  l'on  applique  extérieurement 
pour  guérir  la  gale  (  Âinslie ,  Mat,  ind, ,  Il ,  335) . 
On  conjecture  que  c'est  un  Jatropha, 

NiiantiaiB.  Nom  tamoal  du  GratMa  MommUria  ,  L.  Voj.  ce 
mol. 
NtvrAOï.  Nom  arabe  d'âne  ^wiM  de  CHron. 
NàrbB.  Frttit  du  nâlier,  MêtpUuê  gtrmanica,  t.  Vojes  ce 
mot. 

—  B*A&UBaeiB.  Mtêpilmê  gêrmanioa  ,  L. 

..  B*IaBB«  On  donne  parfois  ce  nom  an  firuit  da  Dmtmra  M»» 
le/  ,  L.  A  rile  de  France  on  appelle  nèfle  le  froit  da 
PmrinwiMm  cawtpoêtn ,  Anbl. 

—  nv  Japo».  àÊêêfilmtjt^onicm  ,  L. 
Nbvt.  Nom  arabe  du  pétrole.  Voj.  Bitmmêê, 

NfOLi   KBaoT.   Nom    au^dois   de  la  benoHe  ,  Geitm  ufbamum  ^ 
NIobb;  Efpèce  de  poiason.  Voj.  Comtronottf  «tf  er,  Lacép. 
Nboviua  batita.  Nom  eipi^nol  du  Jffigêlla  aaltva ,  L. 

Niauiioo.  Nom  indien  du  P^iieM  Negundo ,  L.  Il 
paratt-que  dans  quelques  ouvrages  on  le  donne  au 
Fiiex  trifolia ,  L.  C'est  encore  celui  d'un  érable  in- 
usité ,  Acer  Negundo  y  L. 

SxGDS.  Limonade  vineuse;  mélange  de  vin,  de 
sucre,  d'eau ,  de  canelle  et  de  suc  de  citron  ,  usité  en 
Angleterre  comme  tonique  excitant  (  Voy.  Joum, 
(fojpAann.,  VI,  595). 

araiOa.  GUce  extrêmement  divisée,  en  flocon» 
d'un  blanc  éclatant,  composés  de  petits  cristaux  ou 
de  leurs  débris  formés  dans  l'atmosphère  au  mo- 
ment ,  A  ce  qu'il  paraît,  où  les  nuages  nllaient  se  ré- 
soudre en  pluie.  Sa  température  est  en  général  A  xéro 
.  du  thermomètre  de  Réaumur.  On  s'en  sert  en  méde- 
cine dans  les  mêmes  cbconstances  que  l'eau  glacée  ,. 
surtout  en  frictions  ,  dans  les  cas  de  narcotisme , 
d'asphyxie,iie  congélation  partielle,  d'engelures,  etc. 
(Voy.  Réfrigérante  ).  On  en  a  essayé  l'emploi  contre 
le  méphitisme  des  fosses  d'aisance,  mais  sans  succès, 
au  rapport  de  Uallé  (  Mém»  de  la  $oc,  roy,  de  méd, , 
pour  1788).  L'eau  provenant  de  la  première  neige 
de  l'année  était  jadis  conservée  comme  spécifique 
contre  la  brûlure.  Fondue,  c'est  la  boisson  habituelle 
de  beaucoup  de  peuples,  sans  qu'elle  paraisse  pro- 
duire, comme  on  l'en  a  accusée,  des  tranchées,  des 
obstructions  ,  le  groitre,  le  crélinisme ,  même  chet 
ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués  (utf m»,  dm  mmeéitmy 
XVllI,  456).  Le  capitaine  Parry  et  les  gens  de  son 
équipage  en  ont  fait  usage  pendant  trois  années  sans 
inconvénient  :  les  habitants  du  Liban  la  mangent 
même  avec  délice  (  Toumefort ,  f^Ojfagê  dane  le  Le- 
vant ,  m ,  397  ).  La  neige  est  quelquefois  colorée 
en  jaune  par  le  pollen  des  sapins  ,  en  rouge  surlea 
hautes  montagnes,  par  diverses  Cryptogaroei  014 
par  des  animaux  microscopiques  (  Voy.  Ann,  de 
chimie  etdephye.,  XI ,  317:  2UI ,  79  ;  BuU.  des  «c. 
fiai.  dcFér. ,  1 II,  56;  janvier  ,  1897,  p.  116;  e( 
XII ,  p.  946  ;  Ann.  des  se,  nat, ,  XVII ,  918  )  ce  qui 
a  fait  croire  à  des  neiges  sulfureuses,  sanguines ,  etc. 

Nbiob  n^ARTMoiirB.  Ancien  nom  de  VAeid»  nntimùmieus,  Voy.  (« 
mot. 


Digitized  by 


Google 


pu  SB 


184 


Hbim  »b  mam.  Pr^panlioB 
SMnt-Hilain  (£lo/  ,  I V  ,  611). 

WnaSLAOm  Village  de  France ,  dana  le  VÎTarais  > 
près  duqael  Carrère  (Cai,^  523 (  indique  une  fonroe 
minérale  chaude. 

IlwBa  u  lâiia.  Kom  anbe  d«  P^I«immm  «^yptMoa  »  DeiC.  Voy. 
ce  mot. 

RsKo-vO'tABnii.  Uo  d««  immb*  japonais  de  la  boium  i  pwtOBr  * 
TUatpi  Burm-Partoriê ,  L. 

NuKA.  Vom  telltngoa  do  Cwtfte  Afyma ,  L. 

Niv-rovui ,  Riu-roeu.  5oau  aahlMrei  <b  O'ooa  éUHekû,  L« 
wOfu  M  nof. 

HBLA-MAataàM.  Plante  indienne  i  feuillet  trifolio- 
léety  qui  parait  appartenir  A  la  famille  dea  Câpriers , 
dont  le  sue ,  mêlé  avec  de  Phuile ,  est  employé  dans 
le  pays  pour  i^érir  la  teigne.  Sa  racine  qui  est  acre, 
jaune ,  aromatique  ,  sert  en  infusion  contre  la  fié- 
Tre  qui  accompagne  parfois  Tépilepsie  (Rhèede, 
Iiori.mal,^X,4Z^t.fi). 

K*th  vomiA.  Un  dea  nonu  telUagons  dn  Semé, 

If s&4n  MUVBA.  Nom  malabara  dn  fTols  twniwjwi  wg  ,  L.,  mU 
Tant  qMlqoea  a«Unn. 
—    »4nr.  Hem  mabbete  de  VJrt§miéU  mndtrm/wann,  L. 
Voj.  ee  mot. 

Vnh9A99Ar  SAivie.  Nom  Umool  dn  CnrenU^  oreftMda*, 
Gmrtn.  Voj.  ee  moi. 

NaUA.  Nom  da  Tributus  UrrutrU  ,  I.,  dans  Th^opknste. 

Nnie-TWiniDA.  Nom  malabere  dHme  moceUe,  Stitmumii^etrhÊmf 
Dnul ,  espice  TOtsine  dn  S.  nigrum  ,  h» 

Nbu.  Nom  indien  dn  Aie  en  paille. 

NtuoA  on  Na&»nu  »*nvBBao.  Un  des  noms  espagnols  de  la  noix 
d^enfir  ,  Sapium  ononpnrtMn ,  Jaeq. 

Nninucoa.  Nom  arabe  do  millepcrtnis,  Ujfftrkmm  p^rfÊratum, 
L.,  dans  ATerrkoSs. 

Knnnvrarm.  Un  des  noms  allemands  do  piment ,  Jfyrfne 
Pimêmta  ,  L. 

NiinnraiBn.  Un  des  noms  alleaunds  de  la  CamMê  girafUê* 

NBi.kBKwvmsu.  Un  des  noms  allemands  de  U  benotle ,  Gewn  «r- 
htmmm  ,  L. 

HnKiBirant.  Nom  allemand  dn  rnnme  Celilowan  |  L. 

Ns&SBmnnT.  Un  des  noms  allemands  de  b  Cansifs  girofté; 

VttUk-mà.,  Nom  indien  dn  Zdmcmia  ooirfisHma,  L.  ¥07»  ee 
mot. 

Nbui«  NBUi-cAMomn.  Naufs^  Nonis  japonais  dn  PkgttMikm» 
EmhUea  t  I<m  sotTant  qnelqne»  antfenrs.  7o/.  BwMiea  9§ti»aH$, 
GOTtn. 

Nbuibkai,  Nbuis  roo.  Nonu  tamonls  dn  Phjfttttutkm»  Bwibiiêa, 
L. 

NBUo-nvuo.  Nom  malabate  da  Ifojorinm  Sambétc ,  Lam.,  on 
dVme  espèce  Toisioe. 

Nbuu.  Poisson  des  rivières  de  la  Sibérie ,  analo- 
gue au  saumon,  A  cbair  blanche,  et  dont  le  poids 
atteint  josqui  60  Uttcs. 

NsMv ,  Rbit.  Noms  taaaools  do  R{m i  Pondicli%;  le  dernier  est 
aaasi  edai  de  Vlnd{g0  dans  ee  peys. 
NsEov-KAa ,  Nnov-SABBA.  Noms  indiens  dn'  ris ,  Orysn  «nliM, 

NBLDMBieM.  Genre  fSormé  aux  dépens  du  Nfmpkma 
de  Linné ,  qui  offre  de  grosses  semences ,  etc.  Le 
Nelumbium  9p9ciotum^  W. ,  estle  Nymphma  N^ 
lumbo^  L.,  etc.  Yitj.Npmphœa. 

Rbibbbo.  Nymfkma  Hilumbo,  L.  (Aa/naiHw»  MeetfMttm , 
W.).  "^ 

NiBAtAn.  Nom  héhna  de  la  fourni ,  Ffmiea  rufa ,  L.  Yojet 
ecmot. 


NEPEKTBES. 


NaaasfOBa.  Ctyptogame  qni  croît  snr  les  peoplierf .  Vej.  P^u. 
Ine. 

MMmtumn,  Nom  teUinsen  dn  citronniar ,  CUruê  msrftai 
l. 

NtavKSATBA».Nom  dnUbnaiedel^acideliydi«.cliIoriqae.V. 
l%rt.CUsre. 
NoArt-naA.  Nom  japoMisdn  eailleJait,  Golfam  eerm»,  l. 
.  Tey.cemot. 

Petit  Tillage  de  Télectorat  de  Hesse  ,  à  6  lieues  do 
Pymont ,  près  duquel  sont  deux  sources  minérales 
froides,  signalées  depuis  plusieurs  siècles,  mais 
usitéea  seulement  depuis  1785,  et  rangées  au  nom- 
bre des  plus  riches  en  soufre.  Hrachmann  a  trouvé 
dans  8  lirres  de  cette  eau  :  carbonate  de  soude, 
7  grains;  muriate  de  magnésie ,  9;  sulfate  de  ma- 
gnésie ,  4  ;  sUice ,  4  ;  matière  bitumineuse ,  4.  L'a- 
nalyse plus  récente,  et  probablement  plus  exacte, 
de  G.-F.  Westrumb ,  que  nous  avons  mise  précé- 
demment en  parallèle  avec  celle  des  eaux  minâ«les 
de  Meinberg  ,  Winilar  et  Limmer  (  Yoy.  plus  haut) 
est  fort  différente ,  et  y  signale  beaucoup  do  gax 
sulfureux  et  d*acide  carbonique.  Les  eaux  de  Nenn- 
dorf  sont  reconmiandées  dans  le  traitement  des 
maladies  cntanéesy  des  affections  catarrhales  de  Ta- 
ménorrhée,  de  la  chlorose,  des  rhumatismes,  de 
certaines  paralpies ,  des  engorgements  des  glan- 
des ,  etc. 

Sduroeler  (L.-P.).  Les  sonrees  snUnrenses  aspbaltiqnes  deNenn. 
dorr(cn  allemand).  Eintehi,  1792.  in-g.—  Hombntg,  BtmthrH- 
hmg  éêr  AmUfn  tfes  Sekmêfklhadê  en  NmmiTf,  HannoTcr,  1801 , 
in-8. 

NnmAm  asABeo,  NsaWAM  nuvoo.  Noms  espagnol  et  italian  dn 
19$mpkmm  alha ,  |«. 

NinvntAB,  NiBvmAB  bbavo,  Gaav»  NivnrnAE.  IVynip&MiaAia, 
L. 

—  nià.  GniBB.  Ntfwtpkma  Nêhmbo  ,  L. 

—  9Avwm,  PBTrr  rfavraAB,  A^aa^Aoa  Infsa ,  L. 
Néon.  Nom  dn  Parfnertfnm  ssne^elsMe ,  DC.,  an  Séâégti, 
NoA,|Nom  de  k  Tari^t^  Mimtr  de  Pajonc  ,  UUs  enrspens ,  L,, 

dans  TMophwÉU  et  Pline.  Oisst  ansn  celnidn  j^rtinm  Seoparimm, 
t*,  dans  qnelqnes  Tien  antenrs. 

NsvASpoor  NovAU  Caelne  Opmmiia  «  L.  Voj.  oes  mots. 

NsfABA.  Un  des  noms  telHngens  d^atrêpka  Cmretu .  L. 

NsvABAS,  Nb» ATA.  Noou  cjngaUis  et  sanscrit  dn  Croten  TV^Kn», 
£. 

«tesSTHaS.  Linné  s*est  emparé  d*un  nom 
poétique  d*Homère  pour  le  donner  à  un  genre  déplan- 
tes qui  appartient  à  une  famille  indéterminée,  d*une 
structure  fort  singulière,  qui  crott  dans  rinde,et. 
dont  on  a  distingué  plusieurs  espèces.  Le  jY.  diêtiiloio- 
fia,  L.,  vient  aux  Moluques,  et  est  remarquable  par 
l'extrémité  de  ses  feuilles  terminée  par  une  appen- 
dice contournée  sur  elle-même ,  creusée  et  élargie 
en  godet  an  sommet ,  pouvant  contenir  2  ou  S  onces 
d'eau  que  la  plante  tire  de  la  terre  ;  elle  est  fermée 
par  un  opercule.  Dans  la  journée  rdpercule  s'en- 
tr'ouvre,  l'eau  s'évapore  en  partie,  puis  se  referme , 
et  de  nouvelle  eau  s'y  reporte  pendant  la  nuit  :  elle 
contient  bon  nombre  de  petits  insectes  qui  y  vivent. 
GettA  eau  est  dii-on ,  fraîche  et  fort  bonne  à  boire  ; 
les  voyageurs  s'en  désaltèrent,  et  se  trouvent  heu- 
reux ,  dans  des  climats  si  chauds ,  de  rencontrer  une 
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ttfMonrce  si  |>récieaae.  Cette  plante  biiarre  et  des 
plni  Miigiiliôres,  a  donné  lieu  à  des  eroyanoes  saper- 
stikieusespanni  les  naturels  ;  ils  sont  persuadés  que, 
sien  répand  la  Hciueur  des  urnes,  il  pleuvra  dans  la 
jomnée^  etc.;  ils  pensent  aussi  qu*el)e  est  pro[ne  à 
arrêter  les  inoontinenoes  d*urine,  et  la  donnent 
dans  les  relftchements  de  la  yessie.  Ce  dernier  em- 
ploi peut  leur  atoir  été  suggéré  par  les  qualités  de 
la  planta ,  dont  la  racine  est  estimée  astringente. 
Rumphius  dit  que  son  eau  distillée  est  utile  dans 
les  fièvres  ardentes,  les  inflammations  »  etc.  {Herl, 
^ffi^m.;y,1Sl,t.59,  f.  2).  On  culUyeoe  végé- 
tal remarquable,  appelé  Bandura  dans  quelques 
ouvrages ,  ohex  les  curieux. 

.  Slavogt  (J^A.).  DiêMTtatio  de  bandmrA  ZêgUmètutum.  I«iub  . 
1719 .  iii«4.  —  Bron^uart  (A.)*  ObscnratioDS  «mr  1m  genrt!i  N$p0n- 
timH  CgHmtêiAmu  dêêêo,  nat,»l,7iè;  1824). 

NiPtNTBis  d*Homère.  On  pourrait  dire  que  nous 
avons  deux  matières  médicales  :  l*une  réeUe ,  posi- 
tive, fondée  sur  Tobservation  et  Pexpérience,  qui 
est  celles  denos  jpurs ,  celles  que  nous  nous  efforçons 
de  compléter  et  d*éiendre  ;  et  une  seconde ,  fictive , 
poétique  quelquefois ,  souvent  mensongère ,  qui  ap- 
partient aux  temps  mythologiques  ou  fabuleux,  que 
nous  ont  léguée  les  anciens  ou  les  rêveries  du  moyen- 
âge,  dont  il  reste  encore  beaucoup  de  traces,  sur- 
tout parmi  le  peuple ,  on  les  médecins'^peuple ,  et  que 
semblent  s^efforcer  de  propager  de  soi-disant  érudits. 

C^est  à  cette  dernière  division  qo*appartient  le  pré- 
tendu Népenihès,  dont  a  parlé  Homère,  ainsi  que 
son  Molff.  Ce  poète  représente  le  premier  comme  un 
médicament  qui  dissipe  les  chagrins  ,  calme  la  colère, 
fait  oublier  aux  hommes  le  ébuvenir  de  leurs  maux  etc. , 
étant  mêlé  au  vin  ,  et  il  signale  l^Égypte  comme  le 
pays  d*où  se  tire  cette  substance  si  précieuse  (Odys- 
sée, liv.  lY ,  vers  â20  et  suivants).  Suivant  Pasage , 
on  a  discuté  longuement  et  pédantesquement  pour 
savoir  quel  végétal  était  le  Népenthès  ;  les  uns ,  avec 
Pline  (lih,  XXI,  c.  10),  Tout  trouvé  dans  Tannée , 
Jnula  Helenium ,  L. ,  plante  qui  a  retenu  ce  nom 
d*Hélène ,  femme  de  Hénélas ,  qu*Homère  réprésente 
versant  le  népenthès  à  Télémaque  ;  les  antres,  avec 
Galien,  ont  cru  le  voir  dans  la  buglosse  ;  Plutarque 
dûs  la  bourradie  ;  d*aatres ,  mieux  inspirés ,  se  sont 
demandé  s*il  ne  s'agirait  pas  du  café  ;  le  plus  grand 
nombre,  qui  comptent  parmi  eux  Sprengel  {Hiat, 
rti  heré. ,  1 ,  25),  et  avec  une  sorte  de  raison ,  de  To- 
pûun;  plusieurs,  du  chanvre;  quelques-uns,  avec 
Adanson ,  cmtcra  le  reconnaître  dans  la  jusquiame , 
HffOêOpiimiê  Datura,  que  Forskal  a  fait  connaî- 
tre 9 etc.  {Buli.  de  pkarm.  ;  V ,  49);  enfin ,  on  a  voulu 
le  voir  dans  le  safran.  Les  différents  narcotiques ,  si 
chers  aux  Orientaux  ,  ont  aussi  été  pris  l*nn  après 
Fautre  pour  le  Népenthès ,  par  les  commentateurs. 

Hais  auJourd*hni  que,  grèce  à  nos  connaissances 
positives,  la  manie  de  tout  expliquer  est  passée, 
qu*OB  ne  veut  plus  trouver  dans  les  écrits  des  anciens 
ce  qu'ils  n*ont  Jamais  pensé  à  y  mettre,  et  qu*on 
s'efforce  d'arriver  au  raisonnable  en  fait  de  science, 
on  s'est  demandés!  on  n'allait  pas  beaucoup  plus  loin 
qu'Homère ,  et  si  ce  beau  génie-n^avait  pas  employé  à 
T.  ni. 
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dessein  une  expression  allégorique,  figurée,  un  terme 
vague ,  pour  peindre  la  puissance  et  le  charmo  de  la 
conversation  et  de  la  beauté  ;  Plutarque ,  Macrobe  , 
Athénée ,  etc. ,  on  déjà  émis  l'opinion  que  le  nom  de 
Népenthès  n'était  qu'une  expression  allégorique;  ce 
que  son  étymologie  semble  même  prouver ,  puisquUl 
vient  delà  négation  yjf  et  revBoç ,  chagrin.  M.  le  doc- 
tour  Marquis  nous  semble  avoir  rais  cette  acception 
hors  de  doute  dans  une  notice  sur  ce  sujet ,  aussi 
bien  que  bien  pensée  écrite,  et  qui  est  un  modèle  en 
ce  genre  ;  il  y  compare  plaisamment  les  gens  qui 
en  l'absence  d'un  vrai  savoir ,  qui  rend  si  réscrré 
veulent  à  tort  et  ^  travers  tout  expliquer  eu  fait 
d'origine  de  matière  médicale,  an  héros  de  Cervan- 
tes ,  etCk  Nous  y  renvoyons  le  lecteur  pour  ceux  qui 
désireraient  plus  de  détails  sur^fe  Népenthès,  qui 
n'intéresse  guère  que  l'antiquaire. 

Wedel  (©•W.t.  Programma d$ ntptokê  Hom«H.  len» ,  1092 
io-4.  —  P«lit  (P.).  HomtH  ntpnUki»  ,  «»•  Dt  Httêm»  mtdioa* 
mêiito,  Ole,  ParUtu ,  1689 ,  in-4.  —  Harqoif  (A.-L,).  Râlexbni 
»ar  le  nep«atkè»  d^Homèra  (A«cm<I  de  la  tociêté  d'émulation  dt 
Rou*n»  1819;  et  Diet,  d§$êa.  méd.,  XXXV,  444).  —  Boa.  Dûs. 
tar  le  népenthès  dHomère  (Société  dtê  amatourt  do  iMlo,  dnqaiè- 
me  eah.,  p,  96). 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des  La- 
biées, de  la  Didynamie  Gymnospermie ,  dont  le  nom 
vient  de  la  ville  de  Nepet  en  Italie ,  citée  par  Pline 
lih^  III ,  0. 5),  où  se  trouve  sa  principale  espèce.  Il 
renferme  une  soixantaine  de  plantes  herbacées  à 
odeur  aromatique  très-prononcée. 

N,  Cataria ,  L . ,  •  Cataire ,  Herbe  aux  Chats  {Fhre 
médicale  j  II  ,  f.  150).  Les  noms  de  cette  plante  vi- 
vace  indiquent  un  phénomène  singulier,  celui  du 
goût  fort  remarquable  que  les  chats  ont  pour  elle* 
ils  se  roulent  dessus ,  la  mordent ,  l'abreuvent  de 
leur  urine ,  etc .  Elle  parait  aussi  pour  eux  un  puis- 
sant aphrodisiaque ,  ainsi  que  le  Marum  et  même 
la  valériane ,  sur  lesquels  ils  exercent  les  mêmes  ra- 
vages. Ray  dit  avoir  remarqué  que ,  si  cette  plante 
est  semée ,  an  lieu  d'être  transplantée ,  ces  animaux 
n'y  touchent  plus  ;  ce  qui  a  donné  lieu  i  un  proverbo 
anglais  contenant  cette  assertion.  On  met  cette  plan  te 
près  des  ruches  pour  en  éloigner  les  rats ,  qui  recher- 
chent fort  le  miel.  La  cataire  est  très'-aromatiqne  , 
amère ,  acre ,  et  a  été  comparée  à  la  menthe  sous  ces 
différents  rapports  j  ainsi  que  sous  celui  de  ses  pro- 
priétés ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  Cat^Mini,  Menthe 
de  chat ,  dans  la  Grande-Bretagne  ;  elle  habite  ches 
nous  le  bord  des  fossés  ,  des  haies ,  aux  lieux  chauds, 
secs.  Sa  tige  carrée,  rameuse ,  pubescente ,  s'élève  a 
environ  ub  pied  et  demi  ;  ses  feuilles  sont  pétiolées , 
cordiformes ,  A  grosses  dents ,  glabres  en  dessus,  plus 
pAles.et  pubesoeotes  en  dessous;  ses  fleurs  sont  axil- 
laires ,  terminales ,   verticillées ,  un  peu  en  épi , 
blanches  ou  légèrement  purpurines  ;  elles  sont  for- 
mées d*^  ealice  à  cinq  dents;  d'une  corolle  à  tube 
aUoogé,  courbé,  à  deux  lèvres,  la  supérieure  écfaan- 
crée ,  droite ,  l'inférieure  à  3  lobes ,  dont  celui  dû 
mUieu  concave,  crénelé,  les  deux  lat^ux  petits ,  ré- 
fléchis ;  elle  renferme  4  étamines  rapprochées ,  et 
4  graine»  ovoïdes  lisses.  Cette  plante  est  très-peu  em- 
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ployée ,  •»  pl«tôt  M  Test  p«f  dn  lool  «otiiellcaMal , 
en  Franco  du  moia*.  Elle  poffède  pourtant  les  Tor- 
tut  toniques ,  eioiiantes ,  etc. ,  ;  des  Labiées  ;  elle  pa- 
rait surtout  être  un  anti-hystérique  marqué.  Her- 
mann,  Boeoler ,  €ilibert  ^  se  sont  assurés  de  son  bo« 
effet  dans  la  chlorose ,  Taménorrhée  ,  prise  en  infn- 
sioa,  en  fomentation,  en  fnmi((ation,  en  laTement,  etc. 
Hoffmann  Tante  Tefficacilé  de  sa  déoootion ,  en  1<h 
tion  oonire  la  gale.  Tabemmaontanus  conseille  son 
infusion  dans  l*hydromel  simple ,  contre  la  toux  et  la 
jaunisse.  On  prescrit  Us  sommité  sèches  de  cette 
plante,  &  la  dose  de  deux  gros  en  infusion,  ou  d*une 
petite  poignée  en  décoction,  A  Textérieur. 

lie  N.  ûitriodora,  Balbis ,  est  fort  supérieur  à  la 
mélisse  ^  d*aprés  Wiegmann ,  ainsi  quHl  Ta  obserTé 
dans  plusieurs  cas  d*aménorrhée  {Bull,  de»  se.  méflf., 
Fér.,  X,  171  ).  Le  N,  m4Bémgaêeariên9i9 ,  Lam.,  a 
des  tubercules  radicaux  que  |*on  mange ,  d*a|irés 
€ommerson,  à  Madagascar  sous  le  nom  de  Houmineê 
(  Dici.  dêê  se.  fiai.,  XXI,  480  ).  Le  N,  malabartea^ 
L.,  dont  les  feuilles  sont  améres  et  aromatiques,  est 
employé  dans  Tlnde  contre  les  affections  de  Testomao; 
et  dans  les  dernières  périodes  des  maladies  dyssenté- 
riques,  les  fièvres  intermittentes,  en  infusion,  diaprés 
AiusUe  (  Mai.  ind.,  II,  iOS  ).  Rumphiua  dit  que  le 
suc  des  feuilles,  mêlé  è  Thnile  de  sésame  ,  est  trèt- 
utile  ooatre  la  toux  et  Tasthme  (  ^«i^.,  y,{»6.  8, 
e.75). 

Hctomm.  Un  4m  bmm  d»  U  Bmréanê  éaM  IpaWe. 

Napbiliom  LAPPAOïda,  L.,  Ramboutan  des  Malale. 
Gatta  espèoa  à^Eupkorhia  dont  le  fruit,  plus  petit 
q«e  nos  pruaes,  pourvu  d*aspérités,  est  comestible 
et  propre  A  étancher  la  soif,  est  le  N,  Rambutan , 
Gertn.  (Tlianb.,  f^eyaçt ,  II,  576).  NepheUum 
était  le  nom  de  la  bardane  cbes  les  Grecs. 

WtoiMMUiiBUSM.  B<itf»— iMite  cros  propre  i  duMer  1m  tos 
dareÎM. 


V,  Nêphrthoa.  Nom  que  l*on 
donne  aux  médicaments  que  Ton  croit  propres  à  gué* 
rir  les  maladies  des  reins  ;  de  vm^oç  ,  rein.  Nous  ré- 
péteront ici  ce  que  nous  aTons  dite  Hépatique»,  que, 
si  oes  maladies  soat  semblables  à  celles  des  autres 
organes,  elles  se  traitent  aréoles  mêmes  médica- 
ments ;  ainsi  leur  inflammatioB  ou  néphrite,  les  celî- 
ques  rénales  ou  néphrétiques ,  ete.,  ae  guérissent  à 
Taide  des  anti-phlogistiques,  etc.  Qnant  à  celles  qui 
sont  particulières  à  ce  Tieoère  ou  è  ses  annexes ,  et 
qui  donnent  lieu  le  plus  ordinairement  à  dec  modifi- 
catiaaa  de  Turine ,  à  des  oonorétions  ,  elles  ee  trai- 
tent d*après  leur  nature  particulière;  en  général,  oo 
y  emploie  les  diurétiques ,  o*est-è-dlre  deh  moyens 
qui  auguientent  le  cours  des  urinas;  aiasion  a  essayé 
de  chasser  ou  de  fondre  les  graviers,  les  caloub,  qui 
se  forment  dans  les  reins  ou  les  uretères,  et  qui 
tombent  de  là  dans  la  Teasie  (Yoy.  Ldik^ntHpHquê»), 
Donc ,  en  réalité,  les  prétendus  néphrétiques  ont 
une  signîfloation  trop  vague  pour  être  admit  ;  oe 
sont  les  adoucissants,  les  émollients,  la  saignée,  ett., 
qu^oo  prescrit  en  général  sous  oe  nom ,  ou  bien  les 
diurétiques  doux;  il  ne  foudrait  pas  employer oeux 
qu'on  appelle  chauds ,  et  qui  oonvienaent  dans  la 


flaccidité  des  reins ,  qui  a  lie»  dans  la  plupart  des 
hydropisies  générales,  chroniques.  On  ne  peut  pas 
mettre  au  rang  des  néphrétiques,  bieii  que  quelques 
auteurs  lefossent,  les  canthârides  ;  d*abord,  paroe 
que  leur  aetioa  a  plutôt  lieu  sur  la  vetiia  que  sur  les 
râins  ;  puis ,  parce  que  oette  aetioa  asi  plus  nuisible 
qu*utile;  que  ces  nMOotes  aaueeni  HrrittHlon  et 
même  rinflammation  de  la  vessie ,  et  na  sont  jamais 
employés  pour  agir  par  oette  voie,  si  oe  B*est  dans 
quelquea  cas  d*hydropisies  supposées  dues  à  l*inartia 
des  reins.  Dans  le  disJbétèt,  oè  les  reins  sont  dans  uu 
état  pathologique  particulier,  qui  donne  naissanoe  à 
la  formation  du  sucre  dans  les  urines ,  les  néphréti- 
ques se  composent  d*alim6nts  tirés  dm  animaux  :  les 
diurétiques  chauds ,  migeurs ,  cooune  disaient  les 
pharmaoologues ,  les  canthârides  ,  pourraient  y  être 
mis  en  œuvre.  Du  reste,  il  ne  fout  pas  rqputler 
oomme  exigeant  Tintarvention  des  prétendus  né- 
I  phrétiques  les  urines  troubles,  rouges,  sédimenteu* 
ses,  etc.,  qui  se  montrent  dans  quelques  phaset  det 
maladiet ,  et  qu*on  nomme  erUiqueêf  il  paraît  que 
cet  état  de  oe  liquide  exorémentitiel  n^ett  pat  dà  A 
Taction  des  reins ,  mais  se  passe  en  entier  dans  l^ 
liquide  même ,  et  par  suite  de  Tabsorption  de  mêlé- 
ouïes  morbifiquct ,  etc. 

Sptw  (  J.-C.).  Di^*  III  de  ftdMkm  ,  h»Aiê ,  ftm^»  M  frmi^ 
htu  ittr  mpkntiêm  tmimmiUm  »  «le.  Htbutodii ,  1722 ,  w-4. 

IfÉmisB ,  Ntphrima,  Hom  àmmi  pu  Tkomaoa  i  VVrét,  Toy. 

l^ifunm.JiamittopOÊifioarUPiêmnéfkrétiqmonJmiê  JS»- 
pkHtê,  Voj.  CM  mot*. 

NiPTumA  OLXEACiA,  Lour.  (  Mimoia  natanê,  L.  ). 
Cette  plante,  de  la  famille  des  Légumineuses ,  qui 
croit  A  la  Cochinohine  et  s^épanouit  et  A  la  surfoce  det 
eaux,  est  rangée  aujoard*hui  parmi  les  Deemanthuê, 
Ses  feuilles  sont  potagères ,  et  se  mangent  dans  let 
toupet,  en  salade,  etc.  Loureiro  soupçonne  que o^ett 
le  Cooapongam  dePison  {Flora  eoehinchinêmiê ^ 
11,804). 

Vtqvà.  «VU.  Ub  <Im  bom»  indien*  à»  VJlgav  mmricmm,  L.  Y. 
ee  mot. 

mmmMU99A  (Eaux  min.  de),  dans l*lnde. Cet 
tources  chaudes,  situées  dans  la  vallée  de  Nerbadda, 
sont  au  nombre  de  deux,  nommées  par  les  natift 
Unhoree  êumaneê.  lUes  sont  vititéet  dant  un  but 
plus  dévot  que  médical,  quoiqn*on  s*y  baigne  quel- 
quefois pour  la  gale  et  autres  maladies  de  la  pean. 
Personne  n*en  boit.  On  a  oonttmit  près  de  chacune 
d^elles  une  citerne  ou  réservoir;  mais  celle  de  l*o«est, 
près  de  Sohagpoor ,  est  la  seule  oà  on  puisse  se  bai- 
gner, et  même  sa  chaleur  est  trop  grande  pour  per- 
mettre A  quelqu'un  d*y  rester  plus  que  quelques 
tecondes;  Tautre ,  ou  celle  de  Test,  est  si  Viande, 
qn*on  peut  A  peine  y  tremper  la  main.  Tontm  lec 
deux  sont  très-maUeisantes  A  rtondroit  de  la  souroe 
même  ;  mais  Peau  de  celle  de  Touest ,  en  refroidis- 
sant, perd  tout-A-fait  ses  qualités  nuisibles,  tandis 
que  Teau  de  celle  de  Test ,  près  de  Tuttgpoor ,  la 
conserve  pendant  un  longtempt.  Sien  tient  une 
lampe  près  de  Tendroit  oà  la  source  de  Pouest  tort  en 
bulles,  elle  est  éteinte  immédiatement.  A  environ  5 
ouGpasdelAilya  une  source  très-fluide. 
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««Û»y  tftàê  AMmMm,  «I  th*  MortàM»  bar»  of  thê  mahmJto  kitU 
(  Trmmmet.  oftk»  m^àioal  andphgêieal  foity  ofCahutia.  ml,  IIl. 
-4'!P«««»,p.  450). 

KiacsASTB.  Voa  pencn  de  T^ai^i». 

NuB.  Rom  hSbnm  da  nard ,  Anérofogtm  Nmréu» ,  L. 

Saura  on  yBU«B. Hom  iolef de  Vuhn  qai  doaae  le  fomuiu  blas- 
Miy  jâeméim  Am»fmt,  W.  Voj.  cet  met*. 

Ilwi<niiw«  Kom IMwvl  da  Jmtitia pneumbmt ,  L.  Voj  ee 

JInsatft.  Ua  dee  Moude  le  pivoiae,  ParnuU  ofcimaU»,  Pelle*, 
deBeArleraae. 

IfBMue,  Hom  anbe  do  Na^iêmê  TtuêUm,  L.  Vojti  ce 
mot. 

Nbki-tisham.  On  lit ,  daiif  le  Dici.  deê  êc.  na^u- 
têileê ,  que  les  racioes  de  ce  végétal  lont  mitées  daos 
rinde  contre  la  morsure  des  serpents,  et  qu'elles 
sont,  un  des  ingrédients  des  fameuses  pilules  de  Tan* 
joi*e ,  dont  Tarsenio  fait  la  base ,  qu*on  donne  contre 
cette'sorte  d*empoisonnement.  Nous  n*aTons  pu  trou- 
ver ce  nom  dans  aucun  auteur. 

Veenne.  Un  dee  noms  de  VBpitéUum  tpiomimm ,  I».  Vo/eece 


b  Vem  tMMvlda  TWMiie  liHtwtrie ,  L. 
Htew.  Xom  iranoied  du  Iwner  iom,  Hmrimm  Otiaader,  U 
SteBi(en  latin,  Nêtim,  N$riêiu$ ,  Nera  , iVe- 
riomagum ,  vicuê  nêrienns).  Gros  bourg  de  France , 
de  Tancten  Bourbonnais  (départemeiit  de  T Allier), 
fondé ,  dit-on ,  par  Néron ,  et  dont  les  eaux  alcalino- 
snHnes  et  ihemtales,  appréciées  des  Romains,  ont 
acquis  beaucoup  de  renom  dans  ces  derniers  temps 
tons  IHnspeotion  de  feo  Boirot-Dessenriers.  Il  est  si- 
tué à  une  Ueuè  \flàe  Mont-Luçon  •  et  83  de  Paris, 
dans  une  position  agréable  et  salubre.  On  y  compte 
€|uatre  sources ,  dont  trois  anciennes  récmies  en  un 
bassin  divisé  en  trois  parties  ,  et  119e  quatrième  as- 
aex  moderne,  qui  n*a  pu  être  enclose.  Ce  sont  :  Le 
pmitê  >dê  fa  Croix  ,  dont  Feau ,  i  39*  R. ,  est  la  plus 
employée  en  boisson  ;  le  Grand^Fuits  on  Puitê  de 
Cêêor  (40o);  le/msltoarréon  Hmpéré  (16*);  enfin  la 
Smurtv  nowMUe  j  doat  Téraption  date  du  tremble- 
ment de  terre  de  Usbomie ,  et  qui ,  distante  d'une 
toise  seulement  du  Qmné'Puitê ,  est  la  plus  chaude 
de  toutes  (4So).  Leur  température,  dn  reste  ,  pa»^ 
raft  avoér  Tarie  i  dKyerses  époques  ,  à  en  X"^  P*' 
les  observations  de  Micbel ,  et  surtout  par  celles  de 
La  Gtiérenne,  en  1742,  1756  et  1771 ,  comparée» 
ans  observations  aetuellea-  (Carrère,  Cat,f  p.  587); 
et  eUe  paraît  en  définitive  avoir  beaucoup  diminué. 
L'eau  de  ces  sources  est  limpide ,  onctueuse ,  sans 
odeur ,  sans  saveur ,  et  pea  différente  A  Taréomètr^ 
ébVmn  distillée.  Sa  composition ,  objet  des  analysée 
aueceasives  de  Michel,  de  M.  Hossier  fils  et  de  Van- 
queHn,  ce  dernier  n'en  ayant  du  reste  examiné  que 
lerésidn  (Aim.  dè^  chimie,  LXXYII,  113),  parait 
être  i4eotfiq«ed«Bs  les  diverses  sources.  H.  Mossier 
y  indique  par  livre ,  outre  lea  gat:  carbonate  de 
ebtu,  1  grain  41  ;  e.  de  magnésie,  0,19;  c.  de 
soude,  8,76;  sulflite  de  soude,  6,66;  muriate  de 
eoude ,  1,77.  Boirot-Desserviers  ,  à  qui  l'on  doit  sur 
eei  eaux  plusieurs  écrits ,  dont  le  dernier  très-volu- 
mineux, sana  être  très-oomplet,  en  établit,  dana 
l«  dernier,  la  eempesition  de  la  manière  suivante  : 


I0  principes  volatili  :  gai  acide  carbonique,  aiotique, 
oxigène  et  hydrogène  sulfuré,  quantité  indétermi- 
née, mais  très-petite  pour  ce  dernier;  So  principes 
fixes,  calculés  pour  100  parties  de  résidu,  mais  sans 
indication  de  leur  rapport  avec  un  poids  donné  de 
Teau  minérale  :  carbonate  de  soude ,  33  ;  sulfate  do 
soude,  17;  muriate  de  soude,  12;  carbonate  de 
chaux,  1  ;  silice ,  7  ;  eau  ,  8  ;  matière  animale  et 
perte,  39.  Ces  résultats,  peu  précis ,  quoique  bien 
moins  imparfaits  que  ceux  de  ses  deux  premiers 
ouvrages,  rendent  nécessaire  un  nouvel  examen, 
et  ne  permettent  guère ,  en  attendant ,  d'imiter  exac- 
tement ces  eaux ,  néanmoins  admises  comme  o/^Sei- 
naUê  dans  nos  établissements  d'eaux  minérales  arti« 
ficielles. 

La  saison  des  eaux,  durant  laqurile  4  è  500  malades 
affluaient  naguère  A  Néris,  s'étend  du  90  mai  è  la  fin 
d'octobre.  D'après  Boirot-Desserviers ,  qui  rapporte, 
à  Tappui  de  leur  efficacité,  66  observations  détaillées, 
et  qui  les  dit  ioniqueê,  apériHvêê^  Ugètêmêni  fim» 
dantêê,  onetuêuseê  9t  ealmanUê ,  propres  A  Aiverber 
l'action  des  remèdes  herpétiquêf  ,  êudorifiquêê, 
êmméuagoguêê ,  anti^phiUHquet ,  etc. ,  elles  con- 
viennent, dans  quelques  phlegmasies  chroniques  de 
la  peau  et  des  membranes  muqueuses  et  séreuses , 
des  tissus  musculaires ,  fibreux  et  synoviaux,  dans 
les  rices  de  la  menstruation ,  dans  certaines  névroses 
des  sens ,  de  la  locomotion  ,  de  la  circulation ,  de  la 
génération  ,  dans  quelques  lésions  organiques,  les 
scrophules,  le  scorbut,  la  chlorose,  etc.  On  lea 
prend ,  en  boiêêon  (A  la  source ,  dans  son  lit  ^  et 
mieux  encore  au  bain),  par  verres ,  <iont  on  aug- 
mente graduellement  le  nombre  Jusqu'è  cinq  ou  six; 
•M  bainê  (de  50  à  36^,  qui  s'administre  dans  des  éta- 
blissements voisins  plutôt  qu'A  la  source  même  (le 
repos  du  lit  étant  d'ailleurs  généralement  utile  en- 
suite), et  qui  favorisent  l'usage  intérieur  de  l'eau , 
préviennent  les  nausées  et  les  pesanteurs  d'setomao  ; 
•M  douchée  et  même  on  vapeur $:  les  6<m«s  ou  U^ 
monê ,  beaucoup  plus  chaudes  qu'A  Saint^Amand , 
et  mélangées  de  plantes  cryptogames  vertes ,  géla- 
tineuses ,  du  genre  Uiva  ,  sont  en  outre  usitées  dans 
les  engorgements  chroniques  des  articulations  ,  les 
suites  de  luxations  ,  les  paralysies  ,  etc.  Le  voisinage 
des  eaux  de  Saint-Pardoux  fait  qu'on  en  combine  sou- 
vent l'usage  ,  ainsi  que  des  eaux  de  Vichy ,  de  8aint- 
■yon ,  etc. ,  avec  celui  des  eaux  minérales  de  Néris; 
l'emploi  des  bains  et  des  fumigations  sulfureuses  est 
souvent  aussi  néoessaire  pour  seconder,  ou  déter-- 
miner  peut-être ,  leur  action ,  dans  les  cas  de  dartres 
et  autres  maladies  cutanées.  Le  même  auteur  ,  en* 
fin ,  les  dit  contre-indiqoées  dans  les  aifectiotts  de 
la  poitrine ,  l'hémoptysie  surtout ,  les  obstruotiona 
et  hydropisies  confirmées ,  et  chet  les  sujets  d'mi 
tempérament  sec ,  chaud ,  éhctriquo  et  sanguin. 

Michel.  Deecripl.  et  eaeljae  dee  eew  min^relee  de  Kcris  (âdcmb 
J9mm.  de  méd.  Aoû»  1766 ,  p.  159).  —  Plùlt|»pe.  a^moiie  nir  l«i 
mmx  llKnBalee  de  H^rn  (/Wrf.  Jenner  1786) .  -r  Boirtl4)ei.enrief« 
(P.).  Notice  tor  les  eetn  thermelee  et  mln^nlee  de  Vé6â,  etc.  Broch. 
ÎD-S ,  mm  indicetioB  de  dele  ni  de  locelM  (8  p«gM).  —  le  même, 
Redienbef  et  obwnretioa*  tnr  Jet  eeu  «iaëralee  de  KM*.  P^ , 
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18 17 .  ia4  (155  iw|m).  —  L*  alw.  EaJmtAm  yrtoriqiM»  et  flb. 
•crTslioM  mééietlm  mu  \m  «tu  thcnnaka  et  miaénlm  d«  R^ 
ri», «te. Pam,  1832,111-6  I  av««  20 pUach« et  «a  ublc«a  (XI I- 

194  p.). 

NxaiTA,  Nérite.  Genre  de  Mollusques  ^Mtëropodet 
pecUoîbraiiclMt.  La  chair  deplusieun  de  letetpécea 
passait  jadis  pour  aphrodisiaque  et  leur  coquille  pour 
apéritive.  Lénery  dit  {Diet,,  609)  qu*on  substituait 
quelquefoisceslsfiiafoiisdsmer  an  nombril  marin, 
espèce  du  i^enre  Tnrho. 

MWMÏÏUMm  Genre  de  plantes  de  la  faoïiUe  det 
Apocynées,  de  la  peo|andrie  mono^  jnie,  dont  le  nom 
Tient  de  vif^o^,  humide  (d*où  dériTe  aussi  Néréides)^ 
parce  queVespèeelaplus  connue  vient  sur  les  rivai^es 
des  mers  du)  midi  de  l*Earope.  Il  renferme  un  petit 
nombre  d^arbrisseaux  à  feuilles  simples  et  i  fleurs 
élëi^tea ,  qui  ont  des  propriétés  actiTes ,  dangereu* 
ses  même ,  oomme  la  plupart  de  ceux  de  la  série  lé^ 
gétale  i  laquelle  ils  appartiennent. 

N.  Jntié^êentwricum  ,  8.  (  ff^rigktia  antidifêen^ 
Uricaf  Brown).  Cette  espéoe  deilnde,  où  elle  porte 
le  nom  de  codaga  pala  ,  a  son  écorce  qui  est  grise , 
noirâtre,  araére,  lactesoente  et  acre  (qu*on  distingue 
parfois  sous  le  nom  d'éeorcê  dn  Maiaiar),  employée 
comme  tonique  contre  la  dyssenterie  ;  on  en  use  en 
décoction  à  la  dosed*une  once  et  demie  à  deux  onces 
par  lirres  d*ean,  deux  fois  par  jour  (Ainslie,  MaU 
ind,y  II ,  4d3  ).  Nous  obterrerons  d'abord  que  ce  re- 
mède actif  ne  saurait  conyenir  dans  les  dysienteries 
inflammatoires  ,  A  leur  début  du  moins ,  si  nous  en 
jugeons  d*après  ces  maladies  ches  nous,  et  ensuite 
que  la  dose  nous  semble  beaucoup  trop  forte ,  à 
moins  que  cette  espèce  ne  soit  infiniment  plui  douce 
que  celle  d*Europe ,  oe  que  la  chaleur  du  climat  ne 
permet  guère  de  penser.  Vers  1730,  Ant.  de  Jussiea 
compara  son  action  dans  la  dyssenterie  à  celle  du  si- 
raarouba  ;  il  employa  Técorce  de  la  tige  et  de  la  ra- 
cine ,  qn*il  trouva  •upérieure  à  cette  dernière ,  che^ 
des  femmes  très-eflaiblies  par  d'anciennes  pertes , 
qu'il  ne  pouvait  arrêter  et  qui  le  furent  par  celle  de 
fFrigklia  {LHet.  deê  se.  mat'.y  IX,  536).  Dans  l*lnde 
on  met  l'écorce  broyée  infuser  dans  Teau  ou  le  lait. 
On  applique  anssi  sa  décoction  sur  les  opostèmespoor 
les  mûrir,  d'après  Rhèede  (Hori.  Mai.,  1, 85,  t.  47), 
qui  appelle  cet  arbrisseau  Curuiu-Pala  dans  son 
texte ,  et  Codaga  palu  sur  les  planches  gravées.  * 
Murray  dit  que  cette  écorce  n'a  de  force  et  de  saveur 
que  fraîche  (  Apparat,  méd.^  I,  829). 

A".  Coronarium,  Jacq.  Les  docteurs  indous  ver^ 
sent  dans  les  yeux  pris  d'ophthalmie ,  le  suc  des 
feuilles  de  ce  végétal,  qu*on  croit  être  un  TabemcB' 
moniana,  pour  obtenir  la  guérison  (Ainslie,  Mat, 
ind.f  II,  358).  On  le  cultive  parfois  chei  les  amateurs 
en  Europe. 

N,  Oleander,  L.,  Laurier-rose,  et  par  abréviation 
Laurose.  Le  nom  latin  de  ce  charmant  arbuste ,  tou- 
jours vert,  que  l'on  dit  originaire  de  l'Orient,  qui 
décore  aujourd'hui  les  rochers  de  la  Corse,  de  l'Italie, 
de  la  Grèce,  de  la  Barbarie,  de  l'Asie  mineure,  etc., 
et  qui  est  cultivé  dans  la  plupart  des  jardins  pojur  la 
eauté  de  ses  nombreuses  tiges  et  ses  fleurs  abondan- 


tes ,  lui  Tient  de  la  resaeniManee  de  sa  feuille  arec 
celle  de  l'olivier ,  oloa  ;  ceux  qu'il  porte  en  français 
sont  fondés  sur  la  comparaison  qu'on  a  Ikite  de 
ses  feuilles  avec  celles  des  burieas ,  et  de  la  cou- 
leur rose  de  ses  nombreuses  fleurs  inodores ,  qui  se 
succèdent  pendant  plusieurs  ibois  j  elles  ont  la  forme 
de  petites  roses ,  surtout  dans  les  variétés  doubles  , 
qu^on  possède  maintenant  en  abondance ,  et  qui  ont 
été  introduites  en  Europe  par  BewemingMs ,  sons  le 
nom  de  N,  Oleandor  odormm  ;  les  Grecs  le  nom- 
maient ,  i  cause  de  cette  ressemblance ,  ^oâo^sci^/inj , 
rose-lanrier  (Apulée ,  jino  d'or ,  livre  4).  Cet  arbria- 
sean  ,.contrairement  à  ce  qui  a  lien  dans  les  autres 
végétaux  de  la  funille  à  laquelle  il  appartient ,  n'a 
pas  de  suc  blanc  laiteux  ;  il  n'en  est  pas  moins  acre, 
actif  et  dangereux.  Gray  dit  qu'il  clarifie  l'eau  bour- 
beuse ,  comme  le  Str^chnoê  poiaiorum,L. ,  ce  qui 
prouve  la  présence  de  parties  résineuses  dans  cette 
plante ,  et  pourrait  avoir  son  utilité  dans  plus  d'une 
localité  ,  si  les  principes  délétères  de  ce  végétal  ne  se 
communiquaient  pas  aux  liquides.  Mais  les  faits  qui 
constatent  le  Ranger  de  s'en  servir  sont  patents.  Lee 
paysasis  des  environs  de  Nice  mettent  en  pondre 
récorœet  le  bois  de  cet  arbre  ,  et  s'en  servent  comme 
de  mort  anx  rats.  Lihantius  rapporte  qu'un  individu 
mourut  pour  axoir  laissé  dans  sa  chambre ,  la  nuit , 
des  fleurs  de  cet  arbrissean  ;  le  même  dit  qu'un  autre 
périt  également  pour  avoir  mangé  de  la  viande  em- 
brochée avec  le  bois  du  Nêrium  ;  ce  qui  est  arrivé 
aussi  a  des  soldats  français  lors  de  la  priie  de  poues- 
sion  de  la  Corse ,  d'après  oe  qu'on  a  rapporté  dans 
cette  ile  è  M.  Robert ,  directeur  du  jardin  botani- 
que de  la  marine  à  Toulon  :  il  y  a  lieu  de  douter  de 
ce  qui  concerne  las  fleurs  du  lanriei^-rose  ,  car  elles 
sont  inodores  ;  relativement  aux  mets ,  il  est  pro- 
bable qu'on  avait  mangé  la  portion  de  viande  qui 
était  contiguè  au  bois  qui  servait  de  broche  ;  car , 
ainsi  que  le  remarque  M.  Loiseleur-Deslongchamps  , 
les  animaux  tués  de  flèches  empoisonnées  des  v^é- 
taux  les  plus  formidables,  peuvent  être  mangés  en 
étant  la  portion  de  chab  oè  la  flèche  a  pénétré  {Dict. 
doê  se.  méd.j  XXYU  ,  338).  Malgré  ces  propriétés 
délétères ,  le  laurier-rose  a  été  employa  dans  le  midi 
de  la  France ,  parmi  le  peuple  ,  dans  les  maladies 
de  la  peau.  On  fait  bouillir  les  feuilles,  qui  sont  fer- 
mes ,  épeisses ,  sèches  ,  inodores ,  amères ,  et  qni 
laissent  i  la  gorge  une  saveur  désagréable,  dans  de 
l'huile  ou  de  la  graisse  ,  et  on  en  frotte  les  pustules 
psoriques ,  les  éruptions  teigneufes  ;  les  moines  men- 
diants proTcnçaux  se  servaient  de  leur  poudre  pour 
se  délivrer  des  insectes  qui  s'attachent  i  la  peau,  etc. 
Nous  avons  employé  en  1811  et  1819  les  feuilles  de 
laurier-rose ,  dans  une  salle  remplie  de  galeux  dont 
nous  étions  chargé  ,  et  nous  pouvons  assurer  que  ce 
moyen  est  efficace  ,  et  qu'il  peut  être  mis  en  usage 
ayec  succès.  Nous  employions  la  solution  de  l'extrait 
des  feuilles  dans  l'eau ,  avec  laquelle  on  lavait  les 
pustules.  La  dose  de  l'extrait  employé  de. cette  ma- 
nière est  presque  indiflerente ,  et  on  peut  en  mettre 
un  gros  et  plus  pour  8  onces  d'eau ,  qui  suffisent  4 
3  ou  4  jours  de  traitement.  Le  docteur  Gray  a  aussi 
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employé  Hoftiflion  dang  rbufle  contre  la  gale ,  arec 
•accès  (AifisHe ,  Mat.  ind, ,  II ,  24). 

Le  laurier-rose  a  été  employé  intérieurement  mal- 
gré sa  grande  aotiyité  ;  on  Ta  préconisé  par  cette  voie 
contre  les  maladies  de  la  peau  ,  surtout  contre  les 
dartres  et  la  syphilis.  H.  Loiseleur-Deslongchamps 
en  a  doni)é  dans  deux  cas  ;  il  s^est  servi  de  Pécorce  de 
laurier-rose ,  qu*il  croit  plus  actÎTO  contre  les  pre- 
mières ;  il  en  prescrivait  trois  grains  par  jour  et  en 
trois  fois  ^  mais  au  bout  de  20  jours  le  sujet ,  ne 
▼oyant  pas  de  changement ,  crut  hâter  sa  guérison 
en  en  prenant  environ  19  grfins  à  la  fois  ,  ce  qui 
faillit  lui  devenir  funeste  ;  il  éprouva  des  Tombse- 
ments  abondants  et  douloureux,  des  sueurs  froides , 
de  la  défaillance ,  etc. ,  qu*on  calma  en  cessant  de 
suite  le  laurier-rose,  et  en  donnant  une  grande 
quantité  d*eaa  sucrée ,  des  potions  éthérées ,  etc. 
(loc,  ctl.)»Le  même  prescrivit  cet  extrait  A  une  feomie 
de  25  ans  atteinte  d^une  dartre  ancienne ,  trés-éten- 
dne,  qui  avait  résisté  i  plusieurs  traitements  ;  une 
once  fut  dissoute  dans  4  onces  de  Tin  ,  et  la  malade 
prenait  4  gouttes  de  cette  solution  4  fois  par  jour  , 
conjointement  avec  un  linlment  préparé  aussi  avec 
cette  solution  vineuse,  mêlée  avec  le  double  d^huile  : 
en  un  mois  cette  dartre  ,  qui  occupait  la  moitié  du 
corps ,  avait  presque  disparu  ,  et  la  peau  avait  repris 
sa  blancheur  naturelle;  mais  6  semaines  après  elle  se 
montra  de  nouveau ,  bien  qu*oneûi  continué  le  re- 
mède a  rintérieur  à  la  dose  de  40  gouttes ,  ce  qui 
lui  causait  des  envies  de  dormir  martiuées  dUM  le 
jour.  Qe  fait  prouve  que,  si  ce  moyen  est  utile  contre 
les  dartres ,  maladies  rcdwlles ,  il  faut  surtout  Tem'r 
ployer  en  firictibns ,  en  les  modérant  eu  égard  i  Tétat 
de  la  peau  qui  est  sans  épiderme  et  ulcérée  même. 
Ce  médechi  naturaliste,  anqoel  on  doit  tant  de  bon- 
nes observations  sur  nos  médicaments  indigènes,  fut 
curieux  de  vérifier  sur  Ini-méme  PefiFet  de  la  teinture 
de  laurier-rose  préparée  comme  nous  venons  de  le 
dire.  Pendant  10  jours  il  en  prit  5  gouttes ,  quatre 
fois  par  jour,  en  augmentant  chaque  jour  d*ane 
goutte  à  chaque  fois ,  et  commença  leonxième  è  sen- 
tir son  appétit  diminuer,  à*  éprouver  de  la  courba- 
ture :  en  ayant  continué  l*asage  3  jours  encore,  ces 
symptâmes  allèrent  en  augmentant,  le  malaise  était 
universel ,  la  débilité  musculaire  trèa-pronohcée, 
l'inappétence  complète ,  etc. ,  oe  qui  lui  fit  cesser 
de  prendre  ce  médicament.  Un  mois  après  il  répéta 
remploi  de  ce  moyen  de  la  même  manière,  mai»  il  fut 
obligé  de  nouveau  de  le  cesser  au  quatorzième  jour , 
époque  A  laquelle  il  en  prenait  60  gouttes ,  parce  que 
les  mêmes  accidents  avaient  reparu  {foc.  cit.).  On 
peut  conjéêturer  que  le  double  de  cette  dose  aurait 
pu  causer  PeMpoisonneraent ,  de  même  qu*U  y  a 
Heu  de  croire  que  24  ou  30  grains  de  la  poudre ,  qui 
est  moins  forte  que  Tex trait,  le  produiraient  égale- 
ment. L*eaa  distillée  est  la  préparation  la  moins  ac- 
tive ,  quoique  dangereuse  encore  :  le  danger  de  se 
servir  de  ce  végétal  est  d'autant  plus  grand  qu'il  a 
crû  dans  des  climats  plus  chauds. 

H.  Orfila,  qui  a  expérimenté  sur  les  animaux  un 
grand  nombre  de  substances  toxiques ,  n'a  pas  man- 
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que  d'essayer  le  Nerium  ;  il  l'a  fait  dans  dix  cas ,  soit 
appliqué  sur  le  tissu  cellulaire ,  la  peau  étant  incisée, 
soit  à  l'intérieur  ou  en  injections  veineuses.  Dans  le 
premier  mode,  1  gros  et  50  grains  d'extrait  ont  foit 
périr  un  fort  chien  en  28  minutes,  aprèsnaToir  pro- 
curé des  Yomissements ,  des  selles ,  des  Tertiges , 
Taccélération  de  la  circulation,  quelques  convul- 
sions, de  la  défaillance,  la  dilatation  de  la  pupille,  etc., 
sans  qu'on  ait  observé  aucune  altération  du  ca- 
nal digestif  après  la  mort,  mais  seulement  la  coa- 
gulation d'uue  partie  du  sang  dans  les  ventricules  du 
cœur,  etc.  A  l'intérieur,  2  gros  donnés  à  un  petit 
chien  l'ont  tué  eu  22  minutes  ,  après  avoir  causé  un 
état  de  stupeur  presque  complet ,  sans  produire  d'au- 
tres altérations  cadavériques  ;  un  gros  d'extrait  in- 
jecté dans  les  veines  d'un  gros  chien  l'a  tué  en  4 
minutes  {Toxicologie,  II,  l'«  partie,  301).  Il  y  a  lieu 
de  croire  quelle  moindres  quantités  de  Nerium  eus- 
sent également  tué  ces  animaux,  seulement  un  peu 
plus  lentement.  Il  est  probable  aussi  qu'on  s'est  servi 
ici  de  ce  végétal  cultiTé  dans  les  jardina,  qui  est  bien 
moins  fort,  comme  nous  l'avons  dit,  que  celui  de 
Provence ,  etc.  On  peut  lire ,  dans  le  Compté  rendu 
doê  travaux  de  l'école  vétérinaire  de  Lyon  pour 
1 81 0,  les  expériences  que  H .  Grognier  a  faites  du  lau- 
rier-rose sur  les  animaux;  une  petite  quantité  a  tué 
des  chevaux,  etc.,  en  quelques  minutes.  Le  Nerium 
doit  être  rangé  parmi  les  poisons  narcotiques  acres. 
On  remédiera  à  son  empoisonnement  à  l'aide  de  vo- 
mitifs mécaniques  ou  positifs ,  prompts ,  de  boissons 
alNindantes  d'eau ,  de  lait ,  d'huile ,  etc. ,  comme 
pour  tous  les  empoisonnements  végétaux. 

On  a  conseillé  les  feuilles  de  laurier-rose  contre 
les  fièvres  intermittentes.  Le  docteur  Tarbes  rap- 
poirte  deux  cas  où  où  prescrivit  leur  infusion  à  froid; 
les  deux  tujets  qu'on  y  soumit  périrent  {Jnnal.  de 
méd.  pratique  de  Monfpel. ,  XI ,  105).  Ce  médecin 
est  porté  à  croire  que  l'huile  è  forte  dose  serait  l'an- 
tidote de  cet  empoisonnement . 

La  poudre  des  feuilles  a  été  indiquée  comme  ster- 
nutatoire  ;  elle  agit  lentement  sur  la  membrane  pi- 
tuitaire ,  mais  elle  fait  éternuer  violemment  ensuite 
(Ferrein  ,  Mat,  méd. ,  1 ,  242).  Si  on  considère  le 
danger  de  l'emploi  de  cette  plante ,  on  ne  sera  paa 
tenté  d'en  conseiller  l'usage  de  oette  manière. 

Un  essai  d'analyse  des  feuilles  de  làurier-rose, 
qu'on  trouve  dans  le  6«  volume  du  BuU.  depharm.f 
p.  322 ,  y  indique  de  l'acide  gallîque  à  l'état  libre  , 
du  muriate  de  chaux ,  une  petite  quantité  de  suUate 
de  chaux ,  une  matière  muqueuse  animale ,  une  an- 
tre qui  précipite  par  l'acétate  du  plomb ,  une  ma- 
tière blanche  féculiforme ,  de  la  résine  Torte  ,  un 
principe  volatil?  On  voit  que  cette  analyse  aurait 
grand  besoin  d'être  répétée. 

En  résumé,  le  laurier- rose  est  un  médicament 
trop  actif  pour  être  employé  sans  de  grandes  précau- 
tions ,  et  il  Tant  peut-être  mieux  le  délaisser,  ainsi 
qu'on  le  fait,  que  de  risquer  de  produire  les  acci- 
dents graves  auxquels  son  emploi  paat  donner  lieu  : 
réservons-le  pour  être  l'oniement  de  nos  jardins. 
.    LochiMT  (M. .F.).  Ifêrium  •#«  rhodédofkmê  fvtfrwn  ei  nofMii»- 
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ruM,  pià  mmiêif'hmtiê ,  «U.  KoreoibwsHi .  171&,  ia-4 K.  (d« 

Ifantra).  Esmî  analjiiqne  rar  le  Nêrimm  OhamJtr ,  L.  (A«JI.  W^ 

N,  (Wrightia)  Hncîorium,  Rotll.  Cette  espèce,  de 
rinde,  lert  i  fiibriquer  on  indigo  de  qualité  infé- 
rieure que  Ton  emploie  dans  le  pays  ;  il  se  prépare 
ayeo  les  feuilies  tendres ,  qu*on  met  BMoérer  aveo 
de  reau  (bouillie  préalablement),  i  laquelle  oo 
ajoute  de  Tean  de  chaux.  On  recueilte  la  fécule  qui 
•e  sépare ,  etc.  on  s*en  sert  à  teindre  les  toiles  ,  dia- 
prés M.  LeschenauU  qui  nous  a  commnniqné  son 
manuscrit  sur  ce  sujet.  (Voyea  le  tom.  VI  des  Mém. 
du  muêéum ,  p.  350).  Nous  y  avons  tu  que  les  graî- 
Ms  de  oe  Nêtiumy  jointes  i  des  aromates ,  sont  un 
remède  employé  contre  le  flux  de  sang  dans  Tlnda  ; 
on  torréfie  le  tout ,  et  on  en  fait  des  pilules  en  y 
ajoutant  de  Topium,  ete. 

9 o«v«ll«  M|4ce  de  iVM^tMM  dfaovTMi»  •«  Bopk,  doal  1m  imil- 
tet  douieiK  a«  rfanligo  {Awm,  de  ckimi» ,  XVIII ,  109). 


lluflwa  Bw  Aum,  Un  àm  i 


!.. 


Vsaou.  Boa  «!•  VBmU 


Uk  dU  Meom  ds  r«ma«  «c  d« 


citroasiv.  Voj.  ce  moC 
Ru»Boa.  Hoa  aagaBra  Bkt 

—    vvMATir.  Rkawmuê  cmtharHomê ,  L. 
Vnv«ra»  (FrailUe  de«).  Yoy.  tAmmé^é, 
RcafB,  ITbmo.  Vomm  dn  aijrto,  Mjfttmm 

■nTA&4a.VB  éM  wtmê  hiMMi  d«  Otêtm  Ti§UwM^  L.  Toy.  ee 


>  L.,mPm- 


]Imt4Mb  oottat.  nom  Uaonl  da  CroUm  TigUmm ,  L. 

nBTXnif  NêrHna,  llédicamentf  propNt  % 
remédier  aux  maladies  des  nerfs  et  à  pea  près  syno- 
nymes d*OM«»-s/»aMiMdii9«#«.  Ces  derniers  oependant 
ont  une  signification  moins  générale,  puisqtt*ils  ne 
semblent  doToir  être  opposés  qu*A  une  seule  affeo* 
tion  des  nerfs,  leur  spasme,  tandis  que  lesnenrina 
sont  sensés  remédier  à  toutes  les  aÀotidiis  de  oe 
système.  Or,  les  maladîoa  des  nerfs  sont  inoonnnae 
dans  leur  essence  ;  on  ne  oonnatt  pas  même  le  ptin- 
cipe  qui  les  produit,  bien  que  les  praticiens  le  nom- 
ment fluide  fMnmMTy  et  attribuent  i  son  altération  , 
à  ^aberration  de  son  cours  ou  de  ses  fonctions ,  les 
Maladies  qu*on  appelle  nenreuses.  On  sait  encore 
que  quelque  grands  que  soient  les  désordres  oanséa 
par  ces  maladies,  qui  offrent  parfois  des  phénomènea 
effrayants  ,  comme  des  convulsions  générales  ou  par- 
tielles ,  des  contractions,  des  spasmes  «  des  déran- 
gements bisarres  des  sens ,  des  fonctions ,  ete. ,  on 
ne  retrouve  pas  toujours  les  traces  pbysiques  «a 
même  pathologiques  de  ces  désordres  dans  les  nerfii 
qui  en  ont  été  le  siège ,  lesquels  sont  parfois  au  con- 
traire altérés ,  quoiifue  rarement ,  sans  qu*on  ait  pn 
déconvrir  reiistence  de  leur  maladie.  On  conçoit  qu*aa 
milieu  de  tant  de  difficultés  les  nervinsou  autresanti- 
spaamodiques  ne  peuvent  être  qu*extrémement  va- 
riés et  qu*au«nn  d'eux  ne  peut  Tétre  dans  un  sens 
absolu.  Cependant  Tusage  a  prévalu  de  désigner  plue 
partionlièrement  ainsiles  substances  que  Ton  regarde 
comme  fortifiant  les  nerfs,  telles  que  la  graisse  de 
muscade,  ete; ,  eu  firiotions.  Yoy.  jinH^spasmiodi- 


NuiB.  9mi  Mknada  fnad  dglt ,  Fmlm  Ckr^êmim ,  h. 
Nb«h».  Un  dw  MMM  pmM  uKMM  d«  k  b«n« ,  ir«m8«««M 

Mi^aAKA.  PoiaMa  de*  mUiei  d*  b  Sibérie,  tmm  àm  iba. 


!fn«raBii«A.  Tl«ia  portagaUda  adlirr .  MmpthÊêgtrmmmioa,  L. 
▼oy.  ce  mot. 

Rnrun ,  Nu»«*utt.  Vom  da  atfier .  MtfiUê  gêrmoniea , 
L.»  ea  Leagaedoe  ,  etc. 

Nmtka.  Voai  portait*  da  aéflkr,  MtêpiUt  gtrmmmiea,  L.  Voy . 

MBIOi. 

Vm.  Rom  Mabeindait  par  JfuOm  ,  «m«  qae  M.  Sê^i^j  dit 
•irc  maioteasal  calai  dre  gnads  fWfear*. 

HiMia.  Ua  d«t  BOM  de k  lOM  de  Pwm,  ilaia  dawiwa , 
▲it.y  dans  S^apioa. 

Hmsawans.  Va  dn  ooaM  daaoû  de  raniica,  ^nNoa  «ioa<a«a, 

^■'•••«oi-evai.  Bom  japooMi  da  gearnier  onUnaive  ,  Jmm'ptnu 

■n-tcnu.  Ua  dae  noaM  iadiaoi  da  Jmtieia  Cawdarawa,  L. 
V07.  caBol. 

Viraaa.  Ko»  Mbroa  da  aitvato  da  poliMe.  ^m  Pwtm» 
•ium, 

Haws.  Ikai  éê  V^tptmium  TrMMMaa* ,  L.,  en  DokêaM.  Vaj, 
ee  Mot. 

llBTaaaK.  Ua  des  aoaa  bohlaMt  do  Smtptrmvmm  Ueltrmm ,  L., 
•t  da  StduM  aara  «  L.,  «elon  La  Phanaacop^  anÎTenelle. 

Nbtta.  Il oai  gire  da  caaard.  Voj.  ^aotf.  ^ 

Varv.  Un  daa  aona  de  Piaffa  HgUhma ,  W.,  i  BiUn.  Voj.  ea 


•  t. 


.  Voa  iWiaiiail  de  VAriê^^heHm  tUta^ 


LU ,  en  Hongrie,  oomitat  de Zipa« 
U  y  existe  une  sonreeacidule ,  décrite  par  le  docteur 
J.-J.  lagel  (P.  Eitaibel,  fTyriro^r.  Hungmrim.  Fest, 
1819,in-8,Svol.). 

WaaB  wa»aa».UBdaa  awaalliiaaéidBpiaaatdela  fii^nai, 

,  dans  la  Styrio-Inférieure.  Ses  tber.. 
Mes  sont  mentionnés  par  J.-B.  (amende!  (if tse. 
«eocl.  «al.  cMf. ,  Dec.  1. ,  A.  5  et  6 ,  1697  et  1008 , 
p.  S70),  comme  ayant  guéri  nne  bydiopiaie  de  IV^ 
térms. 

WMUWÊOfW  9  en  Hongrie ,  oomitat  de  Zips.  Il  y^ 
existe  des  eaux  minérales  (  P..  Kitaibel ,  H^drêgr* 
Bungmrimf  Pest,  1899,  in-8<»,  2  vol.). 

aaVILSiT.  Village  de  France  à  1  Uenede  Joigny, 
prèsdnqnel,  dans  une  prairie ,  est  une  source  miné- 
fule  froide ,  légèrement  fermginettse,  analogue,  dit- 
en,  à  celles  de  Forges  :  Bourdois  de  JU  Hotbe  en  n 
fldt  Tanalyse  (Hii».  éêtaSoe,  rop.  de  wèéd. ,  X , 
p.  16). 

nUMABXT.  Petite  ville  de  Bavière ,  entre 
Nuremberg  et  Ratisbonne ,  très-renommée  pour  see 
eaux  snlfureuses ,  situées  à  quelques  lieues  du  bonrg 
de  WoUstein.  La  saveur  en  est  piquante  ,  désagréa- 
ble ,  astringente.  L*analyse  y  alait  découvrir  dn  ga» 
bydrogène  solfbré ,  du  gai  acide  carbonique,  des 
carbonates,  suUkteset  muriates  de  dianx  et  de  ma- 
gnésie, un  peu  de  carbonate  de  soude ,  beaucoup  de 
fisr,  et  de  la  matière  extractive.  M.  Vcgel  y  a  récem- 
ment constaté  la  présence  de  Tacide  acétique  com- 
biné à  une  base;  lÂle  laisse  en  outre  déposer  une  pou* 
dre  noire  qui  renferma  beanconp  de  sulfiire  de  fi»r , 
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phéoonène  rareiiMntv<rfiMnré  joiqn^  (Joum,  &• 
pkmrm.,  XV,  68).  Cette  eau  «rteaiplayée  contre  lee 
BMlidies  de  la  peau ,  la  foutte ,  la  paralysie  ,  les 
alfectioBs  atoiiiqiiet  de  Testomac ,  et  enfin  comme 
Termiia|^« 

irmuAfnoMV».  Un  àm  BoataUrMadt  eu  TuttOago  P«fM<- 

KBvatn.  Yérilable  nom  primitif  et  étymologiqQe 
du  néphrite  onpiêTf  néphrétique,  selon  Hoffmann 
et  Breithanpt  (Traiié  de  minéralogie),  tiré  de  U 
propriété  attribuée  i  ce  jade  de  fortifier  les  nerfo. 

MgOXIHL  f  en  Hon^^e ,  oomitat  de  Zobl.  P. 
KitaibelC^fdn^r.  Hunguriœ.  Pert  ,11829 ,  in-8*», 
3  Tol.)  y  indique  une  sonroe  minérale* 

VXUST JJIT-SBBBSiairA&Ba  (  Prusse  )  , 
proTÎDoe  de  Brwidebourg.  U  y  exifU  une  source  mi- 
nérale lh)ide ,  employée  surtout  en  bains ,  dont 
E.  Osann  a  traité  dans  sa  Rtvuê  (  toy.  une  Bibliogr. 
de  Pfttiw)- 

,  If>TA>tiSâ.  Ko»  MpagDol  éa  P-nNHf#»i«  orf  ««tia ,  Lm«. 
IbTBM  »o»  «AM*.  Ho»  poiiapii  àt  la  oaUiio ,  Ntpêtm  Catari», 


^^  ^  ^^^ Ordre  d'insectes  ailés  dont 

peu  d*espèces  sont  utUes  ou  nuisibles  i  l*bomme. 
V.  Lignipêrda,Mjfrm9l9on,  rsrt»e«,eto. 

HbwJm^t  T14.H01  «agUio  du  Cêtmthm  <wnVwy#>  L. 

]nrai^«'S'OBK  (Eaux  minérales  de  l'Etat  de). 
Lee  principales  sont  celles  de  SaUitown  et  de  .Softi- 
ioga.  y.  ces  mots. 

Vnmvmm.  Hom  dop«y»  «hi  froit  du  âUm»rdiem  CkarmM» ,  1. 
V07.  c«  mot. 

V  Ta.  Hom  brwne  derisnamc,  Dioêcm^  êaHvo ,  L. 

Vn  »B  «AT.  Un  d«  nom»  de  VJgurieu»  provtnu  ,  Sckoeff.  V. 
««mot. 

NnnTA.  KoB  dn  toonicMlon  dnpeons.  Y.  Cffm  Unetorium  , 

t. 

H«4M«fc.]io«d«Pl»ritoM«/Mfa,  font.,  i  k  KonToUo-Zrf- 

bnde. 
HoAWt.  Un  des  nonw  du  Draoana  ttrmin'.Uê  1  L„  i  Tomoto. 

V07.  c«  mot. 

V«o.KiJW».  Un  dea  nom»  diinoû  de  U  CoOe  é*  Ptmm  d'Ane.  Voy. 
t9vao\,éiEqmMÊArtMmê,^' 

Kbambi.  Herbe  du  Brésil  employée  par  les  naturels 
contre  les  calculs  ,  les  poisons ,  les  obstructions  , 
rhydropisie,  les  vents,  etc.  C'est  une  plante  annuelle, 
cbaude ,  aromatique ,  qui  a  des  rapports  ayec  la  ca- 
momille; on  s'en  sert  comme  condiment  sur  les  sala- 
des, etc.  (Pison,  Bros.,  89  ;  MarcgraTO ,  Braê.y  49). 

If  ■&■■«  oaACT.  Rom  bt^nlioD  dSme  eap^  do  lidn.  V07.  «i«<- 
nnc. 
IYbamov.  Synonymo  de  Nkmêi, 

NHAMmn..  Espèce  d'araignée  Tenimeuse  du  Brésil , 
mentionnée  par  Lémery  {Dict.,  609) ,  comme  bonne 
contre  la  fièvre  quarte ,  portée  au  col  en  amulette. 

irvASM,  HnAve*.  Tfome  d'ono  eq)*co  do  porno  ,  /N^per  oAm- 
«Mm  ,  L.,aa Bc^il  (P»on  ,  BfW,,  96).  Eare|nTe  dit  qno  c'ert  lo 
Bnyo  Bwgo  an  nâUppan»,  qni  ont  lo  P^ftr  kms^^ ,  I-  {Broê,, 
76).  Dtetna  toidonl  qne  ce  aoit  lo  Pipêr  eamdat^Êm  ,  YaM.  Voyoi 
Piptr. 

KaASoraosA. FêmiOmm •OÊmAm,  I.  Yqy.eo mot. 

ViAVO*  ooAcv.om  da    Strutkio  rhf  ,  L.,  an  Br4il. 

Nhe  motsjil.  Arbrisseau  aquatique  de  l'Inde,  dont 
let feuilles  pulvérisées,  mêlées  i  une  décoction  de 
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rit  fluoré ,  sont  usitées  contre  la^ypbilis  ;  on  les  ap- 
plique aussi  sur  les  bnbons,  etc.  (Ray.  Hist,  Plant.). 
Nn  poRGBLioii.  plante  de  l'Inde ,  dont  les  semen- 
oes  broyées  avec  le  gingembre  et  plusieurs  autres 
Tégétaux ,  sont  usitées  en  topique  dans  les  affections 
■  spasmodiques  ,  etc.  (Bay,  Hiêt.  plant.). 

5iA.  Un  daa  nonu  dM)ennes  frnits  du  cocotier ,  CeoM  nucif9m , 
L..  i  TalU.  Voj.  ce  mot. 

lliAAa>&.  K om  bpon  da  lAèPf ,  on  peat-étre  d*nn  antre  Le- 
pm, 

llu»«*.Voy.-Wy«6el. 

H iAU>.  If  om  de  VJgrotWtmn  GUkag* ,  L^  «»  Proronce.  Vojei 
ce  mot. 

WiA».  Hom  dn  frnil  de  l'arbre  à  pain ,  Artooatfuê  incita  ^  L.,  i 
Mallicolla.  Yoj.  ce  mot. 

HisBfo.  Hom  italien  do  mi!an ,  Fsleo  Wilona,  L. 

'  IlicA  CÂBOUNDOV.  Arbro  de  Ceylan,  dont  l'écorce  a 
l'odeur  de  la  canelle.  Il  appartient  i  la  famille  des 
Gattiliers. 

NicBFi,  HicOTO.  Noms  d'une  espèce  de  fruit  comes- 
tible du  Congo,  qu'on  retrouve  aussi  au  Brésil  (Wal- 
kenaSr ,  ^oyagêê,  XIV  ,  271). 

VIOKB&.  Métal  d'un  blanc  d'argent ,  très-dur , 
malléable,  inaltérable  par  l'action  de  l'eau  et  de  l'air, 
fusible,  magnétique ,  oxidable ,  découvert  depuis  nn 
siècle  par  Gromstedt,  étudié  successivement  par 
Bergman ,  Bicbter ,  Tumputi  ,  qui  a  reconnu  la  na- 
ture vénéneuse  de  ses  préparations,  et  par  beaucoup 
d'autres  cbimistos.  Son  sulfate  a  été  récemment  l'ob- 
jet des  expériences  de  H.  G.-G.  Gmelin  {Bull,  de» 
êC.  méd.  de  Fér.,  VII ,  116) ,  qui  a  reconnu  que  ce 
sel  peut  être  impunément  appliqué  sur  le  tissu  cel- 
lulaire des  animaux  ,  mais  qu'introduit  dans  l'esto- 
moc ,  il  détermine  des  vomissements  cbex  les  cbiens, 
tue  les  lapins  en  produisant  l'inflammation  de  cet 
organe  et  des  convulsions  ;  qu'enfin ,  injecté  dans  les 
reines,  il  cause  la  mort  des  cbiens  si  la  dose  est  asse» 
forte ,  ou  ,  dans  le  cas  contraire  ,  des  vomissements, 
de  la  diarrbée  ,  l'affaiblissement ,  une  sorte  de  ca- 
cbexie,  etc.  Le  nitrate  de  nickel  parait  être  vomitif 
à  fort  petite  dose,  au  rapport  de  M.  Chevallier. 

Hsco&AiBK  MBU.  Hom  polonaia  dn  chardon -Boland  ,  Efyngium 
eamp—tn ,  1. 

Hiooa,  Hivoaa.  Homa  de  PJSTWWora  dan»  qnelqom  Tiens  an- 
tenra. 

MIOOTIASA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Solanées ,  de  la  pentandrie  monogynie ,  dont  le  nom 
rient  de  Jean  Nicot,  ambassadeur  de  France  à  la  . 
cour  de  Portugal,  en  1558 ,  qui  fit  conndtre  vera 
cette  époque  l'espèce  la  plus  usitée;  U  renferme  une 
ringtaine  de  plantes  berbacées  d*une  grande  âcreté  y 
délétères ,  dont  le  plus  grand  nombre  exiile  en  Amé- 
rique ,  et  les  autres  dans  l'Inde ,  etc. 

Les  espèces  de  ce  genre  ne  diffèrent,  quant  i  leura 
qualités  et  l'emploi  qu'on  peut  en  dire ,  que  par  de 
ftiibles  degrés ,  de  manière  que  ce  qui  esterai  pour 
l'une  peut  également  s'appUquer  à  l'autre;  on  le» 
mêle  môme  souvent  pour  l'usage ,  ou  plutôt  on  ne  les 
distingue  pas  dans  le  commerce  et  surtout  dans  les 
prescripHons  médicales.  On  se  sert  le  plus  babitoel- 
lement  du  iVieolAnMi  Tàhacum,!^.^  originaire  du 
Mexique ,  etc.  ;  mais  on  emploie  «umî  le  N.  ruttOca, 
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L. ,  qui  y  croit  de  même;  le  N, paniemiafa,  L. ,  qui 
est  du  Péroa  ;  le  N.  giuiiiwaf  L. ,  du  méine  payi  ; 
le  N,  fruetieoêa,  L. ,  de  la  Chine  ;  le  N,  quadrival^ 
9iê,  Pnnk,  ;  le  N,  puêitta^  L.,  da  Chili,  etc.  Nout 
ne  perlerons  donc  dent  cet  article  que  du  premier, 
le  N.  Tàhacumy  L. ,  qui  eat  celui  dont  Pemploi  eat 
le  plni  ordinaire ,  et  tout  ce  que  noui  en  dirons 
pourra  Vappliquer  aux  autres  espèces.  Dans  le  com- 
merce, les  Tariëtés  connues  sont  le  tabac  i  larges 
feuilles  ou  delà  Floride  (NiceUana  Tabacum,h.)^ 
celui  à  feuilles  étroites  ou  de  Virginie  (Nieotiana 
fruiicoêa  L.  ) ,  et  le  petit  tabac ,  ou  tabac  rustique 
N.  ruiiioa,  L.  )  ;  plus  des  yariétés  exotiques.  Une 
des  espèces  de  ce  genre,  qui  a  toutes  les  propriétés 
des  autres ,  le  N.  (Wigandia  )  urenê,  L. ,  sW  distin- 
gue par  de»  poils  très-fins  qui  piquent ,  brûlent  la 
peau  lorsqu*on  les  touche. 

N.  Tabaeum,  L. ,  Tabac ,  Nicotiane ,  Pétun ,  etc. 
Flon  médicaiê,  VI ,  f .  SS7).  Cette  plante  à  odeur 
Tireuse,  fétide,  de  sareur  amère,  acre,  surtout 
étant  sèche ,  i  fleurs  roses ,  longues ,  à  feuilles  ovales 
aigu& ,  pubescentes ,  et  dont  les  tiges  droites ,  bran- 
chues ,  sont  ? isqueuses ,  Telues ,  paraît  naturelle  A 
la  Floride  on  elle  était  appelée  Pêtun,  au  Mexique 
où  les  Espagnols  la  découvrirent  près  de  Tabaco  ou 
Tabacoo  (et  non  Tahago,  Tune  des  Antilles)  en  15M; 
ce  qui  lui  a  valu  une  de  ses  appellations ,  au  Brésil , 
etc.  Slle  porte  parmi  les  nations  sauvages  de  PAmé- 
rique  une  multitude  de  noms  que  nous  avons  indi- 
qués à  leur  ordre  alphabétique  et  sur  lesquels  on  peut 
consulter  le  Foyage  de  i^Mm^lt^f  (V,666).En  France 
on  la  désigne  encore  par  ceux  à^kerh^à  VamboêtO" 
deur,d^h€rhê  à  la  reine,  ou  du  grand  prieur,  parce 
que  Nicot,  ambassadeur  de  France,  dont  nous  venons 
do  parler ,  la  fit  connaître  à  la  reine  Catherine  de 
Védicb ,  et  an  grand  prieur ,  i  son  retour  de  Portu- 
gal ;  U  cardinal  de  Sainte-Croix ,  nonce  en  Portugal 
et  Tomabon ,  légat  en  France ,  en  ayant  apporté  en 
Italie ,  on  la  désigna  encore  sous  leur  nom  j  enfin  les 
grandes  qualités  qu*on  crut  lui  trouver  on  qu*on  lui 
supposa  ,  la  firent  appeler  herbe  à  tous  maux,  kerbe 
eacrée,  kerbe  sainte,  panacée  antarctique,  etc.  Les 
prêtres  du  Mexique  en  respirent,  dit-on,  la  fumée 
avant  de  se  livrer  aux  rits  de  leur  religion ,  ce  qui  les 
jette  dans  une  stupeur  délirante ,  une  sorte  d'inspi- 
ration ;  ils  en  offraient  à  leurs  dieux ,  etc. 

On  croit  généralement  que  le  tabac  n*a  été  connu 
en  Europe  que  vers  1560,  époque  où  les  Espagnols  et 
les  Portugais  le  répandirent  chex  eux.  Il  paraît  pour- 
tant que  Tamiral  anglau  Drak  en  apporta  de  It 
Virginie  en  Angleterre  avant  que  Nicot  Tintroduisit 
en  France.  Cent  ans  avant ,  un  ermite  espagnol ,  Lo- 
man  Pane ,  Favait  fait  connaître.  Murray  rapporte 
même  qu'il  était  connu  en  Europe  avant  eux ,  mais 
par  la  voie  de  TOrient ,  car  on  soupçonne  qu'il  croit 
naturellement  en  Perse;  effectivement ,  Chardin  dit 
que  le  tabac  était  naturalisé  en  Perse  depuis  400 
ans  lors  de  son  voyage  dans  ce  pays,  en  1660  (Fogage 
III ,  304).  Jean  Liébault  prétend  même  dans  sa  Mai- 
aow  ruitique  que  le  petit  tabac,  ou  tabac  sauvage , 
est  naturel  k  TEurope ,  et  qu'avant  la  découverte  du 


Nouveau-Monde  on  en  avait  rencontré  dans  lesAr- 
dennes  ;  assertion  qui  n'a  obtenu  aucune  croyance 
parmi  les  naturalistes.  Depuis  cette  époque,  le  tabac 
s'est  répandu ,  on  peut  dire ,  dans  tout  le  monde 
connu  ;  il  est  cultivé  par  les  nègres  en  Afrique(Gol- 
berry.  Forage  II ,  p.  588) ,  dans  la  plupart  des  colo- 
nies, dans  beaucoup  de  régions  de  l'Europe;  en 
France,  dans  plusieurs  de  nos  provinces,  surtout 
dans  celle  de  l'Est ,  parce  que  ce  v^^étal  est  devenu 
la  source  d'un  commerce  immense ,  d'un  revenu 
énorme  pour  les  gouvernements  qui  se  sont  emparés 
du  privÛ^e  de  son  débit.  Il  exige  une  terre  forte  et 
profonde  pour  réussir ,  mais  jamaû  il  n'atteint  cfaes 
nous  le  degré  de  qualité  que  les  amateurs  trouvent  è 
celui  des  pays  chauds. 

L'introduction  du  tabac  en  Europe  c^Fre  une  de  ces 
époques  singulières  dans  l'histoire  des  bisarreries 
humaines.  Une  herbe  fétide ,  répugnante ,  fumée  par 
les  sauvages  de  certains  cantons  de  l'Amérique,  est 
A  peine  connue ,  que  son  emploi  se  répand  non-seu- 
lement par  tout  Tunivers  civilisé,  mais  encore  parmi 
les  nations  les  plus  lointaines  en  communication 
avec  les  Européens ,  et  devient  la  source  d'un  revenu 
immense,  en  opérant  en  quelque  sorte  dans  nos 
mours  une  révolution.  On  a  dit  de  lui  avec  justesse 
qu'il  a  conquis  le'monde  en  moins  de  deux  siècles.  Cet 
usage  au  surplus  ne  fait  que  s'étendre  de  plus  en 
plus ,  pour  la  France  du  moins ,  car  les  journaux  po- 
litiques ont  remarqué  que  l'on  en  use  aujourd'hui 
quatre  fois  plus  qu'en  1788.  Or ,  comme  on  ne  peut 
admettre  qu'un  quart  de  tabac  étranger  dans  celui 
qui  se  consomme  en  France ,  il  en  résulte  que  cet 
impôt ,  dont  il  refient ,  acquisition  et  frais  prélevés , 
environ  30  et  quelques  millions  à  l'État  par  an ,  de- 
vrait rapporter  beaucoup  plus  si  le  bénéfice  était  le 
même  qu'en  1788 ,  où  la  France  en  rendait  environ 
30  millions  net.  La  manutention  qu'exige  le  tabac 
avant  de  pouvoir  être  employé ,  occupe  un  grand 
nombre  d'ouvriers ,  soit  pour  sa  culture ,  sa  récolte , 
sa  dessiccation ,  Pespèce  de  fermentation  qu'on  lui 
fait  subir  au  moyen  de  liquides  appropriés  ou  êauces, 
les  substances  qu'on  y  ajoute  pour  lui  donner  de  la 
force,  du  montant^  du  bouquet,  du  poids,  etc^ 
{BuUetin  de  pkarm.,  1 ,  263,  et  Dtol.  €le$  te,  nat. , 
XXXIII),  soit  pour  le  mettre  en  carotte,  le  rftper,etc. , 
et  coûte  environ  le  double  du  produit  que  le  fisc 
en  retire.  C'est  donc  un  très-grand  objet  de  com- 
merce pour  ceux  qui  s'y  livrent. 

Uêages  économiques  du  tabac.  Tout  le  monde 
connaît  les  usages  prdinaires  qu'on  fait  du  tabac  : 
on  le  fume ,  on  le  prise  ,  on  le  chique ,  A  peu  prés 
indistinctement  dans  tous  les  tempéraments,  quoi- 
qu'il soit  fort  nuisible  aux  gens  maigres  ,  nerveux  , 
irritables ,  et  qu'il  convienne  plus  A  ceux  qui  sont 
lourds^  lymphatiques ,  engourdis  ,  gras  ,  etc.,  aux 
vieillards  qu'aux  jeunes  gens ,  etc. 

1«>  Fumer,  Les  sauvages  qui  nous  ont  enseigné 
l'emploi  de  cette  plante  la  fumaient  au  moyen  d'un 
vase  ou  pipe  appelée  petun  ,  nom  qui  est  resté  au 
tabac  lui-même  ;  on  se  borna  pendant  quelque  temps 
Aies  imiter ,  et  même  on  peut  dire  que  c'est  encore 
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Tusage  le  plof  général  que  Ton  en  faiie ,  surtout 
parmi  les  Orientaux  et  les  nationi  peu  cÎTilisëes. 
Lei  amateurf  de  ce  genre  d*emploi  du  tabac  disent 
qn*i|  les  récrée ,  leur  donne  un  sentiment  de  bien- 
être  ,  leur  allège  le  oerveau.  On  sait  qu*il  fait  rendre 
quantité  de  sali?e ,  et  les  fumeurs  assurent  qu^l  les 
débarrasse  de  maladies  auxquelles  ils  étaient  enclins, 
et  presque  toujours  ils  disent  qne  son  usage  leur  a 
été  prescrit  par  un  médecin  ,  ou  pour  se  garantir  de 
maladies  pestilentielles ,  contagieuses  ,  etc.  Les  phy- 
siologistes ont  observé  que  la  fumée  de  tabac  en 
émoussant  la  sensibilité  des  membranes  muqueuses 
de  la  bouche,  rend  moins  vifs  certains  besoins, 
comme  la  faim  ,  par  exemple  ;  et  effectivement  les 
grands  fumeurs  sont  petits  mangeurs ,  ce  que  Ramai- 
xini  explique  par  Tabondance  de  salive  qui  coule 
dans  restomao ,  et  Vanhelmont  par  Taction  du  tabac 
qui  affaiblit  l^ictivité  des  membranes  muqueuses, 
ee  qui  uous  parait  plus  rationnel.  Le  mode  de  fu- 
mer le  tabac  n^est  pas  identique  ;  le  plus  souvent  il 
eat  mis  en  feuille  dans  des  pipes ,  soit  seul ,  soit  aveo 
des  aromates,  et  la  fumée  en  est  rejelée  par  la  bou- 
che. Les  Caraïbes  an  lieu  de  faire  sortir  la  fumée  de 
cette  manière ,  la  rendent  par  le  nea  an  moyen  d*un 
mouvement  de  langue  qui  leur  est  propre.  Le  tabae 
est  parfois  en  rouleaux  ficelés, qui  prennent  le  nom 
de  eigarreê  on  chirouieê  ;  d*autres  fois  on  le  rould 
dans  des  écorces  d*arbres  très-minces ,  du  papier,  etc. 
Les  nlahométans  du  Mogol ,  de  la  Perse ,  etc. ,  ont 
des  pipes  conformées  de  manière  qu^ils  en  reçoi- 
Tent  la  fumée  è  travers  de  Tean ,  au  moyen  d*un 
tuyau  à  double  courant  eu  gùrgouKa ,  ce  qui  Tadwi- 
oit  beaucoup  ;  ils  y  mêlent  parfois  de  Topiura ,  etc. 
Lee  gens  qui  abusent  de  Fusage  de  la  pipe  sont  dans 
an  hébétement  continuel ,  une  sorte  de  demi-état 
apoplectique  ;  quelques-uns  maigrissent ,  épuisés 
par  la  surabondance  de  Texpuition  salivaire ,  etc.  ; 
o^est  ordinairement  dans  les  classes  les  moins  éclai- 
rées de  la  société  qu'on  trouve  oet  abus ,  ou  dans 
les  professions  sédentaires ,  comme  celles  de  marins, 
de  militaires.  Nous  ne  pouvons  ,  comme  médecins, 
que  nous  élever  contre  cette  habitude  de  mauvais 
goût ,  qui  est  la  source  de  mille  désagréments  et 
même  d^accidents,  ainsi  que  noua,  le  dirons  plus  bas; 
et  dont  le  moindre  est  d*incommoder  beaucoup  ceux 
qui  n*y  sont  pas  accoutumés  ,  sui^out  les  personnes 
nerveuses ,  les  femmes  ,  les  enfants,  et  dont  on  de- 
vrait par  conséquent  défendre  l'usage  dans  les  lieux 
publics,  ainsi  que  cela  se  fait  en  plusieurs  vil- 
les d'Allemagne ,  etc.  Dimerbrock  vante  pourtant 
les  avantages  de  la  fumée  de  tabac  pour  rendre 
Pair  moins  susceptible  de  perpétuer  les  maladies 
contagieuses  ;  mais  Kivin  et  Chenot  qui  ont  fait 
des  opériences .  directes  sur  ce  si;^et ,  ont  prouvé 
qn^il  n*a  rien  de  particulier  dans  ce  cas  ;  il  agit  seu- 
lement comme  tous  les  narcotiques  ;  en  diminuant 
la  sensibilité  des  tissus ,  il  diminue  là  susceptibilité 
A  la  conUgion  (  Cnllen,  Mai.  méd. ,  II  ).  2o  Priser. 
L*usage  de  mettre  du  tabac  en  poudre  dans  ses  na- 
rines est  tout  européen,  et  appartient  surtout  à  TEu- 
rope  occidentale  ;  mais  «n  peut  dire  qu'il  s*y  est 
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propagé  avec  une  grande  facilité.  Sous  Louis  XIV  il 
était  même  de  bon  ton  d^en  abuser  an  point  d'en 
être  barbouillé.  Les  priseurs  disent  aussi  que  c'est 
pour  se  délivrer  de  certains  maux ,  comme  migraines, 
céphalalgies  -,  douleurs  de  dents  ,  rhumes  de  cer- 
veau ,  tendance  au  sommeil ,  etc. ,  qu'ils  en  font 
usage  ;  le  fait  est  que  le  plus  souvent  c'est  par  oisi- 
veté, par  ennui,  ou  comme  siget  de  distraction  , 
ainsi  que  cela  a  lieu  pour  la  pipe ,  que  le  plus  grand 
npmbre  des  individus  en  prennent  ;  les  abus  en  sont 
peut-être  plus  marqués  encore  que  pour  le  tabac 
fumé:  ainsi  que  pour  ce  dernier  les  priseurs  répfmdont 
une  odeur  si  forte  qu'elle  reste  dans  leurs  habits  et 
dans  les  chambres  qu'ils  habitent  ;  leur  haleine  en 
est  infectée  ,  et  leurs  bardes  souvent  salies  par  les 
mucosités  noirAtrcs  qui  découlent  de  leurs  narines . 
Ces  gens  sont  un  sujet  de  répugnanco  pour  ceux  qui 
les  entourent ,  même  pour  leurs  proches ,  surtout 
dans  la  vieillesse  ,  où  la  malpropreté ,  inséporabb 
de  l'usage  du  tabac,  est  encore  plus  dégoûtante.  Ces 
inconvénients  sont  surtout  plus  marqués  pour  les 
femmes  ,  qu'ils  enlaidissent  en  grossissant  leurs 
traits,  particulièrement  le  nés  et  la  lèvre  supé- 
rieure. On  accuse  le  tabac  ,  pris  de  cette  Ciçod  ,  de 
causer  des  polypes  des  narines  ,  de  la  gorge ,  etc.  ; 
il  est  certain  du  moins  que  la  membrane  muqueuse 
de  ces  parties  est  émoussée ,. durcie ,  et  qu'elle  exige 
qu'on  augmente  sans  cesse  la  dose  de  tabao  pour 
qu'elle  puisse  être  titillée  par  lui.  S»  Chiquer.  Cet 
emploi ,  qui  consiste  à  mâcher  du  tabao  en  feuilles  , 
ne  se  trouve  absolument  que  dans  les  sqjets  les  plus 
abrutis  ;  s'il  es^  moins  dégoûtant  que  les  deux  au- 
tres iaçotts  d'en  faire  usage ,  il  n'en  a  pas  moins  son 
genre  d'inconvénient ,  et  plus  grave ,  parce  que  le 
suc  du  tabac,  ordinairement  rejjeté,  peut  souvent 
être  avalé  et  causer  les  plus  grands  désordres ,  ainsi 
que  nous  le  dirons  en  parlant  de  l'emploi  médical  du 
tabac,  fli.  Barbier  a  vu  un  chiqueur,  qui  ayant  avalé 
sa  chiquê ,  en  fut  très-malade  pendant  3  jours.  Du 
reste,  on  trouve  quelques  individus  qui  usent  du 
tabac  sous  lea  trois  formes  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  et  on  peut  juger  de  l'étal  dans  lequel  il  doit  les 
mettre,  puisqu'une  seule  présente  des  inconvénients 
si  grands,  que  l'habitude  d'en  user  diminue  pourtant 
beaucoup.  C'est  à  l'irritatioo  stimulante  produite 
par  le  tabac  sur  les  membranes  muqueuses,  à  l'espèce 
de  jouissance  qu'elle  fait  éprouver  et  qu'elle  re- 
nouvelle à  chaque  instant ,  qu'est  dû  son  usage  ; 
usage  qui  finit  par  devenir  ans*»  impérieux  que  celui 
des  liqueurs  fortes  et  même  des  aliments  ,  puisqu'on 
voit  des  individus  tomber  dans  la  prostration  et  uno 
sorte  de  syncope,  lorsqu'ils  ne  peuventpos  se  pro- 
curer momentanément  du  tabao ,  ainsi  que  noua  en 
avons  cité  ailleurs  un  exemple  remarquable  {DicL 
dêt  êc.  méd.^  XXXIV,  197  ).  Au  demeurant,  l'usi^ 
du  tabac  ,  si  répandu  dans  lesdaasos  les  plus  pau- 
vres ,  qui  en  font  usage  par  désœuvrement  on  cra- 
pule, a ,  outre  les  inoonvénients  .qu'on  lui  connatt , 
celui  d'être  l'objet  d'un  dépense  oonsidérable,  qui 
ne  s'aperçoit  pas  parce  qu'elle  se  fait  par  sommes 
très-petites,  mais  qui  n'en  est  pas  moins  réelle,  puis- 
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qu^eUe  monte  prêt  que  aa  sixième  de  leur  gain  jour- 
nalier ,  et  que  let  plus  détœQTrés  sont  ceux  qui  en 
consomment  le  plus.  Les  parents ,  les  médecins  ne 
iOQraieol  donc  trop  s*opposer  à  la  funeste  habitude 
du  tabac ,  qui  nuit  i  la  santé  et  A  la  bourse ,  et  dont 
le  moindre  inconvénient  est  de  rendre  dégoûtants 
cens  qui  s^y  abandonnent;  ajoutes  qo*one  fois  habi^ 
tué  an  tabac  ,  il  est  difficile  et  parfois  dangereux 
d*en  cesser  l*usage.  Bichat  a  ?u  des  céphalées ,  des 
vertiges ,  etc.  ,  être  la  suite  de  cette  cessation  (Cours 
mafMi9c.de  mai,  méd,  ).  L*nsage  dn  tabac  dispose  i 
rhypOphondrie  ,  A  la  oomsomption ,  etc.  On  trouve 
dans  la  fiibliotkéque  médicale  un  cas  de  ce  dernier 
genre,  par  suite  de  l'abus  du  tabac.  Ces  inconvénients 
avaient  fait  défendre  dans  Porigtne  Tosage  do  tabao 
par  plusieurs  souverains,  tels  que  Christian  IV,  roi 
de  Danemarek  ,  Jacques  I  «r ,  roi  d'Angleterre  ,  etc, 
Mahomet  IV,  qoi  baissait  fort  le  tabao  et  sa  fumée, 
et  surtout  les  incendies  causés  par  les  fomeors , 
faisait  sa  ronde  pour  les  surprendre  ,  et  en  feisait 
pendre  autant  qu*il  en  trouvait,  après  leuravoir  fait 
passer  une  pipe  an  travers  du  nex(  Toumefort, 
Forage  ^  II,  307).  Un  autre  empereur  des  Turos, 
Amurat,  le  grand  duo  de  Mosoevie,  un  rot  de 
Perse,  elo. ,  en  défendirent  aussi  Tusago  wnt  peine 
de  la  vie  ou  d*avoir  le  net  oonpé.  Une  bulle  d*Urbain 
VIII  excommunia  ceux  qui  prenaient  du  tabac  dans 
les  églises,  etc.  G.  Penn  était  ennemi-déolaré  dn 
tabao,  ce  qui  lui  fit  perdre  noe  partie  de  sa  popu- 
larité en  Angleterre  <  B^graphU  uniperêMe  , 
XXXIII ,  319).  Il  est  vrai  quVm  po«ieroit  opposer  è 
ces  défenses,  dont  on  est  bien  revenu  ,  les  éloges 
qu*en  ont  faits  quelques  érudHs ,  des  poètes,  des  mé- 
decins même, -et  chacun  se  rappelle  sans  doute  l*a» 
necdote  de  Fagon  ,  premier  médeein  de  Louis  XIV  , 
qui  proscrivait  en  chaire  Tusage  du  tabao ,  e  n  en 
nsant  largement  è  chaque  argument. 

Les  ouvriers  qoi  confectionnent  le  tabac  sont  fort 
incommodés  par  les  émanations  de  ce  végétal ,  et  les 
préparations  qu'on  lui  Ihit  subir. Kamaxxini  et  ll.Ca* 
det-Gassiconrt  disent  qu'ils  en  éprontenf  èf  dou- 
leurs de  tète  violentes ,  des  vertiges  ,  àé9  tremble- 
ments ,  des  vomissements ,  des  diarrhées  ,  qu'ils  sont 
sans  appétU  ,  etc.  ;  suivant  le  premier  ,  les  chevaux 
occupés  è  tourner  les  ntoules  dans  les  manufÎMîtnrei 
de  tabac,  témoignent  del*âcreté  nuisible  de  sa  pous* 
sière  ,  en  le  soufflant  vivement  par  les  naseaux  ,.cto. 
Fonrcroy,  dans  les  notes  qu'il  a  ajoutées  au  Traité 
des  Maladieê  de»  ArHeane  du  médeoin  italien ,  cite 
plusiemrs  maladies  dues  aux  émanations  du  tabac  ;  et 
N  BOUS  en  avons  observé  nous-mêmes  un  asset  grand 
nombre  dans  les  hôpitaux  de  Paris  ,  chea  des  ouvriers 
en  tabac ,  qui  les  rapportaient  A  lettr  profession.  L'o- 
deur de  ces  fabriques  est  des  plus  désagréables  et ,  A 
Paru ,  le  quartier  appelé  le  Groe^Caillou  est  presque 
désert  A  cause  de  la  manufacture  générale  des  taîbacs 
qni  y  est  étriiMe ,  ce  qui  indique  la  nécessité  de  trans- 
porter cette  manutention  loin  des  habitations.  Quel- 
ques médecins  nient  les  influences  nuisibles  du  ta- 
bac SUT  les  ouvriers  qui  le  préparent  et  assurent 
qu'ils  vivent  aussi  longtemps  que  le*  autres;  nous 


avouons  que  nous  ne  partageons  pas  leur  opinion. 
Du  reste ,  on  peut  dimimier  les  Incouvénienta  de  et 
travail  par  de  la  propreté,  des  lotions  fréquentes  de 
la  bouche,  des  narines,  des  malus,  l'emploi  dos 
bains  de  temps  en  temps ,  des  promenades  au  grand 
ab, l'usage  du  lait. etc. 

L*habitude  du  tabac  fo4mit  un  signe  qui  n'est  pas 
sans  intérêt  pour  le  médeoin.  Ceux  qui  en  usent  le 
quittent  dans  les  maladies  graves ,  et  le  reprennent 
lorsque  l'affection  diminue.  Le  retour  du  besoin  de 
ce  stimulant  est  l'indice  du  retour  A  l'état  normal. 

Uêageê  médicaux  du  iahae.  L'activité  extrême  du 
tabac  devait  faire  rechercher  par  les  médecins ,  tou- 
jonrs  oooupés  A  trouver  des  secours  aux  maladies 
rebelles,  dans  les  substance  les  plus  énergiques  et 
qui  opèrent  vivement  A  dose  légère ,  s'il  pourrait 
avoir  quelque  emploi  efficace.  Cette  extrême  activité^ 
on  plutôt  ses  propriétés  délétères,  sont  prouvées  par 
ce  que  l'on  observe  chei  ceux  qui  font  un  usage  et- 
cessif  du  tabac  fumé  ou  en  pondre.  Lansoul  rapporte 
l'exemple  d'un  soldat  qui  consommait  josqu'A  3  onoes 
de  tabac  par  jour,  et  qoi  mourut  attaqué  de  vertiges 
qui  se  terminèrent  par  l'apoplexie  )  le  même  cite  oo* 
lui  d'un  autre  individu  que  le  tabac  rendit  paralytique 
et  aveugle.  Morgagni  attribue  une  apoplexie  morteite 
A  l'usage  excessif  du  t^c.  Ramaizini  a  tu  nue  jeune 
fille  éprouver  un  véritable  empoisonnement,  et  ren- 
dre beaucoup  de  sang  par  les  vaisseaux  béraorriiOl- 
deux,  pour  être  restée  trop  longtempa  au  milieu  de 
paquets  de  tabao.  tJne  autre  jeane  fille ,  citée  pat 
Fouroroy ,  mourut  dans  les  ooavulstona  pour  avoir 
coudié  dans  une  chambre  oà  on  en  avait  rApé  une 
gronde  quantité.  Ces  accidenta  graves,  causés  par  la 
seule  odeur  du  tabac ,  ont  lieu  également  parle  sue 
noirâtre  et  corrosifquidéoottle  de  celui  que  l'on  funm; 
l'Acreté  de  ce  liquide  est  telle  que  le  docteur  Fautr^ 
a  vu  un  grenadier  périr  pour  en  avoir  avalé ,  par 
gageure,  eufviron  une  cnWerée  A  oafié.  II  peut  servir 
A  détruiro  les  eors ,  les  durillons ,  etc.  Au  Sénégal , 
les  nègres  l'emploient  pour  cautériser  les  piqûrea 
que  certains  insectes  leur  font  aux  jambes.  Cepenéouft 
les  Lapons  se  servent  de  cette  espèce  d'AntJs  emfsgr 
re%tmaiique  dans  un  colique  ({ui  leur  est  particulière 
(  De  medio.  Lapp. ,  dans  la  oollect.  des  thèses  de 
Haller,  VI,  743,  édit.  in-4<»).  Il  fiint  donc  bien  ae 
garder  d'aspirer  trop  fînrt  la  fViméede  la  pipe,  dans  la 
crainte  qne  le  suc  noir  do  idbw  ne  soit  avalé;  ee  qui 
arriva  A  un  soldate  ivre,  cité  par  Ramaniai ,  qui  eu 
éprouva  de  l'assoupissement,  une  sortede  délire,  dea 
convulsioris ,  une  cécité  passagère,  etc.  La  pipe 
cAUse  plus  d'accidents  qne  la  tabatière ,  paroe  que , 
suivant  la  remarque  de  Bicbat  (Cbw«  matmec,  de 
mat .  méd.),  ta  fbmée  de  tabac  passe  avec  l'air  daut 
yee  Toies  aériennes,  dans  l'estomac ,  et  y  produit  detf 
symptômes  fâcheux ,  tandis  que  la  poudre  de  eett# 
plante  n'agit  que  sur  la  membrane  dn  nex,  qoi  s'ha- 
bitue petit  A  petit  A  son  action. 

Empoisonnement.  Les  véritaMes  empoisonne- 
ments par  le  tabac  ne  sont  pas  rares  dans  les  auteurs^ 
comme  on  le  voit  par  les  travanx  de  Brodie,  de  Ma- 
carlney,  de  E.  Orfila,  etc.  Tout  le  monde  se  rappelle 
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cehii  du  poSte  Santeuil,  qui  périt,  dit-on,  jioDr  avoir 
ba  uo  yerrede  vin  oà  on  avaitmit  da  tabao  d*S>pagne. 
Ilf  offrent  les  phénomènes  de  ceux  produits  par  les 
plantes  narootioo-âores,  savoir  :  stupeur,  engourdis- 
s«BBént,  dilatation  de  la  pupille,  pouls  lent,  ferticFes, 
délire,  t%er  rire  parfois,  envie  de  Tomir,  selles  don- 
tooreases ,  tremblement ,  etc.  A  TouTerture  des  su- 
Jets  ,  on  trouTe  les  poumons  plus  denses ,  grisâtres , 
dlant  presque  au  fond  de  l'eau  ;  le  cenreau  et  le  cœur 
gorgés  de  sang  ;  quelques  traces  de  phlogose  dans 
Festomac,  mais  peu  prononcées.  M.  Orfila  a  fait 
prendre  i  des  chiens  une  demi-once  et  une  once  de 
tabac  râpé,  et  ils  sont  morts  en  8  â  0  heures  ;  il  n'en 
a  fallu  que  deux  gros  pour  faire  périr  ces  animaux , 
en  une  heure  seulement,  quand  le  tabao  était  iotro- 
dait  dans  le  tissu  cellulaire;  16  grains  ont  même 
suffi  de  cette  manière  ponr  en  faire  mourir  un,  mais 
en  plusieurs  heures  {TToxieoi,,  II,  1»«  part.,  p.  Î45). 
Donner  promptement  un  vomitif,  des  boissons  abon- 
dantes, les  adoucissants  après  les  vomissements,  sai- 
gner si  la  oongestion  cérébrale  ou  pulmonaire  est 
marquée,  prescrire  de  Téther,  comme  cordial,  si  les 
Ikiblesses  sont  grandes ,  de  doux  purgatifii ,  pour  ex- 
pulser les  restes  de  ce  végétal ,  etc. ,  tels  sont  les 
moyens  â  employer  dans  rempoisonnemeot  par  le 
tabao  en  poudre  ou  en  décoction.  Ceux  par  la  fumée 
de  tabac  sont  de  véritables  asphyxies,  et  produisent 
la  mort  si  subitement  qu*on  n'est  point  appelé  assea 
i  temps  pour  y  remédier  5  leur  traitement  serait 
d'ailleurs  celui  des  asphyxies  ,  c'est-â-dire ,  porter 
da  l'air  dans  les  vpîes  aériennes,  frictionner  et  impri- 
mer  des  mouvements  è  la  poitrine ,  saigner  s*il  est 
possible,  titiller  le  gosier,  etc. 

Comme  tous  les  narcotioo-âcres ,  le  tabac  a  deux 
actions  différentes  :  il  irrite  et  stopéEe.  Ces  deux 
modes  d'opérer  sont  è  peu  près  conoomitants.  M.  Bar- 
bier croit  qn'lto  tiennent  â  un  seul  eifet  :  la  sur-exd- 
lÉtion  de  l'encéphale,  qui  amène  la  congestion ,  l'as- 
soupissement, etc.  {Mat  méd,y  IH,  456). 

Emploi  dan$i9ê  maladies.  C'est  toujours  dans  les 
affections  graves, rebelles, obscures,  etc.,  qu'on  em- 
ploie le  tabao  ;  l'activité  excessive  de  cette  plante  ne 
permet  pas  de  s'en  servir  dans  les  oas  où  il  y  a  exci- 
tation,^ inflammation,  siée  n'est  parfois  comme  puis- 
sant révulsif,  ou  pour  ses  qualités  stupéfiantes,  mais 
toujours  ou  les  remèdes  ordinaires  sont  impuissants. 
Bn  général,  c'est  lorsqu'il  y  a  débilité  musculaire  ou 
nerveuse  profonde ,  affiiiblissement  des  sens  et  des 
Ibnotions ,  insensibilité  des  organes ,  qu'on  en  fait 
usage. 

Emploi  wtMeur,  Appliqué  sur  la  peau  dénudée, 
sur  les  membranes  séreuses  ,  il  détermine  Tinflam- 
mation  de  ces  parties ,  si  la  quantité  en  est  suffisan- 
te; nous  croyons  que  c'est  à  tort  que  quelques 
auteurs  l'ont  conseillé  sur  les  ulcères  baveux.  On 
s'en  sert  quelquefois  en  poudre  pour  arrêter  le  sang, 
mais  ce  ne  doit  être  que  sur  quelques  piqûres  ou 
coupures  légères.  Appliqué  sur  la  pituitaire ,  il  pro- 
voque ,  comme  on  sait ,  VèUmuemêni ,  par  son  effet 
sympathique  sur  le  diaphragme ,  et  d'antant  pins 
viveaienl  qu'on  y  est  moins  aoooutumé.  Sous  ce 
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rapport ,  le  tabao  est  un  poissant  stemutatoire ,  et 
peut  être  employé  comme  tel  ches  les  sujets  qui 
n'en  font  pas  un  usage  journalier.  Cependant  comme 
d'autres  plantes  ont  la  même  propriété  ,  telles  que 
le  muguet ,  la  bétoine ,  l'origan,  la  marjolaine,  etc.» 
nous  croyons  qu'il  vaut  mieux  les  préférer  au  tabac, 
dans  la  crainte  qu'on  n'y  prenne  goût.  Nous  applau- 
dirions par  cette  raison  à  ceux  qui  proposent  de 
substituer  à  l'usage  journalier  du  tabac ,  si  un  tel 
usage  pouvait  être  proposé ,  le  mélange  de  quelques 
végétaux  indigènes  qui  n'ont  pas  l'odeur  rebutante 
du  tabac ,  et  qui  ne  donnent  pas  aux  sérosités  qui 
s'écoulent  du  nex  la  couleur  rousse  que  celui-ci 
leur  imprime. 

•  Douleurs  locales.  On  a  conseillé'  les  feuilles  frat- 
dies  de  tabac  appliquées  sur  la  tête  dans  les  migrai- 
nes (Boerhaave).;  sur  les  articulations  rhumatisées  ;. 
sur  les  douleurs  vagues  circonscrites ,  mais  non  in- 
âammatoires.  On  les  «mploie  parfois  chaudes  ou 
trempées  dans  le  vinaigre. 

Gale  y  Teigne.  On  a  proposé  des  lotions  de  décoc- 
tion de  tabac,  ou  des  onguents  faits  avec  ses  feuilles 
pulvérisées ,  ponr  guérir  ces  deux  maladies.  Dodone, 
Bauhin  et  Matthiole  conseillent  de  frotter  les  bou- 
tons excoriés  par  lesquels  l'absorption  pourrait  te 
faire ,  ce  qui  donnerait  lieu  â  des  nausées,  à  l'asson- 
pissement ,  etc.  Deux  gros  dans  une  pinte  sont  suffi- 
sants pour  ces  lotions ,  qui  augmentent  toujours  le 
•oun  des  urines  et  parfois  celui  des  selles.  13n» 
chose  remarquable ,  c'est  que  les  ouvriera  qui  tra- 
vaillent an  tabac  ne  sont  pas  exenipts  de  cette  mal»- 
die.  Quant  à  la  teigne ,  comme  il  y  a  toi^oura  exco- 
riation et  soppuration  brsqu'oa  cherche  à  y  remé- 
dier ,  il  est  encore  plus  délicat  de  le  traiter  par  le 
moyen  du  tabac,  llnrray  rapporte  Thistoire  de  trois 
enfants  qui  furent  pris  de  vomissements,  de  vertiges,, 
de  sueurs  abondantes,  et  qui  moururent  en  S4 
heures ,  pour  avoir  en  la  tête  frottée  avec  un  lini- 
ment  de  tabac  employé  pour  les  guérir  de  la  teigne 
(Appar,  méd,  ,1,  681  ).  Walterhat  oite  un  petit 
garçon  qui  mourut  trois  heures  après  qa'on  lui  eut 
répandu  le  suo  du  tabac  sec ,  fortement  pressé ,  sur 
des  ulcères  teigneux  de  la  tête  {Joum,  de  méd.  de 
Leroux  y  etc.,  XV,  389).  Cependant,  introduit 
dans  la  graisse  ,  il  a  été  employé  contre  les  poux  de 
la  tête,  du  pubis,  etc. 

Bubons,  Les  frictions  avec  Tongnent  da  tabao  ont 
foit  dissiper  en  10  ,  13  et  15  jours  des  bubons  qui 
avaient  résisté  aux  moyens  ordinaires  ,  d'après  J. 
Graham  ,  New-York  (  Joum,  analjft,,  mars  1838). 

Engorgements  glandulewt.  Le  docteur  Lyman 
Spalding ,  de  New-Tork,  est  parvenu  â  résoudre 
un  engorgement  considérable  du  sein ,  venu  à  le 
suite  de  l'accouchement ,  en  faisant  des  friction» 
sur  la  partie  mahide  avec  un  mélange  d'une  cuillerée 
à  café  de  tabac  en  poudre ,  macéré  dans  un  verre 
d'huile  et  d'eau-de-vie  ;  on'  y  laissait  la  nuit  une 
flanelle  imbibée  de  cette  liqueur.  La  malade  éprouve 
quelques  nausées  ,  signe  de  Tabaorption  du  tabao , 
mais  le  matin  du  jour  suivant  il  n'y  avait  plus  de 
tamenr.  Il  s'est  servi  de  ce  procédé  pour  résoudre 
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plusieurs  antres  eD(|;orgeiDeiits  analo^aes  et  quelques 
Mutres  dénature  différente,  toujours  avec  suooès 
{NoHv,  Joum,  de  méd.,  Ill ,  181).  On  trouire  dans 
le  Joum,  de  méd.  de  Leroux ,  etc.  (  XV ,  286),  un 
exemple  frappant  de  la  tbnte  d*une  tomeur  abdomi- 
nale par  Tapplioation  des  feuilles  fraîches  de  tabac 
trempées  dans  le  vinaigre. 

TétanoM,  Un  des  plus  heureux  emplois  du  tabao 
à  Textërieur,  est  celui  qu'en  a  fait  Thomas  et  dunt 
Anderson  a  confirmé  Tutilité.  Le  premier  rapporte  plu* 
sieurs  cas  deguérisonde  oette  maladie  par  des  lave- 
ments de  fumée  de  tabao,  surtout  celui  d*un  nègre  qui 
fut  pris  de  tétanos  après  Técrasement  du  pouoe  par  un 
cylindre  (Joum.  de  méd,  d'Edimbourg  ,Yll ,  108). 
Le  second  a  appliqué,  en  1827  ,  à  rile  de  la  Trinité , 
le  tabao  à  Tétat  frais  sur  la  gorge  et  le  col,,  sur  las 
parties  latérales  du  cou  ,  en  fomentation  et  en  cata- 
plasme sur  la  plaie  qui  a  produit  la  maladie  tétani- 
que ;  il  y  a  joint  des  layemeats  de  tabao  et  des  bains 
de  tabac  avec  succès.  Il  préfère  celui  de  Virginie, 
qui  est  moins  Acre  que  Tordinaire. 

lechuHe,  Rétention  d'urine.  Le  docteur  Henry 
Larle  alu  à  la  Société  Royale  de  Londres  un  mémoire 
dans  lequel  il  préconise  remploi  du  tabao  en  fhmée, 
en  laTcment  ou  en  déoootion ,  dans  plusieurs  cas  de 
rétention  d*urine  ;  il  y  rapporte  trots  cas  de  succès. 
La  dose  est  de  deux  gros  dans  une  pinte  d*eau  bouil- 
lante ;  il  emploie  de  préférence  Textrait  sous  forme 
de  suppositoires  (incorporé  avec  du  luif),  parce 
qu*on  peut  retirer  eeux*ci  en  cas  d*aooidents  ,  etc. , 
ou  aussitôt  que  le  moyen  a  opéré  (  Trane*  méd.  ckir, 
de  Londres,  V,  82).  Le.  docteur  Westberg,  de 
Uelmstadt,  en  Suède,  a  obtenu  de  très-grands 
ayantages ,  dans  Tischurie ,  de  la  teinture  de  tabac, 
dont  il  met  20  gouttes  dans  une  tasse  d'eau  de 
graines  de  lin ,  toutes  les  heures.  Il  Pemploie  aussi 
avec  succès  dans  la  blennorrbagie,  lorsque  le  malade 
ne  peut  uriner  (Revue méd.^  Xll ,  3S6). 

Reêeerrement  de  Vurèthre,  On  a  employé  avec  suc- 
cès le  tabac  pour  vaincre  le  resserrement  spasmodi- . 
que  de  Turèthre  ;  on  frotte  des  bougies  de  son  ex- 
trait ,  d'après  le  docteur  Sbaw  (Philadelpk,  médical 
Mue, ,  II).  Ce  moyen  nous  semble  devoir  être  moins 
efficace  que  les  onctions  d'extrait  gommeux  d'opium 
ou  de  belladone  «  sur  bougies ,  en  pareil  cas. 

Colique  métallique.  Le  docteur  Gravel  a  employé 
la  décoction  de  tabac  ,  appliquée  sur  le  ventre ,  dans 
cette  maladie;  on  continue  les  applications  jusqu^A 
ce  que  les  évacutions  arrivent ,  et  on  les  arrête  avant 
qu'il  ne  se  manifeste  des  symptômes  ficheux.  On 
donne  alors  les  purgatifs  ordinaires ,  ttt  surtout  des 
pilules  de  Croton  Tiglium  (Journal  de  okim.  méd.^ 
IV,  140). 

Emploi  intérieur.  Parmi  les  maladies  internes  où 
01^  prescrit  l'usage  du  tabac  ,  nous  mentionnerons 
leBuivantes  : 

Asphyxie  par  êuhmereion.  En  Suisse,  en  Hollande, 
on  soufflait  de  la  fumée  de  tabac  dans  le  rectum  des 
noyés ,  oonourremment  avec  d'autres  moyens ,  peut* 
èlre  d'après  le  conseil  d'Ettmulter,  qui  le  donnait 
en  1070 ,  coutume  qu'on  retrouve  d'ailleurs  chei  les 


sauvages  du  Canada,  diaprés  Charlevoix,  iortque  Pte, 
apothicaire  et  échevin  de  Paris ,  imagina  ,  en  1770^ 
des  hoitee-entrepâte  pour  administrer  la  fumée  de 
tabao  aux  noyés,  sur  lesquelles  il  publia  huit  bro- 
chures qui  sont  encore  lues  aujourd'hui  avec  proit; 
ces  appareils  furent  placés  le  long  de  la  rivière ,  A 
Paris ,  A  des  distances  convenables ,  et  des  gens  dé- 
signés par  lui  administraient  les  secours  aux  submer- 
ge. Ces  moyens ,  encore  usités  maintenant ,  ont  été 
accueillis  par  la  plupart  des  gouvernements  de  l'Eu- 
rope et  préconisés  par  le  plus  grand  nombre  des  au- 
teurs. La  stimulation  vive  et  piquante  de  la  fumée 
de  tabac  agit  avec  force  sur  l'intestin ,  réveille  les 
forces  presque  anéanties  et  rappelle  Taction  des  fonc- 
tions ;  tandis  que  Tinsufflation  d'air  atmosphérique 
dans  les  poumons ,  les  frictions ,  la  chaleur ,  concou- 
rent A  rétablir  la  vie  si'  elle  n'est  pas  totalement 
éteinte.  Quelques  médecins  ont  aussi  conseillé  de 
faire  arriver  la  fumée  du  tabac  dans  les  voies  aérien- 
nes jusqu'A  ce  qu'on  obtienne  quelque  indice  de  res- 
piration ,  puis  d'y  substituer  alors  l'air  atmosphéri- 
que ,  etc.  ;  mais  oo  conseil ,  qui  peut  avoir  de  l'ef^ 
fioaoité,  n'est  pas  généralement  adopté  ;  sans  douie 
parce  que ,  dans  Tétat  normal ,  la  vapeur  de  tabao 
cause  l'asphyxie  loin  de  la  guérir ,  etc.  La  fumée  de 
tabac ,  introduite  dans  l'oreille ,  en  chasse  les  larves 
de  la  mouche  camière ,  déposés  pendant  le  sommeil 
(  Compte  rendu  dee  travaux  de  la  eociété  royale  de 
médecine  de  Bordeaux ,  1824  ,  p.  22  ).  On  dit  que 
oette  fumée  tue  les  insectes  ;  préserve  les  bardes  des 
teignes ,  et  que  les  fumeurs  n*ont  jamais  de  punai- 
ses, etc.  'Sydenham  conseillait  de  donner  cette  fu- 
mée en  lavement  contre  l'iléus  ;  Schaoffer  et  De  Haên 
dans  les  hernies  étranglées. 

Paralyeie,  Conetipation.  Souvent  la  constipation 
est  un  effet  de  la  paralysie ,  et  exige  alors  les  purga- 
tifii  les  plus  énergiques  pour  être  vaincue.  On  donne 
dans  ce  cas  le  tabac  en  lavement,  A  la  dose  de  1/2  A 
1  gros ,  qui  évacue  fort  bien  ordinairement ,  en  obser- 
vant que  s'il  n'y  avait  pas  paralysie,  il  ne  faudrait  don- 
ner que  moitié  de  cette  quantité  ;  car  il  y  a  de  nom- 
breux exemples  de  gens  qui  ont  péri  pour  avoir  pris 
des  lavements  trop  chargés  de  décoction  de  tabac. 
H.  Ansiaux,  professeur  de  médecine  à  Liège,  cite  celui 
d'une  dame  qui  mourut  presque  subitement  après 
un  ciystère  composé  avec  la  décoction  de  deux  onoee 
de.tabac  (Joum,  de  chimie  méd, ,  III ,  23  )•  Le  doc- 
teur Ugard  a  vu  aussi  un  lavement  fait  avec  une  once 
de  tabao,  préparé  par  infusion  ,  suivi,  en  15  minu- 
tes, de  la  mort^,  précédée  de  douleurs  cruelles,  de 
convulsions  affreuses ,  etc.  (Joum,  des  ecieno,  méd,^ 
XLIX,  247).  Une  fem^e  de  24  ans,  tourmentée 
d'une  constipation  opiniAtre ,  prit  une  once  et  demie 
de  tabac  qui  la  fit  périr  an  bout  de  S/4  d'heure ,  avec 
des  convulsitionsetdes  vomissements  abondants,  etc. 
(Edimb,  med,  enrgic, ,  XXXVI,  227).  Notre  con- 
frère le  docteur  Chantournelle  nous  a  raconté  avoir 
donné  tout  récemment  des  soins  A  un  homme  em- 
poisonné par  un  lavement  fait  avec  une  once  et  demie 
de  tabac  en  poudre ,  mais  qui  n'en  mourut  pas.  Il 
avait  des  coliques  atroces ,  sans  selles  ;  le  pouls  ne 
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battait  plot  q«e  4S  fois  par  minute ,  eto.  Dei  boissons 
adoucissantes  ,  force  laTonents  huileux ,  etc. ,  le 
guérirent.  Peut-être  dans  ce  cas  le  tabac  était-il  mé- 
langé et  aneien,  car  sa  force  est  d*autant  plus  mar- 
quée qu^il  est  plus  récent  ;  probablement  aussi  il  Ait 
rendu  de  suite ,  et  une  partie  de  la  poudre  resta  sans 
doute  dans  la  seringue,  etc.,  car  certainement  la 
décoction  de  tabac  en  fouilles  Teût  tué  de  suite.  Aussi 
De  faut-il  jamais  en  porter  la  dose  à  plus  de  deux 
groe.  Comme  exitant  énergique ,  le  tabac  agit  aussi 
contre  Taffection  paralytique ,  ne  fût-ce  que  comme 
un  dérivatif  puissant. 

HydnpUi98,  Dans  ces  maladies  le  tabac  peut  être 
utile ,  si  elles  sont  dues  1k  un  état  atonique ,  à  une 
ftiblesse  générale ,  comme  il  arriye  assM  fréquem- 
■lent.  Fowler  le  recommande  comme  un  puissant 
remède  dans  ces  affections  ,  pour  Tavoir  employé 
dans  53  cas ,  dont  40  fois  avec  succès  ^  il  leprescri- 
Tait  en  teinture ,  préparée  avec  deux  gros  de  tabac 
dans  quatre  jonces  d*eau  bouillante  pendant  une 
heure  ;  on  passe  et  on  ajoute  deux  onces  d^aloool.  La 
dose  est  de  40  à  80  gouttes ,  donnée  deux  fois  par 
jour.  L*effet  diurétique  du 'tabac  est  très-marqué; 
il  augmente  constamment  le  cours  des  urines.  Des 
frictions  faites  sur  la  peau  ont  cette  propriété  d^une 
manière  non  équivoque  ,  et  produisent ,  avec  Taug- 
mentation  notable  des  urines ,  des  symptômes  qui 
prouvent  Tabsorption  du  tabac  ;  les  malades  en  ont 
rôdeur  dans  la  bouche,  eto.  (  BuU,  de  la  faculié  de 
méd,,  YI,  442).  Ladécoction  detabaca  été  recomman- 
dée dans  Tanasarque  et  la  leucophlegmasie ,  comme 
propre  à  dissiper  ces  affections.  Les  évacuations  nom- 
breuses qn^il  cause  ,  administré  à  Tintérieur ,  sont 
encore  un  des  modes  de  traitement  des  hydropisies. 
On  trouve  dans  le  Médical  reposHory  (1818)  que  le 
fils  du  docteur  Malachifoot ,  atteint  d^une  hydropisie 
'  cérébrale  qui  avait  résisté  au  oalomélas ,  aux  épis- 
pastiques ,  eto. ,  en  fut  guéri  par  le  tabac  en  poudre 
pris  par  le  net ,  que  lui  administra  son  père  ;  chaque 
prise  excitait  de  violents  éternuements ,  suivis  de 
beaucoup  de  sérosités  rendues  par  le  nés  ;  sa  maladie 
était  venue  à  la  suite  d*une  commotion  cérébrale , 
etTenfant  ne  mouchait  pas  avant  son  invasion.  Sans 
doute ,  cette  affection  était  chronique ,  et  le  sujet  déjà 
un  peu  grand  j  car  dans  Tétat  aigu ,  les  malades  étant 
alors  sans  connaissance  et  sans  mouvement,  il  y  a 
impossibilité  de  donner  le  tabac  de  cette  manière , 
ii  ce  n*est  en  Tinsufliant  dans  les  narines ,  ce  qui 
pourrait  avoir  lieu  ohei  les  enfants  trop  jeunes  pour 
exécuter  la  petite  opération  de  priser.  Il  y  a  lieu  de 
croire  ,  d*après  ce  que  rapporte  Watherhoose ,  que 
dans  les  hydropisies  enkystées,  Papplication  des 
fenilles  fraîches  de  tabac  trempées  dans  le  vinaigre 
serait  très-efficace.  81.  Fowler  dit  aussi  avoir  employé 
avec  succès  le  tabac  en  lavement  dans  la  tympanite, 
Épilepsie,  Maladies  nerveuses,  cérébrales»  Comme 
moyen  perturbateur  d^une  grande  énergie ,  le  tabac 
i  été  employé  parfois  dans  les  affections  épileptiques 
et  quelques  autres  maladies  cérébrales  rebelles ,  sou- 
vent ,  à  la  vérité ,  comme  médecine  dressai  et  en  déses- 
poir de  cause.  Zacutus  Lusitanicus,  Rivière ,  etc. , 


Tout  conseillé  dans  Tépilepsie  et  lliystérie.  Les  résul- 
tats si  marqués ,  qui  suivent  son  administration  à 
dose  un  peu  forte,  peuvent  apporter  quelques  mo-- 
difications  utiles  ;  mais  si  Tadministration  en  eût  été 
très-fructueuse ,  ce  médicament ,  si  facile  à  se  procu- 
rer et  à  administrer ,  serait  aujourd'hui  dMn  usage 
général.  R.  Page ,  médeôin  anglais ,  a  publié  un  tra- 
vail où  il  cite  plusieurs  exemples  d^épilepsies  tétani- 
que guéries  ou  soulagées  |à  l*aide  de  Tinfusion  de 
tabac  {Gazette  de  sanié,  1826,  cahier  d*août). 

Inflammations.  On  serait  tenté  de  croire ,  en  con- 
sidérant la  grande  activité  du  tabac ,  et  les  effets  dé- 
sastreux qu*il  produit  s*il  est  donné  intempestive- 
ment,  qu*on  ne  doit  jamais  le  prescrire  dans  les 
maladies  aiguës  ou  inflammatoires  ;  c'est  effective- 
ment là  U  règle  générale ,  et  même  celle  que  suivent 
constamment  le  plus  grand  nombre  des  praticiens. 
Cependant  on  trouve  dans  le/o»nt.  de  méd.  d'Edim- 
bourg (XVIII,  351),  trois  observations  de  Robert 
Page ,  que  nous  venons  de  citer ,  sur  des  maladies 
aiguSs  guéries  à  Taide  d'un  seul  lavement  de  36  grains 
de  tabac  dans  13  onces  de  gélatine;  ce  qui  fit  dispa- 
raître les  symptômes  alarmants  de  ces  maladies,  dont 
l'une  était  une  pneumonie  et  l'autre  une  angine  ton- 
sillaire.  Il  conseille  d'essayer  ce  moyen  dans  toutes 
les  phlegmasies  internes  qui  font  des  progrès  rapides 
et  menacent  les  jours  du  malade.  Nous  ne  voyons 
pas  que  cet  avis  ait  été  3uivi. 

Dyssenterie.  On  a  aussi  employé  l'infosiohde  tabac 
dans  la  dyssenterie ,  mais  appliquée  à  l'extérieur  en 
fomentation.  Le  docteur  Obiemedit  avoir  obtenu  des 
succès  de  ce  mode  de  traitement  dans  un  grand  nom- 
bre de  cas  de  cette  maladie.  Il  faisait  infuser  trois 
onees  de  tabac  dans  six  onces  d'eau ,  pour  une  fomen- 
tation ,  auxquels  il  joignait  qufilques  purgatifSi  doux, 
tels  que  l'huile  de  ricin ,  le  sulfate  de  magnésie ,  le 
calomélas,  etc.  (Gaseite  de  santé,  n«  XIII,  août 
1836). 

Fièvres  intermittentes.  On  croit  avoir  remarqué 
au  Havre ,  où  on  prépare  beaucoup  de  tabac ,  que  les 
fièvres  intermittentes  sont  plus  rares  parmi  les  ou- 
vriers qui  travaillent  à  sa  fabrication  que  parmi  les 
autres  artisans  {La  Clinique  ^  inin  1839). 

y  ers.  Des  fomentations  de  {tabac  sur  l'abdomen , 
ou  des  lavements  de  même  nature  ont  fait  rendre  des 
Ters.  Aux  États-Unis,  où  iU  sont  fréquents,  on  ap- 
plique des  feuilles  de  tabac  fraîches ,  trempées  dans 
le  vinaigre,  sur  le  ventre  des  enfants.  Barton  a  em- 
ployé les  feuilles  de  tabac  de  ces  deux  manières  pour 
fliire  vomir,  surtout  dans  le  cas  d'empoisonnement 
par  l'opium.  Fouquet  dit  avoir  vu  le  tabac  mouillé, 
appliqué  sur  le  ventre ,  causer  non-seulement  des 
vomissements,  mais  une  soi*te  de  choléra-mcrbus 
{Mém.  de  la  soe.  roy.  de  méd.,  1777,  p.  399). 

Le  tabac  a  été  analysé  plusieurs  fois.  Suivant  Yau- 
quelin ,  le  suc  des  feuilles  fraîches  contient  :  vm  ma- 
tière animale;  du  malate  de  chaux,  avec  excès  de  base; 
du  nitrate  de  potasse ,  du  muriato  do  potasse  :  un 
principe  acre  particulier ,  qui  a  été  désigné  sous  le 
nom  de  to&aciiiepar  quelques  chimistes  (V.  Nicotine) . 
Le  coayii/tifn  vert  renferme  différents  sels,  etc.  {yinn. 
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cTtf  Muêéum,  XIII,  361;  ^«ii.  éê  Mm,,  Llil, 
149;  BuU,  de  pharm.,  1 ,  338  et  418).  Yauquelia  • 
•UMÎ  donné  Panalyte  du  Ubao  fabriqué ,  ut  dont  les 
principes  Tarient  foifant  sa  eoaapotition  ,  qni  est 
rarement  identique  {Ihid. ,  XIV,  31).  Le  tabac  en 
poudre ,  conservé  dans  des  feuilles  de  plenyii ,  con- 
tient parfois  des  sels  de  pfomb  qui  peut ent  être  nui- 
sibles ,  diaprés  l'analyse  quVn  a  ftiite  M.  Chevallier. 
{Joum,  de  ehim,  méd,.  Vit,  243).  MM.  Posselt  et 
Beimann  ont  publié  plus  récemment  une  nouTelle 
analyse  des  feuilles  fraîches  du  tabac  ;  ils  y  ont  ob- 
servé une  substance  Tireuse  Tolatile ,  partiouliére , 
qu*ils  nomment  ntco/tus  ;  de  Thuile  Tohitile  analo- 
gue au  camphre ,  qu*ils  croient  la  nieotianine  de 
Hermbstaed;  deTextraotif  légèrement  amer ,  avec 
nn  peu  de  narcotine  et  quelques  sels  ;  de'  la  gomme 
avec  du  malate  de  chaux  et  quelques  sels  ;  de  la  r^ 
sine  Terte;des  traces  de  résine  brune  et  amére  ;  delà 
fibre  ;  de  Teau  de  végétation ,  tio,{BulL  dêêac,  méd,^ 
Témssae ,  XIX ,  553).  L*huile  essentielle  que  donne 
le  fabao  A  la  distillation,  et  qn^il  ne  font  pas oonfendro 
arec  Vhuile  empyrenmatique  que  donne  la  pipe ,  est 
extrêmement  Acre  et  un  des  plus  violents  poisons  qu*oo 
connaisse;  «Ma  gouHê  ou  deux,  mises  sur  la  langue 
d*un  chat  ou  d'un  chien  ,  le  tuent  à  Pinstant.  D*aprèa 
Brodie ,  les  Hottentots  s*en  servent  pour  tuer  les  ser* 
pents.  L'eau  roussAtre  que  donnent  les  pipes  pendant 
qu*on  fnme  ne  contient  qu*une  portion  de  cette 
hoUe,  et  cependant  nous  avons  vu  qu^il  n^en  feut 
pas  un  gros  pour  ikire  périr  un  homme  habitué 
même  A  fumer.  Les  Caraïbes ,  qui  sont  de  grands 
ftuneurs ,  en  versent  avec  succès  dans  les  plaies  em- 
poisonnées ,  d*après  lonard ,  on  A  son  défaut ,  le  suo 
des  feuilles  fraîches  de  tabac  ;  ils  mettent  de  ces  der« 
nières  dans  les  plaies  vermineuses ,  si  communes  aux 
Antilles.  Les  semences  de  tabac  contiennent,  d*aprèa 
farmentier,  une  huile  grasse,  douce,  sicbative  et 
mang^ble  :  une  livre  contient  5  onces  1/3  d*huile; 
•t  comme  ces  graines  sont  exoesaivemeat  nombreu- 
Ms,  puisque  Linné  a  cfkmlé  qu*nn  seul  pied  pouvait 
en  fournir  40,830  par  an ,  on  pourrait,  peut-être 
tirer  quelque  parti  de  cette  partie  du  tabac ,  qui  est 
ordinairement  sans  emploi  {BuU.  de  la  toe.  phiL,  I» 
18),  bien  qu^en  Italie  on  les  vante  contre  le  priapisme. 
On  administre  le  tabac ,  en  médecine ,  le  plus 
souvent  A  Textérienr  ainsi  que  nous  Tavons  dit.  On 
en  prépare  des  infusions ,  des  décoctions ,  etc. , 
dont  on  fait  des  lotions  ,  des  fomentations  ;  la  dose 
de  ce  végétal  ,dans  ce  cas  ,  ne  doit  pas  dépasser  deux 
gros  pour  une  pinte  d*eau  ;  il  en  est  de  même  pour 
les  lavements.  En  décoction,  A  Pintérieur,  on  ne 
doit  jamais  aller  an  delA  d*un  demi-gros  en  plusieurs 
prises,  dans  les  34  heures,  et  souvent  il  faut  en 
donner  moins.  On  emploie  le  tabac  en  poudre  A  celle 
d*nn  grain  ou  deux  au  plus  ;  on  mélange  aussi  cette 
poudre  dans  de  la  graisse  pour  en  faire  des  espèces 
de  pommades.  Si  les  feuilles  sont  fraîchement  sé- 
ohées ,  il  faut  se  tenir  dans  les  mêmes  proportions; 
si  elles  sont  vieilles  ,  et  surtout  tratailléeê ,  il  faut 
diminuer  cette  dose.  Dans  tous  les  cas  il  faut  sur- 
veiller Teffet  du  tabac  administré  ;  voir  s*iln*est  pas 


absorbé  en  trop  grande  quantité  ;  s^l  ne  produit  pas 
de  nausées,  do  vomissements,  d'assoupissemont,  eto«« 
et  dans.ce  cas ,  en  diminuer  les  doses  ou  même  en 
suspendre  Tadministration.  On  doit  toujours  se  rap- 
peler que  le  tabac  est  un  végétal  d^une  forco  consi- 
dérable ,  et  dont  les  effets  peuvent  être  très-dang»- 
«eux.  La  plante  fraîche  est  moins  active  que  celle  qni 
a  snbi  la  fermentation  nécessaire  pour  entrer  dans 
le  commeroe. 

Le  tabac  fait  la  base  du  êirep  dé  Quercetam  ,  qui 
a  été  vanté  comme  un  puissant  expectorant  dans  le 
catarrhe  froid  ,  Tasthme  humide ,  etc.  ;  il  entre  dans 
le  baume  tranquille,  le  wtondifieatif ,  VOpodêl" 
doek ,  etc.  La  médecine  vétérinaire  emploie  le  tabao 
flans  un  asseï  grand  nombre  de  cas ,  surtout  en  pom- 
made ,  contre  les  insectes  qui  attaquent  la  peau  des 
animaux. 

Gohori  <J.).  lactrnetkm  rar  Nierbe  p^taa  ,  dite  nierb«  âm  U 
njn»  oaméditi9.  Parti,  157S,  n^fif  — H«M»<tt»(N.).  ««rU 
MmMtFin>Ka,  6«Mt,  1578,  iii*<g.>UM».  Mta  «IH&M  M* 
Imoo,  9olh  •mêapwmtmi,  V«ûm  ,  1706,  ia-13.-  iTcrMrtt,  Br^ 
rard  o«  GtfBid  («.).  D9  kêrhé  jiMflMd,  fumm  «W  Istaonw,  mtU 
jMiM»  «ut  mifUmam  sot—t ,  etc.  Aatagfpiw  ,  1583,la-16;  tf.  i 
1587;  M.,  I6U,  in-ll-CasUv  (J.).  HUtoHad»  Im  virtmdm  f 
prtprMaéêê  dêl  lateco»,  etc.  Cotdooe,  1030,  in-S.  —  Neandac 
(  C.).  Tmba99/»g{a.  Lo|dini-B4Taloniai .  1622.  —  Letos.  Nom  tr^ 
•lieui  bomo  tahacoeapnim  pt  tt  nafê.  P»ri»u« ,  1616.  —  Tho- 
ffÎM  (R.).  ffijmnw  takmoif  1626.  —  Banaïaiin  (G.)  D0  tmbaùi  W- 
rihut  ,uêmrt  mhu$%.Ule,  1629.  ra-4.  —  WeMmnm  (J^P.).  D9 
mtc9tiamm  kêrh»,  Hm  tmbati  Hrtmtibmt.  UpMlia  .  MBS,  ioS,  — 
Bna(V.).  QwrtHêitoÊ  m»éim  th  f^oêtmhnêi,  OAmm ,  1616.— 
BT««Hi  (ft.).  th  pitmuoêm  mu  ta&oes.  UUnieeti ,  1644. i»^.  — 
I>wuie(C.)./i»  tak*emmtpigrmmmm,XSHnitti,iMi,  iii-12.— 
loocker  (J.).  D4u,  4ê  MMltostiMe  teibmei  (ofSokmwimg  tohat») 
in  Jnsha  u$itatd.  Rda  ,  1644.  in-4.  —  lemat  (L.).  Tnilé  da 
tabac  on  steroatatoire.  Boargei  ,  1646,  iii-4.  —  Cuparna  (J.-J.). 
il  bîoHmi  dêl  tabacco.  Païenne.  1645,  in-4.  ~  Guneri  (J.-J.).  O^ 
hioêimo  M  Ubaoo ,  ov§ro  luae  p9mM»9o  di  •••#.  Païenne,  1645, 
in.4.  —  Mapnen  (J.-G.) .  />•  tabaoo  twnitatiemêt  fmatuordêeim. 
Parie.  1646,  ia.l2;  4^m»,16S6;  4tfe» ,  AawSvdaai,  1606.  — 
Lampagvau  (J.X.).  Uoiê  pmmetura  UlkoûL  Mllaa,  1600,  i»^ 
—  Venoer.  D*  toèeee,  etc.  Londini,  1690. io^  ^  Tiulknii  {A,), 
De  abuMM  tmbmci.  loMi.  160O,  m-lS.  —  Tappks  (J.).  Ormtiê  rfa 
tokiee^tM^Me  Indhm*  album.  Helastadit,  1653,  iB-4;  M.  1660; 
id,  \fnZ;id.  1681  ;arf.,  1680.  —  Balde(J.).  Satyra  a&imu»  ta- 
baoi.  HoBocIiii,  1657,  in.12.  —  Harradou  (L.).  Diahgodêt ta- 
bacco .etc.  Saille.  1618.  Tradoit  en  français  :  Parii ,  1643,  in-4; 
id.  L700  1685  ,  in.I2.  —  Pauli  (S.).  Comwtontaritiê  de  abmêu 
fa5ae»  Âmorieanorum,  etc.  Hafniia,  1661/  in-4.  —  Idem,  D{$t.  do 
abuf  tabaei.  Argentorati ,  1665.  —  CaMatn  (?.•&.).  Impfetioé 
amlra  •  tabaeo,  etc.  Litbo»,  164S.— Prederici  (J.-A.).  Difêf 
do  tabaoo.  lenv,  1667,  in  4.  ~  Baillard  (B).  Diaeonn  snr  le  UbM. 
Pariii.  1668.  in-12;  m/.  1678.  ~  Stelb  (B.).  71  toèor*  modtm  me- 
rmIoouria$o.  Ronu»,  1660,  iu-8.  ~~  Barnatein,  Mimcml-m  U^mei, 
Francofarti,  1773.  ~  Hil'chsach  (C  .R.)»  Do  tabaoo.  Mari>«rgii, 
1682,  i«-4.  •— Doratcnia*  (J.-D  ).  Diai.  tf«  tabaoo,  Mari>iir|ii« 
1682,  in-4.  ~  Albinaa  (B  )..Z)im.  do  tabaco.  Francornrti*ad- 
Oder.,  1685 ,  in-4  ;  id.  1695.  ~  Sti««ar  (A).  Epitt.  do  machinio 
fumtdietoHi»  ffuriotit.  Hamborgii ,  1686  ,  fig.  —  Contngi.  Nom 
orgo  noett  eorobro  tabaeum,  Pariaiia  ,  1600.  —  Beintema  (J.W.). 
Paaaeoa  odor  hbdootabaek*,  «te.  Lipai»  1691,  in-8.  —  Letachin 
(J.-T;  ).  DU$.  do  tabaoo.  Praneofiirli.«d-yiad ,  1605  »  in-4  —  Fa- 
gon  (G..C.).  Krgo  on  «jr  lo&ac»  non  frofmmti  oiU»  tnmmo  brooiorl 
Jfirwtat,  Re»p.  C.  Bergen.  Pariaiia  ,  1699,  —  Saura  (C).  Di 
moderanio  tahttêivêu  in  Emrapmiê^  Matriteuii ,  1702.— AppelU 
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(J.J).  XkUoi  bibulHê  méiMM  fw»«ifa» ,  «le.  CoUw» .  1708 , 
ia^.  —  BeoqiMl  (P.)-  «»•  <"»  o'*^*"»-  !*■'*«»■  •  "*<>  ^^  *• 
nite^MDTnke  do  iitftme»  âneuèa»).  —  CotauMB  (J.-H.>. 
/ïf«f .  «slyHfa  pAy«  J09-«i«raVi  dé  pied  ntui,  Wm  i»6aci  Uêrmu- 
tmttHi,  «le.  Aaisi«lod«vii ,  1716,  in-8.  Traduit  en  ■llMnod.' 
UipMC,  1720.  in-8.  —  Id«m.  Bmptmê  êmtti/tieuê  im  monUm  far- 
noÊmm  ,  tivê  SàtfHcv»  notmm  in  wfd^mym  taltaei.  etc.  Am»- 
telodami,  l728,in.8.— M»iiner(L..F.).  D*  cafft,  ehor»lata.  kmrba 
tbta  ao  niootiana  nature,  uau  «tabuêu. lVareoil>ergaB|  1721,  in-8. 

—  Greiff.  Tabacologia,  la-U.^lnAolff  (J.).  X>t««.  d$  tabaci 
mosap^t  pa»tum,  Erfodii,  1772,  in.4.  —  Plai  (A.-G.)-  ^i»»'  à* 
Uihaco  êttmutaîoriê  'Lhtm ,  1727,  in.4  ;  iâ.  1733.  —  (L- J.).  ^* 
tabaci  tfMtibuêÊahÊtaribuê  §t  nécivU.  Erfodi*.  1732  ,  iB-4  — 
Maloèl.^M  a  tabacs  narOuê  a$tumf  pwuliari$qw»émm^O0pka-' 
Itàght  tpfcitê,  aliiqu»  ttffkchufl  PBrifiif,  1733.— TieyKng  (J^.> 
Diêt.  de  eibuêu  tabaci.  Ingnlstadi  ,  1785,  in-4.— lefebvre  (J.-F.). 
Ttn«tatm  dé  naiura  w««  «t  abm»n  tM ,  choeolatm  «<  tabcci, 
IcMn^oa ,  1737 ,  in-i,  —  Albwii  (■.).  Di$$.  d$  tabaci  fnmnm 
»ug§nt0  theoJogo.  Hal»  .  1743  ,  »n-4.  —  De  Garbenfcld.  Dit$  dt 

tabaci  nêU  tt  abusu.  Argentorati  ,  1744 Krunger  (J.).  Trait<5 

dacaf^,  du  thé»  du  chocolat  [m  allem.)  Hal«,  1741,  inS.  — 
JouVer  (J).  D9  m<ntioat'on»  foHorum  tabaci  in^lngtià  Mwitatd. 
Bala,  1745  -  in-4.  —  Scholxe  (  J.-O.).  Dt  matticatioHt  foU'orum 
tabaci.  1744,  in  4.—  B*ck.  Di$mf.  qU99lionn dt  auetiont  fumi 
tabaei,  Abfordii,  1745.  In4.  -*  Badiner  (J..A.-B.).  Zh  gtnnini» 
nirikmt  iaboci,  *v  #/n«  principibuc  canttiititit  dtmonUra^ 
fte,  etc.  Ac«p.  J.  Fnvenkneohl.  Hala^  1746,  in-4.  —  De 
Pradn.    Bittoire    da    tal>ac    (    en     all«m4ad  ).    1747  ,     in-8. 

—  Hennent.  Jnp^tt  eilmm  tabaci  7  Paris,  1749.'-Lniggnth.  Dis», 
de  immodtratiëri  tabaci  ahuêionê.  cammunijuvtnai»  atatit  ptmi- 
cii,  Vitteberg» .  1750.  —  Reichrl  Di$i.  dt  tabago  tjutqut  utu  «•- 
#«co.  ViUeberg«,I750.  in-4.  — Boemer  (P.-A.).  ^»  ifntnodtra- 
tiori  tabaci  utu.  Hal«  ,  1750,  in-4.  —  Delassone.  ^n  tabaoum 
hntumtithomini  vtntnmml  Pari«iis,  1751.—  Petit  MitlM  (S.). 
JHtê.  dtntnêt  abmtn  nicotiantt.  BatilM,  1756,  in-4.  ~  Fermn. 
An  CM  tafcun  «*«•  firtqmmi  ^tm  tttmma  bf»9itt  ?  Pariait*.  1758.  — 
Triller  (D.-«.).  Ôt  tabtni  ptâ'tmmoi  ahiuu,  «••*  atrcoit  afftctm 
nmtrtÊnIi  oKamiNfn»  mùtb^mm  coûté,  Viiiebefpi.  1761.  in-4.  — 
Bmaet-Leboa  aM«e  du  tabac  en  pondre.  Paria,  I780,in.l2.— 
PeMer  (C.-O.).  iXff.  d»  emtmatibut,  tiveinttrumtnto  quonietit»- 
nm  fumut  apphoari  pimit.  Lipai»,  1781,  in.4,  fig.  —  Bac'hox.  Dia- 
aerUtion  sur  le  tabac.  Pari»,  1785.  —  Mémoire  aurle  tabac  ÇObttrv, 
tur  la  phytiqut.XXXlX  ,  19S\.  —  Fowler.  Mémoire  aor le»  efTeU 
do  tabac  comme  dîorétiqae  dana  les  h/dropiaiea  et  la  djaoHe  (en  an- 
glais). Londrea,  1785.—  Portai  (A.y  Observation*  aorrosage  dea 
famigationa  par  le  fondement ,  dana  le  traitement  da»  noyés.  Paria. 
.  Pia.  S«r  la  Maccèa  d«  l^ablbsanant  i  Paria ,  en  fikTettf  des  per- 

sMMa  aojéaa.  198ft,  fig Gardane.  Sur  1^  asphTsiea  ,  ntct  mta 

tommlla  boite  famiaCoire  portatiTC.  Fig.  -k  TiUua  (S.-C).  PrO' 
grmmmo  de  êli/ctêrum  tabacinorum  in  tpk^cUcit.  IViUeberg»  , 
1797 ,  in4.  —  Escbenbaeb.  Vin.  dt  fuwti  nicotiana  n«cl:»./Lip»ia», 
1803.  —  Kilian  (C..  J.).  Dictétiqoe  do  tabac  (en  allenund).  Lipaia, 
1806.  — Walheroase  (B.).  Aris  anx  )eanea  gens  sur  leorsanlé,  ren- 
fermant la  doctrine  générale  des  maladies  chroniques  causées  par  Vu- 
sage  do  tabac ,  etc.  (en  ingUu).  Philadelphie ,  1807  ,  îb-8.  —  Cadat 
de  Gaasiconrt  (CL.).  De  quelques  tabacs  do  commerce  et  de»  ster- 
•ntaloirai  an  général  (»m«.  dt  pharm,,  I.  283 ,  1800).  —  Sarraain. 
Traité  da  U  cokara  dn  «abae.— Cadat  da  Van».  Traité  de  b  cnltnre 
dnUbao.  Paib,  1810,  in.12.— Ooat.  Ditt,  de  u»u  ctohutu  tabnd. 
Stniboiirg,  Wll,  in-4  (Thèae).—  Gnjton  da  ïortaa».  Bktraitda 
b  palka  }Dd*»Bire  da  la  chimie,  dn  profeasanr  Aamer  (Joum.  dé 
phQrm.,  I,  28  ;  1815).—  Arrers.  Diescrtalion  sur  le  Ubac.  Paria^ 
1815  (Tliè»e).  —  Lehman  (J..G.-C.).  Gtntri»  nicotianarum  kittci 
ria.  1818,  io-4.-eorT»,  Tabac  conaidésé  tomme  cansa  dasmala- 
dia»  al  moyen  tbérapentiqoa.  Pari»,  1820,  i»-l  (Thèai^ —  Fnmay. 
Proriélé»  et  nsagadn  fabae.  Pari»,  182»,  in.4.  -  Pointe  (J^P.)- 
ObaerraUona  sor  las  maladia»  anxqnaUe»  sont  siijate  »«•  iMivriar» 


SftO 

employéi  dana  k  tnamifaetnra  dae  tebatt,  i  Ljon.  Paria,  1818, 
iii-8-  ••  Parant  dn  ChAtelet  et  Darcat  (fila).  Kémoire  snr  laa  vé- 
ritablas  iofloences  que  le  tabac  peut  avoir  sor  la  »anlé  des  ou- 
Yriera  occupés  aux  diflérentes  préparations  qn\>n  lui  fait  subir 
(^anal.  d*hyjièHé  pùbliqu*  ,  H ,  lOB .  1829). 


la  Matière  blanche  et  crittalHae, 
extraite  da>  tabac  par  Hermbstaedt ,  qui  Ta  nommée 
BOiti  Camphre  du  tabac  {Joum,  deSobw.,  XXXI , 
A4A).  Elle  fond  à  une  douce  température ,  est  Tola* 
tîle,  peu  tolabledana  Peau,  offre  Todeur  du  tabac 
raffiné ,  et  priie  à  la  dote  d*un  grain  cause  des  yer ti- 
ges. Quoique  analogue  à  la  Nicotine^  elle  en  parait 
distincte.  HH.  W.  Posseltet  L.  ReioMnn  (voy.  BuU, 
deêsc,  méd,  de  Fér.,  XIX,  532)  en  ont  de  nouTcau 
Constaté  rexistence. 

■nOOmiB;  Thomson  a  donné  ce  nom  à  une 
substance  liquide,  Tolatile ,  analogue  aux  htiiles es- 
sentielles ,  découverte  en  1809  par  G.  Cerioli  de  Cré- 
mone ,  dans  le  Nicotiana  Takacum,  L. ,  et  par  Vau- 
quelin  dans  les  feuilles  de  deux  espèces  denicoUane. 
Cest  elle  qui  donne  au  tabac  préparé  son  caractère 
distînctif  (Bu//.  depKarm,^  1, 538,  et  Ann,  de  chimi.j 
LXXI ,  139).  Elle  est  incolore,  solubledans  Peau  et 
l'alcool  ;  son  odeur,  qui  est  celle  du  tabac,  provoque 
de  violents  éternuements;  elle  est  âcrc,  vireuse,  et, 
suivant  W.  Posselt  et  L.  Keimann  qui  l'ont  récem- 
ment étudiée  (extr.  BuU,  des  se,  méd,  de  Féf.,  XIX, 
332),  se  comporte  à  la  manière  des  bases.  Elle  fait  par- 
tie de  nos  Aramiteê.  Voy.  ce  mot  et  Nicotianine, 

Ilieraf  a ,  pour  Nyctagc.  Voj.  ce  dernier  mot. 
Hio  D^âMtuR  ou  Dc  s*i.*saA9B.  Voj.   Hitunéo  ttcultmta,  La- 
tksm 
—     a'aiaoïiDCLiB.  Voy.  Hirnntio  lustica  ,  l. 

Nid  d'oisbau.  Fruit  d'une  Cucurbitacée  des  Philip- 
pines, dont  la  chair  est  purgative;  on  relire,  de  ses 
semences  une  huile  adoucissante,  nervine,  employée 
contre  la  surdité  (Trans.  philos,  abr.^  I,  100).  Les 
botanistes  ont  aussi  donné  le  non  de  nid  d'oiseau,  JVt- 
dtiê  aeis,  à  une  plante  de  la  famille  des  Orchidées, 
(Ophrys  Niduê  atis,  L.,  qui  croit  en  France;  elle  est 
inusitée. 

Hid  b^oiskac  DBS  laDfn.  Vojr.  Hirunrto  tacHÎtntn  ,  Lath. 

KtaotB    sixB,    Un   de»  noms   anglais  da  ï'Inuim  djfttnttrira ,. 

1- 

T^iniKvnDA  ,  IfiDiaana*.  Jfoois  da  VOaaht  sMi«f7»t'« ,  L.,  A  Cer^ 

lao. 

Niistf.  Ilom  iolof  d'nn  UariCét  qoi  donne  la  pian  ans  poule»  qui 
s^en  noorrinacnt* 

IT  BBisBiB  oBxBiTo.  IV om  polonais  du  Boit  Ht  Cawpéckt. 

MtBDlSBrVtMMWMm  Grand  duché  duBas-Rbin , 
en  Prusse.  II  y  existe  des  eaux  minérales,  de  peu 
d'importance,  mentionnées  dans lai?epi#e  deE.  Osann. 
(Voy.  une  bibliogr.  de  Prusse), 

HISIISBAU. 

Gmalia  (C-C).  Eech.  chimiques  for  les  eanx  addnle»  ic  Sfiede- 
rao  (en  aUemaod).  Tubingua ,  1828. 

HmXBBBOmou  vmSBBBOra.Bourg 
de  France  (Bas-Rhin) ,  situé  à  l'entré  d'un  vallon,  au 
pied  des  Vosges,  à  4  lieues  de  Haguenau  et  10  de 
Strasbourg ,  connu  par  se«  eaux  uittérales  froides  el 
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salines,  peu  solives,  renommées  pourtant  en  Alsace, 
surtout  dans  le  traitement  des  affections  cbronicpies 
de  l^appareil  digestif,  de  rictère,  de  l^iypochondrie, 
des  maladies  des  Toies  urinaires,  des  yeux,  des  oreil- 
les, des  palpitations,  de  quelques  éruptions  cutanées, 
etc.,  comme  apëritives,  laxatÎTes  et  toniques.  On  les 
prend  en  boisson,  à  la  dose  d*une  à  3  pintes  par  jour, 
ainsi  qu*en  bains ,  dont  on  ëlèTo  la  température ,  et 
pour  lesquels  un  établissement  conTenable  se  fait 
encore  désirer  des  nombreux  TÎsitenrs  de  œs  eaux. 
La  sateur  en  est  saline,  atec  un  arrière*(j;oût  fade 9 
elles  sont  un  peu  gaxeuseSk  M.  Gerboin  et  Hecht  y 
ont  trouvé  parliTre  {Ânn,  dm  ckim»,  LXXIY,  250)  : 
muriate  et  soude ,  38  grains  ;  m.  de  magnésie ,  9,60  ; 
m.  de  chaux,  5,90  ;  sulfate  de  ohanx ,  0,18  ;  carbo- 
nate de  chaux  dissoos  dans  Taoîde  carbonique ,  0,90; 
0.  de  magnésie ,  0,49  ;  c.  do  fer ,  0,15  :  résultats  bien 
diffétents  de  ceux  qu*aTait  obtenus  Leoohsennng. 

Roeslin  (E .).  Situation  des  Vots«t...  lef  mtn  mioAnlM ,  partial 
li^rcaBeot  la  mtotm  de  mIIm  àa  HMerbroim  (ea  allMiiad).  Stn^ 
boorg  ,  1S85,  ia.8.  —  ReyUug  (B.).  Dtw.  sbr^  àm  brâis  dU  NI- 
deribiMii  (em  «UnMtid).  Straab.,  1623,  hi-S.  —  lUiacl  (S.). 
l«picM  et  propriété  de*  batDsdeZfiderbfnnn  («Ballenmd].  Stnab., 
1664 ,  in-S.  —  Lcacl&MBriiif  (J.-L  ).  Di$t.  d$  fmnf  wtdieato  N^ 
dérbronntnH,  Argent.,  1?^  ,in-4.—  Spielmann  (J.-ft.).  Ditt,  é* 
fonU  mtdioaf  A Mif tr6r»«fMiMi.  Strasb.,  1753,  in>4  (IVont  igno- 
rons ai  c«t  oorrage  est  distinct  dn  pr^^dent). — Gérard.  Traita  ana- 
Ijtiqne  f  or  lea  eaoa  mtnéralea  de  H iederbronn  (Vztrait  dans  le  /eana. 
étméd.mmt.,Vn,\9B). 

inBBXBijJkJVOVmâOf  en  Silésie ,  royaume  de 
Prusse.  Il  y  existe  des  eaux  minérales,  fréquentées 
depuis  peu  d*années,  et  analogues  à  celles  de  Cadowa* 
En  1826  il  s*y  est  rendu  193  malades.  £.  Osannen 
parle  dans  sa  Revue  {Voj,  unebibliogr.  de  Pr^êêe), 

IftiaorxiâicB,  Ilora  polonaia  de  la  piloaelle,  ffitracium  Pila- 
^In,  h. 

If  ntevwicoxtoo.  Un  dea  noms  polonais  de  b  bnasemle ,  Àfbm9tia 
Vtn  VrH ,  L. 

Vui.  Vom  de  Tél^haat ,  an  Siaff^ï ,  parmi  lea  nègrsa.  Y.  Eh- 

Ifmut  «a    mieni^  Hmcus.  NigMi  aoK'iw,    L.  Vojrcc  Ai- 

MitUB  aan  aiis ,  Nniia  BATAana.  jigroêttmma  Githago^  L,  V. 
ce»  mots. 

—  on  Hoviut  ots  «lis.  Urvlo  Buhigo  ,  DC. 

—  nB<  jABDMS.  Nigttln  éamaic^na ,  L.  Voy.  NigéUn. 

Il  raflen  Ai4.  Un  dea  noms  da  GUriota  nptrha^  L.  (toj.  ce  a»ot), 
à  Cejlan. 

IfnrovB.  nom  dea  PtrtM»  cbe*  les  Eonrila. 

ICiBSBKBAVT.  On  dcs  nom»  allemands  de  VÂekiU—  Ptmrmiem  , 
L. 

If  fBsBBOiB.  Un  des  noms  koUaodais  de  r/Fa/Meme  nigar  , 
1. 

ViikfttB.  Num  polonais  da  néflier ,  Jlfeipilua  jr^rmanioa  ,  L. 

JilgVM».  Petite  fie  des  Antilles  ,  qui  offre  plu- 
sieurs sources  d*eaux,  la  plupart  thermales.  M.  Cher- 
Tin,  cité  par  M.  Alibert  (/'rtfes«;etc.,518),  a  obserré 
en  1818  ,  i  quelques  centaines  de  pas  de  la  Tille  de 
Charleston  et  à  peu  de  distance  de  la  mer ,  4  sources 
i  différents  degrés.  L*one  déciles,  qui  est  tiède ,  est 
reçue  dans  un  bassin  clos  et  oonvert,  assex  grand 
pour  40  à  50  baigneurs  ,  et  ponr?u  de  gradins.  Le 
propriétair*,  M.  John  Uoggins ,  y  a  jeté  les  fonde- 


ments d*un  Taste  étabKssement ,  dans  le  but  d*en 
Ikire  le  Spa  deê  AtUHUê  :  nous  en  ignorons  le  succès; 
on  ne  dit  même  pas  quelle  est  la  nature  de  Peau  et 
les  propriétés  qui  lui  sont  attribuées. 

VIOB&KA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Kenonculacées ,  section  des  Helléboracées,  de  la  Po- 
lygynie  Pentagynie  ;  il  renferme  une  douzaine  d*es- 
péces,  toutes  annuelles,  à  feuillage  élégant ,  fin  et 
très-découpé,  dont  les  semences  noires  (d*où  lui  vient 
son  nom  latin,  ainsi  que  ceux  de  Melanoepermom 
et  de  /xeXavQpov,  que  portent  dans  les  anciens  les  vé- 
gétaux qui  y  sont  contenus)  sont  acres ,  poivrées  et 
oondimentaires  dans  quelques  pap;  plusieurs  sont 
cultivées  pour  romement  des  jardins  ,  quoique  in- 
odores. 

N,  arveneie^  L.,  Higelle,  et  improprement  Nielle, 
nom  qui  doit  être  réservé  pour  Vj^groêiemma  Gi* 
ihago,  L.  Cette  plante,  qui  croit  dans  nos  moissons  , 
a  une  jolie  flenr  d'un  gris-bleu  tendre ,  très-agréa- 
ble j  elle  représente  pour  nous  les  espèces  des  pays 
chauds ,  dont  les  semences  ont  des  qualités  plus  ac- 
tives; les  siennes  peuvent  les  remplacer  comme  con- 
diment ,  ce  quHndique  le  nom  de  Poivrette  qu*ellc 
porte  dans  quelques  cantons.  On  peut  supposer  aussi 
que  ses  autres  propriétés  sont  également  analogues 
àoelles  de  ces  dernières.  On  la  dit  stemotatoire. 

N,  damascena,  L.,  Nigelle  de  Dames ,  cheveux  de 
Vénus  ,  Patte  d'araignée.  Cette  plante  élégante,  ori- 
ginaire du  midi  de  la  France  et  de  tout  le  bassin  de 
la  Méditerranée,  est  cultivée  assez  fréquemment  dans 
les  jardins;  elle  doit  ses  noms  à  la  collerette  de  feuil- 
les très-découpées  qui  entoure  ses  fleurs ,  qui  sont 
elles4némes  fort  agréables  à  ia  vue.  $tê  semences  , 
qui  ont ,  dit-on ,  un  peu  Todenr  de  fraise ,  passent 
pour  fortifiantes,  carminatiTes,  eéphaliques,  eam^ 
nagogues,  diurétiques ,  etc.,  en  infosion  Tineuae  à 
la  dose  d'un  gros.  On  les  emploie  en  Orient  dans  les 
affections  catarrhales  ,  l'asthme  pituiteux ,  les  Yertf- 
ges  ,  la  céphalalgie ,  pour  rétablir  les  règles  ,  etc.  ;  * 
elles  entrent  dans  plusieurs  médicaments  composés, 
aphrodisiaques  ou  oondimentaires.  Cette  espèce  est 
souvent  confondue  avec  la  suivante. 

N»  êatita ,  L.  Ce  végétal  est  naturel  à  l'Orient  ; 
un  le  cultive  dans  le  Sald  en  Egypte ,  en  Perse,  dans 
rinde.  Ses  graines  sont  très-era(4oyéea,sous  les  noms 
d'abéêodé,  kabe  eotU,  en  arabe,  qui  vent  éin  graines 
noires  ;  et  de  kaha  ta%akéj  graines  bénites  (1).  En 
Egypte  on  en  sème  sur  le  pain  (d'aprèê  Olivier,  Son- 
nini ,  etc.)  et  les  gâteaux ,  après  les  avoir  pulvérisées, 
pour  les  rendre  plus  a^éables  et  plus  appétissants  ; 
elles  leur  donnent  une  saveur  légèrement  aromati- 
que ,  et  passent  pour  faciliter  la  digestion ,  dans  les 
climats  très-chauds ,  et  engraisser.  Cet  emploi  re- 
monte à  la  plos  hante  antiquité  ,  puisqu'il  est  men- 
tionné dans  l'Écritnre  {Eedrae,  XXVIll,  25).  On  les 
vend  par  sachées  an  Caire ,  pour  cet  usage  (Behm , 


(I)  OliTiar  appelle  jilmodéê  lea 
(Urey«ye,II,168)f 
L.  {yûgagê ,  H,  260).  Cea  éeax 
«ni  cette 


gnioM  da  NigMa  dammêcma  , 
œ  nooa  à  eellea  dn  iV.  anItM, 
gainea  pasaiiBent  aToirles  bbAmbs 
ioeoovéÙMt. 
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Singulariiéê,  WS  ).  En  Perso  on  les  mange  semées 
%M  le  pain ,  ainsi  qne  cellM  de  paTot.  Dans  le  Hano- 
Yre  ou  en  met  dans  les  ragoàts,  œ  qni  Ty  a  fait  ap- 
peler Tout'épieê.  Dans  Tlnde  on  sesert  comme  con- 
diment d*une  variété  de  cette  espèce ,  appelée  N. 
indica  par  Roxburgh  ;  on  en  ajoute  dans  le  cari. 
Cette  semence  paratt  aToir  fait  partie  de  la  matière 
médicale  d^ppocrate  (SieriL,  675). 

On  ne  (ait  en  France  aucun  usage  de  semences 
des  ntgelUt,  peut-être  à  cause  de  la  famille  suspecte 
à  laquelle  elles  appartiennent;  le  seul  qne  Ton  pour- 
rait essayer  serait  celui  des  graines  de  notre  espèce 
Tulgaire ,  le  iV.  arvensiê,  L.,  comme  poivre  dans  les 
campagnes^  Il  serait  à  désirer  que  nous  en  eussions 
Tanatyse. 

ViSBUiL  ouivAmiA ,  If  1MU4  movAiA*  HoBU  portugairel  iUli«n 
dn  Nigêlla  êativa ,  L . 

n t«ui«.  iVif^«{|«  «rvMMif  •  L. 

If  iuRA.  Nom  portagaû  du  Ghacimm  MmieuUtmm ,  Per«. 

WiwBrrA.  Un  des  ancin»  nom*  dn  marie,  Tnrduê  MtnÊÎa , 

K tau  AtNH.  Andcii  Bom  offidnal  do  proloxide  de  une.  Voycs 
Zmc.  > 

— .  Musva.  Aneien  nom  btia  de  U  Tmthiê  ,  oside  de  une 
ânpur.  Yoj.  ZMo. 

IfixtTA&A,  NinTA&AH.  Xlome  bnmee  da  Cratqva  nligicêa , 
ValK.  Voj.  ce  mot. 

NiKA  SDVUs ,  Rùto.  Crtv0tl9  de  Prorence.  Voy.  ce  mot. 

Hn.  Ce  mot  »qai  Tent  dire  hlêm  en  anl>e  ,  ett  le  nom  d^on  Cm- 
«wte«lM ,  C  iVtl ,  L.  (toj.  ce  mot) ,  et  le  nom  arabe ,  ejogalab  , 
daUMnaia  et  peraMi  d^aB  indigo ,  ImUgofhra  JnA ,  1^  Voje*  cea 


b.  Grand  fleuve  d^Afrique,  dont  les  déborde- 
ments sont  pour  l^Égypte  une  source  de  (léoondité  , 
et  dont ,  par  analogie  peut-être ,  on  a  em  Teau  pro- 
pre pour  combattre  la  stérilité  des  femmes.  L'analyse 
qn*en  a  fiiite  le  docteur  Gtarke  (  Jvurn,  de  pkarm, , 
I,  48  )  n'y  montre  aucun  principe  qui  ne  se  trouve 
dans  d'autres  eaux  courantes  ;  néanmoins  on  la  dit 
délicieuse  lorsqu'elle  est  claire,  et  l'on  rapporte  dans 
le  Dictionnaire  dêê  sciencêê  médicahê  qu'un  bêti- 
ment  venant  d'Egypte  vendit  naguère  de  cette  eau 
fort  cher  à  Marseille.  Nil  veut  dire  hhu  en  arabe , 
d'après  Bruoe  (yoya^f  etc.,  IX,  265),  sans  doute 
de  la  couleur  des  eaux  de  ce  fleuve» 

Vift.KemdnfeotoiUedeatoo,daiialome/anâge,  ptr  ajneape 
de  Nihtl  aJ^MM  ,  an  antre  de  aea  noma.  Yoj.  Zinc, 

"Kn.  wn».  TJn  des  noms  anglaia  de  l'Jtoltpimê  tyHacm ,  L. 

NitA  SAavDisA.  Hommalabare  de  la  mâoog^ei  Solamwn  Jfa/iaN- 
gmm,  L. 

Hi&ATOTA.  IVom  dnkhanais  du  snr-deoto-iol&to  de  corne.  Toje« 
Cmivn. 

IffiATAonn.  Un  des  noms  tamovls  dn  Séké. 

VnATini ,  fttiAYBRtB.  Ifoms  tamonl  et  cyngaUb  dn  séné,  Cat- 
HmStnim ,  L« 

5iLBBaooti.  Le  toc  des  feuilles  de  cet  arbrisseau  » 
toujours  vert ,  du  Kalabar,  sans  nom  linnéen ,  mêlé 
au  lait  dn  coco ,  est  employé  dans  ce  pays  ceotre  ka 
vers.  On  Tappelle  encore  Âlo-nÂ^ra  dans  l'Inde. 

Il  na .  ir usa.  Boms  dn  SêphéF  «bas  les  CTBfilaâft  et  ks  Malobit- 

Ifiu.  Un  des  noma  sanscrits  et  tamoob  de  l'Indigo, 
—    CAVâBAn  ,  Vtsi  KSI.  Ifoms  indiens  dn  mjrobolan  emblic  « 
pkfU9ntÙtêBmhke0,  L.  Voy.  EwMét9  o0iHn9U$ , 
Gart.  et  AlyrtMan», 
T.1II. 


ViUACva.  Hom  dn'  MM  de  première  qnalitë  chex  les  Grecs. 
NiUBi.  Un  des  noms  sanscrits  et  lamonls  de  Vlndigo* 

NiLLcni.  Radiée  du  Chili ,  paraisstaU  appartenir  au 
genre  Senêcio,  dont  l'infusion  est  employée  danace 
pays  contre  les  fièvres  intermittentes  :  on  lui  ac- 
corde surtout  la  propriété  de  modérer  la  chaleur  de 
ces  pyrexies  (Feuiliée,  Chili,  II ,  759). 

IfttoorAB  »  NitvrAS.  Ifoms  arabea  do  Njfn^haa  dn  Ril,  d*od  on 
a  fait  Ntnufaré  * 

'   Hnarn»  (CAeawl  du  JNH).  Nom  de  VBtppafotamê  dans  Hal. 
1er. 

ITiMii.  Nom  telKngon  de  Vlndig: 

Ifuso ,  HwBov.  Homa  indiana  dn  M4ia  Jutdiraektmf  L.  Vo^. 
ce  mot. 

|f  IHSV.  Ifom  hindon  dn  citronnier ,  CitrMê  mêdioo  ,  L. 

VianvK.  Nom  dukkanais  da  chlomre  de  sodium  (ael  oonMnnn)>. 
y^.  Sodium, 

Niirost ,  NisBSiv  ,  Niaasim.  Noma  japonais  dn  Sium  Nimoi,  L. 
Voj.  aussi  Ntnêi. 

NiNei ,  NiNGiK.  Noms  d'une  grosse  racine  de  Sierra* 
Leone ,  dont  les  nègres  préparent  une  boisson  eni- 
vrante (Golberry,  Vo^a^o,  II,  381). 

NiRoiLAif.  M.  le  doetenr  Monobeau-Beaupré,  du-' 
rurgien  en  chef  de  l'armée  française  qui  a  ftlt  la 
conquête  d'Alger,  a  bien  voulu ,  à  notre  prière,  nous 
rapporter  difersos  substances  médicinales  que  ven- 
dent les  Maures  dans  les  places  de  cette  ville;  mais 
comme  ils  sont  d'une  grande  ignorance,  on  ne  peut 
guère  compter  sur  les  vertus  qu'ils  leur  attribuent. 
L'une  d'elles ,  appelée  Ningilan,  consiste  en  de  pe- 
tites graines  inodores,  insipides,  ovales,  unies,  lisses, 
très-comprimées ,  jaunêtres ,  qu'ils  vendent  comme 
diurétiques  ;  broyées  avec  de  l'huile ,  on  les  applique 
sur  les  brûlures.  Ces  semences  nous  ont  paru  être  ' 
celles  d'une  Graminée.  On  s'en  sert  effectivement 
pour  préparer  du  levain  ;  mâchées  dans  la  bouche , 
elles  y  forment  une  pftte  laiteuse  douce ,  et  sembla  « 
ble  à  celle  de  nos  céréales. 

NiStfATTV.  Un  dea  nonaa  dn  caambolier ,  Jt/onhom  Caramtbola , 
L.t  i  Amboine.  Voj.  ce  mot. 

NiiiTi.  Nom  du  jkpajer,  Coriem  Paptkfa^  L.,  i  Talti.  Voj.  ce 
mot. 

Ninsi ,  Niazi ,  Nmia ,  Nissiaos.  Noms  japonais  de-la  racine  da 
ilnm  iV*Mi ,  Ls  qni  «rt  une  deaeepAcea  de  g«naen|.  Yoj.  Gonêêug 
91  Sium.  Voj.  anasi  tfà»d9i, 

NkaafMO,  Hiasivouu,  HiMmonu.  Noma  allemands  et  nom 
kojlandars  dn  ^um  NHui  ,  L. 

Nisoai.  Nom  indien  dn  PkyVanthuê  PNnuri  ,  l. 

NioNGiOGAM.  Végétal  des  Philippines,  dont  le  fruit, 
d'un  goût  agréable  ,  est  vermifuge,  ii  on  en  mange 
trop ,  il  cause  le  hoquet  et  la  soif.  Le  sac  des  feuilles 
a  les  mêmes  propriétés.  Instillé  dam  les  yeux ,  il  dis- 
sipe les  taies  (Trans,  phiL  abr. ,  1, 1SI8) . 

Nioro.  Aeacia  Niopo  ,  Kunth.  Voj*  ce  mot. 

NiOTA(Bii>oaBu,  Du  pettt-Th.)  pBMTApivaLA ,  Lam. 
Arbre  du  Malabar,  de  la  famille  des  Simaroubées  ^ 
de  l'octandrie  monogynic,  dont  les  feuilles ,  toujours 
vertes ,  et  les  fruits  scmt  amers  et  employés  contre 
les  fièf  res.  On  retire  de  l'huile  de  ces  derniers.  C'est 
le Karinnjoli,  de  Rhèede  (Hari.  tmalah, ,  YI ,  SI). 

nrotiiu  f  f  Niuvfiovii.  Noma  afrleaina  0*01  Te§étai  épineux  <|ui 
donne  le  BdêHium  (roj.  ce  mot) ,  d*apr^s  Adanson. 
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NITRATE  ANTIMONIÉ  DE  STAHL. 


ITiov.  Un  d«*  noms  da  coeotkr,  C&ooê  mm^f0ra ,  L.,  •u  fie* 
Sandwich.  Vojr*  ee  mot* 

NiPA  FRUTicANf ,  Thunb.  Végétal  dea  androîts  hu- 
midet  de«  flet  de  la  Sonde ,  de  Jara ,  etc.,  qui  ap- 
partieat  aaz  Pandaoéea.  Sesfeaillea,  teilléet ,  ter? ent 
à  fabriquer  dea  tisius,dea  nattes ,  des  chapeaux, 
des  couvertures ,  etc.  On  mange  ses  fruits  tendres , 
on  les  confit  au  sucre ,  etc.  ;  mais  ils  deriennent  si 
durs  i  la  maturité  du  régime ,  qu*il  est  impossible 
d'en  tirer  alors  aucun  parti  {Mém,  du  Muê,,  Y,  397). 
Lors  de  son  premier  développement ,  le  régime  du 
Nipa,  regardé  autrefois  comme  un  palmier,  fournit 
une  liqueur  laiteuse  agréable,  susceptible  de  se 
changer  par  la  fermentation  çn  une  sorte  de  vin. 

HirrovKiBt.  17n  des  noms  japonais  dn  B^nonia  Umênte^a  , 
Thunb.  Tojr.  ce  moU 

n  la^oASAHiv.  Nom  indi«n  dn  JuBâitma  rspMs ,  L.  Vojn  cm 
mot. 

Hf«.inMTiiiT.  Hom  malabar*  dn  Vofkmmtria  inêrmù ,  L. 

K m'Sonv&B.  Sort*  de  Séêom»  de  J^Inde. 

NtaA-poosiB.  Nom  d'une  racine  qu*on  vend  à  Siam, 
diaprés  le  docteur  Finlayson  ;  on  la  rApe,  on  la  met 
Mans  i*eau ,  conjointement  avec  une  autre  racine  ap- 
pelée Soon-hoong,  et  on  les  administre  contre  les 
aphtbes  (ilinslie,  Mai,  ind,^  II,  250). 

Kimaunt ,  Vwatsii.  Roms  indiens  dn  Caiéka  NifhUia ,  Hemilt* 
\ojn  ce  mot. 

n iiBisna.  Nom  sanscrit  de  la  Wdoaire  longne ,  Cmrcmmm  ZeJew' 
Ha  f  Boib.  Voj.  ce  mot. 

NiBSisi.  Nom  hindon  de  la  Zé^aira, 

NiaeiTA.  Nom  dn  Glameinm  Jn/snm,  Scop.,  en  Portugal.  Y. 
ce  mot. 

Niamu.  If om  tamoul  dn  Tendêfcantia  axiUari»  ,  L. 

NiBUALA.  Gros  arbre  du  Malabar,  dont  le  suc  des 
feuilles  est  diurétique;  les  feuilles  broyées ,  mêlées 
avec  du  sel ,  du  camphre,  etc.,  ont  le  même  résul- 
tat ,  en  cataplasme  ;  on  les  applique  avec  succès  sur 
les  tumeurs  froides,  etc.  (Ray,  Hiêi.  plant.). 

■TiseiA.  Un  des  noms  sanscrits  de  la  ZédoairÊ, 

NisA ,  JUtna ,  NisSa.  Noms  aonv^gi^pt  dn  marsonia ,  Dtipkimiiê 
Pifecma ,  L. 

NisASMiA.  y 07.  FUn  trifhUm^  L. 

NiMAO.  Nom  de  ronUrde,  Oti$  Uwâm^  L.,  ches  les  Knisle- 
aeau. 

ITisjt.  Nom  japonais  de  la  «azvtte ,  Donetis  Carta  ,  L.  {yvjn 
ce  mot).  On  le  donne  auasi  an  ainsi ,  ^\ai  aj^elle  asMsà  fwet, 

JSilMliVlf<M<,L. 

NtsriBO.  Nom  de  r^eiros  Sapnta^  L.,  À  Cnmana.  V07.  ce  oaot.' 
NiasA.  Palmier  des  Câàbes,  dont  on  iBanga  les  Inùllei  (Diet, 
de«sc.n««.,XXXV,0). 

NissoLU  ami  ATA,  Aubl.  (N,  fBrrug%n9a,yf.), 
Cet  arbrisseau  grimpant,  delà  Guiane,  de  lafamille 
des  Légumineuses  ,  exsude  de  son  tronc  une  gomme 
rouge  transparente ,  d*un  goût  fort  astringent.  Le 
nom  de  NiêioUa  est  aussi  celui  d*un  Lalkyrua  indi- 
gène (L,  JNitêolia,  L.)  inusité. 

Nissoov.  Nom  du  terre-noix ,  ^«m'iM»  £«l&ocosConiim ,  L.j  «n 
LsBguedoc.  Voj.  ce  mot. 

Nisvs.  Nom  latin  de  l^^perricr ,  Fmho  tfi$u»  y  L. 

NiBWBT.  Un  des  noms  hindons  dn  torbith ,  Cennslmilus  Turpê- 
tkmm,  L. 

NiTAiBB  (Eaux  mm.  de  Saial-}.  Voy.  Ntctaif  (iatnf-). 

Nrbu.  Un  des  anciens  noms  latins  de  l^tfcnrenil,  SeiurMê  9ul$u- 
rity  L 


Vnufknik,  Nom  mahbaradn  palmier,  CWypia ^$mhféetAifm% 
L.»  on  dHme  de  ses  variët^.  Yoy.  ee  mot. 

Nmev&A.Un  des  sndens  noBssdn  ver  Inisent ,  I«Byyi le  ylsi» 
iiduJm  t  L. 

NiTBAs  ASSOBiACAU  S.  AMBOBu  S.  Asnovucji.  C*est  le  Jf^ 
Irais  d'^mmenfayns.  Voj.  ce  moC 

—  ABCnn  s.  NlTBAS  ABMBTI  CBWr ABBtBVS.  IVilmis  ^Atfm^ 

erUlaUUé.  Vo  j.  ee  om»!. 

—  —    nsra.. AififMis  ^Jr^itt  fmmim,  Voj.  en  mot. 

—  B&Binevas.BABiTjt.  Nittmf  4$  BmriU.  Yojr.  ce  anot. 

—  BisHvrai  s.  s«»«tsnT««».  Ans  n<lr»t»  de  Binmàh, 

Yoj.cemot. 

—  cvBteen.  Un  des  nonas  dn  nitrate  de  annde.  Yoy.  rarl, 

JWinm. 

—  evrai.  Nitrat4  de  Cidvn,  Yoj.  ce  mot. 

—  FBBBi .  Nitrate  dt  Fêr.  Voj.  ce  moi. 

—  BTBBABOTBi.  Prlonslmls  de  Mtr^mrê,  Yoy.  ce  mot. 

—  —       u^viBvn.  Cest  h  Idqutur  merenrisfls  de  B^U 

h$t0.  Yoj,  ce  mot. 

—  KABicvn.  Un  des  anciens  noaas  dn  niirtte  de  potasses  Yoy, 

Put,  PotoMimim, 
'—    uxiTi«.  Antre  nom  du  nitrate  de  potasse.  Yoy.  IHd, 

—  aAOBBSui.  JNitraf  dt  MagnMê.  Y07.  ce  mot. 

—  nBBcoBii.  Syaenjnae  de  tfitnu  hjfdrarfyri*  Yoyei  ee 

mot. 

—  BATBicn.  Ancien  Mna  dn  nitmte  de  soude.  Tùp»  VtrU 

SUium. 
— >    »OTMS«.  C^est  le  nitrate  de  potssse.  Yoj.  IVt.  Felos- 

i_       _    BBrvBATni  a.  r«B«a.  Nitrate  de  potasse  pnrifi<.  Y. 


—  -.    cvn  sviravBB  nsvn.  Nitra  fonda  arec  dn  soafre.  Y- 

Potassium. 
~    so»« .  Fitrate  de  sonde.  Yoy.  Part.  Stdtmm. 

BATB  AOIBB  BB  BBBCBBB.  Yoj.  Part.  JfsTOttrV. 

—  »*ABB0B1AQWB.  Yoj.  ^mmoiMaçns. 

—  »*AB«BaT  cauTAUiai.  Yoj.  Arguât. 

—  —    voBBV  on  PiBBBB  mvbbvau.  Yoj.  co  mot. 

—  »b  BABtn.  Voj.  l^art.  Barimm, 

^  BB  BisBOTH  (Sotts-).  Yoj.  SU  mot  Biêmutik, 

—  BB  cBiTBK.  Voj.  l»art.  CifJvrs. 

—  BB  rBB.  Voj.  I^rt.  Ftr, 

—  BB  HAOïiiatB.  '^oj.  au  mot  Magnéti», 

—  BB  BBBeoBB.  Voj.  à  Part.  M«r*mr9. 

—  BB  roTASSB.  Yoy.  Pwt.  PefassAiM. 

.  .       voBBV.  Yoy.  Part.  Pelsssiam. 

—  BB  sovBB.  Yoy.  an  mot  Sodiim. 

SXS&JlTXS.  Sels  formés  par  la  oombînaisoo  de 
Tacide  nitHque  avec  les  bases  salifiables.  Presque 
tous  sont  solubles  dans  Teau,  ont  une  saveur  fraîche, 
fusent  sur  les  charbons  ardents,  sont  décomposés 
par  la  chaleur,  répandent,  au  contact  de  Tacide  sul- 
furique,  des  vapeurs  Manches  :  plusieurs  sont  em- 
ployés en  médecine  (voy.  Nitre,  Nitrate  et  Nitraê). 
.  NiTat ,  Nitrum  des  Latins ,  virpov  des  Grecs.  Sy- 
nonyme de  nitrate  de  potasse,  souvent  pris  aussi 
jadis  comme  nom  générique  des  nitrates.  Les  anciens 
chimistes  ont  aussi  entendu  par  ce  mot ,  comme  il 
est  dit  dans  VHistoire  de  V Académie  royale  dêê 
sciences  (  1667, 1,  29),  «  non  pas  du  salpêtre,  maie 
on  certain  suc  salin  contenu  dana  les  pierres,  qui  ne 
fulmine  point,  et  dont  fl  peut  se  foire  par  le  moyen 
de  Tair  un  salpêtre  qui  fulmine.  «  ^ 

NiTBB  ABTinoiiiii  BB  Stabl  Ccft  le  F9mdàiU  dé  Bukland.  Yoj. 
ce  root. 
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nifMn  »*AaM«^  SjBoojan  d»  Niirai»  d'Jr^wt,  Vojt»  o« 
aot. 

—  sàmoTi^va.  Ancten  ■yaoByme  de  NitraU  d»  Burit*.  Voj. 

-ce  mot. 

—  eit.  llitnle^d*  petesM  da  comaeroe.   ▼eyei  P^taê" 


sot 


—  tntqn.  Gmi  le  mti«f  de eoade.  Yoj,  Saéimm . 

—  »inrBioavvBmtf.JVi»fv<e^«i'efa«Merktalliitf. 

-«   vixi  oa  NnmB  wtxt  vas  tvi-KÉmu  G'eet  la  potaMe  eanaU- 
que.  Yotvs  1  Wirt.  Pottuêimm, 

—  Fizi  r*m  &M  cSAsaon.  Soae.i«erl>oBate  de  poluee  prapartf 

par  dâbgndoB  du  nitre  aTec  le  ehaièon.  Voyes  PoCoa- 


—  iiaaonACAu.yojrei2VSlraaam«o«teeafe. 

—  AiODTirva.  Voje»  Niirum  »tibiatum, 

—  ARTiaoauTva.  Mdmeaaâanga  que  le  Fondant  de  Rukkmd 
(voyea  III ,  276 ,  «l  iVtCniM  iW&tofwn). 

—  CAvaneiiH.  iWfrofa  dlf  Potaatê  d^onpoa^  par  sa  déflagra- 
Uon  aree  des  aobatancei  mtftaJUqoca ,  et  ramena  i  Tëtat 

de  potaase  plua  çn  mahu  pore. 

—  eoHHon.  CVat   le  nitrate  de  potaise.  Voyas  fctaê- 


—  BirvBATV«.  Voyei  Niir*  défmé, 

—  nzvH.  Voyes  iY<<r«/Er«r. 

—  KAMBAsa.   CTaat  le  Nitrate  d'AmmtontaqM».  Vqyex  ce 


•—    vixA  BB  ScBBOBBiB.  Aocùn  BOOK  da  anl&te  de  potaaae.  Y. 

Ptttamimm, 
— •    vixi  VAB  u  TABrBB..Soaa-caTl>onate  de  poUiae,  obtena  par 

la  déflagration  dHin  Baâange  de  tartre  et  de  nitre.  Voyea 


—  tOBAms.  Ancien  nom  du  Nitmto  d*Arg§nt  crUtaUiêé,  Y. 

ce  mot. 

—  m  BBTAUA  rixArvn.  Voyez  Nitrum  eoMttiewm, 

-^    VHoeMTOB.  L*nn  des  aynonymes  de  Nitrate  d^JmmoiUa- 
f«e.  Voyes  ce  mot, 

—  nisnATicvn.  Un  des  noms  du  nitrate  da  potaaae.  Voyes 
Fart.  Potoêêium, 

—  rvBiriOATioB.  Voye»  Nitr*  dépuré, 

—  aioBjTBBAraa.  Voyes  Nitf  régénéré, 

—  —       voH  mxa.  Ancien  nom  dn  ifjlrala  ^Awnm^- 
•Maçna.  Voyes  ce  mot. 

—  auii-TOBATiu«  Un  daa  anciens  noma  da  Nitrate  d*Amm»' 
maquê,  Voyes  ce  mot. 

—  anaiATni.  Produit  de  la  détonation  du  nitrate  de  polass* 
BTeo  le  aolfare  d'antimoine*  Voyes  anaai  Nitrum  anti' 

atmm. 


—    TABVBATVK.  HitTaU  do  potaaso  fonda.  Voyes  le  mot  Pota^ 


êium 


—  «OBBV.  nitrate  de  potaaae  fondu.  Voyes  Pefaes^um. 

—  MnASBABtB.  Le  méoM  que  le  Nitrate  d*jémmoniaquê, 

Voy.  ce  mot. 
-.-    BVB  AiM.  Ancien  nom  da  Nitratt  d^Argtmt  oritaUiêé,  V. 
ce  mot. 

—  OBBCtBiBB*  SynonyBM  de  preto^nitrate  de  mercnre.  Voyes 

JVarewra. 

—  BB  roTAasB.  Ceit  le  nitrate  de  potaaae.  Voyes  Poloe- 

—  aBiaaATi9«B.  Le  même  qne  le  nitrate  de  potaaae.  Voyes  à 

l'art.  Potoêiiwm . 

—  QVABBABetXAtBs ,  KiTBB  bbobboIbab.  AncieBS  synonymea 

de.nitrate  de  sonde.  Voyes  Sodium, 
•*    niaixtÈà.  Ifilrate  de  potasaa  fbrm^  directement.  Voyea  k 
Part.  Pota99imm, 

—  bbobboTbab.  SynonyBM  de  nitrate  de  aoodè.  Voyes  Sb* 

dtnm. 
— >    «B  TBBBB  BiaAVTB.  Ccat  U  Nitrate  de  Baritê»  Voy.  ce     «e  mot. 

"BOt.  Niovovi.  ITom  dn  Datura  faituoêa,  L,,  k  Caracas.  Voye»  «• 

ViTBeis  (Acide).  Ancien  nom  de  VJeidê  nitrique,  qoi  aerC     mot. 

maintenant  âdésigneron  antre  acide  moins  oxig<n<.  V.         »„«,«.  Jfomso^doisda  rosier  m«fB|e,ilea»«wlaa,L. 
ce  mot. 

—  BBABC  (fias).  Un  des  anciens  noaaa  da  Prêtaajfdt  iPAnott, 

Voy.  ce  mot. 
•»    BiMMeiSTiQBi  (Oas).  Primtley  nonuaait  i 

ojtMs  JPAtoU,  Voyes  ce  mou 
^   MBAiT  (Adde).  Ceft  le  Gan  aoidouitrtu»  mtOaut,  V. 

ceflMt. 


—  TiTBiot  AT«a  SoBBOBBBBi.  Ccat  lo  Bol^to  do  potBaso.  Voy . 

p0ta»Hum, 

—  TBtBABS.  SynonyBBe  de  Nitrum  oomm«iie. 

N ITTA..  Hom  de  Vlnga  bighba$a  ,  W.,  dans  le  Booraoa.  Vojm 


Braamal  (J.-B.).  Deac.  dea  eanz  acidea  forroginettses  des  fontainea 
,  j^  p^^     de  Hirelet.  Li^  ,  1710 ,  în-12. 

If  rrioBB.  Un  dea  nosns  de  la  peree-neige  i  Galmuhit»  NivaU» , 
L.  Voy.  ce  mol. 

lAUla  Ancienne  proTÎnoe  de  France, 


-  (fcas),  Nom  Tnlgri«.d«D^ia^d»./.f.  Voyes  oe  tnjoupd'hui  département  de  la  Nièw  ,i)eu  richeen 

„^^  eaux  minérales ,  dont  celle  de  Pougusê  (voy  ce  mot) 

^  (Oas  adde).  Voy.  Ga»  acide  nitmm.  eft  la  seule  renommée. 

^    (Osidej.irom  donn<  par  Dawy  an  Protmtidt  d'Auat**  V.  H itbu.  Nom  brame  de  PAa-calli,  BMpkmebia  NtrafoUa ,  L. 

ce  mot.  Voyes  ce  mot. 

—  vBMoanQTi  (Acide).  Synonyme  de  Gom  aoide  nitrtnm  rw  NtWA*BOiiOA.  Vom  iaponais  dn  soroan  ,  Sawtbucuê  nigra  ,  L. 

Iilanf  «  Yoyes  ce  mol.  H  tx  ABtinoni.  C'est  VAcid»  antimomiêUM.  Voyes  ce  mot. 

HtTBt^vB  (Adde).  Voyes  ^^ds  nitrique.  If  xassb.  Radoe  qui  se  donne  aa  Congo  pour  pr^Tenir  les  enchan- 

VmmUr.  Sels  que  Ton  suppose  formés  d'à-  temenls(Walkena«r ,  Fvyag*».  XIV ,  73). 

dde  nitreux  uni  aux  bases  salifiables  :  combinaison  »«««-»*•"».  Vu  des  nom.  dùiiens  da  Linum  ofuainum , 

qui,,  d'après  les  expériences  de  M.  Dulong,,  paraît  Mol.  Voyes  ce  «ou 

ne  pas  exister.  Aucun,  du  reste,  n'est  d'usage  en  Nmi..  Sorte d'Orcbidée du  Chili,  dont  on  usedant 

médecine*  ^  P^ï*  ^'^^  ^^"  rétentions  d*urine,  la  gravelle ,  lea 

NtTBo->«BUTi««B(Adde).  CestP^oWs  *ydi»-o*Jar#Hiiiri^#.  vcnU,  etc.,  OU  infusion  aq^ieuse  (Feuillée  ,  Chili, 

Voyes  ce  mot.  Il  9  726  ). 

NiTBOoftvB.  Un  des  aynonymea  dn  gas  asole  ,  conaidM  cosamo  Ho-oiauICom  japonab  dn  Cikryaanf&aeiiMi»  <iuK(o«m,  L.  No  Tcut 

prindpe  gën^leor  dn  nitre.  Voyes  -Asott»  dire  eauvagt  dans  k  langue  de  ce  pays. 

KirmvB.  Rom  latin  da  Nilrê  (lÛtrate de  Potaaae),  et,  dans  IKoeeo<  —    ibvbo.  Nom  japonais  de  l^rs ,  Ernum  Brvilia^  L.  Voyea 

ride ,  Pline ,  etc.,  dn  iVatrwn  (voyes  ces  moU).  11  a  M  employa  ««  not. 

anaai  comme  aynonyme  de  Nitra$.  -    «*"•  »«»  i«po«»««  du  plaqneminier ,  Dioêpyfê  Kaki> . 

Nnara  AUAMSATtm.  Synonyme  de  Nitrum  fisum»  *••  V^«y««  «•  «■•*• 
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NOIX  DE  MADAGASCAR. 


NoB»  irias.  Va  des  mmm  rulfairM  àm  Crmta§ua  Qgyaetmtlm, 
l.  Vojet  cemot. 
Nocjk  Nom  îtaliflo  du  noyer ,  Jugianê  f^  »  L. 

—  M  «AUA.  Hom  iUlÎM  (J«  I4  Affijr  d^i  Gfllk. 

—  aoccADA.  Nom  italMs  de  la  miMeaiIc ,  JfyritAjpa  orceia- 

fioa ,  ■nrr. 

—  TOBiCA.  Von  italien  clc  b  iVe^  vûtmftf, 

MOOBBAf  eo  Italie ,  k  quelques  lieues  de  Folî- 
gno.  Ville  ancteone ,  située  au  pied  de  rApenoio 
(  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  Kocera  ,  deî  Pa- 
gani  ),  connue  par  ses  bains  et  par  une  source  theiw 
male  d*eau  légère,  renommée  pour  ses  qXialitéa. 
médicinales  et  doucemeut  purgatives.  F.  Hoffmann 
De  aqua  mêdicina  univertali ,  IlaUe  ,1713,  in-4«  ) 
assure  pourtant  qu*eUe  ne  diffère  pas  sensiblement 
de  Ve&a  commune. 

HocBii.  Rom  indien  da  FôUameria  imêrmiê  ,  I. 

■ocaoTTS.  Vom  da^ie  chiche ,  Ciotr  ariêUnmm ,  L.,  en  Pana. 
Voje»  ce  mot. 

Noci  »xuir.  Vom  polonue  de  la  pariétaire ,  ParUtaria  ofieimali*^ 
L. 

NocTti.  Un  daa  nonii  indiens  dn  Cmeimi  Opmntim^  L.  Voyea 
ce  mol, 

NocvoA.  Un  daa  nooia  latine  dn  kibon ,  Strim  Otu»  ,  1. 

MCÈDMB  oa  MOWmsS.  Village  du  Haut* 
Confient ,  de  Tancien  comté  de  Roussillon ,  près 
duquel  est  une  source  minérale  froide  que  Canère 
dit  martiale  (Garrère,  Cai.,  517). 

IfosrAa.  Rom  arabe  de  la  roace ,  Bttbmt  frutirMmê ,  L.' 
RoMaum.  Un  daa  aonu  allaaaaadadai  Clous  de  QirofI: 
NoaaBUiaaiirBa.  ;i7n  daa  noau  alleiapMb  da  la  CmnMé  ftra- 

Noc&AtA&i.  Kom  indian  tçm  nom  erojana  être  oalai  dn  Numéifi» 
japonica ,  Thonb. 

Naan  b&  aAa».  ITam  aul  ^crit  du  TfwtMm  n  aAUa,  Eimim  mffffp- 
tiaûa ,  Detf.  Vo/ea  ce  mot. 

Ronra.Rom  lapide  b  awrta  ,  Âhêttêla  ttartêê,  L.,  laloa  Brs • 
lebna. 

Roava  SAaTAea  aa  Giaaaa  Koaaaiv.  Ge  nom ,  d^près  Vénal  ,  atl 
un  de  ceai  qtte  porte  l'^aaram  eawjwwn ,  L.  Tof  es  ce  aaot. 

HooAi.  Rom  eapagaal  dn  aoyar,  JngUmê  rtgia ,  L.  Vojaa 
ce  mot. 

RoaiaUK.  Rom  polnuia  d«  loaet ,  CéltêdmH  oghinatSê  ,!«.¥. 
ce  mot. 

Roaaa  JonravB.  Rom  danois  dn  eolchiqoe,  Cêkkicum  auêumnak^ 
L.  Vojcsce  mot. 

Roaoui.  Rom  msae  da  souci .  CaUndmlm  oficinaii» ,  L . 

RoaviiaA.  Romportnpbda  noyer ,  Jmgtm%»  rêglm  ,  L. 

RoaoaaraïA.  Rom  del*^«pA«rftia  Chtmmyv  th.^l  Salaman- 
.   que.  Vojcx  ce  mot. 

Roa*M.  Rom  acmfaien  dn  Catars. 

RoiBTOT  (Eaoz  mm.  de).  Toyea  BolbêO. 

Roia  AaiBAi..  GVflt  le  Ckarhom  animtd,  on  Charbon  d^Oê,  Vajea 
cas  mots. 

Nom  Di  vimiB.  Espèce  de  suie  légère  qu^on  obtient 
de  la  combustion  des  matières  résineuses  du  pin,  du 
mélèze ,  etc.,  usitée  dans  les  arts  et  en  mâdecine, 

Roia  a^Toiai.  Voyes  Carfteiie  «l  Eltphu, 

NoiB  D*08.  Sorte  de  obarbon  obtenu  de  la  combus- 
tion inf parfaite  des  os.  On  s^en  sert  pour  décolorer 
les  liquides. 

NoiarAinr.  Synonyme  de  Rerpmn  ,  Rkamnmt  cmikàriieuê,  t. 
Roisanaa.  RosaaiTtBB.   Carylas  ^eailaiMi,  L.  Voyea  ca  aaat. 
—       aa  SAnr.DoauravB .  OmfktUm  trimdra  ,  l. 


Rotatns.  Frail  dn  neisatsar,  Caryl.«  ^asjfaaa ,  L.  Voyet  ca 
mot. 

—  tt'AmÉmtqn.OmpkmUatrimmdrm.  h, 

RoisatTA  aa  SAiar-Doaisaaa.  Omphaloa  triamJrm  ,1.  ^  - 

—  aUaaa.  Un  dos  noms  dn  fruit  de  l'^r^e.  ' 

—  fvaaATiTB.  Fmit  da  Jatropka  ma/fi/Ma,  L.  Voyei 

eamot.  ^ 

-.        as  vaaaa.  Rom  daa  TUerealesde  TAracUnda.  V., 


Rotsiiiiia.  Un  dea  1 


dn  noisaiier  »    Cmrylas   JoMama  , 


Hoix.  NuM.  On  donne  ce  nom  à  des  fruits  i  coque  "* 
osseuse ,  qui  s*ou?rent  en  deux  yalyes  ou  sont  d*une' 
seule  pièce,  parfois  recouterte  d*une    substanco 
charnue  appelée  6roM;  c^est  plus  particutièremeot 
celui  du  noyer ,  Juglans   tegia  ,  L.  mais  on  Ta   .. 
étendu  ,  improprement,  A  des  fruits  qui    ne  sont     ~ 
pas  des  noix  pour  les  botanistes.  Voyez  Nus,  ^ 

Roia  a^ACAJoa.  Fmit  dn  CossaviMm  Pomifirum  ,  L.  Voyaa  ce    ,  ', 
mot. 

—  a'ABi.  Fmit  do  VImpmrpno  oduUê ,  L.  Voyex  ce  mat. 

—  AViaicAUiB.  fmit  da  Jatropka  Curoao,  L.  Voyea  e«r* 

mot.  ,  ^ 

—  A^VATt^va. FmitdnTVafMinalans  ,  L.  A 
-«    a^AaM.  Anunde  dn  Irait  de  T^rscn  Catochu^  L.  Yo^ 

ca  mot. 

—  aa  BA■«ov^  Fmit  de  T^tf  Isarilss  trihba ,  Forst.  tçj^  ca 

mot. 
..    aaBAnaA.  Un  dea  noma  de  biVo<#  muscade.  ^ 

—  aas  BAaaAaaa.  UndesnoBudnfrait  da  JalrppA«^£BS, 

l. 

—  aa  aseaiBA .  Fmit  r^siaenx  de  Tlnda ,  <|ni  ftmrait  nashaii* 

enq>loy^  ponr  fo^rir  la  cancer  {Diei,  df»  $0,  naU, 
XXXV ,  IS4). 
...    as  aav.  MoHmgamptora ,  aata.Toyei  ce  mot^ 

—  aa  BaaaAta.  Rom  des  Myroholaaê  oitritt»,  Voyea  ca 

mot. 

—  aa  «A«Toa.  Fmit  d'an  aibre  Qoa  décrit  da  S^n^gal ,  qoi 

s''emploie  contra  les  coatasi<ms  (  Dict.  été  so.  nat, 
XXXV ,  134). 
«-    aa  eooo.  Irait  dn  cocotier,  <lmat  nuc^i^t  L.  Voyaa 
cemot. 

—  aa  ooaMoe».  Bâon  donna  ce  noa»  V*»  ^n^i^  gros  comme 

les  dana  poinp  ,  plein  da  petits  «rains  ,  bon  i  manger  (^ 
donz  coaune  des  noiaettea  ,  qp!'on  vend  4  Constantino' 
pie, etc.  {Simgularité» f  166).  On  ignore ^nel  eat  ca 
fruit,  sans  douta  esotiqne.  * 

—  aa  cTFafta.  Fmit  dn  Cnpsassna  «aai|)ara<rstu ,  L.  Voyea 

oemot. 

—  a*BAV.  Froit  do  Trapa  naktno  »  L. 

m^    ^avia.  Fmit  da  Sapium  aueupariam  ,  Jacq. 

—  BB  OA^AX,  Voyea  Gajam, 

-«    naaAiu.  Sxcroissanees  produites  par  un  Cyiiî|>«,  ior  les 
Ceaillea  de  chêne.  Voyex  Gaitt  et  Quorous, 

—  aa  oiaov&x.  On  donne  pArfob  ce  nom  aux  fruits  da  VJga- 

tkopkylttim  aromatiei^  ,  W.  Voyex  ce  mot. 
~-    aa  aouBA  on  aa  aoaaoo.  Fruit  dn  «ftaroaKa  aaaasfisaSa  . 
Palu.  BeauT. 

—  laAsaa.  Rom  da  b  Hvê  éo  Saint-Ignaoê.  Voy.ihyo*. 

Moe. 
■—    laaiBaaa.  Un  dea  noms  dn  ftnit  dn  eoeotier ,  Cacee  anei* 

/ara,  L.Voy.  ce BBOt. 
— .    aa  jAaaa.  Grosaa  TariM  de  b  Noim  commune. 
-^    aa  KOiA.  Un  dea  noms  da  Naaaade  dnfrnit  dn  ilaroalia 

aonmtnaia ,  Palis. 
<—    aa  Hababascab.  Fruit  de  VJ gaê^phpitam  armmaUctim , 
W.  Voyez  ce  mot* 
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mm   n  MâtAUB.  Vfut  in  SurcuHà  BalamflMê ,  L. 

—  M  liDieiiiBR.  Fruit  da  JtUrwpka  Cmcaê  ,  L.  Voyez  ce 

not. 

—  n  BiMaas.  Veri^  à  coque  mince  de  la  noix  ordinaire. 
'—    Bant.  Frait  du  DtOmra  Aùttl ,  L.  ( Voyex  ce  naolj.  Mat* 

tliiole  (Gm«Mit..  125)  appeHe  Noim  de  MtUttm»  l*ana. 
caide ,  frait  de  VAnaeardinm  offhinarum  ,  Ganin.  V. 
cea  mota. 
.^»    BBa  ■oBBQBta.  Frait  6mX>ntim  welucoamw»  L.  Voyes 

CeflBBt. 

..  liBaeABB.  Amande  da  firait  do  MgrUtioa  aromtuticmf 
Tlinab*  Vo/.  ce  mot. 

->  BABQcniQiiB.  Fruit  de  Tlnde  qui  produit  le  dâireThes  cens 
qui  en  mangent.  On  en  fait  entrer  dant  quelquea  m^ca* 
^ento  (Dict.  Jê$ ms.  Ml.,  XXXV  ,  136). 

—  rACAiB.  JM^IanaeyUn^Hoa,  Lam. 

Non  BB  f  AB*.  Un  dae  noms  de  la  Are  picimiim ,  Lamru»  Piohih- 

rim  ,  lUdi.  Voj.  ce  mot. 
^    BB  riBTACBB.  Un  de*  noma  da  la  pisUelM ,  J*i$tacia  vera , 

L. 
«    BB  BATBBBaABA.  Fmit  de  VJgatkcfkfUmm  afwofcCMm  , 

W.Vojesoenot. 

—  8ABBBS.  D'aprit  M.DieriMch,  Xénophon  aeentlonae  «ont 

ce  nom  la  châtaigne,  Coêtamta  Ftoa^  Gartn.  Vojet  ce 
mot. 
«>    BB  aASBArBAB.  Un  àm  noms  de  famande  dn  Lumruê  Piohw 
r^BB  ,  Kch.'  Voyea  ce  mot. 

—  BB  eBBBBBT.  Un  dos  Dome  do  finit  dn  FtmUlma  toani^t  , 

L.  Vojrei  ce  mot. 
r-    M  aoBBAB.  Amande  dn  SkroMlia  acumiiuita ,  Palia. 

—  BB  TBBBB,  Un  des  nonu  du  téfre-nois ,  ^«mtMm  BmB^ooê» 

tmmmm  »  Ik  Vo/es  ce  mot. 

—  BB  TsAaot.'irom  de  Tamande  donct  dana  HippoctBta, 

Amffgdahm  oommmmiê ,  L.  Vo  jet  ce  Baot. 

—  BB  «OBVAB^  Fruit  da  CalûphgUmm  ImûphjfUvm,  L.  Voy. 


dn  finit  du  iltrycAnoa  Num  vomico , 


Pêlêcanuê  Onoorotahiê  , 


HoKB4.  Rom  persan  ê«VJrg»mt. 

IfoKTBO.  Nèm  aiamois  du   pélican 
L. 

NoiA  evMBâiBiA.  JSê  ^  noms  do  la  poleatille  ,  Jnêmonê  Puiêa- 
tf/ln,  L.>Vo7esc«^t. 

NoLAifà  pftOSfvItA ,  L.  Cette  Solanée  annuelle , 
qni  croît  »vt  Péroo9.«t  que  Ton  cattive  chet  nous 
en  pleine  terre  dauf  t«s  jardini  de  botanique ,  aert 
dana  ce  payt  à  nourrir  les  poules ,  ce  qui  Ta  fidt  ap- 
peler N.  gaUtnacea  y  |>ar  Persoon . 

IfoBBBii'  HAB».  Eepèco  dfc  Mottttsqoe  gastéropode  pectnilnmi- 
«lie.  Voyea  r«rft«. 
~    BB  Vébvs.  Ct^Uéan  UmhtiicMê,  L.  Vo/es  ce  mot. 

MOMBMOUiTUBS.  Kous  croyons  devoir  dire 
quelques  mots  sur  ce  suje[t,  qui  intéresse  beaucoup 
la  matière  médicale,  ou  du  .moins  son  étude.  On 
appelle  ainsi  Tensemble  des  noms  que  portent  les 
substances  usitées.  Chaque  pays  en  a  de  particu- 
liers pour  désigner  celles  qui  lui  sont  propres ,  d*oû 
on  voit  combien  peuvent  être  nombreux  ceui  de 
certaines  d*entre  elles.  Nous  estimons  que  J*aloês  en 
porte  plus  de  cent  connus  ;  le  tabae  en  a  presque 
autant  ;  le  rii ,  le  sésame ,  etc. ,  n*en  ont  guère 
moins  :  ce  qui  tient  à  ce  que  ces  substances  sont 
usitées  à  peu  près  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
Ajoutes  que  ces  noms  se  prononcent  différemment 
suivant  la  locplité,  et  sont  écrits  différemment 


aussi  par  les  voyageurs  ;  de  sorte  que  ce  serait  un 
tiavail  infini  pour  qui  voudrait  être  au  courant  do 
oe  genre  de  langage.  Bien  plus  ,  les  noms  ne  sont 
plus  les  mêmes  au  bout  d*un  certain  nombre  d'an- 
nées ;  ainsi  les  naturalistes  modernes  qui  ont  péné- 
tré au  Brésil  n*y  ont  pas  toujours  retrouvé  les  noms 
donnés  par  Pison  et  Marcgrave  ,  dont  les  voyages* 
dans  ce  pays  datent  du  commencement  dn  dix-sep- 
tième siècle.  Souvent  ces  noms  sont  d*une  bizarre- 
rie, d'une  difficulté  à  prononcer  qui  en  rendent 
Porthographe  pénible  ;  ils  sont  sujets  d'ailleurs  à 
être  estropiés  par  les  écrivains ,  les  imprimeurs  et 
les  lecteurs ,  sans  qu'on  misse  vérifier  qui  a  raison  , 
puisque  beaucoup  db  ^  r  n*ont  pas  de  langue 
écrite.  Dans  ce  cas ,  c^est  la  manière  dont  ils  Pont 
été  la  première  fois  qui  doit  être  suivie  ;  sans  quoi , 
si  tout  le  monde  veut  Péorire  à  sa  fa^n ,  il  devient 
impossible  de  s'y  reoonnattre.  Ces  noms  peuvent 
être  comparés  au  patois  de  nos  paysans ,  qui  change 
avec  le  village  qu'ils  habitent.  Et  i  ce  sujet  nous 
dirons  qu'en  France  même,  les  plantes  ,  etc.,  ont 
des  noms  qui  varient  suivant  les  locdttés ,  comme 
on  peut  le  voir  dans  notre  dictionnaire.  Bn  général 
les  appellations  sont  basées  sur  quelques  ressem- 
blances ,  souvent  grossières ,  ou  sur  le  faciès, 
l'habitation  ,  les  propriétés  vraies  ou  supposées 
des  objets  désignés ,  et  mille  autres  circonsUnces 
souvent  fort  singulières;  d'où  on  a  souvent  fait  d© 
vraies  t^fMfMfM;  o*e4Jt-&-dire  des  remèdes  par  res- 
semblance. On  leur  a  donné  encore  des  noms  de 
dieux,  de  héros,  de  sainU,  de  grands  hommes,  etc.  ; 
heureux  quand  cette  nomenclature  est  insignifianta 
et  ne  conduit  pas  i  l'erreur!  Les  naturalistes  de  nos 
jours  ont  remédiée  ces  inconvénients  delà  nomen- 
clature ,  en  ramenant  dans  tous  les  êtres  animés  ou 
inanimés  qui  servent  en  médecine ,  à  leur  nom  lin- 
néen  ou  scientifique  ,  qui ,  étant  le  même  dans  tout 
le  monde  savant,  peut  s'entendre  partout.  C'est 
désormais  le  seul  qui  doive  être  employé  et  avec 
lequel  il  convienne  de  se  familiariser  ;  il  facilite  et 
simplifie  l'étude  de  la  science ,  dont  la  nomenclature 
n'est  pas  la  partie  la  moins  difficile.  Noua  avons 
dans  cet  ouvrage  cherché  à  ramener  tous  les  noma 
connus,  de  quelque  nation  qu'ils  vinssent,  au  nom 
scientifique ,  et  nous  pensons  que  ce  n'est  pas  un 
des  moindres  services  que  nous  aurons  rendus  aux 
personnes  pour  qui  notre  travail  est  destiné.  Kalheu- 
reusement  il  est  encore  beaucoup  de  oes  noms  pour 
lesquels  cette  sorte  de  traduction  est  jusqu'ici  im- 
possible, faute  de  descriptions  ou  de  renseignement  a 
suffisants  ;  mais  du  moins  nous  aurons  signalé  cette 
lacune,  et  qu  cherchera  i  se  procurer  les  documents 
qui' manquent  pour  arriver  i  leur  nom  linnébn  ou  k 
leur  en  donner  un.  Il  est  indispensable  que  les  mé- 
decins, les  pharmaciens  se  lervent  de  ces  nom» 
scientifiques  ,  lorsqu'il  n'en  existe  pas  d'officinaux  , 
pour  éviter  les  erreurs ,  les  quiproquos ,  etc.  5  car 
les  appellations  vulgaires  désignent  souvent  plusieurs 
plantes ,  par  exemple ,  sous  le  même  nom ,  et  réci- 
proquement. K.  Du  Petit-Thouars  observe  aveo 
raison  que  moins  il  y  a  de  médecins  ou  de  natura- 
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littefl  dans  un  payt ,  plut  hs  plantas  y  portant  de 
noms,  et  pins  il  y  en  a  d'usitées.  On  pent  lire  snr 
la  nomenolatore  Tartiole  que  H.  l'oiret  y  a  consa- 
cré dans  la  partie  botanique  do  l*Eneyc1opédie  par 
ordre  de  matières  (XII ,  104). 

HoarAftiiiu.  Hom  d*iiiM  Tari^té  d«  P^tmm». 

«OMAOU0.  (  Pline  Itb,  XXXI ,  o.  9)  dit  qu*au- 
près  de  oett^nrille  d'Aroadie  sont  des  eaux  yénénen- 
ses  ,  quoique  belles  et  de  bon  goût  ;  oe  que  quelques- 
uns  attribuent  A  leur  grande  froideur ,  yu  qu'elles  se 
oongèlent  dans  les  ruisseaux  auxquels  elles  donnent 


'NoNATBLiA  orvioaiAi.is,  (Pmfekotria  involucraia  f 
Sw.).  Ses  feuilles  sont  employées  dans  Tasthme  à 
Cayenne ,  où  cet  arbrisseau ,  de  la  famille  des  Ru- 
biaoées,  est nemméAiiar  4 l'asthme (Anbl.,6«MMM. 
1, 185). 

FoVAWA.  Hbm  da  JfMyMiMM  mymp\oUn ,  L.,  an  JkpoB. 

1I0M4.  ITm  d«a  MckM  sMu  de  la  UgloaM,  ^«oi«M  «IMmI^, 
L.,  dana  Dtoicorid*. 

RovM.  Nom  timioaM  da  \jvx,  Fêtiê  Lynm^  L.,  aeloa  Bnb- 
b«i. 

Ifonm.  Nom  dhme  Tariëttf  da  fronent.  Voyet  IViUcmm, 

VoviM.  Nom  da  Fmmaria  bntb9$a^  t.,  an  Japon.  Voyet  eo 
mot. 

HoTO.  Un  do  no«a  dn  Jforindto  o<lr</iK«,  L.  (toy«  co  nwt),  â 
Tant. 
RoaoATSU.  Rom  galibi  dn  NoitmtêKa  o(fleimaUê ,  Ânbl. 

MOSOY*.  ViUisge  Franoe,  i  une  lieue  de  Pont4. 
'  "    Mousson ,  prés  duquel ,  dans  les  Tignes ,  sont  plo* 
«ienrs  soaroes  d'eaux  minérales  froides  (Garrère, 
Cat.,  m). 

NoooMB.  Nom  tamool  do  VU»m  Htgmti» ,  L. 

Noos.  Nom  dn  Polyomto /^wndéaa ,  Brooo  ,  M  Ibymiaio. 

NoonASanninuT.  Nom  Umonl  dn  Mmimda  ambtUatm,  L. 
Vojes  e«  mot. 

Noona  uoêKAàX,  Vom  koUandaia  dn  mnacadiar»  JfyrltKoa  «#«. 
malien ,  Matr. 

Nor*&.  Un  dca  nonu  dn  Ctutmê  OpmmtU ,  L.  Toya  ce  mot. 

Vofkiin.  Sjnonjme  de  Oict^,  Voyet  ce  mot. 

Noraovra.  Un  dea  noms  chinoia  dn  Bfiayn. 

Ifoniais.  Ancien  ajnonjme  dn  Baliêtm  ni$tu ,  L,  Voto*  ce. 
mot. 

Non4.nxn.  ITom  |aponaia  dn  poia  »  ^itum  «nfienm  »  I. . 

Noae4.  Nom  portngaia  de  la  biyone ,  BryitU  alba  ,  L.  Yojvt 
ce  mol. 

MMUISBIMf  en  Hanovre?  En  1804  on  a  décou- 
▼ert ,  non  loin  de  cette  TÎIIe ,  une  source  d*soi#  «wi^ 
fureu99,  et  des  bains  ont  été  établis  dans  la  maison 
^  dn  garde  des  bois. 

NoaeiaoeB  HinBtBaB.  Nom  allemand  dn  An&na  orolicna ,  L . 
NoMAnai«  B4ocn.  Un  dea  noms  oflicinaaz  dea  baiea  dn  An&ne 
oretfoM  I  L.,  dana  le  nord  de  rSurope. 

gOHMAWl^m.  Ancienne  proTince  de  France 
•sses  riebe  en  eaux  minérales ,  mais  qui  la  plupart 
n'offirentquepeu  d'importance.  Yoy.'^df  «ma/a,  And^- 
fy$,  Bagnollêê,  Saint-Bartkilêmy,Blaru,Bleviilê, 
Briquêbêc,  Brucourt,  Caen ,  Cermièrês  ,  Conchtê , 
Couianc9ê^Evroulii  («^M  Forgêê  ,  GanviUe,  Gour- 
skit ,  Hêb90êvron,  Irai^  Le  Beo^  LiUiy,  Mouim^a" 
Marché  f  Nointoif  OhêrvilU ,  Poni^Audewtér,  Aaii- 


çon^Rameê^  Rouên^SànHn  {St-),  Tintrg,  Touf^ 
fr99iUe^  Fin,  Frigny. 

Nonnsua.  Un  dm  noma  Tnlgaina  dn  «arle  rnmmnii ,  Tmràtm 
MtnUa,  L. 

NoaoHBU  cBAaTACiA.  Arbre ,  probablement  inédit, 
qu'on  obserre  figuré  au  Kusée  d'Argentel ,  ou  Car- 
poramas  il  est  cultivé  à  Bourbon,  sous  le  nom  de 
Pauai,  pour  ses  firuiU  qui  ont  It  yolnme  d'une 
moyenne  pomme ,  sont  de  couleur  vert-noirâtre ,  et 
dont  la  chair  est  peu  considérable,  4  cause  de  l'é- 
paisseur de  l'éoorce  et  dn  volume  du  noyau ,  on  la 
mange  néanmoins.  Nous  ne  savons  si  cet  arbre  est  le 
même  que  le  N,  Bina  de  Du  Petit-Tbouars ,  seule 
espèce  décrite  de  oe  genre ,  qui  la  représente  oomme 
ayant  un  fruit  du  volume  d'une  olive  et  étant  de  Ma- 
dagascar ,  ou  le  N.  •marginata ,  du  même  {Oiêa 
•marginata,  Lam.)»  mmsI  de  Madagascar,  dont  le 
fruit,  de  la  grosseur  d'une  petite  noix,  se  mange  éga- 
lement {Nova  gênora  Madag.  p.  8 ,  n»  84).  Le  genre 
Noronkia  appartient  à  la  famille  des  Jasminéeaet  4 
la  Diandrie  Monogynie. 

MOBWtea  (Eaux  min.  dfe). 

Hertibet»  (P..H.),  fWaay  taUêkriMht  afm  mimniUk  UU» 
pm  Fimdmmtfnmtêgmard  Fundm,  1778  (fiy«  «^Mnl.  afdêt  N^rtkê 
ttUk.  êkrifhr,  B.  2.  S.  89).—  Sbom  (H.).  Umd»rf9lmimg  om  m^ée- 
raiêktêumdkêéê  wm  4$  im»r  Otwnê  UUêtMmdfM  Mnrfeier  (^if- 
m  Ar  KMtnkamttiê  êéUkak,  «ye  aoml.  Deel.  X  8.408. 

VoaoBoe.  Nom  nuie  dn  AUnoe^rea. 

Noma  (Baux  min.  de).  Voy.  yimçm. 

MOflTOOHe  Noêtoeh  cotÊHaunOf  Vauch.  (7>e- 
mtUa  Noêtooh,  L.).  On  connaît  sous  ce  nom  une 
matière  gélatineuse ,  enveloppée  d'nne  membrane , 
traversée  de  filaments ,  de  volume  variable  depuis 
celui  d*une  cerise  jusqu'4  celui  d'un  œuf,  lobuleuse, 
ondée ,  de  oouleur  verdAtre  ou  jannAtre ,  qui  crof t 
en  quelques  heures  sur  la  terre ,  dans  les  allées  sa- 
blées des  jardins  ,  etc. ,  après  les  pluies  d'automne 
et  du  printemps  ;  elle  disparait  par  la  sécheresse , 
mais  si  on  remet  le  sac  desséché  du  Nostoch  dana 
l'eau ,  il  reprend  son  volume  primitif  et  son  aspect 
gélatiniforme,  que  le  froid  ne  fait  pas  disparaître. 
DiUénins  et  Linné  l'agent  oonfondue  avec  les  2Ve- 
melia ,  qui  sont  des  champignons.  Les  alchimistes 
ont  écrit  des  rêveries  sans  nombre  snr  cette  produc- 
tion fort  singulière  ;  ils  Tout  regardée  oomme  étant 
une  émanation,  un  résidu  lancé  par  les  astres,  et 
lui  ont  attribué  des  vertus  miraculeuses ,  entre  au- 
tres celle  de  la  tnuumntation  des  métaux  en  or, 
ol]jet  constant  de  toutes  leurs  recherches.  Ils  la  dé- 
signaient sous  les  noms  de  Tkrône  de  la  terre ,.  de 
Fhwr  dé  eolêU  ou  Jk  cf>/,  de  Purgatiow  des  éioiUe 
(Jaeulum  eteUœ)^  de  Réalgar  de  Vair^  de  Beurre 
de  terre ,  etc.,  et  autres  non  moins  fastueux,  sous 
lesquels  ils  dierohaient  4  d^uiser  la  nullité  de  cette 
substance  (on  peut  consulter  sur  cette  nomenclature 
une  note  de  M.  YaUot ,  insérée  dans  le  premier  vo- 
lume des  Mémoiree  de  la  Société  Unéemue  de  Parie, 
p.  473). 

Le  Nostoch  a  une  odeur  et  un  goût  fades  ;  on  dit 
qu'il  fond  dans  l'eau  peu  4  peu  et  s*y  putréfie  asseï 
vite  (ce  que  nous  n'avons  pas  aperçu  dans  Texpé- 
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^enoe  directe  que  noof  en  aTOos  lkite),xeqiiiaT«Èt 
fait  dooter  de  fon  origine  végétale.  D*aprèa  HK.  Van- 
qnelio  et  Braconnât  cette  plante  contient  :  ean , 
185,00;  matière  analogne  à  la  basaorine  (cétarine), 
15^  ;  mncns  , .  1,30.  Par  la  distillation  elle  donne 
une  huile  brune,  une  liqueur  alcaline  qui  contient 
de  Tacétate  et  do  carbonate  d*amnioniaque  ;  ton  ré- 
•idu  incinéré  a  fourni  du  phoapkate  et  du  carbonate 
de  chaux  {Jnnahê  de  chimie,  LXXXYII ,  965). 

Le  ?f  ostoch  appartient  A  la  famille  appelée  Algues, 
par  ses  formes ,  son  organisation  et  sa  nature ,  et  non 
aux  champignons ,  comme  le  soupçonnaient  quel- 
ques auteurs,  pnisquHl  ne  contient  pas  de  fongine. 
Il  y  a  des  naturalistes  qui  sont  tentés  de  le  classer 
parmi  les  animaux  des  derniers  ordres ,  ou  du  moins 
qui  le  regardent  comme  un  réceptacle  d^animaloules. 
Garradori  s^est  assuré  de  sa  transformation  en  lichen 
gélatineux ,  c*est-4-dire  que ,  s^il  ne  dessèche  pasaus- 
sitôt ,  il  passe  par  des  phases  qui  ont  été  indiquées 
sous  les  noms  de  TremeUm  vemucùea,  L.,  deZichen 
/a«cfcai/arts,L.,de  Lichen  rupeêtris,  L.,  etc.  {Ânn, 
dechitnie,  XXXIY,  190).  Yoyes  sa  figure  dans  Bul- 
liard ,  -  Champignons,  t.  1 84.  H.  Bory  dit  que  les 
CoUema  ne  sont  que  des  NostochsaYecdes  scuteUes, 
et  il  les  place  dans  ses  Chaodinées. 

Les  Tertus  médicinales  du  Kostoch,  plante  dont  il 
est  parlé  pour  la  première  fois  dans  les  écrits  des 
botanistes  vers  la  fin  dix-septième  siècle,  depuis 
Magnol,  qui  est  le  premier  qui  Tait  mentionné  évi- 
demment, nN>nt  point  manqué  d^ôtre  célébrées, 
comme  on  le  pense  bien  ,  tu  les  admirables  proprié- 
tés qn^on  lui  prêtait.  11  est  propre  i  guérir  tous  les 
maux  ,  suivant  les  alchimistes ,  qui  voyaient  partout 
avec  la  pierre  philosophale ,  des  panacées  univer- 
selles :  Paraoelse ,  qui  en  portait  dans  le  pommeau 
de  sa  canne  ,  mourut  néanmoins  à  54  ans.  De  prime 
abord  ,  on  l*a  dit  immanquable  contre  le  plus  redou- 
table de  tous ,  et  le  plus  incurable ,  le  cancer  ;  mais 
il  fallait  pour  cela  le  ramasser  à  la  fin  de  la  lune 
d*avril  et  de  mai  (à  supposer  qu^il  pleuve  dans  ce 
temps).  On  le  donnait  comme  propre  à  remédier  aux 
plaias ,  aux  fistules  les  plus  invétérées  ,  à  calmer  les 
colliques.  Cette  niasse  gélatiniforme  a  été  conseillée 
aussi  contre  la  toux ,  les  maladies  de  poitrine ,  etc. 
In  Sibérie,  oà  des  variétés  de  Tespèce  ordinaire 
viennent  sur  les  fburmilières  ,  sons  les  sapins ,  etc., 
on  s*en  sert  en  topique  contre  les  inflammations , 
surtout  celle  des  yeux ,  les  enflures  des  pieds ,  etc. 
€*est  peut-être  le  seul  emploi  raisonnable  qo'on  en 
puisse  Aire,  Bnlliard  dit  qu*on  le  récolte  aux  envi- 
rons de  Paris ,  oà  il  est  commun  ;  ce  qui  suppose 
que  quelques  personnes  en  font  un  emploi  mysté- 
rieux ,  car  les  niédeoins  ne  le  prescrivent  pas.  On  ne 
doit  pas  confondre  le  Nostoch  avec  les  vrais  7Ve- 
metta  (voyeacemot),  avec  les  OecUlairee,  sorte  de 
plante  qui  a  des  mouvements  risibles,  enoore  moins 
avec  le  frai  de  grenouilles ,  etc. ,  comme  Tout  £ût 
quelques  auteurs  anciens. 

Qmtthuy  (C.-J.).  €)huTr%1»om*  mr  k  noctoeh  de  Panccbe ,  <iai 
proa««nt  qna  e^estiMleoMnl  me  planu  {Mém.  de  tdemJL  dê$  ee,, 
1706).— B&omar.  OhaerratioBi  tar  U  T^gitetioB  do  bmIocK  {Mém, 


SOI 

éê  Pucad,  dm  te.,  1722j.-Byflrm0j,  HAaaix»  rar  la  aeatodi  (Nomt, 
mém,  de  Vaoad,  d»  Dijon,  1784).  — Gorti.  OlMeiratioBe  mr  h 
plante  appela  Trûwutla  (Ohê^rvationê  êur  la  pky»iqu$ ,  Vil,  78  ; 
et  Mém.dêla  tooiélê  d'ému!,,  V ,  515).  —  FonUna.  Lettres  «or  U 
TrtmêUa  (Oftaero.  »mr  /a^&ya.,  VII,  828).—  Carradori  (G.). 
Mtmoria  aifllt  «ratte/ênNast'ofie  dêl  noêtoeà ,  etc.  Florance ,  1796 
{Jomm  dêUtlilt. «InMf.,! ,  242).  —  Caaaini  (H.).  Doutée anrl'o- 
tifjknt  da  Tnmtlla  Nottoêh,  L.  (£«11.  de  laeec.pAilMR.,  V  ,  81 1 
1817). 

Il OTiveA.  Un  dei  boom  malaberce  de  U  Balaamine  des  jardina.  V. 
ImpatUns, 

HoTios.  X7n  des  noms  de  U  jonbarbe,  J!Mip«rvt»«ei/«clenMi,  L, 

VOTOZUSe  Geçre  d^insectes  Coléoptères  dont 
plusieurs  espèces,  notamment  le  N.  Monoceros 
{Mehc  Monoceros,  L.),  sont  indiquées  comme  vési- 
cantes  dans  le  Bulletin  de  pharmacie  (Y,  114),  mais 
que  des  recherches  récentes  ne  montrent  pas  être 
pourvues  de  cette  propriété  (Voy.  Meloe,  IV,  299). 

RoTma-DAva  ni  xa  GeABStovra  (Eaox  min.  de).  Vojes  JMêei- 

quê. 

HOTBS-BAMS-BS-OOVBOIiATIOV.  Her- 
mitage  du  bas  Yallespir  ,  dans  Tancienne  province 
de  Roussillon,  à  une  lieue  de  CoUioure ,  ou  Carrère 
indique  une  source  froide ,  appelée  de  consolation , 
qu*on  croit  ferrugineuse. 

Xlorro&A  }  Iforroio.  Nonu  italiens  des  CkauV'Souriê  en  gâië. 
laL 

NovBT.  MorQcau  de  linge  dans  lequel  on  enveloppe 
des  substances  médicamenteuses  qu*on  soumet  à  Tin- 
fusion  ou  à  TébulUtion ,  afin  de  pouvoir  les  retirer  à 
volonté. 

HoevAm.  X7n  des  boom  arabes  dn  Nymfhatt, 
HoeiovMVB.  Un  des  nooM  cara^MS  da  saT«nnier,  Sopiniâmê  Sapa» 
noria  ^  L. 

NouiiA-KAXCOUL.  Arbre  dcs  Iodes  dont  le  fruit ,  de 
la  grosseur  d*une  noix ,  se  mange  confit  comme  les 
atchars  ou  nos  cornichons ,  d*après  les  Lettres  édi^ 
fiantes, 

IfoeaoM.  Rom  indien  de  VSImodêndmm  9ri»ntaU,  Jaeqnin.  V. 
£laedt»drum, 

nouaooK.  Hom  de  VErgthrima  CoraVodandran ,  L,,  â  Hle.de- 
France. 

If  ovTBiu-ZiKA>DB  (Eaox  min.  de  la).  Vo/ei  lU  Blanekê, 

HovTBTTB.  X7n  des  noms  ndgaires  de  la  macrense  ,  ^noe  nigra  , 
U 

MOUBBT.  Hameau  4  une  demi-lieno  d'Arsae, 

près  duquel  est  une  source  d*eau  froide,  gaseuse, 

martiale  et  chargée  de  terre  absorbante ,  selon  B<^ 

niface  (  Carrère  «  Caf.,  631  ). 

Homiuo.  9om  dn  roitelet,  Miètm»iOm  Mêg^dm ,  l„  en  laa- 


Noyau,  Nucleue,  Loge  ossifiée  des  fruits  ditsâ 
nogau,  comme  la  prune ,  Tabricot ,  la  pêche,  etc.; 
on  rejette  ordinairement  cette  partie  ;  quelquefois 
on  en  fait  usage  pour  la  confection  des  liqueurs  de 
table ,  etc. 

IToTBB.  Juglan»  ngia ,  L.  Voyei  ce  mot. 

—  n  'Aniai^vB.  Bura  crtpita^»,  L.  V07M  œ  mot. 

—  eaanai.  Juglant  cin^rêa ,  L. 

-.  »BCBT&Aa./<Mfie<a^<aafo^.L. 

~~  naa  Iii»as.  JusHcia  Adhaioda,  L.  Voyet  ce  mot. 

—  BB  &A  JAnATqvS.  fTnm  «mpitam» ,  L. 

—  rAOABiBB.Jn^fans  eyttMTHMfL, 
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•^  ▼«vif ivx.  B^pomanê  MmointHa ,  I».  Vojrm  ce  mot. 
VOTinU.  Boarg  de  France  (  Loiret  )  i  5  lieues 
de  Montargifl  ,prèf  duquel,  au  bai  d*une  colline,  est 
une  source  femaginettse  et  acidulé  contenant  en 
outre  du  carbonate  de  soude.  Feu  GasteilUe^  regar- 
dait oette  eau  minérale  comme  tonique  et  fébrifuge , 
utile  en  boisson  dans  les  engorgements  abdominaux, 
les  fleurs  blanches  et  Thypochondrie  (  Alibert ,  Pré» 
cis  y  etc.,  347  ). 

IfosaoKAOA.lfom  portngais  de  U  muscade  «  MjfrUtien  arMM* 
f«oa,  Mnrr.  ^ 

—  TeBfeA.Noaportugaifdele  Nfim^owidfm, 
If  oiOBoama.  Nom  polonaic  da  Bkim9€*ro9. 

VvBi.  Vm  àm  bmm  dn  Bignomki  aqminectUihh  Lm  «»  Âatilla*. 
VojM  ce  mot. 

HecBTi.  XJn  des  noms  indiens  du  Ctuhu  Optmtia,  L.,  dans  l'fle 
de  Cnba .  T07.  ce  met. 

Veci  reevinaa*  Un  de*  noms  dnsaToanier,  Sapindtu  Saponaria, 
1. .  dans  qaelqnea  anciens  antennu 
Niicuva.  Nom  latin  dn  nojan  de  certains  iirnits. 
•»    ABBntAer .  Noyan  de  TahiicoC,  Jfmtmiam  eirfyarJ»,  Lenu 

Voj«  ce  mot. 
.^    rueisi.  Kojan  de  la  pMie  ,  Ptrtica  vnlgari* ,  SiU. 

—  ttMU  lëceptade   ligneax  des  amandes  des  pins,  appelé 

Câmt. 
Noar  DB  BsneiA.  Nom  espagnol  de  la  muscade ,  MprUttca  aro» 
maiiea ,  Mnrr. 
^    TomoA .  Nom  espagnol  de  la  Noim  wmsftte. 
Nala.  Un  dea  noms  de  VOphrya  tmUatêroNt ,  Poiret ,  an  Chili. 
Nou  «SAT.  Nom  tamoni  da  Snammu  0ri»nmh ,  L. 

MVmMMXOB,  Courlis.  Genre  d*oiseattx  échas- 
siers,  auquel  T.  Cuvier  (  Append,  au  dite*  êur  In 
révol,  de  la  êurfacê  du  globe,  1898,  p.  807  et  pi.  5  ) 
rapporte  ,  sous  le  nom  de  N*  Ihis ,  Vibi$  hlaue  ou 
ibiê  sacré  des  anciens  objet  d^une  sorte  de  culte  pour 
les  Égyptiens ,  et  dont  les  momies  se  sont  conserrées 
jusqu^à  nos  jours.  A  ce  genre  appartient  aussi  main- 
tenant le  Scûlopas  arcuata,  L.,  ou  Gourlb  d'Europe, 
oiseau  commun  le  long  de  nosc6tes,  delà  grosseur 
du  chapon ,  mais  qui  n^est  qn*un  gibier  de  goât  mé- 
diocre. 

NuMisA  MiLiAcais ,  L. ,  Pintade.  Oiseau  de  Tor^ 
dre  des  Gallinacés,  originaire  d*Afriqne,  où  il  yit 
en  grandes  troupes  près  des  marécages.  Sa  chair  est 
excellente  ;  mais  son  naturel  criard  et  querelleur 
le  rend  fort  incommode  dans  les  basse-oours  :  on  en 
nourrit  plusieiurs  raees,  entres  autres  tes  N.  cristaia 
et  mUrata. 

NoasA.  Un  des  noms  dn  Rkimoeirpê  i  Java. 
■     Nuvnv&Aïu.  LyaimeoUa  Nmmmularia,  JL.  Voye^ZyeJeMieAsa 
■n  Soppl. 

NiravLABiA.  Nom  espagnol ,  ildien  et  portogais  do  Lfiêimaokia 
Ifmmmutaria ,  L. 

NwBiATvmi.  Nom  tamoni  da  N»rium  ceronortitm,  Jacq.  Voj. 
ce  mot. 

NvraAaiTATB.  Nom  fanionl  de  la  racine  dn  Pniptmoa  indie», 
h, 

NvaiAB.  Voyes  Njfmpkmm, 

Nvaai  Tvimmi  1  NvmniAiA.  Noms  tamoni  et  cjngalais  de  V£fy' 
fkronium  indiçum ,  Rottl. 

MVB,  Marcus  Varro  ,  cité  par  Pline  (lib,  XXXI, 
c,  2  ),  dit  que  Teau  de  ce  ruisseau  qui  passe  par  Ges- 
cus ,  yille  de  Cilicie ,  aiguise  resj^it  de  ceux  qui  en 
boisent. 


I  allemnds  dn  noyer ,  Ai^fans  ngia , 


Nnssaen.  Un  des  1 
L. 

NvnM.  Nom  aaglab  de  la  WMnde»  tÊfriêHêm  mrowuÊiicm , 
|larr. 

NuTiiTfrs,  nntrientia.  Substances  propres  à  nour- 
rir. Yoyei  Aliments, 

Nemi  eiooftia  i^tb.  Nom  tamoal  dn  ,Q»emiarece  kifida , 
L. 

NvwvM.  Nom  teUingon  de  la  semence  dn  iWamom  eHenfols , 
L. 

Rn,  Nom  ktia  de  b  aok,  frnit  dn  Jmghutê  rêffim,  L.  Toyet 

—  ATSUAVA.  Nom  latin  do  k  NflêtUo, 

—  aAnBAnaasis.  Frait  dn  /«favpAa  Cnreœ ,  L. 

—  ■MviBA.VojeaAsoiiaa.CTMtpent.^trelefrnitdaZaiirwe 

P^kwrim ,  lick. 

—  BIS  f  ottNn  MBBB ,  off.  Noms  da  fmit  dn  Mforimga  of' 

Ura ,  Gartn.  YoTex  ce  mot. 

—  CASToraniiATA ,  off.  Un  des  noms  dn  fmit  dn  raTendsara  , 

AgatkophjfUmm  ar^matieum ,  W.   . 

—  CATBABTioA  AnxBiCABA.  F roît  dtt  JatropktÊ  Cureoê,  L.  V. 

ce  mot. 

—  oerBBasi ,  çtf.  Nom  dn  Iniitda  CsyrMWW   sem^reisniM  , 

L.  Voyea  ce  mât. 

—  m»i6A.  Fruit  da  COO0»  imoifkn ,  L. 

—  usABA.  Dmtwn  Strmmvdmm ,  L.  ? 

—  Jva&ABS ,  off.  Noix  eommone ,  fmit  da  JmgUma  r^fia ,  L. 

Yoy.  ce  mot. 

—  aBBiCA.  Frait  dn  Jalnpka  Cureat^  L.  7 

*•    nosoBATA.  Nom  officinal  de  la  moscade,  frait  du  Jtfyris/ioa 
aromaiioa  ,  Thonb.  Vo/.  ce  mot. 
Nvx  risTAeiA  t  off.  Pistache  «  (mit  da  PiMacia  vêra  ,  h. 
-~    TiaetBiCA .  Fmll  dn  Jatropha  Curette ,  L. 

—  «wncA ,  off.  Noix  Tomiqne ,  fttdt  dn  JlryoAMM  Nmw  psm<- 

o.,l. 

Ntalbb.  Cet  arbre  toujours  yert,  que  Commerson, 
sur  notre  exemplaire  de  Rhëede  qui  lui  appartenu  , 
dit  être  son  Milonia  racemifera,  genre  sans  doute 
décrit  dans  ses  manuscrits ,  mais  non  publié ,  a  des 
fruits  en  grappes  du  Tolume  de  nos  raisins ,  d*un 
goût  acide  et  sucré  ;  on  les  mange  quelquefois  par 
fantaisie ,  mais  ayant  leur  maturité  on  en  fait  un 
sirop  estimé  pectoral  ;  les  noyaux  pulTérisés  ,  mêlés 
au  gingembre  et  au  sucre  ,  lâchent  le  ventre ,  etc. 
(Rhèede;  HisL  moL,  IV,  57, 1. 16). 

NrcTAtt ,  Nver Aoo.  Nonas  dn  lUrafttlss  Jàlttpp»  ,  L.  Vojex  en 

mot. 


'OTAAnraS.  Famille  naturelle  de  la  série 
des  Dicotylédones ,  i  une  seule  evreloppe  florale  00- 
lorée,  à  étamines  kypogynes  ;  eUe  renferme  un  petit 
nombre  do.pIanles  herbaoées  ou  firutesoentas,  à  feuil- 
les simples ,  opposées,  à  fruits  monospermes  et  indé- 
hiscents, et  n*olEre  pas  de 'grandes  yertus  médicina- 
les. Le  genre  MirabUU  ou  N^ctaçû,  qui  en  est  le 
type,  a  des  racinea  purgatives  et  des  IVuits  qui  pré- 
sentent une  feoule  dxmdante.  Le  genre  BoerkaiÊPta 
a  aussi  quelque  emploi 

NTCTAKTns  AaBoa-Taisns  ,  L. ,  Arbre  triste.  Cet 
arbrisseau ,  de  la  famille  des  Jasminées,  qui  croft 
dans  rinde  et  dont  Tapparence  chétire  hû  a  ralu  son 
nom ,  est  cependant  remarquable  par  la  suavité  de 
ses  fleurs,  peu  apparentes,  dont  Todeur  se  répand  au 
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lomIantait,mém6eiipleioemer;lVooroeetIa  racine  poètes  et  les  natoralistet  l'ont  cëlâ>ré  à  Pcnvr  on 
pS.  ^^  ÎT^"  '  *^"  ^ÎL^^^T^Î*^"  '  •'••*  ■•^  ^"  nénuphar  ponr  abattre  le,  feui  de  la 
J^^  ^'\^^  ^""^  *^  déooetiQn  (  TVaiw.  conenpiiconce  ;  les  pieux  oénobites  du  désert  en  foi- 
]9M,  aor,,  I,  i»3).  g3j^4  ^„  ,^g^  fréquent;  on  en  consommait  beau* 

XTcnaoBTi».  Un  du  uiomm  aomt  du  grand.«iiic.  ilrw*  BmU,    coup  dans  les  doftres ,  les  oouTents ,  les  séminaires, 

et  on  porta  ses  propriétés  tempérantes  si  loin  qu*on 
raocusa  de  rendre  froid  et  même  stérile.  Les  chan- 
teurs en  usaient  pour  oonsenrer  et  perfectionner  leur 


HJin  (J^H.).  Fim  thrnmtmr,  Eigênteha/^ .  fFirkmg  mmé  A», 
GtbmmA  dmJ^M^Bmd»»  {Jbhandl.  Arnatmféneà.  GtBtIbek, 
foZ«rioA.B.8.8.838). 

mrSR.  Village  du  haatconfluent^dansTancienne 
prorinoe  du  Roussillon  ,  à  une  demi-lieue  d*01ette , 


▼oix;  on  l^rdonoait  pour  guérir  les  insomnies  eroti- 
ques ,  etc. 

Cependant,  les  obser?atenrs  ayant  remarqué  que 
celte  racine  abondait  en  fécule  ;  que  les  Tartares  s'en 


près  duquel  Carrère  (Traité deê  mms  min.  du  Roui-^  nourrissaient ,  d'après  Pallas ,  sans  que  cela  nuisit  à 

êaion.  Perpignan ,  1756,  in^),  indique  une  souroe  U  fécondité  de  ceux  qui  en  mangeaient  •  que  sa  sa- 

minérale  tiède  (19«  R.) ,  de  nature  sulfureuse ,  abso-  ^eur  éUit  un  peu  amère ,  visqueuse  et  styptique    ce 

lument  analogue  à  ceUe  de  Nom  près  de  Vinça.  Voy .  qui  indiquait  des  propriétés  plutôt  toniques  et  ilri. 

Vim^a,  tantes  qu'énerrantes  ;  que  de  plus,  si  on  l'aDDiionut 

pèce  de  Tésication,  eto. ,  ils  furent  portés  non-seule-* 
ment  à  douter  des  arantages  de  cette  racine  contre 
les  aiguillons  de  la  chair ,  mais  à  croire  que  ce  d«s- 
tru€teur  des  plaisin  et  ce  poison  de  Pamour,  comme 
l'appelle  Delille  (  VHommêdeê  champ»,  chant  lU)  > 
en  pouTait  dcTenir  le  stimulant.  Cette  conjecture  a 

type  d'unefamille  natureUe,  placée  par  les  uns  ZI  ^,  T™"  t  *''"**  ^''  ^""^  '"!  ^"f*^^  ' 
li  Monocotylédones,  près  des  Hydrocharidées,  et  i^Jl^^uI!!  ^^''•".'^^^'Ti'"^"'*^^*'*'*" 
par  les  autri  dan.  \L  Dicotylédones,  au  Toisinage  itl^ra^r  tT  T'-  !L^'?  *»«*J-«»«»*.  ^ 
•-   -         -  -        -      '  *      «e  le  TOir  agir  oomrae  réfrigérant,  a  obserré  que  son 

administration  était  suivie  de  mauvais  effets  (  Mai, 
méd, ,  II ,  64).  L'analyse  de  cette  racine ,  faite  par 
M.  Korin  de  Rennes ,  confirmerait  an  besoin  oe  ré* 
snltat  :  il  l'a  trouvée  composée  d'amidon  ,  de  mu- 
queux  ,  de  tannin  combiné  i  l'acide  gallique ,  de  ré- 
sine ,  d'une  matière  végéto-animale ,  de  quelques 
acides  v^éUux  et  de  quelques  sels  (  /oum.  de 
pharm.,  VU ,  450  ).  On  peut  également  douter  de  la 
prétendue  vertu  hypnotique  du  nénuphar ,  signalée 


I  en  Hongrie,  comitat  de  Sxa- 
boles.  P.  KiUibel  (Hydrogr.  BUngariœ.  Pest,  1829, 
in-8o,  9  vol.)  y  indique  3  sources ,  l'un  mtreuse  et 
l'autre  chargée  de  carbonate  de  soude. 

Htub.  Rom  arabe  <k  l^lndigofwa  argtmtêa ,  t. 

.  Genre  déplantes,  qui  est  devenu  le 


dés  Papavéracées.  Son  nom  vient  de  ce  que  toutes  les 
espèces  qu'il  renferme,  si  remarquables  par  leurs 
belles  fleurs  et  leurs  grandes  feuilles  arrondies ,  ha- 
bitent les  eaux,  où  elles  s'épanouissent  à  leur  surface. 
Ces  plantes  ont  des  racines  rampantes ,  qui  sont  gros- 
ses, spongieuses,  et  point  de  véritables  tiges. 

N,  alba,L,y  Nénuphar,  Nénuphar  officinal  (Flore 
médic,  V,  f.  347).  Cette  plante  magnifique,  dont  les 
grandes  fleurs,  d*une  blancheur  éblouissante,  compo- 
sées de  plusieurs  rangs  de  pétales,  s'épanouissent  A  k    «.,  ^„.i ...,»«         »-    ,  '    r, 

L.u^     ^  Ml  *  _^  ♦         -^  ,1     pi^priétés  qu'on  doit  son  usage  dans  la  leucorrhée- 

^  \1*^^^A  '  t  r  '  '"?"  ri:  "rlî  *    !•  W«»norrh.p. ,  I.  dyMent,ri. ,  dont  1.1^^7^ 


dans  l'été,  puis  s'y  replient  durant  l'hiver,  ce  qui  an- 
nonce les  froids  ;  la  fleur  sort  de  l'eau  vers  les  7  heu- 
res du  nutin,  puis  se  referme  et  y  rentre  vers  4  heu* 
res  du  soir ,  petit  à  petit.  Son  nom  vient  de  l'arabe 
nilufar,  mionfar,  qui  est  celui  qu'il  porte  chea  cette 
nation 


L.,  pas  même  comme  épithème  anti-fébrile,  quoique 
vanté  sous  ce  rapport  par  Détharding ,  qui  prétend 
avoir  guéri  des  fièvres  intermittentes  en  appliquant 
aux  pieds  la  racine  de  nénuphar  fraîche,  coupée  par 
tranches.  On  peut  donc,  avec  Cullen ,  le  bannir  de  la 


,^„*      ^  1  j      j,      V  II    ivi^    j  matière  médicale  et  tAcher  d'en  obtenir  queloue 

Unom  «»1  a.  BénapW  r.ppeUe  Vule.de,  pro-    emploi  économique.  L.  do«  en  décoction  It  de  2 
priétés  sédatives,  calmantes  et  surtout  anti-aphro-  «i»wwmmu  ««i,  uo  <* 

disiaques  attribuées  à  ce  végéUl  ;  oette  réputation , 
&ite  par  les  anciens,  et  qui  ne  doit  peut-être  son  ori- 
gine ,  ainsi  que  le  remarque  Marquis  (  Dict,  des  se, 
«»érf, ,  XXXV ,  439  ) ,  qu'à  son  habitation  au  milieu 


des  eaux  et  à  la  blaucheur  virginale  de  ses  fleurs 
il*nne  odeur  un  peu  nauséabonde ,  est  déjà  établie 
dans  Dioscoride  et  Pline  (lih.  XXX,  c.  7),  etc.  Elle  est 
arriîée  jusqu'à  nous  et  est  devenue  populaire;  les 
T.  m. 


gros  à  une  demi-once ,  dans  deux  lifres  d'eau.  Les 
semences  ont  aussi  été  présentées  comme  offrant  les 
mêmes  vertus  ;  mais  nous  ne  voyons  nulle  part  de 
traces  éridentes  qu'on  les  ait  employées.  D'après 
Théophraste ,  les  Béotiens  s'en  nourrissaient  (  lib, 
IV,  c.  9).  Le  nénuphar  entrait  dans  quelques  médi- 
caments hypnotiques,  oubliés  depuis  longtemps.  Les 
Turcs  usent ,  dit-on ,  d'une  eau  distillée  de  ses  fleurs 
comme  cosmétique  ;  on  en  fait  encore  un  sirop  dans 
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quelqnef  payi*  Lt  racine  cniCe  teft  de  poison  aux 
blattes  et  aaz  grillons ,  d*apris  Scopoli  (  Klora  car* 
niolica,  816,  n«  3).  Simon  Panli  ^eut  qa*on  jonche 
de  feuilles  de  nénuphar  la  chambre  des  malades  at- 
teints dUnflanunation ,  pour  en  rairatchir  Pair. 

N.  (Gastalia ,  Sal.)  cotmjsa ,  SaT.  11  croit  dans  le 
H  il ,  dans  Plnde ,  etc. ,  et  a^ait  été  confondu  a^eo  le 
sniTant  {NifmjpkiBa  Lotuê,  L.),  qui  a  les  fleurs  blan- 
ches ,  dont  il  parait  aToirles  propriétés.  On  le  trouve 
sculpté  sur  les  monuments  ,  les  mosaïques ,  etc. , 
arec  celui-ci  :  on  en  fanait  îles  couronnes. 

iV.  Loiuê ,  L. ,  Lotos.  Cette  belle  espèce  crott  dans 
les  canaux  du  Nil ,  et  ses  superbes  fleurs  ont  dans 
Tantiquité  servi  à  courouner  les  dieux  et  les  rois  ;  on 
Toit  des  têtes  d'Osiris  ,  d*Antinoûs ,  etc. ,  qui  en  sont 
parées.  Aujourd'hui  on  se  nourrit  encore,  ainsi 
qu*on  le  faisait  autrefois  en  Egypte ,  des  racines  fé- 
onlentetf -de  cette  plante ,'  lorsque  les  eaux  sont  reti- 
rées ;  on  les  mange  fraîches  ou  sèches ,  bouillies  ou 
crues ,  et  on  assure  qu^elles  ont  i  peu  près  le  goût 
de  la  pomme  de  terre  ;  Sonnini  dit  qu*on  les  vend 
toutes  cuites  dans  les  rues  à  Damiette ,  etc. ,  et  que 
le  petit  peuple  en  mange  beaucoup  ,  quoiqu*elles 
soient  spongieuses ,  mucilagineuses  et  qu'elles  s*a- 
Talent  avec  peine  (f^oifogê,  &)  551).  Cette  racine  est 
parfois  nommée  à  tort  Cohca$e ,  dans  les  anciens 
auteurs ,  nom  qui  appartient  i  VJrum  Colocatia ,  L. 
Il  ne  faut  pas  la  ounfondre  non  plus  avec  le  Nymphœa 
Neiumbo ,  L. ,  dont  les  semences  ont  la  grosseur 
des  noisettes  comme  dans  les  Nelumbium  ,  tandis 
que  celles  des  vrais  Nymphœa ,  n*ont  que  le  volume 
du  millet  et  sont  sans  emploi  ;  encore  moins  avec  le 
Loioê  qui  parait  être  le  jujubier.  Ainslie  dit  que 
dans  rinde  on  emploie  la  racine  spongieuse  et  rou- 
cilagineuse  du  Nymphœa  Loim ,  ou  d'une  de  ses 
variétés  ,  intérieurement ,  contre  les  faémorrhoîdes  , 
soit  en  poudre ,  soit  en  décoction  ou  en  électuaire 
(Jfa/.  tW.,II,  254). 

N,  {Nuphar,  8m.)  luiea,  L. ,  Nénuphar  jaune, 
petit  nénuphar.  Il  crott  ches  nous  dans  les  eaux  , 
souvent  mêlé  an  nénuphar  ordinaire  ou  blanc,  dont 
il  se  distingue  par  ses  fleurs  jaunes ,  plus  petites  , 
et  qui  ont  cinq  parties  au  calice  au  lieu  de  quatre. 
On  n*en  fait  que  peu  ou  point  d*usage  parce  qu'on 
lui  préfère  ce  dernier ,  bien  que  ses  propriétés  pa- 
rcbsent  fort  analogues;  en  Suède  on  mêle  sa  racine 
sèche  et  pulvérisée  dans  le  pain  ,  et  son  feuillage  est 
employé  i  la  nourriture  des  bestiaux.  Il  faut  distin- 
guer du  N.  luiea,  le  Nelumbium  luteum ,  Mich. , 
qui  paraît  être  une  variété  du  2V.  spêcioêum,  et  vient 
aux  États-Unis ,  où  ses  amandes  sont  employées  à 
faire  des  gelées  restaurantes  et  servent  de  nourriture. 
N.  Malaharica  ,  Potret.  Ses  fleurs  sont  usitées 
au  Malabar ,  avec  du  sucre ,  contre  la  toux ,  et  pour 
arrêter  le  vomissement  de  sang.  C'est  le  Citam^es 
de  Rhèede  {Hort.  Mal,,  II ,  65),  que  d'autres  rap- 
portent an  iV.  jva^tda,  W. 

N.Nêlumbo,  L.  {Nelumbium  speciOêum  ,W,)y 
Nélumbo,  Fève  d'Egypte ,  Lis  de  rose  dn  Nil.  Cette 
espèce ,  dont  on  a  voulu  faire  le  type  d'un  nouvel 


ordre  botanique  ,  les  Nélwàhitteéeê ,  est  la  plus 
belle  du  genre  par  ses  magnifiques  fleura  roses  odo- 
rantes ;  elle  croissait  autrefois  dans  le  Nil ,  man 
depuis  longtemps  elle  en  a  disparu ,  et  ne  se  voit  plus 
que  dans  l'Inde  ,  à  la  tlhine ,  aux  Moluqnes ,  au 
Malabar ,  en  Perse  ,  en  Arménie ,  etc.  Son  fruit ,  sou- 
vent figuré  sur  les  monuments  égyptiens ,  comparé 
fort  exactement  i  un  guêpier ,  par  Théophraste ,  a 
le  volume  d'une  pomme  d'arrosoir  et  présente  une 
multitude  de  loges  parallèles  et  sur'  un  même  plan , 
qui  contiennent  chacune  une  semence  de  la  grosseur 
d'une  noisette  ;  ce  qui  les  fait  appeler  noix  ou  (èves 
d'Egypte,  faba  œgyptiaca^  fèves  pontiques  ,  etc.; 
en  Perse  on  en  fait  des  chapelets ,  etc.  Ces  semences 
sont  comestibles ,  et  dans  l'antiquité  la  plus  reculée 
elles  servaient  d'aliment  ;  en  Egypte,  on  en  faisait  du 
pain  ,  etc.  C'est  le  Tamara  des  livres  saints.  Biles 
étaient  défendues  aux  prêtres  d'Egypte  pendant  cer- 
tains temps  ,  ce  qui  peut  avoir  fourni  A  Py  thagore 
l'idée  de  défendre  les  fèves,  si  tant  est  qu'il  les  ait 
défendues..  Fraîches  ,  ces  semences  ont  le 'goût  d'à* 
mandes  ;  on  en  prépare  des  gâteaux  ,  des  pâtes ,  etc., 
associées  au  sucre  ,  qu'on  donne  comme  restaurants 
dans  les  diarrhées,  le  marasme,  le  carreau,  etc.  Il 
parait  que  les  Arabes  en  retiraient  une  sorte  d'huile, 
qu'ils  employaient  dans  les  maladies  des  nerfii ,  les 
tremblements  musculaires ,  etc.  Dans  l'Inde ,  à  la 
Chine ,  A  la  Cochinchine ,  ndn-seuleïnent  on  mango 
les  amandes  du  Neiumbo ,  mais  la  racine  y  est  em- 
ployée comme  diurétique  et  adoucissante  ;  on  croit 
même  qu'elles  ont  été  employées  par  Hippocrate 
(Ainslie,  Mat,  ind, ,  11,240).  Jeunes,  on  les  fait 
cuire  sous  la  cendre.  Le  suc  visqueux  qui  s'en  écoule 
lorsqu'on  les  coupe  est  employé  dans  la  diarrhée  et 
le  vomissement.  Les  pétales  sont  astringents,  et  se 
substituent  A  nos  roses  A  Java  {Propriétés  de$*plant€$ 
méd.  de  Java  ,  Bull,  de$  iq,  méd, ,  Férussao ,  VIII , 
210).  Let  fleurs  ,  servaient  aussi  A  faire  des  couron- 
nes ,  des  bracelets ,  eto.  Les  feuilles ,  grandes ,  ar** 
rondies  et  dentelées  de  cette  plante ,  sont  parfois 
employées  en  guise  d'éventail,  dans  l'Inde.  On  a 
aussi  appelé  quelquefois  ce  végétal  lotus  sacré ,  lotus 
rosé  et  colocase ,  mais  A  tort.  Voyez  plus  haut  ce  que 
nous  avons  dit  sur  ce  sujet ,  A  l'article  du  N,  Lotue, 
N.  odorata  ,  W.  Aux  États-Unis,  le  peuple  em- 
ploie en  cataplasme ,  comme  émoUientes^  les  racines 
de  5»lte  espèce ,  voisine  du  N,  alba,  L.  ;  elles  recè- 
lent ,  d'après  Bigelow ,  un  principe  astringent  (BuU, 
desêc,  méd,,  Férussac,  III,  74).  Dans  l'Inde  on  en 
prépare  une  sorte  de  Uniment  rafraîchissant  pour 
la  tête,  d'après  Ainslie  {Mal,  ind. ,  II,  58Î). 

HmmMà,  MAicA.  Rom  portagaù  danénupkat ,  Nympketa  alha, 
L. 

llTarBo;  Nom  proTençal  da  nénaplMr ,  iVyiii|,A«a  alba ,  L. 

KraraoïoBs.  Nom  du  atêttyonthm  n^mphoUn .  L..  dans  <{iial- 
quri  aot«an  ancionf. 

NTtoaoïw.  Nom  toédoù  de  VJokiUêa  Ptarmiom ,  L , 

IfTtiwi.aorai.  Vom]»pan»iMdaLiffu$trumjapjnicum^  Thonb. 

Ntvi.  Nom  bongroii  du  lierre  ,  Lrpuê  UmitUm ,  L. 

Ntimst  on  Ntomt.  Nom  de  la  Mort»  sibêlùtê  en  Hoogrie . 

Nt-rwi  on  Msuia.  Nom  donné  i  la  CivtM,  par  las  n^at,  att 
Coogo. 
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O,  Celte  leUre  dt^iignait  ancMnutment  une  pi^pantàon  compote 
d'or  et  a^^iiM. 

O'Ukwn,  Un  de»  noms  i«poMii  du  pin.  Pi  mu  êjfhêitriê  ^ 
t. 

Ohiomi.  If  om  japontM  de  l'orge  •  Hordtttm  vtJgar» ,  l.  Voye» 

C^OkOt. 

Oack  o»  JiivMua.  Ifom  anglaM  dn  hotrjt,  Chtmopodium  B9- 
trg»,  L. 
O&tUB.  Ancien  nom  sp^eifiqne  d\ai  ■•Uneqoe  dn  genre  Bk»- 

Oak.  Hom  angUit  da  cUne ,  QnereiM  Rtbmr^  L. 

O&T.  Ilom  engUie  de  Paroine,  jévêka  satina^  L* 

Osai.  Hom  de  Pour»  chei  les  Tschuvraselies.  Vojes  Urtm. 

Obako.  Mom  japonait  do  grand  j^tain ,    FUmtmgo  major  , 

u 

OsBAV ,  Om.  Anciens  noms  du  Popmltu  aKa ,  L. 

OMKBrVMMKEMf  dans  le  grand  duché  da  Bas- 
Khin.On  y  trou  Te  une  source  minérale ,  d*|in  intérêt 
secondaire,  saivantE.  Osannn  (?oy.  une  Bibliographie 
de  Tarticle/'rtffM). 

OBSBlIBV30ia  9  dans  le  grand  duché  du  Bas- 
Rhin.  E.  Oiann  y  signale  une  source  minérale,  d*une 
importance  secondaire,  dans  sa  Revue  des  eaux^mé^ 
dicinalèê  de  la  Prueee  (Toy.  Prusse). 

fl^fyn^AT.^M>iTif  y  près  de  Furstenstein  en 
SOésie.  II  y  existe  des  eaux^minérales  peu  connues, 
recommandées,  dit-on,  par  M,  Hufeland  contre  les 
affections  abdominales  et  pectorales  ayec  disposition 
inflammatoire,  fièvre  hectique,  etc.  (Voy.  dans  le 
cahier  à»  mars  1820  djsson  Journal,  une  notice  du 
docteur  A.  Zemplin  sur  ces  eaux). 

OnsBwn  (Bains  d*).Yojei  Woitêênbourg, 

Omoo  ba  tbbba.  Hom  portogais  dn  lombrie  )  Lumbriem  Urm- 
tri$,  ttmeL 

Osim.  yHmrmm  Opulu»,  I. 

Obikt  swut.  Nom  polonais  dn  Buphvmm  ftimdifotimm ,  L. 
y  oyer  ce  oaot  • 

Obou  ,  Oftolns.  Poids  de  neuf  grains  environ. 

Obran 6.  Sorte  de  réglisse  de  Guinée ,  dont  la  dé- 
coction sert  à  laver  les.testicnles  enflés  (Trmne.  phi- 
hêopk,  abr.,  1, 96). 

OBBB.Undesnomeambes  dn  sycomore.  Ficus  ijfcomortis  ,  L 
Voyez  ce  mot. 

QBTORDAifTS,  OhiundenHa,  Médicaments  crus  pro- 
pres À  diminuer  Tâcreté  des  humeurs.  Ce  nom  est 
synonyme  de  Démulcente  et  de  OhvolvanH, 

Obturioii .  Sorte  d'ortie?  de  l'Inde,  à  suc  très-caus- 
tique, qui  cause  delà  fièTre,  une  sensation  brûlante 
si  on  la  touche  ;  on  applique  de  l'ail  pilé  pour  guérir 
les  accidents  que  produit  ce  contact,  etc.  (DicUonn, 
des  êciencee  naiur.,  XXV,  290),  remède  d'autant 
plus  singulier  que ,  chex  nous ,  l'ail  produit  aussi  la 
▼ésication.  On  dit ,  au  lieu  cité ,  et  d'après  le  recueil 
des  Toyages,  que  ce  même  suc  s'ajoute  à  l'eau-de-vie, 
au  risque  d'avoir  des       chements  de  sang  produits 


par  l'usage  de  ce  mélange.  On  se  demande  si  ce  serait- 
une  Méduse  ? 

Obtoltabt».  ObvolMntia,  Synonyme  d'O&CendnnCs, 

OcA,  IVom  de  VOxali»  tubtrota  ,  Mol.,  an  Chili. 

OoA,  OcBA.  Noms  iuliens  de  Toie  ,  Jlmaê  Jnêtr ,  L. 

Oeeai  bi  eBAseaio.  Nom  italien  des  Ptsrrss  d'^orseisee. 

OcBT.  Nom  polonais  dn  Tinaigre ,  on  ^c»d«  aeéHqmê  aflEûbli. 

OcvA.  Un  des  noms  italiens  de  Poie.  Voyes  Om^ 

OoBAB .  C^t  le  nom  qn» les  Orientaux  donnent  i  nne  espice  de. 
produit  iod^  qn*en  obaerve  snr  1«  feuilles  de  VMclêpioê  procero, 
Yoyex  ce  mot. 

OoBioH.  Nom  égyptien  de  U.cpriandre»  Corimndnim  êttiivmm  , 
L. 

OcBNA  JABpTAPrrA^  L.  Arbrc  du  Brésil ,  où  il  se 
nomme  Jabotapita,  de  la  famille  des  Ochnacées, 
dont  les  baies  astringentes  ont  le  volume  d'une  cerise 
et  teignent  comme  le  myrte  ;  on  re  tire  une  hiiile  co- 
mestihle  de  leur  noyau  (Harcgrave,  BraeU,,  101). 
Cette  espèce  appartient  à  la  portion  du  genre  Ochna 
dont  on .  a  créé  le  Gomphia,  qui  n'a  que  dix  étami- 
nes ,  etc,  A  Surinam ,  on  donne  le  npm  à'Ochna  i  , 
VHibiscua  eêculentus,  L. 

OOBHAO^SS.  Famille  naturelle  qui  est  ua  dé- 
membrement de  celle  des  Magnoliacées  ;  elle  appar- 
tient à  la  classe  des  Dicotylédones  polypétales  hypo- 
gynes,  et  renferme  des  arbres  inter-tropicaux,  A  fleurs 
en  grappe  rameuse ,  peu  connus  sous  le  rapport  de 
leurs  propriétés  médicinales.  Les  genres  Gomphia. 
et  Ochna  (voyex ci-dessus)  sont  les  seuls  dont  nous 
ayons  eu  A  dire  quelques  mots. 

OcuB.  Nom  grec  dn  Potfrtsr  à  tVut  sanrage.  Voyes  Ppruê» 

OcasA  BBBBA.  Voy.  Ocre  ronge  à  Tart.  Oor», 

OcBBA  YsHUis.  Vn  des  anciens  noms  dn  JetMifeit»  ooi  ttMt> 
éê  CMvre  naturel. 

OenB.  Oehra,  Voy.  Ocre. 
—    Nomqneporte,àla  cfitadlraire,  rJ7A^MseseiiJsiil«s, 
L. 

OcBBOBA  lAeom ,  Sw.  {Bombas  pt/ramidalo  ,  Car.).  U  paraît 
que  c'est  plolôt  b  bourre  rousse  qui  entoure  les  semences  de  ce  vé- 
gëtal  qoe  celle  de«  autres  esp^s  ,  dont  on  se  sert  pour  ftire  des 
chapeaux  en  Angleterre.  Toy.  Bombas, 

OcsBVS.  Nom  du  Piêttm  ochruê ,  L. ,  dans  les  anciens  aniears. 

Ocas,  OcBSB.  Noms  allemands  du  bosuf.  Voy.  Bos. 

OoBsnraaBCBaAvaaenBi.  Un  de»  bobbs  allemandsde  l^afx^le^Kmf . 
Ononiê  arreests  *  L. 

OcasiaBBBOBWBBBBi.  Antre  nom  allemand  de  I^rrête-bcnif , 
Ononiê  arroHMiê  t  L. 

OcBsxseAiUa  Un  des  noms  allemanda  de  la  BiU  do  bamf» 

OcBsuscanAU. Un  des  noms  allemandsde  lu  Graiêoo do bmuf, 

OcBSBuavieB.  Nom  allemand  de  labnglosse  ,  Jnûhitoaoffioim^ 
nalto^  L 

OCIM17BI.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Labiées,  de  la  didynamie  gymnospermie,  dont  lenom^ 
vient  d'oKuJe  sans,  de  l'odeur  agréable  des  végétaux 
qu'il  renferme  ;  ce  sont  des  plantes  en  général  her- 
bacées, quelquefois  annuelles,  i  fleurs  peu  apparent 
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tes,  qoi  crois«ent  entre  lot  tropiques,  et  qui  sont 
employées  comme  condiments  dans  plusieurs  pays  , 
ou  comme  odeurs  ;  ces  plantes  sont  aotiTes  et  leurs 
propriétés  cordiales,  sudorifiques,  etc.,  sont  analogues 
dans  la  plupart  des  espèces. 

O.  album  ,  L.  Le  suc  de  ses  feuilles  est  employé 
dans  riode  contre  le  catarrhe  des  enlants,  diaprés 
AinsUe  {Mai,  ind,,  II,  â2). 

O.  BaMcum,  X.,  Basilic,  Grand  Basilic.  Cette 
espèce  annuelle ,  de  l'Inde  ,  se  cuIUtc  chet  noua 
dans  les  jardins  et  jusque  sur  la  fenêtre  du  moin- 
dre artisan,  à  cause  de  la  suarité  de  son  odeur, 
qui  se  manifeste  surtout  en  passant  les  mains  sur  ses 
feuilles.  Son  nom  Tient  de  kiac-i?uKcÇj  ro^al,  ce  qui 
indique  la  snpréaDatie  de  ottte  odeur  sur  celle  des 
antre  plantes.  Dans  l'Inde,  le  suc  des  feuilles  est  Tersé 
dans  Toreille  pour  guérir  Totite  ;  les  semences  sont 
regardées  comme  rafiraichissantes,  calmantes  ;  on  les 
donne  en  infusion  dans  les  gonorrbées,  Pardeur  d*u- 
rine  ,  les  a£Dections  néphrétiques ,  i  la  dose  d*une 
demi-tasse  deux  fois  par  jour  (Âinslie,  Mai.  tnd.fily 
433).  Nous  obserrerons  que  les  qualités  actifes  des 
Labiées  ne  permettent  guère  de  croire  i  ces  Tertus 
et  on  les  donne  comme  rafratchissement  dans  les 
chaleurs  excessiTcs  de  Tété  {Décou9eriê  det  Ruêêei , 
II,  403).  En  Egypte  on  use  comme  condiment  des 
feuilles  du  basilic,  d*aprèsBélon  {Singulariléê,  250). 
Chez  nous  on  en  fait  quelquefois  un  emploi  sembla- 
ble, et  (tlusieurs  de  nos  formules  culinaires  indiquent 
des  sauoes  au  haêilic.  On  retire  de  cette  plante  une 
huile  essentielle  très-suaye ,  qui  a  la  propriété  de 
crisUlliser  (7ottm.  depharm.,  l^YII,  646). 

VO.  criêpum ,  Thumb. ,  est  usité  au  Japon  en 
infusion  contre  le  rhumatisme  (Thunberg,  Foyage  , 
IV,  58);  VOcimum  Guincense,  Sch.,  est  très-employé 
en  médecine  parmi  lesnègres,  surtoutdans  les  fièfres 
bilieuses.  Les  médecins  indous  prescrivent  Tinfusion 
de  rO.  Afl'rstf/iMw,  R.,  contre  la  diarrhlto  des  enfants 
pendant  la  dentition  (Ainslie,  Mat^  md,,  II,  160), 
D^près  llartius,  celle  de  VO.  incaneêeems,  Mart., 
qui  est  très-aromatique,  est  prescrite  au  Brésil  comme 
sudorifique ,  après  les  refroidissements  ,  sous  le  nom 
de  jRêmêdio  di  paqueiro,  ainsi  que  celle  de  VO,  gra- 
iiêêimum,  L,  (  O.  Meylanicum^  Burm.).  VO.  mQfUh- 
êumj  est  cité  dans  Ainslie  {Mat,  $nd,,  II,  91)  comme 
diurétique.  Tout  le  monde  connaît  le  petit  basilic,  O. 
win$mum,  L. ,  qn*on  cultiTC  dans  des  pots  sur  les 
fenêtres,  qui  est  balsamique  et  parfois  oondiaentiire. 
Snirant  le  docteur  Flemming,  les  femmes  emploient 
dans  rinde  les  semences  de  1*0.  pilotum  ^  W. ,  dont 
infusion  est  mucilagineuse,  pour  calmer  les  douleurs 
de  raccouchement  (Ainslie,  Mai,  ind.,  II,  493)  :  on 
se  sert  aussi  comme  condiment  de  la  plante  entière. 
Molina  rapporte  qu^il  y  a  au  Chili  un  basilic  fort 
remarquable,  qu^l  appelle  O.  êaUnum,  à  cause  de 
la  propriété  quUl  a  de  produire  chaque  jour  des 
gouttelettes  d'une  eau  saline  qu'on  emploie  en  guise 
de  sel  commun ,  bien  que  la  plante  ne  Tienne  pas 
dans  un  terrain  salé  {Chili,  p.  110).  Les  praticiens 
tamouls  prescrivent  quelquefois,  dans  Tlnde,  Tinfu- 
sionde  VO.  êancium,  L,,  contre  les  fièvres  ;  le  suc 


de  ses  feuilles  est  aussi  donné  dans  les  affectioiis  ca- 
tarrhales  (Ainslie,  Mai,  ind.,  II,  .462)  VO.  ienut/h- 
rum,  L.,  est  regardé  comme  un  arojnatique  stimu- 
lant i  Javi^  Cequi  concerne  VO,  Zatharendi,  Forsk., 
§en  indiqué  à  son  synonyme  PUclranthut  crauifih- 
liuê,  Vahl. 

OeKiiOBTB.  Nom  alleaund  de  VOenJawmê. 
OciBiM.  Un  dm  nom    grect  da  Ingaa ,  BMêeu»  aenltatiu ,  L, 
Ococot ,  Oco«€otT. Ifoaw  du  LtqmiHmmlm  êtynutifhm ,  ao M»». 
S»»^ 

OCOTBA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
lauriers,  créé  par  Aublet,mais  réuni  au  Lauruê ,  par 
le  plus  grand  nombre  des  botanistes.  O.  amara, 
Mart.  Il  croft  an  Brésil  dans  les  forêts  vierges  du 
Rio-Tupura  ;  son  écoroe  est  amère,  aromatique  et  en 
usage  comme  stomachique  parmi  les  naturels.  O. 
Cgmbarum,  Humb.  Cette  espèce  de  TAmérique  éqnt- 
noxiale  est  appelée  Sassafroê  d9  l'Orénoquë  ,  sans 
doute  i  cause  de  son  analogie  avec  le  vrai  Sassafras 
{Nova  gênera  eiêp€c,).  O.  Cujmmarif,  Mart.  Les  co- 
tylédons huileux  des  semences  de  cette  espèce  du 
même  pays ,  ne  sont  pas  moins  estimés  que  ceux  de 
la  fève  pichurim  contre  les  affaiblissements  des  forces 
digestifes  et  tes  maladies  des  intestins,  si  communes 
dans  ce  climat.  O,  Guiànne»siê,  Aubl.  Les  feuilles 
de  ce  végétal,  qui  sont  en  dessous  d*un  blanc  éclatant, 
sont  employées  en  cataplasme  pour  hAter  la  maturité 
des  bubons  (Aubl.  Guian, ,  II ,  780).  O,  Puchury  , 
Blartius  ;  cet  auteur  prétend  que  la  fèv9  pichurim 
n'est  pas  produite  par  le  Laurui  Pichurim,  Rich.^ 
mais  par  son  Ocotêa  Puchury,  d'après  ce  qu'il  a  ob- 
servé sur  les  lieux  mêmes  ;  ce  dernier  a  une  variété 
mqfor  et  une  mimer  qui  donnent  les  deux  espèces  de 
fôves  du  commerce.  Elles  crobsent  sur  les  bords  du 
Rio-Négro  ;  l'embryon  est  retiré  de  la  graine  et  mis  i 
sÀïher  sur  un  feu  doux,  pour  qu'il  ne  fermente  pas 
avant  de  s'en  servir  {Bull,  dsê  $cienc,  naiur,,  Fé- 
russac,  XXIV,  62).  Lesgraines  de  VO,  opifera,  Mart., 
renferment  une  huile  essentielle  qui  remplace  celle 
de  citron  ou  de  romarin  {Ibid,^  63). 

Ocai  ou  Ocuas,  Ochra,  d'û)%^Os,  pâle.  Mélanges 
d'argile  et  de  fer  oxidé,  nommés  jadis  Bols  ou  Ter- 
res bolairw».  Les  proportions  de  ces  mélanges  et  les 
degrés  d'oxidation  du  fer,  constituent  des  espèces 
d'ocrés  diversement  colorées,  notamment  en  jaune, 
en  rouge  et  en  brun.  A  VOcr»  rougg ,  la  seule  qui 
nous  intéresse,  se  rapportent  la  Sanguine  ou  cragon 
rûuge  {Bubrica  des  anciens> ,  le  Bol  d'Arménie,  la 
Terre  de  Lemnoê,  la  Terre  de  Bucaros,  etc. 

OcToroBU.  IipiiM  de  moaiiftiiM  c^halopode.  Voj.StpiaOo' 
tapodia ,  L. 

OootAftu.  off.  Non  de  h  tarqoeUe  ,  Mêrmdarim  gUbrm ,  l,  dâBf 
qadqtict  auteva. 

Ocou  cAKctoace.  V.  rtum  tTÉortpitM, 

Ocnva  tva« ,  OcuLva  lAiurva.  Ancien»  êptonjma  ^OmbUio 
marim, 

OornAaraev.  Ancien  nom  de  la  drc^e,  Cireeta  îmMiàna.  t, 

OcTMUM,  d'cvy;,  rapide.  Pline  désigne  sous  ce  nom 
une  sorte  de  fouiTage,  qui  croissait  avec  vitesse; 
Matthiole  dit  {Commentaire  eur  Dio$coride,  lib.  II, 
c.  135)  qu'il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  basilic, 
Ocimum  ,  et  distingue  ces  deux  sortes  de  végétaux. 
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On  peut  eoDralter ,  fur  VCkffmum  o«  foarra|;e  dw  priétét  antMpMmodiquei,  atérinet,  hystériques,  etc . 
anciensyUaHémoiredeM.AinoiireiixfilSyiiisérédaiif  Enfin  les  odeurs  frtnchement  aromatiques  ,  ana- 
les Mémoires  de  la  êociétéd'agricuiinre  pour  1889 ,  ves,  etc.,  comme  celles  de  la  menthe,  de  la  mélisse , 
p.  62  {Voy.  Oeimum),  du  jasmin,  de  la  sauj^e,  etc.,  indiquent  des  propriétés 

Odab.  Graine  brunâtre  ,  réniforme ,  petite  ,  garnie  Ioniques,  cordiales,  refodUantes,  exciUotes,  etc.  On 
de  petiU  creux ,  apportée  de  U  Perse  par  OUvier ,  peut  borner  i  ces  quatre  groupes  principaux  la  das- 
employée  dans  ce  pays  contre  les  maladies  des  yeux  sification  des  odeurs  que  Linné  porUit  à  sept  Four- 
(JoHrn.  de  pkarm. ,  IX ,  2 15).  Sewient-ce  celles  de  croy  i  cinq.  Lorry  i  cinq,  mais  dififérentes.  Le  nom- 
rAbsus?  CoMMW  JbêHê^  L.  bre  en  serait  bien  autrement  grand  si  on  atait  la 

Obau^.  Nom  iMBool  do  Cêritrm  MomgU» ,  L.  prétention  de  mettre  de  la  précision  dans  un  sujet 

ai  difficile,  et  qui  Tarie  selon  l*olfaction  du  juge. 

Les  odeurs  ne  sont  pas  toujours  répandues  égale- 
ment dans  les  corps;  quelquefois  les  Tégétaux  n'en 
possèdent  que  dans  quelques  organes  ;  ainsi  l'iris  n'a 
d'aromatique  que  ses  racines  ;  dans  un  grand  nom- 
dre,  c'est  la  corolle  qui  a  particulièrement  cet  ayan- 
tage  ;  d'autres  fois  ce  sont  les  fruits  ou  les  semenoes  ; 
dans  le  safran ,  ce  sont  les  pistils  seulement.  Les 
odeurs  sont  en  général  plus  marquées  lorsque  les 
pkntei  sont  TiTantes;  quelquefois  elles  les  conserTcnt 
après  leur  dessiccation ,  et  dans  d'autres  cas  elles  en 
acquièrent  par  cette  dessiccation,  ou  du  moins  elles 


OviBon.  Nom  bas  Ikxoa  de  la  cigO|iie  Llandi*  ,  Ardta  Cicê* 
mia»  L. 

ODimmvia.  X^on  des  oomi  allemaiidf  de  rtigremoiae  ,  Jgti" 
mania  Ewpatoria  ,  L* 

OimSA.  Ville  du  gouTemement  de  Kherson, 
dans  \^  Russie  diurope,  située  dans  une  baie  de  la 
Mer-Noire. 

Bepilef  (P.-€.).  Notice nr  letbeina  demeretlee  Limant,  ou 
lecidXMeMa.  1820tia-8.  (Cette  NotieeconlieBinMaiialTM  corn, 
pelade  fîmnde  mer,  priie  pria  dXMaaM«ecde  eeUe  dea  Li. 

OUBUBS  {Cotuldériêê  dans  le»  médieamenU 
êouê  l^  rapport  ikérapeutiquo).  On  donne  le  nom  d'o- 
deurs kux  impondérables,  tntactiles,  qui  s'échappent  lont  plus  marquées ,  comme  cela  se  Toit  pour  la  co- 
des corps  et  afliBctent  les  membranes  de  l'olfiiction  ,  riandre ,  le  mélilot ,  les  feuilles  du  myrte,  celles  du 
en  se  répandant  ayec  plus  ou  moins  de  force,  plus  lenugrec,  etc.  Quelquefois  les  odeurs  ne  se  manifes- 
ou  Hioins  d'étendue ,  dans  l'air  ambiant  dans  lequel  tent  que  la  nuit,  ches  quelques-unes  le  jour  seule- 
elles  se  dissolTcnt.  Suivant  quelques  auteurs ,  ces  ment,  etc.  La  déperdition  de  substance  causéb  parles 
parties  Tolatiles ,  que  les  corps  n'offrent  complète-  seules  odeurs  est  très-peu  considérable ,  témoin  le 
ment  qu'à  l'état  parfait  pu  de  maturité,  sont  des  mo*  musc  que  l'on  prend  en  exemple  pour  prouver  la 
léculesdes  corps  mêmes,  ou  seulement  un  de  leurs  dirisibilité  de  U  matière,  etc. 
principes ,  nommé  arâme  suivant  d'autres  j  opinion 
qui  nous  parait  plus  vi'aisemblable. 

Parmi  les  corps  qui  font  partie  de  U  matière  mé- 
dicale,les  uns  sont  sans  odeur  et  les  autres  odorants  ; 
bien  que  la  présence  de  l'odeur  ne  pr^uge  rien  dans 
un  médicament,  puisqu'on  en  voit  d'inodores  qui  ont 
des  propriétés  tcès-actives,  on  est  porté  à  les  croire 


Les  médicaments  odorants  demandent  i  être  ingé- 
rés de  manière  ^l  dissiper  le  moins  possible  de  leurs 
parties  fragrantes;  aussi,  après  avoir  pris  toutea  les 
précautions  pour  qu'elles  en  conservent  le  plus  pos- 
sible pendant  et  après  leur  récolte,  on  les  administre 
autant  qu'il  se  peut  en  nature,  soit  enpondre,  soit  eu 
pilules;  on  les  prend  en  infusion  théiforme  ,  ou  en  dé- 
presque  inertes  lorsqu'ils  n'offrent  aucun  arôme  ;  il    eoction  très-légère,  faite  dans  des  vaisseaux  clos.  Si  la 


est  oertain ,  du  moins,  que  le  principe  odorant  ajoute 
à  la  force  des  médicaments  ;  que  seul  il  en  snppose, 
et  que  sa  présence  fait  soupçonner  celle  de-yertua 
marquées.  Des  classes  entières  de  végétaux  en  sont 
toujours  pourvues  ;  telles  sont  les  Labiées ,  les  Om- 
bellifères ,  etc. ,  et  c'est  effectivement  parmi  elles 
qu'on  trouve  beaucoup  des  moyens  énergiques  que 
le  médecin  met  en  pratique? 

Les  odeurs  fades ,  mucilagineuses ,  faibles ,  etc. , 
telles  que  celles  de  la  graine  de  lin  ,  de  la  guimauye , 
delà  mauve,  dupsyllium,dela  laitue,  etc. ^ indiquent 
des  vertus  adoucissantes,  émoUientes,  calmantes, 
anti-phlogistiques,  etc. 

Les  odeurs  rebutantes ,  nauséeuses ,  etc. ,  comme 
celles  du  pavot,  des  Solanées,  etc.,  indiquent  des  pro- 
priétés sédatives,  narcotiques,  vireuses ,  etc.  ;  celles 
qui  ont  en  même  temps  de  l'âcreté  en  font  soupçon- 
ner d'anti-scorbutiques ,  comme  le  raifort ,  le  cres- 
son ,  etc.;  elles  sont  quelquelbia  alliaeées ,  etc. 

Les  odeurs  fortes ,  amarescentes ,  fétides^  hirci- 
nes, etc.,  comme  celles  de  la  ynlvaire,  de  la  tanaisie, 
de  la  maroute ,  de  la  matricaire ,  du  safran ,  des  ma- 
tières annnaliBs  en  ignition,  etc.,  indiquent  des  pro- 


qnantité  d'arôme  est  tellement  abondante  qu^  en 
reste  une  quantité  notable,  oes  précautions  sont  moins 
nécessaires.      . 

On  connatt  l'influence  des  odeurs  sur  le  corps  hu- 
main :  on  sait  qu'elles  réjouissent ,  qu'elles  causent 
un  bien-être  particulier  dans  tout  notre  être  ;  aussi 
les  voluptueux  Orientaux  en  font  sous  ce  point  de  vue 
un  usage  fréquent,  et  même  presque  continuel,  puis- 
qu'ils ont  des  cassolettes  de  parfum  dans  tous  leurs 
appartements.  Les  anciens  les  recherchaient  beau- 
coup ,  et  se  couvraient  de  fleurs  dans  leurs  repas  , 
leurs  ffttes ,  se  parfumaient  le  corps ,  en  ajoutaient  à 
leurs  aliments,  surtout  dans  le  vin,  etc.  On  a  vu  des 
maladies  nerveuses,  vaporeuses ,  surtout  celles  de  la 
matrice  ,  être  modifiées  et  même  guéries  par  des 
odeurs.  Les  auteurs  citent  des  cas  de  guérison  d'affec- 
tions fort  disparates,  dus  i  la  présence  de  certains 
aromates.  D'un  autre  côté,  elles  peuvent  être  perni- 
cieuses, comme  nous  l'avons  dit  en  plusieurs  endroits 
de  cet  ouvrage ,  au  sujet  de  divers  végétaux ,  étant 
respirées,  surtout  la  nuit,  dans  des  chambres  petites, 
ferniées,  etc.  On  a  des  exemples  asses  fréquents  de 
gens  morts  par  cette  cause ,  même  par  des  fleurs  i 
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oàeaw  êaâot^  eomae  eeO*  de  violettef,  etc.  Dans  m 
degré  moindre ,  ellef  peuTent  produire  des  oéphelel* 
l^ief,  de«  «jDOOpei  ,  etc.  Les  odenn  toot  gurtout  mû- 
cible*  aos  naUdef ,  pertieaUèreaieDt  aux  BouTellee 
«cooacbéet  et  au  penoasa*  trét-nenreiuai ,  pare» 
qoe  leur  action  parait  aurtoot  a*ezaTeer  for  le  aya- 


SpoUctBÎ  (P.-A.).  IMw.  fkatUf.dt  o^m-Om.  Bmm  ,  1641 , 
te.12.  —  Ciprwi.  J^K»m*  é»  témlkm  tkêéHm.  trutittm.  8kne  , 
174B, m^L  — Lomé  (C.).  Mêéioamtmtm  grmtmUmtim  .  «te.  I^p. 

r..T.  rr*p«M.  ITpMU»  ,  17»;  iii.8 Pajcr.  jjnédmmmmtm 

mimioHa  7  Paris ,  I7&5  ,  ia-4«  ~  Foororoj.  HéoMÎn  mu  l^i4ai« 
(^•«.i^oAiMi»  , XXVI, 333).—  Triam,Dm,d0m0riêêmpi0T 
tmrmn  mm.  ^  Capelliai  (T.).  Mimoin  nr  let  cAeu  àmo4ma9 
(tndoit  de  nulico  ,  •▼•€  d^antra  s^noirM  ,  1  toI.  ïb^IZ).  ~ 
WaUia.  Dîm.  aor  Todeor  daa  MMicaacsIa  (Ofta.  nir  lafky^uê  , 
U ,  481).  ~  Gtûllamim.  Dim.  m»  mUiemmtnta  oiffnêtntiênU» 
9iHkm  Um  eonêêntimmtl  VaMcii ,  1784.  m^.  —  Lorry.  QImot^ 
TatioMaMrleaparUaa  Toblilca  •Cedonataa  de»  midkammi»  ,ale. 
(JT^ak  A  Urne  r0faUé»méi.,  1784«» ,  p.  306).  ~  CloqM» 
(H.)  Dim.  aor  l«aodOTra»«lcParia,1815»  iB^(TUM).~L* 
MJHia.  OapkrMolofie  «w  traiU  des  odeurs  dca  otfaaea  àm  Fol&e> 
tioB ,  «te  Paria  ,  1821 ,  'm.%,  tnd.  «a  alica.)« 

OaiN A  F1HIIAT4  9  Roxb.  Cet  arbre ,  décrit  dana  let 
manufcriU  de  Roxbarg^  ,  a  son  écorce  usitée  dana 
riode ,  en  pondre  fine  mêlée  À  rbuile  tle  mar|;osa 
{Afelia  jâModirachia,  L.),  pour  la  giiériaon  dea  ubè- 
ret  anciens  et  opiuiâtres  j  on  le  nomme  en  tamoui 
fToadiam-^utiap  (Ainslie,  JlIaS.  tnd.,  II,  486^ 

O»0M*a.  Hom  aMlalMre  do  Cmtk^rm  Mmmgkmê ,  L. 

OAOSTAIAIQUMI ,  Odontalgiem.  Remèdea 
propres  i  guérir  les  tbnkrurs  de  dents ,  du  génitif 
d'oocuç  ,  cdouroç  ,  dent ,  et  de  aXycç  ,  douleur.  La 
douleur  pouyant  être  produite  dana  oea  organes  par 
des  causes  fort  dÎTerses,  il  en  résulte  que  les  médi* 
caments  qu*on  emploie  pour  la  soulager  ne  peuvent 
être  uniformes.  Ainsi,  celles  produites  par  la  denti- 
tion exigent  parfois  Pindsion  des  genciTes  pour  fiusi- 
liter  rêfolution  dentaire ,  et  toujours  la  masticatioB 
des  corpa  durs ,  comme  celle  des  hoohetfe  d'argent , 
d*if  cire,  etc. ,  afin  d*attendrir  les  gencives  et  d'arri- 
ver an  même  but.  Néus  remarquerons  à  ce  sujet  qw 
remploi  qu*on  fait  dans  ce  cas  des  racines  de  réglisse, 
de  guimauve,  etc.,  n'est  pas  sans  incon? énient,  parce 
que  les  jeunes  enfants  peuvent  avaler  les  fibres  de 
tïes  corps  ligneux.  Les  moyens  odontalgiques  propres 
à  calmer  les  douleurs  provenant  de  Tinflammation  du 
sac  ou  de  la  pulpe  dentaire,  consistent  en  énoUients, 
en  adoucissants  ,  en  calmants ,  en  sangsues  derrière 
les  oreilleS)  i  Tangle  des  mftcboires,  etc.;  celles  eau- 
aé^  par  par  la  carie ,  qui  n'est  aussi  qu'une  sorte 
d'inflammation  de  la  partie  osseuse  de  la  dent ,  exi- 
gent des  secours  fort  différents  ;  ce  qui  provient  de 
la  différence  des  tissus.  On  chercbe  ici  à  détruire  la. 
portion  cariée  soit  en  l'enle? ant  par  la  rugine ,  oa 
en  la  détruisant  par  le  fer  rouge  ou  À  l'aide  des  acides 
<M>ncentrés  ,  etc.  Lorsque  la  carie  est  peu  profonde 
on  y  applique  des  builes  essentielles ,  telles  que  cel- 


les de  girofle ,  de  romarin  ,  de  sauge ,  etc. ,  dont  on  ^ 

imbibe  du  coton  qu'on  place  dans  le  lieu- carié;  on  y  ^ 

met  aussi  parfois  des  poudres  ou  des  substances  cor-  — 
rosi? et  dans  le  même  but;  on  les  phmbt  en  y  entaa- 


aantun  alliagede  ploMb  et  d*étain  knlBé,  loraqM 
la  carie  a  fonné  an  canal  dans  Pos.  Cette  aomce  de 
douleurs  tlentatrea  ,  la  plus  fréquente  de  teotea ,  ne 
reconnaît  souvent  de  yéritable  odontalgique  que 
tiens  rinstrument  du  dentiste.  Lorsque  la  soufflrance 
est  produite  par  le  transport  tTunebumeur  rhuma- 
tismale ,  goutteuse ,  psorique,  etc.,  sur  les  dents,  lea 
odimtalgiques  sont  les  dérivatifs ,  surtout  ceux  appe- 
lés mouchée,  qu'on  place  au  voisinage  de  la  dimleur  • 
Celle  qui  a  son  siège  essentiel  dmns  les  nerfs,  et  qu'on 
nomme  névralgie  déntairt ,  ae  t^alme  par  les  anti- 
spasmodiques et  lea  opiacés  ;  mab  son  intensité  est 
parfois  si  grande,  que  l'extraction  seule  en  est  le  re- 
mède comme  pour  la  carie  ,  tfuoiqn'il  soit  fort  dès* 
agréable  d'arracher  une  dent  saine  :  heureux  si  on 
pouvait  toujours  soustraire  ainsi  dans  nos  nombreu- 
ses maladies  l'organe  cfui  en  est  le  siège  ! 

Aucun  moyen  thérapeutique  n'est  plus  livAS  au 
charlatanisme  que  les  odontalgiques;  les  formulairea 
ea  regorgent;  il  n'y  a  guère  de  pharmacien ,  de  den- 
tiste, etc.,  qui  n'ait  le  sien,  qu'il  préconise  au-dessus 
dotons  les  autres,  et  qu'il  ne  vante  comme  capable 
de  guérir  tous  lea  maux  de  dents;  de  tenir  la  bouche 
fraîche;  d'enlever  le  tartre;  de  rendre  l'haleine 
pure ,  etc.  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  profits  de  la 
profession  luoratifedu  dentiste.  (Voyei  Anti-odon- 
toigiquêê). 

OhonriQVEB^odonHca.  Médicaments  propr  es  à  gué- 
rir les  maladies  des  dents.  La  diversité  de  ces  mala- 
dies ,  cellede  leurs  causes ,  etc. ,  ne  permettent  pas 
d'admettre  la  possibilité  d'une  classe  identique  de 
médicaments  propres  à  les  guérir.  Yoy.  d'aiUeiurs 
Odontalgiquêê, 

Odobtitu.  Nom  du Lyehniê  Flot  Cmc.U ,  L. ,  dana  Plnia. 

OaovTOTBifB.  SjnoDjrma  àt  Dentifrice. 

OaoaiuoH.  Hom  da rossignol ,  jirdta  Ltueimia ,  L.,  dana  des- 
•er. 

Oduog.  Nom  que  les  Cochinchinois  donnent  à  un 
arbuste  qui  produit  une  gomme  résine  semblable  à 
la  myrrhe.  On  dit  dans  le  Dictionnaire  clasêiquo 
d'histoire  naturelle  que  c'est  le  Lamrue  Mtfrrha , 
Lour. ,  et  on  y  écrit  O'duoc. 

OEsLiraoB.  Tlom  danois  dn  pommier,  Mahiê  oommmtnê ,  DC. 
OEaaoaa.  Hom  sn^dois  do  VArttmitia  Ahrotanwm  ,  L. 
OBotcHBVOs.  Hom  spécifique  d*an  planer.  Vojr.  Ckaradrioê» 
OBo&A.  Hom  sa^dois  dn  léurd  gris.  Voj.  Lactrte. 
OBoA«aor»B.  Ortbogrsphe  ricienae  d*j/BgifrofH$,  Yojr.  anssi 
Zottêra, 

OmaanoBtT.  Hom  aoédoia  d«  IVopliraise ,  Bmp\ra$ia  aJM- 
f»a/ta ,  L. 

OBnvaos  TAiBaïaw.  Un  des  noms  danois  de  la  Tal^inoa  «  Va- 
Uriana  officimaliê  ,  L. 
OEiLVB  aosvv.  Hom  du  roitelet,  MotaoiUa  Rêgulm»,  h.  ,  dana 
4 divers  endroits. 
—  —        Un  des  noms  de  VjânihêmU  tSncioria  i  L. 

•^    »B  aovo.  Un  des  noms  de  la  pjrèthre  ,  Pyr*tkrum  offiH» 
naOê,  H. 
«B  Bovni^.  Hom  doa  temeDcea  dn  DMekoê  «rtna,  L. 
»B  eiAT.  Semencea  do  OviUmdima  Benduc ,  L. 
•B  cMMVki»  ImmlaHêUitiiim,  h. 

ns  cBua.  Plantage  PêyUimm ,  L.  On  appello  ensort  d« 
ce  nom  le  Gnap^aXium  dioicum  ,  L« 
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OEa  u  «oiMiUB.  Nom  qM  Pavlal  douM  k'vk  «farie  daag«- 
rrax ,  dont  on  m  Mrt  pour  enpoitoiiiwr  1m  raU  (Or- 
fila ,  ToMio.  II .  45  ,  le  parti*). 
->    a«  aiABU.  jidoniê  a»Hvaii$ ,  L . 

—  »a  aaAOOv.  Un  dot  nomf  daa  hmU  de  VEt^kêrim  Lom^ 

gama,  Lam. 

—  s^oMTna.  Agaric  yiatimenx  iodiqnë  par  Panlet  (Orfila , 

7m.,  II,  48). 
-.    n  raaaara.  Vn  ém  moau  da  VJdêmiê  «MiNoUa  ,L.,  H 
^  da  Scmhiotm  Ctimmimria  ,  L. 

~    »■  aiaravT.  Aaciaa  nom  daa  danU  féîri&4m  da  V^mmr' 

rkicag  Lupuê  ,  L. ,  fjnonjnaa  da  GiMMpafra,  «ai- 

▼ant  ■.  Desaureal. 
•^    Sa  aoun.  Un  des  nomi  da  la  matrieaira,  Matrionri» 

Parthênimm  ,  I. 

—  »•  TAeva.  Un  dat  noma  da  P^ntAaoïia  Cotula ,  L. 
OEiùn.  V.  DimmthmM  CaryophgUuê ^  L. 

—  »*ABOva.  Gyp9opkilo  Samifraga  »  L. 

—  A  BoaQVBT.  La  mloM  qna  Porillct  i  Batmfia, 

—  MUk  Caboiisb.  ^HgtUa  amfy/oiwWea ,  L. 
mm  DB  DiBV.  AgTtfttwnmu  Githog» ,  L. 

—  B^EarAM».  Ptimcimiamm  pmicàêrrima  ,  L* 

—  B^Iaaa.  Tb.aafaa  f  a(Wa ,  L. 
— -  BABiB.  StaHe§  Afmtria ,  L. 

— -  BB  aia*  Un  dca  nooaa  Tvlgiiraa  da  VJctimiajU' 

dëica  ,  L. 

—  ma  rais.  Lgokniê  Flos  CwmH  ,  L. 

«-  A  BATAVUT.  VariM  i  fleura  ponrpraa  dn  DUtnthit» 

Cargopkyiluê  ,  L. 

OBiuam  (Haila  d*).  On  donne  canom  à  l^mile  retira  daa 
aamencea  dn  parot ,  appel/e  petite  knile ,  OEilhtU  ,  par  laa  Ita- 
lien a* 

OBkta  vioiaa.  Nom  anidoia  de  la  Tiolotto,  f^ialaoïferalB  ,  L. 

OBtn.  Nom  a«zon  de  l>>lna  01^,  l. 

OKu,i%aK.  Noaaa  de  T^ab,  Ctrvuê  ^/oaa,  l.,  attirant 
M.  7*  Cnvier.  ^ 

OEiB  aaoM.  Nom  ao^doit  dp  AaMmon/na  Flamwtuta  ,  I. 

ŒlVAVTSDi.  Genre  de  plantei  de  la  famille  des 
OmbelUfèrea ,  de  la  pentantrie  digyoie  ;  son  nom 
Tient  de  ctvtf  TÎgne ,  et  de  avôoq  fleurs  ,  parce  qne 
Pline  prétend  qu*ane  plante  ,  dans  laquelle  on  a  cru 
nconnattrerune  de  ses  espèces,  a  sa  fleur  à  odeur 
de  TÎgne  (  Ub.  XXI ,  o.  II).  Tbéophraste  désigne  sous 
le  même  nom  la  vigne  sauvage  ou  lambrusque  (Hat- 
thiole,  Commemtairêê  sur  Dioêcoridê,  p.  418), 
ainsi  que  Pline.  Ce  genre  renferme  une  domaine 
d'espèces  herbacées  qui  habitent  les  prairies  fraîches 
ou  lieux  aquatiques;  i  fleurs  souvent  agglomérées  ;  à 
racines  tuberculeuses ,  etc. ,  dont  plusieurs  sont  ac- 
tives et  même  dangereuses. 

OE.  apHfoiia^  Brotero.  Cette  plante  a  été  confon- 
due avec  la  suivante  jusqu*i  Brotero  ,  qui  Ta  décrite 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  Phitkograpkia  Lusita- 
niœ  êeieetior,  etc. ,  p.  74  ,  t.  33  ;  elle  croît  on 
France ,  quoique  nos  Flores  ne  la  mentionnent  pas , 
à  peu  prés  dans  les  mêmes  localités  que  celle-ci ,  et 
en  diffère  sortoirt  en  ce  qu'elle  renferme  ,  dans  ses 
racines  ^  un  suc  incolore  ,  au  lieu  du  suc  jaune  que 
contient  VOE.  erocaia  ;  ses  feuilles  sont  plus  divi- 
sées ,  ses  folioles  plus  aiguës ,  etc.  ;  elle  lui  ressemble 
par  sa  taille  élevée ,  les  formes  de  la  racine ,  etc. , 
surtout  par  ses  propriétés  qui  paraissaient  être  exac- 
tement les  mêmes  ,  et  être  aussi  délétères.  Dans  la 
plupart  des  cas  elle  a  été  la  source  d*empoisonne- 


ments,- comme  célle-<)i, dont  nous   allons   parler. 

OE,  eroeata ,  L.  C*est  une  plante  i  tiges  asset 
fortes ,  hante  de  deux  à  trois  pieds  ,  contenant  un 
suc  Jaune  saf^rané  (  erocaia)  y  à  feuilles  larges  ,  d*nn 
vert  foncé  ,  à  folioles  ovales-cunéiforme  ,  ayant  des 
ombelles  &  30  ou  30  rayons  asses  longs  ;  les  fleurs 
sont  blanches ,  les  semences  oblongues-ovoldes,  ter- 
minées par  les  styles  persistants;  les  racines  très-odo- 
rantes, pivotantes  ,  s*énfonçant  en  terre  ,  ont  le 
volume  d'une  rave  et  grosissent  au  point  d'être  prises 
ponr  de  petits  navets ,  ce  qui  est  la  source  de  la  plu- 
part des  accidents  que  produit  cette  plante ,  qui 
croit  dans  Touest  de  la  France ,  PAdjou  ,  la  Breta- 
gne etc. ,  et  le  nord ,  dans  les  prairies  aquatiques  ; 
elle  est  fort  rare  dans  les  environs  de  Paris ,  où  la 
suivante  est  au  contraire  asses  commune.  Il  est  è 
remarquer  que  la  saveur  de  cette  racine  est  d'abord 
douceâtre  ,  ce  qui  trompe  ceux  qui  la  goûtent. 

Ce  végétal  est  l'un  des  plus  dangereu  x  que  noua 
connaissions ,  pour  les  hommes  et  lef  animaux  ;  un 
morceau  de  sa  racine ,  de  la  grosseur  d'une  noisette, 
peut  faire  périr  en  une  heure  ou  deux  ;  il  produit 
des  taches  rosacées  sur  le  visage ,  la  poitrine ,  de  la 
chaleur  à  la  gorge ,  de  l'aphonie  ,  la  perte  de  connais* 
sance ,  le  frisson  ,  des  convulsions ,  etc.  ;  on  trouve 
l'estomac  et  les  intestins  enflammés  lorsque  la  mort 
n'arrive  qu'au  bout  de  plusieurs  heures  ,si  le  poison 
a  eu  le  temps  d'agir  sur  leur  parois  ;  car ,  dans  le 
cas  d'un  décès  prompt ,  il  lui  a  manqué  pour  mar- 
quer sa  présence.  Les  feuilles  mangées  en  salade  et 
prises  pour  celles  du  persil  ou  du  céleri ,  auxquelles 
elles  ressemblent  asses ,  ont  Clément  causé  la  mort. 
Les  auteurs  renferment  des  exemples  assez  nombreux 
d'empoisonnement  par  cette  plante  arrivés  en  France 
(jamais  i  Paris,  où  elle  esté  peu  prés  inconnue  ), 
en  Corse ,  en  Angleterre ,  en  Hollande  ,  en  Flan- 
dre, etc.  On  en  peut  lire  le  détail  dans  une  notice 
sur  ce  sujet  que  nous  avons  donnée  à  la  suite  d'uno 
observation  de  M.  le  docteur  Bry,  d'Angers,  sur 
un  empoisonnement  par  ce  végétal  (  Joum.  génér. 
de  méd.  ,  LXXXII ,  p.  63  et  300).  Le  remède  à  cet 
empoisonnement  est  le  même  que  celui  des  autres 
végétaux  toxiooi^^res  :  ftire  vomir  le  plus  prompte- 
ment  possible ,  puis  admiiiistrer  des  délayants ,  des 
muoilagineux ,  etc. 

MM.Cormerais  et  Pihan-Dufaillay  ont  donné  l'ana^i 
lyse  de  cette  racine.  Son  suc,  jaune ,  aromatique  et 
vireux ,  a  une  odeur  semblable  i  celui  de  la  oait>tte  ; 
elle  ne  doit  être  maniée  qu'avec  précaution  ;  efiec* 
tivement  l'homme  chargé  de  la  râper  pour  le  travail 
de  cette  analyse  a  eu  une  irritation  sur  les  mains  ^ 
les  bras,  avec  douleurs  lancinantes  et  une  éruption 
or  liée ,  gonflement  de  la  face ,  fièvre ,  etc. ,  qui  a 
duré  quinse  jours  et  qui  a  exigé  l'application  de  sang- 
sues ,  l'usage  des  émollients ,  etc.  Elle  donne  pour 
éléments  principaux  :  de  la  résine  en  abondance,  une 
huilé  volatile  également  abondante,  une  «utre  huile 
concrète,  de  la  gomme ,  de  la  mannite ,  beaucoup 
de  fécule ,  de  la  cire ,  des  sels ,  etc.  (  Jonrn,  de 
chimie  médicate^  YI,  459),  mais  aucun  principe  par- 
ticulier dangereux;  il  y  a  Uea  de  croire  que  c'est  U 
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réf ioe  qui  produit  les  acddenU  qa*OB  obfer?e  aprè» 
•oo  ingestion.  10  grains  de  cette  résine  donaéi  è  an 
lapin  Pont  rendu  malade  pendant  Tingt  heures,  sans 
le  faire  périr  ;  IS  grains  ont  fait  yomir  et  procuré  des 
déjections  A  un  chien ,  lui  ont  caosé  une  aniiété 


dont  les  foliolei  snpérieurei  sont  Unéaires;  elle  n*a 
aucun  suc  surabondant  ;  ses  tubercules  sont  pres- 
que ret  terre ,  au  lieu  de  s'enfoncer  comme  dans  Tes- 
pèee  précédente ,  et  sont  oYoldes-allongés  ;  ils  sont 
blancs ,  farineux ,  inodores ,  insipides ,  douceâtres , 
inexprimable,  mais  il  a  résisté  à  cette  épreuTe;  et  ne  causent  aucune  accident.  Plusieurs  espèces  Toi- 
trois  onces  d'eau  distillée  sur  des  racines  de  cette    smes  de  celles-ci,  telles  que  les  OJ?.petict<laMt/b/Mi, 

Poil.,  OE,approximtita,  lier,  jéic. y  se  trouvent 
aussi  dans  nos  eufirons,  et  ne  paraissent  a?oir 
également  aucun  incouTénient  ;  leurs  tubercules 
plus  petits  ne  se  mangent  pas,  si  ce  n'est  ceux  de 
cette  dernière ,  prise  jusqu'à  nous  pour  VOE.  piwt- 


plante  n'ont  produit  aucun  accident  à  un  antre  lapin. 
La  teinture  alcoolique  de  cette  racine  étendue  sur  la 
peau  ,  mais  enlcTée  au  bout  d'une  demi-heure ,  y 
cause  de  la  rougeur,  un  prurit  incommode;  il  s'y 
manifeste  une  éruption ,  etc. ,  (  loco  cii.  )• 

Les  mêmes  expérimentateurs  rapportent  qu'aux  pinMoideê  de  Linné.  Au  contraire  ,  VOE,  fUtulosa , 

environs  de  Nantes  le  peuple  et  les  empiriques  em-  L.,  Persil  des  marais ,  autre  espèce  de  nos  prairies 

ploient  ces  racines  contre  les  bémorrhoides  externes ,  humides ,  ne  paraît  guère  moins  Ténéneuse  que  fOE, 

écrasées  et  appliquées  dessus.  Elles  produisent  une  crocata.  On  la  reconnaît  bien  A  ses  fleurs  en  tèle 

éruption  |à  la  marge  de  l'anus ,  sur  les  fesses,  etc. ,  compacte,  A  ses  tiges  toutes  fistuleuses  ,  ainsi  qu'A 

avec  cuisson   et  démangeaisons,  etc.;  quelquefois  ses  feuilles  A  folioles  Hnéaires;  ses  racines  ont  été 

ce  moyen  fait  disparaître  ces  tumeurs  A  la  suite  de  '  recommandées  contre  la  dysurie,  la  gravelle,la  leu- 
cette  inflammation  thérapeutique ,  qu*on  peut  imi-    corrhée,  les  scrophules,  les  hémorrhoîdes,  l'asthme , 


ter  par  d'autres  moyens ,  et  qui  peut  avoir  de  bons 
résultats ,  A  l'exemple  de  ce  qu'on  fait  parfois  pour 
les  dartres  qu'on  guérit  en  appliquant  un  vésicatoire 
dessus ,  etc.  ;  mais  parfois  aussi  il  résulte  une  phleg* 
masie  grave  de  ce  mode  de  traitem«nt. 

On  lit  dans  les  ObsevvaHonê  sur  te  phfêiquê 
(Introduction,  U,  309),  qu'un  individu  attaqué 
de  lèpre ,  A  qui  on  avait  conseillé  le  suc  de  bcvle 
(  Sium  lati/bUum^  L. ,  )  prit  celui  de  VOEnanihê 
crocaia ,  L. ,  et  en  éprouva  des  accidents  violents  ; 
mais  ayant  persisté  A  en  faire  usage ,  il  guérit ,  quoi- 
que sa  maladie  eût  résisté  A  tous  les  autre  moyens 
mis  en  usage  contre  elle  jusqu'alors.  Ce  serait  un 
trésor  qu'une  pareille  découverte,  si  de  nouvelles 
expériences  confirmaient  ce  rapport;  on  pourrait  les 
tenter  dans  le  midi ,  A  Anbagne ,  etc. ,  ou  on  observe 
encore  cette  maladie,  reste  de  celle  dont  les  Croi- 
sades  couvrirent  le  sol  de  la  France.  Nous  dirons 
seulement  que  ce  suc  ne  doit  être  pris  qu'A  petite 
dose  ;  car  Watson  a  vu  périr  un  individu  qui  en  avait 
avalé  une  cuillerée  A  bouche,  c'est-A-dire  environ  une 
ftemi-once  (Trans,  pkil, ,  année  1746).  Nous  croyons 
qu'il  ne  faut  pas  dépasser ,  en  oommençant,  iO  ASO 
gouttes  par  jour,  en  plusieurs  doses,  dsus  un  liquide 
approprié. 

OE.  pimpinelloideê  ,  L. ,  Jeannette ,  Méchon  , 
Agnotte,  Anicot.  Cette  espèce  est  fréquente  dans 
nos  prairies  ;  la  coupe  de  foins ,  les  enfants  vont  ré- 
colter ses  tuiberculcs  qu'ils  mangent ,  et  qui  ont  un 
peu  U  saveur  des  noisettes ,  dont  il  ont  le  volume; 
ils  sont  agglomérés,  au  nombre  de  six  A  huit,  au 
dessous  de  la  tige,  qui  est  fistuleufe,  assea  grosse  et 
rougeAtredu  bas  ;  les  uns  allongés  ,  d'autres  ovoïdes, 
sans  doute  suivant  qu'ils  ont  trouvé  plus  de  difficulté 
A  pénétrer  dans  le  terrain.  Nous  en  avons  mangé 
fréquemment  dans  nos  herborisations.  A  Angers,  on 
en  vend  sur  les  marchés.  Le  danger  est  de  confondre 
cette  espèce  avec  la  précédente ,  ce  qui  devient  une 


l'épilepsie ,  etc. ,  sur  ce  qu'on  a  cru  que  c'était  l'œ- 
nanthe  des  anciens,  qu'ils  regardaient  comme  utile 
contre  la  toux ,  la  rétention  d'urine ,  pour  faciliter 
l'écoulement  des  loc}iies ,  etc.  On  dit  cette  racine  et 
celle  de  VOE,  eroemta  employées  dans  plusieurs 
cantons  pour  empoisonner  les  rats,  les  taupes  ,  etc. 

W«del  (6.-W.)-  Pfvgrmmma  J»  OE^amtkt  TkHfkrmtL  lam, 
1710  *  fti*4.  —  lodard.  ObMrvalMBi  nir  S7  soldats  Mapoitoim^ 
pear  ivoir  mmg^  U  ncine  (Tonuiithe,  «te.  (Jne.jomm,  de  méé., 
IX ,  410).  —  VachM-.  ObMnralioiu  sar  Vmmamthêt  «te.  {Ànc.j»mm, 
dt  «Utf.,  Z  Vm  ,  2i6j.  ~  ClurlM.  ObMrratioM  rar  tkikt  do  U 
ncÏM  d*fCMiitW  iJ$m,  olim,  d»  Mên9p,,  1814).  —  Bry.  iMpot. 
touMOMiit  ■niri  de  mort ,  prodnit  par  VOEmmmtkê  troeatm ,  L.  « 
aToe  le  rapport  de  ■.  le  doetonr  M^t  eur  celle  uliaeintiou,  etc.  ^ 
iJ*fm,  g4n,  d$  méd.,  LXXXIl ,  6$  et  100).  —  B^reUM  Pniae. 
lioarelle  obserralion  d^oa  eospoisoniicaBeiit  par  VOEnmmtk*  ère* 
oola ,  L.  {HU.,  298;.  —  Godefroj.  HoUce  sur  VOEnmntkt  oroeata, 
t.  (*«»•.  d*pharm.,  VH! ,  170  ;  1822).  —  Cormeraia  et  Pihan  - 
DnfaiUay.  Eubmb  chûaiqiie  et  tosicolofiqQe  dee  racioea  de  VOE' 
mmmtktcncotm^l,{Jomm.dtckimd*méd,,Yl,4iS^). 

OEnahthi  Avis  ,  Cul-blanc.  Petit  oiseau  jadis  ré- 
puté apéritif  et  anti-épileptique  (  Lémery ,  Dict,, 
694). 

CÊmkMMA,  Anden  oom  laOa  do  raUaiar ,  Ootayna  nnw<wlie,  L. 
Vt>/.  ce  mot. 

OEiiAs.  Espèce  d'oiseau  du  genre  Cb/mnia ,  que 
Lémery  (Dîc#. ,  624)  dit  bon  contre  l'épilepsie ,  pour 
exciter  les  urines ,  et ,  en  bouillon  ,  pour  préparer 
les  forces. 

GEmnmm.  Mâange  d'Uile  etdevin  ;  aorte  de  Boum*  mmoH- 
tain, 

OBMtTB*.  Hom  aatfdob  de  l'oaeile ,  B^mêM  Jettma ,  L. 

OEaBjaa.  9em  holtcatot  de  Vlris  êdulU  ,  L.  Voyes  ce  mot. 
OEHOCAaPDs.  Genre  de  palmiers  Mu  Brésil ,  créé 
par  Martius  ,  dont  plusieurs  espèoes  ont  le  fruit,  qui 
est  d'un  bleu  purpurin ,  propre  A  faire  une  sorte  de 
vin.  Le  IHut  de  l'une  d'elles  l'0£:.  dUHchuêy  Mai*, 
cuit  et  soumis  A  la  presse  ,  fournit  une  huile  corne:»- 


source  fréquente  d'accidenU ,  lorsque  les  deux  plan-    tible  (Martius ,  Gtnêra  9têptd,  palm,  bratil,). 
tes  viennent  dans  le  même  pays;  celle-ci  est  plus       OEirooA*4. «dicemwit composa  de  FU  «tde  £a<r,  oait^chn 
petite ,  à  tige  moitié  moins  volumineuse ,  A  feuilles    'ea  «nctenf . 
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flIOl  il,  «le  oivof)  Via.  Nom  adoplé  ptr 
MM.  Henry  et  Goiboort,  pour  déngner  la  elarae  de 
médloaments  qoi  résultent  de  raction  disfolTante  du 
▼in  for  une  ou  plufienre  snbttanoet  :  on  let  nomme 
conraïQnëment  Fine  médioinuum,  et  on  les  fait  afec 
du  fia  ronge,  du  TÎn  blanc  ou  des  Tins  luorés.  Tels 
•ont  les  composés  connus  sous  les  noou  de  vinê  de 
quim^nn ,  de  genUmm ,  A^ahsynike ,  anU-êcoHm^ 
Hqu9,  éméiique ,  marital,  êcUlUique  >  etc.  Le  lauda- 
num liquidé  de  Sydenham ,  le  collyre  de  Lanfirano, 
le  vin  de  poule,  etc. ,  s*y  rapporieoté^lement. 


OBiof  kiA.  Balon  fait  m  non  tjaanjmB  «U  napMa  oit  nabka  » 
Bkamnmê  H^piêca  ,  I..  Linné  Ten  distisgae  mos  celui  de  Rkammu» 
■  OEmopUa  ,  L.  ,  ce  font  des  ZUypkuê, 

OBsoe  ,  OlVOQ.  IVom  grée  da  >^n.  Voy.  ce  uoU 

OSiiomaA  BiBiiifis ,  L. ,  Onagre ,  Herbe  aux  ânes. 
Cette  plante  bisannuelle,  qui  donne  son  nom  ione 
famille  naturelle,  est  originaire  du  Pérou  et  de  plu- 
sieurs autres  lieux  de  T Amérique;  elle  a  été  introduite 
en  Europe  depuis  1614,  et  s*y  est  tellement aoclima* 
tée ,  quelle  y  est  aujourd'hui  naturalisée.  On  mange 
ses  pousses  et  ses  racines  jeunes ,  comme  celles  de  la 
raiponce  et  de  la  màehe ,  sons  le  nom  de  mdeke 
rouge  y  anrtout  en  Allemagne ,  où  on  la  cuitiTe  pour 
cet  usage.  Les  Indiens  emploient  cette  plante  comme 
résolutifc  sur  les  bubons  et  autres  tumeurs;  elle 
passe  en  Europe  pour  astringente  et  Tulnéraire,  mais 
elle  est  peu  ou  point  usitée ,  en  France  du  moins. 
Fluillée  parle  de  deux  espèces  â'OEnotkera  du  Pé- 
rou, dont  les  habitants  emploient  les  feuilles  en  cata^ 
plasma  sur  les  tumeur»  inflammatoires^Pfonl.  méd.^ 
II  ,710).  Les  anciens  donnaient  le  nom  d'OEnotkera 
à  une  plante  dont  la  raoine  sentait  le  Tin  ,  et  dont  la 
décoction  calmait  les  bétes  fbrieuses  (Pline,  lih. 
XXXVI,  0,  11).  On  ignore  complètement  quelle  est 
cette  plante ,  et  pourquoi  Toucnefort  a  donné  ce  nom 
i  VOÈuoikera  biennie,  L. ,  car  la  prétendue  res- 
semblance de  ses  feuilles  afec  les  oreilles  de  l*àne  est 
chimérique.  Oi^fiof  Aéra  est  aussi  dans  la  Pline  le  nom 
de  VEpûobium  angueiifolium ,  L. 

OBam.  X7n  d«  noou  latine  do  FSn. 

OBtat».  Nom  nalaberede  PJpiotimUt  fmtmlotm  ,  L.  Vojct  ce 

OBn-iAa.  Son  ill— ■nd  da  coq  de  braj^,  Tnrmo  Urogattu», 


y  en  Suisse  (canton  de  Zurich).  Il  y 
existe,  dit-on,  des  bains  d*eanx  minérales  sulfureuses. 

OBewnonvB.  Voy.  JfeokyiMOMiie. 

QEeriM ,  on  jwen  JEapuo  n  ÇHn.  FlpTa  chtrsma ,  L.  Voj. 

OtmiTl  y  Œstres.  Genre  d'insectes  diptères, 
ayant  Tapparence  d*une  grotte  mouche  Telue ,  et 
dont  la  'plupart  dea  espèces  à  Tétat  de  larves ,  sont 
paratitet  de  quelque  mammifère  >  tels  que  le  bœuf, 
le  cheval ,  Tâne ,  le  cerf,  le  mouton ,  etc. ,  auxquels 
ib  causent  divers  accidents  et  dont  ^s  reçoivent  en 
général  leur  nom  spécifique.  L'homme  lui  même  est 
qudqnefois  tourmenté  par  les  œstres ,  puisqu'on  en 
a  vu  pondre  leurs  œufs  dans  les  ulcères,  à  l'entrée 
T.  m. 
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des  fosses  nasales ,  etc.  M.  de  fiumboldt  a  observé  ' . 
dans  l'Amérique  méridionale ,  des  Indiens  dont  l'ab- 
domen était  couvert  de  tumeurs  produites  par  les 
larves  d'un  œstre  {Dici.  dee  êc.  méd, ,  XXV,  329). 

OlATvet.  Hom  iatin  do  SmiiU.  Yoyex  ce  oiot,  et  rarticie 
OvU. 

OIm»A.  Voy.  JBthu9a. 

'OEti.  Nom  brame  du  Caltfhyltmm  /nopAy/lnm,  L.  Voy.  ce 
mot. 

OBriTBi.  Voy.«#</ee.     / 

OErSa,  Nom  qne  porto  ,  due  Pliao ,  mm  racine  come*tî]»)e  en 
Egypte/ 

OSnr,  Oeum  des  Latins,  aov  des  Grecs.  Corps 
arrondi ,  qui,  formé  dans  les  ovaires  des  femeiles  de 
certains  animaux  (dits  à  raison  de  cela  Ovipatei)^  ren- 
ferme le  germe  et  est  destiné  à  le  nourrir  durant  quel- 
que temps.  Il  est  composé  d'une  enveloppe  solide , 
nommée  coque  on  coquille  ;  d'une  pellicule  mince 
qui  la  tapisse  ;  du  blanc,  du  jaune  ou  viMlue,  du  li>- 
gament  et  de  la  cicatricule.  La  présence  d'une  huile 
fixe  dans  le  vitellus  établit ,  suivant  la  remarque  in- 
génieuse de  Fourcroy ,  une  analogie  frappante  entre 
let  œufii  et  les  semences  de  la  plupart  des  végétaux  • 
d'un  autre  côté ,  Vauquelin  annonçait ,  dans  son  ana- 
lyse des  œuis  de  brochet ,  que  les  œufs ,  à  quelque 
classe  d'animaux  qu'ils  appartinssent,  pourraient 
bien  n'être  composés  que  des  mêmes  éléments,  atto- 
oiés  seulement  dans  det  proportions  diverses;  ce  que 
semblent  avoir  confirmé  les  redierches  de  M.  B.  Mo- 
rin ,  de  Rouen ,  sur  les  œufs  de  truite  et  de  carpe 
(Joum,  depkarm.^  IX,  303);  de  M.  Duloog,  d'AsU- 
fort,  sur  ceux  de  barbeau  {ibid,  ,  XIII,  521);  etc. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  les  œuis  des  oiseaux ,  en  particu- 
lier de  la  poule,  sont  les  teub  dont  nous  ayons  à 
nous  occuper  dans  cet  article,  le  peu  dedétaib  que 
réchraient  de  nous  ceux,  des  reptiles,  des  pois- 
sons ,  etc. ,  se  trouvent  mieux  placés  aux  articles  res- 
pectifs des  animaux  auxquels  il  se  rapportent.  Nous 
dirons  seulement  ici  que  les  œufs  de  tortue  ne  le  cè- 
dent guère ,  sous  le  point  vue  de  l'utilité  ,  à  ceux  det 
oiseaux  (Voy.  Teêiudo)  :  que  ceux  det  poissons ,  lors- 
qu'ib  sont  exempts  de  la  substance  Acre ,  éméto- 
cathartique  que  contiennent  certaines  espèces,  sont 
quelquefois  usités  comme  aliment ,  on  servent  à 
former,  sous  le  nom  de  Catnar,  nn  assaisonnement 
fort  usité  dans  le  Nord  ;  que  oeux  de  quelques  Qrus- 
tacét  ne  tont  pas  non  plus  sans  emploi ,  etc. 

L'usage  alimentaire  det  ctufs  est  généralement 
connu  et  apprécié ,  personne  n'ignore  que  c'est  une 
des  substances  le  plus  universellement  employées  ; 
qui  nourrit  le  plus  sous  un  petit  volume ,  dont  la  di- 
gestion est  la  plus  facile,  l'action  la  plus  douce  et  In . 
plus  salutaire,  et  qui  se  marie  le  mieux  avec  la  plu- 
part des  matières  alimentaires.  Aussi  les  formes  tous 
letquellBt  on  let  sert  sur  net  tables  ,  l'emploi  qu'en 
font  les  cuisiniers  et  let  pAtittiert  tont-ils  des  plus 
variés ,  et  par  conséquent  la  consommation  det  plus 
grandet.  Let  ctuft  de  poule  sont  les  plus  usités  et 
ne  sont  guère  êurpasés ,  dit-on,  en  délicatesse  que 
parôeux  de  faisan,  malheureusement  rares  et  chers, 
et  peut^re  par  ceux  'de  paon ,  trèt-estimét  det  Ro- 
maint.  Ceux  d*oie ,  dé  canne ,  de  dinde ,  peu  en 
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utage ,  loBt  on  plu  gra*  ou  piaf  loardf ,  et  teulent 
être  dëfçaiséi  par  difert  asMÎionneraeiiti. 

On  prescrit  particulièrement  les  œufs  aux  femmef , 
aux  enfants,  aux  individus  délicats.  Leur  prétendue 
action  échauffante  ne  tient  qu*à  leur  complète  diges- 
tibilité.  Toutefois ,  les  œufs  conservés  sont  moins 
faciles  à  digérer  que  les  œufs  frais ,  et  paraissent  en 
même  temps  douée  de  quelque  action  stimulante  ; 
les  œufs  durs  (C.  F.  Pauïlini,  JUiêC,  aead,  nai.  enr., 
Dec.  II,  a.  5, 1686,  Apprend,  p.  19;  D.  Cmeger, 
Oui.,  Dec.  II,  a.  4^1665,  p.  34;  J.  Dolaeus,  iHd., 
Dec.  II ,  a.  10 ,  1691  ,  p.  195  ;  D.  Nebel,  Epkêm. 
aead.  nat,  cur,,  cent.  5  et  6,  p.  808),  les  œufs  frits, 
les  œufs  au  beurre  noir,  è  la  trippe  ou  même  en  ome- 
lette et  sur  le  plat ,  etc.,  sont  aussi  de  bien  pins  dif- 
ficile digestion  qi|e  préparés  détente  autre  manière. 
Sous  le  point  de  vue  thérapeutique,  on  donne  donc 
Ul  préférence  aux  œufs  à  Peau  ou  au.  lait ,  aux  œufs  à 
la  coque,  en  chemise,  à  la  neige,  et  même  aux  œula 
brouillés.  Les  œufs  crus  sont  rarement  usités ,  et 
causent  du  dégoût  à  beaucoup  de  personnes  ;  la  sa- 
veur en  est  cependant  des  plus  agréables,  lorsqu'ils 
sont  récemment  pondus  ,  chauds  encore ,  et  ils  pas- 
sent avec  la  plus  grande  facililé;  des  chanteurs  pré- 
tendent se  mettre  en  voix  par  leur  usage. 

On  emploie  rarement  les  œufs  dans  les  mala<Ket 
oigBês,i  cause  de  leur  action  éminemment  nutritive  ; 
mais  dans  les  affections  chroniques ,  des  voies  diges- 
tivea  surtout,  ils  sont  souvent  prescrits  et  en  général 
très-utiles,  parce  qu'ils  passent  sans  fatiguer  les 
organes  et  fournissent  une  alimentation  douce  et 
restaurante.  C*est  aussi  dans  la  convalescence  été 
maladies ,  an  des  analeptiques  les  plus  usités.  Van 
Helmont  a  vanté ,  contre  la  diarrhée  opiniâtre ,  les 
œafsdursassaisomiésdevinaigrerosat(G.-II.  Velsob, 
Mite,  acad.  nat,  cur»,  Dec.  I,  a.  8,  1677,  p.  67, 
cent,  1  et),  Append.,  p.  905).  On  a  recommandé 
contre  Pophlbalmie  chronique  et  les  ulcères  des  pau- 
pières le  liquide  que  fournit  un  œuf  dur,  dans  lequel 
un  a  substitué  au  vitellus  du  sulfete  de  sine,  et  qu'on 
a  laissé  séjourner  quelque  temps  A  la  cave;  et  contre 
les  rousseurs  et  les  feux  du  visage,  le  fluide  qui 
s'écoule  d*an  œuf  dorci ,  percé  d^une  longe  aiguille 
et  placé  dans  un  lieu  frais  ;  mais  nous  avons  oontre 
ces  maux  des  remèdes  plus  effioaces  sans  doute. 

Les  œufs  s'altèrent  asees  promptement ,  et  les 
moyens  de  conservation  qu'on  met  en  usage,  teb  que 
les  cendres ,  l'eau  de  chaux  ,  (Joum,  de  pharm., 
VII,  456),  etc.,  n'empêchent  pas  que,  duraot  la  soi* 
son  froide,  période  où  les  poules  oesoeat  de  pondre, 
les  ODufs  ne  soient  et  bien  moins  bons  et  beaucoup 
pins  ohers  :  la  découverte  d'un  moyen  sûr ,  '  Aieile  et 
économique  de  les  conserver  ou  de  foire  pondre  des 
poules  en  hiver ,  ne  serait  certainement  pas  sons 
quelque  importance  pour  le  thérapeutiste. 

Plusieurs  des  parties  de  î'cBuf  oflErent  des  applica- 
tions spéciales*  Nous  ne  dirons  rien  pourtant  de  la 
pMicuU  ou  membrane,  de  nature  albumineuse 
selon  Yanquelin,  dont  sa  coquille  est  tapissée;  qnoi- 
qu'aa  dire  des  continuateurs  de  la  Matière  midieale 
de  Geoffroy ,  elle  puisse ,  appliquée  sur  le  bout  du 


doigt ,  provoquer  une  donleur  osoex  vive ,  une  sorte 
de  panaris  artiÉdel  et  remédier  aussi  quelquefois  à 
la  fièvre  intermittente.  Nous  n'avons  presque  rien 
à  fline  non  pins  des  usages  de  la  eoquiiie  même  de 
l'eraf  (  soit  lavée ,  porphyrisée  et  mise  en  trochts- 
ques  ;  soit  calcinée  et  réduite  A  l'état  de  ohoax  im- 
pure ;  soit  diotontedans  le  vinaigre  et  précipitée  sous 
forme  de  mayiêiére  par  on  alcali),  aoIgTé  les  verHm 
admirabiee  que  lui  attribnent  lee  mêmes  autenrs 
dans  lescasdegravelle,des  scrophules,  etc.,  A  l'exem- 
ple de  Htl*  Stephtns  et  de  Rotrou ,  dont  les  oreanei 
oontre  ces  maladies  avaient  pour  base  ce  oerps  inerte 
ou  ce'  simple  absorbant  :  nous  en  avons  parlé  d'ail* 
leurs  aux  articles  CoquiHea  et  Calcium.  Nous  rappel- 
lerons seulement  que,  d'après  Fanai yse  de  Vauquelin 
(^nn.ilscAm.,  LXUI,304;et^fifi.  du  Muséum, 
XVIIl ,  164),  elles  sont  formées  d'environ  9/10  de 
carbonate  de  chaux,  de  5/100  de  phosphate  de 
ehnux ,  d'un  peu  de  carbonate  de  «^»f[n4^f ,  d^oxide 
de  fer  de  soufre  qu'on  no  peut  mettre  A  nu ,  enfin 
d'une  matière  animale  ;  et  que  les  ooquilles  d'au* 
truche ,  de  tortue  ,  etc.,  ont  aussi  été  employées  en 
quoUté  d'absorbant  (Jeum,  depkarm.,  YI,  591  ). 
Quant  au  hlano  d*œuf,  nons  en  avons  fait  l'histoire 
thérapeutique  au  mot  AlbuwUne,  et  son  emploi  ali- 
mentaire ae  confond  avec  celui  de  Tœuf  lui-même 
dont  noua  venons  de  parler ,  car  on  n*eii  fait  guère 
usage  isolément  :  c'est  à.lui  que  les  œufs  durs  paroio- 
sent  surtout  devoir  leur  peu  de  digestibilité. 

Reste  «bnc  ïejauued'auf,  principal  aliment  dn 
poussin  encore  renfermé  dans  sa  coquille ,  liquide 
épais  visqueux,  d'une  saveur  douce,  agréable» 
formé,  l» d'eau;  9<>  d'albumine,  qoi  lui  donne  la 
pcopriété  de  durcir  par  la  chaleur  ;  ^  d'une  hnile 
douce ,  incolore  A  l'état  récent ,  composée  d'environ 
il/19  d'élalee  et  de  1/19  de  stéarine  (MM.  Planebe , 
Reclus)  ;  4*  enfin  d'une  matière  colorante ,  regardée 
par  M.  Chevreul  comme  formée  de  deux  principes 
colorants ,  l'un  jauno,  analogue  à  la  matière  colo- 
rante jaune  de  la  bile ,  et  l'autre  ronge. 

Le  jaune  d*œuf,  employé  quelquefois  isolément 
dans  l'art  culinaire ,  sert  en  pharmacie  comme  d'in-* 
termède  pour  dissoudre  ou  suspendre ,  dans  divers 
liquides  médicamenteux  ,  le  camphre  ,  les  résines , 
les  térébenthines ,  les  baumes ,  etc.;  c*est  la  base  dn 
laii  dêpouie,  espèoe  à*émmlêien  ammmie  fort  usitée 
comme  adoucissant  daus  les  affections  catarrhales , 
et ,  plus  étendue ,  comme  aliment  doux  et  analepti- 
que (  Payen,  Jeum.  de  ehim.,  méd,^  YI,  188),  ainsi 
que  du  loock  jaune,  potion  pectorale  anabgue,  mais 
dans  laquelle  existent  A  haute  dose  l'huile  d*amandes 
douces  et  le  sirop  de  guimauve.  On  le  fait  entrer  dans 
certains- lavements  adoucissants  contre  la  colique  , 
la  dyssenterie,  etc.  ;  dons  des  oataphasmes  émoUieute, 
suivant  le  conseil  de  Galien.  Associé  au  soufre,  il 
constitue  le  remède  contre  la  gale  de  l'abbé  Quiret 
(jéne.  Joum.  de  m^.,  LXXYIII,  180);  uni  an 
saindoux  ,  il  forme  une  pommade  qu'employait  A* 
Leroy ,  comme  anti-scrophuleux  (  Formulaire  de 
fiainte-Jlarie);  au  saindoux  et  A  la  cire ,  Vempldtre 
jaune  de  certains  dispensaires.  11  fait  psrtie  enfin  de 
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V0m9ttêni  éêgêêHf^  d'an  om^mnt  kémorrkoidal 
{Eph0m.  ùoad*  nai,  cur,,  cent,  5  et  6,  p.  63),  eto.; 
mêlé  ayeo  on  peu  de  tel  et  appliqué  dlans  une  eo» 
quille  de  noix  sur  le  nombril  des  petits  enfnits ,  il 
reMohe  la  ventre,  suiTant  Amault  de  Noblerille  et 
Saleme  {Suite  dU  la  Matière  midie,  de  Geoffroy  , 
III ,  295  ),  qui  ajoutent  qu*uni  i  un  peu  de  fiel  de 
taureau ,  et  appliqué  de  la  même  manière ,  il  est 
bon  contre  le  carreau.  Galien  ,  qui  vante  le  jaune 
d*<Buf  contre  la  fièvre  tierce  ,  prétend  qu^avalé  cru 
il  apaise  la  soif  qui  est  due  i  la  présence  de  la  bile 
dans  restomac ,  ce  qui  a  pu  conduire  à  proposer  ce 
même  moyen  contre  la  jaunisse ,  comme  Ta  fait  oet 
aoooocbeur  anglais  que  cite  Borden  dans  son  jtna^ 
fyêê  médicinale  du  eang  (  J  87  ). 

Enfin  il  sert  i  préparer  Vhuile  d'œuf$ ,  liquide 
jaune,  jadis  fort  eropléyé  en  qualité  d^adoucissant 
contre  les  gerçures,  les  crcTassesde  la  peau,  du  ma- 
melon ,  les  brûlures ,  les  bémorrboldes ,  et  comme 
propre  à  prévenir ,  disait-on ,  les  cicatrices  de  la 
variole.  Quelques  praticiens  ont  même  regaré  Thuile 
d*œufs  comme  anodyne  ;  et  J.  Lonzoni  ^  médecin  de 
Ferrare ,  Ta  préconisée  en  injection  dans  les  affec- 
tions de  Voreille ,  et  aussi  contre  les  douleurs  {Âcta 
acad.  nai,  cur,,  l,  87).  Gettebuile  peut  être  obtenue 
ou  moyen  de  Talcool,  comme  Pavaient  proposé  Chan- 
delier et  Chaussier ,  ou  de  Tétber  d'après  le  procédé 
de  Mn.  Mialhe  et  Walmé  {Joum.  depharm.,  XVI, 
138),  qui  en  ont  retiré  un  gros  par  jaune  d'œuf  ^ 
mais  le  moyen  le  plus  en  usage ,  quoiquUl  en  donne 
moitié  moins  ,  consiste  à  soumettre  à  la  pression  en- 
tre deux  plaques  de  fer  poli,  chauffées  A  Teau  bouil- 
lante ,  des  j^nes  d*œufs  préalablement  durcis ,  puis 
séchés  dans  une  bassine  d'argent  et  enfin  ramollis 
par  une  chaleur  un  peu  plus  forte  ^  et  A  filtrer  au 
bain-marie  le  liquide  huileux  qu'on  obtient.  Elle  se 
conserve  asses  bien  dans  un  flacon  exactement  bou- 
ché {Bull,  de  pkarm,^  Y,  207);  néanmoins  on  re- 
oommande  de  ne  k  préparer  qu'ap  fur  et  à  mesure 
'des  besoins,  parce  qu*elle  est  sujette  à  devenir  rance, 
état  do  reste  dans  leqnel  M.  Planche  Ta  indiquée 
comme  propre  i  faetliter  skigolièrenMnt  l'extinction 
on  mercure. 

Sttwn  (f  -G.).  Di0ë,  dt  êwrum  gmttimaotorum  «w»  mtdin», 
Kkl .  1766 ,  ia-4.  —  y  ojet  MMÛ  le  M^OMin  «or  roologic  o«  s«r  1«» 
«Mid  des  anioumx ,  p«r  M,  SoqoiB-Taiidoo  yin»M  dau  Ut  AnnaUê 
de  la  êoeUté  limmétmnê  d»  Paris ,  man  1824. 

OEor  Bi  CB4B0M.  Hom  àamné  qml^vefoif  jadis  au  AEgagnpi- 
lê$, 

OBnnoviABU.  Phallus impmdiomt  ,  L. 

OEur  vsGBTAL.  On  donne  ce  nom  au  fruit  du  «^o- 
lanum  Melongena,  L.,  et  a  celui  de  V0chra9  watfi- 
mosa ,  L.  Les  Amanita ,  lorsqu'ils  se  développent , 
ont  la  forme  d'un  œuf  ^  le  chapeau  de  quelques  Aga- 
ricue  a  aqssi  cette  forme. 

OBovs  as  rovBBt.  Ho»  impropre  des  njmphea  de  cet  inteete.  Y. 
ce  mot. 

Olnr  rBABT  aaot*«.  VomboMm^dn  colclûqae,  Colehietim  ttu-. 
Ismmals.L. 

OfBBBBw.  Un  dea  Mnaia  allenanda  da  la  Smh, 

OrvA  ALBA  e,  OFFA  BBUioifTii.  Mélange  de  soos' 
carbonate  d'Mnmoniaqoe  Hqoide  et  d'aleool,  tons 


deux  très-concentrés,  formant  un  magna  blanc, 
comme  savonneux ,  jadb  vanté ,  à  la  dose  d'un  scru- 
pule dans  un  verre  d'eau ,  comme  fondant. 

Orrtv  (Sans  mio.  de).  Moy.  Bué; 

OrnoBB.  Un  daa  nama  Tultairea  da  lien  ,  os  merlan  janna ,  6a. 
émtPMackimÊyh, 
OvvMniaB  taUbiab  Un  daa  noms  anglais  da  Valêriana  «fj^oina* 

hê,  L. 

OyFlOMiâffalMI  (Plantes).  On  donne  ce  nom 
aux  plantes  qui  sont  usitées  en  médecine ,  et  qu'on 
tient  à  la  disposition  do  public  dans  les  officines. 

Marljn  (t.).  Tabulv  tyn^pHcm  plantarum  effieimalimm  ^  etc. 
Londini ,  1726*  in-foUo.  —  Skort  (T.).  MêdUtina  hriiaimica  or  a 
tr$atiê9  on  pkyioal  planttê,  Londini,  1747,  in  8.  /rfam.  1748.  in-8. 
'—  Gakn  (K.).  Planta  affieinaUo.  Pnas.  C.  Linn^.  Upsalia ,  1753  « 
in-4.  —  Nées  d^Esembeck.  Pbntcs  officinales.  Bonn  (en  allemand). 
—  Plrnks. /causa  p'anC.  mail. —  HofTmnnn  (D.-C.»F.).  Sjfllabuê 
jjantormm  a/jHefnaîhtm.  (Vojn  Pianttê  tnédicinateê), 

OWWlViMAÏJX  { Médicaments  ).  On  donne  ce 
nom  à  ceux  qu'on  trouve  tout  préparés  dans  les  offi- 
cines des  pharmaciens;  le  seul  but,  en  ayant  ainsi 
des  remèdes  tout  préparés,  c'est  de  pouvoir  s'en 
servir  de  suite.  Ils  peuvent  être  simples  ou  compo- 
«és  ;  ces  derniers  ne  sont  guère  administrés  qu'après 
avoir  subi  l'espèce  de  fermenta  lion  qui  en  fait  un 
tout  homogène ,  et  leur  donne  conséquemment  une 
seule  propriété,  ce  qui  exige  à  peu  près  un  an. 
L'emploi  de  ces  médicaments  suppose  qu'on  le» 
donne  dans  des  cas  toujours  les  mêmes ,  dans  des 
maladies  parfaitement  identiques  ;  car ,  n'ayant 
qu'une  vertu  ,  ils.  ne  peuvent  agir  que  pemblable- 
ment.  Or,  la  supposition  des  maladies  exactement 
les  mêmes  est  impossible  à  admettre  :  aussi  les  re- 
mèdes officinaux  sont-ils  à  peu  près  abondonnés  ;  on 
ne  prescrit  plus  guère  parmi  eox  que  cenx  qoi  eo9»- 
servent  les  principes  médicamentaux  i  l'aide  do 
sucre  ',  du  miel  ,  eto.  Yoyes  Magiêtraux,  Les 
médicaments  officinaux  on|,  en  outre  ,  un  inconvé- 
nient considérable ,  qui  seul  suffirait  pour  les  fairo 
-abandonner,  c'est  qu'ils  sont  sujets  à  s'altérer  avec 
le  temps ,  et  quelquefois  en  fort  peu  de  temps.  Les 
électuaires  se  dessèchent  et  se  remplissent  de  vers  ; 
les  sirops  fermentent  ;  les  onguents  deviennent  ran- 
ces;  les  vinsse  décomposent,  eto. ,  etc. ,  et  toua 
sont  alors  plus  nuisibles  qu'utiles.  II  y  a  des  extraits, 
•qui  sont  sans  vertu  au  bout  d'une  année.  Autant 
qu'on  le  peut ,  il  faut  donc  employer  des  médica- 
ments magistraux  et  récents. 

Maodel.  Réflexions  sur  les  mëdifiamanta  officinau  {jinttmUt  iê- 
'j|f<mfpe//.,t.in;1806). 

OrvoB.  lîom  de  r^épkant  dans  qnehiaes  parties  de  la  Gain^,  V . 
El9phû$. 

<MiBMonOOBV.yithigeà1  lieue  S.-E.  d^Oleron 
près  duquçl,  dans  un  enfoncement  marécageux  , 
Bordeo ,  cité  par  Garrère  {Cat,,  139),  signale  one 
eau  minérale  à  peine  tiède,  non  sulfureuse,  conte- 
nant du  fer,  employée  à  des  usages  domestiques ,  et 
de'plus  ,  en  bains ,  dont  il  faut  élever  la  tempéra- 
tore  ,  contre  la  sciatique  et  les  rhumatismes  ,  ainsi 
qa*en  boisson  contre  les  obstructions  et  embarras 
du  ventre ,  des  reins  et  de  la  poitrine. 

0«nB«H.  ¥rait  comestible  dn  Congo ,  où  il  est 
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plus  oonnu  tons  eelui  de  Gegoi,  qui  est  probable- 
meDt  celui  du  Ximenia  americana^  L. 

OoNov ,  Oittvov.  jéllimm  Opa ,  l.  Voj.  ce  mot. 

—  BLAve.  Varirté â«l'Oigft0m, 

—  •■  %u.  LilUtm camdidum ,  L.  Voy.  c«  mot. 

—  BB  lovr.  Nom  de  pliuieun  Ckampiifnomt  qvc  mangent  ce» 


—  «ABiB.  Sà/la  wumtima  ,  L» 

-<-    mvt^vi.  Mmeari  ttmbntiticum,  Mcnak,  Voyei  ce  oMt. 
-~    BB  rioiB.  Un  des  noma  de  Toigaos  da  CytmêUa  eeptntit , 

L.  Voj.  ce  mot. 
»-    ÊkvvKQM,  ffyaointhu»  comoêuê  ,  L.  Voj.  ce  mot. 

—  BB  sciLiB.  SciUa  muritima ,  L. 

Obobbk.  Nom  polonais  da  coneombre,  CueumU  $alivuê  ,  L.  V. 
ce  mol. 

OeaouMZBk.  Nom  polonais  de  Portolsn  ,  Embtriza  fftrtuUmmf 
L. 

OWaOLVttJLM  (Ogervilh  dans  le  Diet.  de$  te. 

wéd,).  Paroisse  de  la  vallée  de  Cany,  dans  le  pays  de 
Cauz ,  en  France ,  oii  Le  Pecq  de  la  Clôture ,  cité  par 
Carrère  {Cat,,  508),  signale  une  source  d'eau  miné- 
rale ferrugineuse. 

Oav-Toeu.  Nom  satricliien  da  pâican ,  Psboa>»«s  OnoorotmltUf 
L. 

Oi.  Rom  da  gojsTier ,  Ptjfdium  pyrifintm ,  L.,  an  Toncfain. 

OiB.  Voj.  ^iMê  An$9r^  L. 

—  B*£eoBSB.  Un  des  nooss  Tnlgatres  de  la  nucrease  ,  Anaê 

nigra^  L. 
--    BB  Gomia.  Voj.  Ana$  Cff$noii»ê  ,  L. 

—  VOBBTTB.  Aneien  nom  du  craveot,  Ana»  Dtmicta  ,  Gm. 

Voj.  Anoi. 

OiftBTBOBST.  Nom  danois  de  reaphraise,  E-upUroê^  ^ffioiimli» , 
L. 

OisBOii.  Voj.  Ognon. 

Oit  BiBTu  ,  Ou  esocs.  Noms  anglais  da  M^loê  Protcaràkmu  , 
L. 

On  or  OUTB.  Nom  anglais  de  Vffmitê  tPOUvê ,  Oit  ilani  celai  de 
l'hnile. 

OisBAu^AiBAV.  C^t  rantruche ,  Struthiù  Camthu,  L. 

—  Bi  SaiBT-MABTta.  Un  des  noms  volgaim  de  Vj  letdo  /•- 

—  BS  BtTiias.  Nom  Tolgaire  du  canard  savrage  ,  Aimé  Bo»' 

—  TOI.AST.  Nom  alcàjmiqae  de  VHydro-ckloral»  d'Ammo- 

miaqyt. 

OVÊMAVK.  Grande  classe  d'animaux  vertébrés 
OTipares ,  di?isée  en  plusieurs  ordres  ,  nombreux  en 
genres  et  espëcet,  plus  alimentaires  que  médicinaux, 
quoique  la  plupart  aient  figuré  jadis  dans  la  ma-* 
tièi^  médicale.  Ces  ordres  sont  ceux  :  1  »  des  oiseaus 
de  proie  ^  auxquels  se  rapportent  les.yautours,  tes 
faucons,  les  aigles,  les  milans,  les  hiboua  ,  etc.  (Voy. 
f^uUur^  Falco,  jiquila,  Mihuê,  Strtx,  etc.);  2o4eg 
Pastereau»,  subdifisés  en  Dentiroetrea  (Voy.  Mue- 
cicapa,  Turdut ,  Corvue,  MoiaeiUa^  eto,)  ;  Fiêêp- 
roitree {Voj,  Hirundo);  Coniroêtres  {^oj.  Alauda^ 
Parus,  Smberi$a,  Fringilla,  hoxia,  Corvut,  etc.); 
2\fhiru0êire$  (Voy.  Upupa,  TrochUne)  ;  S^ndac 
fylee  (Voy,  Meropê,  Alcedo);  3»  des  Grimpeure^ 
auxquels  appartient  le  genre  Cueuluê;  4«  des  GoUi- 
nacéa,  qui  eomprennent  les  genres  i'avo,  Meleagrie, 
Phaeianut,  Tetrao,  Colomba,  etc.  ;  5o  des Échas- 
siéra ,  où  Tiennent  se  ranger  les  genres  Stritthio , 
QtU,  THnga,Hœmatopus,Àrdea,TantQluSj  Sco- 


hpas ,  Fuiica,  etc.  ;  6^  enfin  de  Tordre  des  Paimi^ 
pèdet  (Voy.  Pelecanus,  Anas,  Mergne,  etc.). 

OooB.  Petit  de  Poie ,  Antu  AnMr ,  L.  * 

Ojo.  Nom  japonais  da  bois,  B%av»  90mqiên>irtmê ,  L»  Vojoa 
œmot. 

Qios  BB  cAseoftios.  Nom  «pagnol  des  pienes  on  jeax  d^^rerisse. 
Voj.  Canosr. 

Okaitsok.  Nom  gro€olandais  da  cormoran  ,  Pêl0canu$  Carba, 
L¥ 

OKvoa.  Nom  grec  dubotor,  Ard9a  êtêllari» ,  L. 

Okob.  Nom'de  la  Ptrekê  eo  Sib^e. 

OsoB.  Nom  kongrois  da  boraf.  Voj.  Boi, 
—    son.  Nom  hongrois  de  VAntk^mU  timet^Ha ,  L.  Vojem 
ce  mot. 

Qkbbvk.  Nom  àoané,  k  Soriaam,  i  VHikUom»  «seMlsnlMe. 
L.? 

Okba  .  Nom  indien  de  YBUbiêCMê  •êoultntuê ,  L.  Voj.  ce  mot. 

OsvBKT.  Nom  bohème  da  çoncombra  .  CucMmis  êativus ,  L, 

0&.  AbréTiation  de  Oltum^  huile,  uaiiee  dana  les  formates  mtii- 
dnales. 

OImAOIMÈEM,  Famille  naturelle  extraite  surtout 
des  Orangers ,  et  établie  par  Sf .  Mirbel  ;  elle  est  clas- 
sée parmi  les  Dicotylédones  polypétales  ,  hypogynes, 
et  ne  renferme  que  peu  de  plantes  médicinales.  Les 
genres  Olai  et  Ximenia  (V.  ces  mots)  ofi'rent  seuls 
quelques  détails  qui  pdivent ,  sous  ce  rapport ,  nous 
intéresser. 

Olampi.  Résine  grisâtre  en  dehors ,  fau?e ,  luisante 
en  dedans ,  friable ,  insipide ,  inodore ,  non  soluble 
dans  la  bouche ,  ni  dans  Teau ,  ne  se  liquéfiant  pas 
au  feu  ,  rendant  une  odeur  suave  résineuse  en  brû- 
lant ;  sou  origine  est  inconnue  ;  elle  a  été  indiquée 
pour  la  prumière  fois  par  Lémery,puis  parSpielmann, 
dont  les  auteurs  ont  répété  les  propres  mots  {Pharm, 
génér.,  156).  M.  Guibourt  croit  que  c*est  une  sorte 
de  résine  copat;  Lémery  dit  qu Vie  lui  ressemble,  et 
qu*elle  est  originaire  d* Amérique.  11  la  croit  déter- 
siTe,  dessiccative  et  résolutive  (DéCt,,lSAZ), 

Okabb  ,  OiABB  SAXBT  BLtBxsaOB.  Noms  allemand  et  danois  de 
r/nWa  Hthnium  ,  L. 

OiAss-Bio.  Nom  malais  d«  nojer,  Juglamt  nyis,  L.  Vojet 
ce  mot.  < 

Olax  zBTLAinC4 ,  L.  Végétal  dont  le  genre  mis  dans 
les  Sapotiiiert  par  Jiusieu ,  est  devenu  le  type  d*une 
nouvelle  famille  appelée  Olaoinées;  on  mange  ses 
feuilles  dans  les  potages ,  etc. ,  A  Ceylan  ,  où  il  se 
nomme  Bimla  hoîa^  ce  qui  veut  dire  Arbre  à  salade, 
•  0KBBBS90B9*.  en  Prusse  (Silésie).  Il  y  existe 
une  source  froide  et  ferrugineuse ,  d*une  importance 
secondaire ,  selon  E.  Osann  (Voy.  une  Bibliographie 
de  Tartide  Prusse), 

OïiimwliAMrPIA .  Ce  genre  de  la  famille  des 
Rubiacées,  de  la  tétrandrie  monogynie,  renferme 
des  petites  plantes  herbacées ,  annuelles  ou  vivaces  , 
et  quelques  arbrisseaux  de  Tlnde  et  de  PAméiique 
du  Sud.  Les  racines  de  ces  dernières  sont  colorées 
en  rouge ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  genres  Galium^ 
JRubia^  etc. ,  de  la  même  famille.  VO,  corymbosa,  L ., 
est  employée  comme  vermifuge  aux  Antilles ,  à  la 
doae  de  un  à  deux  gros  {Flore  méd,  des  AniiUes , 
1,  395).  VO,  umbeUata,  L.,  qui  eut  de  Tinde  ,  asea 
racines  ligneuses  usitées  en  teinture  sous  le  nom  de 
Çhaga,  Chagfra,  Ckagaver^  d'après  ce  que  rapporte 
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Ainslie  qa*elle«  donnent  au  coton  la  couleur  rouge 
la  pliis  durable.  On  nous  les  envoie  par  la  Toie  du 
commerce,  mais  rarement  encore  en  France  ;  elles 
sont  à  Pextérieur  d*un  blanc  mat,  tortues ,  noueuses, 
grosses  comme  un  tuyau  de  plume ,  inodores ,  insi- 
pides ,  et  d*un  blanc  analogue  à  Pintérieur.  Il  paratt 
que ,  bouillies  avec  des  mordants ,  elles  donnent  une 
couleur  rouge  très-belle.  Dans  Plnde ,  tes  feuilles 
sécbes  sont  regardées  comme  expectorantes  ;  on  en 
mêle  parfoM  à  la  farine ,  et  on  en  prépare  des  gâ- 
teaux qn*on  donne  aux  phthisiqaes  ,  aux  asthmati- 
ques (Ainslie,  Mai,  ind,,  II,  101).  Nous  obserre- 
rons  que ,  d*aprés  rinspection  de  VO,  umhéUata  de 
notre  herbier  ,  il  nous  parait  difficile  qu*elle  ait  des 
racines  aussi  grosses  que  celles  du  Ckaya  du  com- 
merce. 

O&BA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Jasmi- 
nées,dola  Diandrie  monogynie,  dontlenotn  fient 
d^Olea,  du  grec,  EXeua,  huile,  A  cause  de  celle 
qu*on  retire  de  l'espèce  principale  qu'il  renferme. 
Ce  sont  des  arbres  ou  arbrisseaux  à  feuilles  simples , 
persistantes,  opposées ,  à  petites  fleurs  paniculées  , 
et  à  fruits  ou  drupes  charnus ,  qui  habitent  les  oon- 
trées  chaudes  du  globe. 

O.  êmarginata,  Lam.  Voy.  Noranhia  emar^inata^ 
Du  Petit-Thouars. 

O.  europœa,  h,,  Olitier.  {Flore  médic,^  V,  fig. 
254).  Cet  arbre  paraît  originaire  de  PAsie  ,  d*où  il  a 
été  transporté  en  Egypte,  en  Barbarie,  puis  en 
Italie ,  en  Espagne ,  etc.,  où  il  est  acclimaté  de  temps 
immémorial ,  et  parait  atoir  été  apporté  dans  le  midi 
de  la  France  par  les  Phocéens ,  qui  fondèrent  Mar- 
seille 680  ans  avant  J.-C;  il  s*y  multiplie  spontané- 
ment ,  de  sorte  qu'on  peut  dire  qu'il  y  est  naturalisé. 
Aujourd'hui  on  le  cultive  dans  ces  divers  pays  pour 
l'huile  qu'on  retire  de  la  chair  de  ses  fruits ,  appelés 
Oliveê,  Cet  arbre  était  consacré  à  Minerve,  et  regardé 
OMDime  sacré  chez  les  Athéniens  ;  ses  rameaux 
offraient  le  symbole  de  la  paix  ,  et  ceux  qui 
se  présentaient  en  les  tenant  i  laonain  étaient  respec- 
tés comme  ches  nous  ceux  qui  se  présentent  à  Ten- 
nemi  avec  un  drapeau  blanc.  Des  forêts  en  étaient 
entretenues  aux  dépens  du  trésor  public ,  et  il  y  avait 
peine  de  bannissement  et  de  confiscation  pour  ceux 
qui  en  auraient  coupé  un  seul  pied ,  ce  qui  prouve 
l'estime  qu'on  avait  pour  cet  arbre ,  la  richesse  de 
l'Afrique ,  et  qu'un  Italien  a  appelé  une  mine  sur 
terre,  Miniera  sopra  terra,  parce  qu'il  fait  effecti- 
vement la  fortune  des  pays  où  il  peutcroitre,  bien 
que  Chardin  dise  qu'en  Perse  on  n'en  sait  pas  tirer 
d'huile  {f'oifage,  III,  345) . 

Le  bois  d'olivier  est  dur,  grenu ,  lourd ,  et  point 
susceptible  de  se  détruire  par  les  insectes  ;  sa  cou- 
leur est  jaunâtre ,  d'un  veiné  et  d'une  odeur  agréa- 
bles ;  comme  on  peut  lui  faire  prendre  un  beau  poli, 
il  est  susceptible  d'être  employé  à  fabriquer  des 
meubles  ;  cependant  on  n'en  fait  guère  que  des  petits 
objets ,  tels  que  des  manches  de  couteau ,  des  taba- 
tières ,  des  étuis ,  etc.;  il  est  excellent  pour  le  chauf- 
fage', qui  est  son  emploi  le  plus  habituel.  Cet  arbre, 
qui  croit  lentement ,  est  susceptible  de  vivre  des 
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siècles  :  le  tronc  a  quelquefois  5  à  6  pieds  de  dia- 
mètre ,  mais  ce  volume  est  fort  rare  ,  comme  on  peut 
bien  le  penser,  dans  notre  climat ,  même  dans  la 
région  dite  des  Oliviera,  où  cet  arbre  est  susceptible 
de  geler  loi^que  le  f\roid  se  soutient  durant  plusieurs 
jours  entreS^t  6  degrés.  Ce  bois  contient  une  résine 
sur  laquelle  M.  Paoli  a  donné  une  dissertation ,  ainsi 
que  M.  Pelletier,  dont  le  mémoire  est  inséré  parmi 
ceux  de  la  société  de  médecine  de  Paris  (I,  p.  345). 
Cette  substance,  improprement  appelée  gomme, 
puisqu'elle  ne  contient  ni  gomme,  ni  extractif ,  est 
surtout  sécrétée  par  les  vieux  oliviers  sauvages  des 
contrées  les  plus  chaudes  de  l'Egypte ,  de  l'Ethiopie, 
etc.;  celle  qu'on  trouve  parfois  dans  le  commerce 
actuel  vient  d'Italie ,  surtout  de  Lecce  dans  la 
Pouille ,  ce  qui  la  fait  appeler  gomme  de  Lecce;  elle 
est  d'un  brun-rougeAtro ,  parfois  sous  forme  de  lar- 
mes, fragiles,  transparentes  sur  les  bords;  sa  cas- 
sure est  grasse  et  résineuse  ;  par  le  fN>tteinent ,  elle 
répand  une  odeur  qui  lui  est  particulière ,  tirant  un 
peu  sur  celle  de  la  vanille ,  quoiqu'elle  ne  contienne 
qu'une  quantité  légère  d'acide  bensolque  ;  elle  e^t 
surtout  composée,  d'après  M.  Pelletier,  d'une  sub- 
stance particulière  qu'il  appelle  Ôlivile  (Y,  ce  moi) ^ 
et  d'une  autre  réaineuse  qu'il  nomme  rétiàe  d'oli- 
vier. On  ne  fait  aucun  usage  médical  de  cette  sub- 
stance ,  eu  France  du  moins ,  et  elle  est  inconnue 
dans  le  commerce  de  la  droguerie.  M.  Paoli  dit 
qu'elle  a  été  employée  anciennement  dans  le  traite- 
ment des  maladies  des  yeux  ,  contre  les  douleurs  des 
dents  et  dans  les  affections  chroniques  de  la  peau. 
Il  prétend  même  que ,  du  temps  de  Pline ,  on  en 
composait  un  emplâtre  appelé  £naew%on,  qui  jouis- 
sait d'une  grande  réputation  contre  les  hémorrha- 
gîes. 

Le  bois  d'olivier  est  revêtu  d'une  écorce  grisâtre  , 
fendillée,  ridée,  rude  sur  le  tronc,  lisse  sur  les 
branches ,  surtout  sur  les  jeunes  ;  elle  est  inodore  et 
amère;  elle  a  été  proposée  anciennement  comme 
fébrifuge.  M.  Pallas ,  pharmacien  &  Pampelune ,  d'a- 
près cette  indication  ,  Ta  employée  contre  les  fièvres 
intermittentes,  ainsi  que  les  feuilles  de  l'arbre;  il  a 
reconnu  que  l'écorce  contenait  plus  de  principe 
actif  que  celles-ci ,  et  la  préfère  pour  l'usage;  son 
extrait  lui  en  paratt  la  meilleure  préparation;  la  dose  , 
est  d'un  demi-gros  &  un  gros  au  plus ,  en  deux  ou 
trou  fois ,  pendant  l'apyrexie  (Jour,  de  chimie  m^., 
IV,  543).  Nous  tenons  des  médecins  de  l'expédition 
des  troupes  françaises  en  Grèce ,  que  cette  écorce  y 
a  remplacé  le  quinquina  avec  succès ,  dans  les  nom- 
breuses fièvres  intermittentes  dont  cette  armée  a  été 
si  affligée. 

Les  feuilles  de  l'olirier.  qui  sont  amères ,  aroma- 
tiques ,  un  peu  acerbes  au  goût ,  sont  dans  quelqyes 
lieux  employées  au  tannage  des  cuirs  ^  ce  qui  suppose 
ches  elles  la  présence  du  tannin  et  de  l'acide  galli- 
que,  que  l'analyse  n'y  démontre  pas  sensiblement  : 
on  les  a  recommandées  en  gargarisme  dans  plusieurs 
anciens  ouvrages  de  matière  médicale.  On  les  a  aussi 
présentées  comme  anti-septiques.  Elles  jouissent 
Clément  de  la  propriété  fébrifuge  de  récorce. 


Digitized  by 


Google 


32} 


OLE  A. 


mtk  k  on  dé^  moindre.  M.  Pallai ,  qui  les  a  analy- 
léet ,  y  a  trouvé ,  ainsi  que  danf  lei  ëoorcet  :  ma- 
tière cristalline  ou  olivile  ,  dam  laquelle  résident , 
suivant  lui,  les  propriétés  actives,  1,950;  principe 
amer  acide,  16,000;  résine  noire,  5,850;  extrait 
gommeuz ,  4,000  ;  matière  colorante  yerte ,  1 ,500  ; 
ligneux,  59,500;  perte,  1,900.  Cet  auteur  a  em- 
ployé PolÎTier  dans  %4  cas  de  fièvres  intermittentes, 
et  le  regarde  comme  un  des  meilleurs  succédanés 
du  quinquina  (  Joum,  </•#  se.  méd, ,  XLIX,  â57  ). 
M.  Gasale ,  médecin  i  Agde ,  a  recueilli  trois  obser- 
Tetioas  qui  constatent  le  bon  effet  des  feuilles  d*oli- 
ifier  dans  les  fièvres.  A  Textérieur,  diaprés  le  même, 
elles  ont  arrêté  les  progrès  de  la  gangrène ,  qui  avait 
résisté  à  d*autres  moyens.  La  dose  des  feuilles  à  Tin- 
térieur  est  de  deux  gros  (^ftn.  d»  méd,  praHq,  de 
Montp,,  IXV,  580).  Le  docteur  Bidot  les  a  égale- 
ment proposées  contre  les  fièvres  intermittentes,  et 
plusieurs  essau  tentés  i  l*h6pital  de  la  Charité  ont 
fiiit  voir  leur  eflldaoité  dans  quelques-unes  de  ces 


La  plus  grande  utilité  de  Toltirier  est  celle  qu*oa 
retire  de  ses  fruits.  Sauvages  ,  ils  sont  petits , du  yo- 
lome  d*une  groseille  à  peu  près,  et  bons  i  rien.  La 
culture  les  fait  grossir,  gonfle  leur  chair  on  brou  , 
et  leur  donne  le  Tolume  d*une  p'rune  de  mirabelle 
allongée  ;  on  lut  doit  en  partie  les  Tariétés  et  sous- 
▼ariétés  nombreuses ,  de  forme ,  de  couleur,  de  gros- 
seur, de  saveur  diTcrses ,  qu*on  en  connaît  et  dont 
on  peut  voir  la  série  dans  Duhamel  {Tmiié  deê  ar- 
hreê  firuii,,  article  OLiym).  En  général ,  ces  fruits 
ne  sont  pas  mangeables ,  même  i  leur  maturité,  qui 
n  lieu  Ters  le  mois  de  novembre  ou  décembre  en 
Provence;  il  faut  les  mettre  ,  afin  qu^ib  le  devien* 
nent ,  dans  la  saumure  ou  Peau  de  chaux ,  etc.,  pour 
les  attendrir  et  leur  ôter  Pamertume  que  conserve 
leur  chair,  et  dont  certaines  variétés  se  dépouillent 
plus  facilement  que  d'autres ,  ce  qui  les  fait  choisir 
comme  alimentaires.  En  Italie ,  on  les  laisse  sécher 
sur  Tarbre ,  puis  on  les  passe  au  four  avant  de  les 
manger.  11  y  en  a  pourtant  une  variété  à  chair 
douce ,  très-rare'  encore  en  France ,  qui  n*a  pas  be- 
•oin  d'être  préparée  pour  servir  de  nourriture.  Les 
Provençaux  mangent  les  olives  avec  du  pain,  eomme 
on  fait  ches  nous  des  pommes ,  etc.  L'usage,  dans 
le  reste  de  la  France ,  est  plutôt  de  les  servir  sur  les 
tables  en  hors-d'cenvre  ;  qnelques  personnes  ne  les 
mangent  qu'après  les  ^^o\t  poeketéeê ,  c'est-à-dire 
après  les  avoir  les  avoir  rendues  hleîtBi  par  un  séjour 
de  quelques  heures  dans  la  poche  à  la  température  du 
corps.  On  en  met  dans  les  sauces ,  dans  les  ragoûts , 
particulièrement  avec  le  mouton  ,  le  canard,  etc., 
dont  elles  prennent  le  goût,  après  en  avoir  été 
le  noyau,  qui  est  allongé,  sillonné,  et  qui  renferme, 
par  avortement ,  une  seule  amande  au  lieu  de  deux 
qui  devraient  s'y  trouver.  On  dit  que  les  olives  man« 
gées  sèches  enivrent. 

Cest  surfont  pour  en  retirer  l'huile  qu'on  cultive 
l'olivier;  un  arbre  commence  a  porter  fruit  è  deux 
ans  ;  i  6 ,  il  est  en  bon  rapport  ;  s'il  est  vigoureux , 
il  peut  donner  jusqu'à  deux  cents  livres  d'hnile  et 


plua ,  d'aprèa  quelques  auteurs ,  avec  le  temps  ;  ou 
dit  même  qu'il  y  en  a  qui  en  fournissent  mille  li- 
vres ,  ce  que  nous  avons  peine  à  croire.  Les  olives  se 
réeoltent  soit  en  les  cueillant  à  la  main ,  ce  qui  est 
préférable,  soit  en  les  gaulant^  ce  qui  fatigue  l'arbre, 
nuit  à  la  récolte  suivante  ,  mais  est  plus  expéditif. 
On  les  laisse  achever  leur  maturité  pendant  environ 
•n  mois ,  puis  on  les  porte  au  moulin  pour  en  ex- 
traire l'huile  ;  si  le  fruit  n'est  pas  tout-è-fait  asseï 
mûr ,  l'huile  est  un  peu  amère  ;  elle  est  grasse  et 
épaisse  s'il  est  trop  mûr,  ce  que  Ton  voit  i  sa  cou- 
leur noire.  La  première  qui  coule  A  froid ,  est  dite 
Huiié'Viergê  ou  nuitée /lorsque  le  marc  n'en  rend 
plus ,  on  l'emmiette ,  on  le  fait  bouillir  avec  de  l'eau, 
puis  on  l'exprime  de  nouveau  ;  cette  seconde  huile 
est  moins  bonne ,  moins  fine ,  et  moins  estimée.  Pour 
donner  plus  de  qualité  A  l'huile,  on  sépare  les 
noyaux  des  olives  avant  de  les  soumettre  au  moulin, 
dans  quelques  localités.  Quelquefois  rhuile  est  colo- 
rée en  vert  et  gpirde  l'odeur  du  fruit ,  ce  qui  tient 
à  ce  qu'on  a  employé  des  olives  non  mûres  et  sortant 
de  l'arbre  ;  cette  sorte  qui  flatte  I'cbU  ne  donne  pas 
une  huile  très-estimée  des  vrais  connaisseurs.  Le 
marc  de  l'huile,  appelé  «frignon,  sert  en  Provence 
i  faire. du  feu.  Celui  que  l'huile  dépose,  désigné 
sous  le  nom  é'amurca  par  les  anciens ,  est  utilisé 
pour  divers  usages  économiques ,  surtout  pour  fabri- 
quer des  savons,  des  mortiers,  etc.;  on  l'a  aussi 
conseillé  contre  le  rhumatisme ,  en  frictions.  L'huile 
tiré  des  olives  toutes  vertes  est  VOmphaeime  des 
Grecs ,  dont  ils  se  servaient  i  divers  usages  (Yoy.  ce 
mot). 

L'huile  d'olive  est  d'un  jaune-paille  ou  verdAtre  , 
très-transparente ,  plus  légère  que  l'eau ,  et  la  plus 
légère  de  toutes  les  huiles  grasses,  onctueuse;  elle 
se  congèle  A  8  ou  10  degrés  au-dessus  de  xéro  ;  c'est 
alors  qu'on  la  fait  voyager,  pour  le  commerce, 
parce  qu'elle  ne  risque  pas  de  s'échapper  A  travers  le 
bois  des  tonneaux  :  il  est  rare  que  les  marchands , 
les  détaillants  du  moins ,  ne  l'altèrent  pas  en  la  mé- 
langeant avec  des  huiles  blanches ,  surtout  avec  celle 
dite  d^œiUêtiê  ou  de  pavot,  fraude  qu'on  reconnaît  en 
la  battant  fortement  dans  une  fiole  A  moitié  rem- 
plie ,  ce  qui  produit  une  écume  ou  des  bulles  eu 
êkapelet,  si  cette  huile  en  est  altérée  ;  soit  par  le 
moyen  du  nitrate  acide  de  mercure,  qui  le  coagule 
entièrement  si  elle  est  pure ,  œ  qu'il  ne  fait  pas 
avec  celles  du  pavot,  de  lin ,  etc.  (Anm,  de  chimie , 
XII ,  58).  M.  Rousseau  a  aussi  imaginé  un  instru- 
ment fondé  sur  la  propriété  qu'a  l'huile  d'olive  très- 
pure  d'être  conductrice  de  l'électricité ,  qu'il  ap- 
pelle diagomètre,  pour  mesurer  là  pureté  de  cette 
huile.  L'huile  d'olive  est  la  plus  excellente  de  toutes 
les  huiles  alimentaires  d'Europe  ;  en  Provence,  et 
généralement  dans  les  pays  chauds  ,  où  la  chaleur 
ne  permet  pas  d'avoir  des  prairies  naturelles  ou  ar- 
tificielles suffisantes  pour  nourrir  des  bestiaux,  sur- 
tout des  vaches ,  elle  remplace  le  beurre ,  et  fait  une 
cuisine  plus  délicate,  d'après  les  Provençaux  :  on 
en  use  partout  en  saltde,  pour  la  composition  de 
certaines  ttooes ,  pour  conserver  les  viandes ,  l«t 
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trmt$9  etc.  La  FrtiHM ,  «mire  Thiiile  qii*alkflibriqtte, 
et  qui  ett  la  phn  eithnée  da  toutai ,  en  lire  pour 
son  UMge  et  ton  oommeroe  d*Italie ,  de  Barbarie , 
d*£tpagne,  de  Portugfal,  etc.  On  ùài  de  l*haUe  dV 
lÎTe  une  fbnle  d*enipkiis  éoonomiquea ,  dans  la  IiEibi> 
cation  des  savons ,  Péclairage ,  les  manuiaotures  de 
lainage,  pour  graisser  les  métaux,  etc.j  elle  est 
très-propre  à  la  peinture.  Battue  a^ec  le  lin  et  fil- 
trée ,  cette  huile  lui  6te  son  goût  de  fût ,  diaprés 
M.  Pommier  {Joum,  de  chimie  méd,,  111 ,  51C)« 
Jetée  sur  un  liquide ,  elle  en  uhit  la  surface ,  ce  qui 
Ta  fait  proposer  pour  calmer  les  flots  de  la  mer  au« 
tour  d*un  yaisseau  dans  une  tempête.  L^huile  d^olive 
peut  remplacer  les  graisses  dans  une  multitude  de 
cas ,  notamment  dans  la  fabrication  de  la  pommade 
cilrine,  d*apréa  M.  Planche (Jowr/i.cie/iAan».,  XllI, 
98)  :  elle  sert  aussi  à  confectionner  les  onguents, 
les  emplâlres^  les  Uniments,  lescérats,  lesloochs,  etc. 
M.  Laresche ,  horloger  à  Paris  ,  a  euToyé  à  la  so- 
ciété d*émulation  de  Rouen ,  en  1827,  un  mémoire 
où  il  donne  les  moyens  de  rendre  Thuile  d^olire 
propre  au  travail  de  rhorlogerie.  Cette  huile,  qui  est 
susceptible  de  subir  une  vraie  cristallisation  (Joum, 
de  pharm,<y  YI,  384),  est  composée  de  98  parties  de 
stéarine,  et  de  73  d*élaïne  difficile  à  en  séparer;  elle 
rancit  asses  facilement  si  on  la  laisse  dans  un  lieu 


chaud  ,  dans  des  vases  trop  larges  \  il  faut  la  tenir  à 
la  cave,  où  elle  est  toujours  figée  quand  elle  est  pure, 
dans  des  cruches  bien  bouchées ,  et'alors  elle  se  con- 
serve deux  ou  trois  ans  très-bonne. 

L^olive  peut  donner  4  espèces  d*huiles  :  celle  de 
la  pellicule  ;  celle  de  la  chair ,  qui  est  celle  qu*oo  ex- 
trait, et  dont  on  fiût  un  usage  si  général;  celle  dn 
noyau ,  et  celle  de  Tamande  (Dict,  claeeique,  ete. , 
XII,  181). 

Les  usages  médicinaux  de  l*huile  d*olive  sont  nom* 
brenx ,  mais  absolument  semblables  A  ceux  des  hui« 
les  en  général ,  ce  qui  nous  dispensera  de  répéter 
entièrement  oe  que  nous  avons  dit  plus  haut  i  ce 
mot.  Ainsi  noms  ne  parlerons  pas  de  ses  qualiités 
adoncissaDtes  ,  émoUi^es ,  laxatives ,  qui  la  font 
employer  dans  les  coliques ,  la  toux  sèche,  la  consti- 
paltOB ,  etc. ,  parce  qn*eiles  lui  sont  communes  avec 
d^autres ,  et  qu^on  lui  préfère  en  général  Thuilo 
d*amande  douce ,  ni  de  remploi  qn*ea  fiùaaient  les 
anciena ,  surtout  les  athlètes ,  pour  se  friotiouner  le 
oorps ,  etc. ,  etc.  ;  nous  Mignalerons  seulement  quel- 
ques usages  particuliers  qu'on  en  a  faits.  Odier  de 
Genève  la  dit  très-bonne  contre  les  convulsions  des 
enfants,  appliquée  plusieurs  fois  par  jour  en  topique  ; 
il  la  préconise  contre  la  brûlure  {jénnaieê  de  méd,de 
Mentp,,  18#6 ,  p.  137).  L'hiiile  déclive,  on  pourrait 
dire  les  huiles  ,  empêchent  les  insectes  qu'on  en  im- 
bibe de  respirer,  en  bouchant  leurs  pores  respira- 
teurs ,  ce  qui  donne  un  moyen  de  les  faire  périr  : 
«  cette  propriété  a  fait  penser  à  l'employer  comme  an- 
thelmintique.  Efiectivement ,  plusieurs  auteurs  di- 
sent en  avoir  retiré  un  bon  résultat  sous  oe  rapport, 
quoiqu'il  ne  nous  soit  pas  prouvé  que  les  vers  intes- 
tinaux respirent  à  la  majiière  des  insectes  libres  de 
I     l'atmosphère.  Comment  un  acéphalocyste;  par  exem* 
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pie,  pourraii-Jll  respirer  de  TaSr,  puisqu'a  est  en- 
châssé dans  les  kystes  qui  n'en  contiennent  d'aucune 
nature?  car  on  pourrait  objecter  qu'ils  vivent  d'un 
autre  air  que  celui  qui  est  nécessaire  A  l'bomme. 
M.  Labillardière ,  membre  de  l'Institut ,  nous  a  rap- 
porté qu'ayant  vu  fture  usage  i  sa  campagne  d'huile 
d'olive  contre  le  ver  solitaire ,  et  s'en  trouvant  atta- 
qué, tien  but,  suivant  ce  qu'il  avait  vu  faire,  edvi-' 
ron  une  livre  et  demie ,  par  quatre  onces  de  quart 
d'heure  en  quart  d'heure,  et  que  dans  les  24  heures 
il  rendit  son  tssnia  ,  observation  qu'il  a  fait  insérer 
dans  le  BuiL  de  la  eoeiété  d'émuL  de  Paris ,  pour 
1834,  sous  la  signature  L.  B.  Il  nous  a  cité  de  vive 
voix  plusieurs  autres  faits  de  guérisons  analogues  par 
le  même  moyen.  L'huile  d'olive  a  été  indiquée  comme 
propre  à  empêcher  le  venin  des  vipères  de  nuire.  On 
lit  dans  les  Trmneattiùne  phitoeophiques ,  année 
1736 ,  qu'un  paysan  anglais  se  faisait  mordre  par  des 
vipères ,  et  appliquait  immédiatement  cette  huile 
sur  la  morsure,  de  sorte  qn'il  n'en  résultait  aucun 
inconvénient.  Cet  homme,  dont  le  métier  était  de 
ramasser  des  vipères  pour  les  apothicaires,  en  avait 
toujours  sur  lui  une  fiole  pour  cet  usage;  il  en  buvait 
aussi  un  verre  (  Tram,  phit,  abr,^  1 9  241 ,  286). 
Pouteau  a  donné ,  dans  le  troisième  volume  de  ses 
«ouvres,  un  mémoire  sur  l'effet  de  l'huile  d'olive  dans 
le  traitement  delà  morsure  de  la  vipère,  où  il  vante 
l'effet  de  ce  moyen;  il  plongeait  la  partie  mordue  dana 
l'huile,  et  la  l^ietionnait  aussi  avec  l'huile;  on  con- 
seille encore  d'en  faire  bobe  au  sujet  mordu ,  par 
verre.  On  sait  que  dans  les  empoisonnements  végé- 
taux on  fait  avaler  de  l'huile  en  abondance.  Vater  l'a 
donnée  contre  la  morsure  des  chiens  enragés. 

Les  frictions  d'huile  d'olive  ont  été  conseillées  en- 
qpre  dans  plusieurs  autres  cas.  Le  comte  de  Berchtold 
les  a  préconisées  comme  préservatives  de  la  peste  en 
Egypte  ( Sprengel ,  Hist.  de  la  méd,,  YI  ,376).  Elle» 
sont  effectivement  d'un  usage  fréquent  dans  l'Orieut 
sous  ce  rapport ,  d'après  Prosper  Alpin  ;  cependant 
H.  Desgenettes,  dans  son  Histoire  médicale  de  l'ar- 
mée d'Orient,  n'ose  prononcer  sur  l'efficacité  de  oe 
moyeu  prophylactique,  qui  remonte,  d'après  Villalba, 
à  l'an  218  avant  J.-C. ,  et  qui  a  été  renouvelé  par 
Baldwin,  consul  anglais  à  Alexandrie  (Voy.  le  Dict.  ' 
des  se,  méd.,  XXI ,  572,  et  XXXV ,  318)  et  Louia' 
Frank.  Cœlius  Aurelianus,  Celse  cl  Dioscoride  noua 
apprennent  que  de  leur  temps  on  faisait  des  friotâena 
huileuses  contre  l'hydropisie.  Parmi  les  nsodemea , 
Forestus ,  Storck,  Gardanne,  etc. ,  ont  vu  plusieurs 
fois  l'ascite  et  l'anasarque  disparaître  par  de  sem- 
blables onctions ,  répétées  plusieurs  fois  par  jour  , 
succès  contestés  par  Tissot  et  quelques  autres  prati- 
ciens ,  ce  qui  ne  doit  pas  empêcher  de  les  essayer  de 
nouveau,  ne  fût-ce  que  par  la  difficulté  de  guérir 
ces  maladies  avec  les  moyens  habituels.  M.  Delpeoh, 
prpfesseur  à  la  faculté  de  Montpellier,  s'est  assuré 
qu'on  guérit  fort  bien  la  gale  avec  des  frictions 
'  d'huile;  il  fait  d'abord  nettoyer  la  peau  avec  du  savon 
noir ,  puis  il  fait  trois  onctions  par  jour  avec  l'huilo 
d'olive  ^  terme  moyen ,  ses  malades  ont  été  guéris  en 
17  jours  :  on  n'enlève  pas  plus  vite  cette  maladie 
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aTeo  llnrile  de  dentéUire ,  et  le  tulAire  de  saTon 
demande,  terme  moyen,  SSjoun.  Set  expériences 
ont  en  lieu  mut  cent  aujeta  {Séance  de  l'jécad,  roy, 
4a  iméd.y  mara  1837).  Le  docteur  Laurent  a  préoo- 
niaé  les  frictiona  huileuaea  contre  le  tétanoa ,  dana 
an  thèae  sur  cette  maladie  {Eêêaiêur  h  Tétanoê^ 
Strasbourg ,  1797 ,  tn-S») ,  en  donnant  i  rintérieur 
lea  anthelrointhiquea.  Le  révérend  père  Constana 
traitait  la  fièvre  jaune  de  Barcelonne ,  en  faiaant 
boire  abondamment  de  Thuile  d*o1ive  dana  de  Teau 
chaude  à  ses  religieux  ,  auxquels  il  administrait  dea 
lavements  aaléa.  M.  Audouard,qui  rapporte  ce  fait 
{H têt.  méd.  de  Im  fièvre  Jaune  de  Barcelonne,  II, 
308) ,  assure  qu^il  ne  perdit  que  deux  malades  sur  41 
que  contenait  son  couvent.  On  trouve ,  dana  le  BuU, 
deê  êc.  méd,  de  Férussac  (XXXIV,  07),  que  M.  Druge, 
médecin  à  Vienne  en  Daupbiné ,  donne  avec  succès 
un  mélange  d^buile  et  de  charbon  dans  Tempoisonne- 
ment  par  les  champignons.  Le  docteur  Calago  don- 
nait comme  spécifique  de  la  peste  Thuile  déclive  à 
rintérieur  ,  i  la  dose  de  deux ,  quatre  et  six  onces. 
Le  docteur  Descemet  la  prescrivait  dans  la  rougeole, 
mêlée  à  Teau  sucrée  ;  il  en  donnait  une  à  deux  oncea 
par  jour  {Journ,  génér,  de  méd.,  VI,  419). 

O.  fragram,  L.  On  dit  que  les  Chinois  mettent 
dans  le  thé  pour  le  parfumer ,  les  fleurs  odorantes 
de  cette  espèce ,  qu*iU  nomment  lanhoa ,  et  qa*on 
cultive  parfois  en  Europe  dans  lea  serres. 

Vilcr  (C*).  pr»grmmima  de  ohi  oKe«rtM»  9fflemHA  cmtfn  «■•r- 
tum  eanU  rùbi0ti  êspêrimtnto  Dfêdm  faoU  adêÊmetà,  Wiritm- 
b«rg«,  1736,  in<4.—  Idem.  Programma  â%  oUi  0fivarum  advêrniê 
wurtumamiwtalimmvtmêmatêrmm  êffioaoiàHvirîutt»  Wittciiil>«ffa, 
1751  f  iB-4.— G«oflro/  «t  Hanand.  Ezp^ri«ac«s  pocur  tMCot  la  vtrta 
èê  YhmXm  d^oliro  pour  U  gn^son  des  aornirca  de  ripères  (  Aoad, 
4re  $e.y  1737).  —  Didraert  (T.-J..P.),  Diêt.  immug,  dtolivarmm. 
Bala-Xagdeb.,  1740,  ia>4.~PoDteaa.  Ivoire  aar  IVflet  de  Thuile 
dV>ltTe  p<mr  la  moraure  do  la  TÎp^re  {OEuvrts  jw«<A«M«e,  111, 73  ; 
1783).  —  Pretta.  Mtimorio  imtoriM  di  »t§$ania  duê  •aggi  divnt 
dl  Mo,  Ifapoli,  l788.~MariDo(6..A.)*  Rmecoka  di  aleum{ 
tgmêcolif  air  u$o  Milani*  daiPolio  d'mUvt,  1790—  Vaadelli  (D.j. 
Mtmùriê  a  ftrrugtn  éa»  oUvirtu  (Mtmor,  meam  acad,  dti  Liêboa, 

1,8).  —  Barboaa  (A.>S.).  Mtmeria  smbne  eauêti noê  ^ipof» 

de  Forfgai  {Ahmor.  ao»m.  aoad.  dêlLithoa^  111, 154  ).— Loce. 
Mémoire  <ur  l'olhrier  (  Joum.  gin.  de  «/<<.,  XV,  407  ;  1804  ).  — 
Ferrai.  Baaai  d^analjae  de»  feoiUea  d'alivier  (  BuU,  de  pharm,  Ul , 
433  ;  tSU  ).  y  taurm.  Dia»ertalion  »nr  les  pR>pnÀ^  oa^calea  dea 
fettUeadal'oltrierdanf  lea  fiètrea  adjnamiqaca  et  ioteraUlentea, 
Stnaboorg,  1815,  iD-4  (Thèae) ..i-Paoli.  DiaierUlioii  aar  la  gomme 
d3oliTier  (  J»mm,  dt  pkytiquê  de  BragMteUi ,  1815  ).  D  j  en  a  tm 
extrait  ea  tête  de  la  dtaecrtation  soÎTaate.  —  Pdietier.  Examen  chi- 
mique delà  anbflaBce  nommée gomtmt  d'olivier  {Mém,  4W  la  a». 
eiété  de  méd.  de  Portfa  .  1,  245  ;  1317).  —  Idem,  Rapport  lar  un 
mémoire  de  H.  Pontet,  relatif  i  la  fclMfication  de  Thnile  d^eliTe 
(  Joum.  d0  Pharm. ,  V,  837  ;  1819)-  —  idem.  Kaamen  chimique 
d'une  matière  Teg^Ule  piopoa^  comme  anKcptible  de  rvmpbcer  le 
quinquina  (  /««niai  dtpkarm,,  IX  ,  453  ;  1823).  — Giadoron  (V.). 
Oba.  ehimiqoea  aor  la  proprie'ttf  râ>rifnge  de  la  gomme  i^aine  de 
ToliTier  {Bmtt.  de»  ao.  méd,  dt  Fér,,  XXV,  107  ;  1832). 

OuÀoo ,  OtBASTiuoK.  KoBu  du  Cntofmm  TritMoum ,  L.,  chet 
\*t  Latina.  Voj.  ce  mot. 

Ou*«8««.  Rom  du  laurier  rose,  tl9rimm  OhandêTf  L.,  dana  quel* 
qnca  ancienaanleora. 

OuaataA.  If  om  de  roUricr  aauTage  dana  Virgile ,  et  non  de  PE- 
laagnm»  angutUfêlia ,  L. ,  d'après  Tenore.  Yojr.  c«  mot.' 


Sels  qui  réaoUeirt  de  la  combinfiaon 
de  Tacide  oléique  avec  lea  diveraes  baaea  aalifiablea  ; 
ce  sont  des  espècesde  aoeotia. Suivant  M.  Chevrenl, 
Toléate  d*ammoniac{ue ,  qui  est  gélatineni  et  bien 
soluble  dans  Peau ,  aérait  susceptible  d*étre  employé 
en  médecine. 

(HiriMT  (Oat).  Ancien  mm  dn  Gm*  kfénginêfèr.earhémé,  V 
eeoMt. 

Offi»aaiO.  Bourg  des  ÉtaU  Sardes,  situé  sur 
une  colline  de  la  route  dn  Simplon ,  i  deux  lieues 
du  Lac  Majeur  et  de'Kovare.  Le  docteur  Poganinl 
y  a  fondé,  en  1809,  un  magnifique  établisseraent 
de  bains  d^eau  minérales  factices,  dont  la  réputation 
s*est  rapidement  étendue  en  IkaUe ,  et  qui  offre 
toutes  les  ressources  jointes  à  tous  les  genres  d*a* 
gréraents.  Il  a  été  décrit  fort  en  détail  par  H.  le  doc- 
teur Vacqnité ,  cité  par  M.  Alibert  (  Précie,  etc.  « 
617). 

Otitn,  Yoj.  Étaim; 

Ot<iQVB  (Aride).  V07.'  Acide  oUi^m. 

Oaia ,  OuaiTSA.  Koma  maaea  dea  iteimea  mâle  et  femelle. 

Ouo  ns  covaira.  Rom  portngaia  dn  Bmum»  de  Cop^ku, 

—    M  Tiraioao.  Rom  portngaia  de  l^>^c<iia  »ulfuriqm», 
Oiio-BABOAfean  M  Haevat.  Nom  d'un  Savim  mcrcnriel. 

OKÉO-MABfllABATBS»  Sels  formés  par  la 
combinaiaon  des  acides  oléique  et  margarique  avec 
les  bases  salifiables  :  tels  sont  les  eavone,  les  empld- 
ire$  et  le^ros  dee  cadavreê,  Voy.  ces  mots. 

OUo-«isina.Hom8oaa1equelottBpropoa^ded<aignerlea  Téré^ 
btnthimê: 
OUo-aaccKanata.  Rom  g^n^iqne  dea  OUe^acehemm. 

Olbo-Saccsakum.  Nom  plus  employé  que  celui 
A^ÉloHhSaecKarwm  pour  désigner  le  produit  de 
Tincorporation  de  Thuile  et  du  sucre.  Ce  sont  ordi- 
i^airement  les  huiles  essentielles  que  Ton  mélange 
ainsi ,  soit  qu^on ajoute,  par  trituration ,  une  goutte 
d*huile  easentielle  à  un  gros  de  sucre  en  poudre, 
soit  qn*on  frotte  un  morceau  de  sucre  contre  îles 
écorcea  qui  contiennent  des  huiles  essentielles, 
comme  celles  d*oruige,  de  citron,  etc.  G*est  ordi- 
nairement pour  aromatiser  des  boissons  médicamen* 
tenses  qu^on  emploie  les  oléo-saccharum ,  parce  que 
les  huiles  essentielles  s*y  dissolvent  à  la  faveur  dn 
sucre. 

OliVBOM*  Petite  ville  de  France  (Basses-Pyré^ 
nées) ,  à  quatre  lieues  S.-O.  de  Pau,  oè  août,  dV 
prèa  Carrère  (CaL,  ^75),  deux  aoucces  d*eaux 
minérales  appelées  Faoa  et  Armendiou, 

Olmwik.  Rom  polonaia  dn  Lig%t$Howm  Mtmm  ,  lolh. 
OftsaavJK.  Vom  bohème  de  b  carotte ,  Dtmcm»  Carolm ,  L. 

OUrrTB-  Petite  ville  de  France  (Pyrénées- 
Orientales)  ,  à  quatre  lieues  de  Mont- Louis,  près 
de  laquelle,  dans  la  vallée  d'Engarre ,  sont  des 
sources  fort  chaudes  (70  1/9,  R.),  sulfureuses, 
contenant ,  suivant  Carrére  (  Traité  dea  eaux  mt- 
néraiesdu  JRûUêeilion),  les  mêmes  principes  que 
les  eaux  de  Dax  ,  et  ayant  les  mêmes  propriétés  que 
celles  de  Bains,  près  Arles  (Carrére ,  Cai,,  451  ). 
Elles  sont  usitées  en  boisson  et  en  bains. 

OuTvn.  Ancien  nom  dea  excrànenta hnmaina.  Voj.  Homme, 

Oiivn.  Mom  ktin  de  VHuitâ,  Voy.  ce  mot. 
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Ou«a  «rnups.  ADOtni  nom  de  Vffwh  ibnfJH  Vin» 

—  ASiBAU    JBTBiuvH.    Nom   bttn   ^HwSU  de  ttom»  «fa  ^ 

crf. 
•^  —  —        XHrTBBQliiTteini.  Utm. 

--  —    nip»Ktn.  Sjmooyme  laiin  tVffuih  anima!»  de 

Diyptt. 
*-  —  —        fforriDVB.  Idtm» 

—  ARTiHoxti.  Un  dM  andens  noms  latÎM  du  CUmuf  d'An- 

timaint  et  de  diren  antres  compo*^  analoguet.  VojM 
l'Apparatuê  wttdic.  de  J.'F.  OoieliD. 

—  ABsiaict  »ixi.   IJuiU  on   i9««fr«  d'jtntnio.    Voje»  «« 

mol. 
i—    Asra4iTi.  Produit  de  U  di«UllaUon  de  VAiphali:  Voye» 
Bitumée, 

—  CABMVH   TBMAA*.    Ancien  nom   latin    de    VSnitê  d» 

Cmdê, 

—  CA&ei*.  Cklomre  de  cnleiom  tomk^en  dêliquium, 

—  «oanv  CUTI  urfaseaATicun  ■BeriricATsa.  C*eêtV/IuiU 

animah  de  Dipptl, 

—  —        —    vovTiMtn.  Idem,     , 

—  —    «tcnncATiia. /•/#•». 
— '    00BBOi>iT«n  ABUBiiei.  Ancien  nom  dn  Bêurrt  d^Arêtnie.  V. 

ce  mot> 
^^    «irniii  n.  npTRBVBATtcon  avibaib.  CVtt  VHuih  mnim 

maedê  Dippil. 
»    OABiABvn.  Ancien  nom  latin  dn  pétrole  ronge.  Voj,  Bitm^ 

*—    ^lAci&iB  ABTinomi  ivvABB.  Un  de*  tnciftn»  noon  dn  Chh» 

rmrt  d'Antimoim», 
•—    JBflOBi*  AtBiM.  Voj.  Gaduê  Horrkna. 

—  aABTM  riB  BBtiQBivx.  Hjfdf-chtùraU de  Fêr^  IVtal li- 

quide. 

—  •Kkvmrmm,  Un   dea  anciena  noma   de  VHulU  doncê  du 

Fin, 
^    ovoBvn.  Vojes  Huih  d*mnf$.  i  Part.  OB^. 
•^    nTBJB.Hom  latin  do  pétrole.  Vojes  Bitnmae. 
^-    VBTBOLBi.   Prodoil  de  U  dialiliaiion  dn  pétrole.  Vojw 

BUwmêê. 

—  ratioaorBOBVH.  Préparation  faite  arec  b  grAiaee  humaine. 

Vojet  H»mm9. 

—  PTRO-AKiBAi».    Sjnonjme  *  latin   ê^HniU  d*    c»nw   de 

cerf, 
..        _        ^        vnvMkrwM.C'eetrBmiiê  animah  de  Dif 
ptt. 


OiioB  TOBàTitE.  Vojev  AWi^et  vafatiU*. 

—    Mai    a.   lABicu.   Jluile  eeeêntieUe   de   Térében- 
thine. 
Otar  KoranwAaoi;VT.  Nom  polonais  de  l'Acide  êulfurique. 

—    aKAiiT.  Nom  polonaift  dn  pétrole.  Voyec  Bitume». 
Oii-KBBLB.  Nom  do  loriot ,  Oriolu»  Gaihuia ,  L.,  dans  le  Bra< 
banl. 
Oitaia ,  OtiBASva.  Noma  de  P^noaaa.  Vojex  aoasi  Amyrie, 
OiiDA  ,  OuioA.  Noms  de  paya  de  IV6ra«  precaiorine,  L.  Voy. 
co  mot. 

OtiiiAïaa,  Un  dea  noma  aona  lesquels  on  désigne  parfois  le  Che- 
napodium  Fnlvaria ,  L. 

Oua  BiUB.  Un  des  noms  étrangers  du  ^felse  majalie,  OUt. 
OtiBB.  Un  des  noms  de  VOUoier  en  Languedoc. 
OuooeaioBoa.  Un  doa  noaugreca  du  câprier,  Co^parie  epinçea, 
h.  Vojn  ce  mol. 

OuBBB.  Un  de»  noma  cyngalab  de  b  r^Uaee  ,  Gtgcjfrrkiea  gia. 
bra,  L. 

OiiBBT.  Nom  qu'on  trooTo,  dans  quelque*  ouvrages  ,  pour  indi- 
quer le  Cltalef ,  Elaagnue  mtgmêtifotia ,  L.  (Toyei  ce  mot; ,  et 
qnelqaefoia  le  Lyotnmemropmnm,  U 

Omo  tatso&o.  Nom  italien  de  Ï^HnUede  Code  ,  on  de  Gwmf. 
vrier.     • 

OuTABDA.  Un  daa  aoaaa  eapagnob  do  VBrigeron  vieetemm , 
L. 
OtiTAfTBO.Vom  de  l*Olim«r  saumure  en  Italie. 
O&iTB.  Fruit  de  ToliTier ,  Oita  europtea ,  L. 
OaiTBBOBi.  Un  des  noms  allemands  deVHmte  d'Oliee. 
Otnrarias.  Nomfirançab  des  Elaedendron.  Voyex  ce  mot. 
OuTiaa.  Oha  eurapaei ,  L.  Voyes  ce  mot. 
-^    aa  Boaiaa.  EUtagnme  amgutUfalia ,  Li.  V«ye>  oe  mot. 
^-    VAia.  Caaenim  Tricaocon  ,  L.  Voyex  ce  mot. 
—    aas  BAaaaa.  Nom  que  porte,  k  b  Martiniquet  le  myrobabn 
ekébub,  Terminalia  Ckebuia,  Rosb.  Vuyes  àtgrêbo' 


—    aa  sABia.  Dodonma  anyuetifoUa ,  L»  Voyea  ce  mot. 
OuTiBB  (Goaas  a*).  Voyex  Olea. 

OttKVtÏÏÊB  oa  OIiIVIMB.  L*an  des  principes 
constituants  du  sac  yëgétal  improprement  nommé 
Gommé  de  lecce  ou  d'Olivier,  Cette  substance  in- 
sitée,  découTerte  en  1816  par  H.  Pelletier  (  Journ. 
de  pharm, ,  Il ,  537  ),  est  blanche ,  cristalline ,  fu- 
usttile,  inodore,  d*une  saveur  i  la  fois  amére,  sucrée 
—  sATVBBi.  Nom  donné  parCroiiius  k  nn  acétate  de  plomb  et  un  pcu  aromatique,  solublc  dans  33  parties  d^oau 
liqa«'Gé A Tatr ;  pr d^ntrea ,  i  une  solution d*j^o^<uit  bouillante,  solublo  dans  Palcool  cbaud  en  tontes 
de  Ph^b  dans  Tesscnee  de  térébenthine ,  et  enfin  ,  par  proportions  et  dans  Tacide  acétiquc ,  précipitée  de 
qaelqurs-uns.  à  une  partie  do  produit  de  b  ditUbiion  sa  Solution  par  les  acétatcs  dc  plomb  ,  iusoluble 
de  ce  mdme  sel ,  espèce  d'acWe  acétique  impur  et  comme    ^^^^  l'éther,  etc.  Elle  fait  partie  de  nos  SaccharoUee . 

OtKoaea.  Un  des  noms  danois  de  l'amica ,  Arniea  monfono. 
L. 
OtM.  Nom  hoibttdab  de  Terme ,  Ulmm  eampettriê,  L. 

OUnTSUbO  f  dans  le  royanme  de  5aples  (Ile 
d^Iscbia).  Il  y  eiiste  une  source  thermale  (  SiO^  R.  ) , 
alcaline ,  contenant  beaucoup  de  carbonate  de  sonde 
et  de  magnésie  ^  et  peu  d*argile.  I^lle  est  efficace 
contre  les  affisctions  oalcnleuses  et  goutteuses, 
selon  S.-M.  Ronchi,  cité  à  Tarticle  Napleê. 

Otmo.  Nom  «apagnol,  iulien  et  portngab  de  Porme,  Utmme  eam* 
feîriê^L, 

OMmVSa  On  trouve  dans  les  Nova  aoia  acad, 
Feiropolitanœ  (VIII ,  Hiei.,  J).  77  ;  Mém.,  p.  370  ) 
une  notice  de  M.  Oierctskousky  sur  les  eaux  mar- 
tiales du  genTeniementd*Ok>nets,  en  Russie. 

Oumna.  Un  des  nouai  de  Pailionsier  ,  Afhmtut  Unedn,  L.  Voy. 


huileux. 

SOI.IS.  Ispèce  d*Or  potable  très-épais  ,  dans  An  g  élue 
.Sata. 

svcctst  «TaBBBon.  V.  n%ile  de  Siooin . 

^    oxTBATva.  Un  des  noma  du  Jtfuse  artificiel. 

•airaoBATon.  Un  des  noms  du  baume  de  soofre  «impie  , 
on  aolntion  de  Semfre  dana  Thnile  demandes  dou- 
era, 

svtraaats.  Ancien  nom  de  VAeide  enifureum  concentré. 

TABTABi  raa  bbbi^ish.  Seue-oarbamate  de  Potaeee  liquéfié 
à  Pair  humide. 

Taaauaan.  Huile  Tobtile  TcrdAtre  du  Vinm  Mngha. 

TaaaaBBrniajB.  C'est  VHniU  vahtile  de  Térébenthine, 

TBBBJB.  Bflpèee  de  péfrob.  Voyex  Bitmmee, 

Tisi.  Nom  latin  de  VNuile  douce  du  fin. 

TtraiOBi.  Acide  Bulfurique.  Yoyex  l'art.  Soufre, 

—  OBPVBATiia.  Cest  Pacide  sulforique  concentré.  Voy. 

y»T\.  Soufre. 

—  eo LCB.  Un  des  anciena  nomt  de  VUuik  douce  du  Vin, 

T.   111. 
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OiM.  Noai  sp^dfiqM  d*«M  «ipèoe  de  cjfM.  Voyw  Aim9  Olm- , 
Cm. 

Otow.  Ifom  poloBsia  do  Plomb. 

Oumo.  Ifom  roua  d«  P^lafo. 

Ou«Tn«|i.  Bom  da  persil  de  narab ,  JUmum  fulmUr*  »  L.,  dans 
quelques  ooTrages. 

Oiesâ.  Nom  polonais  de  Ptaoe  commun .  Ahim  gfuHnéta , 
fiavtn. 

Otos.  Hom  btia  des  Herbes  polsg^rss. 

—  àxmm.  Fahrimmm  êHtoria ,  l. 

.    %AU»tmBëê.  Nom  qne  Rnmpliins  donne  an  Cjfom  ciroimm- 
lis ,  L.  Voyes  ce  moC 

—  nisrAViens.  Tregns  donne  ce  nom  à  IVpinard,  ^n»eia 

mUraoêa  »  L. 
~    «vnaieen.  Avieenne  donne  oe  nom  an  Cbrofteme  eU/errn«, 
'   L.  Vojn  ce  mol. 
OtesATnve,  Hom  do  msceron ,  SmtymiMm  Olnsolmm,  L.,  dans 
qorlques  anciens  aatmrs. 

OtTsoAT.  Nom  hoibndais  de  V Hnih  d'Ohf. 
CkTBA.Dioscoride  donne  oe  nom  an  set|le,  Cscnl»  eereels ,  L. 
Cest  «  d^Df  Linn^  »  celoi  d'on  antre  genre  de  Gramintfe  non  corne»* 
tible. 
On  Aie.  Nom  tore  de  l'omet  triphyUmm  ,  L.  Vojret  ce  mot. 
OnAnowT.  Nom  polonais  de  rannt'e  .  Initia  Hêlêmium  ,  L. 
Onatueo  et  Tanat.    Nom  italien  da  CoijfUd9n  UmhiUeuê^ 
l. 

OBaKU.K  M  &A  Caaoi.im.  JUagmotia  tHfêMla  ,  l.  Vojet  ce 
mot. 

OUmmuaWÈMMMf  UmhM/êrm.  FimUle  m- 
tarelle  de  plantes ,  de  \m  lérie  des  Diootyiêdonat 
polypëtales  à  étaminet  ëpigynesy  nombreuse  ea 
▼égétaus,  qai  croissent  snrtoot  dans  les  régions 
tempérées  et  chaudes  du  globe  ;  elles  offrent  des 
fleurs  de  couleur  jaune  ou  blanche ,  disposées  en 
parasol  {umbella)  d^où  elles  tirent  leur  nom ,  ayant 
à  la  base  des  pédoncules  des  collerettes  appelées 
tnvoiucrtê^  et  inmduoêUei  lorsqu'elles  sont  sous  les 
fleurs.  Les  genres  en  sont  si  rapprochés  qu'ils  sont 
fort  difficiles  à  diffîérencier  et  à  reconnaître.  Dans 
ces  derniers  temps  ,  Sprengel ,  Hoffmann ,  Koch , 
de  Candolle,  en  prenant  pour  base  la  forme  des 
fruits ,  qui  est  Id  caractère  le  moins  Tariable  lors- 
qu'ils ont  acquis  toute  leur  maturité,  y  ont  établi  des 
coupes  plus  nombreuses,  mais4>eu  distinctes.  Cette 
famille  est  une  des  plus  intéressantes  de  tout  le 
régne  végétal  par  les  produits  qu'elle  offre  à  Téco- 
nomie  domestique,  et  ceux  dont  la  matière  médi« 
cale  s'enrichit;  en  général  les  plantes  qui  en  font 
partie  sont  actives ,  énergiques  ,  aromatiques ,  do 
saveur  très-marquée ,  et  souvent  pcmrvues  de  qua- 
lités malfaisantes.  Les  Ombellifères  s«nt  4m  plantes 
souvent  herbacées,  i  feuilles  alternes,  ordinairement 
très-déooupées;  dans  les  pays  chauds,  elles  sécrètent 
des  gommes-résines ,  telles  que  le  Galbanum ,  VA- 
«a  fmiida^  rûjppopona*,  le  Saçapênmm,  \m  Gomme 
ammoniaque,  elo. ,  etc.  ;  dans  les  régions  plus  tem- 
pérées on  en  observe  de  vénénouses ,  surtout  parmi 
les  aquatiques ,  comme  le  Cicuta  viroêa ,  L. ,  le 
PkoUomdrimm  aqmaiicum,  L.,  VOE^amtéiê  cf000#a, 
L.  ^  ete.  ;  quelques-unes  qui  ne  sont  pas  vénéneuses 
le  deviennent  dans  les  lieux  hnmides  ou  dans  les 
années  trop  pluviales,  telles  cfue  VHoraoloum 
Spkondfiium ,  L. ,  le  céleri ,  qui  est  ftore  dans  les 
marais  ,  etc.  On  remarque  que  ce  sont  en  générai 


les  racines  de  ces  plantes  qui  ont  le  moins  de  pro* 
priétés  malfaisantes ,  et  plusieurs  même  sont  nutri- 
tives lorsqu'elles  ont  un  certain  volume ,  augmenté 
par  une  longue  culture ,  telles  que  celles  de  carotte^ 
de  panais ,  de  céleri ,  de  chervis ,  d'angélique ,  etc. , 
qui  contiennent,  outre  de  lafécule  ,  de  la  matière 
sucrée  ;  quelques-unes  même,  dont  les  tiges  sont 
vénéneuses,  ont  les  racines  innocentes.  Cn  général 
les  tubercules  de  ces  racines,  comme  tous  les  tober* 
cules  radicaux,  sont  amylacés  et  nutritifs,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  les  jouanettes,  le  terre^noix ,  l'araca- 
cha,  etc.;  ceux  de  VOEnantho  cocrata  sont  des  raci- 
nes et  non  de  vrais  tubercules. 

Le  principe  extractif  des  Ombellifères  est  parfois 
narcotique ,  yireux ,  presque  toujours  suspect ,  et 
demande  è  être  employé  avec  précaution ,  surtout 
lorsque  l'expérience  n'a  pas  prononcé  sur  son  action  ; 
les  sucs  propres ,  souvent  colorés ,  se  changent  en 
gomme-résine  qui ,  dans  les  pays  chauds,  sort  spon- 
tanément ou  è  l'aide  d'incisions ,  et  forme  la  partie 
plus  active  des  Ombellifères  ches  les  vieux  indivi- 
dus. Les  huiles  essentielles  sont  abondantes  dans  la 
plupart  de  semences  (  fruits  )  de  ces  plantes  où  elles 
résident  dans  leur  enveloppe  ,  d*où  on  voit  pour- 
quoi elles  sont  aromatiques;  telles  sont  celles  d'anis , 
de  coriandre ,  de  fenouil ,  de  carvi ,  de  cumin  , 
d*aneth,  etc.  U,  Planche  a  observé  du  soufre  dans 
quelques-unes  d'entre  elles.  On  remarque  que  les  Om- 
bellifères odorantes  se  plaisent  surtout  dans  les  lieux 
secs ,  élevés  ,  dans  les  pays  chauds  ;  les  feuilles  de 
beaucoup  d'entre  elles  sont  également  aromatiques , 
comme  on  le  voit  pour  l'angélique  ,  le  persil ,  le  cer- 
feuil ,  la  passe-pierre,  qui  sont  condimentaires.  Les 
qualités  des  Ombellifères  sont  en  raison  de  la  prédo*- 
minance  de  l'un  de  ces  principes. 

Knolle  (F.-A.-G.).  ^Ianf«  osneenfo  umb^thptrœ.  Lipeia,  1771, 
tn-4.  —  Cnason.  Snr  les  plantes  ombellifères  (  Mém.  Jtla  toc,  rof . 
étméd,.  1782et  1788.  p.  275).  —  Gandj  (C..L.).  Eami botanique 
et  mMieal  inr  le»  ombelUArcs.  Sttasbonrg .  1812 ,  in-4.  —  Dier* 
baeli.  Revne  de  plnsienra  plantes  ombelli(%rm ,  diaprés  lenrs  partie* 
connti tuantes  et  lenr*  effets  snr  le  corps  ▼ivant  {4rckivtÊ  de  Br^m^ 
^,  XXV,  8,  1828). 

Oaiiue  n*Bt9.  Operenle  de  qnelqnce  coquilles  dn  genre 
Tmrb0, 

Onnu.  Nom  dNue  espèce  de  traite.  Voj.  ielete. 

OaKieo(a4,  Nomespegnol  dn  CotjfUdon  UmbfUevê,  L. 

OaïKB.  Nom  de  diverses  mpèees  de  sanmdns.  Vojr.  Sàlmo. 
—    nu*.  Un  des  noms  de  U  b^le,  Saimm  Wartmvimi^  L. 

Onnuii ,  Onaaivo.  Esp^  de  poisson  acantkoptérjgien.  Voj. 
Seimnm, 

OMBliBTTB.  Quelques  médicastres,  et  surtout 
le  public,  fout  appliquer  une  omelette  chaude  sur 
des  tumeurs ,  comme  moyen  d'en  calmer  les  dou- 
leurs, de  les  résoudre,  etc.  Le  peuple  y  ajoute  des 
pratiques  superstitieuses  ,  comme  de  la  faire  manger 
ensuite  è  un  chien  ,  etc.  Un  cataplasme  émolUent 
ordinaire  ,  de  farine  de  lin  ou  autre  ,  est  infiniment 
supérieur  è  ce  topique  tiré  de  la  cuisine ,  et  dont 
un  des  moindres  inconvénients  est  d'avilir  la  théra- 
peutique aux  yeux  du  vulgaire.  Nous  regrettons  que 
des  médecins  honorables  ne  dédaignent  pas  quelque- 
fois de  l'employer. 
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OmaBAto-^anA,  LM«ffoii  an  Br&tl,  à  imIm  cmnailibleici,  cotoom 
la  paUto ,  lie  coolenr  bhni  lio  ,  mais  qui  roogiC  «o  cuisant ,  d*apris 
■ftrcgraTc(0raa.,  51). 

Oaiiaani.  Hona  iaponaia  do  la  Talérûne  officinale  »  V<tUriana 
•§U>inaUê,  L. 

Obodasa.  Hon  japonsit  de  la  flèclie  d*MO,  Sagittaria  êagittifo- 
Um,L. 

Omphaciiib,  Ompkaeinum,  On  donnait  ce  nom 
ches  let  cnciens  à  une  huile  TÎsqueuse ,  branfttre  , 
qu'on  retirait  des  olÎTea  Tertea  ,  non  mûres  ;  les 
athlètes  se fW>ltaient  de  cette  huile ,  puis  se  roulaient 
dans  la  poussière  ;  on  la  leur  Atait,  après  le  combat, 
de  dessus  le  corps  a^eo  des  espèces  de  racloirs  (s/rr- 
ffiliê),  et  la  matière  qn*on  en  obtenait  s*appelait 
Siriçmenia  ;  on  Pestimait  fort  dans  plusieurs  mala- 
dies pour  faire  croître  les  cheTCux  y  guérir  les  cre- 
Tttsses,  les  tumeurs  goutteuses  ,  etc.  ,  et  les  mâr- 
eliends  qui  la  vendaient  faisaient  de  gros  bénéfices 

Oar«&«m.  Sorte  de  neis  de  galle ,  petite 
ftUt  aoaai  GoU»  dTitri»  (iMon ,  Simgtiin-itéa  ^  441) . 

OsMaonni.  Nom  du  Terioa  ehec  le*  wcieM.  V07.  FU49,  L^aile 
iMe  de»  oitvea  vcrtca  f«  aoaaauit cW  eu  (Mêmm  Omfàacimm.  V. 
OUm  et  Otmpkmcim9. 

Oarnaaonui.  Sorte  d^osymel  fait  «rec  le  Tcrjoa  et  le  miel,  en 
naage  diea  lea  ancieiM* 

Omphilia  DUZfDB4 ,  L.  ,  Ompkalier.  Les  fruits 
bacciformes  de  cet  arbrisseau  grimpant ,  de  la  Guyane 
et  des  Antilles,  de*  la  famille  des  Eupliorbiacécs ^ 
appelée  Graine  de  l'Anêe  ,  du  lieu  où  il  croft ,  ont 
des  amandes  comestibles;  Aublet  dit  quUl^faut  eu 
séparer  Tembryon,  sans  quoi  on  serait  purgé  [Guiane^ 
Il ,  844  )  ;  Bl.  Perottet  ne  parle  pas  de  cette  circon- 
stance, qui  nous  paraît  avoir  été  avancée  diaprés  les 
idées  reçues  i  Tépoque  où  le  premier' de  ces  auteurs 
a  écrit  :  il  dit  tout  uniment  qu*elles  sont  bonnes  à 
roangcr  et  qu*on  en  fait  des  cerneaux  (Ann,  de  la 
Soc,  Limn,  de  Parié  ^  mai  1824  ).  Les  naturels  ap- 
pellent ce  végétal  y  qui  donne  du  caoutchouc ,  Liane 
popaye, 

O,  îriandra ,  L.  (  O.  nucifera^  Sw.) ,  noisettier 
de  Saint-Bomingue.  La  baie  charnue,  à  3  loges, 
de  cet  arbre  renferme  des  noyaux  dont  les  amandes 
sont  analogues  aux  nobettes  ,  et  qui  rancissent  en 
vieillissant  ;  on  les  mange  comme  les  précédentes 
(Nicholson,  liiet,  naf,  de  Saint-Domingue  ^  Il  ^ 
376  ) ,  et  Pou  en  tire  une  huile  estimée  pectorale , 
dont  on  use  dans  les  couches  ;  on  dit  ses  fleurs 
•stnngentes  (  Flore  médicale  de$  AntiUee ,  Il ,  52). 

OsraaLoeaaroii .  OnpeaiocaBvoa.  Hona  grrca  do  gratteron,  Go- 
limrn  Jparitf  ,  L.  (toj.  ce  naot) ,  dana  Pline. 

{HfÉKUmUt  oiF.,  CjfftogloêÊwm    Ompkalodti  ^  L.  V.  ce  mot. 

Oun ,  Obvii.  Roma  maaea  d^aoe  eapèce  de  aanmon  abondant  en 
Sibérie.  V07.  JMm#. 

OvAMraovi.  Vmm  canlbo  âm  boia  i  cairrer ,  GaUgm  Hmérm , 
L.,  etc.  Yoj.  conael. 

OsAfliBB.  Voy.  Onagr», 

Osaona.  Nom  de  VEpiloHmm  a»gm»tif$iium ,  L.  (vof.  ce  mot), 
dana  Dtoacoride. 

OvaenAieu.  Synonyme  d*Onagnê  et  JÎ'Onagrétê.  Voy.  ce  der- 
nier mot. 

OiAoaB ,  Onagêr.  Kooaa  frmiçaii  et  latin  de  l'ine  aaorage  (voyes 
Efmiê  Atinttê  t  L.) ,  iadia  derada  qnelqiwMa  à  tort  i  Nlan,  Ct- 
9m  AHm ,  L.,  et  par  let<{mb  Moch  s  d'Ugpl  atuai  le  Ckat9ion 
L. 


ONCTIONS-  «27 

OVAOmÉUy  OSnoikêrm.  FtmiUe  naturelle 
de  plantes  de  la  série  des  Dicotylédones  polypétales 
épigynes,  qui  a  pour  type  le  genre  onagre ,  OEno* 
thera;  elle  renferme  des  végétaux  ordinairement 
herbacés  ,  à  feuilles  simples ,  i  ovaire  infère,  etc. 
Les  botanistes  en  eut  séparé  plusieurs  des  genres 
qu*on  y  avait  placés  autrefois,  pour  établir  les  Corn» 
irétaeéeê^  les  Cereodiéeê,  les  Loa$ée$.  Elle  ne  pré- 
sente que  peu  de  plantes  employées  en  médecine , 
et  même  les  seules  qui  soient  dans  ce  cas  ,  tirées  des 
genres  Circœa ,  Épiiobium ,  Jusêieua  ,  OEno^ 
Ihera  ,  etc. ,  n*offrent  que  des  propriétés  peu  remar- 
quables et  presque  insignifiantes. 

OaaoBB.  OBHOtktra  biêmnit ,  L.  Voy.  ce  mot. 

OeaiMVMv.  9om  caraïbe  dn  Btccmmia  fimtme^ns .  L.  Voyea 
ce  mot. 

Omkukn,  Rom  japonais  de  l'aneolie  ,  A^mUêgia  v^ari» ,  L.  V. 
ce  mot. 
ridée,  non  mArr,ap-        Omaicis*».  Vm  daa  nom»  de  peya  do  Cgmmetê  rflwtrJfe.  Voy.  to 
mot. 

Onbavb.  Arl^re  de  Madleigascar  qu^on  dit  fournir 
une  gomme  analogue  à  Tarabique  ;  c*est  probable- 
ment un  ytfcacta. 

Orcb,  Uncia,  Poids  qui  se  rend  en  pharmacie 
par  le  signe  {.  L*once  vaut  8  gros  ou  dragmes ,  et 
on  peu  moins  de  53  grammes. 

OaaoBA  aHHosâ,  Forsk.  Cet  arbre  de  l'Afrique, 
de  la  famille  des  FUicartiéeê  ,  dont  nous  avons  vu 
des  exemplaires  du  Sénégal ,  a  des  fruits  en  baies , 
dont  le  noyau  osseux  renferment  une  pulpe  dana 
ses  loges  ,  que  les  enfants  des  nègres  mangent. 

OHCnOMS  f  UndUiUêê,  d'ungere  ,  graisser , 
oindre.  Action  détendre  des  substances  graisseuses 
à  la  surlace  de  la  peau.  On  les  pratique  en  général 
pour  assouplir  ou  pour  adoucir  ,  calmer  le  prurit , 
la  chaleur  ,  rinflammation  ,  etc. ,  qui  s*y  manifes- 
tent ;  quelques  nations  sauvages  s'oignent  le  oorpa 
de  graisse  mêlée  de  substances  anières,  etc. ,  pour 
ompéoher  les  moustiques ,  les  cousins  de  les  pitfner  | 
d*antres  pour  empêcher  Pardeur  du  soleil  de  gercer, 
de  fendiller  la  peau ,  etc.  Les  onctions  huileuse» 
étaient  fort  usitées  dans  les  gymnases  ohet  les  an- 
ciens ,  parmi  les  lutteurs,  les  athlètes,  etc.  On  rend 
les  onctions  médicamenteuses  an  moyen  de  substan- 
ces qu*on  incorpore  aux  graisses  ,  et  elles  prennent 
le  nom  âefrictionê,  si  leur  application  est  accom- 
pagnée de  flottement  préalable  ou  «onoomitant  : 
elles  se  nomment  embrocationt  lorsqu'elles  ont  lien 
avec  des  liquides  huileux  et  coulants.  L'emploi  mé- 
dical des  onctions  est  très-restreint  aujourd'hui  ; 
on  s'en  sert  encore  dans  le  publie  contre  le  oorysa  ^ 
en  appliquant  des  graisses  sur  le  ttont  et  à  la  racine 
dn  nei ,  et  sur  le  sternum  dans  le  rhume  ;  les  prati- 
ciens en  emploient  parfois  dans  les  maladies  des  ar- 
ticubtions  pour  oalmer  les  souffirnnoes  qui  s'y  ma- 
nifestent ,  ftoiliter  leur  extension ,  etc. ,  surtont  en 
Joignant  l'opinm  et  quelquefois  le  camphre  aux  corps 
gras.  On  aremarq^  que  les  onvriers  emptoyés  à  la 
iabrieation  des  huiles ,  à  la  préparation  des  auifc 
ou  autres  corps  gras,  ne  prennent  pas  les  maladies 
eontaglentea ,  tellee  que  la  peste  et  le  typhus ,  de 
sorte  qu'on  pourrait  en  oooolnre  que  dîa  enctiona 
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ONGUENTS. 


générales  pourraient  préserrer  de  toni  les  fléeni 
contaffieax.  PeyriUie  attribuait  à  leur  uaageb  santé 
des  soldats  romains  {Hiêi.  de  la  okirmrg, ,  H ,  329  ). 
Oncus  ifcuLBNTiJS ,  Lour.  Arbrisseau  de  k  famille 
des  Asparaginées ,  à  tige  grimpante,  dont  la  racine 
consiste  en  un  gros  tubercule  &rineux ,  bon  à  manger 
(Lonreiro,  Flora  Coehino,  ,  S50). 

OXDATSA  ,  OlDATBBA.  NoiU  qM  1m  HoTOM  doWlMt  SB  Muê  9^ 

hêtieuê ,  6m.  Voj.  m  omI. 

OK»RTovTA9f >.  Kom  da  cUaddik ,  Mèhagtiê  QalU^Pwf ,  L.  t 
elles  U»  «aoT4gM  du  Capada. 

On fSBiT.  Nom  ausUU  de  la  pariaette.  Parié  quttdri'olia ,  L. 

OaiBOOBov.  Kom  d*aa  Robinia  de  SainUDoflBÛigiie ,  où  il  fat 
•ppMftnur  fuinquinm  ,  d^prèa  Kicbolson. 

0>B«aui.  Un  de*  nooaa  de  paya  dn  bolq«ira  «  Crotaim  horridmê, 
l,  Voj,  ce  mdt. 

OiBaio.  Rom  da  coq ,  Pkatiamuê  GdUm .  L.,  à  U  Hoorelle-Gh- 
l^donie. 

Orali  AaoMATiQOi ,  OiiGfcB  otoftAHT.  Andeus  noms 
officinaux  des  opercules  cornés  des  genres  Murex  et 
Bueoinum  de  Linné  ;  mais  surtout  des  espèces  de 
Sfrombee  et  de  Pîérocèree ,  à  cause  de  Todeur  qu*ils 
exhalent  quand  on  les  brûle.  Yoy.  Strombuê  lenti 
ginoeue,  L. 

Onglbs.  Substance  cornée ,  analogue  an  mucus 
ou  à  Talburaine  coagulée.  Ils  passaient  pour  Tomi- 
tifs.  L*oogle  d*élan  était  surtout  en  honneur  contre 
r^pilepsie.  Voy.  Cervue  Jleeê» 

OMOUXUbA.  Eau  minérale  fVoide  de  Portugal, 
dans  TAlentéjo ,  située  à  ENas.  On  la  dit  gaxeute  et 
saline  (Alibert ,  Fréoie  ,  etc. ,  505). 

Oav^m  A  9UMU  Vn  dta  nom  Au  Bi^ntmim  Cepaia  i  L.  Voye* 
ce  mot. 

OMMJSVTSf  Umguehia,  du  Terbe  Ungere, 
.oindre.  Médicaments  externes,  de  consistance  molle, 
composés  de  gras  (graisse ,  huile ,  cire),  d*oxides 
métalliques ,  de  résines ,  de  poudres  végétales ,  de 
sucs  de  plantes,  etc.;  presque  tous  sont  officinaux. 
Plusieurs,  d'une  composition  fort  ancienne,  août  de 
▼éritables  encyclopédies  pharmaceutiques  ,  tels  que 
ceux  à^Arthaniîa,  Martiaium,  etc.  Les  anciens, 
en  lès  composant ,  voulurent ,  comme  pour  les  Éleo^ 
tuairee ,  accumuler  beaucoup  de  propriétés  théra- 
peutiques dans  le  même  médicament ,  espérant ,  «Teo 
un  moyen  unique ,  guérir  un  grand  nombre  de 
maladies.  Comme  ces  derniers ,  les  onguents  se  mo- 
difient chimiquement  et  physiquement  à  la  longue , 
et  n^offrent  plus  les  propriétés  qu*on  leur  accordait 
au  moment  de  leur  confection  primiti?e  ,  et  que  pou- 
vait faire  supposer  chacun  de  leurs  composants  en 
particulier.  Tous  les  onguents  ont  le  grand  inconvé- 
nient de  rancir  avec  le  temps ,  à  cause  des  huiles , 
des  graisses, de  la  cire 9  etc. ,  qu*ils  contiennent ,  et 
par  suite  de  Taction  de  Toxigène  sur  ces  corps  gras  , 
et  ih  sont  alors  plus  nuisibles  qu^utiles  ,  puisqu'ils 
rougissent  la  peau  ,  y  font  naître  des  éruptions  de 
petits  boutons  vésiculaires ,  causent  de  la  douleur 
et  parfois  une  sorte  d*érysipéle ,  comme  cela  se  voit 
surtout  pour  les  cérats ,  etc.  On  ne  doit  donc  en 
faire  usage  qu*à  l*état  frais. 
•  Les  onguents  s*employaient  surtout  pour  la  gué- 
rison  des  plaies  ;  on  lev  croyait  propres ,  suivant  leur 


composition ,  A  les  déterger ,  les  mondifier ,  les  c^ 
catriser  ,  ce  qui  tenait  aux  idées  erronnées  du  temps 
sur  la  marche  qu'elles  suivent  dans  leur  guérison. 
Aujourd'hui  que  les  progrés  de  la  saine  chirurgie 
ont  fait  justice  de  la  prétendue  régénération  des 
plaies ,  qu'on  s'est  assuré  que ,  pour  qu'une  plaie 
guérit ,  il  suffisait  d'éloigner  les  obstacles  qui  s'op- 
posaient A  sa  cicatrisation ,  on  est  oonvainca  que  les 
onguents  étaient  plus  souvent  un  obstacle  qu'un 
moyen  de  la  produire.  Ils  s'y  opposent  effectivement 
d'abord  comme  corps  étrangers,  puis  souvent 
comme  corps  stimulants ,  produisant  l'inflammation 
de  leurs  lèvres,  etc.  Us  ne  sont  véritablement  utiles 
que  lorsqu'ils  agissent  comme  détersifs  et  excitants, 
dans  les  '  cas  de  solution  de  continuité  blafarde ,  ca- 
coêLhe ,  ou  bien  lorsqu'ils  sont  adoucissants ,  et  re- 
médieut  à  l'inflammation  des  bords  des  plaies ,  comme 
font  les  cérats.  On  distingue  aussi  des  onguents  «tip- 
puratifê,  comme  le  BasUicHm,  VOnguent  delm 
mère,  etc.;  mais  .ils  rentrent  dans  la  série  des  ex- 
citants ,  dont  ceux  qui  se  préparent  magistraleneot 
sont  appelés  dige$Hf$ ,  digeêtifê  animée.  Les  on- 
guents réeolmtifê  sont  tantôt  excitants ,  tantôt  adou- 
cissants ,  suivant  la  nature  du  mal.  On  doit  cepen- 
dant distinguer  des  onguents  êpéciaux ,  c'est-à-dire 
ayant  des  propriétés  directes  contre  telle  ou  telle 
affection;  tel  est  par  exemple  V Onguent  merciè- 
riel  ou,  Napolitain  contre  les  maladies  syphili- 
tiques ;  peut-être  pourrait-on  y  joindre  les  onguents 
oscharotiques  ,  comme  sont  ceux  qui  rongent  ou  dé- 
tru  iseot  les  chairs  baveuses ,  tels  que  ceux  où  le  Tcrt 
de  gris  entre. 

Les  onguents  s'emploient  étendus  sur  de  la  toile , 
de  la  peau ,  ou  sur  de  la  charpie  réduite  en  pluma- 
ccaux  ;  ils  agissent  localement ,  et  d'après  leur  com- 
position,  que  les  corps  gras  modifient  pourtant  j  iisqu*i 
un  certain  point ,  en  vertu  de  leur  affinité  chimique. 
Il  ne  faut  pas  oublier  que ,  portant  ordinairement 
leur  action  sur  des  parties  dénudées ,  ils  peuvent  * 
être  absorbés  et  causer  de  grands  désordres ,  et  même 
de  véritables  empoisonnements  s'il  contiennent  des 
parties  nuisibles ,  comme  cela  s'est  vu  plus  d'une 
fois  pour  ceux  qui  recèlent  de  l'opium ,  ou  certains 
oxides  métalliques. 

On  fait  maintenant  peu  d'usage  des  onguents,  par 
les  raisons  que  nous  avons  exposées  ;  on  les  accuse , 
en  outre ,  de  boucher  les  pores  du  lieu  où  ils  &ont 
appliqués  et  de  gêner  conséquemment  l'exhalation 
cutanée  sur  ce  point  ;  on  croit  qu'ils  empêchent  les 
liquides  de  la  suppuration  de  s'écouler  librement , 
ce  qui  peut  donner  lieu  à  leur  absorption  ;  mais  cela 
ne  pourrait  avoir  lieu  que  si  les  'pansements  étaient 
mal  faits  ,  trop  rares,  etc..  Disons  que  ,  sans  les  pro-« 
digoer  comme  les  anciens ,  sans  croire  à  leur  efficacité 
sans  bornes ,  comme  le  font  les  gens  du  monde  ,  qui 
presque  tous  ont  des  recettes  d'onguents  privilégiés, 
il  ne  faut  pas  non  plus  les  condamner  absolument 
comme  le  veulent  quelques  auteurs  modernes.Ils  sont 
indispensables  dans  la  pratique  de  la  chirurgie ,  un 
petit  nombre  du  moins  ;  seulement  ilfautles  employer 
d'une  manière  rationnelle  et  éclairée.  Voyei  à  oeau- 
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jet  les  mémoires  de  Champeanx,  Camper  et  If  ubray, 
dajM  le  tome  IV  des  Pri»  d*  l'académie  de  chirur- 
gie, 

Amematm  (J.).  CommtntatioA  éhi»  unguinotig,  17B5 1  m-4.  — 
D^jeuz.  Réflexions  for  les  ongaenU  «t  les  pommades  (  jinn,  dt 
okim.), 

OaevB«TAiBB , Os««:^>TAaiA. Homs da MoHnga numStm ,  Desf* 
Voj.  ce  mot.. 

Oniii  ,  Omim.  Arbre  de  la  Nouvelle-Guinée,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Massoy,  Lauruê  Mamoi,  N. 
Son  éoorce  est  désignée  dans  RumphfUs  sous  le  nom 
de  Cortêx  Oniniu$  (/imboin,^  II,  6â).  Onin  parait 
être  le  nom  de  la  NouTelle-Gutnée  parmi  certains 
naturels ,  qui  est  devenu  celui  de  Técorce. 

O>io«.  Hom  enflais  de  Poignon  ordinaire ,  JU*mm  Ctpa  ,  L. 

OlIISCIIS ,  Cloportes.  Gen^e  Unnéen  de  Crusta- 
cés isopodes  ptérygîlirandies ,  jadis  rangé  parmi  les 
insectes  ,  et  dont  trois  espèces  au  moins ,  réparties 
aujourd'hui  6n  autant  do  genres  distincts,  ont  été  et 
•ont  encore  quelquefois  employées  en  médecine.  On 
les  confondait  toutes  autrefois  sous  le  nom  commun 
de  Cloporiêê,  de  MUlepiedê  (MiUepedœ)^  A^A- 
êcUi,  etc.  ;  notre  Codex  même  ne  signale  entre  elles 
aucune  différence ,  mais  il  n*est  plus  permis  de  les 
confondre^  et  quoique  aucune  peut-être  ne  remporte 
sur  les  autres,  il  est  juste  pourtant  d*obser?er  qu*on 
n'est  guère  mieox  fondé  à  en  nier  complètement  Tu- 
tilité ,  qu'à  les  regarder  comme  tontes  douées  des 
mêmes  vertus  ,  et  pouvaut  par  conséquent  se  sup* 
pléer  indifféremmuit  les  unes  les  autres.  Nous  man- 
quons en  effet  sur  ces  deux  points  d'expériences  di- 
rectes ou  suffisamment  détaillées. 

Ces  trois  espèces,  habitantes  des  lieux  frais,  humi- 
des ,  i  effloresoences  nitrées ,  sont  :  1»  1*0.  AêêUus, 
L. ,  Porœllion ,  Cloporte  ordinaire  (type  du  nouveau 
genre  Porcéllio  ) ,  très-oommun  dans  nos  caves  ,  et 
celui  qu'on  emploie  en  France  lorsque  ces  animaux 
sont  prescrits  vivants  ou  à  l'état  frais;  il  est  long  de 
'  6è  10  lignes  ,  de  couleur  cendrée,  tacheté  do  noir 
et  de  jaunâtre.  H.  Fée  dit  qu'on  le  trouve  aussi  à 
Java.  S*  L'O.  murariuê,  Fabr.,  plus  petit,  plus  brun, 
ayant  huit  articles  aux  antennes  au  lieu  de  sept , 
commun  dans  les  mêmes  lieux ,  les  forêts ,  le  bois 
pourri,  etc.  ;  souvent  administré  probablement  avec 
le  précédent  dont  les  médecins  ne  l'ont  pas  distingué. 
3»  L'O.  ArmadiUo^  L.,  ArmadiUe  (Faune  dêsméd., 
pi.  Il,  f.  l-9)t  type  actuel  du  genre  Armadiilo,  bien 
distinct  de  l'O.  murariuê  par  les  sept  articles  de  ses 
antennes ,  et  de  tous  deux  par  sa  couleur  plus  pèle, 
■on  trunc  à  anneaux  plus  nombreux  ,  l'absence  des 
quatre  appendices  saillantes  de  la  queue ,  et  en  ce 
qu'au  moindre  danger  il  se  met  en  boule,  comme  le 
Tatou  (  Jrmadillo  des  Espagnols ,  d'où  loi  vient  son 
nom  spécifique  ),  dernier  caractère  indiqué  par  les 
anoiens,  ce  qui,  joint  è  la  plus  grande  fréquence  de 
cette  espèce  dans  les  pays  chauds ,  semble  prouver 
que  c'est  là  leur  Oniêcus.  L'arroadille,  quoique  ra- 
rement usité,  figure  encore  dans  les  bocaux  des  offi- 
cines de  beaucoup  de  nos  pharmaciens  ;  c'est  le  seul 
qu'ils  emploient  lorsque  les  cloportes  sont  pi^scrits 
è  rét«t  sec.  On  le  tire  d'Italie,  quoiqu'il  existe  ausai 


dans  le  midi  de  la  France.  Nous  en  avons  trouvé  au 
bob  de  Yinoennes  une  variété  dont  le  dos  porte,  sur 
la  ligne  médiane ,  une  rangée  de  points  blancs  en 
nombre  égal  aux  anneaux,  et  dont  le  ventre  offre 
deux  taches  blanches. 

Les  porcelUons  et  les  armadilles  ont  si  souvent  été 
confondus  par  les  médecins  et  les  pharmaeologucs , 
que  nous  ne  saurions  en  isoler  l'histoire.  Envisagés 
sous  le  point  de  vue  chimique ,  ils  paraissent  être 
composés,  d'après  les  essais  analytiques  de  J.-S.  Hen- 
ninger.  Lister,  Neumann,  J.-F.  Carthcuser,  Lémery 
(  Mém,*dci*Jcad.  roy.  des  ac,  ,  1709  ) ,  Morveau 
iJoum,  dé  phy$.,  1785),  Pérès  (Joum.  d«$  pkarm, , 
in-4«,  p.  344),  d'eau,  de  gelée  animale  et  de  quelques 
sels ,  notamment  d'hydro-chlorates  et  de  nitrates  de 
chaux  et  de  potasse  ;  Thouvenel  {Mém,  sur  les  mat, 
animales  médicam, ,  couronné  en  1778  )  y  a  trouvé 
de  plus  une  matière  cireuse  ;  et  Pérès  a'ebt  assuré 
que  les  sels  que  donne  leur  suc  n'y  sont  qu'acciden- 
tels ,  qu'ils  psoviennent  du  canal  intestinal  ;  que  le 
genre  d'habitation  de  l'animal  influe  beaucoup  sur 
leur  nature ,  en  sorte  que  les  cloportes  des  lieux  hu- 
mides ne  fournissent  guère,  comme  œpx  qu'on  a  fait 
jeûner ,  que  de  la  gélatine  (ce  qui  pourrait  expliquer 
comment  Tromsdorff  n'y  a ,  dit-on,  trouvé  que  de  la 
gelée  animale,  et  pourquoi  peut-être  la  pharmacopée 
de  Fulde  prescrit  les  cloportes  in  mûris,  non  sub 
irabibus  collecti)^  tandis  que  ceux  des  chambres,  des 
plafonds  pl&trés,  contiennent  du  carbonate  (  et  non 
du  sulfate)  do  chaux;  il  observe  en  outre  qael'ar- 
madille  ,  dont  il  propose  l'emploi  à  la  place  du  por- 
œllion ,  ce  qui  ferait  éroire  qu'à  cette  époque  il  se 
trouvait  rarement  dans  les  pharmacies,  contient  beau- 
ooup  moins  de  muriate  de  chaux  que  cehii-ci  ;  au 
reste ,  il  affirme,  contre  l'assertion  des  auteurs ,  que 
cetjinsecte  habite  les  lieux  nitreux,  d'où  il  ne  sortqu'au 
temps  de  l'accouplement. 

C'est  aux  sels  que  contiennent  ces  crustacés  que 
la  plupart  des  médecins  ont  rapporté  les  vertus  qui 
leur  ont  été  attribuées  dès  l'antiquité.  Il  en  est  qui 
ont  pensé  pourtant  que  ces  sels  n'en  faisaient  point 
partie ,  mais  adhéraient  à  leur  corps  ,  par  suite  de 
leur  habitation  dans  des  lieux  salpêtres  ;  ce  que  dé-'' 
ment  Texamen  attentif  de  celui-ci ,  non  moins  que 
quelques-unes  des  particularités  de  leur  analyse. 
Quoi  qu*il  en  soit ,  les  cloportes  ont  été  regardés 
cîomme  diurétiques  ,  apéritifs  ,  digestifs  ,  pectoraux 
même ,  quoi  qu'on  les  ait  aussi  accusés  de  causer  des 
serrements  de  poitrine  au  personnes  délicates,  et  qu'en 
conséquenceon  lésait  ditscontre-indiquésdanslecas 
de  phthisie .  Les  principales  maladies  contre  lesquelles 
ils  ont  été  surtout  vantés  sont  :  l'hydropisie,  affection 
dans  laquelle,  en  1814,  nous  les  avons  vu  administrer 
vivants,par  pleines  cuillerées,  et  sans  lemoindre  suc- 
cès, àun  malade  des  Incurables;  la  pierre  (G.  Augenio, 
et  G.  Laurenberg,  médecin  à  Rostock,  qui  assure  s'être 
guéri  lui-même  par  ce  moyen  )  ;  le  rhumatisme  ;  la 
goutte  ,  où  Spielmann  les  préconise  ;  l'ictère 
(  J.>H.  Lange  en  signale  l'emploi  chez  les  habitants 
de  Brunswick)  ;  les  obstructions;  les  douleurs  d'o- 
reilles (Galion,  Dioscoridc ,  et  diaprés  eux  Schroader 


Digitized  by 


Google 


«iO 


ONONIS  SPINOSA. 


et  Ethoaller)  ;  les  coyorgementa  el  \m  nloèret  dM 
•eiot  (Rivière);  les  •cruphalet  (VallÎMiieri);  ]«  cetA- 
racte ,  enfio  ,  par  iignahtn  tant  doute ,  d*aprèt  la 
reMemblance  obtertée  par  Woolhoote ,  oculiste  an* 
glais ,  entre  rarraadille  et  la  prunelle  d*un  oil  cata* 
racté  (  Mém.  de  Trévoum  ,  janv.  1706  ,  aH.  10 ,  p. 
155  ) ,  traitement  jostifié  par  des  obsM^ratioDS  au- 
thenliqnes,  suivant  M.  Deniours  (  Traité  dêê  «mb/o- 
<fi«f  </m  ytfiis,  I,  503),  et  que  Sage  (Op«Mc.  ^  pAys., 
p.  183)  qui,  pour  le  noter  en  passant,  est  mort  areo- 
gle ,  dit  avoir  vu  plusieurs  fois  couronné  de  sucoéa. 
Les  cloportes,  presque  entièrement  délaissés  ao- 
jonrdlini  des  thérapeutistes ,  regardés  comme  ab- 
solument inertes,  et  dont,  au  dire  de  Fouroroy 
{EncycL,  méik.,  Méd. ,  art.  Clopotiêê),  Taotiou  diu- 
rétique  même  est  bin  d^étre  démontrée ,  figuraient 
jadis  avec  honneur  dans  les  pilukê  baitamiques  de 
MortOH^  les  pilmhê  eonirê  hê  êcropkuleB ,  la  poHon 
de  Fuihr  contre  Tasthme,  et  font  partie  encore  de 
plusieurs  formules  dans  des  pharmacopées  étrange^ 
res.  Quelquefois  on  les  a  (ait  avaler  vivants ,  ooronte 
nous  le  disioas  plus  haut ,  soit  en  petit  nombre  (pres- 
que toujours  impair),  soit  par  centaines;  on  bien , 
on  les  appliquait  i  Teitérieur  dans  les  cas  d*ulcè- 
res  phagédéniques  (  Schroeder  )  ,  on  en  écrasait 
•ur  des  cataplasmes  contre  Tesquinancie  ;  on  les 
unissait  an  miel  comme  anti-ophthalmique ,  on  à 
Phuile  comme  liniment  contre  les  héroorrhoTdes. 
Plus  communément  on  en  administrait  le  suc  (que 
Thouvenel  dit  avoir  donné  avec  succès  à  une  fille 
ohlorotique  et  atteinte  d*iotère) ,  soit  pur,  soit  réduit 
sous  forme  decoiiserve  (1  i  S  gros),  ou  desirop;on  les 
faisait  infuser  dans  du  vin  blanc,ou  dans  la  bière,  à  la 
Açon  des  Anglais ,  après  les  avdir  légèrement  écrasés 
(13  à  15  par  demi-verre);  on  préparait  nne  teinhtre, 
des  bouillon  apéritifs  (jue  millêpedum),  une  infusion 
diurétique,  d^autres  fois,  après  les  avoir  fait  périr 
dans  du  vin  blanc  et  sécher  i  Tétaveon  à  la  vapeur 
de  Pacool  chaud,  on  les  réduisait  en  une  pondre 
(jHfudre  de  cloporiee  préparée) ,  d*ttn  gris  blanchâtre, 
inodore,  fade,  nauséeuse ,  facilement  attaquée  par 
les  insectes ,  qai  se  prescrivait  à  la  dose  de  13  grains 
à  3  gros ,  et  qui  entrait  dans  un  grand  nombre  de 
préparations  officinales.  Enfin ,  on  retirait  des  clo- 
portes ,  par  la  distillation ,  un  sa/  volatil  et  un  eeprit, 
employés,  le  premier  à  la  dose  6  A  16  grains,  le  se- 
cond à  celte  de  15  à  50  gouttes  contre  la  goutte  et  le 
rhumatisme. 

Fraak  (G.).  OviCXSypX^X^  k.  e.  Di»$.  éê  âmIUm  mm  Milh- 
pêdUmt,  leap.  D.  Dirr.  Beidtlb.,  1679,  ia>4.—  Franradotrflèr 
(P.).  Omi»e0sfrapkia  citrÛMa,  êtu  traclatm  de  ÂtMiê ,  rmigo  MiU 
Ifftdihmi.  BroBB  ,  1700.  in«12.  —  Henneoger  (J.-S.).  Di*p.  «i«fnu 
Jlfi/l9MlM.BMp.  J..P.  BInrrt.  Argent.  1711 ,  in4.,-  K«b»l(D.). 
De  Mm$f9dikm* .  éèu.  Lekielb..  1716  »  iB-4.  —  Pré  (J.-F.  à»).  De 
MiUtptdibm* .  Formid»  et  LmmibrM»  ttrrmtr^v ,  fat*m  «mm 
Aao <iMMn«  Aaft«a»l<»  «MrfïciM 7  BHôrt,  1723 , in-4.  —  CartlMtt- 
Mr(J..F.).  De  Milhp$é4hu$,  Dim,  immg.  ektmieomtd.  latp. 
J.-D.  Bcger.  Fnnoor.,  ad  Vùdram ,  1771 ,  ia-4.  —  Voyn  «mh  la 
■oit*  d«la  Mat,  méd.,  deAeolfro/,  par  Araaolt  de  N obl«TUI«  ol 
MenM,  XI,543;bAwMi/«*inAfM  n,  87,  «I  IV,  160;  elle 
Mêmoira  de  H.  Cavter  sur  tes  Cloportes  terrestres  (/(Sun».  d*hi§t, 
tmt„  n ,  2$). 


Ovisen ,  ùtt.  C*est  le  aurlaa,  Gadmê  Mmrtamfm» ,  L. 

Oantvs  MkMvis.  C'eet  Pestarfeoa  ordiaeire  (  Voyw  J§t^n 
ser). 

OviTBS ,  Oimt.  IfooM  t  daas  IKoscoride ,  dVui  origaa,  qae  Unii^ 
a  BooMi^  Orifomum  Ornitiê. 

Oanoeu&B.  Hom  cardbe  dm  Ph^ttàactm  dêc^ndrm^  L. 

Onx.  Vo/.  0«yv. 

OsEoa.  Nom  arabe  de  VOmctha. 

I>i*fta.  Koaa  arabe  dn  iajabior ,  Zifjfpk^  tmtif ,  DesCi 

OisiB.  Noasda  comoatlier  saagoia.  Comme  9mnfmn»a,  L.,  en 
Arabie.  Toj.  ec  mol. 

OwutkWK  riziaieà.  Bom  coeuuia  i  plosiears  mâastomes  da 
Brésil.  Voj.  iTelMima. 

Osonato*.  Bom  AmSaaifff  Cb^M0«,L.,daM  Bippowaf. 

ORoaaTCBia  sativa,  Lam.  Nom  latin  du  Sainfoin , 
synonyme  à^He^j/earum  Omahrifckiê ,  L.  (Voy.  He~ 
dgtarum).  Le  nom  d'Onobr^ekiê  a  été  donné  à  plu- 
sieurs plantes  par  d*anoi«fis  auteurs  ,  au  Galeo ,  a« 
Jliroir  de  Véniia ,  etc» 

OMeMBios.  Vm  àm  noms  aociens  dn  Dipêncm  fmOmmm  ,  L.  V . 
ce  mot. 

Oioeaiua.  T7n  des  noms  de  l*OrcaBelle. 

Oaoetsiâ  .  OvoraTUoi.Boms  grecs  delà  Bngloaae  «  JnokUM  of' 
fieimaliê ,  L.  Vojr.  ce  mot. 

OaoeaoTAi.vs.  Cest,  en  btin,  form^  dnçrec,  le  pAican,  PêU^amu 
Onoer0taluê^  L. 

Oaoeiaos.  Un  des  anciens  noms  grecs  de  VOnopordmm  Acam- 
tUmm,  L. 

ONoma  friNOSA ,  L.,  Bugraae ,  Arréte-BcBuf  (/^ns 
médioaU ,  1,  f.  50).  Cette  plante  (et  ses  variétés  les 
O,  arveaiê ,  Murr.,  O.  antiquorum ,  L.)  à  tige  pres- 
que lignense ,  couchée ,  de  la  fomille  des  Légumineu- 
ses ,  croit  dans  les  champs  inonltea ,  arides ,  où  elle 
présenta ,  surtout  après  les  récoltes ,  ses  fleurs  d*nn 
rose  veiné  très  agréable;  elle  porte  des  épines  asses 
longues ,  fines  et  très-solides ,  qui  parfois  blessent 
cruellement  les  pieds  nus  des  Moissonneurs.  Les  ra- 
cines de  Pononis ,  que  Pline  appelle  Anonie  (  lié. 
XX Vil ,  e.  4),  nom  qui  vient  d*oyoç ,  Ane,  parce  que 
oet  animal  aime  i  brouter  ce  végétal ,  sont  tenaces , 
noires  en  dehors ,  blanches  en  dedans,  grosses  comme  * 
le  doigt,  si  fortes,  si  pénétrantes  fn  terre,  quoique 
hortiontales  ,  qu'elles  arrêtent ,  dit-on  ,  la  charme 
(Rémora  aratri) ,  ce  qui  a  valu  è  la  plante  le  nom 
d*Arréte-Bœuf  ,et  de  Bugraneou  Bngrande,  de  bu, 
èmufen  celtique.  Ses  racines  sont  estimées  apéritives 
et  diurétiques  depuis  les  temps  les  plus  anciens ,  et 
oômptent  parfois  parmi  celles  dites  les  cinq  Raoinee 
apérititee  (1).  Simon  Pauli  assure,  après  Galien, 
qu'elles  sont  un  remède  certain  contre  la  pierre ,  ce  . 
que  confirment  Berguis  et  Acrel ,  qui  attestent  son 
acHon  puissante  sur  le^organes  urinaires  ;  Heyer  et 
GIlibert  les  recommandent  dans  les  obstructions  vis- 
cérales et  glanduleuses.  On  donne  ces  racines,  oo 
plutôt  leur  écorce,  partie  dans  laquelle  résident  toutes 
leurt  propriétés  ,  à  la  dose  d*on  gros  en. pondre ,  ou 
le  double  en  décoction.  De  Haën  dit  que  les  feuilles  ' 
de  la  plante  ont  les  mêmes  propriétés  à  la^ose  d'une 
poignée.  Fonrcroy  prétend  que  Teau  distillée  de  btt<- 

(1)  On  prétend  qo^apr^s  les  avoir  préparÀts  cooTeoablement ,  on 
en  falsifie  qnelqndTois  aTw  de  h  sattepareflle  (fée  ,  Caere  d'hitt» 
iMf.  fiA«rm*i  H  •  V). 
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Oso»TSM.  Hom  éê  Wmtpênium  iO^Hemm,  L.,  dnsTlife. 

^UTMte. 

Oio».  Arislote  d^gne  par  ce  motrâne  et  1«  cloporte  (V.  E^uu» 
jiêimu,  L.,  et  Omieu$, 

OnOSMA     ICBK 


,   L.    Cette  Boriginée ,   qu*on 


grane  est  bonne  contre  les  hémonidet  iclernes  ,  en 
gargarisme  dant  le  •ocn'bat ,  poor  la^er  les  uloèrea 
Ténëriena;  il  ajoute  qu*en  Hongrie  on  fomente  la  tête 
aTOC  ta  décoction  vineaae  dans  le  délire ,  eto.  On 

mange  dans  quelques  pays  les  pousses  de  Tononis  ;  w         ,    ^ 

du  temps  de  Diosooride,  on  les  marinait,  et  on  les  re-  J^outo  dans  une  partie  de  TEurope,  surtout  dans 
gardait  comme  un  mets  agréable.  Pline  attribue  à  '"  ™n*apes  dumidi  de  la  France ,  do  ritalie  ,  etc. , 
rO.  NaiHx,  L.,  espèce  indigène,  i  fleurs  jaunes ,  *,  •^"<^*n«».  rougeàtres  et  susceptibles  d'être  em- 
la  propriété  de  chasser  les  serpents ,  surtout  celui  P'^^f  «"  teinture  ;  elles  sont ,  sous  ce  rapport ,  un 
appelé  aussi  Nairis  {lH,  XXVII,  c.  15).  Cette  plante,  °^^^^.  .^®  commerce  en  Proyence ,  sous  le  nom  d'Or- 
qui  crott  dans  les  lieux  stériles ,  a  les  mêmes  pro- 
priétés que  la  précédente ,  d*après  Lémery. 

OforamBVB»  SjsoDymc  à'Onepordum» 


canette ,  dont  elles  forment  Une  des  espèces  *  Pal- 
las  dit  qu'en  Sibérie  elles  servent  à  fabriquer  une 
sorte  de  fard  (f^oyo^es,  1,255).  Cette  propriété, 
commune  sans  doute  aux  autres  espèces  à^Ottonna 


UNOPOBDUM  ACANTHiUM ,  L.,  Unopordc ,  Pet^'Auc.  se  retrouve  dans  plusieurs  genres  voi^ns  de  Boraai- 

Plante  bisannuelle,  qui  est  le  Carduuê  tomentosut  nées,  comme  VÂnchusa  ,  le  LWtospermum     elc 

^  des  formulaires,  de  la  famille  des  Carduacées,  très-  Voy.  Boraginée.   Quelques  auteurs  disent  qu'ellô 

robuste ,  A  tige  élevée  ,  grosse ,  épineuse ,  dont  les  fournit  une  couleur  jaune ,  trompés  peut-être  par  la 

larges  feuilles,  épineuses  aussi,  ont  quelque  ressera-  couleur  jaunâtre  de  toute  la  plante  et  même  de  sa 

blance  avec  celles  de  Tacaotbo  ;  elle  fait  les  délices  racine. 


des  ânes  qui>s*en  gorgent ,  et  leur  cause  des  vents , 

au  dire  de  Pline  {lib.  XXYIf,  c.  12).  Ses  grosses  fleurs 

ont  un  réceptacle  assez  volumineux ,    susceptible 

d*être  mangé  comme  celui  de  Partichaut  ;  la  racine 

jeune  est  également  alimentaire  ,  ainsi  que  ses  tiges 

écorcées;  aussi  Miller  assure-t-il  qu'on  cultivait  au» 

trefois  plusieurs  espèces  d'Onopon/MJ»  dans  les  jar. 

dtns  pour  leur  usage  économique ,  mais  qu'on  a  cessé    ™*"*^  '■**•  •▼^  ^®  manioc ,  Jatropha  Mam'kot, 

depuis  qu'on  s'est  procuré  des  légumes  meilleurs. 

Le  suc  de  cette  plante  (ainsi  que  les  feuilles  con- 
tnses  appliquées  topiquement)  a  été  fort  vanté  con- 
tre les  ulcères  ohancreux  de  la  face  par  Borellus  , 
Timmermann  ,  Ross ,  Goelick  et  Morbing ,  qui  di* 
sent  l'avoir  employé  avec  succès  contre  cette  maladie. 
Stabl  assure  même  s'être  guéri  par  son  moyen ,  en 
quatorse  jours ,  d'un  chancre  commençant  à  la  face , 
qui  avait  résisté  à  tout  autre  médicament.  Cependant 
Ëller  observe  que  oe  sno  échoue  dans  le  cancer  au 
sein,  paroe  qu'il  a,  dit-il,  plus  de  malignité,  ce 
qui ,  avec  la  nature  du  mal,  laisse  beaucoup  de  doute 
sur  cette  efficacité.  Poiret  prétend  que  la  décoction 
delà  racine  d'onopordnm  est  êpécifiquê  dans  les  go- 
norrhées  commençantes  (Encyclop.  boi.,  IV,  556). 

Durand  ,  de  Dijon ,  a  cherché ,  il  y  a  quarante  ans 
environ ,  à  tirer  parti  des  semences  nombreuses  et 
asses  grosses  de  VOnopor^um  Aeanthium,  L.  ;22 
livres  de  têtes  de  fleurs  mûres  et  sèches  donnent  12 
livres  de  graines  à  enveloppes  très*dures,  qui,  par 
la  pression  à  chaud  ,  fournissent  3  livres  d'huile  très- 
bonne  à  brûler.  La  plante  est  si  commune  chez  nous, 
surtout  dans  les  terrains  abandonnés ,  qu'on  pour- 
rait en  tirer  parti  pour  cet  usiige  •économique.  En 
Provence ,  les  O.  Ulyricum ,  L.,  arabicum ,  L. ,  etc., 
pourraient  également  fournir  de  l'huile. 

Geeltcke  (▲.-O.).  Diu.  de  onopordo  oarcinom«iê$  avtrrunco, 
fravcfott.»wlX>cler,  1739,  in-4.  —  DolAu  (J.>G.).  Emploi  An  nie 
dePoooporde  contre  les  ulcère*  chancrevx  (C^mviero.  Utf^r.,Do> 
▼«■ib.  B.  35, 1743  ).  —  Duraad.  I>e  Ponopordon  et  de  l'huile  qu\« 
pent  m  retirer  (Obêtrv.  mr  fa  pkyê. ,  tVU,  138  ,et  Bihtimtk, 
pkif»it0^4ei»9m.,  II,  121). 

Ovomti».  Un  des  nom*  do  Caf  illat  re  nonr,  Ât^^mium  Aéit^ 
thum  nigi-um,  L. ,  dan»  qoelqvca  «nteors  ancicM. 


OaoTBo.  "Dn  de«  nouu  du  Bocoo,    Bisa  Onllana  ,  l.  i  Carac- 

CM. 

OsoTO.  (Eanx  mia.  d*).  Vo/.  Cottmbiê, 

OitAjioa.  Un  des  noms  deTAune,  Jlmmi  ylutimom.  L,  en  fta- 
Ue. 
Omo.   U«   dea  nom*   baaqiMs    de    Vjfforio^iê    td^lt*,  BoII. 

Ohtgou.  Nom  que  portée  Cayenneuneboisatpn  fer- 


L. 

0»TBA.  Hom  de  VEpUckium  angwtifolium,  L.?,  dana  Dio>. 
corida. 

OifTx.  Espèce  d'Agate  blanche  et  opaque ,  jadis 
employée  contre  les  ulcères  des  yeux ,  et  à  Tinté- 
rieur  ,  réduite  en  poudre ,  comme  astringente.  C'é- 
tait aussi  un  des  noms  de  VJlbâtr; 

Ossta  TBovwtv  ■AIT».  Nom  kollaadaia  do  VAlehtmUla  tul' 
gmria ,  L. 

Ooa&a.  Arbre  de  Sumatra,  coloré  comme  celoi  de  Campicbe, 
d^apria  Harrden. 

Ooaaaia  TATacaïa.  Hom  tamonl  dn  Pltroeaffuê  wtanmpimm, 
Boab. 

Ooaaia  Sorte  de  boaillie  faite  aveo  dea  ceufa  et  da  lait,  oait^ 
clin  Up  Grecs. 

OooiaraoosT.  Ifom  hollandais  de  l*Bapkraiae,  f  «pAfoaMi  offi' 
cinaliêf  L. 

Ooaa A I  rvTTAT .  Hom  tamool  du  Salvtidorm  pêrtiea ,  Vahl . 

Ooii.  Nom  du  sémaM,  Sé$aimmm  oriêniak^  L.,  ans  Aalillea. 

OoLiTHB,  OolHhêê^  â^aeVf  œuf,  et  de  Xécç  ^ 
pierre.  Pierre  ordinairement  caleaire ,  composée  de 
petits  globules  semblables  à  des  œufs  de  poissons  ag- 
glomérés. (Voy.  ^mmontle  ). 

OoaATATf  OoaATia.  Home  taaMiala  dasi)«tMra. 
Ooifiif .  Nom  donné  par  H.  Couerbe  {Joummi  dé 
pharm,,  XY,  497)  à  un  réseau  membraneux  dont  il 
a  fait  connaître  les  propriétés  physiques  et  chimiques, 
et  qui ,  uni  à  un  liquide  asoté  ,  constitue ,  selon  lui , 
l'albumine  de  l'œuf. 

Ooproo.  Hom  tamoal  dn  ad  aurin. 
—        TAVAaoa.  Hom  taoïoal  de  l'voido  mnriatiqDe. 

OeanaMaair.  Kon  hoUaadaia  de*  éeaillca  d'haHre  (V07.  Os- 
*»a). 

OotM.  Hom  iapoaais  de  l'AsMaracli,  M  fi*»  Âttéarut^  . 
L. 
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Opaue,  OpaUê.  Pierre  préeîeiiie,  iortede  tilex 
laiteux  el  irisé  auquel  oertaios  auteurs  attribuaient , 
porté  en  amulette ,  toutes  les  Tertut  réunies  des  au- 
tres pierres  précieuses ,  notamment  celle  de  réjouir 
le  ccBur,  de  fortifier  la  Tue,  de  chasser  les  vé- 
nint ,  etc. 

OravAvcK.  Vn  doinoait  américain*  de  VJrmchiê  hypogtm  ,  L. 
OnBcoiA  coeaiSAkva.  Lime  foliacé  qui  (ormt  la  coqnille  èa 
luBaçoB  «n  lttT«r  (Toj.  H»Us), 
Orsaevui.  Vojes  Pitrtt  i  Vœit, 
OrsMvm  f  off.  Sptonjme  d^OnM/e  wtarim. 

Ophidirns  ou  SBiPBirrs.  Ordre  de  reptiles  auquel 
se  rapportent  les  orvets  ,  la  couleuvre  ,  la  Tipére , 
le  crotale,  le  boa  ,  etc.  (  Voy.  Anguiê,  Boa,  Colu- 
bêr,  Crolaluff  fripera ,  etc.  ). 

OipHiDioif.  Espèce  de  serpent  de  mer,  estimé  apé- 
ritif, dit  Lémery  (Z>ic/«,  650  ) ,  et  propre  à  durifier 
le  sang.  Noos  en  ignorons  la  synonymie. 

OFHIOOIiOSSUM.  Genre  de  la  famille  des 
Fougères ,  de  la  Cryptogamie  de  Linné.  VO.  bulho- 
9um,  W. ,  a  des  bulbes  radicaux  bons  à  manger ,  du 
TOlume  d*un  pois  ;  ils  sont  alimentaires  à  la  Caroline , 
diaprés  Bosc ,  lieu  où  croit  cette  plante.  O.  êcandent , 
L,  {Hydrogloêsum  êcand«nê ,  W.  ).  Rnmphins  dit 
que  les  Malais  mangent  ses  jeunes  pousses ,  que  les 
Européens  trouvent  fort  bonnes  aussi.  O.  vulgatum, 
Ophyoglosse ,  langue-de-serpent ,  Herbe  sans  cou- 
ture. Elle  crott  .dans  nos  bois  couverts,  et  se  recon- 
natt  à  sa  tige  unifoliée  et  i  ses  épis  linéaires  fruc- 
tifères. Cette  plante  est  estimée  tonique,  vulnéraire, 
astringente,  résolutive;  elle  était  usitée  daps  la 
leucorrhée,  Iliémoptysie ,  les hémorrhagies  ;  le  peu- 
ple 8*en  sert  encore  quelquefois  dans  les  contusions  , 
appliquée  sur  les  plaies ,  etc.  Cest  le  Luciola  des 
alchy  mistes ,  qui  prétendaient  qu^elle  brille  la  nuit  ; 
son  nom  de  Langue-de^erpent  est  dû  à  la  forme  de 
•on  épi  floral. 

OpmcEABiZA  MuiiGOS ,  L.  Végétal  annuel ,  qui 
orott  dans  Tlnde ,  reconnu  pour  appartenir  A  la  fa- 
mille des  Rubiacées  par  H.  A.  Richard ,  qui  le  décrit 
et  figure  dans  le  tome  !«*'  des  Ann.  d*hùi,  naf,  (p.  61  ), 
et  être  fort  distinct  d^une  autre  espèce  que  Linné 
lui  avait  crue  congénère  ,  VO.  Mitreoïa  ^  L. ,  dont 
il  fait  le  Milrêola  opkiorrhiioideê  qui  reste  dans  les 
Gentianées.  La  plupart  des  auteurs  attribuent  la 
racine  de  Mungo  où  Jfion^o  à  cette  plante ,  racine 
que  nous  avons  décrite  à  Tarticle  CAyn  -  fei» ,  qui 
est  son  synonyme ,  d*après  H .  Guibourt ,  et  que  Rum- 
phius  a  figurée  sous  le  nom  de  Radix  muêtela  { Horl. 
Amh.y  Auctuarium  ,  p.  39 , 1. 16  ).  Cependant,  en 
observant  que  cette  racine  est  ligneuse ,  annelée,  de 
la  grosseur  d^une plume,  rameuse,  etc. ,  on  aurait 
dû  s^apercevoir  qu^ello  est  celle  d^une  plante  vivace 
et  qu*eilc  ne  peut  appartenir  A  l'O.  Mungo»,  L.;  d*un 
autre  c6té ,  la  plante  décrite  par  Rœmpfer  (Amœnit, 
erot, ,  p.  578  )  comme  produisant  le  Mungo  (radix), 
est  fort  difi'éren te  aussi ,  ce  qui  a  fait  conclure  avec 
raison  à  Gsortner  (  Carpol. ,  1 ,  364)  que  la  racine 
qui  porte  le  noip  de  mungo  pouvait  appartenir  à  VO* 
phiorrhisa  Mungoê,  L.  Voyet  les  art.  Mungo  et 
OphùneyloH,  Ainslie  dit  que  dans  Tlnde  la  plante  en- 


OPHIOXYLON  SERPENTINUM. 


tière  (^O  Mungo)  et  ses  feuillet  sont  employées  à  la 
morsure  des  serpents  {Nat.  ind, ,  II,  199),  ce  qoe 
confirme  Thnnberg  (  Voyage  ,  lY ,  309) ,  si  ces  au- 
teurs n*ont  pas  fait  de  confusion  enlre  ces  végétaux. 
Noos  avons  parlé  à  Maneitta  lancoolata  ,  Yahl ,  de 
VOpkiorrhita  ianeoiaia,  de  Forskal. 

OmoaTAVBTMv.  Ifndta  aadcMBoaw  «ie  la  Bijone. 

Opbioxtlon  SBBPBHmniM ,  L. ,  Ce  végétal ,  de  la 
famille  des  Apocynées  ,  est  on  arbuste  de  lUnde  qui 
e  des  feuilles  verticiUées ,  ce  qui  le  distingue  bien 
de  ses  congâiàres ,  et  même  de  toutes  les  plantes 
auxquelles  on  a  rapporté  le  Boiê-do-Coulouvre,  Linné 
croit  que  la  racine  de  Mungo  en  provient  ;  ce  qui  a 
été  combattu  sans  preuve  bien  évidente  ,  de  sorte 
que  josqu*ici  nous  ne  voyons  pas  de  raison  pour 
repousser  Top  in  ion  de  Linné.  Voy.  Mungo,  On  avait 
attribué  aussi  à  ce  végétal  de  fournir  le  Boiê-^^Cou- 
iêuvro  de  nos  officines  ;  mais  celui  que  nous  avons 
est  trop  gros ,  trop  fort  pour  être  celui  d*un  arbris- 
seau ;  et  on  s*accorde|aujourd*hui  A  penser  qu*il  ap- 
partient au  Strtfcknoê  colubrina ,  L. ,  bien  que 
Rhèede  ne  parle  nullement  de  son  emploi  contre  la 
morsure  de  ces  animaux.  Voy  Strycknoê» 

Nous  dirons  qu*il  y  a  une  confusion  extrême  parmi 
ce  qu*on  a  appelé  Boiê-^  Couleuvre  on  de  Serpent , 
par  plusieurs  raisons  :  1»  tous  ces  végétaux  sont  in- 
diens ,  et  de  régions  peu  fréquentées  des  voyageurs, 
qui  sont  rarement  d*ail  leurs  en  état  de  les  recon- 
naître botaniquement  ;  9»  les  naturels  qui  procurent 
ces  bois  ou  racines  sont  encore  bien  moins  en  état 
de  donner  àe»  renseignements  sur  leur  compte; 
5**  plusieurs  de  ces  végétaux  ont  les  feuilles  marbrées 
comme  la  peau  des  serpents  ,  et  ne  doivent  peut-être 
leur  nom  ou  la  supposition  de  leurs  vertus  qu^A  ces 
maculatores  ^  4°  ces  végétaux  sont  très-rares  dans 
les  collections.  Kous  pourrions  joindre  biend*autres 
raisons  pour  expliquer  la  confusion  qui  règne  et  ré- 
gnera encore  longtemps  probablement  dans  la  dis- 
tinction de  ces  bois  ;  mais  nous  nous  bornons  A  celles- 
ci  ,  qui  nous  paraissent  les  principales. 

Voici ,  au  surplus ,  une  liste  de  végétaux  de  Tlode 
qui  ont  été  regardés  comme  donnant  des  Bois-de- 
Couleuvre  ou  de  Serpent ,  et  dont  on  pourra  con- 
sulter les  articles :lo  OphiorrhiM  Mungo»,  h. '^ 
2o  Ophioxylon  eerpentinum  L.;  3o  Strychnoe  colu- 
brina y  L.;  4»  le  Radis  mueielœ ,  ou  Rais  de  Mongo , 
de  Rumphius  (  Hori,  Amboin*  ,  Auctubium  ,  p.  39  , 
1. 16  ),  qui  est  peut-être  identique  avec  le  n»  3  j  S^le 
Rais  da  cobra  y  de  Rhèede  {Hori.  Amb.,  V,  p.  65, 
t.  33)  ;  6»  le  Rai*  da  cobra  branca  ,  du  même  au- 
teur {loco  citaiOf  p.  66);  7*»  un  auteur  Raiz  da  cobra. 
do  même  auteur  (V,  101 ,  t.  51);  8»  le  Sjouanna,  de 
Rhèede  {Hort,  Mal.,  VI,  t.  47);  9<»  le  «9ou/amod ,  de 
Rumphius  (^m&otn.y  II,  139,  t.  41).  Tant  que  des 
voyageurs  botanistes  n*anront  nas  vu  sur  les  lieux 
préparer  les  racines  et  le  bois  qu*on  nous  envoie  en 
Europe  sous  le  nom  de  Bois-do-Couleuvre^  Bois-de- 
Serpent,  nous  ne  pourrons  pas  affirmer  positivement 
qu^ils  appartiennent  A  tel  on  tel  v^tal.  Voy.  Ophior- 
rhisa* 
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Hor^eld  éiM  que  VOpkiôÊyUm  êfimomtm  ott  eoa-. 
sidéré  comme  tonique  à  Java  (Aioslie ,  Mat.  ind. 
11,324). 

Onn,n.  Geore  de  la  ftnnille  Orchidées.  Les 
espaces  qu*il  reoferme  ont  le  plus  souyent  des  tu- 
bercules, comme  les  Orchiêf  qui  pourraient  servir  A 
préparer  du  salep,  ainsi  que  cela  a  lien  pour  ceux-ci. 
1*'0»  ^Hhiâ  avis,  L. ,  a  des  racines  fibreuses  ,  entre- 
heées  en  forme  de  nid  dToiseau  ;  on  festime  vulné- 
raire et  résolutif,  au  dire  de  Lémery  {DM.,  531).  Il 
y*  a  au  Chili  une  espèce  ^Ophrys  appelé  O.  unilate- 
rmiiê,  par  Poiret,  dont  les  Indiens ,  qui  le  nomment 
Nuli,  se  servent  dans  les  rétentions  d*urine,  d*après 
FeuiIlée(C*i7i,  11,726,  t.t7). 

OrarvAuroA.  Un  des  Bom>  d«  VEMpkrtiêia  offioinali»t  L. 

OraTHAUnçUBSy  Ophfalmica.  Classe  de 
médicaments  propres  à  guérir  les  maladies  des  yeux. 
On  conçoit  que  ces  maladies  étant  de  nature  fort 
diversA ,  il  y  a  abus  à  ranger  dans  la  môme  catégorie 
les  remèdes  propres  à  obtenir  leur  guérison,  et  qu'ils 
sont  aussi  variés  que  ces  affections  mêmes.  Du  reste , 
comme  elles  ont  i  peu  près  les  mêmes  caractères 
que  celles  des  autres  tissus  ,  sauf  la  modification 
qu'y  apporte  le  sens  de  la  vision ,  on  les  traite  par 
des  moyens  analogues  à  ceux  qu'on  emploie  dans  les 
altérations  pathologiques  des  autres  régions  du  corps; 
Bichat  dit  que  la  multitude  de  moyens  employés  par 
les  oculistes  vient  de  leur  peu  de  connaissance  de 
l'économie  animale  {Coure  manusc.  de  mat.  méd.). 
ta  structure  do  l'œil  et  les  fonctions  qu'il  remplit 
empêchent  d'appliquer  des  médicaments  sur  l'œil 
même,  si  ce  n'est  de  simples  lotions  ;  encore  irritent- 
elles  parfois  plus  qu'elles  n'adoucissent.  La  privation 
de  la  lumière  est  presque  toujours  nécessaire  dans 
lea  maladies  de  l'œil,  surtout  dans  les  inflammations, 
où  la  sensibilité  de  la  rétine  est  toi^ours  accrue.  Les 
dérivatifs  épispastiques ,  les  purgatifs,  les  saignées 
locales ,  et  parfois  de  légers  répercussifs,  sont  les 
meilleurs  ophthalmiques  à  employer.  Hais  comme 
le  remarque  Scarpa,  il  est  essentiel  de  distinguer, 
«eus  les  maladies  inflammatoires  des  yeux  ,  et  sur- 
tout des  paupières,  celles  qui  sont  chroniques, 
parce  que  les  émolUents  les  augmentent  ;  circon- 
stance qui  trompe  journellement  les  praticiens  vul- 
gaires. 

OPiATSy  Opiata.  Sorte  d'électuaire  ordinaire- 
ment magistral  dont  l'opium  faisait  toujours  partie. 
Aujourd'hui  on  ne  donne  plus  guère  ce  nom  qu'aux 
préparations  destinées  à  nettoyer  les  dents ,  faites 
avec  des  poudres  incorporées  dans  le  miel,  du  sirop, 
du  vin ,  etc. 

Onca  MBrr.  Vn  detnonu  polonaû  â^  Sêlimtm  Or90têli»nm , 
RoUi. 

Orio.Kom  «spaiiiiol.  iltlMB  et  portagiiâ  de  Vophtm ,  CITtOV 
des  Orcca. 

OnoïKA.VMi  àal'^AgaHfiutfragiHi^  Friee,  champigBoo  c«- 
netlihle. 

©FIUMf  Opium.  Sue  épaissi  des  espèces  du  genre 
pivot,  et  surtout  du  pavot  somnifère,  Popawer 
êomn^êrum,  L.,  préparé  en  Turquie,  dans  l'indey  etc. 


I3S 

(  Voy.  P4^M9êr,  pour  les  détails  relatifs  è  ces  végé- 
taux). Il  porte  une  multitude  de  nome ,  paroe  qu'il 
est  employé  datis  on  grand  nombre  de  pays  de  l'O- 
rient ;  celui  à'opittm  vient  d'oxoç  ,  suc  ;  les  Grecs  le 
nommaient  encore  fuistoiv  ^  mecçmmm ,  pavot;  les 
Arabes  l'appellent  jiwuio» ;  les  Perses,  Affion,  etc. 

Tous  les  peuples  soumis  aux  dogmes  de  TAlonran 
font  un  usage  jeumalisr  de  l'opium,  à  l'instar  du  ta- 
bac, du-  vin  etc.  C'est  pour  eux  un  excitant  agréable 
qui  leur  procure  ées  sensations  et  des  rêves  volu^ 
tueux;  ils  en  prennent  surtout  peur  s'exciter  aux  com- 
baU,  se  donner  du  conrage,  braver  la  mort,  etc.  Pris 
trop  abondamment ,  il  les  enivre ,  les  rend  furieux , 
leur  fait  coauiiettre  des  meurtres;  il  y  en  a  qui,  à  force 
d'en  iatre  usage,  en  prennent  jusqu'à  plusienrs  gros 
parjour,eeqttie6tohes  eux  «ne  sorte  d'ivrognerie^ 
qui  donna  lieu  à  des  maladies  diverses^oornsne  la  mai* 
greur ,  l'abrutissement ,  le  tremblement ,  le  scer- 
but^  etc.  Les  maboaétans  fument  auMÎ  l'opûim,  qui 
parait  produire,  de  cette  manière,  des  résultai»  pres- 
que analognes. 

Nulle  substanoe  n'est  plus  célèbre  dans  les  iastes 
de  la  médecine  que  l'opium ,  soit  pour  l'anabnnelê 
de  son  nsage  »  soit  piMur  ses  grandes  propriétés.  Il 
eaUne  la  douleur  la  plus  atroce ,  provoque  le  som- 
neil^  gnéffit  une  multitude  de  maux,  les  adoucit 
presque  tous ,  même  les  plus  inourablea ,  ete.  ;  aussi 
Sydenham  disait-il  qu'il  rencmcerait  à  l'usc^e  de  la 
■lédeoitte  s'il  fallait  se  passer  de  l'opium  :  Non  aliud 
r$moéium,ftÊod  vol pinrihm  maliêdoàeUandêêpmr 
oit,  vol  oadom  ofioaoiuê  extirpot ,  humauo  gomri, 
in  miaoriarum  oolmmen  ,  quam  ouni  opiata  mod^ 
camonêa,e\o.  {Dffêontoria  ,  etc.). 

Tant  de  bienfaits ,  d'avantages  si  nombreux ,  la 
plupart  connus  des  Grecs ,  ne  poavaient  laisser  A  un 
si  héroïque  médicament  une  origine  vulgaire.  Aussi , 
suivant  leur  mythologie ,  Gérés ,  la  première ,  fit  con- 
naître le  paveft  ut  ses  vertus  aux  heounes;  ils  en  or- 
nèrent le  palais  de  Horphée ,  et  le  firent  présider  aux 
songes ,  etc.  Homère ,  qui  signale  la  plante,  connue 
d^îA  de  son  temps  {I4»ada,  livre  VÛl),  la  désigne 
ailleurs-seus  le  nom  de  Népentkèo  ,  d'après  plusieurs 
commentateurs  (Odyssée ,  livre  lY) ,  substanoe  qui 
servait  à  calmer  les  soucis  des  mortels;  etc. ,  opi- 
nion que  Christea  et  d'autres  érudits  n'ont  pas  par- 
tagée. Pline  parle  aussi  du  pavot  somnifère  qui ,  de 
l'Inde  )  avait  passé  dans  k  Perse  et  la  Grèce , 
et  qui  était  onlivé  de  son  temps  en  Italie ,  où  il  est 
naturalisé  aujourd'hui,  ainsi  qu'en  Franee  et  dans 
la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  La  médecine  grec- 
que a  fidl  usage  de  l'opium ,  comme  un  le  voiA  par 
les  écrits  d'Hippoerate ,  de  Galien ,  etc. ,  et  son  em- 
ploi s'est  transmis  jusqu'à  nous ,  preuve  irréfragable 
de  son  efficacité  et  de  son  utilité  réelle ,  car  les  mé- 
dicaments qui  n'eut  que  des  vertus  imaginaires  ou 
éphémères ,  tombent  bieutêt  dans  l'ouMi. 

Les  opérationn  à  l'aide  desquelles  eu  se  proenro 
l'opium  varient  suivant  les  looalités.  Illea  perais- 
sent  se  réduire  à  peu  près  aux  suivantes  : 

1«  Opium  on  lannoo.  On  l'obtient  à  raide  d'inci- 
sions pratiquées  sur  les  capsules  encore  vertes ,  et 
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les  tiget  det  ptToU  ;  on  ramieîUa  let  gouttât  Uiteu- 
ses  qui  s^échappent,  aussitôt  qu*eUes  sont  concrétéM 
sur  la  pUute,  et  on  obtient  ainsi  un  opiom  roussâtre, 
très-odorant,  dont  les  Orientaux  font  un  oas  infini, 
que  les  grands  se  procurent  pour  leur  usage  habi- 
tuel, et  qu*on  ne  voit  jamais  dans  le  commerce. 
C'est  le  6o6aar  des  Perses  ; 

3«  Opium  par  évaporation  du  êuc  de  pavot.  La 
plante  entière  piiée  ,  on  extrait  le  suc  qui  est  mis  à 
éTaporer  et  rapproché  en  oonsistanoed*ex trait.  C*est 
Topium  le  plus  pur  du  commerce ,  mais  qui  y  est  ra- 
rement ,  ou  plutôt  qui  n*y  est  jamais  seul.  Cest  pro- 
bablement le  meconium  des  Greos  ; 

30  Opium  par  décoction  du  paeot.  On  fait  bouil- 
lir le  marc  dont  on  a  obtenu  le  suc,  ou  la  plante 
entière  Terte  et  contuse  ,  dans  plusieurs  eaux, 
qu*on  rapproche  en  consistance  d*extrait.  Il  est  rare 
qu*on  emploie  cet  opium  de  qualité  moindre,  seul; 
on  le  mêle  au  précédent.  Ou  assure  qu*on  obtient 
une  autre  sorte  d*opium,  encore  plus  inférieur ,  par 
la  décoction  des  tètes  de  pavot  sèches,  et  même  de 
la  plante  entière  également  desséchée ,  et  qu^on  le 
mêle  aux  précédents. 

Si  les  différentes  manutentions  pratiquées  pour 
obtenir  Topium  étaient  faites  avec  soin,  surtout'  si 
les  évaporations  avaient  lieu  par  un  feu  méuagé,  ou 
mieux  encore  au  bain-marie  ,  oe  médicament  au* 
rait  toute  la  perfection  dont  il  est  susceptible  ;  mm 
il  s*en  ftmi  de  beaucoup  qu'il  en  soit  ainsi  ;  le  plus 
souvent  les  extraits  obtenus  sont  grumelés,  brûlés 
et  charbonnés  \  de  plus  ,  les  marchands  y  mêlent , 
peur  en  «ugmenter  le  poids ,  des  corps  étrangers  , 
tels  que  sable  ,  terre  ,  bouse  de  vache ,  débris  végé- 
taux ,  etc.',  et  quelquefois  des'  extraits  étrangers 
comme  celui  du  caehoo,  du  pavot  indigène,  de  la  lai- 
tue vireuse,  etc.  Dioscoride  dit  que  de  sou  temps  on 
y  ajoutait  le  suc  épaissi  du  glauoium. 

On  trouve  dans  le  commeroe  deux  espèces  d'o. 
pium  ;  Vun  dit  de  Turquie,  de  Constantinople,  etc., 
qui  serait  appelé  Opium  rouge;  il  est  en  galettes 
plates,  pesant  de  3  à  6  onces ,  rongeètre  en  dehors 
et  en  dedans ,  souvent  mou  à  Tintérieur  ,  d'une 
odeur  vireuse  particulière  à  ce  médicament,  tirant 
un  peu  sur  celui  du  suc  de  réglisse,  recouvert  de 
débris  de  feuilles  de  pavot;  cette  qualité  est  préférée 
pour  Tusage  pharmaceutique  ,  comme  plus  douce. 
La  seconde  espèce  d'opium,  qu^on  devrait  nommer 
Opium  noir^  est  celle  dite  de  Smyme,  qui  est  en 
morceaux  plus  gros ,  plus  arrondis  ,  plus  irrégu- 
liers, de  couleur  noire ,  à  Tintérieur  surtout,  d'une 
odeur  plus  forte ,  plus  vireuse  ,  enveloppée  de  so- 
mences  d'un  RumoSf  (que  l'un  de  nous,  qui  l'a  cul- 
tivé, a  reconnu  être  le  R.  PatiênOa,  L.),  ce  qui  n'a 
pas  lieu  pour  la  précédente.  Cet  opium  est  plus  fort, 
se  dissout  beaucoup  plus  abondamment  dans  l'eau, 
est  moins  cher  ;  il  n'est  guère  employé  aujourd'hui 
que  pour  fabriquer  la  morphine,  qui  y  ost  très-abon- 
dante. Il  y  a  quelque  confusion  dans  les  auteurs  au 
sujet  des  sortes  de  l'opium  ;  les  uns  distinguent  un 
opium  d'Egypte  comme  Tariété  de  celui  de  Turquie; 
d'autres  un  de  l'Inde,  qui  parait  se  rapprocher  de 


celnide^Byme,  etc.  (Voj,  h  Joumat do pkanmt 
cio,  XVII,  754). 

L'opium  a  une  odeur,  qu'on  est  convenu  d'appe^ 
1er  virouêo,  qui  est  très-forte,  sans  être  précisément 
désagréable,  et  qui  cause  parfois  des  ôsphalalgies , 
des  nausées;  sa  saveur  ost  amère ,  mais  ne  noua 
semble  pas  chaude  et  ècre  comme  on  le  dit  dans  les 
livres,  surtout  Bélon  (  Singuiarité* ,  4016  )  ,  qui  ne 
parle ,  il  est  vrai ,  que  de  l'opium  en  larmes.  O 
médicament  n'est  pas  toujours  d'une  activité  sem* 
biable  ;  plus  le  pay^i  d'où  il  provient  est  chaud ,  et 
plus  il  a  d*action  ;  celui  de  Turquie  est  plus  doux 
que  celui  de  l'Egypte  ;  aussi  les  anciens  préféraient- 
ils  celui  de  Thèbes ,  opium  tkebaicum  ,  expression 
qui  est  restée  dans  les  Formulaires  pour  désigner 
l'opium  le  mieux  choisi  qu7on  puisse  se  procurer. 
Noos  venons  de  dire  que  celui  de  Smyrne  est  encore 
plus  énergique.  En  outre  ,  l'opium  varie  de  force  en 
raison  du  mélange  de  corps  étrangers  dont  il  est 
faUifié ,  ce  qui  va  du  quart  à  la  moitié ,  assure-t-on. 
On  ne  peut  donc  pas  répondre  delà  force  de  ropiuqi 
qu'on  emploie  avant  de  l'avoir  essayé  ;  il  serait  par 
conséquent  à  désirer  que  chaque  pharmacien  eût 
une  provision  d'opium  assez  abondante  pour  que 
pendant  plusieurs  années  les  praticiens  qui  s'en  ser- 
vent pussent  en  connaître  l'activité ,  car  il  y  a  tel 
opium  qui  n'a  que  la  moitié  de  l'action  d*un  autre  , 
si  on  l'emploie  tel  que  le  commerce  le  fournit ,  et 
même  purifié  ,  le  seul  dont  on  doive  ie  servir  pour 
les  différentes  préparations  médicamenteuses  qu'on 
fait  de  cette  substance.  Cette  purification  consiste  à 
le  ramolir  dans  le  double  de  son  poids  d'eau,  à  le 
passer  chaud  à  travers  un  tamis  ,  et  à  le  rapprocher 
au  bain-marie.  De  cette  manière ,  il  est  séparé  des 
matières  étrangères  ,  mais  il  contient  toutes  les  par- 
ties composantes  de  Topium  ,  puisqu'il  n'y  a  pas  eu 
solution,  mais  seulement  ramollissement  de  l'extrait. 
C'est  là  Vopium  purifié  y  qu'il  ne  faut  pas  confondre 
avec  l'opium  gommeux  ,  dont  nous  parlerons  plus 
loin  parmi  les  préparations  de  ce  médicament. 

L'analyse  chimique  de  l'opium  ,  à  peine  ébauchée 
-jusqu'aux  premiers  travaux  de  M.  Derosne,  est  au- 
jourd'hui fort  avancée ,  grAce  à  ceux  de  BIH.  Se- 
guin ,  Robiquet ,  Vauquelin ,  Sertuerner ,  Du- 
blanc ,  etc. ,  mais  non  encore  définitive.  D'après  ces 
chimistes ,  l'opium  recèle  :  une  matière  extractive  ; 
du  mucilage  ;  de  la  fécule  ;  de  la  résine  ^  de  l'hutlo 
fixe;  du  caoutchouc;  une  substance  végéto-animale; 
un  acide  particulier  appelé  mécanique  ;  de  la  mor- 
phine à  l'état  de  méconate  acide ,  ou  combinée  peut- 
êtreavecun  autre  acide;  de  la  narcotine;  un  principe 
amer' indéterminé;  un  autre  également  indéterminé 
entrevu  par  M.  Dublanc  ;  enfin  de  la  fibre  Kgneuse. 
Voy.  Morphine,  Narcotine,  etc. 

M.  le  professeur  Pelletier,  dans  un  mémoire  inédit 
qu'il  se  propose  de  présenter  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, fait  connaître  qu'il  existe  dans  l'opium  une  nou- 
velle substance  alcaloïde,  différente  de  la  morphine  et 
, et  delà  narcotine  ;  il  la  nomme  provisoirement  Nar^ 
céine  (nom  que  Cbaussier  avait  donné  autrefois  A 
la  morphine) ,  quoiqu'il  n'en  connaisse  pas  encore 
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lHioli«D  for  réoonomte  aninude:  «Ile  est  blanche, 
cristaUine ,  beaucoup  plut  soluble  dani  Teau  et  dans 
Paloool  que  la  morphine ,  dont  elle  n*a  aucun  dei 
oaractères;  insoluble  dans  l\âher,  suaoeptible  de 
prendte  une  couleur  bkue  en  s*unissant  aux  aci- 
des^ etc.. 

Les  auteurs  ont  beaucoup  disserté  pour  sa?oir  le- 
quel de  ces  principes  était  celui  qui  donnait  i  To- 
pium  «es  Tertus  ;  quelques*uns  ont  pensé  que  c'était 
le  principe  virenx  ou  Tard  me  de  Topium  qui  les  pof- 
sédaîent ,  et  ont  conseillé  de  distiller  plusieurs  foie 
la  même  eau  sur  plusieurs  doses  d*opium  ,  pour  la 
charger  de  sa  partie  Tolatile.  Cette  eau  s*en  sature 
effecttrement  d*une  manière  trés^notable  ;  elle  est 
nauséeuse ,  proToque  des  Tomissements  ,  de  la  cé- 
phalalgie, mais  ne  paratt  pas  ayoir  de  propriétés 
médicinales  ;  essayé  sur  des  chiens ,  elle  n*a  eu  au- 
cun effet.  Quelques  autres,  tels  que  MM.  .Baumé, 
Aooarie ,  Rioard ,  ont  cm  que  les  propriétés  de  l*o- 
pium  résidaient  dans  sa  partie  résineuse  et  huUeuse; 
M.  Andtal  s*est  assuré,  par  des  expériences  directes , 
que  la  résine  de  Topium  donnée  à  10  grains  ne  pro- 
duit aucun  résultat.  La  plupart  des  praticiens  ont 
pensé  ensuite  que  c'était  dans  la  partie  soluble  de 
l'opium,  appelée  improprement  gommiuêê^  que  gi- 
sait son  action ,  et  on  s'est  appliqué  par  des  procé- 
dés différents ,  tels  que  l'ébullition  prolongée  ,  la 
fermentation,  la  digestion ,  la  torréfaotion  ,  la  cydo- 
nisation ,  etc.,  à  le  dépouiller  de  ses  parties  ?ireuses, 
résineuses,  etc.  Aujourd'hui  qu'on  a  extrait  deux 
principes  alcaloïdes  de  l'opium,  le  plus  grand  nom- 
bre des  auteurs  croient  que  les  Tortus  sédatives  de 
l'opium  résident  daus  la  morphine  ou  ses  sels ,  et 
le  principe  actif  dans  la  narcotine.  Cependant 
M.  Bally,  qui  a  essayé  ce  dernier  principe ,  assure 
qu'il  est  loin  d'être  actif;  et  M.  Bronsart ,  qui  a  fait 
connaf  treà  l'Académie  unfortbon  travail  sur  l'opium, 
croit  que  c'est  dans  la  narcotineque résidé  l'élément 
sédatif  de  ce  médicament,  fondé  surtout  sur  ce  que 
l'opium  indigène,  qui  contient  plus  de  narcotine  que 
l'exotique,  est  plus  calmant  que  lui.  Enfin  M.  Ling- 
berson  prétend  que  c'est  dans- la  matière  amère  que 
siègent  les  propriétés  de  l'opium. 

L'emploi  de  l'opium  est,  comme  nous  Tarons  dit , 
de  la  plus  haute  antiquité.  Paracelse ,  d'après  Cul- 
len ,  passe  pour  avoir  étendu  son  emploi  à  une  infi- 
nité de  maladies ,  ce  qui  lui  a  valu  l'épithète  de  DoC' 
tor  opiaiuê ,  ainsi  qu'à  ceux  qui ,  comme  lui ,  font 
un  usage  abusif  de  cette  substance.  De  nos  jours,  on 
le  prescrit  danaon  grand  nombre  de  cas,  et  c'est  un 
des  médicaments  le»  plus  employés  ,  et  sans  lequel, 
comme  le  dit  Sydenham,  la  médecine  serait  boiteuse, 
êinê  iUomanca  Ht  y  ac  claudicat»  Il  mérite  à  jntte 
titre  le  nom  d'héroïque ,  prodigué  à  tant  d'autres 
agents  médicinaux  qui  ne  le  justifient  pas  autant. 

Cependant  on  est  loin  d'être  d'accord  sur  le  mode 
d'action  qui  lui  est  propre ,  et  sur  la  manière  dont 
il  agit  :  comme  on  lui  voit  produire  tanlêt  la  séda- 
tion  et  tantêt  l'excitation ,  on  a  cherché  à  a'expli* 
quer  comment  deux  effets  aussi  différents  pouTaient 
avoir  lieu,  sans  qu'on  soit  parvenu  à  le  découvrir 


bien  nettement  ;  nous  avons  vu  que  oe  que  Tun  re- 
gardait comme  le  principe  actif',  était  cru  par  l'autre 
êtf  e  celui  de  l'excitation  ;  l'expérience  a  montré  que 
c'était  plutôt  dans  la  dose  du  médicament  employé , 
dans  l'idiosynorasio  des  sujets ,  ou  le  genre  de  ma- 
ladie dent  ils  étaient  atteints  ,  qull  fallait  chercher 
la  cause  de  cette  différence ,  que  dans  tel  ou  tel 
principe  de  l'opium.  Cette  substance  a  sur  le  cerveau 
une  action  évidente  ,  incontestable ,  spéciale  pres« 
que  (1  )  ;  miis  on  est  partagé  sur  la  question  de  sa- 
voir si  elle  est  directe,  c'est-à-dire  transmise  par  les 
nerfs,  ou  si  elle  est  seulement  le  résultat  de  la  com- 
pression de  ce  viscère  par  suite  de  la  pléthore  der 
vaisseaux  sanguins  qu'elle  produit  (9).  ^ 


(1)  M.  kproiMMV  v^OriMiM  Dapay  dit  t'Ibv  mmu^  pw  d«a 
diM«etioiM  ^<M  lV»pina  agit  tor  1m  loba  •nténuondi^  e«rv«aa,  ' 
qa^oD  iadiqM  comoM  prooannt  la  moaTemoitaiu  partiaa  poat^rira- 
rat  àa  corpai  et  comme  le  ai^e  ordinaire  dca  Tartifes  {BuU  été  se, 
wtéd^t  FÀnsaac,  XIII,  377  j.  M.  le  docteur  Flonrena  a  fait  Toir  à 
Ilnatitat  de  jennea  oiteauz  aiuquels  il  arait  fait  prendre  deropinm, 
et  for  leaqudc  od  point  ronge  dans  les  lobes  da  eenrean  indiquait 
manifeatcment  la  lien  de  reogorgement  c^râïrali  ce  qoe  nona  avoua 
pa  T^riSer  B«r  lee  pièeea  pr^aent^  parini. 

(2)  Il  i^ludaaezpériaiicoa  que  nona  anma  bitea  ,  dit  H.  Jorg, 
qna  l^pfana  a^eat  paa  an  mtfdieaaaaat  aaMi  problÀMliqaa  «juV» 
a*«a«  pin  k  U  diradapab  plMiJauia  aièclaa,  et  qn*0Q  doit  le  ranger 
oa  toala  aaaarance  an  nooibre  daa  anbatancea  qoi  eiciteot  primiti* 
Toment  tonte  l^tfconomie  et  d^teroainent  second airement  on  afTaiiM' 
ment  d^antant  plua  grand  que  Pezcitatioo  a  ^tc  plus  Tire.  Mai»  noua 
pooTona  aller  plus  loin  ,  ajoate-t^il,  et  priser  Ici  organes  sur  lea- 
qnels  il  porte  plus  spëdalenaent  son  action.  Cest  surtout  sur  le  cen- 
tra encépbaliqne  qu^il  agit  plna  particulièrement  et  produit  de» 
congeationapromptesettrèa-intenaea  Terscet  organe.  Administra, 
en  effet*  1  doses  conTonablei,  il  rend  la  tite  Mgtre  et  donne  une 
gaielé  «itrafrdinairet  on  a*  aent  plaa ,  poor  ainsi  dire  ,  le  poida  do 
aa  lAle ,  oa  croirait  êtn  traaaporti  par  Pair ,  eonama  ai  on  volait. 
Apcèa  CM  pbtfaoïaiaea ,  on  voit  aarvanir  oa  ^t  quia  beaucoop 
d^aaalogie  avec  nvreasa  ;  pnia  aprèa  Tiannenl  dea  Tcrtigea ,  dea  don- 
lenra  dans  la  t Jte ,  de  la  somnolence  ,  et  enfin  an  sommeil  pro' 
fond  et  prolongé.  J^ai  obaenré  que  Topium  ,  comme  tous  les  nar> 
coliques  poissants,  aftecte  »pMalement  la  partie  antérieure  du 
eenrean  ,  et  qo^il  agit  anr  le  nex  et  sur  les  yeui  ;  et  en  eflet ,  sou» 
vent  il  diminue  la  Tision.  Cette  action  excitante  ne  se  borne  pas 
aa  oerreau  ,  elle  Irradie  sur  loat  le  sjstème  aanreox.  Cependant 
reflet  primitif,  e^t^A-dire  TeseitatiOB ,  est  aoaveat  ai  poasager  , 
qa^i  peine  il  eat  appetfciabla  ;  et  oel»  aocompraDd,earaila  congeo* 
lioo  cMttnh  eat  on  peu  forte ,  et  qndqnea  minntea  suffisant  pou* 
qtt''elle  arrive  à  ce  point  lorsque  U  dose  d'opium  est  as^ca  consi» 
durable ,  lea  effets  secondaires  se  manifestent  si  promptement  qu''oB 
n'a  pas  eu  le  temps  de  ranurquer  ceui  qui  les  ont  précéda.  Ces  »y«p- 
t£mea  secondaires  sont  l'abattement ,  la  lassitude  générale  ,  Piin* 
mobilité  drs  membres ,  les  vertiges ,  l*askOupissement ,  etc.  Lors* 
que  au  contraire  la  dose  dn  médicament  e*t  faible  ,  les  phénomènes 
primitifift  dVicilation  aont  trèa^oMmCsalea ,  ils  oonaistant  en  an* 
ezaltatioD^  la  aeaaibikté  générale ,  en  ane  plstt  grande  lacilité  de 
perception  de  la  part  dos  organes  dea  aena ,  et  ane  activité  plaa 
grande,  dn  ayatimo  maacalaira  ,  etc. ,  mois  ,  qaello  qne  soit  la 
durée  de  cet  état  d'eaciuiion ,  il  cet  toajonM  etenévilaLlemeat  aaivi 
plus  t6t  on  plaa  tard  dHm  état  complètement  oppoeé.  Oatra  oette  ac» 
tion  aar  le  ayatème  nervena  ,  Popinm  agttr  aaaai  directansent  et 
primitivement  aar  lea  organea  digestifa.  En  eflist ,  à  la  suite  de  so» 
iageation  on  obaenre  de  b  peaantear  dana  la  régton  de  l^tomac, 
dcf  monvementssenfiblee  |  nais  non  doQloareox,daBO-laa  inteaSias» 
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Neuf  poMOM  ^pM,  àêBê  le  CM  0¥  OB  ■>  pris 
<|u*ttne  petite  dote  d^opimn,  il  y  a  seuleiaeal  séde- 
tioa  produite  ;  on  éprouve  du  calme  ,  du  sommeil  ; 
le  pouls  diminue  de  frëquenoe ,  la  peau  est  haK- 
tiiense,  les  excrétions  sont  un  peu  retenues ,  eio. 
Dans  ce  cas  4  l'eArt  nerreus  peraft  le  seul  ^i  «it 
lieu  ;  les  nerfs  transmettent  saaJs  alors  Teffet  de  To- 
pium  eu  oeryeau  ;  on  n*y  voit  aucun  phénomène  de 
oompressioB ,  etc.  La  médication  commeoce  au  bout 
d'une  heure  environ ,  et  eu  dore  de  4  à  5. 

Dans  le  cas  où  la  dese  est  5  ou  6  fois  plus  forte 
qu'une  dwe  ordinaire,  ou  chez  certains  sujets  très- 
irritables  ,  il  se  prodnii  un  ensemble  de  symptô- 
mes qu'on  appelle  Nareotiêwt»^  qui  paraissent  tout 
dus  i  Ui  compression  cérébrale,  et  qu'on  explique 
en  disant  que  les  capillaires  frappés  d'inertie  par  l'o- 
pium ne  permettent  plus  le  passage  du  sang  avec  la 
aséme  aotivité  que  dma  l'état  aennal ,  de  aorte  que 
le  eesor  réagit  avec  force  sur  les  gros  Taîsseanx  pour 
Ye  diasser  des  cavités  ,  ce  qui  rend  compte  de  Paccé- 
lération  du  pouls,  qui  a  lien  le  plus  fréquemment 
dans  la  première  période  du  narcotisme.  H  y  a  dans 
ce  cas  des  nausées  ,  des  vertiges  ,  des  rêvasseries  bi- 
sarres,  des  hallucinations ,  dilatation  des  pnpiUes  , 
de  la  somnolence ,  avec  rougeur  ou  pâleur  de  la  iaœ, 
des  dénangaaisonadu  oorps,  ete.  Cet  état,  quelque» 
fois  provoqué  par  des  «Mlfailevrs ,  d»re  oo  ou  deux 
jours  ;  on  le  guérit  avec  des  beissons  addalées  froî- 
dea ,  des  délayants  ,  des  adoucistants  ,  des  douches 
sur  la  tête ,  proposées  par  Wray  ;  dans  le  cas  où  il 
y  a  débilité  générale  ,  que  le  pouls  est  petit,  concen- 
tré, etc.,  on  donne  les  diffusibles,  on  fait  des  fric- 
tions sur  la  peau  ;  on  a  proposé  de  percuter  le  corps 
avec  une  palette ,  de  pratiquer  l'urtioation,  etc. 

Si  on  a  pris  une  dose  excessive  d'opium  ,  comme 
90  ou  30  fois  la  dose  ordinaire  ou  plus  ,  il  y^a  empoi» 
sonnement,  état  qui  n'eH  q«e  le  narcotisme  poussé 
plus  loin  encore,  et  dans  lequel  11  y  a  en  outre  des 
phénomènes  qui  le  caractérisent ,  tels  que  la  contrac- 
tion de  la  pupille,  une  stupeur  profonde,  une 
anxiété  extrême  ,.  des  yoraisseroents,  des  convul- 
sions ,  du  délire  î  la  face  est  gonflée ,  injectée ,  etc. 
Ici,  outre  les  symptômes  de  compression  du  cerveau, 
il  y  a  une  exeitation  évidente  de  l'encéphale  et  de 
l'estomao,  et  quelquefois  développement  d'inflam* 
mation  des  viscères  ,  etc.  Le  remède  à  cet  état  est 
de  provoquer  le  vomissement  sur-le-champ ,  pour 
débarrasser  Testomac  ;  on  donne  ensuite  une  décoc- 
tion de  noix  de  galle,  d'après  le  conseil  de  M.  Orfila , 
ou  la  décoction  de  café,  puis  les  délayants ,  les  bois- 
sons acidulées  ;  on  pratique  la  saignée  si  U  turges- 

Mftont  àam  la  parU«  mtpétiMrv  dk  oe  CMd  ,  dai  t^ooMs ,  |« 
■a^t^riMM  da  ««Btrt  et  ane  c(NM«ip«tiDii  opôûltra  ;  1m  intatCwi 
panÙMst  «Toir  perdu  1«  force  de  oootnetkm  a^ceMire  i  iVipak 
•ioa  deam«li»re«fëcelei.  Adainurti^i  1»^ tee  do«» ,  eette  t^M. 
tnmhùnm  m»  «etiea  «vz  eniMetb  Mwitif  et  difoitif  ;  aaù ,  à 
^«■•••deeee  ,  son  iofloence  e^^tewl  ans  ei^Mee  delà  ciroafetioo, 
à  la  peaa  et  â  rkppareil  gàûto-orin^iM  ;  et  les  ■Mdi&ationa  <pt*'d 
Imt  Mi  rfpronTer  tarient  swTaal  lea  quantité  adaimstr^  et  nv- 
tort  «uiTaBt  U  eouiaotÎM  dee  iadiridua  {BuHatin  dêêêdêHM» 
médifoim  d«  f ênM«c  ,  XXV,  m ,  18S|). 


cence  cérébrale  est  trèa-nurquée ,  etc.  Hfchnemann 
prétend  que  le  camphre  est  le  contre-peison  de  l'o- 
pium; Halle  Ton  dit  seulement  le  oorreetir  ;  on  a 
proposé  aussi  l'emploi  de  Ui  pompe  aspirante,  avec 
laquelle  on  vide  l'estomao  peur  an  retirer  l'opium. 
La  mort  par  l'opium  arrive  quelquefois  après  de 
petites  quantités ,  puisqu'on  prétend  l'avoir  tuc 
survenir  peur  un  seul  grain;  il  an  faut  ordinairement 
13è  15  grains  au  moins;  et  on  a  des  exemples  de  gens 
qui  en  ont  pris  un  gros  et  plus ,  et  qui  n'ont  pas 
«locombé,  TeHe  dese  d'opium  ingérée  ne  tuera  paa 
un  ammal,  qui  le  fera  MMurir  si  o«  la  plaee  dansl'é- 
paiateur  des  chairs  ;  en  laveaMut ,  k  même  dose  d'o- 
pium est  plus  aotive  que  donnée  par  la  bouche, 
surtout  s'il  y  a  phlogose  des  intestins  ;  U  est  des  um- 
ladies  où  on  aupporte  des  quantités  pihu  fortes  que 
dans  d'antres,  comme  nous  lé  verrons  plus  bas.  U  y 
a  des  animaux  obex  lesquels  l'opium  ne  lait  riea  , 
emmechet  les  volatiles;  mai»  c'est  à  tort  que  Lorry 
avait  prétendu  que  les  chiens  en  ressentaient  meina 
les  effets  q«e  l'honsne,  comme  s'en  est  asauréM*  Or- 
fila. 

Dans  le  cas  d'empoisonnement  par  l'opium ,  on 
eherohe  par  Touverture  des  eorps  i  reooMattre  le» 
traces  de  oatte  subaUnee ,  an  moyen  de  son  odeur , 
de  sa  couleur  et  de  sa  savenr ,  si  on  peut  en  trouver 
des  débris.  Le  docteur  Ure  indique  le preeédé  suivant, 
pour  en  rendre  sensible  la  moindre  quantité.  On 
jette  dans  le  liquide  trouvé  dans  l'estomac ,  étendu 
d'eau  distillée,  s'il  est  nécessaire ,  quelques  gouttes 
d'acétate  de  plomb  ,  ce  qui  donne  un  précipité  de 
méoonatede  plomb,  qui  ne  se  uMnifeste  qu'an  bout 
de  10  â  1 3  heures  ;  on  le  recueille  à  l'aide  d'un  tube 
de  verre ,  on  verse  dessus  environ  50  gouttes  d'acide 
sulfurique,  puis  on  y  ajoute  une  dose  égale  de  sul- 
fate de  1er,  ce  qui  met  en  liberté  l'acide  méoonique, 
qui  se  manifeste  par  une  couleur  rouge  éclatante. 
Les  principes  cristallins  de  l'opium  peuvent  aussi 
être  reconnus.  Voy.  Morpkin9,  NmrcoUnê.  L'em- 
poisonnement par  la  morphine  se  distingue  de  celui 
|»ar  la  naroetine  ,  suivant  M.  Bronsart ,  en  ce  que 
dans  le  premier  il  y  a  contraction  de  la  pupille,  exci- 
tation  générale ,  compreasion  cérébrale  ,  etc.  ,  tan- 
dis que  dans  le  second  la  pupille  est  dilatée,  le  oer- 
veau  sans  engorgement ,  etc.  X.  Lingberson ,  aveo 
la  plupart  des  expérimentateurs ,  croit  au  contraiie 
que  la  narcotine  est  l'agent  exdUnt  de  l'opium , 
qu'elle  irrite  l'estomac;  M.  Bally  dit  qu'on  en  peut 
prendre  ad  iibitum,  sans  inconvénient. 

On  voit  donc  condbien  il  règne  encore  d'obscu- 
rité sur  les  principes  agissante  de  l'opium  *  sur  la 
manière  dont  son  action  a  lien  sur  le  cerveau  et  se 
transmet,  et  enfin  sur  sa  composition  intime.  Heu- 
reusement que  oes  données  ne  sont  pas  absolument 
mdispensables  pour  son  emploi  ;  une  longue  prati- 
que a  suppléé  autant  que  possible  à  ces  lacnnes,  ce 
qui  a  lien  d'ailleurs  pour  beaucoup  d'autres  médica- 
ments, et  ses  effets,  à  peu  près  empiriques,  sont  au- 
jeurd'hui  asset  bien  appréciés  pour  pouvoir  l'admi- 
niatrer  en  sâreié. 
Vous  allons  parcourir  lea  prinoipalea  maladies 
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dans  btqvellet  on  fait  uiage  de  TopiuiB ,  tanfôt  avec 
l^espair  de  les  gaérir ,  taatôt ,  el  le  pltti  fouvent , 
pour  lesadoadret  les  pallier. 

Im99mnie.  Signe  ou  symptAroe  ooncomitant  de 
beaucoup  de  maladioB,  ou  quelquefois  résultat  d*un6 
ludMtnde  Tioleose  de  Torganisme,  nnseannie  est  oon* 
battue  le  plus  souvent  arec  efficacité  par  Topiuni, 
surtout  parles  préparaliona  les  plus  douces,  comme 
Tophim  gommenz  ,  el  particulièrement  Topium  in* 
digèae.  Qoelqoefob  ce  moyen  écboue  ou  même  ag- 
graTe  le  mal,  qu*il  faut  alors  combattre  par  le  oban* 
gement  d*air  ,  les  bains  tiédes ,  les  délayants  , 
Pexercice ,  de  la  distraction,  etc. 

JDouhurt.  Ce  phénomène,  le  plus  insupportable 
dans  les  maladies ,  est  celui  pour  lequel  on  implore 
le  plus  fréquemment  les  secours  de  la  médecine. 
C'est  è  l*opium  qa*on  a  le  plus  ordinairement  re* 
oovrs  dans  œ  cas,  et  son  efficacité  tient  parfois  du 
prodige.  Cest  dans  oe  cas  aussi  qu*on  le  proclame  le 
premier  des  remèdes,  qu*on  le  traite  de  miraculeux. 
Cependant  tentes  les  donlenrsne  cèdent  pas  aToo  la 
même  fÎMsilité  à  Taetion  de  Topium  ;  celles  qui  aont 
nerreoses  sont  les  phis  sûrement  calmées,  puis  oel« 
les  par  irritation,  pnu  les  inflammatoires;  celles  qui 
nooorapagnent  les  lésions  organiques  résistent  da- 
vantage, mais  il  les  adoucit  eucore.  Dans  les  dou- 
leurs, la  dose  de  Topium  doit  être  graduellement 
augmentée  et  peut  être  portée  aises  haut  sans  incon- 
▼énient,  comme  on  en  a  des  exemples  dans  la  goutte, 
le  rhumatisme ,  surtout  dans  le  tic  douloureux  ,  le 
tétanos  et  le  cancer. 

Maladiêê  nâneuêëê.  Ce  sont  celles  où  Topium  est 
donné  arec  le  plus  de  suooès  ,  car  c*est  le  premier 
des  anti-spasmodiqnes.  On  le  prescrit  dans  toutes 
celles  qui  ne  sont  pas  accompagnées  de  trop  d*exci« 
tation  ;  dans  les  spasmes  et  les  couTulsions  des  adul- 
tes (celles  des  enfants  réclament  plutêt  la  déplétion 
cérébrale  )  ;  la  constriction  des  sphincters  ,  des  con- 
duits, des  anneaux  inguinaux,  etc.,  est  vaincue  par 
Topium  appliqué  dessus  ou  dans  leur  Toisinage. 
M.  Gnérin,  de  Bordeaux,  a  plusieurs  fois  fait  cesser 
des  étranglements  commençants  de  hernie ,  au 
moyen  de  IsToments  opiacés  ou  d*opium  introduit 
dans  rurètbre  dont  on  avait  enduit  une  bougie  ;  le 
même  a  guéri  des  couTulsions  en  appliquant  de  To- 
pium  sur  les  plaies  dénudées  des  vésicatoires  ,  etc. 
Bicbata  ordonné  avec  succès,  comme  nous  le  lisons 
dans  son  Coûté  de  Matière  médicaU  manuscrit,  des 
injections  opiacées  vaginales  dons  rhystérie ,  ainsi 
que  M.  Alibert.  Uopium  a  été  prescrit  avec  effica- 
cité dans  la  danse  de  Saint-Guy,  la  coqueluche,  les 
vomissements  nerveux  ,  etc.  Paracelte  assure  avoir 
gnéri  Tépilepsie  par  Padministration  de  l'opium  A 
haute  dose. 

FièpTêf  iniêrmitiêniêê.  On  attribue  à  Nerien,  raé- 
deein  d*Anxerre,  dHivoir  le  premier  donné  Fopium 
dans  ces  maladies.  Ceux  qui  considèrent  ces  fièvres 
eemme  nerveuses  ont  dû  être  conduits  a  Py  employer. 
Sfibottvement ,  il  réussit  lorsque  par  leur  résistance 
au  quim^ina  elles  montrent  qn*elles  diffèrent  des 
pyrexiea  ordaunresy  et  qu*ellts  ont  une  marobe  pins 


nerveuse  que  iiâ>ri1e  on  une  habitude  vicieuse.  On 
doit  donner  Topium  au  commencement  du  frisson  , 
et  en  prescrire  une  dose  au  moins  double  de  celle 
qu*on  administrerait  en  santé,  oe  qui  est  le  contraire 
du  quinquina  qo^il  faut  donner  le  plus  loin  possible 
de  Paccès  prochain.  Si  op  faisait  autrement  pourTn- 
pinm,  on  risquerait  de  produire  des  accidents  graves, 
comme  cela  est  arrivé  plus  d*unefois;  car  Taction 
de  Topium  n'est  pas  la  même  dans  Tétat  pathologique 
que  dans  Tétat  normal  ;  il  y  a  des  cas  où  on  en  donne 
des  doses  énormes  sans  inoonvénients,  et  qui  tueraient 
en  santé.  Le  docteur  Ananian,  dont  noua  citerons 
plus  bas  Tonvrage,  dit  qu*à  Constantinople  les  grands 
preneurs  d*opinm  sont  moins  sujets  aux  fièvres  inter* 
mittentes  qne  les  autres.    , 

FitUB  abihminaug.  Les  coliques,  les  diarrhées 
eèdent  facilement  à  Topium ,  parce  qu'il  apaise  Tir- 
ritation  qui  les  entretenait  ;  dans  la^yssenterie  il  est 
anssi  très-utile  après  k  période  inflammatoire^  Stahl 
Ta  donné  contre  la  colique  des  peintres ,  et  on  l*y 
associe  encore  aujourd'hui  dans  le  traitement  de 
cette  maladie.  Sydenham  a  proclamé  l'opium  le  re* 
mède  du  eholéra-morbus  sporadique,  joint  aux  adou* 
cissanis  ,  etc.  Il  parait  que  le  choléra  épidémique 
réclame  aussi  le  secours  de  l'opium,  mais  concurrem- 
ment avec  les  teintures  alcooliques,  l'éther,  les  difi'u* 
sibles,  qui  ont  pour  but  de  rapporter  à  la  circonférence 
l'état  pathologique  concentré  instantanément  et 
violemment  sur  le  canal  intestinaL  Marsh,  Carter  et 
Pront  assurent  avoir  retiré  dans  le  diabètes  des  avan- 
tages de  l'opium,  qui,  suivant  eux,  diminue  l'abon* 
danoe  de  l'urine  et  y  rappelle  l'urée  {Joum,  ffénér» 
d^méd.,  LXXXV,  106). 

Hémorrkagie»»  L'opium  peut  remédier  aux  hé- 
morrhagies,  soit  en  frappant  d'inertie  les  capillaires, 
lorsqu'il  est  donné  à  grandes  doses,  soit  en  diminuant 
la  drculation  générale ,  lorsqu'il  l'est  i  petites ,  et 
non  en  resserrant  les  tissus  oomme  les  véritables  as- 
tringents. 

Tétamoê,  On  donne  dans  cette  maladie  l'opium 
i  dose  excessive  et  toujours  sans  inconvénient ,  oe 
qui  n'a  lien  dans  aucune  entrera  ce  degré  du  moins» 
lyllari ,  Vohile,  Chalmers,  Uervey  et  Taunton  sont 
ceux  qui  l'ont  le  plus  préconisé  :  on  a  des  exemples 
de  gens  qui  ont  pris  un  demi-gros  et  même  un  gros 
d'opium  par  jour,  et  qui  ont  été  guéris  (l'un  de  nous 
en  a  rapporté  en  1809  un  exemple  même  ches  un 
enfant ,  dans  le  Journal  de  médecine).  H.  Coindet, 
de  Genève ,  a  injecté  avec  succès  une  solution  d'o- 
pium dans  les  veines  d'un  tétanique;  H.  Guérin  a 
également  réussi  en  en  frottant  les  gencives  d'un 
antre  tétanique  :  on  le  donne  en  lavement  lorsque  la 
déglutition  ne  peut  avoir  lien.  M.  Prévost  conseille 
de  l'injecter  dans  les  veines  du  cheval  pris  de  tétanos, 
à  la  dose  de  1  à  5  gros  d'extrait,  délayé  dans  de  l'eau 
{Joum.  de  tnéd.  véiéHn.,  11, 19,  18S5).  Uttleton 
assure  que,  si  on  ne  guérit  pas  plus  souvent  le  téta- 
nos avec  l'opium ,  c'est  qu'on  n'en  donne  pas  asses; 
il  assure  avoir  fait  prendre  une  once  de  laudanum 
liquide  par  jour  à  un  enfant  de  dix  ans  qui  a  guéri , 
et  14  gros  d'opium  à  un  autre  sujet,  en  doute  heures 
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de  temps,  oooJoSotenient  tTaoIejalapet  le  celomel  ; 
ce  qui  fait  dire  â  M.  Bégio  qae  dans  cette  maladie 
rettoraac  dégém  ropium. 

DêUrium  trtmenê.  Le  délire  tremblant  des  ivro- 
gnef  trouTe  on  remède  aatoré  dam  Topiam  ;  on  doit 
è  Sonndert  d^avoir  le  premier  reconnu  leo  efficacité 
dans  cette  maladie,  fait  confirmé  quarante  ans  après 
par  le  docteur  Sulton  ;  HH.  Delaroche ,  Duméril  et 
Guersent ,  ainsi  que  le  docteur  Rayer  qui  a  publié 
des  rechercbes  intéressantes  sor  ce  mal  et  sur  son 
remède ,  n*ont  pas  été  moins  heureux. 

Phlêgmoêiêê.  En  général  Topium  est  oontrt-îndl- 
qné  dfns  lea  maladies  inflammatoires  ;  cependant  il 
■  été  conseillé  dans  plusieurs  d'entre  elles  ,  dans 
quelques-unes  de  leurs  phases  du  moins,  par  Rem- 
nets,  Uaase,  etc.  Triller  le  donnait  dans  la  pleurésie; 
Huxhem  dans  la  péripneumoiiie  ;  Brachet ,  dans  les 
phlegmasies  des  membranes  muqueuses,  surtout 
ilans  la  trachéite  oà  la  toux  est  sans  relâche.  Gar* 
stbore,  Hecquet,  Armstrong,  le  prescriTont  dans 
les  phl^masies  iÂidominales ,  suites  de  raccouche^ 
ment ,  ou  dépendantes  de  la  grossesse  ;  Hackintosh 
emploie  avec  succès  la  méthode  de  ce  dernier ,  qui 
consiste  à  donner  quatre  grains  d*opium ,  après  une 
saignée  copieuse ,  dan^la  péritonite  des  nouTcUes 
accouchées.  HS.  Desalleurs  et  Cazeoave  presùriTent 
Topinm  A  haute  dose  dans  le  rhumatisme ,  malgré 
les  Tomissemenis  qu*il  produit  parfois.  ÀTicenne 
(/i6.  II,  e,  536)  recommande  Tusage  de  Topinm  dans 
Tophlbalmie ,  ce  qu*a  aussi  fait  M,  Demangeon  avee 
succès,  et  démontre  Terreur  de  Diagoraset  deGalien, 
qak  assuraient  que  les  lotions  d*opium  sur  Tceil  ren- 
dent aveugle;  il  y  a  lieu  de  croire  quUls  n*ont  pas 
plus  raison  lorsqu*ils assurent  qtt*injecté  dans  Toreille 
fi  rend  sourd.  On  a  vanté  le  laudanum  liquide  en 
application  sur  les  taies  de  la  cornée  pour  les  dissiper. 
Les  névralgies  sont  au  nombre  des  maladies  inflam- 
matoires contre  lesquelles  on  a  indiqué  Temploi  de 
Topium  ,  surtout  à  haute  dose ,  entre  autre  les  tic 
douloureux,  la  plus  douloureuse  de  toutes.  Peyrilhe 
employait  des  bains  d*opium  au  début  des  panaris 
pour  les  faire  avorter.  Ce  médicament  a  été  recom- 
mandé contre  la  gangrène  sèche  qui  survient  aux 
doigts  des  pieds  après  de  vives  douleurs.  Pott  et  Car- 
row  disent  Tavoir  présent  avec  succès  dans  cette 
grave  maladie  ;  il  a  même  été  donné  efficacement 
dans  la  gsngrèno  inflsmmatoire  par  Kirkland. 

Léêionê  organiquêê.  Elles  ne  récUiment  remploi 
de  Topium  que  comme  palliatif;  maie  il  faut  Ty  don- 
der  à  doses  fortes,  administrées  graduellement,  et 
en  varier  les  préparations. 

SpphiU'ê,  Dans  le  cas  où  cette  maladie  est  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  douleurs,  on  associe  Topium 
avec  le  mercure ,  surtout  dans  les  applications  to- 
piques ;  souvent  même  on  cesse  remploi  du  mercure 
pour  se  borner  momentanément  à  celui  de  Topium, 
particulièrement  si  ce  métal  semble  accroître  le  mal; 
Sohœpff  est  le  premier  qui  l*a  proposé  dans  cette  ma- 
ladie ,  contre  laquelle  Carminati ,  Pasta  et  Thieus- 
s6ng  Tout  également  recommandé ,  même  à  Tinté- 
rieur  ;  les  plaies ,  les  ulcères  vénériens  en  rédameot 


aussi  remploi  local.  Le  docteur  CouecoQ  regarde  Po^ 
pium  comme  le  meilleur  auxiliaire  du  mercure  doux 
dans  le  traitement  des  alfoctions  vénériennes. 

ytninê»  Pline  a  conseillé  Temploi  de  Topinm  i 
Fintérienr  contre  la  piqûre  du  scorpion.  H.  Delaro- 
che a  guéri,  i  Taide  de  fomentations  sur  Tavant-bras, 
un  phlegmon  qui  s*y  était  développé  k  la  suite  d'une 
piqûre  de  guêpe.  M.'  Delaiatre ,  pliarmacien  è  Hitry , 
a  versé  le  suc  blanc  du  pavot  sonmifère  dans  la  pi- 
qûre d^une  abeille,  et  renfiint  a  été  délivré  de  snite 
de  la  douleur  qui  lui  faisait  jeter  les  hauts  cris.  On 
pourrait  d*après  cette  dernière  tentative  en  verser 
de  même  sur  les  morsures  des  tipères.  Qui  sait 
même,  si  en  répendant  une  sorte  de  solution  d*opium 
dans  la  plaie  toute  récente  des  rabiéiques ,  on  n*ob- 
tiendrait  pas  la  neutralisatîon  du  rirus ,  ou  si  hi 
paralysie  des  tissus  avec  lesquels  il  serait  mis  en 
contact  n*en  empêcherait  pas  Tabsorption?  Cette 
expérienoe  serait  du  plus  haut  intérêt.  MM.  Brevet 
et  Breschet,  à  la  vérité,  ont  injecté  dans  les  Teines  , 
sans  suceès,des  solutions d*opium  citos  un  enragé; 
mais  il  y  avait  déjà  eu  absorption  ,  et  celte  expé- 
rience ne  prouve  absolnment  rien  contre  Tautre  ten- 
taUve. 

Emploi  9Mi9rmêth  Vop^Hm.  On  n*en  fait  pas  moine 
d'usage  que  donné  intérieurement.  Il  produit,  ap- 
l^iquéàla  surface  du  corps,  la  sédation  non-seule- 
ment du  lieu  où  il  est  appliqué ,  mais  encore  de 
toute  Téconoroie ,  par  suite  de  Tabsorption  de  ses 
riiolécules.  Chiarenti  voudrait  même  qu*on  ne  Tem- 
ployàt  que  de  cette  manière  ,  parce  qu*il  produit 
rarement  le  narcotisme,  et  qu*on  pourrait  en  faire 
usage  lors  même  que  Testomac  serait  enflammé, 
ohei  les  enfants ,  etc.;  cependant  cet  emploi  pour- 
rait également  produire  ces  accidents ,  si  la  quan- 
tité absorbée  était  trop  considérable.  On  a  calculé 
qu*il  fallait  le  double  et  même  letriple  d'opium  exté- 
rieurement que  donné  à  Tiotérieur ,  en  supposant 
toutefois  que  le  lieu  sur  lequel  on  Tapplique  est 
revêtu  de  son  épîderme,  sans  quoi  les  molécules  sont 
absorbées  plus  abondamment  et  plus  rapidement , 
et  c*est  à  peu  près  alors  comme  s'il  était  pris  par  la 
bouche.  C'est  donc  une  précaution  à  observer  lors- 
qu'on conseille  Temploi  topique  de  Topium ,  que  de 
s'assurer  si  la  peau  est  intacte  ,  ou  si  c'est  sur  une 
surface  dénudée  qu'il  sera  appliqué,  comme  plaies, 
ulcères,  fissures;  etc.,  afin  d'en  rîSgler  la  dose.  Il  est 
plus  d'une  fois  arrivé  des  accidents  pour  n'avoir  pas 
eu  égard  i  cette  circonstance. 

Les  lavements ,  les  injections ,  tiennent  le  milieu 
entre  les  préparations  internes  et  externes ,  mais , 
eu  égard  à  l'action  de  Topium ,  ils  doivent  être  olas^ 
ses  parmi  les  internes ,  surtout  si  ces  préparations 
doivent  séjourner  ;  car ,  si  le  contact  n'en  doit  être 
qu'instantané,  on  peut  en  forcer  la  dose.  C'est  à  tort 
qu'on  donne  quelquefois  le  double  d'opium  en  lave- 
ment que  par  la  bouche ,  car  les  membranes  mi^* 
queuses  des  gros  intestins  l'absorbent  avec  la  même 
force  que  celles  de  Testomac ,  etc.,  surtout  si  elles 
sont  enflammées ,  ce  qui  arrive  parfois  dans  le  cas 
d'hémorrholdes ,  etc.  On  a  des  exemples  de  narco- 
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titmeléfler  prodoit  par  des  lavemants  lliitt  cTeo  uno 
seule  této  de  pavot. 

On  emploie  Topium  en  fomentations ,  lotions  , 
Irlotîons,  onctions,  topiques,  etc.,' dans  un  grand 
nombre  de  maladies  ohifurgicales ,  pour  faire  cesser 
la  douleur  ou  calmer  Tagitation  nenreuse ,  etc. 
Biebr,  Richard  Ddaprade,  Delaroche,  Maijolin,  etc., 
ont  Tmté  à  bon  droit  Tefficacité  de  cette  substance 
ilans  les  maladies  externes ,  et  la  chirurgie  ne  pour- 
rait pas  plus  se  passer  de  oet  héroïque  médicament 
que  la  médecine.  Le  docteur  Bow  a  publié  six  obser» 
Tatiens  sur  Temploi  de  Topinm  à  l'extérieur  chex  les 
enfants  atteints  de  catarrhe  bronchique  ou  d*angine 
laryngée.  Dans  quatre ,  ce  médicament  a  été  suîtî 
d^ffets  avantageux  {Revue  médicale,  III,  285-1831, 
extrait  du  London  medic,  and  phyêic,  Journ,j 
LXV1I,25). 

Préparations  d*opium  leepluê  ueitées.  Les  médi- 
oaraentt  opiacés  sont  très-nombreux ,  niais  nous  ne 
parlerons  que  de  ceux  qui  sont  usités  le  plus  fré- 
^queroment.  On  peut  les  diviser  en  ceux  ou  Topiom 
est  seul ,  et  en  ceux  dont  il  est  seulement  un  des  in- 
grédients ;  parmi  eux  on  remarque  surtout  : 

1o  Opium  gommeus,  ou  Laudanum  solide.  On  le 
prépare  en  dissolvant  à  grande  eau  X'opium  purifié, 
le  seul  qu*on  doive  employer  en  médecine  ,  filtrant 
les  solutions  à  travers  un  papier  gris  (1)  et  les  rap- 
prochant sur  un  feu  doux  d^abord,  pais  au  bain-ma- 
rie  vers  la  fin.  Suivant  Nysten ,  qui  a  fait  des  expé- 
riences comparatives ,  c*est  la  préparation  la  plus 
convenable  à  employer,  la  plus  douce,  la  plus  sûre 
dans  ses  effets  ,  et  c*est  efieotivement  celles  dont  on 
fiiit  le  plus  d*usage,  surtout  en  pilules,  A  la  dose 
d*nn  quart  de  grain  jusqu*à  un  grain  ;  car  Ettmuller 
et  Traites  disent  avoir  observé  que  sous  cette  forme 
il  agit  mieux  sur  Testomacqu^en  solution  ;  tans  doute 
parce  que  son  contact  y  est  plus  prolongé.  Cette  pré- 
paration contient  les  sels  de  morphine  de  Topium , 
parce  qu*elle  est  faite  à  grande  eau,  et  que  le  peu  de 
solubilité  de  la  morphine  en  exige  beaucoup.  Vopium 
indigène  (Yoy.  Papaver)^  qui  est  la  préparation  qui 
se  rapproche  le  plus  de  Topium  gommeux ,  noua 
semble  préférable  à  cette  préparation  même,  senti- 
ment partagé  par  la  plupart  des. expérimentateurs 
modernes. 

9*  Laudanum  liquide,  Laudanum  liquide  de 
Sgdenham,  C*est  une  solution  d*opium  purifié  dans 
du  vin  d*£spagne ,  à  laquelle  on  ajoute  des  aromates 
(safran,  canel le ,  girofle ) ;  vingt  gouttes  de  cette 
préparation  contiennent  un  grain  d^opium  et  pèsent 
quinie  grains ,  d*après  le  nouveau  Codex  qui  est  l'au- 
torité où  nous  puisons  les  proportions  de  Topium 
dans  ces  divers  médicaments.  C*est  une  bonne  prépa- 
ration à  employer  dans  les  affections  non  inflamma- 


(1)  Cm  qat  rat*  sur  1«  filtre  contàcnl  âm  partie*  non  toltfblM  à 
r«ra ,  dont  <m  pe«l  extraire  par  l*alc<K»l  oo  Véthtt  de*  priaàpes  nti- 
W,  tdt  q«e  de  la  morpliiBe  et  loote  la  narcoliiM.On  doit  i  Alphonao 
tmcj  d*avotT  indiqorf  le  premier  Temploi  de  Topina  préparé  par 
IVtber,  prodait  qn*il  daignait  fort  inproprcmeat  par  le  nooi  d'O- 
fium  99mmêua.  Toj.  ce  noi. 


toirea  \  on  le  présent  dans  Un  grand  nombre  de  cas, 
surtout  dans  les  potions  anti-spasmodiques ,  etc.  » 
On  en  donne  de  13  à  30  gouttes. 

3o  Gouttee  de  Rouêeeau  ou  de  Vahhé  Roueeeau, 
laudanum  de  Roussesu.  Sorte  de  vin  fermenté  d*o* 
pium  ,  où  ce  médicament  est  en  quantité  beaucoup 
plus  considérable  que  dans  le  laudanum  liquide. 
Sept  gouttes  contiennent  un  grain  d*opium  ;  on  doit 
le  prescrire  par  conséquent  à  dose  beaucoup  moindre. 

4«  Sirop  d'opium.  Il  contient  deux  grains  dV 
pium  purifié  par  une  once  de  sirop  de  sucre  ;  il  ne  faut 
pas  le  confondre ,  comme  on  le  fait  si  souvent ,  avec 
le  Sirop  diaeode^  ou  sirop  de  tètes  de  pavots  blancs, 
qui  en  est  fort  différent  et  bien  plus  doux.  Le  sirop 
d*opium  est  peu  employé ,  mais  à  tort  ,  car  c*est  une 
préparation  sûre  :  lorsqu^on  veut  ne  pas  faire  con- 
naître aux  malades  qu*on  leur  donne  de  Topium ,  on 
le  désigne  sous  le  nom  de  Sirop  de  karahé ,  parce 
que  autrefois  on  préparait  un  sirop  d*opium  auquel 
on  ajoutait  cette  substance.  Il  se  prescrit  par  gros. 

5^  Teinture  alcoolique  d'opium ,  teinture  thé» 
haique.  54  gouttes,  qui  pèsent  12  grains,  contien- 
nent 1  grain  d*opium,  d*après  les  formulaires.  Co 
médicament  est  peu  employé;  il  oontient  surtout 
les  parties  résineuses  et  huUeutes  de  Topium ,  que 
nous  avons  vu  urètre  pas  les  plus  efficaces. 

6o  Teinfuree  éthéréee  dtopium.  Elles  ne  se  pré- 
parent plus  guère  directement,  mais  seulement  en 
ajoutant  tel  ou  tel  éther  k  la  teinture  alcoolique; 
elles  servent  surtout  pour  les  frictions,  et  contien- 
nent tout  la  narootine  de  Topium . 

7**  Cérai  opiacé.  Il  se  confectionne  extemporané^ 
ment  en  incorporant  dans  un  mortier  un  grain  ou 
plus  d*opium  purifié  avec  le  cérat  ordinaire  ;  cette 
préparation  sert  au  pansement  des  plaies  douloureu- 
ses ,  etc.,  et  est  assex  fréquemment  usitée.  On  le  fait 
aussi  avec  le  laudanum  liquide ,  mais  il  est  moins 
convenable  à  cause  des  aromates  qui  y  entrent  et 
qui  peuvent  ajouter  à  Texcitation  déjà  trop  grande 
des  plaies. 

8«  Acétate  de  morphine.  Ce  sel,  obtenu  de  Topium 
au  moycA  de  préparations  particulières ,  s*emploie 
par  quart  et  demi-grain  (voy.  Morphine  )*j  on 
préfère  parfob  le  Sirop  de  morphine^  qu*on 
trouve  dans  les  pharmacies,  et  qui  oontient  un  demi^ 
grain  de  oe  sel  par  once  de  sirop.  La  morphine  étant 
insoluble  dans  Teau,  on  ne  s*en  sert  qu'à  Tétat  salin. 

Do  Narcotine,  Principe  de  Deroene  ,  ou  Sel  de 
Deroene,  Elle  se  prescrit ,  suivant  les  uns,  par  quart 
de  grain  et  demi-grain  au  plus;  mais  M.  le  docteur 
Rally  prétend  qu^on  peut  en  donner  10, 20, 30  grains 
sans  inconvénient.  Elle  est  inusitée  dans  la  pratique 
ordinaire. 

L*opium  entre  en  outre  dans  la  Thériaque,  qui 
en  contient  environ  un  grain  par  gros;  dans  le 
Diascordium^  où  il  est  à  peu  près  dans  la  même 
proportion  ;  dans  les  Piluleê  de  cynogloese ,  dont  il 
fait  à  peu  près  le  tiers  en  poids;  dans  VOrvUtan , 
le  Mithridate,  Teau  générale,  les  Goutteê  ano» 
dgnee  anglaisée,  les  Gouttes  Noiree,  ou  de  Lan^ 
castre  (composé  d*aoide  aoéteux  et  d'opium)  ;  dans 
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U  Fondre  de  Dov9r{  où  ropiam  f«t  tam  è  l*ipéoioa«- 
nhay,  dont  lei  Aoglaia  font  tant  d'ata^*)  dans  le 
catarrhe,  le  rhumatûme,  etc.,  etc. 
.  RelatÎYement  aas  doaet  de  ropiam ,  neya  obaer- 
▼eroni  qoe  noua  avoM  dà  indiquer  tenleaieiit  lea  plaa 
habituelleinent  ceateillées ,  niait  qo*on  doit  atoir 
ëgard  aux  eireonstaneet  où  l*on  ae  trouve  en  lea  prea* 
crÏTant  ;  qu*ily  a  des  fujets  trèa-iusceptiblea  pour  ce 
niédicamont,et  auxquels  il  ne  faut  en  prescrire  que  de 
très-petites  quantités  ou  même  pas  du  tout,  car  il  lea 
fiitigne,les  fait  rêvasser,  quel  qu^en  soit  le  poids,  sur 
tout  les  femmes  nerreuses.  A  mesure  qu*on  remploie 
ohei  les  mêmes  individus,  il  fout  en  accroître  la  dose, 
car  Péeonomie  s*y  habit/ie  facilement  :  on  peut 
aller  graduellement  jusqu^è  des  quantités  énormes, 
et  il  n*est  pas  très-rare  de  rencontrer  des  sujets 
qui  en  prennent  un  gros  par  jour  sans  inoonvénient, 
comme  le  font  les  mangeurs  d*opiam  en  Orient.  Il 
fout  aussi  avoir  soin ,  dans  les  prescriptions  de  To- 
pinm ,  de  les  approprier  an  genre  de  maladies  pour 
lesquelles  on  le  donne  ;  car  le  tétanos ,  par  exemple, 
en  demande  de  bien  plus  fortes  que  le  cours  de 
ventre ,  etc.  M.  le  docteur  Cbarvet  a  obser? é  qu*il 
vaut  mieux  foaotionner  les  doses  que  de  les  donner 
en  une  seule  fois  ;  ainsi  il  assure  que  deux  grains 
administrés  séparément  (  le  second,  quand  le  premier 
cesse  son  effet)  ont  plus  d*action  que  si  on  les  eût 
ingérés  en  une  seule  fois.  M.  Bally  a  émis  Topinioa 
que  les  préparations  opiacées ,  et  surtout  les  sela 
d*opium,  ont  plus  d*action  an  printemps  qu*aux 
autres  époques  de  Tannée.  On  conseille  de  ne  pas 
donner  Topium  immédiatement  après  les  repas, 
parce  qu'il  empêche  la  digestion  ;  il  la  corrompt , 
suivant  Texpression  de  Sydenham;  Tinertie  oà  il  jette 
Teslomac  expliqueles  vomissements  qui  ont  quelque- 
fois lieu  alors  après  son  administration  ;  phénomène 
fovorable  à  la  théorie  du  vomissement ,  donnée  par 
M.  Magendie ,  qui  veut  que  Testomar  y  soit  passif. 
L*action  de  Toptum  commence  environ  une  heure 
après  son  ingestion ,  si  la  dose  est  ordinaire ,  pour 
finir  quatre  à  cinq  heures  après;  Lorry  a  connu  un 
homme  où  elle  n'avait  lieu  que  le  lendemain.  H  faut 
être  prévenu  que  Tadministration  de  Popium  sèche 
la  langue ,  provoque  des  nausées,  de  la  sueur,  et 
retient  les  excrétions ,  surtout  les  selles  et  les  uri- 
nes ,  et  que  son  abus  porte  à  Phypocondrie ,  au  ma- 
rasme ,  et  jette  dans  de  grands  maux  signalés  par 
Hom  et  Timmermann .  Le  docteur  Ananian,  quia 
résidé  plusieurs  années  à  Gonstantinople ,  a  vu 
les  grands  mangeurs  d'opium  être  plus  disposés 
que  les  autres  aux  maladies  inflammatoires ,  moins 
aptes  aux  désirs  vénériens ,  contracter  moins  la  sy- 
philis (Bull,  des  sciene,  méd.  de  la  Société  d*Ému- 
lafion,  1,106,  1807). 

Si  Popium  convient  dans  un  grand  nombre  de 
maladies^  il  est  contre- indiqué  dans  quelques-unes. 
En  général ,  on  ne  doit  pas  le  prescrire  aux  enfonts , 
déjà  très-disposés  aux  affections  cérébrales ,  quHl  ne 
pourrait  que  provoquer.  On  conseille  de  ne  pas  le 
donner  lorque  restomac  est  rempli  de  matières  sa- 
burraks,  ni  dans  les  affections  bilieuses;  on  ne  con- 


seille pas  non  plus,  et  par  la  même 
les  affections  fébriles  avec  congestion  cérâ>rale  , 
délire, perte  de  ooanaissanoe;  dans  la  foiblesse  ex- 
eessive  on  le  condamne  encore ,  parce  qu'il  ajoute- 
rait è  la  débilité  déjà  existante,  comme  eela  A  lien 
dans  le  marasme ,  les  flux  trop  colUqualifo ,  des  hé- 
morrhagies  qui  ont  épuisé  les  sujets ,  etc. 

L'opium  ,  le  plus  utile  des  médicaments'dans  des 
mains  sages  et  expérimentées ,  peut  en  être  le  pins 
nuisible  entre  celles  de  l'ignorance  I 

Sah  (h.).  TraiW  cU  Popiam.  La  Haye.  1614,  iii-8  (m  trouve 
MM»i(ln«  IVHiTrage  intitole  :  Timarius  ètidfrffadr— i,  «c.  Br- 
forti,  163%  ia-8.)  —  DMin|ia«  (H.).  Jeromm  mtdUo^i  omfkiiemm 
dt  opii  Mw,  9te.  Imm,  1620,  ia-S^FreitagiasfF.).  De  opii  matmn 
et  mtHommêmHê  o>>iaM««  tte.  Pnu.  de  Wtocklar.GroDiaga,  1655, 
tU'12;  Lipsi».  1635,  in-S.  —  Bejar  (H.).  Tract.  pktf»icom»dicut 
A  ùpi0.  WiUebefa,  1638.  —  D«lcboe  (¥.)•  ^•«^w  •Juêquê  mt^^ 
wfdioo.  Lagdant  BaUvoran,  1670,  iii-4.  — TiUnghit  (H.).^ii' 
ekora  mlmtit  taorm,  mu  de  lamiano  •piato.  Franeof.,  1672,  io.12 
— /if«M.  OpMogia  iwea,  efe.  Franeof..  1676  ;  Id.  1683  ,  in  8;  Id, 
1607.  Frm,  I.  H.  Jaa^en.  — Id.  MtnitamMNca  cirea  opU,  ««p. 
•  ■aipargi,  MB7,ia.4.  Pms.  P.  H.Clianeau  — WedeUtM(G.'W.)* 
Opîmhyia,  «M.  Icna,  1674, m-4;  Id>  1682.^WaiascWiiiU. Imvml' 
ciroa0piMm,  HArpargi.  1676.—  BtUaaUer  (H.).  Ki»  opi%  diapkê- 
rttie»,  Lipiùi,  1679,  ia-4.  Id.  D0  oyiaterum  muohmmiea  operamd* 
rafjim*.  —  Broen  (J.).  Dû;  mtêd,  inaiy,  de  $om99»t  tomuifif 
opiê.  Lttgdnni-BaUToram ,  1^3,  iD-4.  —  Scliroer(J.).  i)«««.  d!i 
niUurà  1  uam  9pi%,  Brferdiae,  1693,  iii-4.— /</.  lÀbem  in  naturam 
opH  inf iH«if<t.  Lipna,  1096.  eo'S.  —  HofTinann  (F.).  Di$ê,opii 
eorrt€ti»nt  gmnina  #1  «mw.  Raki,  1702.  —  Tbomson  (A.).  /><•«. 
tfe  «f<».  Lagdttoi-BaUromm ,  1706,  in-S.  •— Hofdcier  (J.-A.y. 
£piêt0tm  grmtbUi^rim  infuà  d»  papa—ro  9fpU twemhntiê a^ 
tarv  «ce.  Bal»,  1705  ,  id^—  Suhl  (Q.-B.).  Dim.  de  impottmrm 
tfii.  Bal»,  1707,  «  4.  —  LoehiMr  (M.  F.).  MifXOVOTFCUyjUOV 
mm  Fapamr  êm  mmi^  amUfuituU  êrutmm,  Borambarga ,  1718, 
m-A  i  id.  1719.  —  Bick  (J.).  Dim,  imaug,  d9  êpio,  L«gdnBt-Beu- 
▼orum,  1716,  m-4.—  Hecqnet  (P.).    B^flcxiona  aor  Tuatge  de  IV 

piiini,^«»  calmants  et  de»  narcotiques.  Pavia^  1725,  in- 12 Huiler 

(F.-C).  Dim.  totm^mi  de  opii  oorrtotiotum  gtHuinam  »t  mmm, 
Ualai,  1730,  in-4.  — Kenmunn  (G.).  Do  «uoeimoopio,  etc.  BeroUnt* 
Î730.  —  Bochmer  (M.-F.).  Di*ê.  ittamguraUi  modicopraotica  tis- 
iéns  umm  enjutdammatromm  lafyimimoopiiuêUt  0to .  Hake,  1744, 
in.4.  —  Zeacker  (H.-C).  Dim.  intimgiiraU»  ekimtica  mtdica  do 
fmrtibm9C9nêHtiitimioopH,êJmofitovirtutikm  im  eorpoio  kwnano. 
«•ttinsa,  1745,  iu^.—  Buckolz  {P.-J.),  Dioo.  do  gonmimio  opU 
ofjfmttbmaimcorporo  kmMno.  UaUs,  1748,  iii.4.  (Anm»do  ckim., 

XXXIV,  143  { XXXVn,  183;  XLIU,  40s  XL V,  257) Hamberw 

ger  (G.-B,).  Ditofrt .  do opio.  lena,  1749,  in-4.  —  Bnrghard  (J.-C.). 
Dismrt,  modiea  inau$mrali$  do  opio,  Icmb,  1749,  ia-4.  —  Oberiin 
(G.-B.).  Diêmr.  modiemdêopio  hboriu$.  Ar^catorati,  1752,  iD-4 
_  Yong.  ji  trooHoé  on  aft'um  foumdod  onpraotioalf  010.  Edimbourg* 
1753.—  Gamier.  Obserrationa  sur  le  correctif  de  Toptiua  (Ane. 
Jomrn.  de  méd  ,  IV ,  S04  ;  1766 }.  -  Loirj.  Obserratkm 
sur  l'opium  (Ane.  Jomrm  do  mid.,  IV,  66;  1756).  •.-  Id.  Sur  l^e- 
tiua  de  quelques  aMicamcata  ot  en  particulier  sur  celle  de  Popium 
(  Mimoiroa  do  U  Sooioté  Mo^mlo  do  médocUo^  Il ,  155).^  Trallw 
(J.-C).  f/sua  opH  omUkrio  et  nomimo,  oto.  VraiisWTW.  1757-1762, 
4  vol.  in-4i  Id,  1784.  —  Awsiler.  Bssai  sur  les  effista  de  Topinm 
considère  comme  poison,  etc.  (en  anglsia).  Londres,  1763.  in.8.  — 
Bard  (S.).  Diêmrt.  th viribm  opii,  Bdimkurgi ,  1765.  — Bichard 
de  la  Prado.  Sur  les  elliBCs  de  roptam-appliqué  estMenrement  (Abc. 
J^uru.  do  méd,,  XXXVI,  511;  1771).— HaUer  (A.).  Di$<imi$Uio  ri 
oppU  cmrdiooa.  1771.— Eberlurd.  Do  opio  {Amian.  aoad, ,  no  168^ 
1772) — DeUcroix.  Sur  les  ftmestes  efiels  de  l^piom  donntf  eu  la- 

TeuMBi  {hmm,domdd,,  XXXIX,  513;  1778) Triller  (D..G.). 

Vioo.dttoopootu  opiioptimpleurHidoamrundd,  WittdbeifM,  1774 
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in4.  —  WirCMtfoIro  (0..J.).  Diê*,  étmêmttranê  »^wm  titAfthm- 
rmm  cfdtt  MUimf  H  mêtmm  tmmêm  mmgwMt  mm$9n,  V ooMte- 
vit  Tf^phal.»  in.4,  «dit.  Mcond.  177S.  —  Immi  (C).  Opiaou 
U«<m.«c«A,  II,a91).BMp.0-S.  Ocorgii.  VpMKa,  1775,  ia- 
8.  —  Bacqnet.  Mémoire  tor  t'aaaljte  «U  l*opi«m  {Mém,  d»  la  .1W. 
ilqr*  «f!»  «»A/.,  d*  1776).  ^  Martm.  BabUon  d«  q«eU|nM  exp^rian* 
en  CùUv  mr  lm*jn^me  trrc  ropiom  (en  sv^doù).  {Mémoir§êdt 
rJcaJémiêdêSioekhêlm,  1778).  —  Hum  (J.-G.)>  Dû»,  é»  mm 
cpii  êaitibri  et  iwtio  in  mêrbU  in^mmatprUf.  Lipsw  ,  1778  et 
1779,  iii-4.  —  Scheepff  (J.-D.).  Efficacité  d«  Popiimi  dans  .les  ma. 
ladiea  Wo^riranM,  (en  allemand).  Erlangea.  1781,  in.8.  —  Heigel 
(à.).  Disptttatio  mtdha  inangmralit  ùpiit  •te.  Altdorfit ,  1 781  , 
io-4.  —  Droarip.  D«  nmturà  •(  •fftttw  êpii  in  o»rpm$  animaU. 
Groaing»,  1783*  —  Leatone  père  et  fila  at  Coraelta.  Mémoire  rtr 
<ma  méthode  naoYeUa,  <adle,  prompM  al  pMi  diapendieaae  de  pr^ 
parer  l'opiam  ,  etc.  {Alim.  d!a  la  ioc.  Aay .  dW  méd.^  1783.1783).  — 
Schaertlidi  (J.. J).  Dt  nnt  êpU  in  fêbHbiu  initrmiUêmtfbut.  «ot- 
tins*,  1783.  (Analjsédana  VAm.  Jmm,  «b  méd,,  LXV,  301).  — 
TimmermaDB  (T.42.).  Dit.  dtépn  i»bman.  Biatab.,  1784. in-4.— 
Wall  (B.).  Obaenral.  dioiqnes  «or  ruaage  d«  l'optom  dana  la  fièm 
pniride  (en  anglab).  Londres  ,  1786  ,  m.8  (AnaJjad  dana  PAne. 
Jaw*.  é»  méd.,  tXXV  ,  136;  XC,  272,  422).  —  De  la  Gaeraine. 
H^oire  anr  Paelioa  et  lea  effiett  de  Popiam  dana  Ncbaomia  animale. 
{Méê^.d$USm>.Boy,d»m4d„\19l^}^Uïi%k{;i,).An*mpTimm^al 
imfuirji  in  ta  tk9pr9portit9  wf opium,  te,  Loadrea,  I786,i»4  ( Aaa> 
Ijad  dna  TAbo.  Joum.  de  «Af.,  LXIX,  364) —  Paata.  Dettm  fa- 
«etta  déVepienéOê  atalattie  veneree.  BeigaaM,  1788.  (Analjaa 
dHu  PAac.  Jeam,  de  méd.,  LXXX,336).  Traduit  an  françaiapar 
Brios,  tjon,  1816  (Auaijei  dana  b  Jeum.  gêner,  de  méd., 
LXn,  360).»Gland.  Heareax  cffeUde  iHipiam  dans  naefi^rra, 
maligne ,  etc.  (Ane.  Jeum.  demed.^  LXXX;  1789).—  Siebold.  De 
•flfeoHbme  epii.eto.  GottingB ,  1789  (Analjaédant  rAnc.jbwm. 
de  med.t  LXXX  VI.  298).  —  Grant  (A.).  Obaenr.  anr  lea  efleU  de 
ropiom  dana  raogmentalion  contre  nalnre  de  l%rital»ilité  (Ane. 
Jomm,demed.t  LXXXIl,  410s  —  Td.  Obaerr.  «or  rutih'lé  de  l*o- 

piam  (ABa.>»am.  de  med.,  LXXXVIII,  289) Wirtenaan.  M4. 

noiiaMTl'opiam  (Aae./oam.ifanMd.,  LXXXVHl,  204.  409). 
—  Caaaiaid.  8ar  louage  de  Popinm  daM  lea  tàm»  ialcrmitteatea. 
(Aae.  Jemm.  de  med.,  LXXXIV,  18, 1790).-  Kiikland  (T.).  Be 
l^HililéderapinmdaaalagiBgrèBa  {Aac.jemm. demed.,  LXXXV» 
206)  —  ....  Sar  raaagedaropiam  dana  la  mania  (Anc.jaara.  de 
meé.,  IXXX  V,  858).  —  Carmiuti.  Becherche*  anr  Topin 
ks  maladie*  T^iéiennea  (  Analjsé  dant  T Ane.  jaam.  de  merf., 
LIXXIII,  1790).  —  Bamilloo  (B.).  Practieàl  kinu  on  epimm  caa- 
eidered  aeapaieon.  Londan,  1790,  in.8.  —  Cmmp  (S.).  Bêcher- 
«he«  aur  le  natore  et  lea  propriA^  de  Topinm  (en  angbb).  Londres, 
1798,  in-8;  tradoit  an  allnmnd.  Lctpng,  1796.  —  KnebeL  Diee.  de 
opta.  FrwKof.,  1794.— WUaon  (A.-P.).  Upantemaanerimwkiah 
epii»m,eie.  Bdimborg,  I796,ia-8.-.  Habd.  Vise,  onateetadeopi: 
Heidelbergii,1797.  — Jaaw.Memoiraaarropiam  {Jeum.  foner. 
de  med.,  h  1 19,  1798).  —  Laama.  Examen  d*aae  personne  empoi- 
aoBB^  par  Topinm  {Nom.  de  t/netii.^  U,  107. 1799).  —  Ward. 
Ds  IVOet  estiriaer  de  Topiam  (GaseUe  medieo-ehinrgioale  de 
Sabehoarg»  tom.  II.  al  BHUotk.mêdie.»  XVUI,  266).  —  Caiter. 
goes  (C).  D^erminar  dans  qoellea  espaces  dli^niorrhagiea  ehroa» 
qoea  Topiom  doit  étreprâih^  aux  astringents  ,  on  les  astringenla  à 
l'upinm  {Jomm.gentr.demed.^  XVIII.  164).—  Pautier.  —  Con- 
sidératioBa  gAn^lea  anr  INuage  respectif  de  Poptam  et  des  astrin- 
gents daAa  les  h^asorritagias.  McMitpellier,  an  IX,  i»8.  — Dnbnc. 
Aaalyaa  de  IVpiam  {Amn.  de  ehim.  l  XXXVIII,  1801).  —  DsT- 
faai.  Aperftt  dHma  hialaira  astardla  chiaBiqaa ,  phan— ceatiqne  H 
m4dtcale  de  IVipinm  (Tb^) .  Paria ,  an  XI ,  i»>8.  —  ■ajnwr.B.j. 
•cr.  Béflexions  sur  les  Tertns  asthéaiqaes  de  l*opiam  (^aa.  de  med, 
prmt.de  Mon^.,Xi,  102) .  —  Delaroche.  Prapriel^  mëdicalas 
et  chmitficales  de  l'opiom.  (Th2*e).  Paris,  an  X1,in.8.  —  Deroane. 
V^oira  sur  ropiom  (^an.  de  ekim.^  XLV,  2R7-270,  1803).  — 
l^Bct.   Disscrtatiaa   sur  Popium  appli<|n^  aux  corps    viranla. 

T.  m. 


(Thèse;.  SCraabonrg.  an  XI ,  in-8.  —  Traiter.  Traité  de  Popium 
(en  allemand).  Ldpaig.  1808.  —  Fontaines.  Obsenrations  cliniques, 
soiriea  de  qnelqaea  rfflexioiia  sur  reflet  de  Popium,  etc.  (TUse). 
MontpelUer,  an  XIII,  în-8.  —  Hahngi^.  Concluiionee  ati^aot  de 
epio  (Thèae).  Paris,  an  XIII,  in.8.*Hora.  (E.).  De  epii ahteu  tes- 
peetn  tam  veteriequam  noMS  medieorum  doeirùue.  Wiltamberga, 
1804,  in.8.  —  Mérat  (P.-V.).  Obtervations  sur  un  empoisonne- 
ment par  Popium  {Journ.  de  med.  de  Cevieart^  etc.  VITI,  295. 
1804).  —  Couecon.  Observations  sur  INitage  de  Popium  comme 
auxiliaire  du  mercure  dana  le  traitement  des  maladies  WnërieoDe«. 
{BuU.  delà  eee.  pkil. ,  1,  55). Ghiarenti.  Extrait  d'un  mémoire 
sur  Popium  {BnUeUdeH  eoopkd.,  I.  64,  deuxième  pari  «e).  — 
Seguin  (A.).  Premier  mémoire  sur  Topinm  {Annai.  de  chim.^ 
Xdl,  225)  —  Draiangeoa.  Obaenrationa  sur  les  bons  efTels  de  Po- 
pium  dans  les  oplithalosiea  {Jomm.  gimér,  de  méd,^XXX\,Z\, 
1807).  —  H/st^ .  BxpMences  sur  Popium  (Aéao.  BmH.detaeae. 
pkiUm.^  1, 143).  —  Saoraire.  Ewai  sur  IVipium.  (Thisa).  Mont- 
pellier. 1809,  in-4.  —  Chapp.  Obserrations  sur  les  bons  efleu  du 
maac  et  du  bodanum  liquide  dana  le  traitement  du  t^nos  tran- 
malique  (Jaum.  ge*er.  de  méd.,  XXIV,  290).  —  ....  TéUnos 
guM  par  l\)pinm  {Lonéon  médical  repesitorg,  1809).  — .  Daney. 
Obserration  snr  un  télanoa  essentiel  rémittent  go^  par  de  fortes 
doses  d*opium,  combina  arec  le  carbonate  deÎMilafse  (Jown,  de 
med.  ekir.  de  LerauM.  etc.  XIX.  83, 1810).  —  Leroy  (A.).  Opinm 
purifié  par  Véther  (Jauni,  de  pkarm..  VIII,  438 ,  1810).  — 
Lyttleton.  Sur  Putilit^  da  Popium  à  haute  dose  {BibI,  med., 
LXlII.lOO).  —  Clerques.  Essai  sur  Popium.  MootpeUin-,  ISlS  i 
iii-4  (Thisa).  —  Weber.  Essai  sur  Popium  (Thèse).  Straabonig, 
18IS.  ia-4.  Caroa.  Obserrations  aur  l 'usage  eilerirur  de  lV>piam  daas 
b  pngrène sèche,  etc.  {Jenm.  gemer.  de  med.,  XL VI,  892).— 
Paachet.  De  Popium  aoua  le  rapport  thérapeutique.  (Thèse).  Paris, 
1814  ,  in-4.  —  Amid.  Considérations  ph/aiologiqnas  H  médicalea 
sur  Popiam  (Thèse).  Montpellier ,  1814 ,  in4.  —  Bergeron  da  Vas- 
•slange.  Opinm  (Thèsa).  Paria,  1815 ,'  in.4.  —  Bousseau.  Opium 
ecasàdéré  comoae  poiaoa  (Thèse).  Paris,  1816  ,  in^.  —  Vincent. 
Dissertation  sur  l'opium  (Thèse).  Paria  ,  1816.  in.4.  —  Taoataa. 
Obserration  d'un  lêtamM  gn^t  par  Pamploi  da  l^aa  (en  m. 
gbis).  iUedicandpkgeic.Xmm, ,  1817).  —  Sartasmr.  Aastyse 
dePopnm.da  b  aarphiaa  at  da  Padde nrfooBii|aa , aaasiddn's 
eonama  partie  eaaentialle  de  l\>piupi.  Paria ,  1817  {jinm,  depkge.  et 
de  ehim.,  V,  21).  —  Desgrangaa.  Obaenrationa  aarPampaisoa. 
nt  arec  Fopiam  {BibUotk.  méd.,  LXXVIII,  214).  — Bo- 
Uqaet.  Obaenrationa  aar  le  méttoiia  de  H.  Sartneraer  {jinn.  de 
ekim.  et  dé  pkge. ,  Y ,  275).  —  Corkindal.  Tio  doulonranx  gaén 
par  Pasaga  da  Popium  uni  an  naercara  doux  (/aura.  ê'EdImb. . 
IV  .806).  —  Kraher.  Bsai  dVpinm.  {Jomm.  de  pkmrm. ,  | ,  2l8j. 
—  Bidolphi.  Mémoire  aur  Popium  (en  Italien).  {Jearn,  de  Bru- 
gnatelUt  d^- >  1827).  —  CSiaaabfa.  Esmi  sur  l'opium  (Thèse). 
Montpellier ,  1829 ,  ia-4.  —  Denailry  (B.).  CoaiidéraCions  sar  Pu. 
sage  de  Popium  et  b  mailbaro  maniera  de  Pemploje^eo  médecine. 
(J^ull.  dee  eciene.  med. ,  XIX  .  313 ,  1819).  —  Cbristen ,  Opium 
kiêtariee ,  ekemiee ,  pkarmtaUlgice  inveetigatmm.  Vindobona  . 
1880^  ,  ^B-S»  —  Chopin.Bocherches hiatoriquea  et  naédicales  sur 
Popiom.  (Thèse).  Paris,  1820,  in-4.  —  Cuurdemaache(T..II..A.). 
Application  des  nourcUes  décourrrtea  sur  Popiom  aux  {répara- 
tions dont  il  est  h  base.  (Thèse).  Paris  ,  1821  .  in.4.  (Journ.  de 
pharm.  ,  VII ,  554).  —  Barre/  (G.).-  Obserration  de  tétanos  pour 
Jequel  Popfana  a  éW  donne  à  hante  dase  arec  succès.  (London  me- 
dic.aiedpkge.  ,  L. ,  446  ;  1823).  —  Tcndler  (O..P.).  Tmhé  «hi. 
mîqaa  da  Popsum  («■  allemand).  {S»*raH  du  Joum.  de  Férueeaa , 
1 ,  262;  1824).  —  Mulder.  Viee.  mediem  de  opio  #/asf«s  primei 
piiây  ete.  Utxacht. .  I82S.  —  Pelletier  et  Guibanrg.  Bapport  sur 
un  mémoire  de  M.  Bobinai  relatif  è  Panal/se  végétale  da  l'opium,  «te. 
(Jourm  depkorm.,  XI,  365  ;  1825).  —  Mervk  (C).  Bcnaarques  snr 
Popium  et  ses  partiea  coostitoantaa  (an  allemaDd).  (Magae.  fur 
pkarmac,  aoât,  1826, p.  147).— OUuel.  Qbserrationa  et  réfleiions 
snr  remploi  do  l'opium  i  haute  dose  Jaoslw'donloura  abdoMinaba. 
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/•«m.  ■nliiiri.  im  ÊOUt.  méi.^  XXI,  204).  —  Cbvrt  (A.-P.). 
l>«rMtioa  «Mspsrfe  d«  ropùimat  3«M«  priadpM  eoMtitniBtt,  etc. 
Parâ,  lS26>-8.  -  BncWt  (J.-L.)-  »•  IV«plûi  àt  Vofimm  éam 
Im  p]il«fansiM  d«  ■riahuinri  moqaeats,  «ér«'«««t,  etc.  MxmU 
pellMT,  1828,  n-8.  —  lire.  Proc^d^  poar  àietnnw  de  tr^^^petitM 
ifÊMnÛti»  «Topiaa  (^f«*#M«  ^^.  et  méd.,  XVI,  138  ;  1828)  — 
Botta  (P.-I.).  De  Ihinf«'  de  fenm  TopiMi  (TUm).  Paris,  1S28> 
ta-4,  figure.  -.  Ccmm  (A.).  De  l'opiaa  coBiidM  coMie  ^eat 
th^repeatigoe &m  le tnif  —  rat  imna\aâim,maàa9ot%am\âMCk^ 
Ura^mhut  (Tbèie).  iLmIpelUer,  1810.  in^  ~  U  Bmmb  (T.). 
■^■wtre  sor  Peaiploi  de  ropiwn  jomt  à  l'iode.  Pam»  1831. 

Ntta»  Hoiu  B^aroBa  pa  doiu  procurer  lea  titras  dea  oorrsgaa  qoe 
lakr,  Maaint ,  Sekaluiva  »  Jooea ,  TheMaing ,  SckwarU,  Schaetek, 
etc.,  oot,  dit-on,  ^crit  anr  Topioa. 

Orivo  oULBxaaoota.  Vwnhé  d^opioai  do  eoomcree. 
.—    M  covaTa.BTiBortB    Le  aalme  qoo  colm  d^Alanadrio  o» 
d'itgypt». 

—  o*i«Trr«.  Le  loHae  cpe  edoi  d* Alexandrie. 

—  OAUicvB.  Hoa  «{b'oo  donae  i  Topiam  tirtf  def  pofota  in- 


—  oonnsax.  Opiaaa  do  comaerce  porifi^  par  la  aolotion  ,  b 

filtration  et  r^aporattoo  au  bara-ourie. 
-~    ai  thna.  Variété d^opiom  do  ctnamet ce,  le  wàim»  «{oe  €•• 
loi  de  Soijrme. 

—  uaiaina.  Opiom  extrait  dca  parota  do  poja. 

-^    VBBOfticva.  opina  dn  ooaaerce  le  aicnx  choiai  posai- 
Lie. 

—  n  Tvmqvf  >•  I^  nèae  qne  edni  d* Alexandrie. 
OaoBAUaBO.  9om  italien  et  «pagnol ,  du  Baumt  et  la  Ifaafiie  , 

produit  par  VJwt^ri»  OpthnUamtwm  .  L .  Voj.  ce  mot. 
OroBAUAnvB.  Un  dea  noaa  dn  Banae  de  la  Mecque. 

OpocALpAtoM.  Synoayine  de  Gommé  d9  Satêa.  Ga- 
lien  a  inentioiuié  loii*  ce  nom  une  forte  de  gomme 
Ténéoeuie ,  Tenant  d*un  arbre  appelé  Calpaêi  ;  il 
dit  qu*elle  retaernble  à  la  Myrrhe ,  etc.  (  i>e  a»/»- 
t/o/M,Ub.  1). 

OrovAVAoo.  Voa  eapegool  eC  portsgaia  de  VOpapammm. 

Oaoaanaz.  OoaaaerMiBe  produite  par  le  Pattinmea  Op^panajt . 
L.  On  la  trooTO  paiibta  dÀign^  par  lea  aota  Ofpm»»  et  Optf- 
««««a.  (Toj.  i'^âtimmem), 

OroaABASOVBBi ,  OroaABAxnaBT.  Kooia  alUaBadi  do  l^O^paps- 
fuur. 

Oaaaoo.  Ua  dca  anciena  «oaa  de  rAIkAoago,  FkiftmH$  Mkê' 

OaaAvraA.  Vu  dea  aoaa  du  QmHmim  Jwuinlla,U  V coaol. 

OfTTx.  Voa  grac  do  la  Caillo  conaaa ,  TVlroo  C0tmmi» 
U 

OpoLUt.  Un  des  noms  de  TObier ,  Fihurum  Opu^ 
tu» ,  L.  Dana  lea  anciena  auteura  on  troure  parfoia 
dëaigné  par  cette  appellation  YAoêf  campeHre ,  L. 
et  le  Cornu  $anguinea ,  L. 

Oroma.  Cooliie  Opunfia,  L,  Voj.  co  oaot. 
OpvBTiAciBa.  Sjoonjne  de  Cmetéêê,  Voj.  co  aoU 
Oa.  Hoa  hâtren  de  la  iMmiin, 

OB,  cojpov  et  xp'jvoq^  des  Greca»  aurum  dea  Latins. 
Métal  précieux ,  toQJoura  è  Tétat  natif  «  et ,  à  raiaon 
de  cela  ,  aana  doute ,  connu  de  toute  antiquité  ;  peu 
employé  tontefob  en  roédecinejnsqu'à  ces  derniers 
temps  ,  où  il  a  pris  faveur  dans  le  traitement  de  la 
syphilis  et  des  affections  lymphatiques.  Ce  métal 
éclatant ,  d*un  jaune  un  peu  orangé  ru  en  masse  , 
d*an  bleu  TerdAtre  en  état  de  fusion  ou  réduit  en 
feuilles  minces  (  regardées  par  transparence  )  , 
est  insipide  ,  excellent  conducteur  du  calorique  , 
fusible  à  33o  du  pyromètre  de  Wegdwood ,  cristal- 


liaaMe ,  bmni  ,  trèa-teoMe.,  si  lalMaMe  qn^na  ae«l 
grain  peat ,  foua  le  marteau  dn  battesr  d*or,  cou* 
▼rir  une  anrfSsoe  de  50  pouces  carréa,  et  d^ane  p»> 
aantenr  apécifique  de  19,257.  L*air,  Teau  ,  lefea 
né  lui  font  subir ,  même  en  fenillea ,  aucune  alté- 
ration. Une  forte  décharge  électrique ,  au  contraire, 
le  transforme  en  poussière  pourpre  ,  mais  néanmoins 
sans  changer ,  peut-être ,  l*état  chimique.  L^oxigène 
s*y  combine  en  plusieurs  proportions;  fatote  le 
rend  fuhninant.  il  s*unit  directement  ou  indirecte- 
ment au  chlore  son  Yéritable  dissoUant ,  à  Tiode, 
au  soufre ,  au  phosphore  ,  i  un  grand  nombre  de 
métaux;  n*est  attaqué  par  aucune  acide  ;  mais  se 
dissout  dans  Tacide  bydriodique  iodnré,  et  surtout 
dans  Veam  régah  (  mélange  d^une  partie  diacide  ni- 
trique et  de  quatre  diacide  bydro-chlorique)  à  cause 
du  chlore  qu^elle  contient  par  suite  de  la  décompo- 
sition partielle  de  ses  <M)mposants.  Enfin  il  parait  être 
électro-négatif,  êe»  oxidcs  ayant  plus  de  tendance 
A  faire  fonction  diacide  que  fonction  de  base  (M. 
Pelletier). 

L*or  ne  setrouTe  dans  la  nature  qu^à  Tétat  métal- 
lique ,  soit  dans  le  sein  de  la  terre  ,  en  filons  ton- 
jours  peu  abondants ,  ordinairement  allié  d^in  peu 
d*argent  ou  de  cuivre ,  soit  en  petites  masses  nom- 
mées pépites,  soit  accompagnant  divers  sulfures  mé- 
talliques ,  soh  ,  et  surtout ,  sous  forme  de  paillettes 
dans  le  sable  des  rivières  d*où  le  retire  Tart  des  or- 
pailleurs. Son  extraction  ,  au  moyen  du  mercure 
dans  le  premier  cas ,  et  par  de  simples  lavages  dans 
le  dernier  ,  est  assex  laicile.  Les  anciena  le  tiraient 
d* Afrique  et  d^pagne  ;  lea  mtxlemes  le  tirent  suf- 
tout  du  Mexique  et  du  Pérou  qui  fournit  les  7 fi  des 
37000  livres  pesant  (  50  millions  de  francs  environ), 
qu*oa  en  introduit  chaque  année  dans  le  commerce  ; 
rAfrique  ,  la  Sibérie ,  la  Hongrie ,  la  Transylvanie 
en  donnent  aussi  ;  enfin  on  en  a  trouvé  en  France , 
mais  trop  peu  pour  une  exploitation  avantageuse. 

Les  alchimistes  ,  qui  le  décoraient  du  nom  de  roi 
des  métaux  (  rex  metaihrum  ) ,  de  soleil  (so/),  et  le 
rangeaient  au  premier  rang  des  métaux  parfaits, 
l*on  beaucoup  étudié  ,  dans  la  vue  de  découvrir  le 
prétendu  secret  de  sa  formation  et  d^en  obtenir  un 
remède  universel.  Lewis  en  a  fait  le  sujet  d*nn  traité 
fort  étendu  ;  Bergmann  ,  Homberg ,  Franklin  ,  Tan 
Marum  ,  Maoquer  ,  et ,  dans  ces  derniers  temps , 
Lavoisier  ,  Proust  {Joum.  de  phyê,  ) ,  Yauquelin , 
Pelletier  ,  Figuier ,  Oberkampf ,  etc. ,  en  ont  suc- 
cessivement éclairé  et  agrantÛ  Thistoire  chimique , 
préable  nécessaire  à  son  étude  médicinale. 

Ses  usages  (  allié  presque  toujours  d*un  peu  de 
cuivre,  dont  Içs  proportions  variées  constituent 
ses  divers  titre$)  sont  extrêmement  multipliés.  Cest, 
sous  forme  de  monnaie ,  le  signe  raprésentatif  du 
commerce  de  toutes  les  nations  ;  on  en  fait  des  vases, 
des  ustensiles ,  des  objets  dWnement ,  des  bijoux  : 
son  éclat ,  son  inaltérabilité  ,  son  haut  prix ,  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  s*allie  aux  divers  métaux  ,  qui 
en  modifient  la  couleur  et  lui  donnent  plus  de  dure- 
té ,  expliquent  ces  divers  emplois.  Réduit  en  poudre, 
en  fenilles  minces ,  précipité  par  le  proto-sulfate  de 
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for  de  sa  tolution  dans  Teaa  régale ,  ajnalgainé  avec 
le  mereore  qui  le  ramollit ,  etc. ,  il  sert  dans  i*art 
da  doreur  sur  boîa ,  sur  porcelaine ,  sur  métaux ,  etc.  ; 
dissous  dans  racidehydro-cfaloro-nitrique  etprécipité 
par  rétain  ,  il  donne  un  produit  pourpre  employé 
dans  la  peinture  sur  porcelaine  sous  le  nom  deponr- 
pr9  de  Casêiuê. 

Quant  A  ses  usages  en  médecine  9  à  Tétat  soit  de 
métal  ou  d*alliage ,  soit  d^oxide ,  de  cMorurn^i  d*io- 
dnre ,  de  sulfure ,  etc. ,  ils  sont  assex  limités  et 
ne  remantent  qa*à  Tépoque  des  Arabes  ;  mais  la 
grande  majorité  de  ceux  qui  Font  expérimenté  aTec 
quelque  suite,  se  prononce  si  hautement  en  sa  fayeur, 
qu*il  mérite  certainement  de  fixer  Fattention  de  tous 
les  praticiens.  Dioscoride  et  Avioenne  remployaient 
A  rétat  de  métal.  Paracelse  (Archidoa.  lib.  YI.  de 
vita  longa;  d«  gradibus  ei  compositionibuê;  fragm, 
9,  et  alibi)  Tunissait  au  sublimé,  comme  une  pana- 
cée uniyerselle ,  qu*il  nommait  calcinafio  «i  êolutio 
aoliê  (mélange  recommandé  depuis  contre  la  syphilis, 
aoit  sons  le  nom,  commun  à  plusieurs  autres  prépa- 
ntiona,  A^aurum  viim^  soit  tout  récemment,  comme 
prophylactique,  sons  le  titre  à^aUMitère  doré).  En 
Î540,  A.  Leooq,  dans  son  Traité  doê  maladiei  véné- 
r»efiM««,cilé,  ainsi  que  la  plupart  des  auteurs  suiyants, 
par  Cullerier  oncle,  dans  le  Dictionnaire  d«ê  êci»n^ 
coê  médicafeê  (XXXVII,  538),  décrivit  une  préten- 
dne  préparation  d*«r  mercuriel  contre  la  syphilis  , 
qu*il  disait  tenir  d*un  alchimiste,  et  qui  était  éméto- 
oathartique  ;  G.  Vallope  la  signala  comme  un  remède 
de  charlatan ,  et  des  expériences  de  M«  Cheyallier 
établissent  qu*elle  ne  contient  pas  d*or.  Un  composé 
oà  entre  Tor  divisé,  du  calomel,  du  mercure,  etc., 
a  été  indiqué  en  1621  par  J.  Colle;  Vaurum  vitœ  que 
Planis  Campi  (1623)  préconisait  contre  la  peste ,  la 
syphilis ,  la  ladresie,  Thydropisie ,  etc.,  contenait  de 
l*or  et  du  mercure;  Horstius  dit  avoir  yu  donner  con- 
tae  la  syphilis  Vor  diapkorétiquê  (mélange  d^or  réduit 
depréf^ité  blanc);  G.Ucay  employait  aussi  ,et  disait 
ne  pouvoir  trop  vanter  contre  cette  maladie,uiior«iar- 
ouriél  formé  de  précipité  rouge  et  d*or  divisé  ;  A.  Pit* 
oarn(1714)  a  proposé  Tor  en  poudre  ou.en  feuil* 
les  contre  la  même  aQJBotion  ,.à  la  place  du. mercure; 
F.  Hoffmann,  dans  sa  Médecine  rationnelle,  regarde 
comme  le  remède  le  plus  eflicaoe  de  la  syphilis  une 
liqueur  formée,  dit-on,  de  rouriate  d*or ,  de  mercure 
et  d*antimoine;  Lalouette,  dans  sou  Traité  dos  êcro* 
phmlêê,  signale  contre  cette  maladie  Pemploi  de  deux 
foioêdêêoufrêêolairo  etd^un  saoon  antimonial par 
ia  voio  êolaire.  Enfin ,  depuis  1811  ,.  époque  où  pré- 
cisément A.^L.-Samuel  Mitchill  préconisait  Tor  A 
Mew-Torck,  M.  Chrestien  de  Montpellier  n*a  cessé 
d*appeler  Tattention  des  praticiens  sur  plusieurs  des 
préparations  de  ce  métal  (l*or  divisé,  ses  oxides  pré- 
cipités par  la  potasse  ou  par  Tétain  ,  et  surtout  ses 
chlorures),  dans  le  traitement  de  la  syphilis  et  en 
général  des  affections  lymphatiques^Plusieurs  cen- 
taines d*observations ,  la  plupart  réunies  et  coordon- 
nées dans  Pimportant  ou? rage  que  M.  Legrand  a  pu- 
blié en  1828  sur  ce  sujet ,  et  ayant  pour  garants  plus 
de  quatre-vingts  médeciBs.(  parmi  lesquels  nous  cite* 


rons,  outre  H.  Chrestien,  HM.  Caisergues,  Niel, 
Lallemand,  Souchier,  Eufeland,  Goui  de  Bolo- 
gne ,  etc.),  sont  venues  depuis  confirmer  Tutilité  de 
oes  médicaments. 

Il  n^est  donc  plus  permis  de  réduire  avec  Linné 
(Mat,  méd.)  les  propriétés  et  les  usages  de  Tor  à  ces 
quatre  mots  :  viêpolitica,  usuê  cKonomieuê  ;  de  dire 
ayec  Geoffiroy  que  c^est-en  médecine  le  plus  inutile 
des  métaux  ;  de  croire  avec  un  grand  nombre  d*au- 
teurs  (Spielmann,  Baume,  Desbois  de  Rochefort,  etc.) 
qu*il  est  sans  action  médicinale,  et  ne  doit  les  vertus 
qui  lui  ont  été  attribuées  qu*aux  substances  actives 
auxquelles,  il  est  vrai,  ou  avait  coutume  de  Tassocier  ; 
ou  enfin,  et  par  conséiquent,  de  le  passer  sons  silence 
en  pharmacologie ,  comme  on  le  voit  dans  nombre 
d^on  vrages,  et  même  dans  notre  Codêx,  où  ne  figurent 
ni  Tor  ,  ni  ses  oxides,  ni  son  chlorure  triple  ,  mais 
seulement  le  muriate  d'or,  la  moins  sûre  de  ses  pré- 
parations. C*est  ce  qui  ressortira  mieux,  nous  la 
croyons,  de  Pexamen  rapide  que  nous  allons  faire  de 
ce  métal  et  de  ses  divers  composés,  des  préparations 
yariées  qu^on  en  forme,  de  leurs  doses,  de  leur  mode 
d'administration,  des  propriétés  qu'on  leur  attribue, 
des  inconyénienis  qu'elles  peuvent  offrir ,  et  enfin 
des  applications  heureuses  qui  en  ont  été  faites  A 
diverses  maladies. 

I.  Oa  A  l'rtat  ifiTALLiQUi.  FourcToy  prétend  que 
le  seul  aspect  de  l'or  réjouit  ceux  mémo  qui  n'en 
connaissent  pas  la  yaleur.  Fiainus,  en  1529  ,  le  re- 
commandait, porté  en  amulette,  pour  égayer  les  mé- 
lancoliques et  comme  préservatif  de  la  lèpre.  Selon 
Avicenne,  il  corrige,  mis  dans  la  bouche,  la  mauyaise 
odeurdeliialeine,et,  plusou  moins  fortement  chauffé, 
est  le  meilleur  cautère  actuel ,  yu  la  facilité  ayee 
laquelle  se  guérissent  les  plaies  qui  résultent  de  son 
application^  Heilcher  rapporte  que  des  médecins  or- 
^nnaient  d'életii^rs  de  l'or  rougi  A  blanc  dans 
les  boissons  des  malades ,  pour  leur  communiquer 
une  vertu  cordiale.  L'inaltérabilité  de  ce  métal  le 
rend  propre  à  plusieurs  emplois  chirurgicaux,  notam- 
ment à  la  oonfection  de  divers  instruments ,  des  ob* 
tnrateurt,  etc. 

Fasse  à  ia  filière  ,  il  est  usité  dans  l'art  du.  den- 
tiste. 

Battu  on  fsuillês  mincosyon  l'empbyait  beaucoup 
jadis,  soit  luxe,  soit  charlatanisme,  pour  donner  aux 
pilules  un  éclat  séduisant,  en  même  temps  qu'oQ  en 
masque  le  dégoût  (  d'où  le  proyerbe  ayoir  l'art  de 
dorer  /a>  pilule  ) ,  ou  pour  leur  communiquer  une 
yertu  cordiale ,  quoique ,  au  dire  de  la  plupart  des 
auteurs,  son  seul  effet  soit  d'en  diminuer  l'action,  de  la 
retarder  du.  moins  ,  et ,  dans  le  cas  où  de  faux  or  se- 
rait employé,  de  produire  des  effets  autres  que  ceux 
qu'en  attend  le  médecin.  L'or  en  feuilles  a  été  indi- 
qué aussi  en  applications  sur  la  tooe  des  varioles  , 
comme  propre  à  prévenir  les  cicatrices  de  la  petite 
yérole  (Âeilcher),  sur  le  mamelon ,  centre  ses  gerçu- 
res (Golfin^.  ofu.  von  gel,  sach, ,  1757,  fasc.  56,  p. 
^60;  Elwert,  1794  ),  sur  la  saignée  comme  hémosta- 
tique (Breban,  Mém,  deVAcad,  de  chir.,  IV,  604). 

Ces  feuilles  enlraient  dans  une  ibnle  de  poudces. 
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composées ,  telles  qve  ta  pouàf  de  béMo&rd  de  Sen- 
uert,  la  poudre  épileptiquû  do  Guttéte  ,  la  poudré  de 
pârleê  rafraichiisanU ,  \é  poudf  dejoittl  la/Td»- 
Hre  pannoniquê  de  Cbaras  ,  et  autres  citées  par 
J.-F.  Gmelin  (  Jppur,  medte.  I,  445),  et  gëoéride- 
ment  désignées  coifimeoordiales.  Elles  entraient  aussi 
dans  le  cornu  C9roi  auratum,  poudre  d*une couleur 
pourpre,  résultant  de  la  caloioation  de  Tor^n  feuilles 
avec  la  corne  de  cerf,  jadis  employée  comme  cordiale 
et  alexitére,  à  la  dose  de  13  à  94  grains,  contre  les  fiè- 
vres malignes,  la  rougeole  et  la  ▼ariole,  et  intente 
dans  la  Pharmacopée  de  Wirtemberg  ;  dans  divera 
électuaires  tels  que  la  confection  d'Hyacinthe  et  le 
confection  alcbermès  de  Gharas;  dans  la  liqueur 
d'or,  usitée  encore  sur  les  tables  ;  enfin  dent  um 
foule  d*autres  préparations  dites  êolairoê,  dont, 
malgré  leur  nom  ,  et  à  cause  de  leur  Tioieuse  pré* 
paration ,  Por  ne  faisait  pas  toujours  réellement  par- 
tie ,  ou  dans  lesquelles  il  était  assoeié  à  tant  d*antrea 
sobstances  actives  (aromatiques  surtout),  que  son 
action  propre  y  était  pour  ainsi  dire  enserelie. 

Ces  mêmes  feuilles  servaient  enoore  à  préparer 
la  poudre  d'or ,  soit ,  ce  qui  est  le  plus  simple  et  le 
plus  sâr,  en  les  triturant  ayee  du  miel  et  delà 
gomme  arabique  qu>ii  en  sépare  ensuite  au  moyen 
de  Peau  chaude  ;  soit  en  les  amalgamant  avec  six  foia 
leur  poids  de  mercure ,  qu^on  dissout  ensuite  par 
de  Tacide  nitrique,  ou,  comme  le  foisait  aussi 
M.  Chrestien,  qu^on  fait  Yolatiliaer  au  f«u,ou  même 
à  un  soleil  ardent  au  moyen  d^une  très-forte  lentille, 
laTant ,  séchant  et  pnlTériaaot  enfin  le  résidu  dana 
un  mortier  non  métallique.  Cette  dernière  prépara- 
tion ,  où  Tor  est  trèa-diTiaé  et  sous  forme  de  poudre 
d'un  brun  foncé,  est  la  première  qu*ait  expérimentée 
contre  la  syphilis  M.  Chrestien  (devaiwé ,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut ,  pai^  J.  CoUe,  Horstius  G.  Ucay, 
Pitcam ,  et  suItI  par  beaucoup  d'autres).  UM .  Bu- 
portal  et  Pelletier  ont  proposé  de  préparer  cette 
poudre  en  précipitant  du  moriate  d'or  liquide  par 
une  solution  do  proto-suMate  de  fer^  et  httant  le 
précipité  avec  de  l*eau  acidulée  par  l'acide  hydro* 
vhlorique.  Les  homotopathistes  se  bornent  à  trituer 
pendant  plusieurs  heures  les  feniltes  d'or  arec  du 
sucre  de  lait ,  et  prétendent  obtenir  par  là  une  pou* 
dre  si  aotife  qu'un  quadrillionième  de  grain  d'or 
ainsi  préparé ,  mis  dans  un  flacon  et  respiré  quel- 
ques instants  par  un  mélancolique  ,  suffit  pour  le  dé- 
livrer de  son  penchant  au  suicide  {Espœition  de  te 
deet.  méd,  hommop,  d'Hahnemann ,  trad.  par  A.- 
J.-L.  Jourdan ,  p.  Sd6)  :  assertion  dont  la  Yérifica- 
tien  fMile  et  sans  équivoque,  pourrait  servir,  cenoos 
semble,  à  baser  un  jugement  motivé  sur  l'étrange 
doctrine  d'Hahnemann. 

Quant  à  la  Umëiite  d'or,  Jadis  regardée  comme 
eontre-poiaon,  ioit  de  l'aimant,  qui  alors  passait  pour 
vénéneux,  soit  du  mercure  (Dioscoride,  Kb.  Y,  c. 
70) ,  elle  a  été  vantée  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur 
contre  l'épilepsie  et  les  maladies  de  la  peau  ,  par  Avi- 
cenne,  qui  ajoute  qu'exactement  porphyrisée ,  elle- 
est  bonne  dans  les  affections  du  cœur ,  la  tristesse  de 
Pâme)  la  fîiibleise  de  la  tiie ,  et ,  associée  à  d'autres 


médicaments ,  dans  les  affections  atrabilaires.  If. 
Chrestien  ,  et  à  son  exemple  beaucoup  de  praticiens , 
l'ont  employée  avec  le  même  snocès  que  les  autres 
préparations  dW ,  quelquefois  même ,  M.  Lallemand 
en  particulier  {Noue,  hibl.méd.,  1897,  III,  414), 
avec  plus  d'avantage,  contre  la  sypliilis ,  les  dartres 
syphilitiques  et  diverses  affections  lymphatiques , 
depuis  1/4  de  grain  juaqu'à  4  grains  par  jour. 

IL  Alliacs  »'oa.  L'or  s'allie  à  un  grand  nombre 
de  métaux ,  et  surtout  à  l'argent ,  au  mereure,  en 
cuivre ,  au  fer ,  etc.  ;  mais  ces  alliages  n'ont  guère 
été  employés  en  médecine ,  quoique  celui  d'or  et  de 
cuivre  ait  été  jadis  indiqué  contre  la  migraine  par 
de  Uauterive,  sous  le  nom  de  CaraeoU  {Mém,  de  VA* 
•nrf.  dei  êc,  1794,  Hiet. ,  p.  18)  ;  que  VAurum  vitm 
de  Pfanis  Campi ,  cité  pins  haut ,  et  plusieurs  autres 
anciennes  préparations ,  contiennent,  à  ce  qu'il  pa- 
rait ,  un  amalgame  d'or  et  de  mercure ,  etc. 

III.  OzTMt  e'oa.  Proust  n'en  admet  qu'un  ;  Ber- 
télius  en  décrit  trois ,  savoir  :  un  protoxide  vert , 
un  deutoxide  pourpre  ,  et  on  peroxide  jaune. 
•  Le  protoxide  contient  5,87  d'exigene  ,  est  irré- 
dnclible|par  la  chaleur  ,  et  ne  peut  s'unir  aux  acides. 
Il  est  sans  usages  ;  on  Tobtient,  dit-il ,  en  traitant , 
par  l'eau  de  potasse ,  du  chlorure  d'or  qu'on  a  exposé 
à  une  chaleur  suffisante  pour  en  chasser  une  partie 
du  chlore. 

Le  deutoxide  d'or  serait ,  d'après  Berselius  et  d'au- 
tres chimistes  ,  cette  poussière  pourpre  que  form» 
l'or  en  feuilles  soumis  aune  décharge  électrique, 
ou  fortement  chauffe  sur  des  matières  terreuses. 
Cest  à  lui  également  que  serait  due  la  couleur  pour- 
prée que  le  chlorure  d'or  dissous  imprime  aux  ma- 
tières organiques ,  et  la  fornuition  du  pourpre  de 
Caeeiuê,  véritable  deuto-stannate  d'or,  qu'on  ob- 
tient en  précipitant  le  chlorure  d'or  par  le  proto-hy- 
dro^hlorate  d'étain.  D'autres  pensent,  au  contraire , 
que  l'or  dans  tous  ces  cas ,  est  à  l'état  métallique , 
et  ne  doit  qu'à  sa  grande  division  la  couleur  pourpre 
qu'il  présente.  M.  Buisson  a  même  récemment  éta- 
bli que  le  pourpre  de  Gassius  n'est  ni  un  stannata 
d'or,  ni  un  mélange  d'or  métallique  et  de  perexyde 
d'étain  ,  mais  de  l'or  divisé  mécaniquement  par  du 
sous-deuto-chlorure  d'étain  ,  que  toute  autre  pou- 
dre blanche  pourait  remplacer  :  opinion  toutefois 
combattue  par  M.  Robiquet,qui  persiste  à  croire 
que  l'or  y  est  à  l'état  d'oxide  et  conÂiné  à  du  deut- 
•xide  d'étain  (Joum,  de  phartn. ,  XVI ,  etiS  et  755)  ; 
ainsi  que  par  de  nouvelles  expériences  (t6itf. ,  XVII, 
219),  qui  en  font  un  composé  triple  d'oxide  d'or ,  de 
protoxide  et  de  deutoxide  d'étain.  Quei  qu'il  en  soit , 
ceoomposé,  usité  dans  les  arts  pour  colorer  la  porce- 
laine ,  a  été  expérimenté  contre  la  syphilis  et  autret 
affections  lyrapliatiques  ,  par  H.  Chrestien ,  qui  le 
préparait ,  soit  de  la  manière  indiquée  ci-dessus,  soit 
an  moyen  de  lames  d'étain  bien  décapées ,  plongées 
dans  une  dissolution  de  chlorure  d'or  :  dernier  mode 
qui  donne  un  précipité  brun,  et  non  pourpre ,  diffé- 
rent peut-être  du  premier.  Le  deutoxide  d'or  pa- 
rait faire  partie  du  Crocue  ioliê  de  quelques  auteurs  : 
poudre  brune,  employée  jadisen  frictions  sur  lalan- 
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^e,  k  Iftdose  de  1/2  grain  à  1  graio,  oa,  à  riotërieur, 
^n  commençant  par  1;20*  d«  grain  ;  et  qu*0D  obte- 
nait en  calcinant, soit  un  mélange  desoufre  et  d^amal- 
game  de  mercure  et  d*ar^  toit  le  précipité  que  Thuile 
de  tartre  par  défaillance  forme  dans  une  solution  dana 
l*eau  de  cbanx  du  produit  de  la  trituration  de  Tor  en 
feuilles,  du  nitre  d*alun  et  du  sel  de  cuisine.  Il  en- 
trait aussi  dans  le  cornu  C9ni  auratum  ,  où  il  est 
uni  à  la  corne  de  cerf  préparée  philosophiquement, 
et  qui  passait  jadis  pour  oordial  et  sudorifique ,  etc. 

Lepéraxide  tfor^  qui  Ut  Vacide  orique  de  quel* 
ques  chimistes ,  et  le  seul  oxide  d*or  non  contesté , 
oontient  pour  cent,  d*apr^  ll«  Berzelius,  12,07  dV 
jûgéne.  C*est  la  base  du  chlorure  d*or  dissous  ou  hy- 
dro-chlorate d*or,  d*oà  on  peut  le  précipiter  par  un 
excès  de  magnésie  on  d^oxide  de  liuc,  ayant  soin  en^ 
suite  de  la  laver  avec  de  Taoide  nitrique  affaibli , 
pour  Tobtenir  a  Tétat  de  pureté  (Pelletier).  Qnaod,  à 
Texemple  de  M.  Chrestien,  on  emploie  le  sous<H»rbo- 
oate  de  potasse ,  dont  il  faut  se  garder  de  mettre  un 
excès  qui  redissoudrait  le  précipité ,  une  partie  de 
Tor  est  réduite  et  se  précipite  avec  le  perpxide ,  qifi 
retieut  en  outre  un  peu  de  potasse  :  il  ne  s*agit  plus 
que  de  laver,  de  faire  sécher  et  de  pulvériser  Toxide* 
^voyex  sur  les  di£Scultés  de  cette  opération ,  le  Mé- 
moire de  nm.  Duportal  et  Pelletier).  M.  Magendte 
indique  la  baryte ,  diaprés  M.  Caventou,  àoe  qu*iJ 
parait,  et  observe  qu^une  partie  de  Toxide  est  réduite 
pendent  la  dessiccation,  c&qui  fieiit  qu*à  Tétat  sec  il 
n*est  pas  complètement  soluble  dans  Paeide  muria- 
tique. 

Récemment  précipité  et  à  Tétat  d^hydrate  ,  le  per* 
oxide  d^or  est  jaune;  sec  ,  il  est  d^un  jaune  brun  ^  il 
•devient  pourpre  au  contact  des  vmatières  organiques, 
sans  doute  en  subissant  quelque  altération  ;  la  lu- 
mière eu  une  faible  chaleur  le  décomposent  ;  légère* 
ment  soluble  dans  Teau  ,  à  laquelle  il  donne  un  peu 
d^astringence ,  il  se  dissout  bien  dans  Tacide  hydro- 
ohlorique  avec  lequel  il  forme  un  chlorure  ,  et,  en 
petite  proportion  seulement ,  dans  l'acide  nitrique 
beuillant  et  Tacide  sulfnrique;  enfin  il  est  réduit  par 
les  acides  nitreux  ,  sulfureux,  phosphoreux,  etc.,  et 
peut  former  avec  la  potasse  un  composé  particulier 
(erate  de  potasse) ,  avec  raromoniaqne  et  Tor  fulmi- 
nant ,  dont ,  comme  on  le  verra  plus  loin ,  la  nature 
est  encore  litigieuse. 

Ses  usages  médicinaux  sont  bornés.  Précipité  par 
la  potasse,  il  a  été  particulièrenient  indiqué  par 
M.  Chrestien,  uni  à  l'extrait  d'écorce  de  garou ,  dans 
le  traitement  des  sorophules.  Ce  même  oxide ,  préei- 
pîté  par  la  potaase,  ^uis  dissous  dans  Tacide  nitrique 
et  exposé  quelques  mois  au  soleil ,  constituait ,  sui- 
vant plusieurs  auteurs,  la  teinture  d'or  nervino-toni- 
que,  liqueur  d*or,  ou  gouttoê  d'or  du  général  La- 
motte,  si  renommées  sous  Louis  XV,  qu'elles  se  sont 
vendues  un  louis  la  goutte ,  et  dans  lesquelles  il  au- 
rait dû  se  trouver  à  l'état  de  nitrate.  Les  gouttee  d'or 
Uanckoê  ,  liqueur  éthérée  obtenue  par  la  digestion 
ao  soleil  et  la  distillation  des  gouttes  d'or  (et  dont  le 
résidu  liquide  formait  Vor  potable  do  mademoiêolle 
Grimaldi) ,  ne  contenaient  point  d'or,  mais  un  peu 


de  for  qu'y  ajoutait  l'autear.  Dans  la  formule  indi- 
quée par  Spielmann  ,  on  traite  1  gros  d'or  fulminant 
par  2  onces  d'acide  nitrique,  et  l'on  ajoute  32  onoee 
d'alcool  :  il  parait,  au  reste,  que  les  véritables  gouN 
tes  d'or  du  général  Lamotte  ne  différaient  guère  de 
la  teinture  de  Beêiuchef,  dont  nous  avons  parlé  è 
l'article  Fer  (voy.  dans  le  BuU,  de  pharm, ,  II,  276 , 
une  Notice  de  M.  Desertine). 

Nous  croyons  devoir  rapporter  encore  i  l'histoire 
des  oxides  d'or,  et  plus  particulièrement  du  peroxide, 
malgré  Tinoertitude  de  leur  véritable  nature:  1  »  l'-^i*- 
rum  eitœ ,  oxide  d'or  imparfaitement  dissous  au 
moyen  du  vinaigre  et  de  l'alcool,  dont  parlent  Quer- 
œtan  et  Angélus  Sala  ,  comme  doué  de  propriétés 
merveilleuses  ;  2»  le  chrytobezoar  ou  electrum  an- 
reum  cordiale,  mélange  d'oxide  d'or  et  d'oxide  de  fer, 
d'un  rouge  obscur ,  qu'on  fait  détoner  avec  du  soufre 
et  qu'on  lave  avec  l'acide  acétique ,  indiqué  par  A. 
Sala  comme  utile  oontre4es  vomissements,  la  diarrhée, 
la  leucorrhée,  le  flux  immodéré  des  règles,  è  la  dose 
de  3  à  '  grains  ;  8<*  Vaurum  prtecipitatum  aMurinum 
du  même,  oxide  d'or  précipité  par  rbuilcjde  tartre,  et 
qui  devait  prendre ,  disait^n  ,  une  couleur  bleue 
lorsqu'il  était  bien  préparé,  ce  que  révoque  en  doute 
J.-F.  Gmelin;  4»  le  BeMoarticum  metallicum  ,  que 
Béguin,  qui  le  décrit  (Tyrocinium  chim, ,  p.  321) , 
dit  être  sudorifique  à  la  dose  de  6  grains;  Xfi  le  Cerau^ 
nockryeon  diapkoreticum ,  que  ce  même  chimiste 
préparait  en  faisant  brûler  plusieurs  fois  de  l'esprit- 
de-vin  sur  l'oxide  d'or  obtenu  par  précipitation  ,  et 
recueillant ,  puis  lavant  à  l'espnt-de-vin  les  particu- 
les qui  se  sublimenl  sur  les  parois  du  vase,  etc. 

IV.  Oa  poLMiiTAiiT.  Deux  composés  portent  ce 
nom  :  l'un  obtenu  par  Scheèle  et  Bergmaon ,  en 
traitant  l'oxide  d'or  par  l'ammoniaque  ;  l'autre 
qu'on  prépare  en  précipitant  la  solution  de  chlo* 
rare  d*or  par  un  excès  d'ammoniaque  ,  lavant ,  et 
foisant  sécher  ensuite  â  une  douce  chaleur  le  pré- 
cipité. Tous  deux  ont  été  récemment  étudiés 
par  M.  Dumas  {jinn.  de  chim.  et  de  phy»,  ,  juôi 
1830);  le  dernier  seul  nous  intéresse.  Il  résulte  de 
eee  recherches  que  celui-ci  n'est  ni  un  ammoniure 
d'oxide  d'or  ou  un  orate  d'ammoniaque  ,  ni ,  comme 
Ta  cru  M.  Sérullas,  un  asoture  d'or  ,  mais  un  conn- 
posé  de  deux  atomes  d'axoture  d*or  ammoniacal  et 
d'un  atome  de  sous-chlorure  d'or  ammoniacal ,  avee 
l'eau  nécessaire  pour  transformer  tout  l'axote  en  am- 
moniaque et  fout  l'or  en  oxide.  Il  est  jaune  ,  solide, 
insipide,  inodore  ;  détone  avec  violence  par  raction 
d'une  chaleur  de  200» ,  du  choc ,  du  frottement ,  et 
doit  par  conséquent  être  conservé  dans  des  flacons 
couverts  seulement  d'dn  papier.  Les  acides  forts  et 
les  alcalis  le  décomposent.  Il  est  insoluble  dans  l'eau 
froide  ;  lavé  longtemps  à  l'eau  bouillante,  il  donne 
de  l'hydro-cblorate  d'ammoniaque,  et  passe  à  l'état  de 
8ou8*exoture  ammoniacal.  • 

Ce  composé,  signalé  dès  1 608  par  D.  Ri  vault,  comme 
pouvant  remplacer  la  poudre  à  tirer  ;  qilelquefoiâ 
désigné  jodis  sous  le  nom  équivoque  de  crocus  aurif 
indiqué  dans  les  anciennes  Matières  médicales  ^ 
comme  an  utile  diaphorétique ,  dans  lea  fièvres ,  lei 
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affeotrons  nerTeutet,  à  la  doM  de  S  à  0  grains,  d*aprèa 
Groll ,  Hartmann ,  Rolfinciui ,  etc.  ;  admis  encore 
dans  le  baume  tTor  de  la  Pliarroacopëe  usuelle  de 
Van-Hons ,  dans  des  pilules  pnrgatiires  de  la  Phar- 
macopée bataye  ,  recommandées  par  Plenck  contre 
le»  engorgements  glandoteux  suite  de  la  scarlatine , 
ainsi  que  dans  les  pilule»  êolair$ê  de  la  Pharmacopée 
de  Vienne ,  usitées  comme  anodynes  et  diaphoréti- 
<|ues ,  est  à  bon  droit  banni  de  notre  Codes,  Celait 
la  base  du  magùterium  auri  d*Angelus  Sala  ,  mé- 
lange d*or  fulminant  (plusieurs  fois  arrosé  d^esprit 
de  mélisse  et  desséché),  de  safran,  d*amhre  gris  et  de 
musc,  employé  à  la  dose  de  3  à  8  grains,  comme  cor- 
dial, dans  les  affections  nenreuses  ;  du  he%oart%cum 
aurahtm  du  mémo  auteur,  mélange  de  magiêtêHum 
aurff  d*extrait  de  vipère,  de  larmes  de  cerf,  etc.;  du 
magiilerium  chryêopurpurœ  de  G.  Rolfindus  ,  pou- 
dre cordiale  résultant  de  raotion  sur  Por  fulmiiiant 
de  Tacide  muriatique ,  qu'on  chasse  ensuite  par  le 
moyen  de  la  chaleur,  etc.  Son  action,  d*aprés  lea  faits 
•bsenrés  par  Konig,  D.  Ludovic,  F.  Hoffmann  {Opéra 
omnia,  I,  397,  Genè?e,  1761),  Vienck {Tosteoiogia, 
p.  941 ,  Vienne,  1785),  est  plutôt  oathartique  (comme 
Tavait  reconnu  A.  Sala  ,  mais  peut-être ,  suivant 
J.-F.  Gmelin  ,  faute  d*avoir  été  bien  lavé  )  ou  même 
corrosive,  que  diaphorétiqtie.  Ces  auteurs,  en  effet. 
Pont  vu  ,è  la  dose  de  quelques  grains,  produiredes  tran- 
chées ,  des  vomissements  et  des  évacuations  alvines, 
des  convulsions ,  des  sueurs  froides,  des  lipothymies, 
quelquefois  { Plenck  )  une  salivation  abondante ,  et 
même  la  mort  (Hoffmann,  G.-E.  Stalh),  avec  érosion 
des  intestins  (  Rivinns  ,  cité  par  Hoffmann  ).  Rolfin- 
cius  cependant  dit  Tavoir  donné  avec  succès  dans  un 
cas  deoolique  avec  constipation  opiniAtre;  et  Lémery 
(  Coure  de  chim,  ^  p.  100  )  s*en  est  servi  pour  com- 
battre des  acQÎdents  produits  par  de  trop  hautes  do- 
tes de  mercure.  Swediaur  parle  aussi  d^un  médecin 
de  répuiaiian  qui  a  préconisé  remploi  de  Tor  fulmi- 
nant (3  à  6  grains  ) ,  dans  le  traitement  de  la  saliva- 
tion merourielle.  On  dit  qu*il  colore  en  noir  les  ex- 
créments. M.  Legrand  observe  avec  raison  qu^on  ne 
doit  remployer  qu^en  solution  dans  Peau  (ou  plutôt 
en  suspension ,  puisqu'il  est  insoluble  ) ,  à  cause  des 
dangers  auxquels  exposerait  sa  facile  détonation. 

V.  PaoTO-ioouei  B*oa.  Ce  composé ,  pulvérulent , 
d^n  jaune  verdàtre,  insoluble  dans  Teau  froide,  oon-* 
tenant  environ  1/3  de  son  poids  d*iode,  déoomposable 
par  la  chaleur,  et  que  la  potassç  transforme  en  io- 
date  et  hydriodate  d*or ,  peut  être  otenu  de  diverses 
manières,  diaprés  01 .  J.  Pelletier,  notamment  en  pré- 
cipitant le  chlorure  dW  par  Phydriodate  de  potasse. 
Il  a  été  administré  à  intérieur  oomme  le  muriate 
d^or  ,  c*e8t-è»dire  successivement  par  quinsième , 
quatorsième ,  dousième  de  grain ,  etc. ,  par  M.  Pier- 
quin  (Joum,  desprogrèe,  etc.),  contre  les  affections 
vénériennes  aiguës  ou  chroniques  ,  et  aussi  en  pom- 
made ,  uni  au  cérat,  pour  le  pansement  des  ulcères 
vénériens  ou  scrophulenx. 

VI.  SuLpeai  D*oa.  Poudre  noirâtre  qu*on  obtient 
en  précipitant  la  solution  de  chlorure  d^or  par  un 
courant  de  gax  hydrogène  sulftiré,  ou  par  un  hydro- 


sulfete  alcalin,  et  qui  contient  plus  de  80  pour  100 
d*or  (  Oberkampf  )  :  la  moindre  chaleur  en  dégagpo  le 
soufre.  H.  A.  Legrand  annonce  se  livrer  à  des  re^ 
cherches  sur  les  propriétés  ^érapeutiques  de  ce 
sulfure ,  ainsi  que  Tiodure  d*or;  et  nous  avons  d^ 
dit  que  Lalouette  avait  vanté  les/btet  de  eoufre  ae- 
laire  dans  le  traitement  des  scropfaules.  Un  des  or 
potahles  des  alchimistes  était,  dK-on,  du  sulfure  d'or 
dissous  dans  de  l^ydro-snllete  de  potasse. 

VII.  CBLoaoaM  et  tBLS  »*db.  L'existence  des  sels 
d*or  paraît  douteuse.  Les  acides  nitrique  et  sulfnri- 
qnene  dissolvent  qu'une  petite  quantité  de  peroxida 
d*or,  et  Peau  décompose  cette  dissolution,  que  M.  Pel- 
letier ne  regarde  d'ailleurs  point  comme  vraiment 
saline;  Pacide  muriatique  ou  hydro-chlorique  le  dis- 
sout bien  ,  mais  parait  former  avec  lui  un  chloruM 
plutôt  qu'un  muriate  ou  hydro-chlorate.  Ce  chlorure 
d*or,  et  surtout  le  chlorure  d^or  et  de  sodium ,  sont , 
de  toutes  les  préparations  de  ce  métal ,  celles  qui  ont 
été  le  plus  expérimentées.  Cette  dernière  est  la  seule 
qui ,  à  raison  de  sa  non-déliquescence  ,  de  sa  ftioile 
solubilité  et  de  son  action  modérée ,  mérite  d^étre 
conservée  dans  la  matière  médicale ,  à  côté  de  Por 
simplement  réduit  en  poudre.  Tout  ce  que  nons  di- 
rons plus  loin  de  Pactioo,  des  propriétés  thérapeuti- 
ques ,  du  mode  d*administration  de  Por  et  des  aooi- 
dents  de  son  emploi,  devra  partioulièrament  lui  être 
rapporté. 

1.  Chlorurée  d'or,  V.  Berselina  en  admet  deux: 
1»  un  proto^chlorurOf  encore  peu  connu  et  sans  usa- 
ges, que  Peau  chaude  transforme  en  deuto-chlorure 
et  en  or  métallique  ,  et  qu*on  obtient  en  exposant 
avec  précaution  le  deuto-chlorure  à  Paction  de  le 
chaleur  ;  9*  un  deuio^eklofure,  le  seul  qui  nous  in» 
térease,  qu'on  nomme  communément  chlorure  d^ot^, 
et,  improprement,  muriate  ou  hydro-cMorate  d'or  .* 
e*eft  le  muriae  auri,  chlorufetum  auri  de  notre 
Codex ,  sauf  Paddition  d'une  quantité  insignifiante 
de  muriate  de  soude. 

Ce  dernier ,  formé  de  chlore  et  de  peroxide  dN» 
et  contenant  souvent  un  excès  d'acide  muriatique 
(Pelletier ,  Joum,  de  pharm,,  VII,  509),  est  en  pe- 
tits prismes  quadrangulaires  ou  octaèdres  tronqués, 
d'un  beau  jaune ,  devenant  verts  lorsqu'on  les  des- 
sèche dans  le  vide  (  Voget ,  Joum*  dt  pharm. ,  VII , 
409)  ;  fusibles  à  une  douce  chaleur ,  réduits  à  l'état 
de  proto-chlorure,  puis  décomposés  complètement 
par  une  chaleur  forte  ;  très-déliquescents,  ce  qui  en 
rend  l'obtention  très-difficile  ,  oblige  de  le  conserver 
dans  des  flacons  bouchés  à  Pémeri,  et  ne  permet  d'ad- 
ministrer ce  chlorure  qu'à  l'état  liquide.  Ces  cris- 
taux, solubles  dans  Peau  et  Palcool ,  ainsi  que  dans 
Péther ,  sont  inodores,  mais  d'une  saveur  très-styp^* 
tique  et  un  peu  amère ,  avec  un  arriére-goût  métal- 
lique. 

La  solution  aqueuse  de  ce  chlorure  {muriate  ou 
hffdrO'Chlorate  d'or  proprement  dit) ,  d'un  beau 
jaune  également,  rougit  les  couleurs  bleues  végétales, 
colore  en  pourpre  indélébile  les  matières  animales  , 
la  peau  en  particulier ,  et  se  conserve  sans  aucune 
altération,  «ommo  l'a  indiqué  H.  Figuier  {Jourm,  de 
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phank.  y  n,  541  )  qui  mettait  10  graioa  de  ohlorure 
par  oDoe  fl*ean:  M»  Chetallier  a  proposé  de  la  former 
d^une  partie  de  chlorure  contre  cent  d*eau  ,  et  de  la 
garder  ainsi  toute  préparée  pour  Tutage  médicinal. 
Une  lame  de  fer,  plongée  dans  ce  liquide  )  se  couvre 
d*ane  couche  d*un  jaune  brunAtrequi  devient  jaune 
d*or  par  le  frottement  ;  le  proto-snUkte  de  fer ,  le 
proto-hydro-chlorate  d*étain,  et  en  général  toutes  lea 
dissolutions  métalliques  susceptibles  de  passer  à  un 
maiimum  d*oxigène  ou  de  chlore ,  le  décomposent , 
en  réduisant  plus  ou  moins  complètement  Tor.  Les 
sels  de  protoxide  de  mercure  ,  d*après  les  expérien- 
ceadu  professeur  Fischer  (/onni.  dêpharm.,  XYII, 
175  ) ,  donnent  naîstanqe  à  un  précipité  analogue  au 
précipité  pourpre,  composé  de  deutoxide  de  mercure 
et  de  sous-oxide  dW.  Uammoniaque  en  sépare  des 
flocons  jaunes ,  connus  sous  le  nom  d*or  ftâminanf 
(Voy.  ci-dessus).  Les  autres  alcalis  en  précipitent  un 
sous-hydro-chlorote  jaune ,  s*il8  sont  en  petite  quan- 
tité ;  de  Toxide  brun,  s*ils  sont  en  excès  et  aidés  par 
la  chaleur;  tandis  que  s^ily  a  un  grand  excès  d*acide, 
il  se  forme  un  sel  double  et  point  de  précipité  :  c*est* 
ce  qui  a  lieu  lorsqu*on  fait  le  chlorure  d^or  et  de  so- 
dium. Les  hydro-sulfates  alcalins  en  précipitent  lin 
sulfure  d'un  brun  chocolat.  Les  huiles  volaliles,  l*é- 
ther ,  le  naphthe ,  en  séparent  Tor  et  le  retiennent 
en  suspension ,  comme  Pavaient  reconnu  les  inven- 
teurs d*or  potable.  Enfin  les  substances  organiques , 
les  extraits  ,  divers  liquides ,  tels  que  Tinfusion  de 
thé,  le  vin,  Talbumine,  la  gélatine,  le  lait,  la  bile,  le 
décomposent  ;  aussi  a-t-ou  recommandé  d*éviter  en 
thérapeutique  de  semblables  mélanges,  conseil  dont 
nous  apprécierons  plus  loin  le  degré  d'importance. 

On  (Àtient  le  chlorure  d'or  en  dissolvant  A  une 
douce  chaleur  une  partie  d'or  pur  laminé ,  dans  5 
parties  d'acide  hydro^hloro-uitrique;  faisant  évaporer 
doucement  jusqu'à  siccité,  en  ayant  le  soin  d'agiter 
•ans  cesse  le  liquide^  Suivant  X.  Magendie  (  J'^ormt^ 
laire,  6<»  éd.,  p.  338  et  339),  on  pent  l'obtenir 
très-pur,  non  déliquescent,  sans  excès  d'acide 
hydro-chlorique  ,  quoique  très-acide  (ce  qu'il  est 
difficile  d'admettre)  en  faisant  évaporer  jusqu'à 
<légagement  de  chlore,  et  retirant  du  feu  de  la 
liqueur,  qui  se  prend  en  masse ,  formée  de  bellea 
aiguilles  jaunes. 

Ce  sel ,  le  seul  admis  dans  notre  Codex  (quoique , 
à  l'exemple  de  M.  Chrestien ,  on  lui  ait  généralement 
substitué  aujourd'hui  le  chlorure  d'or  et  de  sodium) 
a  été  employé  par  fractions  de  grain,  comme  anti-scro- 
phnleux.  Snfrictions  sur  la  langue  et  les  gencives, 
M.  Chrestien  le  donnait  depuis  1/1 6«  de  gr.  jusqu'à 
1/4degr.  par  jour,  mdléà  diverses  poudres,  au  mo- 
ment même  de  son  emploi  (Delafield,  quiassure  l'avoir 
administré  sans  accidents  jusqu'à  la  dose  énorme  de 
1  grain  1/3,  ot  peut-être  Groetxner ,  qui  en  a  donné 
jusqu'à  1  grain ,  employaient  sans  doute  un  autre 
composé);  à  l'intérieur,  il  le  faisait  prendre  en 
pilules  associé  à  diverses  poudres  organiques ,  ou 
même  à  des  extraits  sudorifiques ,  narcotiques ,  etc. 
Ce  chlorure  est  la  base  ou  le  point  de  départ  de 
presque  tous  .les  or$  potable  §  ,.  de  tous  les  élixirs, 


e§  teiniune  {e$99niiœ  s.  eUmr'auri),  et  tutrêa 
solutions  d'or,  vraies  ou  prétendqes,  la  plupart 
secrètes ,  que  le  charlatanisme ,  plus  que  la  bonne 
observation,  a  tour  à  tour  préconisées.  La  plus 
célèbre  est  la  teinture  d*or  ou  or  potable  d'Helvétius^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  l'or  potable  de 
Hilo  Grimaldi  (  voyes  ci-dessus  )  ,  ou ,  comme 
Sprengel  (Hiêt. de  la  méd. ,  trad.  de  Jourdan,  III , 
.378) ,  avec  Vor  potable  des  pauvres  de  J.-B.  Zapata, 
(Maraviglioêi  eecreti  dimedicina  e  cerugia,  1586) , 
simple  dissolution  de  sucre  dans  l'eau  de-vie.  Celle 
d'Helvétius  consiste  en  une  solution,  dans  64  parties 
d'alcool ,  de  16  parties  d'huile  de  romarin  ,  ayant 
servi  à  décolorer  la  solution  de  1  partie  d'or  dans  8 
d'eau  régale,  et  d'où  l'or  réduit  ne  tardait  pas  à  se 
précipiter  :  on  l'administrait  à  la  dose  dé  5  à  15  gout- 
tes ,  comme  diaphorétique ,  dans  les  affections  mali- 
gnes ;  la  formule  en  a  singulièrement  varié ,  quant 
aux  proportions  des  composants  ,  celle  que  donne 
Geoffroy,  dans  sa  Matière  médicale,  est  beaucoup 
plus  active.  Plusieurs  des  teintures  ou  élixirs  d'or 
des  anciens  ou  ne  contiennent  pas  d'or ,  ou  en  con- 
tiennent fi  peu ,  qu'on  rapporte  généralement  au 
naphthe,  à  l'alcool,  à  Féther,  aux  huiles  essentielles, 
qui  étaient  les  soi-disant  dissolvants  de  l'or  dans  ces 
préparations ,  les  propriétés  excitantes ,  diaphoréti- 
ques,  anodynes,  nervale»,  cordiales,  etc.,  dont 
on  les  disait  douées.  On  peut  voir  dans  J.-F.  Gmelin 
(  I.  c.  1 ,  449  )  les  divers  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la 
confection  de  l'or  potable.  Le  laudanum  mercuriale 
de  H.  Beyer  n'est,  d'apfès  A.  Sala ,  que  l'or  potable 
d'une  couleur  sang  foncé ,  préparé  avec  une  espèce 
d'esprit  de  sel  doux;  Voleum  selis  était  une  autre 
espèce  d'or  potable  très-épais;  etc. 

3.  Chlorure  d'or  et  de  sodium  {muriate  on  hgdro» 
chlorate  d'or  et  de  soude  i  à  tort,  dans  quelque  livres^ 
chlorure  d'or  et  de  soude) %  Ce  composé  neutre, 
regardé  d'abord  par  M.  Pelletier,  comme  un 
simple  mélange  {Joum,  de  pharm, ,  VII ,  3  ;  YIII , 
157  et  163  ),  est  d'un  beau  jaune  orangé,  en  cris- 
taux allongés  inaltérables  à  l'air,  fusibles  au  feu,  lia 
perdent  d'abord  leur  eau  de  cristallisation  et  sont 
ensuite  décomposés.  U  est  formé,  suivant  l'analyse  do 
M.  Figuier  jeune ,  auteur  de  sa  découverte  (  analysa 
adoptée  par  M.  Thénard  ) ,  de  :  chlorure  de  so- 
dium, 14, 1  ';  eau  16,6.  Ou  l'obtieùt  en  mélangeant 
deux  solutions  de  chlorure  d'or  et  de  sel  marin 
décrépité,  dans  des  proportions  telles  que  ce  der^ 
nier  forme  le  8« ,  en  poids ,  de  la  quantité  d'or  que 
le  chlorure  représente  ;  et  l'on  fait  cristalliser  ou 
évaporer  à  siccité  la  liqueur.  Le  procédé  primitive- 
ment adopté  par  M.  Chrestien ,  et  décrit  par  Figuier 
ai oé ,  ne  donnait  qu'un  composé  peu  constant ,  non 
cristallisable ,  quoique  solide,  un  peu  déliquescent, 
et  contenant  toujours  un  excès  de  muriate  de  soode^ 
ainsi  que  l'a  prouvé  depuis  M.  Figuier  jeune.  Ses 
usages  et  ses  doses,  sur  lesquels  nous  allons  revenir, 
sont  les  mêmes  que  ceux  du  chlorure  d'or ,  auquel 
il  est  préféré ,  comme  plus  constant ,  moins  causti- 
que, sons  déliquescence  et  plus  facile  à  administrer. 

3.  Chlorure  d'or  et  de  potassium,  U  a  été  peu  ei^ 
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pànmaOé,  et  teadblerak  de? oîr  powéJer  las  WÊèwm 
verluf  que  le  eblonire  d*or  etde  fodiom.  Tontefcif 
M.  Double  qui  en  indique  la  préperation  (  Joum. 
fém.  de  méd,,  lUIX,  435  ;  yoj,  •uni  une  note  de 
M.  JaTal,dan»  lea  Jnn,dêckim,  €t  dêpkfê.,  XVII, 
537),  dit  t*ayoir  employé  aana  aucun  succès,  en  frie- 
lions  sur  la  langue ,  chef  cinq  malades  ,  auxquels  il 
a  seulement  fortement  noirot  les  dents  ,  comme  le 
fimtdo  resteles  autres  chlorures  d*or. 

Tlll.  Choix  ,  bosis  et  Moat  B*AMiiHiSTaATiofr  des 
préparations  d*er. 

Vor  divisé  mécaniquement^  c*est*è-dire  réduit  en 
poudre  par  Tun  des  procédés  que  nous  avons  précé- 
demment indiqués ,  est  la  plus  simple  et  la  plus  douce 
de  ees  préparations.  C*en  est  en  même  temps  la  plus 
•are,  s*il  est  vrai,  comme  on  Tafirme  et  comme  nous 
sommes  fort  portés  à  le  croire  »  qu*el1e  Jouisse  des 
mêmes  vertus  que  les  chlorures  :  car  elle  est 
exempte  de  toute  action  imtante  immédiate; 
action  comme  étrangère  ,  selon  nous  ,  à  la 
vertu  thérapeutique  de  la  plupart  des  médicaments. 
Elle  semble  donc  convenir  surtout  aux  individus  dé- 
licats et  nerveux  ,  aux  femmes,  aux  enfai»ts,  è  ceux 
dont  les  voies  digestives  sont  très-susceptibles ,  et 
est  quelquefois  administrée  pour  préparer  a  Faction 
de  composés  plus  énergiques.  C*est  la  première 
qtt*ait  eqiérimentée  M.  Qirestien,  et  peut-être  la  plus 
utile  à  bien  étudier,  celle  qui  doit  survivre  à  toutes 
lea  autres  ,  Tor  è  Fétat  métallique  paraissant  être  le 
véritable  principe  actif  de  tous  les  composés  dont  il 
est  la  base  :  on  Ta  vue  triompher  là  où  d*autres  com- 
posés aurifires  «raient  échoué  (obs.  de  M.  Lallemand, 
iVoMt.  Bibl.  méd,^  1837,  III,  414,  en  faveur  de  Vor 
iimé).  On  emploie  Tor  divisé,  par  doses  croissantes, 
d*un  quart  de  grain  à  4  grains  par  jour ,  soit  seul  ou 
uni  è  diverses  poudres  ,  en  frictions  de  4  à  5  minu- 
tes, sur  la  langue,  faites  le  matin  à  jeun,  en  ayant 
Besoin  de  ne  point  cracher  sa  salive;  soit  è  Tintérieur, 
Mélangé  à  du  miel  ou  à  âet  confitures  non  acides 
(H.  Bertrand),  ou  sous  forme  de  tablettes;  soit  en- 
An  en  pilules ,  associé  à  divers  extraits.  On  8*en  est 
servi  aussi  à  Textérieur  ,  sur  des  ulcères  indolents  , 
délayé  dans  du  sirop ,  è  la  dose  d*on  scrupule  par 
onoe,  ou ,  en  frictions  sur  la  peau  ,  incorporé  A 
Faxonge  (16  grains  par  once) ,  depuis  la  dose  de  12 
grains  jusqu*à  celle  de  3  gros  par  jour.  Nous  avons 
vu  plus  haut  comment  s*en  servaient  les  horooBopa- 
tliistes. 

Les  9Xidêi  précipitée  soit  par  Tétain ,  soit  par  \n. 
potasse  ou  par  la  magnésie,  s*emploient  sous  les  mê- 
mes formes  que  For  en  pondre ,  mais  à  dose  moitié 
moindre.  Le  peroxide  a  surtout  été  recommandé 
par  n.  Cbrestien ,  associé  à  l'extrait  de  garon  (6  grains 
contre  deux  gros,  pour  60  pilules,  perlés  successive- 
meat  de  1  à  8  par  jour) ,  contre  les  scrophules  ;  et 
par  M.  Gosii,  dans  le  traitement  de  la  syphilis  com* 
pliquée  de  sc^but ,  ou  dans  les  accidents  qui  sui- 
vent Fabus  du  mercure.  Ces  composés  ,  dont  la  na- 
ture varie  suivant  leur  mnde  de  préparation ,  sont 
d*un  emploi  peu  sûr  par  conséquent  ;  aussi  n*en(ait- 
•»  guère  usage  ,  quoique  d^une  activité  modérée. 


La  pourpre  de  Cassius  paasa  puv  le  plue  acitf  >  ee 
qui  8*acoorde  mal  avec  Félat  métallique  qu*oa  lui 
attribue  ;  quoique  son  degré  de  division,  tièe- grand 
si  on  le  compare  à  celui  de  Fur  mécaniquement  di- 
visé ,  puisse  à  quelques  égards  expliquer  ce  phéno- 


Le  chlorure  d'erci  de  eedium  est  de  tous  les  com- 
posés auridères  le  plus  constant ,  le  moins  coûteux 
«t  le  plus  usité  ;  c*est ,  après  le  chlorure  d'or  ,  au- 
jounFbui  abandonné,  pour  les  raisons  énoncées  pluv 
haut,  le  plus  actif.  L*énergie  de  son  action  immé- 
diate, quoique  indépendante  peut-être  de  ses  vertus 
thérapeutiques,  commande  dans  son  emploi  une 
grande  circonspection.  Les  formes  sous  lequelles  on 
peut  Fadministrer  ne  sont  pas  moins  reriée§  que  les 
substances  auxquelles  Font  associé  les  divers  expé- 
rimentateurs. C^est  ainsi  que  M.  Chrestion  qui  , 
dans  Forigine,  avait  voulu  en  tenir  la  préparation 
secrète ,  Funissait  au  double  de  son  poids  d*un  mé- 
lange d^amidoo,  de  charbon  et  de  laque  des  peintres, 
remplacé  ensuite  par  la  poudre  de  réglisse  ou  par 
celle  d*iris  de  Florence,  épuisée  dé  tout  principe  so- 
luble  par  Feau,  Falcool,  et  même  (M.  Laillet)  par 
Félber  ;  quHl  employait  aussi  les  extraits  de  plantes 
fondantes ,  le  sucre  ,  le  cérat,  le  saindoux  ;  qu*oii  a 
proposé  la  poudre  de  lycopode  épuisée  par  Faicool  ; 
que  plusieurs  auteurs  Font  administré  avec  des  pré- 
parations mercurielles  ,  etc.  La  plupart  des  corps , 
organiques  surtout,  étant  susceptibles  de  le  décom- 
poser, MM.  Duportal  et  Pelletier  ont  pensé  qu'il 
Allait  bannir  tonte  espèce  d*association  ,  ne  le  don  - 
ner  qu*en  poudre,  ou  en  solution  dans  l  eau ,  ou  du 
moins  n*opérer  jamais  les  mélanges  qu*au  moment 
de  Fadministrer  ;  conseil  suivi  par  M.  Niel  et  d*au- 
tres  expérimentateurs  :  on  a  vu  en  effet  au,  siiget  du 
chlorure  d^or,  dont  le  chlorure  d*or  et  de  sodium  ne 
diffère  point  à  cet  égard,  combien  sont  nombreux 
les  corps  qui  le  dénaturent.  Mais  nous  observerons 
d^unepart,  que  M.  Figuier  {Joum.  de  pkarm,  , 
YI ,  64)  qui  a  reconnu  Faltération  que  lui  fait  subir 
le  sirop  de  gomme,  a  constaté  aussi  que  cette  décom- 
position est  d*autant  moindre  et  d'autant  plus  tar- 
dive, que  le  chlorure  se  trouve  en  plus  grande  pro- 
portion dans  le  mélange  (en  sorte  que ,  tandis  que 
1  à  3  grains,  dans  4  onces  de  sirop,  sont  entièrement 
décomposés  dans  Fespace  de  13  heures;  4  â  6  ne  le 
sont  pas  partiellement  en  34  heures  et  complète- 
ment que  dans  un  temps  indéfini  ;  13  à  18  enfin  ne 
commencent  à  Fêtre  qu*au  bout  de  plusieurs  jours); 
d*une  autre  part,  que  M.  Chevallier,  qui  a  vu  des 
poudres  sèches  formées  de  lycopode^  d^ris  et  de  ce 
sel  triple,  complètement  décomposées  en  3  jours,  et 
des  pilules  formées  de  1  grain  de  ce  chlorure,  de  3 
grains  de  réglisse,  et  de  1  grain  de  gomme  arabique, 
avec  s.  q.  d*eau  ,  prendre  en  15  heures  une  couleur 
rougeàtre  que  le  frottement  rendit  brillante  ,  et 
n'offrir  plus  alors  à  Fanalyse  que  de  For  à  Fétat 
métallique;  observe  toutefois  que  ces  pilules  n'a- 
vaient pas  cessé  d'être  efficaces  (BulL  de  la  Soc.  méd. 
d'émul.  y  185^ ,  p.  183).  Nous  ajouterons  enfin  que, 
bien  qu'il  importe  toujours  en  matière  médicale  de 
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tenir  compte  de  temblaUef  tëactioni,  letTertu  tbé^ 
npeatiquei  analogaet  dont  ptraif  eent  douéf ,  quoi- 
qQ*à  nn  de(p^  moindre ,  dit-on  ,  lei  oiidss  d*or  et 
For  lui-même  à  TéUt  métallique,  rendent  beaucoup 
moinf  pr^udiciablesqu^onraTaitcru  d^abord  de  teni^ 
blables  mélanges  ,  et  moins  important  déa  lors  le 
précepte  absolu  de  8*en  abstenir. 

Le  chlorure  d*or  et  de  sodium  s'administre  en  g^ 
serai  à  Tintérieur  par  très-petites  fractions  de  grains* 
C'est  par  une  erreur,  bien  grave  par  oonséquent,  qu'il 
a^ait  été  indiqué  à  la  dose  de  3  i  18  grains  par  jour 
dans  une  des  éditions  du  Formulais  magistral  de 
Cadet.  4  à  3  grains  de  ce  composé  suffisant  commune* 
ment  pour  uu  traitement  anti-syphilitique  par  eiem- 
ple ,  on  partage  le  premier  grain  en  15  parties ,  le  3« 
en  14,  le  5«  en  12 ,  le  4«  et  les  suivants  en  10,  rare- 
ment en  un  moindre  nombre ,  et  on  en  fait  prendre 
une  dose  chaque  matin  à  jeun.  Quelques  praticiens 
pourtant  en  ont  porté  la  dosa  journalière  à  1/4, 1;3, 
1^3  grain  même  ;  ce  qui  dépend  des  idiosynorasies , 
des  circonstances  morbides ,  et  surtout  du  climat  ou 
de  la  saison.  On  observe  en  effet  que  les  individus 
lymphatiques,  peu  irritables,  scrophnleux  surtout,  le 
supportent  bien ,  ce  qui  permet  de  le  moins  frao- 
tionner  au  début  et  d'en  élever  plus  rapidement  et 
plus  haut  les  doses  ;  qu'au  contraire  les  hommes 
irritables,  les  femmes,  les  enfants  le  supportant  quel- 
quefois mal ,  il  est  indiqué  de  le  firactionner  davan- 
tage ,  ou  même  soit  de  le  suspendre,  soit  de  le  rem- 
placer par  des  préparations  plus  douces ,  soit  aussi 
de  ne  l'administrer  qu'âpre  le  repas  et  de  faire  reje- 
ter la  salive  lorsqu'on  le  donne  en  frictions' sar  la 
langue;  que  le  froid,  surtout  humide,  permet  d'être 
moins  réservé  sur  son  emploi  ;  que  rezerotoe,  même 
fyreé ,  un  régime  doux ,  la  sobriété ,  une  tempéra- 
ture diande  en  favorisent  l'action ,  ce  qui  oblige  d^n 
diminuer  les  doses.  Du  reste,  an  traitement  par  le 
chlorure ,  comme  par  les  autres  préparations  d'or, 
surtout  données  à  lÛnlérieur,  on  joint  ordinairement 
Tusage  des  délayants  (le  petit  lait  entre  autres ,  pré- 
féré par  H.  Legrand  ),  des  lavements ,  lorsqu'il  y  a 
constipation  ,  de  la  saignée  dans  les  cas  ,  d'ailleurs 
rares ,  de  trop  forte  excitabilité  ;  un  degré  modéré 
d'excitation  n'étant  pas  nuisible ,  étant  même  favora- 
ble et  nécessaire ,  suivant  plusieurs  praticiens 
(  MX.  11  iel ,  Delafield ,  Goui ,  etc.  ) ,  à  cause  des  éva- 
cuations critiques  qu'il  détermine. 

C'est  en  frictions  sur  la  langue,  à  l'intérieur  des 
joues ,  ou  même  sur  les  gencives,  mais  avec  la  pré- 
caution de  ne  point  toucher  aux  dents,  qui  en  seraient 
noircies  à  la  base ,  qu'est  surtout  usité  ce  chlorure , 
ordinairement  associé  alors  à  5  fois  son  poids  de 
poudre  d'iris  épuisée  par  l'eau  et  l'alcool ,  sous  le 
nom  impropre  de  mmriaie  d*or  préparé  (  Figuier), 
qu'on  donne  depuis  1/5  jusqu'à  5/8  de  grain ,  ou  à  la 
poudre  de  lycopode  traitée  par  l'alcool ,  ou  enfin  à 
celle  d'amidon  que  9.  Goisi  préfère.  On  les  pratique 
"avec  le  doigt,  qu'il  colore  en  pourpre,  et  qu'après  on 
essuyé  avec  soin  ou  qu'on  lave  avec  un  peu  d'eaa 
ammoniacée.  La  salive,  dont  l'afflux  dans  la  bouche 
est  constamment  augmenté,  doit  être  ou  rejetée, 
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après  avoir  été  gardée  quelque  temps,  ou  avalée  y 
suivant  la  susceptibilité  des  sujets. 

La  8ol|ition  aqueuse  (1  grain  dans  6  onces  d'eau 
distfllée  )  donnée  par  cuillerées  dans  une  tisane  ,  est, 
pour  les  individus  peu  irritables  surtout ,  la  forme  la 
plus  commode  et  la  plus  sûre  de  faire  usage  du  chlo- 
rure d*or  et  de  sodium ,  comme  l'a  vu  dans  son  hôpi- 
tal de  vénériens,  M.  Bourquenod,  gendre  de  H.Ghres- 
tien.  Il  en  est  de  même  de  sa  dissolution  dans  le  sirop 
de  gomme  ou  de  salsepareille ,  opérée  an  moment  où 
on  veut  l'administrer  (  1;16  de  grain  par  once  ). 

La  forme  pilulaire  est ,  <ïomme  pour  tous  les  médi- 
caments très-actifs ,  la  moins  avantageuse.  A  l'exté- 
rieur on  l'emploie  uni  au  oérat  ou  à  Paxonge ,  par 
doses  de  ift  gros  au  début ,  contenant  1;10  de  grain 
de  chlorure  (  H.  Legrand  ,  p.  70 ,  prescrit  par  erreur 
une  1  fi  once  ^e  perchlorure  pour  4  onces  de  graisse), 
soit  en  applications  sur  le  derme,  dénudé  au  moyen 
d'un  vésicatoire ,  ou  sur  des  surfaces  ulcérées  ;  soit 
en  frictions,  ou  sous  les  pieds,  à  la  manière  de  Cirillo, 
on  sur  les  autres  parties  de  la  peau ,  surtout  après 
l'usage  des  frictions  faites  avec  l'or  très-divisé,  ou 
enfin  sur  les  tumeurs ,  les  engorgements  lymphati- 
ques, etc. 

IX.  HoDB  b'action  des  préparations  d'or.  L'action 
immédiate,  primitive  ou  physiologique  de  ces  prépa- 
rations ,  n'est  guère  appréciable  qu'à  l'égard  de  ses 
chlorures,  quoique  ses  composés  insolubles,  ou 
même  l'or  à  l'état  de  métal,  semblent  n'être  pas 
doués  d'une  action  médiate ,  secondaire  ou  thérapeu- 
tique moins  réelle.  M.  Ghrestien  regarde  les  chlorures 
comme  infiniment  plus  actifs  que  le  sublimé  mais 
moins  irritants  pour  les  gencives;  donnés  à  très-petite 
dose ,  ifs  ne  produisent ,  dit-il ,  aunune  lésion  sensi- 
ble ,  et  se  bornent  à  augmenter  utilement  la  transpi- 
ration et  les  urines.  Si  la  dose  est  un  peu  plus  forte , 
il  survient  une  excitation  presque  générale ,  une 
sorte  d'état  fébrile  suivi  d'excrétions  critiques ,  que 
plusieurs  praticiens  regardent  comme  salutaire, et 
que  rendent  manifeste  l'augmentation  des  forces  et 
de  la  chaleur,  l'élévation  et  la  fréquence  du  pouls , 
l'accroissement  de  l'appétit  et  de  la  faculté  digestive, 
accompagné  de  constipation  et  pins  raremenf  de 
diarrhée ,  etc.  On  les  a  vus  produire  aussi  soit  la  sé- 
cheresse de  la  bouche  et  du  gosier,  révoquée  en  doute 
toutefois  par  M.  Legrand ,  soit  un  flux  de  salive  in- 
odore, soit  même  des  aphthes  ou  autre  irritation  buc- 
cale (Goxxi) ,  qui  peut  forcer  d'en  suspendre  rem- 
ploi, sans  provoquer  toutefois  les  graves  accidents  de 
l'abus  du  mercure.  Plus  souvent  il  a  paru  exciter 
les  désira  vénériens  (  H.  Risumo  ),  agir  oomme  em- 
ménagogne  chea  les  scrophnleux  (  H.  Souchir  ) ,  pro- 
voquer des  hémorrholdes,  enfin,  par  suite  sans  doute 
de  l'excitation  de  l'encéphale,  produire  soit  une 
sorte  d'hilarité  ou  de  sentiment  de  légèreté  physique 
indépendants,  dit-on,  du  bieik.  être  qu-'il  peut  procu- 
rer; soit ,  an  contraire ,  de  la  eéphalalgie ,  ou  même 
une  agitation  nerveuse  remarquable,  parfois  aussi 
de  la  loquacité  et  du  délire.  Une  dose  plus  élevée 
enoore  a  déterminé  dans  quelques  cas  rares  une 
fièvre  véritable ,  une  chaleur  vive  et  soutenue  de  la 
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peau ,  dÎTertM  ëniptkms ,  resoitatioa  doaloar«iite 
des  glandes ,  enfin  des  phlegnasies  locales ,  surfont 
des  Toies  digesUfes.  M.  Callerier  nereu  «  même  tu 
1/15  et  ensuite  1/20  de  grain  prodnire  une  irritation 
gastro-intestinale ,  et  M.  Magendie  1/10  de  grain 
être  sniTi  d*nne  gastrite  des  plos  intenses,  qui,  après 
trois  années ,  se  dessinait  encore  par  one  chalenr 
extréoM  de  la  peau,  une  insomnie  opiniâtre  et  des 
érectionif  fatigantes.  L*ourrage  de  M.  Legrand  (p.  i65 
à  282)  présente  plufieurs  ezemplea  des  aeoidents  que 
peut  causer  Tabus  des  préparations  aurifères,  publiés 
aree  bonne  foi,  par  MM.  Chrestien,  Niel,  etc.  ;  mais  la 
plupart  du  temps ,  àTépoque  surtout  où  le  chlorure 
simple  était  en  usage,  c*està  l*imprndenee  du  malade 
ou  du  médecin,  à  la  mauvaise  préparation  on  au  maur 
▼ais  choix  du  médicament,  que  doivent  être  légiti- 
mement rapportés  de  pareils  accidents,  quid*aillears 
ne  sont  guère  k  craindre  avec  les  oxides,  et  surtout 
avec  Tor  à  Tétat  métallique  qu^on  finira  sans  doute 
par  préférer  au  chlorure  triple  lui-même. 

Quoi  qu^il  en  soit ,  administrées  à  trop  haute  dote, 
ces  préparations  pourraient  évidemment  déterminer 
des  effets  touques  redoutables,  agir  à  la  manière  des 
poisons  corrosifs  et  déterminer  même  la  mort  ;  on 
n*en  connaît  point  pourtant  d'exemple  ches  Tbomme, 
du  moins  d*une  manière  aiguë  ou  plus  ou  moins  im- 
médiate ;  mais  les  expériences  de  M.  Orfila  ont  fait 
voir  qu^dles  figurent ,  pour  le  chien ,  au  nombre  des 
plus  violentes ,  surtout  quand  on  les  injecte  dans  U 
veine  jugulaire,  et  qu'alors  elles  agissent  sur  les  pou- 
mons :  introduit  dans  leur  estomac ,  le  chlorure 
d*or  et  de  sodium  enflamme  et  corrode  ce  viscère , 
mais  avec  moins  d'activité  que  le  sublimé.  Le  traite- 
ment consiste  à  favoriser  le  vomissement  par  des 
boissons  douces  et  mucilagineuses ,  à  prévenir  ou 
combattre  rinflammation;  enfin,  conuue  contre-poi- 
son ,  à  donner  une  solution  étendue  de  suUate  de 
fer ,  ou  de  limaille   de  fer  délayée  dans  de  Teau. 

lie  ce  qui  précède ,  il  est  facile  de  conclure  que 
les  préparations  d'or  sont  éminemment  excitantes;  que 
leur  action ,  portée  id'abord  sur  les  voies  digestives , 
s'étend  plus  ou  moins  rapidement  ou  activement ,  à 
raisf»n  des  doses,  sur  les  systèmes  sanguin ,  lym- 
phatique et  nerveux,  et  enfin  sur  tonte  l'économie, 
notamment  sur  les  organes  excréteurs.  Mais  ces  don- 
nées ,  utiles  pour  en  régler  l'administration ,  n'é- 
clairent que  peu  sur  l'action  médiate ,  secondaire 
ou  thérapeutique  de  l'or,  malgré  les  propriétés  alexi- 
tères ,  cordiales ,  exhilarantes ,  etc. ,  que  les  anciens 
lui  avaient  en  outre  attribuées.  Cette  action,  que 
l'observation  clinique  a  pu  seule  révéler,  est  celle 
dont  le  connaissance  importo  le  plus  au  praticien, 
mais  c'est  aussi  la  plus  contestée  ;  c'est  elle,  mieux 
que  les  livres  et  les  théories ,  que  devront  consulter 
ceux  qui  désirent  fixer  d'une  manière  précise  leur  opi- 
nion sur  la  valeur  médicinale  des  composés  aurifères. 

X.  Emploi  thîaapwtukik  de  Tor.  Une  grande  masse 
de  iaits,  consignés  dans  divers  écrits ,  notamment 
dans  le  traité  de  M.  Legrand ,  riche  de  387  observa- 
tions ,  communiquées  par  plus  de  quatre-vingts  ob- 
servateurs et  puisées  dans  une  vingtaine  d*oavrages, 


ne  permettent  guère  de  mettre  en  doute  Taetioa 
thérapeutique  de  l*or  et  de  ses  divers  composés. 
M.  Chrestien,  qn*il  faut  toujours  citer  le  premier  sur 
ce  sujet,  les  a  expérimentés  avec  un  grand  succès, 
non-seulement  dans  les  wtuUdiêtwénériênnëê ,  mais 
dans  la  plupart  des  affections  du  système  lymphatique, 
telle  que  ieropkuhi,  gifUr9$,  darirwê,  squirrkeê  de  la 
matrice  et  même  pkikiêiê  tuhtnmhum.  M.  A.  Le- 
grand (jRseiM  méd.,  1831,  lY,  21)dit  avoir  entre  les 
mains  un  certain  nombre  d'observations  de  M.  Por- 
che en  faveur  du  muriate  d'or  dans  cette  dernière 
maladie ,  dépendante  du  vice  scrophuleux  ;  et  d^à 
Lalouelte ,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle ,  avait  vanté 
contre  les  scrophnies,  dans  son  traité  sur  cette  affec^ 
tion ,  deux  /^tss  de  êouff  êolaire  et  un  saesjs  aiifi- 
monial  par  la  eots  êolain.  M.  Doportal  rapporte 
avoir  obtenu  du  muriate  triple  et  de  l'oxide  d'or  pré- 
cipité par  la  potasse,  la  guérison  d'un  n/oérs  oaiicé- 
ntM«  qui  avait  détruit  la  lèvre  supérieure ,  le  nés , 
les  joues,  carié  l'os  maxillaire,  etc.  Le  docteur  John 
a  employé  avec  succès  le  muriate  d'or  (2  grains  dans 
6  onces  d'eau)  contre  VophtÂaimia  ckromiquê ,  sur- 
tout scrophuleuse  et  rebelle  {Ma^sin  de  Ruêi;  voy  • 
Buii.  dêê  se.  méd.  de  Fér.,  XVU,  411).  M.  Niel  a 
observé  des  exemples  d^QpkikQimi^êeropkukusê,  d'sn- 
fSfysmsitl  du  fland,  de  imwt€»n  hiaitcà0ê,  de  têignë, 
de  goUn,  à^élépkamiioêiê,  guéris  per  d'assex  fortes 
doses  de  oes  préparations.  Le  docteur  Groetaner 
{BuU.  dêê  se.  méd,  de  Fér.,  IX,  2d9)a  réussi  par  d'é- 
normes doses  de  muriate  d'or  (1/4, 1/2  et  même  1 
grain),  dans  des  cas  d'ascitë  dépendante  d'affiDotions 
«hrooiques  du  foie ,  ches  des  malades  non  épuisés  ; 
et  M.  Niel  en  a  vu  aussi  des  exemples.  On  a  enfin 
prétendu  trouver  dans  l'usage  en  lotions  d'une  solu- 
tion fortement  acide  de  perchlorure  d'or  etdeden- 
to-chlorure  de  mercure,  le  remède  tenu  secret  sous 
le  nom  d'ais«sl4f«  tloré  et  qui  a  été  analysé  par 
MM*  Laillet  et  Legrand ,  un  prophylactique  contre 
la  syphilis  ;  et  nous  osons  à  peine  ajouter  que  le  doc- 
teur Xammerer  (Jrch.  kommop.  de  E.  Stapf,YilI , 
1829)  recommande  contre  la  hernie  inguinale  des 
enfants  à  la  mamelle,  l'or  administré  hommopathi- 
quement. 

Mais  si  ces  dernières  propriétés  sont  au  moins  fort 
douteuses,  si  l'utilité  de  l'or  et  de  ses  prépara- 
tions n'est  pas  encore  démontrée  pour  la  plupart  des 
affections  dont  nous  venons  de  parler,  ces  médica- 
ments ont  en  leur  faveur  contre  la  êffpkUiê  pn  tel 
ensemble  de  témoignages  qu'il  nous  parait  irrécusa- 
ble. On  a  vu  au  commencement  de  cet  article  que  , 
depuis  Paracelse,  l'or  n'a  cessé  d'être  vanté,  soit 
seul,  soit  uni  au  mercure,  dans  le  traitement  de  . 
œtte  maladie  ;  mais  ce  n'est  réellement  que  depuis 
Ifs  recherches  de  M.  Chrestien,  éclairées  d'ailleurs 
par  les  travaux  des  chimistes ,  que  l'usage  s'en  est 
répandu.  Nous  ne  saurions  citer  ici ,  faute  d'espaiM , 
ni  les  faits  allégués  en  sa  fitveur,  ni  même  tous  les 
noms  des  auteurs  qui  s'en  sont  occupés ,  tels  que 
MM.  Niel,  OdbeliuB,  Gastier;  don  Soria,  médecin 
du  roi  d'Espagne;  Delafield,  Goui,  F.  Pascalis, 
Bestottches ,  HufeUmd ,  Fodéré ,  Dalmas ,  Lallemand, 
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Souoliier,  Caiserguet ,  Palaitî  de  Bologne  (Yalentin , 
yoffogê  médical^  p.  106)  ;  Bourquenod ,  gendre  de 
M.  CSirettien  ;  PelUsié  (CompU-r^ndu  de  la  soc,  de 
Mdc<mpour\S'ï7,  p.  76),  Cutlerier  neveu  {BuU.  d9ê 
êe,  méd,  de  Fér.,  Y,  368),  Pleindoux,  Porcbé,  Sauvé*, 
Ealor,  Canonge,  etc.;  maii  la  bibliographie  trèt-com* 
plète  de  notre  article,  et  en  particulier  Touvrage  très- 
étendu  de  M.  A«  Legrand,  peut  fournir  lur  ce  point 
d*aboiidantet  lumiérea. 

On  Terra  dans  ce  dernier  (p.  05  et  auiv.)  que,  dans 
la  hUnnorrkagiê  virulente,  le  premier  effet  du  chlo- 
rure d*or  et  de  sodium  est  d*aogmenter  Técoule- 
ment,  qu*il  ne  tarde  patensuite  à  diminuer  et  tarir; 
que  de  9  à  3  grains  suffisent  communément  dans  ce 
cas ,  et  que  si  Pécoulement  résiste  ,  on  peut  associer 
au  dernier  grain  du  baume  de  oopahu  ,  ou  Phuile 
essentielle  qu*en  a  retirée  M.Dublanc  Jeune;  que 
dans  Xmêypkilin  récentes  {p.  03  à  163),  4  à  5  grains 
peuTent  suffire ,  mais  qu*on  peut  aussi  dépasser  de 
bemicoup  cette  dose  ;  que  dans  la  syphilis  constitua 
fionnelle  ou  secondaire  (p.  1 63  à  931  ),  le  nombre  des 
grains  a  quelquefois  été  porté  jusqu^à  plus  de  4G  ; 
que  souvent  (p.  870  à  470)  des  syphilis  qui  avaient 
résilié  au  mercure  ont  cédé  à  Tor,  préféré  par  fai 
plupart  des  expérimentateurs  comme  exempt  des  in- 
convénients du  pren)ier  ;  que  ce  métal  guérit  tous 
les  symptômes  primitifs  ou  secondaires ,  cicatrise  les 
ulcères  ,  résout  les  engorgements,  les  excroissances, 
pour  lesquelles  les  caustiques  et  l'instrument  tran- 
chant deviennent  ainsi  presque  toujours  inutiles; 
qu'il  est  particulièrement  efficace  contre  les  dartres 
sffphilitiques  {p.  471  à  502),  où  le  mercure  échoue 
si  souvent  ;  qu'administré  avec  prudence  et  en  ayant 
floin  de  combattre  les  irritations  qui  peuTcnt  acci- 
dentelleraent  survenir,  il  est  exempt  de  danger  et 
néme  d'inconvénient;  que  son  application  calme 
même  souvent  les  parties  irritées  ;  qu'employé  sous 
des  formes  qu'on  varie  au  surplus  suivant  la  nature 
des  symptômes ,  la  constitution  des  individus ,  les 
complications  ou  le  plus  on  moins  d^  résistance  du 
mal,  il  reste  presque  toujours  victorieux;  que  par 
conséquent  il  l'emporte  réellement  sur  le  mercure 
(p.  503  à  583);  qu'il  est  donc  vraiment  spécifique,  et 
jouit ,  comme  l'a  établi  M.  Niel,  d'une  vertu  occulte  , 
indépendante  de  son  action  excitante,  comme  de  ses 
propriétés  physiques  (quoique  M.  Chrestien  ait  été 
conduit  surtout  à  l'expérimenter  d'après  sa  grande 
pesanteur,  à  l'exemple  des  anciens ,  qui  rapportaient 
à  cette  propriété  du  mercure  sa  spécificité);  qu'en- 
fin nul  traitement  de  la  syphilis  n'est  plus  simple , 
plus  commode ,  plus  secret  et  plus  efficace. 

Quoique  l'ensemble  de  ces  conclusions  ne  soit  pas 
généralement  admis ,  même  par  ceux  qui  ont  le  plus 
préconisé  les  préparations  d'or  ;  quoique  plusieurs 
des  praticiens  qui  les  ont  essayées  n'en  aient  pas  re- 
tiré autant  d'avantages ,  ou  même  lui  aient  attribué 
divers  inconvénients;  que  notamment  Cullerier 
oncle  (Joum,  gén.  de  méd,,  XLIY,  313,  et  Diot,  des 
se.  méd,f  art.  Or),  dans  ses  expériences  faites  en 
1811  et  1816,  n'en  ait  obtenu ,  sauf  quelques  excep- 
tions ,  que  des  améliorations  momentanées  djins  la 
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syphilis  consécutive ,  et  qu'il  ait  vu  dans  la  syphilis 
récente  le  mal  guérir  chex  les  uns ,  s'amender  seule- 
ment ches  d'autres ,  et  augmenter  dans  quelques 
cas  ;  qu'ainsi  il  ne  regarde  point  le  muriate  d'or  (  le 
seul  du  reste  qu'il  ait  mis  en  usage)  comme  anti* 
Ténérien  ,  et  le  range  seulement  au  nombre  des  exci- 
tants et  des  toniques  ;  quoique  enfin  il  soit  loin  d'être 
démontré  que  l'or  l'emporte  réellement  sur  le  mer- 
cure administré  aTeo  la  même  prudence;  nous  ob- 
serverona  cependant ,  en  terminant ,  que  ceux  qui 
l'ont  le  plus  expérimenté  sont  ceux  aussi  qui  s'en 
louent  davantage  ;  que  beaucoup  des  reproches  dont 
il  a  été  l'objet  sont  aujourd'hui  sans  Taleur,  ainsi 
qu'on  l'a  vu  plus  haut ,:  et  nous  conclurons  en  con- 
séquence que  ce  métal  mérite  d'être  sérieusement 
étudié,  surtout  danslesaffectionsscrophuleuses,  d'o- 
rigine vénérienne  ou  non,  où  les  ressources  de  la 
médecine  sent  si  bornées ,  et  où  il  pourrait  offrir 
ainsi  de  plus  précieux  avantages. 

Erasira  (T.).  Oiaa.  éê auro poimlMi,  BâU«  1578  tl  1584,  in  8.  — 
Samert  (D.).  Dit»,  d$  nfdioinà  umé^ftali  de  amropêtmbilL  Wit- 
iMBberg,  1630,  m  4-  —  S»la  (A.).  PfOMêM  4t  •wpoiabili  aow» 
ptnêciêqtf  adkmo  Mgnito,  Siraib. ,  1630 ,  ia-S.  —  Sperliag  (J.). 
Diê$.  dé  uuro.  Wittemb.,  1643.  —  61aab«rt  (  J.*R.).  />•  «mri  lin«- 
imn,*iv9aw9pot^iUvêrto,iP«t0ê9loh9  ttif ,  êto.  Aoutdodann, 
1646,  in-S  (Tr.  </•  mtdieina  wtivnaU  tinê  aunpetabiii  mtm. 
Ibid.,  1657,m-8.).~>Fabi«(P.J.).  D9  9urop9tabih  mfdidmaU. 
Tmcfort,  1678,  à  4.  —  Seb«UttM.  !)•  •mri  ûpêrmUornê  in  C0rpmÊ 
humamnm  (Mite.  9oad,  mat.  eur,  Dom.  Il,  A.  3,  1684,  p.  306).— 
ftnfgmêjT  (1I..IL).  Dêpamaota  auHpwrstmU .  tjuêquê  inplmH- 
mit  •uramdit  merbit  miratuUiwirtutt  (Siiêù.  aoad.  na$  eur.  Dm. 
m,  A.  5  et  6,  1697  et  1606,  p.  183).  —  Groeger  (D.).  Dt  anrt  po» 
taUlitM  t  tttmginta  tmri  tinoiurù  tt  rttoluHmttbit  pr^ettt  (  Mite^. 
moad.  mmt.omr.  Dec.  III,  A.  7  et  8,  1609  et  1700.  jipptmd.  SO.i— 
De  TroDrille.  Obsenret.  an  Por  potable  (  Mmn.  if*  T^o.  r.  dt  ec. 
dt  Purit ,  1701,  p.  73).  — Fiick  (J.).  DiatHkt  mtdint^agyrica 
dt  auf  polabili ,  «le.  Hambourg ,  1702  ,  ia-4.  —  Hdwig  (C.  de). 
EKlofyai  ^iTtXlXT^lKM  dt  tntrotjutfti»  t»  mêdieina  wiHbmf 
firiptwald,  1703,  in-4. —  Ewald  (D.).  Dit*,  dt  «nmrt  fidmUtmt; 
Konigabeif,  1704,  in.4.  —  FÎMher  (J.-J.).  Dtawrta  amri  Hno- 
tmm,  Branop. ,  1704.  —  Berger  (J.-O.).  Ditt.  dt  amrepotabili, 
Witemb.,  1705,  in-i» ^Kvnii  (%.).  Ktra  tt phtlttophica  auri 
diapkfttieipêttrinnêprmparatit  {Ephtm.  aoad.  nat.  eur.  Cent, 
3 et 4, p.  113)  —  Teidunejer  (O.-F.).  Ditt.  dt  aura.  Eetp.  J.-Q, 
Helcher.  teme.  1730  ,  ia-4.  —  Saciuens  (J.-G.).  Ditt,  fpisitl.  dt 
auTJ  potabili  gtnuimo  $tu  tinotura  $oUt  ttoumlum  ttcrttiortm  Pc^ 
ract'ti  mtnttm  praparaUi^  rtmtdio  contra  multot  morbot  oontm» 
macttprobato.  Iran,  1748 ,  in-4.  —  Jacobi  ( J.'C).  Ditt.  qua  vi 
pluriumobt.  virtt  mtdioatanripargtttti^ttannittplumbirtttri' 
btit  oognitn*  a  fatêitatit  injmria  vindioart  eonatur  {Aota  acttd, 
moguntinm ,  I,  195).  ->  Poniio.  Om  tihtutitka  guld  prtpormttrt. 
brukmot  rtf/itri^ba  ock  Igmphatitka  timkdomar  (  Svtntka  lAkart 
Salltk.  kandi.^  B.  I ,  p.  73).  —  ChretUen  (J.-A.).  De  la  méthode 
utralepliqoe,  etc.,  et  tar  on  nouTcaa  remMe  dani  le  traitement  de* 
mal.  léa,  et  lymphatiqoea.  Paris,  1811. 10-8.  trwaième  éiiu;  1815, 
tn-8,  qnatrième  ëdit.  (Leedeaz  premières  Mitiooa,  ^trangèrea  k  IV. 
tode  de*  pr^antioM  d*or,  portaient  le  titre,  Tone  de  Métkodtpar 
absorption ,  Pautreqm  eat  de  Tan  XII,  de  Mitkodt  iatraUptiqut), 
-.  Vanqoelin.  Siptfriencea  eur  quelque»  préparationa  d*or  {A^m, 
dt  ekimit,  LXXVn,  321).»  Daportal  et  PelIeUer.  M^  nu  q«el- 
quee  pr^.d' or  rÀremment  emploj^t  en  médecine  {Jomm,  gd»,  de 
méd.,  X  L,  274  ;  et  Jnm,  dt  tkimit ,  LXXXVni ,  38).  ^  Figuier 
•tn^.  Lettie  adraaa^  ans  rMaet.  du  Batt^  dt  phank,  •■»  ke  pc^- 
ratioM  dW  propoi<ee  par  la  doetenr  Chraaiien  {BmU,  do  pharm.^ 
III,  105i  a^w  1811).  —  Le  m^otf.  Voar.  obe.  lor  b  pr^iUlioa 
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de  Toiida  Jtfrpar  kpoiMM,  «Irar  l*«dafai.  da  «nviaU  tilpU  «Tor 
rt  d«toudm(Joitm,Jt  pAorm.,  II,  241  ;  iuD  1816).  —  Obcikaapf. 
V<w.  •«■  1m  diT«nw  combio.  d*  For  (^m.  A  oi<M^  ,  LXXX, 
140).  —  Chrcttien.  Hr'ia.  et  oh*,  rar  on  nonreao  remède  dau  le 
f  rait.  dc$  mal.  TÀi^r.  et Ijmphaliquet  (^«n.  <£» fo  ««eitle  <& méd.  tfe 
AfM(p.,  XXII,  166;  et  XXIV.  382).  -  Odheliai(J.-L  ).  Ronom 
gbuiêtê  laktdomt-kraft  {K.  r0teH$k  aead .  UndU,  1818,  p.  265. 
Vojex  auwi/aem.  «nio.  dtê  tr,  m4d.,  XTV  ,  268). —  Goni  (F.). 
Sapra  fumt  dialeuni têmêdH  curifiet  mlU  wutlmt  i»  9tH»rm  ;  onno- 
U9imitê0rico-pr9t4ek0^  0te.  Bologne,  1817,  ia-4*  (On  «n  treave  IV. 
naljse.  d^près  k*  Op-99li  mimHlUi  dUP  «ni*,  di  B^Ufnm,  1817, 
dêm  le  Bnil.  de  Férumme,  II,  386 ,  et  dan*  le  J^nr».  mmfU  dm 
Dioi.  dmêe, méd,,  1, 98 ),~MtMmA.  (De  Teaploi  m^ditel de  Pnr 
{J0um,  d*  m9i,  ffmt.  Janv.  1817 ,  p.  116).  —  Tell  mMa%nol. 
Dite.  Uatoriqne  et  pra(M|ne  «or  k*  pr^parationa  d*or    (Tkèae), 
Hentp.»  1818»  w-4.  —  Deatoncliea.  Obf«  aur  TeflicacU^  da  mnriate 
triple  d*ordanala  aj^iilif  et  d^antrea  maladiee  Ijmphatiqoea  (Tli^ae 
Xoolp.,  1819.  ia'^4. —>  Figuier  fetBAvrd).  Procéda  povr  obtenir 
le  morbte  triple  d*er  et  de  aonde  crtatalUa^  {Jomm,  de  p\*rm.,  VI, 
64  ).  —  Hiel  (J.-A.).  Becli .  et  obaerr.  anr  loa  effirta  âf  pr^rationa 
d'or  dn  doclenr  Chreatien  dana  le  traitement  de  pinaienra  nMiadiaa, 
et  notamment  dee  maladim  aTpUtiliqnea,  pnbU^  par  J»-A.  Ghrae- 
tien.  Paria,  1821,  inS  (On  trenre  à  b  pag.  S4ft  k  rapport  de  Percy 
anr  deax  m^.  de  M.  Ckreelien,  envoT^  m  1814  i  Tlnatilnt;  elpege 
8S  le  rapport  d'E.  DekfkM.  de  Hew-York,  pnbW  en  I8|7,  con- 
ri§n4  anaaidaaa  k  tbiae  de  M.  Dmlonckea  ).  -<  PeOeCier.  Faiu  poor^ 
aenrir  i  Phiatoire  delNn-  (^n».  dêpky0.  el  de  oUmt'e,  XV,  5  et  1 18f 
eatraiUdanak  Umm.  d» pkorm.»  VII,  Sf  VU»  I63).«JaTal. 
Snr  qnelq.  comb  inaiaona  de  Por  (  Ânm,  d*  pAy«.  «t  d0  ehimi^t  XVII, 
387  )■  -« FIgnier.  Obacrr.  anr  k  cklomre  dHir  et  de  aodinm  (Jnm,  d0 
pkf0.  0t  d0  ehiim40,  XIX,  177  ;  et  JWr».  tfepA«rm.,  VIII,  157  ). 
—Otto.  De  remploi  de  Por  dana  k  eyphiNa  (BAliatà.  de  C0pmkm 
gm,  t.  II,  1812).  _  LaUemand.  CMaid.  a  oba.  anr  ke  efleU  dee 
pr^raliona  dV>r  (/fei»*.  «nia*  «Im».  d0  MwUp*^  mai  1823  ).  Vojfei 
anaat,  da  m4me,  nn  mime,  vn  aa^.  dana  k  /een».  mmto.  «fee  ae. 
m4d.t  (XXVll,  128)  ;  am  Oba.  anr  lea  mal.  dea  oig .  g^to-nrinai- 
rea.  Paria,  1826,  in.8  ;  et  k  iVeMoa/k  ÈibliotkèfU0  omrficala,  1827, 
in,  414.— Pleiodoox.  De  qndqnea  mojena  tb^pentiqnee  emploj^ 
dana  k  traitement  de  k  bknnorrbagie.  Montpdiier,  1823,  ia^  — 
OiaaMyon.  De  Pbr  «t  de  aaa  cmapoeÀ  odt<  en  médedae.  MoDlpeUier, 
1815,  io^.  — 9eoal>en  (fi,).  V07.  Jowrenl  «nie.  «ka  ecianoaa«#. 
///colae,  XLI  ,117.—  G.-T.-X.  De  k  contagion  ajphibtiqne  et  dea 
mojena  de  k  pr^Tenir.Paris,  ia-8.  (Le  prophjrkctiqoedont  ila*agtt 
nitParcane  Tenda  à  Paria  aona  le  nom  d^ahmUin  dor0  ).— Legnad 
(Â.).  De  For  daaa  k  traiteaMat  dea  naakdiea  T^a^riennee ,  etc. 
(Tkàae).  Paria,  I8l7,in.4.  —  Legrand  (A).  DelW,  de»oa  emploi 
dana  le  traitement  de  la  ajpliilia  récente  et  invA^r^,  et  dana  celui 
dea  d4rtrea  tjphilitiqaea;  da  mercare,  de  aon  inelEcaciltf,  el  dea  dan- 
géra  de  Tadminiatrer  dana  le  traitement  dea  mlmea  makdiea,  etc. 
Paria,  1828,  ia-8«  (Cet  oorrage  contient  k  anbetapce  dea  m^oirea 
(jnc  M.  Chreatten  arait  enroy^  i  PInatilot  en  1814,  et  dont  k  rap- 
|>orl,  fait  par  Percy,  aetrouTe  dana  roorrage  de  5id).  — >  Chrea- 
tien  (J-A.).  Lettre  à  M.  Hagendk  anr  lea  pr^rationa  d^r  et  lea 
«liflrrentea  aMoièreade  l'adminiatrer.  Paria,  1828.  —  Zeracatadi 
(f.).  D0U0U  im  m0tU0  mfpkUioU  (Thèae).  BerUn,  1827,  in-S.— 
Boorquenod.  Xmploi,  k  ]?int^eor  ,  d«  la  diaaolation  de  cblonre 
d*oret  dé  aodiom  daaa  le  traitemeat  de  k  ajpl»Uk  (GoaaCfe  mtd^ 
II,  a.  17  et  16,  aTril  1831  ). 
Ôa  aiAVC.  Ancien  nom  da  Flatin», 
Oa  rotaiiAaT.  Deux  compoaéa  portent  ce  aom.  Voj.  Or, 
*     Oa  SBArai^n.  CWt  k  7«tf«r«  i  IVut  aalif, 
Oa  SB  Jiais.  Sjmonjme  d'Ormae^. 

On  n  Maania.  AlUage  de  coirre  et  de  liae,  aaalogne  an  Cuimn 
ianae. 

Oa  BoaaTQea  on  Oa  aoeAl^n.  Sjnoajmt  ê'or  wnttif, 

Oa  aeair  ov  avaanr.Dento  oa  per-anirore  d^ét^in  (V.  ce  mot.) 

Oa  »AaAnoxA&.  Omt  k  Te^fi^  aatif. 

Ob  potablb.  Nom  donné  pir  les  alchimûtes  ou  les 


charlatants  à  dÎTenet  prépaintioiifl ,  loi  unes  conte- 
nant de  For  simplement  satpenda ,  Vor  potohh 
d'H^héHui^  par  exemple  ;  les  autres  renfermant  da 
eUorun  tfor^  on  du  Bulfure  S  or  dissous  dans  de 
rbydro-snlfate  de  potasse;  quelqnes-unes  n'oflVant 
pas  du  tout  d*or,  comme  Yor  potabh  dêê  pawfns . 
de  J.-B.  ZapaU  (Voy.  Part.  Or). 

Oa  yaosUaaTi««s.S/aoBjmedH>jMrad(»Mr. 
Oa  Tieirat. 

AUmrti  (K.).  0<m.  lia  «Mv  wfetoMU ^mMMto.  Bala ,  1783  , 

ia-4.  » 

Oaa,'Oa*VA.  Homa  iialieaa  de  k  Daarade  ,  Jjpmrm0  ^mrmta  ,  1. 

OBAM9  dans  la  régence  d'Al|;er.  Près  de  celte 
yille  est  une  source  qui  sort  de  terre  presque  bouil- 
lante {^frçu  kiêt,,  ttoHtt.  et  topog.  9ur  VEtat  d^Al- 
gmr,  Paris,  1830,  in-13,  p,  94). 

OBJUVOBa  A  un  quart  de  lieue  de  ce  Tillageda 
Nouveau-Jersey,  situé  à  5  milles  de  Newark ,  est  nne 
source  minérale  ferrugineuse ,  contenant  en  petites 
quantités  du  soufre  et  du  sulfate  de  magnésie  ;  la 
saveur  de  son  eau  est  sulfureuse.  Les  marchands  et 
petits  bourgeois  y  affluent ,  et  la  prennent  en  bois- 
son jusqu^à  la  dose  de  5  â  quatre  pintes  par  Jour , 
tandis  que  les  gens  du  grand  monde  Tont  aux  eaux 
de  Saratoga:  on  n*en  indique  p^  les  propriétés 
(Alibert,  FrécM,  etc.,  554). 

Oa4Rea.  Frait  da  CUnu  Aurantimmt  L.  On  doaae  parfeia  ee 
aom  an  fmit  da  Ci*eiiiii«a  DvdiaCea,  L. ,  k  eaaae  de  — 
reaaenldaace  avec  la  rrak  eraage. 

—  aaàaB.  Frajt  da  Calraa  rm!gari0,  Biaao  Ta  appcWtaaai 

Bigarod0, 

—  na  eoB&ao.  Ua  dea  aoma  de  k  Bigarade,  Coffra*  ralg*» 

rit,  Riaeo. 
~-       as  «BiTo.  Fmit  da  iUmum  ^atflanee,  Daaal. 
->        notais.  Hom  qa*on  doaae,  aax  Aalilke,  aaz  onagm  ia* 
foeéea  daaa  ITiaOe  do  Jatnpktt  mmUifida ,  L.  On  dit  qaU  eaflit  de 
ka  retirer ,  «a  lea  4ebanflant  daaa  la  nuia,  ponr  éCm  paif<  (De». 
coartax,  Fhf  méd,  d00  AntOim* 

Oaasea  na  TBaaB.  Arbre  da  Br&il  doat  réooroe  M>rifnge  eat 
emploj^  ea  Portvgal  aooa  k  aom  impropre  de  qniaqaiaa,  d^aprla 


OsANGRADi.  Boisson  faite  avec  le  suc  de  Torange 
(comme  la  citronnade  ou  limonade  avec  celle  du  ci- 
tron) dansdeTeau  qu*on  sucre  à  volonté.  On  en  use 
dans  les  affections  fébriles,  bilieuseSf  etc.,  et  comme 
rafratcbissante ,  humectante ,  délayante  ,  etc.  (Voy. 
Orange). 

OBAROBBa  (Cimiltca  dee).  S/nonjme  i'Jmramtié0ê. 

Obabobt.  Nom  aogkia  de  Toranger,  Ctffnw  ^araalAtm,  L.' 

OaAasBrraa.  Hom  qn\>n  donne  aaz  petitea  oraagea  avant  leur 
d^reloppeaMnt. 

Obabib.  Hom  hoUaadaia de  Poraoger,  Cttraa  y/araatfom.  L. 

OaavT.  Ua  dea  aoaw  alleauad«  da  mnflier ,  JmHrrkimmm  m*> 
i»,  L. 

Obata.  Voy.  Oro. 

OWLAT9M.  Sels  formés  par  la  combustion  des 
bases  salifiables  avec  Toxide  d*or,  considéré  par 
quelques  chimistes  comme  jouant  le  rôle  diacide: 
l*or  fulminant  a  été  regardé  comme  nn  orate  d'am- 
moniaque (  Yoy.  Part.  Or). 

Obatvbi.  Un  dea  noma  de  Ibngnatnre,  GeUpta  Cmtpwria  ,  DC. 
Oaaa,  Orft>«.  Nom  g6i^riqae  dea  Diodêiu,  V07.  ce  mot. 
OasBeinA.  Hom  italiea  de  k  groaae  V^nge ,  paraa  mejSer  .  L. 
Ou».  Ancien  aom  ktin  dn  TefrWaa  Melm,  I.  Voy.  aasai  OrU. 
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OaioT*.  »om  aaAcMcag,  en  TtfUri*. 

Om».  nom  blia  (k  riptulard.  D»/plUnuÊ  gkkie^,  Cur. 

OBOAMSTTS.  Voy.  jinchuto  et  Liêhaiper- 
mmm,  Soof  oQ  nom  complexe  on  désigne  des  rtcines 
tinctoriales ,  rouges,  prorensntde  Borraginées,  que 
lecommerce  retire  du  midi  de  la  France  et  du  Lerant, 
mais  surtout  du  nord  par  rAUemagneet  la  Hollande; 
on  dit  celle  de  notre  pays  ,  qui  est  è  peine  connue 
dans  le  commerce ,  fournie  par  le  Lithoêpermum 
tinctonwm,  D.  C.  (An?  Linné ,  non  VaW)  (1),  et  le 
L.  anckuêoidêê,  ».,  confDudus  jusqu'ici  aveciyn- 
chusa  tinctoria,  L.  {  non  Ruii  et  Paton),  plante  de- 
Tenue  fort  litigieuse,  et  sur  laquelle  nous  ayons 
cherché  à  donner  quelque  lumière  dans  la  note  ci- 
dessous.  On  detra  donc  rectifier  ce  que  nous  avons 
dit  nous-mêmes  sur  cette  synonymie  ,  et  surtout  ce 
qu'on  trouve  d'erroné  à  ce  sujet  dans  le  BulL  de 
pharmaci9  (IV,  58, et  VI,  490).  L'Orcanette  ne  noua 
arrivant  qu'en  racine,  il  est  difficile  d'affirmer  de 
quelle  plante  elle  provient  ;  on  soupçonne  que  plu- 
sieurs en  fournissent.  On  citait  d'abord ,  à  supposer 
que  ce  ne  soient  pas  les  mêmes  que  chei  nous,  VA  n^ 
chusa  Hnetoria  de  Lindé ,  que  nous  croyons  être 
notre  LUkoêpermum  anchusoides  ;  ^ui-ètré  VAfh' 
ehusa  tinctoria,  de  Sprengel ,  plante  à  peine  con- 
nue jusqu'ici,  en  fournit-il  aussi?  On  indique  avec 
plus  de  raison,  sans  doute,  VOnoema  echioidêê , 
L.;  puis  VEckium  mbrun^  L.,et  même  VEchium 
vulgaria,  L.,  végétaux  qui  croissent  aussi  ches  noua. 
En  Amérique ,  on  emploie  aux  mêmes  usages ,  dans 
celle  du  nord,  VAnchusa  virginica^  L.;  et  dans 
celle  du  sud ,  le  lithoMpermum  tinctorium ,  Ruiz  et 
Pavon  (  non  D.  C).  La  partie  corticale  seule  de  ces 
racines  est  employée ,  car  le  cœur  est  ligneux  et 
blanc  ;  on  s'en  sert  en  teinture  ,  pour  fabriquer  du 
fard ,  pour  colorer  certains  médicaments ,  tels  que 
pcmimades  pour  les  lèvres ,  opiats  pour  les  dents , 
ongnents,  teintures,  eto.  On  s'en  servait  aux  mêmes 
usages  chex  les  Grecs,  qui  lui  donnaient  le  nom  à^Al- 

(t)  Buu  la  pKmiire  édition  de  «m  SpteiM,  p.  132,  Linii^  addMl 
tan  Litiêêptrmutm  tinctorium;  on  ne  Je  troors  phw  dans  la  m- 
condc,  oà  il  est  rcnplae^,  p.  192,  par  on  Ançhma  timctorim ,  L,, 
ponrlaqoel  il  indiqua  la  figure  de  Jean  Banhin  (Bi»i, ,  III  »  BSi), 
Mai4  cette  plante  n'est  pas  nn  .^neikiMa,  potfqoe  an  lien  d*aToir  la 
gorge  éeailûnseelle  Panne  comme  les  ncikea^rmMm.  Depnis  La« 
marck  et  Desfontaines,  etc.,  josqn^i  de  Candolle ,  on  a  admis  nn 
Jnchiua  tinctoria ,  distinct  du  Litho9porm*tm  tinctorium ,  L., 
mais  qoi  est  nn  Lithoêpormum.  H.  de  Candolle  a  fait  le  premier  ob* 
•errer  que  nom  n^aroos  pas  Vjinckmêa  Hnetoria  de  Linné,  et  il  n^ 
poblitf  dans  sa  Ftoro  Franfaist  qn^on  LitMoêpirwtum  tinctorium , 
qn^l  dit  être  celui  de  la  premièie  édit.  da  Spooio»  de.  Linné  ,  igno- 
rant qnd  est  r>#ttcA««a  tp^otoria  de  Linné,  et  indiquant  ansti  la 
figure  cit/e  de  Banhin  comme  représentant  son  Z.  tinctorium,  Iloas 
disons  que  sons  le  nom  d'^fsel^Msa  l^ncferia  on  a  un  w\to  Lithoo- 
formum  è  ienlUes  plus  larges,  i  ncinee  colorantes ,  que  nous  pro> 
posons  d'appcUer  Z.  anohuooidoê^  qui  fonmtt  aussi  des radocs  d'or- 
canette  BU  commerce;  c'est  la  plante  qae  Lamarck,  Desfontaines  et 
Willdenow  ont  appelée  Anchuia  tinctoria.  Sprengel  a  nn  antre 
Anokuta  tineloria,  qoi  nous  paraît  nn  véritable  ^ecAnea  «(ui  rient 
en  Gràce,  en  Egypte,  que  nous  possédons  de  Candie  ,  msis  que 
Linné  n*a  pas  connu;  car  il  indique  le  sien  ,  qui  est  nn  Litko^r- 
murn,  anx  cnrirons  de  HontpdUer. 


ORCHIDÉES.  "» 

canna  ^  on  de  Faux  Alcanna^  à  cause  de  l'usage 
tinctorial  qu'ils  faisaient  du  véritable  [Lawsonia 
inermitf  L.).  Ces  racines  étaient  aussi  regardées 
comme  astringentes ,  sans  doute  par  l'habitude  oè 
l'on  est  d'attribuer  celte  propriété  i  toutes  les  sub- 
stances qui  ont  une  couleur  rouge.  Guetlard  dit  avoir 
vu  les  os  d'un  poulet  auquel  il  donnait  de  l'orcanette 
dans  sa  nourriture ,  éprouver  un  gonflement  consi- 
dérable <ilfém.  «te  Vaead.  doê  se.  de  Pariê^  1746,  p. 
102):  nous  ignorons  la  cause  de  ce  phénomène ,  pro- 
bablement accidentel. 

L'orcanette  telle  qu'on  la  trouve  dans  le  commerce, 
et  qu'elle  nous  arrive  par  l'Allemagne  et  la  Hollande, 
est  en  morceaux  tordus  ,  inodores ,  insipides ,  d'un 
ronge-noir,  léger,  gros  comme  une  plume ,  même  le 
doigt ,  teignant  fortement  lorsqu'on  la  manie  ;  l'é- 
oorce  en  est  soulevée ,  comme  détachée ,  fendillée  5 
on  dirait  que  ces  racines  ont  été  baignées  dans  une 
teinture  rouge  et  y  ont  subi  une  sorte  de  fermenta- 
tion qui  a  développé  leur  couleur,  et  même  a  pénétré 
du  dehors  au  dedans  et  causé  une  sorte  de  détério- 
ration ;  car  si  on  la  compare  aux  racines  des  plantes 
ci-dessus  ,  telles  qu'on  les  voit  dans  les  herbiers ,  ce 
que  nous  avons  fait,  on  n'y  voit  point  ou  guère  d'ana- 
logie :  à  peine  ces  dernières  ont-elles  une  teinte 
légèrement  rongeâtre  ;  elles  sont  petites ,  compactes 
et  dores,  et  leur  écoroe  est  très-adhérente.  Il  est  évi- 
dent pour  nous  que  l'origine  et  la  préparation  de 
cette  orcanette  du  commerce ,  la  seule  dont  on  use  , 
ne  sont  pas  encore  bien  connues  ;  et  cependant  c'est 
en  Europe  ,  sous  les  yeux  de  gens  qui  peuvent  l'ob- 
server, que  cette  préparation  a  lieu.  Qu'on  s'étonne 
de  notre  ignorance  sur  les  substances  exotiques  ! 

faanssman  (J.-M.).  Mémoire  sur  la  manière  d'employer  en  tdn- 

toie  la  racine  d*or«anetU  {Ann.  do  Ckim, .  LX  ) PeUetier.  Do 

Umatiiro  eoloronle  de  l'orcanette  (^«11.  «/«p^fM^*.  VI,  445). 
OtesvBTTB  B>  ra&ici.  LHhoopcromm  Unotoriumt  DC. 

—         M  eo«tv*>Ti>oru.  Lémeiy  donnait  ce  nom  au  henné» 
Lawtonia  inormi»,  L. 

OaciLLX.  Agaricuê  Orcella  ,  Bull.  (Champ. ,  519, 
t.  59  et  573).  Il  est  comestible  d'après  Persoott 
{Champ,  comestib.,  p.  204). 

OBOHIBÉBSy  Orchidom.  Famille  naturelle, 
considérable ,  de  plantes ,  de  la  série  des  Monocoty- 
lédonesépigynes ,  dont  le  nom  vient  du  genre  Orchiêy 
un  des  principaux  parmi  le  grand  nombre  de  ceux 
qu'elle  renferme.  Ce  sont  des  végéUux  vivaces,  i  feuU- 
les  simples,  entières,  engainantes,  qui  habitent 
dans  presque  toutes  les  régions  du  globe  ;  ceux  des 
xênes  tempérées  sont  herbacés  et  terrestres  ;  ceux  de» 
pays  chauds  sont  souvent  fructescenU  et  parasites  sur 
les  arbres ,  ce  qui  a  valu  à  plusieurs  l'épilhète  d'^- 
jpiVfsnrfrttm;  leurs  fleurs  ofifrcnt  ordinairement  des 
formes  bixarres ,  qui  imitent  celles  de  la  mouche  ,  de 
la  guêpe  ,  d'un  oiseau  qui  vole ,  d'un  homme  pendu, 
du  s^bol  ;  etc.  ;  quelques-unes  ont  une  odeur  fétide, 
comme  le  Satyriwn  hircinum  ,  L. ,  etc. ,  d'autrea 
une  des  plus  suaves ,  comme  la  vanille ,  eto.  Les  ra- 
cines des  espèces  herbacées,  ordinairement  tubercu- 
leuses ,  au  nombre  de  deux ,  et  de  forme  arrondie  , 
ont  été  comparées  aux  testicules  ,  m/ï%m  en  fS^  j 
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dont  ett  Tena  le  nom  du  genre ,  Orokù;  qnelqaefoie 
eilet  MMit  pelméet.  Cet  racines ,  dont  Tone  noorrit 
la  tife  de  Tannée  et  est  presque  desséchée  à  la  oliote  . 
de  celleHsi  à  rautomne ,  sont  remplies  an  prin- 
temps ,  on  plutôt  sont  une  agglomération  d*une  fé- 
cule dense,  oompaote,  presque  cri»talline ,  trés- 
■ourrissante  ,  dont  on  prépare  dans  TOrient ,  surtout 
en  Perse ,  une  matière  nutritif e  appelée  so/sp ,  et 
qn^ou  pourrait  très-bien  fiibriquer  en  France ,  comme 
nous  le  dirons  au  mot  Orchis,  La  ci^lture  des  orchi- 
dées est  di£Scile ,  tandis  qu*elles  croissent  naturelle* 
ment  avec  fisctlité ,  poussant  chaque  année  une  bulbe 
nouvelle ,  pendant  que  rancienne  dépérit ,  ce  qui 
leur  fait  faire  une  progression  lente ,  mais  réelle , 
a?ec  le  temps  ,  que  Yillars  estime  4  un  demi-pouce 
par  an ,  et  a  fait  eipliqner  la  transmission  de  certai- 
nes espèces  d*un  pays  dans  un  autre.  Les  fruits  des 
orchidées  sont  des  capsules  poippermes ,  unilocu- 
laires,  triralres,  quelquefois  courtes  et  oroîdes,  d*au- 
ires  fois  comme  siliquenaes  ;  les  Mmenoes  sont  tou- 
jours très-fines. 

Les  propriétés  médicales  des  orchidéea  sont  peu 
remarquables ,  è  rexception  d*un  petit  nombre  d'es- 
pèces ;  toutes  celles  qui  offrent  des  tubercules  ra- 
dicaux peuvent  être  usitées  comme  nutritires ,  et  on 
les  a  crues  aphrodisiaques  ;  opinion  qui  résulte  sans 
doute  de  la  forme  de  ces  tubercules.  On  ne  sait  sur 
quel  fondement  on  a  dit  les  fleurs  des  orchidées  yuU 
néraires ,  è  moins  que  cela  ne  Tienne  des  taches  d'un 
rouge  de  sangqu*on  observe  sur  quelques-unes  ;  cel- 
les qui  ont  des  fleurs  fétides ,  hircines,  ont  été  indi- 
quées comme  anti-hystériques,  celles  qui  en  ont  de 
suaves  comme  balsamiques ,  cordiales.  Le  fruit  de  hi 
Vanille,  f^aniUa  aromaiiea,  Sw.,  est  le  plus  célè- 
bre de  tous  les  produits  des  orchidées ,  sous  le  rap- 
port de  l*eraploi  qu*on  en  fait  comme  aromate  et 
comme  condiment  cordial ,  stomachique  ,  pecto- 
ral ,  surtout  pour  aromatiser  le  chocolat  :  on  retrouve 
cette  odeur ,  mais  bien  faiblement ,  dans  d'autres  or- 
chidées exotiques  et  même  dans  quelques  Orchidées 
indigènes. 

OBOUIS.  Genre  de  plantes  de  la  Gynandrie  mo- 
■ogynie  de  Linné  ,  qui  donno  son  nom  à  la  famHIe 
des  Orohûlé€ê,  et  dont  Tétymologie  est  indiquée  à 
cette  famille.  Il  est  asseï  nombreux  en  espèces, 
qui  croissent  surtout  en  Europe  et  dans  les  centrées 
tempérées  du  globe ,  comme  la  Perse ,  le  bassin  delà 
Méditerrannée ,  etc.  ;  ce  sont  des  plantes  i  fleurs 
éperonnées,  souvent  très-agréables  à  voir ,  en  épis  , 
à  feuilles  engatnantes,  simples,  entières,  dont  lea 
racines  tuberculeuses ,  ovoïdes  ,  ou  quelquefois  pal- 
mées ,  oJBPrent  une  légère  odeur  Atrctua^  surtout  étant 
réduites  en  poudre. 

Ces  plantes  n*ont  point,  à  proprement  parler, 
d'emploi  thérapeutique  ,  et  ne  sont  que  peu  ou  point 
usitées  en  médecine.  Les  anciens  en  ont  signalé  quel- 
ques espèces  qu'o^  a  cru  reconnaître  parmi  les  nô- 
tres pour  être  VOrekiê  fttaêcula ,  L.,  VO,  Mono ,  L., 
VO,  hifolia,  L.,  que  Dioscoride  et  nos  formulaires 
appellent  Saifrion ,  à  cause  de  la  forme  des  bulbet 
radioalei ,  etc.  ;  espèce  que  Mahon  dit  être  employée 


dans  quelques  localités  sur  les  plaies  et  uloèrea(JSii- 
cyclop,  média,,  Y,  51  S).  Les  racines  de  VO.  oèoHtMh 
L.  passant  pour  astringentes  ;  il  y  a  dans  Forakal 
{Florm  offfptiaco'mrahieaf  p.  156)  un  Orekiêflava 
dont  le  suc  appliqué  sur  les  piqûres  causées  par  dee 
épines  fiiit ,  dit-on ,  sorth*  celles-ci,  etc.  En  Arabie, 
les  bulbes  des  orchis  ont  été  regardées  comme  aphro- 
disiaques ,  sans  doute  à  cause  de  leur  odeur  et  do. 
leur  forme,  et  par  une  sorte  de  signatnra. 

Salêp,  L'utilité  la  plus  marquée  des  orahis  est 
celle  qu'on  retira  de  leura  bulbes  radicaux ,  dont  on 
prépara  une  matièra  alimentaira  connue  sous  le  nom 
àeSal9p,Saiap,Saiop,  {SakhM^  d'après Forskal), 
en  Orient,  noms  qui  signifient  Orchis  dans  la  langue 
arabe.  Pour  cela ,  on  recueille ,  en  Perte,  indistinct 
tement  les  bulbes  ;  on  les  lave  ,  puis  on  les  passe  i 
l'eau  bouillante  pour  leur  ôter  la  pellicule  extérieure; 
on  les  fait  alon  sécher  ,  soit  en  les  enfiUmt  en  chape- 
let ,  qu'on  met  au   soleil ,  soit  en  les  exposant  sur 
des  toiles ,  ce  qui  est  préférable   parce  qu'on  ne 
trouve  pas  dans  la  poudra  qu'on  en  fait  les  débris  do 
h  snbstanoe  qui  a  servi  à  les  traverser.  Dans  cet  état 
de  dessiccation ,  on  les  conserve  tant  que  l'on  vent, 
ce  qui  permet  de  les  porter  en  voyage ,  etc. ,  surtout 
dans  ceux  de  long  cours  :  on  les  reçoit  alora,  dans  le 
oommeroe,  du  Levant ,  par  la  Turquie ,  etc.  Cesbul^ 
bes  nous  arrivent  sous  forme  de  tubercules ,  depuis 
le  volume  d'une  dragée ,  d'une  olive ,  etc.,  jusqu'à 
celui  d'un  noyau  de  cerise ,  irréguliera ,  parfois  ri- 
dés, un  peu  transparonts,  d'apparanoe  et  de  couleur 
de  corne ,  ce  qui  les  avait  fait  prendra  pour  une  sort» 
de  gomme  par  quelques  anciens  autebra ,  parce  qu'ilf 
ont  eflieetivement  quelques  rapports  avec  la  gomme 
adragante ,   d'après  II.  Gaventou  ,  qui  y  a  reconnu 
un  peu  de  sel  marin  et  de  phosphate  de  chaux;  fis 
ont  une  légèra  odeur  hircine,  qui  se  développedavàn- 
tage  à  l'eau  ;  l'ezpérienoe  montre  qu'ils  diminuent 
des  trois  quarU  par  la  dessiccation,  ce  qui  fait  sup- 
poser qu'on  possède  en  Perse  des  orchis  dont  les  ra- 
cines sont  plus  volumineuses  que  celles  des  nôtres. 
On  met  ces  tubercules  en  poudre,  en  les  humectant 
un  peu  ,  sans  quoi  leur  consistance  cornée  permet- 
trait difficilement  de  les  réduira  :  pulvérisé,  lesalep 
se  dissout  en  grande  partie ,  et  à  la  maniera  des  fé- 
cules, dans  l'eau,  dont  il  exige  soixante  parties  pour 
en  dissoudra  une ,  dans  le  lait ,  le  bouillon ,  etc.  La 
partie  insoluble  est  analogue  à  la  gomme  de  Bassora. 
Il  est  usité,  surtout  dans  l'Orient ,  comme  un  excel- 
lent restaurant ,  un   puissant  moyen  analeptique , 
contre  l'épuisement  des  forces ,  Tabus  des  jouissances 
vénériennes^  Télisie ,  etc.  ;  on  le  croit  en  même  temps 
aphrodisiaque ,  mais  alors  on  y  ejoute  des  aromates  ; 
comme  la  cannelle ,  le  girofle ,  le  gingembra,  etc.  En 
Pologne,  la  décoction  de  salep  est  la  tisane  dont  on 
use  dans  presque  toutes  les  maladies.  Les  anciens  ont 
débité  mille  rêveries  au  sujet  de  l'emploi  des  bulbes 
du  •S'alyrion;  nom  qu'ils  donnent  oux  orchis.  Voy. 
Théophraèle  (Hitt, ,  IX,  c.  19) ,  Dioscoride  (lib.  III , 
c.l34),etPline/»6.XXVI,c.  10).  ,.      ,^      , 

Les  Turcs,  les  Persans  font  un  usage  habituel  de  salep 
dans  leurs  repas.  On  prétend  que  c'est  l'aliment  qui 
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contient  le  plut  de  snbtttnoe  nutriti?e  tout  le  moin- 
dre Tolnme  poffible ,  et  qn^nne  onoe  suffit  poor  nour^ 
rir  nnliomine  pendant  un  jour.  En  France  on  ne  rem- 
ploie guère  que  comme  nourriture  pour  lea  malades , 
et  comme  un  incrassant  du  premier  ordre ,  sans  doute 
è  cause  de  sa  saveur  fade  et  de  son  odeur  peu  agréa- 
ble, si  nous  en  jugeons  d*après  l^impression  que  cette 
fécule  a  faite  sur  nous  :  on  en  fait  des  potages ,  des 
consommés  ;  on  en  met  dans  le  chocolat;  on  en  fa- 
brique des  gelées,  des  pAtes  ,  etc. ,  en  y  ajoutant  du 
sucre ,  des  aromates ,  etc. ,  que  l*on  conseille  dans 
lee  irritations  de  la  poitrine,  de  Pestomac,  dans  la  . 
phtbisie  pulmonaire,  la  fièyre  hectique ,  Thémopty- 
•ie  y  le  marasme ,  la  dyssenterie  chronique ,  etc.  La 
quantité  ordinaire  est  d*un  gros  on  deux  de  salep 
dans  s.  q.  d*eau  ou  liquide  pour  le  dissoudre.  Dans 
tous  les  cas  où  on  s*en  sert,  il  faut  atoir  soin  quHl 
no  soit  pas  altéré  do  vétusté ,  ce  qui  peut  arriter  s*il 
est  en  pondre  depuis  longtemps ,  parce  que  cette 
poudre  se  tasse  et  s^agglomére  facilement,  ou  mélangé 
de  substances  étrangères,  quoique  notre  opinion 
soit  que ,  s*il  ne  Test  qu*aTeo  d*au(res  fécules  ,  telle 
que  celle  de  pommes  dtf  terre ,  par  exemple ,  Tinoon- 
Ténient  serait  plus  apparent  que  réel.  Pour  Tusage 
médical ,  on  fait  des  décoctions  de  sa  poudre  qu*on  . 
donne  dans  la  dyssenterie,  les  irritations  stomachi- 
ques ou  intestinales,  qu*on  a  conseillées  contre  le  cho- 
léra ;  on  en  met  dans  les  loochs ,  etc. 

On  a  proposé  de  remplacer  le  salep  exotique  par 
celui  qu^on  prépare  atec  les  tubercules  de  nos  orohis, 
•urtout  avec  ceux  de  VO,  mascula,  L.  ;  nous  ne 
Toyons  aucun  inconvénient  è  cela ,  et  nous  croyons 
mémo  la  chose  fort  possible,  ainsi  que  Ta  établi  C.-J. 
Geoffroy  dansées  Mém,  de  CJead,  tUs  Sciêmo.  de 
Paris,  pour  1740  (p.  09).  Depuis,  Rettins ,  Moult , 
Costeet  Willemet ,  etc. ,  ont  reconnu  la  même  possi- 
bilité,  en  substituant  le  four  au  soleil  de  la  Perse. 
M.  M arsillac  asurtoutfait  voir  les  grands  atanUges,  en 
temps  ordinaire  et  surtoutdans  ceux  de  disette ,  qu*on 
pourrait  retirer  de  ces  tubercules  nourrissants ,  si  on 
exploitait  ceux  que  Ton  laisse  perdre  chaque  année 
sur  la  surface  de  la  France  ;  H  prétend  que  dans  le 
Midi  un  homme  peut  en  une  journée  recueillir  13  li- 
vres de  bulbes ,  qui ,  par  la  dessiccation ,  se  rédui^ 
sent  è  4  livres.  Nous  avons  effectivement  ohex  nous 
des  bois  ou  landes  iWdches  on  un  peu  humides, 
▼ers  le  Nord ,  où  on  pourrait  enlever  au  printemps 
des  charretées  d*orchis  ;  mais  nous  observerons  que 
ces  plantes  dont  on  a  Mé  le^  bulbes ,  ne  revien- 
nent plus  ;  que  celles  venues  de  graines  sont  fort 
longtemps  i  reproduire  des  tubercules  ;  et  que  ,  si 
on  voulait  exploiter  ce  genre  d'industrie  ,  il  faudrait 
Aire  comme  pour  les  bois,  mettre  les  cantons  en 
coupe  réglée ,  sans  quoi  on  serait  des  années  sans 
pouvoir  récolter  de  nouveaux  tubercules.  Du  reste, 
*  le  prix  peu  élevé  du  salep  exotique  (38  sous  la  livre 
environ)  rend  cette  IxploiUtion  peu  fructueuse  sous 
le  rapport  du  profit.  M.  Beissenhirti,  deMunich, 
dit  que  ,  pour  faire  de  bon  salep  avec  nos  orchis  ,  il 
faut  récolter  les  tubercules  non  en  juin ,  mais  en 
juillet,  lorsque  les  fleurs  et  la  tige  meurent ,  parce 


qu'alors  le  non  vêtu  bulbe  a  tonte  sa  force.  On  les 
lave  promptement  è  Teau  froide  ;  on  les  fait  onire 
è  Teau  bouillante ,  ce  qui  leur  fait  perdre  leur  odeur 
et  les  rend  diaphanes ,  puis  on  les  laisse  égoutter,  et 
on  les  fait  sécher  promptement  au  four ,  car  ils  se 
gAtent  si  on  les  laisse  A  Tétat  humide  pendant  plus 
de  douxe  heures.  Les  Orchù  Moria,  mascti/a  et 
militariê  donnent ,  suivant  lui ,  le  meilleur  salep  ; 
les  O,  maculata  et  îatifolia  en  fournissent  d'une 
qualité  un  peu  inférieure  ;  celui  de  VO.  hifolia  est  de 
mauvaise  qualité  (  BuU,  des  se.  méd»  de  Férussac , 
XY ,  107).  Il  parait  qu'on  voit  parfois  dans  le  com- 
merce du  salep  indigène,  mais  qu'on  en  trouve  A 
peine,  moitié  du  prix  de  celui  de  Perse  :  on  dit  qu'il 
vient  du  Nivernais. 

Il  y  a  des  pays  où  on  mange  les  tubercules  des  or- 
chis sans  aucune  préparation.  Péron  rapporte  ,  dans 
son  yoyatfê  aux  Tsrres  australes  (  p.  81  )  ,  qu'à  la 
terre  de  Lewin  les  naturels  ont  pour  toute  nourri- 
ture les  bulbes  des  orchis,  dont  ils  sont  très- avides  ; 
nos  campagnards  pourraient  en  user  de  même  ,  sur- 
tout dans  les  temps  de  disette. 

Quelques  teinturiers  font  usage  du  salep  en 
place  de  gomme  arabique  ,  pour  lustrer  les  étoF- 
•fes  ,  etc. ,  instruits,  A  ce  qu'il  parait,  par  ce  qui  a 
lieu  en  Perse  sous  ce  rapport. 

Larpow  (P.-T.).  Dêofêkid^Mmriatioinmmgurali».  iMtoehi». 
1741  iaU.->  Lettre  «or  le  ffalep  {Àm9i—  jomrm^dê  méd.,  XI,  a64{ 
Paris  ,  1760  ).  —  KcHbon.  Dite,  <fe  radictbm  êttêga  H  «abè. 
Francof.  ad  Vudr..  1760.  —  ManUIao.MtfiBoire  sor  la  pt^Mntka 
des  ortkû  qui  iioiaaaat  es  Prasoe  (  BuU,  49  Im  §90,  pkiiitmmu , 
l,  6).  —  Beisaenhûts.  Sor  lea  Miepa  de  1  ^Allemagae  (en  alleaiADd) 
{Atokip.émmpotkm:,,  XXU,  118). 

OtcTO*.  Vm  dea  dobs  da  BéUtm  /reW«mw,  L. 

OftM.  Hoaa.  bofsedocien  de  lK)rge,  Hùrdâmm  vulgartf  L. 

Ob»iuoji.  Noada  7Vn^/iMi  «|!e<iiala,  L.»  daaa  Nicande». 

OawMiSAaes.  Vnje*  FitrmuU, 

Oa»B.  Hom  hâ}rea  da  corbcao,  Corvm  Cerem,  L. 

Obbsavo.  Hom  espagnol  de  IXMpn,  Orl^anmmvtdgmrtf  t. 

Oainu  a^AaiS.  CêiffMtn  UmHtieuê,  L. 
~~        »'aib  Vd  de*  ■oaadak  grande  GoMOiide,ijfMfAyfMi 
offici$tai$y  L 

—  «EAMna.  Nom  àonni  au  Tkmn  par  Im  nurin*. 

B^nonna.  Un  dea  noms  da  T^m »•««!< raf»a»Mm,  L. 

—  ns  joa|A«.  PwUa  JuricuLi ,  L. 
.—  M  KiàTat.  BufUvrum  faloatum,  L. 

—  aa  KOiaBT,  ou  bovabt.  AgariotiM  dimidiatu$.  Bail. 

—  »\)B>B.  Un  de*  niMM  dn    Loltluê  juglandiêt  Bail.  I  e 

nom  d^Onti!»  «c  donne  à  plwieurt  champignon»  aana 
pédicule,  et  adWrenta  par  on  de  leurs  c6tvs. 
<—        BB  BAT.  ffi0raci^tm  PHotêlIa,  L. 
~        »B  aoBBia.  Hom  du   MyeaoMa  êtmtpUidêê .  L.  On   le 
donne  «oari  kVHivroeimm  FtlmUia,  L. 
Oaïutèu.  Vm  dea  nema  Talgairet  dn  Ferfiomtm  ^durienlorM^ 
L. 
Oasiusa  BB  naa.  Rom  Tolgaire  dea  Baljotidca.  Voj.  Hm^jo;. 

tu. 

Obbiulti.  ji garions  aanfeufa/iM,  Dab. 

— >  (PeUle).^9aitciM  encarotMi,  B.  0  est  comestible 

dans  plosienra  cantons. 
Oasi-t  Obbii..  Noms  ill/riens  du  grand  aigle ,  Fntco  Ckrytattaa  , 
L. 

Obbua  »b  «Ato.   ITom   bnttiiien  da  VHi/fHcmm  oonnatmm  , 
l«a«. 
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OwUAirm,  OaMAVA.  HonudoroeM,  Bisa  OrMmta,  L. 
0»Mi.  Ho«  iaponatt  de  r/nM«eM  Mmuikat,  L. 
(Hbsi-kamvu.  Kom  japosaii  de  P UwaHmjmfmiiM^  L. 

OBBnS  (Eaax  mioéralet  d^.  CÔt  eaux  nom- 
mées jiquœ  calidm  ,  tont  titaéet  dans  Tintérieur  et 
aussi  bors  de  la  TÎUe  d^Orense  ,  dans  la  Galicie,  en 
Espagne.  Les  tertus  n*en  sont  pas  encore  bien  con- 
statées; cependant  on  en  use  dans  le  pays  contre  les 
affections  du  système  locomoteur ,  notamment  dans 
le  cas  de  paralysie  (Montero ,  Aguoê  de  Eepana  , 
p.  S20,  in-ful.,  Madrid,  1797). 

OacODOXA  BBGiA ,  Kunth.  Nom  d*un  palmier  de 
nie  de  Cuba,  dont  les  fruits  &cres  sont  employés 'à 
la  nourriture  des  codions ,  etc.  {fiota  gen»  éi  spee» 
1,505). 

OatoBK&iA.  Hom  qoe  1«  Qrac*  doa—ieat  a«  frfioe  i  la  mi— e, 
Frasimmê  Omnê ,  L. 

OawMituini,  off.  lfo«  oSdBal  de  PJtk^mumaa  OmmHmmm , 
t, 

OiamoB.  HoM  dt  IVa^e,  Immia  Uttmtum,  L.,  daaa  DioM»- 
ride.      

OBBBSAf  en  Corse,  àsept  ou  bnit  lieues  de  Corte. 
■  11  y  existe  deux  sources  minérales  froides,  de  nature 
différente  ,  fort  usitées  dane  le  pays,  distantes  d*nn 
demi-mille;  situées ,  Tune  sur  le  pencbant,  Pautre 
au  bas  d*une  montagne,  dans  un  endroit  oommuné- 
ment  appelé  Aequa  ragêa,  par  allusion  4  la  couleur 
OQhi«nse  du  sédio^nt  que  les  eaux  y  déposent.  Tou- 
tes deux,  an  rapport  de  H.  Vanucci  {Méwtoirt  inédit 
■êurUêwaus  minéraUê  de  la  Corm  ;  Yoy.  Il ,  44), 
oot  été  analysées  en  1831  par  M.  Campana,  profea- 
aenr  4  TunÎTersité  de  Yenise. 

La  première,  nommée  Fontaine  haute  {Soprana) 
ou  ancienne,  décourerte  en  17S0  par  Fcnrdinandi^ 
médecin  célèbre  de  Bastia,  est  la  moins  actite,  sui- 
Tant  HH.  Vacher  et  Castagnoux,  la  plus  actÎTe  ,  au 
oootralre  ,  d*après  H.  A.  Vanucci.  Les  premiers  , 
dont  Tanalyse  parait  reoionter  4  Tannée  1766  ,  y 
oQt  trouvé,  par  liTre  (outre  dajax  acide  carbonique 
«i  4e8  traces  d*hydrogène  sulfuré ,  qui  lui  donnent 
une  sayeur  nauséabonde),  un  peu  plus  d*un  grain 
de  principes  fixes  ,  composés  de  sel  marin  ,  de  sel 
de  Glauber,  de  terre  absorbante,  de  terre  ?itrifiable 
et  de  fer  :  elle  ne  purge  pas,  disent-ilk ,  et  ne  colore 
pas  les  d^eotions,  mais  resserre  plutM.  H.  Santini  , 
inspecteur  de  ces  eaux,  dit  dans  un  de  wê  Rapporte 
«fSMtieis,  laits  augouTemement,  qu*eUe  contient  du 
carbonate  de  fer,  de  l*hydrogène  sulfuré  et  du  gax 
aeide  carbonique  ;  qu*elle  est  particulièrement  utile 
contre  la  gale  et  les  dartres,  et  réussit  dans  la  pbthi- 
sie  catarrhale.  Il  ajoute  que  les  eaux  d^Orexxa,  mer- 
raUeuses  dans  un  grand  nondire  d*affections,  exci- 
tent en  général  Tappétit ,  facilitent  les  digestions  , 
augmentent  les  forces  musculaires  et  proroquent  la 
diurèae;  ce  qui,  probablement,  doit  s*entendre  sur- 
tout de  la  seconde  source. 

Celle-ci ,  nommée  Foniaine  haeee  (  Sottama)  ou 
Nouvelle  Source^  parce  que,  bien  que  décoUTCrteen 
même  temps  que  la  première  ,  elle  a  été  n^gée 
jusqtt*en  1777 ,  est  plus  abondante ,  plus  gaieuse  et 
plus  actiTc.  Sa  sa?eur  est  acidulé  et  ferrugineuse. 


Elle  purge  doucement,  diaeiit  H.  Vacher  et  Cas* 
tagnouz  ;  colore  en  noir  les  d^gectioas  ,  ocoasioiuie 
quelquefois  une  sorte  d'ivresse ,  et  est  chargée  de 
gat  acide  earibooique  au  point  de  briser  les  bouteil- 
les lorsqu*on  les  bouche  trop  promptement.  Ils  y  ont 
trouvé  par  livre  6  grains  1/9  de  principes  fixes ,  sa- 
voir :  sel  marin  1}6  ;  terre  calcaire  9  ;  fer ,  qui  pa- 
rait y  être  4  TéUt  desulfiite,1/3;ar^51;9.Elle 
leur  a  paru  fort  avantageuse  dans  les  cachexies  qui 
succèdent  aux  fièvres  d*aooès,  si  communes  en  Corse 
pendant  Tété  et  Tautomne  ,  et  ils  rapportent  dix- 
sept  observations  4  Tappui  ;  die  n*est  pas  non  plus 
sans  action  sur  Tappsô^  utérin ,  et  leur  a  même 
réussi  dans  un  crachement  de  sang.  M.  Vanucci  les 
dit  utiles  contre  les  engorgements  glanduleux  ,  les 
embarras  gastriques,  IHctère,  les  maladies  des  voies 
«urinaires  ,et,  au  contraire ,  dangereuses  dans  les  af- 
ieetions  de  la  poitrine. 

On  prend  les  eaux  d^Orexta,  en  boisson  seule* 
ment ,  de  juillet  4  septembre  ;  mais  elles  sont  les 
mêmes  en  toutes  saisons.  Les  malades,  dont  le  nom- 
bre, an  dire  de  ■.  Santini,  s*est  élevé  4  534en  ISSOt 
se  logent  dans  les  villages  environnants ,  agréable- 
ment situés  ;  car  il  n*existe  point  d'établissement,  et 
les  sources  mêmes  étaient  sans  abri  jusqu*4  ces  der^ 
nlers  temps ,  oà  la  pins  basse  a  été  enfin  couverte. 
Ces  eaux  se  transportent  bien  ,  et  il  s*en  fait  un 
grand  commerce  dans  toute  l'Ile ,  où  on  les  nomme 
Acqua  aciloea  ou  acetoea»  Une  eau  excellente ,  ap- 
pela Curaeutella,  est  fort  usituée  des  buveurs  ,  le 
soir  pendant  leur  usage,  diaprés  le  conseil  de  H.  San- 
tini. 

'  yacher  el  CastafiUMn.  Aaafyie  raiao&BM  dea  canz  gaaMMs  aar* 
tialet  d'Oreiu,  ca  Itle  de  Corae  {BêcmêU  dt  «mm.  et  méd^  ektr., 

Oarora.  Hoa  anbe  da  JfteMM  Orfitm,  Fonlt.,  jimeia  Orf^tm, 
V.  Wahl  ftiîtmd  qoe  c'eat  le  mêm»  WfAal  qoe  le  Mimtm  JUr- 
Him,  L. 

OamutB  f  OsiftATS.  VoeBa  wlfaina  da  Faic9  mêifregm»  , 
L. 

OaeAMoa.  Dam  la  tUorie  de  k  dodriDe  lioai^<^CUqae  d^alwe- 
■■aiui,  ce  mot  exprioM  Vmctiom  éf  métUoamumtê  mt  Imot^ojm*. 

Oses.  jEEvndMie»  »atùmm,  L. 

—  Avcvuvx.  Horitum  kêsMHahon,  L. 
-*-    caaii.  Htrdmam  AeeMfteAe»,  L^ 

—  »^iTBa.  H^riêmm  h9gmÊtMnm,  L* 

—  ■oaei.OrgedoBtoaaanlerélapraaûèra^eorte. 

—  ».  VariéK  de  Por^  ordinaire  hmoitbIopp^  de  aa  bidb. 

tl  eat  préfiM  pour  Puaage  médical. 

—  iSBX^*  Oi^e  dont  Iw  deux  ëeorcea  cxtëneoiea  aont  cala. 

T^ea. 
-^    rTBAnBAt.  ffordmm  Zteerit^m,  L. 

—  an.  gerrftwi  tHêtiehom^  L. 

—  as  ftaïaiB.  Uordêmm  Ztooritmt,  L. 

OaGX.  On  donne  ce  nom  aux  médicaments  faits 
avec  Torge ,  comme  Teau  de  cannelle  orgée.  Ou 
nomme  Sirop  d'orgeat  (1)  celui  qu^on  laisait  autre- 
fois avec  Forge,  qu'on  a  remplacé  par  les  amandea 
douces,  etc. 


(1)  Voje»  au  Mi)ct  de  ce  airop*  le  Jammat  et  phennacie ,  IX,  p 
IS7et»U 
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Omba»b,  Omi*t.  Boiffon  on  étoraltion  faite  stoo 
Torge,  et  dont  let  finoient  le  temient.  On  Ta 
remplacée  par  celle  d^amandes  doacef ,  quoique  le 
nom  primitif  toit  resté. 

Obsmmb.  Un  dei  noat  de  VJêlragafuê  giyegphythêf  i.. 

Omaokob.  AocMn  êjwmjmt  d'Eryngimm. 

OaicXA.  Vom  dHi«  arhra  qui  crotMait  taprèa  d'Oricie,  «t  IbarnU* 
nit  de  U  t^râMntftiM  chm  Iw  ânckof «  C'âut  mm  doate  la  PiHa^ 
•ia  Tênbimiku$t  L. 

OminTAtucra  AirAm*B»u.  Un  des  noms  aJlcaMnds  de  Vjimaear- 
iimm  tongifoUum,  Lam. 

Ofeie4R.  Orisnfun  vulgarty  L. 

■^       BB  >abau.  Un  dea  nema  de  VEupattiwm  vafiiMi5i> 
nttm,  L* 

O  «iVABO.  Hom  italien  de  lH)rigBn  ,    Otigammm  vulgmn  ,  L» 

0BIOAV1JM.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Labiées,  de  la  Did  jnamie  Gjmnospermie,  dont  le 
nom  Tient  de  opoç ,  montagne  >  etde9^<zy0<; ,  joie; 
parce  qne  lee  espèces  qa*il  renferme  croissent  sur» 
tout  sur  les  montagnes ,  qu*elles  embaument  par 
leur  odenr  soave.  Ce  sont  deA  végétaux  Tiraces ,  è 
t%e«  herbacées  ,  4  fleurs  en  tète  ou  en  épis  serrés , 
quadrani^laires,  accompagnés  de  bractées  colorées , 
qui  se  trouvent  en  Europe  et  surtout  dans  le  bassin 
delà  Méditerranée,  et  qui  dnt  des  propriétés  fort  ana- 
logues entre  eux,  presque  uniformes  d*ailleurs  atec 
celles  de  la  famille  4  laquelle  ils  appartiennent 
(Voyes  LahUêê  ). 

O.  Dictamnu»,  L.,  Bictamnc  de  Crète  (  Ftortmé- 
dic.j  III,  fig.  150).  Célèbre  dans  Tantiquité  la  plus 
reculée,  comme  le  Tulnéraire  le  plus  précieux ,  dont 
les  dieux  mômes  faisaient  usage,  témoin  Énée,  guéri 
par  les  soins  invisibles  de  sa  mère  4  Taide  de  cette 
plante  (JEntid,,  Ub.  XII,  ▼.  413),  qui  se  cueille  sur 
le  mont  Ida,  et  qui  croissait  aussi  sur  le  Dicté  (mon- 
tagne de  la  même  Ile  ) ,  d*oii  ^ient  son  nom.  Cette 
plante,  4  tiges  purpurines,  a  des  feuille  drapées  de 
blanc/ arrondies  ,  et  des  fleurs  en  épis  penchés,  cou- 
leur de  chair,  avec  des  bractées  rouges  (1)  ;  elle  ofire 
une  saveur  amère  ,  légèrement  aromatique,  et  une 
odeur  suave,  forte  et  pénétrante,  si  nous  en  jugeons 
d*après  les  échantillons  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
cueillis  dans-rtte  de  Crète,  sur  le  mont  Spak.  Comme 
toutes  les  Labiées,  elle  fournit  4  la  distillation  une 
huile  essentielle  4ore,  aromatique,  et  qui  doit  sans 
doute  déposer  4  la  longue  des  cristaux  analogues  an 
oamphre ,  mais  non  aussi  abondamment  que  celle 
des  plantes  de  la  même  famille,  qui  sont  plus'  aro- 
matiques ,  comme  la  lavande ,  le  sauge  ,  le  thym 
Béme,  etc.  Les  Animais  emploient  cette  huile  vola- 
tile {BmU.  dêê  «0.  méd.  de  Férussac,  lY,  82). 
Tonique  et  excitant ,  ainsi  que  la  plupart  des  La- 
ie dictamne  a  été  vanté  comme  propre  4  fa- 
>  la  digestion ,  4  stimuler  le  système  circula- 
toire, 4  provoquer  les  règles,  Taccouchemenl^, 
raetiondes  nerfs,  eto.,  vertus  qu*il  possède  lorsqu'il 
est  employé  convenablement ,  mais  qui  pourraient 
devenir  fort  contraires  si  on  le  mettait  en  usage  dans 
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leoas  d*excitatio&  ou  d'augmentation  de  l'énergie  vi- 
tale; yénté  applicable  4  tous  les  excitants,  et  qn*il 
est,  pour  ainsi  dire,  surabondant  de  répéter  4  cha- 
cun d'eux.  Hippocrate  employait  le  dictamne  contre 
Taménorrhée  et  pour  détermiuer  Texpulsion  du  fœ- 
tus. Toumefon  dit  qu'en  Candie  on  en  prend  au- 
jourd'hui l'infàsion  ou  la  décoction  contre  les  fièvres 
tierces,  les  p41es  couleurs ,  et  comme  sudorifique 
{Mai.  mtédic.  de  Ferrein,  11,70).  On  croit  sans  peine, 
d'après  nos  connaissances  actuelles  et  la  thérapeoti*- 
que  des  plaies,  que  les  vertus  vulnéraires  du  dic- 
tamne soot  plus  poétiques  que  réelles  ,  malgré  Vir- 
gile, et  quoi  que  Castel  en  ait  dit,  d*après  le  cdantre 
de  VÉniidê  (Les  Plantée^  diant  II,  vers  336). 

Le  dictamne  entre  dans  la  thériaque,  le  diasoor- 
dium ,  la  confection  d*hyaclothe  ;  on  emploie  les 
sommités  depuis  nn  scrupule  jusqn'è  un  gros  ,  en 
nature,  ou  le  double  en  infusion.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  le  faux  dictamne,  Marrubium 
pêewUh'DiciomHUê  ^h.^  plante  inusitée» 

Gei^r  (J.-D.>  ùlKTAfJLVoypjL^d  ,  «fof  frreftta  iiMtmmmi  dW 
0rif*i:  HtmcùL  et  Lipai»,  1687,  in^ 

O.  Ht^ranoy  L. ,  Maijolaine.  Plante  annuelle, 
bien  décrite  par  Dioscoride  (^'6.  III,  «.  47),  an  dire 
de  Sprengel  {Hiêt.  de  la  méd. ,  UI,  60),  natureUe  an 
Levant,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  en  Europe» 
oà  on  la  confond  souvent  sans  inconvénient  avec  une 
eapèce  voisine, appelée  O^ma^foranoidêê  parWilde- 
now,  qni  est  vivace,  presque  ligneuse.  Elle  est  nn  peu 
aromatique,  amère,  et  possède  les  propriétés  géné- 
rales des  Labiées,  o'est-4-diro  qu'elle  est  tonique  , 
excitante,  anti-spasmodique ,  etc.  On  lui  accorde 
surtout  une  action  marquée  sur  le  cerveau  et  le 
système  nerveux;  aussi  le  prescrivait-on  contro  les 
menaces  d'apoplexie ,  et  dans  cette  maladie  ou  la 
paralysie  qui  en  est  la  suite;  on  l'administrait  dans  les 
spasmes,  les  vertiges,  les  étonrdissements ,  eto.  ;  on 
l'a  prescrite  contro  le  catarrhe  muqueux  chronique 
pour  faciliter  l'expectoration,  et  nettoyer  la  poitrine 
en  donnant  plus  de  forces  4  la  fibro  pulmonaire  ;  on 
l'a  aussi  conseillée  pour  réveiller  l'action  de  l'nt^s, 
dans  la  chlorose ,  l'aménorrhée  eto.  ;  enfin  on  l'a 
regardée  eomme  propre  4  exciter  les  forces  de  Tes- 
tomao  :  aussi  est-elle  condimentaire  dans  plusieurs 
pays,  surtout  dans  le  midi  de  la  France,  où  on  l'a- 
joute aux  légumes  farineux ,  sur  les  salades,  eto.  La 
maijolaine  a  été  vantée  comme  sternutatoiro  ;  ello 
entre  dans  la  poudre  êternuiaioire,  Veau  générale, 
Veau  impériale,  le  eirop  d'armoiee,  le  baume  tran- 
quille, eto.  ;  on  en  prépare  une  eau  distillée  ,  une 
teinture,  etc.  Cette  plante,  sur  laquelle  Pallas  a  ob- 
servé une  espèce  de  cochenille  (f^oyage,  I,  316),  est 
r^maroeos  de  Théophraste ,  d'après  Panlet;  nom 
que  Stakouse  dit  appartenir  4  la  Marjolaine  4  coquille, 
Origanum  mgyptiacum ,  L.  Dioscoride  note  aussi 
plusieurs  antres  espèces  de  ce  genre  :  telles  quel'O- 
riganum  d'HéracIée,  O.  heracleolicum  ,  L. ,  celles 
qu*il  nomme  Onitee,  O,  Onites,  L. ,  etc.,  qu'il  indi- 
que comme  .propres  4  remédier  4  la  piqûre  des  ser- 
pents (Ub.  III,  c.  1^.  Murray  indiqve  aussi  l'O.  cre- 
Viaaiii  (2^.  rt<  ).  ticum,  L.,  qui  est  condimentaire,  et  dont  l'huile 
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euentieUe  tert  <|iielciii6lbtt  A  ofeloMr  b  dooleor  om* 
lée  par  U  carie  det  denti. 

Qnv  (G  ).  Panmcm  vtgêtmbMê  emHém  ,  wim  mt^Mmm  mêttruê, 
1mm,  168B,  ia-13. 

O.  9tÊigar9,  L.  ,  Origan  (  Fhn  médieoU ,  V  , 
fig.  358).  Cette  plante  croit  dana  la  plapart  de  noa 
boia  montnenz,  aeoa,  le  long  dea  haiei  et  dea  foaaéa, 
aux  lieux  aridea ,  oà  elle  fleurit  à  la  fin  de  rëté  et 
dana  TautoDine;  aea  tigea  sont  ramenaea ,  dreatéea  , 
un  peu  étaléea,  pnbeacentea;  lea  feuillea  oppoaéea, 
OTalea,  arrondiea  ,  pétiotéea ,  entières  ,  pubeacentea 
en  deaiona;  lea  fleura  paniculéea ,  entouréea  cha* 
cune  d^une  grande  bractée  d*un  rouge-yineux ,  ova- 
lea,  ranan^ea  au  tonunet  de  la  tige  en  petites  téteb 
télragonea  ;  le  calice  est  petit ,  A  cinq  desU  oralea, 
▼du  4  rentrée  ;  la  corolle  blanche  d*abord^  rougia* 
aant  enauite ,  préaente  deux  lèvrea  ,  la  supérieure 
échaiicrée,  llnférienre  A  trob  lobea  presque  égaux, 
'  4  tube  comprimé;  les  grainea  sont  nues  et  au  nom- 
bre de  quatre^  Cette  plante  rougit,  aurtoul  aea  feuil- 
les, dans  rarriéra  saison. 

L*origan  eat  aromatique;  sa  sapeur  eat  aroére,  un 
peu  Acre;  il  donne  une  kuile  Tolatile  A  la  diatUla- 
tion  commea  toutes  les  Labiées,  qui  laisse  déposer 
une  sorte  de  camphre;  on  la  preacrit  quelquefoia  par 
goattea  sur  du  coton  qu*on  place  dans  la  carièé 
dentaire  dea  deata  cariéea.  On  retir»  de  la  plante 
une  matière  extraetive,  gommo-résinense,  et(aaaure* 
t-on  )  une  matière  odorante.  Tonique  ,  elle  excite 
'  lea  divera  systèmea  et  est  sudorifique ,  emmena- 
gogue,  stomachique,  anti-apasmodique ,  anti-catar- 
rhale,  etc.,  auitant  qu'elle  agit  sur  tel  ou  tel  d'entre 
eus;  on  remploie  surtout  dans  les  catarrfaea  mu- 
queux  cbroniquea  oà  le  poumon  est  engoué,  dana 
Vasthme  humide  ,  la  dânlité  bronchique ,  dana  lea 
engorgements  froids  et  par  atonie  dea  viscères  ;  on  a 
employé  les  somitoltéa  d'origan  en  topique  aur  lea 
douleura  rhumatismalea,  lea  engorgemenU  glandu- 
leux par  empAtement,  etc.  En  pédiluve,  on  Ta  prea- 
crite  contre  Taménorrhée,  hi  cbloroae,  etc.  On  la 
prend  en  infusion  théiforme  dflpvia  «»groa  jusqn'A 
quatre;  en  poudre,  A  la  doae  d'un  scrupule  A  un  gros. 
On  assure  que  l'origan  empêche  la  bière  de  tourner, 
si  on  en  anspend  quelquea  poignéea  dans  le  tonneau 
qui  la  contient  (Hurray,  Apparaiuêf  etc.,  II,  17Î). 
H  entre  dans  l'aoïsyéfiérala,  l'eaneWiiérotr»,  le  al- 
ropéParmoiêê,  celui  de  Stmehaê, Ul poudré H^muim- 
foir9,tltD. 

OftMtaov.SjmoBjiM  mémk  ik  PdMtilk,  ^■•ww»  PmItmHUmy 
h. 

OsMSAft  M0  Cavmivm  ou  Oumm.  Ca«  Vëm ,  CirvM  jih- 
«M,  L. 

OM&àTABAafcT.  HoM  tamoolda  FitUnlfritticoêa^  L. 

Oanum.  Un  àm  asm*  ik  k  ibScIm,  ymlêrimta  êlimHm, 
L. 

Omio,  OmMV,  Oator.  Ancieaaet  «Mmwni— tioo«  àa  Loiiot»  OH»- 
ImêGalbmta,  L. 

OaiOLUs  GALBOLA,  Loriot  d'Europe»  Espèce  de  pas- 
sereau, un  peu  plus  grand  que  le  merle,  dont  le  plu- 
mage est  jaune,  et  qui,  A  raison  de  cela  ,  et  par  si- 
gnature ,  passait  pour  utile  contre  la  jaunisse  ,  et 
était  même  nommé /c/ortis. 


Om  m*.  HcmttnifiPwmném  énHaa  «m  m  Caoa  «ealrt 
k  coImim,  d'aprèt  Foc^l. 
Obkioba.  Foa  nrakù  da  flwiwg. 
OaUAVA.  Bimm  Or$ifamm,  L. 

—       rtâMA  Hot  du  rootm,  pit»  ertiwte  èa  Biy  OrMamm^ 
L. 
ObUamu  (Imx  «a.  de  1^.  Yoj.  Ortéama  «t  E$thmn$$ 


Tille  de  France  (Loiret),  oà  Car- 
Tère  (Csf.,  etc.,  411)  signale  d'après  Protêt  {Affichée 
leTOWéaMs,  1774,  n*  58)  ,  une  source  minérale 
froide ,  dite  de  VErwUiagê  ,  qui  contient  pour  130 
pintes  d'eau  :  sélénite,  1  gros  1/3  ;  terre  calcaire, 
5  gros  1/3;  terre  martiale,  60  grains;  sel  de  Syhius, 
1  grès;  alcali  ▼égétal,  3'groalfS.  Les  propriétés  n'en 
sont  pas  indiquéea. 

OBUÉMAS.  Yille  de  France  (Rhène)  «  A  deux 
Heues  S.-O.  de  Lyon,  oà  sont  des  sources  d'eaux  mi- 
■éralea  froides  peu  usitées,  regardées  jadis  comme 
toniques  et  apéritires ,  et  dana  leaquellea  Lanoix 
(Carrére,  Cai.,  etc.,  S73)  a  trouvé  du  carbonate  de 
1er,  de  la  terre  absorbante ,  du  sel  marin  et  du  aol 
de  soude. 

Ofta«4aKno»B.  Ifott  dnab  dm  Gmfrma  imarmtiê,  8w. 
OtawaKB.  Vm  ém  bmm  «a^dob  d«  la  P«m§if  méU, 
Obvi.  Oaau*.  Ulmm  «mmpttiriê,  h. 
~    m'AmâMtqn,  Gmmuumm  nlmifoiia,  L.  M.  JonnUa  iMttfM 

PUlmuê  /Wm,  êe  Hichan,  wm«  c«Bom. 
•^    mAMfAU  Yêriété  de  l'oraM,  isdiqa^  dans  kt  tiaildi  dt 
■Mtièr*  m^dicak,  inconoHe  aox  botanistes,  et  qoi  pantt 
Itra  Ponne  ordinaire.  V07.  Vtmm.  Ara  cokmaa ,  on 
donne  ce  nom  i  des  ail>ns  qui  n^appattMBMnt  paa  M 
geore  Ulmm, 
-.    »B  S&naaiB.  Pitlm  trifMata,  L. 
—    »B  Siaia».  Pkmtra  orwnote,  Hiek. 
Oaniào.  Un  des  no«s  dn  Spimm  UImmHat  t" 
OnaiBU.  Koa  vnlpire  des  Balyotides.  Voj.  Bahf9tiê. 
Oaniun.  Un  dea  nontf  de  IWaie,  UitmttemmpmtriÊ,  L. 
Oantaio,  Oaauio.  Homi  italien  et  poriogais  dn  Salma  B^rmA- 

OanoBT.  Hom  suédois  de  k  Serpentaire  de  Tirginte,  AriêUtookia 
Strfniaria,  L. 

OanaoT.  Kom  saints  de  k  bistorte,  Pêijfg^num  BitfaHm^  L., 
et  de  VC»f\iorrkUa  JfiM^ee,  L.,  snirant  k  Phatmacop^  «niver- 
selkdeM.  Jonrdan. 

On*.  Ho»  an<dois  de  Prfgk  àmé,  FoUm  Ckrjfnmlêt,  t. 

Onvn»  Orann.  Hoou  dn  PrmHmm  Ormm*,  L. 

Oaaiwnoaiis  Voy.  Ormithêgmimm  iiwfafitMWi  L. 

-.  naaitm.  Un  desaMMènJ«ak«Mfi/<aMhU 

OmiiiTBOOALini  mmuATOH,  L.,  Dame  d'onae  heu- 
rea.  Cette  petite  plante  littacée ,  de  l*Heiandrie  *Mo- 
nogynie,  qui  crott  ches  noua  dana  lea  préa  et  lea 
gaxons  des  bois,  doit  son  nom  françaia  A  la  propriété 
qu'ont  ses  fleurs,  en  ombelle  ,  de  a'ouTrir  tous  lea 
jours  sur  1ns  onie  heures  lorsqu'il  y  a  du  aoleil ,  al 
de  se  fermer  de  bonne  heure.  Ses  bulbes  sont  dou- 
ces et  comestibles,  d'après  H.  Poiret ,  qui  en  a  fait 
l'expérience  directe  :  il  leaa  Ait  cuire  aoua  la  cendre, 
ou  A  reau,  comme  les  chAUignes  {Enoifel,  M., 
lY,  615).  Cest  d'ailleura  une  ressource  fort  petite, 
car  cet  oignon  n'est  pas  plus  gros  qu'une  noisette. 
On  nomme  Jifrjêiiêê  lea  pousses  de  VOmiihoga- 
lum  pyrenacium,  L,  qu'on  mange  aux  enrirons  de 
Genète. 
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Obvrkmioma.  TJb  âm  boom  Atfmt  da  Mm,  FraMiHu  tsQtt^ 
tior,  L. 

Omrniopvs  icorpioidbs  ,  L.  Cette  légumineute 
herbacée  croft  en  Fronce  dans  les  lieux  sablonneux 
de  TEst  et  du  Midi.  Gésalpin  dit  que  ses  feuilles  ap- 
pliquées sur  la  peau  sont  Tésicantes,  ce  qui  ne  se 
voit  dans  aucune  autre  Légn mineuse  de  notre 
pays,  et  demande  Tërification. 

OmviraaorBi.  V07.  So^midtUa* 

OuiMMMva.  Ifom  htia  dn  frait  4«  Artee,  Franinm  tmaltior, 
1*. 
Omwm.  Sjntmjmêé'Ormm»  AMÏMGntn,  V»  donoaiciit  «oui  ce 


t6t 

IV9  SO),  i  tort  suÎTtnt  nous.  Les  grainea  de  VOn- 
buê  wmuê  sont  noires,  luisantes,  oTo!des,  nombreu- 
ses dans  leurs  gousses;  tandis  que  celles  de  VErpum 
Emilia  sont  ternes,  rouge&tres,  arrondies,  triangu- 
laires, peu  abondantes  dans  les  anfraotuosités  de  la 
leur.  Lémery  avait  déjà  dit  que  sons  le  nom  d*orobe 
c'était  la  semence  de  l*£r8  que  Ton  employait 
{Dict.,  557). 

OaOM  a&T4mB,  Ervwm  Srvtiia,  L.  RigonrenMncBt,  la  noaa  d» 
bâtard  conTieot  à  celta  plante;  ce  sont  cependant  aea 
aernencea  qn*OB  donne  sona  le  Boni  d^Ortbê  dana  lea  phar- 


Oanvs.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  au  frêne, 
^rasinuê  eMCêUior,  L.;  les  modernes  Tout  appliqué 
«a  Framnuê  Omu$^  L.,  et  même  à  quelque  autres 
mrhrtê  de  nos  forêts. 

Oso.  Kom  iulien  et  eap^nol  de  IW. 

0&OBAWC8B.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Pédiculairea,  dont  00  forme  aujourd'hui  un  or^ 
dre  séparé,  les  Orobanckém,  de  la  Ddyanamie  an- 
^ospermie.  Ce  sont  des  plantes  parasites,  charnues, 
inodores ,  fragiles ,  sans  feuilles  ,  ayant  des  écailles 
qui  en  tiennent  lieu  ;  de  ooolenr  uniforme ,  sauf  par- 
fois la  fleur;  en  général  d'une  teinte  obscure ,  terne; 
qui  croissent  sur  les  racines  des  plantes,  dont  ellea 
tirent  leur  nourriture,  ce  qui  les  fait  appeler  Herbe 
du  Lion,  JUonina.  Aaràa,  parce  qu'elles  dévorent. 
On  croit  qu'elles   participent   des  propriétés  des 
plantes  sur  lesquelles,  elles  croissent,  ce  qui  n*esi 
pas  prouTé  ,  et  aurait  besoin  d'être  expérimenté  : 
oous  atons  goûté,  4  Tétat  de  dessiccation  è  la  vérité,. 
des  espèces  venant  sur  le  genêt ,  l'éryngium  ,  le 
chanvre,  etc.,  et  elles  nous  ont  tontes  para  atoir  la 
même  amertuBie  nauséeuse  ;    Michaux   dit  qu'en 
Tirginie on  emploie  rO«  Firginianaf  L.,  contrôles 
ulcères  invétérés  et  le  cancer  onvert ,  en  en  répan- 
dant la  poudre  sur  les  endroits  uloéréi  (Méd.  édap" 
9éê  parlée  se.  pAjfs.,  1, 137).  Cette  espèce,  qui  crott 
eur  lea  raoineadu  hêtre  et  dont  Nnttal  a  fait  le  genre 
JEptfnguêf  vest  estimée  astringente  par  Chapnumn , 
qui  assure  qa*on  s'en  sert,  récente,  dans  la  dyssen* 
terieaux  États-Unis,  et  qu'elle  lait  partie  delapon-i 
dre  anti-canoéreuse  dn  docteur  Martin,  connue  d«ns 
eo  pays   (Goxe,  Amencan,  diêpens, ,  433).  Noua 
mvons  goûté  cette  plante,  qui  nous  parait  un  peu 
moins  amère  que  lea  nêtrea,  mais  du  reste  analogue 
aoua  les  autres,  rapports.  On  pourrait  donQ  essayer 
nos  espèces  dans  les  mêmes  cas  que  celle-ci.  Smith 
ditqa*en  Grèce  on  ne  mange  pas  les  f^ves  sur  les  ra- 
cines de  laquelle  vieonent  des  orohanches ,  parce 
qu'elles   sont   dâétères   (Eior.  prodr.    Grœca  , 
II,  350);  œ  qui  est  encore  4  vérifier,  mais  pourrait 
expliquer  la  défense  de  certains  philosophes  anciena 
de  mpager  ce  légume.  Vivant  aux  dépens  des  plantes 
sur  lesquelles,  elles  croissent,  elles  doivent  au  moins 
lea  afiîùbUr  et  diminuer  lé  volume  de  leurs  pa^ 
ties. 

OiOBi.  Semence  de  VErvum  Erviiia  ^  L.  On  dit 
I  le  DiHionnairê  des  droguêê  (II,  590)  que  o*est 


la  graine  de  VOrobuêVêrnuM,  L.,  et  qu'on  la  rem- 
place parloia  par  celles  du  f^tcia  saltea  ^  L.  (id. , 


~      na  MVTi««as.  Enum  arvtfia,  L. 

OaoaiAa.  Une  dea  espècca  â?jémmim<l»ê,  Voy.  ce  mot. 

OaoMOR.  G^eat  le  aooa  ^*HippocTate  donne  â  U  farise  d*Orobe, 
Enmm  BrviUat  L. 

OBOBUMa  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses ,  dont  les  espèces  sont  pourvues  de 
belles  fleurs.  Aucune  n'est  employée  en  médecine , 
4  notre  connaissance  ;  car  c'est  4  tort  qu'on  a  appelé 
Orobê,  dans  la  matière  médicale,  la  semence  de  l'O- 
robuê  9emuê,  qui  ressemble  un  peu  il  est  frai  à 
celle  de  VErpum  Erviiia,  L.,  d'où  provient  la  se- 
mence appelée  en  on  orobe,  Poiret  dit  qu'on  peut 
manger  les  tubercules  des  orobes  en  temps  de  di- 
sette {EncycL  bot.,  IV,  966);  les  tubérosités  radi- 
cales de  la  seule  espèce  qui  nous  parait  être  dans  ce 
cas  sont  celles  de  l'Oro6iis  tuberoêue,  L.  ,  qui  ont  , 
dit-on,  un  peu  le  goût  de  la  réglisse.  En  Ecosse  on 
les  mange  après  les  avoir  fait  cuire  dans  l'eau;  on  en 
fidt  dans  le  même  pays,  une  sorte  de  boisson  due  à 
leur  fermentation  doîis  le  même  liquide.  On  croit 
que  c'est  le  SoffHkica  de  Théophraste,  dont  se  nour- 
rissaient les  anciens  Bretons* 

Oaonma,  OanaAOB.  Vom  dn  PttH»  •l*iUnm,  L.,  m  Suède. 
OaonTA.  Honi  catalan  de  l%iroadelle  de  cbeoûn^,  Hirmmdb  dên 
mtêtica,  L.  ^ 

OnoBM.  On  donne  ce  nom  anx  chaapignont  dn  genre  jimamitmi 
la  vraie  oronge  eat  VAmmttiUi  amramtiaoa,  Bull.  Ce  aontlea  Sffp^» 
pkyltmm  de  Paolel.  Ce  n^c^tolognea  dona^  lea  figntea  de  ploaienrà 
Taii^i^t  iaaportantea  k  connattre ,  daaa  aoa  onTrage  anr  lea  chaa^. 
gnoM. 
Oaoaoa  oicsji.  Awxnitu  hmlb»$m,  Fera. 

— .      (fanaïc).  Amanita  muêcariat  Fera. 
OaoSTian.  ITom  ancien   dtVjémtirrhinmm  Orunti^itmfl. 
OiorsaBOt*  ,  OBorajiao»A.  Ifoma  eepgnola  dn  L  oriet,  Orioîué^ 
Ga»uU ,  L. 
Oarnia.  5om  nalgiire  der^««jr  Bal/eaa,  L.,  eapèce  de  poia- 
aoB. 
_       («a  A>M  xt  Mma).  JJTaa»  hrmHUtmêi»,  L.,  eC  wMrgimm' 
tm$,  Lacep. 
OtnasaT,  Aitripigmmtmm,  ITo»  dn  Mfwnjmnf  é'anmie 
—  VAS».  C'eat  VOwidê  i'artmUo  tulfiiréjuum.  Vojr»  ce 

mot. 
Oana  (  mia^l  )  Synonjme  à*Orpim0tU.  Voy.  ce  naot. 

—  (plante)  Sêdmm  TtUphimm ,  L . 

—  aaataaT.  SèJmm  aof«,  L. 

-A      A  onaea  n  aacB.  Rkodiota  tvaao,  L. 

—  aovaa.  Ancian  no»  dn  rëalgar  ©•  5W/Wra  rwi^»  <*'•«•- 

«te. 
Oann.  Rom  «oglaU  dn  Stdmm  Ta'apAiM"»*  ^ 
OaaAa,  Oaaa.  Hom  dn   T^trtu»  Tetris,  t.,  en  laponie  et  en 
Suède. 

OaaaAooeoii.  Tfom  âonni  aux  purgaltfa  hydrigognei . 
Oaaaopm*.  Fartie  la  pina  li<intde  dn  gpndton. 
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OwstLU,  PigmêMium  Roeêih,  Off.  MatiAro  colo- 
raota  aToe  laquelle  on  fabrique  le  ioumêêoi  «n  pain, 
tirée  du  Ltdbaii  Roecttia,  L.  (qu'a  ne  faut  pat  con- 
fondre atec  U  Par9ll0,  autre  matière  colorante 
qu'on  obtient  du  Lichen  ParêUuê,  L.,  etc.,  oomae 
on  le  fait  d#nt  pluneurt  outragei  néoie  trèt-récentt). 
Le  Lichen  fuciformiê,L.^  parait  auiii  en  fournir. 
Voy.  Lichen  et  Parelle, 

Coq.  K^Moira  nr  h  fabricalioa  da  TOimUI*  (^m.  ^  cUm.« 
LXXX,  260). 

Omilu  «wmtb».  Un  de»  bo««  d«  la  paraU*,  Lieh^  Pmnt- 
Im.  L. 

Ouo.  Hom  6»  V*—n  m  lu  lira  Voj.  Vrtuê, 

Om«  Vo«  d»Mi«  de  la  aarcella  covumb*  ,  JnM  futrritiutm  , 
L. 

Oarâ.  Ho«  laagaadacMi  de  la  belle,  £af«  pmigatit^  L. 

OHTBg  ou  OHTBVS.  Petite  Tille  de  Franoe 
(latset-Py  renées),  dif  tante  de  buit  lieues  de  Dax  et 
•ept  de  Pai|,  à  une  lieue  de  laquelle  sont  des  sources 
minérales  un  peu  cbaudes,  appelées  sotijr  de  Baure, 
très-fréquentées  du  temps  de  Bordeu,  qui  les  a  re- 
commandées {Lettres,  etc.,  1746,  in-13;  Toy.  Ial9«) 
contre  les  cbaleurs  d'entrailles,  les  maux  de  gorfie  et 
les  fluxions  des  yeux  (Carrère,  Coi,,  etc.,  141). 

0WLTB09TÈMMB.  Ordre  d'insectes  auquel  se 
rapportent  les  genres  Blatta  ,  Porfieuia  ,  GrifUue, 
Locuêta,  etc.  Yoy.  ces  mots. 

OaraftA«MU««a.  Hom  do  T^ifJ^m  JVeto,  L«,  daoa  loade» 
tel. 
OsTMA.  Nom  italien  de  rortâedioifMf  VfHoa  ditiea,  L, 
OaTiB,Çft4>M  oatu.  UrH«adi0ica,t. 
•-      MT4aM.  MêrfluriaUê  anmnat  I. 

—  BLAjien.  Lamium  attitM,  L. 

~      «aiien.  Pitits  oarir.  Vrtioa  «rana.  L. 

—  jAsaa.  GalaoWefe»  l«/a«m,  Huda. 

—  Boati.   Staohyi  paluêtriê,  L.  Poor  d'nUM,  e*«at  le 

Lamtimmmlimmf  L. 

—  niANTs.  Staehy$  Syhratlcm,  h. 

—  «OBAKB.  l/riioapi7«U/ara,  L. 

Oariaa  m  asa.  Ho»  mlgaire  dea  Ject*phi$»  V07.  ce  mot. 
Obtioa  BAioa,  OartAA  HAToa.  Homa  porlugaia  «t  capagsolde 
VUrtica  éMca,  L. 

—  «otTA,     .—    aotaTA.  Woma  portogaia  et  eapagnd  da 
Lamium  albnm^  L. 

OaTOLAv.  Hom  Tulgaire  de  VEmbtrUa  Aer fii/aAa,  L. 
OaTToa.  Hom  gcac  moderne  da  la  caille,  Têtrao  C^tumiSf  I . 
OaecoBiA.  Plante  de  llnde  propre  à  cooaolider  le»  |datea. 

O&TAIi.  Il  eiiste,  dit-on,  une  fontaine  incrus^ 
tante  auprès  d'Onral,  bassin  du  Chier. 

OavAU.  Smlvia  $elar*a^  L.  Vojes  Salfia, 
-^        »ia  aUa.  Sàlpia  prmtmH»,  t. 

OAVB'rS.  Reptiles  ophidiens,  du  genre  Anguie 
de  Linné.  Léroery  donne  ce  nom  comme  synonyme 
de  Cœcilia  (Toy.  ce  mot),  genre  de  serpents  nus 
qui  en  est  fort  distinct. 

OaTS  »B8  AieiBia.  C*eat  l'^n^rofa  Ory»^  Pall.,  (voyei  ce  mot); 
•ttWaat  M.  Cnner  et  aaivant  M.  Licbtenateia,P^.  OmûtUa ,  L.,  le 
plua  aovTent  rrpi^aenttf  en  efliet  anr  lea  monumenta  ^gjptiene. 

OsTZA  SATiYA  ,  L.  ,  Ru  (  Flofe  médicale  ,  VI , 
fig.  999).  Cette  plante,  de  la  famille  des  Graminées, 
de  l'Hexandrie  Monogynie,  tire  son  nom  du  grec 
c^a^  mot  qui  fient  lui-même  de  celui  qu'il  porte 


en  arabe,  ams,  d'après  6oli«s.  Cette  céréale  s^élère 
de  deux  4  quatre  pieds,  perte  des  leurs  en  panicn- 
les  et  des  semences  nombreuses;  elle  parait  origi- 
naire,  d'après  Linné  de  l'Ethiopie.  Répandue  dans 
toute  les  régions  intertropicales  des  deux  mondes, 
et  même  au  delà,  pubqu'on  la  cultite  en  Europe  , 
elle  est  sujette  i  une  maladie  nouvellement  obserTée 
et  peu  connue,  le  Brueone,  qui  exerce  de  grands  raya- 
ges  dans  les  rixières  des  colonies  où  elle  détroit  subite- 
ment des  champs  entiers.  On  peut  presque  affirmer^ 
que  les  trois  quarts  des  peuples  connus  s'en  nourris- 
sent. Sous  ce  rapport ,  c'est,  de  toutes  les  plantes 
ponnues,  la  plus  précieuse  pour  le  genre  humain ,  et 
le  froment  lui-même  est  bien  loin  de  pouroir  être 
mis  en  parallèle  aTec  elle.  Cependant  sa  culture  exî- 
geaut  des  lieux  aquatiques ,  ou  qu*on  puisse  rendre 
tels  au  moyen  d*irrigations,  est  toujours  insalubre, 
i  cause  des  éokanations  marécageuses,  et  délétèces 
conséquemment ,  qui  en  résultent;  aussi  obserre- 
toonque  ceux  quis*yliTrentsont  blêmes,  faibles,  bouf- 
fis, scorbutiques,  etc. ,  et  Tirent ,  dit-on,  peu;  ce 
qui  a  obligé  les  souferaint  des  pays  ciTilisés  oà  elle  a 
lieu  delà  limiter  dans  de  certaines  distances  des  vil-» 
les,  afin  que  les  habitants  de  oellesHÛ  n'en  soufrent 
pas.  Le  pellagre  est  surtout  une  des  maladies  obser^ 
Tées  dans  les  rixières  du  nord  de  l'Italie. 

Le  ris  est  de  quatre  4  six  mois  4  croître,  suivant  le 
pays  et  la  chaleur  qu'il  y  fiut;  on  le  coupe  4  la  scie, 
comme  le  froment;  on  le  met  en  petites  bottas  et  on 
le  bat  par  poignées,  aveo  la  main,  sur  la  terre;  on 
le  contond  ensuite  dans  un  mortier  de  bois  pour 
êter  l'enveloppe  qui  le  revêt  et  qui  est  asses  teaaoe, 
ou  bien  on  se  sert  d'un  moulin;  au  Japon  on  le  tré- 
pigne fortement  pour  arriver  au  même  but  {BibUoth, 
hritaniq,,  XXIV,  S66);  le  grain  est  alors  blanc, 
oblong,  demi -transparent,  dur  et  propre  4  être  em- 
ployé. Dans  les  bonnes  années,  et  si  on  a*de  bonnet 
variétés,  le  rix  rend  60  pour  un,  moitié  dans  les  mé- 
diocres, etc.  Ce  grain  est  susceptible  d'être  dévoré 
par  ia  larve  d'une  teigne  et  par  un  ooléoptère  da 
genre  Rruohe.  Il  se  conserve  pourtant  beaucoup 
mieux  que  le  froment ,  et  sous  ce  rapport  est  bien 
plus  avantageux  pour  les  voyages  de  léng  cours, 
surtout  parce  qu'il  n'a  pas  besoin  d*être  mis  enfariné, 
qu'il  n'a  pas  de  son,  et  qu'une  cuison  légère  permet 
de  le  manger  de  suite.  Le  meilleur  ris  connu  en 
France  est  celui  de  Caroline  ;  celui  de  Piémont  est 
moins  estimé;  la  majeure  partie  de  celui  que  l'on 
consomme  vient  de  l'Inde ,  et  son  bas  prix  (3  4  4 
sons  la  livre)  le  rend  très-avantagouz  pour  la  nour* 
riture  et  les  usages  économiques.  La  plupart  des 
Orientaux  font  presque  leur  unique  nourriture  de 
rix,  cuit  le  plus  souvent  4  Teau,  et  ne  lui  font  subir 
même  qu'une  coction  légère  en  y  joignant  parfois 
quelques  aromates  ou  condiments  pour  en  déguiser 
la  fadeur;  ces  peuples  sobres  se  contentent  de  cette 
céréale,  boivent  de  Teau,  et  ne  connaissent  pas  cette 
multiplicité  d'aliments  animaux,  préparés  4  grands 
frais,  et  qui  deviennnent  pour  les  Européens  la 
source  de  maladies  nombreuses. 

Chex  nous  le  rix  n'est  qu'une  nourriture  aoœMoire» 
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pttlique  le  pals  an  fait  le  fond  ateo  la  pomme  de 
terre;  on  en  prépare  des  potages  ,  des  bouillies ,  des 
^taaux,  des  gelées,  dans  Peau,  le  lait,  le  bouillon  , 
arec  le  sacre, des  aromates,  etc.  ;  on  eu  fait  aussi  des 
crèmes,  on  le  fait  cuire  avec  la  tiande,  etc.  Cest  un 
aliment  sain  ,  de  facile  digestion,  qui  convient  aux 
estomtfss  délicats,  échauffés,  et  surtout  aux  malades, 
dans  la  conralescenoe  des  maladies  inflammatoires 
ou  avec  irritation,  lorsqu'il  est  très-cuit  et  donné 
clair.  Nousavons  entendu  M.  Uallé  dire  que  quelques 
personnes  avaient  des  plaques  rouges  sur  la  peau 
lorsqu'elles  en  mangeaient  (  Cours  d'hygiène  oral , 
1801),  ce  qui  tiendrait  4  une  idiosyncrasie  particu- 
lière. OnTaccuse  de  resserrer  le  ventre,  de  produire 
la  constipation  ,  et  d'échauffer  par  conséquent. 
C'est  au  contraire  en  apaisant  l'état  phlegmasique 
qu'il  produit  ces  effets ,  et  parce  qu'étant  digéré 
presque  en  entier,  i  cause  de  l'abondance  de  la  fé- 
cule qu'il  renferme,  il  laisse  peu  de  fèces,  et  de  ma- 
tière excrémentitielle.  Ainsi  donc,  il  ne  mérite  pas 
plus  le  reproche  d'échaufferaent,  que  celui  de  cau- 
ser la  cécité  dont  on  l'accuse  dans  l'Inde.  On  pré- 
tend que  les  chiçns  nourris  avec  le  riz  seul  éprouvent 
des  écoulements  mnqueux  par  les  yeux ,  que  leur 
urine  n'a  plus  d'acide  urique,  que  l'urée  en  dispa- 
ratt  en  partie,  et  que  l'albumine  y  augmente,  etc.  ; 
l'action  de  la  pile  de  Yolta  fait  cesser ,  dit-on  ,  ces 
accidents  (70Mns.  comp/.  dês  «c.  màd^  IV,  87).  L'a- 
nalyse chimique,  d'après  Yauquelin  ,  montre  que 
c'est  une  graine  essentiellement  amylacée  ,  et  qui 
contient  à  peine  quelque  trace  de  gluten,  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  matière  sucrée,  par  où  on  voit . 
qu'il  est  fort  différent  du  froment  (Journ»  ds  pkyê,, 
LXXXV,  139).  H.  Yogel  y  a  trouvé  :  fécule,  90  (au- 
cune céréale  n'en  contient  autant);  sucre  1;  albu- 
mine 0,30;  huile  grasse  1 ,50;  perte  1 ,50  (Yoyex  pour 
cette  analyse  et  celle  de  M.  Braconnât  :  Ann.  de 
chim,,  XL,  83;  Jnn,  do  chim.  ot  dophyo.,  IV,  570). 
Cette  composition  explique  pourquoi  on  ne  peut  pas 
faire  de  vrai  pain  avec  cette  céréale  ;  ce  qui  est  d*ail* 
leur  uii  avantage  de  plus ,  puisqu'il  y  a  moins  de 
manutention  4  employer  pour  s'en  nourrir.  Un  vase 
de  terre,  un  peu  de  feu,  suffisent  à  l'Indien  pour 
^  cuire  son  ris ,  qu'il  mange  fort  adroitement  avec  ses 
doigts. 

On  lait  quelque  emploi  médical  du  rii,  outre  ce- 
lui de  servir  de  nourriture  aux  convalescents.  Tidy- 
nmnn  le  recommande  aux  phthisiques,  et  Bisset  aux 
scorbutiques.  On  prescrit  sa  décoction,  qui  estblan* 
chfttre ,  louche,  chargée  de  fécule  en  dissolution, 
dans  les  maladies  avec  irritation,  dans  les  inflamma- 
tions des  membranes  muqueuses  de  l'estomac  et  des 
Intestins,  dans  les  hémoplysies,  les  diarrhées,  la 
dyssenterie,  les  aflbctions  de  l'urèthre^  de  la  vessie, 
des  reins,  etc.  ;elle  calme,  adoucit,  tempère  en  nour- 
rissant un  peu  ;  on  la  regarde  comme  un  léger  astrin- 
gent, parce  qu'elle  diminue  les  diarrhées  et  les  dé- 
voieroents;  mais  nous  devons  répéter  que  c'est  en 
calmant,  en  adoucissant  l'état  de  phlogose  ou  d'irri- 
tation qui  donnait  lieu  aux  flux ,  qu'elle  les  modère, 
lorsqu'ils  sont  dus  à  ces  causes,  ou  peut-être  par 


une  sorte  de  plasticité  et  en  redonnant  plus  de  fbrce 
aux  tissus  par  sa  propriété  nutritive.  Cette  décoo-  > 
tion,  à  laquelle  on  ajoute  souvent  la  gomme,  qu^on 
acidulé  parfois  et  qu'on  édnlcore  avec  des  sirops 
appropriés  ou  du  sucre,  est  d'un  grand  usage  en  mé- 
decine et  même  dans  la  médecine  domestique.  On 
emploie  aussi  des  lavements  de  cette  céréale  dans 
les  affections  intestinales  plus  ou  moins  inflamma- 
toires. Le  ris,  bien  crevé,  et  surtout  sa  farine  ou 
crème,  sert,  avec  l'eau  ou  le  lait,  à  faire  des  cata- 
plasmes qui  sont  émollients,  calmants,  maturatifs,  et 
assez  employés  sur  les  phlegmons,  les  inflamma- 
tions de  la  peau;  sur  les  tumeurs  douloureuses,  etc. 
Ils  sèchent  et  aigrissent  moins  que  ceux  de  graine 
de  lin.  La  dose  du  riz  est  de  deux  gros  à  une  demi- 
once  dans  une  pinte  de  liquide,  eu  plutôt  cette 
quantité  est  indéterminée ,  puisqu'elle  peut  s'élever 
beaucoup  sans  inconvénient. 

Les  usages  économiques  du  riz  sont  très-nombreux 
aussi.  On  fait  avec  sa  pa^le,  convenablement  prépa- 
rée ,  ces  jolis  chapeaux  en  tresse  que  portent  les  da- 
mes ,  et  qui  nous  viennent  dltalie;  avec  le  grain  on 
prépare  dans  l'Inde  une  sorte  de  bière  ou  vin  de  ris  , 
appelé saclbt' ou  sakki  au  Japon,  et  êamtoe  à  la  Chin^ 
nous  en  avons  goûté  è  Paris,  venant  des  Moluques,  et 
cette  boisson  nous  a  paru  détestable,  sans  doute  à 
cause  du  long  espace  de  temps  qui  s'était  écoulé  de- 
puis sa  fabrication.  Cette  préparation  distillée  four- 
nit un  alcool  appelé  arrack  ou  rock,  knoip  au  Japon,' 
qni  aies  propriétés  de  tous  les  alcools,  et  dont  beau- 
coup dans  l'Inde,  et  quelquefois  en  Europe  où  il  en 
vient  pourtant  assez  peu  ;  il  est  alors  coloré  parce 
qull  a  pris  cette  teinte  dans  les  tonneaux  (Thunberg, 
FoyagOf  II,  580).  La  décoction  chargée  de  ris  est 
très-visqueuse  et  peut  servir  i  préparer  .des  colles  , 
des  pâtes,  dont  on  se  sert  dans  l'Inde,  è  la  Chine,  à 
la  confection  de  divers  objets  d'arts.  On  s'est  assuré 
à  Rouen  que  le  riz  de  l'Inde  pourrait  fournir  un  bqn 
encollage  pour  les  fabriques  de  toile  à  yous  ouearft, 
G^est-4-dire  en  plein  air,  ou  dans  des  chambres  élis- 
vées;  ce  qui  serait  fort  utile  pour  la  santé  des  ouvriers 
Mém.del'acad.de  Rouen,  1829,  p.  80).  Cest  è 
tortque  M.  deTheis'(G/ossatred0  hoL,  338)  dit  qu'on 
fabrique  le  vermicelle,  le  macaroni,  etc.,  en  grande 
partie  avec  la  farine  de  riz;  du  moins  aujourd'hui 
ces  p&tes  sont  faites  entièrement  avec  la  farine  de 
froment. 

On  ne  connatt  qu'une  espèce  de  riz  alimentaire  • 
mais  on  en  distingue  deux  races, d'après  M.  Lesche- 
nault,  a  Pondichéry;  la  première,  appelée  NehU" 
eamba,  a  dix-neuf  variétés;  et  la  seconde,  Nelou-har, 
onze;  ce  dernier  rizest  rougeâtre;  il  est  moins  estimé, 
fournit  moins,  mais  croît  plus  vite  (Mém.  du  Mue. 
d^hieL  nçt,,  Vf,  308).  On  parle  beaucoup  dans  les 
livres  d'agriculture  d'un  prétendu  Ri»  de  tnontagne, 
ou  Ris  eec^  variété  sans  barbes,  qui,  croissant  dans 
les  lieux  élevés,  n'aurait  pas  besoin  de  culture  aqua- 
tique pour  venir,  et  qui  serait  par  conséquent  bien 
plus  favorable  a  la  santé  des  habitants.  Personne  ne 
connaît  ce  riz  dont  on  parle  beaucoup  ;  on  dit  qu'il 
existe  au  Tonqum  (Grosier,  Hiet,  de  la  Chine,  I, 
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319),  à  b  Cooliliiohifl^  etc.  Kotre  Société  d*Hortî- 
culture  «jaiit  fait  venir,  il  y  a  deux  ant,  d^Italie,. 
uo  prétendu  riz  teo  qu*on  y  cultitait,  l'a  vu  déffé* 
oérer  et  Tenir  i  rien  ai  on  ne  multipliait  paa  les 
arroaementa.  Un  autre  Ris  $99  de  la  Cochinchi^tê  9 
qu*on  nous  a  montré,  a*eat  trouvé  être  le  Triticum 
monocoeeum  ,  L. ,  aur  lequel  H.  St- Amant ,  lKit«> 
niste  d*Agen,  a  écrit  une  notice.  Aublet  remarque 
qu*à  rXle-de-France  00  cultive  du  ris  tur  les  mon- 
tagnea,  maia  que  c'est  à  Tépoqne  des  pluies,  e|  que 
lorsqu'il  ne  pleut  pas^  il  y  périt;  quoique  Poivre  ait 
prétendu  qu'il  y  réussit  bien.  Pendant  cette  saison, 
les  légumes  d'Europe  pourrissent  à  l'Iie-de-f  ranoe,  à 
cause  de  ces  mêmes  pluies.  Aublet  conclut  que  ce  rii 
sec  ne  pourra  jamais  être  cultivé  en  France  (GwjfCfiSy 
I,  330).  A  ce  sujet ,  nous  dirons  que  la  culture  da 
cette  céréale  cbes  nous  est  une  chimère;  que  ja- 
mais elle  ne  pourra  y  réussir,  parce  que  non-seule- 
nent  nous  u'avons  pas  de  terraiiis  gras  et^  inondés, 
maïs  que  notre  pays  n'a  pas  une  chaleur  suffisante 
pour  qu'on  doive  le  tenter  :  ee  qui  est  peut-être  au 
surplus  un  bonheur,  à  cause  des  maladies  qu'elle  pro- 
doit sur  les  populations  qoi  s'y  livrent,  etc.  Le  ris 
ne  peat  prospérer  an  delà  du  43*  degré  de  ktitude. 

•«MeiiqiM. 

Oma«*.  Vom  mpapaol  à»  VJlrifltm  H«Umuê,  L. 

Oanoii  woBOt.  Nom  polooais  dalamaciv,  2V«f»«  «ofeMi, 
L. 

OiiBtfci.  Va  âm  MOU  poftofiifl  àê  VvnmOit,  Liekêm  JI<o>Be , 
L. 

OwBMn4  WMHKA.  Wtm  polwth,  4m  aojar  ,  JmgUmê  t9$im, 
L. 

Osto.  Toj.  Oréi, 

Omo.  ISMitaliMi  de  Vor^  Jiiiiiln—  wétgmn,  L. 

Ouo  rBB&ATO.  Hom  ilslim  d«  VOrg»  pnîi, 

Ouo  MioaTieATO.  Hom  italien  «k  POr^t  in#«d^. 

00  f  0ê9a,  Partie  solide  du  corps  det  auiatax 
vertébrés.  Quoique  composés ,  en  général,  des  mêmes 
principes ,  dont  les  proportions  seules  varient  (voyei 
sur  leur  analyse  comparée  le  mémoire  de  ïourcroy 
et  Yanquelin,  Ann,  dé  cAmts ,  XLYII ,  244;  un 
tableau  doMérat-Guillot,  ibid,,  t.  XXXIII;  le  tra^ 
vaildeBarros,  Joum,  de  chimie  méd,,  IV,  389,  etc.), 
les  os  de  divers  animaux  passaient  jadis  pour  doués 
de  propriétés  diverses  ;  et  ceux  d'un  grand  nombre 
de  mammifères ,  d'oiseaux,  de  reptiles  et  de  poissons, 
ceux  de  l'homme  lui-même ,  figuraient  alors  dans 
les  officines  ;  tels  sont  :  les  dents ,  les  os  et  le  crêne 
humains;  les  dents  ou  défenses  d'éléphant ,  d'hip- 
popotame, de  sanglier ,  de  monocéros  ;  le  bois  de 
cerf  et  d'élan ,  les  os  de  bœuf  et  de  mouton ,  l'astra- 
gale du  lièvre,  l'os  nommé  crapaudine  ou  bufonite , 
l'os  manati  ou  rocher  da  lamantin ,  les  mâchoires 
du  brochet ,  le  raohis  de  la  murène ,  le  crâne  du  lé- 
sard,  etc.  (Voyes  les  articles  Homme ,  Eiephae  , 
Hippopoiamue  ,  Sue,  Monodon  ,  Cervue ,  Boe, 
Ovie,  Lepue,  Jnarrkicae,  Trieheeue,  Eeo»,  Gadue, 
Lace  lia  y  etc). 

Ceux  des  mammifères ,  formés  la  plupart  de  moitié 
en  poids  de  matière  gélatineuse,  de  1/3  environ  de 
sous^hosphatede  chaux,  de  1/10  desous-oarbonata 
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de  dianx,  enfin  de  gfalaae  et  da  diveti  sols  en  peUto 
quantité,  sont  employés  à  divers  usages.  Les  dents 
d'éléphant ,  surtout  d'hippopotame,serventà  fiiiredes 
dents  artificielles  ;  l'ivoire  calciné  à  vaisseaux  dos 
on  à  l'air  libre ,  donne  le  noir  d'ieeire  et  le^od^; 
les  os  de  beauf  et  de  mouton,  traités  de  la  même  aaa- 
nière ,  fournissent  le  eharhon  d^oe  ou  charbon  ons^ 
wmI et  les  oe  dits  eaieimée  à  blancheur^  oorps  léger, 
poreux ,  blano ,  friable ,  formé  de  aous-phosphate  et 
de  sous-carbonate  de  chaux ,  avec  très-peu  de  phos- 
phate de  magnésie,  des  traces  de  silice ,  d'alumine, 
d'oxide  de  foret  de  manganèse,  employé  quelquefois, 
sans  avantage  d'ailleurs ,  â  la  oonfeotion  des  pou- 
dres dfotifrices  (vey.  Phaephate  de  chaus).  Les  os 
de  mouton  constituaient  aussi  la  nourriture  des  chiens 
dont  on  voulait  obtenir  le  dégoûtant  remède  nommé 
aihmmgrmcmm*V9TnA  les  autresos,  les  plus  compacts, 
eon  tenant  peu  de  graisse,  sont  recherchés  des  tour- 
neurs, des  tabletiers  et  des  évantaillistes;  tandis  que 
les  os  spongieux  sont  plus  particulièrement  usités 
pour  l'extraction  de  la  gélatine,  qu'on  retire  aprèa 
les  avoir  mouillés  et  écrasés  d'un  seul  coup ,  au 
aaoyen  de  la  vapeur,  d'une  ftible  tension  ,  qui  en 
expulse  d'abord  la  graisse  et  dissout  ensuite  snooea- 
sivement  toute  la  gélatine  :  ils  rendent  communé- 
ment, â  l'état  sec,  30  «70  de  géhtine,  10  de  graisse, 
e^  laissent  eu  résidu  60  «f«de  matières  terreuses. 
On  peut  les  conserver  plusieurs  années  comme  ap- 
provisionnement, en  les  enrobant  d'une  oon<Àe 
de  gélatioe,  ainsi  que  l*aindiqué  M.  d'Aroet  {Joum. 
depharm.,  XV,  236).  Le  tempa  du  reste  les  altère  à 
peine,  puisque  les  osietirés  après  des  sièdes  des  murs 
de  dêture  de  nos  fiiubourgs ,  oeux  des  catacombes, 
oeux  qui  ont  été  roulés  et  arrondis  dans  la  mer,  enfin 
les  os  fossiles  de  la  Guadeloupe  examinés  par  Davy , 
fournissent  presque  autant  de  gélatine,  et  aussi 
bonne,  que  les  os  frais  et  secs  (Parent-Duchâtelet, 
Sur  iee  chaniiere  d^éearrieeage^  note  98,  p.  132  ; 
v#y«  aussi  notre  article  GéUUine)^  Les  os  sans  em- 
ploi spécial  servent  enfin  soit  â  préparer  certaines 
colles  fortes,  soit  â  la  fabrication  du  bleu  de  Prusse 
ou  du  sel  ammmoniaac,  soit  è  l'extraction  du  phos- 
phore, et  peuvent,  étant  pulvérisés,  fournir  un  ex- 
cellent engrais. 

Ot  »■  eona  bs  env  et  »>  womw.  Owta  Je  otrdibuê  mrwi  et 
heoiê,  iDcrasUtioiM  de  Taorto  du  CtrvM  EUpkmêt  L.  tHémBm 
TmrmÊ%  L.  V«  ce  nota. 

Oe  MAI  ATI  oa  Lafiê  mamati,  Vey.  Triek§eu»  Jfmaliw,  L. 

Oi  n  SKien.  0$  «fpûa,  Off,  CoqoiUe  inlenM  de  Sèpia  oj^timm 
U»,  L. 

OtATia.  Dens  «{aclqnes  enciens  aeteeri  on  trouTc  ce  nom  cobum 
•jaonynae  ^lamtiê, 

OsckAB.  Hoa  arabe  de  VJtchpiaê  figaïUta,  K. 

OmuB.  RumtêJt  oeetesa,  L, 
_        B*AB<ai«vB.  Aoaice  »e«foari«ji,  L. 

...  AQU ATIQVB.  ltlMNt«  «fHOf <eM«,  t, 

.  BU    BOMf  OUUU  M  BieUBOV.  Ob  doBSO  ce  DOOi  el  «o» 

lui  à^Oêtittê    aauvag»,  dan»  qaelqeea  OBTragea,  i  plo. 

ûenn  espicea  de  B*gomia  et  d'OmaUi^  eoweitiblee. 

—  BB  Goniis.  Bikiêcma  Sabdariffa^  I. 
»        BB  Pa«bb«.  OamlU  JettotêUoy  L. 

—  BOBBS.  Bumtm  «oiilalee,  L. 
Rmmêe  êOHguùmtt,  L.  . 


— •       aoBoa. 
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—       A  non  nwniMB.  OmiûU  JettMêUa,  L. 
Ottium.  Un  d«  noM  de  TOmM»  ^MtoM/fa,K. 
Osii.  K om  roMe  de  Vine,  JTfMM  jiêimui,  L. 
OfiaB.  ITom  rasae  de  reslorgeon.  Yoj.  Acipêmtar. 
OavaAiB,  OtVBASVB.  Ancieni  boom  de  V  Or  frai». 
OsBAO.  Un  des  uoau  da  T^^tal  qui  donne  k  goaaia  ■oimomiqae 
«■  Pêne. 

OnAA.  IToai  mbe  de  h  racine  dn  F^Hyl^ea  iméica^  L. 
OnAMk,  Mwm  italiett  dn  Jade  Népkril»^   d'aprè*  BoeOne  de 


Oana.  Vom  qn^^u  donne  bbb  hranefcea  pUanUe  de«  aanlea,  rariont 
i  celle*  dn  JcK#  HMtiMlie,  L.,  eu  odar  Trtt. 

—  Saibt*  Arroin.  EpUobimm  amgmttfôHmm,  t, 

—  b&abc  Sàii»  0iba,  L. 

•-.    naval.  EpUtbium  angmtUffHmm^  L. 

—  JAVB8.  iêl<«  vtteMna,  L. 

—  Tsar.  Saiim  viminalU,  L. 

Otf  lun.  Un  de»  nonu  du  pTot  1  ropinm  cbet  Ica  Kanres.  Voj. 
€>phàm, 

Oa^tBoi.  H6m  iaponeia  da  Us,  ZtfiiM»  «oiufictam,  I.. 
Oa»ABic.  Hom  lioliéme  da  i^^lffoéimm  val^ore^  L. 

OntASOim  (  et  non  OsmazAne  )  ;  de  Ofrfxif , 
odeur,  et  2^6>/bco4,  booilion.  M.  Thénard  a  donné  co 
nom  {BmiLihla  fac. de  mèd, y  1800  ,  n.  IH , p.  59) 
à  une  f  nbstanoe  d*un  brun  rougeâtre ,  d*one  odeur 
aromatique  particulière,  tréf-fapide,déliquetcente, 
•oluble  dans  Teau  et  dans  Taloeol,  asotée,  et  néan- 
moins paasant  dilBcilement  à  la  fermentation  putride. 
G^eat  à  elle  que  la  chair  mufcnlaire ,  dont  elle  eat 
pourtant  un  dea  principes  les  moins  abondants ,  doi  t 
a«  saveur,  sa  digestibilité,  son  action  res^urante  et 
tonique,  ainsi  que  la  propriété  de  fournir,  parla 
décoction  dans  Teau,  un  bouillon  odorant,  d*une 
SATeur  agréable  et  d^une  couleur  dorée.  Aussi  Rouelle, 
auteur  de  sa  découverte ,  et  Thouvenel  qui  Ta  dé- 
crite dans  son  Mémoire  chimique  et  médical  sur  la 
mature,  lee  ueagee  et  les  effets  de  l'air,  des  ali" 
mente,  eio.  (  Toulouse,  1780)  rataient -ils  nommée 
Emtrait  eaeenneum  de  eiande ,  Matière  estraetùfe 
du  bouillon  .*  noms  plus  oonvenables  peut-être,  puis- 
que rosmaxôme  n*est  pas  un  principe  immédiat 
simple,  mais  un  véritable  extrait.  Elle  est  en  effet 
composée,  soit ,  d*aprés  Benélius,  d*une  nlatière  ani- 
male, encore  indéterminée,  d*un  principe  aromatique, 
d*un  acide  libre  et  de  sels  è  base  de  soude ,  suit,  suivant 
d'autres  ,  de  fibrine  légèrement  altérée  par  Tébulli- 
tien  dans  Tean  (Thomson  ),  ou  d*un  acide  analogue  à 
Tacido  caaéique  (Proust)  ;  soit  enfin,  aekm  H.  Collard 
de  lartigny,  d*une  matière  animale  particulière  et 
dliaile.  Ce  dernier,  quoi  qu*il  en  soit ,  a  prouvé 
{Joum.  de  chimie  méd,^  VI ,  970)  qu'elle  existe  bien 
toute  formée  dans  la  chair  musculaire,  dont  on  peut 
reztrabre  è  froid  au  moyen  de  Talcool ,  et  n'est  pas 
toujours ,  par  conséquent ,  un  produit  de  Taction  du 
feu  ;  il  a  fait  voir  aussi  que  la  teinture  d*iode  préci- 
pite sous  forme  de  nuage  épais  et  jaun&tre  sa  solu- 
tion aqueuse  concentrée,  et  qu'enfin  on  peutTisoler 
de  l'albumine,  deet  le  précipité  par  l'iode  est  solnble 
dans  raramoniaque  et  insoluble  dans  l'eau ,  tandis 
que  celui  d'osmaïAme  eat  soluble  dans  l'eau  et  inso- 
uble  dans  l'ammoniaque. 
Les  animaux  adultes  y  ceux  dont  la  chair  est  natu- 


rellement brune ,  en  fournissent  plus  abondamment 
que  les  animaux  jeunes  ou  i  chair  blanche ,  qui  en 
sont  môme  d'abord  complètement  dépourvus  :  de  li 
Tactioli  analeptique  et  même  excitante  des  premiers 
pour  les  individus  lymphatiques,  faibles,  épuisés,  ou 
dans  la  convalescence  de  beaucoup  de  malades  ;  et 
remploi  que  quelques  praticiens  ont  fait  aussi  de 
Fosmaxème  dans  de  telle  circonstances,  soit  pure 
(i  la  dose  d'un  gros),  soit  associée  au  chocolat,  è  cer- 
tains sirops,  ou  unie  à  la  gélatine ,  i  la  gomme  et  i 
divers  aromates  sous  forme  de  tablettes,  etc.  :  mé- 
langes dn  reste,  auquels  de  bon  bouillon  nous  semble 
toujours  devoir  être  préféré  (voy.  Diet.  des  se,  méd,^ 
XXXVni,  38i,  notre  art.  Osmas^fNs).  Cette  snb- 
itance  paraît  aussi  pouvoir  se  développer  dans  l'acte 
de  la  torréfiiction ,  et  constituer  ainsi  en  grande 
partie  ces  croûtes  brunes  et  très-savoureuses ,  ce 
rissolé  que  présente  la  surftce  des  viandes  relies  ou 
grillées,  en  même  temps  qu'elle  abonde  dans  le  jus 
qui  en  découle  et  dont  les  qualités  sapides  et  excitan- 
tes sont  si  bien  appréciées.  Elle  existe  naturellement 
dans  le  sang,  la  substance  cérébrale  (  Yauquelin  ),  les 
reins  (M.  Braconnot ,  jénn»  de  chimie  et  de  physique^ 
X,  100),  les  huitres  et  même  l'eau  qui  les  baigne 
(M.  Pasquier),  les  excréments  du  Delphinus  gîohi^ 
eeps  (MM.  Chevallier  et  Lassaigne, /oMm.  depharm,, 
Vil,  970) ,  parait  se  développer  dans  quelques  pro- 
duits morbides,  et  a  même  été  signalée  dans  plusieurs 
végétaux,  tels  que  les  champignons  (Yauquelin  et 
M.  Braconnot),  le  Chenopodium  Fuharia ,  L.  (ttf» 
et  tbid,,  III,  419),  les  tubercules  alimentaires  du 
dahlia  (M.  Payen ,  ibid,^  IX ,  385) ,  la  racine  de  gin* 
gembre  (H.  Morin ,  t&iif.,  IX,  952^  etc. 

On  obtient  l'osmaxême  en  épuisant  par  de  l'eau 
froide  les  muscles  du  bmuf ,  animal  qui ,  de  tons  les 
herbivores,  '  est  celui  qui  en  donne  le  plus  \  faisant 
réduire  la  liqueur  en  consistance  de  sirop,  et  traitant 
celui-ci  par  l'alcool  qui  ne  dissout  que  l'osmaxême, 
qu'on  en  sépare  ensuite  par  l'évaporation  :  une  livre 
de  bflMif  en  fournit  i  peine  deux  gros  à  l'état  sec  ; 
aussi  le  bouillon  le  mieux  préparé  en  contient-il  sept 
fois  moins  que  de  géUtine ,  son  principe  essentielle- 
ment nutritif. 

OtHiTBs  cAUPBORiNA,  L.  Cet  arbrisscau  de  la  fa- 
mille des  Composées,  do  cap  de  Bonne-Espérancé , 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  heltis,  a  ses  feuilles 
d'une  saveur  piquante  et  d'une  odeur  camphrée  très- 
marquée  ;  les  habitants  remploient  en  sachet  sur  l'es- 
tomac et  le  ventre  dans  le  cas  de  coliques  ou  de  don* 
leurs  de  ces  parties  ;  son  eau  distillée,  qu'on  appelle 
dans  cette  extrémité  de  l'Afrique ,  «sfirif  de /ni^im- 
rette  ^  a  de  la  réputation  contre  la  toux  et  l'aphonie. 
Thunberg ,  qui  nous  donne  ces  détaib,  observe  avec 
raison  qu'elle  est  trop  active  dans  la  première  de  ces 
maladies  ;  lia  mieux  réussi  contre  l'apoplexie  et  la  pa- 
ralysie (Thunberg,  Foyage,  1,340).  On  remplace 
parfois  oe  végétal  par  VOemites  asteriscoldee  ,h.  ^ 
dont  H.  Cassinia  tsM  le  genre  (hmitopsis. 

IMMUim.  Métal  découvert  en  1803  par  M.  Te- 
nant ,'  dans  la  mine  de  platine ,  oÂ  il  est  combiné  à 
l'iridium.  Il  est  peu  connu  à  fétat  métaHique.  8oi^ 
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oside  est  folatil  rt  rëpMid  ue^od^ur  piquante  ;  il  te 
dissout  dans  Teau ,  et  cette  solution  qui ,  d^apn^  les 
expériences  de  M.  G.  Gmelin  (y.  BtUL  deêicméd, 
de  Fér. ,  VU,  114)  est  ëiuétique ,  peut ,  après  des 
doses  répétées,  causer  la  mort ,  mais  sans  trace  d*in- 
flammation  ;  une  couche  d*un  noir  bleoAtre  due  i  la 
réduction  de  Toxide  par  les  matières  animales ,  re- 
coutre  alors  la  muqueuse  gastro-intestinale ,  et  peut 
expliquer,  par  Tobstacle  qu^elle  oppose  i  la  nutrition, 
ramaigrisseroent  dont  cette  mo;^  est  ordinairement 
précédée. 

OUAUJIBA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Fougères ,  de  la  orytonuigie  de  Linné  ,  dont  le  nom 
fient  âî'osmuHthr^  synonyme  de»  tkor,  dirinité  celti- 
que à  laquelle  était  dédiée  Pespèoe  principale  qu*il 
renferme.  Ce  sont  en  général  des  plantes  élevées ,  è 
fructification  en  épis ,  è  feuilles  ailées  ,  qui  habitent 
les  bois ,  etc.  VO,  (Bothrychium)  ciouiana,  Savigni, 
espèce  de  Saint-Domingue ,  est  appliquée  en  topique 
sur  la  piqûre  des  serpents,  ce  qui  la  fait  appeler  par 
les  naturelsAarfre  aus  êtrpêntê.  VO,  ianoêa,  Thunb., 
qui  croit  aussi  i  St.-Domingue ,  a  sa  racine  qui  con- 
tient une  fécule  nourrissante  :  la  plante  entière  est 
regardée  comme  hépatique  aux  Antilles  (Flore  méd^ 
de$  AntiUBêy  II,  530).  La  lunaire ,  O.  {Bothryehinm) 
LunariOf  L.,  était  célèbre  parmi  les  alchimistes  a  Ombm. 
csause  de  ses  folioles  en  croissant ,  qui  lui  ont  Talu  le 
nom  qu'elle  porte ,  car,  aux  yeux  des  disciples  d'Her- 
mès, elle  aTait  des  rappo^  directs  avec  l'argent,  dont 
la  lune  en  est  d'après  eux  le  symbole  ;  ilspr^ndaient 
qu'on  peut  solidifier  le  mercure  par  son  moyen, 
qu'elle  brise  les  fers  des  chetaux  qui  la  foulent  aux 
pieds  ;  qu'elle  fait  entrer  les  vaches  en  rut,  etc.  ;  le 
peuple ,  non  moins  ami  du  menreilleux,  la  croit  pro- 
pre à  détruire  les  maléfices ,  etc.  On  pourrait  proba- 
blement ranger  parmi  les  mêmes  rêveries  les  préten- 
dues propriétés  astringentes  de  la  lunaire  {Lunaria 
«Mtner,Off.) ,  qui  la  faisaient  prescrire  dans  la  dysscn- 
terie ,  la  méuorrhagie ,  etc.,  et  surtout  pour  la  réduc- 
tion des  hemiea.  Cette  petite  plante  croit  ohea  nous 
sur  les  pelouses  sèches  des  montagnes  boisées.  L'O. 
fnaryinaliê,  Sav.  (Mokria  crenatay  Best.),  et  sa  va- 
riété, VO,  ihuHfraga,  Sw.  {Jdianthum  cafrormmf 
L.),  sentent  l'encens. 

L'osmonde  ou  fougère  royale ,  etc.,  O.  rêçaliê,  L« 
{Aphyllocarpa  regali^,  Cav.)  la  plus  grande  fougère 
d'Europe ,  qui  croit  dans  nos  beis  marécageux ,  doit 
son  nom  français  à  sa  beauté.  Comme  la  plupart  des 
fbugères  elle  a  passé  pour  astringente,  vulnérmre,  etc.  « 
et  efficace  dans  les  hydropisies,  les  hernies,  contre 
les  chutes,  les  coupures,  les  blessures,  la  pierre,  etc. 
Elle  a  aussi  eu  anciennement  la  réputation  d'être 
propre  à  guérir  le  rachitisme  ;  Ray  et  P.  Hermann 
ont  vanté,  sous  ce  rapport,  sa  racine ,  qui  est  la  par- 
tie usitée ,  employée  encore  dans  la  Lombardie  et  le 
Piémont.  M.  le  docteur  Aubert ,  médecin  de  Genève, 
a  repris  l'administration  de  cette  fougère  dans  cette 
maladie,  et  s'est  attaché  à  appréoierdans  quelle  espèce 
de  rachitisme  elle  avait  le  plus  d'avantage  ;  il  résulte  de 
ses  essais  que  l'extrait  d'osmonde  royale  parait  exercer 
une  action   directe  sur  les  viscères  du  bas- ventre  » 


qu'il  purge  donoement  à  la  dote  de  danx  à  qnalre 
gros  ;  et  que  si  on  en  continue  l'usage ,  il  active  la 
sécrétion  de  la  bile,  augmente  les  forces 'digestives , 
améliore  la  chilificatîon  et  les  fluides  qu*elle  porte 
aux  parties.  Il  pense  donc  que  c'est  surtout 'dans  le 
carreau  et  les  affections  glanduleuses  que  l'osmonde 
peut  être  avantageuse  à  donner  ;  tandis  qu'elle  parait 
avoir  peu  d'action  sur  les  déviations  osseuses  propre- 
ment dites,  et  qu'elle  est  nulle  oontre  le  mal  verté- 
bral. Chez  les  enfants  affectés  du  carreau ,  de  l'âge 
de  18  UMMS  i  4  ans ,  traités  par  oe  moyen ,  la  diminu- 
tion du  ventre  a  été  rapide ,  et  l'amélioration  des 
fonctions  digestives  très-marquée  ;  il  leur  donne 
donne  de  9  à  4  gros  d'extrait  tous  les  jours,  pendant 
deux  ou  trois  mois,  en  plusieurs  doses,  délayées  dans 
de  l'eau  ou  du  lait  :  ce  que  les  enfants  prennent  assex 
bien ,  à  cause  du  goût  douce&tre  de  cette  préparation 
(Aubert,  Ohêenal,  sur  V emploi  del'oêmond9,elc.i 
Joum.  génér.  delaêoc.de  méd. ,  XLYl ,  59  , 1 H13  ). 
Les  leuilles  de  cette  pUnte  servent  è  faire  des  lits 
pour  coucher  les  enfants  délicats ,  rachitiqnes,  etc., 
•ans  qu'aucun  résultat  positif  soit  venu  démontrer  si 
c'était  avec  efficacité.  VO.{ Anémia)  tomentoia, 
Sav.,  plante  de  Bnenos-Ayres,  a  une  odeur  de  myrrhe 
très-marquée,  (Encydop.  tnélk,,  Botanique,  lY^OSS). 

Ub  aataoïB»  de  Popim».  V.  Pmpmtm  matmifirumf  L. 

OspBaoNBKUfl  OLPAX,  Commerson.Nom  d'uneespècc 
de  poissons  aoanthoptérygiens,  originaire  de  Chine, 
observée  par  Commerson  en  1770  à  l'Ile-de-France 
oà  elle  est  nommée  yoitiffiy,  et  introduite  depuis  1819 
dans  les  rivières  des  Antilles.  C'est  un  des  meilleltrs 
poissons  d'eau  douce  :  l'excellence  de  sa  chair,  ana- 
logue è  celle  de  la  carpe,  mais  plus  délicate,  et  la 
grandeur  de  sa  taille ,  qui  Mteint  6  pieds,  donnent  un 
grand  intérêt  4  la  multiplication  de  ce  poisson  ,  qu*il 
serait ,  dit-on ,  facile  d'acclimater  en  France. 

OsrMov.  Un  d«  nom*  greet  d«t  kw^  Fmka  v0$oa,  HceDch. 

Oma  wMtêTK,  Oa  calenuB»  i  blanekor.  Yoj^   l^rt.  O»* 

Oha»,  pou-  Bu0  u  ONAS.  Hom  anba  d«  VJêchpimê  gigm^tê^à 

Mât 

Omasa  «iwn».  Hom  arabe  de  la  Gimmê-OmUê, 

OtêMA,  Nom  da  Comm  Mii^MiMa,  L.«  daaa  quelquea  ancien*  an- 

tean. 

OanaBaien.  Vo«  Iwllandaîa  derarrlte-bcMif,  OnonU  arvmuU, 

L. 
OesMoew.  Hoa  HaUen  da  Fhêtimimm  Oâyoooeee,  t. 
OiaiyeAOA.  Hom  dePJfnpJkorMn  Tint  «mtti,  dtna  RnapUne* 
Omivaaoa,  Omnjkmm.  AnciaDt  mmm  dn  F«ls»  Oeal/toyiia» 

V 

QaattaAnon.  Ce  nom  est  oelni  de  VJnthêrimm  Oitiftmjfmh  t** 
dana  qotlqoea  andena  aatenia. 

OaainvaiATieo.  Hom  iulien  de  VAcid»  mmrUftifu»  ou  Jkydiv-eftlv- 
riqmt, 

Omi*bttoriio.  Nom  de  r^e/d!i  mitriqu: 

Otto .  Nom  espagnol  de  ronra.  Vpy.  Urm», 

Ottoa.  Nom  dt Nichant  chetlee  Nigrea  de  Gainée.  Yoj.EU- 

ph€U, 

OaaovA.  TJn  deanoiBBeipagnob  dn  TtmoHum  Pélimm,  L. 
Oarsirae,  Oiraosima.  Sjnonfmm  d^Oaliooelto. 
OaTBoeoALA,  On^MOAU.  Noma  linnéen  et  officinal  de*  alaladitea 
fietaleoae*  de  carbonate  de  cbanx.  Voy.  oe  mol. 

OsTfocoLLON.  Quelques  auteurs  désignent  sous  ce 
nom  nn  végétal  qui  a  la  propriété  de  cicatriser  le 
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pl«ief ,  fie  coDfoliiler  lei  o«  ,  etc.  Oo  •  soupçonné 
que  oMtait  VEphtdra  disiackpa  ,  L. 

Om*c4T«au.  ITom  «oflaii  d«  lliiiîlvier ,  Hmmatopuê  OttraU^^ 

OsTiBicva.  Nom  de  l^Bgtfliqua  sauvage,  AngAioa  êylctêtrU,  L, 
dana  quelques  anciena  auteur». 

Oanamaa.  Qudqœa  hotantatea  peoaent  que  ce  nom,  qu*on  tron- 
TR  dans  de  vieux  auleurs,  est  celui  de  VJEgopoiinm  fodngrari» , 
L.;  dVrtres,  celui  de  P^«tmiiffa  mo/n*,  L. 

OaTsaiacT.  Kom  hoUandab  de  I^riitolodie  ronde  «  Arûtwiachia 
ntunda,  L. 

OOTmOPa ,  dang  la  For^k  Noire.  F»  Hoffmann 
{DeQquOf  medieina  uniMnali.  HalM,  171  S,  in-4) 
dit  n*avoir  paa  trouré  dans  cette  eaa  ,  nouTelIement 
découverte  alors  et  Tantée  contre  les  maladies  înTété- 
rées  de  la  tète ,  la  langueur  des  membres ,  le  scor- 
but ,  la  mélancolie  et  les  maladies  bilieuses ,  un  seul 
atome  d*ingrédîent  minéral  :  ce  qui  le  confirme  dans 
ridée  que  Peau  pure  possède  toutes  ces  Tertus. 

OatiiMaeu  BUruAaTBVtAva.  Un  des  noflu  «IleiBanda  del'asa- 
cardier,  jinecttnhmm  /«mgiftUum,  Lan. 

OmaanciK  caMa«niivo«TBii.  ICoa»  hoUaadaia  de  VOphiorrkita 
Mumgm,  L. 

OiTiocoL&A*  Sjnonjm*  ^Ottêoc^a, 

OtTSAaT.  5om  anglaiadu  Batsamita  odorata^  l>esf. 

OftTBAOte.  Famille  de  Mollusques  acéphales 
testaoés,  principalement  constituée ,  par  le  genre 
Oêirea  de  Linné,  subdivisé  aujourd'hui  en  un  grand 
nombre  d'autres,  tels  que,  Peciem,  Lima,  Pedum, 
Maiieus  et  Pema,  Yoyet  aussi ,  outre  le  mot  0tir9a, 
les  genre  Anémia ,  Jrca,  Jvicula,  Peciunculuê, 
Pinna  et  Spondiflus. 

IMITBAC3IOM,  Coffres.  Genre  linnéen  de  pois- 
sons osseu«  de  Tordre  des  Plectognathcs  sclérodermes 
de  Cuvier,  qui  ont  peu  de  chair ,  un  foie  gros,  don- 
nant beaucoup  d'huile,  et  dont  plusieurs  espèces  sont 
alimentaires ,  quoique  d'autres  aient  passé  pour  vé- 
néneuses. On  place  parmi  les  meilleures  VO.  Irt^ws- 
t9r  ,  L. ,  de  la  mer  des  Indes  ,  poisson  long  de  18 
pouces ,  dont  la  chair ,  des  plus  délicates ,  est  selon 
lirown  ,  un  mets  réservé  i  la  Jamaïque  pour  la  table 
des  riches  ;  et  VO,  cubicus,  L.,des  mers  chaudes  des 
Indes  orientales ,  espèce  plus  petite  mais  presque 
aussi  bonne.  Au  contraire ,  VO,  turriiuê,  t. ,  qui 
habite  la  mer  des  Indes  orientales  et  la  mer  rouge , 
VO.  eomutu* ,  L. ,  fréquente  près  des  côtes  de  la 
Chine  et  des  Holuqnes ,  n'offrent  qu'une  chair  dure 
et  désagréable ,  usitée  seulement  des  naturels  ou 
des  pauvres.  Cette  dernière  espèce  même,  dont  le 
foie  excessivement  gras  se  résout  presque  entière- 
ment en  huile ,  cause  souvent  è  la  Barbade ,  au  rap- 
port de  Hughes  ,  une  sorte  d'ivresse  è  ceux  qui  la 
mangent. 

OsTBA«iTM«  Onaima.  Andena  Doma  des  Buitrtê  et  aulrea 
MoUnaqoea  IbaMlca. 

OsTXAciTBa.  Substance  minérale  dontLémery  dis- 
tinguedeux  espèces,  l'une  naturelle,  l'autre  artifi- 
cielle ,  et  qu'il  dit  délersive  et  astringente ,  appli- 
quée en  poudre  ou  sous  forme  d'onguent. 

OtTEAUsa.  Vn  dea  Doma  de  Phuitrier,  Hamattpu»  Ottrahguê , 
t, 

OaTRAii.  Vn  des  noms  allemands  de  Vlmperafria  0$trttAium^ 
L. 


,  Huîtres  {oarpea  et  Xi/xvcffrpea  d'A- 
ristote).  Genre  de  UoUusques  acéphales  testacés, 
de  la  famille  des  Ostracésde  M.  Cuvier  (voy.  cemot) , 
à  coquille  bivalve  irrégulière,  inéquivalve,  inéqui- 
latérate  et  plus  ou  moins  feuilleter^  sans  dents  ou 
lames  saillantes ,  n'ayant  è  la  charnière  qu'un  liga- 
ment logé  de  part  et  d'autre  dans  une  petite  fos- 
sette. L'animal ,  des  plus  simples ,  désigné  par  Poli 
sons  le  nom  de  Pêloriê ,  l'un  <(«•  anciens  noms  de 
l'huttre  ,  est  connu  de  tout  le  monde  dans  sa  prin- 
cipale espèce ,  l'hnltre  commune  {Otirea  edulis ,  L.) , 
si  appréciée  des  gourmets.  Il  a  été  bien  étudié  sous 
le  rapport  anatomique  et  physiologique  par  Willis  , 
Poli,  et  par  MM.  Cuvier ,  Bosc  et  de  Blain  ville. 

Les  huîtres  habitent  presque  toutes  les  mers ,  or- 
dinairement non  loin  du  rivage  et  à  peu  de  profon- 
deur, soit  fixées  aux  rochers  sous-marins ,  on  atta- 
chées les  unes  aux  autres  par  la  valve  inférieure  do 
leur  écaille,  soit  sur  les  rivages,  adhérentes  aux 
pieux,  aux  racines  de  certains  arbres ,  soit  même 
ontièrements  libres  ;  on  les  trouve  aussi  i  l'embou 
chure  des  fleuves.  Pline  assure  qu'elles  se  plaisent 
dans  l'eau  douce  ;  et  M.  Boudant  a  en  effet  démon- 
tré en  1816  qu'on  peut  les  habituer  graduellement 
à  y  vivre.  On  sait  que  la  faculté  de  conserver  de  Tcau 
dans  leur  coquille  leur  permet  de  vivre  asses  long- 
temps hors  de  1«  mer,  et  en  rend  le  transport  et  la 
conservation  faciles  :  aussi  mange-t-on  toujours  vi- 
vantes les  huîtres  erues. 

Leur  nourriture  paraît  ne  consister  qu'en  animaux 
infusoires ,  en  molécules  organiques  que  leur  four- 
nit Téléments  qui  les  entoure.  Elles  sont  réellement 
hermaphrodites ,  jettent  un  fVai  dans  lequel  le  micro- 
scope fait  voir  une  innombrable  quantité  de  petites 
huîtres ,  et  ainsi  se  multiplient  avec  une  abondance 
qui  est  telle  que ,  malgré  l'immense  consommation 
qu'on  en  fait ,  leur  amas  constitue  sur  nos  côtes  des 
bancs  dont  l'étendue  peut  aller  jusqu'A  dhninuer  là 
proibndenr  ou  rétrécir  l'entrée  de  certaines  baies. 
La  propagation  des  huîtres  peut  être  aidée  et  dirigée 
par  l'art  ;  c'est  ainsi  qu'on  en  a  transporté  sur  des 
côtes ,  et  même  dans  des  rivières  (celle  die  Mène  en 
particulier)  où  il  n'en  existait  pas,  et  où,  après 
avoir  été  semées  pour  ainsi  dire  ,  elles  se  sont  na- 
turalisées. On  dit  qu'elles  vivent  au  plus  dix  ans ,  se 
reproduisent  dès  l'Age  de  4  mois ,  ont  déjà  un  quart 
de  pouce  de  largeur  5  jours  après  le  dépôt  du  frai , 
atteignent  à  un  an  Ifi  grandeur  d'un  écude  six  livres, 
et  vers  18  mms  leur  complet  développement  ;  don- 
nées du  reste  qui  ne  s'applic[uent  qu'à  l'huître  ordi- 
naire. Le  nombre  des  stries  de  leur  coquille ,  laquellR 
est  d'autant  plus  grande  par  rapport  à  l'animal  que 
celui-ci  est  moins  jeune  ,  sert  d'incice  pour  leur  Âge 
aux  pécheurs  ou  amareilleurs  de  nos  côte^. 

Les  5  parties  dont  se  compose  ce  Mollusque  ,  sa- 
Toir  :  r«nimal,  l'eau  et  la  coquille,  ont  été  soumises 
à  l'investigation  des  chimistes  ;  et  quoique  l'huître' 
commune  soit  la  seule  dont  on  ait  fait  jusqu'ici  l'a- 
nalyse ,  les  résultats  qu'elle  a  fournis  peuvent  bien 
probablement  en  être  généralisés.  Des  expériences 
ont    démontré,  malgré  la  croyance  généralement 
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admise,  que  le  laUVattaque  point  tes  hmitrês  ;  que 
lot  acidea  Té|;étaux  ,  même  affaiblis  ,  les  dissolvent 
presque  en  totalité,  surtout  à  chaud  ;  qu^elles  devien- 
uent  blanches  et  dures  au  contraire  par  Faction  de 
raloool  ;  qu*enfin  leur  chair  contient ,  outre  une  sub- 
stance fibreuse ,  qui  renferme  les  mènes  sels  que 
l'eau  de  mer,  delà  gélatine ,  du  mucus ,  beaucoup 
d^osniaxÀme,  et  une  matière  animale  particulière 
dans  laquelle  le  phosphore  entre  comme  élément  : 
on  n*y   a  point  trouvé  de  matière  grasse.  00  huî- 
tres ,  pesant  ensemble  995  grammes ,  n*ont  donné 
par  la  dessiccation  à  Tétuve  que  125  grammes  de 
résidu  ,  et  par  la  calcination  que  18,3  de  cendres 
-blanches ,  offrant  les  mêmes  sels  que  leur  ean ,  joint 
à  du  charbon  contenant  des  phosphates  de  fer  et  de 
chaux.  L'êaudeê  huiirês^  analysée  par  M.  Pasqoier , 
lui  a  fourni  beaucoup  de  muriate  et  du  sulfate  de 
magnésie  ,  du  sulfate  de  chaux  et  une  assea  grande 
quantité  d*osmaiôme;  celle  que  renferme  la  petite 
cavité  placée  à  la  partie  la  plus  déclive  de  la  valve 
convexe  de  Thuitre ,  contenait  de  l*hydrogène  sul- 
furé. Quant  aux  écailhs,  elles  orit  été  analysées  suc- 
cessivements  par  Hatchett ,  Fourcroy ,  Vanqnelin , 
John,  Bostook,  etc.  Vauquelin   {jinn.  de  ckim,  ^ 
LXXXI ,  Zfi9  )  y  a  reconnu  du  mucus,  du  phosphate 
de  chaux,  du  fer,  de  la  magnésie  ,  et  surtout  du  car» 
bonatede  chaux  qui  en  est  la  base  pcinoipale.  Depuis, 
des  traces  de  soufre  ,  de  Toxide  de  manganèse ,  de 
la  gélatine ,   et  même  (H.  Chevalier)  une  matière 
grasse,  y  ont  été  signalés.  Calcinées,  elles  se  chan- 
gent presque  totalement  en  carbonate  de  chaux  ou 
en  chaux  vive ,  selon  le  degré  de  chaleur  employé. 
Les  huîtres  renferment  quelquefois  des  ooncrîStions 
arrondies  ,  analogues  d*origine  et  de  naturd  aux  per- 
les orientales ,  et  qui  ont  été  quelquefois  substituées 
à  celles^»  sous  le  nom  de  perUa  de  Lorraine  pour 
Tusage  pharmaceutique  (voyex  Mutila»). 
'    Quoique  le  genre  Osirea  de  Linné  ait  servi  dans 
ces  derniers  temps  à  en  former  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  etse  trouve  ainsi  presque  élevé  au  rang  de  fa- 
mille, M .  de  Lamarck,  celui  qui  après  Bruguières  Ta  le 
mieux  éclairci,  admettait  encore  48  espèces ,  sans 
compter  celles  qui  sont  fossiles  ;  mais  la  coquille  en 
est  si  variable,  que  leur  démarcation  n*est  pas  encore 
établie  d*une  manière  bien  assurée.  Quoi  qu'il  en 
soit,  un  certain  uorobre  de  ces  espèees  ,  répandues 
dans  diverses  mers,  sont  comestibles  ;  tels  sont ,  ou- 
tre VOefrea  edulie,  sujet  spécial  de  notre  article  : 
\^  VO.  hippopus,  Lam.,  huître  pied-de-cheval,  beau- 
coup plus  grande  queThuttre  commune,  plus  arron- 
die, plus   épaisse ,  et  dont  les  lames  d'accroissement 
sont  plus  minces  et  plus  déprimées;  elle  exbte  dans 
presque    toute  la  Manche,  et  est  beaucoup   plus 
grosse  et  plus  compacte,  d»  VO,  paraeitica,  Gm., 
huître  des  mangliers;  ainsi  nommée,  parce  que  dans 
nos  colonies  elle  se  fixe  souvent  aux  racines  des  man- 
gliers et  autres  arbres  dont  le  pied  est  baigné  par 
les  eaux  salées.  Adanson  dit  qu^on  se  fait  honneur 
de  U  servir  snr  les  tables  encore  attachée  à  ces  sin- 
guliers supports.  La  saveur ,  du  reste ,  parait  en  être 
peu  agréable  et  comme  saumàtre.  Sa  coquille ,  qui 


est  mince,  toujours  oblongue,  droite ,  glabre  ,  a  le 
sommet  obtus  d'un  blanc  violet.  5«  VO,  adriatieQ  f 
Lam.,  du  golfe  de  Venise;  4o  l'O.  eocMear,  Poli , 
petite  huître  de  la  Méditerranée;  5«  l'O.  ruacun'ana, 
Lam.,  huître  d'Alger;  6»  enfin  l'O.  Lima,  L.,  de  la 
Méditerranée,  devenu  le  type  du  genre  Lima,  et 
VO»  tnaxima^  L. ,  grande  espèce  de  nos  côtes, 
placée  maintenant  dans  le  genre  Pecten^  et  dont  les 
valves  convexes  sont  connues  sous  le  nom  de  co- 
quiUee  de  Saint  Jacques,  de  Pèlerine,  etc.  En  gé- 
néral, il  parait  que  les  huîtres  des  pays  «^auds  sont 
moins  agréables  que  les  nôtres;  que  cela  tienne,  dit 
M.  de  Blainville  (Diet.  dee  se.  ital.,  XXII,  16),  à 
l'espèce  ou  au  climat. 

L'huître  commune ,  O.  edulie,  L. ,  figurée  dans  la 
Faune  des  médecins  (pi.  XLIX,  fig.  9),  a  la  coquille 
ronde-ovale,  sub-atténuée  vers  les  sommets;  les  lames 
d'accroissement  imbriquées ,  ondulées  ;  la  valve  su- 
périeure, plane.  On  en  trouve  quelques  variétés, 
dont  une  est  un  peu  auriculée ,  et  une  autre  a  le 
sommet  prolongé ,  ce  qui  tient  à  l'Age.  C*est  de  tou- 
tes les  espèces  la  plus  connue  et  la  plus  usitée,  au 
moins  sur  notre  continent ,  oà  l'O.  Hippopus,  l'O. 
cochlear  et  l'O.  piaxima  n'ont  qu'un  emploi  local  et 
borné.  Elle  existe  dans  toutes  les  mers  de  l'Europe 
et  aussi  dans  celles  de  l'Afrique  et  de  l'Asie ,  et 
abonde  surtout  dans  les  golfes  formés  à  l'embou- 
chure des  grands  fleuves  ,  comme  on  le  voit  pour  la 
Loire  et  surtout  pour  la  baie  de  Cancale ,  qui  seule 
en  approvisionne  une  grande  partie  du  nord  de  la 
France,  et  Paris,  où  chaque  année  il  s'en  consomme , 
dit-on,  doute  cent  mille.  La  pèche  sur  nos  côtes, 
notamment  entre  Cancale ,  le  mont  Saint-Michel  et 
Granville,  s'en  fait  à  la  drague,  pourvue  d'un  filet, 
que  traîne  en  divers  sens  sur  les  bancs  un  bateau 
à  toutes  voiles  ,  de  manière  a  en  ramasser  à  la  fols 
10  412  mille.  A  Minorque,  où  les  huîtres  sont  pro- 
fondément fixées  ,  des  plongeurs  armés  d*un  mar- 
teau vont  Jes  chercher  à  la  main.  Cette  pèche,  dV> 
près  les  règlements,  a  été  longtemps  défendue  de 
mai  A  la  fin  d'août ,  époque  du  frai ,  où  l'animal  mai- 
grit, et  passait  naguère  pour  acquérir  des  qualités 
nuisibles:  préjugé  utile  peut-être  pour  la  conserva- 
tion de  l'espèce ,  mais  dont  l'usage  ,  chaque  année 
plus  répandu  à  Paris ,  de  manger  des'  huîtres  en 
toutes  saisons ,  démontre  assex  le  peu  de  fondement. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  huîtres,  avant  que  d'être, 
expédiées  pour  le  besoin  des  tables  ,  sont  ordinaire- 
ment conservées  (afin  de  pouvoir  en  disposer  è  vo- 
lonté ,  et  aussi  pour  les  attendrir  et  leur  faire  perdre 
le  goût  désagréable  qu'elles  ont  souvent  au  sortir  de 
la  mer)  dans  des  parcs ,  espèces  de  réservoirs  de  quel- 
ques pieds  de  profondeur ,  garnis  de  galets  et  de 
sable,  a  parois  latérales  en  talus,  pouvant  enfin 
communiquer  avec  la  mer ,  de  façon  A  ce  que  l'eau 
en  soit  renouvelée  à  cha<lue  marée;  du  reste  ,  soi- 
gneusement abrités  du  vent  :  tels  sont  nos  parcs  de 
Hareniies ,  Tréport ,  Dunkerque  ,  Fécamp  ,  Saint- 
Vast,  Étretat  ;  ceux  de  Courfteule,  du  HAvre-do-GrAce 
et  de  Dieppe  en  différent  en  ce  que  l'eau  n'y  est  re- 
nouvelle qu'une  ou  deux  fois  par  mois.  L'huître  non 
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parquée  est  raboteuse;  son' écaille  supérieure  est 
ooQTerte  de  petites  feuilles  d*un  drap  marin  dur , 
et  le  bord  de  ses  TaWes  est  tranchant;  Thuître  par- 
quée au  contraire  a  Técaille  supérieure  lisse ,  plus 
blanche  y  et  les  bords  des  raires  épais.  Cet  art  de 
parquer  les  huttres  a  été  connu  des  anciens ,  puis- 
que, au  rapport  d* Athénée,  Apicius,  qui  ayait  trouTé 
le  moyen  de  les  engnaisser  et  de  les  conserver  long- 
temps ,  en  envoya  d^Italie  à  Trajan ,  jusque  dans  le 
pays  des  Partbes  ,  où  elles  arritèrent  très-frafches. 
Pline  (lib»  XI ,  c.  54)  attribue  TinTention  des  parcs 
à  un  nommé  Sergios  Orata ,  du  temps  de  Torateur 
Luoius  Grassus ,  ayant  la  guerre  des  Marses.,  qui ,  en 
ayant  établi  aux  enrirons  de  Baies ,  fit  un  commerce 
tr4s-lncratif{  il  ajoute  qu^on  en  allait  chercher  à 
Brkides  pour  les  nourrir  dans  le  lac  Lucrin ,  dont  les 
huttres  aTaient  été  mises  en  crédit  par  ce  même 
Orata. 

Une  industrie  toute  moderne ,  et  dont  le  but  est 
d*engrai6ser  et  d^attendrir  les  huttres,  en  même 
temps  qn^elles  acquièrent,  sans  prendre  un  grand 
volume,  une  sayeur  plus  délicate,  piquante  et  comme 
potTrée ,  et  une  couleur  yerdàtre  généralement  fort 
svoherohée,  consiste  à  les  laisser  séjourner  dans.ia 
môme  eau  durant  un  temps  assez  long ,  qui  Tarie  de 
quelques  jours  à  un  mois,  suitant  la  saison  et  des 
circonstances  encore  peu  déterminées ,  si  ce  n^est 
que  Ton  sait  que  les  extrêmes  de  chaud  et  de  froid 
a*opposent  à  ce  phénomène.'  Cette  coloration ,  d'a- 
près les  curieuses  recherches  de  M.  Gaillon ,  dépen* 
daait  d'une  nouveUe  espèce  d'animalcules  infusoires, 
de  oouleur  verte ,  d'abord  nommée  par  lui  f^ibrio 
Oêtr^ariuê,  mais  qu'on  rapporte  maintenant  au 
genre  des  naticoles;  ces  animalcules,  développées 
•a  fond  des  eaux.  des.  parcs ,  où ,  entrefentrés  en 
grand  nombre ,  ils  forment  les  globules  verts  qu'on 
j  remarque  alors  et  qu'on  croyait  de  nature  végé^ 
taie,  servent  de  nourriture  aux  huttres  et  en  colo^ 
nnt  la  chair,  comme  la  garance  colore  en  rouge  les 
oa  de  certains  animaux»  H..  Gaillon  a  depuis  reconnu 
que  d'autres  espèces  de  navicujes  peuvent  aussi  co-. 
lorer  les  huttres  et  même  les  attendrir ,  mais  sans 
leur  donner  la  saveur  piquante  des  huttres  vertes: 
4m  là  cette  oouleur  bfone  qu'elles  acquièrent  dans 
certaines  drconstances. 

Les  qualités  de  l'huttre  Tarient ,  non-seulement 
suivant  le  plus  ou,  moins  de  soin  apporté  i  leur  choix, 
à.leur  conservation  dans  les  parcs  et  a  leur  transport^ 
aujourd'hui  très-perfectionné ;  maia,  de  plus,  sui- 
rant  leur  état  d'huttres  blanches  ou  d'huttres  vertes, 
leur  développement,  et  enfin  le  lieu  d'où  elles  pro- 
'viennent  :  nous  avons  dit  plus  haut  quelques  mots 
de  lenrs  différenoee  comme  espèces.  Les  anciens  n'i- 
gnoraient point  leur  qualités  variées.  Celles  du  lac 
Lncrin  (transformé  depuis  1588  en  marais  fangeux),, 
celles  de  Brindes ,  de  Tarante,  de'Terracine,  de 
Giroei  (Civita-Vecchia),  étaient  célèbres  parmi  les 
gourmets  romains ,  qui,  plus  tard,  rendirent  jus- 
tice aux  huîtres  des  côtes  de  la  Grande-Bretagne ,  de 
Bordeaux ,  de  Médoc ,  particulièrement  vantées  par 
Pline  (lib.XXUI,  o^6),  aussi  bien  qu'à  celles  de- 


Venise ,  de  la  baie  de  Cumes ,  eto*  Celles  des  côtes 
de  l'Hellespont,  celles  de  Cyxique,  plus  (pandes  que 
celles  du  lac  Lucrin  et  plus  douces  que  les  huttres 
britanniques  ,  avaient  aussi  du  renom  chez  les  an- 
ciens ,  et  ne  le  cédaient  pas  même  à  celles  d'Abydèue, 
en  grand  honneur  parmi  les  Grecs.  De  nos  jours, 
ce  sont  les  huttres  d'Angleterre  et  de  Hollande  qui 
passent  pour  les  meilleures  de  l'Europe ,  quoiqu'on 
en  pêche  d'excellentes  sur  nos  côtes  ,  notamment  à 
Cancale.  Celles  d'Ostende  ,  plus  délicates  que  lesnô* 
très,  sont  plus|>etites ,  ont  la  coquille  mince ,  moins 
opaque,  plus  blanche  à  l'extérieur:  on  ne  les  dis- 
tingue point  toutefois  comme  espèce.  Les  plus  gros» 
ses  de  nos  contrées  sont  celles  de  Normandie  et  des 
environs  de  Boulogne ,  qui  paraissent  constituer  une 
espèce  distincte  {0,hippopuê,  Lam.),  moins  savou- 
reuse à  notre  avis  que  l'huttre  ordinaire.  A  Naples , 
celles  du  lac  Fosaro  sont  aussi  estimées  que  l'étaient 
celles  du  lac  Lucrin  ;  tandis  qu'à  Venise ,  au  rap- 
port de  Misson  {Nouveau  Voyage  tT Italie,  Lahaye, 
1702,  in-tâ,  t.  I,  p.  165),  les  étrangers  craignaient 
d'en  manger.  Quant  aux  huttres  vertes ,  beaucoup 
plus  chères  et  plus. estimées,  celles  de  la  petite  ville 
de  Harennes  (Charente-Inférieure)  constituent  un 
mets  aussi  délicat  que  distingué ,  mais  qui ,  vu  l'é- 
loigneraent ,  parvient  rarement  en  bon  état  de  fraî- 
cheur à  Paris. 

On  doit  choisir  les  huttres  de  moyenne  grandeur , 
bien  en  chair ,  sans  être  grasses,  abondamment  pour** 
vues  d'une  eau  limpide ,  et  par  conséquent  bien 
fraîches ,  ayant  parcpié  sur  des  fonds  non  vaseux ,  et 
dont  l'intérieur  de  l'écaillé  soit  d'un  beau  blanc.  Had 
gées  crues ,  c'est  alors  un  aliment  è  la  fois  sain  et 
très-agréable,  dont  on  peut  user  en  tous  temps; 
nonobstant  le  préjugé,  jadis  accréditéi  de  rinfluence 
de  la  lune  et  des  saisons  sur  la  bonne  ou  mauvaise 
qualité  de  leur  chair,  et  la  croyance  où  l'on  était, 
malgré  l'exemple  des  habitants  de  Vienne ,  de  Hol- 
lande et  de  quelques  parties  de  la  Normandie ,  que , 
mangées  au  repas  du  soir  ,  elles  sont  nuisibles.  On 
trouTO  è  ppine  quelques  peuplades  qui  fassent  de  ce 
Mollusque  leur  principale  nourriture;  mais  un  grand 
nombre  de  peuples  maritimes  en  mangent  habituel- 
lement, et  elles  sont  généralement  recherchées  de 
tous  ceux  qui  peuvent  se  les  procurer  bonnes ,  plus, 
il  est  vrai ,  pour  exciter  l'appétit  que  pour  le  satis- 
faire ;  aussi  les  sert-on  la  plupart  du  temps  au  com- 
mencement des  repas ,  comme  le  pratiquaient  déjà 
les  Romains.  Soit  par  la  qualité  de  leur  chair  ,  soit 
par  l'eau  qui  les  baigne ,  elles  semblent  en  effet , 
quoique  Horst  et  Lémery  aient  prétendu  le  contraire, 
stimuler  l'appareil  digestif  et  en  faciliter  les  fonctions: 
propriété  que  doit  augmenter  encore  le  poivre  con- 
cassé ,  le  vmaigre ,  le  suc  de  citron  ou  de  verjus ,  ou 
même  les  échalottes  écrasées  dont  parfois  on  les  assai- 
sonne ,  et  qui  explique  comment  l'abus  même  qu'en 
font  certains  gourmands  qui  les  engloutissent  pas 
cloyères  ,  est  pourtant  si  souvent  innocent.  L'expé- 
rience, au  reste,  démontre  combien  elles  oontiennent 
peu  de  matière  soUde;  elle  pronveaussi,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  que  les  acides  faibles  en^opèrent  aisé.^ 
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ment  la  diftolutioii  preiqve  complaît;  tandis  q««le 
lait,  qui  paitaitpour  les  dissoudre,  ne  les  attaque  pas, 
et  que  les  spiritueux,  le  vin  lui-même.  Jadis  proscrit 
par  Pourfour  du  Petit,  semblent  plutôt  les  durcir, 
et  ainsi  en  devoir  rendre  la  digestion  moins  facile  : 
oe  qui ,  si  Tobservation  physiologique  confirme  les 
inductions  de  la  chimie,  justifierait,  médicalement 
parlant ,  la  préférence  accordée  an  Tin  blanc ,  tou- 
jours mcùns  alcoolique  et  légèrement  acidulé ,  sur  le 
vin  rouge  par  les  amateurs  d'huttres. 

Les  continuateurs  de  la  Matière  médicale  de  Geof<» 
froy  signalent  comme  plus  saines  même  que  les  hu|* 
très  crues ,  celles  qu*on  fiiit  cuire  sur  des  charbons , 
dans  leur  propre  coquille ,  aveo  un  pen  de  beurre  et 
de  chapelure  de  pain  ,  mets  eu  reste  asseï  agréable; 
mais  les  huîtres, soit  frites  ou  ouïtes  dans  la  poêle, 
soit  accommodées  i  la  poulette ,  soit  au  contraire 
fortement  assaisonnées,  à  Tezemple  des  anciens  qui 
y  employaient  le  garum,  sont  presque  complètement 
privées  de  leur  saveur  propre ,  de  leur  digestibilité , 
aussi  en  Aût-on  peu  d'usage.  Celtes  qui  ont  été 
marinées  ou  confites  dans  une  saumure  fortement 
acidulée  de  vinaigre ,  après  les  avoir  plongées  dans 
l'eau  bouillante, et  qu'on  couvre  d*huile  d*olives  et 
de  fines  herbes ,  ne  sont  usitées  que  comme  hors- 
(ToBuvre ,  en  très-petHe  quantité  par  conséquent  ; 
celles  enfin  que  font  sécher,  pour  les  conserver, 
quelques  peuplades  afiamées  Reforment  qu'un  ali- 
ment repoussant ,  coriace  et  peu  salubre. 

Les  hultfes  crues ,  elles-^mémes ,  lorsqu'elles  sont 
prises  en  trop  grande  quantité ,  qu^elles  sont  ou  peu 
fValches  ou  soufiVantes ,  ce  qui  se  reconnaît  â  l'ab- 
sence d'eao ,  à  la  mollesse  de  la  chair ,  i  leur  état 
laiteux ,  et  parfois  même  à  l'odeur  fétide  qu'elle* 
exhalent ,  peuvent  avoir  quelques  inconvénients ,  et 
notamment  causer  des  indigestions  plus  ou  moins 
graves ,  ou  des  symptèmes  analogues  à  ceux  que  lea 
moules  sont  sujettes  i  faire  naître  (  Bosquillon  , 
ENmeittê  4$  médecine  de  Cnllen  y  II,  67,  édition 
de  1 819)  ;  aussi  la  police  en  surveille-t-elle  soigneu* 
sèment  la  vente.  L'Esté ile  rapporte  i  leur  abus  un 
flux  de  sang  dont  Henri  IV  fut  incommodé  en  1é05, 
pendant  son  voyage  i  Rouen.  A  plus  forte  raison 
peuvent-elles  devenir  nuisibles ,  lorsque,  ainsi  qu'on 
en  a  des  exemples,  leur  séjour  dans  les  bAtiments  ou 
barques  doublés  de  cuivre ,  ou  la  coupable  cupidité 
des  spéculateurs  qui  les  colorent  avec  des  sels  cui- 
vreux pour  les  débiter  comme  huttres  vertes ,  leur 
ont  communiqué  des  qualités  vraiment  vénéneuses 
(Diet.  de$  se.  méd. ,  VI ,  104  ;  et  Ephem.  acad. 
naî.  c«r.,oent.  ,7et8,  A.  1719,  p.  450).  Ces 
Mollusques  en  outre  sont  sujets  à  des  maladies  qui 
deviennent  Ikcilement  épidémiques ,  et  dépeuplent 
rapidement  les  parcs.  Un  seul  morceau  de  chaux 
suffit ,  dit-on  ,  peur  en  empoisonner  un  grand  nom- 
bres ;  tandis  que  des  matières  putrides  peuvent  leur 
communiquer  des  qualités  délétères ,  sans  d'ailleurs 
les  faire  périr  :  c'est  ainsi  du  moins  qu'avaient  été 
d'abord  interprétés  en  partie ,  par  des  commissaires 
désignés  par  Paotorité ,  les  accidenta  surrenns  en 
septembre  18f0  au  HAvré-de-GrIoe ,  puis  dans  d'au- 


tres villes  où  les  mémee huîtres  avnieolété  envoyées, 
peu  de  jours  après  l'ouverture  d'un  nonvean  parc 
aux  huîtres  creusé  dans  les  fossés  de  k  citadelle, 
où  les  latrines  de  la  gamistm  s'étaient  dégorgées 
depuis  été  siècles.  Ils  consistaient  surtont  en  oar- 
dialgies ,  coliques,  diarrhées ,  vomissements  ,  de.  : 
phénomènes  dont  on  a  observé  d'antres  exemples 
l'année  suivante  (Gaz,  de  êanié  du  \*^  ect.  1817) 
et  quh  nous-mêmes  avons  éprouvés  dans  le  même 
lien,  en  septembre  1818  ;  tandis  que  M.  D,  Zan- 
dyck ,  médecin  de  l'hêpital  civil  de  Dunkerque ,  les 
observait  dans  cette  dernière  ville ,  sous  l'influence 
d'huîtres  venues  de  Hougue,  en  Horroandie,  et  qui 
lui  ont  paru  âiibles  et  languissantes ,  ayant  leor 
eau  plus  salée  qu'A  l'ordinaire ,  moins  animalisée  et 
chargée  d*un  dépôt  limoneux  {Jomm.  ««te.  dits  se. 
métf.,  XIV,  116).  De  son  côté,  H.  Lechevrel,  mé- 
decin distingué  du  HAvre ,  crut  pouvoir  rapporter 
ces  accidents  &  l'influence  dangereuse  qu'aurait  sur 
les  huîtres  parquées  le  mélange  accidentel  de  l'enn 
de  mer  aveo  de  l'eau  douce  \  opinion  profeasée  aussi 
par  M.  Lair ,  de  Caen,  mais  que  semblent  oontreéire 
les  expériences  de  M.  Bendant,  citées  plus  haut. 
Au  reste,  de  nouveaux  commissaires  nomosés 
en  1819  par  la  Faculté  de  médecine,  MM.  Vauquelin 
et  Cbaussier,  combattant  toutes  ces  assertions, 
n'ont  vu  dans  ces  phénomènes ,  beaucoup  exagérés 
d'ailleurs  et  dont  ne  furent  pas  exemples  des  per- 
sonnr.s  qni  n'araient  pas  mangé  dliuîtres ,  rien  dont 
il  fallût  accuser  des  canses  locales ,  mais  le  simple 
résultat  d'influences  épidémiques  dépendantes  de 
la  saison,  de  la  température,  etc.  Le  temps  est  venu 
confirmer  les  éloges  qu'ils  aoeordèrent  A  i'établisse- 
meiit  attaqué. 

Considérées  sous  le  point  de  vœ  médical,  les 
huîtres  méritent  de  fixer  l'attention  du  tbérapeutiste. 
Comme  aliment  sain ,  léger ,  de  facile  digestion , 
analeptique  même,  elles  sont  souvent  prescrites, 
même  comme  aliment  exclusif,  dans  les  dyspepsies 
(voy.  la  thèsede  M .  Pasquier ,  et  la  Fmwnêdeêméd^» 
ci  M,  V,444),  les  affections  chroniques  des  voies 
digestives,  les  catarrhes  invétérés,  et  Jusque  dans 
lu  phthisie ,  oà  le  vulgaire ,  A  l'exemple  d'Bttmuller, 
leur  attribue  une  sorte  de  spécificKé.  Elles  ont  éèé 
vantées  aussi  dans  le  cas  de  scrophules ,  dmr  l'ostéo- 
malsxie  (Sttmuller),  et  contre  la  goutte ,  le  scorbut, 
la  chlorose  (Pasquier  père).  Elles  conviennent  sur* 
tout  dans  la  convalescence  de  la  plupart  des  maladies, 
et  en  général  aux  vieillards ,  aux  individus  fnbles, 
débilités ,  même  épuisés  par  le  marasme ,  et  dont 
l'setomac  refuse  tonte  autre  espèce  de  nourriture. 
Les  bouillons  qu'on  en  prépare  jouissent  égaleoMut 
d'une  faculté  restaurante ,  due  sans  doute  A  l'esma- 
lême  qu'ils  contiennent,  et  passent  aussi  pour 
aphrodisiaques  ;  oe  qui  peut  tenir  A  la  matière  nnî- 
male  phosf^orée  de  ce  MelkMque  (L.Kunnès,  Dit»" 
HHco^,  Anvers,  1645,  in-4»,  p.  889;  voy.  aussi 
Fmunc  des  méd.,  V,  445).  Quant  A  l'ean  des  huîtres, 
plus  agréable  A  boire  que  l'eau  de  mer,  dent  elle  n'a 
pas  le  goût  bitumineux ,  quelques  praticiens  VmÂ 
recommandée  dans  les  affections  chroniques  de  l'es- 
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toiiia« ,  è  U  manière  4es  eaux  M  Mit  on  de  Yiohy, 
mais  a  la  do»e  de  quelquea  cuilleréea  seolemeot  cha- 
que jour. 

Galieo ,  Oribase  ( Âfedic.  coll.  et  Ub.  Il,  c.  ^) 
Aétius  (  Teirab.,  I,  $erm.  2,  c.  144),  et  depais  eui 
la  plupart  des  médecina  ont  aignalé  las  huîtres 
comme  laxatives ,  propriété  notée  déjà  par  Horaoe. 
En  cette  qualité,  on  les  prescriTaitaux  hjpoohon» 
driaques,  aux  hémorrhoîdaires ,  aux  ictériques,  aux 
individus  dont  la  digestion  est  lente,  difficile,  surtout 
par  suite  de  névroses ,  et  qui  sont  tombés  dans  un 
état  de  consomption,  circonstance  où  Ton  a  tu  des 
malades  appeler  instinctivement  cet  aliment  salu*- 
Uïre{Faun€de8méd.,Y,  456îet  N. Tulpius, /i». II, 
c.  8).  On  les  a  même  conseillées  dans  certaines  diar- 
rhées chroniques  ,  les  vomissements  des  premiers 
temps  de  la  grossesse ,  le  ténesme ,  et  comme  pré- 
servatif contre  la  colique  (SLontaigoe),  ainsi  que  dans 
des  cas  â*hydropisie ,  de  dyspnée,  d*éléphantiasis 
des  Grecs ,  d*utcération  de  la  vessie ,  dans  la  fièvre 
de  Hongrie ,  etc.  (voy.  Faunt  des  méd,,  V,  459). 

Ambroise  Paré  (liv.  XXII ,  ch.  37)  recommande 
TappUcation  des  huttrea  pilées  avee  leur  écaille  snr 
les  bubons  pestilentiels;  et  Panl  d'Égine  {t$b, IV,  c. 
40)  les  buitres  triturées  dans  leor  eau,  comme  topi- 
que sur  les  ulcères  :  cette  eau  elle-même  est  mlgai- 
rement  employée  par  les  amareilleurs  an  traitement 
de  leurs  maux  de  jambes. 

Les  coquilles  d'huîtres ,  otilisées  quelquefois  «a 
Chine  dans  la  bâtisse  ou  pour  préparer  en  grand  U 
chaux  (  met.  fén.  des  voy.,  II,  429  et  V ,  602  ),  et, 
réduites  en  poudre ,  répandues  comme  engrais  ou 
amendement  sur  U  terre,  étaient  jadis  fort  usitées 
en  médecine  sons  oatte  dernière  forme  (e*est4>dire, 
soigneusement  porphyrisées,  après  les  avoir  lavées 
et  en  avoir  rejeté  réeatlle  supérieure),  en  qualité 
d'absorbant  ou  d*antactde,  a  ladosede  12436  grains, 
contre  la  diarrhée,  des  enfinits  surtout,  le  rachi- 
tisme, etc.  Lémery  les  dit  apéntires ,  détersives , 
disonssives,  storaaefaiqnes ,  propres  pour  nettoyer 
les  dents,  exciter  Pnrine,  cicatriser  enfin  les  ulcères. 
▲mauU  de  Nobleville  et  Salerne  assurent  qn^incor- 
porées  avec  de  Taxonge ,  leur  pondre  forme  un  on- 
guent admirable  contre  les  hémorrhoTdes.  Cette 
poudre,  génératement.remplacée  aujourd'hui  par  les 
sotts-oarbonates  de  chaux  ou  de  magnésie ,  faisait 
partie ,  en  outre ,  de  diverses  poudres  absorbantes , 
du  fameux  lithontriptiqne  de  mademoiselle  J.  Ste- 
phens;  et  entrait ,  comme  Tépooge  brûlée  ,  les  co- 
quilles d'cBuf,  etc.,  dans  quelques  préparationa 
contrôle  gotlre  ,  auxquelles  M.  Gendrin ,  qui  y  sup- 
pose de  Tiode  (nous  ignorons  sur  quel  fondement), 
pense  qu'elle  formait  un  bon  adjuvant  {Journ.gén. 
de  méd.,  GV ,  124  ).  La  poudre  d'écaillés  d*huttres  a 
été  surtout  préconisée ,  et  parait  être  encore  usitée 
par  certains  guérisseurs  deViroflay,  près  de  Versail- 
les, comme  anti-lyssique,  â  la  dose  de  quelques  gros 
mis  en  macération  pendant  24  heures  dans  du  vin  , 
ordinairement  après  avoir  été  calcinée ,  c'est-è-dire 
réduite  à  l'éUt  deohaux ,  regardée  jadis,  sans  ton- 
dément  d'ailleurs ,  comme  pins  active  que  laehanx 


te» 

ordinaire ,  et  comme  telle ,  employée  i  la  prépara- 
tion de  l'eau  de  chaux  médicale.  Voy.  une  obs.  de 
Le  Comte  {Mim.  de  l'acad.  desec.  de  Paris,  de  1749, 
hist.  p.  108);  celles  de  Maréchal  de  PlancoSt  {ibid.  ; 
1763),  de  J.-C.  Rougemont  {jlbhandl.  von  der 
Hundewaik,  etc.  Prancf.,  1798,  p.  854).  Cette  pou- 
dre enfin  a  été  vantée  comme  fébrifuge  et  comme 
anti-hydropique,éteintedansdu  vin  blanc,  i  la  dose 
de  1;2  grosi  1  gros (Q.  S.  Samonious  et  Crollius). 

8«T«.  //m  ottnum  crudum  mm  aaliibtrrimal  Rtip.  »tRrm .  Tliès* 
au  17  nur»  1689.  —  Poorfour  da  Pelil.  An  iHfr  êditdmm  «Htm 
m0H  fêtuêl  ThèM  du  29  arrU  1745.  -.  Lair  (P..A.).  M^.  m  U 
p£cke ,  le  parcage,  et  le  comiBeree  dea  huîtrca  en  France  {Diçt, 
tThUt.  nat.  deD^terville.  Paria.  1803 ,  io^.  t.  XI}.  ~  Van^ueli» 
et  Chauuier.  Rapport  sur  le  parc  ans  haftrr>a  du  Havre  {Bull,  de  la 
Faç.  é»  mid,  d*  Pan$  ,  VII,  101).  —  PaM|aier  (J..P..A.),  Iiaai 
médical  aor  lea  koftrea  (Tlièae).  Paria ,  1818 ,  in-4  et  iji-8.  —  flail- 
loa  (B.).  Sur  la  cauae  de  U  rolorati«m  dea  Kattre»,  el  aor  lea  animalea- 
lea  qui aerrest  i  leor  naCritioa  {SUm.dtta «eo.Xîim.  dm  Colvad—t 
I.  136,  1834).  V»ofmr  avail  d^  publié  en  1820  na  faaoa' aor  1« 
même  aajet  dana  lee  jéetm  de  Vmomd,  dmto.d*  Bmmm.  —  Diiaerl»- 
tioa  anr  l«t  Itntlrea  Tertea.  Rockcfort,  1831',  iB-8.~8«iBte-ll«ria 
(B.).  De  rimfire,  et  de  aoa  tuage  comme  aliment  et  comme  remMe. 
Lyon,  1824,  in  8.  —  Voje»  aMat  U  auiie  de  U  Matièf  médicale  de 
Geoffroy  (I,  88  à  58);  l'articU  Hu£iM.  de  M.  de  BlamTille ,  due  le 
Diet,yM  êo.nat.  (XXU,  1);  U  Faamdêê  méd0em$,  deH.  B.  Clo- 
qoct  (V,  400  à  439);  etc. 

OfTairrsa.  Voj.  ChtraHttê. 

OsTBBoa.  Rom  officinal  de  TluiStre  commune ,  Ottna  êdalU ,  L. 
Voy.  OHna, 

OaTaicn.  Hom  aogUia  de  Paotrache,  Strmtkio  Camafiia,  L. 

OsraoKsow.  Un  dea  noms  polonaiada  koos,  Il*m  Afu^oUmm  , 
L. 

OaTB0ikKA&.  ITom  staMoia  dea  aillée  dliottre.  Voy.  Oatraa. 

OavMraat,  Bom  polsoma  dm  durion-llarie,  Cardmua  M»rém 
««■a,  L. 

OsTavniini.  Imptraietia  OHhttkimat^  L. 

OaTamvi.  Un  dea  noma  beliâmes  da  ilMfr««  âd«iM«  L. 

OsTaia«  Pline  dit  qu^il  y  a  en  Egypte  une  plante 
divine  appelée  Osyrie,  qui  guérit  tous  les  maux 
(  lib.  XXIV  fC,  9  );  il  parle  ailleurs  d*une  plante  de 
ce  nom,  à  rameaux  souples  et  pliants,  dont  on  se  ser- 
vait pour  nettoyer  les  vêtements  {lib,  XXVII,  c.  IS). 
Dioscoride  appelle  Osyrtsnn  végétal  utile  contre  U 
jaunisse  {lib,  IV,  c.  138),  qu*ona  cru  être  la  linaire; 
Cyrille  croyant  le  reconnaître  dans  la  figure  que  Mat- 
thiole  a  mise  en  regard  de  sa  traduction  de  Diosco- 
ride, a.  nommé  une  linaire  du  royaume  de  Naplies, 
Linaria  Oegrie,  Linné  a  donné  le  nom  d'Ckyrie  à  un 
genre  de  plantes  de  la  famille  des  Eléagnées ,  da 
groupe  qu*on  en  a  détaché  sous  le  nom  de  SantalO" 
céee,  qui  ne  renferme  qu'une  seule  espèce ,  l'Osyrts 
alba^  L.,  arbuste  dioîque  appelé  rouvet,  genêt  rouge^ 
qui  croît  ches  nous  an  bord  de  la  mer ,  aux  lieux 
incultes ,  et  dtfit  les  fruits  rouges ,  de  la  grosseur 
d*uoe  cerise,  sont  inusités;  on  les  croit  astringents  : 
J.  Bauhin  dit  qu*on  les  substitue  au  Cûsaia  des  an- 
ciens. 

Ora-rvixv.Un  dea  nomamalabarca  du  gottier,  Cambogia  Gntta, 
L. 

Otabsb,  OTAaD<^AO.  Aocirnae  orthographe  d*0ttlarde,  Otiê  tarda, 
L. 

OrnoaVA.  Flioe  donne  ce  nom  à  one  plante  qn*bn  smipçonue  ftre 
le  Ta$9U$  patata,  L. 
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OriQUti ,  Otica.  MédHcamenti  prepret  à  fiiérir  lot 
maladiet  def  oreiUet.  La  dÎTertité,  le  nombre,  etc., 
de  ces  maladies ,  ne  permettent  pas  de  croire  A  la 
pofsibilîté  de  classer  dans  un  mdme  groupe,  tu 
lear  défaut  d^analogie,  lesmoyens  propres  à  oette  {^é* 
rison  ;  d^aatant  qu*il  y  en  a  parmi  eux  phiilears  qui 
sont  chirurgicaux. 

OnS.  Outardes.  Genre  d*oiseaux  ëchassiers  de 
la  famille  des  pressirostres,  dont  la  principale  espèce^ 
Otiê  tarda  f  L.,  grande  outarde,  est  le  plus  gros 
oiseau  d*Europe,  et  Tun  de  nos  plus  rares  et  de  nos 
meilleurs  gibiers ,  surtout  pris  jeune ,  gras  et  bien 
en  chair.  Sa  graisse  passait  pour  résoIutiTe ,  propre  i 
fortifier  les  nerfs ,  calmer  la  douleur  des  bémorrho!- 
des,  remédier  A  certaines  surdités,  et  sa  fiente  pour 
résolutive  et  bonne  contre  la  gale.  La  petite  outarde, 
O,  tétras,  L.,  beaucoup  moins  grosse,  a  également 
la  chair  blanche,  tendre,  agréable  et  de  facile  diges- 
tioB.  On  Tente  le  fumet  de  VO.  arabe,  L.,  qni  paraît 
être  le  paon  sauvage  de  divers  peuples. 

Otitu.  Hom  qtw  porto  dm*  qadqoM  ovmfu  U  Cmemhmkm 
OtU—,  L. 
OrfAâ.    Sorte  d*  rétine    qui  d^cook  da  Afj i»lrf—   Otiib», 


Ormvo.  Rom  donné  dan*  lo  Trentin  i  b  gâinoUo,  TWroo  Xo. 

On».  Hooi  gTMda  kiboa  on  mojca  dne,  ikrMV  0#i» ,  1. 
Omis.  Hoa  Mménien  d«  la  TÎgna,  VitU  vi^mrm  ,  L. 
Otboob.  on  mimn  Omvra.  Un  dM  nooM  do  rimpénioiio,  JW 
ptratoria  Oêtmtkùim,  L. 
—       woiH.  AUtttmtitt  mmjor,  L. 
Orrtn. Hom  doh  loutre  commoae,  Mmtêta  Lmirm^  L.^dane le* 
langoes  genMsiqoet. 
Cm.  No»  btin ,  fermé  dn  grée  ,  qni  dMgno  m  génénl  le 

Ov-unom,  Som  chinois  da  Crefon  êtUftrwm,  L» 

Oo-Toar-TSi.  Nids  dMnsectes  Tenus  sur  un  arbre 
de  la  Chine,  d*une  grande  astringeoce,  et  employés 
en  médecine  A  la  Chine  (Grosier ,  Dtêcript.  de  la 
Chine,  l,M\). 

OuALO.  Nom  d*une  boisson  du  Congo,  faite  arec  la 
racine  d*un  arbuste  appelé  monehiri,  et  la  semence 
d*un  antre  nommée  luco  (DouTfUe,  Cong$). 

OvAeeoe.  Nom  caraïbe  da  Cfftiêut  Cajon,  L.  Voj.  Go/onne. 

OvATB.  Rom  dea  loiee  qni  aecorapagnont  oertainea  eemenoM 
comme  cellm  de  VApoeijmum  «yriaown.  L. 

Ovaoe.  Rom  caraïbe  dn  SjpondUu  Monbim,  L. 

OaenAO.  Vn  des  nonu  arabm  da  la  pbnte  qni  donne  la  gomma 
ammoniaque. 

Oa»>BMTn.  If  om  arabe  du  CmfparU  mitkHdatioat  Fonk. 

OvB.  Rom  de  Poie,  Jna$  An$*r,  L.,  en  tieox  français. 

OuEBODHou.  Nom  caraïbe  d*un  Robinia  de  St-Do- 
mingue,  suivant  Nicholson,  qui  Tappelle  aossi/aKr 
quinquina. 

OITFOUOB ,  en  basse  Auvergne? à  2  lieues  de 
Langeac.  Il  y  existe ,  dit  Carrère  (  Cat,,  etc.,  474) , 
une  source  minérale. 

OnoovMi.  Rom  do  Dotlckêt  LabUb,  L.,  en  Rabie. 
Ooi.  Rom  malais  da  Dioêoorta  olnta,  L. 

OUILK'S' ,  près  de  Lyon.  Il  y  existe  une  fontaine 
minérale ,  analogue  à  celle  de  Charbonnières ,  dont 
Teau  excite  Tappétit  et  parait  avoir  été  utile  contre 
d'anciens  engorgements  glanduleux  et  comme  eœmé- 


nagogue.  Prise  à  haute  Aose  elle  provoque  quelque» 
fois  des  Tomissements ,  plus  souvent  des  selles ,  et 
plus  fréquemment  encore  des  sueurs,  de  la  diurèse. 
Un  premier  examen  fkit  par  une  commission  de  la 
société  de  médecine  de  Lyon  (Compte  rendu  ,  etc., 
im  ,  p.  84  ),  dent  H.  GiKbert  était  rapporteur ,  y 
a  constaté  rezistenoe  d*une  petite  quantité  de  carbo- 
natede  fer  et  de  gax  hydrogène  sulfuré ,  des  carbo- 
nate etsuH^te  de  chaux  et  peut-être  un  peu  de  sul- 
fate de  magnésie. 

Omum^BOUUdKa  Ce  nom ,  qui  Teut  dire 
eonrce  rouge,  est  celui  d*une  fontaine  ferrugineuse 
delà  Russie  méridionale,  ainsi  appelée  par  les  Ton- 
gouses  à  cause  de  la  couleur  de  son  lit.  Pallas  dit 
que  la  saveur  en  est  désagréable  et  qu*eI1e  provoque 
le  vomissement.  Elle  contient  asses  abondamment 
du  sulfate  de  fer  pour  pouvoir  être  exploitée,  dit-on, 
avec  avantage  (  Alibert ,  Précie,  etc.,  573). 

Oe&M  CABoa.  Rom  jara  de  l*acrochorde,  ^croc&erdne  jav*tm§t 
Homst. 

Onw>vnU.  Un  des  noaas  canibea  de  b  morelle,  ielonnm  «<. 
jnim,  L.,  on  d*nne  espice  ▼msine,  à  Setnt-Domingne. 

OsMBna.  Rom  cardbe  dn  CseoeMa  «oi/àrs,  L.,  i  Saint-Domin* 
goe. 

OuLR.  Nom  iololrd*une  gousse ,  probablement  celle 
d*un  Inga,  dont  la  farine,  d*un  jaune  vif,  qui  entoure 
les  semences,  se  mêle  au  mil  pour  en  faire  des  bouil- 
lies, etc.,  qui  communiquent  aux  excréments  cette 
■éne  couleur,  diaprés  M.  le  dootenrBnsseuil  (  f^ogage 
mu  Sénégal,  manuscrit  ). 

Oesove.  Rom  da  grand  doe.  Aria  BtJbo^  L.,  i  Tnrfn. 
Onovanov.  Rom  temonldo  PAoseelue  Otmgo,  L. 
OvnB.RonproTaDfaldepQrme,2;imtMomf»aolr<a,  L. 
Oonsnaft.  Un  dos  noms  fraaçabde  PoToaga,  Ammmêtm  mumntJum, 
BnU. 

OoMiNis.  Nom  que  porte  k  Madagascar  une  plante  à 
tubercules  adhérents  aux  racines,  qu*on  cultive  à  Tlle- 
de-Franoe.  Ils  sont  comestibles.  Rhèede  en  parle 
sous  le  nom  de  kurka  {Malab,,  2J,  t.  95 ). 

OoacB.  Rom  da  Ijmz,  Ftlis  Ljfnsf  L.«  dana  Raf . 

OuMus.  Gousses  aromatiquel,  d*une  légumineose 
que  Ton  mange  en  Guinée,  cuites  avec  le  poisson  ou 
toute  autre  viande  (Walkenaér,  f^ogagee,  I,  884). 

OnranA.  Rom  da  cocberis,  jilandé  orjstaln,  L.,  i  Tarin. 

Ov».  Rom  hébrenda  principe  de  b  cbalenr,  on  CaUHqiêt, 

Odb  na.*.  Rom  allenund  du  coq.de  bmjirs*  Têtn»  Uro^attm»^ 
L. 

Ovmai.  Fruit  dn  CKrg$obatamuê  loaeo .    L.  an  SéniffA. 

OvaAZ.  Rom  grec  du  coq  de  brajère,  Tflrao  VrogaUmi,  L, 

Ovanov.  Rom  arabe  des  feuilles  du  CgnoMchum  Arg^l ,  DeMe, 
qn*on  mftie  an  aént^.  Voj.  ienna. 

Omsou».  Rom  portugais  de  i'Ov^onnm  mf^ore,  L. 

OvmiflAO  na  Catra.  Rom  portugais  de  VOHgatmm  crêlioum  , 
L. 

OoniriQVB  (Aôde).  Gujton  de  Morroao  nonamait  ain»i  YAOH0 
pkotpkorifMê, 

Ouai.  Rom  da  GmilandimM  Bondno,  L.  au  Sénégal. 

OvaiOAoe.  Rom  caraïbe  du  pimei^t,  Capticum  anmuumt  !••  an 
Sénégal.  Voy.  Ouryo^on. 

Ovan.1.  Rom  do  cormoran ,  I-»Ucanu»  Carbo^  L. ,  au  Kamt  • 
•cbalka. 

Onraao.  Rom  portugais  dn  bériason  d^Bnrope  ,  £Wn««ffirs  •vr»>^ 
j»ma,  L. 
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Osftum.  Vcm  au  hâDiMtOB>  MtLhmHka  tmtgfU,  X^.t^m  Pio«r> 

ai*. 

OvMMOBsnawA.  Nom  giUbi  do  PaHmartmm  wtontwtumt  AvbU 
Ovaov.  Un  dat  ooiBf  du  riou  oa  srbre  à  pain,  Ar^carpm»  incitât 
L.  i  TalU. 
OaiiT-rAiAl.  Nom  indieB  da  Ptri^^la  dUota^  Lctch. 
On».  SjBoajm«fra»taud*I7r«Wy  nom  d^ungenr*  d«  qaadrv 


<)•■••■■.  Arcttfuê  0êkinatM»t  L. 

Osariao,  Ovitmvi.  Noma  daa  oriiaa  an  Provanca.  Toj.  Ur^ 
tioa, 

OeatovtAi.  Nom  prorençal  da  l'ortolaB,  Efitbnita  Hortutanat 
L. 

OoiTAOOv.  Nom  cantba  d^a  Cëpêioum  coDdimantaire,  i  St<Do- 
mingna.  Y.  OuHagom. 

Ov»cioe.  Vn  da«  noms  pertaos  da  la  gomma  ammoniaipia. 

OoTABDi.  Nom  françaû  do  geoia  Otit.Voj.  ca mot. 

OvTtw.  Nomiolof  da  coton,  Gûêfypiinn  hérbaoêum,  L. 

OrraA.  Nom  g^nériqna  daa  canarda  an  RoMÎa.  Vojr.  jémat, 

Ovrasasa.  Lapia  ridvù  t  «■  pondre.  Voj.  Lmmtti. 

Ovrau  as  nia.  Nom  Tnlgaire  daa  aacidiat.  Voj.  Aaciiia. 

Oavi.  Nom  madécaaaa  daa  radaaa  tah^aoaaa,  anrtoat  daa  i|namaa. 
Voj.  Uiotcorta. 
—    hhttA.  Planta  da  Hsdagucar  à  racine  porgativa,  ai  dont  oo 
tire  «ne  gomma  r^ina  approchant  da  b  «cammonéa,  d^aprèi  Fia- 
court.  C^e^  probablement  un  Convotvmlut. 

OuTt  TATC.  flagtllaria  indioa ,  L.  Vojet  Tarticla  f1■jf«^ 
loria, 

Om.  Nam  arabe  da  Poia,  ^Noa  .^naar,  L. 

OasBft .  Un  daa  noma  anglais  du  maria.  Voj.  TWrfna. 

OvA  Haciaa.  Nom  «pe  porta  dana  Eompbinala  Qfis  Juiaryma^ 
L, 

Otaiuiayb»  aoiBBAT  Un  deanoma  aaglaii  da  codagâpala,  fFrigh» 
Ha  mnUdjfMmttioa,  Br« 

Otaua.  Nom  da  Bmltamita  mocwtltiM,  Detf..  da&a  qnelquM  an- 
tcoia  anciens  • 

OTaaM.VTB9»a  BABauvaii.  Nooa  LoUandaia  du  BtlUê  ptrtmniê, 
L. 

Oraa^B.  Un  daa  noms  Tulgaîrea  du  Tannaau,  Yrit^ga  VanUhtê, 
L. 

Otiubs  »b«v8,  OruiuBa  bso».  .AaciaBa  aoma  latioa  da  Ia  brabia, 
(M»  jéria» ,  L.  i 

OWê  ,  Moutons.  Genre  linnéen  de  mammifôret 
mminanis,  à  cornes  simples,  dirigées  en  arrière ,  et 
revenant  plus  ou  moins  en  avant.  Sa  .principale  es- 
pèce, le  bélier  {Oti§  Jrùê,  L.)  généralement  con- 
nue ,  et  qui  paraît  provenir  de  Targali  de  Sibérie 
(O.  Jmmon ,  L.),  ou  du  mouflon  de  Corse ,  a  produit 
des  races  innombrables,  soumises  à  Tétat  de  domesti- 
cité de  tout  temps  et  ches  tous  les  peuples  à  eause  des 
immenses  avantages  que  procurent  leur  laine ,  leur 
chair,  leur  lait ,  leur  suif,  etc.  Plusieurs  sont  si  re- 
marquables qu*on  les  a  élevées  au  rang  d^espèces  :  la 
race  dIBspagne ,  nommée  mért'iios  (O.  hiêpanica)  et 
celle  d*Ângleterre,sont  fort  estimées  pour  leur  laine  ; 
celle  de  Perse,  de  Tartarie ,  de  Chine  (  O.  laticau- 
ito/a,L.),a  la  queue  entièrement  transformée  en  un 
double  globe  de  graisse ,  etc.  Nous  ne  parleroos  ici 
que  de  notre  race  oommime ,  le  bélier,  dont  la  fe- 
melle ,  dépourvue  de  cornes,  est  nommée  brebis  ;  le 
petit,  avant  TAge  d*un  au ,  agneau ,  et  qui  ,ch&tré, 
prend  le  nom  de  mouton. 

Bélier, On  ne  Télève  guèrt  que  dons  le  but  de  la  pro- 
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pagation  de  Tespèoe.  Sa  chair,  ferme,  d*une  odenrct 
d*une  saveur  peu  agréables,  comme  boucanées,  même 
lorsque  Tanimal,  ayant  passé  l'Age  de  la  monte,  a  été 
bistonmé  et  engraissé,  est  peu  en  usage  et  de  difficile 
digestion.  Son  fiel ,  suivant  Pline  et  Maroellus  £m- 
pirious ,  purge  les  petits  enflmts,  et  est  anthelniinthi- 
qne,  mémfe  appliqué  simplement  sur  Tombilic  avec 
de  la  laine  :  mêlé  à  du  lait  de  femme ,  on  Ta  dit  bon 
oontre  les  ulcérations  des  oreilles.  Son  suif  et  sa 
moelle,  qui  passaient  pour  éroollients,  anodyns,  réso- 
lutifs, faisaient  partie  de  diverses  préparations  phar- 
maceutiques (onguent  de  la  mère,  emplAtro  de  mi- 
nium, toile  à  Gaultier,  etc.). 

Brebiê.  Quoique  molle,  fade  et  visqueuse,  la  chair 
de  cet  animal  est  quelquefois  usitée,  et  agréable 
lorsqu'elle  est  bien  assaisonnée.  Son  lait ,  employé 
surtout  à  faire  des  fromages,  est  gras,  épais ,  peu 
séreux,  riche  en  beurre  et  en  caséum  (voy.JLoi/); 
on  Taccusait  de  causer  des  taches  blanches  à  la  peau. 
A  Tétat  acidulé  il  est  fréquemment  employé  en  Suède 
comme  aliment  agréable  et  rafratchiBsant,au  rapport 
de  PalmsDrus.  Son  beurre  est  blanc  et  insipide.  Sa 
graisse ,  peu  différente  de  celle  du  bélier,  était  sur- 
tout employée  en  lavements  dans  les  cas  de  colique, 
de  dysseoterie,  et  servait  d*excipient  pour  los  pom- 
mades adoucissantes.  La  matière  grasse,  brune,  d'une 
odeur  désagréable  sans  être  fétide,  nommée  êaint  ou 
€Êêyp9  (  cMypMfi») ,  que  fournit  à  Tébullition  la  laine 
des  cuisses  et  de  la  gorge  des  brebis  et  des  moutons, 
était  jadis  en  grand  renom  comme  résolutif,  contre 
les  contusions,  les  suites  de  luiatioos,  etc.  ;  on  la 
tirait  de  Normandie,  de  la  Beauce  et  du  Berry.  Cette 
laine  grasse  elle-même,  dite  laine  snrge  (lana  sai«- 
csdia),  est  fréquemment  employée  enoore  comme 
propre ,  en  farorisant  et  concentrant  la  transpira- 
tinn,  à  résoudre  les  indurations  de  toutes  sortes,  no- 
tamment les  tumeurs  scrophuleuses,  Tengorgement 
des  seins,  etc.  Quant  à  sa  fiente ,  réputée  apéritive 
et  diicussive ,  on  Padministrait,  à  la  dose  de  â  ou  3 
scrupules,  contrôla  jaunisse ,  ou  on  rappliquait  sur 
les  tumeurs  de  la  rate,  les  verrues,  les  cors  aux  pieds, 
les  brûlures  (Atdrovande  cité  par  Palrnserus),  etc. 
J.-A.  Hûnerwolff  {Mûcell,  acad.  mat.  cunoê,,  Dec. 
II,  A.  6,  1687,  p.  185  )  Ta  vantée  aussi  comme  laïa- 
tive  et  vulnéraire.  U*  Vitelis  {Joum,  dêpkyt,,  fév. 
1808)  a  trouvé  que  oelle  du  mouton  contient  plus 
d*hydrogène  que  d*asote ,  trois  fois  plus  d*albumine 
que  de  gélatine  et  d*ammoniaque  toute  formée. 

Agneau,  La  chair  de  Tagneau,  blanche,  molle, 
gélatineuse,  peu  sapide,  est  asses  estimée,  surtout 
rôtie ,  arrosée  de  soc  de  citron ,  saupoudrée  de  poivre 
et  sautée  dans  du  beurre  bien  frais.  Elle  est  fort  en 
usage  ohes  nous  vers  Tépoque  de  Pâques.  Palmssrus 
dit  qu*A  Amsterdam ,  où  elle  est  très-recherchée ,  on 
la  paye  quatre  fois  plus  cher  que  celle  de  mouton.  Il 
observe  que  celle  d*agneau  engraissé  avec  des  pois 
cuits  et  du  lait,  est  excellente,  tandis  que  les  raves 
et  les  choux  lui  donnent  au  contraire  une  saveur  peu 
agréable.  La  digestion  en  est  assex  facile  pour  les 
estomacs  robustes  ;  mais  elle  convient  peu  aux  indi- 
vidus lymphatiques  ,  à  ceux  dont  les  digestions  sont 
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péiiiblqi,ef  artoqtiuie<fl6tce«ti.ine«tgiiiette 
è  oœaftoQiMr  U  diarrhée ,  le  flax  de  Mog  même,  et 
f  urtoat  une  émption  ortiée  analocue  è  celle  qoe  prcH 
diibent  qaelqaefotf  let  moalet,  le  veeu  ,  etc.  ;  lee 
aneieiM  ladisaient  laxatÎTe.  La  géûtioe  y  abonde  d'au* 
tant  rooint,et  ellead*aataiit  pla«  de  saveur ,  et  est 
d^aotant  plot  taïae,  qoe  ranimai  est  nôint  jeune  : 
c*e«t  de  Viige  de  6  mou  A  celai  de  1  an  qn^on  la  pré* 
IS&re.  Elle  fert  aoiti  A  Cure  des  boaillons  aidoncissants, 
parfois  presorits  dans  les  affections  nerreuses,  bilieu- 
aes,  la  consomption  ;  recommandés  jadis  contre  Tépi* 
lepsie ,  et  aoxqaeb  il  peat  être  indiqué  d*assoeier 
drrerses  plantes,  telles  que  la  chicorée  saoTage ,  la 
pissenlit,  le  cresson,  etc.  Les  ^tsnes,  c*est-A-dJre, 
en  terme  de  boocherie ,  les  antres  parties  de  Ta- 
gnean,  sont  encore  pins  chargées  de  principes  ma« 
qoeuxet  gélatineux  que  la  chair,  conTÎainent  moins 
encore  A  la  plupart  des  estomacs,  et  sont  du  reste  pe« 
employées.  On  Tentait  la  décoction  des  ponmons 
comme  éminemment  adoucissante,  surtout  dans  les 
affections  pectorales,méme celles  par  cause  physique; 
lapréstirs  ou  cailieHê,  usitée  seulement  aujourd'hui 
pour  foire  coaguler  le  lait ,  comme  alesipharasaque, 
surtout  prise  dans  du  vinaigre  (SchroMler),  et  lioone 
aussi  contre  fo  ffoU  des  fommea  qui  nourrissent 
(Ettmniler)  ;  le  fiel ,  comme  anti-épileptique  {idem)» 
8a  peau ,  fréquemment  employée  en  fourrure ,  contre 
les  affections  rhumatbmales,  passait  pour  un  puis- 
sant résolutif  dans  les  grandes  contusions,  les  chutes, 
les  inflammations  des  Ttscères,  lorsque,  prise  sur  un 
animal  récemment  tué ,  on  avait  le  soin  de  rappli- 
quer toute  chaude  encore.  Hippocrate  Ta  recom- 
mandée en  application  sur  le  ventre  dans  la  suppres- 
sion des  règles,et  Grube  contre  la  péritonite  puerpé- 
rale. En  chirurgie,  Tépiderme  de  la  peau  d'agneau 
on  de  chevreau  est  usitée ,  sous  le  nom  de  eanèpinf 
poor  essayer  la  pointe  des  lancettes  (Voy.  Canêpén), 
Mouton,  L*agneau  sevré  è  9  mois  est  ordinairement 
ehAtré  è  6,  ce  qui  le  porte  A  engraisser  et  améliore  la 
qualité  de  sa  chair.  Celle  du  mouton ,  en  effet ,  est 
brune,  tendre,  nourrissante,  fodle  A  digérer  et  fort 
saine,  surtout  quand  elle  provient  d*un  animal  jeune, 
élcTé  dans  un  air  pur  et  sec  ou  dans  le  voisinage  de 
la  mer,  nourri  enfin  d*herbes  aromatiques  ou  salées. 
Les  moutons  du  Berry  sont  particulièrement  estimés, 
aussi  bien  que  ceux  dits  des  prés-salés,  provenant 
des  côtes  sablonneuses  de  nos  provinces  roantimes. 
La  Bourgogne  en  fonmit  aussi  de  très-bons  ;  ceux 
des  envbons  de  Beauvais  sont,  dit-on,  les  plus  char- 
gés jde  suif.  La  chair  de  mouton ,  surtout  cuite  A  la 
broche  ou  sur  le  gril  et  dépouillée  des  peaux  et  de  la 
graisse  qui  Paocompagnent,  notamment  les  côte- 
lettes ,  le  gigot ,  Tentre-côte,  conrient  particulière- 
ment aux  Gonvalescents,aax  personnes  qui  ont  besoin 
d*nne  réparation  prompte  et  peuvent  supporter  des 
aliments  substantiels.  Elle  passe  pour  la  plus  saine 
de  toutes ,  ce  que  Palroserus  attribue ,  d*après  les 
expériences  de  Sanctorius  {Hedic,  êtatica) ,  A  ce  que 
facillime  omnium  frampirat.  Le  jus ,  d'un  rouge 
brun ,  qui  en  découle,  est  également  fort  restaurant, 
et  souvent  prescrit  aux  enfants  délicats,  disposés  au 


rachitis  ou  au  scrophnles  :  fiine  et  Tautre  abondent 
enosmaiôme. 

Presque  tontes  les  autres  parties  du  mouton  sont 
usitées  aussi  comme  aliment.  Sans  parler  de  sa  cer- 
velle et  de  sa  langue  ,  moins  estimées  pourtant  que 
celles  du  veau  ,  noas  rappelens  que  ses  pieds,  assai- 
sonnés A  la  poulette ,  forment  un  manger  déKont , 
quoique  visqueux  et  lourd  pour  bien  des  estomacs. 
On  en  prépare,  ainsi  qu'avec  la  tète  et  d*autr6s  par- 
ties gélatineuses ,  des  bains  .onctueux ,  usités  quel- 
quefois contre  l*atrophie ,  les  rétractions  des  mem- 
bres, etc.  La  décoction  de  la  tôte,  pilée  avec  sa  laine, 
a  été  employée  en  lavemenU  contre  le  ténesme  et  le 
flux  de  sang.  Amault  de  Nobleville  et  Salerne  signa- 
lent ,  comme  un  remède  éprouvé  dans  la  colique  et 
1«  dyssenterie,  l'application  sur  le  ventre  de  l'épiplooii 
de  mouton  encore  chaud.  Sa  graisse,  nommée  suif 
{Sehum  ,  offic.  ),  est  blanche ,  solide ,  très-riohe  par 
conséquent  en  stéarine  (voy.  ce  mot),  peu  soluble 
dans  l'alcool ,  et  acquiert  *m  vieillissant  une  odeur 
désagréable  ;  elle  est  d'un  usage  populaire  comme 
adoucissant  contre  les  irritations  cutanées,  le  co- 
TM»  etc.  On  la  préfère ,  A  cause  de  sa  solidité,  è  la 
plupart  des  autres  graisses  ,  pour  la  préparation  de» 
emplAtres;  saponifiée  avec  l'ammoniaque' A  0,02, 
elle  donne  le  savon  connu  sous  le  nom  de  pommade 
^^moniaeaie  on  liniment  de  Ciondret.  Les  os  de 
mouton  sont,  comme  ceux  du  bmuf ,  employés  A  la 
préparatioo  de  la  gélatine ,  de  de  la  poudre  d'os , 
du  phosphore,  etc.  (voy.  Of).Quant  A  sa  laine» 
••  peau  ,  sa  moelle ,  sa  bile ,  sa  fiente ,  etc.,  elles 
P«««*ient  pour  douées  des  mêmes  vertus  que  celles 
de  bélier,  de  brebis  et  d'agneau.  Du  reste  ,rhistoîre 
de  ces  animaux  intéresse  plus  aujourd'hui  la  bro- 
matologieque  la  thérapeutique. 

Palawrtit  (J.).  Orw.  PnM.  C.  Linné,  lTp«lw,  1954  (Amait. 
«earf.  ) .  _  VoTM  aoMÎ  U  Suite  de  la  Matièn  médicale  de  Qeofflror, 
VI,  50. 

Ons  vttA.  Uo  dei  noaa  aadatf  de  la  pr»f$.,CamtlêpardaHÊ  Gi- 
rofif  L. 

OvrvAU.  Arbre  de  Madagascar  dont  le  fV>uit  donne 
une  huile  booneA  manger  et  pour  la  toilette,  d'après 
Flacourt. 

Oro  Bi  «AtLiSA.  Nom  î  Ulini  d<«  OEmfê  d»  fmU. 

Orva.  llom  latin  en  OEufê.  Voj.  ce  mot. 

OfrA.irDO.  I/o  dn  boom  iodîens  do  Ciftuu»  Cajan.  L. 

Ovre4,  OwticsKâ.  Nomi  polmiaii  delà  krebia.  Voj.  Oviê  Afim^ 

OwBa,  OftxA.  HomariMMe  da  monloii  et  de  la  br^m.  Voj.  (Ma 
Aritm.h, 
Owu.  Nom  baliêma  da  raToine,  Auêna  tativm,  L. 
OwBWAsa.  Nom  flamand  de  la  cifogne  klancbe ,  JrJm  Ciemia, 

Ox .  Nom  aoglaia  da  brraf.  Voj.  Bm, 

OxAciDBs^  Genre  d'acides  dont  l'oXfgène  et  le  prin- 
cipe acidifiant. 

OSTSXATBV.  Sels  résultant  de  l'union  de  l'acide 
oxalique  avec  les  bases  salifiables.  L'oxalate  de  chaux 
existe  dans  certaines  concrétions  animales,  et  dans 
un  grand  nombre  de  matières  végétales,  même  sous 
forme  de  cristaux.  Il  en  est  de  même  de  l'oxalate 
acide  de  potasse ,  seul  employé  en  médecine.  Voyet 
l'art.  Potaeeium.  L'oxalate  d'ammoniaque  est  un 
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réaoUf  fort  uaitë  en  chimie;  soumii  i  la  diftillation 
il  foarntt  VtMtamuh.  Yoy.  œ  mot. 

OkâU^VB  (AetBi).  Voj.  ÂciéêMtaiifmê* 

OTâfilB.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  6é- 
raniées  ,  dont  M.  De  CandoUe  propose  de  faire , 
à  Texemple  de  AH.  Loiseleur  des  Longchamps  et 
Harquîs ,  le  type  d*un  nouveau  groupe ,  les  OMaU" 
déeê.  Son  nom  Tient  de  Pacidité  que  présentent  la 
plupart  des  nombreuses  espèces  qu*il  renferme 
{d^o^uç ,  acide).  Ce  sont  en  général  des  herbes  avec 
ou  sans  tiges  ou  de  petits  arbustes  ,  dont  la  racine 
est  souvent  tubéreuse  ;  tubercules  comestibles  dans 
quelques  pays;  leurs  feuilles  sont  ordinairement 
composées  de  trois  folioles  en  cceur  renversé  qui  se 
ferment  au  coucher  du  soleil.  Ces  plantes  habitent 
.  surtout  le  cap  de  Bonne-Espérance  et  l'Amérique 
du  sud ,  où  plusieurs  sont  employées  comme  rafrai» 
chissantes,  anti-scorbutiques,  etc.,  et  y  rempla* 
cent  notre  oseille. 

O.  jiceioêena ,  L. ,  alléluia,  surelle  [Flore  mé- 
diciaU,  V,  f.  961).  Cette  plante  européenne, 
inodore ,  vivace  ,  crott  chex  nous  sur  les  pelouses 
touffues  des  bois  où  elle  fleurit  au  tem^s  de  Pâques; 
elle  parait  avoir  été  connue  des  anciens,  qui  la  nom- 
maient osjft  .*  osyfoUa  Urna  habet  (Pline);  Nican- 
der  la  désigne  plus  positivement  encore  sous  le  nom 
d^o^aXtç  (7'AsnVtc.84);  elle  est  acaule,  et  ses  pédon- 
cules radicaux,  unifloros,  partent  d^une  racine  ram- 
pante.  La  saveur  de  ses  feuilles  est  acide,  piquante, 
et  agace  les  dents;  ce  qui  est  dû  à  un  sel  à  base  de 
potasse,  le  sur-oxalate  de  potasse ,  nommé  aussi  sel 
d'oêeitt0f  parce  que  cette  dernière  plante  en  con- 
tient; on  Textrait  en  grand  dans  les  pays  on  ce  vé- 
gétal est  abondant,  comme  en  Suisse,  en  Allemagne, 
pour  plusieurs  usages  économiques,  tels  que  la  con- 
fection des  limonades  rafraîchissantes,  pour  enlever 
les  taches  d'encre  ,  parce  qu'il  dissout  le  fer ,  pour 
aviver  le  carthame ,  etc.  Cent  livres  à^OsaHê  Jeeto^ 
êêlla  donnent  60  livres  de  suc ,  dont  on  retire  5  on- 
ces de  sel,  d'après  Savary  :  Bergius  en  a  obtenu  da-* 
ventage.  Peyrilhe  appelle  l'O.  Jeetoêslla,  L.,  le  ci- 
tron du  nord.  Cette  plante,  tu  son  acidité,  est  em- 
ployée comme  anti-scorbutique,  rafraîchissante,  etc. 
Les  botanistes  dans  leurs  herborisations  se  désaltè- 
rent en  en  mâchant  quelques  feuilles.  Les  équipages 
du  capitaine  Baudin  la  trouvèrent  si  abondante  au 
port  Yestem ,  qu'ils  s'en  régalèrent,  ce  qui  fit  dis- 
paraître les  traces  du  scorbut  qui  les  affectait  (Jmn. 
éuMuêéum,  IVII,  95).  Dans  les  campagnes  elle 
peut  remplacer  l'oseille- ,  et  son  acidité  est-  Aiéme 
plus  agréable  que  celle  -de  cette  plante.  On  la 
mange  en  salade  dans  quelques  pays. 

■•  Chamberet  observe  judicieusement  que  puis- 
que certains  calciiis  sont  d^oxalate  de  chaux,  il  se- 
rait peut-être  prudent  de  s'abstenir  de  l'emploi  de 
cette  plante  chet  les  calculeux  {Fion  méd. ,  loco 
citato).  L'acide  qu'on  en  extrait  par  des  procédés 
chimiquei  est  solide  et  a  quelques  emplois  dans  les 
arts;  on  s'est  aperçu  qu'il  était  susceptible  d'empoi- 
sonné, et  on  â  des  exemples  nombreux ,  en  Angle- 
leiTe,  de  gens  qui  ont  succombé  i  la  méprise  qu'on 
T.  tu. 


OXALIS.  S7I 

avait  faite  de  cet  acid»  pour  le  sel  d'Epsom.  Voyet 
Acide  oxalique, 

L'oxalide  ou  alléluia  a  été  préconisée  par  Frank 
dons  le  traitement  d'une  épidémie  de  fièvres  mali- 
gnes pétéchiales  ;  il  a  vu  sa  décoction  dans  ce  cas 
apaiser  la  soif,  modérer  l'ardeur  fébrile  ,  relâcher 
le  ventre ,  faciliter  les  urines  ,  Caire  cesser  l'amer- 
tume de  la  bouche,  et  Tappétit  se  rétablir.  A  son 
exemple  on  l'a  conseillée  dans  les  fièvres  bilieuses , 
inflammatoires,  etc.,  les  diarrhées  ,  les  maladies'  des 
voies  urinaires,  etc.;  il  parait  que  Eoseinstein  en 
a  fait  usage  dans  ces  derniers  cas  avec  avantage. 
Dans  le  scorbut  on  a  donné  son  suc  à  la  dose  de  demi- 
once  à  deux  onces;  celle  de  la  plante  est  d'une  poi- 
gnée dans  une  pinte  d'eau ,  en  décoction.  La  limo- 
nade se  fait  avec  un  ou  dqpx  gros  de  sel  dans  une 
pinte  d'eau  convenablement  sucrée  ;  ou  l'ajoute 
aussi  au  petit-lait,  etc.  (voy.  à  l'art.  Potoêsium),  Il 
est  la  base  de  \u  pondre  tempérante  de  Roeenetein» 
On  pourrait  faire  un  sirop,  une  conserve,  etc.,  d'al-, 
léliûa. 

Frank  (J.).  Btrha  atMuiti,  botamio*  ooHêidêruta  ,  «te,  VXmm  » 
n09,  ia.12. 

O.  cernua  ,  Thuub.  Cette  etpéce  ,  la  plus  grande 
de  celles  du  Cap,  fournit  un  très-bon  sel  d'oseille 
(Thunberg,  f^oya^a,  1,542). 

O.  compresia ,  Thunberg.  Cet  auteur  dit  que  cette 
plante  donne  aux  habitants  du  Cap  plus  de  sel  que 
l'O.  Acetoiella,  L.,  aux  Européens. 

O.  cordata,  St-Hil.  On  l'emploie  au  Mexique  dans 
les  affections  fébriles  (A.  St-Hilaire,  Plantes  Ueuellee 
des  BroêU, ,  9«  livraison). 

O.  comiculata ,  L.  Ce  végétal  croit  chex  nous  dans 
les  blés ,  etc. ,  et  peut  être  employé  comme  l'O.  Ace- 
toeella  y  L.  Dans  Tlnde  les  naturels  préparent  un 
électuaire  avec  ses  feuilles ,  les  jeunes  pousses  et  les 
fleurs ,  dont  ils  usent  comme  rafraîchissant,  a  la  dose 
d'une  demi-cuillerée  à  bouche  deux  fois  par  jour 
(Ainslie ,  Mat,  ind.,  11 ,  5i5). 

O.  dodecandra.  Cette  espèce ,  et  une  autre  mal 
connue  du  Pérou,  est  employée  sons  le  nom  de  vt- 
naigrillo ,  comme  astringente  dans  les  crachements 
de  sang,  etc.  (De  CandoUe,  Essai,  etc.,  105). 

O.  frutescens,  L.  (O.  Plumiori,  Jac).  On  mange 
à  la  Martinique  et  dans  les  autres  Antilles  les  feuilles 
de  cet  oxalis  ;  on  en  retire  aussi  du  sur-oxalate  de 
potasse. 

O.  fuloa ,  St-Hil.  Il  est  employé  au  Brésil  comme 
VO.  cordata,  d'après  H.  A.  St-Hilaire  (/oc.  cit.), 

O,  racemosa,  Savigni  (O.  rossa  ^  Jac.)  C'est  le 
cuUé  des  Chiliens  qui  s'en  servent  pour  la  teinture 
en  violet  (Molina ,  Chili  >  11 6) . 

O.  repens,  Thuub.  11  porte  au  Brésil  le  nom  d'a#v- 
dinha  de  frero,  trèfle  acide;  il  est  employé  contre 
les  fièvres. 

O.  sensitiva,  L.  Cette  espèce  appelée  tadda-vaddi 
par  leslndiens,  est  chex  eux  un  objet  de  superstition  ; 
les  prêtres  se  servent  de  la  mobilité  de  ses  feuilles 
pinnées ,  lorsqu'on  les  touche ,  pour  faire  croire  è 
des  enchantements.  On  l'emploie  dans  ce  pays  contre 
l'asthme , la  phthisie,  etc.,  en  infusion  miellée;  et 
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OXYDULE. 


Too  regarde  Mm  nus ,  répanda  «ur  les  piqûres  de 
fcorpion,  oomine  infaillible  pour  lear  Quériton 
(Rheède,  HM.  ifel.,  IX«  p.  58). 

Sariia  (L.).  D—ciip<ioa  d'an*  Mpèe»  d*  Mim»ê*  »onni<«  par 
Im  MabbMw  néU-rmdéi  {àUm.  éé  r«amd.  éêê  êo,  de  Parié, 
1730,  p.  61). 

O.  têlrapk^ttap  CtT.  Les  bulbes  et  les  feuilles  de 
eette  espèce  da  Mexique  sont  bons  à  manger  )  BuU, 
dêê  êe.  im#.  ,  Fëmssac,  lYII,  p.  386). 

O.  tmhêr0êa  ,  M olina.  Cette  plante  dn  Chili ,  oà 
elle  est  nommée  oca ,  a  ses  tobercnles  radieauz ,  qni 
ont  3  A  6  pouces  de  longenr ,  comestibles.  Il  y  a  an 
Pérou  une  espèce  qni  porte  ce  dernier  nom ,  mais 
que  Holina  croit  diii&bente  (Holina  %  Chili,  103). 

O.  viola€€a,  L.  On  mange  ses  tubercules  à  la  Ca- 
roline. 

TbuBb«rg  (C.-P.).  D4m.  tf«  ttmHéê.  Up^lÎM,  17S1.  —  Jacqrâ 
(I.-J.).  OrmH»  ««■«yropAm  iaanibâê  UluÊirmtm.  VâJob— , 
17d2,w^ 

OxAUM.  Un  detiuMMcb  rèxabtotddaUdapotaiM.  V07.  Ptr 
ia$0ium, 

OJLMMXmÊ.  Principe  asoté  particulier ,  analo- 
gue à  certains  prodoits  animaux ,  qui,  diaprés 
H.  J.  Dumas  {jénn,  da  chimit  9t  ifsj>A9S.,.XLlY, 
139;  /OMm.  dtpharm. ,  XllI,  438;  Joum.  de  ckim, 
méd. ,  YI ,  401) ,  résulte  de  la^distillation  de  l'oxalato 
d^ammoniaque ,  et  qu*on  peut  considérer  comme  un 
composé  de  cyanoj^ne  et  d^eau.  Il  est  en  poudre 
blanche ,  Tolatile  ,  insoluble  A  froid  dans  Peau.  La 
potasse  le  transforme  en  acide  oxalique  et  en  ammo- 
niaque ,  racidesnlfurique  concentré  en  sulfate  d*am- 
moniaque,  en  acide  carbonique  et  en  oxyde  de  car- 
bone. Il  est  sans  usages. 

ûsntiv.  Hom  danois  de  b  primarèrà ,  PrimiÊla  o0eimMliê  , 
L. 

OsasAtst.  Roa  danoia  de  b  Bitê  éê  hauf. 

Osai,  OxBTt.  Borna  anglaia  de  b  grotao  ni<aaa§t,  Pafnà  major» 
L. 

OxiiBva.  MbngadliaUeatdatriaaipo. 

Osaioaao.  Hom  ao^doia  de  k  prioMTèra,  Primmtm  .rjfrfwifi , 
L. 

^ILÛOlêÛm  {é'o^uç^  Tinaigre).  Note  adopté 
par  HH*  Henry  et  Guibourt  pour  une  classe  de  mé- 
dicaments dont  rexdpient  est  le  TÎnaigre,  et  qu^on 
niMime  communément  TÎnaigres  médicinaux  ;  teb 
mMI  le  9imaigr9  dm  quûira  poiêutê,  le  etiuM^fv  dW 
oo^iU^Me^  le  9inaigr9  seiUiii^ma,  etc. 

MAI.,  OiOAUA.Hoaaan^aia  alauMoiada  bbibdabcraH  Voy* 

OzuB  «t  aea  eoaapoa^.  Yoj,  OmjfdÊ, 

Oxona.  SjvoDjqpe  d'OsydiM». 

Oxrnmas.  Hom  asgUia  de  b  bofloaae,  JtmeJtmaa  ê§iHmmliê, 
L. 

Orf-aartOMi^VB.  Ce  ourn  a  M  daoni  i  VJeiêÊ  mitHqmt, 

OxTA,  Oxtiii    Koma  graca  da  hitrt,  Fmgm  o^hmrtem,  L. 

Oxwk<k9tUk»X>atttfmt0sya»tntka,  L.  Daaa  Oalia»  c^dlait  b 
hethtrin, 

OiTOABfva.  V07.  BriméomUj  et  lfiaiiyoafa«a. 

X  Toàsns.  Hooa  da  cadef  Jmrnipênu  OgjfO0dru$,  L. 

OxT-CBLoauaat  ou  chlorures  d*oxydes.  Composés  de 
chlore  et  d*un  oxyde  métallique  :  tels  sont  les  cklo' 
^^r9*deêomd9,dêckamg,  etc.  Ce  nom  a  quelquefois 
été  appliqué  è  tort  aux  deuto-chlorares ,  le  sublimé 


eorrosif  par  exemple 
susmrrv. 

Oneoeeoa,  Orrooceva.  Votta 


alors  oétf^iotutm  de 


deh  eaBDabetgii,  Fàtti- 


OxToaAT ,  ùHerahtm,  Hâange  de  5  parties  d^eau  , 
et  d*une  de  TÎnaigre  à  1 0  degrés  de  eoncentrattoa  au- 
dessus  de  léro  du  pèse-liqueur ,  qui  est  son  état  ha- 
bituel lorsqu*il  est  bon.  On  Remploie  oomme  boisso« 
rafraîchissante  et  anti-putride,  etc.  »  dans  leschaleurs, 
et  dans  diverses  affectious  inÎBammatoires ,  bitieu* 
ses  ,  etc  y  aTOO  addition  de  svcre,  de  miel  ou  de  si* 
rop  ,  en  TafiGublissant  suffisamment  s*il  est  néces- 
saire. L*oxyoratf  rendu  plus  fort  en  Tinaigre,  est 
usité  à  Textérieur  comme  tempérant  réperoussif ,  et 
surtout  comme  astringent ,  froid  ,  et  même  frappé 
de  glace ,  sur  les  tumeurs ,  anéTrysmales ,  les  Tarices, 
les  hémorrholdes  I  les  eochymoses,  certaines  tu- 
meurs ,  etc.  On  laTo  avec  ce  liquide  des  plaies  de 
mauvaise  nature ,  baTcuses ,  etc.  ;  on  en  met  sur 
les  tempes  dans  la  lipothymie ,  la  céphalalgie  «  etc. 

lHr-«T  Awas,  oa  CTAJina  b^oztbb.  Coapoatf  da  tj^mglam  al  d^ 
oajrde. 
OxtM,  0«fdMM.  Yoy.  Osydm, 
OsTBB  CAaiaax.  Prooat  MMiMMil   ainai  b    Coêéiuê.    Voy.   c* 

■Mt. 

OxTM  CTSTH2UI,  de  W.  YV^oUast on.  Produit  morbi- 
fique,  en  cristaux  jaunâtres,  insolubles  ,  salifiables, 
qui  existe  quelquefois  dans  les  ooncrétions  urinaires 
chex  rhomme. 

Osns  »*iT»aoaiva.  Hom  peu  ■aittf  de  l^Bam,  Toj.  c«  mot. 

—  -~  Ba«ToxT»i.  Zf  OB  incorrect  ^  T^ov  oMygé^ 

née,  Yojet  ParUde  Osygémê. 
~       aiTun.*  Un  dea  andeaa  noma  dn  PtHm^  tf*«salt. 
▼ojeacomot. 

—  ^  on  «inu^oB.  Homa  donWa  |adia  an  Omu» 

avydérfVuolN 

—  avwvni  Gsia  »*Aimaonia.  Toy.  Jmtimêimê, 
OzTSi  XARTBiQUt  dc  Harcct.  Produit  morbifique 

peu  oonnn,  analogue  peut-être  àToxyde  cystique  ^ 
quoique  moins  soluble ,  et  trouvé  oomme  lui  dans  oa 
oaloul  urinaire. 

03nn>B.  Composés  résultant  de  Tunioii  de  Toxy^ 
gène  avec  les  dirers  corps  combustibles  et  ne  jouis- 
sant pas  des  caractères  de  raoidité.  On  les  divise  en 
méialiiqum  (auxqueb  se  rapportent  les  têrrêê  et  les 
aicaiiê) ,  et  en  nat^wtêHMiquêêp  suivant  k  nature 
du  corps  simple  auquel  Toxygène  est  uni.  Les  diver- 
ses proportions  d^oxygène  qui  peuTcnt  se  combine^ 
à  un  corps,  sans  Tacidifier ,  les  a  ikit  distinguer  aussi 
par  les  épithètes,  de  proie,  dêuto,  frile^  qui  rem- 
placent celles  de  minimum  ou  A^oa^duh ,  étmtadium 
et  de  maximum ,  jadis  usitées.  L'histoire  partioulière 
des  oxydes  appartient  i  celle  des  oorps  simples  qu'ils 
cmt  pour  base ,'  car  ils  leur  doiveat  leurs  principales 
propriétés  médicinales;  o*est  donc  aux  articles  àÉn» 
Omoinê,  Aratnio,  JMOte,  Biémuih,  Cmieium,  ûir- 
bonê,  Cuivré,  Fêr  ,  Mêrourt,  Ma$néêium,  Mun^ 
ganim,  Piomb,  PoioêHum,  Sodium,  Zinc,  etc., 
que  doivent  être  cherchés  les  divers  oxydes  qu*ils  sont 
susceptibles  de  former. 

Oxvatta,  Osyduiitm,  Hom  p«n  naittf  de  ««Haina  osjdea,  au  pt«- 
an  deuiiime  degr^  d'oajdation . 
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OxTBfu  B*AsoTa« Aackm  nom  âm  Pnt00gd0  rfV»*r«.  Y.  ce  mot. 
OiTBPU  u  vst.  Cmt  le  dcntoijde  de  fer.  Vov.  Fêr. 
OiT»vKni.  Sjnonjme  latia  d'Omytttih,  Yoj.  ce  mot. 
OiTBsa.  Sjrmmjme  latinûi?  é^Omyd».  Voj.  Oxjfdê», 
OsTiAtA.  Lait  aigri,  dont  les  canTanes  lont  uaage  (Bcloo  ,  Sim^ 
gmlmritéê, 

tfXYélÈMMMTM.  Fourcroy ,  et  à  toD  exemple 
pluaieurt  cbimUtes ,  ont  nommé  ainsi  une  série  de 
corps  qa*ils  regardaient  comme  devant  i  l*oz  jgéne 
toute  leur  activité  et,  comme  agissant  médicalement 
sur  les  êtres  vivants  en  leur  fonrnissant  ee  principe , 
en  affaiblissant  airfsi  la  prédominance  relative  de  leurs 
autres  éléments ,  et  surtout  de  Tazote  :  tels  étaient , 
outre  Toxygéne  même ,  placé  au  premier  rang  ,  les 
acides,  les  oxydes,  certains  sels  dît  oxygénés,  etc.  On 
9aitatgourd*hui  que  plusieurs  de  ces  corps,  le  chlore, 
certains  chlorures  et  le  mercure  éteint ,  par  exemple, 
regardés  alors  comme  les  principaux  oxygéna  fi/s^ne 
contiennent  pourtant  pas  d*oxygène ,  et  que  Paction 
médicinale  dfl  la  plupart  des  autres  dépend  plus  de 
leur  base  que  de  Toxygène  auquel  elle  est  uuie.  Cette 
classe  de  médicaments  n*a  donc  pu  être  adoptée  (Voy. 
du  rette  Os^ène), 

OZTOteZy  Oxff^tnimm,  Principe  9spgiitê  de 
Lavoisier;  d'ogu^,  acide,  et  de  ytivofuujyen^^ndn. 
Corps  stniple ,  gâteux ,  ainsi  oomoié  par  les  auteurs 
de  la  nouvelle  nomenclature  chimique ,  parce  qu^tls 
le  Regardaient ,  avoo  Lavoisier ,  comme  le  seul  prin- 
cipe acùiifiMnt;  nais  connu  d^ahord  sons  les  noms, 
la  phipart  plue  exacts  ou  plus  expressif^ ,  d*ai>  pi»r 
cm  air  cierge  ,  air  ciial  (Gendoroet) ,  principe  citai 
de  Pair,  air  éminemmeni  wcepirable,  «iV  de  fen 
(MicèAc)^  air déphiofieOqné  (Priestley),  ecrkilc  ou 
principe ecrhiie,  empfrée ,  etc.  Ce  principe,  en- 
trevu dit-oB ,  en  t054,  par  Ifathanaël  Henshavret 
Badnlph  Bathurst  (r^^f/ea  chrcn.  deniêi.dèta 
mêd,pmcrp,f  par  ScbweighsBuser  ,  Strasb.,  1806, 
I11-I9,  p.  54),  réellement  déooavert  en  1774,  d*abord 
par  Bayea  fifril) ,  qui  le  retira  de  Toxyde  rouge  de 
meroore ,  puis  par  Priestley  (août),  qui  en  consUU 
les  prin^pales  propriétés  ohtroiques ,  et  avant  eux 
peut-être  par  Sobeêle,  qui  en  1777  prétendit  le  con- 
naître depuis  plusieurs  années  ;  bien  étudié  enfin 
par  Lavoisier  et  depuis  lui  par  une  fonle  de  chimis- 
tes ,  n*avait  pas  été  jusqdea-là  distingué  de  faiote , 
avec  lequel,  naturellement  associé,  il  constitue  pres- 
que exclusivement  notre  atmosph^e.  8a  découverte, 
qui  en  chhne  a  établi  une  ère  nouvelle  ,  en  donnant 
naissance  à  U  théorie  pneumatique ,  a  été  pour  la 
physiologie  et  la  pathologie  une  source  féconde  dliy- 
potéses ,  et  n*a  guère  eu  sur  la  thérapeutique  une 
influence  plus  heureuse ,  quoique  asseï  grande. 

L*oxygène ,  le  plus  éleetro-négatif  de  tous  les 
eorps ,  est  sous  forme  de  gai  invisible ,  inodore ,  in- 
sipide comme  Tair  ,  un  peu  plus  pesant  que  lui  et 
un  peu  plue  soluble  dans  Teau.  Indispensable  A  la 
vie  des  êtres  organisés,  susceptible  de  se  combiner, 
souvent  en  plusieurs  proportions ,  à  tons  les  corps 
simples,  lephthore  excepté, pour  former  des  oxydes , 
des  acides  (oxacides)  ou  des  composés  plus  oom- 
pleMs  (  voyei  ^cmIss  ,  Osfdee) ,  en  émettant  une 


immense  quantité  de  ealoriqne  ;  Mnsidéré  à  misou 
de  cela  comme  le  principal  soutien  de  la  combus- 
tion, il  fait  partie  essentielle  de  Peau ,  oà  il  est  uni 
à  rhydrogène  de  Tair,  simple  mélange  de  511  par*- 
ties  de  ce  gax  avec  79  parties  d^axote  et  une  faible 
proportion  diacide  carboniqutt,  enfin  de  presque 
tous  les  corps  composés,  orgauiqnes  ou  inorganiques: 
aussi  est-ce  le  plus  répandu  de  tous  les  éléments. 

On  ne  le  trouve- jamais  isolé  dans  la  nature  ;  mais 
il  est  anset  facile  de  Tobtenir  du  chlorate  de  potasse 
chauffé  graduellement  jusqn*au  ronge,  dans  une 
cornue  lutée,  remplie  au  quart  seulement  *et  pour- 
vue d*un  tube  de  Welther,  qui  plonge  sous  dea 
cloches  remplies  d*eau.  On  peut  le  conserver  sur 
Teau  ,  ou  en  remplir  des  flacons ,  qui ,  après  avoir 
été  bouchés  sous  Teau  ,  sont  goudronnés  et  placés 
dans  un  lieu  frais.  Cent  grammes  de  chlorate  de 
potasse  fournissent  ainsi  38,88  de  gax  oxygène 
très-pur  ,  formant  en  volume  près  de  28  litres. 
Dans  son  état  de  pureté  par&ijte  ,  condition  touJouM 
essentielle  à  son  emploi  médicinal,  il  ne  doit  ni  dimi-* 
nner  de  volume  lorsqu*on  l'agite  avec  une  solutieA 
alcaline  (preuve  qu*il  no  contient  pas  d*acide  car- 
bonique), ni  laisser  de  résidu  lorsque,  après  avoir 
été  ainsi  lavé,  ont  le  fait  passer  bulle  à  bulle  dans 
un  tube  de  verre  placé  sur  le  mercure  et  offrent 
un  peu  de  phosphore  fondu  (  00  qui  montre  qu'il 
ne  renferme  pas  d*aiote  ). 

Van  Hons  conseille  pour  obtenir  ce  gax  un  mélange 
à  parties  égaies  du  même  chlorure  avec  le  perexyda 
de  manganèse.  Cet  oxyde  seul,  chauffé  au  rouge 
blanc  dans  une  cornue  de  grès  ,  ou  mélangé  aux 
deux  tiers  de  son  poids  d*acide  sulfuriqne  et  alora 
soumis  à  une  chaleur  beaucoup  moindre ,  fournit 
aussi  du  gai  oxygène  assex  pur,  s'il  est  seigneuse- 
ment  lavé  et  qu*on  ne  recueillie  pas  les  premières 
portions  qui  se  dégagent.  Une  Uvre  de  nenganèie 
en  donne  S4  à  80  bouteilles  (Hilliogen).  Le  nitrate 
de  potasse  chauffé  seul  ou  avec  du  sel  marin  (  Tan 
Hons),  ainsi  que  le  résidu  dissous  daiu  Teau  dek 
distilUtion  du  même  sel  (  Robert  Bridges  et  Kiehard 
Philips)  fournissent  aiMsi  du  gai  oxygène ,  mais , 
dans  le  premier  cas  surtout ,  chargé  toujours  de 
plus  ou  moins  d'axote.  Quant  à  Toxygène  qu'exhalent 
les  parties  vertes  des  végétaux,  expoaées  sous  Teau 
au  contact  des  rayons  solaires,  ou  que  peuvent  foar^ 
nir  divers  autres  oxydes ,  notamment  lV>xyde  rouge 
de  mercure,  le  peroxyde  de  plomb,  l'oxyde  d'argent  ^ 
soumis  à  Taetion  du  calorique ,  il  est  évidemment 
sans  intérêt  sous  le    peint  de  vue  thérapeutique, 

Quoique  l'oxygène,  employé  en  chimie  A  de  non* 
breux  usages,  n'ait  eu  jusqu'ici  en  médeoiDe  qu'une 
utilité  fort  douteuse  et  des  applications  peu  étendons, 
maintenant  pour  ainsi  dire  oubliées ,  nroportaneo 
longtemps  attachée  à  .celles«cipar  des  hommes  d'un 
grand  nom,  nous  oblige  de  ne  les  point  passer  sous  si- 
lence et  même  de  les  exposer  ici  avec  quelque  délafl. 
C'est  en  effet  à  ee  gai  que,  peu  après  sa  découverte , 
furent  asseï généralement  rapporMespar  les  chimistes 
lea  propriétés  médicamenteiues  de  la  plupart  des  com- 
posés ninétanx  ;  les  corps  simplea  n'ayant  en  général 
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•or  les  étrefWvaBtt  qii*ane  aetioa  bien  moiiHlre  que 
lie  l*oiC  celle  de  leurs  oxydes  ou  de  leurs  acides,  Tao- 
tivitd  aiddioînale  peut  être  ainsi  en  raison  directe  de 
la  quantité  d'oxygène  contenue  dans  les  médicamentk. 

Fouroroy  ,  qui  en  1799  {Journ,  de  la  soc,  dêt 
pkarm,  )  rerendiquait  cette  théorie  comme  professée 
par  lui  depuis  plus  de  13  ans,  fit  remarquer ,  en 
a*appnyant  de  Topinion  de  Berthollet ,  que  la  cans> 
ticité  des  sels  et  des  oxydes  métalliques  dépend  de 
leur  oxy^ne ,  que  les  corps  qui  en  sont  le  plus 
avides ,  le  charbon ,  le  soufre ,  les  métaux ,  ont  par 
eusHnémea  si  peu  d*aetion  qu*on  a  été  jusqu*è  leur 
refuser  toute  rertn  médicamenteuse;  tandis  que, 
combinés  i  roxygéne,ilsdeTiennent  des  médicaments 
énergiques  on  même  des  poisons  terribles.  Du  reste, 
il  partageait  les  oxygénants  ou  corps  oxygénés  en 
deox  ordres  :  les  uns ,  Téritables  aitéranis,  en  con» 
tact  avec  nos  tissus ,  les  oxydent  en  se  désoxydant  en 
totalité  ;  les  antres  ne  se  décomposent  pas ,  mais 
agissent  par  leursaTCur,  leur  propriété  irritante  ; 
ce  sont  les  évmeuanU  :  ces  deux  modes  d'action ,  an 
surplus ,  étant  loin  de  se  trouTcr  toujours  isolés. 
Il  proposait  aosfi  (notes  sur  Touvrage  de  Rollo)de 
former  une  échelle  des  médicaments  d*aprés  le  plus 
ou  le  moins  d'adhérenoe  de  Toxygéne  qu'ils  contien- 
nent. 

Déjà  1.  Rdlo  (Toy.  dans  les  A/fn.  dis  chimie, 
t.  XXI  Y,  p.  180;  1797,  l'extrait  de  son  ouvrage  par 
Guyton  de  Morveau)  avait  partagé  les  agents  médi- 
cinaux en  deux  classes ,  savoir  :  cenx  qui  donnent 
on  enlèvent  immédiatement  l'oxygène,  et  ceux  qui 
rendent  aenlement  le  système  plus  disposé  à  le 
recevoir  ou  i  le  perdre.  Les  »urosffgénaniê  de  la 
première  classe  sont  l'exercice  et  la  diète  vé- 
gétale, l'acide  citrique,  l'acide  nitrique ,  le  mu- 
riate  snroxygéné  de  potasse ,  les  oxydes  de  meronre 
et  de  quelques  autres  métaux  ;  les  déêoxygénaniê 
sont  le  repos  et  la  diète  animale ,  le  sulfure  ammo- 
niacal, le  sulfate  de  potasse.  Dans  la  deuxième  classe, 
les  êuro9ygénanî§  sont  le  mercure  et  ses  différentes 
préparfttioos ,  le  fer  et  ses  oxydes  ,  le  muriate  de 
baryte;  et  les  déêoxygénanU ,  le  camphre,  réther, 
l'alcool ,  les  narcotiques.      ' 

De  son  cèté,  Alyon  \  dans  la  S«  édition  de  son 
ouvrage  sur  les  propriétés  médicales  de  l'oxygène , 
signalait  les  acides  comme  communiquant  directe- 
ment de  l'oxygène ,  ou  les  oxydes  comme  disposant 
seulement  les  corps  à  recevoir  ce  principe  ;  tandis 
que  Baumes  (  F<mdêm»  de  la  eeï,  méik.  dee  malo" 
diee,  A  vol.  in-8*  ) ,  généralisant  ces  vues ,  parta- 
geait les  médioaments  en  ceux  qui  augmentent  vu 
diminuent  les  portions  relatives  d'oxygène ,  de  calo- 
rique, d'hydrogène,  d'axote  et  de  phosphore  ;  de 
même  qu'il  reconnaissait  pour  classes  de  maladies 
les  osygénèeeê  (  partagées  en  déêoxygénèêek  et  sur^ 
apgénèiee),lee  ealorinèeeêf  les  hydroginèêee ,  les 
osoléwèses  et  les  phoêphorénèeee,  Guyton  de  Hor- 
vean  enfin  (Traité  des  moyens  de  désinfecter  l'air, 
3«  éd. ,  1801  )  appuyé  sur  l'autorité  de  Chaussier , 
proclama  l'oxygène  et  les.  oxygénants  des  agents  émi- 
oemment  anti-épidémiques,  anti-contagieux ,  pro- 


pres A  détruire  les  virus  spécifiques,  celui  de  la  peste 
même  ,  et  dès-lors  comme  prophylactiques  de  toute 
espèce  de  contagion  ,  par  leur  action  puissamment 
excitante  et  corroborante.  N'oublions  pas  d'ajouter 
que  Beddoes ,  à  l'exemple  de  Girtanner  (Joum.  de 
phtfê.,  XXXVII,  150),  voyait  dans  l'oxygène  le 
principe  de  toute  irritabilité,  de  tonte  contractilité 
dans  les  êtres  organisés;  et,  passant  sur  bien  d'autres 
hypothèses,  disons  que  tout  récemment  M.  Dutro- 
chet  a  lu  à  l*Académie  des  sciences  un  mémoire 
(séance  du  30  janvier  1853) ,  pour  démontrer  Pexis- 
tence  ches  les  êtres  vivants  d'une  alternative  conti- 
nuelle d'oxydation  et  de  désoxydation  ,  l'oxydation 
effarant ,  dit-il ,  trois  modifications  principales ,  selon 
qu'elle  est  iranêitoiref  comme  dans  l'état  ordinaire, 
temporairement  fixe,  comme  dans  la  fatigue,  ou 
/Ire  enfin ,  «romme  dans  l'état  sénile.  ' 

Hais ,  à  ne  considérer  ici  que  le  point  de  vue  thé- 
rapeutique ,  qui  ne  sait  maintenant  que  plusieurs 
des  corps  regardés  d'abord  comme  les  plus  riches  en 
oxygène ,  et  à  raison  de  cela  comme  les  plus  actib 
(le  chlore ,  les  métalliques ,  le  mercure  éteint,  etc.), 
n'en  contiennent  pas  un  atome  ;  que  d'autres  traver- 
sent indéoomposés  nos  organes ,  ou  y  snUsaent  des 
changements  dont  la  véritable  nature  est  loin  de  peu- 
Toir  être  appréciée  ;  que  k  graisse  dite  oxygénée,  les 
cmgoents  ,  les  emplâtres ,  dont  Vourcroy ,  Alyon  > 
Foumier,  Yimont,  etc.,  attribuaient  les  propriétés 
A  l'oxygène,  en  contiennent  moins  qu'une  foule 
d'autres  corps ,  l'ean,  par  exemple ,  qu'on  n'a  point 
songea  placer  parmi  les  oxygénants  ?Qui  ne  voit  en- 
fin qne  la  plupart  des  médicameats  actifs  squt  admi- 
nistrés à  si  petite  dose ,  que  la  quantité  d'oxygène 
qu'ils  pourraient  fourni^  à  l'économie  est  réellement 
insignifiante ,  comparée  aux  autres  voies  par  lee- 
quelles  il  y  pénètre  sans  cesse  ?  Et  d'ailleurs ,  rap- 
porter exclusivement  A  l'oxygène  les  vertus  des 
médicaments  composés ,.  ce  serait  méconnaître  leur 
activité  propre,  leurs  vertus  spéciales;  ne  plus  voir 
dans  leur  manière  d'agir  que  des  degrés  en  plus  ou 
en  moins  d'un,  même  mode  d'action ,  et  les  ramener 
tous,  en  quelque  sorto,  à  cette  unité  que  d'antres , 
depuis,  ont  voulu  introduire,  sans  plus  de  fonde- 
ment et  de  suooés ,  en  physiologie  et  en  pathologie. 
La  part  d'action  que  peut  légitimement  revendi- 
quer l'oxygène ,  c'est  celle  qui  résulte  de  la  plus 
grande  solubilité  que  la  plupart  des  corps  acquièrent 
en  s'y  combinant;  solubilité  qui  en  exalte,  pour 
ainsi  dire,  les  vertus  propres,  mais  sans  1^  changer, 
et  qui ,  par  l'effet  irritant ,  phlegmasique  ou  même 
caustique  qui  ne  l'accompagne  que  trop  souvent  et 
qui  e^t  étranger  à  ces  vertus ,  peut  au  contraire 
compliquer  fâcheusement  l'action  des  médicaments. 
.  L'abus  de  ces  vues  théoriques  a  ét^  poussé  si  loin 
naguère  ,  que  la  plupart  des  écrits  dont  le  titre 
semble  annoncer  un  travail  snr  Voxggine ,  ne  trai- 
tent réellement  pas  de  principe ,  mais  de  composés 
dans  lesquels  il  entre, ou  même  de  corps  qui  n'en 
contiennent  pas;  et  que  les  observations  publiées  il  y 
a  30  ans,  sur  les  vertus  de  l'oxygène,  sont  relatives 
presque  toutes  non  à  ce  gas  ou  A  sa  solution  dans 
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Teaa  y  maii  à  U  UmoDuade  nilrique  improprement 
nommée  mu  oxygénée^  à  la  pommade  dite  oxygénée, 
au  chlorate  de  polaue ,  etc. 

Ce  n*est  donc  point  à  Tbistoire  de  Toxygène  qu'ap- 
partient pour  nous  Tétude  des  corps  si  noml^reux 
désignés  jadis  sous  le  nom  de  médicamenis  osygé- 
naniê  {foj.  ce  root);  et,  suÎTant  Tordre  constant 
que  nous  avons  adopté ,  c*est  à  la  base  de  chacun  de 
ces  composés ,  Téritable  source  de  leur  Tertu  médi- 
camenteuse ,  qu'elle  doit  être  cherchée.  Seulement 
à  Toccasion  de  la  solution  aqueuse  du  gax  oxygène , 
nous  traiterons  de  Peau  oxygénée  proprement  dite 
ou  deutoxyde  d'hydrogène  de  M.  Thénard ,  qu'il  ne 
laut  pas  cQufondre.avec  la  prétendue  eau  dîeygénée 
dont  nous  parlions  à  l'instant  et  qui  n'est  que  de  l'eau 
acidulée  avec  l'acide  nitrique.  Passons  maintenant 
a  l'étude  thérapeutique  du  gax  oxygène  lui-même. 

L'action  bienfaisante  d'un  air  pur  a ,  depuis  Hip- 
pocrate  jusqu'à  nos  jours ,  été  reconnue  par  tous 
les  médecins  ;  et  de  tout  temps  aussi  l'habitation  des 
lieux  élcTés ,  où  l'air ,  plus  rare  il  est  ?rai ,  est  plus 
facilement  renouvelé ,  moins  chargé  d'acide  carbo- 
nique et  d'émanations  terrestres,  étrangers  à  sa 
composition  normale,  a  été  recommandée  comme 
on  puissant  moyen  thérapeutique  (voy.  les  art.  Air 
et  Atmosphère  )•  liordeu  (  OEuereê  complète», 
p.  1006)  assure  même  que  les  médecins  chinois 
font  chercher  sur  les  hautes  montagnes  des  bal- 
lons pleins  d'atr  vierge  pour  le  donner  à  respirer 
à  leurs  malades  ,  et  que  cet  air  re  vend  dans  les  rues 
de  la  Chine ,  comme  l'eau  à  Paris.  Ce  n'est  toutefois 
que  depuis  les  découvertes  de  la  chimie  pneuma- 
tique que  la  composition  de  l'air,  regardée  jusque-là 
comme  un  élément ,  étant  enfin  dévoilée^  on  a  pu 
constater  l'action  propre  de  chacun  de  ses  princi- 
pes constituants ,  et  songer  à  administrer  isolément 
le  plus  remarquable  d'entre  eux ,  l'oxygène. 

Priestley  parait  être  le  premier  qui  en  ait  proposé 
l'usage  en  médecine.  Selle,  de  Berlin ,  s'en  est  servi, 
dit-on,  pour^urifier  les  salles  des  hôpitaux.  Bientôt 
les  essais  physiologiques  auxquels  il  fut  soumis  le  fi- 
rent reconnaître  comme  doué  d'une  action  très-sti- 
mulante ,  qui,  des  voies  respiratoires  et  circulatoi- 
res ,  où  elle  s'exerce  d'abord  ,  s'étend  à  toute  l'éco- 
nomie ,  le  pouls ,  la  chaleur ,  la  soif ^  les  fonctions 
Intel iectuelles  se  trouvant  alors  exaltés  (Nysten  , 
Eeck,  dephjfêioi,  et  de  chimie  pathoiogiques).  Dans 
ses  expériences  sur  les  airs  foctices ,  Beddoes  a  recon- 
nu que  les  lapins  acquéraient,  par  la  respiration  de 
l'oxygène ,  la  faculté  de  résister  plus  longtemps  au 
£roid  ,  à  la  submersion  ,  et  présentaient,  lorsqu'on  les 
avait  laissé  périr  dans  ce  gax  ,  un  état  inflammatoire 
de  la  plupart  des  organes.  Fourcroy  avance  aussi  que , 
poussée  trop  loin ,  cette  action  détermine  une  fièvre 
inflammatoire  extrêmement  aiguë ,  et  même  la  gan- 
grène des  poumons.  Nysten ,  le  comte  de  Moroxzo 
(voyex  ses  expériences  dans  la  chimie  de  Thomson), et 
tout  récemment  le  docteur  S.-D.  Broughton,.ont  enfin 
constaté  que ,  bien  que  le  gax  oxygène  soit  éminem- 
roeot  respirable,  et  qu'un  animal  qu'on  y  plonge 
Tive  ,  en  général ,  quatre  ou  cinq  fois  plus  long- 


temps que  dans  un  Volume  égal  d'air  atmosphérique  * 
ce  gaz  néanmoins  ne  saurait  Mrè  respiré  seul  san» 
danger  ;  que  pur  (et  même  en  grand  excès  dans  L'air) 
il  cause  constamment  la  mort  en  quelques  heures.  D'a- 
bord ,  l'action  des  poumons  et  de  la  circulation  aug- 
mente; puis  survient  un  état  de  faiblesse  et  d'insen- 
sibilité ,  que  suit  la  perte  des  mouvements  volontai- 
res ,  du  diaphragme,  par  exemple ,  persistant  encore, 
et  les  mouvements  du  cœur  s'arrêtent  les  derniers  : 
la  chaleur  générale  se  maintient,  le  sang  pluscoagu- 
lable  offre  partout  l'aspect  du  sang  artériel ,  et  quel- 
quefois l'on  peut  encore  rappeler  l'animal  à  la  vie, 
en  lui  faisant  respirer  de  l'air  atmosphérique..  Ce- 
pendant tçut  l'oxygène  n'est  pas  consommé  ou  vicié  t 
et  d'autres  animaux  peuveut  encore  vivre  quelque 
temps  dans  le  gaz  où  ont  péri  les  premiers.  M.  Mo- 
rozxo  trouve  de  l'analogie  entre  les  effets  de  l'oxy-> 
gène  et  ceux  qui  résultent  de  l'introduction  dans  le 
sang  de  certains  poisons.  Maoquer  avait  donc  eu  rai-* 
son  de  dire  que  l'air  vital,  si  on  voulait  le  prendr» 
pur ,  userait  les  ressorts  de  la  vie  aussi  facilement 
et  aussi  promptement  qu'il  fait  brûler  les  corps  com- 
bustibles. D'autres  expériences  de  Nysten  ont  anstî 
prouvé  qu'injecté  dans  les  veines  des  animaux»  à 
dose  modérée  ,  ce  gai  augmente  la  plasticité  du  sang^ 
sans  causer  d'accidents  ;  qu'à  dose  un  peu  plus  forte 
il  accroît  la  fréquence  de  la  respiration ,  diminue  celle 
de  la  circulation  et  détermine  pour  quelques  joura 
de  la  toux  ;  qu'enfin  il  donne  la  mort,  en  distendont 
mécaniquement ,  comme  l'air ,  les  cavités  droites  du 
cœur ,  si  l'on  en  introduit  à  la  fois  une  trc»p  grande 
quantité* 

Ce  n'est  ddno  jamais  que  mélangé  à  plus  ou  moins 
d'air  atmosphérique,  ou  bien  associé  à  de  la  vapeur 
d'eau  ,  que  le  gaz  oxygène  doit  être  administré 
comme  agent  thérapeutique.  Ou  le  fait  respirer  è  la 
dose.de  10,  20  litres  et  davantage,  au  moyen  d'un 
gazomètre ,  de  vessies  ,  ou  mieux  encore  d'un  ballon 
de  baudruche,  ou  du  tube  respiratoire  inventé  par 
M.  Thouzet.  Les  essais  tentés  è  cet  égard  ont  eu  des 
résultats  très-variés  ;  mais  la  plupart  sont  assez  peu 
satisfaisants  pour  qu'aujourd'hui  on  n'ait  recours 
è  ce  gaz  qu'en  désespoir  de  cause,  dans  des  affectiona 
nouvelles  et  au-dessus  des  ressources  ordinaires , 
comme  on  l'a  vu  tout  récemment  pour  le  choléra- 
morbus  épidémique. 

En  général  il  n'a  guère  été  conseillé  que  dans  lea 
affections  asthéniques  ^  et  c'est  contre  elles  que 
Beddoes  Ta  surtout  expérimenté  avec  succès.  Nysten 
pense  que  dans  ces  cas  ses  avantages  ne  peuvent  être 
révoqués  en  doute,  mais  ne  compensent  pas  les  dif- 
ficultés de  l'administration-  de  cet  agent;  remarque 
applicable  surtout  à  ces  maladies,  l'asphyxie,  le 
oholéra-morbus ,  par  exemple,  où  le  moindre  retard 
dans  l'application  des  remèdes  est  toujours  si  pré- 
judiciable. Fourcroy  le  regarde  comme  positivement 
contre-indiqué  toutes  les  fois  qu'il  y  a  augmenta- 
de  la  chaleur  et  des  mouvements  vitaux.  Sprengel 
attribue  è  la  nature  aiguë  des  fièvres  dites  putrides  ^ 
les  inconvénients  que  Hère ,  Minderer ,  etc. ,  ont  re- 
connus à  l'oxygène  pur  dans  ces  maladies  (1791)* 
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Quoique  ChaaMÎer  npporto  avoir  mqUi^  qq  phtki- 
tique  an  dernier  degré  par  Tadmisittratioii  de  oo 
gai  y  qii^l  cite  une  dMerratioa  de  Caillent  qnî  ea 
a  guéri  un  outre  complètement ,  et  qu*enfin  il  le  re- 
garde comme  un  aoiiliairetrèt-ulile;  quoique  P.-J. 
Ferro,  dans  une  longue  polémique a?eoJ.- A.  Sohe- 
rer,  ait  prétendu,  que  dans  la  phtbisie,  Tinspiration 
de  ce  gai  calme  l*iritation  pulmonaire ,  apaise  les 
•patmea,  diminue  la  tendance  à  inflammation;  quoi- 
que J.-B.  Baumet  Tait  auaei  recommandé  dana  la 
pktkiêiê  aîoniquêy  et  que  Sprengel  pense  qn*il  puisse 
7  être  utile  (HUi,  de  laméd,^  trad.  deJourdan, 
yi ,  17S  ;  et  Gai  méd.  de  Saltibourg,  en  allemand, 
1701 ,  III ,  147)  ;  les  expériences  de  Fourcroy,  qui , 
Payant  essayé  sur  M  phtbisiques,  a  tu,  après  un  calme 
passager  des  douleurs  et  de  la  toux  ,  sans  diminution 
du  reste  de  la  fièvre  «  les  accidents  inflammatoires 
s*acorottre ,  et  les  malades,  un  moment  ranimés,  pé<« 
rir  pins  rapidement  ensuite;  celle  deleddees  ,  celle 
de  F.-L.  Dumas  {Joum.  tU  pkps.  sf  dW  méé,  ,  en 
anglais,  Juin  18(N),  p.  449),  etc.,  n*ont  que  fidt 
▼oir  ses  fbnestes  eflTets  dans  le  traitement  de  nette 
maladie. 

Sans  Vttêékmê  f  au  contraire  ,  l.-H.  Hensehing  ^ 
qui  d^aillenrs  a  écrit  en  faveur  de  ce  gai  (retiré  de 
Toxyde  rouge  de  mereure)  dans  les  maladies  de  poi- 
trine, en  général,  ainsi  que  dans  les  fièvres  bilieuses, 
malignes,  etc.;  Beddoes,  Chaptal  {Ann.  fh  ekimiêf 
IT,  91).  Thomtum  (AnnmaifBduHmfo,  de  méd.  dm 
dép,  de  rEurey  1808  ,  p.  987) ,  etc.  ,  ont  eité  des 
exemples  de  ses  avantages.  Il  en  est  de  même  dana 
VaepkpMte ,  d*après  Chaussier  qui  Ta  proposé  contre 
celle  des  nouveau-nés  (  par  suite  des  succès  qu*il  en 
avait  obtenus  sur  des  animaux) ,  et  a  décrit  pour 
Padministrer  un  appareil  de  son  invention;  et  aussi 
d*après  Goodvryn,  Gorey  et  van  Marum,  ce  dernier, 
qui  le  relirait  du  nitre,  ayant  d*ailleurs  oorrigé 
l*eppareil  inventé  par  Gorcy  (RéfieMione  sur  lee 
mo^ene  propoeée  peur  rappeler  lee  aepkjfmiée  à  ia 
fHe,  en  allemand,  Harleim,  1793,  in-8*).  H.  P.  Pelle- 
lan  {Diei,  de  chimie  gén.  eiméd.,  II,  344)  dit  qu'on 
a  vu  un  bomme  aspkyxié  par  IHiydrogène  sulAiré 
d*une  fosse  d*aisanoes ,  revenir  rapidement  è  la  vie 
en  respirant  du  gai  oxygène ,  puis  expirer  peu  d'ins- 
tants après. 

Cest  aussi  pour  combattre  raspbyxie  du  choUra" 
morhuê  épidémique,  que  Tinspiration  de  Toxygène 
a  été  tentée  dans  cette  maladie,  d'abord  en  Russie  , 
puu  en  Pologne  (Sandras  ,  Du  choléra  épid,^  etc.  , 
1839 ,  in-8o ,  p.  44  ;  et  Oèssrv. ,  etc.  Trane,  méd.^ 
VII,  833),  et  enfin  en  Prusse  (Berlin)  où  M.  Sanson 
jeune  Ta  expérimenté  sur  8  malades  {Séance  de 
l'Jcad,  rûjf.  de  méd,  du  11  avril  1833),  mais  par^ 
tout  sans  succès.  Ce  qui  n'a  pas  empécbé  qu'elle 
n'ait  été  de  nouveau  conseillée  ou  essayée  en  France, 
et  sans  plus  d'avantages  constatés,  par  M.  P.  Bories 
{Du  oholéra^morbue  aeiatique  ,  Paris  ,  1839,  in-8)  , 
dans  la  vue  de  rendre  au  sang  le  principe  vivifiant 
qu'il  a,  disait-il ,  perdu  ;  par  un  Âève  en  médecine 
nommé  Xlapitaine  (Gas.  méd.  d'«vril  1839);  par 
H.  Costor  (1«  avril  1839),  qui,  regardant  le  choléni 


comme  un  empoimonement  dA  è  l'action  d'un  air 
vicié  sur  les  nerfii  pnenmo-gastriques  ,  ce  qui  em- 
pècbe  la  revification  du  sang ,  propose  inspiration 
de  ce  gai  pur,  mêlé,  suivant  les  circonstances,  à  de 
l'air  ou  à  de  la  Tapeur  d'eau  ;  par  ■.  dX)livé,  de 
Nogent-sur-8eine,  qui  recommande  en  outre  le  Tin 
deCbampagne;  et  enfin  par  ■.  Thoute\{  Séance  de 
rAcad.  reyale  de  méd. ,  du  10  avril  1889  ;  Revuê 
méd.,  1889,  II,  197),  qui  assimile  le  choléra  è  l'em- 
poisonnement par  l'hydrogène  sulfuré.  Hais,  sui- 
vant la  remarque  de  M.  Auioux  {Du  choléra ,  etc. , 
p.  91),  puisque  dans  le  choléra  épidémique  l'air  ne 
pénètre  pas  (ou  mieux  ne  pénètre  qu'imparfiit^ 
ment)  dans  les  poumons,  l'inspiration  de  Toxygène 
doit  être  sans  eflfet;  et  c'est  sur  le  système  nerveux , 
comme  source  de  l'altération  de  la  fonction  pulmo- 
naire, qu'il  faudrait  pouvoir  agir. 

Le  gai  oxygène ,  mieux  indiqué  dans  les  cas  de 
chloroêe,  descrophulee,  à^ohêtructiondu  hae-ventre^ 
é'àjfpochondrie,  dedyêpnée  opiniâtre  accompagnée 
de  pâleur  et  de  fiiiblesse  générale ,  de  rachitiemo 
commençant  (Fourcroy,  Ann.de  chimie)^  de  $eor- 
but,  de  oon^uiêione  {  Beddoes  ) ,  du  iétanoe  même 
(X.  8aladin),  paraît  en  effet  s'y  être  montré  quelque- 
fois utile.  H.  Millingen,  qui  l'a  employé  avec  succès 
è  la  dose  de  8  à  8  bouteilles  par  jour,  étendu  de  8 
parties  d'air  atmosphérique,  dans  plusieurs  de  ces 
aflbctions,  l'a  aussi  donné  contre  la  leucorrhée  aton^ 
que,  les  eugorqementê  des  viscères  abdominaux  , 
l'nscils  ,  etc.  {Bull,  dee  ee.  méd.  ,  de  Fér. ,  IX ,  93). 
Toutefois,  nous  devons  le  dire,  on  manque  de  faits 
sufllsamment  détaillés  ,  asseï  nombreux  ou  asset 
bien  observés  pour  fixer,  même  dans  ces  cas,  la  Ta- 
leurde  oe  médicament.  Ce  que  M.  Grille,  pharmacien 
de  promit  classe,  envoyé  en  1799  è  Hâcon  ,  rap- 
porte de  l'action  anU-psorique  (préservative  et  cura- 
tive)  du  gai  oxygène  dégagé  spontanément,  dit-il  » 
dans  les  mines  do  manganèse,  pendant  leur  exploi- 
tation, el^déoolorant  sensiblement  les  habits  des  ou- 
vriers, nous  paratt  étabU  d'une  manière  encore 
moins  solide.  Et  quant  i  l'emploi  de  IVaygène  dans 
la  egphilie  (Girtaoner,  Alyon,  Beddoes  ,  etc.) ,  les 
«f^rss  de  mauvaise  nature,  une  espèce  de  lèpre 
(Beddoes),  et  autres  aflMions  externes  où  il  a  été 
surtout  préconisé,  rien  de  ce  qu'on  a  écrit  sous  ce 
titre  ne  s'y  rapporte;  le  nom  d'oxygène,  comme  nous 
Tavons  d^è  dit ,  se  trouvant,  dans  ce  cas  ,  toujours 
appliqué  faussement  aux  acides  nitrique ,  muriati- 
que,  à  la  pommade  dite  oxygénée,  ou  an  chlorate 
de  potasse,  regardés  jadis  comme  médioamenie  OMjf» 
gênante,  o'est-à-direjn'agissant  qu'en  vertu  de  leu* 
oxygène. 

Eau  oxggénée.  Sans  parler  de  la  limonade  nitri- 
que, si  improprement  décorée  du  nom  d'soM  e«)f* 
gênée  è  la  fin  du  siècle  dernier,  deux  autres  liqui- 
des l'ont  reçu  depuis  è  plus  juste  titre.  L'un  n'eal 
qu'un  mélange,  une  simple  solntion  d'oxygène  dann 
l'eau;  l'autre  est  une  combinaison,  un  véritable  deut« 
oxyde  ou  peroxyde  d'hydrogène. 

L'eau,  en  effet,  qui,  dans  l'état  naturel,  et  oommn 
copdiHon  de  an  ftwile  digestibilHéi,  eontie»t  toujoaia 
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.  un  peu  «Ttir  âmouê  (pliu  oiygëné  q«e  IHûr  ordi-  cm  à  Harlem  :  ilotit  i^noronfl  s*il  a  M  adjugé.  Dé- 

iiaira9p«lMiu'îloflnr959«|<^d'oi7gène,oeqaiprotiTe  couyarte  en  1818  par  H.  Thénard,  niait  d'abord 

que  ce  gai  ett  pTw  tdable  dana  Peau  que  IHaole),  dana  on  moindre  degré  de  conœntraUon^  elle  peut 

pent  disMndre,  «out  la  preiHon  commune  et  à  10»  offrir  jusqu'à  850  (bit  ion  Tolume  d  oxygène  et  nne 

de  température,  cinq  oenHèmes  de  son  Tolume  d*oxy-  densité  de  1 ,455.  Les  opérations,  aussi  délicates  que 

gène,  qu'il  abandonne  à  0  ou  A  80»  R.;  il  peut  en6n,  multipliées  (voy,  les  AnnoUide  cAimia,  juin  1819) 

par  une  forte  pression,  se  charger  de  près  du  tiera  néoessairea  pour  l'obtenir  pure  et  bien  concentrée' 

de  son  volume  de  ce  gat;  et  en  général,  on  peut  ont  pour  but  de  foroer  l'eau  qu'on  veut  oxygéner  de 

dire  que  U  proportion  d'oxygène  que  l'eau  est  sus-  «a  charger  de  la  portion  d'oxygène  qui  constitue  la 

œptiblede  dissoudre,  est  en  raison  directe  de  la  barite  un  deutoyxde  debariura.  On  y  parvient  en 

prcMion ,  et  en  raiaon  inverse  de  l'élévation  de  la  combinant  d'abord  ce  dentoxyde  à  l'acide  muriati- 

température.  Cest  dans  l'établisaement  de  Tivoli  que  que,  le  précipitant  par  l'acide  aulfurique  i  l'état 

cette  eau  oxygénée ,  inscrite  dans  la  Pharmacopée  de  proto-sulfate,  séparant  ensuite  l'acide  rauriatique 

de  BrugnatelU,  a  été  préparée  pour  la  première  fois,  au  moyen  du  sulfate  d'argent,  précipitant  l'acide 

par  Paul.  Les  commissaires  de  Hnstitut  qui  l'ont  aulfurique  par  de  la  barite,  et  enfin  concentrant 

visité  en  l'an  VIII,  tout  en  avouant  que  l'eau  qu'ils  sous  le  récipient  de  la  machine  pneumatique,  et  à 

ont  analysée  ne  contenait  pas  le  tiers  de  la  quantité  l'aide  de  l'acide  sulfuriqne,  l'eau  déjà  plus  ou  moins 

de  gas  annoncée,  louaient  beaucoup  ce  qu'ils  ap-  saturée  d'oxygène.  Ce  procédé  du  rente  vient  d'être 


pelaient  une  téritakh  9t  importante  déootsoortef  et 
l'un  d'eux,  l'ourcroy  sans  doute,  rappelant  lea  l^ita 
publiés  en  sa  faveur  par  les  médecins  de  Genève 
dans  plusieurs  numéros  de  la  Bibiùftkéquê  Britanni- 
que (voy.  t.  VUI,  p.  173,  et  le  Mém.  d'Odior , 
t.  XLIV,  61),  la  regardait  comme  appelée  à  devenir 
«  un  des  remèdes  lea  plus  puissants  ,  i  remplacer 
dans  quelques  caa  les  addes,  les  oxydes,  les  sels  mé< 


perfectionné  par  ■.  Thénard  lui-même ,  dans  un 
mémoire  In  a  llnstitut  le  0  avril  185â. 

Le  deutozyda  d'hydrogène  est  un  liquide  incolore, 
sans  odeur ,  d'une  saveur  à  la  fois  astringente  et 
amère,  qui  se  rapproche  de  celle  de  l'émétique  et 
épaissit  la  salive;  il  n'agit  ni  sur  Ictoumesol  ni  sur 
l'infuaion  de  violettes;  appliqué  sur  la  peaii ,  il  en 
Btl«qne  l'épiderme ,  la  blanchit ,  excite  pendant 
talliques,  »  et  comme  devant  fixer  sérieusement  quelque  temps  de  vils  picotements,  et  peut,  si  on  es 
l'attention  des  expérimentateurs.  Néanmoins,  et  prolonge  l'application,  l'altérer  et  la  détruire  :  son 
malgré  quelques  faits  épars  dana  divers  recueils  ,  action  sur  les  membranes  muqueuses  est  fort  ana- 
qui  semblent  la  recommander,  à  la  dose  d'une  ou  logue.  Soluble  en  toutes  proportions  dans  l'eau,  il 
deux  bouteilles  par  jour,  comme  un  léger  excitant,  résiste  à  un  froid  de  —  SO»,  se  volatilise  au-dessous 
utile  dans  les  cas  dUnappétenoe,  de  epasme  do  i'aa-  de  -f-  20«  ,  ou  dans  le  vide,  sans  se  décomposer  , 
tamac,  d^hjfêtério,  d'aménorrhée,  à^hffdropieie  ao*  abandonne  au  contraire  tout  son  oxygène  dès  qu'on 
tkénigue,  d^aetàme,  etc.  (voy.  sur  sa  composition  ,  l'expose  k  une  température  plus  élevée  ou  à  Taction 
sea  vertus  et  ses  usages ,  un  mémoire  anonyme  in-  de  la  pile  TollaTque ,  s'altère  enfin  peu  à  peu  à  la 
aéréen  1806  dans  lea  ^nno^  lis  iof 00.  cfaAfoM/ji.,  température  ordinaire.  La  plupart  des  métaux  et 
t.  XV,  histoire,  t.  III;  p.  67),rean  oxygénée  eat  aui-  ^^  oxydes  en  opèrent  aussi  plus  ou  moins  subite- 
jourd'hui  complètement  tombée  en  désuétude  ,  et  ment  la  décomposition,  soit  sans  éprouver  enx-mê- 
nous  ne  paosons  pas  qu'on  en  trouve  de  toute  pré*  mes  de  changement  (oxyde  de  manganèse  et  métaux 
parée  dans  lea  établissements  d'eaut  minérales  ar*  difficilement  oxydables),  soit  au  contraire  en  s'oxygé- 
tificielles.  Elle  vient  toutefois  d'être  proposée  de  nant  (métaux  acidifiables),  soit  enfin,  ce  qui  est  bien 
nouveau  par  M.  Martin  St-Ange  (  séance  de  l'Acad,  plus  extraordinaire,  en  pw^ant  leur  oxygène  (oxydée 
dsa  se.  du  5  avril  1859) ,  jointe  à  l'usage  de  la  tein-  d'or,  d'argent,  de  platine),  presque  toujours  en 
ture  de  cannelle,  de  musc  ou  de  menthe,  dans  la  pé-  produisant  une  viTe  efflsrvescence ,  quelquefois 
riode  asphyiique  du  choiera  épidémique,  où  H.  Sé«  même  une  véritable  explosion  (les  mêmes),  et,  chose 
mllas  a  auasitêt  indiqué  comme  suceédané  plus  remarquable,  en  développant  une  grande  quantité  de 
aoluble^  et  ainsi  d'une  administration  plus  sûre  et  oalorique  et  de  lumière;  un  grand  nombre  de  sels, 
plus  commode^  le  protoxyde  d'aiote  (  Toy.  l'article  les  hydro-sulfates  et  hydriodates  surtout  le  décom- 
AMOte).  posent.    Diverses  matières    animales  décomposent 

9i  cette  espèce  d'eaq  oxygénée  a  paru  trop  peu  aussi  l'eau  oxygénée,  et  aans  subir  en  apparence  au- 
aotive  pour  conserver  une  place  dans  la  matière  mé-  oune  altération,  de  manière  à  ^uvoir  servir  indéfi- 
dioale,  la  seconde,  regardée  comme  un  demtoa^de  ou  niment,  dit*^n ,  an  même  usage,  pourvu  que  l'eau 
perofjfde  d'hffdroqène,  présente  au  contraire  une 
activité  bien  remarquable.  Toutefois,  sans  doute  à 
raiaon  dea  difficultés  attachées  à  sa  préparation , 
elle  ne  paraît  pas  avoir  été  essayée  encore  en  méde- 
cine, ou  ,  mélangée  dans  des  proportions  ordinaires, 
elle  pourra  être  admise  nn  jour  à  meilleur  droit  que 

la  précédente.  Un  prix  pour  1830,  sur  les  propriétés  blent  augmenter  l'affinité  de  l'eau  pour  l'oxygène; 
chimiques  ,  médicinales  et  autres ,  de  cette  eau  ,  tels  sont  certains  acides,  mémo  végétaux ,  la  géla- 
availété  proposé  par  la  Société  hollandaise  des  scien*    tine,  l'albumine  liquide  ou  solide  ,  l'urée ,  le  sucre 


ne  soit  pas  trop  concentrée  :  tels  sont ,  an  [ 
rang,  la  fibrine,  puis  le  parenchyme  des  poumons  , 
des  reins  et  de  la  rate,  coupés  en  tranches  fort  min- 
ces et  lavés  ;  enfin,  mais  à  un  degré  moindre,  la 
peau  et  le  système  veineux.  Aucune  matière  v€gé- 
tele  ne  l'altère.  D'autres  corps  au  contraire  scm- 
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et  plQtiettn  aulnt  matiérM  vëgételet  et  animalety.^ 
•axqnelle  par  coBiéquent  il  pourrait  être  bon  de 
Tataocier  tt^  an  jour  ou  ▼oolait  TeiMyer  eu  méde- 
etoe. 

Tout  cet  rétultatt,  que  rdBnité,  telle  qa\m  Ta 
conçue  jatqu*ici ,  ne  Murait  expliquer,  et  dont  aeni- 
ble  seul  pouToir  rendre  compte  Télat  électrique  des 
corps  9  ont  été  rapportéa  par  M.  Tbénard  à  une  forée 
imc(mnuê ,  I»  mène  peut-être  qui  préiide  aux  phé- 
neménet  gin^puliert  qu^offrent  Parfent  fulminant , 
le  chlorore  et  IHodure  d*aiote,  etc» ,  et  méoie  aux 
aécrétiona  animalet  et  Tégétaief .  «  On  oenoerrait  ainaî, 
dÎMit-il ,  comment  un  organe,  tant  rien  absorber , 
tant  rien  céder,  peut  conttamment  agir  tur  un  li- 
quide et  le  transformer  en  des  produit  nouTeaux.  » 
Si  nous  avons  combattu  ailleurt  {Dici,  dê$  êc,  méé. , 
XXXUL,  67)  ces  inductions,  tiréet  de  Tétude  det 
eorpt  inorganiquet  et  de  •matières  animales  privées, 
de  vie ,  et  qui  tendraient  i  changer  complètement 
nos  théories  médicales,  nous  devons  dire  ici  que 
Teau  oxygénée,  par  son  actioi^non  moins  énergique 
que  singulière,  mérite  du  moins  de  fixer  sérieuse- 
ment Tattention  des  expérimentateurs  ,  et  semble 
pouvoir  offrir  de  nouvelles  ressources  à  la  thérapeo* 
tique.  Si  Ton  excepte  ses  applications  chimiques  , 
elle  paraît  n'avoir  servi  jusqu'ici  que.  pour  enlever 
les  taches  que  forme  sur  le  papier  le  blanc  de  plomb 
lorsqu'à  passe  à  TéUt  de  sulfure. 


,  l^fl«ziou  tnr  Im  mojtn»  proprt»  à  itêUrmimtr  U  ras- 
pintion  <kn«  l«f  mtutt»  qoi  BauMst  mu»  doaD«r  aiicvD  tigo*  de  ti», 
«ti  r^abUr  c«tu  (iimctioa  «bas  les  Mph/ziS»;  «1  «or  leM0et«  àê  I^ir 
vital  oo  dapUofittîqo^  —ploj^  pour  prodoiiv  c««  •TanUgca  (  Si0t, 
et  mém,  é*  U  «M».  r»f  «/•  é»  méâ.,  1780  «t  1781  ;  Hiêt,,  p.  846  ). 
~  HcMchag  (i.-H.)  Diê*.  pkgêicm  mtâiea  et  mtHêfimiêtdtfkU- 
gUtimti  im  m»é*cimmmm.  GMliagii,  1787,  ui-$—  8cUr«r  (J.-A). 
9mx  l^iMpiralioa  6a  Poi^fgèiM  daa*  le»  iiJUM««Uon>  chnmiq— i  <!• 
lapMtiÛM  («a  allMaMi).  VMOBe,*4793,liii^.— F«ro  (P.-J,).  8vr  \m 
cOcIs  d*  rotjgèiM  (mi  aUcMaBa).  Viraiic.  1793  «t  1795,  iii-8  (tojvs 
•oui  M»  Etioittn  alUm.,  êwdt  momttauM  mMicmmuntSy  Vienam, 
1791,  iB-8.  HitMrar  f  l'oarrag*  ci-dra«M  et  m  pf««i«r  d«  Scbrf- 
rcr,  «t  point  d«  départ  de  b  palrnûyw  ^bli«  entra ScWrer  «C 
Fmto  ;  Toyw^l—tnt— r  cette  dispnU  le  «foura  ém  éimmtmrtm, 
«BalleaMMl,C4ii.8,p.  i,  etUGos.ettftf.  ^ihUstovry.en  aile- 
■and.  1794,  t.  I,  p.88).  —  ScUrer  (J..A.).  De»  efletoaniMble»  de 
l'oK^ne  d«nt  Im.  infliimatiftnt  cknwiqnai  de  b  poilnae  (en  alle- 
aand).  Vienne,  1798,  in-8»  —  Fnwcroj.  Eitrait  d^nn  MAmùn  tor 
les  propri^tâ  ■rfdidnilea  de  l'air  vital  {AmmtlM  é9  ùkimiê,  IV,  83; 
1790).  ~Aljon  (P.-P.).  EM*i  vu  lea  propriit^  asédicalca  de  Toij- 
gène,et  rax  PapplicaliMi  de  ce  principe  dent  lea  mabdiea  vén^rienaee, 
paoriqnae.et  dartrenaea.  Pari«,an  VI  (1798),  in-8.  Trad.  en  allemand 
Leipnck,  1796,  in4).  Denii^nM^il.,  Paria,  an  Vil,  in^  f  Voyes 
anaailea  il^in.d^la  «ec.mM.  <r^iiM/.,>n  VI,  p.l95deb  prem. 
^diU).  —  Fomwer.  M^  et  obaerv.  anr  lea  propri^tÀ  mrfdicmaiea 
émVmj^bmt{aêCf4riaà.é*U»M,étÊmmtéétPmrit,  V,356).— 
Fomcroy.  Vaea  anr  IVtion  inAlieaaaentenae  de  To^ygène  fii^  dena 
plMÏenn  anbalaneea  {Jemrm,  étlamc,  été  pkmrmmci»m$.  Paria,  an 
VU!,  1799,  in.4,  p.  84 et  80.  Vojes  anari  b  aisiAne  note deb  trad. 
deroovra^edei.RoUo,  aorbdikb^a,  par  Ai/on.  Paria,  1799, 
in-8),  —  Van  Toolon.  D*êê,  JêprimeipU  e#y^«na<M,  ateeelaMeeK 
acidifiai  êmimiu  el  ampliêêima  in  cérpms  kuwumnm  êfuaeUmtt. 
UUrajecU,  1801,  tn^.  —  Vimont.  Faita  r^btila  à  l'eoaploi  deToxj- 
gèoe,  tant  è  nntérieor  qo'i  iVit^rar,  (  Jenm.  gén,  é$  aa^.,  XVI , 
40).  -  HUI  (D.).  Snr  ba  piopriétia  naMieinalea  de  Poxjgine  (en 
angbia).  trad.  en  aUrmaed  par  B.-H.-G.  Mncnclwwjrar.  (toUia- 


gne,  Uil.  in-8.  — ■nenrl.i>yar(B..H..C.).  D% 

im  prmcmMméit  9t  âmmmrnéi»  «aerète  Oorttlngne  •  1801,  i»^  — 

* — ,«^ —  »~^  T-f^ '"-^'^r^j"  't'T    T  fliriiijglnn 

etd^ntiea  gas  anr  Noanaaie  amaab  (QwmrUrtgJtmrmmt  e/VerienM 
mW  crfe,  Jaarier-aara  1610;  catrait  de  l'tagbw,  t.  XXI,  p.  30  ot 
I89da  Aal/.  dW  ae.  «^  de  F^naaac) — Coater(J.).  TnitenMt 
dn  AoUn  Morboa  par  b  fax  oxjg^,  etc.  Paria,  1  a'rril  1882.  bao- 
«bore in-8.—  Vojea, rebtir etwent  aoa ga« en  général .  b  Bibli». 
grapàb  de  notre  articbGos.— /Veto.  LetMimtku  deFoorcroy^ 
d'iijon,  do  Poumbr,  de  Viaaont,  etc.,  Malgré leor  titra,  ne  tnitcst 
qoe  pen  on  point,  eoMae  nona  PavoM  obaerW  pina  bani,donaiy. 
fèMpr•pc«■ae■tdi^otiganraieot  naiens  dau  b  HbUopapMe  do 
Vmtiét  mitHgm,  dea  o«ydb*  ,  dca  ooédaa,  doa  oA/ervt»,  etc. 

Ostoias.  Son  propoe<  dUiord  per  Lovobaer  pov  i/tàtma 
l'Omggimt, 

Onri.AV*r«ra.  Hoaa  officinal  dn  Amomt  «fooHeav,  L. 

OZTHSUUTBS.  C'est ,  dans  la  nomenclature 
adoptée  par  MM.  Henri  et  Guibourg,  le  nom  des  sac  • 
charolés  liquides  ou  sirops  dont  l'oxymel  est  la  base 
et  qu'on  nomme  communément  o^jfmeCs  (v.  remet). 
L'oxymol  ordinaire  est  l'oxymelUte  simple ,  les  oxy- 
mels  scilitlque  et  de  colchique ,  des  oxymellites  de 
scilleet  de  colchique,  etc. 

OZnmdif  et  non  cHwtêU,  Sortes  de  sirops 
faits  avec  le  miel  et  le  vinaigre,  et  dont  on  trouve 
l'origine  jusque  dans  les  écrits  d'Hippocrate ,  qui 
y  ajoutait  du  sel  de  cuisine  (Dioscoride ,  l$ê,  Y ,  c. 
18).  Nous  avons  exposé  à  MêUHet  les  inconvénients 
attachés  aux  sirops  Ciits  avec  le  miel,  qui  fermen- 
tent toujours,  et  qui  ne  donnent  plus  alors  qu'un 
médicament  <le  mauvaise  «jualité.  Ils  sont  un  pen 
moindres  è  la  vérité  pour  les  oxymellites,  è  cause  de 
la  nature  acide  du  vinaigre  qui  est  la  base  ou  an 
moins  l'excipient  «le  ces  sirops.  Toutefois  nous  pen- 
sons ,  comme  pour  ceux-là ,  que  les  sirops  faits  avec 
le  sucre  sont  infiniment  préférables ,  puisqu'étant 
bien  préparés  ils  ne  fermentent  pas;  et  dès  lors 
qu'on  devrait  bannir  de  la  thérape«ti(|ue  tous  lee 
m0UUeê  et  les  0gym9ilii09. 

Les  oxymels  sont  tiwtpiês  ou  iDùmpoêéêf  les  pre* 
miers  sont  ceux  faits  avec  le  vinaigre  seul  ou  natu* 
rel  ;  les  seconds  avec  les  vinaigres  médicamenteux. 
Tons  passent  pour  incisifs ,  expectorants ,  propres  è 
agir  sur  la  moqueuse  des  voies  aériennes ,  dans  le 
catarrhe  clut>ni(|ue ,  le  rhume  humoral ,  celui  avec 
engouement  dea  bronches,  dans  les  gargarismes,etc. 
On  les  emploie  aussi  dans  l'état  mnqueux  des  voies 
digestives,  contre  les  affections  saburrales ,  bilieu- 
ses ,  etc.  Il  faut  éviter  de  les  prescrire  dans  les  cas 
d'irritation  trop  marquée  ou  d'inflammation  fort  ai- 
guë ,  à  moins  de  les  donner  très-affaiblis. 

Parmi  les  oxymels  eompo^,  un  surtout  est  d'un 
usage  asset  fréquent,  le  acilUtique,  que  l'on  donne 
dans  les  cas  intiiqués  ci-dessus ,  osais  lorsqu'il  faut 
agir  plus  puissamment  ;  on  le  conseille  dans  la  débi- 
lité pulmonaire ,  dans  l'hytlropisie  de  poitrine ,  et 
dans  celle  des  autres  régions  du  corps ,  pour  édolco- 
rer  les  boissons  ;  la  dose  ne  doit  goéôre  dépasser  deux 
gros  è  une  demi-once ,  surtout  lorsqu'on  commence 
à  l'administrer,  parce  qu'il  produit  des  vomisse- 
ments ,  etc.  Voyes  SeiU^,  Vosfmêl  côlckiqme  est  è 
peu  près  inusité ,  eo  France  dn  moins ,  è  cause  de  sa 
violence. 
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t»ot-Jhamj,  VoùwHu  frottai  fon  ftéptnt  la  njneb ,  «le. 
OiTtfitMsi.  Uo  des  noM  grats  da  Amo««  mvImIm,  L. 

pZTHotuTBs  de  chaux,  de  potasM,  de  «onde,  eto. 
Anoieot  «ynoiiymes  de  ohloruref  de  ehauz,  de  po- 
tasse ,  de  soude ,  etc.  Le  mot  oxy-muriate  a  été  em- 
ployé aussi  pour  désigner  les  deuto-chlornres  mé- 
Ulliqaes ,  et  même  quelquefois,  à  tort ,  des  chlora- 
tes. « 

Oira«mi&Ti«n  (Acide).  ll«m  dona^  an  Cktort  par  Kiman. 
OzTPETaA.  Pierre  ou  terre  d*un  blanc  jaun&tre , 
d\ine  saveur  aifp^lette ,  employée  A  Rome ,  suivant 
Lémery ,  en  infusion  dans  Teau  ,  pour  apaiser  la  soif 
dans  les  fièvres  ardentes. 

OnnàwtA,  Nom  donn^  an  tanurin,  TomariMéuê  indioa  ,  L., 
dana  qadqnas  oarragaa. 

'  OzTrBTUVB,  OimiMmtvB.  Homs  anciens  de  VOsaliê  Aétto» 
Mlto.L. 

OzTQUBa.  HV.' Henri  et  Guibourg  nomment  ainsi 
des  oorps  binaires  qui  ont  Toxygène  pour  principe 
éleotro-négatif.  Tels  sont  la  plupart  des  actdès  et  des 
omffdêê  minérauz.  Voy.  ces  mots. 

Osnuwam  vu  AMma.  Voy.  Biimg, 


S8I 

OxTBi«9VB.  ■•pècs  de  paiaaon  dn  Mil.  Tej.  O^rwtytùê  ^htyrim- 
«4m,  Lao^ 

Okts.  Un  deaaoau  der^Bttlna ,  OsmHê  AtttmtUa^  L. 

OiTSAccBAami.  H^lange  de  vinaigre  et  de  mère. 

OxTtvtvvaB.  Compoê^  de  aonire  et  d'an  oijde.  Voj.  Suif^rtê 
a»]ftléê, 

OsTTAaTBB.  Ancieii  lynonjaM  d^c^tate  de  potaaae.  Voy.  Potmf 

Oimuioa.  Ancien  nom  greo  du  coqnelieut ,  Papavtr  Rhciat , 
1<. 

OxTTMA.  Soma  dea  remMes  prapiea  à  Uler  i^ccowhemant. 

On»  ABeienBeortJiographed*oie,^fMu^etr,  L. 

OriTABar.  Un  dea  noms  flamands  de  la  cigogne  blanche,  Jrdea 
aetnia,  L. 

Otot  bavis.  If  om  jara  dn  Cf^yrrhiza  glabra^  L. 

Ot>tbb  scuiK.  Ifom  anglais  des  Vailles  débattre.  Voy,  Ottrêa, 

OnreovA.  Hom  haron  dd  Ubac,  N^ovtimna  Tùbmcmm,  L. 

OftAM.  Vom  poloMis  de  b  aarrietie,  Smiurtia  Aenenels ,  1. 

OiAKXA,  OsAMKA  siMa.  Homs  polonaia  ei  bobloaa  dn  T$mt\r4mm, 
Chmm«kki/9,  L. 

OiABH  am&B.  Hompoftunaiadel^aaéaaoïiedeapraa  ^  Jm 
pralsnsts,  1. 

Oui.  Un  des  nome  anglaia  dn  merle.  Voy.  TurdM. 

OiTavB.  SToooyme  é^Oogwwm, 


P. 


V«  Cette  lettre  dans  une  formule  vent  dire:  pinoée, 
pugiUum,  et,  quelquefois ,  partie ,  pars. 

Pa-«04«  ■vbi.bub.  Vom  cUnois  de  U  badiane,  lUieimm  «aies. 

IMM.  L. 

Pa>«bs.«bb.  Nom  eUnois  d>ue  Ttriél^  de  Ûtt, 

Pa-«iao.  Un  de»  noms  ehânoie  da  basanier,  IHmtapanMtiaca, 
It. 

pA-to-rrs.  KomcUnoia  dnjaoqoier,  jÉrfomrjmimiÊgHfélia , 
X*. 

PAA-raTABS.  Hom  chinois  de  la  banane,  JlfMsa  përadiêiata,  L. 

pAAFBaft.  Nom  da  paon  Pavé  crUtatyt,  L.,  en  Hollande. 

Paak.  Nom  UflMol  de  r^rsoa  catAnm,  L. 

Paakabibbov.  Nom  koorile  dNme  espèce  de  Canard, 

Paab.  Hom  indien  dn  bétel,  Piptr  BêH»,  L. 

PAAnasBVt».  Hom  hollandab  da  pJsaenUt,  TaraMOOmt  dên» 


VA«Mo.BB«ao.  Fongire  de  Siuaatn ,  qni  eat  la  i'ara-ttiM  de 
Komphios  (£fon.  Jwtb,  VI,  62,  f.  27),  et  dont  on  aaaBfe  les  poos- 
SCS  dana  cette  tle. 

Pacbab.  Nom  jara  dnZaMsentfa  <«eraa^,  L. 

Pacb<i.  Hom  persan  et  indien  de  VÉmtraudêf  anirant  L^meij 
{Dieu,  822). 

Pacbiba  aqvavma,  Aabl«  PacUrior.  Voy.  CarW^naa  pHmctp; 
L.P. 

tA«BBan«tna,  Paokimiioa,  Synonyme  d^/norgaaiMs. 

PAGBWscaAM.  Hom  roaaedBla  TÏotette,  ^tMaedersIs,  L. 

PâiyTIf  M  M  r  Ordre  de  grands  animaux 
raamaiféret  à  sabot  auquel  se  rapportent  les  genres 
Eiephoê,  Equuê,  Hippépêimmms,  Rkmooêroê,  Sus, 
et  JVi|Nr(voy.  oes  mots). 

pAOBTrarUA.  Homda  tabao  mstiiiae,  IVteeKMM  msTMa  ,  L., 


PAAfSVA.  HomdebiSTe  de  8aint4gMoe,  ilTtysABO^  IgnoM, 
lam. 

Baasviv.  Hom  hâ>rea  da  champignon  comestible ,  Jgarimm 
•dmlU,  BnU. 

PAABBBaKASTAan.  Nom  hoUaadais  dn  marronter  d*Inde,  Mêou' 

Nie  J3fl|W0OeMMMIf  L. 

Paabscb  TuiBsmaoïB.  Hom  hoHaBdai»  de  U  digitale ,  ZHgitaii* 
jHirptweB,  L. 

Pa«a.  Yojr.  Cmim  Paaa^  D. 

Paoa.  Hom  da  tabac,  Witttkma  TÊhoomt,  l.  ?  ans  flea  8«nd* 
nieh. 

Paoao,  Pacabs*.  Homs  dn  lia  da  Japmi,  LOimm  CoaUtehamm, 
Thnab.àlaChine. 

Paba»,  PACAsa.  Home  q  ne  portent  an  t^ron  1«  fruits  comestibles 
der/n^a  imêigmit,  Knnth. 

Paca  a.  Hom  dHm  arbre  d*Am^ne  dont  lea  cendni  ,  Baêléea  aa 
«Ton,  gA^riaeent  les  dartres,  d'apria  Monard  {Drogm»$,  176). 

*pASAn,  Pacatb  (noix).  Fmit  dn  noyer  pacanier ,  Jv^fojw  cti- 
vtrfbrmt:  Mleh. 


Paoitbub,  Ub  des  ooma  da  DéUêkm  itdwfMM,  L . 
Pacibiba.  Hom  caraïbe  da  Haranta  onMdémactaf  L. 

PacIiAS.  Fouillée  figure  aousee  nom  brésilien  une 
herbe  traçante ,  sans  fleurs  ni  fruits ,  estimée  rafrat- 
ohissaute  et  potagère  par  les  naturels  (Ptonl.  méd., 
UI,49). 

Pâoo  OAATiHUA.  Hom  dNise  espèoe  de  GssiM.dQ 
Brésil  ;  suivant  Anblet ,  o*est  le  Caituê\arahiou9,  L.  ; 
o*est  VJmiHum  hirÊutum ,  de  Lamarck;  c'est  aussi 
le  Jaenacanga  figuré  dans  le  Boianicai  rtgistet, 
sons  le  nom  de  Cêêtuê,  qui  est  le  Coêtuê  êpiraliê, 
Rosooêy  le  C.  eylindricvê^  Roémer;  sous  le  même 
nainàtPQtocaaHnga  Margrave  cite  on  Coeooloba, 

Paco  CSBOC4.  Hom  d'an  Amomum  dans  Bison  (Aras.,  213),  d%* 

pris  Paalet  {Fhrê  de  rirgih,  13). 
•-'     Bmosa,  ^ooasiiBB,  Baoqvobbbb.  Nohu  mBa^Haaias,  do  la 
banane^  Mum  paradtêkteo .  L. 
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(  Cœ,  jiméHê.  dUy. 
(Uns  ici  «ofor^MMot 
leeanoer  det  lawllat^  en  topique,  atnn  qneM.  Ja- 
nin,  qnite  tert  «Tnne  pcMunade faite nvee  l*bnile  es* 
senticile  tUns  la  graisse ,  nn  §ros  penr  devx  onoes , 
etc.  Collen  a  essayé  en  vain  le  l^ntier-eense  eostre 
Jes  fiérres  intemittentes.  C*est  sortont  oentfe  les 
phlegasasies,  telles  qoe  raqfine,  la  péripoeaaM* 
Bie,etc. ,  qa*on  a  prescrit  son  usefe,  et  les  fantenre 
de  la  doctrine  du  eomirê^timmims  ont  Tan^sesaTan* 
tages  dans  des  aff<:ctions  contre  lesquelles  se  sost 
ûucrits  en  faux  la  plupart  des  médecins.  ■•  Bupny* 
treo ,  en  1814 ,  a  injecté  dans  les  teines  Tean  distil- 
lée de  lanrier-cerise  dans  l'espoir  d'obtenir  la  guéri 
son  de  la  rage,  mais  sans  succès  (Orfila,  ToMieoL ,  st.). 
Fontana  a?ait  déjà  éprouvé  qn*injeoté  dans  k  Teine 
jugulaire,  il  ne  produisait  aucun  effst  {Traiié  de  Im 
vipère),  Krimer  a  publié  des  observations  qui  dé- 
montrent, suivant  lai,  Tutilité  de  Tinspiration  de  la 
Tapeur  de  Teau  de  laurier-cerise  dans  les  afeotioM 
spasmodiques  des  poumons  et  des  muscles  de  la  poi- 
trine i  il  lait  respirer  depuis  un  gros  jusqu'à  une 
demi-once  de  cette  eau  bien  préparée,  versée  sur  un 
vase  cbaud  de  manière  i  s'évaporer  en  10  ou  1S 
minutes  {Joum.  compl.  dês  êe.  méd. ,  V,  983).  On 
pourra  sans  doute  apporter  quelque  perfectionne* 
ment  an  mode  de  respirer  cette  vapeur,  aujourd'but 
qu'on  a  des  appereils  pins  parfaits,  et  qu'on  exploite 
ce  mode  de  tbiérapeutique ,  qui  parait  avoir  de  bons 
effets  dans  quelques  cas  ,  oomuM  dans  les  djs pnéet , 
les  maladies  de  la  peau ,  raménorrbée,  etc. ,  en 
roettaut  dans  l'eau  on  plonge  le  tube  respirateur,  des 
Bubtlances  appropriées  à  ces  maladies,  etc.  On  pour-  ' 
rail  surtout  le  tenter  dans  l'angine  de  poitrine,  ma- 
ladie incurable  jusqu'ici ,  pins  fréquente  qu'on  «a  te 
croit,  et  parfois  cause  de  morts  subites.    . 

Puis  donc  qu'il  y  a  si  peu  d'efficacité  dans  l'en^ 
l)loi  (lu  laurier-cerise  ,  qu'on  n'a  pas  de  prenve  ma- 
nifestement évidente  de  ses  propriétés  curatives  dans 
aucune  maladie;  quo,d'un  autre  oMé  les  préparatioM 
à  employer  sont  variables ,  incertaines ,  à  cause  des 
circonstances  de  leur  confection  énumérées  plus  bas, 
nous  sommes  portés  i  conclure  que  la  tbérapeutî* 
que  ne  doit  faire  que  peu  ou  point  uscga  mttimê  de 
ce  médicament ,  et  lui  préfi^ier  l'aoide  bydro>cya- 
uique  des  cbimistes  préperé  méâiêinmkmênt  ^  et 
doutTcffet  peut  toujours  être  mesuré  dVivanoe  : 
nous  parlons  des  préparations  indiquées  dena 
notre  ouvrage,  et  plus  récemment  (/eurn^  de 
chimie  médicale,  YII ,  544  ),  et  non  4c  celtes  du 
Codes  ,  dont  les  terribles  effeU  sont  «noore  présents 
ù  lu  mémoire  des  praticiens  de  Paris  (voye«  Jowm^ 
ijanér.  de  méd,  ,  Clll  ,  367). 

On  ne  peut  au  contraire  aubititoer  Veau  de  lau** 
1  ifr-cerise  à  l'acide  hydro-cyanique,  ajnsi  que  Erdi»- 
ntdnn  s'en  est  assuré.  Celte*oi  affecte  le  cerveau 
d'une  manière  plus  désagréable,  te  sang  est  plus  dià* 
sous,  plus  fluide  après  son  usage.  Tbomassen  la  don- 
nait môme  contre  la  plasticité  du  sang,  lorsqu'après 
une  saignée  il  le  trouvait  noir  et  épais  ;  il  ^prescri- 
vuii  alors  30  è  40  gouttes  parieur,  pendant  quelqure 


jouta,  pour  eèteaifoet  agit  (/swni.  sis  snérfirfs  Par» 
efaarf,ete.,  XIX,  78).  Cet  auteur  affirme  que 
privéesde  teur  acide  hydre  cyaniq— ,^  reau  distillée  et 
lliuite  eaaentaelte  pi^îéuiscnt  le  méaM  lésuttat  «I 
qu'éltea  peuvent  être  mortelles  à  grande  dose  (  i^nll. 
liasse,  saéd.  deFérussac,  XIII  ,  977  ), oe^iui iMt- 
traH  bers  de  doute  l'asaertien  daDucelliar,  qmpeMt 
que  les  propriétés  du  laorier-oerise  résident  dans  soa 
bnite  essentielte,  opinion  qui  est  aussi  oaUe  de  run 
de  nous ,  mais  qui  nous  sembte  eontredite  par  les 
•iete  que  no«s  voyous  produire  è  Taeideliydro-^a- 
niqne  d'erigine  mteérate,  et  qui  sont  pveaqu'knslo- 
gnes  à  ceux  du  laurier-eeriae. 

On  a  employé  plusteun  préparations  de  nette 
ptente.  LeafbuiUespnlvériséaa  ont  éte  denaéei  à  la 
desedeê  A  8  grains,  lions  ebeer  ferons  que  la  deisia 
cation  leur  teit  perdra  presque  tontus  teura  proprié- 
tés, ainsi  qn^  Ta  remarqué.  PeuiUni  elUi  aeirt 
Moore  sternutateisus  ;  on  en  fMt  des  oataplasmea , 
•aies  avee  de  te  l^ne,  pour  appliquer  sur  les  can- 
een.  Leur  ertmît ,  qui  a  été  oooimillé  à  kdoae  de  6 
à  19  graine ,  vaut  encore  moins,  parce  que, ontrales 
teoonvéeéents  attecbés  à  ce  fenre  de  médicament , 
sa  eenlaetiqn  produit  la  votetifisation  des  pvinoipsi 
dans  leaqueis  résident  ses  propriétés  :  aumi  nn  groa 
a-l-jlété  sans  effiit  sur  unobien  ;  il  a  fallu  en  donner 
f  gras  et  demi  pour  te  Aiira  périr  au  bout  de  48faénp 
res ,  sans  avoir  rien  éprouvé,  et  defaim  pent-étra 
(Pontana,  he.  Hi.  ,  p.  155). 

L'een  diatUIAs  est  k  préparation  la  pins  eropteyée* 
Site  a  d'autant  plus  defome,  qn*elte  estpUs  réoente, 
ptes  troubte,  qne  te  dMUatten  en  est  laite  aveedee 
feuiUes  plus  fraldMS,  pina  en  v%uenr ,  qu'on  en  a  mit 
davantage,  qu'eUe  passe  te  première  dans  la  distite- 
tion ,  ete.  Ce  tronble  est  causé  par  la  snspensten  de 
l'huile  eseentielUi.  8i  on  filtre  cette  eau  ,  comme  te 
recommande  avec  raison  le  Gsdlsjr ,  l*huile  s'en  trouva 
sé|*rée,  et  il  ne  reste  plus  qu'une  eau  transparente , 
qui  est  beauoonp  ptes  douce  et  qui  peut  se  donner 
par  onoes  oomme  le  fiût  M.  Feuquier  \  BmU.  deUm» 
eiité  de  la  Faeul. ,  YI ,  440,  1819);  tandis  qu9 
trauUe,  eteurtout  te  portion  supérieure^  elle  serait 
vénéneuse  à  te  dose  d'un  ou  deux  gras;  d'où  il  ré- 
sulte qne  cette  eau  est  un  médicamant  fort  inégal, 
qu'eUe  verte  suivant  tes  pharmacies  oà  on  te  prend  , 
parce  qu'il  est  impossible  qu'elte  soit  faite  avee  les 
mêmes  précautions  dans  toutes ,  et  que  dès-Ion  on 
doit  ne  U  prescrira  qu'après  s'être  bien  assuré  de  son 
étet  réel  ,oeqni  devient  diffioite  et  doit  faira  hésiter 
à  l'employer.  U  vaudrait  mieux,  dans  ce  cas,  et  noue 
en  donnons  te  conseil  spécial ,  préparer  extempora- 
nénobonl  cette  eao,  en  versant  un  nombra  de  gouttes 
d^oile  essentielte  dans  une  quantité  connue  d'eau 
distUlée  oonune  une  goutte  par  once ,  qu'on  donne- 
rait en  4  doaes,  è  deux  heures  de  distenoe,  en  agitent 
bien  le  mélange  à  chaque  fois  que  te  maUÎde  tepren- 
drait.  On  pourrait ,  de  préférence  même ,  teira  un 
oIso-soecAoraia  avec  cette  huile ,  afin  qne  le  mé-> 
lange  soit  plus  exacte  ou  employer  tout  autre  moyen 
propre  à  opérer  la  combmaison  entra  l'eau  et  l'huile 
essentielle. 
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on  a  préparé  Teau  distillée  de  laarier-oeriae  font 
fraSchet  et  dana  toute  leur  foroe,  que  l'eau  soit  ré- 
cemment faite,  en  mettant , .ainsi  que  Tindique 
Hurray,  une  livre  de  feuilles  pour  une  pinte  d*eaa 
A  distiller,  et  qu^elle  soit  filtrée  pour  la  privar  de  aoo 
huile  essentielle,  on  peut,  disons-nous,  en  donner  un 
gros  et  plus  (Tun  de  nous  l'emploie  filtrée,  par 
onces ,  cçmme  les  autres  eaux  distillées,  dans  les 
potions,  sans  jamais  en  avoir  obsenré  le  moindre  in- 
'  conTénient  et  souveut  atec  atai^tage)  ;  que  si  elle 
n^est  pas  filtrée,  et  qu'elle  contienne  de  Thuile  essen- 
tielle, ce  qui  la  rend  trouble,  il  faut  se  borner  à  30 
ou  50  gouttes  dans  une  potion  de  4  onces,  en  ayant 
soin  qu'il  n'y  ait  pas  d'huile  essentielle  dessus,  sauf 
à  augmenter  succeuivement  ces  doses,  mais  avec 
Tattention  de  prendre  ce  médicament  dans  la  médM. 
pharmacie,  car  nous  répétons  qu'il  est  difiiérent  dana 
chacune  d'elles,  quelque  soin  qu'on  pr^me,  et  noiif 
ajoutons  qu'il  serait  encore  mieux  dans  ce  dernier 
cas  de  n'en  pas  donner  du  tout. 

L'huile  essentielle  est  encctre  une  préparation  du 
laurierrcerise  recommandée  4«i>  les^iv^fura,  et  qni 
ae  Tend  en  Italie  sous  le  nom  d'essence,  d'^pumdêt 
amèrmi.  Cent  livres  de  feuilles  fraîches  diatilléei  awo 
suffisante  quantité  d'eau  dopaient  quelques  gros  seu- 
lement de  cette  huile,  que  l'on  obtient  par.4écanta- 
tion,  attendu  qu'elle  est  plus  lourde  que  celle-ci  ;  on 
la  recohobe  sur  de  nouvelles  feuilles  jusque  ce  qu'on 
ait  la  quantité  qu'on  en  désire;  on  pent  a«^fi  l'obtenir 
en  distillant  la  plainte  dans  l'eau,  ainsi  que  le  faiyait 
Fontana.  Elle  se  coni^ortiqdAns  récooDpiie  comoMl 
celle  d'amandes  amères  ;  ellç  e^t  composée,  comme 
celle-ci,  d'un  liquide  axoté,  non  cristallisahle,  véné- 
neux, et  d'une  autre  p^rli^  cristalUsable,  non  aaolée, 
tout  à  fait  innocente,  d'après  H.  Robiquet  (Buil^ 
deê  ac,  méd.,  Férussac,  XVI,  135).  .IJne,|^utte  de 
cette  huile  mise  sur  la  langue  d'un  oiseau  le  tue  in- 
stantanément. Pour  l*^sage  médicinal  on  conseille 
de  l'étendre  dans  dix  oi|.  douxe  (bis  sou  poids  d'huilu 
d'olives  ou  d'amandes, douces,  et  de  donner  ee  mé* 
lange  par  doses  qui  contiennent  un  seizième  de 
grain  d'huile  essentielle.  A  l'extérieur  op  l'çmploiq 
égalenient  mêlée  aux  huiles,  eu  pommade,  etc*« 
pour  apaiser  les  douleurs  lancinantes  du  cancer,  les 
douleurs  de  goutte,  de  certaines  dartres,  etc.»  d*aprèa» 
M»  laoin  St-Just. 

On  fait  quelque  emploi  économique  du  lanri'Brn 
cerise.  Les  feuilles  se  mettent  dans  la  soupe  an  lait, 
les  crèmes,  et  les  gâteaux,  etc.,  pour  leur  donner  un 
goût  d'amandes.  BuUiard  a  remarqué  {Planisa  eéné- 
n9USêi,  p.  SI  8)  que  la  même  quotité  de  feuilles 
mises  dans  l'eau  incommodera,  tandis  que  dans  le 
lait  elle  ne  sera  pas  nuisible,  ce  qui  a  fait  regarder 
celui-ci  comme  le  remède  de  la  partie  vénéneuse  de 
ce  végétal,  qu'on  conseille  d'administrer  en  cas  d'em- 
poisonnement. On  recommande  de  ne  jamais  mettre 
plus  d'une  feuille  fraîche  par  plat.  Le  noyau  du  fruit, 
dont  la  pulpe  est  douce&tre  et  innocente,  et  que  les 
oiseaux  mangent  sans  inconvénients,  est  parfois 
employé  pour  donner  ani  liqueurs  alcooliques,  «n 
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Ihé,  an  ahocçht,  «to.,  l'edenr  d^amandei  anifcs  ;  il 
ne  faut  pas  dépasser  des  proportions  modérées,  car 
on  dte  des  gens  empoisonnés  pour  avoir  hn  des  li- 
queurs faites  avec  des  deses  trop  fortes,  de  même 
que  de  celles  fiiites  aveo  les  noyaux  de  pêches,  d'a- 
bfioets,  ete.  ;  ce  qui  nécessite  de  n'employer  ceux-ci 
que  très-sucs,  et  après  plusieurs  mois  de  leur 
récolte,  afin  que  l'huile  volatile  en  soit  presque 


Sefctob.  Dite,  imamj.  mtdieo-ehnnieat  tiêttnê  ctratum  ,  êtù, 
Ibrpurgl.  1732.  >-  Hstor  f  ▲.}•  ^'"<  t^*  laurveêràêt  indoh  9tn*- 
tmâa,  MWÉijiWi  h^wtimum  et  hrul«rtim ,  M».  Whtelwrga,  1737,  ni-4. 
— '  Id.  IWyr.  4b  obi  mmimmH  0fie94ia  comtra  kfdrofhobiam  9t  r*. 

mmmm  iamr»  ctmti.  1740 FoaUu  (F.).  TnUé  aor  le  T«iiia 

de  la  ▼  ipire,  les  poÎMat  aménetimê,  le  Uerier-eeriae,  etc.  F loraoce^ 
1781,  2  vol.  iD-4,  fif.;  induit  enalleiuDd,  Berltp*  1787,  2toI.  iB-4u 
~I>D  Cellier  (J.-S.)  (l).  Diot.  iwtmg.é»  laHr^-ctOêiviHbmtv- 
mtiatiê  modicamtmtotiê.  Grooinga,  1798.  — Langrieh  (B.).  Philoê, 
•Mptrim,  mpoH  ftm/M  (Ae  wick  4$  addad a  eovriê  of$rf9r»with  tkê 
laiire*e«rae««.  -~  Robert.  Recherchea  iiar  Tacide  prauique ,  etc. 
(it«eMitdWlM«tftf.rf^llo«ei>,  I816).~Krimer  (G.).  Obaerr.  eor 
l'nûti  de  rimpirMieB  de  Tcea  de  hnriet^eeriae  dana  les  aHÎBCtions 
speamodiqnes  de  h  poiti^ne,  ete.  (Jèmrm,  «miipi.  du  Diet.  d—  «« 
«1^.,  ▼,  283;  1819). —Umi  (J.).  aeelieneli«  pkyneo.diiBiqaet 
aor  les  prodoit  du  borierweerite,  ete.,  etc.  {Êfdm*  do  Vmemd»  d$  ZW 
rifit  ton.  XXIY).  Traduit  de  IHuKen  pw  Çhswil  (Amt».  ^« 
pharm.f  IX,  298),  •*-  Defanaon.  De  Pemploi  de  l'imile  Tol»lile  de 
laurieiwceriae  (i9«<l.  ilae  ae.  méd.  de  FeWsac,  XVI,  135, 1829).  — 
CastMi-DoTillard  (C).  Du  laorier«cerite  coasid^r^  comme  agent  tk^* 
sepMtiqne  (A«v«e  wtédieaUt  III,  323 ,  1830). 

P.  MahaUb^  Borchk.  (Prunu9  MakaM,  L.), 
prunier  ou  bois  de  Ste-Luoie.  Cet  arhre  de  moyenne 
stature  crott  dans  nos  bois,  mais  surtout  dana  les 
Vosges,  près  Ste-Lucie,  d*où  il  tire  son  nom  français. 
(Son  appellation  latine  vient  de  Tarabe ,  diaprés 
Golius).  On  assure  que  dans  ce  pays  on  fait  subir  à 
son  bois  une  préparation,  qui  consisie.4  renfonir, 
pour  en  faire  de  petits  ouvrages  de  tour.  On.  le  cnltivn 
auiii  dans  les  jardins  oè  il  montre  aufirintempa  ses 
frappes  de.fleurs  binnekes.  Il  leur  suoôède  un  petit 
drupe  ohamn,  noirâtre,  dont  les  teintnriersretirent 
nne  couleur  violette  qui  passe  an  pourpre  par  les 
acides  ;  on  assure  qu*on  en  peut  obtenir  une  espèoe 
de  marasqnin,  comme  oeU  a  lieu  de  U  plupart  des 
fruits  de  Tancien  genre  Cêraêus  de  Linné.  (Yoy. 
Cêrwuê  et  Jowm.dephmrm,,  VU,  184  ^YIII,  489.( 
9aps  le  commerce  on  vend  les  amandes  des  fruits  dn 
mahalid),  qui  sentent  un  peu  la  Sève  tonka  et  dont 
les  parfumeurs  se  servent.  En  Êgypt^  on  les  donne 
•outre  la  coUque  et  les  maladies  ventei^bes^  d*aprèa 


(1)  Trais  nMeetasTersës  dans  Utt^tore  mMICale  tB 
Prirent  dircrseoMat  le  aoti  d»  cit' Mteor;  H.  Màxt  lemMs 
Speidow  4a  Cellka  {BmU,  dis  I»  aeo.  d>émml.,  VI ,  89  ;■.  ] 
geon,  Tan  Spandw  dv  Cellier  {Jamm  dl  XeeuM  >  XIX  ,  78  )(  «1 
H.  Joardan,  Jean  Speadaw  de  Cellier  {ffist,  de  !m  •idds«itee»tfWmto 
de  Sprengel,  VI,  424);  cirsonstances  qoe  non»  ne  &if«>»  rewaïq»»» 
qoe  pour  montrer  combien  la  scirnce  bililiograpliiqœ,  qn'oa  auppo* 
serait  deroH'  être  tonte  poskiTe,  est  difficile.  Wene  profilons  de 
cette  occasion  pont  pr^enir  dm  lectetne  qne  aons  dooMS»  qwl- 
qoelbis  de»  tkrfs  iBeoni|»lels  d*onTragee  ,  ne  ponTSiBt  pas  nam  1» 
prooarer  ««tfaMBl^  p«mMd4ijqa^psmraai  teaitM»  ceevirdeMtt» 
•dgnemenis. 
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Brhmbiff  (JML  dm  m.  méd,  éo  léwmto,  XIII, 
231)  (1).  On  trottTC  àtau  VHiêMn  de  U  médecine 
de  SproBfel,  qu'es  1777  «a  oomoieaçe  à  lUre  Qfage 
de  Técorce  de  Ste^Lacie,  Mua  entre  déUii.  Oo 
ne  '  Mit  d*aprét  qaelte  ««terité  IMeckanips  et 
Haller  penteat  qaeoetre  meheleb  était  le  ymoHnêmm 
def  aooieu. 

P.  oblonçù,  Umnék  {Prmnuê  vùyinimnuê ,  L.), 
prunier  de  Virginie.  Cet  arbre  des  Êtata-Uaif ,  et 
qu'un  cultive  dant  lea  jardina  de  quidcpiea  curieux 
en  Europe ,  ae  rapproche  beaucoup  par  le  port  eft 
aurtout  par  lea  propriéltfa  du  P,  Laure^umêmê.  Ses 
écorce ,  amére,  atyptique ,  chaude,  arofuatiqoe,  eat 
employée  daaa  ruoioo  centre  lea  ftèwea  intermit- 
leatea ,  d*aprèa  ChapnMnm  ;  on  reeueiHe  celle  du 
tronc  et  de  la  racine ,  et  on  la  prescrit  à  doae  un  peu 
phia  forte  que  le  quinquina,  en  infusion  et  en  tein- 
ture {Bull,  des  »c,  méd.  de  Féruaaac,  tom,  XI ,  p. 
SOS).  Cette  écorce  a*adniiniatre  dana  toua  leaoaa  qui 
exigent  Tuaigedeaferlifianta.  On  la  demie  daaa  la  ay- 
phiiia,laoenaofl[iptionpulnienaire,  ladyapepaie,leiab- 
cèa  lombairea  {MêdiemlfwpêêiL,  ¥,  a»  111  )  et  oomae 
•nlhelaûntiqae ,  daaa  ce  paya.  Elleeat  inuailéeef 
iaeomiaeea  Fnmee.  Lea  feuillea  paraissent  dottéea  de 
l^otiriCé  de  «elfes  du  laurier-cerise  et  être  fort  véné* 
neaaea.  Comme  pour  cellea-ci  leur  eau  diatillée  eat 
un  Tîolent  poison  cbet  l*homme  et  lea  animaux  ;  lea 
baies  (  leur  noyau  du  moina  )  sont  également  ?éné- 
neuaea ,  d*apréa  Coxe  (American  Dicpens.,  501). 

Les  Pmduê  earvl4na,  Hich.,  P.  Imitanica^  Hill., 
«t  P.  BtfroHna.  Borcbk.,  ont  trèa-probabtement  dea 
propriétéa  aoaloguea  aux  eapécea  préeédentea  ;  pour- 
tatlt  elles  ae  aonrt  aignaléea  dana  aucun  auteur.  Toyet 
Pmnuê, 

PjnsBU  vtivpMj  L.VégéUlde  Ulhoûbdea  R»* 
hiaeées,  de  k  pentandrie  iayeg|uiu,  quiereti  a«m 
ladea  erieatales  ;  aoua  ea  avoaa  perlé  à  Cmndêiof 
aom  qu*il  perte  aux  Philippiaea  :  o*eat  le  daun  Pon9m 
de  Ramphiua  {Àmk^  V,  456,  t.  160). 

Fabios,  Pabw.  >•■•  BulabarM  dm  Véim4a  étêim,  L. 

9MOanA.  Geara  de  plantes  de  Ifi  iiarîlle  des 
Eeaonculacéee,  sectioa  dea  H0llébor«oéea,delape-' 
lyandne,di9yBie,dédiéèF8Mn,  aédeola greo , q«l 
gaérit  Pluies,  par  le  moyen  dhiaedesea  espèeea, 
d*UBe  hleaaare  Cwte  par  Heronle,  d*Épréa  Homère 
(04pa»ff,  /«à.  V);  «a  ptutôt  doat  \n  notti  vieatde 
rabondanoe  de  cette  eapèce  dana  lea  montagnea  de 
U  P«Qaie ,  auiTsat  quelques  scheliastes*  li  Malerme 
uam  doateÎBe  de  irégétâUK  dfmt  feuillage  élégant, 
portant  de  belles  ienrs  :  ce  qui  lea  fhit  euhifar 
pour  romement  dea Jhrdina. 

P.  arbona,  Bonn.  {P,  Mou-tan,  Sims),  piToine 
en  arbre.  Celte  espèce  de  la  Chine  ,  où  elle  est  oon- 


(1)  Dhm  k  pMMg*  «•<  da  ImIMb,  OB  a 
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nae  saisie  aom  de  mof^feu^  et  représentée  sur  les 
pépiera  peints  de  ce  pays,  avec  le  CàmeUia  ,  VHor- 
tcnsia,  VYuktn,  etc..  y  est  cuUiTée  a?ecun  grand 
aoin ,  pour  la  beeuté  de  aea  fleura  (  dont  certaines 
▼ariéf  Â  août  eatimées  cent  oncct  d*or,  et  en  retien- 
nent le  nom  chinois  pchanç'kin,  ou  celui  de  roi  des 
fleurs,  Aea-oaaft^),  ainsi  que  dans  les  serres  des  cu- 
rieux en  Europe ,  stcc  plusieurs  autres  espèces  voi- 
sines, sue  a  été  confondue  avec  notre  pivoine ,  i  la- 
quelle elle  ressemble  assex,  à  la  vérité  ;  mais  elle  en  est 
très-distiaete  par  sa  tige  ligneuse ,  que  la  nôtre  n'ac- 
quiert Jamèis,  et  par  la  grosseur  et  le  nombre  de  ses 
fleurs.  Il  y  a  lieu  de  croire  qn*elle  en  a  toutes  lea 
propriétés  (Yoy.  Cfrroaier,  Dêêcript.  de  la  Chine, 
I,«58). 

F.  cfiêinaliê,  L.,  Pivoine  (Ffere  médie.,  V,  fig. 
J^.  G^te  plante  vlvace ,  dont  on  connaît  plusieura 
fiiriétés,élevées  aur  aag  d*espèoea  par  quelques  bota* 
aistee,  orsift  dana  lea  bois  et  lea  lieax  stériles  du  midi 
•I  du  milieu  de  la  France.  Elle  a  des  radoes  grosses, 
imitant  des  navets,  réuniea  en  une  aorte  de  paquet, 
JaaaHiea,  lisses  en  déhora,  caasautea,  d*nne  odeur 
iNte' étant  frtffchea,  blandiea  et  chamuea  en  dedana, 
dVae  mvettr  nanaéeuse  tet'désagréable  :  c*est  à  Tau- 
tomae  qu'elles  jouissent  de  toute  leur  vigueur.  Lea 
fealHes  de' la  planté  aont  alternes,  pétiolées,  décou- 
pées, à  folioles  ovales,  lobées,  biternées  dans  le  haut. 
La  tige  eat  asseï  simple ,  haute  de  1  à  9  pieds.  Les 
leurt,  qui  s^anouissent  en  mai,  sont  grosses,  dou- 
bleat  fticilement,  d*onè  belle  couleur  purpurine, 
d*ttne odeur  désagréable  ;  elles  ont  un  calice  à  5  folio- 
I»  persistâmes,  une  corolle  âè  5  pétales,  des  étami- 
aes  pdyandres,  et  de  tO  à  5  pistils  surmontant  au- 
tant de  cèfpsules  cotonneoses,  unitocufaires,  rouges 
en  dedans,  contenant  plusîtenrs'  semences  noirfttres, 
Infsantes,  dans  la  variété  appelée  pivoine  femelle  ^ 
reugeé-daas  la  pivoine  mâle,  qui  est  la  plus  estimée, 
quoique  ta  plus  rtfre  et  Ya  moins  employée. 

Aucune  plante  n*a  été  plus  anciennement  connue 
que  fa*  pivoine.  Les  pères  de  la  médecine  grecque , 
Théot>hraste  {ffUt. ,  IX ,  c.  9) ,  ffîppocrate  {Morh, 
mul, ,  l  j  Bloscoride  (fl*.  ÏTl ,  c.  rt7) ,  et  chei  les 
Latine  pline  (  m,  XXV ,  c.  15;  et  XXY II ,  c.  10) ,  en 
parfont ,  ef*fndiqifent  les  préc^tions  minutieuses, 
snpeiMIfenses ,  et  extravogaiftes  qui  devaient  prési- 
der è  larréeMte  de  sa  racine ,  ta  seule  partie  usitée ,  et 
que  nous  aurions  honte  de  répéter;  Ils  la  traitaient 
dé  plattfte  divine ,  d*émanaf io*  de  fa  lune ,  etc. ,  et  la 
o^éykRàttt  propre  è  "chasser  les  mauvais  esprits ,  I 
él6igner  lès  tempêtes  ^-ii  préserver  les  moissons,  etc. 
R»  assmvlént  qnMlto  brillait  dans  les  ténèbres,  etc. 
6*esttta  sujet  d^vces  d^tirs ,  qnf  dérivent  en  quel*' 
qaeéarte  ftane  de  Tautre,  que  Murray  fait  èette 
rfngttfMre comparaison  t  unue  errot  ex  altero,  nt  at^ 
NtuiiH^  HaisAi ,  putt%aat{Appar. ,  III ,  80).Se8  ver- 
tnr  médioalès ,  suivant  eux ,  nMtlifefrt  pas  tnonss  ad- 
mirabfos^Mitrela  propriétéde  cicatriser  les  plaies  les 
plus  meurtrières ,  elle  guérissait  de  la  morsure  des 
séi^>enta;  peviéb  en  amulette ,  die  ftiaflit  eesaer  l*é- 
pllepsit  <flq>rès  OêliM ,  qui  citantes  eaa  oft'fe  mal  re- 
venait «i  oa  Ôtidl  celte  raeine  du  con  de  Penfant 
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{ Hontamu  «t  Feniel  fUfent  aroir  vérifié  ce  fait)  ; 
eHe  était  surtout  utile  dani  les  maladies  mentales , 
et  fibrome  emméoagogue ,  etc. 

Les  modernes  ,  recueillant  Théritage  des  anciens , 
ont  Toulu  trou  Ter  dans  cette  plante  les  propriétés 
qn^ils  lui  aTaient  accordées.  Ainsi  elle  a  été  donnée 
dans  Tépilepsie,  maladie  contre  laqnelle  tiennent 
écboaer  tous  les  traitements  connus ,  sans  avoir  pu 
réussir,  non  pas  seulement  portée  en  amulette,  mais 
donnée  i  dose  marquée  ;  bien  que  Forestus  ,  Ritiére 
et  Bartholin  aient  cru  lui  trouTcr  quelque  avantage 
(Ferrein ,  Mat.  méd,,  lli ,  36)  ,  ainsi  que  Fernel , 
Willis,  Brendel  surtout ,  Tissot  et  Homme.  Regar- 
dée comme  un  puissant  anti-spasmodique ,  elle  a  été 
prescrite  dans  les  convulsions ,  Péclampsie ,  le  ca* 
tarrhe  suffoquant ,  la  paralysie ,  les  tremblements , 
les  frayeurs  nocturnes  des  enfants  ,  etc. ,  et  Test  en^ 
core  dans  la  plupart  des  maladies  nerveuses ,  mais 
toujours  associée  à  d*autres  médicaments,  car  elle  fait 
partie  de  presque  tous  les  composés  anti-spasmodi- 
ques  connus,  ce  qui  empêche  d^apprécier  au  juste 
tmà  véritables  propriétés,  ^ 

Nauséeuse,  amére,  presque  Tireuse  étant  fraîche, 
la  racine  de  pivoine  perd  une  partie  de  ses  propriétés 
par  la  dessiccation.  Elle  est  alors  à  peu  prés  sans  sa- 
veur et  sans  odeur  ;  et  même  ^llé  offre  un  peu  de 
douceur,  ce  qui  explique  Tépithète  àe*yhjKu<TtO¥i 
qQ*on  lui  donne  dans  quelques  auteurs  ;  on  devrait 
remployer  dans  le  premier  état ,  car  on  peut  s*en 
procurer  toute  Tannée  ,  attendu  qu*ellecrotl  avec  fa- 
cilité ,  et  qu^une  fois  dans  un  jardin  il  devient  pres- 
que impossible  de  Ty  détruire  ,  de  sorte  qu*on  peut 
toujours  tirer  de  terre  des  racines  fraiches.  Nous 
croyons  donc  que  c*est  la  décoction  de  la  racine  ré- 
cente qu*il  faudrait  employer  ,  et  non  la  poudre  de 
celle  qui  est  sèche ,  parce  qu^elle  a  déjà  perdu  la  plus 
grande  partie  de  ses  propriétés ,  et  qu*eile  offre  alora 
une  fécule  tellement  abondante ,  qu*on  sW  nourrit 
dans  quelques  pays ,  ou  de  celle  d*espèces  analogues. 
Peut-^tre  alors  retrouverions-nous  dans  la  pivoine 
ces  vertus ,  si  prônées  par  les  anciens  contre  Tépilep- 
sie ,  qui  la  faisaient  appeler  re^ta  ,  bênedicia  ,  etc., 
et  Taction  sédative  sur  le  système  nerveux  qu'on  lui 
a  accordée ,  ainsi  que  ses  propriétés  contre  les  en- 
gorgements des  Tisoères,  comme  emménagogue,  etc. 
Nous  conseillerions  volontiers  ,  avec  Murray ,  le  suc 
de  la  racine  fraîche ,  qui  est  laiteux,  d*une  odeur  pé- 
nétrante, à  la  dose  d*une  once ,  quoiqu'il  soit  fort 
désagréable  à  prendre  ,  mai»  parce  qu'il  est  doué  de 
toute  l'activité  de  la  plante  ;  ce  suc ,  et  la  racine  frai- 
che ,  dont  U  dose  est  depuis  3  gros  jusqu'à  1  once 
dans  une  pinte  d*eaii  réduite  à  moitié ,  sont  bien  pré- 
férables non-seoleoMnt  à  la  poudre ,  mau  encore  à 
l'extrait ,  à  l'eau  distillée ,  au  sirop,  ete.,  qu'on  pré- 
parait arec  la  pivoine  ;  la  racine  elle-même  entre 
dans  le  sirop  d'armoise  ,  la  poudre  de  Guttèle  ,  etc. 
Analysée  par  M.  Morin  ,  cette  racine ,  fraîche  ,  lui 
a  donné  pour  résultat ,  sur  cinq  cents  grammes  : 
eau  ,  389,70  ;  amidon ,  69,50;  oxalate  de  chaux ,  3,80; 
fibre-ligneuse,  57,30;  matière  grasse  cristalline, 
1 ,30  ;  sucre  incristallisabl  e,  14,00  ;  eeide»  photpho- 


rique  et  nra1iq«e  Mires ,  1 ,00  ;  matière  Tégéto-  ani- 
male ,  8;  malate  et  phosphate  de  chaux,  4,90;  antres 
sels,  gomme  et  tannin,  1,00  {Journ,  depkarm.,  X , 
387).  L'abondance  de  la  fécule  a  fait  penser  à  Putili- 
ser  pour  en  retirer  de  l'amidon. 

Les  semences  de  la  pivoine  sont  inodores  ,  pres- 
que insipides  ,  émulsives  ;  Bulliard  les  dit  émétiques 
et  purgatives  (Grew  assure  qu'elles  ne  sont  cathar- 
tiques  que  sans  la  peau  qui  les  recouvre),  et  prétend 
que  les  racines  offrent  les  mêmes  propriétés  {Plan- 
iêê  9énéneuê9ê ,  303).  On  les  trouve  indiquées  comme 
anti-spasmodiques  dans  les  auteurs,  mais  on  n'en 
fait  que  peu  ou  poin  t  d'usage;  leur  dose  est  sembla-' 
ble  à  celle  des  racines.  On  mange  en  Sibérie  les  raci- 
nes des  Paonia  albifiora  ,  Pallas  ,  et  P.  anomala  , 
L.  :  on  les  fait  cuire  dans  du  bouillon  ;  les  semencen 
de  la  première  se  prennent  en  guise  de  thé  dans  ce 
pays  (Pallas  ,  f  oyo^ss  ,  IV  ,  501). 

Frëd^ric  (J..A.).  DUê.  dtpv^nié.  1G70,  u-4. 
P*it*.  nom  maUlMre  do  Dttickm  Catiang  ,  l. 
pA«*tA.  Kom  da  pâicaa  aos  Philippine*.  Voy.  Pêtêetitm». 
Fasakacsba.  IC«m  d«  U  bardaoe,  jâretimm  Lappa^  l*.  •■  Bip*- 

P**A»*TS.  Nom  NuJabafe  Am  Sommêratim  meida ,  L.  1. 
^     Pf «àM,  Pamu.  Homs  italka  H  sard*  da  Pi^in ,  J^mm»  P^m 
"gnu^  L. 

FâiQlâSâ.  Les  bains  chauds  de  cette  ville  mari- 
time de  Theasalie  sont  indiqués  par  Pline  (/li.  XXU, 
e.  7)  comme  donnant  naturellement  du  sel  commun. 

Pacavowh.  If  om  du  aulk  «  Zm  Mmiê^  L.,  ea  Vir|iiiM. 

Paobau  ,  Pagbl,  Pagiv,  PAOïoa,  Pagiux,  Pager 
de  Pline,  ^xfyypoç  d'Aristote.  C'est  le  Spams  sry-; 
ikrinuê,  L.,  poisson  d'un  rouge  argenté ,  des  côtes 
de  le  Méditerranée.  T.  Sparuê, 

Pmmm,  Pamuo,  Pa«m.  IToom  d«  PagM  A  Halte,  «  Swdii- 
gMtti  lfic«. 
PAa«Bra.  Ilo»  idlUnfOo  da  «orail  roa|e,  ItiêwobUU ,  L. 

PAGiMiaiOBA.  Nom  de  deux  légumineuses,  du  Bré- 
sil, présumées  être  des  espèces  de  Coêtia  ,  dont  les 
Portugais  emploient  le  suc  récent  en  injections  dana 
l'anus,  d'après  Pison  (Bras,,  86),  pour  en  chasser 
lea  vers  ascarides  :  l'une  d'elles  se  nomme  Paio» 
mirioha. 

Pagoimb.  Monnaie  indienne  qui  sert  souvent  à  ex- 
primer des  poids,  dans  les  prescriptions  des  méde^ 
cins  de  ce  pays. 

PAMinoii.  17b  ÛÊê  namt  grac»  du  tuaMlag*,  TuMilago  Fmrfam,^ 
L. 

Pasovi.  Non  do  pAom  »  Pu99  eri$tutm$^  L.,  •»  p^  modenic. 

Pa«bb,  Pagrm».  C*e«t  le  Spanu  Pmgmt  »  L,,  nomné  Pagru,,^ 
à  «alte. 

PAavavf.  Ho»  Utin  du  tourtMu,  Camotr  Pjtgwruê  %  L. 

P  A  BAVA.  XJn  des  noms  kindmu  du  lio,  Linmm  mtitatimimnm  , 
L. 

PaI'Pasasa.  Hem  oMkbar*  da  GrMvte  ofiMfwli*,  L. 

Paiahbli.  arbre  du  MMiabare,  dont  l'écoree  broyée 
ayec  du  vin,  est  appliquée  sur  les  fractures,  le»  oe«>- 
pures;  la  décdbtion  de  la  racine  est  donnée  dans  l'hy- 
dropisie  :  une  variété  de  cet  arbre  a  à  peu  près  lee 
mêmes  propriétés  (Ray,  Hist  plant.). 

Paica.  Rom  p^vira  du  Chêmmptdtmm  mmbntMdtt^  L. 
pAtOA-woo.  Ho»  ifM  portoM  Paon  U  Gmlimmgm  porW^wv, 
Cor.  (  Kiiarf^  jHméUm^  fto*).  Voy.  Callui^ 
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Pauxb.  Chawne  ém  Gramioéet  à  VitH  de  detiio- 
catiooy  qui  fdrt  à  ooorrir  lei  betUauz  et  à  ooe  mal- 
tiloile  d*iiMsef  ëeooooiiqoet,  oomme  è  faire  desDet- 
tef,  des  tÎMiu,  dei  chapetot,  da  papier,  etc.  (toj. 
Graminées).  Daoa  cea  demiert  temps  on  a  proposé 
de  la  moudre  et  d*en  faire  aoe  aorte  de  pain.  M.  Li- 
mooMn-Lamotbe  ,  pharmacien  à  Cattelnaudarj ,  à 
même  Sût  la  découTerte  d*an  mannicrit  aothenti- 
qoe  de  1600,  duquel  il  rëanlte  qu*on  a  usé  de  ce 
pain  è  cette  époque,  dans  cette  TÎlfe  {jlnnuairê  d'a^ 
grieuUurê,  1850,  p.  491).  Une  pareille  découTerte 
intéressait  trop  Téconomie  publique  pour  ne  paa 
être  vérifiée  :  M.  Yallot,  de  Dijon, fut  le  premier  à 
démontrer  rimpossibilité  de  se  nourrir  d*nn  tel  pain, 
qui  n*élait  qu*une  masse  noirâtre  dégoûtante;  ■.  de 
Sainte-Colombe  ,  agricaltenr  distingué  ,  ayant  lait 
■MNidre  de  la  paille,  y  joignit  des  quantités  diTcrses 
defiuine,  et  n^obtint  toujours  qu*nn  pain  détestable 
et  bien  moins  en  état  de  nourrir  que  le  pain  de  soo. 
■•  Henry  vérifia,  par  Tanalyac  de  la  paille  de  blé, 
qo^elle  ne  oonteaait  paa  m  atème  de  fécale,  et 
qa*elle  est,  à  qoelqaea  sels  prés,  composée  eotiére- 
BWot  de  ligneux  :  ce  qui  prouve  qu'elle  peut  tout 
en  plut  sertir  de  lest  à  restomae  ,  mais  est  incape- 
Me  de  nourrir  ;  et  que  le  son,  sons  ce  rapport,  lui 
est  supérieur,  puisqn*il  lui  reste  toujoura  adhéreot 
«ne  certaine  quantité  delécule,  etc. 

Scinto-ColoaU  «t  Bmtj,  R*to  mt  «n  pwi  d«  Mm  a«  pailk 
(^«■.ir«9ric.B*4»,p.S4,1831).    ' 


n.  Yille  deFrasca,  à  6  lieues  N.N.-O. 
de  Saint-Brieui,  prés  de  laqudle,  et  de  la  terre  de 
Loêi9n,  dont  elle  prend  le  nom,  est  une  source 
froide  qu'on  dit  martiale  (Carrére,  CtÊi.,  etc.,  480). 
FAUf f  Paniê,  Aliment  préparé  avec  des  sub- 
stances nutritives,  réduites  en  poudre  ou  en  larine, 
délayées  en  pâte,  fermentées  et  cuites.  En  Europe, 
c*est  le  plus  ordinairement  avec  le  grain  des  céréales 
qQ*on  fait  le  pain  ;  dans  quelques  riions  de  ce  pays 
on  y  ajoute  le  sarrasin,  la  châtaigne,  la  pomme  de 
terre,  les  lichens,  les  fucus,  etc.  ;  et  dans  les  temps 
de  disette,  d'autres  parties  de  végétaux  qui  renfer- 
ment plus  ou  moins  de  fécule  ,  comme  des  racines  , 
des  éoorces,  des  semences,  etc.  En  France,  le  pain, 
qu*il  faut  toujours  manger  rassis,  fait  la  base  de  la 
nourriture  ,  et ,  quand  il  est  de  bonne  qualité ,  on 
n*en  peut  pas  trouver  de  plus  saine  et  de  plus  con- 
venable è  la  santé;  il  y  a  des  individus  qui  en  man- 
gent jusqu'à  4  livres  par  jour  ;  mais  du  fort  an  lai- 
ble,  la  quantité  parait  être  d'une  livre  par  individu, 
de  sorte  qu'on  peut  calculer  combien  un  pays  peut 
en  consommer  pendant  un  temps  donné.  Le  pain  est 
remplacé,  dans  d'autres  régions  du  globe ,  par  le 
mais ,  le  rix ,  le  sorgho ,  le  mil,  la  patate ,  l'igname  , 
le  manioc,  le  sagou,  la  banane,  etc.  ,  dont  on  iait 
des  galettes,  des  boniUies,  des  soupes,  etc. ,  mais  ja- 
mais de  pain,,  parce  que  sa  manutention  exige  des 
procédés  au-dessus  de  l'mtelliganoe,  de  la  volonté  on 
des  moyena  des  peuplesqoi  lea  habitant.  Lea'tnciena 


mémene  le fthriquaient  que  fort imparlhitement, 
comme  on  peut  le  voir  dansPtiae  {iék.  XYnf).Xe 
pain  altéré,  moisi  surtout ,  cause  des  maUdies;  el 
dans  les  années  de  disette  il  produit  des  épidémies, 
parce  qu'on  le  compose  avee  des  larinesou  substan- 
ces détériorées.  Ce  roauvaia  pain  ae  donne  parfois  aux 
animaux,  qui  peuvent  en  être  malades  {Joum. 
gémér,  de  méd.,  XIII,  444).  U  docteur  Albertino 
Cerri  attribue  la  pellagre  à  Tusage  d'un  pain  acre 
et  acide  {BuU.  des  se.  méd.  de  Pér.,  IV,  255).  On 
sophistique  le  pain  par  des  sek,  etc.,  comme  Palun, 
le  carbonate  d'ammoniaque ,  celui  de  magnésie,  le 
sulfate  de  cuivre,  le  plâtre,  Fargili,  etc.,  pour  lui 
donner  plus  de  blancheur  ,  de  légèreté,  de  poids, 
remédier  à  ravarie  des  ftrines,  etc.,  mais  non  sans 
causer  de  notables  dommages  à  la  santé.  Yoy.  Cui^ 
ers. 

Le  pain  sert  à  plusieurs  usages  en  médecine,  ou- 
tre son  emploi  alimentaire  et  réglé  pour  les  malades. 
La  mie  est  employée  pour  préparer  des  cataplasmes 
émolliento,  maturatils,  avec  des  liquides  appropriés; 
bouillie  avec  de  l'eau,  on  en  fait  des  tisanes  qu'on 
édulcore  avec  du  sucre,  et  qu'on  prescrit  comme 
délayantes  ,  adoucissantes  ,  k^èrement  nutritives , 
dans  les  affections  avec  irriUtion  des  intestins  et  de 
la  poitrine,  les  rhumes,  le  catarrhe,  la  chaleur  d'en- 
traiUes,  le  dévotement,  etc.  Cette  eau  panée  est  une 
boisson  domestique  dont  on  fait  beaucoup  d'usage, 
sans  même  consulter  les  médecins,  ce  qui  peut  con- 
venir dans  le  plus  grand  nombre  des  maladies  qui 
n'exigent  pas  de  moyens  actifs.  Si  rébulition  de  la 
mie  de  pain  se  prolonge  et  qu'on  rapproche  le  li- 
quide, on  a  la  crêmê  de  pain,  qu'on  donne  parfois 
aux  malades,  en  l'assaisonnant  convenablement. 
On  corrige  la  crudité  de  certaines  eaux  en  y  mettant 
tremper  une  croûte  de  pain  rôtie  une  heure  ou  deux 
avant  de  les  boire  ;  le  pain,  enfin,  sert  à  une  multi- 
tude d'usages  économiques.  La  mie  entre  dans  la 
déooetion  btanckê  de  Sfdttkam;  elle  sert  parfpis  à 
Ker  les  pilules  ,  â  étendre  des  substances  actives; 
d'autres  fois  on  ordonne  les  pilules  de  mica  paniê  à 
des  hypochoodriaques,  auxquels  on  fait  croire  qu'on 
leur  administre  des  médicamenU  qui  ont  de  grandes 
propriétés ,  etc.  On  rend  le  pain  médicinal  en  y 
ajoutant  certaines  substances  médicamenteuses,  etc. 

V«ti(J.).  Dm,d*pani»u$mmUmm,tmo  tt mtdicammtttê  fc- 
for^,  1710,  «-4.  ~  Lionrf  (C.).  Uémobm ..  Im  àUU^^Mim^ 
pècM  « pMn.l» punie» et  I«grwaMq« serrait  âwifcif», «te. 
UmamU.  aead,,  no  80).  -  P.raeaU«r  (A..A.).  Atù  aux  ni^. 
I^nidef  Tilles «tdctMBptgoet  nr  h  mniètmâtùin  leur  pain. 
Pwif.  1777,  i..8;  ««..  17M.  -  lé.  Le  parfrit  botUmaar,  etc.  Pa- 
ria, 1778,  în^-KoUaMM  (F.).  CMaU^iioM  mt  IWpki  da 
«UfaCe  de  cmm  et  dimMS  aotraa  MliiMe  aaUM  daw  la  fiJinoa. 
ti^à^fh,(Mém.éélm»0c.r0pmkAêm.éêim»,nDitim, 
80.  p.39).-/rf.8«rJ«iWoriedelafcl>ri«tiMid»pMp(/d.,p 
68).  —  On  peut  conavlicr  anaat  raaaljae  ckimîqM  do  pua  de  CJ.' 
Geoffroy  (âlém.  de  Paead,  dmtc.d»  Perte,  1782),  celU  de  M.  Voi 
gel  {J0itm.  éê  pkarm,,  III,  211),  et  diren  m^nuw*.  de  ft.  Lenii- 
Uua,  J.  Lanaoni,  F.  Zanetti  et  J.-A.  HiMoenrolff ,  aor  aea  osagn 
th^peatiqnea,  dana  lea  Mélmmg^ê  «t  lae  mmvmig  oclaa  de  Tocad^. 
•ait  dêê  cuHtum  éê  tm  ntOun  (Dec.  Q,  a.  4 ,  1685;  p.  304:  Dee. 
lll,e.  1, 1684,  p.iO,188;/fM«aoto,  Y,  152). 
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Paih.  (ArbM  i  ).  Jrtêearfuê  imHmt    t.  Y07M  ArUtaf» 

—  4tTaft.  Ôa  dotia«  e«  dom  an  pain  fait  aana  larain  ,  et  par 

colu^ac&t  aoB  tnwatmté,  Lm  laMecinf  IVniploieiit  «ona 
tonte  de  lame  plate  on  d^oatie  ,  loàa  le  nom  de  PaiH 
àehrnnt^r^  pour  enrelopper  las  pilulca  on  bob  i]n*on  bit 
prandra  aax  maladea.  Quelques  praticbiis ,  a«  rapport 
'  de  MM.  Perej  et  Lavrant  {Dict,  dM  Se  mitU,  XXXIX, 
'83) ,  le  conseillent  poor  noarrilnre  dans  la  djapepaie. 
'^  M  c AssATB.  Vom  qn^on  donne  paribia  â  U  CJcnla  dn  Jatte' 
pha  Uanih»t,  h, 

—  A  MAnTBa.  Voj.  Pain  Jtywnê, 
««    aa  eoveoa.  OttolU  jâcetoMlla,  L. 

^    Bfe  bairAtr».  JUèwut  Plamiago^  L.  ^ 

«—    n  DramAeeisB.  Vona  ignorona  ce  qne  cVst.  On  a  pnbli^ 
à  son  anjet  roarvagaanirant,  qne  noas  n^Tons  pn  nooa 


Wedel  (ft^'W .).  Programma  <fa  pané  tljfrrhackimù 
JutUt  emtariê.  leost,  1701,  ia-8.  * 

«*    BmcRArri.  V07.  Pain  «ayma.  ( 

—  »*incss.  ^ania  mêUitwê.  Gltraa  frit  aree  la  iaHae  de  aai- 
gle  et  le  miel  on  la  mélasse.  Leaanetana  8*en  noorriasaient 
aooalenomde  i)f«/<«a(a;  on  Mafs/tlaf.  Les  oMderaea 
ajonlent  parfois  des  aromates  ;  d'oÂ  vient  c«lai  de  pain 
d*^p<M*.  C*est  nne  v^ritaKle  pittsaeria  ,  mais  an  pca 
lonrdc,  et  qoi  est  nniaible  lorfqn*eUe  est  ïiitè  atna  aoin, 
COaraM  «elle  qn^M  T«ad  dans  la*  mM  de  Paris,  smtont 
an  cniaatsy  ponr  qni  on  la.frbriqne  parlienlièrament.  Oa 
la  rand  nddidAah»  en  j  ajotttant  dea  renaifagaa,  des  pur- 
gatifs, etc.,  a6a  de  d^iser  ces  anbataacea.  J..C.  Goett 
a  rapporte.  daBala8.^eiaatfar^Mitf.  dm  cuHêmmé$la 
«fllare,  Pobsarration  d^ulapoalènBegaériparaonnsig• 
-  allMBlaire.  Vojr.  Part.  Péin  d'épicêê  en  DiH,  dêê  Se. 
aUtf.  (XXXIX,  84). 
Iaii  ai  «Biaonius.  Mitma  P/anlo^o,  I,. 

—  »■  aamTO».  Fmit  de  VUtntuê  cmnptêtHê,  L. 

—  as  HoTtnrroT.  Gfosse  racine  oomeatible  d^nne  plante  da 

Cap  ,  qn%n  mange  cnite  sons  laa  caadraa ,  d'après  Bnr. 

cheU  (roya^.,  XX,  10O).Sarttt^cele  Tnmmm  EUpkai^ 

tipUf  L.  ? 
•-    a«a  lassa.  Hom  dea  rnciaca  dSgaaaae  et  de  «Maioe. 
~    as  BA  aAirr- JaA>.  Gamivate  SUipêO,  L. 

—  •  ••  uiraB.  ^ramaMonlaftiM,  L. 

*•  ra  BA  MooTSfcU'ZiiAaBC.  ftacine  da  VJomtienm  /ereo- 
(aw,  Forst.  Hons  en  arona  goût^,  et  noua  ponrons  as- 
surer qn*il  bat  AtrapriT^  de  tonte  antre  raasource  poor 
en  user. 

•«•    a*e<SBA«.  Sêinm  merê,  L. 

—  BB  voeaotAo.  Cyclamaa  êmrapatêm ,  L. 

—  aa  awai.  jâdantania  difimim^  L. 

-  Pah-Pa»  o«  Pn-Pn.  KoaM  daPOi?«aalA«  onaoBla,  1..,  an 


PAiBA-SaatBBR.  Vom  aasbbaredet'^aanlAaatflio^faa,  !«. 
PAioBiaioaA.  Voj.  Pmgimtiriadm, 

FAIFA.  Village  è  un  joor  de  marche  au  K.-E. 
de  la  Tille  de  Tunja  (Amérique  du  Sud),  prêt  duquel 
M.  J.-B.  Boustinganlt  (Ann,  efo  chim,  $t  de  phya.^ 
noT.  18S0  ,  XLV  ,529) ,  indique  une  multitude  de 
•onrceamindraleèc^andea  (44  è  58»  R.),  acidulés  et 
aalinesf  remarquables  par  Ténorme  quantité  de  sul- 
ISite  de  soude  qu^elles  contiennent,  et  qui ,  dans  les 
temps  secs,  eiBenrit  continuellement  sur  le  sol  aToi- 
sinant,  où  on  le  recueille  ,  sons  le  nom  de  êalUr$y 
pour  le  gros  bétail,  qu*il  fait  engraisser.  On  pourrait 
en  extraire  de  U  soude,  matière  pour  ainsi  dire  in- 
connue dans  la  Noufelle-Grenade,  où  les  sarons , 


■  eoaaaaoB,  Fr<a» 


ipous,  cbcrt,  de  mauvaise  qualité,  sont  faits  avec  la 
lessive  de  cendres.  Ut  source  la  plus  chaude  lui  a 
donné  :  eau,  0,9530;  sulfate  de  soude,  0,0339;  hy- 
dro-chlorate de  soude  ,  0,0133  ;  bi-carbonate  de 
•onde,  0,0007;  carbonate  de  chaux,  0,0001. 

Paipaboca.  Arbre  du  Malabar  qui  porte  des  baies 
â  4  semences;  la  décoction  de  ses  feuilles ,  de  9%*  ra- 
chies  et  de  son  fruit,  est  usitée  contre  la  goutte  (Rav, 
Hi$t.planL),  ' 

Pan.  Kooa  qae  porta  le  tabac  A  CUqatCo,  dans  TAm^ue  da 
Sud. 

Paimb,  Pais8bbbiu.  Aaeicaa  noma  dan 
SUla  daméêtUa .  L. 

PajabIiba.  Knm  eapagaol  de  l^acoUe,  AqtUhgim  vulgmriè  , 
11. 

PABKCAa.  Un  des  noms  tiébrmx  de  la  coloquinte,  Cacasiis  Ce* 
UefpUkiê,  L. 

PaB'Hobbma.    Hom   aalabare  dn  Cb«rofim/Ma  poniamlatm 

Pali.  Poisson  d*eaa  donoe  qui  ressemble  A  U 
truite,  se  mange  frais  ou  salé,  est  délioieui^  restau- 
rant, et  bon,  dit  Lémery  (Diel.,  355) ,  pour  la  fai- 
blesse de  la  poitrine  et  du  poumon. 

Paba.  tTn  dea  noaasdn  figuier  d*Inde,  Cmotut  OpmntiU ,  I.Oa 
Je  donne  aussi,  aux  Moluqnes,  aa  ainseadier  et  aa  iV^ 
Hnm  tinêtorimm ,  Rasb. 
Paba  atibba.  Pline  donne  ce  nom  i  na  Irait  qn*oa  a  cm  itra  la 

bananier,  Mn$a  paradiêimoa^  I, 
—      aouA.  Hom  brésilien  dn  mnacadier  ,  MyritHoa  «aaoAata, 
Lam. 

Paca  oooUa.  Un  dea  nonaa  |elIingona  dn  eodagapala,  WrigkUa 
mntidj/ténUriea,  B. 

Palacat.  Liane  arborescente,  épineuse,  dea 
Philippines ,  eatiniée  alexipharmaque.  Son  éooroc 
est  rouge&tre ,  astringente ,  &cre ,  et  donne ,  étant 
mâchée,  une  couleur  rouge  à  lasaltTO  (TVttiM.  pAiV. 
•ir.,  1,136). 

PALjnoif.  Genre  de  Cmstaoés  décapodes,  dont 
plusieurs  espèces  sont  connues  sous  le  nom  de  Cra* 
«ffUts.  Yoy*  l'art.  Cancer, 

FAftMH^MIA.  Petite  ville  dn  Val-di-Noto ,  en 
Sicile,  près  de  laquelle  est  une  souroe  minérale 
froide  asses  fortement  acidulé.  Alfio  Ferrara  (voy* 
Sicile)  y  indique,  pour  9  livres  (de  5760  grains 
chaque):  gas  acide  carbonique,  15  9/3  p.  oub.; 
oarbonate  de  chaux ,  9  grains  1/9  ;  alumine ,  3  i;^  ; 
ailioe ,  i^;  fer,  3  9/16. 11  pense  que  Pair  chargé  du 
gas  qui  8*en  échappe  serait  convenable  aux  phthisi- 
ques.  Le  lac  de  Palagonie  exhale  aussi  du  gas  aoide 
carbonique,  et  contient  de  là  Baphthe>  dea  matières 
Totales  et  animales ,  etc. 

Vabaio.  Voaa  dea  jenaea  aardiiiea  1  Iliee ,  aairant  M.  fiiaaow  Yay . 
Ompém, 
pAïAia  an  biItbb.  Un  des  noms  dn  laitron,  Samokuê  elsroaaaa. 

—  BB  aoBBB.  Partie  de  la  bouche  de  la  oaorne  qu'on  Tend 
dans  le  commerce,  et  qui  est  fort  df1ica(e  â  aunger, 

Paiak,  ?AtAV<i.  If  om«  indiens  da  l'tfpiaard,  .^<aacaa  oIsroMa  , 
L.  On  les  applique  quelqneliis  à  d^trca  plantes  potagèree.'^ 

Paiak,  pAiLATAtaAivov,  Pabat.  lloma  iadienadn  IVSrrfaailr^cfe- 
r^Nus,  Roxb« 

Pababa.  Kam  dnmnaoadtar,  MffiêHien  Afaaeibtfa,  Lam.  auB 


—      BOT.fariMdemaBcadiar. 
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PALINURE. 


P^ML*  aoalM.  V»nM  ^  mntmHwr. 
«•      MBTMoeu.  VuiétÀ  àt  wtmctàifr. 

—  rvn.  VaiiM  de  atiucadicr. 

—  >AMA.  VtnëtrftUauuMdier. 

Palamb»ba  cobhuta,  L.,  Kamichi.  OÎMtu  de  Tordre 
dei  Échastiert ,  pluf  grand  que  l*oie,  qui  habite  les 
lieux  inondét  de  rAmérique  méridionnale  «  ou  il  ne 
-vit  guère  que  d*herbet  et  do  graiuet.  On  le  nonuBe 
jénhima  au  Brésil ,  Citmouch9  à  Cayeoue,  etc.  Bajoa 
dit  que  m  ohair,  qui  eat  noire ,  ett  bonne  à  manger, 
•nrtout  dana  la  jeunetae  de  ranimai.  L*espèce  de 
eoroe  qn*il  porte  sur  le  aonmet  de  la  tête  a  été  Tan- 
tée ,  aelon  Lémorj ,  contre  lea  Tenini ,  rbystërie,  et, 
înfbiée  dana  du   yin  ,  pour  bâter  raccouchemeut. 

PAiAnnaii.  Nominditn  do  M^riêticm  tomtmH—,  W. ,  qoi 
Umttkil  la  oivscad*  «Ile. 

PAiAirmA.  Yoj.  Palimpitêa. 

VaiAV.  Vm  àm  noms  mabbart*  do  bananier,  Mtuapmradiâiacm, 
l. 

pAftAWMT*  XJm  dM  na»!  Mnacritada  Toignon»  j0Uum  Ctf^  L. 

?Ai*««  KMWMW. 'Un  èm  aatnt  ta^onh  d«  VJm9mum  Ztrmm 
ftit,  h. 

PAiàEA.  Ancien  nom  de  U  palila  griva  da  vif  na.  V07.  Tmrdm 
Umom»,  i. 

Palam.  Un  des  noou  indienA  da  But«a  frmtdmm^  ftonb . 
FA&jLTiVAT   (Eaux  minéralea  du    Haut-). 

•rtf  (J«-B.).  HiMolre  dM  nos  nin^lee  de  Bari^  et  da  Hant. 
Palatinat  (en  alleaaand).  Kancliett,  t6(^,  in-8,  2 roi. 

^aUV.  Vn  daa  nonw  da  AerAma  Hnctorium^  Roib. 

PâMA.  Un  dea  noms  indien»  de  VAndropogoH  SekmmanikHê  » 
L. 

PAtia.  IV om  Volgaire  dVine  Cmrégonê  indi-tcrmin^  dea  lac»  de 
«MfcUUIaldeBlanoo 

PattanaA  aoiat.  Vn  deanoma  tamonla  de  la  myrrle. 

PAMse»  Kern  da  Tig99  Am.  I«  Penana. 

WAUMBMMf  en  Sicile.  VJqm»  mnia,  sHude 
dans  la  campagne  de  Palerme,  à  la  Bagaria,  eat 
froide ,  et  doit ,  dit^n ,  à  du  sulfate  de  magnésie  son 
action  purgative,  prise  à  la  dose  de  quelquea  livres. 
FAUTATIOM«  M.  le  professeur  Peroy  a 
éonné ,  dans  le  D/etiùnnmif9  des  êciên9êê  médicéies 
(XXXIX,  100),  on  artfiole  cnrieux  auree  moyen 
tbérapeiitique,  qui  consiste  i  se  frapper  le  corps 
avec  une  palette  en  bais  léger.  Il  aasore  qu*il  faef  lile 
la  digestion  ches  les  personnes  replètes ,  si  elles  se 
paièhni  le  ventre;  H  rapporte  qu*en  Ta  coneeillde 
à  la  plante  des  pieds  des  personnes  menacées  d'apo- 
plexie; que  les  andena  battaient  le  ventre  dans  Thy- 
dropisie ,  dans  TatropUe ,  rengorgement  mon  dea 
viacèrea ,  eelut  dea  tumeurs  lympbaliqoef ,  froides , 
scrophuleuset,  les  loupes,  etc.  ;  il  le  croit  oiile  awK 
mdivîdiia  mélancoliques ,  bypecboodritqtes ,  ner- 
veux, et  assure  quMl  remplace  le  massage  des  anciens, 
qui  se  servaient  aussi  de  la  palétation  dans  plusieurs 
maladies ,  comme  on  le  voit  par  les  citations  quMl 
en  donne.  C*est  un  moyen  excitant,  quia  pour  résul- 
tat de  remplir  les  capillaires  de  la  partie  percutée 
de  plus  de  sang ,  d*y  dérelopper  de  la  chaleur ,  de 
donner  plus  d^aotioo  à  aes  absorbant^,  en  un^mot  d*en 
faire  un  centre  de  fluxion  qui  y  actire  les  fonctions 
•baoriiântes,  et  qui  peot  procurer  la  réaolution  des 
affections  morbifiques  qui  y  sont  développées.  La 
palette  dont  il  indique  ISisage  peut  |M  modifiée 


de  trob  manièrea  :  dans  la  première,  o*est  une  peUe; 
dans  la  seconde ,  c'est  un  bâton  surmonté  d'une 
vessie  à  l'extrémité,  qui  sert  à  la  percussion;  dana 
la  troisième  ,  ce  bâton  est  terminé  par  une  pean 
rembourée  de  crin  ou  de  coton,  comme  la  baguette 
dea  tambonrina^ 

W.  Balfour,  d'Édiaboarg ,  a  proposé,  dans  un 
ouvrage  que  nous  avons  cité  è  la  bibliographie  de 
l'article  Comprtêiion,  de  traiter  le  rhumatisme  an 
moyen  de  la  percussion ,  à  l'aide  de  la  palette  ou  de 
la  main ,  dont  on  frappe  la  partie  souffrante  à  plu- 
sieurs reprises  dans  la  journée,  et  concurremment 
avec  la  compression  alternative  ;  il  assure  Ven  être 
servi  arec  un  grand  succès  ,  et  avoir  parfois  rendn 
le  mouvement  à  une  partie  douloureuse  dèê  sa  pre- 
mière visite ,  etc.  (Voy.  un  extrait  de  l'ouvrage  de 
Balfour,  Jûum.  yénér.  de  méd.,  LXXII ,  40d). 

On  lit  enfin  dans  la  relation  du  voyage  de  circum- 
navigation de  VAêtrolabe ,  par  le  capitaine  Durville , 
que  les  chefs  de  Tougatabon  se  font  '  endormir  en  se 
faisant  appliquer  de  légers  coups  de  poing  sur  toutes 
les  parties  du  corps.  Gook  s'est  assuré  que  ce  genre 
de  palétation ,  appelée  ktugni'tougni  par  les  natu. 
rels ,  était  efficace  dans  ce  cas  (  f^Q§ag0  da  l'Mtro» 
iabê,  IV, 333). 

pAUtra,  ponr  Pob&ktts.  Biira  de4  oncef ,  doat  oa  ae  aart  pour 
■Maorevlaaanf. 
Pauti vna.  Vn  dea  noaw  dnmangUer,  aWaaplem  MmgU, 
L. 
^  nai  Inta.  RhUopkomgymmorfàiaa,  !»•  (Bni§vlmm 

gpmuarrkita,  Lam.). 
—  n  norrAean.  Ch$ta  Mnean,  I.  Voj.  Qm»U. 

FAUOOVBXJk,  on  mieux  Falicurea,  Genre 
de  plantes  de  la  famille  des  Rubiacées ,  de  la  pentan- 
drie  mooogynie  ,  qui  renferme  des  arbres  ou  arbua- 
ies  de  l'Amérique  méridionale,  de  nature  vénéneuse. 
Plusieurs  sont  désignés  au  Brésil  sous  le  nom  à'Ervé 
dorati»,  pnrce  qu'os  se  sert  de  leura  fruits  pour 
empoisonner  les  rats  et  les  sonris.  Les  fenilles,à 
petites  doses ,  sont  très-diurétiques,  et  on  les  em- 
ploie contrôles  rétentions  d'urine  dea  chevaux  et  dea 
mulets;  on  donne  surtout  celles  du  P»  longifolia, 
A.St.-tfiU  les  P.  <fttfrelica,  A.St-HU.  P.  afficina- 
itf,  A.  St-Hil. ,  P.  ê0nanêt  A.  Si-Hii. ,  jP.  êinpens, 
A.  St-Hil. ,  sont  très-dinrétiqnes ,  et  se  donnent 
cbexlliomme  à  la  doae  d'ott  aorupnle  dana  0  onces 
d'ean ,  en  infusion  légère  {Joum,  de  sAnn.  mé- 
die,  f  m ,  447).  Le  P.  ifcioêa  ,  Xunlh  ,  est  em- 
ployé dans  la  syphilis  auHrésil  ;  et  le  P.  tinetoriOf 
Boêmer,  donne,  à  Guyaquil  an  Pérou,  une  belle 
teinture  ronge.  P.  aurata,  ISart. 

PA&III.O.  Nom  péruvien  dn  QuiUmomgpi,  Vojei«e  mot. 
pAiinriBeA.  Nom  d*one  iorle  da  poii,  dana  Dioaeorida,  qn^on  • 
appliqua  à  la  poix  notre. 

pAtiser.  ^onyme  de  Cmt'imctm.  Voy.  ce  mtm, 

'  Paliitobb.  Pline  parte  fous  ce  nom  d'un  arbrisseau 
épineux  de  la  CyrénaTque,dont  on  mange  le  noyau , 
et  dont  on  ftiit  plus  de  cas,  dit-il,  que  du  L^tUê 
{b'b,  XIII  ,  e.  19)  :  on  ignore  quel  est  cet  arbre.  Il 
parle  ailleurs  d'un  antre  PMnuruê ,  dont  les  grai- 
nes se  nomment  Zura^  qui  est  peut-être  le  Rkamnmt 
Palinrut ,  L. 
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FâftnmiM.  HoB  latin  dm  Iragoiuto*.  Vo/, 

PAtraai,  Paiivioi.  ÂDcictu  nom  du  Rkawtmuê  Paliuma,  L. 
Ihatê  iMaolean,  cm  trouve  plnsienra  aatre*  irbnste»  épineux  dài* 
ga^  porla  doniièra  de  cet  appellations  (roj.  P^,  Fbre  rfa  firgilê, 

^  I»). 

Palixandrb.  Sorte  de  boif  coloré  et  tiolet  employé 
en  ébénisterie ,  et  qae  les  Hollandais  apportent  des 
tleide  rAmérique  du  sud. 

PaUa.  Un  des  nomt  do  Jfcwerrftoa  Batsamina,  L..«  anx  Bhilip. 
P«~«.  

WMMÊLÊûmVWL  Métal  déconTert ,  en  1803 ,  par 
■•  Wollaiton ,  dani  la  mine  de  platine  ;  étudié  par 
■M.  Chenerix,  Yanqaelin,  Berielius,  eto.  Il  est 
blanoy  très-dnr^  malléable,  peu  altérable,  peu 
Oonnu  d*aiUeors ,  très-rare  encore  et  sans  usage. 
G.-G.  Gmeltn ,  qui  a  expérimenté  l*hydro-chlorate 
de  PaUadium ,  a  reconnu  que ,  introduit  dans  Testo» 
vaao  des  ebiens ,  il  agit  comme  éméto-catbartique  ; 
qn^l  tue  les  lapins  en  déterminant  une  gastrique 
dent  la  marcbe  n*est  pas  très-rapide  ;  qu^injeoté  dans 
les  veines,  il  tue  presque  Instantanément  en  détrui- 
sant rirritabtiité  du  ccmir  et  en  coagulant  le  sang 
(Voy.  Butl.  det  ss.  méd.  de  Fér.,  VII,  115  et  suiy.). 
VAE&IATIVBa  Médicaments  employés  dans  Tin- 
tentkm  d*adonoir  les  souflhmces  d*une  maladie  que 
les  bornes  de  l'art  on  Tignorance  de  celui  qui  Texerce 
rendent  incurable;  parfois  encore  la  palliation  a 
pour  but  de  diminuer  les  maux  d'une  affection  qu*il 
•erait  dangereux  de  guérir,  et  dans  lesquels  la  me(l- 
Itmrt  médecine  est  de  n'en  pas  (aire ,  suiTant  le  pré- 
wple  dHippoerato,  précepte  dont  l'application  est 
■i  souTent  nécessaire  aux  yeux  du  praticien  éclairé, 
•t  si  pea  eempiis  du  public. 

On  emploie  les  palliatifs  surtont  contre  la  douleur, 
•entre  Tangoisse,  contre  ces  souAnmces  inexprima- 
blea  à  endurer  comme  è  Toir,  dans  Tkitention  de  les 
DUre  oeaser,  de  les  rendre  plus  tolérables ,  d'engbur- 
dlr  moins  les  organes ,  les  tissus ,  de  faire  que  la  per- 
oeptioB  «I  soit  moins  tItc  ,  de  faciliter  certaines 
Ibnçtioiis ,  de  procurer  du  repos ,  etc. ,  etc. .  pour 
on  temps  do  moins.  Heureux  le  malade  et  le  méde- 
eln  s'il  a  quelque  durée  !  Quelquefois  la  nature,  pour 
toqnelle  rien  n'est  incurable ,  profite  de  ces  inter- 
valles de  relâche  pour  amener  l,a  guérison  ;  et  qui  sait 
ii  tous  nos  cwraHfê  prétendus  sont  autre  chose  que 
de  simples  palliatifs  à  l'aide  desquels  la  nature  guérit 
senle? 

Tous  les  médicaments  sont  palliatifs  Hans  de  cer- 
tains cas  :  la  saignée  adoucit  l'oppression  extrême 
des  hypertrophies  du  coeur  ;  la  ponction,  celle  d'une 
aseite  oonkidérable  ;  l'ouTerture  d*un  abcès  soulage 
dans  la  carie  vertébrale ,  etc. ,  etc.  Mais  Topium  est 
le  plus  grand ,  le  plus  certain  de  tous  les  palliatifs, 
paroe  que  la  douleur  est  le  plus  pénible  de  tous  les 
symptibies  qui  aooompagnent  la  plupart  des  mala- 
dies incurables ,  tellement  que  beaucoup  de  ces  der- 
nières passent  inaperçues  lorsqu'elle  n'existe  pas 


mais  lai  chirlÉtau  «n  emploient  dettes  dont 
l'usage  est  dangereux,  blâmable  et  digno  du  ehâti^ 
Bent  des  bus;  ils  masquent,  ils  suspendent,  ils 
hianeh$ê$9ni  pour  un  temps  les  maladies  ;  ils  le  font 
disparaître  des  lieux  visibles ,  au  risque  de  les  ^oir 
éclater  avec  phis  de  force  ensuite,  ou  attaquer  des 
organes  plus  importants  et  causer  des  maux  iocalcn* 
labiés ,  lorsqu'ils  auront  disparu  avec  leur  salaire. 
Tous  lenrs  paUiatilii  sont  des  astringents ,  des  réper» 
cussifs,  etc.,  qui  arrêtent  les  écoulements,  font 
rentrer  les  éruptions ,  disparaître  des  engorgements 
superficiels,  etc.  Les  sujets  traités  croient  d'abord  à 
à  la  guérison ,  mais  leur  joie  n'est  pas  longue.  Com- 
bien de  syphilitiques ,  de  dartreux ,  eto. ,  n^nt-ib 
pas  été  trompés  cruellement  en  ce  genre!  et  n^ 
voyons-nous  pas  tous  les  jours  payer  de  leur  vie  lent 
absurde  crédulité  ? 

f^^T'fïïWM.  Nom  anf  lait  dn  rin  de  paloM,  aire  da  Rapkkt  W«<- 
f9m.  Prit*. 
PAtaa.Gman.  Un  deanoau  da  riem  >«lgaii«,  RMnm  C0mmU' 
•éi.1. 
<—     BAOTYUVBaA.  Pkmmim  dmotgtifm^  h  . 

—  SBâoo.  Drmcetua  Drmo;  L, 

—  MMAu  Cocoêbmtyrmo^a^  L. 

—  aAMOTA.  Va  dea  nonu  dn  p/ac  »  dana  qaolqae»  anriaaa 
autenii. 

'dento«anUate  de  curre.  Voj. 


PaiBAVicvK.  Hom  cjngalaia  da  t 
rart.  Cuivrt. 

Palme.  Sous  ce  nom  on  désigne  ordinairement 
VElaiê  guineênna ,  L.  On  appelle  encore  ainsi  les- 
feuilles  les  plus  petites  do  dattier,  Phanix  dactyli' 
fera  ,  L. ,  dont  on  fait  commerce  en  Italie  pour  por- 
ter dians  les  cérémonies  religieuses. 

Patn.  (HoDe  de).  Haile  tir^  da  frait  da  VStaiê  f  ninMiiai»  , 
L. 

—  (Tin  de).  Sers  dn  Baphia  Hnifêmt  Palia.  On  ^lend 
c«nomàlaaÀTeoaTindi».fii|fiwM^ifaniff,  R.,  et  de  ceini  de  plo- 
•ienra  antra»  palaiere. 

PAUmia4.aacaÂ-BftATA.  Voai  da  BorMtm^aiénifarmU  L^  ^bof 
llade. 

PAMU-mosa.  Reoidarotaag,  CatmmMê  Aals^,  1.  daav  Ihi^ 
pbiaa. 

PÂUiua  A   cias.  Cêrtyl^n-^ndictfa,  I. 
_        ooaoTtaa.  Ca«o«  noci/ara,  L. 

—  DATTiia.  PhœntM  daûfylifêra,  I. 

—  4  BPTU.  (Haile  de  palme).  ElaU  gui»»0nêiê,L. 
»       aoaaiBa.  Borrmê*uafla!Maif6rmiê,t. 
~       tAêow,  Agtii  farinifirat    Chartn.  La  plapert  dea  pal- 
mien  en  ibarnîasent. 

_       vB%h  Tvi8*t»s.  D^mmm  tkthatft  Poirat. 

-.        A  TOI.  S»Teda  Ai^tealai/W«,PU..eCda^iia«»> 

WMJKïïMBMj  F&imm.  famille  naturelle,  compo- 
sée d'envirendeuxcents  arbres,  dont  la  moitié  au  oMins 
sont  encore  mal  connus  ,  d'une  végétation  magnifi- 
que, d*un  port  très-pittoresque,  appartenant  aux 
monocotylédones  ,  à  étamines  périgynes ,  qui  font 

|*omement  et  la  richesse  des  centrées  équatoriales 

Manié  lubilement ,  n  jrend  moini  aigués  ,  plus  sup-  qu'Os  habitent  tous  (  è  deux  ou  trois  exceptions  près  ) 
portables  les  souffrances  les  plus  marquées  ;  il  les  surtout  au  voisinage  des  mers  ;  un  tronc  simple  , 
émoQsse  du  moins ,  et  en  rend  la  perception  moins  élevé,  délié,  nu,  écailleux,  parfois  gigantesque,  offre 
^y^.  '  de  belles  colonnes  que  couronne  une  seale  touffe  de 

Tels  mmi  les  paWalifc  permia,  néecawiiret  même,    iwillage ,  composée  de  fewUw  ailéia  ••  ea  éventnil 
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qui  IM  viauMnt  jmaif  qu*ft«  ■■■■nf  dt  m  trooo  ; 
ttllii  MMit  qoelqiiefoif'si  énonset  eoeiaie  dasi  le  Cb- 
TfPfi»  uwthraeutififra ,  L.  ,  qu'une  sesle  «alBt  pour 
Mettre  à  Tabri  du  foleil  brûlant  des  contrées  où  il 
esitte,  toote  une  fiiniille.  Les  fleurs  des  palmiers  sont 
souvent  diolques ,  et  toujours  contenues  dans  une 
enTcloppe  appelée  régim€  ;  il  leur  succède  perpétuel- 
lement, après  leur  épanouissement,  des  fruits ,  dont 
Texistence  simultanée  donne  i  ces  végétaux  un  air 
majestueux. 

Les  ancietts  ne  connaissaient  que  trois  espèces  de 
palmiers  :  le  Ckmmmrçpê  qui  Tient  eu  Italie ,  le 
Doém  qui  babitcrÉgypte,  la  Nubie,  TÉthiopie,  etc. , 
et  le  DaHiT  qui  nourrit  les  habitants  de  l'Atlas  et 
du  nord  de  l'Afrique.  Les  écrÎTsins  les  plus  anciens 
parlent  de  ce  dernier  ;  Théopbraste  et  Pline  (  Uh. 
XIII ,  c.  15  )  ont  même  eu  connaissance  de  la  sépa- 
ration des  sexes  dans  cet  utile  Tégétal ,  fondée  sans 
doute  sur  l'habitude  où  sont  les  Arabes  de  ne  culti- 
▼er  que  des  pieds  femelles,  et  d'aller  cherober  dans 
les  palmiers  du  désert  des  fleurs  mâles  qu'ils  YÎen- 
nent  secouer  sur  les  leurs  pour  les  féconder.  Dans 
leurs  guerres  ib  détruisent  les  pieds  mâles  chet 
leurs  ennemis  \  ce  qui  se  fiiit  encore'  de  nos  jours , 
et  y  apporte  la  femine.  Ce  passage  de  Pline  a  rois 
Linné  sur  la  voie  de  la  connaissance  des  sexes  des 
plantes ,  comme  il  l'aToue  lui-même ,  et  l'a  aidé  à 
établir  son  ingénieux  système  de  classification  des 
végétaux. 

Si  on  en  excepte  les  humbles  graminées ,  aucune 
famille  végétale  n'est  plus  utile  à  l'homme  que  les 
magnifique^  palmiers  ;  sans  eux  les  plages  de  la  Po- 
lynésie seraient  désertes,  car  le  seul  cocotier  nourrit 
leuiv  habitants  ;  dans  les  lieux  où  il  ne  crott  pas , 
rborame  se  trouve  réduit ,  comme  à  la  Nouvelle- 
Bollande,  à  vivre  de  racines  .de  fougères,  qui  sufll- 
seot  à  peine  pour  lui  faire  traîner  une  existence 
pénible  parmi  les  horreurs  de  la  faim. 

Toates  les  parties  des  palmiers  offrent  des  res- 
sources pour  l'homme  :  ombrage  salutaire,  demeure 
commode,  vêtements  frais ,  lit  moelleux,  nourriture 
«aine  et  abondante,  lait,  vin,  etc. ,  le  palmier  donne 
tout,  et  lui  seul  suffit  à  lîiomroe  pour  entretenir 
l'existence  et  la  santé  ;  il  crott  presque  sans  soin  et 
sans  culture  :  s'il  en  eût  exigé  autant  que  le  blé ,  le 
iauvage  habiUnt  de  l'Océanie  ,  incapable  de  les  lui 
donner ,  fût  mort  de  faim. 

Les  pousses  de  quelques  palmiers  se  mangent 
comme  nos  asperges.  Thunberg  en  cite  un  ,  dont  il 
ne  Sit  pas  le  nom,  qui  est  dans  ce  cas  (  f^ogaçê,  IV , 
938)  ;  ce  qui  doit  avoir  lieu  pour  plusieurs  autres, 
si  nous  en  jugeons  par  ce  que  nous  ont  présenté  les 
bourgeons  primitifi»  de  ceux  que  nous  avons  pu  ob- 
server dans  la  belle  oollection  de  palmiers  de  M.  Fui* 
ohirou,  à  Passy ,  où  les  habitants  de  la  capitale  peu- 
vent prendre  une  idée  des  productions  des  tropiques, 
sans  craindre  les  dangers  de  la  route  ou  les  fatigues 
du  voyage. 

Les  troncs  des  palmiers ,  si  droits  ,  si  fermes,  ser- 
vent de  charpente;  et  quoique,  d'après  la  loi  d'ao- 
croissem«at  des  monocotylédones,  la  partie  exlérieurt 


soit  la  seule  ligueuse ,  ils  ofltent  une  grande  solidité 
et  sont  inattaquables  aux  vers  ;  aussi  en  construit-on 
des  piliers,  des  poteaux  sur  lesquels  on  asseoit  prin- 
cipalement les  cabanes ,  les  cases  ;  comme  on  peut 
creuser  facilement  leur  centre,  on  en  fait  des  con- 
duits d'eau.  Si  on  fend  ce  bois  ,  on  en  obtient  des  es- 
pèces d'échalas  d'une  grande  utilité.  L'intérieur  du 
tronc  de  la  plupart  des  palmiers  contient  une  moelle 
très-nourrissante ,  qu'on  en  retire  avec  grand  soin 
pour  la  manger  en  nature,  ou  en  feire  du  sagou  , 
dont  on  envoie  une  certaine  quantité  en  Surope  ; 
on  l'extrait  notamment  du  iSlo^us  fariniftru,  G«rtn., 
ou  pour  mieux  dire  du  plus  grand  nombre  des  pal- 
miers, è  l'exception  de  l'^rson  Catkêcu ,  L. ,  qu'on 
croyait  le  donner  seul.  Paterson  raconte  qu*il  y  a 
un  palmier,  au  pays  des  CalEres,  dont  on  feit  avec  la 
moelle  une  sorte  de  pain  (  Foga^ê ,  p.  lxxxui  ).  Qn 
trouve  quelquefois  dans  le  troue  de  certains  pal- 
miers ,  abattus  depuis  5  â  6  semaines ,  des  larves , 
appelés  vtrê  palmigtêê,  qu'on  mange  avec  déUces 
dans  quelques  localités ,  à  la  Martinique  par  exem- 
ple (Labat,  iVoNe.  f^ogag^ ,  l,  4S7  ;  tVf.  111,200, 
V9).  y.  CoêêUê  et  Curcmlio. 

Le»  feuilles  des  palmiers  servent  è  couvrir  les  ca- 
ses, è  former  des  cloisons,  dans  les  lènes  brûlantes 
où  ces  végétaux  se  plaisent  principalement;  elles 
sont  très-fortes,  coriaces,  fibreuses,  et  d'une  grande 
durée;  fendues  et  préparées,  elles  servent  è  labrî- 
quer  des  nattes,  des  vêtements,  des  toiles,  des  cein- 
tures, des  pagnes,  des  chapeaux ,  des  paniers ,  des 
bottes ,  etc.  ;  on  écrit  même  sur  quelques-unes  avec 
des  poinçons ,  etc.  ;  dans  l'Inde ,  les  litres  des  farao- 
manes  sont  écrits  sur  des  feuilles  de  pahaiers. 

Le  bourgeon  tennlnal ,  ou  turion,  des  palmien, 
présente  des  feuilles  tendres,  mucilagineuses,  nour- 
rissantes ;  il  a  le  volume  du  chou  dans  quelques  es- 
pèces et  même  l'aspect ,  ce  qui  Ta  fait  appeler  chou 
paimiitê.  On  les  mange  avec  délices ,  cuits  comme 
les  artichauts ,  dont  ils  ont  le  goût ,  è  la  poivrade ,  ea 
salade ,  etc. ,  dans  les  lieux  où  ces  végétaux  sont 
asses  abondants  pour  qu'on  puisse  les  sacrifier  pour 
cela  :  car  on  est  obligé  de  perdre  l'arbre  pour  en 
avoir  lo  chou,  attendu  qu'il  ne  végéterait  pas  davan- 
tage ,  n'ayant  jamais  que  ce  bourgeon  et  point  de 
Utéral. 

Plusieurs  palmiers  ont  une  sève  abondante ,  lim- 
pide, sucrée ,  qu'on  extrait  en  perforant  l'arbre  à 
quelques  pieds  au-dessus  du  sol  ;  c'est  une  boissçn 
douce,  délicieuse,  rafraîchissante  sous  le  ciel  des  tro- 
piques, et  dont  quelques  palmiers  donnent  plusieurs 
seaux  par  jour,  comme  le  Brak  dans  le  Gusarat, 
le  Raphia  vinifêra,  Palis. ,  le  Saguê  êaguêruê,  N. , 
etc.  Si  on  évapore  le  vin  de  palmier  frais  ,  on  en  ob- 
tient une  sorte  de  miel  fort  agréable,  et  même  du 
sucre,  comme  dans  ce  dernier;  si  au  contraire  on  le 
laisse  passer  i  la  fermentation  spiritueuse  on  peut  en 
retirer,  de  l'alcool;  enfin  si  on  rabandonne  jusqu'à 
ce  qu'il  aigrisse ,  on  obtient  on  bon  vinaigre. 

Les  fruits ,  dans  les  palmiers ,  sont  dVne  variété 
infinie  ;  il  y  en  a  en  baie ,  en  drupe ,  en  noix ,  en 
oêne,  etc.;  les  uns  sont  «mers,  d*«utres  fcides,d'ta- 
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trot  Imtbui  :  de  forte  qae  let  yiM  peiiTeiit  Mn 
mttn§^,  et  qoe  d'autref  font  inntilee,  à  l*homme  da 
moma.  La  graine  de  tous  est  presque  entièrement 
remplie  par  le  pdrisperme,  d*abord  laiteux,  puis  de- 
-  venant  amande,  puis  corné  ;  plusieurs  fournissent  de 
l'huile  qui  sert  à  TécUii-age,  à  préparer  les  aliments, 
à  frotter  le  corps  dans  diterses  maladies,  etc. ,  sur- 
tout VElait  ffuineensis,  L. ,  VJwiru ,  etc.  Les  plus 
précieux  comme  nourriture  sont  la  datte,  fruit  du 

JPhênis  dodylifêra,  L. ,  qui  est  le  principal  aliment  ,_,  ^.— 

des  Arabes  ;  et  le  oooo  (  Cocoê  nmei/hra ,  L. ,  II,  359  )    >•  CmtêpkyHum  itupk^Umm,  L 

dont  le  lait,  qu*il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  sève       ^^«Mn.  PAMstm.  Rom  qœ  porte  du»  le*  Undm  VJgmriomê. 

ou  vin,  est  si  abondant ,  et  qui  se  changeant  en    ''•'•*^. Thow. 

•mande,  sert  i  nourrir  les  insulaires  du  grand  Océan       ****•■»***»  Pauwma.  Vom«  «•psgnob  de  u  fianeterre,  /'«ma- 

•*•  ^  riaoficinmUt,  L. 

PMAavtu.  Nom  du  Gamltkêrim pnemmh0ni,  L. 
PAU>o»Mn&-Kji&n«.   Item  tamonl   da   JHeMenTiM  éMM  ^ 


t9S 

etX«atk.OBdoMeettari  ce  nom  an  Tab0mam4m»9mn 
uHHi^  ilniolt,  doDt  le  «oc  ait  ëgelement  iMliforme  tt 
eoHMrtible,  et  <{ai  croît  *ar  lee  bordf  de  k  riTÏin  de 
Deeetcrere. 

Pai«  u  %k  TiTOftA.  Boii  employé  «a  Paraguai  contre  la  aior- 
a«re  dea  aeqieata.  II 7  en  a  nn  antre  dn  otCaie  nom  aux 
tUlippinee,  qnieatnne  Apocyn^  (r»tiiM.  fhit,  abr., 
h  107). 

Pauka.  nom  eapagMl  dn  pigeon  donaatiqae,  Cttmmba  deeie». 

Paiobaua.  Nom  qM  porte  nnxPlnlippinaalelMainefoamipar 


pacifique, 

Quelques  palmiers  offrent  des  produiU  particu- 
liers :  ainsi  le  CkroJtylom  Audieola,  Humb. ,  sécrète 
sur  ses  feuilles  une  sorte  de  cire,  etc.  Voj.  lesarti- 
des*  particuliers  à  chacun  d*tux. 

Anblet.  H^voirt  anr  lea  palnûara  (Gwïme,  ).-.Paliaot-BeaoToia. 
Xrmoire  anr  laa  pelmiera  (/«Mm.  Jt  lelWMfee,  II,  74).  —  Knntli. 
Hotioe  anr  lea  palmiei*  (iVoon  panera  «i  êpteim,  h  »12.  ZU).  Voyet 
eoaai  ce  qn'eodit  M.  de  Hnnèoldt  danalea  praUgominea  do  n^ 
ouvrage.  —  Hartina.  Hiatoke  dea  pelmiera  dn  Br^.  Mnoick,  1824 
•tamr.-.H^t(F..V.).  ffotke  anr  la  cuhnre  dea  palmiera  qoe 
«ut  à  Paaaj  H.  Palchiron,  ete.  (Jmnai,  d'kêrtimîtun,  octobre 

was). 

VAUnFtosi.  Nom  appliqué  jadis  à  toM  les 
animaux  aquatiques  à  pieds  palmés ,  et  maintenant 
à  un  ordre  d*oiseaux  nageurs,  auquel  se  rappoHent 
le  canard,  Toie^  le  oigne,  le  pélican,  etc.  Voy.  Jmaê, 
Fêtêcanuê ,  eto.  • 

PAUian.  Ckmmmrmfê  *«iirtia,  L.Ceno«eatqnelqnetoiaiy»o. 
ajoM  de  paloder,  anrtont  de  ceux  dontoa  Beage  le 


—  (CI»-). 

—  Niaos.  Palmier  de  Bowl>oa,  dont  le  chon  eat  ^éÂ, 

Dent,  et  qne  Ton  croit  nn  ^raoo. 

—  aowB.  S7noBjmedeFa/ni<aCapo<aoi». 

FAUnA  iaBieA.llomdn  tamarin,  Tomarindm$4itdiomt  L.,  daa* 
qndqnea  antenra  aacirna. 
Pau*l«.  Wom  dea  dattiera  dana  qnelqnea  fbrmnlairea. 
Pam.  Ge  nom,  qni  aigaifie  boia  en  eapegnol,  a  éU  emplojtf  avec  on 
adjectif  ponr  indiqnar  pluaienra  T<g<tans. 
•^    n*A«onA*  00  B^Aeo&Aa.  Romeapagool dn  boiedUgle. 
~~    UAico.  Bom  qne  lea  Eapagnola  d'Amène  donaaiat  an 
Ctoi!AeN«cor<tt/UMi,  Mntia.  Voj.  Qmmfmima. 

—  M  GAiA»«aAJ.  Un  dea  nomad a  quinquina, 

—  na  CAHMcu.  Hom  eapegnol  dn  Boi$  àê  emmpick», 

—  Ml  BASM».  Hom  eapegnol  dta  Stifra»  ofieituiliê,  Lr 

—  nn.  If om  eapagnol  de  la  r^liaae.  V.  Glpegrrkita, 

—  n  Ueu.  Sjmonjaae  de  Pnla  éê  Faeca, 

—  nies.  Un  dea  aooa  eapagnola  da  la  fraxtnelle,  ZHatem- 

—  Mamml,  Bow-Marie,  {MvpkpUmm  tmlahm,  L. 

—  nBavo.  MoB  de  l'aletenie  et  dn  cUne  agilopa  m  lapo- 

gne. 
«—    >s»BBTMO.  Kom  eapagnol  dn  BH$  napirt rifna, 
-<    Heao.  Arbfiaaean  dn  Chili,  dont  lea  natnrela  emploient  la 
décoction  otcc  pr^aotion ,  à  canae  da  aon  actinie  (Fenil- 
îiêm.Ftunt,m9é^lll,6\). 
•S-    B«  U9«sai«.  CraeAena  eMen^i/elfa,  Mntia. 
—    aanio*  Un  doeaoma  eapagnola  dngajac,  Gmaiêmtm  û§L 
•  L. 


Pauw.  Vojr.  PmU, 

PAkooan.  VOTiâi  deeoofge,  Cmmrèilu  Ptpo^  L. 
Pai^i.  Sjnenynae  de  Patqnia,  Caaimm  parfmi,  L. 
FAia«SBnA«KA.  Kom  anédoia  dn  panaia,  Pmêtimica  «allaa,  L. 
Pahab.  Nam  Umonl  dn  poia,  Pmm  §mtivmm,  L. 
VALTAe.  Hom  qne  ka  natnrela  dn  CbiU  donnant  an  fimlt  de  l'aT*- 
catier,  LawMt  P»rta,  L. 

pAUnAviwa.  Un  dea  noma de  1*^jH«m  ^mvae/aM, L. 
pAUineoa,  pAiennaa.  Koma  latins  dn  pigeon  ramier.  Voj.  Ca- 


VAivauncx».  Nompolonaûde  la  digiule,  Digitaliê  putpmrtm, 
L. 
Pas.  Hom  dn  bétel,  Pifr  BêtU.  L.,  an  Déçu. 

Pamm.  Poisson  des  Indes  orientales,  de  genre 
inconnu,  dont  la  chair  est  fort  estimée  dans  le  pays. 
On  U  fait  sécher,  ou  on  la  confit  dans  la  pulpe  de 
tamarin,  pour  les  Toyages  de  long  cours  (Diet,  dkê 
se.  liai.). 

Pamba  0UIA11RIISI8,  Aubl.  Cet  arbre,  de  la  Guiane, 
(famille  des  Eléagnées?),  de  la  polygamie  monoédey 
qui  parait  atoir  la  plus  grande  analogie  aTec  le  genre 
Têrminaiia^  sMl  n*en  est  pas  congénère,  a  des  fruité 
dont  les  amandes  sont  comestibles  (Aublet,  Guiau0, 
946). 

Pahsau.  Un  dm  noma  de  riTerdaiim  di^tiekit,  L .  On  le  nomme 


—    ss T4«€A. ÂAn i k TMbe, GmfM$itiminm utik, Haab.     £rf§im§ «amfNfrv,  L. 


FâMIUBS.  Ville  de  France  sur  TArriège,  à  5 
lieues  nord  de  Foix,  près  de  laquelle  est  une  sonroe 
froide,  qu*on  a  dit  contenir  du  sulfate  de  fer 
{Mtrourt  dé  France,  I69fi;  et  Rauliu^  996  ;  citée 
par  Carrière,  Cai,  etc.,  486). 

Patovio.  V.  PmMtlê, 

Pab^ax.  Hom  dn  ootMmier,  Cêuffimm,  dana  dJaonTtagea  aa- 

pAan,  BAKraa.  Hoaaa  dn  fraiUage  de  le  vigne,  f^1$  einé/êr«» 
L. 
pABrKSOssB,  on  mienx  PAaBuaovaai.  Citnu  deeneuMo,  L. 
PABPBABm.  Hon  égjrptiendaiaeiparelnimiaoreniin,  L. 
pAnn.  Un  dea  noma  tdlingooa  dn  Curemma  iomga  ,  L. 
PABtmval  Hom  latin  dea  fenillea  de  la  TÎgne,  ^ti§  vinifirm  ^ 
I. 
pABmaA.  Hom  eapagnol  de  la  moifaline,  ^Mne  m^dia ,  L. 
Pav.  Hom  duUiaaaia  et  hindou  dn  bétel,  Pipt  BêUê^  L. 
—    AB  tAV.   Hom  de  rheUébore  lifeide  dana  le  midi  de  b 
'  France. 

.  Hom  laagnedodn  Jn  paaicaal  dea  champe , 
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fABà,  Vam  àm  eiNb.|Mil.  Sirmtitm  «W^.  L^  m  Uniyi. 
Pa«4cs*,   Vmn»<it.  Scbrocd«'  doua*  c«  ■««  •■  Êtarcurim /im^ 
Im».  Vof.  da  mic  VartitU  Patuteé», 

— '        AiTTMoaiA  ut  utTtc*  «  U«  <!••  'TTrlf  aoaâ  ds  TVr- 
f r«  ^<»^rffM  «oImM»  Am  Lémtrj, 

—  mmiCATA.  Ua  im  nicicn*  oa^a  da  pvoto.aaUbfa  d« 

potaAM. 
->        «UtnBiAaA.Un  d«f  aonbivas  fyaoajMca  da  Mlib«a 
dr  foodm  (V.  JM<iMi),  OQ,  saifMt  d*aalra«,  «la  kar- 
la^  mia^al. 

—  Koaaaàin.  BMaaft  de  dMrtox/da  dW ai  da  omW» 

mntmtêtiU. 

—  MMaava.  Oh  troaTe  ea  aam  daa»  qaaiqaaa  MMinM 

•alMtn  poar  iadiqoar  VAmiom  mmntamm ,  L. 

—  BBBevuAM*  sMAA.  .SjaiBjaiii.  dna  i.-F.  Caidia,  de 

Mêfêuriuê  fiamtmt 

—  atBcvBiAtft  B*MA.   Fr^ntioB  aaelefpM,  d^aprèf 

J.*P.  Gaialin  ,  aa  Mêromrimt  oaratfMtMt. 

—  »ia«aaft4mvai#Aaia.Uadaaa— adaFn»l»gMa 

f«ratfaaiar««««oblaaa  iftr  piiûfïîMiwm, 

—  «raaeaiAvi.  Aatra  mm  da  calaAel  o«  IW»-«U»- 

nMvdaaiaraM/a. 

—  aotDTiTA.  Va  dai  ancien»  noaMlatioa  da  JîmiHCW- 

&ea«at  ^a  mtmgniêiê, 

—  tmTBa«4in.  S/nonjaM   de  'Panaeea   aatfaïawfalra 

rAiAcli.  jjaratfbaa»  .^&«nd^M«as  !• 

'AVACiSy  Panaoêa  ;  de  xctvaxtut^  qui  ^iant 
de  ruvaÇ^  et  signifie  remède  uniTenel.  Panecée  était 
le  nom  d*aiie  dee  fiUet  d^IaooUpe.  Lee  andenf  Pa- 
vaient donné  à  plusienrf  remédea,  le  pluf  fonvent 
oompoaéf ,  auxqoeb  ib  attribuaient  la  propriété  de 
guérir  tontea  let  maladies,  oe  qui  tenait  à  leurs  idées 
erronées  en  thérapeutique  et  en  pathologie.  A 
mesure  que  ces  parties  de  Part  de  guérir  ont  lait  des 
progrès,  qu*on  a  mieux  apprécié  les  différents  tissus 
et  leurs  lésions,  qu*on  a  mieux  connu  Tessence  des 
maladies,  on  a  tu  qu'il  fallait  des  remèdes  différents 
pour  guérir  des  dTeotioos  qui  étaient  loin  d^étre 
les  mêmes,  et  que  l*assooiation  de  médicaments  di- 
yers  ne  pouyait  pas  atteindre  plusieurs  maUdies 
existant  simultanément,  et  aurtout  dans  des  temps 
distincts  :  car  ^i  ces  composés  sont  récents,  chaque 
substance  qui  en  fait  partie  agit  séparément,  et  8*ils 
«ont  anciens,  ils  n*ont  plus  qu*nn  seul  mode  d*aotioB 
qui,  toujours  le  même,  ne  peut  guérir  des  maladies 
dissemblables.  Pour  qu*un  remède  pût  être  une  pe- 
naoée,  il  faudrait  que  toutes  Ice  maladies  se  rédui* 
sbsent  à  une  seule,  toujours  identique.  L*absurdité 
de  cette  supposition  nous  dispense  d*aller  plus  loin. 
Nous  qui  BTODs  refusé  d'admettre  des  classes  de  mé- 
dicaments, nous  n'adopterons  pas  celle  oui  les  ren- 
fermerait ^>us,  puisqu'elle  se  composerait  de  toutes 
les  yertus  médicatrices.  En  Toyant  que  la  simplifi- 
cation des  médicaments  comp<Més  a  toujours  été  en 
raison  de  Tétat  éclairé  de  la  médecine,  on  doit  con- 
clure que  les  panacées  ont  dû. n'exister  que  dans  les 
âges  de  ténèbres  de  cette  science  ;  ce  qui  est  de  la 
plus  grande  yérité. 

Alberri  (M.).  DepniMMa.  Hala,  T7M,  in-4. 

lA««e«B  AaaiAUi.  Voj.  FaaacM  an^/<oa. 
—       AVtAWTiQfli.  Vn  des  bmu  du  tabac,  NioHiana  Taka- 
«Ma,  L. 


FAaaais  ai'ttoirft—. 


êmt  le»  mtiam  ftiaahnl 


—  «ATABea.  JMttrpiUun  Çhiremémm,  L, 

—  M  lAcaur.  Fmttimmcm  f^j  yaanr.  L. 

'^        Ml  lA  CACagiii.  Vofli  donac'  aocienanBeaf  aa  Far. 

—  B«  Ca laoa.  Poar  le*  ans  c^eet  la  Cûtm  adimmtàmtmm, 

t.;  poor  Paaiet  c*e«t  l'/aala  H*:miwm  ,  L. 

—  au  cams.  jântiem  wtomlmma,  L. 

•»        ^VieviArs.  7Vp«<«  MmeUptmm ,  L. 
'  —        ■■•  »•*▼■•  faABTma.  jtêmmm  aafefvaai,  L. 

—  as  OtADHB.  Tay.  f  aaaapa  yjbatanaae. 

-.  »*■<■  AcUa  o«  a'IaaOTU.  OwAeUîftta  qai  aiiiwél  PO- 
f9pmm9M.  Paalef  ytiUmU  (Jbara.  f^it^ral  daaUtf.) 
que  c'eat  U  LmwfiUwm  Ckirmtémm  ,  L.,  qi^  eat  k 
/.la/i/â/iaai.CraBs. 

—  at  Botania.  AocMn  aomda  Smlfatê  dêpotamt^  Vajre» 

/•lojriaai. 

—  ••  KiiBAva.  Pomdrt  JToritZM, 

—  BBacvamt*.  Priift0-CM9nir§  Je  mêremn  pluaieari  fbia 

aabKai4.  an,  anhraat  d^antrea,  pp'dpil^. 

—  as  ao«TAeai.  thraettmm  Ptmrt*,  L. 

—  M  tA   TMat.  SynonyaM  de  ATareaKaa  prmeipitatm» 

rnbtr  «tUtrU  tt  l^aaiii,  d^prèa  J.  P.  GaMiln  Tny.  ea 
aiot. 

PAiAnai,  pAnies.  VeM  de  b  feâelle  da  paon,  Pava  rrwfalna, 
I«. 

pAnaesa  bb  *bb,  CapAce  de  poljpe  i  polypier  d^AmÂ^e  (Pm- 
n«l«la7C«?.),  dent  b  pondre  prûeâ  b  do«e dSin  «crapole  i  an  groe 
eat ,  anivaét  Lémerjr  (Diet. ,  etc. ,  606),  lodoriSf  ne,  ap^iUTe.  ab- 
aprbanlt .  et  bonne  cantta  b  dbrrirfe.' 

PAB*a«ua  (een  min.  de).  Vajag  Jladb. 

P^Aïa.  Eadae  da  Pmteimmmt»  «biIm,  L. 

—  At«*TifaB.  Baeine  da  XJvai  nodV/bma^  L. 

—  aAVTAaa.  fftraettum  SjpkmnJiflimm,  L. 

—  ■«  TAea».  HêraçUnm  .^hnégUmm,  L. 

Va* AH.  ITom  da  •«tMfraa,  £a«ma  ia«fa/raa.  L.  danab  Ploride, 
dVpr^  Monard. 

PavAta,  Fabas,  P^maxoo.  Noma  iadicoa  da  ^cqnier,  Jrtocnr- 
fu$imtêgrifoHa,  L.  P. 

Pavatabi,  PABATvei,  Pabatabo,  TaBatauio.  ICoBMibngocdo> 
ciena  de  b  pariilain,  ParUlaria  a^o/nolia,  L. 

Pabatb,  Paya»  (Boia  de).  Roat  da  bob  de  tigU  on  tilli,  Ormtéii 
T^Umm,  L. 

Panax.  Genre  de  plantes  de  la  famille  dee  AraKa- 
cées,  de  la  polygamie  monoêoie  ;  qui  tire  son  nom 
de  T^y,  tout,  et  a%oç,  maux,  remède  à  tous  maux  ; 
d'où  nous  ayons  fait  panaeéê,  parce  que  Tune  de 
ses  espèces  est  un  des  fameux  gen-seng  des  Chinoia. 
Yoyex  ce  mot.  Le  nom  de  Panax  se  troute  dans 
Tbéophraste,  dans  Pline,  etc.,  appliqué  à  plusieurs 
plantes  auxquelles  ils  attribuaient  de  grandes  pro- 
priétés. Voyes  Panacée, 

F,  fruHcoêum^  Leur.  Cet  arbuste,  d'une  odeur 
agréable  et  d'une  sayeur  pénétrante,  qui  est  cultiyé 
à  la  Cochinchine  et  à  la  Chine,  y  est  employé  contre 
les  fièvres,  les  dysuries,  les  pissemenCs  de  sang  et  la 
gonorrfaée  ;  en  se  sert  de  la  racine  et  des  feuilles  de 
ce  yégétal,  qui  est  le  ScuttUaria  têrtûtâe  Bumphius 
{Àmb.,  nr,  c.  38,  t.  58). 

P.  quinquefidiam,  L.{Fhr9médicaU,ÏV^t,  188)'. 
Cette  plante  qui  est  un  des  gtn-wng  des  Chinois, 
comme  nous  l'ayons  dit  à  cet  article,  crott  dans  la 
Tartarie  diinoise,  où  il  a  été  observé  par  le  père 
Duhalde,  et  dans  l'Amérique  septentrionale  au 
Gaanda,  «to.,  oà  le  père  Lafitewi  la  «pe«?a,  et  de- 
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PANDACAQUI.  sos 

pois  Hiduiax,  de  qoi  noof  en  tenoM<mt  M  «vem-  tiiHeBt  lei  finfitifs  ?Sol«ntfl,  les  drastiques,  comme 

plaire.  Noos  ayons  mentionné  à  Gen^êmg  les  pra*  le  ooloqointe,  le  seammonée,  etc.  Les  modernes  n*ont 

tiqnes  saperstitieases  employées  par  les   Chinois  pointadopté  è  cet  égard  les  idées  de  leurs  deranciers; 

pour  la  récolte  de  ses  racines,  dans  le  dessein  d*ea  il  a  même  été  one  époque  où  è  peine  admettait-on 

rehausser  sans  doute  la  yaleur  et  les  Tortus.  Elles  que  les  humevrs  poissent  être  altérées  et  par  con- 

se    nomment   en   iroquois    Gat>9ni-^uên   (ouïsse  séquent  avoir  besoin  d*étre  éyacoées.  Sans  doute  les 

d^homroe)  expression  analogue  à  Gef^Sêmg,  qui  Teut  porgatift  forts,  en  produisant  sur  le  canal  inteftioal 

dire  semblable  à  Tbomme,  de  la  forme  biforquée  une  flnzion  plus  abondante,  chasseront  plus  dliu- 

qu^elles  affectent.  Ces  racines  sont  renflées,  grisâtres,  meurs  ;  mais  elles  seront  les  mêmes  que  celles  dont 

légères,  souvent  bifurquées,  ridées,  munies  de  stries  des  porgatib  plos  doux  eussent  procuré  la  sortie, 

longitudinales  et  d*autres  transTersales  ;  elles  sont  Dans  l*état  aotnel  de  la  science  on  ne  connaît  donc 

sans  odeur,  et  leur  saveur  est  sucrée  d*une  manière  qoe  des  degrés  différents  dans  faction  des  purgatifs, 

remarquable,  avec  une  légère  amertume  ;  de  sorte  et  point  de  panohymagognes  véritables. 


que  sous  ce  rapport  elles  ressemblent  exactement, 
ainsi  que  le  remarque  Coxe,  à  la  racine  de  réglisse  ^ 
aussi  les  Américains  ne  font-ils  aucun  cas  de  ce  fa« 
meux  Gen-Seng  des  Chinois,  et  le  proposent-iia> 
comme  étant  tout  au  plus  propre  à  remplacer  cette 
dernière,  en  poudre,  pour  rouler  les  pilules,  ou  en 
décoction  pour  faire  des  tisanes  pectorales  (Coxe, 
American,  dispens»,  p.  434).  Il  y  a  loin  de  là  aux 
vertus  tant  célébrées  de  i^jeunir  Tbomme,  de  lui 
rendre  sa  virilité,  etc.  Collen  avoue  qu^un  individu 
qui  en  avait  fait  usage  dans  oette  dernière  intention, 
pendant  longtemps ,  n*en  obtint  absolument  aucun 
résultat  {Mat.  méd,,  II,  70).  Voili  un  médicament 
bien  déekn  de  son  antique  rî^otation  qui  le  fiiisait 
payer  eu  poids  de  Tor,  grâces  â  la  botanique  et  aux 
lumières  introdnites  dans  le  thérapeotique  ;  anssi 
n*est-U  plos  d*usage,  et  o^est  à  peine  si  on  peut  s*en 
procurer  quelques  morceaux,  que  l*abendance  de  la 
matière  sucrée  et  de  la  fécule  qu*il  renferme,  lait 
toujours  manger  aux  vers.  Le  père  Jartreux  et  le 
père  Duhalde  disent  qu^on  prend  lesfeoilles  do  Po" 
nos  qninqyêfoHum,  L.,  en  infosion  comme  du  thé  : 
ce  dernier  ajoute  Tavoir  trouvée  fbrt  bonne.  Yoyes 
Sium  iVinji,  L. 


YA«e«f1iAM«VB  BinaAU  ».  «t SBctTAH».  STDODjme  de  Pr***- 
Ckiormrê  éê  m^rcnrt. 

PAMorAB.  SjttoajBM  <!•  Ctfpal  duMqiieh|iiMMt«ars. 

Bammo,  f  amvm».  0#mm  q«*  potta  au  thi^ppinet  le  âforim. 
4à  9itriffUm, 

VJUKSBAOB  9m  nMMMMMMMO  {SU) ,  pré» 
de  Vioenee,  en  Italie.  Il  y  existe ,  dit-on  ,  une  source 
minérale  tiède* 

pARCOATroit  HAUTiMna ,  L.  Cette  belle  iridée ,  dont 
qneiqnes  espèces  congénères  sont  cultivées  dans 
les  serres  des  amateurs ,  se  trouve  dans  les  sables  et 
anr  les  bords  de  la  mer ,  surtout  de  ceux  de  la  Hé- 
éiterranée,  où  elle  est  connue  sous  le  nom  de  êciUe 
MeifMâe,  de  la  eouleor  de  ses  fleurs ,  qui  ont  ime 
odeur  agréable.  Diosooride  parle  {lib.  II,  c.  108) , 
ainsi  qoe  Pline(/»â.  XXVII ,  c.  12) ,  des  bulbes  du 
Peaorâtiiim ,  ^i  sont  amères  et  émétiques ,  et  qu'ils 
disent  bonnes  aux  hydropiques  ;  il  y  a  lieu  de  croire 
qoec^eet  de  notre  espèce  dont  il  est  question,  laquelle 
târoft  en  Grèce  oomme  obei  nous  ,  où  elle  n'est  pas 
en  osege.  M.  Loiselenr  des  Longchamps  dit  avoir  vo 
enltiver  oette  plante  aox  environs  de  Bayonne  pour 
extraire  de  l*buile  à  brûler  de  ses  semences,  mais 
que  l'établissement  ne  prospéra  pas  {Manuel  des 


y»m»nt(S.).j^0immplantarumgên¥ê,  araUoêtn  nominêt  en-  plantée  indigéneê^  p.  19, 3»  partie).  Dans  nne  expé- 
rience, le  même  médecin  a  vu  quarante  grains  de 
l*oignon  de  oe  Paneratiumj  donnés  en  poudre, 
produire  cinq  vomissements  sans  selle,  et  dans  une 
èeoonde,  soixante  grains  causer  trois  vomissements 
ei|  deux  selles  {ho,  et'I.).  Les  anciens  botanistes  ont 
appliqué  le  nom  de  Pmnoruiium  à  plusieurs  Liliacées 
placées  maintenant  dans  les  genres  Mlium,  Mu»-' 
carf,  etc. 

PAVCBATttn  Tuva,  ojf.  Nom  dé  la  •cillei  SoWa  «moHCmmi,  I., 
4hM  qoalquM  IbraMdairM  ■BciMf . 

PAifi>A.  Nom  d*un  arbre  du  Congo,  surnommé 
Quinquina  africain,  des  vertus  fébrifuges  de  son 
écoroe  ;  sa  décoction  est  aussi  usitée  contre  les  dou- 
leurs des  intestins  et  toutes  les  irritations  dues  â  ta 
ehaleur.  Cette  décoction,  qui  n*a  rien  d'actif,  est  ce- 
pendant employée  par  les  sorciers  du  pays  comme 
moyen  d'épreuves  ;  mais  ils  ont  soin  d^  ajouter  des 
substances  vénéneuses,  lorsqu'ils  venlent  produire 
la  perte  de  ceux  qu*ils  y  soumettent,  sauf  â  donner 
on  oontre-polson  s'ils  veulent  ensuite  les  nmener  i 
la  vie,  etc.  (Deurille,  Voyagé  au  Congo,  I,  107; 
II,  12  et  58).  Yoyex  ErgtropMêum. 

Pavbacaqvi.  Un  6m  — w eu  Gmrdmimfhtiêm,  L.  IGvjItto. 


Jma  tfféê»  Mi  c^ébfUmimum  iXhd  niwi,  9U0  gtm  mmg  timên^ 
ato»,  été,  {Àemd,  ém  •«.,  17 18). 

—  Canoxiwa.  Yoj.  Pnm^céê  de  Ckinnm 

—  HMUcMUMm.  Voj,Fanaçéêd'htr9id«, 
FAiAi«a«Bi.  Nom  alltatand  et  danois  de  l*Of«paiiac. 
pAiCAe*.  Vom  nalaif  de  VJJydrocotjflê  asiatito ,  L. 
FàSCAium.  Varl^l^  do  ckoa,  Brtuêioa  oUraotOy  L. 
Famajifoii.  Ua  dei  Bomi  dn  CatHna  oeotfKa,  L.«  dana  quelques 

■asMtts  auteui. 

SAMAaSoAva.  Un  des  aooia  kalim  dn  Bvmiwm  Bmtbooatimummy 
1. 

Pavciasaka.  nos  tanranl  dn  iWre. 

Panciubstiis,  Panckroêtuê,  Nom  ou  qualification 
accordée  jadis  à  certains  médicaments  qu'on  suppo- 
sait propres  à  guérir  tous  les  maux.  C'est  un  synonyme 
de  Panac^, 

yAHCHTMâftOftinMI,  Panchgmagoga.  Nom 
donné  par  les  anciens  aux  purgatifs  qui  évacuent 
toutes iee  espèees  d'humeurs  :  de^ay,  tout,  de%vf&of , 
sue,  et  de  ayOj  je  chasse.  Les  médecÎBS  de  l'antiquité, 
surtout  Galien,  qui  reconnaissaient  des  purgatifs 
pour  chaque  bomeur,  en  admettaient  pourtant  qui 
avaient  le  privilège  de  les  évatuer  toutes  j  o'étuent 
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WAMS^AMkma.  Famille  natMielIe  créét  par 
Eobert  Brown,  qui  ne  renferoM  qae  S  au  S  faBrea 
al  un  petit  nombre  de  régiéUux  qui  appartiannent 
aux  monocolylédonof  apétalea^  iU  tant  dioiquea  et 
ont  le  port  des  palmiers.  Ils  ont  oobum  eax  lei 
feuillet  du  sommet  comettiblea,  tout  le  nom  de  ebon  $ 
lenrtfruiUfontag^loméréseenuBaoanider^MifMa,  . 
et  remplis  de  fécule  ;  letgraioeten  sont  manseablaa. 
Le  ^enre  Pandanuê  eat  le  lenl  qui  aoot  intéreflaa, 
et  même  à  un  degré  fort  léger  tons  le  rapport  médioal 
et  économique.  Les  genres  Ph^h^pkuê  et  Nifa  ne 
présentent  rien  ou  presque  rien  de  saillant. 

F  "'VAWVS.  Yaquois.  Genre  de  plantas  bmibo- 
eotji.  .tes,  qui  se  rapproche  des  Palmiers  parle 
port,  ei  des  Tjphinées  par  rorganisation  des  flemrs, 
qui  sont  diolqnes.  Les  feuilles  sont  langnes^  eorkoes, 
fibreuses,  épineuses  'sur  les  bords,  dans  les  espèces 
de  oe  genre;  aussi  8*08 sert-on  en  Amérique  et  dana 
riode,  ou  elles  croissent,  pour  en  eourrir  les  oabanea, 
en  faire  des  nattes,  des  cordages,  etc.,  après  lasafoir 
lendnes  et  battues  \  tous  les  saes  de  café  qai  nousar- 
rÎTent  sont  faits  sTeo  des  leoiilas  de  Pmmdmmm.  On 
cultive  ce  végétal  autour  des  babitatiaos  ponr  en 
foire  des  baies  de  clôture.  Les  fruits  fonneiil  daa 
espèces  de  oAne  composés  d'éoaillas  parlais  imbr»* 
quées,  d'autres  fois  sondées,  à  semaftoes  lignewsas. 
Les  naturels  de  la  mer  du  Sue  sucent  qwelquafoiS| 
bute  de  mieux ,  cea  fruits  à  canse  d*UBO  matièra 
sucrée  qui  setrouTe  an  point  d*inaertion  daa  semsncas 
(Lesson,  ^09090  médicml^  p.  44).  K.  KwpaUditqM 
les  tiges  de  FatUtanuê  oontiennant  dans  lei»  eavité 
de  petits  cristaux  de  pbospbala  de  <dMni.  Les  luibi* 
t^uts  de  Badagascar  mangent  les  fruits  du  F.  êémUê 
de  Dupetit-Tbouars ,  d>près  net  anteor  ;  on  mange 
le  bourgeon  terminal  du  F*  kumiUê^  Eumpb.  ÇF»p0- 
igcêphaluêf  Lam.),  comme  on  le  fait  de  oalui  daa 
Palmiers .  H.  Perrotet  dit^*on  lait  i  JUndanao  daa 
nattes,  des  sacs,  etc.,  avec  les  fsuilles  du  F,  Imii/hUm 
{Cal.  raison.,  eto.  Soc.  Un.  de  Paris,  mai  1834).  Les 
Valais  placent  dans  leur  appartement  lea  fleura  màlaa 
du  F.  odoratimmuêf  L.  F.,  qu'ils  nanwnent  kam 
hang^  pour  les  embaumer.  Les  naturels  de  Toog»- 
tabou  font  des  colliers  a?eo  ses  samencas,  qui  sont 
ronges  (Durrille,  f'aya^  ds  rjêiniabê,  IV^  983). 
■ungo-Parck  a  obserré  dans  Tintérieur  de  l'Afrique 
un  arbre  qu'on  y  nomme  faqmakUte,  dont  le  fruit 
tkit  explosion  et  s'enflamma  an  éclatant  ;  H.  de  Beau- 
fort,  officier  de  marine  qui  a  visité  les  mêmes  Ueux, 
faisait  annoncer  le  11  octobre  18344  l'Académie  des 
sciences  de  Paris,  qu'il  venait  aumi  de  découvrir  œt 
arbre  ;  que  o^élait  un  Pandauuê,  et  qu'il  avait  été 
témoin  de  plusieurs  accidents  causés  par  cette  ex- 
plosion. 

Pa>w-atav*««.  E*pèMd«ndadaKaU>tr,  riAmàmmmmmB, 
BMmtit  e»mmmmi$f  t. 

—    r*Mt.  Vom  mtaUbêr  à»  iftwsniiwi  OmnmHa,  L, 

PiiraLON.Grande  liane  des  Philippines,  d'une  odeur 
extrêiftement  forte,  qui  y  est  employée  contrôles  ve- 
nins (  TVoNS.  phiLy  air, ,  1 ,  135. 

FAiMn  (Emmi  «i».  da)w  Voj.  Xittmgmt, 


(eau  min .  des) ,  commune  de 
Lantriac,  en  Franoe,  à  1  lieue  du  Puy  (Haute-Loire). 
M.  Arnaud  atné  {jÉnn.  se.,  UU,  af  imd.  de  Pjéuverynê, 
mai  1899)  y  a  trouvé  par  pinte  :  carbonate  de  chaux, 
/grains  ;  hydro-dilorate  de  chaux ,  IfS^  ;  hydro- 
sulfate  de  soude,  1  9;^4;  sous  carbonate  de  soude, 
18/94  ;  oxyde  de  fer,  7/94  ;  suUâte  de  diaux ,  5/94  ; 
acide  carbonique ,  8/9  en  volume.  Ces  eaux  lui  pa- 
raissent analogues  è  celles  de  ^édagoe ,  près  Ger- 
ment, de  St-lartin  de  Fenonilla,  de  Yab,  de  8t-Myon 
et  de  Selts  ;  mais  d'après  une  autre  analyse  men- 
tionnée dans  le  BmHètiu  de  laêoe,  d'agrieniiurê  de 
St-Étiênne  (in,i88),  elles  ne  contiendraient ,  ou- 
tre du  gax  acide  carbonique  Vbre  et  on  peu  de  silice, 
que  des  sous-carbonates  de  soude ,  de  chaux  et  de 
magnésie,  en  tout  trois  millièmes  environ  du  poids 
de  l'eau  analysée. 

^). 
Pim.  Vm  dM  BMM  iDdimi  da  hêuX,  Piptr  BtOê,  L. 

«.    M  «AnBATTfST*.  Vom  itelMi  do  caronliéer  ,  Ctrmtomim 

_    fot.Hom  bianada  PkgUmttkm  Ninri,  L. 
tfkMBu  Wmm  wahfcaw  dWc  plaato  mm^jimin  da  JifÊnèatmmmg, 
Ift»  Tmmimmtim, 
P^jiffonan.  Hos  Umgmtàodnàm  Sèmtjm»  F^Urmnéi,  L. 

PAmnni  Bumfbu  ,  Horsf.  Il  est  employé  à  Java 
eomma  antiMlmintique,  diaprés  Horafield  {Cat.  de» 
jÊJamtêi  de  /noa).  On  extrait  des  noyaux  de  son  fruit, 
qui  a  le  volume  d'un  asuf  d'autruche ,  nne  huile 
boMO  à  nMnger  {HoH.  «MOnè.,  II ,  c.  13). 

PAaaaAMMW.  Vm  ât»  ■■—  liliwi  d»  la  aoit  TOSdfM  ,  ShTfek* 
mtt  Nm»  mmiem,  L. 
pAMsm.  êynomjmmàt  Pmmhê, 
PjLsavi.  Vm  it»  M>a«  dn  chaan*  aa  Cf. 
Pmm.  Yoj.  ct-dcaM*  PanscaMiM/toam,  L. 
tkSiCKWt.  £ryngimmeamp9êtrff  h, 
PAsicauAi.  Koa»  tamoal  da  Dioêpgrùê  f1uti»éêm,  lomig. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  dea 
delà  triandrie  digynie;  qui  dérive  de 
panit  f  pain ,  de  ce  que  les  semences  de  plusieurs  de 
ses  espèces  servent  de  nourriture  dans  divers  pays. 
Celles  dont  les  fleurs  sont  environnées  de  soies  i  la 
base,  forment  le  genre  Sstaria  deê  modernes  :  deux 
surtout  sont  usitées  comme  céréales  alimentaires. 

F.  Daetplom,  L.  Voy.  Ckiendêmi. 

P.(SeUria)  Halieum  ,  L.  MUlet  en  épi ,  nOIlet  des 
oiseaux,  petit  nul,  Panio.  Cette  eapèee  annuelle  est 
des  lieux  c^uds  de  l'Burope ,  et  se  distingue  par  ses 
gros  épis  de  fleurs  ramassées  et  courbées  sous  leur 
poids  ;  die  a  de  Taffinité  avec  nos  F,  giaucum  ,  L., 
et  P,  viridêf  L. ,  qui  ont  les  épis  droits  et  grêles. 
Ses  semences  sont  nombreuses  ,  petites ,  luisantes  , 
jaunâtres,  ovoïdes,  et  il  y  a  des  épis  qui -en  fournis- 
sent près  do  deux  onces  :  aussi  le  grain  de  oette 
plante ,  quoique  plus  petit  que  celui  de  l'espèoe  sui- 
vante (oe  qui  le  fait  appeler  jM/i/  mil,  surtout  eu 
égard  an  sori^  ,  Hakuê  Sorghum  ,  L.  ) ,  est-il . 
très-cultivé  è  cause  de  son  rapport  :  car  un  seul 
grain  prodnit  souvent  pinaieurs  pieds,  et  par  con- 
séquent ptusieure  épis ,  et  raod  sous  oe  rapport  plus 
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de  5  et  même  plof  de  10  fois  plut  que  le  froment. 
Ce  mil,  dans  les  pays  à  blé,  n*est  pas  employé  à  li 
nourriiure  de  Thomme,  mais  seulement  à  celle  des 
oiseaux  j  dans  les  Idcalités  pauvres  dn  midi ,  au  con- 
ti^pe  ,  même  en  France ,  il  sert  i  ralimenlation. 
CommeUs'écorce   très-facilement,  son  esTeloppe 
«tant  une  coque  mince  et  fragUe,  il  suffit  de  le 
faire  bouillir  avec  de  l'eau,  du  sel ,  du  beurre  on  du 
lard ,  si  on  en  a  ,  à  pleine  chaudière ,  en  y  joignant 
parfois  des  plantes  poUgères,  poui  le  donner  au  re- 
pas, ainsi  que  nous  en  avons  été  témoin  duos  le  Ni- 
Ternais  ;  et  il  parait  que  c'est  une  assez  bonne  nour- 
riture pour  les  ouvriers.  En  iUlie  ,  en  Bspagae,  etc., 
on  s'en  sert  pour  la  subsistance  des  pauvres;  oe  qui 
avait  déjà  lieu  chei  les  GauloU  j  en  Gampanie ,  etc. , 
du  temps  de  Pline  (lib.  XViU).  Il  y  en  a  une  varlëté 
rouge-clair.   CeUe  céréale,   d'uu   grand  produit, 
qui  ne  demande  que  peu  de  seins ,  et  croit  dans  le  a»- 
We,  mériterait  d'être  plus  cultivée  qu'elle  ne  l'est, 
-P.  miU'ac^m^  L.  MU,  mUlet,  mUlet  à  panicnle. 
Cette  plante,  annuelle,  est  originaire  de  llnde  (on 
la  nomme  Jawa-iDui  à  Java ,  d'où  le  nom  a  été  donné 
A  cette  (le)  et  de  l'Afrique ,  o&  elle  porte  aussi  oe- 
Uiide|ie/iï«,tf,  tu  égard  au  sorgho;  maislapréoé- 
dente,  qui  n'y  est  pas  cultivée,  le  mérite  mieux, 
puisque  son  grain  est  de  presque  moitié  moine  Yolami* 
neux  :  celui-ci  est  gros  comme  la  tête  d'une  épingle, 
de  couleur  blanche,  très>luisant ,   ovoïde.  Il  sert  à 
la  nourriture  de  l'homme  ;  et  quoique  moins  produo* 
tif  que  le  précédent ,  il  paratt  qu'on  en  [ait  plus  de 
consommation,  surtout  en  Afrique,  où  il  fait  en       p„^ 
gtmade partie ,  avec  le  sorgho  , U  nourriture  des  né-    a^-'l  y*^ 
fres.  A  Pondichéry,  on  en  fait  des  bouillies ,  des  gA-       Faut^wi^ 
teaux,  des  soupes,  etc.  {Mém.  dit  Mus,  ,  TI ,  323)»    "   ' 
Il  y  a  une  variété  rouge-noir  Atre. 

F.polygamum^&ym.  (P.  mHutimmm,  Jao.)  Herbe 
de  Guinée.  Grande  plante  vivace ,  qu'on  ouUive  aux 
Antilles,  ce  qu'on  pourrait  également  iaire  dans  le 
midi  de  la  France ,  comme  un  eaeellent  et  abondant 
fourrage.  On  hi croit  originaire  dn  Sénégal,  de  la 
Guinée,  etc. 

VAMtoê.  Ammb  t/noDjme  da  dUiMaff  MrrMs,  L. 
Pas»,  Hom  bUn  da  Paim  (roj .  m  awij. 

—  ««c  o«,  off.  Pab  de  concoa,  Osaliê  ac«<M«/la,  L. 

—  aBUrru.  Oert  le  nom  htia  do  Pmim  iTépictt  (  V07.  ce 

mol). 

—  Pa«im«,  Paiusa.  S/BOBymM  àê  Pamic.  Voj.  Panieum 

itaiiomm.  L. 
Pâ«i«o  wo.VmèeêmomêitiiAnêàBPatlûmS^ghumt  L. 
Tinté,  Vauau.  TSmm'mMm» d'n  frMnger,  B0mkaêmmkim. 

PainuMA.  Nom  donné  à  la  Gniane  a  un  poisson  de 
gmve  inoomiu,  dont  la  chair  est  glntineuse  et  pour- 
tant fort  estimée  (i>tel.  dêêêc.  nai,), 

Psvn  AC4«ua»Boirtt.  Voy.  G«Mfi#r«. 

—  ioseattouA,    WilkU   Voy,   Frmmcoa   appmiioMiutm „ 

C«T. 

Pa>kuv«.  Hom  dafclwMM  du  P§ta  Galamga, 

FJLJiKOT,  Ml  Hongrie,  oomiUt  d'Arad.  Il  y 
exiateune  source'minérale  ,  étudiée  par  le  docteur 
Rose  (P.  Kitaibel,  Uyârogr.  Mumganm,  Pesl,  1SS9, 
in-8,!2vol.). 


Fl»énia«,  où  il  croît  en  «bondanc.  «-'»o?« , 

PAW*.eKcitoo.  Hooi  ^o^li^Bm^s^fiahMformi,^  L. 
Faw..  Hoa  daU  giaiM*  d«  |Kire,  Voy.  Omimm, 
Pa.oo«>.  Un  d-  ««,  d,  VEriikrir^  CMk^.Hrum,  L  On 

Itr^Td.'i^^t:''"^ 

Faimw».  Komhdim  d.  CWim  tégHmm,  L. 
le  nudi  do  la  Fraaoo,  "••.<»« 


P^0TM-r««ArA.  Nom  «alaWt  do  U  mtcre.  ÏVo^m  . 


L. 

Pawai.  Rom  liDgaedocien  de  la  Barbue. 

PA«TA0CAT«i.  l«pècodepie«».  Vojr.  ei-de«ioai.  Punthe,.. 
PNfi!!!^rT'  ^^  '•'^•^*^''  **"  cMir^feoille,  lo^f^.ra  Ca. 

P*««Aoo«r».  Sjrmmymo  de  Panckymmgégm$», 

PAStAoavuiox.  Un  doa  nom*  oMiow  ém  «honr*.     /v-.-* 

—  «AvrAoï.  £^ipat$rimm  cmHMè^Ma  L 

Pa.t.  eo..*  Jfomporli^  d.  I.  pomic«.,  «^uli.  P^y^. 

Pimwo.  Nom  langnodocion  do  rferistoleche  ramb 

Panthexa.  Bspèce  d'agathe  de  Médie,  tachée  de 

dose  de  19  à  4a  grains,  contre  la  diarrhée  et  l'hé- 
moptysie (Lémery ,  DioL,  etc. ,  652) . 

PâiTUftA  Kuoa.  eoat  le  Ftvmra  Gêmêtia^  L. 

Piimiiai.  Rom  donné  comme  synonyme  de  Léo- 
pard (Fêlis  LeoparduM,L  ),  dans  plusieurs  auteurs 
«MM^u.  est  celui  du  F,lU  Pardus  ,  L.,  espèce  du' 
même  genre.  Voy./^t/M.  t»*^  «u 

PAStowti.  Vn  do.  nom.  d.  VJntirrktmmm  mtjus,  L. 
P«TWm..  M.  Ntao..  U.  do.  nom.  do  V£upk.rHa  mur,i. 
^  ■-  ''•y.  Enpkor^im,  ' 

isaBA.  Nom  do  ^MutA  .  M^ia  ^mémrmcb  ,  l.  à 
ueylan.  * 

PAO.  Ce  nom   qai«y.iHo  en  porUvi.  bob.  .Vp«,-,  toe  un 
adjecuf,  à  pUiaiaura  r^anz  m^dieinMx. 

—  o'aioo.  5ym>nymed*/frirarwna. 

—  ft*AMo.  Bign0miafmtapk^Uaf  L. 

—  ■■  CAorooM.  Nom  portugais  dn  B^is  d$  Cumpêckê. 

—  OACoamA.  6trfckm0êcoiuirima,t. 

—  »■  lAon*.  Ogptriomm  gmiamênêt^  l.  Yoy.  Pismia, 

—  ÈOêkWo.Om»iHmcauttHÊm»i»,h. 

—  M  MWAV.  CmtatpiiHa  Soppam^  L. 

—  •<«nM.ilbeo«,«<mi«Mi»,Anbi.  Voy.  i^A.,<«. 

—  MiMM.8yno^yMdo/'o«A>flo»m. 

—  no.  Nom  da  maS$.  Zm  MtOê,  L.,  00  dUno. 

—  »«  zmu9A.  U»va  gtêmmmmê,  Anbl.  Voye*.  Sipkmid 

t  AOfOOBii.  Nom  da  paon,  For*  orirtatm»,  L.,  en  Suède. 
Paow.  Eaptoe  dWeaa  dont  le  petit  «t  nommrf  Pooneoi»  et  la  fe- 
melle Paon*  on  P«o««eM.  Toy.  Parp, 

—  eftins.  Nom  qoolqoefiiis  appKqnd  an  ▼aanoan.  Trimga 

—  fAVTAOï.  Nom  impropre  de  VOHt  ^ro*e,  L.,  on  AAwjne 
«ConAmo. 

—  MOVAOo  Me  P|sAiiM.  Om  k  T^irm  Urigatht»,  h^ 
grand-coq  de  bmyirce. 

ProvoMto,  pAO«enu»o,  Pamuuo.  Nome  italîeni  dn  Tnn^a 
FanêUuê,  L. 
Paoioa.  Nom  dn  Pnn^nnM,  â  TongataBon. 
Paotcmuo.  Nom  d*nne  Tari^lé  de  tlû  noir. 
pAoevAttâ*  Un  ^  «  nomipi^dMotais  dn  Tannera,  THnen  eme/- 
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PA»â|  tà»AM^9mê  à»  Is  poiwi  d«  lom  m  Feras,  Sèêanum  fw 

— '    M  momràMn,  SÊlommm  mamt&mwm,  BahetPaTon. 

PftMMio.  P*»A«AUe,  IfoMcecpagnol  et  itjfini  des  pcrroqiwlJ, 
tuHmmU  Pafgmê  m  grec  maàtra»,  Vo/.  PWC«Mm. 

ll*rA«*i.i.i.  KotB  que  porto  i  Vcium  la  »mwc«  de  CarlkaoM, 
Carikamms  Umtfrim^  L.,  |Mroe  <ia'«UB  Cite  {aMr  \m  piei  {Déot.  éê 
•MJ.a»J.M«,HI,46). 

Papaiu.  Nom  d^un  arbre  da  Malabtr,  figoré  dani 
Eheéde  (^or#.  Afa/.;  IV,  p.  50,  t.  38)  qui  paraît  ao 
rapprocher  des  Pêfchatria,  et  dont  les  fruits  sont 
comestibles  mêlés  avec  les  feuilles  du  bétel  à  la  place 
de  VAnca  ;  son  écerce,  séchée  et  puWérisée,  passait 
pour  propre  à  arrêter  les  mouTements  désordonoéf 
de  la  bile. 

Paoasoo.  Hom  do  Hilan  1  H^dagMcar. 
Paiavab A«  Batt  «M^neafa  d»  frail  da  Sapiuiu»  SapùnaHm^  L. 
PAtASA,  Pamba,  f  atasa.  Ioou  HaImw    de  Poie,  Jna»  Jnftr, 
L. 

PAVATSB.  Genre  de  plantes  de  la  polyandrie 
monogynie  ,  qui  donne  son  nom  à  une  famille  natur 
relie,  et  qui  tire  le  sien  du  celtique/>a/)c^  bouillie, 
parce  que  les  semences  de  la  plupart  de  ses  espèces 
sont  nourrissantes  ;  d*oû  nous  avons  fait  paifolj  les 
Anglais  poppy,  etc.  Il  renferme  une  vingtaine  de 
plantes  herbacées,  presque  toutes  aumielles ,  à 
feuilles  pinnatifides ,  à  fleurs  dont  le  calice  est  à  3 
folioles ,  caduques  ainsi  que  les  4  pétales;  le  fruit 
est  nne  oapaule  ovoide,  semi-cloisonnée,  à  une  loge 
polysperme ,  indéhiscente ,  recouverte  par  le  stig- 
mate ,  qui  est  sessile ,  persistant ,  raycmnant ,  et  en 
forme  de  bouclier.  Leurs  semences ,  qui  sont  exces- 
sivement nombreuses,  servent  à  faire  de  Thuile. 
Toutes  les  espèces  ont  des  propriétés  anodynes,  cal- 
mantes ,  somnifères ,  etc.,  à  un  degré  différent,  et 
rendent  un  suc  laiteux ,  miscible  à  Teau  ,  qui ,  des- 
«éché,  prend  le  nom  d'opium,  nom  qu*on  donne 
aussi ,  abusivement ,  &  leur  extrait. 

Les  anciens  faisaient  du  pavot  le  symbole  du  som- 
meil ;  ils  en  ornaient  rentrée  du  palab  de  Morphée. 
Homère  {Italie ,  Y  ,  306  )  eu  parle  comme  étant  gé- 
néralement cultivé  dans  les  jardins  ;  Virgile  le  men- 
tionné plusieurs  fois,  avec  Tépithètede  toporiferum, 
de  vêêcum,  de  cêreaU  {Géorgiquêê,  1, 78  et  313^  IV, 
151  ;  Enéide,  VI,  151  ),  faisant  allasion  à  la  propriété 
qu*il  a  de  provoquer  le  sommeil ,  à  celle  d^avoir  des 
grainea  nourrissantes,  et  à  son  habitat  dans  les 
moissons.  Les  médecins  grecs  employaient  le  suc  des 
pavots,  on  Topium  ainsi  que  nous  le  disons  à  ce  mot, 
dans  la  pratique  de  la  médecine.  Voy.  Opium. 

Vigakr(L.>Q.-A.).  HittoÎN  iiAliircIle,  Bi^dieak«iëooiioaûqM 
àm  fr9U  (TUm).  «oBtiMllMr,  1814,  in.4. 

P,  Argemone,  L.  Cette  espèce  annuelle,  à  cap- 
sule en  massue,  hispide ,  vient  dans  nos  moissons. 
M.  Bory  assure  que  les  Grecs  la  nommaient  Homo- 
nia,  et  la  regardaient  comme  utile  dans  les  maladies 
des  yeux  {Dict,  çlasi. ,  VIII,  549). 

P,  dubium^  L.  Cette  espèce  annuelle,  qui  crott 
ohex  nous  dans  les  moissons  maigres,  sablonneuses, 
et  qu^on  reconnaît  à  ses  petites  fleurs  rouges  et  à 


ses  capsules  glabres ,  allongées  en  massue  et  Usses, 
n*a  été  expérimentée  que  par  M.  le  docteur  Loise- 
leur  des  Longchampt .  130  livres  de  cette  plante,  pi- 
lée  par  portion,  avec  addition  d*nn  peu  d*eaù  ,  ont 
donné  par  Tévaporation  du  suc  5  livres  13  onces 
d*extraK  de  consistance  pilulaire,  qui  lui  a  paru 
avoir  tons  les  avantages  de  Topinm  exotique,  mais 
prétérit  è  une  dose  13  a  15  fois  plus  forte  que  celui- 
ci,  ainsi  qu^il  s*en  est  assuré  dans  15  cas  où  il  Ta  em- 
ployé, et  quUI  a  publiés  dans  le  travail  que  nous  ci- 
tons à  la  bibliographie  de  cet  article.  On  peut  donc 
tirer  parti  de  cette  plante  dans  les  pays  du  nord  oà 
elle  abonde,  et  remplacer  par  son  extrait  Popium  du 
commerce;  ce  qui  aura  en  outre  l'avantage  de  débar- 
rasser les  blés  d*one  plante  nuisible. 

P,  orientale,  L.  Pavot  oriental.  Cette  magnifique 
espèce,  qu^on  cultive  dans  les  Jardins  de  quelques 
oifHenx  pour  sei  belles  fienrs,  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  le  pavot  somniiéM,  ainsi  qu*on  le  fait 
dans  quelques  ouvrages  ,  mêmes  mcdernes.  Tonr- 
nefort,  qui  Ta  observée  le  premier  en  Arménie  et 
rapportée  en  France,  observe  très-bien  que  ce  n^est 
pas  ceHe  dont  on  retire  Topium  dHhient.  Il  rap- 
porte que  les  Turoa  en  mangent  lea  capsules  vertes, 
quoiqu'elles  soient,  dit-il,  acres  et  d'un  goût  brû- 
lant (f^oyri^i  III,  37).  H.  Petit ,  pharmacien  à  Cor- 
beil,  s'est  assuré  qu'il  donne ,  par  Tincision  de  ses 
capsules  )  un  sue  visqueux,  blanc ,  qui  se  dessèche 
en  jaunissant,  a  la  saveur  de  l'opium,  et  qu'on  pour- 
rait employer  comme  opium  indigène.  U  dit  que 
cette  plante  s'acclimate  très^^bien  en  France;  et 
eomme  elle  est  vivace  et  qu'elle  pousse  chaque  an- 
née une  quantité  de  rejetons,  il  ne  doute  pas  qu'on 
ne  puisse  la  cultiver  avec  avantage  sons  ce  rapport. 
Son  suc  blanc  contient  de  la  morphine ,  d'apiï&s  le 
même;  mais  les  capsules  sèches  n'en  donnent  plus; 
les  graines  ,  an  oontndre,  doivent  êt^  très-mûres 
pour  en  obtenir  l'huile,  car  vertes  elles  ne  fonmt- 
raient  qu'on  suc  muqueux.  Une  livre  de  la  plante, 
entière,  exprimée,  donne  0  onces  d'eau  de  végéta- 
tion, puis  épuisée  par  l'eau  bouillante,  elle  a  fourni, 
le  tout  filtré  et  évaporé,  1  once  3  gros  lf3  d'extrait 
mou,  d'une  saveur  légèrement  amère,  salée,  d'une 
odeur  opiacée,  qui  à  l'analyse  contenait  10  grains 
de  morphine ,  de  l'acide  méconiqne ,  de  la  chloro- 
phylle, des  sels ,  etc.  La  morphine  est  pins  abon- 
dante dans  les  capsules  que  dans  le  reste  de  la  plante. 
La  force  de  cet  extrait,  à  la  vérité,  est  quatre  on  cinq 
fois  moindre  que  celle  de  l'opium,  d'après  M.  Orfila, 
qui  l'a  soumis  à  quelques  essais,  pour  s'assurer  de 
ses  propriétés;  néannJoins  il  résulte  de  la  notioede 
H.  Petit ,  dont  nous  extrayons  ces  détaib  ,  que  le 
pavot  d'Orient  serait  avantageux  pour  en  retirer 
de  l'opium  indigène,  puisque  oelni  qu'il  donne 
contient  plus  de  morphine  que  le  psvot  à  l'opium 
ou  somnifère  venu  en  France  et  i  plus  forte  raison 
que  le  coquelicot,  etc.  Il  n'y  a  que  l'opium  exotique 
qui  lui  soit  supérieur,  parce  qu^il  contient  S  fois 
plus  de  morphine,  à  doses  égales  ;  il  fiiudrait  donc 
donner  4  fois  plus  d'opium  du  pavot  oriental 
'  que  de  celui-ci,  tandis  qu'il  faudrait  prescrire  ceint 


"  Digitized  by 


Google 


PAPAVER, 


Sf9 


de  paTot  Mmnîfère  i  dote  13  feb  pliia  hntt;  o'ett*é- 
dire  que,  »i  on  donne  1  groiu  d*opium  ezoUqoe,  U 
en  faudra  4  do  celui  de  p«Tot  oriental,  et  13  de  ce- 
lui du  pavot  fioranifèro  indigène. 

Petit  P  .-H.).  Mémoire  «ur  le  parot  «TÛHent,  eio.  IJoum,  Je 
^A«n»MXin,  170;  1827). 

P.  Rhwoê,  L.  Coquelicot,  pavot  ronge  {Florêméd., 
m,  r.  1 34).  Rien  n*e«t  pins  Tulg^ire  dam  nos  mois- 
•ooa  que  cette  plante  annuelle  ,  à  grande  fleur  d*un 
beau  rouge  (ce  qui  la  tkH  comparer  à  la  couleur  de  la 
erètedecoq ,  d'où  coquelicot),  dont  on  pourrait  tirer 
parti  dans  lea  art».  M.  Delile assure  qu*aux  environs  de 
Montpellier  on  roan(j^  ses  jeunes  feuilles,  cuites  au 
printemps;  les  porcs  en  sont  très-flriands;  cependant 
M.  Gaullet  rapporte  avoir  va  nn  empoisonnement 
de  huit  vaches,  pour  avoir  mange  des  tiges  de  ce  pa- 
vot {Joum.  dé  méd.véiérin.,  YI,  99).  Les  fleurs  de 
coquelicot  ont  nne  odeur  faiblement  vireuse  et  une 
saveur  mucilagineuse,  légèrement  amére.  Elles  sont 
ettimëei  calmantes ,  bëehiques  ,  adoucissantes ,  et 
sont  données  dans  les  rhumes  avec  toux  si^che,  irri- 
tation, obalenr,  etc.  OU  les  prescrit  dans  la  coquelu- 
che ,  le*  coKqnes  ,  leé  convulsions  des  enfants,  et 
enssi  pour  calmer  les  douleurs,  les  migraines  ,  etc. 
Elles  font  partie  des  4  fleurs  pectorales  avec  celles  de 
naove,  de  guimauve  et  de  violettes.  Analysées  par 
■•  Riflard,  elles  lui  ont  fourni  :  matière  grasse ,  13  ; 
nratière  eotorante  rouge,  40;  gomme ,  30  ;  fibre  vé- 
gétale, 38  {Joum.depharm.,  XII,  415);  MH.  de 
Beelx  et  Ludcvrig  y  ont  trouvé  de  plus  de  Talbumine 
▼égétale,  nue  matière  astringente  ,  de  la  cérine,  de 
la  résine,  quelques  traces  d'acides  galliqne,  sulfuri- 
qoe,  malique,  de  potasse,  d*exyde  de  manga- 
nèse, etc.  {Bt^il.  dêa  «o.  méd.  ,  Férussac,  XI ,  356). 
De  même  M.  Rrffard  y  a  découvert  de  la  morphine 
(Joum.dê  pkmrm.,  XVI,  547).  On  se  sert  des  fleurs 
de  coquelicot  dessédiées  avec  soin  en  infusién  théi- 
finraie,  q«i  est  d*an  beau  ronge  (une  pincée  pour  8 
onces  d^u) ,  qii*eo  regarde  comme  sudorifique.  oe 
qui  dépend  autant  de  l'eau  de  llnfusion  que  de  la 
pHmte.  On  en  fait  aussi  an  sirop  qa*on  prescrit  à  la 
dose  de  1/3  onoe  jusqu'à  3.  L*eitrait  qu*on  prépare 
âveo  les  capsules  de  cette  espèce,  dont  4  onces  ont 
fourni  S  gros  d^extrait  selon  Morray,  se  donne  de- 
puis 15  jusqu*è  00  grains,  d'après  rexpérience  de 
■.  Loiseieur  des  Longohamps  ;  il  pent  être  utile 
dans  les  campagnes,  oà  on  n'a  pas  toujours  d*opinm 
sens  la  main,  qn'il  poenrrait  fort  bien  remplacer,  at- 
tenda  qoele  coquelicot  foisonne  partout  chez  nous, 
loaldse  (Jfém.  dêVacmd,  des  se. ,  1713)  recom- 
aumde  de  ne  prendre  que  3  è  4  grains  de  cet  ex- 
trait ce  qui  serait  tout  i  fait  insignifiant.  Cette 
plant»  ooBtiOTit  un  snc  blanc,  qui  rapproché  fournit 
tme  sorte  d*opium  indigne  ;  mais  elle  est  si  sèche, 
-que  la  qvMitité  ne  peut  qu*en  être  fort  minime , 
«nsi  que  dans  les  Papaver  Jrgemonê  ,  L.  et  dn- 
^MM,  L.,  sauf  oe  qa*en  peut  retirer  des  capsules, 
toojonrs  plus  charnues  que  le  reste  de  ces  végétaux  : 
le  P,kifhridmm^  L.,  autre  espèce  indigène ,  est  dans 
-  "le 
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P,  êomn^mi^  L.  Pavot,  pavot  à  l*bplum  {Flore 
médit.y  V,  f.  365).  Voici  sans  aucun  doute  la  plante 
la  plus  éminemment  utile  de  la  matière  médicale, 
remarquable  par  ses  propriétés  et  son  emploi.  Tous 
les  peuples  civilisés  font  usage  en  médecine  du  sue 
épaÎNi  qu'on  en  extrait,  connu  sous  le  nom  à* opium; 
et  tout  rOrient  en  oontomme  en  outre  une  prodi- 
gieuse quantité  comme  excitant,  et  pour  se  procu- 
rer des  sensations  agréables,  etc. ,  propriété  qu*elfo 
partage  avec  le  chanvre  ilans  Tlnde,  et  le  taheo  veuu 
de  rOooident. 

Le  pavot  est  originaire  de  l'Asie ,  surtout  de  la 
Perse,  on  il  acquiert,  dit-*en,  des  proportions  gigan- 
tesques, d'après  Chardin  (f^eyoy. ,  1, 51  );  cfaea  nous 
il  atlaint^à  6piedsdans  les  boM  terrafais;  il  est  na- 
turalisé dans  presque  toute  l'Europe  de  temps  im- 
mémorial, dans  les  lieux  èdMiifés,  les  jardins  oà  la 
terre  est  profonde  et  fratohe.  Cette  plante,  qui  est 
annuelle  en  Franee  ,  btsanuielle  seloo  quelques 
personnes  dans  oertaines  localités,  est  d*une  couleur 
glauque  remarquable  ;  ses  tiges  sont  fortes ,  peurn- 
meuses,  pilifères,  lisses;  ses  feuiHes  sont  hirges,  ses- 
siles ,  glabres ,  pinnatifides  ;  les  fleurs  teroûnalee 
grandes,  caduques,  d'un  rouge  pâle ,  avec  une  ma- 
cule noire  à  la  base;  il  leur  succède  des  capsulée 
qui  ont  depuis  le  veUme  d'une  noix,  jusque  celui 
d'un  œuf  et  plus,  contenant  des  semences  blanehee 
dans  une  variété,  la  plus  employée  en  médecine  (oe 
qui  l'a  fait  appeler  pavot  blane,  et  Papaoor  of/hinaU 
par  Hœncli),  et  grise»  ou  noires  dans  une  autre,  dont 
les  capsules  sont  plus  arrondies  et  ntoins  grosses, 
mais  dont  les  fleurs  doublent  iacilement,  motif  qui 
fait  cultiver  dans  les  jardins.  Nous  avons  observé 
en  18^,  è  Trappe,  près  Versailles,  des  <duimpsenser 
menoés  de  pavot  somnifère ,  cultivé  pour  fiure  de 
rhuila  avec  les  seroenees ,  qui  présentaîent  un  atr 
pect  fort  singulier  :  on  sentait  en  les  traversant  une 
odeur  nauséehse  qui  s'é(endatt  assez  loin. 

Les  feuilles  du  pavot,  étant  jeunes,  se  mangent 
cnitesy  dans  la  vallée  de  Tjvnte,  an  dire  de  Matthiole 
(  Comm,,  p.  506  );  développées ,  elles  contiennent, 
ainsi  que  ûs  liges  et  les  capsules,  un  sue  lactescent, 
qui  s'écoule  è  la  moindre'incision  qu'on  y  fiût.  Ce  sue 
estsusoeptible  de  se  concréter  par  la  chaleur  en  une 
matière  jaunâtre  presque  opaque,  qui  est  un  véritar 
ble  opium  en  larmes,  que  les  capsules,  et  surtout  leurs 
pédoncules,  donnent  avec  plus  d'abondance  ,  mais 
qui  n'est  jamais  en  asses  grande  quantité  pour  être 
recueilli  avec  profit,  de  sorte  qu'on  lui  préfère  l'ex- 
trait de  ces  mêmes  têtes  :  ce  suc  lactescent,  versé 
dans  les  plaies  récentes  faites  par  les  abeilles ,  les 
guêpes,  ou  autres  insectes  venimeux,  apaise  sur-le- 
champ  la  douleur  et  la  cuisson,  et  lait  cesser  lus  ao« 
oidents,  en  neutralisant  le  venin,  ainsi  que  l'ont  ob- 
servé MM,  Delaistre  et  Weiss.  Des  montons,  aux- 
4|uels  on.  avait  donné  des  feuilles  développées  do 
pavot,  en  -  eurent ,  disait-on,  dos  vertiges,  ce  qui 
obligea  d'en  cesser  l'usage  {Journal  depkarm,,  Vil, 
310);  fait  qui  a  été  reconnu  (aux  depuis. 

Les  fleurs  de  pavot  n'ont  point  d'emploi  particu- 
lier ;  on  pourri  cependant  les  prescrire  à  Tiustac 
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de  œUct  4U1  ooq«elîo>l,  qui  «nt  dM  pfpiié«i  plas 
faibles,  en  les  donoant  i  dote  moindre,  «prêt  les 
■voir  Dût  léoher.  Il  est  pOMÎfcle  qae  cet  abandon 
tienne  à  leur  ténuité,  cpii  en  rendrait  pent-étre  la 
deMiocation  dificile.  C*eft  un  eaeai  è  fiiire;  et  $*t\ 
réutail,  la  multiplicité  dm  pélalea,  doMlea  Yariétéa 
donbles,  rendrait  leur  réoollt  tréa-fadie. 

Tétëê  dêpavêtê*  Lea  Irnita,  ea  vmpmlm  dm  /inaef, 
•oni  la  partie  dont  on  dit  lepfaitd*oaaKe  en  médecine; 
ellet  font  otnidet,  uniTaUet,  indébilce^tef,  glau- 
ques d*abord ,  puis  ^isâtret  étant  tèchet ,  inodore*, 
léK^iiaa,  aTee  un  molleBMnt  à  la  base,  et  an  sommet 
un  évaaeaMnt  rayomant  (tantdt  présentant  de  pe- 
tits trons au-dessous,  par  ou  .sortent  les  graines; 
d'autres  fois  B*en  ayant  pas,  ee  qui  lUt  appeler  eette 
variété,  la  plus  préeiense  pour  fcirede  rhnile,fNi^ 
9ÇÊ  mwmgh  y  qui  est  le  stigmate  persistant;  è  1*inté- 
rieni  en  distingue  des  commeneements  de  cloisons 
Inogitndinales  qui  se  révnissent  en  baut  et  en  bas; 
leur  saTenr  est  un  peu  amère  et  légèrement  nau- 
séeuse. Bien  sècbe  et  ride,  une  fêle  de  pavot  pèse  en- 
viron nn  gros;  cela  ta  à  plus  du  double,  étant  verte. 
On  ptéAre,  nomme  nous  levons  dit,  la  variété  è  se- 
mences blanebes,  parce  qu'elle  a  des  captfules  plus 
grosses,  defbraM  ovoflEde;  on  les  oonpe  à  leur  matu- 
rité, afin  qne  la  semence  soit  bien  mûre,  on  les  met 
•a  paqnet,  qnVn  aebève  de  faire  séober  è  fombre  : 
earee  fruit  se  moisit  iMnlement  s'il  est  serré  vert 
daas  ua  lieu  bumide,  et  il  perd  alors  beaucoup  de 
ses  qualités;  il  faut  encore  avoir  Tattention  qu'il  ne 
soit  pas  piqué  par  un  tnseote,  le  Cynipt  Ehmadig, 
¥allet,  qui  le  fiit  gonfler  ,  le  rend  subéreux  et 
mNmstrueux,  lui  Me  ses  vertus  {^^ém,  efs  l'acad,  de 
Dijon,  mt,  p.  108).  M.  Bonquerat ,  pbarmacien  è 
Langres,  a  remarqué  que  les  pavois  croissant  dans 
an  terrain  ioorbënz  ou  cbai^nneux  avaient  leors 
napsolas  noirâtres,  et  que  le  sirop  qu'on  en  prépa- 
rait était  frès-coloré  {  Rêvuê  méth'cah ,  1897, 
1,171). 

Les  téCes  de  pavots  sont  d'un  empld  excessivement 
commun  et  presque  domestique.  On  s'en  sert  le  plus 
oMiinairement  en  lavement ,  fréquemment  sans  ap- 
peler le  médecin ,  dans  les  cas  de  colique,  de  diar- 
rbée ,  de  douleurs  d'entrailles  ,  de  dévotement  avec 
ebaleur ,  de  ténesme,  dans  la  dyssenterie ,  etc. ,  le 
plus  souvent  avec  succès  ,  è  la  dose  d'une  tète  ou 
deux ,  enébullition  dans  un  livre  d'eau ,  soit  en  ôtant 
les  semences ,  soit  sans  les  ôter ,  ce  qui  est  plus  con- 
venable ,  parce  qu'on  joint  la  qualité  émolHeote  de 
celles-ci  i  la  vertu  anodyne  des  têtes  de  pavot.  On 
ftit  aussi  desinfusionsdeces  capsules,  qu^on  donne 
dans  le  rhume,  le  calarrbe,  la  gastralgie,  la  gaa- 
trodynie,  etc.  Ce  moyen,  très-adoucissant,  provo- 
que-la  cessation  de  la  douleur  et  le  repos;  et  le 
plus  souvent  il  est  d'un  emploi  très-bien&isant , 
pourvu  qu'on  ne  passe  pas  la  dose  d'une  tête  moyenne 
-pour  une  chopine  d'eau ,  bue  en  plusieurs  fois  dans 
la  journée,  surtout  dans  les  paysméridfonanx,  oA 
cette  plante  a  une  force  d'action  plus  marquée  que 
dans  le  nord ,  et  parvient  à  nn  volume  considérable  qui 
peqtlnî  (aifo  représenter  plusieurs  grains  d*bpium. 


On  voit  parfois  naître  des  accidents  de  l'emploi 
des  télés  de  pavot;  il  n'est  pas  rare  d'obserrer  des 
tSMM  narcotiques  pour  un  lavement  fait  avec  une 
sente  capsule;  M.  Luuyer-WiUermay  en  a  signalé 
plusieurs  cas  à  F  Académie  de  médecine,  le  34  avril 
1837;  M.  Petit,  pharmacien  de  Gorbeil,  dé^i  cité, 
a  vu  une  aorte  d'empoisonnement  par  des  tètes  de 
pavots  rsr/es,  prises  en  lavement  {Jomm.  de  ekim, 
méd,,  111 ,  4);  l'un  de  nous  a  vu  un  cas  semblable  dA 
à  une  seule  tète  de  pavot  des  jardins.  Les  nonrriœa 
ont  parfois  Tbabitude  de  faire  la  bouillie  des  cnfint4 
avec  une  décoction  de  tète  de  pavot,  soit  pour  calmer 
leurs  coliques,  soit  plutôt  pour  les  endormir,  afin 
d'être  plus  libres;  et  on  a  des  exemples,  cités  par 
Ycndt ,  d'enfants  empoisonnés  par  cette  manaravrn 
criminelle  {BuU.  dnêc,  iméd,,é0i  Férussac,  1834, 
p.  148  et  331).  Efieolivement ,  les  tètes  de  pavnfc, 
surtout  vertes  ,  oon  tiennent  de  la  morphine  ,  mal- 
gré l'assertion  contraire  de  H.  Baudet  (Jonm.  dm 
pAarm.,  Vil,  315).  Yoj.  MoiFphiué.  M.  Hèlier» 
qui  a  aussi  vu  des  accidents  ggiyes  caoaés  par  Tem* 
ploi  familier  des  t^tes.  de  pavot ,  et  qui  reooamandn 
de  ne  pas  s'en  servir  l^rement ,  assure  qu*àa  n 
trouvé  dans  le  suc  laiteux  dns  tètes  de  pavot  recueil- 
lies dans  le  midi ,  le  quart  en  poids  de  morphine 
{Gas,  de  santé ,  35  août  1837).  Les  capsules  séchât 
sont  moins  activ^ ,  surtout  si  elles  sont  veaaea  dana 
le  nord  et  dans  des  lieux  humides. 

On  fait  avec  les  tètes  de  pavot  nn  sirop  canna 
sous  le  nom  de  tirop  diueodê  (voy«  oe  mot),  tria* 
employé  en  potion,  etc. ,  4  la  dose  de  1/3  once  jn»* 
qu'à  1  once  1/3)  comuM  adoucissant,  calmant, 
anodyn  ,  contre  la  douleur  ,  les  affectiods  nervenaea, 
l'irritation,  les  flux  ,  etc.  On  emploie  les  eapaoles 
sèches,  et  le  Codex  les  prescrit  à  la dosede  1  livre 
(sans  graines),  contre  8  d'eau  ,  rapprochée  et  ancrée 
en  consistance  convenable.  Ca  sirop  est  en  général 
doux,  calmant ,  sans  être  narcoUqne ,  et  plnlAt  faible 
que  fort  i  cotte  dose  et  de  cette  manière.  8i  on  n 
employé  des  capsules  sèches  du  midi,  que  fournit  le 
commerce  de  la  droguerie,  qui  se  les  procure  à  la 
foire  de  Bancaire,  où  an  les  vend  sons  le  nom  de 
Ut9ê  dé  pm9fii  du  Lmmni ,  il  sera  plus  fort  ;  si  on  les 
préparait  avec  le  sue  frais  du  même  noasbre  de  fêles 
de  pavot,  i|  serait  plus  énergique  des  3  tiers,  ainsi 
que  s'en  est  assuré  M.  Van-Mons  ;  il  pourrait  mêoM 
être  narcotique ,  d'après  le  même  (/owm.  dé  cAm». 
méi.,IV,p.  386,  1838,  où  ce  passHO  D'est  pas  fort 
clair).  Ces  irrégularités  do  sirop  diacode,  préparatian 
qu'il  faut  renouveler  souvent  parce  qu'elle  se  dété^- 
riore  faoilea»ent ,  ont  fait  penser  è  quelques  anieurt 
do  fomulaires  à  le  préparer  avec  l'opium  gMMieuii 
doat  on  met ,  d'après  le  CodêM,  3  grains  par  onee  : 
ce  ^*il  fout  bien  observer  en  faisant  nnepraaciîp- 
tte  «  cari|  n'est  pas  indifférent  de  donner  1  enoeëa 
sirop  de  tête  de  pavot  ou  diacode ,  ou  1  once  de  ai>- 
rep  d'opium,  quoique  cela  soit  synonyme  pour  quel- 
ques médooios  et  pour  quelques  pharmeeiens  même, 
parce  qu'il  pourrait  en  résulter  les  plus  gtavea  eee^ 
denta.  Dans  le  doute,  o'aat  toujours  le  sirop  de  pa- 
vot que  celi|i-ci  doit  employer ,  et  on  verra  par  qe 


Digitized  by 


Google 


qm  ittit  ^W9  wm  «teîqiftratkni  préwate  l«i  «vanto- 
get  de  ropiom  eiatique ,  mbi  eo  tTOÎr  les  iaoonTé- 
nranti ,  oe  qoi  lo  fait  préférer  pour  Tuftge;  Muf  è  le 
préparer  btcc  repium  indigène,  m  qui  le  rendrait 
pbiaégal. 

QaeraoyBr.  OIwhmImii  «^aùqne*  «t  phanMCMtiqM*  nr  U  pr^ 
pw»iioa  duMrap  aùeode  iJmrm,  d»  «kimU  médUaU  ,  VU.  641)* 

i9eiM«fliCM.  Une  tète  de  paTot  moyenne  ,  pesant , 
aéohe  ,  1  gros  sans  graines ,  contient  jnsqu^è  1S,000 
de  Gelles-ct ,  ainsi  que  nous  nons  en  sommée  assurés 
pat*  In  balance  (168  senences  pesaient  1  grain  ,  et 
tontes  les  semences  d*unet6te  76  grains  1/9,  ce  qui 
donne  12,852  pour  cette  télé ,  qni  était  moyenne ., 
Zlles  peuTent  aller  à  53,000  dans  une  seule  oapsnie, 
diaprés  Ltané).  Or ,  comme  un  pied  donne  plusieurs 
ftétee  ,  on  a  calculé  qu*au  liout  de  pe«i  d*années  un 
aeul  pied  de  p«TOt  couvrirait  la  surface  de  la  terre , 
ai  tiMites  ses  semences  fructifiaient;  ce  qui  justifie 
raxclamation  dH):ride  (Trisf.,  Y,  EL  i):  QMiqu^ 
mporiftrum  granit  pupavr  haheii  Ces  graines  sont 
ftoeo ,  blancbes  <ou  «oii^tres)  ,  réniformes ,  poin- 
tiiiées ,  demi-transparentes ,  inodores ,  insipides  au 
goûl  ;  ellea  forment  une  émolsion  dans  la  bouche , 
ce  qni  y  indique  la  présence  de  Thuile..  Ces  semen* 
ces  étaient  employées  comme  nourriture  chet  les 
anciens,  cbes  les  Perses  surtout ,  d*oà  répitbéte  de 
•Mco^  qu*on  leur  donne.  Hippocrate  (De  vichu  rai. , 
Kb.  II)  dit  qu*oo  plaçait  le  pavot  au  nombre  des 
plantes  alimentaires.  Ses  graines ,  torréfiées ,  pétries 
avec  le  miel ,  servaient  à  faire  des  gAteaux  chec  les 
^Romains;  dans  l^rient  elles  sont  encore  alimentai'* 
rea ,  et  Tbévenot  dit  qu*en  Perse  on  en  couvre  la 
anrface  du  pain  {Fùyag^,  t.  III).  Toumefort  rap* 
porte  qu'à  Gènes  les  dames  mangent  des  graines  de 
pavot  blanc  reconvertes  de  sacre;  suivant  Matlhiale) 
on  les  mêle,  en  Toscane  ,  aux  tartes ,  aux  galettes , 
qu'on  nomme  alors  papêruia  {Commemi, ,  p;  590)^ 
On  en  mange  en  France  en  divers  pays ,  et  Boso  lea 
a  vues  servir  d'aliment  aiu  environ»  de  St^^nen  tin 
{Dief»  d'agrieult,);  en  Hongrie ,  on  Pologne ,  on  s'en 
nourrit  Journellement.  Leavolailtes  en  sont  fort  frian- 
des. Cette  senenoe  n*a  rien  de  narcotique ,  et  ne  re- 
tient rien  des  propriétés  du  pavot,  eHe  est  purement 
oléagineuse  et  féculente,  et  on  pourrait  en  faire  plne 
d^usage  cbes  nous  qu'on  n*en  a  Thabitude ,  sous  le 
rapport  alimentaire. 

Huile  tTmillêtie,  On  retire  des  semences  si  nom- 
breuses dn  parot  somnifère ,  une  huile,  dont  on  fait 
un  commerce  considérable ,  en  Flandre  surtout ,  oà 
on  cultive  la  variété  à  graines  noires  de  cette  plante 
pour  cet  usage  :  elle  en  donne  depuis  le  quart  de  son 
poids  jusqu'à  prés  de  la  moitié  (De  Cand.,  Fkg$Moç. 
végèt.<t  I,  SOS);  le  nom  français  de  cette  huile  est 
corrompu  é'oHvHto  on  éToUiêtlo,  petite  huile,  parce 
qu'elle  est  ténue,  légère,  transparente,  d'une  couleur 
blonde.  Elle  ne  se  rancit  pas  comme  Oelle  d'olive  ;  sa 
saveur  est  douce,  elle  est  inodore,  et  ne  se  oongéle  qu'à 
1 0  degrés  au  dessous  de  séro.  Il  y  a  des  pays,  comme  en 
Autriche ,  où  on  l'emploie  pour  la  préparation  det 
aliments;  mais  son  plus  grand  usage  est  pour  réchd- 
rage,  elle  brûle  sans  produire  d*o4oor  «1  de  fîiroée;  on 
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s^en  sert  en  pnintnre  après  l'avoir  rendue  liocttîve; 
elle  est  la  plus  estimée  des  huiles  après  celle  d*olive,  et' 
vaut  mieux  que  celle  de  colxa  et  de  cameline  ;  cVst 
pour  la  France  un  article  de  commerce  de  plus  de 
35  millionschaquo  année.  Le  parlement  de  Paris,  d'a- 
près les  craintes  de  quelques  médecins  du  temps, 
avait  condamné  son  usage,  qu'un  lui  avait  représenté 
oomase  produisant  le  narcostisme,  sans  doute  à  cause 
de  son  origine  ;  il  persista  dans  sa  défense ,  malgré 
Tavis  de  la  Faèulté,  jusqu'en  1774,  que  Rosier  par- 
vint à  faire  rapporter  cet  arrêt  ridicule  {Enujfclep, 
tué/A., Botanique,  Y,  1 1 4).  Aujourd'hui  on  n*est  que 
trop  revenu  de  ces  craintes,  car  on  en  mêle  dans  tou- 
tes les  huilesd*olive  du  commerce ,  surtout  de  celles 
que  les  Hollandais  débitent  dans  le  Nord.  Le  marc 
de  cette  graine ,  après  qu'on  en  a  tiré  l'huile ,  sert 
à  engraisser  les  bestiaux. 

Opium  indigène.  On  a  cru  longtemps  que  le  pa- 
vot de  nos  régions  tempérées  ne  pouvait  pas  foomir 
la  substance  gommo-résinense  appelée  opinm ,  et 
qu*on  tire  des  contrées  chaudes  de  l^rient  ;  on  se 
bornait  à  employer  les  capsules  de  celte  plante.  (Ce- 
pendant Boulduc ,  Charas ,  etc.,  Belon  ,  Uillénius, 
Bnrtin ,  lieotand ,  en  avaient  obtenu  de  petites 
quantités  oti  préconisé  Templot  ;  mais  on  n'y  avait 
p«s  porté  d'attention.  La  guerre  générale  qui  a  si 
kmi^mps  isolé  la  France  de»  antres  contrées  de 
l'Europe,  et  même  du  globe  entier,  ayant  rendu  l'o- 
pium exotique  rwt%  et  excessivement  cher,  on  fit  dea 
tentatives  pour  le  remplacer  par  des  produits  indi- 
gènes. H.  Bella,  on  Bail)  comme  fappelle  Thomson 
(Beiameie  du  drog,,  p.  303),  présente  des  échan- 
taions  d*opium  récoltés  en  Angleterre,  à  la  Société 
d^encouragement ,  en  1706,  peu  inférieur  ,  suivant 
hii ,  à  l'opium  oriental.  En  1807 ,  c'est-à-dire  il  y  a 
25  ans,  M.  Loiseleur  des  Longchamps  fut  un  des  pre- 
miers qui  ait  pris  l'initiative  pour  cette  substitution, 
comme  pour  beaucoup  d'autres,  et  qui  sons  ce  rap- 
port ait  le  plus  de  droits  à  la  reconnaissance  publique. 
Il  sema  des  pavots,  fit  pendant  deux  ans  de  suite  dea 
expériences  sur  Textraction  de  Topinm  en  larmes,  et 
snr  la  préparation  des  extraits  de  pavot.  Nous  allons 
en  présenter  une  idée  d*après  lui. 

!«  La  soarifioation  des  tètes,  (aite environ  huit 
jours  après  la  chute  des  pétales,  donne  un  soc  blanc» 
d'autant  pins  abondant  qu'on  s'éloigne  plus  des  ra- 
cines ,  qui  se  concrète,  et  passe  au  brun  noirâtre  an 
bout  de  94  beuras,  si  on  recuille  ces  gouttes  séchées 
séparément ,  c'est  Vopium  eu  larmei,  si  estimé  dea 
Turcs  (cet  opium,  qu'on  dit  égaler  en  qualité  le  même 
récolté  en  Turquie ,  a  l'odeur  moins  virause  et  pa- 
rait devoir  être  un  pen  moins  actif  ;  il  ne  contient 
guère  que  9  grains  de  morphine ,  oe  qui  est  la  moi- 
tié de  l'oriental);  si  on  les  mêle,  on  a  un  opium  pur, 
analogna  et  comparable  au  plus  précieux  de  l'Orient; 
mais  on  ne  peut  se  procurer  cet  opium  de  première 
qualité,  cbet  nous  du  moins ,  qu'en  petite  quantité, 
et  il  revient  à  un  prix  beaucoup  trop  cher  pour  pou- 
voir être  employé,  sans  dépasser  celui  déjà  élevé  de 
l'opinm  exotique.  19  pieds  de  pavot  noir,  inoifés  sur 
lea  ooptnles  (en  général  an  noirirre  de  S  ou  4  sur 
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ohaqiMy  ^  aoiit ,  ateo  lai  prWanouka  et  h  tiye , 
lespai^Ueiqol  en  foarniifent  lioplut,  carlei  fevUtef  en- 
deanent  i  peine  ),  Jiwqu'A  épuisement  d«  toc  blane , 
récolter  de  suite  dans  un  petit  pot  et  téelié  an  soleil, 
travail  qui  a  e&igé  2  heures  «  ont  donné  un  fpnm  et 
sept  grains  d*opiuni  indigène  «  soua  le  oUaat  de  Pa- 
ris ,  au  UMMS  de  juin  (  1810  )•  Montioalli  a  obtenu  à 
Haples  une  demi-onoe  d*opium  en  lannes  de  SOO  tê- 
tes de  pafot,  en  tout  semblable  i  oelui  du  coosacive, 
et  en  a  ensuite  relire  un  extrait  par  ébuUi  tien  des 
anémes  eapsules.  Nous  en  possédons,  préparé  en  18t8 
«t  1819,  par  M.  Mérat-Guillot,,  habile  ehimiste  et 
pharroaeien,  à  Anxerre,  qui  a  toute  la  pureté dee»> 
lui  de  riade ,  et  qui  est  d*iine  aflMrtnase  franehe, 
sans  Todeur  Tireuse  désagréable  de  oelui-ei,  et  d'une 
belle  couleur  noire.  En  résumé,  des  femmes  et  des 
enfants  pourraient  recueillir  one  demi-onoe  de  oet 
opium  par  jour,  sous  le  olimat  de  Paris  ;  cette  quan- 
tité sCTait  peut-être  double  dans  le  nydi  de  l*lurope, 
et  à  coup  sûr  Topinm  y  serait  plos  fort;  il  revien- 
drait chea  nous  à  au  ni«ins40  fr.  la  livre ,  ce  qui  est 
à  peu  prés  le  prix  de  celui  du  commarea.  L*opi«m 
obtenu  par  oeite  voie  aà  peu  près  la  méuM  foroeque 
celui  des  oflleinei,  purifié  par  sa  dissolution  dana 
Peau  froide,  rapprochée  ensuite  en  extrait,  et  eowin 
sons  le  nom  d*ef»f«ai  gamwtêUMj  la  meilleure  de  tou- 
tes les  préparations  de  ce  médicament  è  employer  < 
diaprés  NysCen  ;  ce  qui  le  réduit  presque  è  moitié 
de  son  poids,  tant  il  est  impur ,  et  conséquemosent 
en  double  le  prix. 

9»  Neuf  lifres  de  tétaa  Tertes  (dans  lesquelles  on 
avn^  laissé  les  graines),  et  de  pédoncules  de  pavot 
noireentus  et  piles,  ont  donné  S  livres  li  onces  de 
suc;  en  jeta  è  deux  reprises  5  pintes  d*can  sur  le 
marc  ;  on  réunit  les  liqueurs  qu*on  laissa  dépeser  et 
qu*on  filtra  ;  on  les  fit  évaporer  eo  consistance  de 
sirop,  puis  prendre  celle  d*extrait  sur  des  assiettes 
exposées  au  soleil,  ce  qui  demanda  10  jours.  Qa 
obtint  par  ce  procédé  6onces  S  gros  d*un  extrait  bmn- 
neirâtre  ;  il  était  resté  sur  le  filtre  une  féenle  verte, 
et  une  matière  semblable  s*était  déposée  lors  du  repos 
des  liqueurs.  6  livres  de  capsula  vertes  du  pavot 
blanc,  traitées  de  la  même  manière,  ont  donné  5 
onces  5  gros  d*extrait,  d*oik  il  résulte  que  le  pavot 
noir  produit  plos  d^extrait  que  le  blanc.  Cet  extrait 
revient  è  environ  6  francs  la  livre  :  il  agit  à  dose 
double  de  Popium  gommeox  ;  c*est  oelui  qu'il  con- 
vient surtout  d*employer,  parce  qu*il  se  rapproche  le 
plus  de  cette  préparation,  mais  en  étant  la  graine 
des  capsules. 

5**  Cinquante  livres  de  tiges  et  de  feuilles  de  pavot 
sans  capsules,  pilées,  donnent  par  la  pression  11 
liv.*!)  onces  de  suc,  qui,  évaporé ,  ne  fournit  que  4 
cnces  3  gros  d*extrait  ;  trois  onces  de  fécule  s*étaient 
précipitées  lors  du  repos  du  suc,  et  une  quantité 
aussi  abondante  resta  sur  les  filtres.  Le^arc,  macéré 
dans  13  pintes  d*eau,  évaporées,  donna  encore  5 
opces  d^extrait  :  on  voit  que  les  capsules  sont  la 
pertie  du  pavot  qui  donne  le  plus  d*extrait  opiacé  ; 
du  reste,  ces  deux  extraits  sont  absolument  sem- 
blables pour  la  iorce.  La  dose  doit  être  double  de 


ceM  par  évapotiH»»  dm  eaq  éaa  nipiulBi,  elqM» 
druple  de  oelui  en  larmes;  o*esl-è-dire,  que,  s^ 
fliut  1  grain  deoe  dernier,  il  en  faudra  4  du  premier 
et  3  de  celui  des  capsules. 

4*  Quatre  livres  de  têtes  de  pavot  vertes,  bouilliea 
dans  13  pintes  d*eau,  réduites  aux  deux  tiers,  pas- 
sées avec  expremion  du  mare,  et  évaporées,  ont 
donné  9  imees  1  gros  d'un  eatraît  plue  fiuble  de 
moitié  que  celui  des  têtes  par  contusion  et  expression, 
et  dont  la  dose  doit  être  quadruple  au  moms  de  Po- 
piam  purifié  duoommerœ;  amisilexigeplusdedét 
pense  de  coodbnstibles  ;  c*est  une  préparation  pe« 
avantageuse  et  qu*il  ne  faut  pas  faire» 

5*  Une  livre  1/9  de  têtes  sèches  de  pavot,  sans  la 
graine,  macérées  et  bouillies  dans  suffisante  quan- 
tité d*ean,  U  décoction  étant  filtrée  et  évaporée,  a 
donné  5  onces  4  gros  d*un  extrait  plus  faible  enoora 
de  moitié  que  le  précédant,  et  qui  exige  d*ètre  donné 
à  la  dose  de  8  grains,  pour  équivaloir  è  1  grain  dV 
pinm  ordinaire.  Ainsi  il  ne  fiiut  pas  non  plus  s^en 
servir,  è  moins  que  la  saison  ne  peiaeette  pas  d*ea 
préparer  d^antres. 

Tontes  ces  préparai lans  doirent  être  exécutées 
par  un  temps  sec  et  chaud,  ainsi  que  Pobserve 
M.  Loiselenr  des  Longohamps,  car  par  des  jonrs  pin- 
vieux,  et  si  la  saison  a  été  humide,  les  résultats  auront 
moins  de  propriétés  et  de  Ibnw  ;  è  tel  point  que  lea 
mêmes  ptdparations  fsites  par  lui  ea  1819,  où.  le 
temps  fut  froid,  ont  eu  besoin  d*être  présentes  à  des 
doses  quadruples  de  celles  de  1808,  où  la  chaleur  alla 
à  90  degrés  Réaumur  :  la  supériorité  de  Popium  du 
IiCvant  ne  tient  sans  ddute  qu*è  la  chaleur  plus  mar- 
quée, plus  constante  surtout,  des  contrées  où  on 
Pobtient.  Le  même  expérimentateur  observe  que  le 
pavot  à  semences  noires  est  plus  robuste  que  celui  à 
semences  blanches;  qn*il  résiste  mieux  è  la  gelée  ' 
dluver,  et,eomme11a  absolument  les  propriétés  du 
blanc,  il  pense  qu*il  faut,  contrairement  à  ce  qui  a 
lieu,  sana  dente  parce  que  ce  dernier  a  de  plus 
grosses  cepsules,  le  préférer  pour  en  extraire  Popium; 
il  recommande  de  le  semer  avant  Phiver,  dans  une 
terre  forte,  convenablement  préparée,  parce  que  la 
pUmIe  est  plus  vigoureuse  lors  de  sa  maturité  en 
juin,  que  si  elle  a  été  mise  en  terre  au  printemps^ 
et  parce  qu*elle  donne  des  produits  plus  abondants 
et  plus  énergiques  ;  il  faut  observer  de  sarcler  le 
pevot  de  manière  è  ce  qu^il  y  ait  6  pouces  entre 
chaque  tige,  suivant  Thomson,  et  19sttivanit  M.  Loi- 
seteur. 

Quant  aux  vertus  des  préparations  du  pavot ,  elles  • 
sont  absolument  les  mêmes  que  celles  de  Popium  du 
oonunerce  (  yoy.  Opium),  dont  pourtant  elles  n*ont 
pas ,  è  Pexoeption  de  celui  en  larmes,  Podeur  nau- 
séeuse et  repoussante ,  ni  couséquemment  Tactiou 
vireuse ,  diaprés  les  expériences  positives  et  directes 
du  médecin  dont  nous  analysons  le  travail ,  et  qui  a 
publié  les  cas,  au  nombre  de  40,  où  ces  préparations 
ont  été  employées  par  lui  ;  ils  sont  exactement  ceux 
OÙ  Popium  ordinaire  eût  été  prescrit,  comme  dou- 
leurs, diarrhées,  ehoUrO'morhuê^  affections  nerveu- 
ses, irritations,  migrainet,  convulsions  des  enfants, 
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iaiMuûei,  eatiirkeiy  fiètres  inlermitlmtei,  ete»  :, 
dans  «ucan  d*enx  les  nwMet  liront  épron^é  le  moin** 
dre  narootîsnie,  le  plas  Mger  aocideat  ;  presque  ton* 
Jours  sa  eontndre  la  nwladie  a  été  adoucie ,  dans  les 
cas  où  elle  était  incurable ,  et  guérie ,  lorsque  sa  na- 
ture le  permettait.  Après  a^oir  lu  ces  lUts  a^eo  at- 
tention ,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  recon- 
naître que  Topium  indigène  a  au  moins  autant  d*effi- 
cacité  que  Texotique,  etqull  doit  lui  être  préféré , 
puîsqu*il  est  exempt  des  complications  fAcheuses 
qu'on  lui  ^oit  produire  ,  et  qu^on  attribuait  à  tort  à 
Tabiance  de  la  narcotine,  principe  Tireux  de  Topium  ; 
il  remplace  aTec  succès  les  sels  de  morphine  qu*on 
extrait  de  Topium  du  commerce ,  toujours  si  impur, 
si  falsifié.  Nous  ajoutons  que  les  avantages  qu^on 
trouvera  i  préparer  l*opium  indigène ,  et  Targent  de 
moins  qui  sortira  du  royaume  pour  se  le  procurer, 
doivent  être  aussi  des  motifs  de  le  préférer.  En  1823, 
■M.  Cowley  et  Stains  ont  recueilli  en  Angleterre 
106  livres  d^opium,  sur  13  arpents  de  pavots,  qu'ils 
ont  vendu  37  fr.  la  livre  (Thompson ,  BotanUte  du 
droguiêUf  p.  309). 

1>*après  les  expériences  de  Yauquelin ,  le  parot 
indigène  contient  de  la  morphine.  Suivant  M.  Caven* 
tou,  36  grains  de  Popium  en  larmes  qu^on  en  obtient 
contiennent  8  grains  de  morphine  (/.  gén.  de  méd,, 
XCIX,  74).  Il  paraît  que  cet  alcaloïde  y  est  en  quan- 
tité, oar  M.  Hennel  a  expérimenté  que  700  grains 
d*opimn  exotique  ne  donnent  que  48  grains  de  raor* 
phine,  tandis  que  pareille  quantité  de  celui  d*  Angle* 
terre  en  donne  85  (BuU,  dê$  #o.  méd,  de  Pérussac, 
XI,  810).  M.  Dujac  veut  au  contraire  qu*il  n'y  ait 
dans  le  paTot  indigène  ni  morphine,  ni  narcotine, 
mais  une  gommite  (Mém,  êur  la  eomHhtHondupavoi 
indigène:  Séances  publiques  de  la  société  royale 
de  médecine  de  Toulouse ,  1897-99).  Enfin ,  M.  Bu- 
blanc,  quitrouTC  dans  le  paTot  indigène  une  résine 
amère ,  la  morphine ,  la  narcotine  et  Tacide  méooni^ 
que ,  dit  que ,  sur  100  parties  d'of^nm  indigène  par 
incision  ,  il  y  en  a  9  de  morphine  et  7  de  narcotine  ; 
dans  celui  par  décoction ,  9  de  morphine  et  moins  de 
I  de  narcotine,  tandis  que  celui  par  macération  ne 
contient  pas  de  morphine ,  et  seulement  une  partie 
de  narcotine.  Il  est  diflicile  de  pouvoir  décider 
entre  ces  analyses  diverses ,  qui  peuvent  servir  a 
démontrer  que  les  moyens  chimiques  laissent  encore 
,  beaucoup  i  désirer,  puisqu'ils  donnent  des  résultats 
si  différents  sur  les  extraits  de  parot.  D'après  M.  Gei- 
ger,  l'opium  indigène  contient  par  livre  :  extrait, 
8  onces  ;  méoonate  de  morphine,  9  onces;  narcotine, 
4  gros  ;  acide ,  idem  ;  fibres,  6  gros  ;  eau ,  19  gros  ; 
buil0  grasse,  matière  narcotique  et  perte,  idem. 
Cette  petite  quantité  de  narcotine,  eu  égard  A  celle 
de  l'opium  de  Tlnde ,  explique  pourquoi  l'indigène 
n*est  que  calmant  et  jamais  vireux.  M.  Tilloy,  de 
Dijon  ,  en  a  obtenu  aussi  de  la  morphine,  et  en  quan- 
tité asseï  notable  pour  en  faire  le  commerce ,  sans 
dire  la  source  d'où  il  la  tirait  ;  tous  les  pavots,  suivant 
lui ,  en  contiennent  {Joum.  depkarm,,  XllI,  81). 
L'opînm  indigène  ne  renferme  pas  de  narcotine, 
d'après  HM.  Eicard-Duprat  et  Robtquet ,  ce  qui  ex- 


plique pourquoi  il  est  plus  calmant  que  Texotique. 
Serait-ce  à  cette  circonstance  que  serait  due  l'absence 
de  l'odeur  vireuse  ?  Daniel  Wilson  ,  des  États-Unis 
a  proposé  de  remplacer  toutes  les  préparations  d'o- 
pium exotique  et  indigène ,  par  une  teinture  ftiite 
avec  4  onces  de  pavot  séohé  à  t'ombre  et  pulvérisé , 
et  uno  livre  d*alcooI,  en  digestion  pendant  huit  jours  ; 
il  en  obtint,  filtrée,  8  à  10  onces  de  teinture ,  qu'il 
administre  à  dose  double  du  laudanum  de  Sydenham 
{BuU.de  lu  eoc.  méd.  d'émui. ,}mn  1899,  p.  957). 

Gartokort.  DitHdtpapattrisfinpaturimhibuêaepuêrpttii, 
—  Bdla.  OpiamtM  cIm  paroto d* Angleterre  {Bibfiot.hHtatm,  VI, 
86).^UiMlewr4leeLoii8clMmps(J.-L.-A.).  ObMnraliooe  «vk 
pMfilulit^  de  retirer  do  pavot  aoniaiAre  caltiW  en  Vimee,  soit  de 
valable  opioa  en  bnnee,  «oit  dificNoteextraîU  propre*  i  le  renplr, 
eer,  ctç«  {Manml  itê  plahfê  indigim$ê,  p.  81  ,  1819).  Un  «stratt 
de  ce  IraTait  aTatt  été  pal>Ué  dans  le  BfMêtim  d9tafaoiiVe'ét  médt- 
eimêd»  Parié  pour  1809;  dani  la  liibliot.  médie.  XXV,  79  i  dani 
le  BmUttin  dêpharm.  864;  I,  et  dana lei  Mém.  deltmc,  de  méd.  du 
d0pt,,  t.  I,  p.  200.—  SaTaresi  et  Saxe.  Opiam  pr^i^  dana  le 
royaniM  de  Haplcf,  ou.  {BmUêtin  dêpharm.^  I,  362,  1809  ).  — 
Boodet  (J.-P.).  Bumcn  compara  dea  extraits  de  pavota  cultivas  ans 
eavirona  de  Paris  et  de  Naplca  (BuUéHn  dêykarm.,  11,223;  1810). 
-m  Vanqoelin.  ftxonien  de  Topinaa  indigène  {jénn.  d»  chimie  el  de 
pAya.,  IX,  282 .  1818).  —  Blondean.  Anaijae  dea  iènilloa  dn  pavot 
{Jèum.  dtplarm.,  VI,  210  ,  1821)..-  Laio<'  deHalley  (F.).  De 
Topiam  retira  dn  pavot  iodigiDe(  Joum.  de pkmrwtmoi»,  t.  VIII. 
p.  253,  m2) .  —  Carminati.  Kole  aorli  colture  du  pavot  bbnc, 
aar  l%uile  qa''aa  en  retire,  et  snr  Popiiiai  qm*d  peut  fonnûr  et  qui 
peot  remplaoer  Topium  e'tranger  (  Mémoire  de  Pliutitmt  im» 
périal  d9  Milan ,  19  join  1823)  _  Accarie.  Notice  «nr  Vo- 
pinm  da  commerce,  et  anr  celni  extrait  dn  Papavr  Êpmmifênm  cnl. 
tivë  CB  Franco,  etc.  {Aun.  d»  ^kimiêf  LXIV,  237).  —  Bicard-Da- 
pvat.  Hou  aar  la  diffifrenee  d'action  «joi  esitte  entra  l\»piam  indigèao 
et  ropinm  dn  Levant  {BuU.  dêlatêc.  méd.  dPémulm^  p.  282, 18a3>« 
•—  De  la  Folie.  Propri^lda  dn  pavot  indigène  eempar^  i  c^ea  da 
pavot  esotiqae  (Thiae).  Paria,  1826.,in.4.  ^  TiÛoy.  PracW  poor 
extraire  la  morphbe  dea  capaolea  aich^  dn  pavot  indigène  (Jtwra. 
de  pkarm.,  XIII,  31;  1827).  —  Da}>lanc  (jenne).  Qoelqnea  expë. 
riencea  inr  plaaiean  extraiu  de  pavot  indigène  employa  en  mÂle- 
cine  {Jourm.  dé  chimie  méd.,  III,  5;  1827).  —  ■onticelli.  BMai  tor 
l'opinm  indigène  (en  italien,  dana lea  .itf l«i  dtl  r0at  inttituf  d^n» 
cora§.  di  Napoli  ,  l ,  153.1.  —  Oeiger.  Eaaai  anr  Popinm  indigène 
(«a  alleonnd.  Magan.  fur  pharm. ,  164;  1826).  —  Drooaart.  léu 
■aoire  aar  lea  propritft^a  de  l\>piam  indigène  {Imété  par  extrait  dana 
le*  Jrchivm  dé  wtédtcimêi  1828).  —  On  pcnt  coaaaltrr  aniai  aa  m^ 
mmre,  en  anglaia  (de  H.  Arlbur  Yong,  célèbre  agronooM) ,  aar  ce 
aojet,  dana  VEdimlf.philM.  Jourm.,  1, 258;  et  an  antre  dana  le  Çua. 
tmly-Joum.  oftcicncê ,  IV,  09,  cit<$  par  Thomaon  (fiotaaiyaa  du 
droguiiUt  p.  203).  --  Gimon  (J.-E.).  Essai  sur  Topiam  retiré  du 
pavot  somnifère  ctdtivtf  ,  et  aur  Topiam  exotique  (Thèse).  Paris  , 
1831.  in4. 

PAPAVBa  ccaauLBUM ,  Off.  Nom  que  porte  dana  quel- 
ques vieux  ouvraget  le  pavot  somnifère  dont  les  se- 
monces sont  d*un  gris  bleuâtre,  par  opposition  au 
pavot  i  semences  blanches  ou  noires. 

PAPAYBa  BRRATiGCM.  Nom  officinal  du  coquelicot , 
Papaver  Rhœas ,  L.  Le  mot  Rhœasyeui  dire  caduc, 
parce  que  les  pétales  dans  tous  les  pavots  sont  ca- 
ducs ;  de  sorte  que  cette  désignation  convient  autant 
aux  autres  espèces  qu*au  coquelicot.  Yoy.  Patot. 

ParAVBB  nisActaen.  Un  des  noms    da  LInet,  Ctniauroa  Cyo* 
mu,  h„  dana  quelques  anciens  auteurr. 
<i—        sriramvB.  Zifchni»  dMca,  h. 

PAPATÉBACnfesS  ,    Papaveraceœ.   famille 
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PA&àM. 


iMihireUe  do  pkmlM  de  U  série  éêê  dîeotj lédonet 
polypëUles,  à  éUminef  hypogynet  à  fruit  uipère  ; 
elle  renferme  des  piaules,  en  géndral  kerbneées ,  •■» 
naelles  on  viveoes ,  à  flenrs  esset  grandes  ,  dont  les 
tiges  et  les  feuilles ,  cellesHsi  alternes ,  renferoieat 
un  soc  laiteui ,  blanc ,  jaune  eu  rongeâtre»  acre  ;  oe 
•ont  des  Tégétanx  actifs ,  parfois  soporeui ,  nareoti* 
qnes ,  d*nn  nsage  quieiige  de  la  pmdence.  Le  genre 
Fm90i^  qui  loi  donna  son  nom,  fournit  Topinm, 
médicament  célèbre,  ainsi  qael*hniled*CBilletted*ttii 
«sage  alimentaire;  car  les  semences  dans  cette  fe- 
uille ne  participent  pas  des  propriétés  délétères  dea 
«ntres  parties.  Le  anc  de  la  Chélidoine est  eanstiqnn, 
ainsi  que  eeini  de  la  Sanguinaire.  Vjrg9m»n€  et 
VAetaa  ,  qui  loi  appartiennent  aussi,  sont  actives; 
les  racines  du  Jtfftrêonia  et  du  BodopkffUum  sont 
pnrgatÎTes.  Quant  au  genre  EumaHa  ,  c*est  main- 
tenant le  type  d*une  famille  particulière. 

FAfâTBmo.  Hooi  iulicn  da  pamt,  PùfPt  ttmmifkrwm^  L. 
FAr4TUO  eoMOTO.  Nom  italim   dm  GlmHmm  mmiomltmm^ 

Pm. 
F*»*rs.  Fruit  àm  papajtr.  Carif  Pmpajfa^  U  Voj.  Carte«« 
Fâ»At  1.  ffooi  f^D^qoe  des  hirondelle  ca  langoo  giripoue.  Voj. 

Birmmd: 
FAPànnio.  If  «a  iuHoB  da  roit«l«f ,  MotoHUm  tUgnlmê,  l, 
BAFtBTA.  Ifom  indlMi  da  b  Art  Saiat-IfiMoe,  iIrryv&iM*  lynm» 

PAPiia ,  Fapyruê,  Tout  le  monde  connaît  la  ma- 
tière végétale  et  parfois  animale  préparée  i  laquelle 
on  donne  ce  nom  ;  on  le  confectionne  a?eo  toutes  sor- 
tes de  tissus ,  comme  écorces  ,  tiges ,  moelle ,  feuil- 
les ,  duvets ,  bonrsea ,  etc.,  de  végétaux,  avec  la  soie, 
la  peau,  etc.,  desanimanx.  Le  pnpier,  ontreses nom- 
breux usages  économiques ,  en  a  quelques-uns  mé- 
dkaux  ;  on  rinterpooe  parfois  entre  les  vétemenN  et 
la  peau  pour  empécber  que  les  premiers  ne  la  frot- 
tent, neTécorcbent  sur  des  parties  délicates,  éebauf- 
fées,  comme  sur  les  jambes  ;  et  on  te  sert  surtout  du 
papier  brouillard  pour  cela  ;  on  remploie  aussi  pour 
étaler  des  onguents ,  des  pommades  dans  le  panse- 
ment des  plaies.  Le  papier  blanc  et  un  peu  fort  re- 
çoit des  onguents  divers  tels  que  le  diaehylon,  le  vé> 
sicatoire ,  des  vernis,  etc.,  et  prend  le  nom  dtpapétr 
à  emutèf  ,  papitr  eéttcofif,  etc. ,  avivant  Tespèce 
d^enduit  qui  le  revêt  (  Joum,  depkarm, ,  IV,  575) . 
Le  cbarbon  léger  qui  résulte  de  l*incinération  du  pa- 
pier est  indiqué  comme  pouvant  arrêter  le  sang  âe 
la  piqûre  des  sangsnes.  On  place  dans  une  dent  ca- 
riée et  douloureuse  Textrémité  d*un  cornet  de  pa- 
pier ,  qn*on  allume  par  le  baut ,  ce  qui  feit  tomber 
le  liquide  pyrogéné  dans  la  cavité  dentaire  et  calme 
souvent  la  douleur  ;  c^est  VkuiU  de  papier  de  Le- 
mery,  -liquide  empyreuroatique  employé  aussi  jadis 
contre  certains  maux  d^yeux  et  dWeiltes.  Le  pro- 
duit nommé  pyrotkonidê  (  voy.  ce  mot)  parait  être 
de  nature  analogue.  On  colore  le  papier  réactif  avec 
des  teintures  bleues  comme  celles  de  mauve ,  de 
tournesol ,  de  dablia  ,  de  violette ,  etc.,  pour  essayer 
les  liqueurs  alcalines  ou  acides  qu*eltes  font  passer 
au  vert  ou  au  rouge  ,  etc. 

FâMia  w  Hn.  Nom  da  CgftmÊ  Pmpfruê,  L.,  dMM  quoIqvM 


fPnpîHm». 

MxqiMk ,  aana  diatiaeliai  d*< 
kaanoieaa  tbériytmt«rtesetlribnaient,él— t  éeenséa 
et  apfUquéa  à  rextérieuxtiwn  vertu  fésohUivn.  ¥oy« 


FAfiUaan.  loa  do  b  1 


«.!«.,•■ 


>é.b 


fAftttomàaàis,  Syuomjm»  do  Ufmmi i  , 

flobn  dons  proique  to«te  «Ito  hmiOm. 

tAftuMM,  Voj,Pafili0. 

FâNo,  F4TIO.  Ecpico  do  cinge  qot  o»t  U  Sitnim  SpktfnM,  L.  Vojr. 
Simim. 

Fapio*.  IfemetM  Pmfiru^  tkit  oC  Ftroa.  Toj.  Ipomma. 

tkwrtkf  tkm.  IToas  da*  coBordi  ol  dos  soroollos  oa  grée ao- 
doroo.  Voj.  Jmm, 

Famumaa.  Hooft  povtofiis  da  soyisliist ,  Pmfmcêr  Bàttoê. 

FAf0iMua4.  >oo>da|iif  sjoi,  Cmriêm  P9pmffm^  L.»à  Gsfba. 

Faswoo.  Cmooomo  oosI— futsi,  L. 

f 4PSB&.  Hoas  slIsMiod  da poaplisr  koir,  PfmUt n^^ro,  L. 

FA»nujioBm,  Fawblkvosvu.  Kooé  snfiasndi  dss  Bitrgmmê 
i$  PêtiplUr  oo/r. 

tA»mEB*rr.  Ua  dss  aoau  slloaaads  da  piascalit,  Torvrooaos 
iêna  Zsoats.  DosC 

FArsoo.  Voai  poloaabdob  Fmtfèrt  mék. 

FAMonA.  ftom  poloosii  da  poljpodo ,  Pofypèéimm  oal^ors , 
L. 

f  ATWA.  lloai  psiwsis  dos  psrroqatlo.  Voy.  Ptimmtm, 

9uwr,  Fosvt.  Noas  ootabas  do  b  Iwpps,  Upapm  Sftf,  L. 

Papybiba.  Nom  du  marier  i  papier ,  Broimonêiim 
pmpfrifêrm ,  Vent.  Voyet  ee  met.  Les  étoffes  qne 
Ton  feit  avec  réeoroe  de  cet  arbre  sont  battues  et 
amincies  et  non  tissées  ;  oe  q«i  permet  de  les  prépa- 
rer rapidement,  mais  aussi  elfes  sont  inégaks  et  de 
moins  de  résistance  que  tissées.  On  y  imprime  des 
oonlenrs  groaaièrea.  On  peut  voir  le  détaU  refetif  aa 
prooédéà  suivre  peur  febriqner  ce  genre  de  toile, 
dont  nous  avons  des  écbantillotts  sons  lea  yeox,  dana 
fe  Diet.  dêê  H.  nmt.  (  IXXVII ,  445  )* 

Favtbms.  Boa  doaa^  aa  aAriordo  la  rjâao  oa  i  pspAor,  #i«M. 
tmâttm  f^piffifim,  Ysa».,  par  fBslyM  hoteabus  aodaraos. 

9hnwm  »  FANtm  olavon,  Koom  da  Cjfptru*  F^pyras,  L, 
dmbssadaa*.     / 

FA^aium  BêUiê  parsaots,  t. 

PA9VSTTS.  Ckrymmth^mmm  Ltuommtktmmmt  L. 

Faqvio  ■■  SABTA  cavs.  Ub  des  boom  aaiMcaiBa  do  VBjfmêmmm 
Cèwfhara,  L. 

FAfooTBB.  Ub  da  aarieBS  aoaa  dabaBOsbr,  MaoajMfiodlU 


Faoa.  Sjbuu/bw  do  CaawiBa. 
Faba.  Vn  èm  boom  UadoBot  dnUMaab  da  Mman. 
Paba^oatt.  HoaaaUrkaia  da  S*fimém  Jqpoaorrfo,  L. 
Paaacaoi.  Noadooad  am  ponoqaols  por  bsaatarsb  da  Pan^o^. 
Voy.  Pêittmtnë. 

Paeacbvatiqois  (Onctions).  Les  anciens  désignaient 
sous  ce  nom  les  onctions  faites  pour  prévenir  les  tk^ 
tignes  du  corps  ,  en  ddkinant  plus  de  souplesse  aux 
parties.  ^ 

FABAOocoàUnr.IlB  deaaoas  grecs  da  Z>aara  Jtfsfs/,  L. 

gJMEAOUWLfiQg  (Eaux  minéralea  de).  Ces  eaux 
situées  dans  la  province  d*Aragoo  en  Espagne ,  sont 
d*uo  usage  très-fréquent  dans  les  maladies  stru- 
meuses,  et  fort  estimées  dans  le  «traitement  de  plu- 
sieurs affections  de  Tabdomen ,  connues  ioos  le  nom 
vague  d*obstoictions  (BaUano ,  Dieeiênorm  de  mtê*- 
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dicina  ,  Madrid ,  en  1815 ,  tome  I ,  page  84  ). 
9éMM3^  9  en  Hon|^ ,  eomitat  d'Heresch.  Set 
eaux,  aeidaletetferragtneutes,  ou  alumineusea,  ont 
été  décrilet,  en  1799,  par  P.  Kitâibel  (Toy.  son 
Bpdrogr,  Hunganœ,  Pest,  1899,  in-8o ,  2  vol.). 

2àMk9A.  Ub  dM  BOUM  tnuctiu  dtt  Mêtemr», 

FA«ABA«ir.  Vn  àa»  lama»  graet  da  naVet  i  Brauiea  Napuê , 
l. 

tiiABimoM.  Vndm  Bom  tllMMBdfda  B^iê'd'Mafê, 

Pababw.  (Oniae  de).  SjaoB/iM  d»  oiaaigiMtle,  Amtommm  Gra- 
ntÊmfanuMjïé, 

PAaiataTitOB.  Poiiton  dea  Indei  orientalea ,  de 
genre  inconnu ,  dont  la  chair  te  mange ,  quoique 
peu  estimée  {Diet,  çfoa  êc.  nai.). 

tAnàuWktàm»  Kom  sniMcaiB  du  Maeroen»mum  itiutorium  , 
Knmih,  Voj.  j^nmaL  i*  dUrni»  ÇKXVtn,  312;  XXXIH,  930), 

FkMàM .  Vn  des  bobu  hindou  et  dulchan^M  da  Jftrrar*. 

PAm4lB4.  Simantha  v»r»ic»hr,  Snint^Hilairt.  Voj.  Simanba* 
M.  Saint- HUaire  aasara  qa«  PCcorc#  apptl^  Partbo  eat  calla  da  c«t 
aribra,  et  qneca  nom  ait  corrompn  de^ornala. 

Pabama.  Nom  da  fta^nck  dana  là  proTÎncada  Ganeaa.  Voyes 


Paiaka.  Hob  dn  faiaan ,  Phmitmmê  GaOïfa,  L.,  an  KamtadMU 
kn. 

Paiala  ,  Paraiêa  guianênêù ,  Anbl.  Leg  GalibSa  ^ 
lorsqu'ils  ont  la  fièTre ,  se  laTent  les  mains  aTCC  la 
décoction  de  cet  arbre  de  la  Guiane,  de  la  famille 
des  Ébénacées,  de  la  Polyandrie  Monogynie  (Au- 
blet  9  Guiamê,  577).  La  pulpe  de  ses  fruits ,  qui  ont 
le  Tolume  d'utie  petite  prune ,  est  assez  agréable. 

Pabaum.  Honi  dn  paTOt  oomn,  GlamcUtm  Infana»,  Seop. 

PAnAuanu  (ffloraa),  PAïA&tnoA.  ^ôbm  officinaaz  da  k  priais 
T^re,  Primulm  «partit  ^' 

Paiassa.  Hoa  de  r^penriar  ,  i^Vifca  Hituê,  L.,  aa  langue  nula* 
btre. 

■AnAra4*«A»4.  Kom  nulaliars  da  IVnoda  ftiemtata, 

Pabatai.  8wte  da  luokot  indien. 

pAàâatt.iraaa  hiéifliaB  d*mm  'ntiâlé  da  pa«ate«  CémMhmhê  Ba- 

PiMAaoa.  Un  de*  anma  da  VJgari^utprpotrm»,  SdnrfE 
—       ciiao».  Jkeraarfte  plmtmmifçtia ,  L. 
-^       W9  aiAV»  ninm.  Vn  dea  noma  d«  Salim  kmkjfhm 
niea,l, 
Paiat.  Vott  dn  nM>i 
Languedoc. 

PABAtt  AMA,  PnA-n  AViA.  Hoo»!  du  BoUomiu»  Jpuaf  LÊ^, 
anliMl. 
Pabatis  tat».  Hom  tanuml  dn  OûêtffpHm  hmUtemm,  t. 

Pabatoso  ,  Phatom».  Sous  ces  noms  brésilieuf , 
qal  signifient  6efi  à  Umif  on  a ,  en  matière  médicale, 
aa  moins  quatre  ou  dnq  éooroes ,  et  cependant  à 
peine  si  ce  nom  est  connu  depuis  5  i  6  ans  ;  nouTcUe 
preuve  des  diffiosltés  qui  se  rencontrent  en  phanna* 
cologie* 

«lo  On  donne  le  nom  de  Paraiodo  à  la  racine  dn 
Qomph99ma  ofiûUaUêy  Sort.  (  foy.  Gwmpkrtna). 

9"  feu  H.  Henry  a  analysé  une  écorce ,  dont  il 
avait  bien  touIu  nous  remettre  un  édiantUlon ,  qui 
a  été  enroyée  dn  Brésil  sous  le  nom  de  Paraiodo; 
o^est  probablement  celle  qui  Tient  d*une  Apocynée 
et  dont  M.  St-Hilaire  annonce  quMl  parlera  i  son  tour 
dans  ses  Plantes  usuelles  do  Brésil.  Cette  écorce  est 
éppiase  d*enTiron  deux  lignes,  spongieuse  au  milieu, 

T.   111. 


i  firane  ,  FHmgiUa  iwmHticn ,  L.,  en 


aTCC  un  épiderme  crevaêsé  ,  d*un  léger  Jaune^Ter-' 
dâtre,  d^une  saveur  très-amère  et  inodore.  L'ana- 
lyse qn*iren  a  faite  lui  a  démontré  qu'elle  contenait 
un  principe  amer  analogue  à  celui  que  M.  Yauque- 
lin  a  trouvé  dans  le  Sirychnoê  pêsudo-qmilM,  autre 
plante  da  Brésil ,  une  résine,  une  matière  colorante 
non  précipitable ,  de  Pamidon ,  quelques  sels ,  du 
ligneux  (Joumai  de  pkarm, ,  IX,  410).  C'est  proba- 
blement à  cette  écorce  qu'il  lîiut  rapporter  ce  qu'on 
a  dit  des  propriétés  qu'a  le  Paraiodo  de  guérir  les 
fièvres  Intermittentes,  les  morsures  des  serpents,  de 
provoquer  des  vomissements  et  des  déyection«^  al- 
vines.  Gomme  elle  est  trésmctive ,  son  administration 
demande  quelque  attention. 

3»  M.  Martius  a  désigné  sous  le  nom  de  Paratodo 
une  écorce  dn  Brésil  qu'il  rapporte  avec  doute  an 
Canêlla  asiliaris,  Nées  et  Mart.  ;  il  assure  qu^dle 
ressemble  i  la  cannelle  bkncbe ,  et  qn'on  la  donne 
parfois  pour  le  CoHub;  elle  est  aromatique ,  très* 
amère ,  acre  et  brûlante.  On  dit  qu'elle  est  exci- 
tante, sudorifique,  diurétique,  et  très-utile  dans 
les  fièvres  adynamiques,  etc.  {Jaum.  dé  ekim» 
méd.,\l,^5). 

4fi  L'éoorce  d'un  poivre  du  Brésil  ,  qui  est  proba- 
blement celle  dn  [Piper  umheUatum ,  L.  ,  appelé 
Partjpareèa  dans  ce  pays,  mais  qu'on  ne  désigne 
dans  nos  livres  que  sous  celui  à^écorce  pewrée  (  voy. 
ce  mot),  a  été  aussi  confondue  avec  le  Paratode, 
peut-être  à  cause  de  son  origine  brésilienne,  et  de  la 
ressemblance  de  son  nom  avec  celui  de  ce  dernier. 
5<»  Il  faut  peut-être  encore  ranger  parmi  les  éborces 
confondues  sous  le  nom  de  Paraiodo^  une  très  •grosse 
écorce  à  parenchyme  orangé  dont  nous  parlerons  au 
mot  Paraho,  et  qui  est  sans  doute  la  seconde  espèce 
de  ce  nom  dont  a  traité  M.  Gufi>ourt  (Biei,  dêê  dr<h 
^fiêê,  I,  409  ),  et  que  M.  Henry  noiu  a  donnée  sous 
le  nom  de  Paraho,  Voy.  Paro^.et  Quoêêta,  , 

Il  ne  faut  pas  confondre  enfin  le  Paraiodo  avec  le 
ParaibOf  qui  est  le  Simaruha  vereicolor,  St-HiL  , 
bien  que  cet  auteur  assure  qu'il  en  provienne. 

PiaiTDBi.  Nom  brésilien  d'une  sorte  deCypéracéo 
dont  la  racine  est  aromatique  et  employée  comme 
fortifiante  en  fumigation, en  bains,  en  lavements,  etc. 
(Pison,  BroêiL,  115). 

PàBATAS.  Herbe  dn  de'troit  de  la  Sonde,  qui  7  eat  trie-emploj^ 
comme  rafratehiacante. 

PAEATiau.  Nom  galibi  de  VÂmhttamia  meiâa,  Anbl. 

pAaeniTA.  Nom  amérieain  dn  Pa$$iflof  fœHâay  L. 

PAKom.  Nom  boUandaie  da  la  aaliaakn ,  Ljftkf^m  SâHoaHm , 
L. 

PiacuL.  Arbre  de  l'Inde  dont  les  fenilles  sont  em- 
ployées contre  la  graveUe  (Joum^  depharm.,  1, 400). 

PABova.  Rom  dn  vanaaan,  TriHgm  FaneMua,  L.,  danaBelob. 
f  AMAfttAneaai.  Nom  dn  Doromtmm  PmrëàUmmch*» ,  L.,  ehea 
leaanciana. 
Pabuaum.  Bapècede  pierre.  Vo/.  PnnlAem. 
pABBAUa  dea  anciens.  Cett  la  panthèrr,  F«U0  Pmrialit ,  L. , 

PABlKm  (Saint-).  Hameau  è  5  lieues  S.-E.  de 
Bourbon-rArcbambault ,  dans  lequel  est  une  source 
froide ,  bouillonnante ,  addule  et  ferrugineuse ,  d'une 
saveur  piquante  suivie  d'un  goût  vineux  et  martial , 
nommé  eùurce  vineuse  00  eau  de  Saint- Pardoux, 
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Kilo  Mt  raçae  dans  ira  petit  réterrofar,  et  donne  900 
lUref  d*e«a  par  heure.  Cette  eau  eat  fort  usitée  dant 
loua  lea  euTirona^  eo  boiaaon  (une  pinte  et  dat antage), 
•B  gargariame,  en  lotion,  dana  lea  eaa  de  tcorbiit, 
de  acrophulea,  de  leucorrhée,  d^engorgement  des  via- 
oér«,  etc.,  mais  ne  se  prend  guères  sur  les  lieux,  où 
il  B*eiiste  pas  d'ëtablisieiint  ;  elle  supporte  bien  du 
reste  le  transport.  M.  P.-P.  Faye  latlit  aatringente, 
déteraif  e ,  anti-aeptiqne ,  et  rapporte  3  obserrationa 
deaoi  bous  effets.  Elle  est  fort  actite  et  fort  simple 
dans  sa  composition ,  qui  n^off^  que  du  carbonate 
de  fer  (1  grain  IfS  par  pinte),  et  du  gas  acide  carbo- 
nique en  grand  excès  (10  grains  1f9).  Une  autre 
aource  voisine ,  celle  de  la  Fowtford^  situde  dans  une 
prairk  A  1/4  de  lieue  au  S.-K.,  est  analogue  quoique 
nu  peu  plus  faible  (carbonate  de  fer ,  af4  de  grain  j 
acide  carbonique  en  exoèa ,  13  §r.)  :  elle  aérait  célé^ 
bre  partout  ailleurs  ;  maia ,  vu  le  voisinage  de  St- 
Pardoux  ,  elle  ne  sert  dans  le  pays  qu*à  des  usagea 
écooomiquea. 

Prn«M  (r.).  La  •ia^hnii  3c  U  fisalaiiM  àê  Ihmt-Fimioa  ,  •■ 
Dovrbooiiaw.  Parif ,  1600,  ia-8.  —  F»j«  (P.-P.).  Vomrtk  ««Mi  «ar 
Im  es«x  therm.  et  nia.  d»  BoarboD-rArcbjinbaalt,  m  Histoira  pkjs.^ 
rbioi.  et  bmI.  des  eaaz  !«  UMnaale* ,  etc.  ;  2*  «U.;  3o  acidulé»  fer. 
ni|ioenMa  de  Saint-Parduux  (voj.  p.  201).  Boflrboa«rArcluaiba«ltt 
1804,  inO,  Cg. 

p4«Mi.  Vom  latin  de  ta  pantbèM,  FêUs  Pardmlitt  L. 

PASMTâ.  ll*ai  prtonais  de  U  b^caaae ,  Swtltpm»  ntêtieela ,  L. 

PABteMitna,  Pmrtgorie*»  Sjmonjme  dPJnoi/jfmt, 

P4UMA  *&*■«.  M.  Deaconrtib  dit  qu'en  demie  ee  aoa  i  VJ- 
hma  ru(htûmê,  4nbl. 
..       MUT*.  Voy.  Cimmftfpê  Partira,  l.ai. 

—  Aocoi.  M.  Deacourtili  prétend  qu*oii  appelle 
aîosi  une  variété  VJbttia  rufêêcênê,  Aubl. ,  dont  le 
dessous  des  feuilles  est  couvert  d*un  duvet  rongeAtre. 
11  aaaure  qu^on  regarde  ces  deux  variétés ,  non  usi- 
tées eu  Kurope ,  comme  diurétiques,  aux  Ântillea 
(Fhf  médieaU  éêê  jlntiUeê,  IV,  101). 

Fabius.  Vm  dm  noma  de  la  patience,  Bumêa  Ptlantim,  L. 

Paiilib.  Lichen  Parettus,  L.  (Y.  ce  mot).  La  cou- 
leur à  laquelle  on  donne  ce  nom ,  et  que  Ton  extrait 
surtout  de  ce  lichen,  d*après  les  auteurs ,  n*en  pro- 
viendrait pas,  suivant  un  article  de  H.  Guibourt  qui 
s*appuie  de  rautorité  de  Ramond  à  ce  sujet,  lequel 
assure  quelle  est  fournie,  outre  les  Lichen  corol- 
linuê  ,L.^  ei\e  yariolariaOninOf  Achar.,  que 
nous  avons  cités ,  par  Ici  Lichen  geographicuê  , 
L.,  êcrupOMUêf  Schreb. ,  aW/ttraua  ,  Hoffm. ,  les 
Farioiaria  dêoibaia ,  Ach.  et iM/>aivt/to,  Achar.; 
et  que  le  Lichen  Parelluê  serait  au  contraire  rejeté 
par  lesfobrioants  auvergnats  {Journ»  de  ehim,  médi" 
cêhf  VII ,  311).  Nous  croyons  bien  que  ces  Lîcbé- 
nées  peuvent  en  fournir,  mais  nous  ne  saunons pen-r 
ser  que  le  Liehen  Farelluê,  si  voisin  de  ceux  dont 
nous  venons  de  parler ,  ne  soit  pas  dans  le  même  cas. 

FAawasvx.  Un  dca  noma  du  bntor,  Atéta  tWtturiê ,  L. 

PAawB».  Toy.  Odintra. 

Pamsi.  Un  dea  noaaa  eapagnola  du  pagre,  .l^ma  Pagrut , 
L.  .» 

PAaeiBkO.  Ron  dea«erpilIoaa,  i  Ljon.  Voy.  CyfHmmÊ  Cmifia^ 
L. 

Pabut.%cv.  TTooi  l>rame  du  l<tfc'anthtê  Arh^r  Irmiêy  t. 


Pa  a  I  ÉTâiBB    PmriÊfrn  njlafcgha,  &. 

~  B%ra«n.  Jnthtmit  ^twH  whw,  U  ▼<y.  Pfra- 

tkrum, 
FABistftaïA.  Hom  eapagnol ,  italirn  et  portagaie  dn  PwriaUuim 
o0lHnalia,  L. 

VABIBTAB&â.  Genre  de  plante  de  lafimOUe 
dea  Urtioées,  de  la  Polygynie  tétrandrie,  dont  le 
nom  vient  de|>art«f^  muraille,  parce  que  Teapèce 
vulgaire  croit  sur  les  murs  ou  i  leur  pied. 

P,  oficinaliê,  L.,  pariétaire  (  Fiere  mééiomie  ,  Y, 
figure  !263).  Cette  plante  vivace  ,  insipide,  inedore, 
abonde  sur  tous  U»  murs,  particulièrtmeut  aur  ce«x 
qui  sont  placée  au  nord.  Ses  tigea  sont  étalées,  ?«• 
tueuses ,  dressées ,  longues  d*un  pied  environ  ,  pu* 
bescentes,  ainsi  que  les  feuilles  qui  soutaltemea, 
un  peu  mdes^  ovoïdes ,  allongées  ,*  atténpiées  aux 
deux  extrémités ,  pétiolées ,  trés-entiéres ,  lulsaotea 
en  deasus  ;  les  fleurs  sont  petites ,  polygames ,  ver- 
dàtres ,  ogglomérées ,  à  4  divisions  à  la  corolle  qui 
renferme  lea  étaminea  à  filament  élastique,  et  uu 
style  ;  le  fruit  est  monbspenne  et  indéhiscent.  La  pa* 
riétaire  est  un  de  ces  végétaux  dont  Temploi  eat  ex- 
trêmement fréquent  et  presque  dcsnestique.  On 
Pestime  adoucissante  ,  diurétique ,  émolliente ,  ra- 
fratchissante,  etc.  Lea  anciens,  qui  s*en  serraient 
beaucoup  aussi ,  lui  accordaient  la  propriété  de  gué- 
rir la  fièvre ,  et  Arisloxène ,  la  donnait  contre  celle  A 
type  quarte  ;  Dioscoride  dit  qu*elle  est  résolutive, 
et  de  son  temps  on  rappliquait  sur  les  tumeurs  gout- 
teuses. C*est  surtout  comme  duirélique  qnVm  en  fait 
le  plus  d^emplol ,  parce  qu*ou  lui  accorde  de  conte- 
nir beaucoup  de  nitre,  qu'elle  pube  dans  les  murs 
où  elle  croit  (  Pharmac.  die  Brugnatelli).  On  la  donne 
dans  les  maladies  des  voies  urinaires ,  dans  la  gonor* 
rhée,  dans  lea  aiectiona  fébriles,  inflammatoires, 
hydropiques ,  etc.  ;  enfin  dans  tous  les  cas  où  on  dé- 
sire augmenter  le  cours  des  urines ,  ou  tempérer  la 
circulation  et  la  chaleur  fébrile.  Ferrdn  rapporte 
que  M.  Poiasonnier  l*atiié  a  guéri  un  hydropique en 
lui  faisant  boire  le  lait  d*une  chèvre  nourrie  avec  la 
aeule  pariétaire  {Mat.  méd,,  II,  489).  Ses  proprié- 
tés lithontriptiques  ont  été  fort  vantées ,  maia  il  eat 
probable  que  sa  croissance  entre  les  pierres ,  qu'elle 
bri^  pour  y  végéter,  est  surtout  ce  qui  Ta  recomman- 
dée à  cet  égard.  On  en  dit  usage  aussi  dans  la  gra- 
velle,  la  colique  néphrétique ,  etc.  Son  eue  ae  prend 
A  la  dose  de  3  A  4  onces.  On  remploie  fiiatohe  et  sè- 
che ;  on  dit  dans  le  Jçmmalde  pharmacie  (V ,  900) 
que  son  eau  distillée  s'altère  promptement,  A  cause 
de  la  présence  d'une  nMtière  végéto-antaaale.  C'est  en 
décoction ,  et  A  la  dose  d'une  poignée  par  pinte  d'eau, 
qu'on  s'en  sert  le  plus  ordinairement.  Elle  fait  partie 
des  herbee  émolUÊniee,  Culte,  on  rapplique  en  cata- 
plasme sur  les  tumeurs  chaudes ,  doûloui  ausea>  etc.; 
en  la  donne  aussi  eu  lavameut.  On  assure  que,  ré- 
pandue sur  les  taa  de  blé ,  etto  en  écarte  les  eha- 
rançoas.  La  pariétaire, d'aprèa  M.Plandie  (/otini.  de 
pharm,,  VIII,  367)  est  une  dea  plantes  qui  renferme 
|e  plus  de  soufre.  U  serait  utile  de  s'aasurer  de  la 
quantité  de  nitre  qu'elle  contient,  car  si  son  abon- 
dance était  vraiment  remarquable, on  pourrait  Teo 
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emlraiMTOoproit^  rten  notant  fi  oOMstm  qiM  ce 
TéféteidMi0  la  plut  graode  partie  de  TBarope. 

fjkMinn.  Ud  du$  boib*  da  U  pmsetU) ,  Puriê  fmairifoU» , 
t. 

VABMUVBf  Parillina,  Alcaloïde  végétal  re- 
gardé comme  le  principe  actif  de  la  salsepareille  par 
H.  Galileo  Palotfa,  auteur  de  sa  découverte.  Cost 
one  substance  blanche,  pulvérulente,  légère,  inalté- 
rable à  Tair,  d^une  saveur  amère  trés-austére,  un  pea 
astringente  et  nauséeuse,  d*unc  odeur  portioulière, 
insoluble  dans  Peau  et  Palcool  ffoids.  Quelques  eipé- 
riencos  de  M.  Palotta  établissent  qu*à  la  dose  de  9  à 
13  grains  cet  alcaloïde  agit  surtout  comme  débilitant, 
ralentit  la  circulation,  détermine  quelquefois  un  sen- 
timent de  constriotion  à  TcBsophage,  des  nausées, 
est  enfin  diapborétiqae  oorone  la  salsepareille.  Il 
croit  qu*il  serait  utile  dans  le  rbumatisaM  chronique, 
les  dartres, etc.  {ButU  thê  se.  méd.  de  Fér.,  Y,  153). 
On  Tobtient  en  tfaitant  par  du  lait  de  chara  une 
forte  infusion  de  salsepareille,  faisanthglrsar  le  pré- 
cipité de  Teaa  chargée  diacide  carbonique,  évaporant 
la  liqueur,  traitant  le  résidu  desséché  par  ralcool 
è  40*,  et  distillant  enfin  au  bain  marie^  Le  produit 
de  la  distillation  abandonné  à  Tair  libre  laisse  déposeï 
la  parigline.  Voyei  Smilacinê. 

PAtiLi.  Arbre  du  Halabar  dest  les  feuilles  et  la 
racine  passemt  pour  calmantes,  et  propres  i  adoucir 
les  humeurs  ;  ses  ieuiiles  cuites  en  cataplasme  apaK- 
•ent  les  douleurs  hémorrhoidalos  {HorL  mai,j  V^ 
t.3). 

pARiNAaioM  SBN BGALBVst,.  DC.  Arbre  de  la  famille 
det  liosacées,  dont  le  fruit  est  eomestible  au  Sénégal 
sous  le  nom^  de  AisoM,  d*aprés  M.  Perottet.  Les 
amandes  des  fruits  des  P,  monianum,  Aubl.,  et  P. 
campeshv,  Attbl.,  «ont  bonnes  è  manger. 

Pabiimat  rvTT4T.  Nom  tamoal  du  5bii/cur  CAina.  L. 
FABnwfft  •AMMàM.  Itmn  tamool  da  BotmMa  Mrrol  i,  Rosb. 
Pabivamm.  Vm  àmmim  biédlUai  àmPiptr •«ft^/lstann,  L. 

PABtMir.  PfthBiert  de  la  Gniane,  dont  le  IVuit,  du 
liolume  ^^vxke  noix  et  de  couleur  orange,  est  comes- 
tible étant  cuit  dans  rbau.  (Perottet,  Cb/.  raiêonné, 
Annal,  de  la  Soe.  limi.  de  Paris,  mai  183^.  On  pour- 
vait  extraite  OM  h&ile  bonne  à  manger  do  bron  de  ce 
ftnit. 

9MMXM*  Montagne  de  la  Caroline  du  sud,  du 
flanc  oriental  de  laquelle  coule  une  ean  solfureufe 
(  Alibert,  PréêU^  ete.,  536). 

PABISy.  capitale  de  la  France..  On  a  regardé- 
eenime  ninéralea  devz  waianmê  sitoées,  Tune  dans 
le  fimbenrg  8t^ Antoine,  andeiine  maisea  de  Billet, 
qoe  Carrère  en  1768'  (Cut,,  etc.,  80f)  disait  d^â 
n*être  plus  connue,  Taot»  dans  un  puits  de  l^École 
unitaire.  L.  Léroery  (Hist,  tU  VAcad,  roy,  des  se., 
1706,  p.  40)  a  trouvé  dans  la  première  un  sel  nitreux 
mêlé  à  une  terre  entièrementargilense  on  sulfureuse^ 
et  Martin  {Jomtm.  de  Méd.,  novembre  1757,  p.  354) 
a  obtena  de  la  seconde,  par  pinte,  11  grains  1/3  dé 
iélénite,  4  gr.  4/5  de  nâtre,  8  gr.  de  ael  marin,  et  7 
gr.  7/10  de  terre  insolnble.  Cet  eavx  sont  inusitées. 

M.  p.  (Bfllat).  Uftf*  sur  Twatlytetl  letNrertnt  des  cans  nin.  dont 
la  MNttt*  «t  don  9àn  Jardin ,  |in>eb«  b  croit  Faubci,  ••  ftabonrg 
iMst.  AaloiM^  let-P«ri«.  Puii.  1707,  ia-ia. 


âenre  de  plantet  de  la  famille  des  As- 
paraginées  (Smilacinées,  R.  Brovm),  de  POotandrie 
mooogynie,  dont  le  nom  dérive,  dit-on,  à»  par,  paru, 
égal,  icause  de  la  disposition  régulière  deses  feuilles; 
il  ne  renferme  que  deux  espèces,  dont  la  «ni vante  est 
la  seule  qui  mérite  que  nous  en  pariions. 

P,  quQdrtftiiàf  L.  Parisetté,  herbe  à  ]Paris,  raisin 
de  renard,  étrangle  loup.  Elle  croit  dans  lesboh  coa- 
▼erts,  où  sns  tiges  simples  (à  4  feuilles  an  sonnnet, 
ovales,  disposées  en  croix,  du  milieu  desquelles  sort 
nne  seule  fleur  verdâtre,  assex  grande,  n*ayant  qn^une 
enveloppe  à  S  divisions),  et  son  fruit  noir,  bacci- 
forme,  à  4  loges  polyspermes,  la  font  remarquer  au 
printemps.  Cette  plante,  qui  fait  une  sorte  de  dispa- 
rate dans  la  famille  où  elle  est  placée,  non-seulement 
par  son  port,  mais  encore  par  ses  qualités  (ce  qui  IVi 
fait  mettre  par  M.  De  Candolle,  avec  le  genre  Trtt-^ 
Hum,  dans  un  groupe  qu*il  appelto  les  TrilHaeééê), 
est  suspecte  et  dit-on  vénénense  :  il  ne  fant  done 
remployer  qu'à  petites  dosés  et  avec  réserve  jusqu*à 
6e  que  des  expériences  positives  et  Panalyte  ddmlqiM 
Mui  aient  révélé  exadtement  aea  propriétés  et  set 
principes.  Conrad  Gesner,  qui  en  avala  nn  gros  dani 
du  rin,  eut  des  anenraoùpienaes  et  de  lii  sécheresse 
de  gosier  {Epiêi,  méd.,  I,  p.  53).  En  Angleterre  on 
la  nomme  tnt^fotey  amour  vrai,  parce  qa*on  en  fai- 
sait des  filtres  amoureux,  ce  qui  n*a  jamais  lien 
qu*avec  des  plantes  dangereuses  qtii  endorment  ou 
qui  provoquent  des  idées  erotiques.  On  Pa  aussi 
donnée  cootre  les  maladies  mentales,  Tépilepsie,  etc.^ 
sans  doute  diaprés  les  mêmes  idées,  le  nom  dV/nm- 
gM^mp  qu^elle  porte  ebex  nens  semble  indiquer 
son  action  énergique.  A  Kalonga,  en  Russie,  on 
presorit  ses  feotMes,  qui  ont  nne  savenr  herbacée, 
douceâtre,  contre  la  rage,  avant  la  maturité  des  se* 
Benœs  {BuH.  dêê  se.  méd»,  Férttflsac,XlfI,  ^356). 
Bergins  donne  les  fauilles  pulvérisées,  à  la  dMe  d*ttn 
•empnle,  dans  la  tant  spasmodique  des  enfants,  ne 
qui  leur  lèche  le  ventre  et  leur  procure  du  sommeil. 
On  les  a  également  indiquées  contre  les  oonvulsiens 
(Mat.  méd.,  p.  315)  ;  c'est  xurtont  connue  vomitive 
que  la  parisetté  a  été  conseillée.  Linné  est  le  premier 
qui  ait  présenté  sa  racine,  dont  l*odeur  est  un  peu 
narcotique,  et  la  saveur  faible,  comme  suocédanoe 
de  ripécacuanbaèdose  double  de  celui-ci  (1).  Wil- 
lemet,  qui  IV donnée  è  trois  malades  attaqués  de  Va 
dyssenterie,è  la  dose  de  35  è  50  grains  eu  poudre,  l#. 
considère  comme  un  émétique  doux ,  et  assure 
quVIe  a  opéré  è  sa  satisfaction  (Mat,  méd,  ind,y 
p.  19);  desortequ^l  veut  qu'on  IVd ministre  conour* 
remment  avec  un  grain  d'émétiqne.  Les  baies,  qui 
ont  le  volume  d'un  gros  pois,  paraissent  la  partfe  la 
plus  délétère  de  la  plante.  On  assure  qu'elles  empoi- 
sonnent les  gallinacés  ;  tandis  que  Lobel  et  Pena 
prétendent  qu'elles  sont  le  contrepoison  de  farsenio 
et  du  sublimé  corrosif.  Gesner,  d^à  cité,  fit  périr 
deux  chiens  avec  douse  grains  de  noix  vomique  ; 

(1)  On  prll«  l  tort,  drai  le  l«r  Tolo«e  dw  Mim,  de  rjmd.  rojfaTê 
d^mA/«t<M,  p.  4a7.  Mite  «McrtMmiDtiboifdtRftchaiort,  qui  m 
(aile  F«  da  cette  planta. 
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mais  ayant  donné  le  donbla  d*herbe  à  Pim,  à  on 
troiMème,  il  n*en  épronta  rien.  Bolliard  dit  qoe  lee 
tenenoee  excitent  le  Tomlafenent.  Let  teîntiiriera 
te  ferrent  det  fettUlet  de  eette  plante ,  inufitée 
aujourdlmi,  bouillies  aTeo  Talnn,  pour  quelifoes 
teintpres. 

thrmmêt*»,  L. 
Paamataoo.  Un  âm  boom  iodkaf  da  Nfclhantm  Aiior  tri$tU, 


\  (  Saint-).  Villa|;e  dn  département  de 
la  NièTre,  à  3  lieues  de  Nevers ,  près  duquel ,  dana 
nn  chemin ,  est  une  source  froide ,  acidulé,  exhalant 
une  forte  odeur  bydro-sulfurique,  et  nommée  Lafoné 
bouiUant  par  les  habitants  des  euTirons ,  qui  en  font 
usage  quelquefois  contre  les  fièrres  intenpittentea 
rebelles.  Duckis  n*y  a  indiqué  que  1/S07  de  terre 
blanchâtre  ,  feuillée  »  sans  mélaufe  de  sel  (  Carrére , 
Col.  f  etc., 501  )  ;  mais  Hassenfirati  ( ^«i».  deckim,, 
1 ,  89  )  y  a  trouvé ,  par  livre  :  gas  hydrogène  sulfuré, 
quantité  variable;  gai  acide  carbonique  14,5;  sulfate 
de, chaux,  13,3;  carbonate  de  chaux,  11,8;  c.  de 
magnésie ,  0,55. 

fh%tÊKrth,  mmm  portilirfc  de  b  pwtetlte,  P^HêfmménfkUmf 
L. 

Iakubttb.  B«rb«  i  f^,  P^ris  qmmJHfttia,  L. 

ffABUiou.  Non  fraaçjtM  da  genre  Tritlim, 

PâaMotA  noBMrt04,  Paaixoi.*.  Noom  iulkn*  dM  mét^mn. 
Voy.  Paruê, 

pAtiTAïAi,  Fabhoiu.  AndcM  Bonu  d«  k  pari^talrt,  FarhtmH» 
t/JUrimatiê,  L. 

'  PAftiTi.  JKom  waaltàttn  àê  PBM$em  HUatmmêt  L. 
'  Pams.  UnjdM«Bdauao««  dnb  grand*  aBëNDg»,  Pmrm$  Mm- 

PAaniA  AriMAiiA.  Bob.  BrawB.  Sjwmjm»  ^ingm  ifyjièMa  , 

PâiKiHieiiu  AOOKSATA  ,  L.  Los  fleuN  pulTériséea 
d«  cetarbuîsaean ,  de  la  Csmille  des  Légumineuses , 
•ont  employées  par  les  mulâtres ,  è  Sigalina  ,  comme 
f(^|betfi»gw ,  diaprés  H.  DescourtiU  (Fhrû  méd.  lisa 

Pauiuia  fASftTiKH,  AduT.  VojtJÀditn  amm*tili»%  L. 
PAMiniB*  Un  dw  nooM  volfiirM  d«  PhdUbon  liétidn. 
PABHntàaB.  Un  dw  nom*  de  la  pofnme  de  terre ,  Mamnm  î$t^ 
h^roêum,  L. 

PiaNissiA  pALUSTais ,  L. ,  Pamassie ,  Hépatique 
|>]anche.  Cette  plante  ,  d^une  famille  indéterminée  , 
Toiaine  des  Helléboracées  ,  de  la  Pentandrie  Tetra- 
gynie ,  herbacée  ,  Tivace ,  l'une  des  plus  jolies  de 
notre  pays ,  où  elle  croit  dans  des  lieux  tourbeux , 
humides ,  et  se  fait  remarquer  par  ses  fleurs  blan- 
ches ,  à  houppes  globuleuses  dorées ,  est  usitée  dans 
les  enrirons  du  lac  Baikal ,  i  Irkutxk ,  etc.,  comme 
un  remède  populaire  ,  en  décoction  ,  contre  les  ré- 
tentions d*urine,  d'après  le  docteur  Rehmann  (Nouv. 
joum.  de  méd.  ,  T ,  208  ).  Gmelin  dit  aussi  qu'en 
Sibérie  on  s'en  sert  dans  la  strangurie  et  le  calcul 
(  Fhra  «t(t>.  ,IV,91  ).  Cette  plante,  un  peu  amère 
étant  fraîche ,  est  insipide  et  inodore  étant  sèche.  On 
la  dit  légèrement  astringente  ;  sou  infusion  est  rou  - 
geàtre  et  amère  au  goût  ;  elle  prend  une  couleur 
rouge  foncé ,  si  on  jette  dedans  du  sulfate  de  fier 


(^iieyeldyM^Mél4.,Vé«0eÎM,TII,l41  ).  Dioe- 
ooride  assure  que  sa  décoction  est  bonne  contre  les 
maladies  des  yeux,  et  que  sa  seeMoce  est  diurétique, 
astringente ,  etc. 

Pabobo.  Écoroe  épaisse  à  éplderme  grisâtre  ,  à  fi- 
bres de  couleur  Ikuve  ou  orangée ,  provenant  du 
Brésil,  et  qu'on  soupçonne  être  celle  d'une  luphor- 
biacée,  ou  ,  suivant  H.  A.  St-Hilaire  ,  celle  de  son 
Simaruba  Paraiba.  Elle  contient ,  d'après  Tanalyse 
de  M.  Henry  père ,  du  caoutchouc ,  de  la  dre  ;  un 
principe  amer,  de  la  résine ,  de  la  gomme ,  une  ma- 
tière colorante  et  de  l'oxalate  de  chaux  (  Jourm.  d9 
fikarm,y  X,  165  ).  On  ne  dit  pas  quel  usage  on  en 
fait.  Yoyei  Paraîodo  et  Quoêsia, 

FAeoem.  Ilotada  eo(|MaMll>ariSeÎBl*DMidBgM,  2Ve/>Ar««ta 

MMTMMMfL. 

pAson^VB.  nimtkrmm  Pmrmythim^  L. 

PAaoNicnA.  Dioscoride  parait  Indiquer  sous  oe 
nom  la  rue  de  muraille ,  jldianium  Ruta  mururia  , 
L.  Linné  l*a  e{>pliqué  à  une  plante  du  midi  de  lu 
France ,  de  son  genre  lUeeehrum ,  /.  Paronyckim  , 
L.  que  Matthiole  a  fait  graver  en  regard  du  texte 
dans  son  oommentaire  sur  cet  auteur  (  Cùmm,,  390  ) 
et  qui  est  employée  dans  quelques  localités.  Voyei 
Ilfêcebrum 

yimiMlVfMliW,  ParvMjfcAtMe.Pamine  na- 
turelle de  plantes,  distraite  des  Amarantacées,  et 
de  la  série  det  Dicotylédones  polypétales  à  étami- 
nes  périgynes,  oà  les  fleurs  sont  petites  et  les  feuil- 
les opposées  :  elle  ne  renferme  que  des  plantes  sans 
propriétés  médicales  sensibles. 

PAkomao.  HomitaHeB  de  dt?enei  méiengee.  Voj.  Pmrmê. 
Pabbtb.  Ub  deeneaeTBlsaireidB  Ck»m$pùMmm  mmkm*ioH*9, 
I>< 
Pabovti.  Hom  tamoBl  dn  eotaonier,  GuMgpimat, 
pABoei.  N (MB  diiliBB  dn  Ctttrum  pmrqmi,  L. 
Pab^a.  HoiBdn  renaeen,  TWii^mumUim,  L.,  PIlBe. 
Pa^bam.  Ub  des  bobm  indicae  da  Mémtm  êommdtmê,  L. 
Vauwt.  Nom  dc«  pemNjneU  en  ai^bM.  Vojr.  FiiMBMie. 

PiaaoïwiKCK.  Poisson  inclassé  des  environs  de  l'Ile 
Ste-Uélène ,  dont  le  dos  et  la  tète  sont  verts  et  dont 
la  chair  a  une  bonne  saTOur  (  Ddci,  dês  se.  isol.  ). 

pABCAets.  Ub  dee  mim  brUcoe  de  VOEmmtik»  ervfaia,  L. 

Pambb  ceMABKOBAT.  Ilo«  tAaool  d*nne  rvciki  dn  Mtkêêa 
«HcÙMi/ie,  L. 

Pami  TADOHvtTTV&v,  Pau»  tabobcottat.  If  oou  («UingOB  et  to- 
nonl  d«  VAmygiaU» communié ^V,, 

Pawut.  L'na  des  nonu  angUit  de  Tache  ,  Apium  gravéohnB, 
L. 

Pabbast  uatV  vaUBw  noor.  Un  d«e  sosa  «BglBii  dn  Zan- 
thfHdtmt^féUm,  Vh, 

PABaarr.  Ub  d«a  Booaa  dn  poii  de  merveille,  Cnrrfiayirwnw» 
B»t*o*eiibitmy  L. 

BAaar.  aorte  de  bière  qne  lea  PoJonaia  font  aTOc  leo  femllea  de  le 
ftnaae  branc-nraine,  Htrachum  ^honditium,  L. 

pAtnoa  poatTiaAaKi.  Hom  polouia  de  b  berce,  Hêrmetmm 
SpkondyUumf  L. 

FABTBBBia.  Ub  dee  nome  de  nrmoiee,  At^tmitta  «nf^Arfe* 
L> 

pAMBimov.  Ub  dea bohm^vm  de  la  mreBrieK  MowmtifM» 
anm»*,  L.»  dana  DioMoride  (Ub.  IV,  c.  183). 

PAaTBuioB.  Non  de  la  maUkaioe,  MatrUaria  Part&enMHn,  L.', 
duu  Hi'ppocrate.  C^cataBsaileiwuB  d\ai  gearo  de  U  fianiUs  dea  Corn» 
poa^daBa  Lïbb^. 
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Fastumi.  HomangblidatpcriMuVoj.  TWffV*. 

Faitbimb  mmt.  Vom  anglait  do  Gaultktri»  pr0Oumh»n$  , 
L. 

FtftnA ,  t*>f  urt.  Aadmtê  aoau  lalini  de  h  gnnde  almige,  Pa- 
ra» maj0r,  L. 

PAAU0  y  M ésaDgM.  Genre  de  petits  oiseaux  de 
Tordre  des  Pas^reaux ,  dont  noos  arons  plnsienrs 
espèces.  La  pins  commune  dans  les  taillis  et  les 
Jardins,  surtout  en  automne,  est  le  F,  major ,  L., 
{[rosse  mésange  ou  charbonnière,  quelquefois  usi- 
tée comme  aliment,  peu  sayoureux  d^ailleurs.  Sëchée, 
réduite  en  poudre  et  prise  dans  du  Tin  blanc  cj^puis 
un  scrupule  Jusqu'à  un  gros,  son  usage  passait  jadis 
oomroe  propre  à  guérir  Tépilepsie ,  à  diasser  les  glar 
ree  et  les  graviers  des  Toies  urinaires.  Pallas  (  f^oya- 
gê»,  Y  ,  441  )  rapporte  aussi  que  les  habitants  des 
bords  du  Volga  emploient  en  topique  le  nid  de  k 
mésange  de  Litbuanie,  FaruêpenduUnu»,  L.,  après 
ravoir  fidt  ehaulfer ,  eootre  les  maux  de  dents  et  les 
fluxions. 

Pabwéiia.  Hom àmwaïkaa^mn  K^oMst.  Voy.  Parut. 

PAaTCAA.  Ancien  nom  d*Bne  espèce  d*emplàfre , 
soi-disapt  humide,  comme  rindique  Pétymologie 
du  mot,  où  rhttile  entrait  en  quantité  prédomi- 
nante. 

Faê  a^M».  TWfifay*  Fmrfara,  h, 

Faiasb.  No»  da  Bitoufd  tm  Fera*. 

FiMAi.  Hom  MpigBol  d«  nUin.  Voj.  Fiêti  HmiftrWf  L. 

Fama».  Ytiélti  d«  T^M  pan  estime 

PAMnw  MAI.  NomtaMoal  an  Lait  i$  yiaehê, 
.  FAMvià.  Nom  da  la    aareella  eommniM  du*  ScaUgv.    Toy. 
jina0, 

F*sn.  Voy.  Ptiuan. 

P*«no,  oa  ClUTTCMaTago.  V^,  Capa  JBgmgrmt,  l. 

Famvi.  Un  de» 
L. 


pandt  qu/o  linseote  parfkit  existe  aux  Antilles  dans 
1m  sucreries. 

Faman,  U«  d«f  aofln.tellingoB«  dn  Cmremma  hngai  L. 
FAMAvntm.  Nom  lellmgoa  de  la  Gawtmt-Guttê,  Voycs  Sim^ 

liagwtUt$, 

Famaba,  PaMabma.  Nobs  italien*  da  moinean  âaae,  FHmgiltm 

dQmtttica^  L. 

FAasAB«et.  Nom  derootarda,  OtU  tardât  !•• 
Fanabvb  kowv.  Nom  tellingou  da  la  GraiâM» 
Pamb-tuvb.  jéntwiona  Piflrafl/la,  L. 

—  —      (aàVTASi).  Lyokniê  diotou^  L. 

—  «ne.  Un  dea  noms  d«  ifoadhta  motchifhruu,  L. 
-.    MBan.  Un  dm  nom*  da  CrUhmum  mortf^miM»,  L. 

—  KAOB.  ZtpUtmm  latf/W/Mi,  L.  La  petite  paiaerage  est  le 
Lêpidtmm  IhtH»,  L.  )  b  psatarage  st«va«e,le  £fl|XrfMM» 
rmdnahplé, 

—  BoeB.  4^ les*  ffvses,  L» 
— *    BATiB.  iMmarim  ammmm,  L. 
— >    TBBOOBS.  Ctlonapaniomiaktt  l. 

PassBUB  KBBBAT.  Nom  Umoul  dn  Portulaca  qnadrifida^  l\ 
Fabsbb.  Nom  latin  des  moineaux  on  paasereanx.  Voj.  Frin» 
gÛUu 

—  cababivs.  C*Mt  le  Fnn^lBa  c«Mrla»  I>. 
»      BATIS.  Anctsn  nom  latin  de  la  pK*  et  dn  cmrfM,  Plnn 

fvneefee  Plafêta^  t. 
«.      c^VASOSos.  Nom  dan^  iadk  i  b  Umande,  Flinrensclss 
Umumimt  l;.  ;  an  fles,  Phmvmêctm  Fktu»,  L.,  etc. 

FAfBBBAV*  FASSBBteB.  Aociens  noans  dn  motnean  comaann,  Frsn- 
ftfln  <lMne«tfea,  L. 

PdUUUEEBSAUZ.  Ordre  très-nombreux  d*oi- 
■eaux,  la  plupart  fort  pelits,  auquel  se  rapportent 
les  gobe-mouobes ,  les  merles ,  les  lorioU,  les  bec- 
fins  et  les  fauvettes ,  les  hirondelles ,  les  alouettes  , 
lea  mésanges,  les  bruants,  les  moineaux  proprement 

nén™«.d.  rft».«.jn-rmlmrfrrr.r     **•»  ^  corbcaux,  les  martins-pécheurs,  etc.  Voy. 
péronens^d.  ChtnapMm  0mkr»tMdH,    j^^^^^^^^^^  Turduê,  Orioluê,  MotooiUa,  Htrundo, 


PASBAunr.  Nom  grec  dn  aailleC;  Pitfeum  ItaKonm,  L. 

WMêMMMêVWU  Genre  de  la  fînnille  des  Graminées. 
Le  F.  Chêpica  f  Bertero  (inédit  ) ,  a  sa  raene  em- 
ployée en  médecine  à  St-Tago  an  Chili,  d*après 
M.  Bertero  qui  ne  nous  donne  pas  d*autres  détaik. 
Le  P,  oUiaitêm  ,  Rottb. ,  espèce  de  Surinam,  est  si- 
gnalé comme  utile  dans  l*iotère,  d*après  f .  Kottbmll 
(  Sprengel,  Hiêioinde  la  méd. ,  VI,  467  ).  Le  F.  /n»- 
meMiac9umf  Eottb.,  nommé  9mrangom  dans  Tlnde , 
a  ses  graines  oomestiblc»  i  Pondicbéry  ,  étant  écor> 
cées  comme  le  rit  :  il  est  précieux  en  ce  qn*il  croit 
dans  les  terrains  secs  ;  il  y  en  a  une  variété  qui  cause 
des  vertiges ,  connue  sous  le  nom  de  menya ,  de 
iÊUtna,  phrénésie,  en  indien  (  Mémoireê  du  Muséum, 
TI,  Séo).  Quant  au  gros  chiendent,  FatpalumÙaC' 
tpùn  f  de  quelques  auteurs ,  o*est  le  Ftmieum  Dat» 
igfhn,  L.  Voyei  Fanùmm. 

PASQn  nowBB.  Komaafkisdelaeoqnolomrdeb  JtuwmfêPmU 

Fana.  RaiiiM  Mbéà  an  soleU.  Voy.  FUiê. 
Passjb.  Synonyme  de  PMS«l«,niBittS  socs. 

FftfffffT-"*  Genre  d*inseotes  coléoptères  pefl'*' 
tamérés ,  de  la  (amille  des  Priooères.  On  mange  la 
larve  d*une  de  ses  espèces,  \eP.  iniêrrmptuê,  Fabr. , 
dans  les  contrées  chaudes  de  l'Amérique  ,  des  Indes 
orientales  et  de  la  Nonvelle-Hollande  ;  M"*  Mérîva 
Ta  trouvée  à  Surinam  dans  des  racines  de  patates.  Il 


^lamda,  Farm,  EmheriMa,  PringiUa,  CorvuSy  Al- 
coda,  9^ 

PAsamiA.  Un  dmMms  de  IImtIm  i  rUraodelle,  iïWfn*  Pat  - 

PAssanon,  PASsdnB.  Nom  da  Fri^ilUt  dtmêttica,  t.,  «"  P». 
vence  et  en  Saintooge. 

PASSnr&OBA.  Genre  de  plantes  qui  donne 
son  nom  à  une  famiUe  naturelle,  de  la  Gynandrie 
trigynic.  Ce  sont  des  végétaux,  la  plupart  ligneux, 
volubiles,  munis  de  vrilles,  ayant  des  fleurs  d'une 
organisation  très-singulière,  où  on  a  cru  reconnaî- 
tre le  marteau ,  la  couronne  de  la  passion ,  etc.  ;  ce 
quia  valu  à  ce  groupe  le  nom  générique  qu'il  porte. 
Le  fruit  de  pltisieurs  d'entre  eux ,  qui  est  une  sorte 
de  pomme  ou  plutôt  de  péponide,  est  comestible  ;  et 
leur  suc  aigrelet,  sucré  et  rafraîchissant,  est  usité 
dans  les  fièvres,  etc.  Plusieurs  de  ses  espèces,  qui 
sont  nombreuses,  sont  cultivées  pour  l'ornement  de» 
jardins  ou  des  serres  chaudes.  Ce  genre  été  sous-di- 
Tîsé  en  plnsienrs  autres  ,  Muructuja  ,  GranadiUa  , 
JêtêphananiêSp  etc.,  par  Jussieu  {Annahê  dumw 
setfM^tomeVI,p.l03).  .     . 

F.  aiaia.  On  mange  à  l'Ile-de-France  le  fruit  ai- 
grelet de  cette  esp^ ,  qui  a  U  tige  quadrangu- 
laire. 

,  i>.  cœrulea  ,  L.  Grenadille  ,  fleur  de  la  passion. 
Orignaire  du  BrésU ,  c'est  la  teole  qu'on  puisse  cul- 
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tîvtr  ohei  BOM  ea  pMae  tarre,  àÈm  let  JvdîM  mm 
Uemn.  bien  eipoiétf  en  la  coaTraot  I*kifer  ,  ftm^mk 
fbire  àm  berceeai,  firsir  dei  nraraillet ,  ele. ,  du 
■ee^ellet  flonn  Meaer  Coiit  ub  effet  adairaMe.  Son 
fimit,  cpii  est  orasgé,  ne  mûrit  pas  chet  noiu;  inaii  il 
parait  qaVn  Fravence  et  en  Italie  il  acquiert  aatei 
de  oiatarité  poar  être  comestible.  Le  Muruc^fa 
Gnacm  de  Piaoo  parait  être  celte  espèce  ou  une  bien 
▼oisine;  on  mange  an  Brésil  ses  fk>aits  qui  ont  le  w>- 
Inme  d*iine  pomme,  et  dont  la  palpe  ,  qui  est  safra- 
nde,  a  nn  goût  Yineox;  ils  sont  rafratchîsaaBts,  apai- 
aent  la  soif,  eicitent  l*appétit  ;  oa  en  fidt  no  sirop 
i«réable. 

P.  ûaeeswsB  ,  Aw^.  Le  fhMt  de  eette  espèce  de 
Gayenne  a  nne  pulpe  gélatÎBeaie  bonne  à 
(  AnUel ,  Gn^MM,  U,  880^  M.HioorddIlle 
traire. 

P.fmtida^  L.,  Marfgonja.  Les  llenrs  de  cetteespèee 
aeot  estimées  comme  pectorales  en  infusion;  la  plante 
entière  est  anti-bystérîqne  d*feprès  Nicholson,  et  es- 
timée ponr  rappeler  les  règles ,  d*après  Poapée4)es- 
portes.  Seo  Arnit,  qvoiqne  médiocrn  et  petit  se 
mange. 

P.fawr^fUrn^t.Lianaipanwifopimmideliaae. 
Cette  espèce  des  Antilles  a  sesfmits  enmaitiblea,  edp» 
rorts,  de  la  groasenr  et  dn  Toinme  dHni  moi;  decoo- 
lenr  jaune  è  la  maturité,  rafratdiissants  d*aprèi  La- 
bat.  Ils  sont  remplis  d*une  espèce  de  gelée,  qn*on  snoe 
Ml  perçant  leur  peaa«  qui  a  Pépaissenr  du  parchemin 
{Nomp,  voffogêf  I,  S74>;  ses  feuilles  sent  estiméea 
▼ermifbges  à  la  dose  dSin  àdeux  gros  en  pondre. 

P,  liçulariê,  Jass.  Les  ftaits,  groa  eemawidas  en- 
trons et  d*nne  saTCur  aigrelette  ,  sent  oemestibles 
dans  rAmériqne  dn  sud  {Nm0  gtmrm  •<  f^'f 
n,  1»). 

P.  fyrmfûUm,  Tnssac.  Cette  espèce  Uès  eufieBaa» 
de  la  Jamaïque,  a  des  fhiits  usités  oemme  refMeids- 
aanls  et  apérttifii,  dans  les  maladies  dn  foie,  les  ftè* 
▼res,  lespUegmastes,  les  affections  cntanées ,  etc. 
Leur  décoction  proToque  les  urines  {Fhre  méd,  âêê 

jnHH99,  nr,  97). 

P.  maHformU  ,  L. ,  pomme  de  la  Doroiniqne, 
pomme  coni  des  nègres.  Ses  fruits  ,  qui  ont  Tappa- 
rence  d^me  pomme,  sont  comestibles;  on  les  sert  sur 
les  tables  aux  Antilles  ;  on  dit  qn*on  fait  des  tabatiè- 
res arec  Técorce  dn  fîruit,  qui  a  asseï  d*épaisseur. 
M.  Ricord  dit  que  cette  épaisseur  est  telle,  quVHn 
empècbede  manger  le  fruit,  malgré  rassurance  dn 
■.  Lamarck. 

P.  Mmruev^,  L.,  Liane  à  caleçon  (de  la  forme 
bîlobée  des  feuilles).  Le  nom  de  mwrmmjet  est  ceM 
que  portent  au  Brésil  les  passiflores,  employées  ex- 
térieurement contre  les  affections  de  la  peau  ;  phi* 
sieurs  ont  des  fruits  ralrak^issants.  Sous  cette  appel- 
lation Pison  indique  quatre  espèces  distinctes,  tels 
que  le  if.  Gmmem^  qui  est  probablement  le  Jf.  cmm- 
ka,  L.,  le  M.  Miri  ,  autre  espèce  dont  les  fcnillea 
sont  désobstruantes,  diurétiques;  on  s^  sert  en 
fbaMntation,en  décoctioB;  on  les  applique  contnses 
sur  lethémorrholdes  ,  etc.  (  Pisou  ,  Brmt. ,  KKT  ). 
Toui'BCfeft  araôt  fint  le  genre  ÊÊwfW9it§%  de  ûoa  us- 


pèces,  iuJoard*hui  rétabli.  Celle  de  Linné  a  les  fbnil- 
les  réputées  Tcrmiftiges  aux  Antilles. 

P,  fwrmalh^  W.  Celle-ci  porte  le  nom  de  et»- 
ff«y»rva,  parce  qu*on  lui  suppose  les  propriétés  du 
▼rai  Dor9iÊm$m  Comtrmfina,  L.  V.  ce  mot. 

P,  ormmim^  Kunth.  Cette  plante  a  les  fmiU  c 
tibles  dans  TAménque  du  sud  où  eOe  croît. 

P,  qmmdramguiariê ,  L.  Barbadine.  Ce  Téi 
dont  le  nom  spécifique  latin  proTient  de  sa  tige  qun- 
drangnlaire,  et  la  nom  français  de  eequ*on  la  mm^ 
tif  e  è  la  Barbede,  a  une  racine  qui  est  nn  poiaos 
narcotiqne  très-énetgiqne,  d*après  M.  Rioprd-Vn- 
diana,  qui  a  publié  un  travail  snr  cette  plante  dg 
l*fle-dc-France,  de. ,  cultivée  dans  les  Jardins  aux 
Antilles  et  diae  nous;  il  en  a  entrait  nn  principn 
qnil  appelle  pmêê^/Urém.  La  déooetien  de  cettexn- 
eine  frit  périr  un  chien  en  40  miiintin,  aussitôt  que 
ranimai  Pent  prise,  û  UmAm  sur  le  cèté  comme 
fkvppé  d*apeplexie;  on  trouTa  les  Taisseaox  du  cnr- 
▼eau  gorgés  de  sang  neir,  ainsi  que  leewir.  Bes  vo- 
lailles è  qui  CB  ingéra  Pinfusien  de  cette  raoine  Ib- 
rent  dans  yu  état  ceteleptiqne,  et  des  lésaids  dnua 
une  stupeur  qui  dura  quelques  heures.  Le  tempe 
paraît  détruire  Teffet  de  ce  poison  ,  car  des  raeines 
de  trois  ans  n^ont  plus  rien  produit.  A  Bourbon  en 
dit  cette  racine  ▼omitire,  et  on  Tajoute  i  Vjfpoaf- 
flNMu  êoattéhnt ,  pour  produira  cet  effet  {Joum.  de 
pàarm,,  I,  476);  mais  cette  dernière  plante  suffit 
pour  causer  le  Tombsemeot,  et  nous  venons  de  voir 
que  la  grenadille  est  trop  pernicieuse  pour  songer  à 
reaaployer.  M.  Bicord  ne  lui  reconnati  jnsqn^ici  au- 
cun emploi  médical  positiC,  car  cdui  d*expulser  le 
tania  nVst  pas  très-oertain.  Ce  qa*il  y  a  de  reaMr- 
qnable,  c*est  que  les  fruits  ,  qui  sont  très-gros  (il  y 
en  a  qui  pèsent  6  Krres),  sont  bons  &  manger.  ■.  U- 
eerd  aasur^  que  le  PHêeetia  fittida^  L.,  adoucit  ses 


P.  Hn^Um  y  Juss.  On  mange  à  Cayenne  le  fMI 
de  cetteespèee,  qui  est  jaune  et  de  tegrcaaeur  d'un 


nattM  {k^  y  Dim.  hêf,  éê  pm*tt0»iâ.  ■aMd.  17tO.-  Bkonl. 


*MHM«,«i«.(Jbw«.  et  pkmm^  XV1II»4M ,  •»  •»  SSI).-» 


mm  aB(Uis). 

VASnV&iOBÉVif  PmêêifhnÊt,  Famille  natu« 
relie  de  plantes  fiicotylédenea  polypélales  ié 
périgynes  snperoTariécs,  ^fù  a  pour  type  le  { 
J>nss  jtsra.  Ce  sent  des  tégétaun  sarmenteui,  i  rrfl- 
les  axiUaires,  è  fbnilles  altcmes  sonvent  digltées»  à 
fleurs  d*une  organisation  très  singulièra  et  d*ane 
grande  beauté;  leurs  fruits  sont  parfois  comestibles. 
BUes  ne  tentiennent  guère  qne  ce  genra  quVm  • 
seut-dJTisé  en  plusieurs  autres,  et  n'offrent  en  gé- 
néral qne  pen  ou  point  de  propriétés  médicales, 
sauf  une  seule  espèce  qui  parait  vénéneuse,  le  P. 
pmdmngwimrif^  L.  :  le  genre  Cêticm  6n  est  rappro- 
ehépnr  plusieui  i  auluura. 
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PAMfvtoun.  Vu  des  priac^c»  ïdutMMUU  du  PamifUm  ^mainm 
gu4uri»,  L, 
PAMTUi«e.  Homboltôme  du  panai»,  L. 

PASMJi.il.  Ce  nom  y  qui  «%iiifi«  nitin  enit ,  te 
«loluie  dam  les  aooietts  auteurs  de  matière  médicale 
MU  grains  de  raisios  seos.  Les  ptusulm  majorée  sont 
les  iproa  raisins  de  Perse,  de  Damas,  etc.,  et  les  /mis- 
êuiœ  n^inorês  les  petits,  tels  que  le  raisin  de  Corin- 
fbe,  etb.  On  les  nomme  aussi  uvm  ^  de  uva.  Tojes 
Viti». 

Tà.amvw,  Tin  fait  <▼«€  le  rabin  i^eU  sar  le  opp,  coauM  le  Mal 
cenx  de  Bergerac,  de  Malaga,  elc. 


Gros  bourg ,  situé  aux  pertes  et  à 
Touesl  de  Paris,  dans  une  position  aussi  agréable  nue 
Milubre,  sur  un  eoteau  qui  borde  la  ri?e  droite  de  la 
Seine.  Il  y  existe  plusieurs  sources  d*eanx  minérales 
firoldesl,  distinguées  en  anctsiiMss  et  nouvêlieê,  sans 
oompter  celles  de  Cababigi,  découvertes  vers  le  mi- 
lieu du  siècle  dernier,  et  presque  aussitôt  délaissées» 

Les  êources  anctsnnes,  au  nombre  de  deux,  très- 
mpprocbées  Tune  de  Tantre,  étaient  jadis  regardées, 
diaprés  les  analyses  de  Lémery ,  de  Geoffroy  le  cadet, 
de  Raulin  et  de  Brouiet,  comme  analogues  aux  nou- 
velles ,  quoique  plus  faibles.  Les  recherches  de 
M .  Planche  ont  fait  Toir  qoe,  prises  à  la  source  , 
elles  contiennent  une  si  petite  quantité  de  fer,  è 
rétat  de  carbonate,  que  dans  les  temps  de  pluie  ellaa 
en  paraissent  dépourvues;  qu'épurées,  c*est«à-dire, 
exposées  à  Tair  pendant  plusieurs  mois  dans  des  jar- 
res, comme  on  a  coutume  de  lefaire  pour  Tusage  mé- 
Peinai,  elles  eu  offrent  rarement  quelques  traces,dif- 
lArent  peu  de  Teau  de  puits  de  Paris,  et  par  oonsé: 
séquent  ne  méritent  réellement  pas  le  titred*eaux  mi- 
nérales ferrugineuses.  Celles-ci,  en  effet,  lui  ont  donné 
par  pinte  :  sulfate  de  chaux,  95  grains  1/4  ;  sulfate  de 
magnésie ,  6  ift;  muriale  de  magnésie,  S 1/4;  carbo- 
nate de  chaux  et  de  magnésie,  3/4  j  muriatede  soude, 
ifti  niatiéreTé9éto-animale,lS^4(sapTopertion  du 
reste  Tarie);  oxyde  de  fer,  une  quantité  iaappréeia» 
ble.  Le  dépôt  qu'elles  foroMek  à  la  aouroe  présente 
du  oarbonate  de  fer,  eontanant  beaueoup  d'acide 
earbonique  (et  non  du  sulAte  de  fer  au  maximum 
d'oxygénation ,  comme  cela  aurait  lieu  si  les  eaux 
oontenaient  du  proto-suUate  de  fer  )  ,  joint  à  une 
très-petite  quantité  de  sulfate  de  chaux.  Ces  eaux 
sont  aujourd'hui  fort  peu  usitées ,  si  ce  n'est  de  ceux 
qui  n'en  connaissent  point  exactement  la  nature;  au 
reste  il  parait  qu'elles  ont  yarié  à  diverses  époques, 
puisque  Duolos,  le  premier  qui  les  ait  exoninées,  ne 
les  avait  trouvées  que  sélétincuses,  oe  que  Lémery, 
qui  ensuite  y  reconnut  du  fer,  attribue  à  des  causes 
«ooidentelles;  et  leur  réputation  parait  avoir  suivi 
les  mêmes  vicissitudes  que  leur  nature. 

Les  êourcê*  nowfeUês,  jadis  appelées  sonroes  de 
Belami,  et  connues  depuis  1719  seulement,  sont 
peu  éloignées  des  anciennes.  Autrefois  au  nombre 
de  3  et  même  de  4  (réduites  aujourd'hui  à  deux, 
une  raffinerie  ayant  été  récemment  élevée  sur  la 
place  de  la  moins  abondante,  qui  ne  coulait  que 
goutte  à  goutte  et  fournissait  une  eau  moins  active), 
elles  sont  i  90  pieds  de  profondeur  ,  dans  un  regard 


voûlé,  bâii  en  pierre  de  taille.  L'eau ,  qui  en  est 
froide  ^  l|9H.),  pèse  1,0046,  aune  saveur  ferrugi- 
neuse un  peu  aotde.qui  ressens  la  bouche  et  est  fort 
désagréable;  à  l'air  elle  se  couvre  d'une  pellicule 
roussàtre  et  dépeee  un  sédiment  ocraoé.  H.  Deyeux 
assure  que  les  temps  de  ploie  n'en  modifient  pas  la 
composition.  Loin  qu'on  y  ajoute  des  seb  forrugi^ 
neux,  comme  on  IVivait  avancé,  à  une  époque  de  ri- 
valité entre  les  propriétairea  des  sonroes  anciennes 
et  nouvelles,  elles  sont  naturellement  beaucoup  trop 
chargées  de  sulfate  acide  de  for,  pour  l'emploi  in- 
terne; aussi  ne  les  admiaistre-t-on  guère  qu'épu- 
rées, comme  les  premières,  par  un  long  s^our  à  l'air 
«tau  soleil.  Cette  opération,  eu  les  dépouillant  de 
tout  oesel,  change  en  outre  la  proportion  et  la  na- 
ture de  plusieurs  entres  éléments,  et  atténue  beau- 
eoup leur  saveur  désagréable.  Ainsi  M.  Deyeux,  eu 
plutôt  M.  Bavruel,  i  qui  on  doit  une  analyse  com- 
parée des  eaux  épurées  et  non  épurées  de  ces  nou- 
velles sonroes ,  déjà  étudiées  par  divers  chimistes , 
depuis  Eeneaume  et  Boulduc  le  fils  jusqu'à  Monnet^ 
a  trouvé  en  effet  dans  deux  livres  d'eau  non  épurée  : 
sulfate  de  chaux,  86  grains;  s.  acidulé  de  fer  au  m^^ 
nimum  d'oxygénation,  17,34;  s.  de  magnésie,  29,60; 
muriatede  soude,  6,66;  sulfate  d'alumine  et  de  po- 
tasse, 7,50;  carbonate  de  for ,  0,80;  acide  carboni- 
que, 0,36;  matière  inappréciable;  tandis  que  la 
môme  quantité  d'eau  épurée  lui  a  offert  :  sulfate  de 
chaux,  88,80;  s.  de  magnésie ,  45,40;  s.  d'alunûne 
et  de  potasse,  15,90;  s.  de  fer  au  masimmm  d'oxygé- 
nation, 9,41;  muriate  de  soude,  13,40;  en  sorte  que 
eelle-ci,  bien  moins  riche  en  sulfate  de  fer,  dont 
l'état  d'ailleurs  a  ohangé,  et  ne  contenant  ni  acide 
carbonique,  ni  carbonate  de  fer,  ni  matière  bitumi- 
neuse, est  au  oontraire  plus  chargée  de  sels  solubles. 
M.  Deyeux  observe  que  l'eau  épurée,  conservant 
toujours  une  acidité  sensible,  ne  doit  pas  ôtre  gar- 
dée dans  des  vases  métalliques.  Ajoutons  qne  la 
chaleur  la  décompose;  qile,  suivant  plusieurs  chi- 
mistes, elle  ne  peut  être  transportée  sans  altération; 
qu'à  la  longue  même,  par  suite  sans  doute  de  l'ao- 
tion  des  matières  organiques  sur  ses  sulfotes,  il  peut 
s'y  développer  du  gas  hydrogène  snlforique  (Henry 
fils,  Joum,  de  pharm.y  XIII ,  908J;  qu'enfin  la  va- 
riété des  conditions  atmosphériques  qui  président  à 
leur  lente  épuration,  ne  permet  guère  de  les  obtenir 
toujours  identiques  et  ne  peut  aller  jusqu'à  les  dé- 
pouiller complètement  de  leur  principe  ferrugineux, 
circonstance  dont  il  faut  tenir  compte  dans  leur 
étude  thérapeutique.  Ces  variations  ont  paru  assea 
importantes  aux  propriétaires  des  eaux  artificielles 
du  Gros-Caillou  pour  les  déterminer,  malgré  la 
proximité  des  sources  de  ces  eaux,  à  en  composer  de 
foolices ,  toujours  constantes  par  conséquent  (ce 
qu'avait  déjà  tenté  Geoffroy);  ils  espèrent  d^ailleurs 
les  rendre  plus  digestives  en  supprimant  le  sulfate 
de  chaux  et  augmentant  beaucoup  au  contraire  la 
proportion  du  gax  acide  carbonique;  mais  sous  le 
point  de  vue  pratique  on  ne  saurait  les  considérer 
que  comme  un  nouveau  mélange  médicamenteux  , 
qui  devra  être  soumis  ides  essais  ultérieurs. 
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àê  RMiy,  rrt§mdim  ëe 


OOMM  toDiqwi,  MiHasmitof ,  cpërHivw,  nériteoC 
d«fifiirerui  praaûar  raof  dei  mux  fonghwsiw. 
QomqiMlMrToifiiia^fenUaafoiriHiià  leorcré- 
tô  psraû  Boiif ,  dlet  lOBt  oiitéof  émm  le  tnHwont 
dei  djfpapMM  et  aatrei  ■fTeeti— ■  par  atMûe  éa» 
¥Oiet  4l%«atnr«i;  dana  oalai  dea  tUforgoMaU  ohro- 
oiqma  du  foie  et  d«  la  rate,  lea  witea  de  fièrrea  m- 
terwUteBtef,  les  affsetiena  aeorbatîqMa,  et  fwteat 
la  ohloroie,  raoiénorrhée,  la  lencorriida  et  aatrea 
dooBleBMota  mqaeu,  lea  lidaMrrliagiea  paiâiua, 
laa  dkrrfaéea  in^étéréet  et  en  partieuUer  œlle  qoi 
affscte  les  étrangera  BoavelleaMDt  atrWéa  A  Paria. 
Pirifeitelleaqaela  aoaroe  les  fraratt,  ellaa  péaeirt  è 
rettomaey  aaanMent  l*ifriter,  peafoit  aiéme  aseroer 
«M  aetieo  voeûtÎTe,  à  la  doae  de  1  oa  t  wiea; 
«Mti  M  aattt-ellea  i^oére  oaHëea  dana  eet  dtat  que 
eoiifdeade  qaelqoea  boiaaoM  adoueiiaaatea,  et  tar- 
loat,  à  rextërienry  eo  doaehei ,  ea  lotioM,  en  injeo- 
tâona,  danaioicaa  derelâoiieaeatdaaerganea,  d'nl- 
.eératkma  atonfiqnea,  d^éoenlenenta  tana  irrita- 
tion ,  ete.  ipnrdea,  au  contraire,  elloi  lont  aiaef 
bieaaMp|>ortdet,  agiaMut  évideminent  comme  tM- 
(inea,etpeiiTedtétrelraeaèIadoaedeS  è6verras, 
rarement  au-deli,  purea  ou  coupées  d*wi  peu  de  Tin. 
On  les  prend  coaununément  i  la  •onroe,  de  bmI  à 
oetoère,  le  matin  A  jeun,  en  te  promenant  dana  le 
beau  Jardân  de  ■.  B.  DeleaMrt,  A  qui  ellea  appaiw 
lienneat;  maiaen  toutea  aaiaona  on  peut  a^en  proea- 
rar  dana  lea  difert  dépMaqui  en  enateat  A  Par». 
Lear  nature  et  robterration  mëdieinale,  proatent 
qu'elles  sont  eontre-indiquées  dana  les  affsetiona 
inflamautoirea  et  chet  les  indifidns  irritablea ,  ou 
dont  la  poitrine  est  nulade. 

CrmU  (P.).  ^i»  FêrgmHmm  mfmmrmm  9trm  tvppkn  ftuàit 
Pmêêiaêm  7  Prm.  J.  d«  Boorgai.  Puriiiit,  16S7,  ia4blio.  ~  |  f  j 
(9.).  Emimb  dM  MU  d«  PsMj  (i7M.  de  l'aead,  rwgalt  dfête.dê 
Pmriê,  nOl,  p.  63). _  Brmn«l.  AnaljM  dcf  nicknBa  mu  oûa. 
à»  PaM7,  «t  leur  «OHpeniMM  a^K  I«>  bootcIIm  (Mém.  dt  tAcad, 
rof.  dm00.,  Savaniê  étramgêrÊ^  II,  137).—  ReneauM.  Qba.  aor 
<b  MOT.  cmu  ajo.  de  Paaaj  {Bit.  ^  Pm.  fwy.  dm  m.  d»  Partt, 
1710,  p.  il).  ~  ÂTia  iaporUat  a«  pablic  aar  Ita  sndanBaa  ea«z 
wàù.  àê  Paa^.Paria,  1721,  iB.4.  —  Hoallia  é»  HariMiy.  TniW  im 
«MB  aHa.  amiTdlcMnit  <Ueo«v«it«a  i  Paaaj.  Paria  ,  17».  1725 , 
1726,  iD-12.  —  GMfIroy  U  cmUc^  Hoord  «isimb  daa  eaaz  <b  Paaay, 
•TM  OM  Bi^llMMia  <k  kaiaûttr ,  qvi  Mrt  i  bir*  «nuatlra  d«  qaalk 
maoièr»  «lias  ••  cliai]|nit  àê  kar  m&ménl  {âiém,  4$  PJoad,  ro^mk 
d—  •«.  dé  Parié  1 1724;  HUt, ,  p.  50;  Mém, ,  p.  193).  ~  Doaldoc 
!•  fila.  EMata  d'analTae  «n  grfaénl  èm  BoarcUta  eaaz  de  Paaa/,  «te. 
{U4m,d9  rjomd.  rayala  ilaa  ao.  dtPmriÊ,  1726;  J5nM.,p.80; 
H^.,  p.  S06).Cam»M.a^pdbli<ipart,  i»«,paratnit.-. 
Avia  aor  laa  MorellM  eau  aria,  da  Paaay.  Paria ,  1726  ,  ia-8.  ~ 
GaaiUcr  (J).  dn,  •«  *•  Hmamdiê,  Hotim  praàmittudéÊ pUHmdê 
mmhiê,  aqmm  aar*  ai4a«ra/««  Pamiacmf  Prw.  H.-T.  Baroa  Pari- 
Mis  1743.  ia.4.  ~  Baron  d^eaonTJlla  (T.).  8ur  laa  «aas  mia.  aa 
IfD^al  et  «ar  ctUea  de  Paaaj  ea  particulier,  fana ,  1743.  —  ..^... 
Aaaljaa  chinûqae  dea  «au  aia^ralcs  de  Paaay.  Paria,  1751,  In-12. 
—  Caalwel  (A.).  Aaaijae  dea  boot.  eau  de  Paaaj.  Paris  1765,  in. 
12.  —  Cadet  de  Gâfaieonrt.  AaaIjae  dea  eaox  nia.  de  Baaaj ,  Piria, 
1755 ,  in^.  —  VAiel  et  Bajea.  Bzaaaen  cUmique  d*aae  caa  nia. 
•oaTdlenient  découverte  1  Païaj,  daaa  la  nuiaon  de  If .  et  de  laad. 
Cainbigi,  17&5,  ia^.  (Oa  catroaTenae  critiqae  damraaciea  Amrm, 
de  méd„  iaillet  1765,  p.  74).— Oemachy.  Iiamea  phja.  al  ehiniqae 
de  Peaa  ana.    de  ■.  Calaabigi.  coôparëe  an  «aas  d«  mâaM 


haai.  Pana,  1766,1-6.—  tïiBiitj  (J^f.),! . 

daPaa^.  Pan.  ,  1766  ,  ia-ll.  —  Lattiaa  aar  laa  eau  aaia^. 
■flayal1««aal  «■■■■■UaâfMay  ,d— hawiaf  daM.  dadaha- 
lK|i(Aae./a.ra.rfaairf«-«airo6,p.J7T).-Oad.«.Ofc«.daaW- 
■i«earPaaa«aia,daM.daCelaalappoare»tiaarie  Maa  appaU 
«^Maa^aaeaC  Ma.  de  Pnaae  (Aae.  Jaara.  éeaatfd.,  tfvnec  1756,  p. 

llB).-L«Cti«  d.  H àlf.l.pri..rd.C,aaaaietd.aea« 

.ia.  de  Paa^.  p,rii,  4,.i2  (pj»uée  «mî  daaa  la  Jfemira  dé 
Frrnneé/jmtwmf  1756W— Baadia  «t  Cadat.  Auljaaa  d'aaeeaa 
•Mrale,  i»^;  «t  iTfT,  i^ia...  AaaiTaeacU».  dea  i 


«tceBaa 
XXV. 

da 


.      . ,    a^eaaivertaaiPaaBjdaaab  «ai. 

•oa  de  aaad.  de  CelaalM|i,  atac  lea  pcopri^lée  BiMieiBalea  de  cee  aé- 
*ea«a«s,li«d<eeaarlea«èaarT.daaaaM.  «tdeaabk.laaplaaeâ». 
brea,  aie.  1767.  ia.12  (Ce  racMÎl  «aBHeat  laa  tntaas,  âdâia^  ei'i. 
dMa,  de  Yeael,  Bajea,  RaaeUeet  Cadet).— Bappartdaaeaaaaia. 
Mirea  aoowiéa  par  h  Fac.  da  aiM.  de  Paria»  poOT  aa  iMaaporter  au 
BOOT.  eau  mim,  de  Paaaj,  poar  j  coattater  Pâat  pr^eat  dea  aoor- 
«ai,  dea  r^aerroira,  etc.  Paria.  1759,  i«-8.  —Le  TeiUaid.  Votée  ,  ea 

■dpoMaàklettiadelC aa  prieardeC.earlaaeau  dePaMj. 

Paria,m6.i»4  riaa^r^aaaaidaaal'aaeiaaJbam.  rfa«iM.,d^ 
«■l>.17W).Le««Map«|>U<d'aatmaoteedaaa  leila»««f«* 
FrMc»  ({aariar  HStf).  aâiaaprinto  daaa  le  Jhmrm.  mcfél.  da  15 
Mât  1769,  et  aa»|aallaa  il  a  M  fdpoMia  daaa  ea  daraier  jaanal  (ao - 
rwmhn  1770.  p.  446).— Monet.  Tiait^  daa  aan  ada.  Paria,  1760. 
■1-12  (p.  176  a  daaM aaa  aaaljae dea  mby.  eaax  de  Paaaj) .>ftaa. 
lia.  -EipoaitioB  daa  priacipea  et  dea  propriMa  dea  aaoz  aria,  qa'a» 
^^•bae  a«  bonaa  de  Paria.  Paria.  1775,  ial2  (Voy.  aaaei  aa« 
Taait4daa  eau  aria.).—  PUaeke  (L.-A.).  Hotice  aaaljrti<|oe  au 
lea  ascienaa  eaaix  sais,  de  Pmj,  prte  laria,  ^par^,  priaea  aa  ba- 
MM  de  Paria  I  aairie  da  qadqaea  oba.  aar  lea  «««aa 
de  aaaaaa,  Aitaa  à  diWrulae  ëpoqaaa  (Jbana.  ^da.  de 

690).-  LaailBaa.  8ar  bd^  fenMper  leaauii 

Paaajril«»a0«rea  (i»4d.,4l7) Dejau.Analjaadaaaaav.ea» 

«ia.  de  Paaay.  Paria,  1809,  ia-O  {Om  la  tiMiTa,  p.  261  daa  JfdaMJ- 
ree,iapria^«aaeiaBooapal»litfa.dblaiM.  éê  Im  fre.  dé  mM,  é$ 
Paria,  ia^.  waala  titrade  :  Aad/aadareaaaoa^HB^  da  Pai^. 
n  7  «  a  aa  extrait,  aaaa.  6  da  Bufl.  dêphmwm,  da  1609.  Voj.  aaari, 
daaa  le  Umm.  gi^,  ^  ^^^  XLIV,  104,  aaa  aotice,  qae  ■.  Pa- 

liMier  eroit  lira  de  Onoariar) Heary  fila.  Radi.  aaaljtiqoes  aar 

l'eaa ûi.  de  Paaay  {Jomn.  dé pUrm.,  XVin,  409).  —  Iféta,  La 
^*^litUfmé$mdd.ét  Plaafae.^fit.  iB^2,t.  X,p.  6272660, 
.  ^^^  pw  «trait  oa  tertMllMMBt,  laa  lUaMim  de  LdMf7.  dea 
A«A«7,  do  Booldat  et  aatiaa  aea j»»iijaaa. 

^AsH.  Va  daaaaoa  de  la  «eathe  eoa,  Tm 
L. 

PAaru.  léatié  Hmofria^  L.  Vey.  /eoKe. 

pAtTtuaa  aaaBA.  Xoot  de  Kadigo  daaa  <|aelqoea  a 
Voy.  Imdigéfêru, 

PâfTBVAaa ,  PAaruAiui  nAmaa.  Voau  da  paaaia.  P««t»a««« 
•aftftw,L. 

pAamAao,  PâemAïao,  PAamiovi.  Woom  de  la  paateaafaa 
comaaBBo,  R^ja  PatHmmem^  L.,  au  earirou  da  Montpellier,  I 
Hiao  et  an  eatarauda  BoedMai. 

PMnvAaao.  Hooa  bataedodea  da  b  «aiattt,  IImmm  Carala» 
L. 

pAari^n.  CuémiiUm  CitruOrné,  L.  Voj.  CooarMaa. 

PAtravÂX.  VonipolooaiadapaBaia,^aellaaoaaafiea,  L. 

VA0TI&&aS  ,  FoêtOêêi  Médicament  aec  , 
(aitAYOC  des  eaux  distillées,  des  essences,  etc., 
liées  au  moyen  d^one  forte  proportion  de  suer?  cuit 
à  la  plume;  il  diffère  des  pâieê  et  ta&/aKas,  où  le 
suore  est  lié  par  un  mucilage  aux  substances  médi- 
camenteuses ,  et  des  «acTM  pharmaeeuiiquês ,  par 
la  forme  de  ces  derniers,  qui  est  cyUndritiue,  en  loaanr 
ge ,  etc.  Les  pastUlea  aont  rondea^plateajcequiles 
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ce  qui  les  fuit  appeler  eBoore  roimleê,  et  demi-tranf- 
parentes ,  parce  qn^il  y  a  toujoart  nne  portion  de 
•aore  qui  y  reate  en  poudre  et  qui  y  forme  des  points 
brillants.  Il  est  nécessaire  que  tout  ce  qui  entre 
dans  les  pastilles ,  plutôt  objet  d^agrément  que  mé- 
dicament ,  et  presque  toutes  naturellement  du  do- 
maine du  confiseur,  soit  soluble,  afin  de  ne  pas  res- 
ter à  nu  sur  la  langue.  L*effet  des  pastilles  n*a  guère 
lieu  que  sur  la  boucbe  et  ran*Jère-boucbe,  puis- 
qu'elles fondent  petit  à  petit  dans  ces  caTités  ;  ce  sont 
des  médicaments  locaux  employés  surtout  comme 
aromates  ou  friandises:  telles  sont  celles  de  menthe, 
dont  on  fait  une  grande  consommation,  celles  à  la 
rose»  etc.  On  donne  abnsÎTement  le  nom  de  pastilles 
i  des  compositions  qui  en  ont  la  forme  ;  telles  sont 
les  prétendues  pastiUes  du  êérail  {BulL  de  pharm. 
lU ,  355  ;  VI ,  569) ,  celles  d'Épiménide  {Joum.  de 
pkarm,^  V,  87),  celles  d*ipéoacnanba,  qui  sont  des  ta- 
blettes, etc.  (Consultes  le  DioL  dêê  droguêt,  IV,  1 16). 

PAtiiSAM  (PotMOB).  C'wl  la  pMt«DagtM  ,  B»J«  Pmêti$ta0m  , 

_       (  V^ul).  Vmmê  eapagnol,  iUlÎMi  «1  porti^ais  im  Pmê- 
Umaea  êoUoa,  L. 

PJkSTtWAOA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Ombellifères,  de  la  Pentandrie  digynie,  qui 
renferme  un  petit  nombre  d*espèces,  à  fleurs  jaunes, 
à  racine  charnue,  d*une  odeur  forte,  et  à  feuilles  ai- 
lées dont  les  folioles  sont  élargies . 

P.  diêêêcia^  Vent.  {P.Sêkakul,  Rnssel).  Cette 
espèce,  bisannuelle,  de TOrient,  qu*on  cultiTe  en 
Perse,  à  Alep ,  sous  le  nom  arabe  de  sêcacul,  iêkth 
kul  ou  êêcaconlf  etc.,  a  des  racines  grises  en  dehors, 
blanches  en  dedans  ,  odorantes ,  semblables  à  celles 
du  panais,  et  qui  sont  potagères  :  Brugnières  et 
OliTier  en  ont  apporté  des  semences  de  la  Perse  , 
qui  ont  végété  dans  le  jardin  de  Cels,  ce  quia  permis 
à  Ventenat  de  la  décrire  {Piantês  nouvêlhê  dujar- 
din^dê  Ceh,  t.  78).  On  dit  cette  racine  stomachique 
et  même  prolifique  ;  on  la  Tend  dans  les  marchés  de 
rOrient;  quelques  auteurs  croyaient,  avant  (et  le 
Jûum,  dt  pharm, ,  VI ,  188 ,  depuis ,  et  à  tort  )  la 
description  de  Ventenat,  que  c'était  le  ohenri, 
Sium  Siêarum,  L.  Avicenne  dit  que  le  êecacul 
s'apporte  des  Indes ,  et  est  semblable  au  gingembre; 
qu'on  le  oonfit  frais,  etc.  Mésué  et  Sérapion,qui 
l'ont  aussi  mentionné,  l'indiquent  comme  prolifi- 
que ,  etc.  Monard ,  cité  par  Mathiole ,  assure  que 
le  sécacul  est  le  sceau  de  Salomon ,  Convaliaria 
Polffganaiumf  L. ,  et  Matthiole  prétend  que  cette 
plante  a  la  feuille  du  pois  et  les  fleurs  violettes 
{Comwîêni,,  565),  ce  qui  montre  l'obscurité  qui 
existait  an  s^jetde  cette  espèce  de  panab;  avant 
Ventenat,  Eauwof  et  Lémery  ont  parlé  du  sécacul. 

P,  OpopanoM  ,  L. ,  opopanax  :  d'oTO^^  suc ,  etTdcy 
tout,  des  grandes  propriétés  qu'on  lui  accorde 
(FêrulaOpopanas,  Spren^l;  Opopanas  chiro- 
nium  y  Koch  ).  C'est  une  grande  Ombellifère,  vivace, 
i  très-grosse  racine,  le  haryoêtnoê  de  Dioscoride , 
qui  croit  dans  le  midi  de  la  France  et  de  l'Europe , 
en  Orient ,  en  Syrie ,  etc.  Il  découle ,  par  incision  , 
de  ses  tiges,  qui  sont  herbacées,  une  substance 
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gommo-résineuse  >  connue  sous  le  nom  d*opopanas, 
brune,  opaque,  terne,  friable,  ayant  des  marques 
blanches  et  d'autres  rouges  dans  sa  cassure ,  étant 
en  morceaux  irréguliers,  arrondis,  lobés;  d'une 
odeur  forte,  un  peu  fétide,  particulière;  d'une* 
saveur  amère,  acre;  ne  se  fondant  qu'en  partie- 
dans  la  bouche ,  où  il  reste  une  substance  blanchâ- 
tre ,  qui  est  sans  doute  la  résine  ;  inflammable  sur  le> 
feu.  Il  y  a  quelquefois  de  l'opopanax  en  larmes.  On 
tire  cette  substance  du  Levant ,  par  Marseille ,  où 
elle  arrive  de  la  Syrie,  etc.,  et  même  de  Tlnde, 
comme  cela  avait  Ûeu  du  temps  de  Dioscoride  [lib, 
m  ,  c.  46).  En  Europe ,  cette  plante  ne  donne  pas 
plus  d'opopanax ,  comme  l'a  remarqué  Gouan ,  que 
l'olivier ,  le  lierre  ,  ne  fournissent  de  gomme-résine, 
les  frênes  de  manne,  et  l'astragal  épineux  de  gom- 
me adraganthe ,  en  Prof  eni:e.  Quelques  auteurs  , 
tels  que  Lémery  et  Sprengel ,  «u  rapport  de  Paulet 
(Joum,  gén,  de  méd,^  LU ,  430  ) ,  ont  cru  que  cette 
gomme-résine  découlait  VBêrachum  PanooM^ 
L.,  plante  du  Nord,  et  qui  ne  fournit  aucun  produit. 
L'analyse  de  l'opopanax  a  donné  à  M.  Pelletier ,  sur' 
cent  parties  :  résine ,  43,0  ;  gomme ,  53,4  ;  cire ,  0,5  ; 
amidon,  4,9;  extractif  et  acide  malique,  4,4;  li- 
gneux, 0,8  ;  huile  volatile  et  perte,  5,0;  caoutchouc, 
des  traces  {Ann.  de  ekim. ,  LXXXU ,  00  ). 

Cette  substance  a  eu  autrefois  une  grande  répu- 
tation, ce  que  dénote  asseï  son  nom;  aujourd'hui 
on  lui  aooorde  celle  des  gommes-résines  en  général , 
comme  la  gommé  ammoniaque,  le  galbanum ,  Vasa 
fmHda,  etc.  On  la  dit  fondante,  emménagogue ,  anti- 
hystérique  ,  etc.  Elle  est  règlement  tonique  et  exci- 
tante, aussi  la  conseille-t-on  dans  la  paralysie,  les 
afi^ections cérébrales ,  etc. ,  et  toujours  dans  des  ma- 
ladies chroniques.  Elle  entre  dans  la  tkériaque ,  le 
milkridato,  les  piluioê  féiidot  ,  kyêtôriqueê ,  iVm- 
pldîr9  diahotanum ,  celui  de  mannê  D^i ,  etc. ,  etc* 
De  nos  jours ,  elle  est  à  peu  près  inusitée ,  bien  que 
son  odeur  forte ,  tenace ,  expansive  et  fétide  ,  indi- 
que qu'elle  pourrait  être  très-utile  dans  les  affec- 
tions nerveuses,  surtout  dans  celles  qui  ont  leur  siège 
dans  l'utérus  ;  en  lavement ,  à  la  dose  d'l/9  gros  a  I 
gros ,  elle  provoque  des  éf  acuations  ;  la  quantité 
ordinaire  à  prendre  par  la  bouche  est  de  12  i  34 
grains  en  plusieurs  fois  dans  la  journée. 

P,  êatita  ,  L.  Panais ,  pastenade.  Végétal  bisan- 
nuel ,  naturel  à  nos  contrées ,  et  que  la  culture  a 
amélioré  au  point  d'en  faire  un  légume  potager  des 
plus  utiles.  Dans  nos  jardins ,  au  lien  des  racines 
grêles  des  individus  sauvages,  il  prend  des  racines 
grosses ,  charnues ,  succulentes ,  d'une  odeur  forte , 
que  la  cuisson  améliore  et  rend  savoureuses  et 
très-substantielles;  c'est,  i  notre  avis ,  la  racine  la 
pins  nourrissante ,  celle  qui  approche  le  plus  de  la 
tthstance  animale  sous  ce  rapport.  Beaucoup  de 
personnes  ont  de  l'éloignement  pour  ce  légume  : 
selon  Ray  ,  les  racines  de  panais  trop  vieux  causent 
du  délire,  etc.,  ce  que  Texpérience  n'a  pas  confirmé. 
On  a  regardé  l'usage  de  cette  racine  comme  utile 
aux  phthisiques,  aux  calculeux,  aux  fébricitants,  etc. 
Elle  contient  13  p.  o/o  de  sucre  cristallisablc;  on  assure 
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qn^elle  ne  reoforme  pat  un  atonie  de  f6enle ,  œ  que 
nont  ivont  peine  i  croire;  on  n'en  connaît  paa  d*a- 
nalyte ,  qui  serait  pourtant  utile  A  faire.  Ce  wnt 
aurtout  let  semences  de  ce  végétal ,  qui  sont  plates, 
orales,  striées  et  larges,  qui  sont  réputées  fébriruges, 
à  la  dose  de  1  i  4  scrupules.  Schwenk  les  a  em- 
ployées avec  succès  contre  la  fièvre  tierce ,  et  Fou- 
quet  contre  celle  i  tipe  quarte  (  Vauters ,  Rêperto- 
rium  rêm^diorum^  etc.,  p.  311).  M.  Crarnier, 
médecin  de  Lyon ,  Malouet  et  Desbois  de  Eochefort, 
]eao»it  aussi  employées  dans  ces  affections  avec  suc- 
cès (Desbois  de  Rocbefort,  Mmî.  méd.,  II,  101). 
L^  panais  sauvage  a  des  racines  petites ,  ligneuses 
et  bon  d*état  de  servir  d^aliment ,  tant  elles  sont 
acres ,  ainsi  que  toute  la  plante ,  ce  qui  prouve  la 
poiaaance  d'une  longue  culture;  il  a  une  odeur  forte 
et  un  sue  si  Acre ,  que  les  gens  qui  en  arracbent 
beaucoup  dans  les  moissons ,  où  il  abonde  parfois , 
en  ont  des  pustules  aux  mains.  Cependant  il  y  a  lieu 
de  croire  que  les  accidents  dont  parle  Murray, 
au  sujet  de  cette  plante,  lui  sont  étrangers  ,  ainsi 
qu*il  en  émet  lui-même  le  doute  {Jppar,  méd,  y  I , 
413>,  et  regardent  quelques  racines,  pernicieuses, 
telles  que  celles  de  VOEmmnle  crocafa  ;  L. ,  de  la 
cignë,  de  la  jusqu^me,  etc.  M.  Orfila  assure  que 
le  P,  sativa  mnnoêa  produit  le  délire  ,  de. ,  et  cite 
Mniray  ,  qui  nMndiqoe  pas  ce  nem  ,  que  nous  n*a- 
vont  pu  retrouver  dans  les  livres. 

P««riiu«,  PAamuEi.  Hams  dasoû  «i  alWmMid  an  panaii .  F<m> 
finoca  taliv*,  L* 
Pa«ti»»ob.  Rom  dm  C^tcmrbitm  Mtt^fp»,  L.,  en  Langacdoc. 

Pastcbacaos.  Nom  d*un  arbre  de  T Amérique  mé- 
ridionale, qui  donne  un  baume  semblable  au  styrax, 
et  qui  est  probablement  un  Liquidumhar. 

PAt-B«iA.  VsMs  d'ai^Ue  alioMotairM.  Voj.  ArgiU. 
Pata.  Kom  prortDçal  de  la  grae  copimano,  Ardtu  Grua  ,  L . 
P*T*ai  «AUABBTA.  VotB  d'ou  qoioqaÎDa,  C«iicA«Aa  Mfc/i/tfJÂ*, 
■atw.  V.  Çuinfuina. 
Pataoai,  Patas,  Patatas.  ICoibi  efpagsok  du  tot>iDaaibonr,  ffê- 

Patacbs.  If om  italien  da  topinainlKHir,  Hflianikm  tuhtrmmt^  L. 
On  nosioM  «neor*  aisai  d«a  Var—  on  Fwcwa., 

Eatabs.  Rom  d«  la  pomme  de  terre  ,  iolanum  f  nftereamn,  L.,  i 
Angen. 

Patami.  Nom  da  boû  de  aappaa,  Cm$a^imim  S«ppa%  ^  L.,  i 
CeyLn. 

PàTAsoa  (Herbe  i),  PATàoon,  PAT*aovuu.    Bmrkaavim  Hf- 

PATAioa.    Rom    bnguedoeien  du  aoleil ,   Hêtianthuê  anmnuê , 
pATAB.Rom  tamonl  da  poia,  Fin$m  smiêvum,  L. 

PiTAOUA,  Patavoua.  Palmier  de  la  Guiane ,  à  fruit 
dn  voluma  d'un  œuf,  comestible ,  dont  la  cbair  four- 
nit de  rboile. 

PM4toftM  Vojm  Mm  aynonjme ,  TêjTou  Pc»am. 
Pavamio.  Rom  do  h  m4mn§e  dans  qoelqMe  contre  a^Ilalie, 
Voj.Paruê, 

Paxata*  Un  d«a  noms  de  h   poouae  de  terre  m  B^koh.  Oa  dit 
auMÎ  Botata. 
—        »■  »*  nAtcBA.  Rom  e*pa|nol  da  SoUmtim  tuktfmtum, 

«>        MMrmoA.  Onpohuhtgoptteulatu»,  Gocn^,  L. 
Pavata»  •t.AïKAs.  Nom  du  topinamboor,  Htti^tAwê  lUfotn, 
lu,  CK  Kipaeoc. 


Patata*  m  llAftA«A.  OMOoInriiie  Bmtmtm,  h. 
-.       M  AA  Habom.  U»  dm  noms  do  la  pomme  de  tore , 
JeleouM»  ««b«ro««m.  l« 

PiTATt.  Convoivuluê Balataê,L,i  on  applique  aussi 
ce  nom  i  Tigname  et  autres  racines  tuberculeuses 
nourrissantc>s,  comme  la  pomme  de  terre,  le  topinam- 
bour. 

Patats  a  BVBftHo.  Rom  que  porte  A  PI  le  de  Pnace  le   Ceorof- 
rmlm*  p0ê  Cnftxt^  L. 
—        aocca.  Un  des  nooss  de  la  patate,  CSeneefmtfiis  Butmta», 
L.  «  par  opposition  i  la  pomme  Je  terre,  qai  est  icre 
arant  sa  caisson.  « 

-i>  M  Tmonm.  Un  des  noms  de  la  pomme  déterre  ,dn 
lien  d'oà  eUo  est  parreane  en  Borepo. 

PATcaooLY.  Labiée  de  Tlnde  ,  d*nne  odeur  forte , 
aromatique,  analogue  i  celle  du  Ckênopoéimm  «»- 
tMminticum ,  L. ,  à  feuilles  ovales ,  dentées  en 
scie,  etc.  On  s*en  sert  pour  mettre  dans  les  vétementa 
de  laine,  afin  d*en  éloigner  les  teignes  ;  Tétat  de  bri- 
sement où  elle  parvient  ne  permet  pas  de  la  raoen- 
nattre  sûrement  (  Joum.  éê  pkarmaeié ,  UI ,  4^1  , 
182Û). 

Patma.  Rom  indien  do  paslique,  Cmemmiê  CitrmUtu  ,  DC. 

Patblla  ,  Patelles.  Genre  de  Mollusques  gastéro- 
podes oyclobranches,  dont  le  corps  entier  ust  recou- 
vert d*one  coquille  d^une  seule  pièce  en  cône  évasé. 
Plusieurs  de  ses  nombreuses  espèces,  communes  sur 
nos  côtes,  où  on  les  trouve  adhérentes  aux  rochers , 
où  quelquefois  elles  sont  comme  incrustées  quoique 
susceptibles  de  changer  de  place  (de  Blanville),  sont 
parfois  employées  comme  aliment,  d*ailleurs  peu 
digestif  et  peu  estimé,  quoiqu*asset  savoureux,  qu*on 
mange  cru  ou  bouilli  à  la  manière  des  halyotides 
(voy.  Halyotiê).  Il  en  ^est  de  même ,  dans  llnde  et  à 
i^e  Bourbon ,  du  P.  porceUana ,  espèce  des  eaux 
douces,  qui  y  est  usitée  des  nègres. 

Patbmotibb.  «ffrapAylsapinnala,  L. 

—  osa  iTAAtBvs.  ^«Ua  Afdmratk^  L. 

Patcrra  !»■  LA  aiyuA.  Village  d'Espagne  à  9  eu 
10  lieues  N.  E.  de  Cadix  ,  oè  sont  des  eaux  snlftireo- 
ses,  ainsi  qui  sur  le  chemin  que  y  conduit.  M.  Alibert 
(Préeiêf  etc.,  506)  cite  un  cas  d'ulcère  rongeant  dn 
nés  amélioré  momentanément  par  leur  usage. 

pATsa  NOSTsa.  Nom  que  les  Espagnols  donnent  aux 
graines  du  balisier ,  Ctma  indiem  ,  L.  en  Amérique , 
parce  qu'ils  en  font  des  chapelets  ;  on  le  donne  avisai 
au  pois  de  merveille ,  Cardioêpérmum  Halicûcm' 
fttfin,  L.  V.  ce  mot. 

VAnBVO*  Ville  du  Val-di-Demone,  en  Sicile, 
où  Alfio  Ferrara  (Mêm,  sopraleaequê  delta  SM^ 
lia  f  etc. ,  Londres  ,  18t1 ,  in-8»)  signale  3  espièeea 
d'eaux  minérales  froides  bien  distinctes.  La  f'«,  qui 
est  ferrugineuse ,  contient  pour  9  livres  d'eau ,  de 
5760  grains  chaque  :  gai  acide  carb.,  19  pouces  cu- 
bes ;  muriate  de  soude,  9;90  de  grain  ;  carbonate  de 
chaux,  5  9^7;  c.  de  magn^ie,  07/15;  c.  de  fer,  5  %3; 
argife  ferrugineuse  ,  7  f /9.  La  d«  nommée  Acqua 
délie  salinelle ,  est  saKne  ;  elle  offire  :  gai  acide  car- 
bonique, ^  p.  cubes;  gai  oxygène,  0 11/18;  muriate 
de  soude,  46  grains  1/9;  carbonate  de  chaux,  17  ; 
argile  ferrugineuse,  191/9.  La  3«  est  acidulé ,  et 
donnée  l'analyse  :  gai  acide  oarbonique,  81 9^9  p. 


Digitized  by 


Google 


PAULUNIA. 


415 


oubêt  ;  tuXùH  dm  toucle,  S  ifi  grains  ;  éarbooate  de 
id. ,  tl  ;  e.  de  ohaux  ,11  ^5  ;  muriate  de  obaux  , 
5  i|p9|  m.  de  «onde,  12 1/2  ;  œrb.  de  magoéeie ,11; 
elnmitte ,  1  14p91  ;  fer,  2/7. 

VAnWfpcMl*.  CoBipoMtioD0  plMumiioeiitiqaet 
de  eontitteDoe  molle  ,  faitee  aTeo  dea  décoctioBt  oa 
infoaions  trés-ehargëei,  defrnita ,  raciiies ,  fleurs  et 
du  toore ,  liés  atec  un  mooilage  gommeus  :  on  les 
laisse  (bndre  dans  la  bonehe ,  oe  qui  les  fait  porter 
lenr  action  prineipalenietotsnr  les  parties  qui  la  com- 
posent et  sur  le  pharynx.  lAles  sont  en  général  pec* 
tarales,  adoucissantes,  calmantes,  et  usitées  dans  les 
rhumes ,  le  oatarrhe ,  la  chaleur  et  la  sécheresse  du 
gosier,  de  rarrière-bouche,  ainsi  que  dans  les  diffi- 
cultés de  la  déglutition;  les  plus  usitées  sont  celles  de 
guimauf  e,  de  jujube,  de  réglisse,  de  lichen, etc.,  etc. 
(Voyei  le  Nouveau  Codes,  p.  300).- On  donne  parfois 
le  nom  de  pAte  à  des  médioameuts  qui  n^out  de 
commun  avec  cens  dont  nous  parlons  que  la  consis- 
tance; telle  cet  la  pâto  arténieaU  de  Rouêsêiot,  ou 
frère  CâmOf  caustique  très-actif,  dont  Tacide  arsé- 
nieux  fait  la  base,  employé  pour  détruire  les  cancers 
superfideb  de  la  peau,  etc. 

Patmo.  Il om  de  r»iMm  oo  pacU  da  roie,  Amoê  Jmmt,  L.,  ra  £•- 
P»S««. 
Patibxcb.  Ruwtêr  PaMmitte,  L.  On  appliqua  ce  nom  iplaucan 
sntra*  ««p^oca  d«  JlitSM»,  q«*oa  cnkatitue  «a  vrai. 
Vo/.  Bumê,.  * 

—  BM  BABftU.  RmmtJt  Hydroiupatkum,  L. 

—  aoBCB.  AwMwr  tangmintutt  L. 

PâTitio.  Rom  d'nne  espèce  d«  Canard  d«  PAm^riqiM  m^idio* 

Patin.  Nom  d'une  plante  sarmenteufe  des  Philip- 
pines dont  la  décoction  est  bonne  contre  les  crache- 
ments de  sang  et  autres  hémorrhagies(7Vofi«.  joAt- 
loê.abr.,  1,202). 

fkxtmàJA.  Komda  PtdtkUam  Mtmjt,  L.,  k  CtjUn. 

Fatimoit.  SjaoDjrme  de  pastiMon,  0»€iiféiia  MtHoffo^  L. 

PAnAa-Tj«i.Axe.  5oai  du  Lawêtmia  imtrrmù  ,  I..,  A  Java.  La 
▼ari^t^  L.  tpinoêa,  L.,  aat  le  Patjar-Java. 

Patusava.  Nom  de  la  m^loogèoa ,  S^anmm  Mêlomgtna  ,  L.,  k 
ConttaoUnopIe. 

Pàto.  Nom  das  «attarda  et  daa  oies  dtna  P Antique  m^ridioaala. 
▼07.  Anat. 

pAtova.  llo«B  iodiaa  daa  aida  da  Phlrondalle  aalanfaaa.  Voj. 
Mryaio. 

Fatb A«a  « .  Nom  sanaarit  da  Smiêttnia  fèhvifufa ,  Roxb. 

Fataa^vc.  Nom  (qui  rient  da  pataU)  d*aoa  Tarwtt^  fort  frwae  de 
pomnw  de  terre  jaune. 

Fatmov  osa  nAaiciiax  it  bu  ea*aBO*fiiBa.  Noma  ralpirea 
du  Par«a  flia/ar,  L. 

PATBoaai.  Nom  tamool  du  tiirabiliê  ^alofpa^  L. 

Pattc  B'AïAMais.  ^igêUa  êativa,  et  iV.  Dawuucima»  L. 
■M    BB  &A»ur.  Alehtmiîta  vulgarité  L. 
.1.    BB  iiàvBB.  Trifèlium  arv^ji*»,  L. 

—  »■  Mv».  Ljf0€podium  cimoo  mn,  L. 

—  B^oiB.  Nom  de  pluateura  Ck0»cp9ditÊm, 

~.    B\»*Ba.  Jcantkta  moUù,   L.,   at    UMtUrug  fmtid^ê  » 

L. 
»    raaBSKOB.  Daliekoê  pruriên»,  L. 
PaTTsa  B^écaiTuna.  Voj.  k  VuU  Canotr, 
PAT«ax  BB  eiABBA*.  Jodrêpogê»  Sekemamiàw ,  L. 
Pannes.  Nom  frnnçaia  dea  P^,  genre  dafiraminéea  (roj.  ce 
mol). 


Patvbo*.  SjnrajaM  de  potir»a  00  potonm  ,  Oêcarbita  Pepo , 
L. 

Patt.  Arbre  de  Sumatra  qui  donne  de  la  gomme ,  cl  qui  paraît 
être  un  Acacia. 

PATZitiaANDA.  Nom  d'une  plante  de  la  Floride,  qui 
paraît  être  le  Cyperuê  articulaius,  L.;  ses  tubercules 
ou  renflements  radicaux  sont  aromatiques,  chauds  et 
astringents  ;  leur  suc  sert  anx  naturels  à  se  frotter 
le  corps,  et  les  Espagnols  mêlent  leur  poudre  dans 
du  vin  pour  se  fortifier  Testomac  (Hernandez,  Mesi^ 
que,  13).  ' 

Pau  db  SAN«OB!f  Arbre  de  Pintérieur  de  T Afrique 
qui  fournit  le  kino  de  cette  région ,  d*après  Fother- 
gill,  et  qui  est  sans  doute  lé  Pterocarpuê  orinaceuê, 
Lam.  D'après  de  nouVêaux  renseignements  ,  Moore 
éléte  des  doutes  à  ce  sujet,  parce  qu*on  lui  a  eoToyé 
de  la  gommé  adroganthe,  comme  produit  de  ce  vé- 
gétal (Journ,  de  chimie  médicale,  YI,  713). 

VAUI«-Dl^FUiOUIIilJBDB0  (Saiut).  Petite 
^ille  de  France ,  à  1  lieue  S.  de  Caudiex  (Pyrénées- 
Orientales),  à  1/4  de  lieue  de  laquelle  sont  2  sources; 
Tune  chaude  (22o) ,  qui  fournit  au  Bain-du^Font" 
do'la  Fan,  et  ne  diffère  pas,  suiTant  Soulère,  de  Teau 
commune  élevée  au  même  degré  de  température  ; 
Tautre  froide,  quM  croit  au  contraire  chargée  de  fer 
et  d*un  sel  analogue  à  celui  de  Sedliti  (Carrère, 
û»/.,  etc.,  494). 

VAn&IinA.  Genre  de  la  famille  des  Sapinda- 
cées,  de  rOctandrie  trigynie,  dédiée  à  Simon  Pauli , 
auteur  du  Quadripartitum  botanicutn,  ouTrage  dté 
quelquefois  par  nous;. il  renferme  une  trentaine  d'es- 
pèces, qui  sont  des  arbustes  on  lianes  grimpantes 
des  contrées  les  pins  chaudes  du  globe,  à  feuilles 
ailées ,  à  fleurs  en  grappes  ,  à  fruits  triangulaires  , 
parfois  Tésiculeux,  et  remplis  d'un  air  plus  aioté  que 
Tair  atmosphérique  (^nn.  do  chimie,  XXXV,  110). 
D'après  Bodwich ,  le  P,  africanù ,  R.  Brown,  est 
employé  en  décoction  dans  la  Sénégambie  pour  arrê- 
ter le  flux  de  sang;  son  éoorce  puWéruée,  mêlée  à  la 
maniguette,  s'applique  sur  les  points  de  côté  (  Walke- 
naêr,  f^oyaget,  XII,  470).  Le  P.  aeiafioa,  L.  {Tod- 
dalia  aculeata ,  Pers.)  est  usité  comme  fébrifuge  à 
Bourbon  ',  on  emploie  son  écorce ,  qui  est  amère , 
Acre,  poiTrée,  aromatique,  de  couleur  fauTe,  cou  verte 
de  plaques  ferruginetises,  roulée  coihme  le  quinquina 
et  iutérieurement  brunêtre ,  {Bibiioth,  médicale, 
LXIU,  234).  Dans  l'Inde ,  l'écorce,  les  feuilles  et  les 
fruits  sont  usités  à  la  dose  d'un  gros  en  décoction 
contre  les  affections  Ténériennes  ,  le  rhumatisme,  la 
gale ,  etc.  {Tranê,  phii,  ahr,,  1 ,  276).  Les  Indiens 
de  rOrénoqqe  font  infuser  dans  l'eau  les  graines  di& 
P,  Cupana,  Kunth,  mêlées  à  la  cassave ,  et  lorsque 
ce  Qiélange  commence  A  se  putréfier  l'eau  prend  une 
teinte  safran^  et  une  saveur  amère  ;  ils  la  passent 
alors  et  l'ajoutent  à  l'eau  ordinaire  qu'ib  boivent 
(Nota  généra  et  êpecïêê,  V,  118).  P,  mexicana,  L. 
GeUe  plante,  qui  est  le  Qi«arAsN«c;a</ des  Mexicains , 
est  figurte  par  Hernandes  qui  assure  qu'elle  a  les 
Tertus  de  ki  salsepareille  (Dieî.  dêê  oc,  nai,,  44, 234). 
Les  semences  du  P.pinnaia,  L.,  liane  quarrée,  qui 
sontstupéfiantes,ierf  en!  aux  Antillef,ttuBrésil,  etc.^ 
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i  ennrrer  le  poÎMon  ;  tai  feaOlet  Éout  ywàminhm  ^ 
d'flpréfl  Pison^qui  la  nomme  Cmruru  ap9{Bmê,, 
1  M).  Let  lemeiiGe*  de  la  liane  à  persil,  P,  {S^rjamia) 
iriiermaitt,  L. ,  sont  également  eaifrantef.  Selon 
■artiuf  c*est  avec  Teilrait  du  P.  mrbilis,  Hartiaa , 
qa*on  fabrique  an  Brétil  le  Gmarmna,  Voyet  ce  mot. 
De  Candolle  cite  un  FamUinia  qui  foarnit  aux  abeil- 
les nn  mfel  vénéneux  (/'AyWef.  végéL,  I,  Î48). 

FAvaa  DtM  (HMÎkde).  Un  das  boom  d*  llMik  d*  rida,  Bieimm» 
rtmmtmtgf  L. 

Eftoatus.  y»néu  d'org*.  '  ^ 

PftVBovto.  V«a  pfowofal d« f^farrfmwlWfcA— ,  L. 

Pavw.  VffOT  flMMod  da  pM«.  ^«w  0r4«iar««,  L. 

'*VAft*  »ooM.  W—  toi— I  d«i  pAy/lawftw  rhmmmHétt,  ■•Is, 

Payai,»!.  Vo«  taaosl  d«  «ona  r«Mf*,  i«te  «•M<«,  §«. 

Pat*>*«  Pavatb.  Hoas  ds  O»t0m  Tiglimm,  L.,  dsM  U  ?!•- 
rid». 

P«v*>«B  (fti«s»a).  lloa  da  bois  d»  Cr««M  IV^ItM»,  L.  Daa« 
qii«lqM»  mati^rw  M^icaUi  ukiciim*  m  trenrc,  mm  c«Ci«  d^i- 
goatioa,  U  Sàs*afra$. 

PâTAAA.  Un  dM  sooM  itsficM  dafoi*  comaaM  ,  Jma»  Jm^r , 
L. 

PAY4a«M»  fkWkmuÊà,  HMMitaliMMd*  h  ■Kirf>liM,  JUimê  «w- 
dia.  L, 

PAT4TB.  Wmm.  iadm  âmPmmtim  iiUUm,  L. 

Pavés.  Koai  q— parto aa  Aafoa  U  difitoW  ptaip^fa  ,  P4§iêa94t 
pur/ntrêm,  L. 

r  ATsft.  Un  ilct  BOOM  iadica*  da  Mèmoréioa  Ckarumtia,  L. 

Pavitta  iMaiCA,  L.  </eora  poniê^kUm,  Lfro.). 
Cette  plante  du  Malabar,  où  elle  est  nommée  Mallêa 
moiha,  de  la  famille  des  lubiacées,  de  k  Tétrandrie 
Monogynie,  a  sa  racine,  qui  esl  blanchâtre  et  un  pea 
amére,  empbyée  dans  œ  pays  contre  la  dyssenterie, 
rérysipéle,  les  obstructions;  on  la  donnesnrtoutauz 
enfants ,  en  pondre ,  i  k  dose  d*un  gros  enviroB  ; 
B*Aootta  dit  qu*on  remploie  en  décoction  à  Pinte- 
rieur,  et  qu^on  lotionne  les  érysipèles  avec  celle  qui 
est  préparée  a? eo  Tean  de  ris  aigre,  dans  laquelle  on 
H  fait  infuser  le  bois  de  oet  arbuste  {Droguêê  ,51). 
Rkeède  Ta  figuré  dans  son  Hortus  malabarictiê  (tom  • 
V,p.  10,  t.  10). 

pAvtA.  Und«»Bam«da  Mëwtoréiom Saltmmjmo^  l.»MBPkilip- 
piaa*.  CVft  aiu«i ,  daat  Lîbb^,  I«  aom  •péei6qa«  d'un  JEê9uim$ 
dont  quelques  botaBUtM  oat  fut  an  geor». 

Pavu.  Sjnoo^e  deprtfMl,  Tart«t^  depécli«i  cbûr  CeraM.  Voy. 
Pfrtiea. 

Paviota.  Vom  cstaba  da  nMitiaat,  Birmmd»  Jpuêt  L. 

Pavo.  Lémery  {Diot,,  069)  parle  sons  ce  nom,  d*un 
puiison  de  mer ,  long  d*un  pied ,  orné  de  belles  et 
différentes  couleurs  ,  qui  n*est  pas  ,  dit-il ,  fort  bon 
à  manger  ,  mais  est  apéritif. 

VATO  t  Paons.  GenriB  d*oiseanx  de  Tordre  des 
Gallinacés,  dont  Tespèce  principale,  le  paon  domes- 
tique (  Paro  eriêtatuêf  L.),  apporté  de  Plnde  en 
Europe  par  Alexandre,  est  plus  connu  par  Péckt  de 
ses  plumes ,  k  longueur  et  la  beauté  de  sa  queue  et 
de  son  aigrette,  que  par  ses  usages  alimentaires  ou 
médicinaux ,  auJonrd*hui  tombés  en  désuétude.  An 
rapport  de  Pline,  Marcus  Aufldius  Larco  Ait  le  pre- 
mier qui,  à  tome,  engraissa  des  paons  pour  les  ven- 
dre ;  mais  c*est  Torateur  Hortensins  qui  eut  l*idée  de 
les  employer  comme  aliment.  Les  empereurs  TitelUus 
et  Héliogabale  se  faisaient  servir  dei  pkti  oompoaés 


dehngnes  etdecerreBesde  ces  ekenn,  lUkekaîr 
des  paonoenux  est  tendre  et  déttcate ,  celle  dn  paon 
adulte  esl ,  dit-on ,  aèehe ,  dure  et  de  difficile  diges- 
tion; aussi  quoique  servie  jadis  dans  des  festtaa 
d'apparat,  oomme  le  rneentent  Okus  If agnus  et  Jean 
Bmyer,  elle  était  peu  usitée;  ranimai  entier,  cnil 
avee  divers  aromates,  puis  couvert  de  ses  plumes , 
demeurait  ordinaii  ensent  intact  sur  k  tabk,  en  guise 
d*omeraent,  et  ponvait  même  être  conservé  pendant 
des  années;  sa  cbair  devenait ,  dit-on,  eomme  incor- 
ruptible, ainsi  que  Tavait  dé^à  expérimenté  St-An- 
gnsUn  (Us  etwUmtt  DH^  Ub.  III,  c  9)  et  que  Tont 
▼n  Sebiiius  et  AIdrovande.  Cette  même  chair  était 
jadis  préconisée  contre  les  vertigas  et  servait  aussi  à 
préparer  des  bonillona  diurétiques  et  antî-pleBréti- 
qnes.  La  graisse  du  paon,  mêlée  avec  du  niiel  et  dn 
suc  de  rhue,  paasait  pour  efieaœ  contre  k  eoUqne  ; 
son  fiel  contre  les  maux  d*yeux  ;  ses  pinmea  brûléee 
contre  les  attaquas  d*hystérie;  sesKsôls ,  pris  à  Pin- 
térieur,  contre  k  goutte  Tague;  sa  fiente  enfin  était, 
disait-on,  spécifique  dans^répilepsteet  k  vertige. 
Cette  dernière  a  été  surtout  vantée ,  à  k  dose  dNin 
scrupule  i  un  gros  i  nnlérieur,  ou  d*nne  demi-onoe 
à  une  once  en  kvement ,  par  Ludovic  ;  et  Amanlt 
de  Nobleville  et  Saleme  (suite  de  la  Mai.  métf.  de 
Geoffroy  ,  XIII ,  495)  prétendent  qn^il  n*est  aucun 
médecin  qui  ne  soit  d*acoord  avec  lui  sur  ce  point. 
Celait  k  base  du  remède  de  k  comtesse  de  Valdeck, 
qui  faisait  macérer  cette  fiente  dans  du  vin  rouge,  et 
Tadminutrait,  avant  la  nouveUe  lune,  trois  jours  de 
suite,  le  matin  à  jeun  ;  Tépileptique  se  tenant  bien 
couvert  pour  provoquer  k  transpiration. 

Spcrling  (J.).  DU;  dapatMM.  Vittcahcrs»  1643,  ia^.. 
PAVoaTiTBSTBis.  Cc*l  U  TAnatatt,  Tiimga  FàmU»»,  L.,  B«ai^ 
^awaoïlla  en  8afdai|pM. 

PATOVIA.  Genre  de  plantes  de  k  famille  des 
Malvaoées,  de  la  Monadelphie  polyandrie ,  dont  le 
nom  vient  de  celui  de  Pavon,  Tun  des  auteurs  de  k 
Flore  du  Péreu  ;  il  renferme  une  trentaine  de  vi- 
taux herbacés  ou  frutescents  de  rinde  et  de  I* Améri- 
que du  sud,  k  plupart  mucila;;iiieux  et  émolUenU. 
Le  P.  diurêtica,  St-Hil.,  qui  est  du  Brésil,  y  est 
usité  en  décoction  miellée,  contre  k  dysurie ,  et  ses 
feuilles  cuites  le  sont  en  caUpksme  ,  comme  la  gui- 
mauve chex  nous  {Joum,  de  chimie  méd.,  VI,  910). 
Le  P,  odoraia,  W.,  sert  aux  Indous,  dans  les  cas  de 
fièvre,  en  infosion  ,  i  U  dose  d*une  demi-tasse  de 
temps  en  temps  (Ainslie,  MaL  ind,,  II ,  997).  On 
donne  aussi  l*infàsion  de  la  racine  du  P.  Ze^lauica, 
Cav.,  dans  les  fièvres  à  Ceykn  (id.,  II,  395). 

Iatot.  Papavtr  êvmniftmmt  L. 
~        ATaaStB.  VuriM  da  Pmpmwr  mmmifirmm,  l.,  oà  b 
capaaia  a^Mt  paa  pwrfbi^  Aoas  le  aiigoule. 

—  ai  Aie.  Variété  i  «eaiancee  blaachat  dn  Papavtf  «aam<- 

fêfm.  L.,  qaieat  la  plaa  adtfc  an  larfdsdaa.  M— icii 
la  aooiMe  P,  ofjMnah, 
.       eoan.  Ckdiéomimm  Gêatteimm» L.  Voj.  GJmrJwm, 

—  «v»iTi.  Ptipavr  ê0mmifêrwm^  L. 
.m.        éritBVX.  Argtmom»  mêsicmiku ,  L. 

—  asa  JAaam.  PapmMr  ttmmifhrmm,  "L, 

>.  «om.  Varidltf  i  aeoMacea  noiraa  du  Pi^wr  fmtUft- 
fmm»  t.  gaa  fleaw  Wbableat  JiaHawaBt,  w  gai  U  bit 
ealtifar  poar  I^tiasaoït  da»  itrdiat. 
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—       M««i.  Kom  du  coqMliMn  Pofmvr  IIAonm,  L. 

P*vo««.  Rom  dn  paon,  Poeo  eri»tatu$^  t.,  dau  le  nidi  dm  U 
Franev. 

Patvttat  TATB.  Vom  tamouldu  Pavêttahtéieaf  L. 

P*w.  Nom  îllyriMi  et  polooais  do  paon,  Pavo  or»«<af«ia,  L> 

PAXAintâ.  Hom  «apagnol  de  Pancolie  ,  Jquihgia  vuiguritt 
L. 

Faiam.  Kom  eapogaol  èa  moiamn  franc.  FWni^fflci  ^omaef^, 
U 

Pat-wb-kat.  Hom  tomonl  do  DofMoe  lninywabtfr»tie<< , 
Jacq. 

Payas.  Un  dea  noma  aameila  da  Zoif. 

Patco.  H^rbe  do  Pérou ,  dont  les  Csiiilles,  cpiî  ret- 
seinblent  aa  plcttUîn,  sont  employées  en  povdre 
ctmtre  les  maladies  des  reins  et  de  la  Tessie,  ele. 
{Monttrd ^  Droguêë ,  WS). 

FATnov.Kom  taaaool  de  pluiew*  eapècwovvafiMade  ImvU 
eou  Voy.PAoaMtaa. 

PATBOoaTATvKonc  taoBonl  da  CenoolimlM  mmtaharinêf  L.  y«y, 
ce  mot* 

VATS-BAS  (Eaox  minérales  des). 

Coortoia  (R.).  Aperça  anr  lot  canx  miaér.  et  iberoi.  dea  FayfBaa 
et  ttSina  partie  de  la  Fruaae,  ele.  {Bijdrag0n  M  if«  natwirkmmd  Wê- 
tmkMoKapp,  IV.  19). 

Pax.  ITom  bAreo  de  l'Or  trèa-por. 

Paiab.  Nom  pefaan  de  ranimai  da  b^ioard  oriental,  Capra  JE" 
gagru»^  L. 

PAs«a.Nom  dn  Beiie  en  Pivae,  d*oè  INm  eroil  qoe  Tient  Bé' 


de  l^mgiiiUeserfaHjadisi  fatrennmnoilage  renommé 
contre  les  hernies  et  les  tomeurs  ;  la  1  r«  peau  des 
pieds  de  l*oie  passait,  en  qualité  d*astringent ,  pour 
propre ,  à  la  dose  de  \fï  gros ,  réduite  en  poudre , 
À  arrêter  les  flux  immodérés.  Diverses  préparations 
ont  aussi  reçu  ce  nom  :  la  peau  de  Goulard  est  un 
sparadrap  où  entrait  Tacélate  de  plomb;  et  les  peaux 
divines ,  des  espèces  d*ongnents  ou  d^emplâtres  , 
étendus  sur  de  la  peau  ou  même  de  la  toile  ,  Tantes 
contre  les  rbumafismes  ,  les  ankyloses ,  la  goutte  » 
les  ulcères  clironi«|ues,  etc.  (Toy.  Joum,  de  pharm,, 
V,270). 

PsvBaamrs.  Hom  danoia  de  la  menthe  potmfe,  Mtnika   fif- 
Hm,  l. 

Piataoo.  Nomda  piment,  Captiçnm  annuum,  L.,en  Langne- 
doc. 

PxMtMB.  Ncm  danoia  du  Cœkltarta  Àrmfwda,  L. 

Fini.  Nom  bngnedocten  da  "FU^m  Agmu  •mêîm»^  L. 
~    n^AT.  Nom  de  la  aariette,  Smtwtêim  èorla»a»a,  L.,  ea  Laa- 


PasnmiA.  Nom  ilaliaa  da  afcomoro  »  Fiemt  Sgcêm»vuê ,  L. 

P.  S.  Abréviation  de  parlée  aquaiee  et  de  parties 
égales ,  usitée  dans  les  fbrmules  médicinales. 

Plia.  Nom  diiaoia de  h  Zaofa»  WemAa.  V07.  ce  moC 

PB'LA-cmj.  Kora  cbinois  cpii  signifie  arbre  à  la 
cire,  parce  que  des  insectes  ou  vers  déposent  une 
sorte  de  cire  sur  les  feuilles  de  ce  végétal. 

Pi-TCAi.  IJd  dea  nom*  cUnoia  da  Scirpmt  ttêbtronu,  Roib. 
P«.T»r.  Nom  cUnoia  dn  IVopa  hietimit,  L.  F. 
Pba.  Un  dea  nom*  iadioB*  da  p^.  PUwm  tatiwwm^  L. 
Pb«-oock.  Nom  anf(laia  da  paon.  Paae  ortfMa^M,  L. 
PaAoa .  Nma  aaglaia  de  b  pAelm,  Pêrticm  vntgarU,  M ill. 

—    BBA«»t.  Nom  de  reoa-de«vie  do  pédie  aax  Étala* Uaia, 
PKAcnrau.  Nom  aaglaia  do  pvcber,  Ptraioa  wuIgmHê^  M  ill. 

PsAU.  Enveloppe  extérieure  d*un  grand  nombre 
d'animaux ,  formée  par  Tépiderme ,  le  tissu  rético- 
laire  et  le  derme  proprement  dit.  Insoluble  dans 
Peau  froide,  elle  se  résout  presqu*entlèrement  en 
gélatine  par  la  coction  :  aussi  est-elle  employée  à  la 
fabrication  de  la  colle  ibrte.  Tannée,  elle  fournit  le 
le  cuir.  Les  peaux  encore  toutes  chaudes  des  grands 
quadrupèdes  récemment  tués,  tels  que  le  boouf ,  le 
mouton ,  etc.,  étaient  jadis  fort  en  usage  pour  enve- 
lopper les  malades ,  surtout  dans  les  cas  de  chute , 
de  fractures ,  de  contusion ,  etc.  Louis  en  a  fait  le  su- 
jet d*nne  curieuse  dissertation  latine.  On  connaît 
rnsage  des  peaux  et  des  fourrures  des  quadrupèdes 
et  des  oiseaux  contre  Icf  douleurs,  les  rhumatis- 
mes ,  etc.,  on  comme  simple  vêtement  ;  celui  de  la 
peau  de  chien ,  pour  la  confection  des  bas  lacés  em- 
ployés pour  les  nianx  de  jambes  (voy.  Tano.  Joum. 
de  méd,,  LY,  91  »  sur  leur  prépanlieo),  etc.  La  peau 


Pm.  Le  Barwg  P-  eat  le  hareng  aal.?.  Voj.  amp—  Bartmgtu^ , 

PiOAcAV.  BapècedeP«nfri«da  Biéiil,  d*apièa  PAKaf.  gin.  dm 
9ogagê9. 

Fmaki.  Nomda  Sm$  Tajoêtuê,  L.  Toy.  ce  mot. 

Fmb.  Sjnonjme  de  Peaae.  Pinu»  Pieta,  L. 

PootemaA.  Nom  portugais  dapâcher,  ParUo*  «a/^«W«,  MUI. 

PAcaa.  Frnit  do  p^her,  Ptnica  vutgariê,  MiiU 

Picaa-BMBAM.  C'eat,  ea  FÀigord,  le  nom  da  h^roa.  Voy.  Jr- 
dtm. 

Fieu«aA«Tia,  Picea-roiMov,  Picoi-TSao*»  Pftcaaoa.  Nonu  di- 
T«r*  du  marlio  pécheur  ,  Jlcêd9  hpida^  L. 

FicatiTTO.  Nom  italien  da  rooge-gorge,  MotaeiUa  raftecaJa, 
L. 

FseaiBA.  (Eaa«  min.  de).  Voy.  Jlmtria,  _ 

VSOR&AUmT    ou    FUBOB-IiAVlIST. 

Honticule  voisin  des  villes  de  Puis-la-Garde  et  de 
Parisot,  à  1/4  de  lieue  du  chemin  de  Villefrancbe  è 
Toulon ,  a*u  pied  duquel  est  une  source  froide ,  aci- 
dulé, nommée  aussi  eau  de  Boudourricê ,  du  nom 
d'une  maison  qui  en  est  proche.  Bertrand  de  Lagro- 
sie  a  retiré  de  9  livres  de  cette  eau  :  6  grains  de  fer 
pur  ;  15  gr.  de  terre  calcaire  ;  18  gr.  d'une  terre  en 
partie  séléniteuse  et  en  partie  vitrifiable;  10  gr.  de 
sel  de  Glauber  ;30gr.  de  sel  marin  un  peu  coloré , 
analogue,  dit -il,  à  la  base  du  sel  d'Epsom.  Ilannonee 
cette  source  comme  tonique ,  stomachique ,  apéritive 
et  surtout  purgative ,  utile  dans  les  maladies  de 
la  peau,  la  dyssenterie  qu'il  nomme /suie  ,  la  chlo- 
rose ,  l'aménorrhée ,  les  obstmctions ,  etc.  (Carrère  , 
Cïil.,etc.,438). 

Bertnuid  de  Lagrceie.  Es  trait  dNin  m^oaoire  anr  lea  «ai  mia.  aci- 
aniea  de  Pechhamet  oa  de  Boadoarricc,  olc.  Fatia ,  1778|  in.  12. 
Fmb  va  ibb  (Fêre).  Voy.  Pichurim. 
FaaoBA.  Nom  da  Tordre  dea  BmminanU  danv  Linnë. 

VSmrSVy  Peignes.  Genre  de  Mollusques  à  co- 
quilles cannelées  ,  détaché  parles  modernes  du  genre 
Oeirea  de  Linné ,  et  auquel  on  rapporte  ,  entre  au- 
tres, son  O.  masima.  Ces  animaux  crus  sont  peu 
estimés  comme  aliment ,  d'ailleurs  indigeste;  cuits, 
ils  sont  un  peu  meilleurs.  La  coquille  de  plusîears 
espèces  est  employée  et  servie  quelquefois  sur  les  ta- 
bles en  guise  de  plat,  pour  U  préparation  de  quel- 
ques mets  délicats. 
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FtCTwn.  ▲acicn  nom  lalin  àe  la  P/m  •!  du  Cmrrékt. 

PicToi.  Noai  ancien  de  la  grjode  consouJc,  Si/mphgtum  êfftci' 
nul»,  L.  • 

VBCTfOMAirX ,  Pectoralià.  T)ans  le  *cné  le  plus 
général  et  le  plus  large,  ce  nom  indique  les  médica- 
ments propres  A  guérir  les  maladies  de  la  poitrine ,  ce 
qiri  montre  de  suite  combien  il  est  vague,  puisque 
leur  nombre  est  presque  indéfini  et  leur  diversité 
extrême  :  il  faudrail  y  comprendre  depuis  le  gilet 
de  flanelle  jusqu'au  loock  blanc.  Plus  restreint  et 
dans  racception  la  plus  vulgaire,  ce  terme  est  syno- 
nyme de  béchiqmeê,  et  indique  les  substanées  médi- 
camenteuses propres  à  combattre  les  affections  pec- 
torales avec  toux;  s'il  s'agit  d'augmenter  ou  de 
faciliter  l'exp^toration ,  l«a  ptctoraux  aoat  aiort  les 
exptctorantê;  les  €tnH^pklôgf9i9qvêê,û  oa  a  à  traiter 
!«•  phlegmasiet  du  thorax  ;  les  oêiringenlê,  s'il  faut 
remédier  à  une  hémorrhagiede  cette  cavité,  etc.,  etc. 
C'est-à-dire  que  les  moyens  de  combattre  les  affec- 
tions de  la  poitrine  ne  sont  pas  différents  de  ceux 
qu'on  emploierait  dans  d'autres  régions  du  corps  , 
sauf  l'air  chargé  de  vapoar ,  eto. ,  qui  agit  localo- 
ment  dans  les  voies  de  la  reapiratioa. 

^rca  âm  Linné. 

9mDMmMmmM  en  8êoile.  Alllo  Ferrm  {Âiêm, 
rnpra  U  acquê  del/a  Sictiia,  etc.,  London,  181t  j 
in-8o)  y  signale  deux  sources  minérales  froides: 
1»  L'eau  de  Pedagaggi  même ,  qui  est  crue ,  séléui- 
teuse  et  présente  pour  2  livres,  de  5760  grains ch«^ 
qae  :  gai  acide  carboniqua,  10  Jf3  pouoes  oohea  - 
guoiygéM,  11  ;  tirilktedeclHux,  41  1^  9rtiims\ 
oM-booate id. ,  9  1/5;  p.  de  magadsie^,  17  l/iO ;  fer , 
5 1|»;  aoMîite  de  magnésie ,  8 1/5.  î»  L'bau  du  fief  de 
P«dagaggi  qui  offre:  got  aoide  oarhottiqoe',  iSf  108 1 
oarhonate  de  ohaox,  10  S^ll  gr.  ;  c.  de  aovde,  7  M  ; 
mvriate  de  aovde,  S2. 

PiaAUiHii  MvaBx,  L.,  PedoU.  Co végétal  annualda 
Malabar  et  d'autres  lieux  de  l'Inde,  pimente  à  l'é- 
poque de  sa  fleroiaon  une  odeur  forte  ,  musquée  ;  si 
on  agite  ses  feuilles  dans  l'eau  elle  s'épaissit,  et  de* 
vient  grasse  et  visqueuse  ;  on  l'emploie  alors  contra 
les  fièvres ,  la  dysurie ,  la  gooorrliée ,  lea  grnvitri  , 
l'ardeur  de  poitrine,  eto.  Les  capsulée  de  oette 
plante,  qui  appaHient  à  la  famille  dea  Bignones  ,  et 
dont  Robert  Brown  a  voulu  foire  le  type  d'un  groupe 
nouveau  sous  le  nom  de  Pédaliméêt ,  sont  épineuses 
et  contiennent  des  semences  qui  ont  les  mêmes  pro- 
priétés que  les  feuilles  et  peuvent  être  usitées  de 
même.  C'est  le  Cacatali  de  Rhèede. 

Puais.  Onofordmm  Acamtkium,  L. 

Pmda  «itLAKâB^.  Rom  uUingou  de  VjnêtKum   Faniculmm 
h.  • 

PioDiB.  Nom  cjngalaU  de  Vjirgtmt. 

?A»to«&4tat.  PtdtciJariM  paluêtriSf  L.  On  trouve  parfoia  le  nom 
de  p^euUhv,  on  ceini  de  Ptditmlarit^  doon^  au  aUphyMigm,  an 
INcddegrifKDB.ete.,  dns  lai  ncMM  lÎTret. 

glmuU  ■lâmÉim  ou  Rhinanikaeéêi,  l^amille 
naturelle  de  la  série  des  Dicotylédones  monopétales, 
Â  corolle  irrégulière,  souvent  bilabiée,à  ovairetupère, 


et  à  fruiU  capsulonrea  hHoeuhrires;  elle  renferme 
un  grand  nomlnre  de  genres  dont  plusieun  nombreux 
en  espèces,  ayant  en  général  un  degré  d'activité 
•ssex  marqué ,  et  regardées  comme  toniques  et  as- 
tringentes. Ces  plantes  ne  sont  pourtant  que  peu 
employées  en  médecine  ;  la  plupart  noircisseo  t  par 
la  dessiccation  ;  quelques  auteurs  désignent ,  avec 
Tonmefort,  cette  famille  sous  le  nom  de  PêrwonnéBS, 

VSmOUIdlBIS.  Genre  de  plantes  qui  donne 
son  non»  i  une  famille  naturelle  delà  Didynamte  An- 
giospermie ,  et  qui  doit  le  aien  aux  propriétés  auppo- 
aéea  de  ses  deux  espèces  les  plus  communes  Âtt 
nous.  11  renferme  des  végétaux  herbacés,  vivaoes  ou 
annoeb ,  qui  cronsent  dans  les  lieux  herbeux ,  les 
pvtiries  ,  les  montagnes  ou  lea  bois ,  en  France,  en 
Suisse,  en  Sibérie,  dans  l'Amérique  septentrio* 
nele ,  etc.  Leur  feuillage  est  déooupé  ;  leurs  fieura 
aesU  eneaaque  ;  on  lea  croit  un  pen  îrireuaea  et  dan- 
gereuses aux  animaux.  On  trouve  aux  environs  de 
Paris  et  dans  la  plupart  des  loealitéa  hnmidea  dea 
bois  de  la  France  le  F^dicularU  palustrit,  L. ,  pé- 
dioulaire ,  herbe  aux  poux ,  parce  qu'on  croyait 
qn^elte  engendroit  ces  insectes  chez  les  animaux  qui 
en  mangeaient  ;  c'est  une  erreur,  outre  que  la  plu- 
part des  herbivores  ne  veulent  pas  se  nourrir  de 
plantes  acres  et  de  saveur  brûlante;  les  chèvres  et 
lea  cochons  seuls  la  broutent  parfois.  D'autres  pen- 
sent que  oea  noms  viennent  de  œ  que  cette  espèce 
tue  lea  poux,  appliquée  sur  la  tète,  ce  que  aoa 
Aereté  permet  de  croire.  Cette  plente  auspede,  et  «a 
eengénère  F.  êjfhmHem  y  L. ,  qui  vient  à  peu  prèa 
dans  les  mêmes  lieux ,  aont  innatlées  maintenant» 
On  les  a  r^^rdéts  autrefois  comme  aatringentea, 
propres  à  arrêter  les  hémorrhagiea ,  lea  flux  men- 
struel et  hémorrhoidal ,  etc. ,  surtout  la  première; 
Gmelin  dit  qu'en  Sibérie  on  lea  emploie  contre  la  sy- 
philis (Flora  sUnrica,  lU,  213).  Extérieuremeht  on 
les  appliquait  ceoMue  vulnéraires ,  et  on  les  a  même 
nomméea  fêiuUBeéa,  de  la  propriété  qu'on  leur  œ- 
cordait  de  guérir  les  fistules ,  et  de  déterger  lea  vieux 
ulcères ,  sans  doute  par  suite  de  l'inflammation  que 
leur  cansticité  peut  y  développer.  Le  P,  ianata, 
Pallas,  est  employé  en  guise  de  tbé  dans  K.urele  Is- 
lands  ,  d'après  Ainslie  {Mat,  ind. ,  1, 430)t      * 

WMD/ïïCVJêVBf  Poux.  Genre  d'insectes  parasites, 
plus  connns  par  le  dégoût  qu'ils  inspirent ,  comoie 
signe  de  malpropreté  ou  de  débauche ,  par  lea  in- 
commodités qu'ils  causent  et  quelquefois  par  les 
véritables  affectiona  morbides  qu'ils  constituent  (ma- 
ladie pédiculanre  ou  phthiriase),  que  par  leurs  usages 
médicinaux.  Chaque  animal  en  offre  dea  espèces  dis* 
tinctes  ;  l'homme  seul  est  sujet  A  trois  (  Famnê  dê9 
méd. ,  pi.  XX  ,  flg.  8  A  0) ,  connues  sous  les  noms  de 
pou  de  tête  ,  pou  de  corps  et  pou  du  pubis  {Ptdicm-* 
ln8  humanuê  corporiê  ei  capéin,  De  G.  ;  F.  pnêt^» 
L.  ) ,  dont  il  se  débarrasse  assex  Aïoilement  perdes 
frictions  avec  la  pommade  mercnrielle.  A  l'erticie 
Phthirophage  du  Dict.  des  se.  méd.  (  XLII ,  14) ,  on 
parle  du  goût  dépravé  de  plusieurs  peuplée  et  de  eer- 
tains  malades  pour  ce  dégoûtant  insecte*  On  a  vu  des 
médecins  en  Introduire  dans  le  canal  de  l'urèthre 
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comme  remède  ceatre  le  léteotkm  d'urine  ;  en  fkire 
•valer  5  os  6  dans  an  mof  dent  les  eet  d*ebstruc«- 
tioni  et  de  fièvre  quarte  ;  enfin  edrainiitrer  la  pondre 
tlu  F,  puhiâ  à  la  dose  de  6  à  1)  grains  pour  combattre 
la  chlorose  et  Tictère.  Yoy.  à  ce  sujet  les  Observa- 
tions  de  J.-G.  Sommer  et  C.-F.  PauUini ,  dans  les 
Mélanges  des  curienx  de  la  nature  (Dec.  II,  A.  9 , 
1683 ,  p.  388 ,  et  A.  5 ,  1686 ,  p.  37),  TObservation  7 
lib.  ult.  c.  3 ,  Fras,  admirand.)  de  Zacutus  Lnxita- 
nus  ,  et  Partie)*'  Pediculuê  d^Amault  de  Nobleviile 
et  Saleme  (snite  de  la  Mat,  méd,  de  Geeffroy,  I, 
557  )  :  on  cite  ansn  une  Diêê,  de  Pêdieuiiê  t'ngmma- 
iilfn»,  inmcUê  ei  V9rmibu$  homini  mole$ti$f  de 
R.  Reichard. 

PiDtiAirrao»  FAMrouva,  Eoit.  SjBonjm*  à^£ufh»rhioaHac9mp' 

VÉDinUm,  Pediluvia,  Rains  de  pieds.  Im- 
mersion des  pieds  dans  Tean,  ordinairenent  ohaade, 
soit  simple ,  soit  chargée  de  quelques  médicaments  ; 
c*est  un  des  moyens  les  pins  fréquemment  employés, 
non-seulement  comme  agent  hygiénique ,  mais  en- 
oore  dans  une  multitude  de  cas  morbides.  On  peut 
les  diviser  en  pédiluvos  de  propreté ,  émoUients,  for- 
tifiants, dérivatils ,  exeitants  et  rubéfiants. 

PédUu90$  de  fffûprtié^  ou  hygiénique».  On  doit  les 
employer  fréquemment,  au  moins  une  fois  la  semaine; 
ils  sont  composés  d'eau  simple  on  légèrement  savon, 
neuse ,  à  la  température  convenable  i  l'individu } 
leur  durée  est  indéterminée  ;  ils  ont  pour  b«t  de  net- 
toyer  les  pieds  des  excrétions  de  la  peau ,  des  orduves 
qui  y  tombent  de  toutes  les  parties  dn  oorps  ,  des 
débris  des  vêtements  y  eio.  ;  ils  ramolUsaent  les  eots , 
durilUms ,  etc. ,  qu'ils  permettent  de  couper,  de  tail- 
ler, ainsi  que  les  ongles  ,  eto«  Les  personnes  qui  ont , 
des  sueurs  aux  pieds  doivent  en  user  toua  les  jours , 
mais  pendant  quelques  minâtes  aeulement,  pour  ne 
pas  augmenter  la  diaphorèse  de  cette  région. 

FédUu999  émollisiu^  Ils  sont  faits  OToe  des  décoc- 
tion» de  mauTC,  de  guimauve,  de  graine  de  Un ,  de 
son ,  dVmidon  ;  on  les  rend  anodyna  en  lea  compo- 
sant  aToc  celles  de  tête  de  pavot ,  de  nuirelle ,  etc. 
On  emploie  ces  bains  dans  les  affisotions  loenles  de  la 
jambe  et  du  pied  ;  dans  les  douleurs  rhumatismales 
ou  goutteuses  de  cette  partie  ;  dans  les  érysipèlee,  les 
éruptions ,  les  phlegmons  qui  s'y  manilestent ,  dans 
la  raideur  des  articulations  qui  y  existent  :  et  alors 
on  peut  les  composer  avec  des  oorps  gras  ou  mncila- 
gineux ,  comme  les  bouillons  de  tripes,  de  fraise  de 
▼eau ,  les  solutions  de  gélatine ,  etc.  Ces  bains  sont 
d*a»tant  pins  eficaces  que  la  durée  de  Tiromersiou 
est  plus  longue. 

FédiiuPêê  ioniqutê,  fortifiante.  Lorsque  les  jam- 
bes sont  affaiblies  par  des  maladies  ou  des  travaux 
prolongés,  on  les  fortifie  au  moyen  de  bains  toniques, 
comme  ceux  de  plantes  aromatiques ,  de  romarin  , 
de  sauge,  de  lavande  d'écorce  de  quinquina ,  de 
chèoe,  etc. ,  à  une  bonne  chaleur  ;  ils  doivent  durer 
au  moins  une  heure  ,  et  être  continués  pendant 
plus  de  15  jottrs  ;  on  y  ajoute  parfois  du  Tin  ,  do 
lliloeol ,  etc. 
Pédilnvê  dérivatift,  Cette   espèce  a  pour  but 
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d'appeler  les  liquides  drculaloîres  aux  extrémités  ; 
Teau  chaude ,  en  produisant  l'amollissement  passa- 
ger des  tissus ,  permet  aux  vaisseaux  de  la  partie 
immergée  de  se  dilater  et  de  contenir  plus  de  sang 
qu*auparavant.  Ce  résultat  mécanique  déplace  le 
sang  ,  la  lymphe,  etc. ,  des  parties  supérieures  ,  et 
ces  liquides  se  portent  plus  abondamment  dans  les 
▼aisseaux  inférieurs  qui  sont  plus  dilatés  :  c^est  le  ce 
qu'on  appelle  la  sotj^isée  blanche.  Il  faut ,  pour  que 
ce  résultat  ait  lieu  ,  que  Vetin  soit  d'une  bonne  cha- 
leur, et  qu'on  n'y  reste  que  10415  minutes  ;  autre- 
ment, l'équilibre  circulatoire  se  rétablit.  On  emploie 
fréquemment  ce  genre  de  bain  de  pied  dans  les  dou- 
leurs de  tête,  les  congestions  légères  de  cette  partie 
du  corps,  les  étourdissements ,  les  vertiges ,  etc.  On 
les  continue  plusieurs  jours  de  suite ,  et  souvent  on 
les  réitère  2  ou  3  fois  par  jour. 

Ce  pédiluve  dispose  à  la  saignée  du  pied ,  en  ce 
qu'il  appelle  le  sang  dans  les  parties  inférieures 
et  qu'il  distend  les  veines  de  cette  région  ,  ce  qui 
permet  de  les  mieux  voir ,  et  conséquemment  de 
les  ouvrir  avec  plus  de  facilité,  puisqu'elles  sont 
plus  grosses  et  plus  pleines,  outre  que  l'écoulement 
sanguin  est  plus  abondant.  On  laisse  le  pied  dans 
l'eau  pendant  récoulemedt  de  ce  liquide,  qui  sort 
en  bavant  dans  cette  saignée ,  et  rarement  en  jet, 
comme  dans  celle  du  bras. 

Fédiluvês  excitants  j  rubéfiants.  C'est  surtout 
lorsqu'on  veut  détourner  une  humeur  morbifiqne, 
un  principe  pathologique ,  un  virus,  etc. ,  fixé  sur 
un  organe  important,  qu'on  emploie  ce  genre  de 
bains  de  pieds,  qui  se  .confectionne  avec  de  l'eau  la 
plus  chaude  possible,  des  substances  rubéfiantes,  tel- 
les que  la  farine  de  moutarde,  l'acide  muriatique ,  le 
sel  de  cuisine,  la  cendre  à  forte  dose ,  etc.  ;  leur  du- 
rée est  indéterminée  et  doit  être  au  moins  d'une 
demi-heure,  car  la  rubéfaction,  pour  être  complète, 
a  besoin  de  ce  temps.  On  ne  peut  pas  répéter  c^ain 
tous  les  jours,  au  même  pied  du  moins,  car  la  rubé- 
faction le  rendrait  trop  douloureux.  Celui  qu'on  imt 
avec  â  onces  d'acide  muriatique  et  8  pintes  d'eaii 
s'appelle  eau  de  Gondran, 

Si«Togt(J..A.).  Piu, dtkolmtitjmlmm, Inm^  17t7,iB-4.— Al- 
b«1i  (H.).  Disê.  de  p^ilmviontm  Mtu  mtiic:  Hal»,  1721,  ia-i. 

PioiTiiv.  Nofndn  geare  CbijiiiiMN  dau  qaeU]De«  aoteon.  Yoj. 
Arum, 

PBDOaiLLA.  Plante  du  Chili,  où  elle  est  estimée  vul- 
néraire et  diurétique;  les  naturels  en  prennent  en 
outre  les  feuilles  en  poudre,  comme  on  fait  du  ta- 
bac ,  dans  Ui  migraine  «  les  douleurs  de  tète,  etc. 
(FeuiUée,  Flmnt.  médiein. ,  UI,  53). 

tM«*  *w  MMO.  Vr/.  PiêPféÊfrc, 

PtaajkMcas.  Rom  porlagais  de  falon,  Sur-Hdfmâê  d'Alumine  n 
dt  Pottttê. 

PBBBAS  MAM/aAMMB  (Eaux  min.  de).  Ces 
eaux  situées  à  ViUaréal ,  dans  le  Trà-loo-llonte ,  en 
Portugal,  sont  froides  et  salines  (Alibert,  Pré^ 
cis,  etc.,  594  ). 

nm&O  lHMni&  (  San  ),  dans  la  Reira,  en  Por- 
tugal* Il  y  existe  une  sonrce  thermale  (54o  R.  )  snl- 
fureusc  hépatique  (Alibert,  Précis,  etc.,  595 ). 
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PcMA  —  VAMM,  PmM  M  MMO.  HiMi  |inrtMpii  thrilMAk 
(!■  WuMrd  de  pofc.^,  oa  f»##rr«  *  f»»n».  Voy.  Fitn»  A  Ppre, 
PBMivcfMf.  SjMBjse  a*  P*émcmlmê,  noTaDt  l.immj. 
Pbi.  Sort*  de  etuplire  pvlTcnileat  de  Snulra. 

—  ACTAf.  Ho»  miwm  dm  S^m^itê  Mamkint  !.. 

—  »o  «OBTo.  Cratm9*  rvli^teM»  Wilil. 
•<-    T««s«,  JmHHm  êckitHêêt  L. 

—  FsBA.B*«ft-nHMi.  Vos  «MMÙ  d*Mer«ciM  doatMue 
«MM  àiuiùqm  i  Sraeln.  d^f^  le  deelew  PialayM»  (Aiailie. 

P«B«ABt  v«Tm.  Hom  tanttd  da  Tnfkiê  aaftrm^  ILMsif. 
PkSMA AT.  Ua  des  aoau  alleaaad*  da  Ptillawrfriiiiw  af—Keni, 
L. 
PBTAnAi.i-«o«T«.  Vmi  taaMal  da  CrwtmimHm  ■tnageea,  L. 

PwAiiLiiiA.  Bacine  douceâtre  employée  à  la  Chiiie 
è  TniiUr  de  celle  de  Scorêomèn  (  Pkmrm.  hatap.  , 

n,m). 

Pma.  Kaa de  la  pâe,  Cênmt  ffoa,  t.,  es  eepagaol. 
FiaAjoeA.  Hé*  p^nmea  da  Aeerft«a*<a  A<«*a«a,  W. 
tMAMsaM.  Va  dee  aaaw  ici w  de  nTaO»  db  tm0. 
tM»km—m,  Real  de  b  nw,  Jlala  grmrmêtnt,  L.,  «as  eafjraae  da 


nUTRE. 


■a  ViiMi*.  M—  da  jwarftfg  Ptêtm  fmmit^  L. 

PaiaTAaa.  Haoi  da  JVaitfa  Mtimfriê ,  h^  des«  le  pMit  «M 
B«auitf  Ptfmtmdm;  ▼.  i^aaif^. 

FnncanaioeK.  Va  de*  aame  eHiaiMiii  de  r.rfyie  Jil»  rwaa- 
«ie,L. 

FiKAW.  1fo«  da  ^eawwdioa  £te«tmMM  I<^  i  Alep. 

FiKAO.  Sorte  de  tW  aoir  ;  oo  le  aoaiaM  Pelo  dsas  le  eOMmcrve. 

Fusa  ivttmwa,  Aabl.  Sjvnajse  de  Caryeen- aaej^èrwa ,  L. 


V. 

Fnu.  Hom  d^  WiAalikaeeiMrf.  qOipanltêCielecaklM. 
«iw,  Owaearte  CmjtH,  L. 

Ftea.  ▼ej.i'dlae. 

Pbm.  Bom  aalebendafBjaTkr,  Fdiiwm  pfriftrm^  L. 

tatAme.  Va  de* soMslBliae da thea ,  Jlwilii  TTbfaaae,  L., 
doaatf  eaan  i  aa  poiMoa  TOMia  de  k  5#a<re ,  «I  i  aa  fMM  de  i«r- 
féale. 

FBVAMosura.  Oeaia  li^eMhrf  dee  Ctraaiai.  Voj.  ee  aM|.     . 

FMABoee,  FnAaave.  l^Mae  grée  et  lalia  de  b  cif/ùgoê ,  Arét9 


L. 


»  Alicpaae  t/aee  vaCalae  «  L.^ 


FMANini  BiMULA,  L.,  AnDcl  on  hemel  dee  Ara- 
bes. Plante  herbeoée  ,  TÎTace  de  k  fiuBtlIe  des  Baes  , 
de  la  Dodéeaiidrle  HoiiofjBie,  qui  croit  dans  k»  sa- 
blée de  l*is7pte,  enlipa^ae,  eo  Crioiëe , e«  Sibé- 
rie, etc.  ;  on  la  cnUive  qnelquefob  dans  les  jardins  , 
pMir  ses  belles  fleurs  blancbes  et  son  fe«illa|^  flne- 
■Mot  déoonpé.  Elle  est  visqneose,  d*DDe  odeor  forte, 
désagréable,  d*une  saTenr  anère,  et  a  de  Tanalogie, 
sons  ces  di? ers  rapports,  STec  la  rue,  dont  on  lui  a 
donné  le  nom  grec,  x^iya-jcv  ;  les  Turcs,  les  Arabes 
et  les  Égyptiens  se  parfument  tous  les  matins  avec 
celle  plante  pour  chasser  les  esprits,  le  mauvais  air, 
les  venins,  d'Après  Bélon  (  Singmlariiéê^  909  ) ,  ce 
ce  qui  a  fait  croire  qu'elle  était  Tantidote  des  poî- 
soBs;  elle  est  estimée  sudorifique,  emménagogue 
incisive,  anthelminticpie,  etc.  On  s^ea  sert  en  fo- 
mentation contre  renfluredes  pieds  ,  en  Perse,  d'a- 
près Olivier.  Les  semences  de  cette  plante  sont  re- 
gardées comme  étant  légèrement  narcotiques,  et 
Kssmpfer  dit  avoir  éprouvé  un  délire  gai  après  en 
avoir  fait  usage,  ce  qui  les  fait  entrer  dans  quelques 
oom^Misitions  narcotiques  {Bêpuê  dêê  éeriiê  de  Linné, 
II,  905).  VHarmala  se  vend,  ainsi  que  ses  semences, 
dans  les  marchés  en  Orient. 

Pmibbi,  PMTasT.  HoaudellMraiiae,  Mmêltlm  Ermimm»  L., 


.  Mom  de  b  biyoDe 
e  aateare. 

Paies.  Nom  que  porte  au  Sén^l  une  racine  bul- 
beuse de  la  consistance  et  presque  de  Todenr  et  de  la 
saveur  de  la  rave ,  qnoiqn'un  peu  plus  amère  et  pi- 
quante ;  on  donne  son  infusion  contre  la  jaunisse ,  et 
on  la  porte  en  amulette ,  d'après  le  docteur  Bnsseoil 
(  yoffogê  aw  Sénégml ,  manuscrit  ). 

Peiaev.  ea  Saieee.  H  /  ezielo  aae  toarce  adaéreb.  Voy.  h  Bi- 
bliotraphie  de  SmiiU'M0riH. 
Paiee*.  Voj.  Pteim, 
^        aaaot.  Tradaetioa  do  aom  bbadais  dn  c»ckalol  OMcro* 
c^plMle,  Cmféon  macnctfhtUut,  Lacq^  (toj.  Pky» 


Pâicana.  Genre  dVnseaux  de 
Tordre  des  Palmipèdes  ,  auquel  se  rapportent  le  péli- 
QÊÊk  proprement  dit ,  le  cormoran  ;  les  frégates  et 
lesfrâs.  Le  pélican  prepreoMnt  dit  (  ^eltcaistMOnO' 
erstolns  >  L.  ) ,  qui  vit  dans  les  martis  de  notre  con- 
tinent ,  est  de  la  grandeur  du  cygne.  8a  ebair ,  d*un 
manvaisgoût ,  d'ailleurs  dure  et  d'une  odear  maré- 
•ageuse ,  était  regardée  cbei  les  Juifs  < 
monde;  ellea  quelqueCMs  servi ,  faute  de  i 
navigatenn ,  snrtout  en  guise  d'hutte.  Sa  graisse  pas- 
sait pour  émoUiente  et  résolutive  ;  la  poehe  dont  le 
col  de  cet  animal  est  pourvu ,  est  utilisée  à  diven 
usages.  Le  cormoran  on  grand  eormoran  (  P.  Carie , 
L.  ),  delatailled'Bneoie,aaaeioommttn  en  France 
et  en  Angleterre ,  est  on  fort  mauvais  manger;  ses 
esuft  cependant  sont  employés,  dit-on ,  en  Hollande, 
lénagooie  ,  ^  ^  confection  du  biscuit  de  oser.  Sa  peau  ^  usitée  en 
topique ,  a  été  vantée  comme  propra  è  fortifier  Pes- 
tomac,  et  sa  graisse  comme  ayant  les  mêmes  proprié- 
tés que  celle  dn  pélican.  Les  frégates  (  P.  Jquilmê , 
L.  ) ,  communes  entre  les  tropiques,  à  d'immenses 
distances  de  la  terre ,  n'ont  que  la  grosseur  de  la 
poule ,  malgré  la  grande  envergura  de  leurs  ailes.  An 
rapport  de  Labat  (  f'oyaye,  TIU,  804)  et  de  Bu- 
tertra ,  leur  graisse ,  dite  Anâe  de  frégate ,  objet 
d'une  branche  de  commerce,  eiploitée  jadis  par  les 
flibustien ,  est  particulièrement  renommée ,  en  fric- 
tions ,  contra  la  goutte  sciatique ,  le  rhumatisme  et 
les  engourdissements  des  membres. 

PBUoaus.  Ho«  dee  eqpAcae  da  geoce  Ahtniwmim. 

FauiAs.  Ifoa  fvec  da  bbaCoa  p^eoa  wmf^t,  Vej.  Celaailia. 

PA&MU>.  Koaidabaooa  fcBeUc ,  lf<  de  deaa  m*.  Vej.  Fato 
•eaiettmia,  Gm. 

PuMAAiB.  1Voai)aTaBaieder^/|r#<aar»«afie«,  Reiaw. 

PiAicAa.  Cest  b  /'e/eoaaM  Oaeeretaiw,  L.,  oimmo  de  Hordre 
dee  Palaiipèdee. 

PsUvtK  suaasT.  Hoai  hofciiae  de  Tebeiathe  poaliqoe ,  .^drfe- 

HoM  boMoM  de  to  gnade  aliMatke,  ArUmi. 


PiMov.  Va  de»  aoaw  da  poaliel,  MmUkm  Ptéêfimm^  L. 
IsuTU.  HoBi  «PHmI  de  P^alWaMe  Pjfmkrmm,  L.  Vof .  i^- 
rttknÊm, 
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Vv^k^  Pi>B4«»  Aaeieai  smu  4b  Unm  c 
rM  «t  ma/UTt  L. 

VSftUMNnWO  (l«u  mis.  de  Sràit*  ).  Chaque 
lÎTre  de  cette  eau  ,  du  payt  Bequtniafqae,  ne  eon- 
tient  9  dit-en ,  que  :  |;ax  aoîde  carbonique',  2  pouces 
cubea  ;  carbonate  de  chaux ,  1/4  de.  grain  ,  sulfate  de 
aoude ,  8/15  de  grain. 
PftURorr  «v  WAtn,  Vnm  aB|M«  de  rjhuhtmig  Pfrwtkrmm  , 

—     ,  or  TBB  WAU.  Rom  anglaM  dbU  ^iMt«lr»,  ^oritto* 

P«so«<M«UTt-o««tTU.  Un  (k*  nom*  mcsicaiot  du  lama,  atkm 
BeitMndffs. 

PxLoau.  Fleurs  régulières  qui  Tiennent  à  la  place 
d^irréguliéres ,  surtout  sur  la  linaire ,  Antirrhinum 
Linaria ,  L.  ;  cette  monstruosité ,  qui  est  dde  à 
rhybridité ,  tire  son  nom  de  TTEXup  ,  prodige.  Elle 
ne  change  pas  Jes  propriétés  des  végétaux. 

Fbiou*.  Kom  doDn^  qoelquaCni»  anx  huîtres  par  leg  ancieiw  H 
propoa^  par  loH  poar  d^tign^r  Pamiiul  loi-mêma. 

PsuMsaftA.  I«om  italien  de  IW^èmoiMM  PiloêêUa,  lu 
FBMflsm.  IJd  des  ii«iiu  da  pnotHur,  PruMus  êpinota,  L„  d*od 
M*  frnita  M  npmmmU  Pêhtt9, 
PsKorra  u  cmaiou.  fiomâm  Ftogagropile  da  r^iiia»|M  Hipico- 
pra,  L. 
—       M  asa.  S/aanyaia  d^ppigropila  m«ci«a  ,    Comfêrwa 

FstiiMa,  ▲ekaiioa.  Vojr.  Zdektn, 

fmtnêUMiL  AmaosA,  Boffaa.  Sfùajm*  àa  Ijiehm  apkthoms, 
L. 

PuTBAS.  Ifom  bohéoM  de  la  pjrèthfe,  jinth»wti$  PgrêArwm, 
li. 

Pn«aa«.  IToaa  da  ronge-gorge,  MoêaeiWa  nAtcwfé^  L.,  en  Ita- 
lie. 

Hmmynn,  »—  tai—ol  du  lhpê*m  mmMnftêm,  L. 

Pmhmmé.  Bm  algaaqvw  daa  paadm  (ZMM.  «ba  «c.  m$4'  ▼•y* 
JWra». 

Pw-nAMm.  Vom  gaUoia  da  Ja  i^cire-draiM,  TitfdmÊWÛeémrm, 
L. 

nVM^  Genre  dédié  A  P^ma ,  eoUabontesr  de 
Lobel,  de  U  TéAraMirie  MoMgyaie ,  4e  k  ftmflle 
4aa  Spaoridéaa,  mm  pivtdt  le  type  d*niie  neuTelle  sé- 
rie végétale  ^  nûfani  Sweet  ^  qui  piopoae  de  U  déal- 
faer  par  le  Bcm  de  Fénéa^éêês  a  renleniie  eaTinvi 
dîs«spéeeaqiiicroîiaentesitbiopie,an  Cap  deBonne- 
Sapénune,  etc.,  et  qui  ionneot  de  petits  arhria- 
seaox  à  Ibailles  imbriquées,  «ippeséea  eo  croix,  à 
fleuri  terwoatei,  teP,  ^fvap«ttEiy  t.,  qui  est  du 
Cap ,  et  le  P.  muerotmia ,  L. ,  qui  Tient  en  ÊÂio- 
pie  et  «a  Perse  ^  et  pent-étre  d*aati«i  espècea,  fonr- 
aieeest,  sntost  par  leur  oaliee,  l'excrétion  suirante: 

SereêcoOêf  4m  cêUê-ekair,  de  tra^^^  chair,  et  de 
KftAAa ,  celle  (Pline ,  lik,  zui ,  c.  u).  C^est  une  ma- 
iièf  d*appar«iicegDmoMHrésineiMe ,  qui  eat  en  petits 
SMiM  «oMae  dn  sable,  fragiles,  irrégnliera ,  les 
nna  range  degreaat,  les  antres  a*iui  jaune  pile, 
d*aQtrei  aTco  des  nuances  intermédiaires  m  plu 
Ibncéea,  en  général  demi-transparents,  mais  quelque* 
fois  opaques.  Cette  inbataoce  n*a  pas  d*odeiir  bien 
sensible;  aa  saTeor  est  acre  et  chande ,  et  on  ne  peut 
en  tenir  an  inttffil  lèaiaoreeaaz  dans  Icheaohe  sans 
Mssentir  leur  censticîté  ,  et  atair  me  expuitien  abon- 
dante de  saliiM.  Cetia  Timlenoe  empêche  d*tomple7er 


hi  sarcocoUeà  rintértenr,  de  nos  Jours  dn  moins; 
car  les  Arabes ,  lésué  et  autres ,  la  disent  purgative, 
mais  Sérapion  obserTc  qu'elle  nlcère  les  intestins  : 
aussi  Hoffmann  en  oondamne-t-il ,  a  bon  droit.  Pu- 
sage  intérieur.  Les  Grecs  ne  s'en  servaient  qu'exté- 
rieurement pour  consolider  les  chairs,  d'eu  lui  est 
Tenu  le  non  qu'elle  porte.  Cette  production  ,  si  ac- 
tiTO  qu'on  peut  la  mettre  sur  la  même  ligne  que 
l'euphorbe ,  est  en  grande  partie  soluble  dans  l'eau^ 
d'après  Poiret,  et  ne  nous  semble  propre  qu^à  ronger 
les  chairs  qui  Tégàlent,  déterger  les  ulcères  ha- 
TOUX ,  etc.  ;  c'est  en  ce  sens  qu'elle  peut  cicatriser 
en  coUêT  les  chairs  :  elle  fiUt  alors  l'office  du  nilratc 
d'argent ,  de  Talun  •  de  la  Sabine ,  etc.  Nous  deTons 
dire  qu'on  ne  fait  aujourd'hui  aueun  emploi  externe 
de  la  saroocolle.  Elle  entrait  dans  VempUtre  Opodel- 
dock  et  dans  les  îrochisques  de  blanc-Rhoêiê. 

L'analyse  chimique,  faite  par  M.  Pelletier,  y  a 
reconnu  une  substance  particulière  qui  en  est  la 
partie  la  plus  abondante  et  la  plus  active  :  c'est  la 
êaroocoline,  déjà  découverte  par  Thomson ,  qui  s'é- 
lève A  eS^  pemr  oenl;  en  y  tr«Mive  de  plus  :  gomme, 
4,60  j  maUère  gélatineuse ,  S,80  ;  matière  hgnense , 
26,80  {BmU.  éepkarm. ,  V,  »).  B'après  M.  RicoH, 
en  troaTc  de  la  sarcocolle  dans  les  gousses  de  V Acacia 
farneêiana  ,  W.  Au  dire  de  quelques  auteurs ,  la 
racine  de  réglisse  contient  une  substance  analogue  à 
I«  •aroocolle  (De  CandoUe ,  Phy$iol.  tégét. ,  1 ,  284). 

**** ^^ ARBf  â  ou    CALDiS   BB    MON    SOaTIllHO. 

Nom  d'une  eau  minérale  tiède  (16o  &,)  située  à  Cas- 
tel-Branco,dan8  la  Beira,  en  Portugal (AUbert,  Pré- 
cis, etc.  1596). 

P««AtA.  Hom  dn  Cmrd(o$p«rmmm  BoUcoc<ihmm,  L.,  i  Cejlan. 

PBarAMAOOB.  Eau  minérale  tiède  (16»  R.), 
sulfureuse,  située  à  Castel-Branco ,  dansia  Beira ,  en 
Portugal  (AUbert,  Frécts,  etc.,  595). 

Pmaw.  Mooi  da  UlA,  Pip^  ^^/a,  L.,  i  Samaira. 

PivcaiiADO.  Hoa  laogttadoeiatt  du  durdoa  i  foolon  ,  R4p*aeu» 
AiUimtM»  t  L,  (kk  j  appelle  eacore  aniii  VJg»rieu$  pnetruê , 
Schofr. 

Piaeiiviuo.  Nooi  du  h^tMa  ,  £riH<U)tu»  êur^paut,  L.,  m 
Lavgaadoe. 

FaaaoAf  BO.  Nom  du  reaiis,  Parm$  fmJulimMêy  l.,  i  lologne. 

Piaa.  Hea  d*uiie  plante  «Mt  l«agnini  aerTent  i  (ain  da  pain  i 
Sierra- Leone  ,  probableaaant  ane  gramin^. 

Pairta,  en  Davphin^  (Eawî  ain.  de).  Vojj.  D40, 

PBMSS  en  Provence.  PelH  vltfaige  entre  Aixet 
Marseille,  où  T.  Terrisse  {Traiié  de  la  nature, 
qualité»  et  pertuê  de  Ja  fontaine  de  Penee  en  />rt- 
9ence,  Die,  1672,  in-12  j  indiqué  dans  divers  catalo- 
gues) mentionnait  une  source  minérale,  qui  n'y  a 
pas  été  retrouvée  (Carrère ,  Oïl. ,  etc.,425). 

PsMWMra.  «Ma  damia  de  la  nomniiiain,  l^Hmatikim  Sfum. 
mularin^  L. 

PatfaivmT.  9mi  daooia  da  Tkla»pi»rmikmt  L. 

Piman,  ipémaïa.  Sucre  cuit  à  la  plnme,  aroma- 
tisé ,  opaque ,  par  suite  de  Hagitation  qu'on  loi  deane, 
et  qu'on  tord  sur  lui-même  en  séchant,  ce  qui^ui 
fait  acquérir  une  couleur  blanche.  Ce  nom  est  syno- 
nyme d'a/|)Aé«ic.sOn  donne  cette  soi'te  demédica. 
i»ent«oi]|me  pectorale  et  adoucissante  dans  lesshu- 
mes ,  etc. 
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PERÇA. 


.  Vb  «U  MNM  iteliM  da  CwlMrto  .##«• 


Fin 

ffsHMai A.  Taj.  i^^. 

rsTSM».  Km  iiilMB  èm  Capêiemmummumm^  Ii» 
PimvB.  Nom  danob  d«  Zfptfiw»  Imtifdimm^  U 
PftMBMM.  Bmb  bcÀUif»  de  l'Jrmckt»  kfp^gm^  L. 

Pipu».  Semeneet  de  carUiof  fraifts ,  oomaa  èm 


PtimnH.  Perle  rov^  (et  non  rabis)  dont  II  eit 
parié  dam  rtcritore,  etqneBnice  {Foyag*,  H, 
499)  crott  être  le  Pinnieuaàf  Cfl-ect. 

Péris. Organe  mâle  des  animaux,  Jadia regardé 
en  thérapentiqne,  p«r  nne  forte  «de  iignatare, 
comme  dminemment  aphrodifiaqne  et  utile  dans  les 
maladies  des  parties  génitales  :  on  Tentait  et  conser- 

reau,decerf,de lialeine.  Voy.iTos,  Grrwis,  ^«-    yh^Xe.'si^eÈ  f^iiiê. 

PiriTBf.  P«Uto  Borc«M 
Or, 

Pbpuoh,  Piplos.  Purgatif  drasUqne  >  employé 
par  Hippocrate.  On  ignore  an  juste  quelle  était  cette 
plante  ,  dont  Linné  a  fait  son  Eupkothia  Pepiuê. 

PBnio«.ko«de^&b«|dl«.  Z^g^kfUwm  Vmbmgë,  L.,  d>M 
q^cUp  ••  aoteon  aBCieB*. 


fivfio. 

Pnmts  A«t>  MBUKA  aosMCS.  Mo»  boUa*  da  TUmÊpi  or. 
Pmkbwa.  Imd»  pS-V»  otdiaiiw,  Fr<ii^<n«  <»«&•  ,  L..M 

il».  Mom  hitï^r^*^  da  Lfimmwkia  Nmmmuitfim  , 

1. 
Pn^VMWBMt.  Ifo»  •««<»!•  d.  TMo^  «rMM»,  L. 
PBavnawsM.   Vom   Médok  da  i;y«<»««fcMi  i^iMMMlaria , 

L. 

purar  cas».  IToai  •Dglai*  d«  TUa»pt  «rrMM,  L. 
^    toTAft  am.  B«NB  tafbSt  da  poaluA,  Mêmtkm  Pmkg4m»^ 


t  d*«r  aalifda»  temiafl  awabUa.  Yo/. 


MNT.  HoMtoUrieaia  d*aa  atlica^ia^M  Cfoic  «li«  feaM* 
Mailtor.Oa  l'^ciil  pufCM*  P^m^htmt. 
psaoa  n  «o»  BABO»  (Em»  aUa.  da).  Voy,  JTaHfa^ 
PaaaAias.  Voa  qaa  porta  aa  BralafM  la  Pk^lmmërimm  ofaK 

PtaiAai»Toa.  Ifooi  aspagnol  da  fïolo  Mcohr,  t. 
Paaaia.  ^<o«o  Iriootor.  l..  Voy.  ^talo. 

—  •'ÂB«ai««B.   Fiolap0data,U 

—  SAV¥Aa>.  f^ofa  aruaBW»,  Monp. 

yagrSTftTJiVIB.  Un  des  États-Unis  d* Améri- 
que ,  où  Ton  a  signalé  diverses  sources  minérales. 
M.  Alibert  (  Préciê  ,  etc.,  638  )  cite  cellci  de  Bed- 
ford  comme  les  plus  estimées.  11  mentionne  aussi  : 

la  fontaine  de  la  vallée  de  Cumhorland ,  trèi-char-  ^^  ^ 

gée ,  dit-on  ,  de  gas  hydrogène  sulfuré  ;  l"  «ource.  '^^^"^[^  «rbJr^^  les  iiiduros'; 
de  même  nature  ..tuées  sur  la  route  ^^^fji^^j^  chlore ,  de  soufre ,  de  carbone ,  d'i 
Hanovre  ;  les  fonlaineêjanne»  du  comté  de  Cbester;  »  » 

le*  foniaineê  chaudêê  du  comté  de  Huntingdon  ; 
enfin  itt  fontaine  biiumineuêo  du  comté  d'Alleghany, 
précieuse  pour  le  traitement  des  rhumatismes. 

PuTABAorruB.  nom  da  rida,  Rietmmê  communié,  L.,  dana  qaaU 

qaaa  aataora  frMt» 
l«»A..T0«.Ua  daaaadaMBo-fdalabaUadoaa,  Atf^p^M- 

•adaiM,  L. 

PaBTAaBVBUOV.  Syaoayma  i»  Fmimyfmtlim, 
ciMBTra,  CmmmMbmMm,  L, 


Pmo,  Pwov.  HoaMdnpotirea,  C«oaffKl«l>iF«,L« 
ParooBBB.  Som  tamodl  dn  TrJoftaaaniAM  laeimima,  Eléat^ 
ParrA».  Hom  aa^doia  da  Pipêr  migmm,  L. 
PaatAtaor.  Hom  la^doia  da  CaeAlaBrfia  Jrmgraeia,  L. 
Ptvmu  Hom aaglait  da  poirra  aoir,  Piptr  nigntm,  1, 
PaarBaaiBT.  Hom  aaglab  da  Mtntka  pipêrita,  t. 
PaaaowA  bâta.  Hem  boUmo  da  Mêmtkm  piptHt;  L. 
P>»Ti«aBa.  SjaoaTOM  de  Pépmtttfmê  oa  DifêêHfê. 
Piav.  Ua  daa  Boam  Talfairaa  dota  kappa,  I^»«f«  Ep9p9, l . 
Pbqvba.  Va  dca  Doau  da  ealAatiêw,  graaataKa  Ca^e,  t., 
PiaoB. 

Pbb.  Particule  angmentative  qui ,  jointe  à  un  att* 
tre  mot ,  en  exprime  le  plus  haut  degré.  Les  jmt- 
osfdoê  sont  les  oxydes  chargés  le  plus  possible  d^oxy* 
gène;  Tacide  porehlorifUê  est  Taoîde  diloriqne 
oxygéné  ;  les  porekhrmroêf  poromlfmno  ,  porcaHu- 
rêê,  porioduTêê,  etc.,  sont  les  chlorures ,  les  sul- 

très^hargés  de 
iode ,  etc. 

PttA.  Hom  braaMda  goTariar,  Pêiiimmftfifittwm,  U 
•1    Boom  TAn.  MemtaBMMldai'ttaaateodarMB.W. 

PaxAGU.  Arinisseau  dn  Malabar,  dont  ta  raoliie 
inftasée  dans  du  p^tit-lait  est  employée  oontre  ta 
oolique  ,  la  diarrhée  ;  le  sue  de  ses  feuilles  est  Tor- 
mifnge.  D*après  notre  exemplaire  de  VHoriuê  mala- 
harieuê  annoté  per  ConraMrson ,  c*est  leCIsnoilf»- 
drmm  infbrhmnHm  \  Tent.  * 

PxftAGUA.  CoêHno  poragua ,  L.  (  ribummm  Imoi- 


PaaTAtatiiUkiBBa, 


,.  Un  daa  Boma  da  PafiaatiBa,  /"afaaMAi  Am^    gaium ,  Ait.  ).  On  apporUit  autrefois  de  ta  Floride 


L. 

P«»TA»BT1A»B. 

,1. 


Kom  oSciaal  do  b  qaimpiabaino,  PoUnlOla 


PiBtoaoaoa,  Pwtobow»,  PiBTOBOwa.  Hoam  gnca  doU  pitoiB^ 
Paonia  ^oi^uMmt  !• 
PBoa«.UB  daa  «oma  de  la  pivoioe.  Pmtmia  ef^êimmU»,  L. 
Paoau.  Hom  aapasnol  de  la  pÏTotae,  Pooaio  m^dmoM», 
PatAaBTBTA.  Hom  foAWa  dn  M»nthm  pipffUo,  t. 
PaPAa^-Hom-édoi.  do  £-Firf<«a /.«/W^^ '  ^        „^ 

Païa.  Hom  ileUea  do  poÏTia  BOtr,  P^pw  a^ram,  l.      ^^ 
PatMBOOB.  Hem  hoUaBdiii  dn  faaaiB^  Etmymmê  9mnpmi»  , 

Pawt.  Hom  danoia  a  boUandah  da  poine  •fir.  Piptr  migrmm, 


les  feuilles  de  cette  ptante,  dont  Tinfusion  théiforme 
passait  pour  diurétique.  G*est  là  une  des  espèces  de 
thé  des  Apalaches,  souvent  confondue,  mais  dis- 
tincte dn  thé  du  Paraguay ,  liom  Maêo^  St-Hil. 
On  trouve  dans  ta  6«  volumes  des  Jtfnolss  csmcni 
naimrmhê  de  Madrid ,  une  note  snr4e  moto  ou  ^for- 
ha  dei  Paraguay,  où  on  rapporte  celte  sorte  deUié 
au  Csastus  Peragua  ,  L. 

Pbbab.  Hom  malaia  de  Vjifytmt, 

Pbbatobo,  PBBAtOBBo*  SyBOByBaaB  de  Foralid». 

Pbbbbu  Hom  do  Paloaa  an  Poaa^ranie.  Voy.  Ctmfm. 

WmB€A  ,  Perchea.  Genre  de  poissons  aeenUiop- 
térygiens ,  dont  besacoup  d*e8pèoes ,  soH  de  mer  soit 
•  d*cau  douoe,  figurent  au  nombre  des  alimenta  les 
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plai  Mtlaiéf ,  tant  à  ratton  de  leur  cbitr  bUnohe , 
tendre  et  savoureate,  qtt*à  canie  de  leur  facile  di- 
geatibilité.  TeDe  est ,  au  premier  rang ,  la  perche 
de  riTÎère  (  Pêrca  fitéviatHiê,  L.  Toy.  Faune  deê 
méd, ,  pi.  LI ,  f .  9  ) ,  poîaaon  d*un  vert  doré ,  long 
d*un  à  deux  pieda ,  trés-répandu  en  Europe  oà  il 
eat  généralement  recherché  :  o^est  elle  dont  les  otae* 
leta  de  Toreille ,  jadia  connue  août  le  nom  de  piêt' 
IM  (h  pfehê ,  ont  été  uaités ,  réduite  en  pondre  et 
porphyriaét ,  comme  Uthontriptiqnea ,  ontaddet , 
bona  confare  la  colique  et  la  pleuréfie ,  et  aussi ,  en 
opiat ,  poar  guérir  lei  ulcérations  des  genciTCs  ;  sa 
peau ,  en  Laponie  ^  sert  à  ftiire  une  espèce  d^ichthyo- 
eoUe.  Telles  sont  ensuite  :  !•  la  petite  perche 
(  P»  cmmuay  L.  ) ,  du  nord  de  TEurope ,  dont  la 
chair,  naturellement  fort  bonne,  détient,  dit-on  , 
exquise  dans  certaines  eaux ,  notamment  à  rerobou» 
fdiurede  l*Eure;  9*  le  kéchr  ou  yariole  (  P.  Mtfo- 
Hea,  L.  ) ,  le  plus  grand  poisson  du  Nil  et  le  plus 
▼orace,  que  M.  CuTier  croit  être  le  Laî%i8  dei  an* 
dena ,  et  que  Lacépède  a  rapporté  à  son  genre  CSsis- 
iropomuê  ateo  les  quatre  auiTants.;  3o  le  mulet,  ex- 
oelleBt.  poisson  de  nos  oAtea ,  qui  remonte  dans  i» 
Seine;  4«  Tambagae,  C.  jémbaiêiê,  Lacép.;  5»  le 
CetUropommê  ruber,  Lacép.  ,'de  nie  de  Bouiv 
bon  ;  6«  leloap.de  mer ,  Xiiî>tM  des  anciens  (P,  U^ 
hrasy  Bl.;  F^.  pmmotaia ,  L.)  ,  un  des  poissons  les 
meilleuni  et  les  plus  communs  de  la  Méditerranée , 
qu*on  Toit  quelquefois  aussi  sur  les  côtes  delà  ■an- 
che, et  dont  les  œufs ,  dans  le  midi  de  la  Franoe , 
aerrent  souTont  à  la  préparation  de  la  bontargue  ; 
7»  le  brochet-perche  (  P.  Lucio^Perea,  Bl.  )  dea 
lacs  et  fleuTCs  du  nord  et  de  Test  de  TEuropo,  qui 
pèse  Jusqu'à  30  litres  et  donne  un  manger  excellent  ; 
8o  le  cingle  (  P»  Zingel,  L.  )  des  rivières  de  TAlle- 
■lagne  méridionale,  long  de  18  pouces  et  du  poids 
de4à61iTrea;  9a  l*apron  {P.OêperyL,)  des  ritiè- 
Tes  de  Vranoe ,  de  Batière  et  d'Allemagne,  plus  petit 
que  le  précédent;  10*  le  F;  Sekrottêer,  6m.*,  qu'on 
pèche  dans  le  Danube  et  ses  affluents  ;  !!•  enfin  le 
lennel  (P.  êcandêmê ,  Dald.  ) ,  et  la  perche  marine 
(p.  ntarina-,  L.  )  dont  noua  ntona  parlé  aiHeurs. 

Pbmam«*m.  Voj.  P«r. 

Pbmb  somb.  Z/gHmatikim  VMigmrity  L. 

—  ÎTBVi&u.  Bufitvntmrttimdif^Umm^t. 
mm    Boatra.  Pôtiftriek  um  «ommunê,  L . 

—  ■«■▲»!>.  ParUtaria  9fi€imali»,  L. 

—  ni0i.  Golamthitt  nivatia  f  L. 
m^    OMitui.  Hom  ralgaire  âm  Forfiemlaamriculmria^  L. 

—  »nm.  Crithmum  marîtimmn^  L.  Oa  donne  aiiMi  ce  nom 

1  PJpkan»ê  «nwiMtf»,  L.,  et  i  la  periétaire,  Pariêtaria 
ù0latnaiiêf  L. 

—  nan.  Rostock  commime,  Trimêlta  2fo«f»cà,.L. 
?M«tftAV.  Va  dei  aoat  Tvlgaina  de  im^Pmêtmag^  et  de  VJi$U 

d§  M0r,  y.  cea  nota. 

Paeee.  Som  aaglaif  de  k  perehe  de  rivière*  Pêrf  flmfial4Hê , 
L. 

Faacaa  ooiaimi.  Honi  da  Faros/fiietefi/ia,  L. 

—  BABniB.  Un  des  noms  de  Vffoloo$nPruê  moHiMie ,  La* 

dp, 

—  (Faite).  Ceat  I«  Pêroa  oanma,  L.  Yoj.  d-contre. 

—  BB  bitiAbb  .  Ceat  U  perche  commime,  P«rc«  flwpUtiUê^ 


PBRFOLHADA.  4as» 

WWOÊXmWB,  FafnfUe  des  poissons  acanthopté- 
rygiens ,  à  laquelle  appartiennent  les  genres  SpatuMf 
Muiluê^  Mugii,  Trachynvs^  Trigla ,  CoUu$^  etc., 
et  surtout  le  genre  Perça  qui  en  est  comme  le  type. 
Yoy.  ces  mots. 

PBBoaiOBiQVB  (Acide)  et  Penhlorana.  Voy^Par. 
Pbbcomiob.  Voj.Pai/loMas. 

Vmcnr.  Carrère  (  CaU  ,  etc.,  507  )  y  aîgoale 
une  source  froide  y  nommée  Menteiquei ,  que  Poli- 
nière  dit  martiale  :  elle  est  près  de  YiUedieu  et  à 
4  lieues  S.-E.  deContances. 

PBBDBTini.  Iffom  da  dMrri,  JïiMn  Sitimm^  L.,  dana  Paneelae. 

PxaaiciuM  BaASiLivifSE,  Tahl.  Cette  Composée,  qui 
a  une  odeur  forte ,  est  employée  au  Brésil ,  en  décoc- 
tion ,  comme  astringente ,  dans  la  ménorrhagie,  etc., 
d'après  Hartins  (  Joum.  de  chimie  méd. ,  Y ,  439  ). 
Elle  parait  appartenir  au  genre  Trixie.  Perdicium 
est  le  nom  de  la  pariétaire  dans  quelques  anciens  on- 
Trages. 

PaanieiB.  Hom  dea  perdreanx  oa  jeanea  perdrix  a»  Langoedoa. 
V.  Tttra; 
PaBBiz.  Cknre  d'oiaeavz  gallinac^  dont  la  perdrix  est  le  type. 
Voj.  ZVtrae. 

—  KàaiBA,  Perdrix  de  mer.  Ancien  nom  latin  de  la  aolc, 
Plêurftêcfê  JWm,  L. 

—  BwaTiOA.  Ancien  nom  latin  de  la  Mcaaae,  Sodspm»  mail-' 
00/a,  L. 

Pbbbbbav.  Jeune  perdria.  Soj,  TWroe, 

Pbbbbix.  V  om  liranfaia  dn  gaora.  ParA»,  dont  nooa  parlaroaa  i 
rafroe. 

—  SBàBOBB.  C*eat  le  Têtn»  Lagcpm»,  L. 
~        «owACBB .  Anden  nom  de  la  perdrix  gr{M,  Titrao  atna- 

rraai  L. 

—  oaua.  Yoy.  Tttrmo  oimênu»,  L.  ^ 

—  BB  nsB.  Voy.  Pmrdig  imarinm, 
-.        BAWa.  Ifom  de  la  caille  dana  Tli^pbrafU.  Voy.  Ta- 

froe. 

—  va  raABBiBa.  Bom  du  IWfwo  FmneaUmm,  l ..  i  Samoa, 
aelon  Tounefert. 

.  Ma  Tinnaa  xBVTBa.  Ceat  le  2V«hnM^  JUalM^ria ,  dana 
Belon.  V.  ce  aaot. 

Pbbb  ABBTBr.HomUmoal  dn  Grm^  Goten^n. 

Pbbbbbcbbv  ,  PsasaBOBavc.  Koma  américains  da  Tabma  i  Onba. 

Pbbbub.  On  tronve  ce  BMt  dana  Umary  (XHtCi  067)  ponr  P»' 
MOa. 

Pbbbja,  Bbbbkii..  V  oma  eapa|nol  et  portngaia  de  VJpitim  Patn- 
aatoiiMw,  L« 

PsBaavAtn.  Un  dea  noms  indîena  dn  Boù  d*Jla4$, 

Panaioo.  Nom  dea  pifaonabtaeU,  dana  le  midi  de  la  France.  Vojf* 

PiBBOtB.  Un  dea  noma  dn  blneti  CSmronrea  CffanMê,  L. 
Piairini.  Hom  caraïbe  dn  Cln$ia  r099at  L. 
pKBtaKU.  Cad ««  P«raajfc»a,  L. 

pBBBTTBa.  Hom  d*ane  varitf  ttf  de  citronnier,  appd^  plna  fréquem- 
ment Btgamotu» 

PxaxxiL.  Ifom  d'une  plante  du  Brésil ,  dont  Marc- 
grave  dit  qu'on  fait  bouillir  les  feuilles  et  les  rameaux, 
avec  la  chair  dé  poisson  pour  la  rendre  plus  agréable, 
plus  appétissante ,  il  assure  que  ce  mets  désopile  les 
viscères  et  porte  aux  urines  (  HarcgraTC ,  Brae.^  14). 

PsBXTBA.  Un  dea  noma  indiena  de  la  goyave,  Pêidium  fomifa» 
mm,  L. 

Pbbiz.  Kom  maae  dn  poivre  noir,  P^wr  nt^mm,  L. 
pB&asuABA*  Hon  pwtHÛt  4a  Bufkerwm  retwUfaHmm  » 
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T*M»onkik*  Vn  tl<«  iwnf  do  millcpcrta»,  iijfpni»um  fêrfêrm^ 
tmmt  L.,  et  nom  iulini  dn  BvpUvrtam  rotmndifafium.  L. 

tiBSitiA.  Ancien  nftm  de  l\^r^«*ion«flMWoafia,  L. 

Pk  MUkmt*  toviif,  L.  I.et  pomtei  de  celte  Apoejn^tont  aHaiea. 
taÙM.  d-apr«t  M.  de  CandulU  ( £•««»»  etc..  315). 

PsKUMiA,  PtaiApr«|f.  Vom«  gr^ef  de*  >tfM«ltll««. 

PBmicaiTtM.  Hom  jree  de»  Limiimmtê. 

"PttaùLTUKHWM»  Soui  oenoiii,  DioMorkIe  parle  4*wie 
plante  grimpante  qui  resd  les  uràries  fangleatet, 
aprét  quelques  jours  de  son  usage  )  il  dit  que  sa  fleur 
ressemble  i  celle  de  la  fève  {Ub.lV,  e.  IS).  Il  est 
diflloile  de  saYoir  quelle  est  cette  plaate ,  qui  ne  sau- 
rait être  le  chèTreleuille  sauvage  ou  des  bois ,  Leni* 
€âra  Periclymenum^  L.»  comme  le  veulent  quelques 
commentateurs. 

Pmti  TovTTi.  Un  des  noaa  de  THibiê^n»  «MilaKMt,  L.,  m  €•- 
romandal. 

Psairoi.u>.  Vofi  ecpagnoldn  e«r£Mil,  Chvttpkffamm  êmHvmm, 
L. 

WÈMMOiOMD.  Ancienne  province  de  France,  au-' 
jourdliui  département  de  la  Dordogne ,  qui  paraît 
n*offnr  d'eaui  minérales.que  celles  de  «^sneait/ et  de 
Périguêus,  Toy.  ces  mots. 

PiaMWKVx.SjBonjaM^de  tapie pêiroefitiê,  Vo/.  ce  aM>t. 

WiMlGVMVX.  ViUe  de  France  (  Dëp.  de  la 
Dordogne  ),  ancienne  «apitale  du  Périgord,  nommée 
jadis  Yésone ,  près  de  laquelle  sont  des  débris  de 
thermes  du  temps  des  Eomains.  U  y  existe  une 
seuree  tiède  ( f 9  490*  R.  )  ^  un  pau  snlAireuscy plus 
abondante  Thiver ,  employée  par  les  habitants  à  des 
usages  économiques  ;  et  une  autre  source  à  quelques 
pas  de  ta.  La  première  contient , suivant  M.  Chéron, 
des  sels  à  base  de  chaux  et  de  msgnésie ,  de  Tacide 
carbonique  et  de  Thydrogène  sulfuré  libVe.  Il  la  oon- 
seiUe  dans  las  pblegraasies  chroniques  de  Testomac , 
les  douleurs  vagues  ,  etc.  ;  mais  il  ne  paratt  pas  Ta- 
vair  cagkériaAentée  ,  et  en  déduit  les  propriétés  mé- 
dicales de  ses  propriétés  physique  et  chimiques  , 
oeurnieoeHes^i  de  quelques  essais  faits  avec  les  réac- 
tifs ,  d*une  main  d*ailleurs  peu  exercée.  Il  n*y  existe 
point  d^établlssement  moderne. 

Ch^on  f P.-lf.-A.). Ciisi  rar  le*  propriëtdi  plijik|aei.  ckimlqaee 
K  mAKcalM  d«t  «*at  de  b  foBtune  chand»  dé  b  eiltf  de  VdMM,  etc. 
Broch.  io.8  (182B),  de  7  peg«s.      - 

Pkaiftra.  Vm  dai  nanif  daoob  de  PHffêriamm  p0rfhtmtum  > 
L. 

PMia-KAK«>rAUt.  Iloniniel^ire de fi^Mefo  eeoWeiM,  1^., 
del*)Bdt,  d«Mt  De  Gindolb  •  (Ht  mm  Bn9aém  ^nrteHh^, 

PsaiiAtAi.  Nom  mabbara  de  r^ifiNlAiM  gtandultm,  Deef. 

PiaiN-4uaA.  Nom  malabare  de  VElcÊOcarpvê  Met- 
ralui,  Commers.  On  mange  ses  fruits  comme  ceux 
derolivier(£forf.  amb.^  IV,  t.  24). 

pEam  PANEL.  Nom  d*un  arbrisseau  dont  les  natu* 
rels  préparent  deê  fumigations  avec  les  feuilles , 
quVn  emploie  dans  Thystérie  (  Ainslie,  Mat,  ind, , 
IT,  306).  On  ftiit  aussi  avec  les  feuilles  et  Peau 
de  rit  des  cataplasmes  maturatifii  (  Hort,  mal,  . 
V,t.lS). 

Piai»  TitBM.  Hom  de  la  térâienlliiDe  qai  a^^oub  an  pied  des 
pinafociWt. 

Pmipmo.  Nom  de  la  brandière,  MotaciUa  olfra  et  cintrêa^  t., 


Piaioowua.  Voj.  /'er. 

Put#*MSA.  Rom  brdaiUea  dn  F4p«r  «mAell  Jtom,  L. 

raBSnOOA,  Genre  de  piaules  de  le  fiuuiHu 
des  Apooyuéasy  de  la  Paulandria  uionofifnie  ;  douft 
la  nonif  vient  de  repi^  autour»  et  de  irAfJSO,  j*q>pnK 
che,  de  eu  que  la  plupart  des  espèces  sent  Tolubàas. 
Ce  sont  des  ▼égétani  daa  parties  «haudea  ée  Paaoîtu 
moude,  tous  suspaels,  aetils  ,  propres  è-praduire  la 
vonOssement ,  eCo.  Malgré  oek  quelques-uns  oui 
leurs  pousses  ali»antairek.  Le  F.  etWalu,  Lasak.? 
espèce  de  Tlnde,  parait  identique  avec  le  F»  airolsoUy 
ReU,  dont  il  a  été  quastîeu  è  ^at /^/sioa  usffcmof»su> 
L.,  son  synonyme.  Le  P,  êêemimtm,  L.,  a  aes  poua» 
ses  aliasentaires»  Le  F»  pmoa ,  L. ,  Joli  arMMeau 
qui  orott  en  Grèce  et  dans  uue  partie  de  IHhieot,  et 
qu^on  cultive  ohet  uaùs  daua  lea  jardiua  paur^  es 
iaire  des  berceaux,  a  soa  fauillea  indiquéea  samiua 
résolutives  àPexIérieur;  on  dit  qu^eUes  aont  un  pai* 
aon  pour  las  Icupa  et  les  dûebs,  et  couséqueanMat 
pour  l>onHue.  LeiP.  sud^o,  L^  espèce  duPloda, 
a  sas  racines  presque  senU>lablea  à  la  salsepuaeiHa  y 
et  on  assura  qtt*ea  eu  usedaus  oa  pays  à  la  plaoa  du 
oqUcci ,  qui  est  la  ^^mIo^  SanmparéUa,  h. ,  al 
qu*elle  Vf  remplace,  diaprés  le  téoeoignaga  d^AiuaUo 
{Mai,  ifMf.i'I,  361  )«  Mous  avauoQS  que  noua  avaua 
quelque  doute  A  ce  aigat,  bieu  que  la  lAcae  né  sait 
pas  impossible  et  que  toutaa  lea  Apacyuées  ue  soieot 
pas  vénéneuses,  puisqu'il  y  an  a  méuie  qui  senreut 
de  nourriture.  Lei'.  mamriiiana ,  Poiret,  qui  est  la 
Katapml-woiiiy  de  Ehèade,  4onue,  auivant  la  pru» 
mier  de  ces  botauistea.  Une  aorte  de  gauim»4résinu 
appelée  «SaofiiNiauéa  de  Bomrhonf  eu  ereit  que  eaa 
raciaetfouraisseut  le  faum  Èpécmcuonka  de  Bourhon. 
Quelques  personnes  prétendent  qu'il  découle  dn  P. 
•Sscaaiofia,  L.,  «Sscanueua  Jlpini,  Roêmer  et  Sebulta 
en  ^ypte,  une  malière  aemMaUe,  puiigative,  oa  qui 
est  contraire  au  téuwiguage  de  Prosper  Alpin.  Voyea 
•SaauMMouéf.  Le  P,  ê^hwttiêf  Reti,  dont  la  rueina 
est  aroère  et  cuiployéa  dans  Plnde  oontra  la  moranro 
des  serpents,  en  poudre  sur  la  partie  mordue,  eat 
prescrit  intérieureansnt  eu  décoctiun  ,  à  la  dose 
d'une  demi-tasse,  deux  fois  par  jour ,  ooAUia  vomi- 
tif (Ainslie,  Mat,  ind.,  11,591). 

PuianaA.  Hoai  g«Wriqae  dea  Pig^ona^  et  apécifiqne  dn  Pigêom 
éowtê0n'qi0,  daoa  Ariat. 

Pteiaraaos.  Un  dee  nonu  greca  de  b  vcrrehie,  yinètmm  •0êimm- 
tiê,  L.,  dans  Dioacoride. 

pBBisnaoïA.  Vn  dee  noms  dePirelte,  T^tmerimm  Ckmmmpitjftf 
L. 

PXBXmiSMS.  Méthodethérapeutique  inven- 
tée par  E.  Perkins, médecin  à  Plainfield,  dans  les 
États-Unis,  durant  la  seconde  moitié  du  siècle  der^ 
nier,  qui  consiste  à  promener  ^extrémité  de  deux 
aiguilles  coniques  ,  de  métaux  diférents  ,  Pune  ob- 
tuse et  l'autre  pointue,  unies  vers  cette  extrémité, 
sur  des  endroits  douloureux,  particulièrement  dans 
la  goutte,  le  rhumatisme,  les  névroses,  etc.,  et 
qu'il  voulut  bientôt  appliquera  la  cure  de  toutes  les 
maladies.  Cette  méthode  passa  en  Europe  ,  surtout 
en  Angleteri*e  et  eu  Danemarck,  en  179^  ,  où  des 
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femaief  It  mirant  tartoat  ea  «Mft  :  êvMn  ni4d«- 
oin0  ottMTButfl  cherchèrent  iea  exi^îqaer  les  eifetty 
telf  sont  Tode,  Eafh,  Beng,  AbilgMrd,  etc.  te  Érac- 
Uur,  comme  il  appelait  Tassemblige  ëea  de«z  mé* 
taux  (laiton  et  fer  hlano),  devait  être  promené  sur 
le  lien  douloureux  ou  à  son  voisina^  juaqn*à  oe 
qu*on  eût  produit  use  sorte  d^rritation  on  de  lé- 
gère phlogose,  oequ^on  derrait  réitérer  jusqu'à  gué* 
rîaen.  Les  phénomènes  du  perkinisme  semhlent 
rentrer  dans  ceux  du  maçnétisme  animal  et  du  galva- 
nisme ,  et  ne  peu? ent  guèfe  avoir  plus  d*efficacité 
que  ces  moyens  qui  en  ont  fort  peu,  mais  dont  le 
charlatanisme  sait  tirer  pard;  ce  qui  arriva  aussi  au 
perkinisme,  dont,son  auteur  même  fut  victime  :  car 
ayant  soutenu  qn*il  préservait  de  la  fièvre  jaune,  il 
s'y  exposa  et  en  mourut*  Ce  mode  ouratif  est  aujour* 
d'hui  ton t-è- fait  abandonné,  quoique  le  fils  de  Per* 
kins.  Benjamin  Douglas,  oonttnae  de  le  préconiser 
comme  un  excellent  reofiède  dans  une  nnltitode  de 
maux,  en  assurant  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec 
le  magnétisme,  ainsi  que  Langworthy  et  Holat 
{Joum.  dêBuf9land,yil,i5i^vtGaMêii0médicafê 
de  Salisbounf,  III,  3]  0).  U  a  laissé  les  ouvrages  sui- 
vants, sur  la  méthode  de  son  père,  qui  n'a  rteo 
écrit. 

AMBjroM.  DaptfbniffM ,  Mdw  »%«lkt  Ai  mm  P«UBi,  eU. 
CopeahlgiM»  1758.  ~  Pcrlm  (B..D.).  UOmmcm  dm  tnktmmf 
m^uUiqoes  »ar  lu  corp*  humaUn,  «le  («o  «ngUi*)*  l^aèrm,  1790» 
fa*8.  —  Id.  SipéricBCM  lar  le  tnctaw  miUlMqum  dans  U  rfaam»* 
tifae,  «te.  r«B  aoglait).  Londrea.  1799,  ia^-  ~  /i.  Caa  pntiqMa, 
pw  l«  lrMI«ttr  B^UlUqiM,  «te.  («a  angbU).  Loodrea,  1801,  in-8.  » 
M.  D«  r«4li«acittf  do  traetevr  ai^Ulli<{a«  comme  tooiqne  ,  «te.  {ta 
anfhia).  Loodraa,  1801,  i».ia.  —  Langwortliy  (C).  >Mai  aor  VHée^ 
tneila  pcfkiaéanM,  «le.  («a  an^ia).  LondiM,  1799,  ta-8. 

tsai^aats.  Xom  allumanil  d«  h  froMÎ*,  SHimfmmmêa,  l. 

Ptaia  TszTii«a.   Âttétm  nom  d«a  a«Bnie«a  d«  p«rl«a.  Toy. 

PBBiaao.  Un  daaaoMitalMoade  l^aaadancli,  MMa  Jttiwrofih, 
t.  / 

PkaLi  (acide).  Kom  donné  par  Bergmann  à  l'ecM^a 
pkoâfkoriquê  retiré  du  sou»-pho8phate  de  soude, 
qu'ij  croyait,  à  tort,  de  nature  particulière. 

Paati  (Orge).  Préparation  d«  Torga  oà  aon  4:oree  cat  enterra. 
V.  Hfétmm, 
—       (Tli^.  Smiità  d«  tU  liajMT«ns,  on  hyaria,  comma  aona 
praaoBfona.  ▼.  T^as. 
tanuannaB.  Hem  allemaad  de  la  A'aer»  de  Pmrtê». 

PaaLBS ,  Perles  fines.  Productions  morbides  pro- 
venant de  divers  Mollusques ,  mais  surtout  de  l'avi- 
cule,  âfiifluêmarçariêiftruê,  L. 

/Paau»  A  &*o«os.  i^eiea  nom  dea  aeaMac«s  de  periaa.   Voy. 

.  aa  LaaaAiaa.  Cattrftioaa  w$tuihiàm  dea  kaltoaa.  Voy. 
Oêtrm, 

PaaiaaAWraa.  9om  aU«aaad  ^VOrgtfrU. 

Viaua.  Hom  dea  perdrix  «a  Laognedoc.  Voj.  Tttrtto, 

Piaulai.  Ua  dèa  noaa  da  gr^mil,  X4tko»p«rmwm  0ficim*h , 
L. 

PMaaatmi.  Un  dea  aoma  de  la  bclladoae ,  Jtnpm  BtUadona , 
L. 

FiaaoïaaiA.  Un  daa  aoma  aadena  dn  lyoopode ,  Lt/ccpodimm 
dmpmham^  L. 

Pieavatae  araiâftarii.  Roai  àimmi  quelqaaiaia  an  i?«af»-«U»* 
ntn  de  Ifaraaav. 


ciaVi»  non  de  la  ^fafta  NMifaie  s  nsplea. 

WM  âMBUOO.  Ville  capitale  de  la  province 
du  Brésil  du  même  nom,  improprement  appelée  quel- 
que fois  Fêmambouo*  M.  Havignier  (/om*».  db  cÂmn. 
méd»,  Y,  519)  y  a  examiné,  outre  diverses  eaux 
potables,  deux  eaux  ferrugineuses,  peu  chargées 
de  principes ,  usitées  des  médecins  ;  savoir  l'eau  de 
Catfmngm,  à  4  lieues  de  la  ville,  et  l'eau  d^Jpepmcoê 
qui  n'en  est  distante  qoe  de  3  lieues  et  est  moins 
employée  que  la  première.  Elles  contiennent  du  gax 
acide  carboniqiAe,  deviennent  alcalines  par  Tébulli- 
tion,  et  donnent  pour  100  grammes  0,0195  de  résidu, 
d«mt  0,0050  de  parties  insolubles,  et  0,0075  de  par- 
ties solubles  aloalines  ;  les  réaotils  y  indiquent  unn 
même  et  très-petite  quantité  de  fer  ;  point  de  sul- 
fates ni  de  silice,  «n  peu  de  chaux  nt  d'bydro* 
•hlecates, 

Piumru  iMPitaiPOLu,  Qtmà,  Ce  seus  aibiissean 
des  laloulnes,  de  la  famille  des  Bmyères,  d'après 
Pemetty  {f^o^age,  11,64)  à  qui  M.  Ciandiohmid  a 
dédié  ce  gehra  qni  était  VAndromtdm  •mpettifM^ 
deLamarok. 

P»«i«a,  PiavMam.  SoeftaililieBa  de  b  pctdrii  griia  .  2Vra» 
#MeaiMia ,  m. 

PiaiMoiA,  Vaairaa.  Voma  do  THrm»  «irfawaaa,  L.,«n  enriroa* 
dn  Uc  Majev  el«M  tiénoaU 

Pbbbitutu.  non  doaaé  i  tort  ana  HffÊmiifiim. 

Psaou,  Paaoau.  Homa  dubluet,  CaaKwraa  CjfMW,  L. 

V8BO&S.  Village  sur  Tétang  du  même  nom  ou 
de  Hauguie,  à  1  lieue  S«-£.  de  nontpellier,  près  du- 
quel est  une  source  froide  toujours  bouillonnante, 
si  c*|n'est|au  oœur  de  Tété,  où  son  bassin  est  à  seo,  al 
qu'on  nomme  Baulidou.  Bivière  (Hiêt,  de  la  soc.  rojf, 
deêêo.dtMomip.,  1, 137  et  190)  y  a  trouvé  on  sel  al- 
cali fixe,  un  sel  urineux ,  du  soufre  et  une  terre  très- 
fine  :  il  la  dit  bonne  ,  en  bains,  dans  certaines  dou- 
leurs de  goutte  et  de  rhumatisnie  ;  ses  boues  ont 
aussi  été  employées  contre  les  douleurs  des  mem- 
bres (Oarrère,  Gai. ,  etc. ,  885). 

VÉBOMVa.  Ville  de  France,  dép.  de  la  Somme, 
près  de  laquelle  se  trouvent  des  eaux  minérales  froi- 
des peu  usitées  ,  contenant ,  dit  M.  Trannoy  (7>po- 
graphi0,  etc. ,  p.  7)*  du  carbonate  et  du  solOite  de 
fer, du  sulftite  et  du  carbonate  de  soude.  Le  Breton 
{Mercure,  1724,  juillet,  p.  1500),  dans  le  jardin  du- 
quel cette  source  fut  découverte  par  de  Genlis,  les 
met  au-dessus  de  celles  de  Forges,  parle  des  cures 
surprenantes  qu'elles  ont  faites,  et  rapporte  que 
Geoffroy,  qui  les  a  analysées  en  1729 ,  les  a  trouvées 
en  effet  plus  fortes  en  minéral  que  la  CardinalOf 

P<aoT.  Hom  Tolgatre  dn  diadoa ,  Mêlmgriê  Gath'Pa90  ,  h,, 
dana  lea  Denx^Sèrrea. 

FiBoiraïa.  Voy.  Ftr. 

Piamaa.  Va  dea  noaiaaneieiu  de  VJêarum  •mr^muw^  1. 

PiinT«4a  ■aaimâa.  Hbai  portngaie  dé  VJtkmna$ia  maritimm, 
L. 

PiWMiaa.  Un  dea  no«a  dn  nncoeodi«r ,  CWHa  ««aUriaMa» 
L. 

PxaaAm-cnaaaa.  Sorte  de  Coneohuiue  du  Mala- 
bar qui  guérit  l'incontinence  d'urine ,  administré  en 
pou4re ,  et  jdont  le  suo  laiteux ,  q>pliq«é«n  topique» 
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i  (Saux  mîoërtlM  de  La).  Cetetaz 
•cidDlet ,  découvertes  ea  1810  au  bord  du  torreni 
Boron ,  à  1  lieue  de  Houtîerf  ,  ville  de  SaToie,  oot 
de  94  à  39*  R. ,  tout  limptdea,  ont  une  odeur  sulfa- 
reafe,ane  taTeurttyptique,  aaline,  oanaéaboade, 
un  toucher  gras ,  et  tout  couTertet  d*une  pelHoule 
Uanche  iriiée,  due  à  la  préaeooe  d*nne  petite  quan- 
tité de  pétrole.  ■.  Hyboid,  médecin  inspecteur 'dea 
eaux,  en  a  obtenu,  outre  un  principe  Tégéto-amno- 
aiacal  et  pins  de  leur  volume  de  gat  hydro-snllhré 
•t  de  gas  aoide  carbonique  ,148  grains  par  kilo- 
gramme d*nn  résidu  formé  de  :  sulfates  de  chaux , 
de  magnésie  et  de  soude ,  et  muriate  de  magnésie, 
ensemble  118  grains  ;  carbonates  de  magnésie  et  de 
for,  silice  et  un  peu  dWumine,  ensemble  80  graina 
«nviroa  {Jomrm.  tUpkûrw^  ^ YII,  4tt).  D'après  Pa- 
aalyse  plus  détaillée  qn*en  a  donnée  depuis  le  doc- 
teur J.-M.  8ocquet  {JSêsai  analpHquê,  méd4oai  H 
iopographiquê  êur  têê  soimp  mtnéraUê  de  La  p0f^ 
rien  ;  BM.  tmh.^  scelurte,  t.XXXII),iinelMre 
de  cette  eau  contient  6  grammes  ,  637  de  prînetpea, 
«avoir:  acide  carbonique  libre,  0,800;  hydrô-dilorate 
de  magnésie,  0 ,188  carbonate  de  chaux,  0,288  ;  hy- 
dro-chlorate de  so«de,  1 ,849;  suHhte  de  chaux,  9,^1  ; 
s.  de  soude,  8,820;  s.  de  magnésie,  0,112;  carbonate 
acidulede  fer,  0,080  (  l*hydregène  sulfhré  a  été  omis). 
Suivant  H.  Galloud  la  aouroe  contient  des  tremelles 
q«i  reçferment  de  lliydriodate  de  potasse.  Ces  eaux 
fMt  plus  ridies  en  snlftite  de  soude  que  celles  d*Aix 
et  de  St-Gerrais;  de  là  peut-être,  dit-on ,  leur  supé- 
riorité dans  le  traitement  des  maladies  des  organes 
digestifs. 

PiMBO.  n^mmjptiuÀim  cUa^  CmnU  fmmSttarU,  L. 
Pnaofvér,  Pna»esw.  OiMun  éa  gtwt  PtjHntm  da  limé. 

PaiftA.  Va  dw a—  iUlia—  ê»  k  — fjolti— ,  Ofigmmm  Mttfê^ 
ramm,  L. 

Pbbmmums,  Vbsmu.  Hom»  ••tricbÎM  «t  pcMMi  d«  la  b^cW. 
Vojas  Ptrcm. 

WEMMM.  Ce  vaste  empire  d*Asie,  rempli  de  moai> 
tagnes,  est  riche  en  eaux  minérales,  mais  la  plupart 
sont  peu  connues.  On  parle  de  sources  themûles 
bouillantes  dans,  la  péninsule  d*Apcheron,  rendex- 
vous  des  personnes  de  la  plus  haute  disUhction  et 
où  se  trouvent  des  restes  de  beaux  monuments; 
Teau  en  est  épaisse^  charrie  une  craie  bleuAtre,  et 
doit  étr((  clarifiée  pour  Tusage,  encore  ne  peut-on  la 
boire  qu*è  dose  très-modérée  :  prise  en  bains  et  A 
rintérieur  elle  semble  réparer  les  forces.  Cette  même 
presqu*fle,au  rapport  d*Hanway,  fournit  un  naphthe 
blanc  que  les  Russes  boivent  comme  un  excejjent 
cordial,  qui  n*enivre  pas  et  passe  pour  utile  contre 
les  maux  de  poitrine,  les  céphalalgies,  la  syphilis,  et 
comme  préservatif  de  la  pierre  ;  A  Textérieur  on  s*en 
sert  dans  les  affections  scorbutiques,  la  goutte  et  les 
attaques  de  nerfs,  appliqué  exclusivement  sur  les 
parties  malades*  On  cite  aussi  les  aouroes  de  naphthe 
Boir  et  blanc  de  ta  provinoe  de  GbyrvAo,  prêt  de  ki 


pacite  Tllte  de  BAknè  (Alibert,  Préeiê,  etc.,  ISSO). 
PxascA.  Non  ancien  deravocatier,  Launu  Penêa, 
Jaoq.  ;  Schreber  veut  que  ce  soit  celui  du  sébestier, 
Cordia  Mfxa  ,  W.  et  M.  Delile  celui  de  son  Ba-- 
laniUê  tÊ^fpHaea  :  pour  d^autres  c^est  le  pécher. 
Voyei  lauruê. 

SckrdMT  (J.^^D.U  ,P>»jrMww<i  IV,  db  fMf«*é  iff f fpMérMK 
Briaaêii,  1787.17B1,  ia-Mio. 

mm  BOjaa.  Vo/n  PtrHea» 

FsaiM* ,  Funao.  Hoaa  iuliaaa  da  la  b«c1m  iiim—wi.  Yc/. 
FarM  flmoiatiUê,  U 

PaunrKawi».  Vom  hollaiidab  du  f^iggênmm  Pm^icarU,  L. 
0   PaB««r«nn«a.UBdaiiioaMgracsdaii«rpra&.iIA«flMMa««lA«r^ 
KoM,  L. 

MRnOA.  Genre  de  plantes  de  la  fkmîlle  des. 
Rosacées,  de  la  section  des  Amygdalëes,  de  Tlcosan- 
drie  Honogynie,  dont  le  f^uit  supère  est  un  drupe 
charnu,  succulent,  contenant  un  noyau  A  impressions 
profondes  et  irrégulières.  Son  nom  vient  de  la  Perse, 
P»rtteo,  d*oà  il  est  originaire  d*après  Pline  (<t&; 
XV,  c.  15). 

F,  wuigariê,  Miller,  pécher  ;  arbre  de  moyenne 
grandenr,  originaire  de  la  Perse,  ou  plutêt  de  1*0- 
rient,  puisqu'on  le  retrouve  Jusqu*en  Chine  où  il  est 
fbrt  célèbre,  ainsi  que  toutes  ses  parties  (Bodard, 
Mat.  méd,  comparée,  1, 104).  Le  pécher  est  loin  de 
posséder,  dans  son  pays  natal,  les  avantages  qu'une 
longue  culture  et  des  soins  assidus  lui  ont  acquis  ea 
Europe  et  surtout  en  France  ;  Coluroelle  dit  même 
qu*en  Perse  il  est  poison  ;  et  Olivier,  qui  a  rapporté 
celui  qui  y  est  naturel,  nous  a  mis  A  même  de  jugar 
que  ses  fruits,  appelés  mala  pênica  par  Bioscoride 
{iih.  I,  cap,  184),  sent  encore  A  une  grande  distance 
de  ce  qu'ils  sont  chea  nous.  Cette  longue  culture 
nous  a  procuré*  parmi  de  nombreuses  variétés,  sur- 
tout deux  races  de  pêches,  Tune  A  fruits  dont  la 
chair  ferme  tient  au  noyau,  qui  se  platt  surtout  dans 
le  mUli,  et  qu'on  y  nomme  paviê  ou  proêMif  et 
Faut/e  A  chair  fondante  qui  se  détache  du  noyaU|. 
ooncae  sous  le  nom  plus  spécial  de  péckê;  celle-ci 
«-.i^erme  une  sous-race  A  peau  lisse  dont  le  fruit  est 
aommé  hrugnon^  et  qui  est  le  F,  lœviê^  DC. 

Les  fleurs  des  pêchers,  qui  paraissent  avant  les 
feuilles,  sont  d'un  rose  fort  agréable,  surtout  dans 
une  variété  à  fleurs  doubles  cultivée  pour  l'ornement 
des  jardins^  elles  se  montrent  au  premier  printemps  ; 
les  fruits  sont  mûrs  dès  la  fin  de  juillet.  Aucun  n'es% 
plus  beau  et  meilleur  chei  nous,  et  probablement 
ils  surpassent  tous  ceux  que  nous  offrent  les  contrées 
de  la  terre  les  plus  riches  en  ce  genre.  La  pêdie 
réunit  tout,  forme  agréable,  velouté  et  incarnat  sé- 
duisant, chair  parfumée,  fondante,  savoureuse, 
remplie  d'un  suc  délicieux,  sucré,  légèrement  aci- 
dulé, qui  rafraîchit,  calme  la  chaleur  de  la  saison, 
embaume  la  bouche,  relâche  légèrement,  etc.  On  les 
mange  firatches,  et  seules,  surtout  A  Parts  où  on  en 
possède  des  variétés  magnifiques,  particulièrement* 
U  péché  dite  de  Montrê%H\  on  les  assaisonne  par- 
fois avec  du  sucre  et  du  vin,  surtout  ceux  qui  les 
digèrent  diflloileoient,  oe  qui  arrive  A  quelques  per- 
sonnes ;  ou  les  confit  A  l'etu-de-viey  on  en  fait  des 
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oompotef ,  ûm  manaeladM  ;  on  let  aèeliè  an  four,  etc.  ; 
mût  cet  préparations  ne  leur  contenrent  qo*ane 
fiûble  partie  de  leur  mérite.  Aux  États-Unis  on  en 
fait  une  sorte  de  TÎn  (dont  on  tire  nn  alcool), 
appelé  vin  dêpêckêf  qui  est  un  objet' de  commerce. 

Le  bois  du  pécher  est  Teiné  de  rougefttre  et  fort 
propre  à  être  employé  en  marqueterie  ;  les  pousses 
sont  pourrues  de  Todenr  des  fleurs,  et  pourraient 
être  employées  à  leur  place,  diaprés  H.  Gauthier  de 
StrSavin  ;  les  bourgeons  distillés  donnent  one  huile 
volatile  semblable  i  celle  des  autres  parties.  On  en 
peut  faire  nn  sirop  purgatif  et  amer  qui  a  la  saTenr  et 
Podeur  de  Tamande  amère  {Journ,  anafyiiquê^  I, 
8>58).  Les  feuilles  de  cet  arbre,  qui  se  cultÎTe  en 
plein  Tentf  vers  le  milieu  de  la  France  et  au  midi,  et 
«Q  espalier  aux  eipositions  chaudes  dans  le  Nord, 
sont  amères,  et  rappellent  par  là  et  par  leur  odeur 
celles  du  laurlei^ceriso  ;  effecilTement  elles  contien- 
nent, ainsi  que  les  fleurs,  les  noyaux  et  les  amandes 
des  fruits,  de  Tacide  prussique;  elles  sont  légèrement 
purgatÎTes.  HH.  Goste  et  Willemet  les  ont  vu  purger 
très-bien  à  la  dose  d*un  demi-onoe  à  une  once  ;  elles 
ont  même  la  propriété  Tcrmifuge  ;  ils  en  préparèrent 
nn  extraitqui  avait  les  mêmes  propriétés  {Mat,  méd. 
indigène f  p.  35).  La  décoction  des  feuilles  sèches  est 
vantée  dans  les  maladies  des  voies  urinaires  i  la  dose 
d*une  once  dans  une  pinte  et  demie  d*eau  {ÀnnaUê 
de  Montp,,  1806,  p.  67). 

Les  fleurs  de  pécher  sont  depuis  longtemps  en 
vogue  comme  purgatives,  et  on  en  prépare  un  sirop 
célébré  hors  de  mesure  par  Guy  Patin,  Ridan,  Simon 
Piètre,  etc.  ;  il  n*est  que  laxatif,  se  donne  depub 
deux  gros  jusqu^i  une  once  ou  deux,  et  est  conseillé 
•ortont  aux  petits  enfants  ;  les  fleurs  sèches  se  pres- 
crivent à  la  dose  des  feuilles.  On  y  laisse  le  calice,  qui 
parait  la  partie  la  plus  énergique  des  fleurs  ;  la  des- 
siccation fait  perdre  aux  uns  et  aux  autres  une  partie 
de  leur  force.  Nous  avons  mentionné  plus  haut  les 
usages  du  fruit  de  cet  arbre  ;  les  noyaux,  qui  sont 
inodores,  ligneux,  sont  fébrifuges,  s*il  faut  en  croire 
M.  Burtin,  qui  assure  que,  réduits  en  poudre  et 
donnés  à  la  même  dose  que  le  quina,  ils  ont  les  pro- 
priétés deVsette  écoroe  contre  les  fièvres  intermit- 
tentes (Mai,  méd.  ind,,  p.  78)  :  le  même  prétend 
que  les  feuilles  sont  aussi  un  bon  fébrifuge.  Ces 
noyaux  brûlés  dans  un  creuset  donnent  une  belle 
couleur  noire,  employée  en  peinture  {Journ,  dé 
pkarm,^  lU,  466);  ils  font  partie  d^une  poudre 
contre  le  cancer  {Dici,  dot  droguée,  III,  598).  On 
fait  avec  eux,  étant  infusés  dans  Tean-de-vie  et  le 
sucre,  une  oau  do  nogau  fort  agréable.  Les  amandes 
du  pêcher  sont  amères  etcontiennent  de  Tacide  prus- 
sique. On  peut  en  obtenir  une  huile  grasse,  en  pré- 
parer des  émulsions  qu*il  ne  faut  employer  qu*avec 
mesure,  à  cause  de  cet  acide  ;  mais  en  général  on 
n*en  fait  aucun  usage,  peut-être  par  la  difficulté  de 
les  obtenir,  à  cause  de  la  dureté  des  noyaux  et  leur 
peu  de  volume.  Ceux-ci,  et  le  sirop  de  fleurs  de 
pécher,  entrent  dans  quelques  traitements  contre  le 
tsBuia,  sans  doute  à  cause  de  la  petite  quantité 
diacide  hydro-cyanique  qn*ils  contiennent^  Il  suinte 
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dn  boia  du  pêdier  une  gomme  noêiraêf  on  de'pays, 
qui  a  quelque  analogie  avec  la  gomme  arabique  et 
qu*on  emploie  à  divers  objets  d*art. 

Le  P,  kniê,  DC.,  dont  le  fruit  est  lisse,  a  un  goût 
fort  différent;  il  est  appelé  brugnon)  nn  le  cultive 
beaucoup  moins  que  la  pêche,  surtout  à  Pans. 

VngMd  (G..S.).  Di$êttatU  de  malà  frtied.  Fnneofortt  ad 
▼Jadrn»,  1777,  in^. 
taBU«Aiu.  Pofyçûmm  Ptttemria  L. 

—  BOVOB.  Nom  da  Pofyg»m»m  PtrHearia,  t . ,  par  oppo  - 
•ttion  k  la  pmSoaira  acre  «m  poivra  ,  Folggommm  Hydropipfr  , 
B.                ' 

fsancABiA.  Vom  offdaal  da  PoJ^^mmim  P§rnoaria,ïé, 

—  unn.  PofyfommmFtfioariath,  ^ 

—  ■raoKAM.  9oa  mpagnol  da^Vy^MMun  P§r$icaHa , 

l. 

—  jmutOtt^Polygmmmffydftp^pHith, 
Vratiao.  Rom  italioi  da  PtrHea  pvlgarit ,  DG* 
PBa«iKioo«,  PKftsiOTMBB ,  rmisKBffEos.  Hoflu  holUDdais  , 

n^dob  et  dasoit  da  yMm,  Ptnioa  vuJsmrlêt  DC. 
Pswu.  jipiwm  PttrméJàmimj  h. 
^       »'ah.  Ckmropkyllwm  aylMtttv,  L. 
— •       BATAB».  ÂEtkftêa  Cgnaphêm,  L, 
*.       M  Mva.  PimpimêUa  Sasifragm,  L. 

—  n  ciav.  Atkmmmnia  OtmmImmim  ,  L. 
^       BB  MA*.  JEikma  Cgnmpimm,  L, 

<—       »B  cBiiv.  jâSthuêa  Cfnmfiuim,  L. 

—  »■  cmAVAwa.  Cicmtm  vtraMi,  L. 
-.-       (Fan).  ABtkwta  Cjfnapimn^  L. 

— i       BM  »on.  PktUmi^rtiÊm  ofaoltciH»,  L.  ' 

—  Minra.  SêHnum  wj/htêtn  ,  P. 

— >       M  MAotfooivB.  Bubtm  wuutdaniomm  ^  t. 
->       •%$  u/L^ku,  OEnantk*  fiêtmlom  f  L.  On  douw  aaati  c« 
nom  à  VJptmm  graw^ohnê,  L* 

—  »B  lAMiMiM.  If  ont  do  Gtrmtium  Rthmimwm,  L.,  k 

Amgtn. 

—  BBiOBTAoat.  Sttimumtyhuini  L.  Oo  I«  donoe  i  pIvaiMn 

aotrea  Oal>elli(irM  i  fettillage  d^cooptf .  U  pcril  de 
flMmUgBe  Uaae  eit  PÂtkamtunta  Libamti»,  L.  Le 
Penil  de  montagM  nair  eat  I*^lA«aMii«i  OlveatW- 

—  aouu  Euphoriia  Aypertc</eK4i  L. 
«»       »B  aocaui.  i7«^«MoadlM<oiM»,  L. 

tiaaiUA.  VouMiëdoit  de  VApium  Fttnmiimmm,  L. 
Pbmi&u.  Hon  danois  de  Vjifium  PtlnmUnmm^  L. 
PaBaniaoa.  Bemaagbb  <la  Dimfgfê  virgùtiatuif  L. 
Pnata.  Rem  da  liene,  Btéêrm  H^lim,  L.,  tkaa.  le»  ttreea. 

PiasoRATA.  Nom  d*une  plante  dans  Dioscoride 
{lih.  IV,  c.  102),  dont  la  racine  est  pectorale  et  les 
feuilles  utiles  contre  les  ulcères  ;  on  croit  que  c*est 
une  sorte  de  bardane  ;  Linné  a  cm  y  reconnaître  la 
plante  qu*il  a  nommée  en  conséquence  Jrctium 
Personaia,  L. 

\   Psaaoaaiu,  Ptnmnmia,  SjaoBjme  de  Pédicuiariét», 

FaasoOBiA  evABSonM,  WiUd.SjMn^jmedeCarapa^afaaMa^, 
Ad]>1. 

Fbbsv&vwbm.  Voj.  P*r, 

Fbbv.  Un  des  noou  nulabares  da  DoHehM  Catùng^  L, 

FaWBAUAa.  Rom  sntiois  do^Mae  di»  Pénu, 

WmaVOBÉM,  Garrère  {Cat.,  etc.,  194)  dit  que 
o^est  le  nom  de  deux  petites  maisons  de  la  paroisse 
de  St-Cirgue,  à  6  ou  7  lieues  d*Aurillac,  dans  le 
vallon  de  Jordane.  Il  y  a  des  eaux  minérales  à  90  paa 
de  ces  maisons  ;  elles  sont  froides,  et  contiennent  ' 
suivant  Oay  {Anolyêo  doê  oaua  de  Ptruekéêi  Dict. 
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min.  ùtÂffdr.^U,  511)  d«  la  tam  ^stlMîfe,  «n  pm 
de  fer  et  de  sel  de  Glauber,  joinU  à  une  aisa»  petita 
quantité  d'alcali  minéral. 
PiBraei>ss«B»«i.  Un  îles  boom  •llcBMnJa  du  Rhm  C^Hmm^ 

f»BVuca-cAm.  (B^aH  da  F^«).  ITom  angtaû  dn  Lamta. 

FBa«B4m««M>o.  WoBi  Uononl  d«  VJrUtoiovkia  imjico,  L. 

rBava«afTToo  rvntw.  JVom  tatnottl  dm  VJjfUmtàut  «««mIm  « 
Roxb. 

Fiao^  aïKMVB.  Hom  tamonl  d^  V<4ntihwm  Fmniculmm,  L. 

FasvaMt  Ômk.  Hom  Uaool  da  C<«aM  fMC^rsa^WaWa,  L. 

PianisTva.  Hom  taHool  de  Tau  fiMida  ,  ^«rvfa  ^m  fatié  a  , 
L* 

PsBOMi.  Vom  qa«  porte  U  t^r^enthiiM  huw  par  le  Pfone  oa- 


nM»<c, 


,t. 
Ptaaaaua.  If  on  prorraçal  da  poirier  aanvage,  Pyr 
L.,  ver.  •ylvêtri». 
PaBvnAAvaeaa  eAUiB.  Hom  hoIIaDdaù  da  Bmmmêéu  Fét^m, 
PnvTiAS   eAUàB.  Hom  anglais  da  Boum*  du  Pénu, 

PaainriAiiA.  Nom  d'une  écorce  de  quinquina  dana 
les  anleurfl  etpagnob ,  qu'on  rapporte  an  Ci»a*a»a 
nitida ,  Kuii ,  regardé  oooune  variété  da  C.  Immri^ 
folia,  Mut.  Toy,  Qukiqmnâ. 

PaavTiAiieeai  «fTwavsK.  Un  d«a  aome  alleawude  da  2>of«- 
ttnia  C»ntrmy0rva^  L. 
PsevTuaiacaBB  B«iaAa.  HomalleaMad  dai^aMued»  P/raa, 
FtavriABaK  bauab.  Hoaa  deanja  ém  Bttmmu  eu  Finu, 
Pbbtbbcbb.  Vint^i  mtmmf,  L. 

—  (Oraade).  Vlmmwt^ct,  L. 

—  aiBtBaa.  Wiaea  earfaer,  L. 

—  (Petite).  Kimommdmm',  L. 

PBBTtaeA.  H«m  oOeiaBl,  «apegaal,  i«BU«B«C  pertagab  de  ta  per. 
mailiB,  flméamdnw,  L. 
Fia.  Un  des  noma  da  chies.  Ciri»  fmmmmriê,  L.«  ea  RaMi«. 
^    u*mm,  Ctmwlwmèm  Pt  Cmprm^  L. 
-.    eâTi.  Hom  offidntl  da  pied  de  chat,  GnmpkaHum  dimcum, 

—  eoMrattB— .  ▼oy«Ce>ua<am. 

*    taie—.  Ayér#ra«yla  aHmtioa^  L. 
^    jHoata.  Âtohéwtinmvmt^mHtf  L. 

—  VBBtna.  Lfc^podium  Chpatum,  L.  V07.  ce  aaotet  Pied. 
FaaaM.  Hom  ^piiea  de  l1ijMt>pe,  IVyaao^ite  ofllHnaUt,  \j. 
FasAB*.  Homdahaaaaiaa»  JfaeayrorfiKaBa,  L.,  i  SoaMtra. 
Fseoftoo  asoB*.  Hma  4e  VJtk^Upm  QrimwHH^  Homb..  I U 

HoaTelle-OfBBade» 
FaaeAiBOOf .  Hem  leagnadaeiBa  da  Tringm  Cêmttmt,  L. 
PsacABOBB  «aB  BB.  Hom  iuKaa  da  amrtk-pêcliear ,   Jlo$do 

FaaoB  rAacuxo.  Lee  Sicilien*  nommeot  aiaei  le  TrighF^fim» 
««M,  Rafio. 
—    FaBstco.  Hom  da  Ptrca  fimviatilis^  L^  dana  qnelqnea  Slee 
m^diterraB^e«. 
Fart  ,  Fbbé.  Homa  proreaçaax  da  poU.  Fleam  «af^eam,  L  . 
PararTB.  Hom  da  poia  diiche,  Cio0r  ariêHnmm ,  L.,  ea  Pre- 
i^eace. 

WmÊÊOlÊm,  Ttllafe  de  Pranoe ,  à  5  lieues  N.  de 
Perpignan,  prêt  duquel  eat  une  sonroe  minérale 
tiède  (1 8»  R.)i  que  Carcassone  disait  légèrement  mar- 
tiale :  Carrère  (  CaL  ,  eto.  ,  491  )  pense  qu'elle  eat 
aussi  un  peu  saline. 

Fseai,  Pinut  Picta,  L.  {Jhim  p»ctinata^  DC.). 

— i    B*BAO.  BippurU  vuigariit  L. 
FaatteiriBB.  Hom  proTcofal    dt>  la  p^ke ,  Pgniea  vigari» , 
VII. 

FBaoMawMw  Haro  partagala  da  PécHêr, 

F«»u«inna*i  Hom  psrtaptodg  ftf^|aaam  f  awéaarrfa,  L. 


Faamaimnc.  Hom aaddaU4a  f^iiiflaj^  PêiMgiit»,  T«. 
FaariunwMBak  Hm»  aileamadda  IWaOaya  PHgtUm,  L. 
tBarwBmaaoBaMata.  Ua  J t'-'ImbiiiIi  lu  IWaMifa Pm- 

Par  b'avb.  OaaiperdWfi  Aeamthimm^  L. 
-   B«  BtABU.  Un  dm  noms  da  sablier.  Bmm  tnfitmm .   L. 
FfTASiTB.   Hom    italien    et   fraoçais  da  TttUmg»  PHoêUn  • 
L. 
FVAsnas.    0b  des  noms  espagnol*  da  Tatsao^e  Ftoêittê  . 

PsraaA.Vad«Mm*.mMmiMd«tdMe,  /VIsalfaM  TUmra», 
L. 

PBvau».  Ham  paveaçal  da  «IrAiatlie,  Piwtmcim  TêfdhimAu», 

Pbtbb-babiicbbb.  Hom  da  .IWmato  dku  le  HelsteiB. 
PsiBBaBUa.  Hom  bollaadeis  dn  persil,  Jp^mm  /VfNwa|«t«aa. 
Fbtbbsiub.  Hom  allemand  daparail.^piMs  PHtmtHmmm,  L. 
Pbtbbtba»    (Eaaxmia.de).Voy.«s,M^AiJla/. 
FrriABBXu.  Varirflrf  de  frooMnt  dans  le  midi  de  b  Fraac«. 
Pam  babbot.  Hom  mlgaire  dn  C*hitit  BarhmtmU,  L. 

—  BABBB.  CfMsB  baUmmifirmm,  l. 

~  aoBB*  .  Fcm.eof-.ort  .  FiTir^Boai.  Homa  da  roitelet. 

JH0tmmiUmIt0fmimt^h. 

*  MABOBA.  Cftia09C«<««ee»se«,  l. 

—  «ABBABOBB.  ^oMOKia»  Car^amamwN,  L. 

—  eiooB. /Baseras  OnpeMrni*,.L. 

—  caftai.  TsHertma  Ckammdw^t,  h. 

—  cr9%U.SantoiinmCkammfgp0ri99m,t. 

—  BBC  Hom  nil|(aire  do  scops,  S^rix  Seopê^  L. 

—  atovTBaov.  Xantkimm  êtrumarium^  L. 

—  «BAifc.  Hom  commerciAl  de  Vffuih  d'Oraa^e/Ces. 

—  BBAttr  (Hotte  de).  Hom  de  Hione  eaaniticlle  des  f«ni1l<>s de 


—  aoBB.  AMSfHs  BealmlBs,  L. 

—  *Ai».  Voy.  .Semé». 

—  uaBBON.  CeiiBelrtt4B*«raea#*f.l. 

—  BoiBB.  Un  d«s  Boms  de  la  aaësBBga  cfarLoBBÎire  ,  Pmrm 

majmr,  L.     . 

—  BBevBT.  ^tperbla  M^arafa.  l. 

—  riavos.  ers/en  Tiglium  ,  L. 

—  sots.  Semences  dn  F^eam  êati9um ,  L. 

—  roiTBB.  Vif  m  Agnuê  easf  as,  L. 

—  BU  M  F<Bov.  Ckmmopméi.mi  Qnimoa^  l. 
-m  iovei.  CaUmdmU  mrmmttê  ,  L. 

—  «MrBBjlBmv«lsBtr«d«lagrivedesmgnaa,7W^MfWa«as, 

L. 

—  svBBAB.  Samhmou$  f^alas  ,  L. 

FsTiTB  cBBTABBia.  CAuaaio  e^raBr^am,  Smith. 

•  eBiUBou».  lIoMaMniM  FicarU,  L . 

—  cieuB.  JEthnêa  Cgnapium,  L. 

—  eOBsovDi.  jtjmga  rtptaïUf  l, 

— >  BieiTAtB,  Gratimla  ofjleinalit,  t. 

—  BOBTB.  BanmtciiUa  Plammmla,  t. 

—  «OBBABBB.  iUam  Bcya,  L. 

^  BABBanm.  flatfsfssaBa<s,L. 

—  BABTB.  UbIbb  rêtmmdifoUa,  L. 

•>  BnBBB.  V07.  6Mbs  ATerfaceëMS.  L. 

—  OBOB.  f^sralramfatedslia,  Ret». 

—  osBiUB.  C;sa/i«^«*/asslla,  t. 

—  SBBTBBcaB.  yinca  Pfvimta^  L, 

—  B4TB.    HopAoBUt  SOftVMS.  L. 

—  SAvaa.  VaHe't^da  iW/eteB/^Aalfe.  l. 

—  SBBraBTAiBB.  C^io^lossiim  «B/yofBm,  L. 

—  ^uwiA«8.  Faîêriama  distoa.  L. 

PietifcaiA  ALLUOEA,  L.  {P.  têtrtmOim,  Gomèa). 
Cet  arlnrisiean  de  la  femiNe  des  Arroebes,  placé  par 
Linné  dana  l'fiaiaBdrie  tétragynie,  qni  oreltawx 
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AntiHet,  offre  dtnt  tootei  tei  parties  une  odeur  ntn- 
•éilionde  d*ail ,  trèt-prononcée,  qui  se  oommuDique 
tu  lait  et  à  la  diair  des  animaux  qui  le  broutent.  On 
assure  que  cette  odeur  écarte  les  insectes.  Les  Nè- 
gres emploient  la  déooetion  de  ses  feuilles ,  qui  ont 
quelque  ressemblance  STeo  eelles  de  la  TerTeine,  ce 
qui  fait  appeler  ce  Tégétal  esrDetus  pnaHtê,  contre 
rempoisonnement  aTOo  délire,  d*aprés  M*  Kicord- 
■adiana.  La  racine,  qui  est  d*un  gris  jaunAtre,  de  la 
grosseur  du  petit  doigt ,  ramifiée ,  avec  une  écorce 
asseï  épaisse,  est  nommée  raie  dé  pipi  par  les  natu- 
rels et  usitée  oororoe  sudorifique  au  Brésil  dans  la 
paralysie  par  refroidissement  (Gomès,  Ohêerw.  botan., 
part.  I,  p.  IS);  oïl  s'en  sert  en  exposant  te  malade  sur 
un  siège  à  jour ,  an  dessous  duquel  est  cette  décoc- 
tion dont  il  reçoit  la  sapeur,  puis  on  le  place  dans 
un  lit  où  il  sue  abondamment,  etc.  On  assure  qu*une 
■eule  fumigation  rend  parf(^s  le  mouToment  à  un 
membre  {Joum.  d9  eMmiê  médieaU,  T ,  18).  C'est 
Vjimkuya  amie  t  de  Marograte  (Broê,,  S6). 

PimB.  Roa  boUM  dn  ubM,iVto»ltaM  TaftoMMi,  L. 

aki»  étplomm  CnoiirbilM^  «t  Mrtovl  da 

%lMffk,h, 

.  Nom  d*ra  CiMttMte  aoB  d^ertt. 
aim*uiut.  Cucvmic  ««nfon^tilii**  L. 


pBTBo*eBSU»ov.  Vomgrtc  àa  nartiiMt  tioir,  Hirundo  A^uê  , 
L. 

FatMcotiot.  V07.  £api«  Pêênoorimt. 

PsVBOft,  Inmouo,  Pnaouo.  Homs, anglais,  Mpagobl  «litaUm 
da  Fétr9l»  (Bitame). 

pMBOtB.  Vn  de  nom*  de  k  bruj^,  Erica  vmlgariê^  L. 

litBOU  on  FmioLB  ,  p0troiêum  ,  Fttrtotmm ,  Pntnknm 
l^rpeXOiOV^  d«  yer/JOÇ,  et  d'f  A^MO V,  huile).  Eap^  de  bitume 
liquide  (V07.  ce  mol). 

rarAOïmOSy  Lamproies.  Genre  de  pois- 
sons chondroptérygiens  4  remarquable  par  les  sept 
ouTortures  branchiales  qu'ils  ont  de  chaque  côté  4 
d'où  leur  nom  Tulgairede  •epi-mil.  Plusieurs  espèces 
sont  alimentaires.  La  grande  lamproie  {P*  masimuê^ 
L.) ,  longue  de  9  ou  o  pieds ,  qui  remonte  au  prin- 
temps dans  les  embouchures  des  fleufos ,  est  la  plus 
estimée,  surtout  A  Rome  et  en  Angleterre.  En  France, 
où  elle  Test  beaucoup  moins ,  on  l'a  même  regardée 
comme  pernicieuse  ;  la  chair  en  est  grasse ,  molle, 
tendre ,  savoureuse  :  sa  graisse  a  été  reoonunandée 
liomme  émolliente  et  adoucissante*  La  lamproie  deri- 
▼ière  {P,  fiuviatiliê ,  L.)  est  moitié  moins  longue). 
La  petite  lamproie  de  rivière  (P*  Planeri ,  Bl.)  n'a 
que  8  A  10  ponc.  Le  P.  êepi-^il,  Laeép.,  delà Seine^ 
long  seulement  de  5  A  6  pouces ,  est  très-usité  à 


-^      aT&TMnti.  |[om  dSm  Cuommi*  qni  a  rapport  i  la  colo-    Houeu  ,  filbeuf ,  Louviors  ,  etc*  Les  petites  ospéces  f 

dont  M.  Buméril  a  fait  en  1 81 2  son  genre  jémmùeth' 
fiM,  sont  peu  recherchées,  quoique  alimentaires 
aussi ,  A  cause  de  leur  ressemblance  avec  les  vers  de 
terre;  on  les  emploie  surtout  comme  appAt  :  tel  est 
le  P,  hranekiaiiê ,  L*  ;  tel  est  aussi  le  P^  rub^r^  La« 
oép. ,  découvert  il  y  a  peu  d'années  A  l'embouchure 
de  la  Seine. 

BiTBO»,  PitaoT.  iToaa  do  gearfrrier ,  Jumlfêrm  09mtmmmi$  , 


qnmte, 
PiTot«tM.  MoIlttiqiMt  ae^phalea  UtUicitàmpmnJrtaâ»  Liane, 
Toy.  ce  Mot. 
Pireaoi.  Ho»  de  la  Meajae,  SeoUpmm  r MftfMte,  L,,  daaa  lee  flee 


PnoeA,  PnovB.  Borna  proTeuyum  d«  roitelet ,  JfelMiAs  A«9«- 

EiTaiou,.PaTasoMa,  PtTat&JBVH.  Yoy.  Fitrék, 

pBTaa.  XJb  de«  boom brMUena  da taboe,  NiêoUtmm  Tdkutmt»  L* 

VBTBIOKO  (Bains  de).  Ils  ont  été  décrits  par 
G.  Santi  (f^iaggo  iêr»o,  etc.,  Pisa,  1806,  p.  S68)  qui 
foit  le  tableau  le  plus  bturrible  de  ce  s^our ,  jadis  re- 
nommé çhei  les  Romains  et  visité  par  plusieurs  pa- 
pes,  mais  aujourd'hui  en  ruines ,  empesté  par  les 
émanations  sulfureuses,  sans  ressouroe  contre  la 
chaleur  suffocante  du  jour  et  rhumidité  pénétrante 
de  la  nuit,  et  où  l'on  ne  trouve  rien  A  manger  ou 


,  Solamum  M*km§ma  L., 


•j  JmUMÊUti  9T90K* 


Pbtmmioia*w«.  Ho*  de  la  na^onfàne 
dane  qaekiaes  a«teart. 
Pmes«UA«  Nom  italien  de  IHiIooette  c 

ParMauiasB.  Koea  officinal  de  VJpimm  pêhvêêUmmm^  L. 

.i-  ■AA»oti««É,  oflf.  (?aat  le  FeirMeltoMi  de  Pline, 

Bnfto»  oMceilefitown,  L. 

;  en  Silésie.  Il  y  ezbte  une  source  * 


Pirani,.  tlom  bobloM  da  penil,  Jpium  Fttr^mHmumt  L. 
PnTuwaoM.  Hoa  italien  dn  touge*gotge ,  M^ta^iUa  mb^cuU  , 
L. 
Paiwe.lb»prOTençaldela  hvppei  VypmpmEfpê^  L. 

,  Pirar*  HoaubceftiltenB  da  tabac,  Nimî^na  Tmhae^m^ 


A  boire.  On  n'y  voit  que  quelques  rares  et  pauvres  ferrugineuse  froide  ,  d^une  faible  importance ,  dont 
habitanU  de  la  Maremme  qui  viennent  y  chercher  parle  S.  Osann ,  dans  sa  Rtuê  des  principales  eaux 
la  gnérison  de  leurs  plaies  «  de  leurs  maladies  enta-  minérales'de  la  Prusse, 
nées  et  de  leurs  douleurs  rhumatismales.  Ces  bains  , 
fitués  près  de  la  rivière  de  Ferma,  A  90  milles  de 
Siennis ,  consistent  en  3  petites  chambres  couTortes, 
tapissées  d'incrustations  de  diverses  couleurs,  et  en 
un  réservoir  découvert  ;  Teau  en  est  légèrement  sul- 
fureuse,  acidulé  et  salée ,  et  A  S9«  R.  Elle  eontient 
en  outre  beaucoup  de  sulfates  et  de  mnriates,  A  base 
de  chaux  surtout,  et  A  peine  quelques  vestiges  de 
carbonate  de  fier.  Les  incrustations  renferment  du 
soulto  et  du  sulfote  de  fer  de  nouvelle  formation.  A« 
delA  de  la  rivière,  dans  les  ntontagnes ,  est  une  autre 
source  thermale  acidulé  sulfureuse  analogue  A  la  pre* 
mière,  et  qui  malgré  son  nom  de  Bagno  deUê  eat^ 
éimê^,  n'est  qu'un  trou  courert  de  broussailles  ; 
toutes  deux  sont  usitées  uniquement  A  l'extérieur , 
en  bains  et  en  douches. 


BstvTB.  NoMproTcnçaldagnnd-dac,  Stri»  Bmh;  L. 

Pteea.  Koa  grec  da  Fin, 

PsvonAii.  KoaaeapegDoi,  ttalioa  et  portugaiida  Peese'/aiiKM 

WMVOMDMJÊVWL  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Ombellifères ,  dé  la  Pentandrie  digynie,  dont  lo 
nom  vient  de  TCuxif^  pin ,  de  la  gomme-résine  que 
rend  le  P,  officinale  (fenouil  de  porc,  queue  de  pour- 
ceau) ,  végétal  herbacé  du  midi  de  r£urope ,  A  fleurs 
jaunes ,  dont  la  racine  contient  un  suq  jaune  gommo- 
résineux ,  d'une  odeur  fi^rto  et  vireuse ,  qu'on  em- 
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pUiyait  ftuirgfoit  tm  ■éJarine,  aprèt  ra^oirfiutépnt- 
w  an  aoleil  ou  for  le  Ceu  :  les  ancieiu  estimaient 
turioot  celai  de  Sardai^^.  On  le  doonait  contre 
rhypocfaondrie ,  le  catarrhe,  la  rétention  des  règles, 
répilepsie ,  les  névroses ,  la  paralysie ,  etc.,  à  ta  dose 
d*an  gros  dans  du  miel  blanc.  Ces  propriétés  sont  in- 
diquées par  Diosconde  (/i6.  III,  c.  7Ô)et  Pline  {lih. 
XXV ,  c,  9) ,  mais  les  modernes  n*ont  ja'mais  connu 
cette  gomme-résine ,  de  sorte  qu^il  y  a  lien  de  dou- 
ter si  notre  plante  est  la  leur.  Le  P.  SUauêy  L.,  Su' 
mit  pratenns  des  dispensaires ,  qui  Tient  cliex  nous 
dans  les  prairies  humides ,  et  dans  le  nord  de  l*Eu- 
rope ,  oé  cpii  le  fait  appeler  Peucêâanum  de»  An- 
glaiêftU»  JlUmamdê,  etc.,  est  estimé  diurétique  et 
propre  à  briser  la  pierre  de  la  Tcssie,  etc.  On  n*en  fait 
également  aueun  usage. 

IkHm  (H..?).  DUt.dtptmeaam»  f^rmmnic».  MriMngm,  1753, 


PFEFPERS  ov  nOEFEBS. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Rbanmées  ou  Nerpruns,  de  l*Heiandrie  monogynie , 
dont  le  nom  Tient  de  peumo  qu^il  pcrrte  au  Chili  où  il 
croft.  Il  renferme  4  espèces,  les  P.  BMu ,  Holina, 
P,  aiba,  Mol.,  P.  ruhra ,  MoL,  et  F,  mammoêa. 
Mol.,  qni  ont  des  fruits  on  drapes  comestibles  ,  du 
Volume  d^une  olive ,  que  Pon  fait  tremper  dans  Teau 
tiède  aTant  de  les  manger  ;  l'amande  contient  une 
huile  abondante.  L*écorce  de  ces  arbres  sert  dans  la 
teinture  en  noir,  et  i  tanner  les  cuirs  (Holina,  Chiit\ 
159;  Fenillée,  Plant,  méd.,  lU,  12).  Ce  genre  est 
nommé  Rniêia  dans  la  Flore  du  Pérou ,  dont  le  R. 
frm^ranê  est  le  P.  Boldu;  mais  CaTanilles  ayant 
donné  ce  nom  à  un  autre  genre  de  la  famille  des  Mal- 
Tacées ,  il  faut  préférer  celui  de  Fêumuê. 

*ft«nx.  PêfmtiÊ»  nigrOf  !.. 

Pnn^tiB.  Pépmlmê  migtmt  L. 

—  s'AHia^n.  CÎMOvWa  «ei/Vr«,L. 

— >        BAVaiSB.  Ptpuin»  hmhmmiffm  ,  L. 

—  riAvc  Ptpmima  migj»  t  L, 

—  vlTA&ti.  P^iêtm»  fattigimithfotHit. 

—  aoui .  Pppmimê  nigrm^  L . 

—  TSBSBu.  P^^nim»  tfmmmlm^  L. 
iBrrarnsM.  17a  de*  non»  da  Câprier.  Voj.  Cappa'riê. 
FsmsUA.  Vos  tfaUcii  delaMrictM,  AturHa  hortêngiê^  L. 
PtTBMXA.  "Bim  de  b  aectre  pom^ ,  Lmirmria  piptrata^  L.» 

4  Vcaiee,  toiraBt  Beloa. 

Pbtuts.  lliMUaelMe  da  PhtfmU^fhmmm^  L. 

PswiT.  HoM aagbis  da  wu.  Trinym,  rkmtUms,  L.,  «•  aatrcs 
obeaox. 

Pbm  outb.  Hmk  pvM««çel  da  groe-bec ,  ItaHa  wttHiaaa 
IM,  L. 

tsTAs  ■sucari.^oai  pcnn  de  VErftkrXkm  imdiêmm,  loltier. 

PKTcoaa«Ti«Ai.  tfcm  taaoal  de  k  eele^iate,  Cae— »<»  CUb- 
eyat&*,  L. 

PsTorajmaM.  Aatre  aon  taMaal  do  Caeawfa  Ctloe^tkit,  L. 

Pktk.  Vd  dca  bobs  bobémes  dn  ducBdnt,  TriHeum  rrptmm,  L. 

PsTBR  (Kiax  aûa.  de) .  Voj.  Ûai*.  i 

PniCA.  CbaapifaoB  indAcraùa^  de  PUae,  daat  en  a  bille  »•« 
de  Pfttsa,  appUqaé  par  Linné  i  an  |eare  de  b  mimm  bmille. 

Pbiza  Aoricula,  L.,  oreille  de  Judas.  Ce  champi- 
gnon cupuliforme ,  presque  gélatineux ,  d*nn  brun 
rougeâtre^  §ant  pied ,  qui  croît  sur  les  TÎeux  su- 
reaux, etc.,  ce  qui  le  fait  appeler  Funguê Sambuci, 


est  employé  ialiiaé  doM  du  tîb  coatre  Hiydmpîsîe, 
les  inflammations  de  la  gorge,  etc.,  etc.  On  le  ren- 
place  à  tort  dans  les  «ficiDea  par  le  Bëbtm*  vtrwico' 
hr,  L.,  c*eet  k  SM-Udas  Cbims.  Le  nom  de/ws^M 
Tient  de  mao^ ,  pourriture ,  parce  que  plusieurs  es- 
pèces de  oe  genre  eroiasent  sur  les  Téf^ux  qui  ae 
ddoomposeat  (Toy.  Pline ,  Hk.  XIX ,  c.  8). 

Pneaa.  Béai  lM|atdetiea  da  pea.  Vej.  Ptjitmkm, 

PwsAMauMaamMJBa.  goi  pertugiii  da  hmmilm,  IWaie 
CM  àlmm0tm0,  L. 

Pvsrruu.  Soa  aUcaaa^deh  |riv«  ■••?».  IWriaa  iUutmt, L. 

Pr*wun«aa&»ia.  Va  de»  aeas  ell— eadi  da  Tw^aïai 
Dm»  Umit ,  Detf  . 

Pp*«.  C'cvi,  ca  •llcvMBd,  bpeoa  dooMttiqae,  Pmm eri»êatm,'Lm 

Pf  sw.  Va  àf»  Bom«  elIroMadi  da  Cmewmis  Mêl»  .  L. 

rrswsa.  Ifaat  etiwead  da  pom»  aair ,  Piptr  mfgnmt ,  L. 

Tw^ntMMUAWv,  Homtlbaiiai  Amimfidimm  l^^f/»ffa^^  t„  et 4a 
Jl»rWa  A«râme#,  L.  i Jewdaa,  Pkmrm.  aaia.). 

Pramawrnas.  Btwa  alliaiMil  da  l#»aiUf»tFila,U 

FFXVrSBS  ou  FVOJUrJiBB.  Yfllage  d«  oan- 
ton  de  St-Gall  en  Suisse ,  près  de  Coire ,  célèbre  par 
ses  bains  d*eaux  tWaales.  Us  sont  sitaés  sur  des 
rodiers,  dans  une  gorge  épouTantable ,  formée  par 
Pimpétueuse  riTière  de  la  Tamina  ;  on  y  descend  par 
un  mauTais  sentier  fort  roide,  de  1/4  de  lieae,  et  Ton 
n*y  Toît  le  soleil,  même  au  milieu  de  Pété,  que  de 
11  a  8  heures.  La  source,  qni  est  chaude  (50<»  R,), 
sort  des  rochers  à  6  on  700  pis  des  bâtiments ,  an 
fond  d*un  abtme  affreux  qui  forme  un  des  tableaux 
laa  plus  remarquables  de  U  Suisse  ;  elle  ne  coule 
qu*en  été ,  et  donne  en  général  1 ,400  pintes  iPem 
par  minute.  Elle  est  inodore,  anus  goût ,  sans  cou- 
leur ,  transparente,  ne  forme  aucun  dépèt  et  se  cou* 
serre  bien  en  bouteilles.  Ces  eaux  sont  renommées 
depuis  des  siècles  en  Suisse  et  à  Pétranger ,  en  bois- 
son et  en  bains  qu*on  prend  du  milieu  de  juin  au  com- 
mencement de  septembre.  II  y  a  des  bains  communs, 
où  les  sexes  sont  séparés.  L*abbaye  de  Pfeflers,  dont 
ils  dépendent  et  qui  les  fait  administrer  par  un  in- 
tendant ,  y  entretient  pendant  todte  la  saison  dea 
eaux  un  médecin  et  un  chirurgien.  Tous  les  samedis 
on  ?oit  accourir  à  Pfeiers  une  multitude  de  gens 
des  campagnes  de  toutes  les  contrées  Toisines  et  sur- 
tout du  pays  des  Grisons  ;  autrefois  ib  restaient  dans 
les  bains  jusqu*an  lundi  matin ,  pour  provoquer  la 
sueur ,  et  s*y  faisaient  Tentouser.  Fabrice  de  Hilden 
qui  les  a  décrits,  dit  qu*on  y  demeure  des  journées 
entières ,  qu*on  y  mange  et  qu*on  y  dort,  d^où  résul- 
tait souTcnt  une  éruption  sembidble ,  quoique  moins 
intense  et  moins  douloureuse,  à  celle  que  produi- 
sent les  eaux  de  JLowsecAs  (Toy.  oe  mot)  :  aujour- 
(Phui,  d*après  M.  Payen,  on  y  reste  encore  de  7  à 
10  heures  de  suite.  L*usage  de  Peau  en  boisson  est 
sujet  à  causer  des  Tertiges.  M.  J.-A.  Kaiser,  qui 
récemment  a  traité  des  propriétés  médicinales  de  cas 
eaux,  et  décrit  les  nouTeauf  arrangements  des  bains, 
dont  il  Tante  les  agréments ,  les  indique  dans  les 
affections  de  Pestomao,  du  foie  et  de  la  yessie,  les 
maladies  uerTeuaes  ,  les  éruptions  cutanées ,  etc.  Fr. 
Hoffhiann  (Z>s  o^tra,  mtdicina  umvenaii.  Halo, 
1712,  in-4o)  IcB  regardait  comme  dues  i  la  fonte  des 
neiges  et  ne  contenant  aucune  substance  minérale  ; 
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I ,  ooQfomitfoMiit  è  Mt  id^  sur  les  Tertnt 
de  Tmo  commane  9  il  les  disait  trés-diurétiques  et 
fbrt  bonnes  dans  les  maladies  causées  par  des  parties 
tartareoses  «  le  scorbut ,  la  goutte ,  la  gravelle,  la  ré* 
traction  des  membres.  Au  reste,  diaprés  Panalyse  de 
M.  Capeller,  pharmacien  à  Goire  ,  elles  contiennent, 
par  pinte  de  16  onces ,  3  grains  1|3  environ  de  prin- 
cipes mindralisateurs,  formés  de  :  muriate  de  magné- 
sie et  eztractif,  0,10;  m.  de  soude,  0,S1  ;  résine, 
0,06;  suUate  de  soude ,  0,62;  s*,  de  chaux,  0,37; 
carbonate  de  chaux 9  0,33;  carbonate  de  magné- 
sie ,  0,87. 

lUlia  (C).  JCmnê  hmekrHbimg  dêt  Pftffêrfr  mintral-waMêf 
(^hamdL  é»rmatmfor»ck.  GttVêch.  im  Zurich,  B.  3.  S.  363).— 
Kaiser  ( J.-A.).  Notice  «nr  la  •ttiution  et  les  propiiéle'i  m^ealet  de* 
beiiu  de  Pfoefen  (en  tlletiuiid).  Coire ,  1823 ,  tn-8.  —  Le  même. 
Obe.  méà,  (en  allettand)  tnr  le*  eaax  de  Prcefen  {Trana,  dtê  $oe. 
mééiealêt  rétmUê  de  la  SuiêM.  I,  prem.  part.  Znrich,  1828); 

FriamasaMT.  Vom  allemand  dn  Lytimoekim  tfmmmtilaHa  » 
L. 

BviftBBSAAHu.  Un  de*  noms  allananda  dn  Pkêilm»érium  «fn» 
f<e«m,L. 

IfrsaaucuiAU,  IJn  des  noms  allemands  de  la  Graift  iê  Oêl  de 
Chtval. 

IvoMSTaosK.  Un  des  noms  allemands  de  la  pivotne,  Paxmia  offl" 
aintUiê,  L.  ^ 

FriascnaanAva.  Kom  allemand  dopAehtf,  P^rHcavulgariê , 
Mill. 

Vfi.Am.  Hom  allemand  de  la  Prmmê, 

PiAMS.  Hom  dn  pt^aon  bJsM  ,  Cêimmba  IMa  ,  L^  dans  Aldro» 


VaAOA.  Mom  dn  pigeon  nmier*  CoUwtba  Patmmbm»,  t^  «n  ffrne 


Fbacb.  Sjrnonjme  grec  de  Phaooê^  lentille  d^eau. 
FnAcoH.   Ancien   nom  grco   de  la  snoge»  Saloia   o/jîcinalUf 
L. 
Pnàoos.  Nom  de  la  lentille  d^enn,  Ltmna  mtndr^  L.,  dans  TMo> 


PnnoA,  pBJnnov.  Noms  do  PEptitHiun  c1m«  1m  anciens. 
Pnaonva.  Va  des  anciens  noms  grecs  do  b  Aswnouls. 

PHAcéaémooM^  Fhag^deniem,  Substances  pro- 
pres à  ronger  les  chairs  bayeuses  des  plaies,  des  ul- 
cères ,  etc. ,  Ce  terme  est  synonyme  de  CauiHqu^k 
(Voy.oemot). 

Pnaonet  àm  Otoes  moilaines,  Pnaoats.  (Twt  lo  x^*ypcç  d'k* 
nslolOi  Sp9fiÊt  eyylAinsMis ,  §,, 

BnAOos.  Nom  grec-  ancien  da  Qmrom  ^$euiit$ ,  L  „  qne  l'os 
«roit  VjiEactOuê  de  Pline. 

PsAiiA  senatLi.  Nom  tamonl  de  VjioaiUhuê  ittcif^imi  ,  L. 

Pbaisav.  Voy.  Fatsan,  et  snrtont  Pkatianuê, 

PHAft-aooMOA.  Nom  tamool  du  GDnvofrH/ns  jKnitcM/n tes  , 
L. 

PnA&*«aoconAS.   Cest  le   P«Isc«imis  Carbô ,  L. ,  dans  Aldro- 


Phaljina.  Nom  d*nn  genre  d^insectes  de  Tordre 
des  Lépidoptères,  auquel  appartient  les  Ters  à  soie, 
P,  Mari,  L.,  dont, nous  ayons  parlé  à  Tarticle  Bom- 
èys.  y.  ce  mot. 

PsAtAtA.  Ce  pot  indique  nne  sorte  de  panac^  nnirerselle  dans 
quelques  «nvrages  anciens. 
PnA&A««à>B.  jimth9r4«mm  omifrugwm^  L. 

PuALANCu.  Ancien  nom  de  la  tarentule ,  Lgcom 
Turmthth,  Latr. ,  et  antres  araign^  venimeuses , 
jadis  usitées.  V.  Phalamgium  (Animal). 

PiaftAMiOR.  Voy.  f*Aa/a«ff<ttm  (Plante). 
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PsAiANCiuii  (Animal).  Genre  d*ar«oliiiides  tra- 
diéenaes,  auquel  Linné  a  rapporté  vne  espèce  d*a- 
mignée  Tenimeuse  dont  Diosooride  parle  sous  ce 
nom  {i$b.  yi,  0.  43),  et  sur  laquelle  s^st  beaucoup 
étendu  son  oommentateur. 

Pbalanoium  (Plante).  Ce  genre,  de  la  famille  des 
Lillacées  de  THexandrie  Monogynie  ,  renferme  une 
espèce,  le  P.  Qmamoêh ,  Pursh ,  qui  croft  sur  les 
bords  du  Mississipt,  où  il  est  connu  sous  ce  dernier 
nom,  et  dont  les  sauTages  font  cuire  les  bulbes  sur 
des  pierres  brûlantes  pour  s*en  servir  comme  nour- 
riture; ils  les  récoltent  pour  ThiTer  et  en  font  «ne 
grande  consommation  {Flora  amer,  «spr,  I  ,  296). 
On  ignore  quelle  est  la  Liliaoée  dont  parle  Diosooride 
{M,  m,  0. 105)  sons  ce  nom,  et^qui  avait  pour  pro- 
priété de  remédier  aux  piqûres  des  scorpions ,  des 
araignées,  des  phalangères,  etc. ,  d*on  lui  vient  son 
nom  (Pline,  lib.  XXXVI, c.  18). 

Pbalaris  cANARiBNsis,  L.,  Alpistc.  Ccttc  Gramioéc, 
de  la  Triandrie  Monogynie ,  originaire  des  Canaries^ 
ce  qui  la  fait  appeler  Graine  des  Canarieê  ou  Cana-^ 
riê  (serins  ) ,  porte  dans  ses  épis  ovoïdes  des  graines 
rondes,  noires  ou  blanches,  semblables  au  millet , 
et  appelées  MiUei  long,  dont  on  nourrit  les  serins; 
on  en  envoie  beaucoup  de  Barbarie,  où  elle  se  nomme 
EtcayoU^  et  on  la  cultive  en  Provence.  Elle  est  ali- 
mentaire et  renferme  un  amidon  abondant  et  une 
farine  nourrissante;  on  en  peut  faire  des  cataplas- 
mes qui  consurvent  leur  humidité  plus  loagteipps 
qu*aucun  autre,  diaprés  Marcel  de  Serres;  on  en  pré- 
pare  une  colle  qui  sert  i  Tencollagedes  toiles  à  deux 
ouverte^  c*est-à-dire  en  plein  air,  tandis  qu'on  ne 
peut  encoller  avec  celle  de  froment  ou  autres  céréa- 
les que  dans  des  caves,  ce  qui  nuit  à  la  santé  des 
ouvriers.  M.  Dubuc  a  reçu  un  des  prix  de  la  clim-- 
mission  Monthyon  pour  avoir  indiqué  cet  emploi  im- 
portant. Diosooride  (lib.  111 ,  c.  143) ,  ainsi  que  Ga- 
lion (/)•  Simpl.,  lib.  Vlll)  et  PUne  (Ub.  XXVII  , 
c,  13),  vantent  nne  plante  sous  le  nom  de  Fkalariê, 
qui  pai:alt  être  nue  Graminée,  contre  les  maladies 
de  la  vessie. 

Cadet  Gassieomi  (C.-L.).  Note  sur  l'ai  piste  {Jomm.d9phmrm„ 
l,  49):  —  Dnboe  (atn^).  Mémoire  sar  rencalbge  des  enfles,  etc. ,  an 
moyen  do  dimmseip^  do  patements,  etc.  (/oami.  étphmrm,^ 
VII,  a23). 

Pn»uaor>s.  Genre  de  petits  oiseaux  ^haasisrs.  Voy.  THmga. 

Pn&LKoa.  C'est  le  laucon  ,  Falem  eommimiê^  L»,  en  grec  mo- 
derne. 

MiltfifiTTM  On  a  retiré  de  ce  genre,  de  la  famille 
des  Ghampicpons,  les  Morilles*(  voyei  MorchoUa  ) , 
qui  sont  suclulentes,  d'une  odeur  suave ,  et  comes- 
tibles. Les  P,  impudiêus,  L.,  qui  crott  dans  les  bois 
ohes nous, surtout  dans  ceux  du  midi ,  est,  dit-on» 
prolifique  et  erotique;  on  le  donne  en  poudre,  dans 
du  vin  :  c*est  probablement  par  une  sorte  de  si|pia- 
ture  qu'on  agit  ainsi.  11  est  très-fétide  et  vénéneux, 
outre  qu'il  a  un  volva  qtii'on  n'observe  pas  dans  les 
morilles;  son  cbapean  répand  nne  liqueur  ghiante. 
Le  P.  Jdriani,  Vent. ,  qui  croit  près  de  Mois,  et  qui 
était  confondu  avec  le  précédent,  fait  éprouver  , 
d'après  Qnsins,  un  engourdissement  à  la  main  qui 
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leaem;  la  Uqvvar  ^  fim  chape»»  •  éU  oa ■cillée 
contre  k  gouUe.  Le  FkaUuê  éUk% ,  coBHie  oa  leit^ 
ToiiSUie  fénéretear  cket  let  anciens  ,  qui  l*aT«ient 
déifié ,  et  par  lequel  iU  juraient,  ainai  qu*on  le  ftiit 
encore  en  Egypte,  d*aprét  ce  qne  rapporte  M.  l«ar*  - 
rey  dana  aet  Cbm/Mf  Nt«. 

yâWA>OQâlf .  Ce  nom,  qui  signifie  JVe» 
cat  9i«iki€ê,  Inappliqué  à  tout  lea  végétani  de  aeiet 
upparent»  et  qui  te  rep rodniaent  par  anite  d*«ae  lé» 
condatien  évidente ,  e*ett-44Ure  ans  ifaieaaiyl^ 
dûMêê  et  aux  DfOêipUdûUêê.  Cette  grande  dîTineu 
reuferuM,  jntqu*ict ,  le  nombre  le  plut  oeosidér»- 
Mea  de  plantât  eoauum  et  Im  plut  utilea^  mait  «lut 
det.<^maa  tera  eertaineaMnt  un  jour  plut  grand , 
t*il  ne  Teat  pat  déji|  tant  oertaiaa  genret  de  cette 
aérie  pelyuMrphe  tout  nombreux  en  etpéom. 

Pbmam*.  Voa  Aê  b  mobi  da  hm  ,  Jfii<«f  ipm»,  <liln, 
Êmr  UmomtSimtS. 

FuAMamu.  !!—<*— Wii<Ul  iai— —  t  a<tfltr»  a«M  Higwtriilt 
(U.  VI,  c»);  M  M*  dMT«<b  edm  i^m  wfOMCww  «ppW 
Fkmritmtf  i'êfrès  le  sdioliMte  d«  Ificwmén, 

Pm%minm.  Vm  àm  mmu  Tvlfaicw  ém  p%«OB  naûar,  Cflumbm  F»- 

FsABSM.  Vay.  /A«raMt<Mi. 

WMMMMACïïM.  Partie  de  la  médecine  qui  a 
pour  but  la  préparation,  la  confection  et  la  conter- 
Tation  det  médicamenta ,  dont  la  muftièra  médicale  , 
ou  pharmacologie,  fait  oonnattre  l*htttoire  et  let  ca- 
ractèret  natoreb  ,  phytiqnet  et  chimiquet  :  elle 
conttitne  une  branche  séparée  de  Part,  dont  il  n*en- 
tre  pat  dans  notre  plan  de  traiter.  Let  ouvraget  qui 
la  concernent  te  nomment  quelquefois,  mab  impro- 
prement Fkarwtaci4êf  plut  Tolontiert  Trmitiê  de 
Pkanmaeiê,  et  plut  convenablement  Pkmrwuteopétê, 
Pkarwêëcie  ett  en  outre  le  nom  de  Tofficine  du 
pharmacien. 

MaBfH(J.*J.).  BatiêAtmpSm  mat êmUtm  ■•*«.  «tcUcaèrt, 
17Q8-17M.3t«I.  i»4ea — A«lWr (i.41.).  Dim.  éf pUrmmtim 
■M  •«  «!«««».  Sicwbowf,  IIM,  »<4.  —  I>t  Mm  <F.  )•  Pm«m  éa  b 
|tirwiiii.  PjrU»  IftM.  p«r  lin  ■■»<>■■.  ▼•7.  Hurmainféêts 

PBAauAan  vOBVAviva.  Ou  denneeenom  à  des  eel- 
lectiont  de  médicamentt  utueb  tout  préparét,  pour 
en  laire  utage  en  route  ou  daat  det  lieux  oà  il  n*y  a  pat 
de  phammcie.  Il  ett  facile  de  voir  Tabua  qu*en  peut 
iMre  de  oe  genre  de  préparatioat,  même  avec  let  BMÎl- 
leuret  intcntiont,  qui  ne  font  jeamit  la  eepaeité.  On 
peut  dire  qu*eUet  nuisent  plut  qu*èllet  ne  aarvent, 
et  il  serait  à  désirer  qu*elles  ne  pussent  être  qu*en- 
tre  les  mains  des  gens  de  Part,  qui  exereent  loin  des 
officines,  cooHne  la  loi  leur  en  donne  le  droit. 

PaftMftCiTTC.  lipètc  4e  terre  l^îl— i>i«ee.  Tey.  JmftUtu, 

FusanACOUMiB.  Histoire  des  médieamenta  :  du 
\^fuotcy ,  médieaasent ,  et  de  Aoyc< ,  diseemra. 
CVtt  un  syuomaw  de  Jfniiére  midi  culs.  Voj.  eu 
mot« 

PuAliHAOOvéaa.  Traités  écrits  sur  la  pharmada,  ut 
ffui  Tcnfciment,  outre  les  ilimints  de  cette  scienee, 
le  mode  de  préparation,  ete.,  det  uiédieamunta,  et 
nés  vMrflMiMs  oeuMOsuet  pur  let  iBeuemna 
I  pour  rnaagtt  jeumaliar  (vey. 
I).  Ui 


tidérable;  il  n*etttre  pat  dans  netré  plan  dW  don- 
ner  la  litte,  parce  qu^lt  appartiennent  à  une  partie 
distincte  do  sujet  traité  dans  ce  Dicfionnaîre.  Kons 
indiquerons  seulement  les  aourees  on  on  pourra 
puiser  pour  avoir  un  eatalogue  complet  de  cet  écrits, 
qu*on  peut  diviser  en  deux  ordres  ,  eenx  qui  sont 
sanctionnés  par  Pautorité  que  l*on' nomme  Cbdêr  , 
et  ceux  qui  sont  publiée  sous  la  seule  responsabilité 
de  leurs  auteurs.  Yoyet  doue  :  t*  Une  Kste  des  phar 
maoopées,  publiée  par  Savarj  dans  le  J^mrm.  é»  mé- 
ifae^M  de  Leroux ,  ete.,  tom.  XXII ,  p.  471  ;  t»  les 
bibliographies  des  articles  Phmrmmciê  {Diet,  dm  m, 
méd.y  XLI,Stft)  et  Pharmmcepéêê  (  Md.  ,  IfiS  )  ; 
8*  une  litte  des  pharmacopées  étrangèrea  placée  en 
tète  du  premier  volume  de  la  Pharmmcôpét  mmi^ 
etrteUs  de  M.  Jourdan  ;  4*  le  BmlUtm  d—  acieuees 
médiomUê  de  Férussao,  oè  sont  aoal jsées  beauoonp 
de  pharmacopéea  arangèrm  (18S4  à  IMl). 

PuAanAcoHMia,  Pkarwtme^pêna,  Hédieaaent  li- 
quide quelconque ,  mais  plus  parUcnKèrement  un 
médicament  purgatif  {Dici,  dits  droguêê,  lY,  I6fi). 

PuAaMACDH  tiouiii,  Rumphius  (et  non  PuAaMAc). 
Sous  ce  nom  le  botanbte  hoUandai»parle  d*on  végé- 
tal des  Holuques,  non  encore  reconnu,  dont  il  dis- 
tingue deu^  Tariétéa;  son  fruit  rend  une  liqueur  via- 
queuse  que  Ton  a  comparée  à  la  térâienlhine;  aea 
racines  servent  à  préparer ,  par  mtcération ,  une 
aorte  de  btére(tferf.  nmA.,  II,  186). 

PuASHAcson  CiaviAiiA ,  L.  Cette  petite  plante  an- 
nuelle, de  la  famille  des  Carjophjllées,  de  la  Pen- 
tandrie  Trigyoie,  qui  croît  en  ^pagne,  en  Afrique, 
dans  riode  ,  ete. ,  y  est  employée ,  en  décoction , 
comme  sudorifique ,  contre  la  toux,  Pasthme,  la  fiè- 
vre heetiqne,  la  consomption ,  ete.,  à  la  doae  d*un 
gros,  avec  partie  égale  de  sucre  (TVeus.  pkU*  nèr.  , 
1 ,  136).  lUe  ae  produit  avec  une  grande  facilité 
juaque  dans  les  allées  de  nos  jardins,  une  fob  qu*eilu 
y  est  semée.  Phamaee  ,  roi  de  Pont,  pesoe  pour 
avoir  le  premier  uns  en  usage  cette  plante  (PUne,/iK 
XXIll,  c.  4) ,  ce  qui  h  lui  a  fait  dédier.  Le  P.  MO- 
Imso,  L.,  a  des  feuilles  amères  qui  sent  regardéea 
eamoM  atomaehiquea,  apéritivea  et  anti-eeptiquea  , 
en  infusion;  on  Pemploie  surtout  dans  te  eus  de  sup> 
pression  des  hwhies  ;  à  Pextérieur  on  te  oonseiHe 
dans  les  douleurs  d*oreiUes,  mêlée  à  Phuite  de  rida 
(Ainslie,  Jful.  ind, ,  n ,  431). 

PaâBesAUA.  kmémm  m«  àm  feéiligi .  Tmt(Uf  Pkrfmtm  , 
L. 

Ce  genre  coaqwead  de  petitea 
u*ayant  quelquefois  qn^une  demi-ligne,  ce 
qui  a  fût  penser  quePune  d*élles  pouvait  être  lîiyt- 
sope  de  SalouMW,  parce  que  ce  roi  I 
cette  dernière  plante,  qu'il  oppoae  an  oédre,  I 
le  plus  petit  des  végéteux. 

FaeeieM.  Vm  èm  mm  àm  kariest.  Pkt 
L. 

PffifillOIfll.  Cenie  de  plantée  de  la  frmiHe 
des  Légumineaaea,  de  U  Diaéalphie  1 
te  nom  vient  de  Pèasafaa  •  barque  ,  de  la  f 
de  Pespèee  vnlfBwe;  A  renferme 
taux  IaK  voisins  des  IhUckm,  te  | 
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«i  amittds,  dont  lat  frniU  oonlimmit  des  sauMBoat 
nnlritivM ,  et  d*un  utage  alimenUire  tr^-répanda 
dans  Naoooup  de  régioni  ohaades  du  globe.  Le 
P,  acûnitifoliuMj  L.  ï .,  se  caltif e  à  Pondicbéry  pour 
ces  •emeacety'qaiy  fervent  de  nourritare.Ije  P,  ooc" 
cinêuêf  Lam.,  haricot  d*£tpagne  9  haricot  à  fleur , 
orne  la  plupart  ^e  noa  jardint  de  tes  bellea  fleurs 
rouget,  et  §93  firuits  peuvent  te  manger  en  vert , 
ainti^que  tel  propret  temenoet  bigarrées.  Le  i'.  Mas, 
1m,  qui  te  nonùne  Mas  en  arabe ,  a  det  gouttet  v»- 
loea,  dont  let  temencet  sont  oomettiblet  en  Perte,  eto. 
Le  P.  MungOf  L.,  qui  est  le  Mum§o  des  Persans  , 
a  des  grains  noirAtres  dont  on  se  nourrit  dans  Flnde. 
On  assure  que  les  marins  anglais  font  provision  pour 
leurs  vaisseaux  d*une  fécule  retirée  de  ces  semences^ 
00  donne  aussi  celles-ci  aux  chevaux ,  d*après  Gar- 
das Desjardins,  qui  prétend  qu^elles  sont  utiles  oon- 
ire  les  fièvres  {Droguê»,  S50).  Le  P.  manuê,  L., 
haricot  nain ,  est  cultivé  abondamment  en  Surope 
pour  ses  graines ,  dont  on  lait  un  grand  usage  ali- 
jnentaire.  On  se  nourrit  aussi  dans  llnde  du  P.  rO' 
diatêtê,  L.  Le  P.  tHhbu»,  Alton ,  passe  dans  Tlnde, 
d'après  le  docteur  Hamilton  ,  pour  avoir  ses  semen- 
ces fébrifuges  (Ainslie,  Mat.  ind,,  II,  434).  On 
cultive  ,  au  Tonqnin ,  le  P,  tum^inenêiê  ,  Lonr., 
pour  ses  semences ,  qui  y  sont  un  mets  recherché 
(Piora  eockimoh,,  11,529).  Il  j  a  une  multitude  d*au- 
tresespèoes  alimentaires  à  la  Chïne(BuU.  de  pharm.,  . 
VI ,  344  ),  aux  Philippines  (  Trans.  pkil,  abr,,  I , 
103),  etc.  Nous  terminerons  par  Tespèce  suivante, 
la  plus  répandue  de  toutes ,  en  Europe  du  moins. 

P.  vulgariê ,  L.,  haricot.  Cette  espèce ,  originaire 
sans  doute  de  TAsie ,  comme  la  plupart  des  autres 
espèces ,  se  cultive  en  Europe  depuis  un  temps  im- 
mémorial, dans  les  jardins  et  en  plein  champ.  On  en 
connaît  beaucoup  de  variétés ,  dont  une  è  semences 
rouges ,  une  autre  .de  couleur  ventre  de  biche ,  une 
autre  bariolée,  etc.;  le  plus  grand  nombre  est  à  grai- 
nes blancbes,  qui  sont  tantôt  comprimées  et  en  rein, 
d^autres  fois  ovoïdes ,  arrondies ,  etc.  Les  meilleures 
sont  celles  à  peau  tendre ,  fine ,  parce  quelles  cui- 
sent vite  et  se  mettent  fooilement  en  farine  ;  une  des 
plus  renommées  est  celle  dite  de  Soissons.  Cest  un 
légume d*une  iacile  culture ,  très-abondant ,  et  qui 
est  recherché  de  toutes  les  classes  de  la  société,  mais 
surtout  des  pauvres  l*hiver ,  et  dans  les  campagnes 
pendant  les  trois  quarts  de  ranoée ,  à  cause  de  son 
bas  prix,  tes  haricots  se  maogent.en  gousse ,  qu'on 
appelle  karicotê  vêrts,  pendant  les  mois  de  mai  et 
juin  ;  et  même  à  Paris,  Fart  du  jardinier  est  parvenu 
à  en  produire  pendant  dix  mois  de  Vannée  au  moyen 
de  couches  chaudes  ;  ils  forment  en  oet  état  un  mets 
très-agréable  ,  et  plus  recherché  des  personnes  déli- 
cates que  lorsqu'ils  sont  en  grains ,  parce  qn*il  se  di- 
gère mieux  et  est  moins  flatulent,  surtout  cuit  à  Peau 
et  assaisonné  au  beurre  très-frais.  On  en  conserve 
pour  l*hiver,  soit  séchés,  soit  dans  de  la  saumure. 
Les  semences ,  avant  d^avoir  acquis  tout  leur  déve- 
loppement, se  mangent  fraîches  pendant  une  partie 
de  Télé,  et  on  en  dit  alors  une  grande  consommation, 
aocoinmodées  do  toutes  nanières,  au  maigre,  au  gras, 
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cuites  aveo  des  viandes ,  eie.^  même  en  salade  ;  sec, 
ce  légume  se  conserve  pendant  plusieurs  années , 
gonfle  beaucoup  à  la  cuisson,  s*aooommode  également 
d*une  multitude  de  fliçons  ,  et  sert  è  préparer  aussi 
des  soupes ,  des  potages ,  des  purées ,  eto.  ;  c'est  la 
ressource  du  pauvre  ,  et  ce  Tétait  plus  encore  avant 
l'extension  de  la  culture  des  pommes  de  terres.  On 
en  iait  entrer  dans  le  pain  dans  les  tmnps  de  disette. 
On  accuse  le  haricot  d'être  indigeste,  lourd  ,  flatu- 
leat,  laxatif;  mais  cela  n*«  lieu  que  pour  les  estomacs, 
délicats  ou  diei  les  gens  faibles  ,  les  hommes  de  ca- 
binet ,  chei  les  personnes  Agées ,  eto.  Les  individus 
robustes^  (aisant  beaucoup  d*exercice,  n'en  éprouvent 
aucun  inconvénient.  Les  haricots  rouges,  qui  contien- 
nent un  principe  légèrement  astriogent ,  causent  ^ 
dit-on  ,  moins  de  borborygmes  et  ne  donnent  pat 
lieu  A  la  formation  de  tant  de  gai  intestinaux. 

Depuis  quelques  années  on  s^est  aperçu  qu^ily  avait 
dans  les  cultures  de  notre  haricot  ordinaire  plusieurs 
espèces  qui  s*y  étaient  glissées,  probablement  exoti- 
ques ,  si  elle  ne  sont  pas  des  hybrides  du  vulgaris 
et  du  manusp  ou  le  résultat  d*une  longue  culture; 
tels  sont  les  P,  comprtsêuêf  DC,  F.  tphœricus, 
Sari ,  P,  tumiduê ,  Savi ,  qui  partagent  d'aillenra 
leurs  propriétés  nutritives  et  économiques. 

Pbamabiok,  Fiàmaiivb.  h omt  grecs  de  la  btrdaa*  ,  jirettttm  ' 
Lappa,  L.,  dans  Al!tioe. 

PHASiAVUSf  Faisans.  Genre  linnéen  d'oiseaux, 
de  Tordre  des  Gallinacés  ,  subdivisé  aujourd^ui  en 
plusieurs  autres  peu  importants,  et  qui  comprend  un 
grand  nombre  d^espèces,  plus  intéressantes  d'ailleurs 
comme  médicament  ;  d*une  d'elles  (  P.  ptctuê,  L,). 
parait  être  le  Phénix  de  Pline  (/16.  X,  c.  S).  Tels  sont 
surtout  le  faisan  commun  et  le  coq ,  espèces  assex 
voisines  po^r  qu'on  en  ait  obtenu  des  métis ,  fort 
recherchés  des  gourmets. 

P,  colchicuê,  L.,  faisan ,  et  mieux  Phaisan  com- 
mun (Famit  cfts  méd.,  PI.,  XXXIII,  f.  1  ).  Cet  oiseau, 
de  la  grosseur  du  coq ,  mais  dont  la  femelle  est  plus 
petite ,  a  été  apporté ,  dit-on ,  des  bords  du  Phase 
(d'où  est  formé  le  nom  du  genre)  par  les  Argonautes. 
Il  se  trouve  aujourd'hui  répandu  dans  l*aneien  comme 
dans  le  nouveau  continent ,  où  il  habite  les  lieux 
marécageux ,  les  taillis  et  les  bois  en  plaine ,  et  se 
nourrit  d'herbes,  de  graines,  de  nymphes  de  fourmi. 
Réduite  TéUt  de  domeaticité  dans  toute  TEurope  , 
où  on  rélève  avec  beaucoup  de  soin  dans  des  faisan- 
deries ,  il  ne  se  trouve  A  TéUt  sauvage  ni  en  Suède  , 
ni  en  Angleterre ,  ni  en  Suisse.  On  en  connaît  plu- 
sieurs races  et  un  grand  nombre  de  variétés.  Ce  que 
nous  allons  dire  du  faisan  ordinaire  s'applique  eu 
grande  partie  au  Faiêan  bianc,  au  Faiaam  varié,  au 
Faisan  doré  de  la  Chine.  Yoy.  aussi  Coeerieo,  Cet 
oiseau,  non  moins  estimé  des  modernes  que  dea 
anciens  (voy.  Faune  deê  méd,,  V,  1^)  et  de  tout 
temps  réservé  pour  la  table  des  riches,  où  parfois 
jad^  on  le  servait  recouvert  de  sa  peau  et  paré  de  ses 
plumes ,  a  la  chair  brune ,  riche  en  osroaiôme,  très- 
savoureuse,  surtout  [en  automne,  où  elle  est  plus 
grasse,  plus  tendre  et  plus  succulente.  lUe  jouit  de 
propriétés  toniques ,  stimulantes ,  analogaes  A  cel<« 
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Im  de  r«lMMlls ,  ëe  U  beauté ,  eu  cberraail ,  dn 
ooq  de  brayére ,  etc.,  et  oonveMblet  t«ile««Dt  ■luc 
individag  bien  portants.  Celle  des  fMMndMQz,  oa 
jeones  feiMUM,  qui  est  bl«Dohe,  tendre,  rettanranle, 
ooriYient  mieux  aox  ioditidot  faibles,  lymphatiqoet, 
•■X  ooBT«le«cenU ,  et  •  été  reoomiiMiadée ,  en  cette 
qualité,  depais  Galiea  jasqu*à  nos  jonrt,  daat  lea  cm 
decaobexie,  de  soropholes,  de  tapparalion  coUiq««- 
tife  (Alexandre  de  Traites),  de  phtbiaîe  (LeMMllaa 
Favenlious,  eité  par  Van  den  Bossobe),  et  aussi  cen- 
tre Tépilepsie  et  les  coofulsions.  Ajoatons  qne  ses 
oofs,  d*an  gris  verdAtre,  plus  petits  qne  ceux  do 
poule ,  sont  non  moins  délicate  que  recherchés  ;  q«e 
le  sang  du  faisan  passait  pour  alexipharmaque,  son 
fiel  pour  ophtbalmiqne,  sa  graisse ,  qui  entrait  dans 
VEmjUdin  diapyrmnm  de  Paul  d*Égine ,  pour  utUa 
dans  le  tétanos  et  rbystérie,  «t  de  plus,  à  VextéricBr, 
comme  fortifiante,  résolutive  ,  anti-rhumatismale ; 
qn^enfin  du  vin  dans  lequel  a  été  noyé  un  faisan  était 
jadis  réputé  un  excellent  remède  contre  la  eoUquo 
(▼oyet ,  pour  plus  de  détaib ,  Farticle  Faimn  de  U 
Fmmnedêêméd,,  V ,  117). 

P,  GnUms,  L.  (F9un0  ilst  méd.,  pi.  XI,  f.  5).  Gel 
animal  dont ,  en  français ,  le  mAle  est  nommé  C9q, 
la  femelle  PouU,  le  petit  FomlH,  et  qui  prend  le  nom 
de  Coquâirw  ou  de  Chapon,  selon  qo'U  a  été  châtré 
à  demi  ou  complètement,  est  de  tous  les  oiseaux  de 
basse-cour  le  plus  répandu  et  le  plus  utile.  Il  offre 
un  grand  nombre  de  rariétés,  outre  qn'aujourd*hui 
oo  distingue  plusieurs  espèces  de  coqs  sanrages,  dé- 
crites par  Sonnerat,  Shaw  et  Leschenault.  Cet  ani- 
mal est  trop  connu  pour  qu'à  Texempledes  bromato- 
logistcs  nous  nous  arrêtions  à  établir  de  minutiensea 
distinctions  entre  la  chair  du  poulet ,  tendre,  savou- 
reasc ,  délicate  et  si  estimée;  celle  du  chapon ,  plus 
tendre  encore,  plus  grasse  et  plus  restaurante  ;  celle 
ée  in  poule,  fort  bonne  aussi ,  surtout  dans  le  jeune 
âge;  et  enfin  celle  du  coq ,  ordinairement  sèche  et 
phaa  on  moins  dure ,  si  ce  n'est  dans  la  jeunesse  de 
fanimal  :  nous  dirons  seulement  qne  les  trob  pre- 
■ières  forment  un  aliment  sain ,  léger,  de  facile  di- 
fastion ,  conTcnable  aux  estooMcs  fUbléa,  irritables, 
anx  individas  qui  n'ont  pas  besoin  dVinc  nourriture 
très-snbstantielle,  et  anx  convalescents  des  maMies 
aiguës  ;  que  leur  décoction  dans  Peau ,  seules  on  as- 
sociées à  quelques  légumes  et  à  un  peu  de  sel ,  con- 
stitue des  bouillons  adoucissants,  rafhitehissants , 
légèrement  alimentaires ,  fort  convenables  comme 
transition  entre  les  simples  tisanes  et  le  bouillon  de 
bonf ,  à  la  suite  des  allfections  iniammatoires ,  dans 
Us9  névroses,  et  aussi  dans  les  irritations  d'entrailles, 
oertainfs  constipations  (R.-F.Ovelgûn,  Jeta  aead, 
uni.  cmr.,  Vil,  75;  J.-C.  Trumph. ,  tVcf.,  IX,  410), 
la  lienterie,  oà  H.  Ségner  l'a  cru  spécifique  (  sUtf. , 
VI,  jfppêmd,,  89;  et  VII ,  Jppond. ,  909)  ;  que  par 
,  l'addition  de  diverses  plantes  anti^scorbutiques ,  sn- 
dorifiques ,  pectorales ,  etc. ,  on  peut  encore  sonltait 
en  modifier  utilement  faction  et  en  multiplier  las 
usages  (voy.l*art.G«lfifs,  t.  HI,  p.  91  SI  à  806  de  la 
Snite  de  la  Mol.  méd.  de  GeolEroy)  ;  qne  la  simple  in- 
fbsien  dn  ponlet  dons  Tean  bonillonte,  noamée  iké 


dêp^mhtf  estqmIqMibis  praaerite,  aana  griiid  ofia- 
tage  d'ailleurs,  oomoM  tisane  prétendue  instaurante, 
dans  des  cas  analogues;  qu'enfin  la  dMrdn  ooq, 
rarement  employée  comme  aliment ,  et  en  effet  pea 
digestible,  était  surtout  fort  usitée  pour  composer 
des  bouillons,  des  gelées  ,  des  jus  et  même  une  «s- 
mmeodê  coq,  qui  passaient,  le  premier  pour  laxatif, 
apéritif,  détersif;  les  antres  pour  nutritifil,  fbrti- 
fianb,  corroborants;  la  dernière  pour  aphrodl- 
iiaque,  bonne  contre  l'épuisement,  la  consonqttion, 
la  stérilité ,  ete.  Quant  anx  vertus  bédiiques ,  anti- 
phthisiques ,  ete. ,  attribuées  à  la  chair  de  ces  diver» 
animaux,  on  an  contraira  à  l'inconvénient  dont  en 
l'aoousait,  de  dispeser  à  la  goutte ,  l'expérience  ne 
les  a  pas  confbwés;  il  en  est  de  méoM  des  qnalltéa 
anti- herpétiques,  anti -lépreuses,  etc.,  que  l'on 
croyait  ponvoir  donner  on  ponlet  en  le  nourrissant 
de  chair  de  vipère;  à  la  fiMulté  attribuée  à  la  poule, 
appliquée  vivante  sur  la  région  du  emur,  dans  leacoa 
de  fièvre  maligne  pétéchiale  aeeempagnée  de  déAdI* 
knce,  d'absorber  le  venin ,  auquel,  diaait-on  ,  elle 
ne  tardait  pas  à  soceonAer  (Cmeger,  tfiise.  ocmI. 
mmi.eur.,  Dec.  f ,  A.  9, 1690,  p.  940),  et  même  à  In 
prétendue  efifeaoité  de  cet  animal ,  appliqué  encore 
chaud  snr  la  tête,  doon  les  afbctians  cérArales ,  le 
néinre ,  etc. 

D'autres  parties  de  ces  oiseanx  figuraient  aussi  na- 
guère parmi  les  médicaments.  C'est  ainsi  que  la  cer- 
velle du  coq  était  quelqnefbis  administrée  dans  dn 
vin,  poor  guérir  le  cours  de  ventre ,  on  en  fHoliena 
sur  les  gencives  pour  fhdliter  la  dentition  ;  qne  aea- 
organes  génitaux  séchés  et  réduits  en  poudre,  étaient 
censés  aphrodisiaques,  à  la  dose  d'un  gros,  pro- 
priété attribuée  aussi  à  son  sang  et  à  Peau  distillée 
qu'on  en  obtenait  ;  qne  la^  tnniqne  interne  de  son 
gésier,  ainsi  que  de  celui  de  la  poule  et  du  chapon , 
préparée  de  la  même  manière,  et  donnée  à  la  doae 
de  94  à  50  grains,  passait  pour  un  puissant  stonm- 
chique  (d'après  la  croyance  on  Ton  était  qne  le* 
poules  digèrent  réeliement  de  petites  pierres  qu'ellea 
sont  dans  l'habitude  d'avaler  pour  faciliter  le  broie- 
ment des  graines  dont  elles  sa  nourrissent) ,  et  pour 
bonne  aussi  contre  le  vomissement,  la  diarrhée ,  la 
coliqoe  néphrétique ,  faménorrhée  :  elle  fidsait  par- 
tie de  la  pondre  de  lartholet ,  renommée  contre  fin- 
continence  d^lrine ,  affbction  oà  le  gésier  même  était 
surtout  renofluné.  lions  ajontetoos  qne  ce  gésier^ 
dont  la  nature,  suivant  H.  BoniUon-Lagrenge  {Jnn. 
dé  chim.,  LV,  995),  diffère  de  celle  de  raibnmineet 
de  la  gélatine ,  séché  à  l'étnve  entre  deux  papiers  et 
réduit  en  poudre ,  d'après  le  procédé  de  H.  Pia ,  a  été 
vanté  ,  à  la  dose  de  9  scmpnles  à  1  groe,  en  deux  • 
fois ,  contre  les  fièvres  intermîttcntas  ,  par  M.  de 
St-Priest ,  don  t  la  recette  a  éld  pnMiée  par  ordre  dn 
gouvernement  {Diet,  dbs  droçmm,  lïl,  1);  qn'on 
prescrivait  le  fiel  de  coq  contre  les  todies  des  yenx  ; 
sa  graisse ,  dite  énmIHente  et  résolutive  ,  contre  lea 
fissures,  les  douleurs  d'oreilles,  les  pustules  de  la 
cornée,  la  hernie  même  (C.  tonsiér,  MitcM,  mead. 
nmt.  emr.  Dec.  I ,  A.  S.  1079 ,  p.  597,  551  )  ;  Undis 
que  celle  dn  chapon  était  partienHèremont  préeoni- 
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•et  «ontrolM  engflliirM ,  la  goirtte  «t  le  ilmiiittîflme  ; 
diroofl-noas  eofio  que  deux  partiet ,  Tuoe  blanche  et 
Tantre  jaane ,  dont  la  flente  de  poale  est  formée ,  la 
première  ,  employée  par  let  Tétérinaîret  contre  let 
tranchéet  rouges  des  ohevaut ,  était  renommée ,  soit 
à  rintérieur,  à  la  dose  d*an  demi-gros ,  pris  soir  et 
matin  dans  do  vin  blanc  ,  contre  la  colique ,  la  jau- 
nisse, les  calculs ,  la  suppressbn  d*urine ,  et  jusque 
dans  la  pleurésie  (J.-P.  Alereoht ,  Mise.  aead.  nai. 
cur. y  Dec.  9,  A.  1 ,  1682,  p.  191  \  et  Epkem. aead, 
nai.  eur.,  cent.  1  et  9.  Jppsnâ.  108) ,  soit  à  Pexté- 
rieur,  pour  dessécher  les  humeurs  de  la  tête  ;  tandis 
que  la  seconde ,  fHte  dans  du  beurre  frais  ou  de 
rhuile ,  passait  pour  efficace  contre  les  ulcères  de  la 
Tessie.  Quant  aux  œufs  de  poule  ,  dont  nous  avons 
parlé  en  détail  à  Tarticle  0E^(  voy.  ce  mot) ,  c*est 
ici  le  lieu  d*obserYer  qu^ils  sont  quelquefois  dépour- 
TQS  de  coquille,  ce  qui  peut  tenir  à  la  nature  de  T^li- 
mentation ,  puisque  .  d'après  la  remarque  de  H.  Pa- 
rent-Dochâtelet,  dans  son  mémoire  sur  Féquarissage, 
des  poules  nourries  de  chair  de  cheval  pondent  com- 
munément des  mufê  kardéê;  que  d*aulre8  fois  ils  sont 
plus  petits ,  privés  de  jaune ,  ce  corps ,  suivant  les 
observations  de  Lapeyronie  (Mim.  de  Vacad,  roy, 
dêêêc,,  1710),  ayant  été  crevé  accidentellement 
dans  Toviducte ,  et  toujours  stériles  alors  ;  loin  de 
pouvoir, élant  couvés,  donner  naissance  à  des  basi- 
lios  ou  à  des  crocodiles,  comme  le  supposent  encore 
do  crédules  habitants  des  campagnes  ,  qui  les  nom- 
ment sm/i  d9  eog  ,  et  ne  manquent  pas  de  les  écra- 
ser en  toute  hAte. 

Coq  (P.  U).  AAfXTTCi^f ,  MM4f«  fuUis^l^utoH  nmtmra  êîpro, 
frtmtihm^  vraUo.  Angntti  Pidomam  ,  1614.  m-S 

Pma*ia«tc  i^VATiU*.  ABcien  nom  latio  da  riMmbiu,  FIturo- 
nêetm  Rhomhu$t  L. 
—        aovTAvm.  Cett  1«  graad  coq  da  bnijrire,  7Wro«  I7fv- 
gmUm$,h, 
PiAtnvau.  Hom  da  nafCiB  pêdMor ,  Ahêdg  Itfida,  L.,  «a  grw 


PiAMA,  Pbavta.  Hom*  gr«c«  da  ramiar,  ColoMfta  Palmmhmê , 
L. 

PiAva.  S/BOO/iM  d*  Fakoa ,  Jngrmcum  fragran» ,  Du  Petit 
Th. 

PiàTtBa.  Ancien  nooi  Tulgnre  da  ramier,  Cotmmha  Falumbiu  ^ 
t. 

PnAtAVT.  Hom  aogUn  du  6iMn,  FAoWanit*  oelcA«c«e ,  L. 

PauorTBVB.  SjDonjme  de  fa^pjrnot,  Pt^gttwm  Fagop^ntm, 
L. 


,  Ce  genre  de  la  famille  des 
Ombellifères,  de  la  Pentandrie  Digynie,  dont  le  nom, 
qui  est  le  même  que  celui  que  portait  dans  Pline 
(/t6.  XX VII,  e.  1S)  la  seule  espèce  qu*il  renferme  , 
le  P,  aquatioum ,  L. ,  ciguë  aquatique  ,  vient  de 
^cAAc^  ,  liège  ,  parce  que  sa  tige  ,  grosse,  légère  et 
fistulense,  a  été  comparée  à  Pécorce  du  liège.  Cette 
plante  est  fréquente  dans  les  mares,  les  lieux  aqua- 
tiques, où  elle  se  fait  connaître  à  son  odeur ,  qui 
n^est  pas  désagréable  et  ressemble  un  peu  à  celle  du 
cerfeuil;  à  ses  feuilles  bi  ou  tripinnées,  glabres,  me- 
nues (  ce  qui  la  fait  appeler  fenouil  aquatique)  ;  à 
ses  folioles  laciniées,  obtuses,  un  peu  ovales  ;  ù  ses 
ombelles  terminales  à  rayons  égaux ,  dont  Tin  vol  u« 


cre  est  nul  ou  à  une  foliole ,  et  l^involucelle  à  6-8  ; 
à  ses  fleurs  blanches,  dont  les  pétales  sont  cordifor- 
mes,  ont  le  fruit  ovoîde-oblong,  non  strié,  surmonté 
par  les  dents  du  calice,  qiû  aont  fines  et  au  nombre 
de  cinq.  Parvenues  à  toute  leur  maturité,  fst  grai- 
nes, la  seule  partie  delà  plante qu*on  emploie  aujour^ 
d*hui,  sont  plus  grosses,  d*uoe  odeur  plus  forte  ,  et 
d^un  jaune  verdAtre;  Steiner,  pharmacien  à  Franc- 
fort, observe  que  les  gens  chargés  de  récolter  ces  se- 
mences en  Allemagne,  les  recueillent  avant  leur  ma- 
turité ,  les  mettent  en  tas  pour  fermenter,  ce  qui 
leur  donne  la  couleur  brune  qu*on  leur  voit  dans  les 
officines  (BuU,  de$  «c.  méd.,  de  Férossac,  IV, 
p.  909  ).  Ces  semences ,  par  la  distillation ,  donnent 
une  huile  essentielle  d^un  jaune  pâle  et  d*une  odeur 
pénétrante  ;  une  livre  ,  traitée  par  Teau  et  Talcool  , 
fournit  une  once  d'extrait  aqueux,  une  once  et  demie 
d^extrait  spiritueux,  dont  trois  de  résine  pure. 

iA  plante  fratohe  est  très-nuisible  au  bétail ,  par 
ses  qualités  délétères  ;  Linné  s^était  ima^né  que  les 
accidents  qu*oa  lui  voit  produire  chet  eux\  tenait  à 
la  larve  du  charenson  paraplectique,  Curculiopara^ 
plecticuê,  L. ,  qui  se  nourrit  de  la  moelle  de  ses  ti- 
ges, et  que  ces  quadrupèdes  avalent ,  ce  qui  leur 
cause  surtout  une  sorte  de  paralysie  qu*on  a  vue  se 
développer  chei  les  chevaux  ;  c^est  un  préjugé  qui 
existe  en  Suède;  mais  ni  Gmelin,  ni  Bulliard  (Plan- 
tée vénén,  ,  p.  319)  n*ont  pu  retrouver  ces  inaectes 
dans  ces  tiges,  et  Degeer  dit  qu*ils  sortent  par  un 
trou  qu*ils  pratiquent  à  leur  paroi,  avant  la  dessic- 
cation.  Sèche ,  cette  plante  n^est  plus  nuisible,  d'a- 
près le  même  Linné.  Srnsting  la  regarde  comme 
apéritive  ,  diurétique ,  atténuante  ,  saxifrage ,  anti> 
scorbutique,  etc.  Il  Pemploie  contre  les  loupes ,  les 
splénitis,  les  obstructions  du  foie,  du  mésentère,  etc. 
(Goste  et  Willemet ,  Mai,  méd.  ind.,^,  186)  ;  il 
vante  surtout  ses  propriétés  fébrifuges ,  qàH  af- 
firme, avec  Lange,  être  supérieure  à  celles  du  quin- 
quina; on  dit  que  son  usage  contre  le  scorbut  était 
autrefois  si  fréquent  dans  la  Belgique  et  le  duché  de 
Brunswick ,  que  les  vastes  marais  de  ces  pays  en 
étaient  épuisés. 

Les  semences  de  cette  plante  ont  été  fortement 
recommandées  dans  la  pthisie  pulmonaire  par  plu- 
sieurs médecins  allemands,  tels  que  Stein ,  Uertt , 
Schermanu,  Struve,  Lange,  etc. ,  surtout  la  phthlsio 
ifiuqueuse.  Thomson,  médecin  danois,  qui  a  publié 
un  travail  sur  ce  sujet,  dit  que  ces  semences  agissent 
sur  les  poumons  comme  calmantes  et  expectorantes, 
il  a  même  reconnu  dans  les  crachats ,  chei  ceux  qui 
en  font  usage ,  Todeur  quelles  y  laissent;  elles  ne 
guérissent  pas,  dit-il,  la  phthisie  bien  confirmée,  mais 
il  est  certain  qu*elles  en  arrêtent  les  progrès ,  dimi- 
nuent les  symptômes,  tels  que  la  toux  et  Texpecto- 
ration,  etc.  {Jourm.  d^Édimhourg^  VI,  581).  Le 
professeur  Hufeland  remarque  qu*elles  conviennent 
comme  moyen  prophylactique  et  curatif ,  conjointe- 
ment avec  le  lichen  d^Islande,  dans  la  phthisie  chroni- 
que, particulièrement  dans  celle  dénature  glaireuse, 
et  dans  celle  qui  succède  à  la  rougeole  ;  et  qu'elles 
sont  palliatiYes  dans  la  phthbie  purulente,  concurem- 
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ment  tieo  les  aolrti  moyeiw  ( /wm.  trHufêland; 
▼oy.  Bibi.  méd.,  XXXI,  IM).  Bertim  rapporte  lo 
oat  d*uneoônioiiiption  puliaonaire  parrenae  au  der- 
nier de^ré  et  guérie  par  Temploî  de  cet  iemenoea; 
la  diarrhée  et  les  crachats  diminuèrent  sensiblement 
au  bout  de  cinq  joUrs  de  leur  usage  ,  Tétat  général 
s'améliora;  portées  graduellement  depuis  quelques 
grains  jusqu'à  deux  scrupules ,  puis  un  gros  et  demi 
eu  94  heures,  la  fièTre  se  dissipa,  ainsi  que  la  toux, 
Texpeetoration  et  la  diarrhée  ;  les  fonctions  se  réte- 
blirent,  et  en  deux  mois  et  demi  le  malade  sortit  de 
rb6pitalan  parfaite  santé  {Rwuê  médicale,  II,  477). 
L'usage  des  graines  du  PhêUaédrium  doit  être  pré- 
cédé da  traitement  anti-phlogistique,  et  souYcnt  on 
lui  associe  celui  des  balsamiques  résolutifs ,  tels  que 
les  fleurs  d'arnica,  les  feuilles  d'hyssope,  ou  les  toni- 
ques énergiques,  comme  le  quinquina.  La  dose  de 
ces  semences,  qu'on  donne  en  poudre  dans  un  véhi- 
eule  approprié,  est  de  4  à  «  grains  plusieurs  fois  par 
jour  *  on  en  peut  prendre  une  drachme  dans  les  S4 
beuràs  (  Jnn.  praHqu-  de  Monip.,  p.  64  ;  féirier 
180S).  Ernsting  en  a  donné  dans  les  fièrres  inter- 
mittentes jusqu'à  une  demi-once  par  jour  ;  on  en 
use  aussi  en  teiiiture  (  BuU.  dé  pkmrm,  ;  lY ,  971  )• 
Leur  abus  cause,  dit-on,  des  lertiges,  l'hémopthisie, 
l'anxiélé,  des  spasmes,  eto.  :  l'un  de  nous  n'a  obsenré 
de  leur  emploi  ni  ayantage  ni  incooTénient.  Le  doc- 
teur Huning  a  publié  l'histoire  d'une  carie  sorophu- 
leuse  a^ec  ramollissement  des  os,  ehes  un  garçon  de 
sept  ans,  guérie  par  le  moyen  de  cette  semence  {Bibi. 
mMie, ,  XLI,  404)»  et  Scbuurman  a  tu  un  ulcère  du 
pied,  très-rebelle,  cédera  son  usage. 

FUUandrimm  MniM^a,  L.  Les  fruits  de  cette 
plante  du  nord  et  de  nos  hautes  montegnes,  ont  une 
odeur  semblable  à  celle  du  fenouil;  les  animaux  la  re- 
cherchent ,  et,  suivant  Linné,  elle  forme  un  excel- 
lent pâturage^  llle  n'a  pas  d'usage  médical  bien 
connu. 

MntÛH  U.-C.).  PkdUmdnUfiB  fàfftifim  mtéiom.  •?««¥%■. 
Vm,  «■.4.-L.H»  (J.-H.).  SwlVftcMiKiiH'Uik.  d»U  mmmm 
d*  fasoaU  MiMtiqM  (an  «llMMad).  VmMfiBri  K  Uipne,  177S.  — 
TboMMM»  •  TliiieMiBf.  D«  r««ploi  d»  l«  ««mdm  a»pktUmm~ 
éHmmaMMiMvkÙdm,On>mat»»^OtMm{t.'C,).£hfMUnéHÊ 
•fMH'o*.  Tni.ad  Vbdnia  17tt,iB-4.~Horelaiul.  0(e  l'dKcaeittf 
dw  MmeoMS  d«  plwU»»dra  «qa  •Ùn^m  contra  la  pkdtuia  palaMMira 
(m  alleMsd).  (Jmun.  dt  Uufdmmâ,  joUlet  180».  )  -  IommuiI- 
Im,  RaMani«ca  inr  l'awploi  d«  CwooU  aqMtiiiM  dans  la  phtUna 
pdMwaira  («M.,  «ara  1810). 

PHUMan.  Sam  d»  ■»■■  i%m  Pltiw  y  da-  ThfcphfMte c*aat 
PalWar. 

PuLLOs.  Les  anciens  donnaient  ce  nom  au  Bége  , 
Qufcuê  Snbêr,  L.;  Linné  l'a  appliqué  à  un  chêne 
d^Amérique,  Quêteuê  PkêUoê,  L. 

PuMioiii.  Nom  d'un  principe  particulier,  reconnu 
ptrH.  W.  Crumdans  la  dissolution  snlfurique  d'in- 
fo (roy.  l'extrait  de  son  mém. ,  t.  II  p.  416  du 
BmU.  dêê  êc.  nai.  de  H.  de  Fémssac). 

FaisioofviBa.  Voj.  PhttniotptnMt, 

PateiMM.  Voy.  Fhmnigmt, 

FmiKm.  Ua  dea  oom  da  l'Jnémo»ê  daat  PUm. 

PaSsix.  V07.  PkmniM. 

PaiaAX  MàMàa,  Iloa  araba  da  iaooepigaon.  Voj.  Coiwmh; 
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9  ■■riaii  ém  poli— a,  Tkmrimm  P». 


PnnAsrtMvs. 
Hmm,L. 

Pai»4Uoa.  HoHi  d*aaaTanM  da  figao  dam  Qalien. 

PvuAMXvar A  r&a*B&*«. Hom  am^ia  da VErigêromfkUméêfpki' 
Mai,WiUd. 

Pm&«Tmo«,  PntSTxaios.  Ifona  graea  d«  PêttÊtêmium  em- 

PaïukaTCMvoa.  Uadaa  «omm yaca âm  fnUmom,  Qtiimm  Àftt* 
Hm.L. 

PntifssMiA.  SjMBjaM  da  ilipaadwla  .  Sflirmm  FÛtfmëd»  % 
1. 

P»aww  (laM  aai».  da  St»),  aa  Toaca— .  W«j,F4Ufp»  (Sm), 

MnUVFB  (  Eaux  min.  de  8t-  )  ,  dans  les  Indes 
erienteles.  Ces  eaux  ne  nous  sont  connues  que  par  le 
titre  du  mémoire  suiTaut  ,de  G.-J.  Camelli  :  dis  «on- 
ckjfliiê,.,,  iiem  d»  min0raUbuê  fatnUhuê  9Hk§rmê» 
Pkilipp$nêihuê  {  Philos.  Transact.  ▲.  ,  1707,  p. 
9Sf7). 

PBiLisncvM.  On  trouve  mentionnée  aous  ce  nom^ 
dans  Hippocrate  une  plante  qu'on  n'a  pu  rapporter 
à  aucune  eppellatien  Linnéenne. 

PanuoaBTuea.  Vm  daa  mm  da  la  ■UlafcaiUa,  JtkOmÊÊah' 
fditnm,  L. daM Itlada Crète. 

PmuTXA  LATipoLU,  L.  Cet  arbrisseau  de  Provence, 
d'Espagne,  de  lafiimilledes  Jasminées,  a  des  fenillea 
épaisses,  toujours  vertes,  lisses,  qui  sont  rafraîchis- 
santes ,  astringentes ,  et  conviennent  en  gargarisme 
dans  les  ulcères  de  la  gorge  et  autres  inflammations 
de  la  bouche.  Lémery  dit  que  ses  fleurs  pilées  avec 
du  vinaigre  sont  utiles,  appliquées  sur  le  front,  pour  ' 
en  calmer  les  douleurs  (  Enepclop,  méih,  ,  méde- 
cine, YI,  597).  Sa  décoction  excite  les  urines,  d'après 
Ray. 

fmtmmamùB.VmimwMim»  oa«  fraoa  da  bcMidofaa.da- 

PatUHiBM.tTAdaaMaMlatiBad«  nmifÊtà  ,  MatmHOm  LmaO" 

•iS.I.. 

Banna.  8orta  da  bt—faga  daatlal  i  iaapinr  l^aovr,  atoa- 
ploya'parloackariataMdkaalaa  pm  crMnlaa. 

Wuntmoton».  Vn  daa  aoaaa  da  b  varrciM  daM  Dioaoorida  ,0 
1«  donos  aaaii  à  PA^pkMwm  Otwmch .  L. 

pBiaaBTAB.  Hom  Ubraa  da  Im ,  lÂimm  fÊtUmHmêmnm  ,  L. 

PaUaoïOBia»  Ca  aaot»  ^Vm  ftilparlbia  »ywoaij»a  deaai^i^a, 
iadiqM  la  OMda  da  la  paatiqMr.  Yoj.  Sêignét, 

PuaoBA  A&vHuiia.  ▲•daa  noai  da  Tacido  aoUîuriqaa  aalnit  par 
la  diattIbiMMi  daMu.  V07.  VnUStmfr: 

PULiona ,  Phiêçmo*  Nom  donné  Jadis  en  ddmie 
et  en  pWmacie  àcerteins  produits  aqueux  ^  ou  sup- 
posés tels ,  de  la  distillation  des  corps. 

PhlmMagoouxs  ,  Phlêgmogoga.  Médicaments  pur- 
gatifs qu'on  suppose  avoir  la  propriété  d'évacuer  les 
phlegmes ,  c'est-à-dire  la  s^osité ,  par  les  selles. 
C'est  un  synonyme  A' Htfdrngoqun. 

Pnaoa  ma.  Ifom  dala  flaeloèra  ,  SagitfHÊ  êagitiifilim  »  L. , 
daa»  Tk^phmita. 

Pblooistiquk  ,  Pkiogiêion  ,  de  ^ya,  je  brAle  : 
feu  fixé.  Nom  donné  par  Sthal ,  à  un  principe  auquel 
il  attribuait  tous  les  phénomènes  de  la  combustion , 
et  qui  serait  l'oxygène ,  si ,  par  une  fausse  iuterpré- 
tation  des  phénomènes  ;  il  ne  lui  eflt/ait  précisément 
jouer  le  rôle  inverte  de  celui  que  celui  que  remplit 
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«t  qui  serait  Toiygéne,  n ,  p«r  ane  ftotte  inter- 
prétation d6i  phénoméoM  ,  il  ne  lui  eût  ftdt  préei- 
«ément  joner  le  rMe  inverte  de  oetni  que  remplit 
réellement  l'ozigène.  Dana  m  théorie  ce  dernier  gai 
était  de  Vàir  déphlogùtiqui ,  et  Tosote ,  an  oon« 
traire,  de  Vair  pklogiêtiqué;  les  mélaux  en  9*oxy- 
dant  étaient  censés  perdre  leur  pMogistique ,  et  les 
oxydas  le  recooTrer  pour  passer  i  Tétat  métallique  ; 
tes  aêidêêêuifmriqueetniinqmêphloçièiiquétHBxwnX 
les  acides  sulfnreuzet  nitrenx  ;  Valeali phlogiêiiqué, 
le  pruesiate  de  potasse  ,  etc.  Lafoisier ,  reprenant 
les  expérienoes  de  Rey ,  dévoila  Terreur  de  Sthal , 
et ,  fondant  la  doctrine  pneumatique ,  reniersa  celle 
du  phlo^tiqoe  dont  elle  est  comme  la  contre-partie. 

FauMMT*!.  Un  ém  »aciaM  nom*  <i«  VÉtk§r. 

VHKOHSk  Genre  de  plante  de  la  famille  des 
Labiées ,  de  la  Didynamie  Gymnospermie ,  dont  le 
nom  Tient  de  ^X'.fioç ,  qui  était  celui  du  Ftrhoêoum 
Ches  les  Grecs,  diaprés  PUne  (/té.  XXV,  c  10), 
parce  que  plusieurs  espèces  debe  genre  ont  desfenil- 
les  analogues  à  celles  du  Ferhaêcum,  Ce  sont  en  géné- 
ral des  plantes  à  odeur  forte,  à  sarenr  chaude,  et  qui 
ont  des  propriétés  excitantes.  Le  P.  Leonurmê ,  L. , 
appelé  Lêimurus  dans  les  jardins ,  où  on  le  cultiTO 
parfois  pour  ses  belles  fleurs  d*un  rouge  ardent ,  est 
un  sous-arbrisseau  qui  crott  au  Cap ,  où  les  naturels 
le  nomment  Dacka,  il  est  trés-estimé  contre  les  dou- 
leurs et  les  coptracturfs ,  dans  ce  pays  ,  diaprés 
Sparman  (  F'oyagt ,  1 ,  192)  et  Thunberg  {Voyagé  f 
I,  4«5).  Le  P,  Lychniti»,  L.,  qui  crott  en  Provence, 
en  Italie,  etc.,  autre  sous-arbrisseau  à  fleurs  jaunes, 
est  estimé  astringent  et  détersif  ;  ou  rapplique  sur 
les  hémorroïdes,  d*après  Lémery  (Dic/.,  599).  Le 
P.  (  Lenoas)  martinicenêiê,  qui  vient  à  la  Nouvelle- 
Gnioée,  ainsi  qu'une  autre  espèce  non  encore  recon- 
aae,  ont  derfhiits  qui,  broyéi  avec  le  jus  de  limony 
aoDt  usités  dans  cette  partie  du  monde ,  en  topique , 
contre  Tinflammation  (Walkenair,  P'oyage^  XII, 
466  ).LeP.  nêp9tifolia  j  L.,  est  employé  au  Brésil 
centre  les  rhumathismes,  comme  sudorifique,  sous 
le  nom  de  Cordao  dofradê^  d*après  Martius  (Joum, 
de  ekimie  méd,,  V ,  423).  Les  paysans  de  la  Sibérie 
appliquent  la  racine  du  P.  iuberoêa^  L.,  sur  les 
l^des  tuméfiées  de  Taine  ;  ce  végétal  a  des  tuber- 
ouïes  que  les  Calmoucks  de  la  mer  Caspienne  man- 
dent ,  après  le  avoir  réduits  en  pondre  ;  ils  nomment 
la  plante  Bedmon  {DéeouvêHêê  deê  Ruêêeêy  IV,  206; 
Pallas,  P'offogê,  tom.2).  Le  P.  (Lenoas)  saytontco, 
L.,  qni  est  Vhêrha  admiraHonû  de  EnmphiuS'(£forf. 
omè.,  YI,  t.  16,  f.  1),  est  regardé  dans  Tlado 
ooMMneoordîal,  fiibribage,  diffusible  (i  cause  de  son 
<Kieortfès-forte) ,  salivaire ,  errhin,  etc.  Les  natu- 
rels en  envoient  i  Tobjet  de  leur  admiration.  Cette 
plante  est  cultivée  en  Europe  cheiquelques  curieux , 
quoiqu'elle  n*ait  rien  de  bien  remarquable. 

PatOBoi.  Vom  grw;  da  Ixmilloa  bbnc ,  ytrboieum  Tkapta»  ,  L. 
VstoMt.  U  d«s  nom*  grec*  dn  |tt£pier  comuiaB  ,  Mêr^pt  Ayiaf 
l«r,L. 

Fboca  an  AncieM  «I  dM  OfiiciiM*.  V07.  Ph»ea  vimJima  ,  L. 
VHOCAyThoques.  Genre  de  Mammifères  carnas- 
siers, amphibies,  voisin  des  Morses,  dont  la  téte- 
T.  m. 
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ressemble  à  celle  du  chien  ,  aniàial  dont  ils  ont  Hn- 
teirigenoe.  Plusieurs  de  ses  espèces  sont  recher- 
chées pour  riraile  abondante  et  pour  les  fourrures 
qu'elles  fournissent.  Celle  de  nos  côtes ,  le  P,  Hlu- 
lina,  L.,  Phoque  commun,  nommé  aussi  veau  ma- 
rin, a  la  chair  grasse,  molle,  diflluente,  peu  agréable , 
rarement  usitée;  sa  graisse,  vantée,  dit-on,  par 
Hippocrate ,  passait  pour  émolliente,et,  en  fnctions 
aux  parties  génitales ,  pour  emménagogue  et  anti- 
hystéi  îque;  on  regardait  aussi  sas  nageoires,  la  droite 
surtout,  comme  propres,  appliquées  sur  la  tête, 
à  provoquer  le  sommeil,  et  sa  peau  comme  pouvant 
servir  à  former  des  souliers  bons  aux  goutteux  (Lé- 
mery,  Dût, ,  etc.,  680).  Quant  au  P,  leonina,  L., 
ou  lion  maria  ,  commun  surtout  dans  Ttle  de  Juan 
Fernandez ,  sa  chair ,  dans  le  jeune  Age ,  n'est  pas 
moins  bonne ,  dit-on ,  que  celle  du  bœuf,  et  sa  lan- 
gue est  plus  délicate.  Denis,  dans  sa  DescHpiiom 
des  côtes  de  V Amérique  septentrionale,  en  distingue 
plusieurs  variétés,  et  indique  leur  huile  comme 
bonne  à  manger,  étant  fraîche ,  excellente  A  brûler. 
On  cite  aussi  le  Phoque  à  crin,  dont  la  chair,  Phuile 
et  la  peau  sont  usitées. 

Hartmanti  (P..J.).  Di$ê,  Jt  Pkoca  ,  »ivê  Htmto  marim;  R«- 
nig»b. .  1683  .  in^. 

Pbo«jb«&.  C'est  le  Delpkimuê  Phoeana  ,  1. ,  «u  Martomin. 
Paoc4«.  C*««t]e  Fkteoê  pttuNma  ,  L  .Voy.  et-detaos. 

Phocbninr.  Nom  d'un  principe  odorant ,  fétide , 
volatil,  analogue  aux  éthers,  susceptible  de  s'acidifier 
par  l'action  des  alcalis  (acide phocé nique),  découvert 
par  M.  Chevreul  dans  Thuile  de  dauphin  et  la  graisse 
de  marsouin. 

PaouiioiTn.  Sjnmnjme  da  PUrrt  Ju^ifuê. 

Phornicobalamus.  Fruits  d'Egypte,  d'une  odeur 
agréable,  qui  causaient  l'ivresse  à  ceux  qui  en  man- 
geaient. 

FUŒfllOOPTBHiniy  Flammants  (et  non  Flam- 
mands).  Genre  d'oiseaux  échassiers ,  très-voisins  des 
palmipèdes,  dont  l'espèce  commune ,  le  flammant 
[P.  ruber^  L.),  <^ot'/0}co^rtpoç  d'Aristophan ,  est  re- 
marquable par  ses  pieds  semi-palmés,  ses  jambes 
démesurément  longues  et  son  plumage  rouge  de  feu, 
d^où  vient  son  nom  vulgaire  ;  dérivé  è  tort ,  par 
quelques  auteurs,  de  celui  des  habitants  de  la  Flan- 
dre ,  pays  trop  septentrional  pour  lui.  Cet  oiseau 
voyageur ,  en  efiet ,  fréquente  les  cAtes  des  mers , 
les  rivages  des  fleuves ,  marais  du  midi  de  l'ancien 
continent,  au  dessous  du  40  au  45*  degré  de  la- 
titude ,  où  il  se  nourrit  de  coquillages ,  d'insectes 
aquatiques  et  d'œufs  de  poisson ,  pris  dans  la  vase. 
Sa  chair,  qui  est  huileuse,  offre  une  légère  odeur 
de  marécage  et  un  goût  de  sauvageon ,  qui  la  rend 
analogue  à  celle  du  cauard  sauvage ,  dont  elle  a  les 
qualités  (voyez  rarticle  Jnas  Boschas)]  il  n'en  a 
pas  moins  été  regardé  chei  les  Grecs  et  les  Romains, 
qui  en  estimaient  surtout  la  langue  ,  dont  Hélioga- 
bale  se  faisait  servir  des  plats  entiers ,  comme  un 
excellent  gibier ,  et  il  passe  encore  chea  beaucoup 
de  peuples ,  et  dans  quelques-unes  de  nos  provinces 
même,  pour  un  aliment  sain  et  délicat.  D'après  Du- 
tertre  et  Banpier ,  la  peau  du  Flammant ,  garnie 
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d'iiD  duvet  doux  et  terré,  peut  terrir  en  thérapeu- 
tique aux  mémea  usagea  que  ceUe  du  cygne  ,  c'eat- 
â-dire  è combattre  par  ton  application  aur  la  peau, 
les  rhumatUmea,  la  colique,  certainea  gastralgies,  etc . 
{Faune des  méd.,  V  ,  161  à  169). 

PHoamcuaoa.  Lémery  {Diet,,  etc.,  680)  dit  que 
cet  oiseau  (MotmcUla  Phamieuruê,  L.?),  gros  comme 
an  coucou  et  dont  la  queue  est  rouge,  est  propre 
pour  l'épilepsie  ,  et  que  sa  graisse  est  anodyne  et  ré- 

SOlutÎTC.  .    ^  «      .   «  i_ 

Pmmmiu.  C«ao«  ««  •jwmjw  da  ««W^iMt,  d'âpre.  F.if^ 

Phoenix;  de  ^omÇ,  rouge.  OUeau  fabuleux 
des  anciens,  de  couleur  rouge ,  et  qui ,  disail-on, 
renaissait  de  sa  cendre.  U  Phœnix  de  Pline  parait 
èireU  Pha»ianHêpictuê,L.  ,  .  j    „. 

Phobhix.  Dans  Dioscoride  ce  nom  est  celui  de  1 1- 
Traie ,  Lolium  temuUntum,  L.  On  l'a  aussi  donné  à 
quelques  autres  plantes ,  mais  Linné  l'a  appUquéau 
dattier.  Voy.  l'article  suifant. 

raOBMlX.  Genre  de  Palmiers  ,  dont  le  nom  est 
le  même  que  celui  que  portait  sa  principale  wpèce 
cbe*  les  Grecs,  <^iv^.  et   qu'ils  lui  aTaienl  donné 
probablement  parce  qu'ils  rayaient  tiré  de  la  Phœni- 
cie  où  il  croissait  en  abondance ,  d'après  PIme  (/•6. 
\III    e    14).  Le  plus  célèbre,  le  P.  dactylifera,  L., 
ït  1;  dUet  (fL  méd.,  lll ,  f.  148  et  148  bU), 
connu  dès  la  plus  haute  anUquité  ;  c'est  un  des  plus 
riches  présenU  faits  à  l'homme,  et  le  seu   palmier 
utile  qu'on  cultive  dans  quelques  parUcade  l  Europe, 
où  il  s'avance  jusque  vers  le  58«  degré.  Le  nom  de 
datte  vient  de  i/ac/a,  qui   lui-même  a  pour  radical 
daciylifera,  en  forme  de  doigt,  parce  qu  on  a  cru 
voir  quelque  ressemblance  entre  cette  partie  de  la 
main  et  le  fruit  de  ce  palmier.    .     ^      ^     ^      ,  .   . 
Le  dattier  croît  dans  tout  l'Orient ,  et  est  cultivé 
en  Espagne ,  en  Portugal ,  en  Italie ,  en  Sicile  ,  etc. 
Il  est  dioïque  :  les  individus  mâles  ne  servent  qu  k  la 
fécondation ,  ne  portent  pas  de  fruits ,  et  sont  moins 
recherchés  et  toujours  plus  grêles  Le  plus  ordinai- 
rement  on  se  contente,  en  Afrique,  d'en  aller  cueilhr 
des  rameaux  en  fleurs  sur   des  jn^t^'f  «  "";«S^ 
dans  le  désert,  pour  opérer  celle  fécondation  (1),  en 
les  secouant  sur  les  fleurs  des  pieds  femelles  ;  aus« 
dans  les  temps  de  guerre,  les  Arabes  vont-ils  dé- 
truire  les  dattiers  mAles  pour  mettre  la  famine  chci 
leur,  ennemis,  ce  qui  se  faisait  déjà  du  temps  de 
Pline  (lib.  Illl,  c.  4et  7),  et  que  M   ^^J^^J'l^^J^J^ 
encore  vu  exécuter  dans  son  voyage  de  l'Atlas  (Flora 
allant.,  Il ,  438).  Le  pollen  de  ces  fleurs  a  une 
odeur  spermalique  très-marquée ,  et  en  se  corrom- 
nantit  sent  le  vieux  fromage.  Dans  l'Atlas  on  leçon- 
îeille  comme  proliflque.  La  fécondation  des  palmiers 
dtait  connue  de  Théophra.le  {lib,  II ,  c.  4),  de  Clan- 
dien  et  de  Pontanus  :  ces  derniers  ont  rendu  en 
beaux  vers  latins  les  amours  de  ces  végétaux.  M.Du- 


î)  L.  p»f«  Ubat  nie  cette  «condation,  et  dit  qu'il  a  to  à  la 
Martioiqoe  on  palmier  porter  des  dalle.,  bien  qo'U  ht  isoH  de  pln- 
•imirs  liruet  de  lool  aolre  îndifido;  mais  il  ajoute  que  cet  datte. 
,ool  »nfé«>Dd«.,  el  qu'il  faut  faire  Tenir  de.  pied,  de  dauierde 
B«l**rie,  H  on  tent  m  .▼oir  qui  iHenl  (iVw««»  ^oyag*,  UI,  276). 


rieu ,  naturaliste,  qui  B<Ma  a  fiMWBi  des  resieigne- 
raents  précieux  sur  ce  palmier ,  qu'il  a  vu  culUvé  à 
Eich ,  au  royaume  de  Hurcie ,  eu  Espagne,  dit  que , 
aur  six  dattes  que  l'on  aème ,  il  en  lève  cinq  fameOes 
contre  une  mâle. 

Le  dattier  femelle  porte  des  fruiUà  lOana  envi- 
ron, quoique  plusieurs  en  présentent  dès  l'âge  da 
six;  il  y  a  sur  chaque  pied  6  â  8  spadix  ou  régimes, 
quelquefoU  jusqu'à  18  ou  90 ,  qui  peuvent  contenir 
jusqu'à  30  livres  de  dattes  ofaaque;  mata  en  général 
on  ne  compte  par  arbre  qu'environ  cent  livres  do 
fruit.  Us  commencent  à  mûrir  à  Noét  («i  Espagne), 
et  on  en  a  successivement  pendant  4  mois  de  bonnes 
à  manger.  Tous  les  palmiers  ne  donnent  pas  de  bon- 
nes dattes  ;  ce  n'est  même  que  le  plus  peUt  nombre 
qui  a  cet  avantage  ,  et  malheureusement  les  fruits 
d'une  bonne  variété  reproduisent  des  individiu  bons 
ou  mauvais ,  et  réciproquement  :  de  sorte ,  qu'il  faut 
attendre  qu'ila  aient  porté  des  fmiU  pour  arracher 
les  mauvais  et  garder  les  bons.  On  dit  que  ces  arbroa 
fructifient  pendant  deux  cents  ans.  Dans  nos  serres 
le  dattier  ne  prend  pas  de  tronc ,  tondis  que  dans  les 
pays  chauds  il  en  acquiert  un  de  15  à  20  pieds  et 
plus  de  haut ,  qui  forme  d'élégantes  colonnes,  cou- 
ronnées par  l'énorme  bouquet  de  leurs  looguesfeuil- 
les  (d'environ  12  pieds);  ce  qui  donne  à  cet  arbre, 
dont  la  culture  exige  une  irrigation  fréquente  ou  la 
présence  d'un  ruisseau  à  son  pied,  un  aspect  Uès- 
pittoresque  et  constitue  des  forêts  fl'une  natuie  ex- 
traordinaire pour  l'Européen.  Il  sort,  lorsque  l'arbre 
est  jeune  ,  d'entre  les  écailles ,  des  pousses  que  Ton 
mange  cultes  ou  en  salade.  La  moelle  du  tronc  de 
ces  palmiers  est  bonne  à  manger ,  de  même  que  le 
bourgeon  terminal ,  et  le  vin  qu'on  pourrait  retirer 
des  incisions  faites  à  son  tronc  serait  excellent  à  boire; 
mais  on  ne  coupe  pas  ce  bourgeon ,  parce  qu'on  tue- 
rait l'arbre  ,  et  on  n'incise  pas  le  tronc ,  parce  qu'oo 
nuirait  à  la  production  des  fruits  :  on  ne  pratique  la 
sortie  de  la  sève  sucrée  des  palmiers  que  sur  les  ea- 
pèces  dont  on  ne  mange  pas  les  fruits.  Le  tronc  du 
dattier  forme  un  excellent  bois  de  charpente,  et  on 
fabrique  avec  la  bourre  ou  débris  dea  pétioles,  ainsi 
qu'avec  les  pétioles  fendus ,  des  cordes ,  dea  nattaa , 
des  saoa ,  etc.  On  lie  les  feuilles  du  sommet  dea  pal* 
miers,  en  Espagne,  etc.,  pour  les  étioler,  et  on 
obtient  des  palmes,  c'est-à-dire  des  feuUles  moins 
longues ,  plus  jaunes ,  etci ,  dont  on  se  sert  dans  lea 
cérémonies  religieuses,  à  Rome ,  comme  on  les  por- 
toit  jadis  devant  les  triomphateurs  ;  les  peintres  en 
mettent  aux  mains  des  saints,  etc.  :  c'est  un  olijet 
de  commerce.  Les  vieilles  feuilles  servent  au  chauf- 
fage ,  car  le  bois  est  toujours  asset  rare  où  prospère 
ce  palmier. 

Les  dattes  forment  un  drupe  ovoïde- oblong ,  du 
volume  d'un  œuf  de  pigeon  au  moins  ,  qu'on  a  com- 
paré à  un  gland.  Il  est  recouvert  d'une  peau  mince , 
de  couleur  jaune-roussâtre ,  enveloppant  une  chair 
semblable  ,  grasse  ,  sucrée ,  grenue ,  assex  ferme , 
.  qui  se  fond  en  partie  en  sirop ,  dans  les  climats  très- 
chauds  ,  a  parfaite  maturité,  et  qu'on  recueille  pour 
divers  usages;  au  milieu  se  trouve  un  noyau  presque 
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fyterrenx,  que  Rivière  disait  bon  pour  hâter  Taocou- 
chement ,  mais  €\ue  Ton  ramollit  après  Tavoir  pilé 
an  moyen  de  Teau  bouillante ,  et  qu'on  donne  pour 
nourriture  auxcbeTaux,aui  chèTres  ,  etc. ,  ou  dont 
on  ae  chauffe.  Les  dattes  se  cueillent  un  peu  avant 
leur  maturité ,  on  ,  si  on  Tent  les  envoyer  au  loin  , 
on  les  laisse  sécher  sur  Tarbre ,  ou  on  les  met  aU 
four  ,*  celles  que  nous  voyons  en  France  ,  et  qui  ne 
sont  presque  jamais  en  bon  état,  et  sur  lesquelles 
par  conséquent  il  ne  faudrait  pas  juger  ce  fruit,  nous 
arrivent  d* Afrique  ,  de  Smyme ,  etc.  j  les  arbr^ 
cultivés  en  Provence  en  fournissent  rarement ,  et  de 
qualité  fort  médiocre.  Les  dattes  forment  une  excel- 
lente nourriture  pour  beaucoup  de  peuplades  de  TA- 
frique  et  de  l'Inde ,  pendant  une  bonne  partie  de 
Tannée;  elles  sont  stomachiques ,  émolienles ,  adou- 
cissantes ,  et  comptent  parmi  les  fruits  appelés  pec- 
torauso  ;  elles  sont  faciles  à  digérer  lorsqu'elles  sodt 
de  bonne  qualité.  On  les  réduit  parfois  en  pulpe ,  en 
amollissant  et  battant  leur  chair  ;  en  Portugal  on 
en  fait  des  espèces  de  galettes ,  en  mêlant  i  leur  pftte 
écM  amandes ,  etc.  A  Paris  ,  on  n'emploie  guère  les 
dattes  qu*i  des  usages  médicinaux  ;  on  en  prépare 
des  tisannes  qu'on  donne  dans  le  rhume,  le  catarrhe, 
les  maladies  inflammatoires ,  celles  des  voies  urinai- 
res ,  Tamaigrissement ,  etc.  ;  on  en  fait  aussi  un  si- 
rop ,  mais  surtout  une  pâte,  très-employée,  en  y 
ajoutant  de  la  gomme  et  du  sucre  ,  connue  sous  le 
nom  dep4/e  de  datlet;  elles  entrent  dans  Véleotuaire 
éiaphœnis ,  et  quelques  autres  composés  inusités. 
On  peut  faire  une  sorte  de  vin  avec  ce  fruit  en  te  fai- 
sant fermenter  ;  à  Suei  on  en  retire  de  l'eâu-de-vie 
(  Thévenot ,  Foyage ,  tom.  2  ).  En  Perse  ,  suivant 
Chardin  ,  les  dattes  sont  les  meilleures  de  toute  la 
terre ,  surtout  vers  Persépolis  ,  et  sur  les  bords  du 
golfe  Per*ique.  Il  assure  qa'ît  y  a  des  palmiers  qui 
en  donnent  jusqu'à  deux  mille  livres  pesant  (  Voyage, 
lïl,  539).  Les  dattes  acerbes,  dures  ,  qui  sont  or- 
dinairement petites  ,  rondes  ,  tandis  que  les  bonnes 
sont  longues  ,  grosses  ,  molles  et  sucrées  ,  se  met- 
tent en  tas  ;  on  les  arrose  d'un  peu  de  vinaigre  ,  et 
on  les  couvre ,  ce  qui  leur  donne  de  la  qualité  ,  an 
bout  de  deux  jours  ;  mais  alors  il  faut  les  manger  de 
suite ,  parce  qu'elles  ne  sont  plus  de  garde. 

P,  farinifèra,  Roxb.  Son  tronc  fournit  du  sagou 
(Be Candolle ,  Essai,  etc.,  302).  On  en  retire  un 
vin  appelé  Lathahy  en  Aflrique. 

P.  spinosa  ,  Schumacher.  On  retire ,  en  Guinée  , 
un  vin  de  ce  palmier.  Ses  fruits  sont  petits ,  mais  as- 
scs  agréables  (  Plantes  de  Guinée,  par  Schumacher) . 

i;^  Michaux  (A.).  Mémoire  sur  las  dallien  {Jvurn,  de  physique t 
LII).  —  Detfontatnes  (R.-L.].  Dbs.  sur  la  cnltore  et  lea  uKages  du 
palmirr-dattier  {Obêert,  êur  la  physique,  «le.,  XXXIII,  581).  — 
L<iaon  (ft.-P.).  Dciertption  et  propritft^  du  palmitr.dattior  {An- 
mlm  mmHtimt,  1821,  p.  463). 
BiMAM»,  FkêladUêê .  Voy.  Pb9fa$, 

VHOIiAS  y  Pholades.  Genre  de  Mollusques  acé- 
phales testacés ,  dont  plusieurs  espèces ,  en  général 
Ukotphorescentes ,  notamment  le  P,  Daetylus  ,  L. , 
lO  dail  oommon  ,  lo  plus  grosse  de  toutes ,  sont  re- 
lierchées  sur  nos  côtes ,  en  Provenoe ,  poar  lear 


saveur  agréable.  Elles  semblent  avoir  été  surtoat  es- 
timées des  Romains  :  car  le  temple  de  Jupiter  Sérapis 
à  Pouzioles ,  parait  leur  avoir  servi  de  réservoir. 
Leur  coquille  passait  pour  apéritive  et  lithontrip* 
tique. 
Pbovm.  Hon  da  CtuHu^mn»  Utnatuê^  L.,  dan*  Diosooridek 
Fao^oB.  ^oyC¥  d«*  Grect.  Vo/.  BJtooa, 
Pbobbioi.  Kobb  dn  SàMaSclana,  L.,  daxu  Galien. 

Phormium  tbrax  ,  Forster  ;  lin  de  la  Nouvelle-Zé- 
lande. Plante  de  la  famille  des  Liliacées,  de  la  sec- 
tion des  Asphodélées ,  qui  croit  i  la  Nouvelle-Zé- 
lande ,  surtou  t  le  long  des  torrents ,  et  sur  les  rochers 
maritimes  ,  où  elle  a  été  observée  pour  la  première 
fois  par  Forster,  l'un  des  compagnons  de  Gook.  C'est 
une  plante  vigoureuse  très-abondaute  dons  les  deux. 
Iles  de  ce  nom ,  qui  pousse  des  feuilles  nombreuses , 
toutes  radicales,  ayant  5  à  6  pieds  de  long, sur  18 
lignes  i  deux  pouces  de  large ,  simples  ,  épaisses , 
d'un  vert  agréable ,  comparables  i  celles  des  iris  ;  si 
on  les  entame  il  en  sort  un  suc  gluant  qui  s'épaissit 
comme  de  la  gomme;  ses  fleurs ,  qui  sont  numb reu- 
ses et  belles ,  forment  une  hampe  assez  haute.  Les 
racines  du /'Aormt MM  sont  amères,et  les  nourrices, 
dans  oe  pays ,  s'en  frottent  le  mamelon  pour  empê- 
cher de  téter  les  enfants  qu'elles  veulent  sevrer.  Les 
jeunes  hompes  contiennent  une  eau  sirupeuse  que 
les  naturels  sucent  (Lesson  ,  Voyage  médical,  etc., 
116)  .On  prépare  à  la  Nonvelie-Zéiande  une  filasse  fort 
belle,  très-longue ,  et  surtout  très-forte  avec  ces 
feuilles ,  en  les  ratissant  avec  des  coquilles  de  moule 
puis  avec  des  morceaux  d'ongle  du  gros  orteil,  que 
ces  insulaires  laissent  croître  pour  cet  usage;  aprèo. 
quoi  ils  peignent  la  filasse ,  et  l'exposent  ensuite  à  la 
rosée  pqur  lui  faire  prendre  la  blancheur  soyeuse 
qu'on  lui  voit,  ce  qui  détruit  le  parenchyme;  mois- 
c'est  une  opération  fort  longue  :  on  a  proposé  de 
fendre  ces  feuilles  et  de  les  faire  bouilir  dans  de  l'eau 
de  savon  pour  arriver  au  même  but  ;  on  pourrait 
peut-être  aussi  les  faire  rouir  comme  notre  chanvre. 
Get^e  filasse  est  un  peu  grosse  et  presque  toujours- 
composée  de  plusieurs  fils ,  comme  nous  le  voyons, 
dans  celle  que  nous  avons  sous  les  yeux  et  qui  nous 
vient  de  la  Nouvelle-Zélande ,  où  elle  a  été  peignée 
parles  naturels;  mais  en.  Europe  on  s'y  prendrait 
mieux  ;  da  reste ,  elle  est  presque  semblable  pour  la 
couleur  à  notre  plus  beau  chanvre  ;  quant  à  la  force, 
elle  luiestsupéritiure.Uu  brin  de  Phormium  supporte 
33  4;S ,  lorsque  le  chanvre  ne  porte  que  161/3,  d'a- 
près les  expériences  de  H.  Xahillardière  ,  et  le  lin 
ordinaire  il  3/4.  On  en  iJEiit  dans  le  pays  des  cordes ,. 
des  vêtements ,  des  ceintures ,  des  pagues ,  des  nat- 
tes ,  etc.  ^  travaillés  avec  goût.  On  a  cherché  a 
acclimater  le /'AormtMif»  lenaie  en  Franco.  81.  Frey- 
dnet  père»  dans  le  dép..de  la  Drôme ,  M.  Faujas,  à 
Cherbourg,  surtout  M.  Robert  auprès  de  Toulon,  ea 
ont  établi  des  plantations ,  déjà  asseï  étendues  ;  mab 
jusqu*ici  il  ne  fleurit  que  rarement  et  ne  graine  pas 
du  tout  :  de  manière  qu'on  ne  peut  le  multiplier  que 
par  les  éclats  du  pied,  ou  par  les  œilletons  qui  se 
développent  i  sa  racine;  ce  qui  ne  peut  pas  étendre 
sa  culture ,  autant  qu'il  serait  désirable  pour  notre 
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mariaoellefarfs  indwtridfl.  Lef  an|^,  toigama. 
de  to«t  c«  qui  peut  leor  être  utile ,  en  ont  ane  cal- 
ttve  dMM  l*ne  de  K oHblk ,  dont  ib  tirent  dé}à  de 
grandes  quantitét  de  produits  pour  l^ussge,  outre 
celui  qu^iis  chargent  à  la  Nouvelle-Zélande.  Le  nom 
de  Pkormium  veut  dire  eorkeiUe ,  p«reec^*on  en  fa- 
brique avec  tes  feuilles. 

rao)««  StiaUtooà.  MÀaoir*  mr  le  Phûrmimm  ttmmm  (jtmmmi.  d* 
mmaémm,  YI,  470  ;  et  XIX).  —  Eubert.  Hotic*  mr  le  Fkti  mimm 
Umam  cvlttW  à  Tookm.  —  Tlncbiad  il«  Beneaod  (k,),  Smr  !• 
Pk0rmmm  Unas,  iftm  {/omrn.  éêUt^Vf,  200). 

PaoMtor.  Gas  4éeoinrert  m  1812  par  J.  Davy;  c*«tt  VJeii» 

PHOSFBAVS0*  Sels  qui  résultent  de  la  com- 
binaison de  Tacide  phosphorique  avec  les  différentes 
bases.  Le  sous-phosphate  de  sonde  est  asses  usité 
comme  purgatif  (  Toy.  Vtari,S9d9um).  Le  phosphate 
de  sonde  et  d'ammoniaque ,  ceui  de  chaux ,  de  fer , 
de  magnésie ,  de  mercure ,  de  quinine ,  etc. ,  ont  été 
quelquefois  expérimentés.  Yoy.  les  art.  Jmmonia- 
que,  Calcium,  Fëf ,  Magn^Hum,  Mereun,  Qui- 
nine, etc. 

Paofva4Ti9«K  (AeUe).  Vovrcaa  nom  doue  i  rmeiea  ^«M» 
^k0$pk0rmtM,  Voj.  ee  maU 

WttOÊ9UtTWM,  Sels  dos  à  la  combinaison  de 
facide  phosphoreux  avec  les  diverses  bases.  Aucun 
n*esl  usité. 

PiosrwMB,  ^OiÇ^DpOÇ.  Dnu  Galira  et  Paal  «!*EglM  c*e*t  le  nom 
«Pu  ceUjrv  aee,  Bwnmtf  soMi  Dimermu  (CaaidK). 

PMUBFIIOBB  f  Phbêphoru»  ;  de  <^u< ,  lumière, 
et  ^poi ,  qui  porte  :  e*est-è-dire ,  porte-lumière  ou 
Ittcifer  {Phoêpkoruê  fidguranê ,  lumen  conttanê, 
Kunckel  ;  Nociiluea  arêo,  Boyie  ;  phoêpkom  brU- 
Umi ,  Lémery  ;  phoêpkort  urinens ,  pho$pkor9  arti- 
fleiêi,  phoêphor9  âe KuneUH ,  etc.).Gor|>s  combus- 
tible simple,  doué  de  la  propriété  remarquable  de 
briller  dans  Tobscvrité.  Béconvert  dans  Turine  en 
t069parBrandt ,  alchimute  de  Hambourg  (I),qui  en 
vendit  à  Kraft  le  secret ,  le  phosphore  derait  être 
découvert  de  nouveau ,  quelques  années  après ,  en 
Saxe  par  Runckel ,  et  par  BoyIe  en  Angleterre ,  pour 
acquérir  enfin  quelque  publicité.  Néanrooins,un  apo- 
thicaire de  Londres ,  nommé  Godfrey  Hankwiti ,  qui 
en  tenait  de  BoyIe  la  recette ,  fut  seul  pendant  long- 
temps è  en  fournir  toute  l'Europe ,  oà  on  le  connais- 
sait alors  sous  le  nom  depkoiphortd'AngieUrre; 
en  17S7  enfin  F  Académie  des  sciences  en  ayant  en 
communication  ,  elle  fut  publiée  par  Heltot  dans  les 
mémoires  de  cette  compagnie.  Jusqu'en  1774  on  con- 
tinua i  retirer  le  phosphore  de  Turine  humaine , 
c'est-à-dire  du  sel  fusible  ou  posphate  de  soude  et 
d'ammoniaque  qu'elle  contient;  mais  alors  Gahn  et 
Sheéle  ayant  reconnu  la  véritable  nature  des  oê ,  in- 
diquèrent le  moyen  de  l'en  extraire  plus  facilement 
et  en  plus  grande  abondance  ,  et  c'est  encore  d'après 
leur  procédé ,  modifié  toutefois  et  perfectionné  sue- 

(!)  Boerliaave  (M»th.  ttuâ.  mtd.^  etc.,  Mit.  d«  Hall<T,  I,  42) 
diiqM  Imic  le  HoUanaaU,  dont  A  pOMMait  on  maoïucrit  îa-folio, 
a  coma  phiaicar»  ckoaca  remar^oahlet,  qn'te  regarde  comme  de 
nouvelles  d^Mwvertcs,  t^^fmod  mirmm  ert,  ajoute -l-iY  ad  pkot- 


cessivement  par  Kioolas ,  PeBetttr ,  Fonrcroy ,  eto.f 
qu'on  l'obtient  comnranéaMnt  aujourd'hui. 

A  cet  effet ,  après  avoir  décooiposé  par  de  Taoîda 
sulfuriqne  afiaibli  la  poudre  d'os  calcinés ,  et  avoir 
s^ré,  par  la  concentration  du  liquide  filtré ,  le  sul- 
fata de  chaux  qu'il  retient  encore  ,  on  distiUe  avec 
du  chartion,  et  en  augmentant  graduellement  la  oba- 
lenr ,  le  phosphate  acide  de  chaux  (armé  dans  œCte 
opération  et  presque  évaporé  à  siccité.  Un  airtre  pro- 
cédé qui  parait  mériter  la  préfiérenoe ,  consiste  , 
après  avoir  traité  de  aaéaao  par  l'Acide  aulfuriqne  les 
os  calcinés  et  délayés ,  à  précipiter  la  liqueur  filtrée 
au  moyen  dn  nitrate  de  plomb  f  et  à  décomposer  par 
du  charbon  le  phosphate  de  plomb  insoluble  en  le 
soumettant  à  l'action  d'une  haute  température.  Dans 
Tun  comme  dans  rautre  cas  le  phosphore ,  rouge  et 
impur ,  se  volatilise  et  vient  se  condenser  da»s  l'eaa 
qui  reçoit  le  col  du  vase  distiUaloire.  On  le  purifie 
ensuite ,  soit  en  le  distilknt  de  nouveau ,  soit  en  le 
renfermant  dans  une  peau  de  cbamoiB  neuve  et  bien 
lavée ,  plongée  dans  l'eau  chaude  ,  et  à  travers  les 
pores  de  laquelle  on  l'oblige  à  passer ,  ce  qui  l'isole 
du  charbon  et  de  Toiy de  de  phosphore  qui  le  colo- 
raient :  après  quoi  on  le  moule  en  cylindres  que 
l'on  place ,  i^  l'abri  de  l'air  et  de  la  lumière  qui  l'al- 
téreraient, daosde  l'eau  préalablement  soumise  i 
l'ébuUition. 

A  l'état  de  pureté  parfaite  le  phosphore  est  trans- 
parent ,  incoUre  eu  d'un  blanc  jaunfttre ,  solide  y 
ductile ,  cristallUable ,  fusible  à  43»  B. ,  volatil  à 
plus  de  300» ,  insoluble  dans  l'eau  ,  mais  suscepti- 
ble de  s'y  combiner  à  l'état  d'hydrate  bUno ,  pria 
longtemps  pour  un  oxyde ,  peu  soluble  dans  l'alcool , 
on  peu  plus  soluble  dans  l'acide  acétique  ,  l'éther, 
les  huiles  fixes  et  volatiles.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  de.  1 ,77  ;  jet^snr  le  mercure,  en  petits  fragments, 
il  s'y  agite  comme  le  camphre  sur  l'eau  (  Bihl.  bri- 
fa». ,,  XXY,  323  ).  La  saveur  acre  qu'on  lui  attribue, 
et  rôdeur  alliacée  qu'il  exhale  à  l'air ,  en  répandant 
une  fumée  blanche ,  lumineuse  dans  l'obscurité  ,  ne 
semblent  point  lui  être  propres ,  mais  dépendre  d'un 
certain  degré  d'oxygénation  ;  il  est  en  eifet  des  plus 
inflammables  ;  la  compression ,  le  frottement ,  la  fu- 
sion au  contact  de  l'air ,  suffisent  pour  en  détermi- 
ner la  combustion  rapide,  d'oà  résulte  le  dégage- 
ment d'une  énorme  quantité  de  chaleur  et  de  lumière, 
et  la  fornuition  d'acide  phosphorique  et  d'oxyde 
rouge  de  phos|^ore.  Combiné  à  l'oxygène  il  est 
susceptible  de  forme  divers  oM^dês  et  acitUê 
dont  nous  parlerons  plus  loin  ;  uni  aux  autres  corps 
simples  il  constitue  des  phoêphurwë,  notamment 
avec  le  soufre ,  qui  sert  quelquefois  è  le  sophis- 
tiquer (  ce  que  le  produit  de  sa  combustion ,  qui 
précipité  alors  par  le  muriate  de  barile ,  ftH  aisé- 
ment reconnaitre  ) ,  et  avec  lequel  il  dense  on 
composé  souvent  liquide.  L'une  de  ses  oombinalfeas 
avec  l'hydrogène ,  connue  sous  le  nom  i^ydregène 
per-pbosphoré,  est  gaieose ,  Spontanément  inflam- 
mable an  contact  de  l'air,  et  parait  se  former  quel- 
quefois naturellement  peodant  la  déoompositton  des 
matières  animales  et  constituer  les  (mêMofoU»*».  Mis 
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e»6n  m  omUcI  avte  le  More  dtkil ,  le  tuore,  U 
gomme ,  là  féoale ,  le  phosphore  donne  lieu ,  d*aprèf 
M.  Vogel  ,i  la  formation  d'un  peu  d'acide  phofpha- 
tique  f  eo  mdfne  teappi  que  du  oarbone  est  mis  à  mi  : 
pbdooménea  dont  Taction  des  rayons  lolairet  peut 
hâter  racoomplMtement^ 

Longtemps  regardé  comme  exelnsivement  propre 
au  règne  animal ,  le  phosphore  a  depuis  été  signalé 
dena  les  minéraux  (  Klaproth  )  et  dans  les  substances 
-végétales  f  e*est  même  dans  ces  dernières  que  pa- 
riûaaeoten  définitiTe  le  puiser  les  animaux;  mais  tu 
•on  extrême  combustibilité ,  jamais  on  ne  le  trouve 
i  rétat  libre  ;  c'est  donc  sous  forme  d'acido  ou  de 
•el ,  ou  quelquefois  >  à  ce  qu'il  parait ,  dans  un  état 
particulier  de  combinaison  avec  les  éléments  propres 
aux  matières  animales ,  copime  dans  la  laitance  et 
les  œufs  des  poissons ,  la  obair  de  certains  meliua- 
ques  (  huîtres  ),  la  substance  célébrale  »  le  foie,  etc.  9 
qu'il  s'offre  à  nous  dans  la  nature  organique.  C'est 
aussi  à  la  présence  de  ce  corps  qu'est  attribuée  la 
phosphorescence  d'un  grand  nombre  de  matières  , 
notamment  de  beaucoup  d'animaux  marins  et  des 
eaux  même  de  la  mer  ,  dans  quelques  cas  du  moins. 
Ses  usages ,  assea  peu  nombreux  en  chimie  ,  plus 
multipliés  dans  lesexpérienoes  dephfêiquêamuaanf» 
où  sou  caractère  lumineux  et  sa  grande  inflamma- 
bilité  foumis«ent  à  de  nombreux  prestiges  ,  mais  ex- 
posent les  expérimentateurs  i  des  accidents ,  qui  du 
reste  n'ont  rien  de  spécifique ,  et  réclament  les  mê- 
mes soins  que  les  brûlures  graves  ordinaires  (  voy. 
DicL  ds  s#.  méd, ,  XLl ,  499  )  ;  ses  usages ,  disons- 
nous  ,  sont  aujourd'hui  fort  restreints  en  médecine^ 
malgré  l'action  plus  on  moins  merveilleuse  qu'on  lui 
attribuait  encore  naguère ,  et  réclament  toujoura 
de  la  part  du  médecin  non  moins  da  prudence  que 
de  sagaoitéu  Quel  médicament  en  effet  mérite  mieux 
le  titre  dUncêmdiairê ,  que  celui  dont  un  léger  frot- 
tement ou  un  faible  eocroissement  de  température 
peut  opérer  l'inflammation.  Quelques  médecins  ,  il 
est  vrai ,  ont  cru  trouver  dans  cette  inflammabilité 
même ,  Tindice  d'un  certain  rapport  avec  le  fluide 
nerveux  et  d'une  grande  puissance  médicinale  ;  ils 
pensaient  qu'habilement  employé  ,   le   phosphore 
pouvait  servir  à  prolonger  la  vieillesse,  à  rappeler 
les  forces  épuisées ,  i  rallumer  ,  pour  ainsi  dire  ,  le 
flambeau  de  la  vie ,  et  quelques  faits  ont  semblé  jus- 
tifier ces  conceptions  brillantes  quoique  d'abord  pu- 
rement hypothétiques  'j  mais  il  est  d'autres  médecins, 
el  tous  sans  doute  ne  se  sont  pas  lait  connaîtra  ,  qui 
n'eut  recueilli  de  leurs  au'dacieuses  tentatives  que 
des  regrets  et  peut-êUre  même  des  remords  !  Il  en 
est  phû  encore  qui ,  trompés  par  des  notions  chi- 
miques tnexactea ,  ont  pubHé  comme  appartenant  i 
l'histoira  médicale  du  phosphora,  des/aits  qui  se  rap- 
portent aux  acides  on  aux  sels  dont  il  n'est  qo*un 
des  élémenta;  comme  si  des  propriétés  et  des  vertus 
des  composants  résultaient  ordinairement  celles  des 
composés!  On  trouve  des  traces  de  cette  confusion 
dans  l'énoncé  de  la  question  proposée  en  1798  par  la 
Société  de  médecine  de  Paris  ,  Sur  l—  propriéiéê 
médiÊatU9mi9mêêê  du  ph9êphor$ ,  d€$  aoidÊêpkoê* 


phoriqmê  e#  pkmphêrêtm ,  question  qui  est  restée 
sans  réponse  ;  et  jusque  dans  l'ouvrage ,  d'ailleurs 
si  estimable ,  que  M.  J.-F.-D.  Lobstein  de  Stras- 
bourg a  publié  sur  le  phosphore.  Ajoutons  que  la 
facile  acidification  de  ce  corps ,  dans  les  diverses 
manipulations  pharmaceutiques  auxquelles  on  le 
soumet ,  est  cause  sans  doute  que ,  plus  heureux 
que  sages,  nombra  de  médecins  n*ont  donné  à 
leurs  malades  que  de  l'acide  phosphatique  on  de  l'a» 
dde  phosphorique ,  en  croyant  administrer  du  phos- 
phore divisé  ou  dissous ,  et  simplement  adouci  par 
quelque  correctif;  que  pent-êtra  même  jamais  n'a* 
t-il  été  administré  impunéoMut  que  dans  cet  état , 
puisqu'on  a  vu  des  quantités  minimes  de  phosphora, 
1/8  de  grain  par  exemple  (  O&s.  de  M.  Lesbelstem 
Lmbel ,  d'Ién»)  suffire  quelqueibis  peur  déterminer 
des  accidents  funestes.  S'il  était  vrai ,  comme  nons 
le  croyons ,  que  son  administration  bcurause  à  plus 
haute  dose  (  et  on  cite  des  exemples  où  6,  10, 1S 
grains  de  phosphore  ont  été  ingérés  sans  accident  ) 
ne  put  êtra  expliquée  que  par  quelque  changement 
dans  l'état  chimique  de  ce  corps  combustible ,  en 
devrait  se  hâter  de  le  rayer  du  long  et  informe  ca- 
talogue de  la  matièra  médîoale ,  où  il  ne  igura  paa 
sans  danger ,  et  reportei*  sur  l'étude  thérapentique 
de  l'acide  phosphorique  et  surtout  de  l'acide  phos* 
phatique ,  l'intérêt  que  quelques  faits  ,  mal  inter- 
prélés  sans  doute ,  avaient  attiré  sur  lui  I  En  atten- 
dant ,  et  dans  la  vue  d'en  mieux  éclairer  l^stoire 
médicinale ,  nous  croyons  devoir  rapporter  à  un  ar- 
ticle distinct  l'examen  des  aeideê  dont  il  est  la  base 
et  nous  efforcer,  autant  que  possible ,  de  distinguer 
dans  l'étude  de  ces  divera  agents  ce  qui  peut  ap- 
partenir à  l'un  plutôt  qu'à  l'autre. 

Quant  è  ses  owydtê  y  peu  connus  et  sans  usages 
médicinaux,  bornons-nous  à  dire  ici  que  la  combus- 
tibilité plus  grande  de  certains  phosphores  ,  œUe 
aussi  qu'acquiert  ce  corps  dans  la  préparation  des 
mèches  et  briquets  phosphoriques  lorsqu'on  le  tient 
quelque  temps  fondu  i  la  chaleur  de  l'eau  bouillaale, 
dans  un  tube  long  et  étroit,  est  attribué  à  un  cer- 
tain degré  d'oxydation  de  ce  corps  ;  que  la  couche 
blanche  qui  se  forW  à  la  surface  du  phosphora,  par 
son  long  contact  avec  l'eau  (et  qui  comme  lui  est 
lumineuse  dans  l'obscurité ,  offra  nne  odeur  allia- 
cée, etc.),  n'est  point  un  oxyde ,  mais,  d'après  les 
recherches  toutes  récentes  de  H.  J.  Pelouse  {Joum. 
depkarm.,  XVIII,  417  )  un  simple  hydrate  de  phoê- 
phorê  ,  comparable  à  l'hydrate  de  chlore;  qu'enfin 
l'oxyde  le  mieux  connu  est  cette  couche  rouge  que 
laisse  le  phosphore  en  brûlant,  et  qui ,  inodora,  in- 
soluble, insipide,  contient,  d'après  cet  expérimenta- 
teor,  14,5  pour  cent  d'oxygène: 

I.  Préparaêiomêpharmacêutiquêê  dans  lesqnellea 
entre  le  phosphora.  Abstraction  faite  de  oes  mélan- 
ges où  le  phosphora  parait  être  constamment  à  l'état 
acide,  les  composés  dont  il  s'agit  peuvent  l'offrir 
dans  deux  étale  différants,  savoir  :  divisé  ou  disêouê. 
On  le  divise ,  soît,  d'aprèa  le  procédé  d'A.  Leroy,  en 
le  foisant  fondra  dans  de  Tean  chaude,  agitant  forte- 
ment le  liquide  et  fl^jontant  de  reeu  freide,  qui  oon- 
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dente  to»t  à  coup  le  phofpbore  ertrémament  diTÛé  ; 
•oit  en  te  terrant  d*alcool  à  56«  au  Heu  d*eau  , 
comme  Fa  propoaë  M .  Catatecca  {OtêMvator^mêdico, 
1830),  ce  qui  donne'  one  pondre  criftalline  encore 
plut  ténue.  Cett  à  Tétat  de  timple  diviaion  qu^il  te 
trourait  tant  donte  dans  cet  pilulêê  lum$m€Uê0ê  dont 
Kunokel  conçut  le  premier  ndée,  et  qui  depuit  ont 
'  étdimilëet  par  nombre  d*expërinientatettrt,  lephoa- 
phore  ayant  été  tour  à  tour  attocié  teut  cette  forme 
à  la  thériaque  (J.-G.  Menti) ,  à  la  thériaque  et  à 
Petaente  de  girofle  (A.  Leroy),  an  miel  roaat 
(yater(yater),  au  rob  de  smrean  (P.-S.  Hartmann), 
àjla oooaerre de  rose  et  an  miel  (M. -A.  Weiokard  )  ; 
c^eat  autti  dana  cet  état  qu*il  a  tonvent  été  adminit- 
tré,  tntpendu  ou  émuttionné,  tout  forme  de  potion, 
à  Taide  de  divera  liquidet.  Mait  de  telle»  prépara- 
tiona  aoBt  toigourt  on  déoerantet  oa  dangereotea  ; 
décerantea  n,  ce  qui  a  lien  le  plut  aooTent,  le  pbot- 
pbore,  avant  que  d'être  adminittré ,  patte  è  Tétat 
d*aeidie  pboapbattqae;  dangerentea  ai  ,  n^étant  piaa 
aeidifié,  il  vient  abandonner  le  oorpa  qui  le  diviae  et 
à  te  troHTer  immédiatement  en  contact  aYec  noa 
oryanet:  car  alort  il  peut  t^enflammer.  Qnelqnea 
esemplea  beureuioà  plnaieurt  graint  de  pboaphore 
ont  été  impunément  avalét ,  et  let  expériencet  de 
■.  Orfila,  qui  tendent  à  éUblir  qa*è  doae  égale,  U 
»Vtt  pat  autti  dangereux  en  aubttanee  qu*en  tdn- 
tino  ne  taurait  infirmer  let  nombreux  Ibitv  qui  prou- 
^rent  que  cbet  l*bomme,  c^eat  tout  cette  forme  qa*ii 
a  le  plut  toavent  cauté  de  gravet  accidenta. 

L*élatde  tolu tien,  dut-on  d*ailleurt  réduire  beau- 
coap  let  dotet,  ett  donc  à  notre  avit  le  teni  qui  con- 
vienne à  Padminittration  du  pbotpbore,  avec  U  pré- 
caution encore  de  n*attoder  cet  liquidet  qu*à  dea 
oorpt  qui  ne  lee  précipitent  pat ,  de  ne  let  donner 
que  récemment  préparét ,  tu  leur  grande  altérabi- 
lilé  aant  Taction  de  Tair,  de  la  lumière ,  etc.  Lea 
builea  fixe»  et  volatilet,  la  graitae ,  rbuile  animale 
de  Dippel,  Pétber,  l'alcool  et  Tacide  acétique  (car 
noua  ne  diront  rien  ici  de  la  aolution  du  pbotpbore 
dant  le  toufre,  ettayée,  dit-on.  Il  y  a  prêt  d*un  tiè- 
cle,  par  P.-E.  Hartmann),  tela  tont  let  principaux 
diaaohrantt  du  pbotpbore.  Une  propriété  commune 
à  cetdivertet  tolotiont,  c*ett  quVUêt  répandent  dea 
▼apenrt  blandiet,  ou  août  an  moint  lumineutet  dana 
IHÀccuritê,  et  qu*ellet  exbalent  une  odeur  plut  ou 
moint  détagréaUe  d*bydrogéne  pbotpbore.  IKi  rette 
la  woiuii^m  atéHquê  ne  paraît  pat  avoir  été  adminit- 
trée  et  temble  peu  tutoeptible  de  Pétre;  la  toimiiùm 
mlcooHque,  toujours  peu  forgée,  quoique  H.  Labar- 
raque  ait  prétendu  qu*elle  pouvait  contenir  par  once 
juaquNk  1  grain  1  f9  de  pbotpbore,  que  Peau  en  préci- 
pite, n*a  presque  pat  été  employée;  la  êoiuiùm  dmmê 
Vk^Uh  amiimmiê  éh  Dippei,  préooniaée  par  le  prof. 
Lœbelttein-LeBbel  (8  graint  par  once)  temble,  àcaute 
de  Inaction  véoéoente  du  distolvant ,  qu*il  conaeille 
de  donner  par  groa ,  ne  pouvoir  trop  exiger  de  dr- 
ccntpection  ;  let  mlmliomt  dbua  Itt  Aiftita  woimfiht, 
teuvent  administrée»  jadia  en  Allemagne ,  et  qne  fa- 
cilite, dit-on,  PadditioB  de  19  p.  de  campbre  contre 
i  depboapbew  (Tbomaon  d*apffêt  Hnihiîi),  parai»- 


tent,  la  plupart,  ou  ne  contenir  qne  trèa  peu  4» 
pbotpbore  ou  ne  PoflHr  qu*à  Pétat  acide  (Bmgnatelli, 
^fif».  deoktm,,  t.  XXIV);  celle  dant  Vku&0  étgiro- 
/Ctett  le/tAospAort  liquidé  de  Lémery  {Chimie,  679), 
imité,  i  ce  qu*il  parait,  de  celui  que  Boyle  employait 
tous  ce  nom  et  qne  Flittner  a  naguère  propoté  d^aa* 
toder  iPétbm*,  d*aprèt  la  formule  suivante  (qui  of- 
fre un  grain  de  pbotpbore  par  grot  de  liquide,  et  dif* 
fère  un  peu  de  celte  de  H.  Lobttein  ,  où  ,  par  once 
d*étber  ,  te  trouvent  un  tcropule  de  cette  buile  et  6" 
graint  de  pbotpbore)  :  Phoêpk.^  Çra».^  xziv;  s^v  s» 
oieo  omrjfépkpL,  3  >ij  î  ^m*^  Hkérêulf.  réci.  ,^n' 

Véikêr,  let  kuiht  /!«•»  et  let  grmitêê  paraittent 
donc,  en  définitif,  étrâ  let  meilleurs  dittolvants  du 
pbotpbore.  Une  once  de  bon  étktr  êmifuriqu^  en 
peut  dittoudre  au  moint  6  graint,  d*aprèt  H.  Cb.  Pel- 
letier; toutefoit  notre  Codex  n'en  pretorit  que  S ,  et 
H.  le  docteur  Hotcati ,  antagoniste  du  pbotpbore  9 
prétend  même  qu'il  n'y  ett  pat  ditaoua,  puitqu'il  ne 
tarde  pat  à  s'en  précipiter,  comme  de  ta  prétendue 
aolution  dant  l'alcool  (^im.  tinte.  tf«'«ia<ftictiia,  juiU. 
et  août  1835).  Cet  étber  pbotpbore  surnage  Peau  , 
qui  bientêt  le  déeompote  et-  en  précipite  le  pbot- 
pbore (M.  Plancbe),  pbénomène  qui  bête  l'addition 
d'un  peu  d'alcool  (  Brognatelli  ).  Cett  tout  cette 
forme  ,  indiquée  d'abord  en  1733  par  Cb.HofFînann 
dant  une  dittertation  tur  l'étber  vitriolique,  adoptée 
depuit  par  HN.  Conradi,  A.-F.  WoU;  P.  Bouttatx, 
Gaultier  de  Clanbry  (qui  touvent  y  attociait  un  peu 
d'étber acétique),  S.-C.  Jacquemin,  Lcobelttein-Lm» 
bel,  Lobttein^  Flittner ,  !•  Gumprecbt,  Sullort,  etc., 
que  le  pbotpbore  a  le  plut  touvent  été  adminittré  , 
depuit  la  dote  de  5  ou  8  gouttet  à  la  foit ,  aouvent 
réitérée,  jutqu'à  celle  de  10  ,  30  gouttet  et  davan- 
tage. Elle  n'ett  pourtant  point  exempte  d'inconvé- 
nientt  ;  ti  en  effet,  comme  on  le  oonteille ,  on  veut 
administrer  par  jour  1  à  3  graint  de  pbotpbore ,  il 
faut,  d'après  la  formule  du  Codex,  donner  5  à  4  groa 
d'étber  qui,  fort  actif  lui-même,  complique  let  effeta 
et  jette  de  l'incertitude  tur  leur  véritable  source; 
cette  tdulieii  d'ailleurt  s'altère  facilement  à  Pair 
on  par  ton  mélange  avec  divera  fluides;  et  l'addition 
d'une  buile  ettentielle,  propoaée  par  M.  lÂsbelt- 
tein-Lœbel,  parait  n'y  remédier  qu'imparfaitement  : 
let  aolntiont  buileutet  tont  donc  .^en  général  préfé- 
rablet.  Si  l'on  voulait  tontefob  preacrire  cet  étber 
pbotpbore,  il  fondrait  n'en  opérer  le  mélangr  «eee 
d'autres  bquidet  qu'au  moment  de  let  foire  prendre 
an  malade,  on  mieux  encore  le  donner  par  goutta, 
tur  du  tucre.  La  plupart  dea  autret  étbera  ne  pa- 
raittent pat  avoir  été  eamyét;  Vétktr  pkotfhoHqwê 
seul,  propoté  par  H.  BouUay  conune  préffrable 
pour  Putage  médicinal,  noot  ignorons  à  qmel  titre  , 
pukqu'il  ne  diffère  réeUemeot  pat  de  l'étber  anlfn- 
nfue  ,  ett  adopté  dant  quelqw 
comme  dittolvant  du  pbotpbore. 

Tonlet  les  kmOmfim^  celfe  de  r 
Um  H.  Bendet,  aont  tnaoaptîMaa  de  diaaandre  le 
pbetpboro.  M.latÎBi,  apotbieaira  à  Cniael,  n'étaift 
parvenu,  ditH»,  è  m^4imimàn  qn'm  frun  et  demi,. 
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et  M.  Heoht,  profaticwr  à  Straibourg,  que  9  grains 
deni  J/2  once  d*hoile  d'amandes  douces;  tandis  que 
M.  Kmeger  assure  quUl  est  solubledans  11412  fois 
•on  poids  de  cette  huile  récemment  préparée. 
H.  Flittner  en  dissolvait  29  grains  dans  3  onces,  et 
donnait  par  gros  cette  solution.  La  dissolubilité  du 
phosphore  dans  les  huiles  de  Un  et  d'olives  a  été 
trooTéela  même  par  M.  Hecht;  mais  H.  Labarraqoe 
est  parvenu  à  en  dissoudre,  i  obaud  (50*  K.),  8  grains 
par  once  de  cette  dernière;  et  M.  Lescot,  dont  la 
formule  a  été  longtemps  secrète ,  en  met  jusqu'à 
1/2  gros  par  once  d'huile  d'olives  ou  d'amandes  dou- 
ces, qu'il  aromatise  ensuite  avec  l'essence  de  ber- 
gamote {Formulaire  de  M.  Nagendie,  p.  287, 6(> éd.). 
Cette  dernière  préparation,  il  est  vrai,  n'est  pas  or- 
dinairement lumineuse  {Joum,  gén,  de  méd, ,  LY  , 
100),  et  par  conséquent  le  phosphore  s'y  trouve  pro- 
bablement acidifié.  Schultt  (^rc^.  de  Horn,,.  1810; 
Yoy.  Bibl.  méd,y  XXXIY,  296)  assure  que  la  solu- 
tion de  2  grains  de  phosphore  dans  1/2  gros  d'huile 
de  térébenthine  rectifiée  et  5  gros  d'huile  de  noix , 
se  conserve  longtemps  exempte  d'altération.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  ces  solutions  huileuses ,  opérées  au 
bain -marie,  i  l'abri  du  contact  de  l'air,  sans  tritura- 
tion, et  dans  des  vases  exaetement  remplis,  doivent 
être  soigneusement  filtrées  après  leur  refroidisse- 
ment ,  pour  s'assurer  qu'elles  ne  renferment  point 
de  phosphore  non  dissous.  Si  nous  avionsè  prescrire 
le  phosphore ,  c'est  de  l'une  d'elles  que  nous  vou- 
drions faire  usage,  malgré  la  répugnance  que,  sui- 
Tant  M.  Lobstein,  elles  causent  aux  malades  :  nous 
la  donnerions  sous  forme  d'émulsion  ,  i  la  manière 
dont  Scbulti  administrait  la  sienne  ,  ou  incorporée 
dans  un  looch  ordinaire  ,  qu'on  peut  aromatiser, 
ayant  soin  d'ailleurs  d'agiter  chaque  fois  le  mélange. 
Le  prof.  Zessier  cité  par  Weickard,  Â.  Legoy,  Con- 
radi,  qui  l'assooiait  au  sirop  de  framboises.  M .  Côin- 
det  de  Genève  qui  en  parle  dans  son  ouvrage  sur 
rhydrencéphale,  Flittner ,  etc. ,  se  louent  de  l'u- 
sage intérieur  de  ces  solutions  huileuses  émnlsion- 


La  graiêêê,  et.  surtout  la  graissé  camphrés ,  dis- 
sout asses  bien  le  phosphore ,  et  est ,  ainsi  que  les 
bniles  fixes,  l'excipient  le  plus  convenable  pour 
l'emploi  externe  de  cet  agent,  l'éther,  l'alcool  et  les 
huiles  essentielles  pouvant ,  è  raison  de  leur  grande 
volatilité ,  laisser  à  nu  sur  la  peau  le  phosphore ,  et 
donner  ainsi  lieu  aux  accidents  graves  qui  résultent 
de  sa  déflagration.  La  pommade  phosphorée,  indi- 
quée ,  il  y  a  déjà  près  de  30  ans ,  par  H.  Vogel ,  et 
sidmise  dans  le  Codex  {adeps  ope  phospkori  medica» 
tus)f  s'obtient  en  faisant  bouillir  jusqu'à  la  complète 
éraporation  de  l'eau  et  la  dissolution  du  phosphore, 
une  partie  de  ce  dernier,  cent  d'eau  et  mille  d'axon- 
ge.  Longtemps  on  l'a  préparée  par  simple  trituration, 
comme  on  le  voit  dans  celle  de  L  Gumprecht,  com- 
posée de  29  grains  de  phosphore,  30  gr.  do  camphre, 
1  gros  de  gomme  arabique  et  1  once  de  graisse  de 
porc.  Hais  M.  Bourges  (Joum,  gén,  de  méd,,  LIX  , 
1817  )  ayant  vu  produire  à  cette  dernière  une  brû- 
lure grave ,  quoique  la  dose  do  phosphore  eût  été 
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réduite  de  moitié,  M.  J.  Pelletier  {ihid,^  987)  à 
Texemplede  M.  Pilhes  {ibid,,  LVIII,  1816)  propoia 
de  remplacer  la  trituration  à  froid  par  l'action  de 
la  chaleur  et  de  filtrer  le  liquide  ;  ou  mieux  encore, 
d'associer  l'huile  phosphorée  dont  nous  parlions  plus 
haut,  à  suffisante  quantité  de  graisse  ou  de  cire 
pour  lui  donner  la  consistance  convenable ,  oomme 
le  fait  aussi  M.  Lescot. 

II.  Doses  des  préparations  de  phosphore ,  si  ré-* 
gime  à  suivre  pendant  leur  emploi.  —  Ce  n'est  pae 
dans  les  écrits  des  premiers  expérimentateurs,  de 
certains  auteurs  de  Matières  médicales ,  ou  même 
de  quelques-uns  des  partisans  les  plus  éelairés  de 
l'emploi  du  phosphore ,  qu'il  faut  chercher  d'exacte 
renseignements  sur  le  premier  de  ces  deux  points-, 
car  le  phosphore  s'y  trouve  indiqué  souvent  à  des 
doses  effrayantes.  C'est  ainsi  que  Yater,  cité  par 
Mentz ,  dit  en  avoir  pris  lui-même .  dans  du  miel 
rosat,  1/9  scrupule;  que  Desbois  de  Rochefort  en 
ûre  la  dose  de  4  à  10  grains  ;  que  Remer ,  il  y  a 
peu  ^d'années  encore ,  en  prescrivait  8  grains  dans 
une  potion.  On  voit  aussi  J.-G.  Menti  en  don- 
ner dans  un  électuaire  2  ou  3  grains  à  la  ibis  - 
A.  Leroy  le  prendre  et  l'ordonner  à  la  même  dose- 
M.  Coindet  en  fixer  la  dose  moyenne  à  3  grains  dane 
les  24  heures.  D'autres  médecins ,  Wolff  par  exem«- 
ple ,  qui  n'employait  l'éther  phosphore  qu'à  la  doae 
de  quelques  gouttes ,  et  M.  Poilroux  qui  donnait  le 
phophore  en  potion  dont  chaque  cuillerée  n'en  con- 
tenait que  1/864  de  grain,  semblent  être  tombés 
dans  on  excès  contraire ,  en  ce  qu'il  ne  permet  guère 
d'apprécier  les  véritables  propriétés  de  ce  m^ic»- 
ment,  allopatiquement  considéré  du  moins.  Entre 
ces  extrêmes  il  est  un  milieu  que  semblent  avoir 
tenu  MM.  Hufeland ,  Lobstein  ,  etc.,  en  fixant  le 
maximum  de  la  dose  journalière  à  1  grain  ;  bien  en- 
tendu qu'il  ne  faut  ni  débuter  par  cette  dose,  ni 
omettre  de  la  fractionner,  ni  négliger  d'en  surveiller 
exactement  les  effets.  On  conseille  aussi  d'en  sus- 
pendre de  temps  à  antre  l'administration.  On  aura 
d'ailleurs  soin  de  s'assurer  de  la  bonne  confection 
du  médicament,  de  faire  souvent  renouveler,  et 
d'employer  exclusivement ,  à  l'intérieur,  la  solution 
éthérée ,  donnée  sur  du  sucre ,  ou  mieux  encore  la 
solution  huileuse  émulsionnée  ;  et,  à  l'extérieur,  o« 
celle-ci  ou  la  pommade  phosphorée. 

D'autres  règles  établies  par  divers  observateurs, 
notamment  par  M.  Lœbeûtein-Lœbel,  semblent 
aussi  mériter  attention  :  c'est  de  ne  jamais  donner 
le  phosphore  à  jeun ,  d'éviter  pendant  son  usage  lee 
aliments  et  les  boissons  acides ,  la  salade,  les  chonz, 
les  oignons  ,  le  raifort  et  les  pois,  les  fmits  et  le 
laitage  ;  de  préférer  la  nourriture  animale,  et  pour 
boisson  le  mucilage  de  salep  dans  du  vin  de  BonrgcK 
gne  ,  de  Hongrie ,  etc.  ;  enfin  de  se  préserver  so^ 
gneufcment  du  froid  et  de  porter  sur  la  peau  de  la 
flanelle.  Il  est  d'ailleurs  d'observation  générale  que 
les  malades  supportent  mieux  le  phosphore  lorsque 
l'air  est  sec;  qu'il  ne  convient  pas  ordinairement 
aux  individus  jeunes ,  sujets  aux  hémorrhagies ,  dis- 
posés à  la  phlhisie  ou  dont  l'estomac  fait  mal  sce 
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fonctioni;  qu*il  ett  fonBellement  oootre*iii4iqiié 
daat  let  eu  de  pléthore ,  de  phlegmtfie ,  ete. 

III.  Action  phfêiologiquê  H  toxique,  '«^  Le  phos- 
phore ett  un  des  stimulants  lei  plas  eetib;  oomme 
tel ,  ractioo  en  ett  à  la  foit  prompte ,  tîto  et  peu 
durable ,  ce  qui ,  pour  Pemploi  médical ,  indique 
d*eo  fractionner  et  rapprocher  let  dotet.  Du  tystéine 
nerrenx  dont  il  eialte  d^abord  la  tentibilité ,  il  pe- 
ralt  répandre  ton  action  tur  let  principaux  tyttémet 
de  réoonomie ,  accélérer  ainti  la  circulation ,  auy- 
■tenter  la  chaleur,  aeorottre  au  plut  haut  degré 
nrrîtahilité  mntculaire ,  d*aprèt  let  expérienœt  de 
Fr.  Pilger  {Jnn,  eUn.  de  Hontp.,  XXXVII,  360); 
enfin  agir  tonvent  aotti  tur  let  ezhalautt  cutanés , 
la  téorétion  urinaire,  dont  le  produit  devient  quel- 
quefois photphoretoent ,  peut  exhaler  Todeur  du 
soufre  ou  de  la  Tiolette ,  enfin  et  surtout ,  exciter 
puissamment  Tappareil  génital.  Ce  dernier  phéno- 
mène ,  qui  peut  aller  jusqu'au  priaptsme ,  est  le 
plus  constant  et  le  plnt  remarquable  de  tet  effets 
phytiologiquet  :  A.  Leroy  et  M.  le  docteur  Bouttatx 
Font  eux-mêmes  éprouvé  ;  V.  loudet  nous  dit  Tavoir 
obacrré  ehex  un  vieillard  ;  B.  Pelletier  Tavait  vu 
ehet  les  canards ,  dont  le  mêle  n*a  cette  qn*i  la 
mort  de  couvrir  tet  femellet ,  et  Ton  astnre  que  le 
contact  prolongé  de  la  peau  avec  le  photphore,  tuflit 
poor  le  faire  nattre  :  autti  a-t-on  cru  pouvoir  rap- 
porter i  la  prétence  du  photphore  dant  let  poittofts 
1»  vertu  Aphrodisiaque  qu'on  leur  attribue. 

portée  plus  loin,  Faction  du  photphore  peut  déter- 
miner ou  un  timple  mouvement  fébrile,  une  incom- 
modité pattagére,  comme  l*a  éprouvé  A.  Leroy  apréa 
en  avoir  prit  S  graint  dant  de  la  thériaque,  ou  une 
véritable  phlegmatie  locale  que  révèlent  bient6t  des 
ardeurs  épigastriques,  des  nausées,  des  éructations, 
souvent  phosphorescentes,  de  la  soif  et  un  malaise 
fénéral  accompagné  de  fièvre.  De  là  à  rempoitonne- 
ment,  c'ett-à-dire  à  Tinflamniation  violente  on  même 
4  la  gangrène  et  à  la  perforation  de  Tettomao,  et  é 
la  mort,  précédée,  comme  Pont  vu  Weickard  et 
Zetster,  de  taches  gangreneuses  sur  diverses  parties 
du  oorps,  il  nV  a  qu'un  pas,  et  àt  fort  petites  doses, 
lorsqu'on  donne  le  phosphore  en  substance,  l'ont 
dit  souvent  franchir.  M.  LcDhelstein-Lcebel  a  vu 
aurvenir  cet  empoisonnement  ches  un  aliéné,  95 
minutes  après  l'administration  do  seulement  1/8  de 
gndn  de  phosphore  en  substance;  MH.  Weiokard, 
Zessier,  Brera,  Hufeland,  Lauth,  Worbe  en  ont 
publié  aussi  des  exemples,  mais  dus  à  de  plus  hautes 
doses  (plusieurs  grains)  ;  on  en  trouve  d'autres  encore 
dans  le  I«r  n»  de  la  Bibliothèque  Haliennê  (an  IX), 
dans  le  BuU.  deê  se.  méd.  de  Fér.  (Juil.  1897,  p.  279), 
tant  compter  ceux  dont  tes  témoins  ont  gardé  un 
prudent  silence  :  le  plus  récent  et  le  plut  frappant 
de  tout  est  celui  de  M.  C.-E.  Dieffenbach  de  Biel,  qui 
rfiprès  avoir  pris  un,  puis  deux,  «t  enfin  S  grains  de 
phosphore  en  3  jours,  a  succombée  une  inflammation 
du  canal  intestinal,  du  foie  et  du  poumon  {Nouool- 
Uêio  f^audoii,  18S8j.voy.  Bibl.  méd.,  18S6,  H,  398). 
Ces  (aits,  et  les  expériences  que  M.  Lo^ielstein-Lcsbel 
«  GUles  tur  des  chiens,  H.  Bouttatx  sur  des  ébats. 


des  eodiont  dladt,  det  ponlea  «t  di 
M.  Giulio  de  Turin  sur  de  jennaa  ooqa  et  des  gi#- 
nouillet,  enfin  MM*  Orfila,  Brera,  Hngetti,  Worbe  et 
Bogrot  tur  èm  efaient,  prouvent,  la  pbipart,  que  le 
photphore  agit  à  la  manière  des  poisons  oorrosiiii; 
que  les  accidents  une  fois  développés  ne  peuvent  ^e 
difficilement  être  entravés  par  les  seoenrs  de  l*aK 
(voy.  aussi  t.  XXVII,  p.  87  des  Jnnmhê  éoekimêé). 
Weickard  toutefois  a  vu  un  chien  prendre  e»  9  foie, 
sans  accidents  funestes,  14  grains  de  phosphore, 
enveloppés,  il  est  vrai,  dans  de  la  viande  et  rsietés 
peut-éire  ensuite. 

D'sprès  les  expériences  de  HH.  OHUa  et  Magendie, 
le  phosphore  introduit  om  wtorcomuM  dans  l'estomae, 
donne  la  mort  en  déteroûnant  une  inflammation, 
ordinairement  indolente,  du  tube  digestif,  dna  aux 
aoidet  phosphatiqne  et  probablement  pHoaphorique, 
produit  de  sa  combustion,  laquelle  est  d'autant  plus 
lente  que  restomac  contient  moins  d'air  on  une 
quantité  plut  grande  d'aliments.  Diotouê  eu  dioioé 
dans  rhuile,  et  aussi  à  l'eut  de  /katen  dans  reau 
chaude  (H.  Worbe).  la  oombuation,  qui  en  est  rapide, 
produit,  i  ce  qu'il  parait,  de  Facide  phosphoriqne  ; 
IMuflammalion  ett  alors  det  plut  rivet,  let  douleurt 
atrooes,  les  vomissements  opiniâtres,  et  la  oMirt 
arrive  au  milieu  des  mouvements  oonvnlsifii  les  plus 
horribles.  Injectée  dans  les  veines  on  dana  la  plèvre, 
cette  même  huile  phosphorée  donne  lieu,  dans 
Fespaœ  de  quelques  minutes,  i  des  flots  de  vapeurs 
blanches  chargées  d'acide  phosphatique,quià  ehaque 
expiration  s'échappent  de .  la  gueule  de  Fanimal 
(Hagendie,  Mém.  pour  «sraér  à  Ckiêi.  do  U  Imiispt- 
ration  pulmomairo;  Bibl.  méd.,  XXXII,  19)  :  la 
mort  dans  oe  cas  a  lien  par  asphyxie  et  résulte  de 
l'inflammation  subite  des  poumons. 

De  ces  curieuses  expériences  il  est  naturel  de  coo- 
dure,  d'une  part,  que  le  phosphore  est  d'autant  plus 
dangereux  qu'il  est  plut  divité  ou  plut  exactement 
dittout;  de  Fautre,  que  l'action  eorrosive  qu'il  exerce 
ne  lui  appartient  pas  en  propre,  mais  dépend  des 
acides  produits  par  sa  combustion  lente  ou  rapide. 
Hous  n'en  tirerons  cependant  pas  eette  conséquence, 
qu'il  soit  préférable  de  le  donner  en  substance  oomme 
agent  thérapeutique,  car  dans  cet  état  rien  de  pins 
douteux  que  ses  bons  effets  et  rien  de  mieux  établi 
que  les  dangers  auxquels  il  expose  ;  mais  nous  dirons 
qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue  lorsqu'on  Fadml- 
nittre,  que,  son  action  étant  toute  dans  la  combustion 
qu'il  subit,  c'eftt  au  médecin  de  diriger  ceUe-oi  avee 
asset  de  prudence  pour  qu'elle  produise  les  ntiles 
résultats  qu'il  en  attend  et  n'entratne  aucun  des 
dangers  contre  lesquels  il  doit  être  sans  cessé  en 
garde.  La  conduite  à  tenir  dans  cette  dernière  oc- 
currence, c'est-à-dire  en  cas  d'accidents,  consiste- 
rait, on  le  sent  bien,  i  évacuer,  au  moyen  d'un  vo- 
mitif,  le  phosphore  dont  llaction  serait  devenue 
nuisible,  à  faire  prendre  en  abondance  de  Feau  con- 
tenant de  la  magnésie  en  suspension,  soit  poor  dis- 
tendre l'estomac  et  favoriser  ainsi  le  vomissement, 
soit  pour  délayer  et  saturer  les  acides  d^à  formés, 
soit  aussi  pour  arrêter  la  oombastîon  du  phosphore  ; 
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eafin  il,  mtlgrë  ces  àioyeat,  riaflâmBMtioii  des  pra- 
mièret  Toiet  pmifesaît  immioen^,  à  recourir  wui 
délai  eu  traitenieiit  anti-phlogbtiqDe  le  ploi  actif. 
IV.  Empiot  ikérapêuiiquê  du  pkoêphorê,  —  De- 
puis KuDckel,  qui  le  premier,  il  y  a  un  siècle  et  demi, 
oeoçii  t  à  ce  qu^l  paraît  fidée  d*appliquer  le  phosphore 
à  la  médeoioe,  quoique  Sprengel  {Ûiêi,  th  la  méd., 
ly,  454  de  la  traduction  de  H.  Jourdao)  n*en  date 
Tessai  que  de  1750,  jnsqu*au  prof.  A.  Leroy,  celui 
de  tous  qui  a  le  plus  oontrihué  i  en  introduire  Tu- 
,  sage  en  France,  et  à  M.  Lobstetn  qui,  chose  étrange, 
paraît  ne  TaToir  jamais  administré  qu'aTecaiantage, 
ee  corps  a  été  préconisé  contre  une  foule  d^affections 
qui  semblent  loin,  la  plupart,  d'offrir  entre  elles 
quelque  similitude.  Cest  surtout  pour  exciter  les 
forces  dMttues,  ranimer  la  Titalité  prête  à  s'éteindre, 
eombsttre  Tataxie  du  système  nerreux,  qu'on  Ta  cru 
pcrtioaHèrement  efficace.  Qualifié  d^aphrodiêiaque^ 
la  Boins  contestable  de  ses  vertus,  il  Ta  été  aussi 
de  fékrifkge,  anii-rhumatiêmûl,  anti-gouittuf, 
anH^cMÔroiiqm^f  etc.,  sans  préjudice  de  rutililé 
dont  on  Ta  supposé  ponnru  dans  le  traitement  de  la 
plupart  des  «léorvsss  chroniques,  la  paraljfêiê,  l'épi' 
l^psiêf  la  mélaneoliê,  ainsi  que  dans  la  dernière  pé- 
riode des  fUvrvê  adgnamiqueê  ei  atasique$,  et  Ton 
B*a  pas  craint  même  de  l'opposer  è  certaines  phleg^ 
muêiêê.  Quoique  la  plupart  de  ceux  qui  l'ont  expé- 
rimenté le  proclament  un  des  plus  puissants  et  des 
plus  précieux  agents  dont  la  chimie  ait  enrichi  la 
médecine,  et  s'appuient  d'obsenrations  toutes  plus 
ou  moins  merveilteoses,  il  est  presque  impossible  de 
distinguer  dans  ces  assertions  et  dans  ces  faits  ce  qui 
ressort  de  la  saine  observation,  do  ce  qui  peut  dé- 
pendre d'idées  préconçues,  ou  de  vues  chimico-raé- 
dicales  ;  de  séparer  ce  qui  appartient  à  l'action  du 
phosphore,  d'avec  ce  qui  doit  être  attribué  à  l'action 
des  acides  phosphatique  ou  phosphorique;  de  tenir 
oompte  eafin  de  ce»  qui  peut  être  dû  à  la  nature, 
au  véhicule  dans  lequel  est  dissous  le  phosphore, 
aux  autres  moyens  concurreroracmt  employés,  et 
souvent  même  à  l'infidélité  ou  à  l'inexaetitude  du 
pharmacien,  à  l'oubli  des  assistants,  etc.  :  bornons- 
nous  donc  à  les  enregistrer,  peu  soucieux  que  nous 
sommes  de  les  soumettre  à  la  révision  de  l'expérience, 
si  périlleuse  sur  ce  point. 

Fièvrêê^  Deux  faits  rapportés  par  H.  Hufeland  et 
œhii  que  cite  X.  Lobsteinsont  peu<de  chose  eu  faveur 
de  refflcaoité  du  phosphore  dans  le  traitement  des 
fèvrêê  intermitienlm;  mob  il  en  est  un  grand  nom- 
bre qui  semblent  témoigner  que ,  dans  la  dernière 
période  des/lèerss  gravês,  on  l'a  vu  rappeler  en  quel- 
que sorte  i  la  vie  des  malades  dont  U  mort  semblait 
imminente.  Outre  Krammer,  qui  dès  l'année  1733 
tvait  déjà  signalé  ses  avantages  dans  certaines  fièvreê 
maligneê,  Hentz  (1748)  qui  rapporte  des  cas  de/fé- 
9r9  maligne  pétéchiah ,  et  P.-S.  Hartmann  qui  em- 
ployait le  phosphore  dissous  dans  le  soufre  contre 
certaines  fièvres  asthéniques ,  ce  médicament  a  été 
expérimenté  avec  succès  dans  plusieurs  cas  de  fièvre 
pùiehiale,  par  Wolf ,  et  par  Darchevritz ,  Gonradi 
de  Mordheka ,  sur  la  fin  des  /Mrrs»  èslse«sea  «f  pn- 
T.  in. 


Hidêê;  il  n'a  pas  semblé  moins  utile  à  Gaultier  de 
Glaubry  père  dans  on  cas  d'infiltration  et  de  débilité, 
survenues  i  la  suite  de  cette  dernière  espèce  de  fiè- 
vre ;  au  prof.  A.  Leroy  contre  une  fiètre  putride  et 
maligne,  produite'par  diverses  causes  d'épuisement  ; 
à  MM.  Lobstein,  Remer,  Coindet,  Suffbrt- (G«s. 
méd.,  97  fév.  1830) ,  P .  Despaulx  dans  divers  ces  do 
fiétres  nerveuêee  et  aiaxiquee  ,  de  tffpkue  porté  au 
plus  haut  degré ,  etc.  ;  à  Crell  dans  deux  cas  de  fiè^ 
vree  catarrhaleê  hilieuees  ;  à  Midy  {j^nn,  ciim  de 
Montp. ,  XXI,  391  )  dans  une  fièvre  grave  avec  exacer^ 
bation  ;  i  Décatis  (Revue  méd.,  1897  ,  lU  ,  498) 
contre  les  suites  graves  d'une  puêtule  maligne^  etc. 

Fklegmaaieê,  Quelques  faits  recueillis  par  Gonradi  ; 
celui  de  péripneumonie  ataxique  publié  par  M.  Lob- 
stein ;  un  cas  à^angine  caiarrkale,  simulant  le  croup, 
observé  par  M.  Poilroux  sur  son  propre  fils;  des 
exemples  de  diarrhée  chronique  mentionnés  par 
M.  Sédillot  dans  le  Joum,  gén.  de  médecine  ;  une  ob- 
servation de  Barchewiti  relative  à  un  rhumatieme 
aigu ,  celle  d'un  empoisonnement  chronique  dû  au 
plomb  et  à  l'arsenic  que  l'on  doit  à  M.  Hufeland  :  telrf 
sont ,  avec  quelques  cas  de  rhumatisme  chronique 
(M.  Haime,  Précis  de  la  const.  méd.  de  Tours, 
9«  trim.  de  1899)  ou  de  rhumatisme  goutteus  (A.  Le- 
roy) ,  de  rigidité  et  de  gonflement  douloureuM  deê 
genoux  (Guroprecht),  degouiie  îophacée  (Hufeland), 
enfin  de  goutte  atonique  (Trampel,  06«.  et  expér.y 
en  allemand,  II,  75;  1788  in-8  :  Gonradi,  Lob- 
stein ,  etc.),  de  pleurésie  et  de  catarrhe  chroniques^ 
où  le  phosphores  été  surtout  employé  en  frictions  sur 
les  membres  ou  le  long  de  la  colonne  vertébrale  ,  et 
aussi  par  H. -Paillard,  comme  cautère  actuel^  teU 
sont,  disons-nous,  les  seuls  exemples  que  Ton  con- 
naisse de  l'emploi  du  phosphore  dans  les  phlegma- 
sies,  afi*ections  où  il  semble  en  général  contre-indi- 
qué.  Ajouterons -nous  que  Morgenstern  a  conseillé 
de  le  donner  pour  provoquer  et  faciliter  l'éruption 
de  la  scarlatine^  et  Gonradi  au  début  de  la  rougeole 
et  de  la  petite  vérole  f 

Hémorrhagies.  La  disposition  aux  hémorrhagies  , 
l'apparition  même  de  ce  phénomène ,  ont  élé  signa- 
lées par  H.  Lœbelstein-Lœbel  comme  propres  è  con- 
tré-indiquer  l'emploi  du  phosphore,  ce  que  semblent 
confirmer  deux  faits  recueillis  par  H.  Lobstein,  l'un 
de  chlorose ,  l'autre  d'aménorrhée ,  guéries  par  ce 
médicament,  et  le  cas  d'amé»orrA^e  avec  paralysie^ 
dont  le  docteur  Franck  a  publié  l'histoire  {Bull,  des 
9c.  Méd.  dcFér.,  ¥,939). 

Choléra-morbus  épidémique.  Dans  ces  dernier!» 
temps  le  docteur  Wolf  a  expérimenté  l'éther  phos- 
phore ,  contenant ,  dit-on  ,  mais  par  erreur  sans 
doute ,  1  grain  de  phosphore  par  gros  d'éther ,  ches 
4  cholériques  dont  9  ont  guéri  quoique  dans  un  état 
très^grave  (  Sandres ,  Obs.  sur  le  choléra ,  etc.  : 
Trans,méd.,  VII,  335);  M.  Gendrin  (*6«tf.,  TIII, 
359) ,  moins  heureux ,  pense  au  coutraire  avoir  hâté 
la  mort  des  5  seuls  malades  auxquels  il  adonné  l'huili^ 
phosphorée  émulsionnée.  On  voit  aussi  dans  la  Biblio- 
thèque homœopathique  publiée  à  Genève  que  le  phos- 
phore «  été  employé  homODOpafhiquement  dans  cette 

57 


Digitized  by 


Google 


446  PHOSPHORE. 

maladie  par  le  docteur  A.  Gerttel  de  Vienne ,  mais 
que ,  d*aprâc  le  docteur  Stapf ,  Paoide  pkotphorique 
serait  préférable. 

Né9roê9ê.  C'est  dans  ces  maladies  que  lo  phos- 
phore a  été  le  plus  eipérimenlé.  A.  Leroy  dit  Tavoir 
souvent  employé  avec  succès  dans  les  a/fectiont  ner^ 
veuêêê9n  général  f  et  M.  Losbelstein-Lcsbel  cite  an 
cas  À^amamro99  où  il  a  été  inutile.  Déj4  en  1759, 
Ch.  Hoffmann  vantait,  dit-on,  ce  médicament  contre 
les  CQtHfuUiûnê  des  enfants  et  VépiUpsiê  ;  Kramer , 
Handel  et  plusieurs  autres  Tout  depuis  employé  avec 
ancoés  dans  cette  dernière  maladie,  où  toutefois 
M.  Alibert  et  ensuite  M.  Lichtenstein  {Joum.  de  Hu- 
fêiand,  août  1810  :  voy.  Bibl.  méd,^  LXIX,  252) 
n*eo  ont  retiréaucun  avantage.  Ses  bons  effets  dans 
la  méAifrco/ts,  \9t  démence ^  Xmnuinie  ne  reposent  que 
sur  un  asseï  petit  nombre  d^obserrations  :  M.  Lce- 
belstein-Lœbel  rapporte  cependant  un  cas  circon** 
tancié  de  guérison,  dans  cette  dernière  maladie,  et 
lYolf  un  antre  chet  une  femme  caiahptique.  M.  Coin- 
ttet  assure  en  avoir  vu  des  effets  magiques  dans  les 
cas  à^apoplêxiê  eympaihiqtte ;  M.  A.  Weikard 
{OEuv.  div, ,  en  allemand  ,  1 ,  743) ,  qui  l*a  employé 
comme  excitant  dans  VapopUxie,  Ta  vu  une  fois  utile 
et2  fois  funeste.  Nombre  d*observateurs  témoignent 
de  son  efficacité,  à  Textérieur  surtout,  contre  la  jmb- 
m/jfste  :  tels  sont  Gaultier  de  Claubry  père  et 
M.  L  Gumprecht ,  qui  en  rapportent  chacun  deux 
exemples;  MM.  ttufeland, Sédillot,  Franke  de  Lands- 
berg  (  voy.  Nouv.  bibl.  méd. ,  1825,  If ,  241  ) ,  Tar- 
gioni-Toxetti,  Poilroux.  Le  phosphore  a  en  outre  été 
employé  par  Boenneken  {ColUct,  franco nnienne , 
etc., en  allemand,  t.  VI ,  21  ),et  par  n.Gasc  (Revue 
méd. ,  Avn\  1824)  contre  le  télanoê,  par  H.  Bigot 
(Gaj.  de  santé,  15  fév.  1825)  dans  nn  cas  de  contrac- 
ture des  extrémités  inférieures,  suite  de  convulsions; 
par  M.  LoBbelstein-Losbel  sur  lui-même  dans  un  cas 
de  céphalalgie  opiniâtre;  par  H.  Lobstein  dans  une 
céphalée  périodique  et  dans  nnt  cardinlgie  qui  avait 
résisté  aux  remèdes  les  plus  efficaces  ;  par  Conradi 
dans  Vaêphysie  des  nonveau-nés  ;  enfin,  dans  les  cas 
â^épuitement  dépendants  de  Texcès  dans  les  plaisirs 
de  Vénus ,  par  A.  Leroy  qui  le  regardait  comme  un 
des  plus  puissants  et  des  plus  rapides  restaurants, 
mais  qui  en  même  temps  prescrivait  une  sévère  con- 
tinence. 

Bjfdropfsiei,  Gaultier  père  ripporte  4  observations 
àeparaUfëie  et  d'atonie  de  la  fibre  atec  infiltration  , 
où  Pusage  intérieur  et  extérieur  du  phosphore  a  paru 
infiniment  utile  ;  on  en  trouve  deux  autres  dans  la 
thèse  de  M.  E.-C.  Jacquemin ,  et  M.  Coindet  rap- 
porte avoir  donné  avec  un  plein  succès  Thuile  phos- 
pborée  dins  le  cas  à^hydrencéphale»  symptoraati- 
ques  parvenues  à  un  degré  fort  avancé  ,  mais  cite 
aussi  un  exemple  où  ce  médicament  avait  produit 
des  accidents  funestes;  A.  Leroy  enfin  dit  Tavoir 
trouvé  utile  dans  les  maladieê  pituiteueee ,  expres- 
sion vague  qui  8*applique  aussi  bien  aux  hydropisies 
qu*aux  affections  catarrhales. 

Maladie»  organique».  Quoique  P.-E.  Hartmann 
ait ,  dit-on ,  administré  le  soufre  phosphore  dans  la 


pA#AtM#  (Sandifort,  Thê».  diee.  1, 170), q«6  H.  Ali- 
bert Pai  vu  relever  les  forces  d*ooe  manière  très- 
sensible  dans  des  cas  de  ecorbut  parveou  à  sa  der- 
nière période,  et  que  Conradi  Tait  donné  sans 
inconvénient ,  quoique  sans  succès,  dans  nn  cas  de 
fièvre  hecttqnv,  suite  d*ane  fièvre  bilieuse  rhuma- 
tismale, le  phosphore  semble  bien  plus  apte  à  pro- 
duire qu*è  guérir  les  maladies  organiques.  H.  Hufe- 
land  a  vu  en  effet  plusieurs  personnes  qui  par  svîta 
de  Tabus  de  ce  remède  ont  succombé  à  des  squirrhes 
deTestonMO,  après  avoir  longtemps  éprouvé  tons  les 
symptômes  d*une  gastro-entérite.  11  n*en  est  pas 
de  même  sans  doute  de  son  emploi  comme  moxa  sur 
des  bouton»  cancéreux  ou  des  ulcération»  eeropkuhw' 
ee»,  d*après  les  observations  récentes  de  H.  Paillard  ; 
mais  ce  mode  d*action  tout  physique  est ,  comme  on 
le  voit ,  entièrement  étranger  aux  vertus  dont  peut 
être  doué  le  phosphore ,  et  en  quelque  sorte  à  Thia- 
toire  thérapeutique  de  ce  médicament  :  nous  ajoute- 
rons toutefois,  en  terminant,  que  quelques  instante 
suffisent  pour  pratiquer  ainsi  avec  un  morceau  de 
phosphore ,  gros  comme  la  moitié  d^une  lentille,  au- 
quel on  met  le  feu,  une  cautérisation  profonde  aussi 
étendue  qu*un  moxa  ordinaire,  et  qn*ou  peut  multi- 
plier i  volonté  Tapplication  simultanée  de  ces  moxas 
dont  la  douleur  est  extrême,  mais  de  courte  durée  H 
qui,  par  la  rapidité  de  leur  action,  semblent  conveoir 
surtout  aux  personnes  pusillanimes. 

K.«nck«l.  Cktmitekê  mmmêrkmmgêm.  Effort,  1731 ,  p.  101.  — 
8«kt.  Dim,  lÊtpkotp^f,  Aigestonti,  1731,  is.4.  ^  Ttuhmtjm 
( J.-F.).  Di»Ê.  éê  pkotfhtriê.  Imm.  1732.  iD.4.  —  Enmtr  (Cm». 
m»Ht,  Utfr.JS'mHmb.  htkd^mmd^  XVIII,  138,  1733.) .  -  MmU 
(J..G.).  Dh»,  de  pk-pkori^  Um  m^diemm^nti  «utumti,  tirtut^ 
mtéica  mtiqmot  eatiàm»  êinsmiartbmê  C0nfirmata,  Prci.  A  VaUr. 
Vitumb.,  1751,  iii-8  (/«  Ualler.  Dit00rt,  praet,,  VU.  »2).  — 
■orgeotten  (F.S.).  (Z7.  /.  SchmUii  ptmUet.  in  Dùptmmt, 
BoriÊêâo-Brandtnb.t  dauièoM  ^l.  B«x>l.,  1753,  p.  405).  — 
BoediMT  (A.-E.  <^.  Dits»  de  phtipkori  wiw»  mmmiyH  91  ^Êm$ 
m9die:  Bcsp.Peauky.  Bala  1755,  i^A.  —  BardMwita  («.-▲.). 
Dût.  mnU  n*t»ms  tpioUêgia  mdpMoÊpkori  urtmarii  «mm»  imtêrmtÊm 
mtêdicmmfMiiimttim^m;  1«-B.  d«  Inmiliaw.  BaK  1700,  iii-4. 

—  Thoauf.  Diiê.  de  «m  pho$pk9ri  im  wtêdieina.  Regioa.,  1702, 
Ui'4.  —  BoeuMlMBint  {Commtntarti  dtfikmê  tu  êcUnUa  naturmti 
0i  m0dic^M  yMlM,  1703,  II,  527.)  ~  HartoMma  (E.-B).  Dût. 
tghibtmê  ob»,  juatdam  md  clc«f<*,  mêremrii  êMimatiêtpkotpkori 
MtMi  intêrmtm  p»rHmêHtê$.  Reap.  G.-B.-C.  HudwMin.  Hdauudâ, 
1703,  in  4  (Os  cite  «oMt  d«  f  .•£.  Hartmaon,  aoua  la  date  de  175X 
■ne  Vitt.  $Ui9tit  tpidltgium  odpktpkori  mrinarii  «imm»  imltrmtim 
p*rttn0nê).  —  HaHmann  (J.).  V$9».  d*  ti*rfo  ph0aphmri  urimm  4m 
m«dioimm  ntu.  Reap.  B.  Elforaberg.  AJmmb.  1773,  in.4  (Cette  dit- 
aeruUoa  da  médeon  anrtoia  abt  qnelqnefoi»  raf^orl^f  ainti  qoe  b 
pr^cëdente,i  an  nomme  J.<i.  Hartmann:  nnaateorplaa  récent, 
cilé  i  rartkle  Joidtpk^tpkoriqmtt  porte  aoaai  le  nom  d^Uaitmann), 

—  Lerojr  (A.j.  Obe.  »nr  le  phoapliore  (âaa«l/«  it  mmté  dm  29 
moét  1779).  —  Wcickard  (B.-A.).  Fèrmitekt»  mtdicimûckê 
êckriffun^  1780  (La  quatrième  partie  de  cet  onvraie  contient  des 
esp^rieocea  et  obiervationa  anr  Im  dangers  dn  pbosp^ore).  —  Tîets 
(  C).  DiM.  ttêum  pkotpkori  urinarit  inttmum  a  mptrit  opprékrHê 
pimdiemmê.  Trajecti  ad  Rhènnm,  1780.  in.4.  —  WoUT  fila  (A..p.). 
AnaUetn  quadmm  mtd,  dt  pkotphpri  9irtmt0  merf.,  tmm  et— r»ol., 
dm9dtHm.  OflKt.,  1790.  —  Weigel  (C.-E.).  Dim.dêpUtpk0r. 
winm  «an  mfdic:  Ien«,  1706,  in-4.  —  Brera  (V.-L.).  HifflM. 
timmi  mfdif»'pratiiok9  tmlt*  h$*  unième  dttftêfén.  partimlmrmêmtê 
nWr  •mipltfim.  Parie,  1700,  ia^O.  »  Leroy  (▲>  Bipdr.  et  obe. 
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Mr  r«Biptoi  Al  pl«»»l»I*>w  i  V'mltnÊar  {Mag,  tnerfei.^  Bum.  22, 
p.  155, an  171;  «t  BtM,  d*  latoe.pMlom.,  A.,  1796.  p.  M).— 
Gonradi  (Hmfrland'»  jottm.  dêr  praat.  anm,  »«<tt„  VI.  Id.  2, 
•t.,  p.  317.  Vojei    Joum,  d0  UU.   méd  étrangirt,  II.  445). 

—  Handcl.  (Tbid,,  VII,  B,  3.  st..  p.  100.)  —  Crell.  Ahm. 
d»  eiim.,  (en  illemand),  p.  271  ;  1799.  —  Boulbtx  (F.).  Sur 
le  photpboi*  conoM  m^camenl  (en  allemind).  ttottingve,  1800. 
ja..S.  — 'dUUer.  R^ltat  de  quelques  expériences  dans  les  Ttiee 
dedÎTiserU  phosphore  pnnr  Tadainistrar  i  Vintéiiewr  [Rêc.  pér, 
de  la  ««e.  d*  méd. ,  IX ,  397).  —  Leroj  (A).  Lettres  sur  Teniploit 
dn  phosphore- vAf 'M.  de  la  900,  méd,  d*émul.^  I»25e.  1802. 
denùème  ^l.).— fiinlio.  Sur  les  effets  dangereux  du  phosphore  prb 
inl^rienreaent(JA«i.oV  Turin  ^  se.  pAys.  êtmatkém. .  an  XH  et 
Xlll  ;  ffitt. ,  p.  cxIti]  ;  1803-4).  —  Oaulticr'Cbnbrj.  Obs.  sur 
les  eflcls  de  IVther  phosphore  dans  la  paraljsie  et  l'atonie  de  la  fi. 
Brearee  infiltration  (Joum.  gén,  de  méd.  .  XVI ,  6  ,  1803).  _ 
Jacqueain  (S..C.).  Dise,  sur  l'usage  nuMicamenteuz  du  phosphore 
(Th»*e).  Paris  ,  1804  ,  in-4.  —  Reaer.  Descr.  de  quelques  maU- 
dies  remarquables  (jyn/êlaiMrsievm.  d«r  pract.  htitk.  Juillet 
180».  Vojm  BM.  méd, ,  XXXI ,  117).  —  FUttner.  De  h  neU- 
Vmm  manier*  d'emplojer  le  phoq>hore  {Ihid.  AoAt  1609;  et  Bikl. 
méd, ,  XXXI .  122).  -*  Tartioni-ToxaetU  (A.),  lettres  sur  la  gn^ 
riaon  d*nne  hémiplégie  par  TappUcation  du  phosphore  (Jourm.  de 
tut. ,  «0.  t  arts  d*  PiM,  1809.  yoj.  BiU.  méd. .  XXXIX .  268). 

—  Laoth.  (T.).  Mém.  Sur  l^isage  interne  du  phosphore  {Mém.  do 
la êoo, dêê to, agrio.  •tarU  de  Sirtuh.^  I.  391  ,  1811).  —  Hu- 
feland  ,  (Jeiini.   dtr praet.  arzntgk  tk*itk  I81I ,  6  .st.  ,p.  71). 

—  L<d>elstein.Lttbel,  Sur  Temploi  du  phosphore  (Hom^s ,  jâr* 
eki».  fmr  mtd.  Erfubrt.  1811  ,  II.  B. .  p.  399  et  408  ;  rojes  aussi 
aoB  Mém,  ntr  IHmag*  méd.  de  la  êotuHom  duphoophof  dam*  fAiitls 
mmimtalêi  d«M  le  IhtfitamdPê  jommai  dw  prmct.  hêilk.  Janrier 
1817.  Extrait ,  BOil.  mSd. ,  UX ,  249  et  379).  —  Wegelin  (H.). 
jtnimadvnioitM chgmio0-wt4dicm  d$ph0tphêro,G9itiap»  ,  1813, 
in-8  (64  p.).  —  Schauflenboel.  Diss.  sur  le  phosphore  (Thèse). 
Slrasb. ,  1813  «  in-4.  —  Bondet  (J.-P.).  Essai  sur  quelques  pré- 
parations du  phosphore  et  de  ses  combinaisons  (Thèse).  Paris, 
1815  ,  io-4.  —  Gnmprechi  (I.).  Deux  cas  de  panijsie  guéiis  par 
l'emploi  du  phosphore  (TAe  XendiM  médical  Btpotitorg.  Mars 
1815  ;  Tojex  Bibi.  méd. ,  L ,  408  ;  et  Jm^m,  gém.  dt  méd.,  L  VI. 
296).  *  Lobsletn  (J..F,-D.).  Rech.  et  obe.  sur  le  phosphore , 
ooTrage  dans  lequel  on  fait  connaître  les  e0ela  extraordinaires  de 
M  femide  dans  la  traitement  de  dlveraes  maladies  internes.  Strasb., 
1815 ,  in-4  (107  p.).  —  Despoulz  (P.).  Obs.  sur  Temploi  du  phoe- 
phore  dans  une  fièvre  aUxo-adjnamique  .  au  rapport  de  M.  V.  BalJj 
{Bibl  méd. .  LXyi ,  59  469  ;  1819).  —  Franck  (/»«ini.  ifer  |»ract. 
Ltilk.  (TBafeland.  Juillet.  1824.  p.  112).  — Worbe.  Me'moire 
sur  tVmpoisonnement  par  le  phosphore  {Hém,  dis  la  êoc,  méd, 
d'émulé  .  IX ,  507  .  1836).  —  Paillard  (A.).  De  Temploi  du  phos- 
phore  comme  caustique  {NuUMltt  BibI,  «led.,  1828,  II .  173  i  178). 
~  Dbtenoo  (C.  de).  JVeafm/to  dtpkotpkori  vi  et  vêu  mêdico  in- 
tente  (Thèse).  Wnrtab. ,  1830.  in-8;— On  peut  consulter  en 
outre  la  plupart  des  ioumenx  de  médecine .  notamment  le  Rêpmii 
fériodiqwê  dt  lit»,  étranger*  (Il ,  24  ,  37  et  445);  le  Jonm  g»n. 
dêmed.  ,  et  la  Bibliatkèqua  msd.,  mainte  fois  cités  dans  le  cours 
de  notre  article,  ainsi  que  b  bibliographie  do  Particle  jéoidt  pjtoé' 
pAertjue.  —  La  plupart  de  ces  travaux  ont  été  résumés  dans  notto 
article  PAospAors,  du  Dtof.  dêtto.  wtêd.  (XLI .  493),  et  réunis 
députa  dans  la  BilbUothèqi»*  tkéraptutiquê  de  ■•  Pajle  (II .  i  A 
127). 

FHOtPHOBB  (Acides  à  base  de).  Ces  acides 
sont  au  nombre  de  quatre,  savoir  : 

1o  Vacîde  hypophosphorêux ,  aussi  inflammable 
qut)  le  phosphore  même,  découvert  en  1816  par 
M.  Dulong,  et  qui  forme  atoo  les  bases  des  hypo^ 
phoêphites^  sels  tous  trés-solubes  dans  Peau  mais 
inusités  comms  Tacide  lui-roéme. 


^  Vacidé  pkotpkoreux,  que  H.  Daty  a  le  premier 
obtenu  à  Pétat  de  pureté  ;  il  est  solide,  contient  de 
Tean  ,  et  comme  le  précédent  et  le  suivant,  fournit, 
quand  on  le  chauffe ,  de  lliydrogène  phosphore  qui 
s*enflamme,  et  se  transforme  en, acide  phosphorique  : 
il  est  sans  usasse,  ainsi  que  les  phosphifgê,  qui  la  plu* 
part  sont  insolubles. 

So  Vacidé  pkoêphatique  ou  JufpophosphéHqu» , 
découvert  par  Margraff,  nommé  d'abord  acide  pkoê- 
phoreus  (acidûm  phoêphoroaum),  regardé  ensuite 
comme  un  simple  mélange  d'acide  phosphoreux  pro- 
prement dit  <Jt  d'acide  phosphorique  ;  mais  qui,  d'a- 
près les  expériences  de  M.  Dulong  ,  est  un  composé 
en  proportions  fixes  de  ces  deux  acides ,  lequel ,  en- 
se  combinant  avecles  bases ,  donne  àes  phoêpkaieê  et 
desphoêphiieê,  et  non  des  htfpophoBphalc».  On  l'ob- 
tient suivant  le  procédé  de  Sage ,  perfectionné  par 
B.  Pelletier,  et  consigné  dan»  le  Codex,  en  renfer- 
mant dans  des  tubes  de  verre,  afin  de  les  isoler  les  uns 
des  autres  et  de  prévenir  leur  inflammation  sponta- 
née ,  des  cylindres  de  phosphore  qu^on  laisse  tomber 
en  déliquium  ;  ces  tubes,  effilés  à  leur  extrémité  in- 
férieure, sont  disposés  circulairement  dans  un  enton- 
noir que  recoi>vre  une  cloche  et  qui  est  supporté  par 
un  flacon ,  où  tombe  l'acide  lentescent  et  incolore 
que  produit  la  combustion  lente  du  phosphore,  e'est> 
à-dire  sa  combinaison  avec  l'oxygène  et  l'humidité 
de  l'air ,  opérée  par  l'intermède  de  Taxote. 

Cet  acide,  qui  a  été  conseillé  i  la  dose  de  10  à  12 
gouttes,  étendues  dans  un  julep,. comme  succédané 
du  phosphore ,  n'a  été  toutefois  que  rarement  ad- 
ministré i  dessein;  Comme  il  est  corrosif,  c'est  à  sa 
formation  que  doivent  être  attribués,  en  partie  du 
moins,  les  accidents  souvent  obsenrés  dans  l'adminis- 
tration du  phosphore  (Orfila).  C'est  à  cet  acide  aussi, 
et  non  au  phosphore,  que  nous  semblent  appartenir 
réellement  plusieurs  des  effete  rapportés  a  cet  agent; 
nous  signalerons  entre  autres  :  cette  faculté  merveil- 
leuse qu'Alphonse  Leroy  reconnaissait  au  pko»phor9 
tombé  en  déiiqmum,  nommé  à  tort  par  \ui  acide 
phosphorique,  d'entrclenir  la  santé,  les  forces,  et  de 
prolonger  la  vieillesse;  l'efficacilé  dont  il  croyait 
douée  sa  limonade  contre  les  fièvres  putrides  et  ma- 
lignes; le  succès  momentané  qu'il  obtint,  sur  une 
femme  expirante ,  avec  de  Veau  phosphorée,  c'est-à- 
dire  l'eau  devenue  acide ,  d'une  fiole  qui  contenait 
depuis  longtemps  des  b&tons  de  phosphore.  Il  en  est 
évidemment  de  même  Modela  1"  partie  de  l'eb- 
servation  de  Handel  sur  un  épileptique  qui  avait 
avalé  par  mégarde  une  once  de  celle  même  eau ,  et 
qui ,  s'étant  trouvé  préservé  de  son  accès  ,  fui  en- 
suite complètement  guéri  par  l'usage  du  phosphore 
même;  S»  de  l'utilité  que  Hartmann  (Jour».  d'Hufe- 
land,  déoemb.  1818  :  voy.  Bibl.  méd.,  LXVi,  243) 
attribue  à  Veau  phosphorée ,  donnée  p|ir  cuillerée 
dans  les  fièvres  typheuse» ,  après  la  période  d'irrita- 
tion; 5<>  des  expériences  dans  lesquelles  M.  Giulio, 
professeur  de  médeoine  à  Turin,  a  vu  la  vapeurphos- 
phorée,  et  le  seul  contact  du  phosphore  avec  les  par- 
ties intérieures  de  la  bouche,  détruire  complète- 
ment rirritabilité  musculaire  chez  des  grenooilles  et 
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déttmkiar  la  mort  ;  et»  M  ptrtie  au  motat,  des  ei- 
p4rieaoe0  dani  letqaellet  il  «  tu  Vma  qui  arait  té- 
joiimé  a? 00  da  phoipbore ,  prodoiro  dea  accidenta 
f  lu*  ou  moiiif  gratet ,  tuivamt  la  quantUé  de  pkoê^ 
pkore  qm'eètê  ienmiê  a»  nupemion  ;  4»  des  iaita  al- 
\é%%kéê  par  M.  Baudet  en  (aveur  do  la  diaaolubililé  da 
phosphore  dans  Peau,  et  qui  Font  conTaincn  que  oo 
liquide  imprégné  dé  pkoêpkort  est  délétère  pour  les 
poules,  ete. 

Noua  pourrions  ajouter  que  c*est  i  Pétat  d*aoido 
phosphoreux,  sans  doute,  que  se  trouve  le  phos- 
phore, aoit  dani  certaines  préparations  où  il  a  perda 
presque  toutes  tes  propriétés  physiques  (la  pommade 
de  M.  LoMot,  par  exemple) ,  soit  dans  la  plupart  des 
blutions  do  ce  médioameut  qui  ont  subi  Taetion  • 
du  temps ,  dit  oonotaot  de  Pair ,  de  la  lumière  ou 
d*ttn  certain  degré  de  température;  que  peut-être 
même,  comme  nous  Pafons  dit  ailleurs  ,  n*est-oo 
jamais  qu*i  cet  état  qu'agit  médioinalement  le  phoa- 
phore.  Main,  il  faut  Pafouer ,  Pétude  thérapeutique 
du  phosphore  est  encore  trop  peu  OTancée ,  et  Pao- 
tion ,  soit  immédiate ,  soit  médicamenteuse  de  Pa- 
oide  phosphoreux  ( quoique  éridemment  énergique , 
même  dans  un  faible  degré  de  concentration  ,  et  dé- 
létère pour  plusieurs  animaui)  a  été  trop  peu  ob- 
aerrée  directement  jusqu*ici ,  pour  que  nous  don- 
nions nos  doutes  pour  des  certitudes ,  et  que  Pemploî 
de  cet  acide  chat  Phomme  ne  réclame  pas  encore  de 
nombreui  et  prudents  essais.  Quoi  qu*il  en  soit,  c*est 
Paoide  phosphoreux ,  bien  plus  que  le  phosphore  , 
toujours  dangereux  ou  incertain  dans  ses  effets ,  et 
que  Pacide  phosphorique ,  trop  flie  dans  sa  composi- 
tion, que  dcTraient  surtout  expérimenter,  selon 
nous,  ceux  qui,  ne  désespérant  pas  des  médicaments 
phosphores ,  croient  y  trouver  de  précieuses  appli- 
cations thérapeutiques. 

5*  V acide  phoepkorique  (  aeidum  phoêphorioum  ) 
est  de  tous  le  plus  oxygéné  et  le.  mieux  connu.  Con- 
ftmdu  par  Stahl  avec  Paoide  rauriatique ,  regardé 
par  Kargraff,  en  1 740  ^  comme  du  phosphore  déphlo- 
gistiqué,  il  a  été  bien  étudié  40  ans  plus  tard  par 
Lavoisier ,  qui  en  a  dévoilé  la  véritable  nature.  Cet 
aeîde  parait  exister  à  Pétat  libre  dans  plusieurs  li- 
queurs animales,  et,  combiné  â  diverses  bases, 
dans  la  plupart  de  nos  fluides  et  de  nos  tissus ,  mais 
surtout  dans  les  os,  qu'il  constitue  en  grande  partie. 
IHusieurs  des  sels  auxquels  donne  lieu  sa  combinaison 
avec  les  bases  sont  usités  en  médecine  (  voy.  PAoa- 
^Aa/ea).  Il  se  forme,  en  flocons  neigeux,  par  la  com- 
bustion rapide  du  phosphore  fondu ,  k  Pair  libre  ; 
peut  être  obtenu  en  enflammant  le  phosphore  sous 
Peau  ,  comme  Pa  proposé  B.  Pelletier  en  1799,  ou  en 
le  projetant ,  par  petites  portions ,  dans  de  Paoide  ni- 
trique bouillant ,  suivant  la  prescription  du  Codex. 
On  peut  aussi  le  retirer  du  phosphate  de  chaux  au 
moyen  de  Pacidesulfàriqoeetdu  carbonate  d'ammo- 
niaque ;au,  ce  qui  est  plus  facile,  faire  digérer  de  Pa- 
eidephosphatiquedans  de  Pacide  nitrique ,  et  chasser 
par  évaporatioB  Pexoès  de  ce  dernier.  Il  est  alors  i 
l'état  diiydrate  et  sous  forme  de  verre  transparent 
im  domi-laiteux ,  sans  odeur ,  très-acide,  très-solu- 


ble  ,eristaIKsable(towiiea« ,  Jomm.  méâ,  éelm  Gi- 
ronde, l ,  806)  ;  on  peut  le  rendre  tout-è-fait  vitraux 
et  anhydre  (earrs  phoej^rique) ,  en  le  chaaflknt 
fortement  dans  un  creuset  de  platine.  Sa  grande  dé- 
liquescence oblige  i  Pabriter  soigneusement  du  con- 
tact de  Pair;  toutefois  dans  les  pharmacies  on  ne  le 
trouve  guère  qu'à  Pétat  liquide  ,  et  i  des  degrés  do 
concentration  très-variables. 

Il  agit  sur  les  tissus  vivants  i  la  manière  des  paisona 
corrosifs,  d'après  H.  Orfila  (Tosie.  gén,y  1, 144),  ifài 
a  vu  80  grains  de  oet  acide ,  dissous  dans  un  demi- 
gros  d'eau .  produire  ches  un  chien  une  gastrite  mor- 
telle; et  6  grains ,  injectés  dans  les  veines,  coaguler 
le  sang  et  tuer  prompteroent  l'animal.  Plus  étendu  , 
il  ne  produit  aucun  accident  ;  mais  ,  selon  M.  F.  Pil- 
ger  ,  il  diminue  beaucoup  l'irritabilité,  qu^exalto  ■• 
contraire  au  plus  liant  degré  le  phosphore.  Sa  plua 
ou  moins  grande  prédominance  dans  l'économie,  • 
été  regardée  par  quelques  médecins  oomaMla  sonroe 
de  divers  phénomènes  morbides.  C'est  ainsi  que 
Trampel  crut  pouvoir  attribuer  Pinvasion  de  la  goatt« 
i  la  diminution  de  l'acide  phosphorique  dans  les 
urines,  signalée  par  Berthollet,  pendant  les  accès 
de  cette  affection  ;  et  qu'au  contraire  la  propriété 
qu'il  possède  de  dissoudre  le  phosphate  de  chaux ,  a 
fait  rapporter  â  son  excès  dans  l'économie  le  déve- 
loppement de  plusieurs  maladies  du  système  osseux, 
le  rachitisme  surtout  (Baumes)  :  de  li  aussi  des  vuea 
chimioo-médicales  sur  son  emploi  médioamenteux. 

Donné ,  soit  sous  forme  de  limonade  d'une  agréa- 
ble acidité ,  soit  en  potion  «  è  la  dose  d'un  gros  pour 
4  onces  de  véhicule ,  ou  ajourté ,  par  20  ou  ôO  gouttes 
â  la  fois^  dans  un  verre  d^eau  sucrée ,  répété  de  3 
en  3  heures  ,  il  a  été  employé  avec  succès ,  en  Alle- 
magne surtout,  dans  des  cas  d^hémorrhagieêpoêeiwei, 
surtout  de  ('utérus  (Lutxelberger  d'Hildonghausen); 
de  phikieie  y'mêroe  ulcérées,  sans  complication  in- 
flammatoire (Lentin)  ;  de  markeme ,  d'esoeioeee ,  de 
coHcréfiomê  tophaeéeê ,  etc.  M.  Harles  l'a  donné 
avec  beaucoup  de  succès  contre  la  gaie  avec  disposi- 
tion êcorbuh'que ,  et  la  croéle  aerpigfneuee  des  en- 
fants accompagnée  de  fièvre  hectique  {Journal  d'Hu' 
feland);  H.  Horder  de  Weimar  l'a  expérimenté 
dans  les  fièvres  et  les  convulsions  ;  M.  Goeden  dans  le 
typkiie  contagieux.  Un  ami  de  M.  Eeveillé-Parise 
(  Journal  gén.  de  tnéd,  ,  LV)  a  va  guérir  avec  une 
étonnante  rapidité ,  pendant  son  emploi ,  des  ecro* 
pkulee poriéê  au  plua  haut  degré,  tandb  que  Baumes 
{Traiié.  sur  le  vice  ecrophuleus,  p.  32)  fait  dépendre 
au  contraire  cette  maladie  de  sa  prédominance.  Ce 
dernier  l'a  recommandé  dans  PoM^iie  de  poitrine, 
considérée  comme  dépendante  de  l'ossification  des 
cartilages  costaux  et  des  artères  coronaires ,  et  rap* 
porte  deux  exemples  de  succès  (Ann.  cUn, ,  t.  XII)  ; 
mais  Jurine  qui ,  dans  son  important  travail  sur 
cette  névralgie  ,  dit  l'avoir  employé  à  la  dose  d'un 
gros  et  demi  ,  et  même  de  plus  de  5  gros  par 
jour  sans  accident ,  paratt  n'en  avoir  obtenu  au- 
cun avantage.  Tout  récemment  enfin ,  M.  Siemer- 
ling ,  à  Stralsund  [Jomm,  derpraciitchen  heilkunde, 
juillet  1830),  Pa  de  nouveau  recommandé  contre  la 
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Urûekiiiê,}wné9roê99,  la /!é©r»  *i«rwf«t  tendant 
an  prolapras  ,  enfin  let  sm^mn  êffmptimaii^Heêf  il 
l'adminirtre  i  U  d<we  de  1  groa  dana  6  onoea  |d'eau 
de  framboiae  on  quelqnefob  de  décoction  dequin* 
quina,  donnée  par  cuillerée  i  bovdie  de  3  en  2  hen- 
res  :  en  général»  U  employé  ■imultanément  la  digiUle 
et  le  nHrate  de  potaMC.  Ajoutons  qu'au  rapport  du 
docteur  Gerttel ,  médecin  homosopathitte ,  Pacide 
photphoriqoe  (au  millionièBe)  ferait  préférable  au 
phosphore  dans  certains  ea^de  cMérinê  {Bihl,  ho- 
mœ9p.  éê  G9nè9€,  1 ,  80).  Quant  à  oe^qu'ont  ditB. 
Pelletier  (  Ree,  pér.  de  liii.  méd.  éir. ,  II,  464)  et  A. 
Leroy ,  de  son  eflicacité  contre  la  consomption  dor- 
êmh  et  les  maladies  par  épuisement ,  c'est  plutôt  à 
l'acide  phosphatique  qu'à  l'acide  phosphorique  qu'il 
faut  probablement  en  faire  honneur. 

Al'eztérieur,  Tacide  phosphorique  aétésurtout  ex- 
périmentédans  le  traitement  des  ulcèresaocompagnét 
de  carie,  par  L.-F.-B.  Lentin,  qui  l'étendait  de  8  par- 
ties d'eau  :  par  ce  moyen,  dit-il,  les  ulcères  perdaient 
leur  félidité,  prenaient  un  meilleur  aspect,  et  l'exfolia- 
tion  des  os  s'opérait  a?eo  une  facilité  extrême  ,  résul- 
tats confirmés  dans  la  thèse  de  M  .;Renard  sur  le  même 
sujet.  Le  docteur  Hartenkeil  rapporte  aussi  l'aroir  em- 
ployé dans  un  cas  de  carie  syphilitique;  et  M.  Wolf 
{Joum.  d'Hufeland,  novembre  18J0)  a  vu  ches  une 
jeune  fille  l'application  de  cet  acide  favoriser  la  repro- 
duction presque  complète  d'une  phalange,  i  la  suite 
d'un  panaris;  Siemerling  enfin  l'emploie  avec  succès, 
incorporé  dans  une  poudre  dentrifice,  contre  la  ca- 
rie des  dents.  Haoké,  médecin  à  Stralsund,  ayant  as- 
suré qu'il  diminue  la  fétidité  des  cancers  ulcérés  de 
l'utérus,  M.  Alphonse  Leroy  fils  l'a  essayé  à  l'hôpital 
St-Louis,  et  il  a  TU  4  à  5  gouttes  seulement  de  cet 
acide,  injectées  dans  un  véhicule  abondant ,  procu- 
rer plus  de  soulagement  que  tous  les  narcotiques 
(A.  Fourcade,  Dise,  sur  h  cancer  do  l'utérus,  an 
XIU). 

Dans  la  plupart  de  ces  faits,  presque  tous  peu  dé- 
taillés, l'influence  des  théories  chimico-médicale*  et 
des  conclusions  à  priori  semble  malheureusement 
bien  plus  manifeste  que  celle  d'une  raison  sévère  ou 
d'une  froide  observation.  Rien  ne  prouve  réellement 
jusqu'ici  que  l'acide  phosphorique  se  distingue,  sous 
le  rapport  thérapeutique  ,  des  autres  acides  miné- 
raux ;  qu'il  jouisse  de  propriétés  particulières  ,  et 
surtout  d'aucune  spécificité  ,  contre  les  scrophnles  , 
laphthisio,  le  cancer  ,  etc.  :  affections  où  la  décou- 
verte d'un  spécifique  serait  pourtant  si  désirable. 

SpirliMiiM  (J.-R.).  Dêm,  êirtênt  oomtmêntaritÊm  é»  onalyW 
urina  tt  modo  pimpkorta,  Stnsb.  ,  1781  ,  iB-4.  —  Lentia 
(L.-F.-B.).  D0acidopho»pkori  earim  mHumdémitt  {Comment. 
Çettimg, ,  XIU  ,p«rt. i,  1796).  —  Utielbergcr.  01m.  «r  Peffic. 
de  Tacide  pkotphoriqiM  emflojé  k  rinl^ricar  dans  1«  perte*  ute> 
rues  ^mineanneat  aatbéniqnes  (Joum.  iPffupttand,  XXVI,  mat 
1807.  VoT.^  Bibl.  méd. ,  XXI,  245).  —  Benard.  D»  oeidiphêt- 
pkoriei  ad  n^crvtim  oan^mqu*  Mtjnm  $amania$  ublitaU  (Tlièae). 
Paria,  1806,  iB-4.  —  Ooed«i  (M -A.).  Von  é»r  jtnm^ikfft  dtr 
pkêrphormtmv  g»s*n  dên  a^ttttkmdgm  ttffkmê  (D«  b  Tartn  de 
Taeide  phoapluirii|w  contre  le  Ijfpkna  coatagicax).  Bcrlûi,  18Ut 


ia.8;  153  p.  —  Vojw,  ea  outre ,  b  bUbUognplM  de  l'arttcb  PAm- 
pkûr*. 

Paoaraoaa  s'AieuriaBB.  C«at  le  Phofkor*  ordinain  ,  d^abord 
prépara  en  Angleterre. 
~        AMtnou.  Un  dea  aBeicm  noa«  da  Pk9tphon.  Voj. 
ceBOt. 

—  M  tanovw  ,  on  de  Bàuvti.  NUrat»  4$  okmmM  rends 

phoepboreacent  par  nn  certain  drgr^  de  calcination. 
■i»       BB  BoBoavB.  Predoit  phosphorescent  de  b  calcination 
da  Sulfalt  de  Baritê  rëdait  en  gltcauz  nùncea  avec 
de  b  fwine  et  de  iVan. 

—  ai   eArroa.  Souê-SiJfurt  d»    Ckaus,   natoreUemeat 

phoaphoreeeent ,  dit-on. 

—  at  Hoaana.  Cklormr^  d»  CaMmm  qm .  per  b  faûoa , 

est  deTwin  phm^pboreMent  loraqnHm  le  frotta  dns 
Pobflearit^. 

—  M  Raeeu».  Cteel  b  PAaepftore  ondia^ra. 

—  UQoiat ,  de  Bojle  et  de  Umerj,  Voj.  Fimpkf, 

—  aVaiaa,  Pnoataoea  vaiam.  Aaoeaa  aooudui^Aae- 

pkprt  ordinaire  t*q«*on  retirait  jadia  de  Turtne. 
PaoaraoBBOx  (Acide).  Denz  addce  difUrmta  oat  refu  ceaaia. 
y 07.  ci«deaaa«. 
PioaraoaiQO*  (Acide).  Voj.  ce  mot. 

PaosraoaEs.  Combinaisons  du  phosphore  avec  les 
autres  corps  simples ,  4*oxygène  excepté.  Sementiiti 
(Bihl.  bn't.,  se.  et  arts  ,  LX,  24)  a  expérimenté  avec 
succès  sur  les  animaux,  comme  aphrodisiaque,  une 
aorte  de  Phospkuro  alcoolique  de  potasse^  auquel  îl 
n*a  pas  trouvé  les  inconvénients  du  phosphore. 

PnoTOoiNi ,  Photogenium  ;  de  ^icc; ,  lumière,  et 
y;-vw,  j*engendre.  Matière  de  la  lumière.  Voy.  Lu- 
mière, 

Pbouhcs  ijivis.  Ce  petit  poisson  de  rivière ,  bon 
à  manger,  que  Lémery  (  Dict. ,  902  )  dit  pectoral , 
restaurant  et  apéritif,  parait  être  le  Cyprinus  Pkomi^ 
nus,  L. 

Phoxinus  squamosus.  petit  poisson  d'eau  douce , 
dont  la  chair  ,  un  peu  amère  pourtant  ,  est  bonne  i 
manger,  et  que  Lémery  {Dict,^  etc.,  681  )  ditapéritif. 

faaAoanaa.  Wom  do  rosean.^rufkfa  Pkragmit-»  L.  dana  Pline. 
PaBASiva.  Ua  dea  noms  da  marmbe  bl«nc,.itfarTaWiim  vulfan» 

u 

P»uiA.  Hom  de  Peloae,  Otip-  Ahta,  L.,  en  grec  moderne.  V. 
Tkriêua, 

PBABYOAWXA.  Insectes  de  la  famille  dea 
If  évroptères ,  dont  les  larves,  nommées  jadis  Ugni- 
perdes,  étaient  employées  ,  pendues  au  col ,  comme 
amulette,  contre  la  fièvre  quarte. 

PBBTeAiiea.  Lanre  dea  insectee  da  genre  Pkryganm,  Voy.  ce 

■Mt. 

PiBTSioa.  Som  de  VAêtragaltu  Trmgaeamtkm,  L.  dana  Dioo- 
coride. 

FHTHOBS9  de  ^opm  f  délétère.  Hom  donné 
par  M.  Ampère  au  fluor  ,  radical  présumé  de  Tacide 
fluorique  ou  hydro-phthorique.  Aucun  des  composés 
du  phthore  n*est  d*usage  en  médecine,  quoique,  an 
rapport  de  J.-F.  Gmelin  {Jppar,  méd.,  1,10) ,  le 
fluor  mineralis  viridis ,  oufluate  de  chaux,  ait  ja- 
dis figuré  quelquefois  dans  les  officines,  sous  le  ûiux 
nom d*émerande.  Quanta  Tacide  hydro-phthorique, 
dont  Taction  dissolvante  sur  la  silice  est  le  caractère 
Je  plus  saillant,  on  sait,  depuis  1.  Thénard ,  qui  le 
premier  Ta  obtenu  le  plus  concentré  possible,  c*eat- 
&-*dire  anhydre,  que  c^est,  de  tous  les  corps  connus  , 
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le  ptuf  oorrotif  ;  que  des  qnantHéf  i  peine  Tiiiblet , 
désorganUent  les  parties  eo  quelque*  heures  ^  et  de 
plus  fortes  presque  insUntaQément  :  nul  poison 
B*est  donc  plus  redoutable. 

PiTBoavBBs.  ComkiiuiMiM  àm  pktliore  «t  àm  corp*  ûaploy 
Blitrec  qtM  l*kj<lrofiii«,  MxqvrilM  ynin— t  M  rapporter  1m 
FtuaUs. 

FnaTBioa.  Rob  àa  P0diemlmi»fmlmttrU,  L,  dant  qMlqnw  aa* 


PBTVTBOOTOMa.  AocwB  B(HB  da  •ttphjMÎgr»,  Dêlpkimimm  Stm» 

Fmumà.  ànàmm  bob  da  Rtmmmomtmt  Tkorm,  L. 

Pn.  VMBt  do  b  gnado  TaUrioBo,  rahricmm  Pkm,  l„émm 

Siofcorsdo» 

Phucos,  Pbtcos.  Noms  grecs  des  Fueuê,  qui  si- 
gnifient frauiit,  de  la  variété  de  leur  forme  ,  chan- 
geante avec  rage.  Cest  de  là  que  vient  fard,  parce 
qn*on  en  fabriquait  avec  plusieurs  d*entre  eux. 

PoTOiDAf  PiTci».  Hoaw  du  Bkmmimê  Fk]f$iêt  L. 
Pnen  ffMTiATii.u.  (Pmi  la  taneho,  Cffprimtu  Tinca,  L. 
Vunàton,  ParwcBM».  Koas  ^ptÎMM  de  la  CélmaHêê. 
PartACTAtH.  nom  daa  Am%l$tim  ekoi  Im  aacioB*. 
PBTMaA^lfomda71itf«ii/cbotl«  Groca. 

PVSX&AMTHUfla  Genre  de  la  famille  des 
luphorbiacées,  de  la  Mono^cie  Monadelphie  ;  dont 
le  nom  fient  de  ^vWov ,  feuille,  et  de  xvBoi; ,  fleur, 
parce  que  dans  plusieurs  des  espèces  qu*il  renferme 
{XjfhphyUa  )  les  fleurs  sont  placées  sor-des  pétioles 
foliiformes.  Ce  sont  des  arbrisseaux,  quelquefois  des 
herbes  ,  des  contrées  intertropicales  ,  surtout  de 
rinde  ,  de  TAmérique ,  etc. ,  dont  les  petites  fleurs 
sont  axillaires  ;  ces  végétaux  ont  en  général  des 
propriétés  actives,  comme  tontes  les  Euphorbiaoées. 
Le  P.  Branliênsiêf  Lam.  (P.  Conami,  Auhl.),  sert  à 
la  Guiaue  â  enivrer  le  poisson;  on  en  jette  des  raci- 
nes contuses  dans  Teau.  Le  P,  Emhlica  ,  L. ,  qui 
donne  les  myrobalans  emblics  ,  a  été  traité  à  Ew^ 
blica  officinaliêf  Gœrtn.  Les  Witiens,  ou  médecins 
indiens,  donnent  les  feuilles  du  P,  madêra^êpatan" 
Mis,  L.  en  infusion  contre  les  maux  de  tète  (Ainslie  , 
Mat.  ind. ,  II,  945).  L*écorce  du  P.  multiflorus, 
W.  ,  est  regardée  comme  atténuante  dans  Tlnde  ; 
on  donne  4  onces  de  son  infusion  par  dose  {id,,  393). 
Le  P.  Niruri,  L.  {Nympkantu9  Niruri,  Leur. ,  FL 
Cockin,  I  665) ,  niruri  de»  auteurs  ,  qui  est  une 
plante  annuelle  de  Tlnde,  du  Brésil,  etc. ,  est  con- 
sidéré dans  le  premier  de  c^s  pays  comme  un  diuré- 
tique puissant ,  et  dans  le  second  comme  très-utile 
dans  le  diabète,  dont  il  serait  le  spécifique  selon 
Martius,  ainsi  que  le  P.mioropkffUuê,  Mart.,  qu*on 
y  nomme  êrva  pombinha  (  Joum.  dis  chim,  méd,  , 
V,  42K);  ce  qui  nous  paraît  difficile  i  croire  ,  puis- 
que le  cours  des  urines  n*est  déjà  que  trop  abondant 
dans  le  diabètes.  Les  Indiens  le  conseillent  comme 
désobstruant  contre  la  jaunisse ,  pour  faire  oonler 
la  bile  acre  ;  ils  font  usage  de  Tinfusion  des  jeunes 
pousses,  mélangée  avec  Thuile  de  fenugrec ,  dans  la 
dyssenterie  chronique  ;  ils  regardent  les  feuilles 
comme  stomachiques  :  la  dose  de  leur  infusion  est 
d*environ  une  cuillerée  à  café  (  Ainslie,  Mai.  ind. , 
lî,  151).  Le  F.  rhamnoidê$,  Rets, a  ses  feuilles  usi- 
tées, dans  rinde,  poor  remédier  à  Tanthras  ;  on  les 


applique  chandea  •▼ec  un  pan  d*h«9e  de  rida  nr 
ces  tumeurs  ^  on  aveo  les  jeunes  pousses  dn  Strfck^ 
mo9 Num  wemicm,  L.,  etlesfeoilleaderioiB;onfhnie 
ces  feuilles  comme  le  tabac ,  pour  résoudre  les  en- 
gorgements de  la  luette  et  des  amygdales  (  Ainslie  , 
Mat.  ind.,  II,  988  et  403).  Le  P.  UHnaria,  L., 
qui  est  annuel,  est  regardé  dans  Tlnde  comme  très- 
efficace  dans  les  rétentions  d*urine  et  les  affectiona 
vénériennes;  il  passe  aussi  pour  emménagogne  à  b 
Gochinohine  (Loureiro,  Flora  Cockin.,  677).  Le  P, 
et'rMtM,Koxb.,  est  enlrrant  pour  le  poisson,  comme 
le  Conawn  de  la  Guiane  ;  son  ^ooroe  est  fortement 
astringeote,  d*après  Klein. 

Loureiro  {Flora  Goehin.^  66^  a  décrit  nn  Nfm^ 
phantmê  êquamifblia  qui  rentre  dans  les  Ph^fllam^ 
tknêf  il  le  dit  émollient,  anodyn  et  résolutif ,  et  as- 
sure qu*on  le  donne,  à  k  Gochinohine,  dans  les  ma- 
ladies de  k  poitrine,  des  reins  et  de  la  vessie  :  pro- 
priétés tout  à  lait  opposées  à  celles  de  ses  eong^è- 
res. 

.  Phtuis.  Nom  de  ramandier  ohet  les  Grecs;  o*était 
•osai  chet  eux  celui  de  la  mercuriale  et  de  plnaienia 
fougères. 

PaTUiTtt.  Voaa  d«a  F— gin»  daaa  ko  antiiat  aatoort. 

PariMB,  t«T&ua.  Voma  groea  do  la  aaorcurialo,  tforoariaNo 
mrnnum^  I«, 

Pbt&m»ba«bo.  JkacioB  bobi  grae  da  aurrabo,  Mmrrmbimm  «al* 
fara,  L. 

pBTuoaTA»aTMN.  T7a  doo  aoaa  (roee  aacMaa  da  dprior,  Câf* 
^afW  tptmmm,  L, 

PavBAaa.  VariMdo  Goomm  aiwoa<ayMO  daaa  Pliao. 

PBTfAOoooBa,  Phy»mgfm,  Sjnonjm^  do  Oirm4mmtifi, 

FHVâliT— .  Genre  de  Zoophytes  ,  des  mers 
chaudes,  de  la  classe  des  Acalèphes,  dont  une  espèce 
classée  jadis  parmi  les  Holothuries  (  Holoîkuria 
Ph^êqliê,  L.  )  et  nommée  vulgairement  galèro  ,  jm- 
titêfréyatOy  produit  à  la  main  qui  touche  ses  tenta- 
cules une  sorte  d*urtication  très-grave  ,  au  rapport 
de  M.  Lesfion  (  Foyago  autour  du  monde  )  ,  qpi 
ajoute  que  des  lotions  d*tfmmoniaque  affaiblie  et 
d*ean  v^éto-minérale  en  sont  le  meilleur  remède. 

VWYBMIêiM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Solanées ,  de  la  Pentandrie  Monogynie ,  dont  le  nom 
dérive  de  ^jtra, ,  vessie ,  parée  que  le  calice  des  es- 
pèces qu'il  renferme  se  boursoufle  à  sa  maturité  et 
entoure  leur  fruit,  en  baie  et  à  deux  loges.  Ce  sont 
daê  plantes  la  plupart  herbacées  et  annuelles  qui 
croissent  dans  les  diverses  parties  du  globe. 

P..Alkekengi,  L.,  alkékenge ,  coqueret.  Le  nom 
spécifique  latin  est  celui  qui  porte  ce  végétal  annuel 
parmi  les  Arabes  ;  le  français  vient  de  oe  que  le 
fruit  est  renfermé  dans  une  sorte  de  coque.  Il  croit 
ou  natt  dan» les  ^vignes,  les  lieux  cultivés ,  etc.;  itM 
tiges ,  hautes  d'un  pied ,  sont  diffuses ,  rameuses  ; 
ses  feuilles  ovales,  pétiolées,  entières,  glabres, 
alternes  ;  ses  fleurs  petites ,  blanches ,  portées  sur 
des  pédoncules  filiformes;  les  fruits,  à  leur  uiaturilé, 
sont  rouges  et  imitent  de  petites  cerises  :  aussi  les 
appelle-t-on  ceriaeê  d'hiver:  ils  sont  un  peu  aigre- 
lets; en  Arménie  on  les  maoge  pour  apaiser  la  soif 
et  la  sécheresse  du  gosier,,  et  en  Allemagne,  en 
IspagM ,  etc.,  on  les  sert  sur  les  tables  au  desseri; 
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leur  caiice,  ftu  contraire,  est  amer.  Bant  quelques 
pays ,  on  colore  le  beurre  en  rouge  arec  ce  fruit. 
Dès  le  temps  de  Dioscoride ,  ralkékenf^  a  été  Tante 
comme  un  bon  dinrétique,  et  employé  aussi  dans 
]*îotère ,  la  rétention  d*urine  et  même  contre  Tépi- 
lepsie.  Ray  raconte  que  huit  baies  d*alkékenge ,  pri- 
ses chaque  matin ,  ont  suffi  pour  prévenir  un  accès 
de  goutte  et  plusieurs  hydropisies.  Amautd  de  Ville- 
neuTO  remit  en  honneur  cette  plante,  qui  airait  été 
oubliée,  et  a  dissipé  ,  par  son  moyen ,  une  ischurie 
rebelle  (Murray,  Jppar.  méd.,  I,  679).  Fouillée 
assure  que  ralkékenge  (qui  est  peut-être  une  autre 
espèce  que  la  nètre)est  admirable  dans  les  rétentions 
d'urine,  la  gravelle,  au  Pérou  et  au  Ghili%  Aujour- 
d'hui, malgré  la  recommandation  de  Peyrtlhe,  qui 
le  dit  un  peu  laxatiTC,  on  fait  peu  d*usage  de  cette 
plante ,  dont  les  baies  seules  sont  en  général  em- 
ployées ,  i  la  dose  de  6  gros  à  une  once ,  dans  une 
pinte  d*eau  ;  leur  suc  ,  i  celle  d*ane  once.  Elles  en- 
trent dans  le  êirop  dt  chicorée,  dans  celui  d*aUhœa, 
de  Femel ,  etc.  Les  feuilles  sont  parfois  appliquées 
sur  les  inflammations  de  la  peau  ;  elles  ne  paraissent 
pas  avoir  les  effets  délétères  des  autres  Solanées  ; 
quelques  auteurs  assurent  que  c*est  â  cause  de  l*a- 
cide  que  contient  cette  plante ,  et  qu'on  reconnaît 
dans  ses  fruits. 

P.  /lêxuoêa,  h.  Sa  racine  est  considérée  dans  Tlnde 
comme  ayant  des  qualités  désobstruantes  et  diuréti- 
ques ,  en  décoction  ;  elle  passe  aussi  pour  aleiipbar- 
maque  ;  les  feuilles ,  trempées  dans  un  peu  d*huile 
de  ricin ,  sont  employées  extérieurement  sur  les  tu- 
meurf  charbonneuses  (Ainslie,  Mai,  ind. ,  II,  14). 
On  en  prépare  un  onguent  Tulnéraire  ;  c'est  lepevaUi 
de  VHortuê  amhoinen9iê, 

P.  pubcêccnê^  L.  Cette  espèce  qui  croit  dans  Tlnde, 
d'où  elle  aétéportée  dans  l'Amérique  du  nord,  etc., 
a  les  fruits  comestibles ,  au  Brésil ,  sous  le  nom  de 
QuHoru;  au  Chili  on  en  fait  des  confitures ,  d'après 
Fouillée;  la  décoction  des  feuilles  est  lé|p&rement 
diurétique ,  et  s'emploie  au  Brésil  après  les  refroi- 
dissements {Joum.  de  chim,  méd,,  VI,  SIO).  5ous 
aTons  mangé  avec  plaisir  les  fruits  sucrés  et  aigrelets 
de  cette  plante ,  qu'on  cultive  avec  facilité  daus  les 
jardins,  et.qui  sont  mûrs  à  l'automne.  Ils  ressemblent 
à  des  cerises.  Elle  parait  naturalisa  en  Italie ,  où 
CyroUo  l'a  nommée  P.  edulis,  la  croyant  différente 
de  Tespèce  de  l'Amérique. 

P.êomnifera,  L.  Plenck  range  la  racine  de  ce 
aous -arbrisseau  parmi  les  narcotiques;  on  applique 
ses  feuilles  contuses  sur  les  tumeurs ,  les  Couleurs 
locales,  les  plaies,  comme  calmantes  (Forskal, 
Flora  œgypt.  arab.^  XGIX).  Il  vient  en  Egypte,  et 
a  été  reconnu  dans  les  momies  égyptiennes  par 
M.  E.unth.  Il  croit  aussi  en  Grèce. 

PntA&m.  Un  des  aiMkBft  noou  du  crapand.  Rama  Rufot  L 
PiTMiA.  Gcnra  fbrm^  wa  drfpeiw  du  genre  Lichen  de  Uon^.  Le 

Ztahêm  i'Iêlamd»  est  le  PAyccta  iOandiaa.  Voy.  Liehtn,  où  les 

édites  nsit^  tont  traittfee. 

FH^VSTBBy  Cachalots.  Genre  de  Mammifères 
Cétacés, des  mers  équatoriales,  remarquables  par 
leur  taille ,  qiji  rivalise  avec  celle  de  la  baleine ,  par 


leur  agilité ,  teur  force ,  leur  férœité ,  qui  les  en  dif« 
férencient ,  et  surtout  par  le  volume  énorme  de  leur 
tête,  en  partie  divisée  en  grandes  cavités ,  distinctes 
du  crAne  ,  que  remplit  une  matière  grasse ,  liquide 
sur  le  vivant ,  conciète  après  la  nort ,  et  qu'on  con- 
naît sous  le  nom  impropre  de  tpcrma^ceH  ou  blanc 
de  baleine.  Une  seule  de  ses  espèces  fournit ,  A  ce 
qu'on  croit ,  tout  le  blanc  de  baleine  ei  Vambre  gris 
du  commerce;  ce  qui  prouverait  qu'elle  est  ré- 
pandue dans  beaucoup  de  mers ,  et  jusque  dans 
l'Adriatique  ,  puisqu'on  tire  du  midi  comme 
du  nord  ces  produits  précieux  ,  but  principal 
de  lA  chasse  active  qu'on  lui  fait  :  c'est  le  grand 
cachalot  {P.  maerocephaluê ,  Shaw)  rapporté  par 
Lacépède  au  genre  Caiodon,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  P,  macrocepkalue  de  Linné,  de- 
venu le  type  du  gfïure  Phyêole  du  même  auteur* 
Cuvier  soupçonne  que  le  P.  Catodon  ,  L.,  n'en  dif- 
fère que  par  l'âge.  Les  cachalots  vivent  en  troupes, 
et  viennent  quelquefois  échouer  sur  nos  cètes^ 
comme  on  l'a  vu  en  1784 ,  en  Basse-Bretagne,  pouv 
52  de  ces  monstres  marins.  D'après  M.  Quoy,  la  tête 
d'un  cachalot  des  Moluques  de  64  pieds  de  long^  le 
P.  auêiralaeianui,  espèce  très-grande  de  l'Océan 
Polynésien ,  dont  l'exacte  connaissance  lui  est  due 
(  Foyage  de  l'Uranie  ) ,  donne  34  barils  de  sperme* 
ceti,  A  134  pintes  le  baril,  et  jusqu'à  100  barils 
d'huile  :  les  femelles  ne  fournissent  que  18  à  30 
barils  du  premier.  La  chair  du  grand  cachalot, 
quoique  d'un  ronge  foncé  ,  ^ès-dure ,  entrelacée  de 
tendons,  de  ligaments  et  et  de  fibres  grossières ,  est 
un  aliment  estimé  des  Groénlandais ,  qui  la  font 
sécher  i  la  fumée ,  et  se  nourrissent  aussi  de  ses  in- 
testins. Sa  langue  offre  aux  marins  un  aliment  re- 
cherché ;  son  hnile,  analogue  â  celle  de  baleine,  est 
employée  aux  mêmes  ussges;  ses  tendons,  ses  apo* 
névroses  ,  fournissent  enfin  une  sorte  d'ichthyoool- 
le,et  sont ,  ainsi  que  ses  dents  et  ses  os ,  utilisés  A 
divers  usages  économiques  par  les  peuples  du  nord 
(V.  Faune  des  méd.,  lll,  150-161  ). 

FBTSI917B  vdBDlOALM,  Application  de  la 
physique  à  la  médecine.  Beaucoup  de  phénomènes 
physiologiques  et  pathologiques  s'exécutent  d'après 
ses  lois ,  modifiées  par  l'économie  animale  vivante. 
La  thérapeutique  lui  emprunte  une  foule  d'agenta 
médicinaux. 

BoT«nt  (J.-Â.).  De  mata  amiateHum^  op/u»  poêtkuwtum.  Room* 
1680. 2  Tol  iii-4.  —  Fontraa  (V.).  Rechffrcbef  pbîloeophiqMeMir  k 
phyfiqve  eBioiale  (en  iuUen).  Florencr,  1775,  l«-4.  —  BarUws 
(P.-J.).  Noavelle  m^ceBÎqae  àm  aMniTcneoU  de  PImimm  et  dn 
•nimaa.  CarcaaMne,  1798,  in-8.  —  Genraù  Sanlj  (L.),  Dim.  »nr 
l^ppUe.  des  ac.  phja.  et  malh^.  aux  a«.  m^dicalea  es  génénl 
(TMae).  Honlp.,  1808,  in-4.  —  Happach  (L-P-G.).  Olwenra- 
tiona  et  éclairciaae-mia  dea  pk^oasèDca  balarela  remarqnablra 
(«n  alkmaiid).  Qoedlinboarg,  1812,  iii-8.  —  Peîlelan.  TriHéAf- 
mentaire  de  phjaiqoe  génénU  et  m^cale.  Pari»,  Mj2S,  1  vol.  en 
2partiei  ;  deuxième  ^it.  Paria,  1829-Sl,  2  toI.  iB4l. 

Pbttilkphas  MAcaoGAapA,Boii  et  Pavon.  Cet  arbre 
du  Pérou  ,  de  la  famille  des  Pandanées ,  a  un  fruit 
très-gros,  dont  le  péricarpe  renfermée  l'intérieur 
un  liquide  laiteux,  agréable,  savoureux,  susceptible 
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«oe  wrto  ëe  fin  p«r  k  fcragatiti—    q«M, 

WmU'EmVMA.  Gcare  de  pbatot  de  U  fkattUt 
des  Gampanaleoéet ,  de  b  Penteadrie  Hooe^pûe  , 
q«i  reaferme  dei  végétasi  keriMoët  européent,  ka- 
bitant  lef  iMates  monU^nes  et  le»  bota ,  dout  let 
fleurs  font  eo  épi  ou  en  tête  ;  ellet  peraiwciit  tToIr 
le*  propriétés  des  eenpennles ,  dont  elles  soot  fort 
veisines.  S.  De  CandoUe  dit  qa^on  asnge  les  pous» 
•0S  da  P,  9piemia^  L.  (^ssai,  etc.,  188).  On  trouve 
dans  les  Mémoir9ê  de  la  Soeiéié  tvfiUe  de  médêcima 
(1681),  p.  345 ,  une  lettre  de  M.  Larbalestrter  qui  « 
«■■oQoé  qa*un  Pk§t9uwta  des  âlpes ,  qui  resseaible 
en  LêMia  m/pkUiHea^  L.,  a  oemBe  ce  dernier  des 
propriétés  contre  la  syphitis ,  les  affections  eanoé- 
rcusas,  à  la  dose  de  8  onees en  déooetioo f  tous  les 
jours  ;  il  est  sudorifique  et  por|;atif  ;  il  ne  donne  pas 
de  description  de  cette  espèce,  qu*il  assure  être  asset 
rare.  Dans  Diosooride  (/iê.  IV,  e.  135)  on  donne  le 
de  Phftêuma  à  une  plante  qui  eiàle  à  Ta* 
r  ;  Unné  en  a  fait  son  Àsssrfs  Pkfftmima  (?ey. 
Pline, /»ê.IXVU,c.  13). 

l*un  des  principes  constituants  de  la  Belladone,  selon 
M.  Brandes  (Ann,  ^én.  dss  se.  pAjrs.,  III,  9«  Ut.). 

FviTocaipra.  %jnmjmn  ém  CkimU  mêéimU, 

PuTTOcaniB  CKAJITBA,  WalUoh.  Arlire  considéra* 
Ue  de  la  famille  des  Araliacées,  déoouTert  pv  Wal» 
Uek  dans  le  pays  des  Binnans,  dont  le  trône  donne 
«ne  grande  quantité  de  sère  limpide ,  sans  goût  et 
«rés^olable(^»».  d^  se.  nai.,  XIV,  111). 

PvrroMAM»  BiMMU.  Bjmampam  à»  Btlmmifuê  mééimit, 

WMTTOMJkOQAm  Genre  de  plantes  de  la  fiuniUe 
des  Chénopodées ,  de  la  Décandrie  Décagynie ,  dont 
le  nom  fient  de  ^i/rov ,  plante  ,  et  de  laêco,  laqae  : 
^m  fourait  de  U  laque ,  o*est-à-dire  une  couleur 
rougeêtre  dans  le  sue  des  baies  de  ses  espèces.  Ce 
eobi  des  Téfétaux  berbaoés ,  vifaces ,  ea  petit  nom- 
bre, i  tige  baute,  qai  croissent  dans  rAmérique 
septentrionale,  et  nue  en  Abyssiaie. 

P,  dtetMdra,  L.  ;  Phytolaqae ,  Épinard  des  In- 
des, etc.  Cette  grande  plante,  originaire  de  rAméri- 
que septentrionale,  est  aigonrd*bni  presque  natura- 
lisée dans  le  raidi  de  l*£urope ,  et  on  la  cuItlTe  dans 
quelques  jardins,  peur  la  beauté  et  et  la  figueur  de 
ses  tiges ,  etc.  Ses  pousses  se  mangent  eu  Amérique, 
aaesme  les  asperges ,  étant  bouillies ,  et  les  jeunes 
fenilles  i  Tinstar  des  épinards  ;  mais  lorsque  la  plante 
est  adulte ,  elle  est  purgatiTe  et  fomitire,  ce  qui  Ta 
fbit  nommer  Méekêmcan  dm  Cmnada;  deux  cuillerées 
de  son  suc,  qui  est  acre ,  purgent  mement  ;  appli. 
que  à  Teitérieur,  il  irrite  la  peau  ;  on  s*en  sert  de 
œtte  façon  pour  guâir  les  ulcères  sanieux.  La  plante 
a  été  employée  à  Tintérieur  contre  le  rhumatisme , 
surtout  oontre  celui  qui  succède  à  la  syphilis ,  dans 
les  éruptions  cutanées ,  la  gale  ,  les  dartres ,  les  hé- 
morrhoïdes ,  etc.  :  dans  ce  dernier  cas ,  si  Putage 
interne  ne  les  fait  pas  passer  rapidement ,  on  en  in- 
jecte une  infusion  dfuis  le  rectum;  les  docteurs  Jones 
et  KoUock ,  de  TÉtat  de  Savannah ,  assurent  que  le 
Pbytolacca  guérit  la  syphiUs  dans  ses  di? erses  épo* 
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Les  baies  ont  «a  suc  rougeAtra  deét  ons^est  serrt 
pour  oolerer  le  fin  Uaao,  ete.  ;  en  Portugal ,  ou  a 
été  obligé  d*èrdeoner  de  couper  \m  Pkfioimtta  atant 
k  florakoD ,  pour  ériler  oette  fraude ,  qui  altérait 
d'ailleurs  sa  qaaiité.  Infusées  dans  reau-de-rie,  e*esl 
un  remède  populaire  aux  États-Unis  contre  le  rbu- 
nutisme  chronique ,  rt  ea  les  substitue  au  gayae. 
Spaisst  en  extrait,  le  suc  a  été  employé  contre  les 
seropbales  et  les  ulcères  cancéreux.  C^  baies  pmgeot 
aussi;  H  les  pigeons  qui  les  oMUgent  derienaent 
purgatifii,  ainsi  qu'on  en  a  eu  la  preuf  e  cbet  les  étu- 
diants du  collège  de  Priceton  aux  États-Unis ,  qui 
fiirent  éracués  sévèrement  pour  avoir  mangé  des 
pigeons  qui  s*ea  étaient  nourris ,  comme  le  raconta 
le  docteur  Bush ,  de  Philadelphie  (  Bicord-Madiaaa, 
Bêckêrekêê  sur  Im  BHnmillitrw  ).  Dans  le  midi  de  la 
Pranee^  on  les  donne  pourtant  aux  volailles.  On 
s*en  sert  aussi  en  teinture,  quoiqu'elle  ne  donna 
qu*uae  couleur  fugace ,  d*après  M.  Bonnafbus. 

M.  Matban  Cravrfort  ayant  publié  Tobservatioa 
d'une  prétendue  guérisen  diiydropbobie  par  la  ra- 
cine de  Phfiçimcea,  tket  une  jeune  fille  qui  avait 
des  spasmes  deux  fbis  par  jour ,  sans  horreur  des  li- 
quides, et  qui  buf  ait ,  etc.  ;  M.  le  docteur  Valeatia 
a  aie  oette  propriété ,  ea  nsoatrant  que  cette  jeune 
fille  n'était  pas  bydrophobe.  Il  assure  qu'en  Aaséri- 
que  personne  n'en  use  contre  la  rage ,  quoique  cette 
maladie  n'y  soit  pas  rare.  Pour  lui ,  Il  s'est  servi  de 
cette  racine  fraîche ,  en  place  d'émétique ,  i  Tiastar 
des  Indiens  qui  la  nomment  jioAe ,  en  déoootion  ou 
ea  infusion  ;  il  ne  dit  pas  i  quelle  dose ,  auiis  il  pa- 
rait qu'elle  produit  cet  effet  i  celle  d'I  ou  3  gros. 
Sècbe ,  cette  racine  n^a  presque  aucune  action  sus 
l'estomac  (  Joum,  de  méd.  de  Corvisart,  Leroux,  etc^ 
XVI,  157). 

Il  résulted'nn  travail  de  M.  Braconnot ,  de  Nancy , 
sur  le  Pkfioiacea  decandrOj  1«  que  la  potasse  exista 
en  quantité  énorme  dans  ce  végétal  (  100  livres  de 
ses  cendres  contiennent  88  livres  10  onces  5  gros  de 
salin  desséché,  contenant  43  livres  de  potasse  pure 
et  csustique)  ;  3<*  que  l'incinération  de  ses  cendres 
peut  fournir  un  alcali  riche  ;  5*  que  la  potasse  est 
saturée  dans  ce  végétal  par  un  acide  qui  ef  t  fort  voi- 
sin du  raaiiqne ,  mais  qui  en  diffère  sous  quelques 
rapports  ;  4*  que  ses  baies  peuvent  fournir  par  la 
fermentation  et  la  distillation  une  pertaine  quantité 
d'alcool  ;  5*  que  leur  matière  odorante  peut  être 
employée  comme  réactif;  8*  que  les  feuilles  sont 
alimenUircs  (^nn.  de  cAim. ,  LXII ,  71  ).  U  conclut 
que  la  culture  de  nette  plante  peut  devenir  une 
branche  d'industrie  avantageuse  pour  la  récolte  de 
la  potaste.  Déjà  M.  de  CandoUe  avait  émis  Topinion 
qu'on  néglige  trop  en  France  cette  plante,  tandis 
qu'aux  Etals-Unis  on  sait  en  tirer  .parti  ;  ce  qui  est  ^ 
d'autant  plus  bUmsbIe  qu'elle  croit  avec  facilité 
dans  les  jardins ,  ou  dans  les  terrains  qui  ont  du 
fond. 

Le  F.  dùnca^  L. ,  est  ligneux;  M.  Bory-8l-Vin' 
cent  rapporte  l'avoir  vu  en  attée  i  Sérilla ,  la  long 
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ûu  Guadalquif  ir  »  oà  il  «rdi  été  pkaté  d«pui»  long- 
tcinps  ,  ayant  la  hauteur  des  peupliert. 

Le  F,  octamdra ,  L. ,  te  manye  i  Cayeime  ^  d*a- 
prèa  Aoblet  ;  tant  doute. étant  jeune,  comme  le  P» 
dêoandra  (  Guiane^  1 ,  473  ). 

Otto(B.^).  D%$$,  éê  pAy/aiMMi.  Tn}.  ad  Vbdnim,  1792» 
»-4.  -^  DoImc.  M^moir»  râr  U  FAyf^lMM  dMMÀ«  »  L.  (A«- 
dÀaùo  d«  KoocB ,  18S1  »  p.  57). 

PHTTOLOGtt.  Hiatoîkre  dea  plantei.  Yoj.  Sofojit- 
giM  médicale, 

Smjrttère  (f.^.-B.).  Flijtologi«pIunBMaatiqiM«taUdicate,  «te 
Pari»  .  1829»  iD-4. 

Pbtto*.  TTb  des  ooom  fracs  de  la  cynoglosse  »  Cy**^*****^  *i9'- 
«<Ml^,  L. 

Pannuo».  VoiA  du  batumcr ,  Mu$a  foradUiaca ,  L.»  dan* 
Ksdiyle. 

PiHiA-sk.  ITom  des  Oittaum  en  tiMnl  diet  les  AlgoBqoias. 

Bs-«i.  S/BoojoM  de  fsltf,  nom  diiiiois  da  Tropa  Wosmis, 

Ps-ivss.  Kom  dÛMis  da  Zmm. 

PiA*  PiA«.Noakdela|ne,  CsrvM  Pfea,  L.,  dans qrnlqMs  par* 
tiae  de  la  Iiaaoe. 

Pu-t^MOiHLiiOK.  Nom  d^une  racine  très-amère  que 
le  docteur  Finlajton  a^obserrée  à  Siam ,  et  qu^on  y 
donne  comme  rafralchÎMante  dana  le*  fièvrea.  On 
l'emploie  broyée  avec  de  Teau  ,  et  on  en  frotta  le 
ooqM  (  Ainslie  ,  Mat.  ind. ,  II ,  309). 

FiA-VAV.  Ub  des  Boms  da  Bmmmvmim»  ftuttestM ,  L. 

PiAB4.  telseoa  des  milfeea  da  Brésil ,  «M  par  Marqgnv*,  qm 
pamtt  lire  ob  Salmtê, 

PiABvev.  nom  da  .Solaio  orywifnis ,  L. ,  daas  &!«§»«•, 
,  PiAJ.  llom  UadoB  de  PoigDOB,  JOhim  Cêfm ,  L. 

PiABi.  Nom  indien  do  Caatis  vmmifhra ,  IsTcr.  Yoy.  Co»' 
êia, 

PiABKB.  Vom  pAroTien  dn  OmtUimhiflurm^  R«ii  et  Paroi. 

PiAaiATAAVA.  Un  des  noms  rassee  da  Rkoâ$némirmm  ehrg^ 
mmikum,  L. 

ViABirat.  Hooi  anglais  de  b  pie,  Csr^as  pi^m  ,  L. 

PiABTA   &AoeA.  lloai  itaHen  da  F^yâiiaoea  rfseawrfm  »  L. 

Pkabtamih  BAMioai.  Hm»  italien  do  FUmiaf  maj»r  ,  L. 

—  aaMA.  Hom  itolien  da  FImmimg»  mtâim  ,  L. 
PlAvnuA.  Hom  giae  des  alinMBts  qai  angoMBtsnt  reaabon- 

point. 

yiA»A».  Un  des  noaas  da  flaaeasiifcn  ^altsiis ,  L. 

PtAS.  Nom  dnikhanab  etpetsan  de  l'oignon ,  JIHmm  ctpa ,  L. 

PiACSA  soLA.  Un  des  nooM  d^an  aprie  oooMsCible  des  environs 
dePlorenee. 

VIABBOIiA.  Eau  gasenae  de  Ttle  de  Corse  {ac^ua 
m9êi98a) ,  mentionnée  seulement  comme  usitée  par 
les  habitants,  dans  Tanalyse  des  eaux  d^Oreisa  de 
MM.  Vacher  et  CastagnouziJlfém.  dé  mid.,  ckir. 
€tpharm>,  milii^ ,  t.  YIU  }. 

tiaov ,  tnovft.  ReoM  qam  porto  en  langnedoe  lo  penpUsr, 
Pbpaias  miffm ,  L, 

PiBOVLADOS.  Nom  languedocien  d^agaries  comesti- 
bles qui  croissent  au  pied  des  Tieuz  peupliers  ,  d*oà 
on  les  nomme  aussi  piboulad; 

Pnovto.  Kom  psorençal  da  peapUer  noir ,  PlipaAis  nigru  , 
L. 

Pie-BABO ,  Fie>BABS ,  ?io*nABt  r  Pto-TBar.  Hobés  de  dÎTers  tios, 
enmsaattesdaPJoaJi  alrirfM ,  L. 

Pma.  Hom  latin  et  italiea  «le  la  pie ,  Csroas  P4aa ,  L. 

—  «aABBAjiA  ,  s.  MABSAaiA ,  o,  eajBOA.  C*est  la  pto-frikhe, 
LtMim  emeukitêr  ,  L» 

T.    UI. 


Pma-«ovu  y  PseAMvu.  HeaM  langaodociaas  da  nskboonlier , 
PiOAa.Sjmonjmedepisang,  Mtumpamdigiaca,  L. 

FIOABl>IS  (Eaux  min.  de).  Cette  ancienne 
proTince  de  France  n*ofi^  aucune  eau  minérale  di- 
gne d*attention.  Voy.  du  reste  Abhêwille,  Amiemê^ 
Baurin,  Boulogne  >  St-Christ  et  Bo^e, 

PiOASH.  CVttlei^ani*  «marw,  L. 

PiOATA,  PioASA.  Noms  «spagools  de  la  pie.  Corsas  Fica  «  L. 

FieAVB.  Vn  des  nOnu  dn  flet ,  f  hmrontoU»  FU$m»  i  L. 

PieeaiA  vnito.  Hom  sidlien  dn  godpier  conunnh ,  Mêropt  Jfiut' 
t9r,  L, 

Piaoaio.  CVst  lepie  en  italien.  Voj.  Ptoas. 

PMCioBBk  Jeaae  pigeon  en  italien.  Voy.  Cbfamla. 

tiesA.  Hom  espagnol  et  ilaliea  de  T^tes  Ptosn ,  HUl. 

PMBAB.HomWbfendtfehailtoa.Voj.  Ciirtea*. 

PieiAaofBi.  Hom  égyptien  da  Crooorfife ,  d*apite  KirdMr  (voy; 
ceaMi). 

PicaotA ,  ^eaoïiia ,  PteaoaA.  Ifoms  da  Ltnirnt  Piekufim, 
Ricb. 

Fievo&m.  VarWté    d'OMost  eoafites  sTaat  lenr  autariltf ,  etc. 

Fmbot.  Hom  Talgairè  da  pinson ,  Frimg^ta  Crrltft* ,  L. 

tloavA.  Hom  qae  porto  an  Brésil  r^«pAerft<a  jwrralarèMss , 
L. 

PmmuIi,  ot  non  P»a«Bn  (Père).  JLcanw (OcoteaJ  PMmim^ 
Biek. 

FieBVBTBaoBam.  Un  des  nooas  aklemands  de  la  FHê  Fiekttrtm, 

PieiiaT.  Un  dm  noms  indiens  dn  Tmhae, 

PiaiBA.  Hom  mabbere  da  2Vto&««a«»(Aas  jémgiUma ,  L. 

PiOKABT.  Un  des  nonu  allemands  dn  bator  ,  Antm  «UUariê , 

PicoTteu.HomitaliandapicTeH,  Fickê  Hridl»,  L. 
fuoaATfBMOasiAli.  Homa  da  P<om  v<rMto,  L.  dan*  difisrk 


tsootoosow  Hom  iamnadorisn  dn  finit  da  aaieMoaliar ,  •td'nntt 
sorto  deraisinblancà  petits  pains. 

PnoTAS.  Hom  provençal  de  1*  ^osasl  aopsl. 
FiooTii*  Un  dm  noms  da  goaet  f  Artim  maemlmtum  ,  L. 
PiooeTAS.  Hom  de  P^eeNs<  à  grunéê$  /tsars  dans  le  Midi. 
PieoM.  Un  drs  noms  italiens  da  pic  vert ,  F<oas  viridi§  »  L. 
ticron.Undesttoms  de P Jt/eAemtfls  oafy«r^,L. 

PicaAMHU  AirriassMA,  8w.  Cet  arbre  des  Antillesi 
de  la  famille  des  Térâiinthaôées ,  est  très-amer  danr 
toutes  ses  partiea,  d*où  lui  Tient  son  nom,  de  mxpcq^ 
amer.  Les  Nègres  prennent  ses  feuilles  eu  infbsiun 
contre  la  colique  ,  la  syphilis,  etc.  (Swarta,  Floté 
ind.  oceid.,  I,  Î18). 

PicRiA  7BL  Tiaaji,Lour.  Cette  plante,  de  la  funille 
des  Scrophulaires ,  et  qui  doit  son  nom  à  son  amer* 
tume,  est  employée  i  la  Chine,  i  ht  Cochinchhie , 
contre  les  fièrres  intermittentes  ;  on  en  use  aussi 
comme  sudorifiqoe,  emménagogne ,  diurétique,  etc. 
(Loureifo,  Flora  cophin.,  II,  477)i  On  la  oultiTe  dans 
les  Jardins  de  ces  pays. 

Picais  (  Helminthia  )  bchioidbs  ,  L.  On  mange  les 
pousses  de  cette  plante  annuelle,  de  la  famille  des 
Ghicoraoées ,  qui  croit  dans  les  champs  incultes  (  De 
CandoUe ,  ^«sot,  etij. ,  187  ).  Le  Z'.  ropenê ,  Lour. , 
a  ses  racines  employées  comme  désobstruantes  et 
antifébriles  â  la  Chine  (Loureiro,  Flora  eoehin,, 
1 83).  Pibrts  était  un  des  noms  de  la  chicorée  sauTagc, 
Cickonum  Iniybuê,  L.,  che»  les  anciens. 

yXOAOmObs  Un  des|prin6ipes  constituants  dé  U 
bile  des  animaux  ,  où  il  parait  destiné  i  tenir  en  so- 
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latiMi  tosMlièrt  ▼trto  cm  réÛB«  étee  Kqaiéo.  Dé- 
coarert  par  M.  Thénard  dana  b  bile  du  bœuf,  il  t 
été  retrouvé  depata  daoa  celle  de  tliomme  et  dans  aea 
ealeela  btlieirea.  C*eat  oa  liquide  épait ,  de  ta?enr 
êere,  anère  et  |fburteat  luerée  ,  d^oà  lui  fient  son 
Mom,  d*uoe  odeur  nauséabonde,  soloble  dans  Peau, 
Talcool,  pei»  aaoté,  etc.  Adminittréooncurremmont 
avec  les  autres  principes  de  la  bile  ,  i  Tëpoque  ou  œ 
fluide  était  usité  en  médecine ,  le  picromel  n*a  pw 
été  expérimenté  seul ,  et  est  d*ailleurs  sans  usage. 

nCAOTOZm.  Principe  Ténétieux  de  la  co» 
que  du  Levant ,  fruit  du  Menùpermum  Coeenimê^  L. 
(Y.  ces  mots),  dont  il  forme  environ  les  deux  cen- 
tièmes. Cette  substance,  découverte  en  1819  par 
Jl.  Boullay ,  est  en  aiguilles  soyeuses,  blanches, 
deai^^ransparentes,  inodores,  d*une  insupportable 
amertume ,  un  peu  solubles  dans  Peau  et  Tétber ,' 
plus  solubles  dans  Talcool ,  insolubles  dans  les  huilet 
fixes,  enfin  de  nature  alcaline  {BuU,  dêpkarm,,  IV, 
i.Journ.dêphapm.,  IV,  3(J7;  V,  1;  XI,  499;  XIV, 
fil),  dernier  caractère  que  lui  a  conteaté  H.  J.-L.  Ga- 
aaseca(fèfd.,XIL  00  et  279).  Diaprés  les  expénencee 
de  M.  Orfila  {ToMioél,  gén,^  II,  4fifi) ,  peu  d'accord 
avec  celles  de  X.  Boullay  et  de  M.  Goupil  (BmU.  d» 
imêoe.  dêTécofêds  méd.,  nov.  1807),  la  picrotoxine 
n^est  ni  acre  ni  irritante,  mais  agit  i  la  manière  du 
camphre  ;  elle  détermine  ,  lorsqu'on  Pintroduit  peu 
divisée  dans  Testomac ,  des  nausées  et  des  vomisse- 
menti  salutaires,  Texpulsion  du  toxique  en  étant 
souvent  le  résultat ,  ee  qui  montre  que  faire  vomir 
est  le  meilleur  moyen  de  remédier  à  ce  genre  d*éai- 
peiiennement  ;  et,  dans  le  cas  contraire ,  des  symp- 
tômes nerveux ,  des  convulsions  tétaniques  qui  peu- 
vent causer  la  mort  :  19  grains  Pont  produite  chex  un 
carlin  soumis  â  ces  expériences. 

iMinaj  (P..F  G.).  DÎM.  svr  rbbi.  aat.  «t  ckim.  éa  la  coqM, 
èm  Urant ,  etc.  (Th^e).  Paria ,  1818  ,  ia-S. 

PicvBaa.  Ub  6m  mbu  Tvlgairaa  da  pie  Tait  ,  PitHêvMii», 
L* 

PMmii*.  nmm  ildiaa  d« 'aiartia.péthMv  ,  Mmi»  UfiU  ^ 
L. 

FlOmit  P^*  Genre  de  petits  oiseaux  de  Perdre 
des  Grimpeurs,  dont  noua  avons  plusieurs  espèces, 
entre  autres  le  P,  vindiê,  L.,  nommé  communément 
pie  vert  ou  pivert.  Cet  oiseau,  qui  vit  d*iusectes ,  est 
peu  usité  en  France  comme  aliment ,  quoique  i  Bo- 
logne ,  selon  AUlrovande ,  on  le  trouve  sur  les  mar* 
obés  ,  en  automne  surtout ,  époque  où  il  est  le  plus 
gras.  Sa  chair  passait  pour  anti-ophthalmique  soit 
prise  en  substance,  soit  prise  en  décoclion;  il  en 
était  de  même  de  son  sang  tout  chaud,  appliqué  sur 
les  yeux  ,  et  enfin  de  seaos ,  desséchés  et  réduîls  en 
poudre,  lesquels  donnés  â  la  dose  de  1/9  gros  i  ]  groa 
dana  da  vin  blanc,  plusieurs  jours  de  suite ,  étaieut 
▼antés  contre  la  fièvre  en  qualité  de  diurétique. 

Piam  aAMia.  Vn  àm  noma  da  pia  Tcri ,  Ficuê  viriéit ,  L. 

PiftAionnAMis.  Nom  indien  d*une  racine  dont  lea 
médecins  du  pays  emploient  la  décoction  pour  forti- 
fier les  yeux  (AinsUe,  Mai.  ind.,  II,  SIO). 

fis.  Bipèca  d'oiaaaa  ,  Vo/.  Corww  fio»  ,  L. 
F»-«ai«i,  Pia-asoi,  Fie-cftaiMs.   Hoau  éa  la  i^^rMaAa  i 
](«Bla0,Aaga(»,Orl^aBa  ,  aie 


»«•■  Mv*.  W—  lifuasl  da  piad^aakat,  G^ÊfkMimm^f 

—  — iàa— .  Vay.  ftaf  r<ta4a. 

WÏÏM  »9  &V0O  (Lnens  velinns).  L'emi  do  oeing 
prise  en  boisson  pessail ,  an  rapport  de  Pliaa  ifêk. 
XXXL,  604),  pour  ntile  contre  lagravelie. 

Pm  m  Baa.  Ub  daa  mm»  et  l'haliriar ,  Bmmmttfm  iMtfmh» 

flM,  L, 

—  •■  ao>T&an.UBdaaB««a  da  la  PitfHUit, 
PiacMaaift»  Hoa  polosaîa  d«  Pot—tifU  r*ptmm»,L. 
Pua  B^Aiatt.  JBiPfHmm  puémgraria  ,  L. 

—  B^Mctrra.  Dtiphimimm  Ctmmiidm,  L. 

—  aa  Boaav.  Âtum  mmeulmtmm  ,  L. 
'—  as  Bova.  Pimpimtllm  Samifray ,  L. 

—  BB  aAiâaa.  PodafkgUmm ^Itatmm  ^  L. 

—  BB  aaiT.  G»t>pkmlimm  iH0Ùmm ,  L. 

—  BB  aaiTBt.  jBgmp^éium  F04mgrmrim,  L.    Oa    da«M 

an»»!  ce  aooa  aa  Ca«i>«l»«/i.a  ^«a  cMprm  ,  L. 

—  BB  aatTEBi».  Nom  de  la  C4«Bâfr»lla  at  da  VJgarimêfn 

ctnÊ»,  lall. 

—  BB  ao«.  ilaiiiiiia«l«a  hmAmm».  L. 

—  BB  aoaBBiita.  PImittmy  C»fB«cp«a,  L. 

—  B*ii«B.  Voy,  C0rv$  Jhtt^  L.  « 

—  avilira AVT.  £/0pkmmtvfmû  $mlê$ ,  1, 

—  BB  asiiit.  Fmm^arim  9/icimuh$,  L. 

—  as  BBirvoa.  tMhh^rm»  fniém^  L. 

—  «BM.  JToai  d«  TfUf^  anetm,  L.»  daM  l'Aia. 

—  BB  Moa,  Jlêlmmillm  «•%«H<  L. 

—  B«  &IT.  CfiBiyi^Mai  aaljawi,  L. 

->  BB  —a».  L§ttpm%  awifatia,  L.  Ob  da— a  Mtwi  ri  aaai  bb 
lycopodi»,  Lgcpodimm  alavslMm,  L. 

—  BB  au*B.  Tkmlidrwm  /im0k m,  L. 

—  B^oia.  Hooi  dea  Oké»fêém. 
^  B^avBa.  ^temmtkm  m9fiiê»  t. 

—  BB  »Mio«.  G«rmmium  mtmmhimmm,  L. 

—  BB  »oa«a.  Fêmitum  jPaafffaw,  L. 

—  BBBBB.  Vbm  da  l'katiliar,  ir»aial>/B>  OalawlifM,  L  ,  â  U 


—  BB  TBAV.  Âmm  ■latilifiiBi,  L. 
fftBBBABBaaaB.  Woaaa^pagBBldB  Bmmrê» 

mm       «ABâBBB.  Ub  dea  bbbm  aapa|BBla  àm  Jméê  mtpàHt». 

—  Uaati.  Lnaa  daa  Bama  BipagaaU  da  Lm^lé, 

»        BBvam«4.  Ua dn  bbbh  »pafK4a  da  Jmd*  mtpkriit» 

—  VOBBS.  Hooi  a»pagBol  de  la  /'Mrrv  fmme». 

Piicaiicu  ,  Lanimê  êMcmUior,  L.  Oiaean  auqnel 
on  attriboait  lea  mêmes  vertus  médicinalea  q«*i  la 
pie  ,  Corvmê  Piem  ,  L. 

PlAliOMT.  Principauté  des  États  Sardes ,  asaei 
riche  en  eaux  minérales  (voy.  Cà9t*UU9^Ad9mo\,Si' 
GeiiM,  Im  Marsuêrm,  f^nidter»,  Sê-FimcênU  etc.), 
sur  lesquelles  on  peut  consulter  les  onvrages  sni  tantsx 

Be  Bread.  Âsal.  daa  aaos  addic.  da  CBfitelMto.Adomo  aC  da 
Saiat-Cknia,  aiaai  qaede  qoriqaaa  aatira  fenlaiBea  et  paila  da  Pi^ 
»oat  {Uém  dtaTWtB,  lU,'?).  -.  Baeliai.  Ur^t^gia  g—rmi»  éêO^ 
BOfM  mimêrah  M  PUm  «/a.  1822.—  Laaaiaa.  lérmgrmfm  éU 
P»0mmf,  Tari»,  1824,  im-A. 

PiBBUcuiK.  Koa  polooaia  do  laBaouiudainb  If  aawBct|-a  JVbaa» 
aialaria, L. 

PiBBBAViA.  ITom  Ulyrica  do  piaaoB,  PrimgiUa  GiaMa,  L.,  aai. 
raot  G«aoer, 

PiBvas.  Rom  polooaia  da  poivia  aoir,  P^par«<ynM»,  L.    ^ 
-»      T«*.  Hooa  poloaaia  du  Ca^aam  aaN««a»,  L. 

FiBBABiBAt  aBBaoBiBB.  HoBB  hoMaBdab  da  fJJmga  pjfrmmUàN$, 
L. 

PiBBBB.  Vej.  Pifvê,  at  loa  awu  Lof^  at  tapiim, 
'-       a*âsTaatan.  AaaJM  wnb  da  IV 
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ViBBii  A«tM.  lâim  allMc,  «Mit 

—  »*ANU,  jBtitt  (vnr.  m  OHM). 

PiiftiB  A  Aicuisit.  Espèce  de  grés  fin.  Biotooride 
fttt  que  la  poutsiére  que  le  fer  lui  enlève  est  bonne 
oontreralopécîe,  rëpileptie,  le  gonflement  de  U 
rate  ,  et  qu'elle  empêche  le  trop  grand  déreloppe- 
■wnt  du  tein  chet  les  filles.  Yoy.  Cdmotia,  — 

Fttaas  •UiBàST.  Mmgmê  (voj.  e«  «mH.). 

•>-       »*AMaiao».  SjnwjB»  <U  Htfn  dé  fUL 

—  AUCToia«  o«  AuevMiui»,  LtfU  jikHêtim  (fj»m  — 

—  •\iMn,  Tummn  »*aa«ii  n  &a  Toua.    Vsj.  P*m  . 

-^       UM  AsAsôra*.  Ifom  Tvlgair*  âm  lad»  mmtm, 

—  »a«  4BraiiiBS «Selon  1m  Tojage«nmod«rBM, eM  pfl4>  **> 

ttaiUli  calcal*  sHtriqoM  ■•  sont  qoe  des  g^Uto  a?»Mf  — 

par  U*  phoque*.  .. 

~>        n«  AiMAVA.  Voj.  Piêrrm»  — 

—  ■      BB  l'APOfliAvm.  Aocicn  nom  de  rO|pa2«. 
— .        a*AB«M«iB.  ,«tfracftii«o/ftA«e,  Voj.  Jrantm.  <— 
»        B*AA«SRr.  Vb  des  aaciens  oobm  d'an  tmlê  blase. 
'-        B*ÂBBiatB  on  Pibabi  ABBiiiiBiB.  ymnéié  de  «SMe-Car-  — 

fteiMfe  4»  Cmitrê  aatif  qu^  ne  (ant  pas  coafoadvB  a?ee  — 

le  IM  i>  Arménie, 

PiuiB  i>*Asso  OU  Piiaii  AssiMiiB.  Pierre  d'alun 
de  la  Tolfa  et  de  quelques  autres  parties  de  l'Italie, 
qui  fournit  Talnn  de  Rome,  et  qui,  ayant  la  propriété 
de  dessécher  les  cadaTres ,  a  été  quelquefois  em- 
ployée dans  oe  but.  Lémery  dit  que  la  fUur  légèn 
qui  la  recouvre ,  mêlée  â  de  la  térébenthine ,  est 
bonne  contre  les  vieux  uloéres ,  qu'elle  est  astrttt* 
gente ,  détersive  ,  etc. 

FiSBBB  B'AB^BBaM&BB.  Toj.  Piffr*  d$  ttmêtr*, 
_        ABSia  leAfca,  Mut/mm  «mênioùUê» 
~        B*A««B.  LopU  La9t$U,  Voj  Lm^L 
-^       BB  BAUfl.  iMpétf  de  Sam  oerftu— fa  d$  «hmum  impw^ 
SotwA  dana  lea  eaaan  ot  ka  baatioa  de  direraBa  «bbb 


it  de  rah».  Vof.  Ow^f-         Pib«bb  a  cbaot.  TarlM  aiSBt^   ds    SÊm.ffUmmli    é* 

Pinu  n  CBiti»oms.  Petites  agates  lenticulaires , 
Jadis  usitées.  Cest  aussi  un  synonyme  de  Piêrr9 
ê'kirondell: 

PiBBBB  M  BBBTâA.  BésoBcd  doB  tBlettÎM  da  CAerel. 
«-»       BB  Gbttbb.  Ub  dea  «TOoBTnea  de  r.^MàBNle. 
— >        BB  coaaA  on  BB  asBTBBTw  Aaiaooitca  foMÏlea  da  cap  de 
BoBoe>Eap«TaBce,  on  esp^  d^argile  {^Diot.  dm  m. 
aal.,  X  L,  248  et  280) .  Voy.  i'iarr»  de  Sêff^mt. 

—  BB  cocBO».  Voy,  PUrrt  éê  Porc, 
BB  eoco.  CoBCT^Uoaa  da  frait  da  Coof  «aet/ara,  L. 
BB  oou^BB.  Ofoelets  de  l'oreille  de  ccrtaias  poiaioaa. 

Voj.    Piêrr9Ê  dm    p0i»$f»Ê^    à    Vurî,  Piêrrt  ei 

—  BB  BOf .  Syaoaye  de  Fitrrê  mhefétê. 

—  OBBVBB  BA  »bvb.  AaialeCte  de  Jmdw  mfkHN. 

—  BB  oofBium.  TJb  dM  BOOM  dea  P§Hm, 

—  BB  «BarAB».  Deala  Bolaires  de  la  Dmmrmdê,  Tay.  Baaai 
CufmiiM. 

—  BB  oBOBoam».  B^card  daa  IteatiBa  da  Istai  tm  Cr^c»^ 
dOm»,  L. 

—  BB  CM».  Voy.  Lmfiê  •inêifêr,  a.  crueU, 

—  cTAiiiaiiBB.  Hiadral  eaitrcas  tM  par  Bippoerate.  Voy. 
PiêfTêd'Jrméitiê. 

PimiaBDACMiH.  Minéral  appliqué  Jadis  surToBil 
pour  en  ehasatr  lea  ordures  (  Voy.  dans  les  Mém, 
d€  VAcad.  dêê  so.  de  Paris ,  II ,  S ,  une  notice  de^ 
Cl.  Perrault). 

PiBBBB  MTtBB.  HoBi  doBB<  par  loMoa  de  Boodt  aa  JaA  «e- 
pAWfa*  et  en  plûraMcie.  à  H  compoai  eahnBoft 
BMna»^  aaaai  F<arr»«)pJblAafcnïf«e. 

—  m BoaiBB.  IWra  lilsOi  da  MUd^âaifinfcie,  aaifBaC  Fa- 
tria. 

—  BB  DBABisa.  Voy.  Pittrt  d»  BHm» 
-.        as  BBABOS.  Caithum  UmtimMtrm  gaa  Taadaat  laa cbar- 


~       B*iea8Tua«.  OBScUliaBaaalMMiaidBPiitiBif  da  Cmm€«*, 


^        A  BATtB.  Syaoayaie  de  /'•erra  d  eA««#. 

.        BB  v&BM  oa  as  BiéAOBBA.  Calool  roBBl  da  F^«i|p«iM»f 

ir«ta,  L. 
^       ^BOABBifBB,  Voy.  Béêêmfd. 

—  -   aiUAiBB.  CoBcrMoB  biliaire  da  Bmmf{ff.  ce  MOt)  , 

et  Pi»m  d*  fUL 
^       BB  BOBBB.  Voy.  Piêff  »tf <a<aa. 
.        BB  Botoan.  Âneiea  bo«  daiU/àle  de  BmrtU, 
.       BB  BBBBAOO.Syao^yaw  aapagaol  de  Fiarra  de  Ck*mL 
«       BB  BBOCBBV.  Oaaalata  de  Fetaille  do  l'^aa» Zaeiaa,  L. 

Voyea  sBMi  Pitrfê  de  i>a<a<aa,  à  IWt.  Pt^rr*», 
»       ^jBaaiBaiBB  an  aaiilCT.  OBjde<lB  BbosaUf.  Vay. 

«  oâioAiBB.  fswa  Cmrtmmtitê  dia  Ckmmm  aaaerplia. 

..»  BB  CAieiaoïBB.  Voy.  CaloM»<ae. 

.  BB  Cabmbab.  Voy.  P<MTa  de  Batmê, 

.^  BB  BABra.  Voy.  CypHaaa  Corp^  L. 

.^  BB  BASTOB.  Calcolt  iatetUaaax  do  Cmtt^t  Pih»r»  L. 

—  A  oabtAbb.  FotBaso  à  demi  purifia  Voy.  Part,  Pela^ 

—  BB  CATBAB,  Voy.  CoyMW». 

~       Htun,  Itoa  de  dtren  aiadMax,  BotaBasant  d?a» 

CtorlaiMil»  da  CMere. 
.       «Basât.  CoBcrdiioBa  dea larakndaCHViiBfMaa, 

L.(«ay.caflBOt).' 

—  BB  mskmH,  Toy,  CfcaiK*. 

—  BB  BMMS.  Voy. 


~        B*iB8BU.  Ceat  VÉwtêril  aataial.  Voy.  ae  aot. 

^        B*iro>aB.  Coacr^tiooa  calcairea   oo  fragaMBla  de  po» 

lypiera,   dea    groaaaa   ^paafea,  ^f9»§ia  ê$Hmmti$, 

L. 

—  «ratUB.  Eqièce  d^hst^rie .  Voy.  J^tr^m, 
mm       AVABB.€'eatleTofe.Voy.ceBOt.    • 

—  A  »B».  Voy.  PifTfv  de  /faaarra. 

~        •■  viBB.  Coao^lioa  dehv^icaladafieldBaBBiBBBas^ 
dea  rwaiiaaata  aorlMrt.  Voy.  Péarra  MMrp. 

—  BOiB.  Voy.  PUrrt», 

—  BB  roBBBB  o«  vswiBABVB.  Voy.  BnmMm.  On  a  aaaat 

donatf  ce  non  aa  Cuvante  4ea  «fficiMa,  et  en  damier 

Ueadea^tffWtflAaa. 

—  BABicaoBBov.  Aaocn  synoayaae  de  Pierre  da  Cff. 
*.        BBBBB.  Voy.  Piêrrt 

—  BB  BBAOB.  reat  le  SktfiUêdê  tkmtur  criatalliad  (foy.  oe 

not). 

PitaBB  Bi  Gaspabb  Artonio.  Béioard  artificiel  oà 
entrait  de  l'or,  de  l'ambre  gris  ,  etc.,  inventé  par 
an  médecin  portugais  de  ce  nom  (Voy.  Labat, 
iVoi«e.  rêlat.  de  TAfriqu*  oeeid, ,  Il ,  100  ). 

PisaaB  »a  Goa.  Béxoard  factice ,  dépourvu  de 
couches  par  conséquent ,  où  entre  le  bois  de  couleu- 
vre ,  et  célèbre  dans  l'Inde  contre  las  mortorei  dea 
serpents.  Voy.  i'férrs  de  9êrp9ni. 

tiBBaaaa'MMB.  Vay.  IVIla»«  *i^ 
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tmam  »'»au«w.  Êjmmywm  êtthê  Jt  Phrf  é»  FM  4$  Bmmf, 
MhroBt  Lracty. 

—  »*Siuoi«<N«.  f wm  T>rt«,  wékét  ém  nm§t  (f  tw  dt 

qoarts-agalW)   qM  f  <M<^y  (^Hof^   «te,  413)  4IH 
boMM  coalrc  !•  aiirrU^  l«»  k^wrlM(i«,  U  T«HB«, 
b  pi«rw,  «le. 
—'        ateâTtrc.  0«yA  rtw^*  th  Ftr  mmUf, 

—  tVisAoUs.  AvcMv  9jiÈfBnymm  de  Fitrf  JPJimmmt, 

—  •*Hjumsi|o«  ArdoiM  dlrluid*.  SolfUf  Mgflett 

l«  OMta  ioBt^  etc.  ▼.  PétrfflHmméê» 

PmAi  »*HiioifDiLLB  9  Z/ipû  ckeltdûnimê.  Fotiti 
eaillooz  tilicenz  qui  se  tro^Tent  dans  le  lit  de  çer- 
^ul•  torrenti  et  qu*on  t  cru  Tenir  da  nid  et  méo^ 
de  rettomac  des  kiroudeih*  (  Toy.  ce  mot  )'.  Ceet 
•UMÎ  un  synonyme  de  pt'êrrt  de  ckiUdoinê  et  de 
piêm  d€  Soêêênag^.  V.  Pierre  à  l'œU. 

Fnaas  wiaH%t^/n,  Intm  soir*  de  la  Wiwiiellw  l>pe§iie,  boMe 
eoirtra  Vkj^Uxif^  Mien  L<M«ry  (X^^er^  478),  appU- 
(|«^  MT  pMBbilte.  Vej.  aaari  OftUnUtlfê. 
^       imavau.   JVIfmrte  d'Jrfmifîmém  (tojt.  ce  aet). 
Fallope  araic  enaai  deao^  ce  sem  à  •■  eoeipoe^  par- 
tkalier  oè  eatrak  le  arariale  d*MBaMaiaqM. 
-~        »*IUa»b«.  lepèoe  â^Jréêim  teadrv  et  atTptiqoe  àomt  ûm 
M  acrt,  du  Ummj  {Déei,^  e«e.,  72;»  cam«e  ïamm- 
laliqM.  Toy.  Pfarrv  é^jfnhirmi; 

—  â  Jiww*  Boi  d«  Micm  et  d«  i^f^terf»  Ct«twi cri»- 
talli*^. 

PiBkAi  JvftAlQUB  on  PinM  »s  Jii»ii.  Pointes  d'owfw 
SMM  fossiles  troavées  d*abord  dans  la  Palestine  »  et 
Jadu  usitées  contre  la  stran^urie.  Galien  dit  aroir 
expérimenté  TineffioacUé  de  cette  prétendue  pierre 
contre  les  calculs  de  la  Tcssie  ,  et  son  utilité  contre 
celle  des  reins. 
PssaaB  n  &*it.  Voj.  ACfrieAfw. 

— .       w  M»*m«.  ljBe«/Ma  4e  Htm  é$'  Vmchê  iwfiwa. 

.-        »a  uaaea.  BadioMst  de  b  eeqaUle  de  ce  MoUaaqœ. 

~  ManiMfS.  Vey.  F<errv  dBi  JMeyiM. 
PiBaai  LTatniiiB.  Synonyme  de  plsrrs  cTatMAuf 
et  surtout  de  fiêrr9  âê  Umokê  ,  employé  quelque- 
Ibis  jadis  an  figuré  dans  cette  deriiière  acception  par 
des  auteurs  de  matières  médicales  ,  comme  dans  les 
cinq  thèses  suivantes  soutenues  dans  la  présidence 
de  C.-A.  de  Bergen  :  Ih  lapidé  lydio  mtdicamwft^ 
torum  bonœ  noiœ  rêçni  minêraliê  :  Resp.  C.-B. 
Irumbey  ;  Francfori^ur^rOder  ,  174i ,  iii-4  ;  />• 
lapidt  iyét^  mêdicamêmtorum  i&nœ  nota  rtgni 
9êg€tahiiiê  quoad  radicêê,  lignu^  corHcêê  kerbasquê  .* 
Kesp.  J.-A.  Wessel  ;  ibid.  ,1744,  in-4  ;  De  lapidé 
lydio  medicamêHtorum  bonœ  noiœ  9eg§tahili$,  qucad 
fruciu9 ,  Mmina ,  roêinat  et  gummota  conereta  : 
Rctp.  G.-A.  Oehmé;  ibid.,  1745,  in-4.  ;  Pe  lapidé 
ifdio  mêdicamentorum  honœ  noim  reçni  aniimalis  .* 
Resp.  J.-G.  RammeUberg  ;  ibid. ,  1746 ,  in-4  ;  De 
lapide  lydio  medieamenton^m  bonœ  n^Uf  regni  es- 
getabilit ,  quoad  êvccos  concretoe ,  balsama  et  inte- 
grq$\plantaê  :  Resp.  J.  Reddel;  ibid.  ,  1746,  in-4. 

Piiaaa  n  »t>i.  Ancien  «om  da  Su^n,  «nppoaé,  dit  Dimcoride, 
n^tre  que  de  PpriBe  de  Ijax  chan|^  en  pierre.  On  Pa 
qadqoefoia  donn^,  i  tort,  i  U  FtUmmitê, 
—        «aeaiTi^oB.  Sjbodjom  de  PUrr*  iPJimant, 

B^uard  de  p«rc-«pie.  Byrtria-  eritêeU^ 


—       »s  ■Aseaaftsi.  Vi^VOayéÊ  imt  iê  Hmmgmnite. 


Fmaa  m  aarsiSB.  Tsy.  gfaSinltflti. 

—  M mwmmu.  Suréêjmt  d'Arakie  epeqne. fadia  nritfa. 

—  •■  — fca».  y«y.  Cmémê  Marlen^ve,  L. 


—       sAraaAntra,  Lafii  MfkrwHêm.  Hoai  iiffiinil  ém 


—        «oms.  SjnonjMa  êPJmfèHtm» 

Pisau  A  i*a(iL.  Petites  pierres  lenticulaires,  K»* 
ses ,  polies ,  d*un  gris  blancbttre ,  qn*on  trovre 
dans  le  sable  de  la  mer  des  Antilles  et  que  Labat  dit 
usitées  pear  cbasserles  ordures  des  yeux  (  Nenteau 
Voyage  ,  VI,  171  ).  Elles  ont  paru  à  Tun  de  noue 
^opercule  d'une  nérite.  Ce  sont  probableoient  ke 
piêrree  d'kirondeliee  et  de  ckélidoine  des  auteurs. 
Yoy.  aussi  Pierre  de  dauphin» 

Pisana  eaa  ossbabx.  Yoy.  Pierre  «(leleire,  Fittf  d^Bkwt^ 


L.  ^PimTÊ  éê 


—  a^om.  Voj.  Oay#. 

—  orartAUiçm.  Voy.  Pi0ff  dftw'ne. 

—  •BinrTAi.s.  Voj.  Cktnmt  Elmfkm^ 

—  oaaivaAea  on  «sa  oa  «•■••a.  8yiiOi/aii  d^iHiinln. 

—  BVtorauBB.  C'cat  le  Lafi$  XoanM. 

—  oiTV*TBB.  Voj.  pitrrtmcidê. 

-^       »a  nacn.  Voj.  Perea  ftw^tatitU ,  L.,  et  P4»rm  dm 
Foiumê,  i  r>rt.  Pitmt. 

—  M  riaiaon».  Yoj.  Lt^$  pHr^cortm»  D'âpre  leX^âM. 

rfeaae.  mmt.,  e'eat  tma  aune  de  Mmmymàim. 

—  naam.  Oaat  le  JW/bfe  de  BnHt»  (toj.  ce  hmi). 
-r       M  mm  TSaofts.  Voj.  Xéfw  e«r»eto. 

Putaai  pBiLoeoraALi.  Synonyme  d^aldiimie.  Art 
prétendu  de  la  transmutation  des  métaux  et  surtout 
de  faire  de  l*or. 

PiaRsa  «aMMOftifra.  Le  S^fàu   de    Aortfa ,  le  Flmem  * 
Ckemm  ,  etc. ,  ont  reçu  ce  nom. 

—  ra^TManra.  Bfp^  dlilnn.  Voj.  Lapt»  phiyfim». 

—  Ma  maaaa.  Ceal  le  Sapkir  dana  L^nMtj. 

<—  ..        »BScu«es.UadeaaoBiade  rOjpclk 

—  À  nATBB.IlMt  Tttlcaiie  dVme  TaiMé  aaaorplM  de  Swf* 

fùUé9Ckau». 

~  u  Muaoar.  Voj.  Part.  Pterrea. 

*-  aoaea.  Voj.  Ptm*s, 

—  BB  voae.  Vof.  Lofiffrvtmuê  et  l^rt.  Bénetd, 

—  BaictBWS.  Voj.  Fiêrrm. 

—  •■  n««B»u.  Aaeiao  nom  da  lUtraU  de  ^Maae  fonda . 
•—  A  BâTa.  Cmr^ttmUdê  Baritê ,  nait<  comnie  poiaoM. 

—  BBa  BMaa.  Voj.  Pitrrm. 

—  nia  B^MVUtBa.  Voj.  P*urrm  à  migmittr, 
— .  ne  Bonrva.  AoeieB  ajnonjae  d*Oa«aeeofte. 

-^       BB  Smiob  oa  SantnnrB.  Voj.  Zapt»  eomtoa.  (?aaC , 
^naleIX0l.diM  «0.4MM.,  «B  ajMnjaae  ( 


—  BB  aane.  Voj.  Lapù  aonyrfiwiifa. 

Picaai  M  sAifeuia.  Voy.  Pierre  de  porc ,  Pallai 
(  Fopage ,  I,  684  )  dit  que  la  pierre  de  la  iressie  du 
sanj^ier  est  plus  obère  que  celle  de  bielonga  dont 
elle  a  les  vertus  et  nombre  d'autreê, 

PtBBBB  aAaaaua.  S7nonjaie  de  Pi^rr*  hmmalite, 

—  M  ■ÂBooMAOB.  Sjnonjme  de  PUm  d*A*9», 

—  BB  tAaaBBAeB.    Voy.   LapU  êoêttnagêiui»   et   PUm 

J^BirvndMê, 

PisaaB  Bi  SBapRiT.  Diverses  concrétions ,  qu^oa 
supposait  provenir  de  la  tête  des  serpents  et  propres 
à  guérir  leur  morsure  ,  ont  reçu  dans  Tinde  ce  nom, 
ainsi  quecelui  dejiîsrns  ariemtafe (  voy.  aussi pserra 
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dêcoSra  ).  Jl.  7.  Dirr ,  médecin  i  Ceyian ,  qai  en 
a  analysé  trait,  «  tu  que  l^one  d'ellei  n*étut  formée 
que  d^oê  ctknnéfl  <  Toy.  Cww»  Elapkw ,  L.  )  >  qa« 
l'antrcf  était  on  mélanj^  de  carbonate  de  ohanx  et  de 
Dialière  végétale  colorante ,  et  la  5*  nne  etpèce  de 
bézoard  (  Joum.  depharm, ,  IX,  162  ).  Leur  iucoè» 
apparent  tient  à  ce  que  de  onte  efpèoet  de  s^Tpents 
réputés  Ténimeni  par  let  indigènes  ,  il  n*7  en  a  que 
trois  qui  le  soient  réellement  (  Jour,  univ,  dës  se. 
ff»é£l.,X,389;  extrait  du  Mt/os.ifwi^.,  février,  1818). 
Grosier  les  dit  nsitées  au  Tonquin  (  D9acr,  do  ia 
Ckino^  I,  505).  H.  J.  Meare  a  tu  à  Riohmond  en 
Virginie ,  la  pierre  de  serpent  être  sans  utilité  con- 
tre rhydrophobie  (  Joum.  univ,  dot  so.  mérf. , 
XTII,  525)  Voyes  aussi  dans  les  Philoo.  trano, 
(  1665 ,  p.  102  )  un  mémoire  de  P.  Vemati. 

Pliait  •■Mraamn.  Voj.  JiirpMKii*. 

iM       soldais.  AmImi  nom  d?im  Tah  ]•«>«• 

^       n-ioSn.C'«tU<S«»MrfiinipandaeoiiUMret. 

—  as  St«ii.  SjMmyme  d«  Piêtn^udaif—, 

—  M  TA  «en.  Voj.  O/prinftê  Tinea ,  L. 

-^        Il  TiBACi.  Nom  du  Ckarhoué»  Itm  daos  Dioacoride. 
^        M  TiBui  ou  II  Tiroii.  Voj.  Pitrr»  ithttimê, 

PiBtat  SB  TiBumoH.  On  la  croit  la  même  que  VOo 
Manaii ,  et  distincte  de  Tos  de  la  caisse  du  tympan 
de  la  baleine.  Honard  dit  que  cette  pierre  des  Indes 
orientales  est  regardée  comme  anti-néphrétique 
(  Droguoa ,  80  ), 

Fimi  II  1^  Tots*.  Voj.  F/im  «T^m*. 

Pnaai  wi  touiau  ve  saiht  Habcbl.  Diaprés  nn 
ancien  usage  dont  parle  Grégoire  de  Tours  ,  on  r&- 
olait  cette  pierre,  et  sa  poussière,  avalée  dans,  un 
yîrerre  d^ean-,  passait  pour  un  puissant  remède  contre 
y  plusieurs  maladies  ,  et  même  pour  un  antidote  (Du- 
lanre ,  Hioi,  do  Pari» ,  1 ,  187  ). 

.  PiBKBB  SB  TOMiiBBaB.  Lémcry ,  donne  ce  nom  ,  et 
oènm  de  jMsrr»  à  fou  et  piorro  d'arquoituado^  à  une 
pyrite  dure ,  qu*ou  trouve ,  dit-il ,  dans  divers  payt» 
et  qui ,  appliquée  i  l'extérieur ,  est  détersive ,  as- 
tringente ,  dessiccative  ,  digesUve  et  résolutive. 
Yoyes  aussi  piorro  do  fimdro. 

Pinii  M  ToiMi.  Voy.  Pi«rr« /^iliMMM. 

_       ni  T4«ai  ■Aitis.  C'en  fOê  mtnttÊii,  Voj.  TrieJmuê 

MamatMê  ,  L. 
'—       M  TAiioii,  Voj.  £«|i»«  «ariolv. 

—  TMTi.  Cist  lo  Ja^  ntpk  rit$  (roj.  ce  mot). 
PiBBBB  (Saint-),  en  Italie.  Voy.  Part. «^anPtsIro. 
PiBaaB  (  St-  ) ,  en  Daupbiné.  Carrière  (  Cat, ,  etc., 

484  )  dit  ignorer  la  situation  de  la  source  minérale 
qtt*on  y  indique. 

PiBBBB-LB-viBOxXSt).  Yillsge  de  France  près  le 
Malzieu  ,  dans  le  Gévandan  ,  où  Carrère  (  Cat.,.  etc., 
490  )  dit  qu'il  existe  une  source  d*eaQ  minéral^ 
froide. 

WXBMXEM  f  poira  ou  lapidoo  des  Latins ,  ^irpa 
des  Grecs.  Substances  minérales  caractérisées  par 
Unir  dureté,  leur  incombustibilité ,  rabseace  de 
tout  éclat  métalUque  ,  mais  dont  la  oompositico  va- 
rie extrêmement ,  et  parmi  lesquelles  on  compte  des 
Mis ,  4es  «sydea  et  enfin  de  simfde»  mélanges  ou 


des  combinaisons  terreuses^  Les  pins  rares ,  les  plus 
dures ,  celles  qui  peuvent  acquérir  le  plus  d*éclat 
par  le  poli,  telles  que  le  diamant,  Témeraude,  le 
rubis ,  le  grenat ,  lliyacintbe ,  le  saphir ,  la  sardome, 
Taméthyste ,  la  topaze  ,  etc. ,  sont  communément 
désignées  sons  les  noms  de  piorroo  préciousoo^  pior^ 
roogommoi^  piorroo  fimoo.  Un  grand  nombre  de  ces 
divers  composés  on  agrégats  ,  étaient  jadis  fort  usi- 
tés en  médecine ,  comme  on  peut  le  voir  par  plu- 
sieurs des  articles  précédents  ;  mais  outre  que  la 
plupart  sont  aujourd'hui  abandonnés ,  ils  n'offrent 
rien  de  commun  qui  puisse  fournir  i  des  notions  gé- 
nérales sur  leur  histoire  thérapeutique  :  voyez  donc 
.  chacun  de  ces  corps  à  son  rang  alphabétique.  Par 
analogie  ,  on  a  donné  le  nom  de  piorroo  en  pathold- 
gie  aux  concrétions  et  quelquefois  aux  ossificatîoiis 
morbides,  notamment  aux  calculs  de  la  vessie. 
Voy.  Bésoardo  On  a  enfin  nommé  en  général 
piorroo  doo  poiooono  ou  mieux  piorroo  do  la  iéto 
doo  poiooono  ,  des  corps  pierreux  suspendus ,  dit 
Cuvier  (  notes  du  livre  IX  de  la  traduction  de  Pline 
de  11.  Grandsagne  ,  dans  le  liquide  gélatinenz  que 
renferme  le  labyrinthe  membraneux  de  l'oreille  de 
ces  animaux  :  ces  corps ,  au  moins  l'un  d'eux,  sont 
surtout  très-grands  dans  la  scièue. 

Eoeelini  (C).  Dt  n  wtêtatlio.  et  lapid,  lywito.  Friacof., 
1551 ,  b3.  —  Alboro  de  Morales  (G.).  /?•  ims  virtuH^ê  %fnpriê' 
dadtmaravittoêiud»  Im»  pUdtaa  pr99io$a$M*ànii  »  1606  ,  in-8. 
—  Boetini  de  Boodt  (A..).  Hitt.  gtmmatmm  êttapid.  I^nidom, 
1647,  ia^.  —  Grimm  (H.N.).  D0  qmtbtudam  l^pidibua  mêdioi- 
matibm»  qui  in$9r  Luêilanoê,  CingaUm»ê$  tl  Jlialabaroê  m  mw 
tmmt {Mi0c,ooad.nai,  cur.  Dec.  II,  A.  1. 1682,  p.  364).  »  Cnno- 
nriuê  (R'-J.).  Vit$,  dêlapidmmfigitraifumMmmtdii^Tuhm' 
goo,  1770 ,  iB'4. 

PlSBBacnUMi.  Village  du  Méconnais  où  M.  F.  L. 
de  Lamartine ,  i  qui  on  doit  des  recherches  sur  les 
eaux  de  cetteprovince  (Complo  rondu  doo  travaux  do 
la  00c.  d'agr, ,  oe,  oi  boUoo^iott,  do  Mdcon  ,  pendant 
l'année  18i4,  p.  70)  indique  une  source  ferrugineuse 
sulfurée  iVoide  qui  sourd  d'un  puits  peu  profond* 
Cette  eau  lui  a  offert  par  pinte  :  gaz  hydrogène  sulfuré, 
et  fer  dissous  par  ce  gaz ,  4  grains  ;  carbonate  de 
chaux  et  de  magnésie  ,  5  ;  sable ,  1  1;3  ;  sous  carbo- 
nate de  soude,  nitrate  de  potasse,  muriate  de  soude, 
très-peu  de  sulfate  de  potasse  et  de  matière  extractive, 
ensemble  5  1/9.  11  pense  qu'elle  pourrait  être  utile 
dans  les  maladies  de  la  peau ,  l'atonie  de  l'estomao 
et  les  affections  dépendantes  d'une  transpiration 
imparfaite;  et  ajoute  que  quelques  personnes  des 
environs  en  ont  fait  usage  dans  des  maladies  chroni- 
ques. 

fnnoT.  If  on  ToIgiiM  d«  moiMMi  Anao ,  Fringiltm  dwmmtitOt 
t. 

FISTBA-  G.  Santi ,  dans  le  9«  volume  de  ses 
Voyages  dans  te  Siennoia  (p.  320  de  l'édition  originale) 
parle  d'une  eau  minérale  froide,  récemment  décoo- 
▼erte  alors  i  un  mille  de  la  ferme  de  Pietra ,  près 
d'Asinalunga ,  et  qu'on  croyait  suspecte.  Elle  lui  a 
offert  i  l'analyse  :  beancoup  d'acide  carbonique  libre 
et  du  carbonate  de  chaux ,  du  muriate  de  soude,  un 
peu  de  carbonate  de  fer  et  de  muriate  de  chaux,  très- 
peu  de  inlfote  de  soude.  Ayaitt  oru  devoir  la  recom-i 
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tréf-aCih  ras  habitants  die  la  YaldidiiaiM,  qmi  livrai 
dans  nn  air  épaia  et  kanridc ,  sont  sujet* ,  dtl-U ,  mi 
reUchement  de  la  fibre  eti  répaississeneat  des  h»« 
■eurs;  il  a  tu  bientôt  lear  répatalioa  t*établir  et  !«• 
■leillears  effets  rétalter  de  leur  usa^ ,  svr  leqnel  il 
■e donne  d*aiUeorfl  anean  aalre  reoaeipieiiieBt. 

—  poaicB.  ff<NB  ilUUm  i»  la  pkin  ftmtm.  Vay.  Apwm. 
FnTBAFOI&A.  Monticule  de  Itle  de  Corse, 
à  S3  lianes  de  Bat  lia,  renomaié  par  ses  sources  ther- 
aales  solfareases,  tort  en  Togue  dans  le  pays,  omises 
pourtant  dans  tons  nos  ouTrages  sur  les  eaaz  minéra- 
les. Son  nom  est  formé  de  deux  roots  italiens  qui  signi- 
ftent  /9Mfya-a0Nrc#.  Ces  èauz ,  oonnues  aussi  soos  le 
••m  d*eaos  de  Fimmorbo,  canton  des  plus  sauvages, 
dans  lequel  dles  sont  situées,  paraissent  être  fort  effi- 
aaces  contre  les  maladies  cutanées, les  ulcères,  même 
■ypliililiques,  les  douleurs  rhumatismales,  les  para- 
lysies,  les  contractures  ,  les  tumeurs  blanches,  jet 
aagorgements  du  système  glandulaire  et  de» organes 
parenchymatenz ,  les  maladies  des  yeux ,  les  fièTree 
lentes,«tc.;  mab  les  habitants  en  font  usage  aussi  dans 
d*aatres  affîsction^  où  elles  sont  moins  bien  indiquées. 
Plusieurs  observations  en  leur  faveur  sont  eitées  par 
MH .  Vacher  et  Cattagnonx  (Analfê9  des  eaux  min. 
chaudes  de  Pietrapolla  ,  dites  des  Fiuroorbo  en  Hle 
de  Corse ,  Rec,  de  mém.  de  méd,j  chir.  etpkarm, 
mil.,  VIII,  1).  Au  rapport  des  auteurs  d*un  f^ogage 
auM  eaux  de  Pietrapolla ,  inséré  dans  la  Revue  En- 
cyclopédique (XXXVil,  604),  ainsi  que  de  S.A.  Va- 
auoci  qui  a  présenté  en  1898  â  TAcad.  roy.  de  méde- 
cine un  bon  mémoire  sur  les  eaux  de  la  Corsa ,  ces 
sources ,  quVn  connaît  de  bin  aux  vapeurs  qui  s*eu 
exhalent,  sortent  i  différentes  hauteurs  du  mooticula 
da  Pietrapolla,  situé  au  bas  de  la  mantague  de  Pru- 
aeHi  et  se  perdent  dans  la  rivière  d^Abbatesco.  L*una 
d^les  ,  qui  est  i  44  \ft9  R.  et  sort  par  un  fort  jel 
bariiontal ,  alimente  deux  grands  bassins  en  ma^n- 
uaria,  construits  â  ciel  ouvert,  Tun  pour  les  hommes, 
Pautre  pour  les  fenwies,  et  pouvant  contenir  chacun 
14  personnes  è  la  fois.  Quoique  resUurés  depnb  peu, 
ou  n*y  est  garanti  du  soleil  et  de  la  pluie  que  par  un 
dait  en  feuillage,  soutenu  par  des  traverses  trop  bas- 
ses qo*on  puisse  se  tenir  debout  sur  le  gradin  qui 
règne  alentour.  Du  reste,  pour  3  ft«nos|on  peut  louer 
«ne  iênte  pour  la  nuit ,  et  un  froêcalo ,  tonnelle  en 
feuillage  qui  sert  d*abri  contre  la  chaleur  du  jour  \ 
nMÛs  il  faut  s*élre  pourvi^  de  tout  ce  dont  on  peut 
d^ailleurs  avoir  besoin  pendant  Tusage  des  bains. 
M.  Qriasaldi ,  inspecteur  da  ces  eaux  {fiapporie  ma- 
nuscrits de  1894â  1827)  observe  que  les  tentes  sont 
beaucoup,  trop  éloignées  des  bains ,  ce  qui  expose  à 
des  accidents, car  la  température  décès  bains  est  si 
élevée  qu*au  bout  de  19  on  U^inutes  en  est  con- 
traint d*en  sortir  en  toute  hâte,  le  visage  miaselani 
de  sueur,  pour  aller  transpirisr  dans  une  couverture, 
suQS  la  tente.  Des  vestiges  d'anciens  monuments 
attestent  quMIs  n*ont  pas  toujours  été  aussi  négligés. 
Ceb  B*empédie  pas ,  au  rapport  da  M.  Qriaaldi,  qoa 
0^  personnes  an  1M4  atSaO  an  189S  a*ai«it  visit# 


ces  bains.  Quaaté  la  lélrteliat,  dte  aPetC,  i 
ponr  tonte  la  saÎMB  que  da  3  eals  par  haignam  ^ 
qu'oB  paye  aux  entrepreneur»  da  oattayaga  daa  baa- 
sîn».  Des  troupes  da  1^,  envoyées  de  Prunelli,  sont 
postée»  dans  les  environs ,  et  servent  à  maiateniv 
l^efdre  pendant  la  saison  des  baiaa,  qui  nacompraad 
fuelflftmoîs  de  nui  et  de  juin,  le  numaais  ««r  an- 
fabissant  plus  tard  le  site  da  Pietrapolla. 

D'autres  sources  voisines  ferment  de  petites  laque» 
^paseuses ,  dont  une  remplit  nn  bassin  taillé  dans  la 
fac,  pouvant  contenir  4  ou  5  personnes ,  et  fort  ra- 
cherché  des  dames,  qui  s*en  partagent  la  jonissanoei 
diiitrentes  heures  du  joar.  Une  autre  source  qut 
coula  le  long  de  Tescarpeflaent  du  cdté  de  la  rivièra« 
est  surtout  utilisée  an  douches ,  ra  moyen  de  r^» 
seaux  creux  ou  de  tubes  da^ferUaac,  pour  ceux  qui 
sont  affectés  de  tumeurs ,  de  plaies  ou  de  douloM 
locales.  A  quelques  pas  de  là ,  nn  autre  jet ,  an^ 
abondant  que  celui  des  grands  bassins ,  et  dHÛe  eau 
plus  diaude  encore,  s*éooule  inutilement  dans  le  Kk 
de  la  rivière.  Enfla  sur  nn  plateau  situé  aé  soramot 
d*on  petit  rocher  se  trouve  un  marais  de  quelque» 
arpents,  formé  par  d*aotres  sources  moins  chaudes  : 
un  propriétaire  d*Isolaccio  y  faisait  bâtir  en  18i7  une 
maison  et  des  bains,  se  proposant  d'ailleurs  d'assainir 
ce  lien  en  desséchant  le  marais  perdes  tranchées. 

D*après  11  H.  Vacher  et  Cattagnoux,  les  source» 
principales  sont  au  nombre  de  cinq,  savoir;  !•  la. 
Source  de$  kaime  ,  i  laquelle  ils  donnent  45*  l/S  R., 
et  qui  fournit  40  pintes  d*eau  par  minute;  99  HPommù 
epirUalo,  sourae  moins  abondanâe  mais  aussi  chaude, 
inusitée ,  si  ce  n'est ,  disent«ils  ,  par  des  idioie  qmi 
ee  perenmdeniqu'eUo  donn»  de  Veepril;  3^  h  Feeem^ 
qui  a  un  degré  de  moins  et  est  la  plus  employée  an 
boisson;  4*  la  «Ssaroes  dee  eu/kniêf  tt" le  Peiii  baemmi 
(^  VOeekiara,  particulièrcnient  renommée  pour  lea 
flsaux  d'yenxl  L'analyse  qu'ils  ouifeite  A^Bastia ,  en. 
1777 ,  de  la  première,  la  plu»  abondante  de  toutes, 
et  dent  l'eau  cUire,  onctueuse  ,  est  d'une  odeur 
bydro-sulAirense  asseï  liigaoe,  ne  dépose  point  da 
sooftv ,  mais  des  flocons  gélatineux  blanchâtres  et 
une  mousse  verte,  leur  a  fourni  è  l'évaporation  S 
grains  1|8  de  résidu  par  livre,  formés  de  :  sel  marin, 
1  gr.;  alcali  minéral ,  ift  gr.;  matière  grasse ,  1/î; 
terre  absorbante  j  1/5  ;  sélénite ,  1/i  ;  terre  i[itrifia- 
ble,1/3;  soufre,  quantité  inappréciable.  Ces  auteurs 
pendant  que  la  matière  grasse  constitue  avec  l'alcali 
minéral  une  substance  savonneuse  è  laquelle  l'eau 
doit  son  caractère  onctueux,  et  que  le  soufre  est  uni 
â  une  terre  calcaire,  de  la  décomposition  de  Jaqnelle 
résulte  la  sélénite.  En  résumé ,  ces  eaux ,  d'aprèa 
M.  Vanucct,  d'après  M.  Thirianx,  auteur  d'une  thèse 
sur  les  eaux  de  Crwa^ao  (voy.  ce  mot)  différent  peu  da 
ceHes  de  Guagno  ou  de  Vico. 

VnXAO  (San).  Sources  minérales  d'Italie,  non 
d'Abano,  un  peu  moins  saHne  que  catta  d«ralèea, 
et  dont  Peau,  â  peine  légèrement  sulftiMuse,  déposa, 
dit  Montaigne  (Jaum.  de  aeyaf» ,  1 ,  314),  «■  sédip 
ment  rongeâtre. 

rimsun.  Hem' polowit4«rJïHOT»  |Mi«wd(MM,  L. 

fmÊmÊm^màM^MmtrthmiêèihtkmmihuntUim.BeÊk^ 
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VnrVS  VOMUVAi  à  tl  Umm  iq  sud  de  Ho- 

dèae.  YaleDtiB  {^êgagê  médioàl  en  liaiiê,  3«  éd., 
p.  84d ,  Paris ,  18M,  in-t«)  y^  iediqne  une  loarce 
«Moérele  tîéde  <^4»  R.),  coateaent  des  teit  et  da  gas 
l^drogène  nitfrfré. 

Fm.Bmr  ugltift  àm  cocImb  ,  3kw  An/h,  L. 

VM«rav.  Hmb  mylsu  on  t*rM>MMS  « Awi^imi  XtMMMtMNiWf 
L, 

Pmab.  Kom  h&tnm  de  la  Am. 

pMAaoa.UB  de*  oons  dv  TAdlicftw» /Ibvimi  ,  L. 

PiaABOB.  Sjnoojn*  d«  P^gamum  ,  nom  d«  la  rve  daaa  Dioaco» 
ride. 

PiaABA.  H om  espagool  de  la  pie ,  Corrm*  Pica , 

PiSBoa  aAnvAaa.  CVtt  VO£ma$  de  Umrrj.  Yoj.  ce  mot. 

Pisiom.  fleare  dVilManx  da  l'ordre  dea  GalUoac^.  Voj.  Ce- 


t  VATM.  VeoM  da  pifaooal  da  ramier  an  Vro- 
rm»:  Voj.  Cttmmhm. 
Ftasa.  Roaa  htAi ,  lafsaaH  «t  aaalaia  da  bon*  oa  Sèm»-Baft§ 

PiGMEiiT.  Boision  daof  laquelle  entraient  du  vin , 
du  miel  et  différentet  épice* ,  jadii  usitée  en  Angle- 
terre. 

PiaaasTABiA.  lia  doaaoauderoeoa  yPiaa  Orrlla«a,L. 
Paaanrroa  tasMaa.  Ua  daa  aoaaa  do  PiadifO ,  Iméiyûfêrm  Kao» 
foria,  L. 
—  vaaev.  Un  daaaoou  da  rocon,  Pi»o  Or^ltma, 

L. 
PtavA.  Hoai  dNMM  «apico  d^uaaaa,  FnmêtUm  Pi^aa,  Perottet, 
i  HMiflle. 

WEQMA,  Ville  du  comté  de  Itice  (province  de 
San-Remo),  i  un  quart  de  lieue  de  laquelle ,  dans 
nne  vallée,  et  prés  de  lao  nommé  Lago  Figo,  ett  une 
source  d*eau  sulfureuse  froide,  dans  laquelle  M.  Fé- 
déré a  jadis  reconnu  Teiistence  du  soufre  ,  qui  8*en 
dépose  d^ailleurs  abondamment,  du  muriatedo  soude, 
do  carbonate  de  chaux  et  de  la  silice.  D''aprés  la  Ion- 
^e  expérience  de  11.  le  docteur  J.-B.  Grille,  à  qui 
Qous  devons  ces  renseignements  ,  cette  eau ,  légère- 
ment purgative  et  apéritive,  est  fort  utile  en  boisson, 
en  lotions  et  en  bains  dans  les  maladies  de  la  peau,  la 
gale  et  les  dçrtres  surtout,  ainsi  que  dans  les  engor- 
gements des  viscères.,  les  rhumatismes  chroniques, 
et  en  général  les  affections  glaitdulaires  et  lymphati- 
ques, même  celles  de  la  poitrine,  après  que  les  symp- 
tômes inflammatoires  ont  été  combattus.  Aucun  éta- 
blissement n*existe  i  Pigna. 

FjoiaSa.  ICom  da  pia  pignon  ,  on  pifaon  dçox  «  Fimuê  Pinaa, 
tt.,  en  GatcofDO,  eto.  On  Pappcllo  i'^jraa  dana  qneiqoaa  lueali- 
Ida. 

FiOTATOXABia.  Nom  da  ^trarraia  Mum  ,  L.  dana  Dioaco> 
ride. 

ItaJuaoïM.  Va  daa  aonu  do  la  chaaaao-trapa ,  C»nUnir$a  Cal- 

,^' 

i,pMnff.JloBuda^Ja«a  ^Aiaa,  L. 
ViMOS»  f  rail  da  FUm»  Fimta,  L. 

^        aaa  Babbabio.  Jafr^a  Coroof,  L. 
.^        as  Bamabib.  Le  vrai  a*t  le  ricia,  Riei$tmê  cawiaaaia, 
L.  Cependant  on  dÀigae  plaa  Tolonlicn  aona  ce  nom 
le  frnit  du  Jatfpha  Cmrca$,  L. 
—        ^«as.  fruit  dn  Jmtrvpka  Curcoê^  L. 

~        (Qraad).   frail  da  /«fropfta   Cmreat^t, 

^  ^        (PetH).  Frnit  du  Crobn  TlgUmm,  L. 

,1. 


-   Fioaoy  as  HAtAMA.  lfomdelaaemeacedaben,JWiarm^alV«ur 
Fêm^  Deaf.  dana  quelques  auteura. 

Fioooi&.lfom  p^Tico  du  Faafaea  gwidHdêntata^  Knntli. 

PiooM.  Un  dea  noma  italicna  dn  pic  rnl.  Fie—  Firiéit,  l^  aui* 
vantAldroraade. 

PiooA.  Homdn  Panla  pan^w/inaa,  L.  dana  ploalenra  endroiu  de 
la  Cran. 

Pwaottaa.  Un  dea  noms  dn  pie  rerl.  Fieuê  viriiia.  l.,  dana  le* 
Deui-S^rrcs. 

PiaaA  JA.  Vn  dea  noma  bréniiena  de  Ylpéoocuankm, 

PiowA.   IVom  poloaaia    dn   coigndaaier,  Ctfdtmim  «mmamoù^ 
Pair. 

Fia.  Nom  peraaa  de  la  Gmiiêê. 

FinaVAO.  SjnonjoM  de  PirigmaoH  de  Firijao, 

PiiK.  Hem  danois  dn  saule  blanc,  Sùhg  atba^  L. 

Pikbsjaw  bo«b.  Vom  aaglsis  dea  mlcboiresde'brochet,  £ser 
XaciM,  L. 

FiBiBU.   Nom  grec   du   chardoaaaral ,    Frimgiïla  Cardutliê, 
l. 

FiBia.   Nom    da  TaBnean,    lUmf  FanêUmêf  L.,  an  KamS- 
aehstka. 

Fm^  Nom  s oMnia  dn  saole  blane,  Salim  ol5«,  L. 

•^    Nom  Wibrtm  de  rA/phanl.  S/tphnê  imJicmê.  Cor. 

FitA  BAB1VA.  Nom  latin  de  la  pelotle  de  mer,  JEgagr^piU  om- 
rinê, 

Pii>«  aAaABva  a.  BvaioAraABoa.  Sjnonjme  latina  de  Bétoard 
JÇ^lltmaçn»,  « 

PitAT.  VariA^  d*orfe.  Nonltum  9mfgarê,  L. 

Fn%«.  Un  dea  noms  nuhbarea  dn  jaoqaier,  JrUoarpmê  tfare- 
frifotia,  L.F. 

Faaw.  Pvfparatioa  alimeaUire  dn  Bit  ehes  lea  Tnrca. 

Piu  0Ai.TAai9«a  an  Pua  an  Vobta.  Voj.  Galeaa/aaia. 
«*    woBT.  Nom  aafUia  da  la  petite  ebâideiae*  itonanaalea 
Fioariif,  L. 

PiiBSTS.  Va  d^  aoms  de  Parum,  j4mm  aur«if|/ffam,  L. 

FiUA.  Nom  h/hreu  dta  raifort.  Cacftlsorsa  ^^rmeraota,  L. 

Fiu.  Nom  sansc/it  du  paon,  Para  crtslataa,  L.,  anitrant  Pantin 
de  St  Barthélnnj. 

PiUA  aaavBAiBA.  Nom  tdllngon  da  SUttHakimm  pruritm. 
Fera. 

FiUBT.  y^Ti/ii  de  Torge,  Hofê^wm  rmfgttff.  L. 

PiU6Poo,TiLiPO€.  Liane  épineuse  des  Philippines, 
dont  la  racine  amère,  blanche,  i' odeur  de  persil,  est 
indiquée  comme  résistant  aux  venins  et  guérissant 
lea  blessures  empoisonnées;  la  dose  est  d*un  gros  i 
un  gros  et  demi.  Il  y  en  a  4  variétés ,  dont  celle  de 
nuHitagne  est  la  plu*  estimée  [Tram.phil.  abr.,  I, 
p.  131  ). 

PUABaaa.  Nom  que  porte,  en  Aiijoa,  le  Faiggçmmm  pHrHcaria^ 

Pillabillum.  Sorte  de  fougère  du  Chili ,  indétermi- 
née, d  *nt  la  décoction  est  apéritive  et  employée  dans 
le  pays  contre  les  obstructions ,  surtout  contre  celles 
de  Testomac  (  Feuillée ,  ^oyo^s,  II,  753  ). 

PiBLBaaBa&.   Un  des  noma  allemands  de  la  poudre  de  Lgc»' 

poé», 

FiuoiBT.    Vn   dea  noma    du   serpolet,  T^ymaa  Snpgtktm. 
L.     • 
FaBoanxA.  Un  daa  noms  dn  BMn  aa  Chili. 
PtiAB.  Un  dcaaomaderamm,  ^trrnm  m^culmtum,  L. 
Fnoaaot.  Nom  da  lanot,  Oréeloa  GaUala,  L«,  dana  qaelqnea  ù/i- 


FooBia.  Nom  lalia  da  rat  arasqu^,  Jtfaa  aA«liCN«,  Qwu 
FooasUA.  Nma  espagnol  etporto|ai«de  VSUnuimm  FoloielPt^ 

L. 

PUMBiBB.  Hitraeium  Pilaaalfa,  L.  On  doaae  parfoll  le  m^oM 

aaaa  aa  pitoaaeaal,  waajpaa#fiaw#iaiaaaa,  Jb» 
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PibotK.  Iirèce  de  poUiOB. 
wp. 

Piii^iBV.'Un  des 


PIMELA. 


Voy. 


an  Searmkmm  «r«rMr«r«M>,  L, 
4'iMecte.  ' 

VILinbMy  P«/af20  ;  de  pilù,  balle  à  joaer,  parce 
qu*el1e  ont  la  forme  de  petites  ballet.  Cett  un  àiédi- 
oameot  presque  solide ,  rond  ,  composé  ,  et  qu'on 


antre  préptMtkm ,  sttrtmil  «i  ellas  ont  ail  peu  dé 
consistance,  ce  à  quoi  il  est  toujours  nécesfeaire  d*a^ 
▼oir  éf^ard  en  les  préparent  ;  cependant  il  ne  faudrait 
pas  que  cette  oonsbtance  lût  extrême,  car  dane  ce 
cas  elles  passent  debout  et  sont  rendues  entières  par 
les  seHes,  comme  cela  a  lien  dans  quelques  affections 
telles  que  les  dtarrbées  lieflténques,  ta  dâ>iUté  des 


arale  sans  le  laisser  séjourner  dans  la  bouche,  ce  qui  Toies  digestives ,  etc.  Cela  arrive  surtout  aux  pilules 

exige  qu'il  ait  asses  de  consistance  pour  en  pouvoir  où  il  entre  des  préparations  ferrugineuses,  qui' dur- 

eoérer  le  déglutition,  de  sorte  qu'on  ne  peut  l'admi-  cissent  au  point  qu'on  les  croit  înattAquables  par 

■istrer  aux  enfants,  et  i  certaines  personnes  à  gosier  Taction  des  parois  de  l'estomac;  aussi  a-t-on  conseillé 

étroit  ou  dont  la  déglutition  est  enkpécbée  parquet-  de  constater  leur  consistance  avaot.de  les  donner  et 

oues  circonstances  naturelles  ou  morbides ,  comdue  de  les  ramollir  au  besoin,  ainsi  qu'on  lait  pour  tontes 

dans  l'état  comateux  ,  etc.  Il  faut  prendre  garde  en  les  pilules  trop  anciennes ,  après  avmr  vérifié  si  elles 

avalant  les  pilules  de  les  faire  passer  dans  la  trachée,  ne  sont  pas  détériorées. 

ainsi  qu'on  en  a  vu  quelques  exemples  ;  on  les  prend  On  prescrit  surtout  les  pilules  dans  les  inaledies 
dans  de  la  soupe,  des  confitures,  du  jus  de  pruneau»  chroniques,  les  obstructions,  les  engorgements,  etc^ 
du  pain  i  chanter  »  etc.,  si  on  ne  peut  pas  les  avaler  et  antres  maladies  non  fébriles  ;  on  les  compose  par- 
gicheê.  ticuliérement  de  médicaments  énergiques  et  qui 
Les  pilules  sont  composées  de  poudres,  d'extraits,  agissent  sous  un  petit  volume.  C'est  une  préparation 
de  conserves,  de  sels,  d^oiydes  kuétalliques ,  de  sa-  b-ès-fréqnemment  et  très-utilement  employée  ;  on 
Ton ,  etc.,  incorporés  dans  du  sirop  ,  du  miel ,  de  s'en  sert  notamment  pour  purger,  et  surtout  de  éeU 
l'huile,  du  mucilsge  gommeux  ,  etc.,  pour  leur  les  où  entre  l'aloSs,  qu'on  appelle/yt/ifiss^OMrfiMiitdM^ 
cbnner  la  consistance  qu'elles  doivent  avoir  ;  on  les  pilmlêê  de  Frank,  pilulêsantê^ihum^piltUeêdêClé^ 
roule  abrs  entre  les  doigts,  après  avoir  divi^  la  masse  rambourg ,  etc.. ,  paace  que  cette  substance,  n'agis- 
pilulaire,  qui  se  prépare  dans  un  mortier  avec  beau-  aant  qu'au  bout  de  fi  â  d'heures ,  peut  se  prendre  le 
coup  de  soin ,  et  suivant  les  règles  prescrites  dans  soir  en  se  couchant.  L'opium,  l'asa  fcatida,  le  sa- 
les traités  de  pharmacie  (voy.  Diei.  dêê  droguée,  IV,  ^on ,  etc.,  de  même  aussi  que  le  musc ,  les  résinée  » 
199),  à  l'aide  d'un  instrument  appelé  piMier,  Leur  les  gommes  résines,  etc.,  se  donnent  aussi  très-eeu- 
poids  ordinaire  est  de  trois  grains  ;  mais  il  y  en  a  de  venfc  en  pilules. 

4  et  de  5,  comme  il  y  en  a  d'un  grain ,  d'un  demi-  Le  nombre  des  pilules  officinales  est  aujourd'hui 
grain,  etc.:  au-dessous  de  ce  poids  on  les  prend  beaucoup  réduit,  mais  celui  des  magistrales  est  plu- 
dans  un  liquide  ,  parce  qu'elles  pourraient  s'arrêter  tàt  augmenté  que  diminué  ;  parmi  les  premières  on 
dans  quelques  replis  de  la  bouche  et  s'y  nicher.  Elles  compte  encore  'les  piluieê  de  egnogloèee,  celles  de 
prennent  le  nom  de  hoU  lorsqu'elles  ont  plus  de  5  gr.  Bontiuê,  de  Bâcher,  de  FuUer,  de  Méglin,  de  Mor- 
et  qu'elles  sont  de  consistance  pins  molle.  Pour  em- 
pêcher les  pilules  d'adl^érer  les  unes  aux  antres,  en 
déguiser  la  couleur  ,  etc.,  et  les  rendre  moins  dés- 
agréables, aux  yeux  du  moins,  etc.,  on  les  roule  dans 
de  U  poudre  de  réglisse  ,  de  guimauve  ,  etc.:  celle  l»i*"«.  Wom  ùdm^àmVjfHm  Cmuc\u,  i. 
de  lycopode,  qui  n'adhère  ni  ne  se  mouille,  est  la  plus  ^»*"  -  ^"*-'-  J'—  ^  ^  ""^  ''^  •'*^»  "" 
convenable.  Parfois  on  les  ergente ,  ou  même  on  les  V\\ai.k  { et  non  Pimeiea)  oleosa  ,  Lour.  (  Jmfrt» 
dore ,  d'où  est  venu  le  proverbe  de  dorer  la  pilule,-  oleoea,Um),  ArbredelaCochinchine,derinde,etc., 
mais  on  pratique  rarement  ce  dernier  mode,  qui  où  il  est  nommé  Nanariê  (Runtphius ,  Amh,  II ,  c. 
n'est  exécuUble  que  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  mercure  2,  t.  54),  de  la  famille  desTérébinthacées;  il  eiMxià^ 
dans  la  masse  pilulaire  ,  sans  quoi  ce  métal  s'amal-  de  son  éooroe  une  huile  essentielle  abondante,  odo- 
gamerait  avec  l'or  et  le  blanohiraît  j  de  même,  qu'il  rente ,  su^ive ,  jaunâtre ,  poikseusé  ,  transparente , 
ne  faut  pas  argenter  celles  où  il  y  a  du  soufre ,  parce  quelquefois  mêlée  i  des  matière  résineuses  ou  gom- 
que  ce  corps  inflammable  les  noircit.  mo-résineuses  dont  on  la  sépare  par  la  pression; 
Les  pilulcsont  l'avantage  extrême  de  permettre  de  elle  s'épaissit  avec  le  temps.  Cette  huile  est  très- 
donner  les  médicaments  les  plus  désagréables  sans  inflammable  ;  mise  sur  la  peau  elle  la  rougit  et  l'en- 
qn'on  en  sente  la  saveur  ni  l'odeur ,  ce  qui  est  d'uù  flamme;  les  femmes  s'en  servent  pour  parfbmer  leurs 
grand  prix  pour  la  plupart  des  malades  ;  on  intro-  cheveux  ;  on  l'emploie  comme  vulnéraire  et  résolu- 
duit  sous  cette  forme  des  substances  qu'on  ne  pour-  tive  dans  le  traitement  des  plaies.  Fraîche ,  elle  sert 
rait  réellement  administrer  sous  aucune  autre  ;  de  de  vernis  ;  lorsqu'elle  est  épaissie ,  on  la  mêle  à  de  la 
plus ,  leur  mode  d'opérer  est  plus  cerUin  que  celui  chaux  et  des  étoupes  pour  en  faire  une  sorte  de  poix, 
des  décoctions ,  infusions ,  etc.,  même  que  celui  des  emptoyée  pour  calfater  les  natires ,  sous  le  nom  do 
médicaments  en  poudre ,  outre  qu'il  y  en  a  qu'on  ne  damar,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  résine 
peut  donner  que  sous  cette  forme ,  telles  que  les  damiuar.  L'huile  denanaris  est  si  abondante  qu'elle 
substances  insolubles ,  etc.  VUes  sont  plus  longtemps  se  répand  au  pied  de  l'arbre,  et  qu'elle  communique 
en  conUct  avec  l'estonao  on  les  intestins  que  toute  à  U  terre  environnente  une  odonr  ambrée ,  qui  a 


ton,  etc.,  etc.  (Voy.  du  reste  l'article  Filulee  du 
î)fct,deêdrogueê,lV^iWt). 
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fiûl  orélre  qsa  TMiliro  était  piodak  ptr  oe 
Les  fniitt  de  cet  arbre  aont  f  acréa  (  tooretre 

«Anma.,  mty 

Vfsnrr.  Cmpêjamm  «aimm,  L. 

—  MSAranut.  MêlUêa  oficinmlis,  L. 
».  BU  Avfli.AU.  Myrtttê  PéMMil»,  L. 

—  A«uATt«n.  Myrica  Cyolf,  L* 
— >  n«&À«T.  FUyffmtm  P^t  Jbsrfa,  L. 
«»  B««Mi.  Cafêitmm  mtnimumy  WàX. 

—  (Fan).  Salmmmm  Pmv4»Capaim$m^  h. 

—  (Grand).  Myrtuê  PrâMwfa,  L. 

—  »■  &A  JkmàJqn,  Myrtut  Pimuntat  L. 

—  •>■  j&BBiM.  Capêiemm  tmmtmm,  L. 

—  m  BABAtt.  Mytitta  Golt,  L. 

—  Bi  MoflASBi^vi.  Capuieum  UtUum,  Lam. 
— >  »B8  aovcna.  MêHtta  mfieinaliê,  L. 
->  BOTAft.  Myfie»  6«lt,  L« 
~>  Bta  Bvcna.  MMmm  ofiûimtUi$^  L. 

Fia««TA.  lf«ai  portaïab  da  poivra  umr,  Piptr  «^hmi, 
BOBB  anglais  dn  Mywtut  Pflwama,  L. 

—  BABVTA.  Vm  èm  mbu  porfpia  d 

PiBBiiTAo  as   Ibbia*    Ifom  porta  gai*  dn  Cafmwimt 
t.     . 
PnoRun.  S/nwjBia  de  Cnfw<c<Bi  (roj.  e«  «ol). 

PiMBMTo,  PtimiTOM.  Nomt  officinaux  da  Myrîuê 
Pimenta^  L.  On  appelle  pimêniadë  aux  AntUles  nn 
nélangede  fenillea  du  Cap$ieumannuumj  L.,  de  tuo 
de  citron  et  de  ad ,  employé  comme  condiment  dei 
•limeota  fedet ,  dont'toaa  lea  pays  cbanda  maritimea 
abeadent ,  tels  que  poiaaooa ,  tortoea ,  coqvillafaa , 
fmita ,  etc. 

fianwTA.  Nom  ««paipiol  dopoiTrenoir,  Piptr  nigrtim,  L. 

—  BI  IwBiAt.  Rom  eapagnol  du  CapHetêm  tmnum^  L. 
BB  Tabamo.  Un  d«B  noma  capagnob  du  Myrikmê  Pi- 


P4f»r 


L. 


UmuUmwmt  L.  an  An- 


BiBOBCBB.  Ifom  do  l'iTraie,  Loiium 
jon. 

TwvAVBftO.  Hom  dl  la  Pivoimê  «n  Langnodoc. 

tmm*B*v.  lUmd*MMTanettf  ePAmyttëh  da  b  Baaao-SaiBe,  à 
tafatobranAtM. 

PnnmiBMA,  PavanaBUB.  Koa»  Baidoiaot  hoUaadaia  da  Po- 
l«K««  Jaajaiaoria,  L. 

FiarsBBBBaaoaBir.  Un  da*  nooM  alloaiands  de  U  Piataoh; 

PinrtiBA&A.  Hom  eapogaol,  iulian    ol  portogab  dn  Pëtêtiutn 

yjLMFJUff  ifiâ  Genre  deplantea  de  la  famille 
daa  Ombeliifôrea,  de  la  Pentandrie  Digynie.  P,  Ani' 
êam^  L*  I  ▼<>T*  Âniêum  officinale^  Mœnch.  F,  ma- 
çna ,  L.,  grande  boocag e,  bouquetine.  Cette  espèce 
croft  dans  les  bois  humides  de  TEurope ,  et  porte  des 
fleurs  blanches  ,  roses  dans  une  Tariété  alpine  ;  sa 
racine  est  noirâtre,  étant  fraîche,  et  contient  un  suc 
Umi  quiae  oammaniqve  i  Talcool.  Analysée  par  Bley, 
cette  racine  excttante,employée  dans  Tart  vétérinaire^ 
hii  a  ofisrt  onecomposHion  analogue  i  celle  de  Tespèce 
suirante.  Elle  entrait  dans  Veau  générale^  le  strof 
de  guimaupê  eampoêé  ^  celui  de  .oftimls  consamh^ 
lu. poudre  d'arum  y  etc.  Hatthide  dit  qn*on  observe 
sur  ses  racines  une  sorte  de  kermès  qui  donne  une 
belle  couleur  rouge  (ComwtonU ,  587).  P.  Sasi^ 
fraga^  L.,  petite  boucage],  persil  de  bouc.  Rien  u*est 
T.  m.  • 


*  Mt 

plus  commun  sur  les  pelouses  séobes ,  pigneoses, 
et  le  long  des  chemins ,  etc. ,  que  cette  Ombellifère 
qui  fleurit  i  Tautomne  ;  mi  racine ,  d*après  Bley , 
donnée  Tonalyse  de  rhuile  éthérée,  de  la  fécule, 
de  Talburaine,  du  sucre  cristallisé  ot  liquide,  de  la 
résine,  de  Textractif,  une  huile  grasse ,  des  acides 
-acétique,  bensoîque,  malique,  beaucoup  de  ligneux 
{BulL  des  80,  méd„  Férussac,  XI,  Z\t).  Cette  nf 
eine,  qui^est  blanche  et  qui  doit  son  principe  actif  A 
rhuile  éthérée  qu^on  y  observe,  a  une  odeur  forte 
«ine  saveur  amère  ;  on  la  dit  astringente,  tonique  , 
stomachique.  On  Ta  conseillée  pour  ôter  au  séné  et 
à  la  rhubarbe  leur  saveur  désagréable,  et  prescrite 
ainsi  que  la  plante  entière  et  les  semences,  contre  la 
pituite ,  la  raucité  de  la  voix ,  Tangine  muqueuse ,  la 
paralysie  de  la  langue  (étant  mastiquée),  etc.,  (Hur* 
nj^Jppar.  mé4.,  1, 424).  Ces  deux  plantes  portent 
le  nom  de  boucage,  parce  que,  dit-on,  les  chèvres  et 
les  boucs  aiment  à  s'en  nourrir,  et  non  à  cause  de 
aon  odeur,  qui  nous  parait  i  peu  près  nulle,  ta  pre- 
mière ayant  la  racine  brune,  est  le  Pimpimella  ni- 
gra  des  formulaires;  la  seconde,  qui  Ta  blanche,  est 
leur  Pimpinella  alba\  toutes  les  deux  ont  les  fleurs 
blanches.  La  dose  de  ces  racines  est  d'un  scrupule 
en  poudre,  et  de  deux  gros  en  infusion. 

H  ne  faut  pas  confondre  ces  plantes  avec  la  pim" 
prenelle ,  grande  et  petite  ;  la  première  est  le  San* 
guiêorba  officinaUe^  L.,  la  seconde  le  Potermm 
Sanguiêorbaf  L. 

Haiaweick  (B.-F.-J.).  Di9$,  inaugitralU  de  PimpimMdaOà. 
Abtdor&B,  1723,  in-4.  —  Hertioa  (J.-C).  Ditê.d»  PimpimiOA 
SaHfragà.  trw.  L.-H.-L.  Hiicheo.  GiesM,  1726,  In^.  —  Har- 
niieh  (J.-A.).  MêdHaHontê  de  Pimfimêtia  migré,  Upaûa,  1796, 
ia.4. 

FiannuA    aua.  Hom  officinal    dn  PimpimIU  SàMifrmgm  , 

—  BfcABC»,   PlBn.1BI.liA    BLABCft,    FiartIBUA    BBABO*. 

Homt  italioD,  capagnol  et    portogaia  du   Pim' 
pinêUa  J^tmifraga,  L. 
-%  ITAMOA  BAJOB.  Homoffioiaal  dn  SmHgmiÊUfhm9§U 

êinaHtf  Im 

—  •—       siaoa.  Hoai  offidnal  dn  Pelarraaa  Jm« 
jwitafia  L. 

'-—  aAOOiOBB.  Hom  italien  dn  Saiv^ifHf  officinmlia^ 

L. 

—  BiflBA.  Honr  officinal    dn  FimfinêHa  magna^  L 

—  aotiBAa,  oir.  PimpituMlm  Samifraga^  L. 

—  BOBBA.  Hom  officinal  d'une  TariëU  i  fleura  roaea  da 
PâM|i<netta  magn^  L. 

PiaM«BUB.  XJn  dea  noau  allenaanda  du  PiwtpiméUa  Sumifraga, 
L.  ;  et,  anirant  Jourdan  {Pkarm,  unit}.)^  nom  danoù  du  Pottrimm 
SanguUfbat  L.,  et  dn  Sangttiaorùk  offiointdU,  L. 

PiMPiHKLLB.  Plante  du  genre  Pimpinella:  il  ne 
faut  pas  la  donfondre  avec  la  pimprenelie,  qui  ap- 
partient au  genre  Poterium,  Voyex  Pimpinella, 

PinraiBBAU.  PotéHum  Sanguitorha,  L. 

^  B^Arai^VB.  MêUanthmê  tmajmr,  L. 

—  BiAacBB.  PimpintUa  Saeifroga^  l. 
.            {^nn^y  SmngMÊerbm9gùin4tU»^l, 

—  BOtta.  P<eiy(<a«flfl«M^fn«,  L. 

—  (Petite).  Pomrtmm  SamguUafhm,  L . 
Pis.  PfMM  9yh99tti$i  L. 

~     B'Aiav.  fUm  MMtpm^i»,  W, 
—    AaasTifaB.  MIppm  U  tMMgoHh  *«» 
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flH   Mut»*  M*  AateM&IM. 

—  9ot.Fimm»Ptnm,'L. 

— .  »t  EoaraAVX.  Pt«««  maritima,  L. 

—  »K  BotTow.  fi'MM  auttYaliê^  Mich. 

—  Ds  Bbiasçov.  PimmtMugko,  PoirH. 
»t>  Caiti.  ftf«iH«^''''vcar<a,  Vol. 

—  ceaav*.  Pimu*  0y!v**tri$,  L. 

M  GoB».  P<iiiw  iMrtdo,  loiraC. 

—  cviTirt.  ^t»»*  f<iM«,  L. 

—  .«KeoMB.  Fi*«  lï«*rtf,  Mfll^r,  Tari^^d»  Fim^S^flm- 

—  n  GsiiTB.  PinM  tphettrU^  t.,  ov  om  de  m*  ▼«iWIA 

«oiT«Bt  qa«Ique«  aatrar*. 

~  BB  Ji»vit%m.  Pinwê  HaUpên$iê^  W. 

—  BB  Labicio.  Pinnê  Ijirieto,  Poir«t. 

—  Bv  LOB»  "WiiBOBTB.  Pinu$  Slnbuê^  L. 
■«•ITIBI.  Pinu*  maritima,  L. 

—  BB  Ho»  FOI».  Pin*tf  Araucaria,  loi. 

—  OBiBiTTAi.  Pinu$  oriwteU$,  l. 
BB  niB»*.  Pinuê  Pinta,  L. 

—  nBit«r  oa  Tm  Piwibb.  f*/»iii#  Pif**",  t. 

—  Boon.  P/"*»  rubra,  «Uler  (nom  Ltvbert),  ▼«t4A<  âm  P«- 

MM  g"lt0$fri*,  t. 

—  BB  BiBA.  P/»w*  ênhmlHt,  l. 
BB  Rptni* /^i" 'y'vfffn*.  L. 

—  v4BTMt  ou  rriTBnBB.  Piimgoyl9f0tris,  L. 
~    Bvrrw.  Pmm*  JlfM^A»,  Foirrt. 

—  B«  TaMUTB.  Pinut  Cêmlrm,  L. 

PiBA.  Un  dw  nom»  de  la  patale,  Couvottmh/t  Bmtcta»,  L. 

—  oaFtmiA  dwGrecB,  Synonyoïwde  P«i.*i*»  ««don  BmcB. 

jpniAO  (lau  mîn.de).  Ce  n'est  qu'âne  deitour- 
eet  de  Bagnèrei  <!•  Bigorrt  (Toy.  ce  mot). 

FtBABBa,  Fi»aa«".HoiiiB  da  froHàfVJrMmCaUeJtu^L. 
PiBAB,  PH«a».  Homa  da   VJmanaê  daaa  Im  eoloaÎM  «pagno. 

laa. 

Pi««rmi4.  Synonyme  fffipp^triê. 
FI1IUTC1.I.VH.  Vont  da  P«i««#rf«iitw»  daaa  ApaWa. 
PivAatBB.  Hom» dea  P<»m  dant  1«  ati*nn  anciena. 

PiNAU,  PmiAU  {grand  et  petit).  Nom  de  Palmierf 
de  la  Gniane ,  à  fruitt  dont  le  brou  e«t  'cometti- 
bte ,  et  dont  on  extrait  de  l'huile  dea  anandea  ;  ili 
•ont  Tobfaii  (ft'ili  ne  sont  pai  îdtfntiqnei),  â^  genre 
Gfnêttum  de  Poiteau.  Le  pineau  dea  Malaia  est 
Vjéreem  Cateehu^  L.  En  Bourgogne  on  appelle  pifiatf 
ou  ptfiaaii  une  variété  de  raisin  noir  tré«-sucrée  et 
qui  fait  d'excellent  TÎn.  Pinau  est  encore  le  nom 
que  Paulet  donne  A  plusieurs  holêtt  Tënéneux  qui 
paraissent  être  les  Boletut  granulatuê,  L.,  eiflapo- 
mfui,  SchsBffer. 

PiBG  BooT.  5oni  angUia d» ^^a/to  marylandiem^'K. 

PiRÇA.  Vom  da  pioaoa,  FrimgilU  Cœléb^s  !••»  •■  C«taIogD«. 
—        BBo,  PiiçA  BoaB<.  CVatle  £Meia  CoeeviAnmffaa,  L., 
•B  Calalosna. 

f  fRf  4BB.  5om  Tnlfcairt  do  ptsaon,  FrimgUlmC»t§btf  L. 

PiNCKi ,  Pugilluë,  Ce  que  les  deux  on  trois  pre- 
miers doigts  de  la  main  peuvent  saisird'une  substance; 
cette  quantité  étant  arbitraire  à  cause  de  la  nature 
Tariée  des  objets ,  le  nouteau  Codex  (  p.  ccxxi  ) 
l'exprime  en  poids,  ce  qui  doit  être  suiti  désor- 


Cori»    mi9nip$ltiÊm§40  * 


PiantB.  Un  daa 


PufCHANA.  Racine  dont  les  dames  du  Pérou  se  ser- 
yent  pour  blanchir  les  dents;  elleenlèfe  fort  bien  le 
tartre,  mais  elle  a  rinconvénieot  de  ramollir  iea  gen- 


cives, etc. ,  o«  que  ne  fdl  pas  la  ntankia  (  Èmil.  ée 
ptarm^,  Y,  S4  ). 

Pf BCBAB»,  liBcMa .  iMaa  wlfaina  d«  pÎMom  A*i  jiUm  CoMs» 
I.. 

PiBCBOA.  Rom  dHrea  eapkorbe  poigattre  da  Chili,  mantm«»<a 
par  Bolioa  (Ckili,  122). 

PmcKifiTA  POBMS,  Hich.  {Cinckona  caroliniana, 
Pers.).  L'écorce  de  cet  arbre  de  la  famille  des  Ru- 
biacées,  qui  crott  dans  l'Amérique  du  Nord,  contient 
de  la  cinchonine  en  abondance,  d'après  Coxe;  il  ••- 
sure  l'aToir  prescrite  dans  7  cas  de  fièvres  inter- 
mittentes et  avoir  réussi  dans  0;  elle  ne  nuit  pas  à 
l'estomac ,  bien  que  chex  des  malades  elle  ait  été  ad- 
ministrée en  poudre  à  la  dose  d'une  once;  la  plus  or- 
dinaire est  d'un  gros.  En  infusion  et  en  déooctioa 
on  en  donne  une  once  (Coxe,  Amer,  diipëms. ,  464). 
Michaux  l'avait  également  vue  réussir  dans  les  fiè- 
vres intermittentes  pendant  son  séjour  en  Amérique, 
et  c'est  è  loi  qu'on  doit  les  premières  connaisaaQcea 
en  Europe  sur  ce  végétal. 

PiBçoB.  Variante  d*ortkognplM  da  Hmatm, 
—        Bta  AansiBU.  Rom  da  Trai  bec-figoe,  MttadUa  Fiet' 
dmtm,  L.,  daaa  Ica  Voagea. 

PracBiB.  Un  dea  ooauda  Pimmê  Mugh;  Hill. 

PiB»-«wiB.  Rom  doBoéa  dm  Uriaaoa  d^Eoropt,  Erinmomo  mr»- 
jMNia,  L. 

PiaBA.  Un  dea  noma  de  VArackit  kj/p0gm*^  L.,  aor  la  c£to 
oocat  d'Afrique. 

PtBBAiBi.  Rom  biérilian,  aloai  qoe  bob  aynonymo  AoÊkritm  ,  da 
Xglopia  frMimetnê,  kvhU  (fuon,  Bras.^ll). 

PiBBovA.  Rom  brAilien  da  Coooê  mmoiftra,  L. 

PusAans.  Un  daa  Boms  d«  pis  eonamw,  FAmb  WfiwmtrU^ 
L. 

PiBBOiwa.  Un  de*  nonu  du  Pim»9  Pimta,  L . 

PwBaaB.  Un  dea  noou  de  VAbi$»  «vca/ao,  Poiret.  Voj.  Fiiwa 
•t  Théribtnthint, 

PiBOAB-VTAB. Rom  àBl'Jêchpimt  gigumttm,  L.,i  Java. 

PuiouiGULA  vuLQAmis,  L.,  grasscttc.  Plante  acaule^ 
annuelle,  de  la  famille  des  Utriculariées,  de  la  Dian* 
drie  Monogynie,  qui  crott  chex  nous  sur  les  pelouaea 
humides  des  boU,  remarquable  par  ses  feuilles  nuU- 
cales  étalées  en  rosette,  ovales,  grasses  au  toucher  , 
ses  hampes  uniflores  et  ses  fleurs  bilabiées  ,  éperon- 
nées;  on  la  dit  vulnéraire  et  propre  A  déterger  les 
plaies,  appliquées  dessus  dans  de  la  graisse.  En  La- 
ponie  les  habitants  reçoivent  sur  les  feuilles  de  cette 
plante  le  lait  de  leurs  rennea,  qui  s'aigrit  en  un  jour 
ou  deux  et  acquiert  une  consistance  égale  à  celle  de 
la  crème  «ans  se  séparer  du  sérum ,  ce  qui  forme  un 
aliment  agréable  pour  ce  peuple  :  une  petite  quan- 
tité de  ce  lait  ainsi  préparé  fait  l'office  de  présure 
(  Bévue  de»  écrit»  de  Linné,  1,6).  Fabrioius  dit 
même  que  la  plante  seule  iîiit  cailler  le  lait  et  le  rend 
gluant  (  yoyage^  p.  J48). 

FiaavMoLoa.  Rom  da  Jlfaloa  Pro»9ermkmm»,  t. ,  dasa  Agri- 
mU. 

PiiBAO.  Un  dea  noma  lirêaiUena  da  JfMlaMyaf  «p«c<eM,  A,  St- 
Hil. 

PiBBBiBO.  Rom  portngiia  da  Pinuê  $^Uutri$,  L. 
—         BAffM.  Rom  portngaia  du  Pinut  Pimta,  L. 

PiBBA.  Un  des  nom*  roalabarea  da  T^rmimdia  Catappa,  L. 

FiBTOBii,  PiBioaB.Roma  anglais  daJalrap*«  multifida,  L. 

PiBiBBBAvn.  Rom  allemand  da  Piniu  Pim§o,  L. 

PiffiU'  PinMê  PintOf  t. 
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9tM&u>  oiaaoïo.  Va  dM  juiim  eupagnoli  d«  TêMeritun  Ckâmm- 
piiSft,  t. 

PiNiPiificBi.  Arbre  d^Âmérique  qui  donne  un  tnb 
blauo!  purgatif  d^apràf  Monard  (  Drogues,  115  ). 
(Test  probablement  une  Euphorbiacée  ou  une  Apo- 
oynée. 

PufifA  HOBiLis,L.  Mollusque  acéphale  teatacë,dont 
le  byMUs  soyeux  sert  a  fabriquer  deb  étoffes  préoieu- 
ses.  D^autres  espèces  sont  aussi  employées  au  mémo 
usage.  Selon  Bruce  (Jppend. ,  â59) ,  Piona  Tient  de 
pemm  ou  pgninim,  noms  qu^il  porte  dans  Técritur* 
et  qui  veut  dire  rouge  :  les  Grecs  Tout  traduit  par 
pina  on  pinna^  et  ont  nommé  la  coquille  pinni- 
eu»,  Lepinna  martn<i  des  autours  parait  s^y  rappor» 
ter.  Lémery  dit  que  l^animal  est  diurétique  ,  et  sa 
coquille  apÂritive  et  astringente  (i>ic/. ,  etc. ,  686). 

PiiVAT  m  AT.  Ua  duÊ  Boau  da  Cah/ÀI/Uum  imtpk^llmm, 
t. 

ranVA&KOOW ,  dans  Tlnde.  On  y  indique 
une  eau  minérale  chaude  (Z7^  R.),  qui  offre  U 
même  composition  que  celle  de  Leoryootka, 

Fifn  ■&»!»,  Pinnttmtarimm,Y.  PinmaitoUlù,  t, 
Fuiiovi.  Nom  de  U  coquille  da  pimn^  n*bili$,  L. 
Piaaotz.  Un  dai  Bom»  d«  VJIeh^mtUa  val^artf,  L. 
Puo.  jf  om  ecpagnul  et  ilali«n  da  Pinns  Êgltmtris^  L.,  «t  hw4ni, 
âeVUrtU-a  œituanâ,  X, 

—  AVTku.  Ifoai  Mpagool  da  Pinut  PtiiM,  L. 

—  ••AQo.  Noot  br^iilien  da  papaytr,  Carica  Papaya,  L. 

—  MTivo.  Nom  italioidaiPiiiiM /'<ii«a,  L. 
Puroix  17n  de«  aooit  iadimit  da  Jatr^ha  Cmrm»^  l . 

tottAi ,  Pi«»ABT ,  luava ,  Pin«ii.  Mon  ditof»  da  ^Wa^tfte, 

CaMM,L. 
PusTBBBAmsii.  Rom  hoUasdaU  d«  paiMÛ,  Poêlima^a  êntivay  I#., 
FiBTAïu.  Vom  Tolgvire  du  NwmiéaM^itagfU,  L.,  gcAndo  «spico 

d^oÎMaa.  On  le  donne  aaasi  i  luio  pbato  FritUlaria  JUtlêagriêf  L, 

PniTE.  Mesure  d^en^iron  9  litres  d^eau,  un  peu 
moindre  par  conséquent  que  le  litre. 

PimA.  Hoa  d«  P^«2"la»^M  Triolumamm,  L.,  daas  Dm««o. 
ndo. 


.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Go- 
Hifèfes  de  la  Honoêoie  Monadelphre ,  dont  le  radieil 
/^tn,  qui  signifie  montagne,  est  d*orfgine  celtique , 
parce* que  lestégétaui  qui  en  font  partie  sepHlbent 
aor  les  montagnes,  he»  Grecs  le  nommëient  Tcvxtj, 
Les  pins  sont  de  grands  et  beaux  arbres  de  forme 
pyramidale ,'  A  feoilles  toujours  rertes,  ordinaire- 
ment engatnées  à  la  base  par  3-5,  filiformes,  glau- 
ques ,  fermes;  leur  tronc  est  bien  droit,  simple  ,  et 
B^étére  parfois  à  une  grande  hauteur  _,  te  qui  fiit 
qu'on  en  iîibriqne  des  mits  de  natire,  etc.  ;  ils  sont 
rlBTétus  d*ttne  éceree  mucilagineuse,  un  peu  nutri- 
tive ,  qu'on  emploie  dans  les  régions  désolées  dû 
Nord  et  dans  les^  temps  de  disette  dans  le  pain  ,  dans 
de  certaines  proportiont  ;  on  choisit  les  éooroea  des 
braflches  jeunes-qu'on  fait  moudre  pour  ajouter  A  la 
fiirine  d\>rge  ou  de  seigle,  d'après  Fcbricius  yf^oyage^ 
1, 199).  On  a  cm  remarquer  <fiie  ce  genre  de  nour- 
riture était  nuisible  A  la  santé,  et  que  ceux  qui  en 
usaient  Titaiaiil  moins  que  les  autres  ;  cependant 
Lindenqnift  a  fUt  TobserTatlon  que  ces  gens  étaient 
exempts  de  fièvres  intermittentes  (  Jowm,  âe  mêd. 
de  Leroux^  XXVI,  M),  et  elbetiveraeBi  pinaieuw 


auteurs  ont  préeonîsé  la  propri^é  féb^lftkge  de  1^ 
oorce  des  pins(  ^mh.  de  chim.,  I,  518).  Le  bois  de 
ces  arbres  est  blanc ,  léger ,  tendre ,  facile  A  tra- 
▼ailler,  et  se  eonserre  assez  bien,  A  cause  de  sa  nature 
résineuse  :  aussi  en  fait-on  un  grand  usage  en  m&-' 
nuiserie.  Les  pins  ne  repoussent  jamais  de  la  racine  et' 
leurtigeune  fois  coupée  ils  périssent;  de  lAleproTcrbe 
piniin  modum  exHrpare des  anciens,  pour  exprime^ 
une  destruction  sans  retour.  Ces  végétaux  ont  des 
fleurs  mâles  en  chètons  sépaVés,  dont  le  pollen  est  si- 
abondant  qu'il  se  répand  parfois  au  loin  ,  porté^par' 
les  vents ,  ce  qiM  a  donné  lieu  de  croire  a  des  pluies 
de  soufre  ;  Ferretn  prétend  qu'il   est  iBflammabltf 
comme  celoi  du  lyoopode.  Les  fleurs.  femeHes  sont 
agglomérées  en  forme  de  cône  ou  strobile  écaâlettx  ^ 
appelé  improprement  jsofNme  de  pin,  dont  les  ancien» 
faisaient  quelque  usage  comme  astringent,  avant-Itf 
maturité,  dans  diverses  maladies;  entre  cha«fue 
éoaille  se  trouve  une  see»«nee«léa|pineuee,  quelque- 
fois mangeable,  nutritive  ,  dont  on  tire  dé  Thi^leou 
dont  on  prépare  deséuMrisions  ;  leur  germe  A  èotyl^' 
dons  digHés,  est  nommé  HKttfn  dé  Dieu  danv  quelquee 
anciens  ouvrages  où  on  leur  attribue  des  prottrÛlé* 
Hibrifbgei  s'il  est  pris  en  nombre  impair ,  etc. 

Les  pins  sont  surtout  remarquables  parce  cffe'ds 
contiennent  tous  et  qu*ih  rendent  A  un  certain  Age,' 
une  matière  résineuse  semblable ,  balsamique,  A  sa-^ 
veur  chaude,  amére,  Acre,  qui  porte  le^em  de  HMWe, 
A  l'état  solide,  et  de  térébenihitie  ou  b^n  étant  1^ 
quide;  les  anciens  ne  donnaient  le  premier  de  eea. 
noms  qu'A  \in  suc  analogue  qui  s'écoule  du  téré- 
binlhe  (  Piêtacia  terebinthus,  L.  )  ;  ils  «r  août  telle- 
MWil  imprégnés  que  les  branches  de  4a  pAupart 
d'entre  eux  brûlent  commet  des  tmrohas,  et  qu'en 
s'en  sert  pour  l'éclairage  dans  les  montagaée ,  oe  qui 
remonte  aux  Grecs,  ohet  lesquels  les  pins  et  leort 
fruits  étaient  employés  A  divers  emblèmes  ;  les  Puas, 
les  Égypans  se  couronnaient  es  leur  feuilUge;  §• 
thyrsé  de  Baochus  était  terminé  par  un  cône  de  pin  ,* 
et  il  sert  encore  d'ornement  en  architecture.  Oui 
voit  dans  la  mythologie  que  le  pin  consacré  A  Gybèle^ 
qui  voyait  en  lui  U  métamorphose  de  son-cher  Atys, 
aivait  fourni  sea  rameaux  enflammés  A  Céi^  pour 
«heiHsber  Proserpine  sa  fille,  etc.  Les  bourgeons  mê- 
mes des  plus  sont  ektrèmement  résineux  :  aussi  i*ett 
•ert-on  en'médeciiM  oomme  dépuratif ,  •utt-sooriM-' 
tiques,  etu.,  et  pour  fabriquer  une  aorte  de  bière,  ete. 
On  trouire  aussi  sur  les  pins  une  autre  excrétion  su- 
crée, une  sorte  de  menue,  peu  abondante  pourtant, 
mais  remarquable,  et  quelquefois  une  matière  gom^ 
meuse  analogue  A  la  gomtem  arabique  L»  résine  de» 
pitti  sert  natuf  ellement  loiuqu'elèe  se  rassemble  en^ 
trr  le  bois  et  l'éooi^e,  ce ^fui  a  lieasurtout  pour  celle 
qui  est  liqiridé  ;  d'autres  foli  ilfeut  perforer  rtfrbre, 
^«ree  qu'elle  est  plus  centrale  et  située  dans-  les  in* 
tersticesdu  bois.  Quelquetbis  elle  se  solidifie  sur  l'ar  - 
bre  même ,  et  porte  le  nom  de  barre ^  galipoi^  tor- 
ckej  etc.  :  celle-ci  fondue  dans  l'eau,  battue  et  passée 
pour  en  séparer  les  impuretés  est  la  poix  blanche  ^ 
ou  graese ,  ou  de  Bourqogne^  ou  résine  jautte  ;  si  oi( 
la  distille,  au  contraire^  on  en  obtient  Vhmle  es»eme> 
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Im//«  «u  •wrt,  et  U  rétidla  parte  tet  mùwm  d«  irai 
«««^  aivajMoii ,  eolopham*  ou  coiopAonê.  L%  Mt  4e 
pin  bréié  cUnt  un  appeml  convenable ,  JaUteécot»- 
Uw  un  luc  rtftiaeuz  noir ,  «|u*on  nomaie  goudron  ^ 
et  aur  lequel  Mfe  une  j»arlie  plut  liquide  qnW 
^m>elle  kut'lë  dg  cade;  si  on  rapproche  oelle-ei  par 
r^lwUUioB  4an»  Peau,  on  a  la  f^im  noir$  dont  enté- 
pare  aoMÎ  une  partie  liquide  nomuiée  piêfl^on  oy 
huiU  de  poiM  :  enfia  let  looéet  det  partiea  rdameo- 
aea  def^ptna  et  de  leur  boit  eiiflimmét,  reçuet  cobto* 
««blePMBt,  doenent  une  fuie  appelée  iiotr  d^fmméê^ 
T^ntea  lea  tubatancea  réUneutea,  dootquelqueaHmea 
Ml  méJeageat  eatre  elle*  et  portent  des  boom  diffé- 
iVBta  auivaat  lea  lieu» ,  ayant  dea  prepriétéa  anale  ■ 
I uea,  et  étant  (eurniea  par  dea  tégétaus  d*autrea 
tailiea ,  il  en  aéra  traité  pliia  en  déiailà  Tart.  Té* 
té^$mtkin: 

4i«  féainedei  pipa  et  lea  diiérenta  produit!  qui  e« 
Béawllent  sout  dVn  fraod  emploi  ea  médeoiae  «  dana 
lea  ary ,  eta*  0«  e«  eetmit  TeMeoee  dite  de  lérében*- 
tiMne  dont  Remploi  eat  §k  répaa4u  «  etc.  On  lait  a.f  ee 
•  eelte  réaine  dea  eaq^cea  de  aavooaea  Antérique ,  e« 
A«§taterre,  q«*oB  a  inûtéa  eu  France^  naii  ila  ao«t 
graa,  de  aorte  qn*il  ieuU  d*apréa  H.  ]>arrae,  la  fnm 
¥er al*tiM  partie  de  len  |iuil«  .foietilo,  et  du  carbone 
qui  rettedafu  la  cornue  (  J^mm,  4fi  fkurm* ,  ?ill  « 
399  )•  Aux  6teta-uoia  eu  en  prépare  une  •ertod'o»- 
§Meaftou  cére*  (»d. ,  IX  ,  117).  On  met  du  «aUpol 
detii  lea  cierfsa  cwieMini  dea  éf  Uaea;  on  i^ea  aert  e« 
pbKO  d^enoeaa ,  ete. ,  etrc. 

Ikuit  obaerteronf  «feo  lia(JUNole{CiiNa«i.  «  56)  %tt*il 
j  «  daoa  lea  euteura  ancteni  de  la  cosrufion  au  fyû^^ 
deapifle  etde  leura  produila;  noua  obterferooa  que 
lei  iKNlemea  ù*eatl  pea  ioejeura  niéiiM  réuaai ,  pomr 
leur  oompteh^à  lea  disaiper^  parce  que  cea  arbrea  eroia* 
ae«t  dans  des  régioaa  peu  fréquentées  des  botanistea , 
et  qoe  leur*  produits  ae  préparent  par  des  oufriera 
qai  lea  eonfondeat  ott  lea  aiéUofcpt  souvenl,  ce  qu^ 
o*a  pas  d^eilleura  de  ^renda  inoonfénienta,  surtout 
pour  la  médecine,  loua  ayant  des  propriétés  ana» 
lof  «es. 

F.  AUt^h.  {Ahitê  •amU%  ,  Pomi)  (1).  Pease, 
■«m  iepin  ;  de  mp ,  gras  en  ceHique  (  voyes  Plineii 
iik.XYl^c,  10,  U^  3d  et39).  Cetarbreqnia  heaueeup 
dereppoH  ayeDle/^.Pieee,  L.  <^lé»af  pac^ânele,  DG4 
erotl  cohmm  lui  aur  lea  baetea  montagnes  de  r£«^ 
mpe  ;  il  s^en  distinguo  par  ses  brandies  pendantes , 
ses  fenUlea  quadraegulaiaes  subuiées  f  pointues;  il 
ieurnii  pen  de  réaine  «et  pAntètr  sèahe  que  liquide* 
Lea  anciena  prépemient  avee  leafruita  verta  uneenn 
diitiUée  qui  sereait  A  la  teilette;  ils  le  oroyaieni  pror 
pre  A  eiEÎoer  lea  ridea  dn  wm^i ,  ete.  Ses  «nandea 
«ont  oomeatiblea  quoicfiVn  pen  amérea»  sa? eur  que 
Ton  diminve  en  Wa  Caiaeli^  tremper  dana  Tean.  Hat- 
tUiole  aasure  que  leor  usage  est  utile  eootre  le  tvmnr 


(1)  On  «  *^pnrç  tW*  PinHê  de  Liant*,  Ir*  ^É'ii*»  ou  Mpini  qui  on  I 
antre  «titrer  caract^ret  dUtioctirs.  Icn  fouillet  icnl^n,  distique*, 
*par»et  (voyez  Ahi$$,  et  lei  Larit  ou  melAxef,qui  le*  Otat  folitairet, 
|NKilr>f1lne*  «tdUpot^a  en  ^ile*  (Voy.  /Mfir.'ltnh  proituitoi^* 
liejM  toM  d»T«M»  id<stiniiss  à^tv»  de»  piiw. 


iea  ndfrases  ,  le  cavité,  ete. 
(GMemenl. ,  56).  Son  bois  est  usité  sous  le  nom  de  m- 
pét^  ele.  Toyet  Amiê^, 

F,  mlêpmtét.  Toyea  pina  loin  F.  J^nlspenast. 

F»  JrÊtucmnm,  'Mel.  {Jrmmcmrim  iwtkriemlm,  Rnia 
et  PaTon).  Ce  grand  et  bel  arbre,  qo^on  nomme 
perfbia  pin  éê  Norfêlk,  aMIoigne  du  port  dea  pina  ; 
aea  fenittea  sont  d*aillenra  planea  et  eaaes  largea;  3 
abonde  en  Chili,  an  Pérou,  et  anrtont  dans  cette 
région  sod-enest  de  TAmériqne  dont  il  porte  le  nom. 
Son  bois  est  etcellent  ponr  Ibire  dea  mita,  quoique 
nn  peu  tendre.  On  menge  les  emandea  desea  o6oea 
comme  à^  cbètaignea  (Holine.  CAilt,  154).  Ceat  le 
Ihmheifm  eswelse  de  Lambert. 

F.  ottêffoOê,  mich,{F,pmiuêtH9,  AH.).  AuxÉtata- 
Unis  où  il  croît,  il  donne  de  le  térébentbine  dite  dn 
Boston,  et  une  résine  dont  on  tiit  une  sortede  aar? on, 
nn  cérat,  etc.  On  le  nomme  pin  de  Boston. 

F.  (ytffo'ea)  BolêoiMa,  L.,  Banmier.  Ostteeepêoe 
derAmériqne  septentrionaledonnenne  réaineKquide 
qu*on  appelle  èntiem  du  Canûdm,  /bne  fiUad  oo 
giiêod  cba  Jn^lmûf  qoi  offre  à  peu  prèa  lea  mèmea 
usagea  que  la  téiébeathfcne  (Toyea  ce  mol).  Le  Trei 
gilead  proTÎent  de  VJmfHê  giUttdensh,  L. 

F.  {Jbieê)  eanadenêù,  L.  Sa  térébenthine  ae 


nomme  péruMê,  et  Tarbre  kêmlok-iprue^, 

F,  Cedruê,  L.,  cèdre  du  liban.  Voyei  Jhi9ê 
Cêdruê. 

F.  Ctnthroj  L.«  Pin  Cembro.  Il  fient  dana  lea 
Alpes,  surtotttdana  celles  du  pays  de  Trente,  dana  la 
Valtelino  ;  il  est  partout  de  taille  médiocre.  Hattkiole 
est  le  preraierqui  Tait  fait  connaître  et  désigné  sens 
ce  nom  (CbmifieMr.  MrDéasc.,  p.  85);  il  ae  feit  re- 
marquer par  ses  feuilles  réunies  5  i  5  dans  la  même 
gaine  { il  rend  une  résine  blanche.  Son  boia  eat  Iréa- 
propre  à  faire  dea  plancbaa,  et  eatimd  ponr  ae  bonne 
odeur  et  aon  eeiné;  o^t  ateo  Ini  qa*on  lait  lea 
joueU  d'Allemagne.  Seaacmenoea  sont  mangeeblna. 
lUitbiole  eroU  qne  e'eat  le  pin  de  Tarrafev^n  Plinn 
(Ub.  15,  «.  10).  Gmelin  dit  qu^  Sibérie  on  oh^enl 
de  rbuile  de  ma  amendée  (Fl0rm  ub^  i,  1^),  e^ 
M.  IHi  Petit^Thonars  qne  cette  hnile,  eat-  UMtée 
dana  les  hautes  montag«ea(i#nfH  ifa  in  aee.  d'AeW«, 
IV,  336). 

F.  €upnHQ9dê$,  lloUna(ChUi,  139),  Cèdre  renie. 
Grand  et  groa  «rbra  du  Chili,  dent  le  boia  oonaarwe 
bien  l'eau,  meigré  la  oonieurfenge  qu'il  Inidpnne. 

F,  Damtnara,  Larab.  {Jg»iki*  iannikifoiim, 
Snlisb^.  CeHe  espéeedmlndea  oriantelea  <B«mpht«a, 
^mi.,  IL,  174),  qui  a  les  feuillea  lancéeldm,  ee  qui 
l'éloigné  des  f  éritables  pins,  donne  une  réaine  abon* 
dente,  dure,  trée*aoide.  Noua  en  eeona  perlé  è  Ai^ 
HMfém  mfceU^t,  Norh.  nn  de  seaaynenymeed'epréa 
ftmnig,  eaaertion  aur  laquelle  il  y  a  qoelqnee  de*^ 
ftoa,  Voyea  notre  nrticte  DomwHirm.  On  eisnre 
4|n'en  pourrait  le  netnmiiaer  dena  le  midi  ée  le 
France. 

F.  kmi^^nêù,  W.,  Pin  de  iéruaaiMn.  Cwt  un  4m 
noua  dent  on  retire  le  pins  de  térébenthine  d^epréf 
Be  CnndnUe  {Btêtri,  974){  en  le  reconnaît  A  aea 
iautUes  letnéee,  eea  Amits  peodauta  ;  il  ne  ae  treuee 
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ffte  da»  le  baMm  d«  !■  M^diterrtBéê,  à  Alep,  en 
Gone,  ea  Prorrenee,  ete.  Il  gèle  eatour  de  ParU  daoi 
lee  hif  en  froids. 

P.  tmmhTHanei,  Donglai.  Il  habite  la  Californie, 
od  on  le  nomme  nai-êlch.  H  produit  aTec  abondance 
one  rétine  ambrée  ou  térébenthine  ;  li  on  brûle  le« 
hranchet,  il  a*en  écoule  une  réfine  plua  douée,  dont 
Uê  indigéaea  ae  aerreot  en  guiae  de  ancre  et  quHIa 
aélent  à  leur  nourriture;  laa  aeoaeiieea  ae  terrent 
a^  lea  tiUea  et  ae  Bnugent  auaaî  rAtiea  {BtiO.  dm  ms, 
nat,,  Férutaac,  IIIII,  90). 

P.  LariêiOy  Poiret,  Pin  de  Carte,  Laricio.  Il  t*éléte 
à  pint  de  150  pieda  de  haut,  et  fournit  lea  plus  beaux 
màtt  de  la  marine.  Cett  le  géant  de  rSurope.  On  en 
tire  beaucoup  de  poix.  Il  croit  aussi  en  Calabre,  dana 
TAtle  mineure.  Le  ministre  Turgot  a  fort  encouragé 
la  culture  de  cet  arbre. 

P,  Larix,  L.  {Larix  êuropm;  Detf.),  Méléte.  I& 
orott  tur  lea  montagoea  de  l*lttrope,  Juaqa*en 
Inaaie  ;  c'ett  la  aeul  dea  arbrea  ?erla  tiui  perde  ^itê 
feuillet  rhiter.  Son  boit  est  rouge,  aurtout  au  ceaar, 
dur  et  trèa-recherebd  |Mmr  bftthr;  il  auinte  force 
réaîne  de  son  tronc,  qu'on  perfore;  H  en  contient  de 
liquide  entre  le  boiveft  Téoorce,  qni  est  nommée  tiré- 
è9mtki9iê  de  Brfançen  ou  de  rênUe  ;  set  branchée 
aéorèlent  une  aorte  de  glu,  tantôt  un  peu  réaineute, 
plna  aoufent  gommeute,  qu'on  appelle  gomme  d'O* 
rembourgs  elle  te  fond  en  entier  dan«  Peau  comme 
farabique,  qu^elIe  remplace  dant  ce  paya  :  la  gomme 
^ent  turtout  du  cœur  de  Tarbre,  du  bois,  et  la  téré- 
benHiine  de  Técorce;  aussi  les  tieux  arbres  teuls  en 
donnent,  tan  du  que  les  jeunet  branches  técrètent  de 
fai  térébenthine.  Suivant  Bélon  [Singularitéê^  448), 
Dioaooride  et  Galion  ont  connu  cette  gomme,  maia 
■on  l'athre  qui  la  produit,  ce  que  n'accorde  paa 
Matthiele  (Comm.  êur  Dioec,  50).  Rinder  et  Pallaa 
ont  constaté  que  le  mélèae  laitse  suinter  de  son 
éeorce  au  printemps  up  tuo  gommeux,  en  été  un 
autre  qui  ett  d<^  un  peu  résineux,  et  en  hi?er  uno 
▼iritable  résine.  Rinder  dit- aussi  qù*au  printemps 
lea  boutons  de  cet  arbre  sont  enduits  d'une  résine 
analogue  au  baume  de  la  Mecque.  En  Stytie  le  mélèze 
eibale  de  ses  fouilles  un  suc  mielleux  qui  te  durcit 
et  forme  une  espèce  de  manne  (Découverlee  dee 
Hueeee,  III, 489;  IV,  126, et  Patlat,  yoyage,  1,704; 
II,  175,  996,  510  et  317).  On  en  obterre  aussi  sur 
oeox  dea  environs  de  Briançon,  d'où  lui  Tient  le  nom 
de  Mùnne  de  BrtanfOfi  (Yoyex  Manne).  On  loii 
qae  dea  eorps  sucrés,  gommeux  etrésineux  seforment 
aur  le  même  arbre  à  des  époques  différentes  et  par 
le  tfatall  de  la  f^étation  :  ce  qui  montre,  comme 
l^attt  prouvé  les  ehimiatet  modernes,  qu'il  n'y  a  entre 
oea  oorpa  que  dea  proportions  diverses  des  mêmes 
étémaata.  Cett  sur  oet  arbre  que  croit  surtout  l'agario 
blaae,  Boietue  Larieie,  L.  Le  nom  de  larix  vieut  de 
lar,  mot  celtique  qui  veut  dire  ^roa,  de  l'aspect  dé 
aa  réaine  ;  larix  est  le  nom  gaulois  de  la  résine,  dit 
Moaoaride  {êéb.  XTI,  c.  77);  Je  nom  de  mélèie  ae 
tire  de  la  couleur  du  miel  de  aa  réaine,  ou  de  celle 
du  boia  de  l'arbre,  d'aprèa  Pline  (/té.  XYI,  e.  89). 

F.  tongifoUa,  Lamb.  Les  bourgeons  de  cette  eapèoa 
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de  laChibe  y  aoot  enployéa;  c'est  probablement  'e 
to-ifa^êong  des  historiens  de  ce  pays,  pin  qui  diffère 
dea  autrea  eapèœs  par  ses  feuilles  caduques,  son  bois 
dur  et  son  suc  'vénéneux  (Grosier,  Deecript,  de  la 
Ckéne,  I,  499).  Du  reste  le  P.  longifolia  n'est  paa 
identique  a?eo le  Z'.  ma$$onianaf  Lamb.,  comme  on 
le  dit  dana  le  Journal  de  pharmacie.  On  empbie 
auaai  em  médecine,  è  la  Chine,  lea  jeunes  pousses  de 
oa  dernier. 

P.  maritima,  Mill.  Pin  maritime,  Pin  de  Bordeaux. 
Cette  eapèoe  eat  cultivée  sur  lea  bords  de  la  mer,  dant 
la  Midi  et  dana  lea  laridea  tablonneutes  qu'elle  fixe, 
ainai  que  lea  grèvéa,  qu'elle  défond  de  Tempiètement 
dea  flota.  Cett  par  son  moyen  que  l'on  a  rendu  fer- 
tiles celles  de  la  Gascogne,  de  la  Sologne ,  du  Gatinaia, 
du  Berry,  de  la  Bretagne,  etc.,  oà  il  crolk  jusque  dana 
lea  aols  les  plus  ingrats,  ce  qui  le  rend  très-utile. 
Lea  rooatona  mangent  set  feuilles,  ressouiHBeprécieuse 
pour  cea  animaux  rhiver  ;  on  en  retire  beaucoup  de 
rédne,  de  térébenthine,  etc.  On  le  distingue  à  ses 
loagues  feuilles  engatnéea  2  à  9,  roides,  et  è  set 
oéiiat  grat,  courtt,  è  éoalllet  pyramidales.  Ce  pin  a 
tout  aen  développement  è  50  ans,  tandis  que  le  pin 
aylveatreet  le  Laricio  ont  besoin  de  cent  ans  et  plus 
pour  y  parvenir. 

P,  Mttgho,  Poiret.  Pin  de  Briançon,  Torche-pin. 
Il  orott  sur  les  montagnea  et  est  voisin  du  P,  egl* 
vaeiris;  ordinairement  bas  et  rabougri,  il  s'élève 
quelquefob.  Oufeit  aveo  ses  branches,  qui  sont  sou- 
ples, des  cercles,  dea  lient,  etc.  On  s'en  éclaire  en 
gaise  de  tat«he.  Sa  térébenthine  est  parfois  appelée 
baume  de  Hongrie. 

P.  erientahe,  L.,  Pin  du  Lavant.  On  lut  doit  un 
produit  résineux  appelé  larmes  de  pin. 

P.  Picea,  L.  (Jbiee  peetinata,  DC).  Sapia,  Sapin 
eaaamnn.  Sapin  argenté.  Il  eat  commun  dana  lea 
Yotges,  en  Auvergne,  ou  il  ne  donne  que  peu  on 
point  de  térébeathina,  tandia  que  dans  les  Alpes  il 
fournit  abondamment  celle  dite  de  Strasbourg,  et  la 
pin  marithna  eem  de  Bordeaux,  du  Midi,  etc.  Son 
'  boia  est  le  plus  employé  de  ceux  qui  portent  le  nona 
de  Sapin.  Sea  feuiÙea  sont  planes,  glauques  en  det^ 
tant,  un  peu  ébhaaeiéea  au  tommet.  Le  nom  de 
pèeea  viaat  de  wia-aa,  graa,  dont  lea  Latint  on  feit 
pi»,  poix,  et  lea  Français  peeee,  nom  qui  t'appliqua 
anrtonl  au  Pinue  Jlnes,  L.  [Jbiee  exeêlea,  Poiret). 

P.  Pinea,  L.  Pin  pignier,  Phi  cultivé.  C'est  une 
dea  eapèœa  dont  le  port  eat  le  plus  élégant  ;  ses  bran- 
«hea  supérieures  forment  un  vaste  dôme  de  verdure  ; 
il  s'élève  è  plus  de  cent  pieds.  Ses  feuilles  sont  gé- 
minées. Il  croît  en  Barbarie,  en  Espagne,  en  Italie, 
en  Provence,  etc^jOn  le  cultive  dans  le  Midi  pour 
lea  amandes  de  ses  cènes  nommés  pignons  douSf 
qui  sont  bonnes  i  manger  fralchea,  et  dont  on  retire 
une  huile  alimentaire. 

P,  Pmmiliê,  Haeeck.  Il  orott  dans  la  Gariathie, 
aur  tes  monta  Crapata  ou  Krapata  {Carpatkm),  ce 
qui  feit  désigner  la  térébenthine  qu'on  en  retire  aous 
le  nom  de  baume  des  Carpathes,    ■ 

P.  Slrobus,  L.,  Pin  du  lord  Weimouth.  Cette  élé- 
gante eapèce,  qui  est  de  l'Amérique  septentrionale j^ 
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est  «wUîvée  àam  les  javdÎM  «a  Ftmm»,  elc.,  pour 
•oo  firaUla^e  fin,  court,  loyMs,  d*un  vart  yti  ;  elle 
doone  daiu  coo  pcjt  natal  une  Ttfr^^MilAtfM  dite 
é^jimériqmê.  C*cst  le  plu  ^nuid  de  toos  lei  pina, 
pnaqne  anivut  Michaux  il  peut  acquérir  joaq«*A 
900  pieda  de  kani,  tur  ISde  oirooaféreMe. 

jé.  ttflffttiriê,  L.  Piu  aauTa^,  Pin  Tul^nre  (Fhn 
médieak,  Y,  p.  272).  Ceat  Teapèce  U  plna  cob 
dans  lea  Taatea  forêts  du  Nord  et  de  ooa  bantaa 
tagoea,  oà  elle  a*éléTe  parfoia  à  plu  de  100  pieda; 
e*eat  auaai  oeile  dont  on  retire  le  plna  de  profit  peor 
le  boia,  qo*on  exploite  en  quantité  énorae,  aoH  pou* 
la  conatruction  dea  nariraa,  aoit  pour  la  charpente 
dea  bètiaaenta,  la  menniaerie,  en  grunM,  en  plan** 
chea,  etc.,  le  ^niEige,  etc^  et  dont  an  fint  mi 
gnnà  oommeroe,  ainsi  que  de  aea  deux  lariétda,  le 
pin  A  bots  rom^e  oo  à'Èeotm  et  le /ni»  de  Gsnèm. 
On  se  sert  du  bots,  ou  aaij^,  o*esi-à.dire  dont  on  a 
retiré  la  térébenthine,  ce  qui  est  le  plna  ordinaire, 
on  non  soigné ,  mais  alora  il  eat  d*une  odeur  déa- 
«fréable  :  et  si  on  remploie  dans  le  bAtinieut  la  réaino 
en  suiote  dana  les  jours  cAiands.  Le  hoisdepwdb 
Nord^  dit  dt  Rika^  cooune  on  appelle  encore  ce  pin, 
est  le  plus  estimé  ;  on  le  nomme  souvent  mfim 
(quoique  ce  dernier  soit  le  A^tntM  Pi^et^y  L.),  nom 
qu^on  appliqueeusai  parfoia  au  Pmttê  Jki^  L.  CVat 
afec  sa  seconde  éeoree  que  Vuk  lait  du  pain  en 
Horwége,  ete.  ;  tandis  que  la  première  eat  rugueuse^ 
boursouflée,  et  si  légère  qu*eUe  peut  rempkoer  le 
liège  pour  les  filets  des  péchenra.  On  retire  de  oe 
pin  bcauoonp  de  Déaine,  de  téréhenthlM^  de  goM- 
droD,  etc.  (Test  de  tous  les  arbraa  de  œ  genre,  le 
pins  répandu  en  immenses  foréU,  et  œlui  dont  on 
obtient  le  plus  de  produiu.  Ses  jeunes  pousses  on 
bourgeons,  sont  employés  comme  diui^Miqnes  et 
asti-aooil>ntiqnea,  ete.  On  en  prépare  delà  bière  atee 
addition  de  mébase,  ete.  On  les  a  donnés  anad 
contre  Thydropiaie ,  le  rhnmalîsme  chronique  et 
même  la  syphilis.  L*un  de  nous  les  emploie  souvent 
avec  avaoUfB  contre  la  lenoorrbée  (2  é  4  gros  par 
Jour,  en  infusion).  Selon  Hurray,  Técoree,  les  feoHlea 
<rt  les  sommités  du  pin  jouissent  des  mêmes  propriétés 
(Jppmr,  méd. ,  I,  27).  On  a  «naai  employé  leur  dé- 
coction contre  U  gale  et  antrca. maladies  de  la  peaa  ; 
en  topique,  les  bourgeons  du  pin  sylvestre  ont  été 
prescrits  comme  détertifs  et  propres  à  ranimer  oer- 
tains  ulcères  atoniques. 

MMtm  (P.).  mrUHbmê  0»mifÊrUrMimftrio  mNiêfmy  M.  Farini^ 
1563,  ia.4.  ^  Asgvilkra  (L.).  HitIkioU  ct^«M«c«M«  (Cmmi.* 
54)  MB  caulogn*  6*»  arbtvs  rAiiMus,  qn^on  ne  IrooTt  iodkfaé  (Um 
aacQoe  BibliognptiM.  1561  7  ~  Actiiu  (J.-C).  Jrvtflalaa  d§  mrho- 
ribuB  C0ttiftris.  lena,  1©79,  iii-I2  —  Buechncr  (A.-S.)-  ^'••. 
dé  piftMtro,  sim  pino  êyhtétH.  Hal»,  ^$4,  iii-4.  —  Lïdb^  (C). 
PM  «MM  œemamiau$  \Mém,  d§  facad.  d'Uptat,  1743).  —  U. 
JhMi  «M*  (roMOMWM  {id.,  1744).  —  TtcliaRier  (1V..E.).  M^ 
noire  rar  le  pb,  m  planUtion,  «et  etpèeec  et  9t$  imgee  {Mim.  éê 
fa  «M.  /«M«««  de  Bêrm,  176S,  p.  54).  —  M»htr%  (L.).  Dim,  d» 
fUêà  pimtfmê  •glomtrh  rmtmâ,  UpealiB,  ia-é.  -.  Tfdbwdi* 
Tnit^  dcearbiM  i^tincin  evBiftm.  ■•«>,  1768,  m-8«6garM.— 
Griagen».  Traotatuê  d»  pimùf —  Caillau  (J.-M.).  ■^moire  au 
mie  pr^tcodoe  pluie  iallnr.>nie  qni  cknt  être  attriboce  à  la  posHièra 
<le«  ptiu,  etc.  Bordeaux,  1802,  tB-8.  =.  Id.  Volice  aw  remploi  de 
Neorce  de  pin  daoi  IrafiArret  intermiltentM.  Borcleavi,  1806,  ia-8. 


ff.^).Dwififli«ifi- ,oiB.  rH^  180^4  «^ 

>•«  —  Uabart  U.-l.).  Dmmift.  ^ftk»  fmm  JNm*.  LmA^ 
1835,  %.,  fmd  ia.M.  -.DdMam.  Traité  pnëqw  4m  U  t^^ 
^wtm  dm  pÎM  1  gmda  dimmémm.  Pan»,  is-g.  il  j  •■  •  ^J^mmmtB 
tttioaa Salîdyvy.  Extraie  dHm  trivail  mv  la  ■ 


c«Mf»re«(iVê<ir.ei^.^  la  «ec^ilM».,  1,219). ->li«WB  (E.). 
Koto  amr  b  strvctwe  de  b  Ûem  fenelle  dea  coufbee  et  dee  cjo- 
dfas  etc.  (^Mcl.  dm  m.  mmî.,  TOI.  2S3. 18a8).~liekml  (L.-C.). 


twmaMm.  Ua  dai  Ml 
L. 

Pioa»a«isi.  Hapa  itaiiea  da  Cariaredle  Fi 
ViOBaiao.    Jf«a   italica   dm 
L. 
PHwao.  Forn  japdaaia  ik  PhmA. 
-»        axaiTlTaMi,   Ua   dm  mm 

rtm*. 

Pi0ivo.lo«  itaiiea  da  peaplierMir,  ^yalai  mifrm,  l. 

Fiat  .Ha»  dm  Cmn$ê  Piem^  Lu,  ea  tagleiMn^  et  da  gjade»  — 


tiwa.lB^dtb/Xi^e»J 
PiMk  la»  da  JUaa  P^^  L. 
fiwh\.  g^m indien  da /•<>■>  liai  ah—Xti, 
FirA««Ai«,  17a  dea  aoaMde  bpapaafaye,  Cmmm 
L. 
Pmav.  Va  des  nooas    de  la 


■SnfadM^ 


PiPELifa,  PiPBLinrHB.  Oiseau  dont  Fmier  ni 
Pemetty  disent  que  la  chair  a  très-bon  go4t,  et  qni 
paraft  être  rhuitrier,  Httmaiopus  OêiruUçuê^  JL. 

WXB*  Genre  de  plantea  de  la  famille  dea  Urtin 
cées  (dont  le  nom  Tient  de  ^ezrx ,  je  digère)  ou  œ»- 
stituant  une  nouTolle  famille  ,  les  Pipérmeémj 
qui  doit  être  placée  près  des  Arum,  pour  ceux  qui^ 
<»nime  Claude  Richard  et  Blume,  les  regardent 
comme  Honocotylëdones,  oo  près  des  Uriieéss  po«r 
ceux  qui,  arec  Jujuien  et  R.  lût>wn,  lea  croient  Bic(o-« 
tylédones.  Ce  genre  renferme  un  très-grand  nombre 
d*e«pèces  (au  moins  400)  /{ui  croissent  dans-lea  partiea 
les  plus  chandes  de  TAncien-Montle ,  et  surtout  tin 
VouTeau.  Ce  sont  les  végétaux ,  parfois  folubilea,  è 
lenilles  simple,,  entières ,  épaisses  ,  i  tiges  lignenaea 
ou  herbacées  ,  i  fleurs  en  obatons,  ayant,  deux  éta-t 
mines  (dont  on  a  formé  le  genre  Pêpinomia  qui  softt 
tous  herbacés)  ou  plus;  ils  ont  tous  des  petits  IVuita 
baccâformes,  monospermes,  indéhiscents,  ot&aniaou* 
Tant  une  saveur  Acre,  chaude, aromatique,  piqnanto, 
appelée  poivrée^  de  celle  de  mcê  espèces  dont  on  lait 
un  si  grand  usage  daps  toutes  les  parties  ^u,  monde 
spus  le  nom  de  poi»rt  ;  les  feuilles  participent  aussi 
de  cette  saveur  ainsi  que  les  racines.  Les  pot^res  a«rt 
regardés  comme  ooBdîmontaires,atimulaBta,sali- 
vaires,  stomachiques,  carminatifs,  etc.  Phisieura  ont 
des  propriétés  anti-syphilitiques^  fébrifugea ,  aial** 
gogues,  etc. 

F.  aduncum,  L.  Poupée  Desportes  dit  que  la  racine 
de  cette  espèce  des  Antilles,  y  est  employée  oommt 


(1)  Plnaieors  onvraget  de   cette  bibliographie  appertàenneat  i 
Particle  OiUflr^ 
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tdiTÛre;  c'ait  un  de. 2V]|«iid.- éo  Piwn(fi«^^^^  fondre,  ce  qiiiett«tté,c«r il  wtbeaiicoiipploiprtit, 

P.  album,  Vahl  {Strium  album,  Rumphint,  Jmb.,  Ctêt  un  def  Nhandi  de  Pison ,  qui  dit  que  rinfudon 

V,  46).  C'est  une  espèce  dittinote,  déjà  tignalée  par  de  la  racine  provoque  la  sueur,  les  urines,  éloigne 

pujardin(I>n»yiiw,  143, 144),  qu'il  nefautpascoB-  les  aerpents,  et  que  ses  feuilles   sont  sterauU-^ 

fondre  avec  le  poivre  blanc  du  commerce ,  qui  n'eat  toires. 

que  le  fruit  du  poivre  noir  privé  de  son  écorce.  An-  '  F.  eiîHfoHum,  Lam.  C'est  le  lahorandi  de  Pisona 

derson   a  donné  une  note  sur  ce  poivre  dans  les  qui  est  regardé  au  Brésil  comme  une  panacée  contre 

Tran*acîion9  de  la  Soc.  lin,  de  Londres,  tome  ÏXV.  toutes  sortes  de  maladies ,  teUes  que  celles  qui  sont 

P.  Amalago,  L.  Cette  espèce,  des  Moluquesoû  elle  produites  par  les  venins  et  la  morsure  des  serpents  • 

porte  le  nom  d'amo/o^,  y  est  usitée  contre  la  syphi-  il  est  sudorifique  ,  cordial,  sternutatoire  (Pison' 

lis(Rumphius,^«.A.,VII,t.ll).  Brae.,^.                                           «'«"^Fison, 

P,  anguêiifoUum,  Ruii  et  Pavon.  Sa  déoocUon  />.  cordifidium,  Swartx.  Toutes  les  parUes  de  ce 

est  usitée  au  Pérou ,  où  U  se  nomme  Moho  moko  ,  poivre  des  Antilles  sont  très-âcres. 

d'après  ces  auteurs,  dans  les  maladies  fénériennes.  />.  Cubeba,  L.  Cubèbe,  Poivre  à  queue  (F/oroin  A?. 

P.  anieatum,  Bumboldt.  On  se  sert  sur  les  bords  m^  f.  XA%  Ce  poivre  diofque ,  qui  croît  à  Java .  à  k 

de  rOrénoque  de  la  décoction  des  baies  ,  qui  ont ,  Nouvellc-Guinée,  à  nie- de- France,  etc.,  a  ses  fruiU 

ainsi  que  le  reste  de  la  pUnte,  1  odeur  et  la  saveur  de  pédicules  comme  plusieurs  autres  espèces ,  qui  mé- 

1  an„,  pour  laver  les  plaies ,  les  u^res,  etc.  ;  il  pa-  nieraient  peut-être  de  former  un  genre  distinct  par 

ralt  qu'elle  est  purgative  (Nota  Gênera  et  Spectee,  «e  caractère  ,  etc.;  ils  ont  le  volume  d'un  grain  de 

I,  58).  C'estl'^fiici/fe  des  colons  espagnols.  poUre  ordinaire  et  lui  ressemblent  d'ailleurs,  de 

P.  Betle,  L.  Bétel,  SyHmanga  des  Malais.  Cette  gorte  qu'il  faut  toujours  qu'ils  aient  leur  pédicule 

espèce  célèbre,  croît  dans  I  Inde  et  surtout  au  Mo-  q^.nd  on  en  use,  sans  quoi  on  risque  de  se  mépren- 

luques.  Le  suc  de  ses  feuiUes    est  prescrit  comme  dre.  Ces  fruits  étaient  connus  et  employés  avant  la 

fébrifuge ,  a  la  dose  d'une  cumerée  A  café  deux  fois  pia„te  qui  les  fournit ,  dont  la  découverte  est  due  è^ 

par  jour,  d'après  Ainslie  j  on  le  è^une  aussi,  suivant  Thunberg  :  les  Grecs  les  nommaient  KOuHe^a.  On  » 

e  même ,  dans  les  indigestions  des  enfants  et  dans  ^,„  ^^^  ^^^^^^^  ,g  carpeéium  de  Galien  ;  nom  que  lui 

1  hystérie,  mélangé  avec  du  musc;  les  Javanais  em-  donnaient  les  Arabes,  d'après  quelques  commenta- 

ploient  les  feuilles  de  cette  plante,  qu  ils  nomment  ^„„  c'est  le  Piper  caudaium  des  formulaires, 


Suroo ,  comme  les  Européens  le  tabac  (MaL  ind. ,  q„i  ^^  impropre,  aujourd'hui  qu'on  en  connaît  plu- 

11,  466).  Le  plus  grand  usage  du  bétel  est  d'entrer  gj^urs  qui  sont  pédicules,  comme  le  P.  capense,  L. 

dans  la  composition  de  ce  nom  (1)  (voyea  Bétel)^  p^  ,^  i».  caiMte/nm,  Vahl,  etc.  Dujardin  raconte  que 

dont  on  fait  un  si  grand  emploi  dans  l'Inde,  comme  |^,  habitants  des  lieux  où  croît  ce  poivre  fontbouU- 

digcstive,  et  contre  l'épuisement  par  diaphorèse  ;  on  i^  g^n  fruit  avant  de  le  livrer  au  commerce,  afin 

le  remplace  par  le  P.  Siriboa,  L.,  à  Amboine.  On  ^ji  ^^  puiise  plus  germer  et  se  reproduire  (Dro- 

peut  consultersurUconfection  de  cette  composition,  ^„„^  ^g,).  n  „^^^  .^rive  de  l'Inde  par  causes  (1). 

appelée  aussi  6«yo,  une  note  de  don  Luis  Nées,  dans  L'analyse  chimique  des  cubèbes  a  démontré  i 

le  6«  volume,  pag.  289,  des  j^nalee  de  oienciae  na-  m.  Vauquelin  qu'ils  étaient  composés  :  d'une  hmle 

iuralee  de  Madrid  pour  1803.  volatile  concrète  ;  d'une  résine  semblable  à  celle  du* 

P.  capense,  L.  P.  Thunberg  dit  qu'on  le  regarde  y,^^^^  de  Copahu  ;  d'une  petite  quantité  d'une  antre 

au  Cap  commeunexcellent  stomachique,  et  qu'il  y  résine  colorée;  d'une  matière  gommeuse  colorée; 

remplace  toutes  les  espèces  de  poivres  {f^ogage  ,  I ,  d»un  principe  actif  semblable  â  celui  qui  se  trouve 

539).  C'est  une  de  celles  i  firuit  pédicule ,  et  qu'on  dans  quelques  plantes  légumineuses  purgatives;  de 

appelle  à  cause  de  cela  poivres  à  queue.  quelques  subsUnces  salines  (if  ém.  du  Muséum,  VI, 

F.  Carpunya ,  Ruix  et  Pavon.  On  emploie  au  Pé-  ^^\ 
rou  cette  espèce,  en  infusion ,  qu'on  regarde  comme  Le  Cubèbè  a ,  comme  tous  les  poivres ,  des  pro- 
agréable à  boire ,  pour  favoriser  la  digestion.  Les  piétés  actives ,  chaudes ,  énergiques  ;  son  odeur 
feuUles  partagent  les  propriétés  du  fruit.  Leur  pou-  ^t  p|ug  forte  mais  plus  agréable  que  celle  du  poiviv 
dre  éloigne  les  insectes.  ordinaire  ;  on  le  regarde  comme  un  puissant  stoma» 

P.  caudalum,  Vahl.  Cette  plante  croît  A  Bourbon ,  chique ,  un  bon  carminatif ,  un  sialogogue  marqué  ; 

oà  on  l'y  appelle  Cubèbe  de  Bourbon,  A  cause  de  on  en  a  vanté  les  effeU  dans  le  catarrhe  chronique , 

son  fruit  pédicule,  comme  le  vrai  cubèbe  ,  P.  Cu-  dans  les  fluxions  eatarrhales ,  l'asthme  humide,  et 

beba,  L.  (qui  porte  le  nom  de  Piper  oaudatum  dans  ^^^^^  i^,  foi,  ^^^n  fo„|  donner  de  la  tonicité  aux 

les  formulairei) ,  avec  lequel  il  ne  faut  pas  le  con-  ^„^^  ^  surtout  muqueux  ,  et  réprimer  la  sécrétion 

'  surabondante  dont  il  est  le  siège  lors  de  son  affaiblis 

(1)  Soimt  H.  le  dodear  1kiM«aU,  U  oWn  dont  on  «e  ^nu  b  aement.  On  l'a  employé  contre  la  migraine  avec  suo- 

«•«pedUoD  du  bAd  6tt  to«)oun  éteuU;  ee  qn«  .  rhiSé  du»  ^ès  ;  on  lui  a  surtout  attribué  la  propriété  presque 

plot  de  rhigt    cndroiu  âiSfémt»,  oà  il  V»  rue  en  pondre  et  co  ' 

bouillie  ;  i  b   Cockindnne  on  a  poar  cet  objet  on  Tue  (ail  etprie. 

Ceux  qvi  B*OBt  plu  de  dente  bmieni  lee  non  Ane  dane  «a  petit  (1)  H  »•  featpae  confondre  non  ploe  le*  cobèbci  «vec  le  Trait  da 

■M>rlier  de  corne,  etc.  Il  Msuie  anenqae  le  bétel  ne  corrode  pas  Lamni9  Ctiftffta,   loor.,  qiù  loi  retsemble  beaoconp;   nuisUoat 

les  denti.  M.  Labilbrdière  sTait  d^4  observé  qm  celte  chaax  ^ait  noir ,  tandis  qne  les  cnbihes  ton  t  dVn  ronge  griifitre,  et  on  ne  b 


é»»*»**  (refaye,  1, 848).  tronre  pM  dans  le  c 
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m,Qmm}mi{Flor9médie.,Ul,i\Û),àeoomhÊMn 
les  T«Higet ,  riavatioa  île  r«popleiie ,  la  pmviyfte, 
r«iiDé«i«  ,  eCe.,  et  aatret  alISBotioBi  oMlmlet.  On 
Ta  auMÎ  employé  comme  m^tieatoire ,  préparé  en 
pstitet  draféei ,  poar  maaqoer  b  maaTaiee  odeur  Ide 
|%aieiiie ,  de  la  boaolie  ,  etc.  Bans  Tlnde ,  le  etibébe 
«et  employé  toit  oomme  stomacfaiqae,  aoU  comme 
moyeo  d*eieiter  lei  appétiti  Ténërient,  et  daof 
qaelquef  maladies  des  enfanta.  Il  entre  dana  Veau 
générale  ;  fon  huile  etsentielle,  dans  la  lAériaf«#, 
'  la  vimmigrê  tkéHmeal,  etc.  Avant  Tépoqne  dont  nom 
allons  parler,  on  n*cn  usait  que  pen  on  point  an 
France ,  et  la  dose  qn*oa  prescriTaH  ne  s'élerait  pas 
à  plus  de  8  4  94  ^ains.  Son  hnile  se  donnait  par 
fontt»  dans  des  potions ,  etc. 

0  paraît  que  dans  Tlnde  le  onbèbe  est  «n  moyen 
populaire  contre  les  gonorrhées  ;  roab  il  était  resté 
permi  les  naturels,  qui  ont  dans  tous  les  pap  une 
médecine  particulière  et  peut-être  parmi  les  pratU 
eiens  du  pays.  Un  oftcier  anglais  ayant  oontraoté 
une  affection  de  ce  genre  qui  résista  à  tous  les 
moyens  employés  pour  la  guérir,  un  de  ses  domesti- 
ques indiens  lui  donna  le  cubèbe  qui  le  guérit  in- 
eontkient.  Ayant  été  ensuite  eoToyé  à  Ja?a  où  ces 
maladies  sont  fréquentes,  il  eut  occasion  d'y  propa- 
ger ce  traitement;  ks  médecins  anglais  qui  exercent 
dnna  ce  pays  et  les  Hollandais  le  firent  connaître 
parmi  leurs  oompatriotee ,  et  bientôt  la  non? ello  en 
anÎTa  en  Europe  (/onm.  unw.éêûte.  médic.,  XVI, 
947).  C*esten  1816  qu*on  comment  à  parler  en  An* 
gleterre  de  ce  moyen,  que  le  docteur  Barclay  parati 
«Toir  contribué  un  des  premiers  à  répandre.  Feu 
M.  Delpech,  en  France,  publia  le  premier  une  notice 
sur  ce  sujet,  en  septembre  1818,  dans  la  JRetuê 
médicale  :  mais  H.  Pierquin  assure  être  celui  qui 
qui  Ta  le  premier  employé  ehes  nous ,  et  il  affirme  , 
dans  une  note  qu*il  nous  a  remise  sur  ce  sujet,  que 
la  première  des  obserrations  publiées  par  M.  Del- 
peeh  est  de  lui,  quoiqu'il  n*y  soit  pas  nommé. 

Le  mode  de  traitement  consiste  è  donner  une 
bonne  ouHlerée  à  café  de  cubèbe  en  pondre  (1  gros) , 
dans  un  liquide  quelconque,  une  heure  avant  de  dé- 
jeuner (10  heures  ),•  une  deuxième  è  6  heures  du 
soir  ,  et  une  troisième  en  se  couchant ,  enanivant 
il'ailleurs  un  régime  anti-phlogistique,  et  continuant 
lo  médicament  après  que  Técoulement  a  disparu. 
L*ardeur  d'urine  cesse  ordinairement  au  bout  de  48 
heures  et  quelquefois  plus  tôt,  puis  le  flux  s'épaissit 
•t  diminue  peu  4  peu.  En  général  ses  effets  sont 
très-doux;  il  purge  légèrement  ;  les  urinea,  qui  aug- 
mentent de  quantité,  s'imprègnent  de  son  odeur; 
parfois  il -se  manifeste  de  la  chaleur  au  visage ,  A  la 
paume  des  mains,  etc.  La  docteur  Hiles-llarloy  a 
porté  la  dose  du  cubèbe  jusqu'à  9  gros  par  Jour. 

On  s'est  demandé  si  co  traitement  pouvait  être 
appliqué  à  toutes  sortes  de  ^norrhé^  et  è  toutes  les 
époques  de  Is  maladie.  On  ne  le  conseillait  d'abord 
que  pour  celles  qui  étaient  à  l'état  chronique,  ou  qui 
%vaient  résisté  à  d'autres  traiteme!kts.  On  s'est  en- 
hardi ensuite  à  y  soumettre  celles  qui  se  trouvaient 


encore  dans  VêtA  dTlMnilé,  et  on  a  rédsd  également. 
On  élooffe  dans  ce  cas  le  divoloppement  de  la  mala- 
die, comme  dans  la  méthode  des  injections  irritan- 
tes IWtes  au  début  de  réoonlement.  Le  doctenr 
Grawfnrd  prétend  même  quil  réussit  mieux  dans  Im 
gonorihées  aiguës  que  dans  les  chroniquea  (Bihliotk. 
méd, ,  février  ISfÔ).  Le  docteur  Will  a  employé  le 
cubèbe  en  injections  (faites  avec  Finfusion  iTuiie 
once  de  graines  dans  une  livre  d'eau ,  è  laquelle  il 
ajoute  un  scrupule  d'extrait  de  belladone)  avec  suc- 
cès, dans  les  gonorrhées  (  Joufyt,  deê  progr,  deê  se. 
méd.,  I,  90).  Aujourd'hui  le  traitement  des  blen- 
norrhées  par  le  cubèbe  ,  mus*  être  en  général 
adopté,  est  un  de  ceux  que  les  praticiens  emploi^t 
le  plus  volontiers,  d'après  les  conseils  de  MM.  Del- 
pech, Lallemand ,  Dupuytren ,  etc.  Yoiot  d'ailleurs 
un  résultat  statistique  de  l'administration  de  on 
moyen.  Le  docteur  Broughton ,  sur  50  maUdm  trai- 
tés par  le  cubèbe,  en  a  vu  10  être  guéris  après  un 
traitement  de  3  A  7  jours  ;  17,  de  8  A  14;  18 ,  de  15 
A  21;  1  ,  le  55«  jour  ;  chex  4  seulement  on  n'obtint 
aucun  résultat  {Bult, des «c.  méd.,  Fér.,  I  , 95). 

Cependant  on  a  vu  nattre  de  l'usage  du  fruit  de 
ce  poivre  des  accidents  divers ,  qui  doivent  rendre 
prodent  sur  sa  prescription  ;  il  a  causé  des  «rdeura 
d'uriner,  de  la  fièvre ,  avec  rougeur  de  la  fhce,  dm 
hiflammations  de  l'urèthre ,  de  la  vessie ,  des  testi- 
cules, des  rétentions  d'urine,  des  éruptions ootanéea 
{London  méd.  and.  phjfi.  Joum. ,  mars  183f),  etc., 
et,  malgré  cela,  la  guérison  de  la  gonorrhée  a  eu  lien. 
Ces  exemples  exigent  qu'avant  d'administrer  ce 
moyen  on  examine  l'état  des  sujets ,  leur  propension 
A  l'inflammation,  etc.;  et  souvent  aussi  qu'A  fimita- 
tion  de  ce  qui  a  lieu  A  l'hèpital  des  vénériens  dé  Pa- 
ris, on  applique  préalablement  des  sangsues  au  pé- 
rinée, qu'on  baigne  les  malades ,  qu'on  les  rafraî- 
chisse; comme  ces  accidents  paraissent  tenir  A-l'action 
trop  vive  du  cubèbe  sur  l'estomac,  on  a  pensé  qu'es 
le  portant  sur  un  organe  moins  irritable  on  produi- 
rait le  même  effet  sans  ces  inconvénients.  M.  le  doo» 
teur  Velpeau  a  proposé,  d'après  ces  considérationa , 
de  le  donner  en  lavement,  A  la  dose  de  t  A  9  gros  en 
poudre ,  suspendu  dans  5  A  6  onces  d'un  véhicule 
oléagineux,  ce  qui  a  donné  des  résultats  «vantagenx 
{jérchi9.  gén.  de  méd.,  IIII,  47);  exemple  qui  a  été 
imité  par  d'autres  praticiens.  M.  Dublanc  jeune  , 
pharmacien ,  pour  arriver  au  même  but ,  a  préparé 
avec  le  cubèbo  un  extrait  oléo-résineux  qui ,  au  16* 
en  poids  de  ce  fruit,  offre  les  mémea  propriétés  ,  et 
qui,  donné,  par  conséquent,  A  la  dose  de  5  grains, 
8  fois  par  jour,  agit  comme  la  poudre  même  du  cu- 
bèbe {Joum.  de  eMm.  méd.,  III,  491  ;  Joum,  do 
pharm.,XlV,4^). 

On  administre  aussi  le  cubèbe  avec  succès  dans  la 
leucorrhée  ,  maladie  si  rebelle  chet  Im  femmes  ;  le 
docteur  Japnes  Orr  rapporte  quatre  observatÉona  de 
cette  maladie  guérie  par  la  seule  prescription  de 
cette  substance,  A  la  dose  de  1  gros  1/î,  3  fois  par 
jour  (/oum.  deméd.d'Édimb,  XVIII,  519).  Bans 
trois  de  cm  cas,  la  leucorrhée  avait  été  la  suite  de 
fausses  conchm. 
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Le  poiw»  eommon,  qai  a  d*âUle«r8  ane  j^ande 
reMQiDbiMMM ,  par  Todenr  et  la  Mvmtr ,  aTOc  le  eu- 
bébé,  réussit  comme  loi  et  de  la  même  manière  dans 
la  ^anoprliée;  de  sorte  qn*on  peut  Vf  employer  à  sa 
place,  oe  A  qaoî  son  prix  bien  moindre  confie  aussi 
{Rwmemédic,  X  ,  960)  :  seulement  il  demande  un 
pen  plus  de  temps,  dit-on,  bien  que  M.  Rereillé-Pa- 
rise  en  ait  observa  la  guénson  au  0«  jonr.  Dès  1807, 
il  arait  tu  le  poitre  ,  employé  par  des  reilitairet , 
supprimer  la  ^onorrhée,  non  sans  causer  des  accidents 
et  faire  jouer,  dit-il ,  qniiie  ou  doublé  { Joum.  gén, 
âe  méé.,  LXX1, 105).  Par  contre ,  le  oubèbe  (guérit 
les  fièvres  intermittentes ,  comme  le  fait  le  poivre, 
d'après  la  méthode  de  Frank,  ainsi  qne  s*en  est  a»- 
sure  le  docteur  Puel. 

Lecubtte  fait  la  base  de  la  poudrt  anglaiêe,  qu'on 
envoie  de  la  Grande-Bretagne,  pour  {^érir  la  go- 
norrbée,  et  qu*ou  donne  par  gros.  On  a  attribué  au 
copahu,  que  Tanalyse .trouve  dans  ce  cubèbe,  ses  pro- 
priétés contre  la  gonorrbée;  mais  la  quantité  en  est 
si  petite,  et  celle  qui  est  nécessaire  pour  guérir  cette 
maladie  est  si  grande,  qu'il  y  a  impossibîBté  qu*eHe 
loi  soit  uniquement  due  :  il  faut  la  chercher  dans 
Faction  rive,  excitante,  révulsive  do  Piper  Cuhebm, 
et  peut-être  A  celle  qu^l  paraît  avoir  en  partioolier 
sor  les  membranes  muqueuses. 

11  y  a  en  Guinée  un  poivre  à  queue  différent  do 
oubèbe,  mais  pins  gros,  et  qn*on  vend  en  Angleterre 
(Walckenaër,  Koffoget,  I,  583). 

Cort4vilU  j  Sanabria  (D.).  Informaciomt  y  ft^ne^r  de  h  qu»  «m 
cmb*ba§f  •fo.In-4,  Mna  date  ni  Uea.  —  Velet  el  Arcinicga.  Fartctr 
qM0  la*  cubêhas  ton  at  earptêi»  dt  Gattno.  fn-4  ,  MOt  âa^U  ni  lif-a. 
TeichdMjtr  (G.-F.).  /><•«.  dêembtbiê.  Pnv.  0..W.  Wedel.  In», 
ITOI,  iB-4.  >.  Delpeck.  Heclce  nr  r«wploi  dm  cubèbM  en»  b 

Comtrké»  (JbvM  médiDok,  Mpl.  1818).  *-  ( )  P^rmctima  «ftM*^ 

wtimB  êmtàêmm  ^fcuktbm  m  f— tinft— >  Loadfon,  1821.  ->* 
Gnwrard.  Bem  «Abu  âm  tohihm  daM  hymiliiia  («o  ■ngUM  e 
Jmtmat  «PÉdimUnrg,  ZIV,  32.  Ti«d«il  par  Pierquin  j  ^«mIm 
c/ùwf  .  d«  Aten//M/U«r.  |««viflt  l|ft22).  Brooghtoa.  Obê$TvuH0n$ 
•mtk9usê0fcubtb*ê,orJavap0ppw^  tu  a  r$wmli  for  g^norrkma 
(TTUH9méd,^kirmrg.t  XII,  1).—  Poel  (J.-â.j.  Considi^ratioBa  sur 
l'nftploida  poivre  cuLibe  {Reeuêil  dt  mid^  ehirmrg.  «i  pharm, 
.mitit.,  XVI).  —  Varda  Martinet  (  J.-M.).  Sur  les  mojrens  de  gué- 
rir Ict  blennorrhagies  en  ^TÎtaoC  remploi,  et  cons^qnemmeat  let 
ineDaT^BJeBl»,  do  poirre  cnbèbe  (en  espagnol  :  £h0ad9»  de  «m- 
'  diêima,  XVn  «t  XflII.  JbdrU,  1ÊSÊB).  «  V«r«Hbod.Creepiat 
(P.-B.>.  CouêiéinUmtM  tmw  lo  «opako  «t  «ot  k  cnMtiÉ  (TUm). 
■oMpelIkr.MSa.  i»4. 

P,  diekoiûmum,  Euli  et  Paven.  Ses  feuillea  sont 
employées  comme  stomaehtqoes  ,  au  Péroo ,  où  il 
croît;  la  raeioe  est  regardée  comme  Mbrifiige,  d'a- 
près Ainslie  {Mmi.  tfful.,  II,  416). 

P:gminê€nm,  Thonnîng.  On  s*en  sert  en  Goinée 
oomme  succédané  do  poirre  ordinaire;  mais  il  ne  le 
PttiBptaoe  qn*imparlMtement,  è  caose  de  Paaiertume 
de  sea  froits  (BuU.  deê  «e.  nat,,  Férossac,  XXUl , 
80,1850. 

P,  ketêropkfflium,  Roiset  Pavon.  Ses  feuilles  sont 
■"agardées  comme  fbcilitant  la  digestion.  Il  croit  ao 
Nroo. 

P*  Ç^eromlti)  HuBqualifèêhtm ,  Ruii  et  Pavon. 
H  est  «sffé  an  Pérou  oemme  coodrmenlaire. 


P.  tongmm,  L.,  Poivre  long  (qn^il  nefautpas  con* 
fendre  avec  la  plante  de  nos  jardins  à  laquelle  on 
donne  ce  nom,  qui  est  le  Captienm  annuum  ,  L.). 
C'est  une  espèce  qui  croit  dans  Tlnde,  aux  Philip- 
pioes  où  on  la  nomme  cagasças ,  buyo  bayo  ,  au  Pé-  > 
rou,  etc.  :  c'est  peut-être  aussi  le«iAaiM/tdes  Brési- 
liens, de  Marograve  (0ro«.  ,  75).  Il  porte  de  petits 
épis  femelles  nen  développés  ,  fSsrmes  ,  compactes  , 
serrés ,  semblables  aux  chatons  do  bouleau  ,  de  1 
pooce  1/S  de  long,  sur  1  Kgne  I  f2  de  diamètre,  qu'on 
recueille  avant  leur  entière  fieurabon,  et  qu'on  des- 
sèche poor  fmage;  ils  sont  grisâtres,  tuberculeux  è 
loursurfaee,  pédicules,  obtus,  aromatiques  ef  brû- 
lants au  goôt  :  on  les  mange  dans  le  pays,  crus,  en 
salade,  maeéréadans  le  vinaigre  ,  Teau-de-vie ,  etc. 
{Trûn»,  pkil,  obr.^  1,  116).  Il  est  employé  dans 
l'Inde  oomme  le  noir.  On  en  boit  l'infnsion  contre 
les  maux  d*ealomac;  les  Wy tiens  le  prescriTent, 
sor  la  oète  de  Coromandel ,  en  infusion  avoc  on 
peu  de  miel  ,  dans  les  afl^etioos  eatarrhales  où  la 
poitrine  est  respUe  de  mncosilés  (  Ainslie ,  Mat, 
ind,^  I,  509),  était  si  fréquent  obes  nous  et  si  em- 
barrassant poor  le  médecin  ,  qui  mériterait  qu'on 
essayât  ce  médioament ,  on  tout  simplement  le  pot- 
▼re  ordinaire,  de  la  nène  mauîére  ,  oe  qoi  serait 
sans  danger. 

L'analyse  de  ce  poivre  a  fourni  è  M.  Dnlong,  pfaar> 
maoieo  i  Asialbrt ,  les  résoltats  soivants  :  one  ma- 
tière réstoeose  erirtallisable  ;  une  matière  grasse  , 
oomrète,  d'Otto  àoroté  brAlante,  A  laquelle  il  doit  sa 
saveur;, one  petite  quantité  d'halle  volaïf  le;  une  ma- 
tière extractive ,  presque  analogUB  A  celle  que 
H.  Vaoqoelin  a  trouTée  dans  les  oublies  ;  de  Pami- 
don;  one  grande  quantité  de  bassorme;  un  malate 
et  qoelqnes  autres  aubstances  salines  {Joum,  de 
pk«^,,  XI,  53).  On  voit  que  ces  éléraents  sont 
presque  identiques  avec  oeux  des  fruits  du  Piper 
Cubeba,  L.F.,  et  avise  ceux  do  poivre  commun,  que 
nooadoonafamei-après;  de  mrte  que  les  propriétés 
de  oes  poivres  doivent  être  analogues. 

H.  Batka  oroit  qil^,  sous  le  nom  de  poivre  long,  on 
a  dans  le  commerce  plusieurs  espèces  ;  il  présume 
qO^on  doone  avec  celui-ci  les  épis  du  F.  giabrum, 
Roxb.,  etoeux  do  P.  CI06O,  Hamtlt.  {Joum.  de 
pk^trm,,  XVI,  967).  Celui  que  nous  y  avons  observé 
nous  a  «oojoors  paro  le  mémo.  Do  reste ,  d'après  les 
Trmnêaefionê  pkihêOphiquee,  it  y  a  aox  Philippines 
one  variétédu  Piperhngum,  L.,qu*ony  nomme  Per- 
ronqnangniio ,  d'un  goèt  brûlant,  qui  pourrait  bien 
être  celle qu*on  voit  dans  lesofficines:carel1ea-une  sa- 
veur de  ce  genre,  qoi  persiste  longtemps  dans  la 
booehe.  On  assore  qœ  cette  saveur  est  phis  remar- 
quable lorsque  l'épi  n'est  pas/  développé  que  lors- 
qu'il Peat. 

Ces  épb  non  développés ,  appelés  improprement 
poivre  long,  sont  ii|diquis  sons  le  nom  de  macropi- 
per  dans  les  anciens  formulaires  ;  ils  entrent  dans 
l'eani  ^éfiéfia/a ,  rélec/«airf  de  bàieê  de  htuHer,  le 
henediet  hsaiîf,  le  miihridaêe,  lo  ikéiiaque,  le 
diùeeordium,  Yemplâîre  épiepaetique ,  etc.,  etc  : 
c»quiproute  Panoiennelé  de  l'emploi  de  cette  es- 
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p^oe  en  nédeoUie.  On  od  oompoM  par  fermeoUlion 
un«  bière  eniTnmte  dont  on  retire  de  l*aloool  par  la 
diftHIation  (Enoyel.  méih.,BoUn.^  V,  461).  On 
pourrait  ettayer  d*en  retirer  au««i  da  poirre  ordi- 
naire. 

F,  mêikftHemm ,  Vonier  ^  de  tcfdu,  râ;  o*eat 
roen,  cota  on  kara  det  intulairea  de  la  mer  du  Sud{ 
le  êohimka  det  Carolinet.  C*eal  nne  etpéoe  qui  croit 
daof  la  plupart  dei  tlet  du  grand  Océan  pacifique  , 
et  qui  lert  a  préparer  nne  sorte  de  boiifon  dont  lea 
natnreU font  un  uiage  firéqnent  dana  lenn  repas ,  ils 
la  nomment  coca ,  du  non  même  de  oe  poi? re ,  elle 
était  faite ,  du  temps  de  Cook ,  a?eo  la  racine  fralolie 
de  la  plante  que  des  gens  mâchaient  et  mettaient  en- 
suite dans  des  Tases  pour  presser  le  soe,  qu*en  don- 
nait à  boire  ;  œ  qui  était  fort  dégoûtant  i  voir  pour 
les  Européens ,  quoique  salutaire  pour  ces  peuples  , 
comme  le  bétel  pour  les  Indiens.  Aujonrd*boi  il  pa- 
rait qu'instruits  par  tes  Européens,  ils  la  préparent 
par  Piofusion  de  la  racine  de  ce  poi?re  et  sa  macéra- 
tion dans  Teau ,  où  elle  subit  un  comaMnoement  de 
fermentation. 

Cette  racine  est  grosse ,  diaprés  TéolMntillon  que  ' 
nous  a? ons  sous  les  yeux ,  lequel  nous  a  été  remia 
par  H.  Lesson  atiié,  qui  Ta  apporté  de  Talti;  elle 
est  légère ,  creuse  par  places ,  et  a  son  bois  dis- 
posé oomme  dans  les  Monoootylédones ,  fikndrense, 
grise  extérieurement ,  plus  blanche  en  dedans  ;  eUe 
est  inodore  et  de-  saveur  un  peu  sucrée ,  i  peine  poi- 
vrée ,  ce  qui  Téloigne ,  sous  ce  rapport ,  des  autree 
poivres  ou  du  moins  de  leur  fruit.  Un  fragment  de 
pétiole  ne  nous  a  pas  présenté  plus  de  saveur  poivrée, 
mais  un  peu  d*amertume.  Nous  trouvons  effective- 
ment dans  le  récit  de  M.  Lesson  que  Tinfusionou 
la  macération  de  cette  racine  a  d'abord  un  goÀt  su- 
cré atmlogu^à  Cêlui  de  la  réglisêe ,  mais  que  (sans 
doute  après  qu'elle  a  subi  un  commencement  de  fer- 
mentatation)  bientôt  on  ne  tarde  pas  i  ressentir 
qu'elle  est  chaude  ^  stimulante  à  l'estomno ,  et  cause 
une  sorte  d'ivresse.  Ce  naturaliste  i^oute  qu'à  l'état 
fkrats,  cette  racine,  la  seule  partie  de  la  plante  ' 
qu'on  emploie,  suivant  lui,  est  èore et  aronuitique. . 
Aux  Garolinas  on  se  sert  des  tiges  frolekea  de  oe 
poivre  non  grimpant-,  qu'on  broie  dans  l'eau  à  la  mo- 
lette. On  boit  aux  Iles  Sandvrioh ,  aux  Marquises , 
aux  fies  de  la  Société ,  etc. ,  cette  liqueu»  avant  d'en- 
tamer une  affaira  ,  de  faira  un  sacrifice ,  etc.  :  usage 
que  les  missionnaires  anglais  cherchent  à  faire  ces- 
ser ,  on  ne  sait  pourquoi  {BuU.  dêê  se.  méd.,  Férua- 
sao,VI,294). 

Cette  boisson  est  en  outra  usitée  ches  ces  peuplée, 
surtout  A  Ta!ti ,  contra  la  syphilis ,  qu'y  ont  appor- 
tée les  Européens  ;  ils  boivent  une  forte  macération 
d'ava ,  qui  les  plonge  dans  une  ivresse  de  24  heures , 
i  la  suite  de  laquelle  se  manifestent  de  fortes  sueurs: 
une  seconde  dose  enlève  ordinairament  le  mal  :  ra- 
rament  plus  de  quatra  ou  cinq  sont  nécessaires 
dans  ce  climat ,  d'une  haute  température ,  où  les 
habitants,  qui  se  baignent  souvent ,  ne  yivmit  guèra 
que  de  végétaux.  Ils  cestent  pendant  tout  le  traite- 
ment couchés  dans  leur    cabane  A  eiauyer  leor 


snevr  ;  les  nataraUes  en  boivent  aoasi ,  après  le  dé- 
part des  navires  avec  lesquels  elles  ont  ooounimiqné^ 
par  précaution. 

Les  Anglais ,  peuple  éminemment  goutteux,  et  qui 
cherche  partout  des  ramèdes  è  cette  maladie ,  ail- 
leurs que  dans  la  sobriété ,  qui  est  le  vrai ,  pren- 
nent aussi  la  décoction  ou  la  teintura  alcoolique  de 
ce  poivra  pour  la  combattre,  ainsi  que  le  rhuma- 
tisme chronique  (mIsm,  loc.  cit.) 

Noos  remarquerons,  avec  M.  Lesson ,  la  simul- 
tanéité de  l'emploi  des  poivres  contra  les  maladies 
vénériennes  dans  des  localités  si  éloignées  ,  et  dont 
les  habitants  n\>nt  jamais  eu  de  ralations  ensemble. 
Dans  l'Inde,  o'est  le  cubèbe;  à  Talti,  l'ava;  à  Aaa- 
boine ,  le  Piper  Siriboa  ;  au  Mexique ,  le  P.  jâmo" 
logo  ^  L.  ;  au  Brésil ,  le  iVAontf»  et  le  lakorandif  qui 
sont  deux  poivres ,  etc. ,  etc. 

fUm.  Bot*  %wr  l«  cava  (ro  ••pafool  :  J^mIm  d»  muImm  wfru' 
tH,  ««c.  VI,  290.  lUarid,  1803). 

P.  NandKi,  Act.  soc.  d'hist.  nat.  de  Paris.  Sous 
ce  nom  donné  par  Pison,  qui  est  le  nhaudu  de  Mara- 
grave ,  on  a  cru  reconnaître  le  Pt'per  BeUe,  L.,  et 
d'autres  le  F.  caudaium,  Yahl. 

F.nigrum,  U  Poivre,  poivra  commun ,  poivra  noir, 
malagocodi ,  des  Malais  (Flore  médicale ,  V,  f.  270). 
Cette  espèce  grimpante  parait  origiuaira  de  l'Inde; 
mais  aigourd'h  ni  elle  est  partout  cultivée  entra  les 
tropiques  pour  ses  iruits  ,  dont  on  fait  un  usage  im- 
mense dans  toutes  les  parties  du  monde  civilisé  ; 
c'est  surtout  aux  fies  de  Halacca,  Bornéo,  Jaya, 
Sumatra  ,  et  duns  l'Inde  anglaise  ,  que  se  font  les 
grandes  cultures  du  poivre  ;  elle  a  lieu  aussi  dana 
nos  colonies ,  surtout  à  Cayenne,  mais  elle  y  est  bor- 
née jusqu'ici.  Cet  arbuste  a  besoin  d'un  tuteur  qui 
lui  convienne ,  et  on  lui  donne  le  Dioep^roe  de- 
eamdra,  Leur. ,  qui  parait  réussir  le  mieux  pour  le 
fsira  grimper  ;  quelquefois  c'est  VEryikrina  Carai' 
lodendron ,  L.;  d'autras  fois,  le  calebassier,  etc. 
Il  ne  faut  pas  que  ce  support  ait  des  sucs  caustiques, 
car  le  poivre  y  implante  ses  -  suçoirs.  Il  ne  faut  paa 
non  plus  qu'il  perde  ses  feuilles,  parae  que  les  fleura 
grilleraient ,  etc.  Ses  baies  globuleuses  ,  du  volume 
d'un  pois ,  passent  du  vert  au  rouge  et  au  noir  à  leur 
parfaite  maturité ,  ce  qui  a  valu  à  cette  plante  le 
le  nom  de  poivra  noir;  mille  pieds  de  poivrien,  qoi 
commencent  A  donner  du  fruit  A  5  ans  ,  et  qui  en 
rapportent ,  jusqu'A  11  on  12,2  récoltes  par  an , 
produisent  depuis  500  {osqu'A  1000  livres  de  semen- 
ces (  1  pied  peut  en  donner  jusqu'A  15  livres ,  et  ac- 
quérir 0  pottoes  d'épaisseur).  On  les  récolte  aussitôt 
leur  maturité,  qui  exige  4  ou  5  mois  pour  avoir  lien; 
on  les  étend  sur  des  nattes  pour  les  faires  aéoher ,  et 
on  marche  dessus  pour  les  séparardea  grappes;  elles 
deviennent  alors  noires  et  plus  ou  moins  ridées .  On 
en  connaît  plusieurs  soriee  commerciales ,  celui  de 
Hollande  f  d^Jngleterre  ,  de  Goa,  des  Indee,  etc., 
et  deux  qualitée,  le  poivra  lonrd  et  le  poivra  léger. 
Ou  assura  que  les  marchands  l'arrosent  d'eau  de 
mer  dans  la  traversée  en  Europe.  Elles  sont  aromati- 
ques ,  chaudes ,  piquantes  et  d'une  saveur  bien  ooii- 
pue.  Le  poivre  blan^  est  le  noir  dépouillé  de  son 


Digitized'by  VjOOQIC 


PfPER. 


471 


mif«lepp»eilëria«r«i,  an  wamfen  d*aiie  préparation 
dont  on  Pendoit ,  ^ite  de  elnnz  et  d^huile  de  mon- 
tarde,  appelée  c^'naiM ,  été  Paide  du  firottement 
(Tomaon  «  Botanique  dm  drûguitHe ,  p.  334).  Ce  poi- 
Tre  eat  plna  doux  qne  le  noir. 

L*analyiedii  poivre^  faite,  par  M.  Pelletier,  y  a  dé- 
montré un  principe  partieolier ,  qui  n*eft  pat  un 
alcali ,  malgré  Taiaertion  d*OErttaedt ,  appelé  par 
Ini  Pipérin  ;  une  huile  oonorète  trèi  acre ,  d*où  dé- 
pend let  propriétés  de  eette  flemenoe  ;  une  huile 
habamique;  une  matière  oolorante  gommeufe  ,  de 
Textractif ,  analogue  à  celui  det  légumineutet  ;  des 
•oidea  gallique  et  tartriqne  ;  de  Tamidon  ;  de  la  bat- 
sorine  ;  du  ligneux ,  et  des  lels  terreux  et  alcalini  en 
petite  quantité  (Anm,  de  ekim.  «/  depkfft,,  XY 1, 897; 
Joum.  dêpkmrm, ,  VU ,  578).  Le  oonle  Paoli  arait 
oru  reconnaître  de  la  aircônedant  la  poÎTre ,  maii  de- 
puis il  a  avoué  s*étre  trompé  (Jomm.  de  pkorm,, 
Xj  481).  On  remarquera  la  grande  analogie  entre 
oes  composants  et  ceux  du  poivre  cubèbe  et  du  poi* 
▼re  long.  Le  pipérin,  principe  insipide,  en  petits 
eristaux,  est  Mbrifége  (toj.  Bipérin);  tandis  que 
lliuile  concrète  et  acre ,  est  le  principe  de  Taotinlé 
dn  poivre; 

Chacun  connait  Tusage  culkiaire  que  Tou  fliit  dn 
poivre ,  condiment  obligé  de  la  plupart  de  nos  mets; 
sa  saveur  chaude  et  aromatique  ie  fait  recher- 
cher pour  augmenter  eelle  des  aliments  animaux  et 
végétaux ,  surtout  de  ceux  qui  sont  de  nature  fade , 
▼isqneuse ,  gélatineuse ,  muqueuse ,  et  les  rendr# 
plus  digestibles  ;  il  fortifie  Testomac ,  aide  à  U  diges- 
tion ,  donne  du  ton  à  toute  Téconomie ,  etc. ,  lors- 
qu'il est  employé  chei  noua  en  qjuaatité  modérée. 
Laa  peuples  des  régions  éqnatoriales  en  font  un  usage 
bien  antrementfréquent  que  nous;  ils  en  saturent 
pour  ainsi  dite  leurs  aliments  ,  en  boivent  des  dé* 
eootiotts,  en  composent  des  liqueurs  fermentéea 
qa*ib  prennent  avec  délices ,  ce  que  parait  néces- 
siter la  chaleur  excessive  du  climat ,  la  diaphorèae 
continuelle  et  la  débilité  des  forces  digestives ,  aux- 
quelles cette  température  donne  lien  ;  ils  sont  plus 
forts ,  plus  dispos  après  en  avoir  foit  usage,  d*oû 
est  sans  doute  né  le  préjugé  populaire  que  le  poivre 
rafraîchit,  ce  que  Gaubius  a  le  premier  démontré 
être  une  erreur.  Pour  nous  autres^  Européens ,  le 
poivre  est  un  condiment  dont  on  pourrait  fort  bien 
se  passer,  ou  du  moins,  qu^on  pourrait  remplacer  Ai- 
oUement.  Quand  on  songe  que  Tlnde  a  été  le  théâtre 
de  guerres  cruelles  pour  conquérir  ce  fruit ,  et  que 
UKurope  dépense  environ  40.000,000  par  an  pour 
s'en  pourveér ,  on  ne  peut  que  déplorer  labiiarrerie 
humaine. 

Pour  U  taUe,  on  se  sert  du  poivre  naturel ,  en 
greina ,  dans  la  préparation  de  quelques  aliments , 
oomme  charcuterie  ou  grosses  pièces  de  viande^  le 
plus  ordinairement  on  remploie  en  poudre  ,  ou  cou. 
passé,  dernier  cas  oùJlest  appelé  mignonetîê'j  il 
ftiut  le  moudre  ohet  soi ,  car  celui  des  épiciers  est 
sujet  è  être  mélangé  de  la  pondre  des  semences  de 
moutarde  ,  de  Capêieum  amnuum  ,  de  pyrèihrê  y 
d^A^nuê  cnsfMs ,  etc. ,  etc.  L'usage  condimentaire 


du  peivre  convient  surtout  aux  tempéraments  mous , 
lymphatiques ,  aux  gens  gras ,  pesants,  è  ceux  dont 
Testomac  est  lent,  froid  et  paresseux,  etci  II  est 
utile  dans  les  temps  humides  ,  lourds  ,  dans  les  pays 
aquatiques  ,  nébuleux ,  etc.  ;  il  causerait  de  l'excita- 
tion ,  de  la  phlogose ,  let  qiême  des  désordres  inflam- 
matoires chei  les  personnes  dHne  constitution  irri- 
table ,  ou  portées  aux  phlegmasies ,  qui  en  abuse- 
raient ,  etc.  Les  anciens  ont  employé  le  poivre  dans 
leurs  aliments,  même  les  Grecs,  cependant  Pline  dit 
qu'avant  qu'on  ne  l'apportât  de  l'Inde,  les  Romains 
se  servaient  des  baies  du  myrte  ordinaire  â  sa  place, 
et  il  dépkireles  progrès  du  luxe  de  la  table  qui  obli*^ 
geaient  d*aller  chercher  an  delà  des  mers  le  poivre 
indien ,  etc.  (/lâ.  ziz) . 

Gomme  médicament ,  le  poivre  a  été  peu  employé 
avant  les  temps  modernes  ;  on  le  regarde  comme  to- 
nique ,  excitant ,  aphrodisiaque ,  diurétique  chaud  , 
stomachique  puissant ,  et ,  en  topique ,  un  résolutif 
des  engorgements  froids  et  indolents  .  Hippocrate, 
Galien ,  Hoffmann ,  Rosen ,  etc. ,  l'ont  donné  contre 
l'anorexie ,  les  flatuosités ,  la  migraine ,  les  vers  in- 
testinaux ,  le  catarrhe  pituitcux  chet  les  sujets  âgés , 
In  syphilis ,  etc.  On  voit  par  un  manuscrit  grec  dn 
T«  siècle, traduit  par  Sims  ,  qu'à  cette  époque  on 
le  recommandait  contre  la  rage  {Âme.  Joum.deméd.f 
LXXXIV  ,  100)  :  on  l'a  conseillé  aussi  contre  le  poi- 
sende  la  vipère.  Bans  l'Inde,  la  décoction  de  ses 
feuilles  est  recomasandée  centre  la  colique,  mais 
Murray  observa  avec  raison  qu'il  y  serait  souvent 
nuisible  (appar.med,,  Y, 83).  Nous  avons  dit  qu'on 
pouvait  l'administrer  contre  la  gonorrhée ,  oomm» 
le  oubèbe ,  ainsi  que  le  font  les  militaires.  Les  raci* 
nés  de  ce  végétal  sont  usitées  dans  l'Inde  comme 
stimulantes,  toniques,  cordiales;  on  les  prescrit 
aussi. dans  quelques  fièvres  (Ainslie,  Mai»  ind,, 
11,885). 

Un  des  emplois  les  plus  remarquables  du  poivre 
est  celui  qu'on  en  fait  contre  le  fièvres  intenniten- 
tes  ;  on  lit  dans  Dioacoride  (  Itê.  n ,  e.  163  ;  /îifr.  rr  » 
c.  88)  que  le  poivre  est  bon  «  aux  fièvres  cfui  ne 
sont  pas  continnes.  «  Celse  {iib,  xiit,  o.  13)  en  a  fait 
le  même  emploi;  depuis  lors  les  docteun  Huiler, 
Rivière ,  Bartholin ,  Geoffroy ,  etc« ,  confirmèrent 
cette  propriété,  surtout  dans  les  fièvres,  des  paya 
marécageux  ;  combattus ,  il  est  vrai ,  par  Yan-Svrié- 
ten  (somm.,  II,  31  ) ,  Yendt ,  Lange  et  lurray ,  qui 
ont  vu  des  accidents  inflammatoires  plus  ou  momw. 
graves  étra  le  résultat  de  cette  administration  ,  ac- 
cidents sansdoute  exagérés,  puisque  nous  ne  sachîona 
pas  que  les  médecins  d'aujourd'hui  les  aient  signaf^ 
lés  de  nouveau.  Louis  Franck  renouvela  des  Gnca 
l'emploi  du  poivre  dans  les  fièvres  intermittentes, 
d'après  ce  qn*il  avait  vu  pratiquer  dans  plusienra 
contrées  de  l'Orient  où  lea  coutumes  restent  plna 
que  dans  aucune  autrerégion  do  globe  ;  il  donne  lea 
grains  entiers  du  poIvVe ,  è  la  dose  de  6  è  10 ,  une 
ou  deux  fois  et  quelquefois  quatre  par  jour ,  sans 
avoir  égard  è  l'accès  ;  en  général  il  dut  70  â  80  de 
ces  grains  peur  guérir  unefièVra  ;  quelques-unes  A 
type  quarte,  plus  v^Mlles,  en  ent  exigéSA44 
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çrMiM.  il  «■abitWai  du  traiter  par  m  moyea  Im  fi^ 
vre*  de  printampfl ,  toujours  oa  peu  influuMUoirM, 
conine  le  Mvent  lea  praticieat ,  eellei  doet  let  ao- 
eés  vent  en  auginentaot,  oelle»  qui  sont  aoooiapa* 
garfea  desymptémet  phlegmaaiquea  ou  de  faatnctté, 
avaat  d^atoir  ùM  diapar«t|re  eea  phéeenènea  :  170 
maladea  aoumufl  oe neyeo  lui  ont  oflbrt  deatoocis 
B«n  di|iiif oqves  ,  et  oe«  îadividiM  ool  M  infiniioeat 
moka  svjeta  aux  redM^ei  que  !ortqu*ili  ■onttraUéa 
par  le  qoinqaiBa.  Les  doeleun  Crordini  «  LeviMuer , 
Wolf  et  Lucas  ont  également  trouTd  dans  le  poivre 
un  esoeUent  remède  contre  les  fièfret  intermittentes) 
et  ledootenr&jedrailler  de  Nuremberg  assure  Tafoir 
employé  avec  succès  sur  plus  de  60ê  malades. 

Le  professeur  OKrstaedt ,  deCofenbague,  prepeae 
d^emplejer  le  prinoipe  du  poivre  appelé  piptrm ,  et 
déeeuvert  par  Ini^  contre  lea  némea  fièvres  ;  0  i  9 
grains  en  pendre ,  et  non  en  pilnlw ,  sufiaent  pour 
eonper  nne  fièvre  intermitleiite  »  ainsi  que  s*en  sont 
assurés  MM.  Pnoli ,  MéK ,  St-Andié ,  etc.  |  ce  der- 
nier (i?aei»e  méiT.;  III,  318)  en  donne  jvsqu^i  1!l 
grains  par  jour.  Vey.  du  reste  Pipérfn^ 

A  Textér^or ,  Taction  excitante  dn  peivre  Ta  dit 
employer  pour  augmenter  on  rétablir  la  tonidté  dea 
parties  ;  on  en  saupoudre  parfois  les  ainapismea ,  et 
seul  il  peut  servir  de  rébéfiaat  ;  en  en  met  dans  les 
ekeveux  pour  tner  les  poux  ;  en  en  toucbe  la  Uiette 
relécbée;  on  se  gargarise  avec  sa  déeoclion  daÎM 
eertaines  angines  muqueuses  eu  flnxions  oatarrbales 
do  la  beucbe  ;  on  en  rempUt  lea  deots  eariées  ponr 
ealmer  la  souirance  qu^ellea  canaent  ;  on  s*ett  sert 
eomoM  d*nn  violent  atemntatoire ,  et  il  suffit  même 
de  le  moudre  pour  épr^ver  eette  action  ;  mAobéen 
grains ,  il  provoqne  une  aeerétien  abondante  de  sa- 
Kve  ;  dans  Tlnde  on  en  oompese  des  liniments  on- 
'  guentaires  contre  le  rbnmatisme ,  la  paealyaie ,  etc. 
On  en  répand  sur  les  tissus  de  laine  »  les  pellete- 
ries j  etc. ,  pour  empéeber  les  eera  de  les  ronger,  etc. 

Le  poivre  noir ,  dont  la  dose  eonumine  est  de  5  A 
30  grains ,  entre  daoe  la  théri0qu9  d'jindromaquê, 
Yêau  §énéndêf  VéUetumirû  dis  èaMt  lis  Immrier!  le 
blanc  dans  le  miihriémiê,  \9dimpkmm$M,  etc.  On  en 
met  dans  Peau-de-vie  ,  le  vin  ,  etc.,  soit  pour  leur 
donner  de  la  force ,  soit  pour  augmenter  la  soif  de 
eeui  qui  en  «sent.  11  fcit  la  base  des  piMêêtéaU^ 
qn9ê,  composition  apbrodisiaque  que  débitent  tea 
empiriques.  |.es  poules  inanfent,  dit^oii,aveo  plaisir 
le  poivre  en  grain  ,  et  on  lenr  en  donne  pour  les  faim 
pondre  plus  tôt.  Bans  les  pays  eè  il  erott ,  les  eiaeans 
iont  fort  avides  de  ce  fruit,  tont  cbnnd  et  brûiani 
qu*il  soit.  L*bnile  essentielle  de  poivre  eot  parfois 
usitée  par  gouttes  dans  lea  potions. 

■Mler  (  D.  ).  De  fipêf  «I  opU.  K«Migdi«r|ii ,  1842,  ia.é 

PUAW  (  ik,-C.  y  Dite,  mmltp»  «Mv^wté'i*  éa  pifmK  PfM.  L. 
■«fâter.BelaMtadtf,  174g,  iii-4.%/— Ofc»to»dt.  P«iTM  propoW 
«HanM  ■«■▼••a  ■■cc^m^  à^  ^«aqwiM  («Am.  éf  mtéd^  â'M^wk» 
hmr^ ,  nOO  ;  BMélh.  ^éékal* ,  XXXI  ,408).— Fna(  L.  ). 
BipàievcM  failen  pour  conftater  Pefficscilc  au  poiiTe  dans  1m  fiè< 
vfw  inUrimttonlM  {Jown,  c^mpl.  i»ê  •oitma—mid,^  TlH,  371). 

P.  noà—^im ,  Mart. ,  laborandi ,  lamJborandi  dea 
Brésilteui*  La  racine  de  e«t  arbuste ,  du  Bréail ,  est 


Acre  et  stalagagug  ;  en  bi màeke  dans  l^sdon talgîe ,  et 
on  rapplique  écrasée  aor  les  plaies  venimeuees  dea 
serpents  et  sur  les  nlcèrea  de  mauvaise  nature,  d  V 
prèsMartias (Jonm.  lie dbsm.méd.,  lU,  SSSfV, 
18). 

/>.  |M/lelnw,  L.  Ga«peba(l)  des  Brésilîena{  bei^  A 
oellet ,  de  Ilotre«Dame  ,  aux  Antilles ,  noms  franfaia 
qui  proviennent  de  bt  forme  nrrendie  des  foniUea  dn 
cette  espèce  dea  Antilles^  où  elle  est  enqdoyée  en 
décoction  .t  suivant  Poupée  Desportes ,  comme  un 
puissant  dinrétûpie ,  capable  de  produire  même  In 
diabètes,  sien  n*en  discontinuait  pas  Pusage.  On 
remploie  auasi  dans  les  gonorrbéM  ;  Cbevallier  In 
oonaeille  dans  les  stangnries^  la  dose  d*uiie  once  dana 
une  pinte  d*ea«,  en  de  S  euilleréee  de  son  snn  ré* 
cent  (  FUf.  médie.  déêJnéaiêê,  IV 1 14)> 

/*.  iMvcnmAena?,  berbe  A  conresce.  M«  DescoortiU 
donne  oe  nom  A  un  poivre  des  Antilles,  qu*il  dit  pro* 
pre  A  gnérir  les  morsures  d*un  serpent  de  oe  nom  , 
on  vipère  forw4e4anoe  :  ce  qui  serait  nn  tiésar  ponr 
bi  Martinique,  tie  où  œ  terrible  animal  exeroe  tant 
de  ravafM  ;  il  prétend  mpoir  en  nn  sujet ,  prèa  dn 
périr,  guéri  par  Tapplioataon  sur  ses  plaies,  des  fouil- 
les de  cette  plante  {Ftorw  méd.  deê  AntiWm  ,  lU  , 
S40).  Sur  quoi  noua  «beerverons,  1*qn*il  nVa  pas 
de  /'^per  prvenmèens  dans  les  antenn  ;  9*  quHin  re« 
mède  aussi  préeéeux  serait  eonnn  de  tona  les  babitanta 
de  celte  île,  tandis  que  personne  n*en  a  eu!  parler. 

F.  rsMcnidlnm,  iaborandi  dei  Brésiliens.  C*eft , 
ainsi  que  le  P.  «iirifiaUimm,  antre  iak&mndi^  non 
jnèemnift),  un  antidote  de  la  morsure  des  serpenta, 
au  rapport  de  Pison  (/^me. ,  90)  et  de  Martins  :  on 
applique  la  raeine  et  les  fruits  sur  les  plaies  frites 
par  ces  animanv.  Les  fruits  sont  stemntatoires,  sia^ 
bgogues ,  et  employés  oemme  excitants  {Jowtn.  de 
Mm,  nUd.  ,  T,  4M).  Maregrave  {Bnu,,  p.  00) 
parle  d*un  antre  poivre ,  sons  le  méoM  nom  de  tàèe- 
rmndi,  dent  la  racine  est  excellente  centre  la  genor- 
rbée,  ce  qui  faltvoir  que  l*nsage  des  poivres  dana 
'  cette  maladie  n^est  pas  nouveau,  puisque  POnvrage 
de  Maregrave  est  antérienr  A  ItéO. 

P.  f«<wnrft/bMwm>  Sw.  Cette  espèce  est  appelée 
Bmmm  dêê  ûhaumn,  à  S^^Dombigne,  de  ses  pro- 
priétés réputées  vnlnéraires. 

P,  SMèom,  L.  Obri,Sirii,  des  Malais.  Ilremplaoe, 
A  Amboine,  le  bétel  dam  la  oempcsitien  qui  porte  ce 
dernier  nom. 

P.  tr*fifUa,  L.  Il  est  usité  en  gnise  de  tbé  an  Pé-' 
rou  {Diei,  «fes  se.  nnr. ,  X ,  S71). 

P.  nmèeMBlnm ,  L.  (nom  Jacquin),  Pariparobe  on 
Paripareba  des  Irésittens  ;  Piaon  le  nonMie  n^nn- 
mima.  Cette  plante ,  mentionnée  déj A  A  TartMe  Pth- 
mtodo,  et  naturelle  an  Dréiil,  est  usitée  dans  la  mé- 
decine de  ses  babitenis  :  on  la  mêle  avec  des  graisses 
et  un  l'applique  ainsi  sur  des  tumeurs  pour  les  frire 
mi\fir.  Le  suc  des  feuilles  est  froid ,  sHlen  fout  oreirn 
Pison   {Btoê.^  ^05),  et  se  mot  dans  les  dystéres 

(1)  C«  Mot  lirMIi^  Mgniie  fkii0«  l«fy,  H  8*ftppliqoe  ■  pla- 
««an  plmM.  HéiH  avons  d«$â  iadfcpil  nn  Ciu^mp^ltf  «ow  cHI« 
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6om«i«ia«Mit^.  €etto  plasle  eti  appelée  mm  fMki 
dans  la  prorinoe  de  Minas. 

M.  Henry  père  a  anatyté  la  raoïae  de  oe  irégélal 
que  lui  «  renii  M.  Auguste  St^Uaire;  eUe  est  ann 
natîque ,  w  rapprochant  nn  pea  de  œUe  da  poivre  , 
el  sa  saTear  est  légèrement  awère.  Il  ft*y  apastrooTè 
les  prodoits  du  onbèbe,  ni  da  poivre,  mais  au  con- 
traire des  principes  ommIogtiM  à  heatteoup  de  tub" 
êiamc9ê  végittUeê  {Joum,  de  pkarm. ,  X,  16^.  Sons 
oe  rapport  cet  toradoe  se  rapprochedeceUedu  Pipêr 
meiÂ^fsHcum  j  Forster,  que  nous  avons  vu  être  phi- 
tM  douce  que  poivrée  et  brûlante ,  comme  sont  la 
plupart  des  poivres. 

Il  y  a  proiMblement  une  grande  quantité  d*autres 
poivres  qui  ont  des  usages  médicinaux  ou  aliroen* 
taires ,  mais  nous  n*âvons  trouvé  que  les  préoédenta 
dont  les  propriétés  fassent  indiquées  dans  les  au- 
teurs. Quelques-uns  n*ont  que  des  noms  de  pays  , 
et  ont  été  mentionnés  è  ces  noms,  tels  que  Cadoo 
MsHeOf  etc.    ^ 

Pirn  «Tsioncni,  olf .  Ummmmtkiêfieot  L. 

—  Aura:  ffoitt  ofBdttai  da  Poivn  ordiinim  4caini. 

—  MV^ATva.  1I«M  igniiMl  dm  ^tiw  taMfct,  P<]p>r  <»titsi| 

—  narAVioMi,  ofi^  Ctfttnmt  «wiiw,  L. 

—  mnuct.  Mprtu*  Pimttnta.  h. 

—  mcicvv,  off.  Capoirum  anmmuim^  L. 

PiFBaBU.A.  On  donne  ce  nom  espagnol  à  quelques 
plantes  de  saveur  poivrée,  comme  le  Thymus  Pipe* 
rettof  L^  le  Satureio  korienêiê,  L.;  le  f^ilem  ji^nuê 
cûêiuê^  L^  etc. 

9MWÈMMM.  L*un  des  principes  immédiats  du  poi- 
vrettotr,  oè  il  «st  uni  à  une  huile  fixe,  4cre  et  con- 
•rète,  et  è  une  huile  volatile  balsamique.  Cette 
substance  cristalline ,  a  été  découverte  en  1819  par 
ŒrstsBdt,  dumistedaaois  (lettraè  M.  de  BlainviUe  : 
/sur»,  de  pkft.,  1 890,  n*  3  ;  extrait  dans  la  Oueetie 
deêanfé  du  iù  mai  18S0;  voyet  aussi  Butt.  depkùrm. 
d^août  1890 ,  et  Gtomafe  di  fhica,  ekimica  ,  ete., 
di  Configliaohi  e  Brugnatelli,  deo.  II,  t.  III,  p.  S03), 
qui  déjà  en  décembre  1809  {jttm,  génér,  de  médee, 
d*Altembourg)  avait  proposé  pour  succédané  du 
quinquina  le.précipité  que  forme  la  teinture  de  noix 
de  galles  dans  la  décoction  du  poivre,  épuisé  préala- 
hlement  de  son  principe  Acre  par  Talcool ,  et  qui  ne 
rayant  pas ,  à  oe  qu*il  paraît,  obtenue  pure ,  ou  s*é- 
tent  servi  d^in  autre  poivre  que  le  fhiit  du  jP^ver 
niffrmm  ,  L.,  Pavait  regardée  comme  nn  alcaloïde , 
^  la  désignait  sous  le  nom  de  Pipérine,  M.  Pelle- 
tiur,  è  qui  on  en  doit  une  connaissance  plus  eiacte 
(^fm.  lis  eh4m.  ei  dephffe,,  avril  1891  ,  p.  549  ;  et 
Jûmm.  depkarm,,  VII,  578,  avril  1891  ),  fai croit 
plus  analogue  à  celle  du  poivre  cubtiie ,  incriatalli- 
tUe  pourtant,  et  comparée  par  Yauquelin  au  baume 
de  oopabu.  A  la  même  époque,  H.  Pontet  {ObiereO" 
*eur  preeençaldeê  scieneêt  médioahê ,  juin  1891 , 
«•S;  et  Jeum.  depharm.,  VIÎ ,  580)  a  donné,  pour 
l*oblenir,  un  procédé  prompt  et  Acile.  D^autres  pro- 
cédés ont  été  indiqués  suoeessivement  par  D.  Héli , 


d9  lavuMtef  qui,  en  180,  a  publié  une  monographie 
•nr  le  ptpérîn  oà  il  fait  cpnnattre  les  expériences  du 
comte  PÛoli  ;  par  M.  P.-F.  Touery,  qui  robtient  pur 
è  la  première  on  à  la  deuxième  cristallisatiun ,  au 
moyen  de  Taleool  et  de  la  chaux  {BtM.  des  eeien, 
nUdée,  de  Fér.,  UUI ,  154);  fMr  Yoget  (Jeum^.  de 
ekim.  méd.,  1899 ,  p.  990:  extrait  des  arehives  de 
Brandes)  qui  en  a  retiré  5  gros  10  grains  d*une  livre 
de  poivre,  et  qui,  dit-on,  conclut  de  ses  expériences 
qne  e*est  la  résine  verte  et  non  le  pipérin  qui  est  le 
principe  fâirifuge  du  poivre.  On  prépare  communé- 
ment le  pipérin  en  épuisent  par  Talocol  bouillant  du 
poivre  concassé ,  précipitant  par  de  Tacide  hydro* 
eUorique  très-efhibU  la  matière  grasse,  qu^on  en  sé- 
pare ou  moyen  du  filtre,  recueillant  les  cristaux  de  pi- 
périn qui  se  déposent  ensuite ,  et  dont  reddition  de 
nouvelles  quantités  d*eau  peut  augmenter  i*abon- 
danee.  Ainsi  obtenu  ,  le  pipérin  est  en  prismes  à  4 
pans,  d*une  odeur  areamticpM  eomoM  anisée,  d*une 
•aveur  d^autant  moindre  qulli  sont  plus  purs ,  fusi- 
hlas  è  la  tempéruture  de  Peau  bouillante ,  insolnblea 
dalDs  Teau  froide,  très-sdubles  daiis  Talcool,  moins 
adubles  dans  Téther.  L*aeide  acétique  est  le  seul 
acide  qui  les  dissolve  ;  malt  ils  sont  colorés  en  rouge 
de  sang  par  Tecide  sulfurique ,  ete. 

Le  docteur  D«  Méli  est  le  premier  qui  ait  expéri- 
menté le  pipérin  dans  les  fièvres  intermittentes, 
nialadies  oà  Tefficacite  du  poivre  en  grain  était 
•onnue  même,  du  vulgaire,  et  on  lui-même  Pavait 
souvent  administré  aveo  succès.  Diaprés  ses  nom* 
breuxet  publics  essais  4  Phépitel  de  Ravenne,  où  pas 
«■  atêuM  de  quinquina  ne  fut  alors  employé,  Pao- 
tioo  en  serait  è  la  fois  plus  prompte,  plus  efficace 
et  plus  douoe  que  eelle  de  cette  écoroe ,  et  des  sul- 
fiites  '  de  quinine  ou  de  oinchonine ,  dont  l*asago 
est  plus  oo&leux  et  dont  la  saveur  est  si  désagréable. 
Terme  moyen ,  9  scrupules  à  9  scrupules  1/9  lui  ont 
suffi  pour  chaque  fébricitant.  Du  reste ,  l'huile  êcra 
du  poivra;  qui  è  I  a  vérité  ratient  toujoura  un  peu  de 
pipérin,  lui  a  aussi  paru  frébrifoge,  quoiqu*è  un 
bien  moindra  degré  ;  il  la  croit  surtout  utile  dans  les 
cas  de  dyspepsie,  d*anorexie  et«de  flatuosités  atoni- 
ques  ,  si  communs  i  Ravenne.  Ces  résultats,  vérifiés 
par  deux  de  ses  confirères,  MM.  P.  Coatti  et  J.  Bran-  . 
dolini ,  dont  il  rapporte  les  observations ,  (p.  1 05  et 
suiv.),  ont  été  confirmés  par  celles  (au  nombra  de 
sept)  du  docteur  J.  Gordini,  médecin  des  hèpitaux  de 
Livounie,  qui  préSèn  aussi  le  pipérin  su  quinquina, 
le  regarde  comme  plus  actif  en  pondra  qu>n  pilules, 
forme  sous  laquelle  Padministra  D.  Méli ,  et  n'en  a 
donné  que  8  ou  même  0  grains  seulement  {BuiL  de$ 
eciene.  média,  de  Fér.,  Vil ,  564 ,  et  Revue  médic, 
1895  ,  \\\  ,  815);  par  celles  de  M.  Saint-André ,  de 
Toulouse  (8  observations,  4  è  9  graihs);  insérées  en 
1897  dans  le  Jeumal  analytique  de  médecine  (n* 
9,  p.  576;  voyex  aussi  la  Gaeeiie  de  êanlé  du  15 
anét  1897);  par  Pobservation  de  fièvre  intermittente 
ophthalmique  ,  racoeillie  par  M.  Colombot,  médecin 
è  Cliaumont  {Janm,  génér.  de  méd.,  Cil,  140, 1898), 
où  le  pipérin  a  été  donné  en  94  heures  è  Pénorme 
dose  de  60  grains,  preuve  au  moins  de  son  innocuité; 
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enfin»  pwroeltM  do  M.  J.-B.  GonUrd^  de  Petiealent 
(S  obterr.,  8  à  12  grains  en  piloletaTee  ooebciiton 
acidniëe),  publies  par  P.-F.  Touery  qui  attHbae  â 
rimpureté  do  pipérin  dn  comaiieroe,  souTent  ymdk* 
tre  et  contenant  la  matière  Aore  et  irritante ,  les  iil- 
sncoés  de  quelques  praticiens.  M.  lagendîe  {FûrwÊU" 
laire,  etc.,  p.  Slft)  pense  qn^on  poorratt  employer 
le  pipérin  dans  la  blennorrbagie,  au.  lien  de  poÎTre 
enbébe. 

Heu  (!>.)•  iViMM  MfMftMM  êé  9$mrwmMitmii  ml  wrfg  éi  êUmên 
**l  ptpêm^a  ptfriÊfêVtlU  mon,  e  mIT  mtitm  fMHfi^m 
éi  fiÊ$$f  i0»imm»4.  MiUpOflS»,  iii-8, 136  p.,  «i  1  %  ( Voj«t  nui 
JmmaU  univêrêaii  d%  mtdieina,  XZVll,  161  ;  ai  XXTUI.  22^. 

9M»imrràUB.  Famille  naturelle  de  la  clasia 
des  Dicotylédones  diolines  apétales,  extmite  des 
Crticées,  établie  surtout  par  M.  Gandiehand,  et 
composée  de  genres  ayant  des  fleurs  en  cbatonst 
dont  le  Piper ,  qui  lui  donne  son  nom ,  est  le  plus 
considérable  et  le  pins  intéressant  sons  le  rapport 
médical  et  économique.  On  n*est  pas  enoore  d*aeoord 
sur  les  limites  et  U  plaoede  cette famUle  dans  Tordr* 
naturel. 

PtrimiTM.  Vom  <!•  b  Pmê$$rmgê  i»nM  qvalqwaaatoaa. 
PiraiovuuM.  17b  dct  bom  du  Sokimm  «•!/•,  L. 
PiniMxits.  Rom  iulim  de  la  Baetre  poiriét,  Lmtfwia  piytralm, 

Piratira .  Hion  que  porte,  en  Sicile,  le  papyruf ,  Cjfftru»  Pap^ruê, 

PfN  (Raeiae).  P^Haêrimmiliaeta,  1. 

PiPiAH.  Sorte  d*émuIslon  on  de  boisson  préparée 
ayec  raracbide.  Yoj.JraehU  HfpogtBa,  L. 

Pim.  Nom  de  lUgmri^m»  pnewrm,  SolMiff,  es  f^dfoi^ 
PimuMM.VoMMiibifdel^^pfaMTiaeMe,  BmUH»mhm1», 

Vhhom.  Boissson  de  baies  de  genérrier  et  de  pom* 
mes  sauvages,  usitée  daus  les  Vosges  (Voy.  Piqmttê). 

P<tM.«o«en.  C^hwm»pf^Auhomi»n^Pmrmm0j^,  L. 
Pa«n-TMOi,  Nom  dn  martia  p£clie«r,  Mctdo  ftftdm,  L. 

PiQuaaiA  TaiNsaviA,  Gav.  Cette  plante,  delajfe. 
mUle des  Synantbérées ,  tribu  des  Eupatoriées,  croU 
au  Mexique  où  elle  se  nomme  Trékêl  ;  on  assure 
qu'on  la  met  dans  le  tabac  pour  Taromatiser  {Jomm^ 
depharm.,  XIV,  306.)  Nous  avons  observé  cette 
plante  dans  les  jardins  botaniques ,  où  nous  ne  lui 
avons  pas  reconnu  d'odeur,  de  sorte  qu'il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  erreur  dans  cette  indication. 

PioniTTB.  Espèce  de  vin  léger  un  peu  acidole  , 
préparé  par  fermentation  avec  des  fruits  mûrs  et  de 
l'eau  (V.  Deutêria  ).  J.-F.  Martinet  (  Tr,  dêê  mo- 
/orf.  chron,,  1803,  in-8«,  p.  110),  donne  ce  nom 
è  une  boif  son  usitée  dans  les  Vosges  ,  et  que  dans 
son  Journal  dêseaus  de  Plombières  il  nomme  Pi- 
que.  On  le  prépare  avec  moitié  genièvre  et  moitié 
pommes  sauvages ,  ajoutant  quelquefois  de  l'épine- 
vinette  et  du  cynorrbodon.  Cette  boisson  est  piquan» 
te ,  acerbe  ;  elle  peut ,  dit-il ,  convenir  dans  les  fiè- 
vres putrides.  Voye»  dans  le  Dictionnaire  des 
sciencee  médicalee  le  curieux  article  de  Percy  snr  ce 
siyet. 

Pi«wi«au.  Ordûd^  médictBaU  du  Bt^,  dont  FemlWe  ne  dit 
pulesproprUiÀ  (Phmiêê  du  Chili,  U,727j. 
Pi«Divioiio.  Nom  de  lUbru»  pneatorimt,  L.  à  TeW. 


ém  Mail,  doat  I» 


PiaA^^mo.  Pe 
cbair  eat  très-estlmée. 

PoAcoAB^  Poisson  inclaasé  dn  Brésil ,  analegAe  à 
TanduMs  et  à  la  sardine,  dont  la  cbtir,  dit-on ,  eat 
tendre  et  agréable. 

Pmaia.  Nom  de  la  Brmftn  d— ■  TMephnite. 

InAffim.  Un  dea  aoma  dn  Tr^la  «alitoiM,  L. 

PiBAQOiM.  Nom  br^Uien  da  rémora,  Mêhttti»  Hee^f , 
L. 

PuATB.  Nom  doBB^  par  tea  marina  k  la  fr«gale,  Felfcoirae  JfmOmê, 
t. 

PiaATiA  PUA.  C'est,  d*après  Pison,  le  nom  de  deux 
grands  poissons  dn  Brésil  dont  la  chair  est  très-esti- 
mée,  et  que  M.  H.  Cloquet  {Dioi,  dee  ecienc.  nat.} 
croit  appartenir  aux  genres  Centropomus  et  Perça. 

PiaAUMBu.  Poisson  dos  rivières  du  Brésil ,  de  la 
taille  et  de  la  figure  de  la  carpe,  dont,  d'après 
Marograve ,  Rai  et  Pison,  la  chair  est  excellente ,  et 
qui  donne  de  bonne  iehthyocoUe. 

PnnA.  TiHf,  Pprétê, 

PiBSfM.  Nom  italias  «t  p«tagaia  de  P^nfiemk  FynSUwa^ 
l. 

PiaioAiA  TiTmAMTAi.A.,  Ajibl.  Arbrisscao  de  k 
ihmIUe  des  Léey  thidées ,  qui  croit  à  Gayeone  et  ai| 
Brésil ,  où  ses  longues  feuilles  sont  employées  en 
topique ,  comme  fondant ,  dans  les  engorgements  du 
foie  (Anblet ,  Guiane,  p.  487)  ;  au  Brésil ,  où  il  porte 
le  nom  de  Janiparandiba  (Pison,  Brae,f  191  ) ,  et 
de  Japarandiba  (Marograve ,  Brae*,  109),  ses  fkvit» 
sont  regardés  comme  apéritifs  et  fondants. 

PiaieuAo,  PiauAO  etPnieuAO.  Noms  dHin  palmier 
des  bords  de  l'Oréncque ,  qui  forme  peut-être  u» 
genre  nouveau ,  et  qni  porte  des  régimes  contenant 
60  A  80  firuits  du  volume  d'une  pèche ,  colorés ,  tàti" 
DOUX,  nourrissants,  la  plupart  sans  soDaenoes ,  que 
l'bn  mange  cuits  ou  rôtis  (Hnmboldt ,  TableauM  de  la 
naiure,  II ,  103).  M.  Martios  le  rapporte  à  son  genre 
GmOMma. 

tiUfti-MaS.  Nom  galifai  du  JTaftM  PiriH^  Aabl.  (Gwm*, 
IV,  171). 

PiBOUB.  Un  dea  aoma  dn  TriomUMê  twpaa,  L,. 
Pu4rao»OBric«u«.  Poi»  ù  «amtèrm, 
PifAiiu.  Nom  da  Fàanm  nroe«i««,.  L. 

Pia&BO,  PiMAi».  Noms  malaia  dn  bananier,  Muêa  paradiêinea, 
L. 
—        aAVTAet.  StrtUuim  «ayiiela,  Thanb. 
PtacAToa  •-«».  Ancien  nom  do  martin-picbenr,  Jktdt  lipUn» 


Pmoawh. 
L. 


Nom  Utin  de  la  bandroja,  Lêpkima  PiêeeêêHm^ 


Sources  minérales  salines,  extrê- 
mement chaudes  (60o  R.),  qui  prennent  leur  origine 
en  quatre  endroits,  à  Monte-Seoco,  entre  le  lac 
d'Agnaoo  et  la  Solfatara ,  dans  le  royaume  de  Naples» 
L'eau  en  est  reçue  dans  un  bassin  où  existe  nn  petit 
bâtiment  où  elle  n'a  plus  que  30«  de  chaleur..  Elle 
est  opaque,  aigre,  styptique ,  d'une  odeur  l^ère- 
ment  sulfureuse^  bouillonne  par  le  dégagement  du. 
gai  acide  carbonique  ;  d'où  le  nom  de  BoUa  qu'on 
lui  a  aussi  donné.  Suivant  Attumonelli  et  S.-M.  Bon- 
chi,  déjà  cités  é  l'article  Naplee,  cette  eau  con- 
tient une  quantité  oonaidérable  de  sullate  acide 
d'alumine  et  de   sulfate  de  fer  avec  un    peu  d» 
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•ttifote  Ût  diaiix.  ÀttmDOiielli  «  proposée  la  pré- 
parer artificiellement  en  faîMBt  disioudre  dans  iO 
oDoefl  d*eaa  :  sulfate  d'alnmine,  10  fraina;  salfate 
de  fer,  51  ;  salfate  de  chaux,  14;  acide  sulfuri- 
que ,  1 0  ;  acide  carbonicfue ,  1/3  Tolune  ;  gai  hydro- 
gène sulfuré ,  1/6.  L*ean  de  PitciarelU  est  employée 
par  les  médecins  napolitains ,  à  la  dose  de  4  onces 
seulement,  souvent  mêlée  A  du  lait,  contre  la  leu- 
ccnrhée ,  la  g^norrhée,  IHncontinenoe  d*urine ,  les 
hémorrhagîes  pasmves,les  dartres,  les  ulcères,  la 
diirrhée  chronique  et  oertaines  phthisies;  elle  passe 
pour  spécifique  dans  le  diabètes  et  la  gale.  Natale 
Leltieri,  cité  par  Valentin ,  dans  la  â«  édition  de 
son  foyag0  médical  en  Italie  (  p.  78)  a  tauté ,  en 
1784,  ses  bons  effets  comme  fébrifuge.  Cest  è  cette 
seule  eau  que  nous  paraissent  appartenir  les  deux 
articles  Pmcunblli  et  PiscuaBLLi  du  Dietiennaire 
éefêciencêêméd^alêê  (XLIl,  494). 

PisaDU  nTTHBiifA ,  Lam.  Bois  lyrant, Hois  à  eni- 
frer,  Dog  iooûd  (Bois  de  chien)  des  Anglais ,  qui 
donnent  aussi  ce  nom  au  Cûmus  floridu»,  L.  Cet 
arbrisseau ,  de  la  fliraille  des  Légumineuses ,  est  em- 
ployé aux  Antilles  pour  enirrer  le  poisson  ;  les  na- 
turels trempent  leurs  flèches  dans  son  soc  pour  faire 
périr  les  obeaux ,  etc.,  qu*ils  atteignent.  Cependant 
aucun  de  ces  animaux  n*en  devient  ténéneux,  et  tous 
peuvent  être  mangés  sans  incouTénient ,  bien  que 
les  parties  de  ce  végétal  soient  toiifères  (Voy.  Labat, 
Nou9,  voyage,  etc.,  I,  45i).  Le  docteur  Hanûlton 
dit  que  la  teinture  de  Técorce  de  la  racine  de  ce 
Tégétal  est  un  médicament  soporifique  intense  ; 
qu*il  Ta  employée  avec  un  grand  suocès ,  étant  mise 
dans  la  carie  dentaire,  sans  qu*il  ait  jamais  vu  la 
douleur  revenir.  Voyei  le  mémoire  qu*il  a  donné  sur  • 
ce  sujet  dans  le  Journal  de  médecine-hotmnique  de 
Londres,  p.  14,  pour  1850.  he  P .  earikagineneiê , 
Lam.,  est  fort  rapproché  du  P,  Er^fthrina,  et  a  les 
mêmes  propriétés. 

Piscimt,  Piacina.  Ce  mot,  qui  signifie  vivier, 
réservoir,  vase  à  laver,  etc.,  est  employé  dans  les 
anciens  livres  pour  désigner  soit  un  lieu  destiné  A 
prendre  des  bains  froids ,  soit  des  eaux  minérales 
mêmes  ,  où  l'on  prenait  des  bains.  La  Pûcina  nate- 
iiliê  des  Romains ,  était  un  bassin  asses  grand  pour 
q«*on  pût  8*y  livrer  à  Texercice  de  la  natation.  Dans 
nos  établissements  d*eaux  minérales ,  la  piscine  est 
le  bain  commun  des  pauvres.  Voy.  Baine. 

Pisai,  PiMU.  Voy.  Poùtont* 
—.     hWimmaroru  a«w.  Un  de*  ancieni  boom  da  requin ,  Sfuaiu  $ 
Carekaritu^  L. 

UM  *.  BXOMu.  C*«t  le  grand  eatargeon,  Aoip9n»tr  Hnê», 

L. 

—  wvvnàMvn»  C*«elk  momn,  Gadm»  MorràiÊa,  ht 
wvoBius  ê,  tau.  Vomi  de  1«  Tamek$  daneqndqveean- 

teure. 
_      JovJB.  Un  des  enctena  uomt  da  reqnin,  J^mIm  Caroio- 
^  ri«M,L.  / 

—  acaVTATOB.  Ancien  nom  de  l'eatntfeon  ordinaire,  ^ei- 

PiSGOBo.  Gr aminée  du  Malabar,  oà  il  se  noamie 
Nain-canna  f  dont  le  suc  est  regardé  comme  admant 
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à  rîntériflur,  on  en  fKetîons  sur  les  pieds  et  les 
nudns ,  peur  faire  cesser  les  spasmes. 

9MME*  Belle  ville  du  grand  duché  de  Toscane , 
célèbre  par  son  air  pur,  et  surtout  par  ses  bains , 
dits  deSt-Jnlien,  où,  pendant  Tété,  a£Quent  des 
malades  de  toutes  les  parties  de  Tltalie  et  même  de 
la  France..  L^établissement,  distant  d^une  lieue  et 
demie  de  Pise,  et  situé  au  pied  du  mont  San-Giu- 
liano  ,  d*où  les  eaux  tirent  leur  origine  et  leur  nom, 
est  divisé ,  pour  les  deux  sexes ,  en  deux  parties , 
Tune  orientale  ,  et  Fautre  occidentale ,  séparées  par 
une  place  où  passe  la  route*  Il  est  bien  entretenu , 
offire  des  cabinets  pour  les  couches  \  Voyex  Luc 
qwee ,  et  des  salles  destinées  aux  réunions  d^agré- 
ment.  Quoique  les  maisons  y  soient  rares  ,  on  y  est 
bien  logé ,  au  rapport  de  M.  Valentin  (Foyage  médi- 
cal  en  Italie,  2«  édit.,  p.  190  ;  Paris,  1826,  in^o); 
Les  eaux  proviennent  de  plusieurs  sources ,  réunies 
et  distribuées  dans  les  baignoires  et  les  bassins ,  qui 
sent  en  marbre.  Le  maximum  de  température  del 
ptnetto,  ou  petits  puits,  du  bain  oriental  est  de 
33o  Réaum.,  et  le  minimum  de  33.  Une  livre  de  cette 
eau ,  diaprés  Tanalyse  de  G.  Santi ,  rapporté  par 
M.  Planche,  dans  sa  traduction  de  la  Parmaeopée  de 
Brugn^teHi,  contient  :  acide  carbonique  libre, 
187  grains;  sulfate  de  soude,  â,03  ;  muriate  de 
soude,  3,65;  sulfate  de  chaux,  9,69;  sulfate  do 
magnésie ,  5,35  ;  muriate  de  magnésie ,  1 ,99  f  carbo- 
nate de  chaux, 3,81  ;  muriate  de  magnésie,  1,99  ; 
carbonate  de  chaux,  3,81  ;  carbonate  de  magnésto, 
0,87  ;  argile ,  0,46  ;  silice ,  0,13.  Les  analyses  insé- 
rées dans  les  Annotée  de  Chimie ,  XII ,  94 ,  et  dans 
Tonvrage  do  Valentin,  endiffèrent  à  plusieurs  égards, 
la  première  offrant  10  fois  plus  d*acidc  carbonique, 
la  deuxième  près  de  4  fois  moins  de  sulfate  de 
chaux ,  etc.  Elles  sont ,  comme  on  le  voit ,  assex  char- 
gées ,  et  M.  Valentin  dit  que  le  goût  en  est  acidulé. 
Cependant  Montaigne  (Jowrti.*(f»ii  9ogage  en  Ita^ 
lie  y  etc.,  II ,  883),  qui  rapporte  que  de  ton  temps 
elles  étaient  presque  abandonnées,  les  avait  trouvées 
sans  odeur,  sans  saveur,  quoique  laissant  un  peu 
d^Acreté ,  charriant  de  petits  atomes  blancs  analo- 
gues A  ceux  de  Bade ,  et  enfin  d*une  chaleur  fort 
médiocre  ;  il  observe  que  Comacchino  en  faisait  bien 
moins  de  cas  que  d^  celles  de  Bagnacqua  ;  et  Ton 
sait  que  Fr.  Hoffmann  {De  Aqua,  medieina  univer- 
eali,  HalsB,  1713 ,  in-4o)  les  regardait  comme  ne  dif- 
férant pas  sensiblement  de  Peau  ordinaire  ;  ce  qui 
né  Pempêchait  pas  d*ailleurs ,  d'après  ses  vues  sur  la 
toute-puissance  de  celle-ci  ,  de  leur  reconnaitre  de 
grandes  vertus.  Quoi  quHl  en  soit ,  les  eaux  de  Saint- 
Julien  ,  comparées  quelquefois  A  celles  de  Lucques , 
sont  fort  usitées  ,  soit  en  boisson ,  A  petite  dose  seu- 
lement ,  soit  en  douches  et  surtout  en  bains ,  dans 
le  traitement  des  affections  lymphatiques ,  des  ma- 
ladies de  la  peau  ,  des  rhumatismes  chroniques ,  des 
dérangements  par  ateoie  des  voies  di)|esthres ,  etc. 
Elles  étaient  jadis  préconisées  contre  les  maladies  du 
foie  ;  les  suites  de  fièvres  intermittentes ,  alors  fort 
commanes  dans  le  pays  ;  la  goutte ,  enfin  les  affec- 
tions des  toias  utinoires ,  notamment  le  catarriie  de 
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479  PISTACIA. 

la  TMne  :  G.  F«n«^  ««ipforte  A  o»  m^  { Ofra 
omnia,  p.  «7,  Frtficf.,  1700,  hi-4M.),  q«^  1488, 
un  troupeau  de  beBufs,  attaiiitt  de  piiteiMoft  4e 
MMg ,  fat  gaéri  aprèa  aTOtr  ba  4a  tea  aowir  aoltfaa, 
•itaéet ,  dit-il ,  près  do  efaAleaa  da  Bmmdmia,  f ga- 
Hno  do  Montecatini ,  mëdeoin  da  14*  siècle  ,  paratt 
être  le  premier  qni  ait  paf4é  des  bains  de  Piaa ,  sur 
lesquels  ont  écrit  depnb  un  grand  nombre  de  méd»- 
eins  italiens. 

Zjabecnri  (J.).  Twil^  de*  bain»  de  Pïm  et  de  lacqaet  (ea  ita- 
Iko).  P«dmie,  1712,  îo  4.  —  Cocchi  (A).  IWtfaâi  iH  hmgi  éi 
P4m.  Firenae.  1750,  m.4.  —  leaBi.  AaaljM  d«*  erax  dM  bdas  Je 
riM.  Florence.  tl5è»  inS,  —  Senti  (G.)-  AnelyM  «hinâ^oe  d«n 
eMS  et  d«i  bainade  PiM  et  3*  PeM  Mtde  «^Amîm»  (en  Italie^. 
fi«e,  17W. 

Pmâwv.HaMqvi  porto  m  Vin»»»  U  Dittfftm  nirf  ^swa, 
L. 

FwM.  Hmb  enclaû  d«  la  innnm.  Voy.  liMW^M. 

Pisoi.mias.  Osrbomrte  de  ébaaz  oaattëtâaiMë  ea 
globules ,  de  la  grosstar  d*iM  pois ,  ordioairameai 
pourras  d*an  noyaa.  Lea  phts  ooannai  aoot  ealles 
des  bains  de  Saint-Philippa  ,  ea  Tosoaae.  Illaa  por* 
tant  le  nom  de  Dragéeê,  CmIcmU  om  Pimmê  dis  7s- 
•ail.  Voy.  jtmmoniÊÊ  al  PUrrm  éê  Bains» 

Pmonta  raAOBAifs,  Dasf.  On  dit  q«e  oet  ai^|«^  àeM 
Antilles ,  de  la  fiimille  des  Nfotagindaa,  ea  oa  tooh- 
lif  aetif ,  employé  oeama  tel  A  111e  de  Cuba  ÇMém. 
de  ratad.  n>y.  db  méd,  db  Pmfiêy  I,  463).  On  oe 
aooi  dit  pas  sur  quoi  repose  cette  assertioa ,  de  la- 
qaalla  oo  peut  douter  ,  par  l*arbi«  est  aoaTeaa  y  et 
aoaané  seulement  depais  quelques  anmées  dans  lé 
Ciiia^iiadi»  Janl^a4»  iiotf,  (p.  M);  M  aucaaaa- 
taar  n*a  awattoDoë,  i  notra  ooaaaisaaaoa,  eette 
propriété. 

FiM*.  ffotn  ofictnal  btin  da  Gtmi fn. 

fiMieaaiftm,  Piê^atfhaHàmm»  Expiée  ds  MloatM,  Vsy.  JM- 
iAe. 
Puis.  Vb  èm  aaM  da  hpoéx,  Pitta, 
^       &*rk  llaai  qna  parle,  an  4^oa,  la  digitêla ,  DifitaU» 
pwpafan,  L. 

—  u»or.  Un  des  noBa  de  la  ^t—  da  kwp,  LjfMfrd»» 

Borista,  BalU 

—  t&ia.  Un  dec  nôma  de  la  Fmmêtêrrt, 
Pl»«inBDSS.  IVoai  holtaodaU  det  cloportes.  Vo/.  Oniêemê. 
PiMaaA».  Hom  da  Champigt^ns  aoaBevtiblea  en  Frorenoe. 

PistBLABOH.  Nom  de  lliuile  qui  surnage  la  poix 
noire  fondue.  Yoy.  7^Aéré6eii/Atns. 

PiMBRtrr.  Un  dea  nona  da  i^onliadbn  TWaMamn.  l. 

PissiTB.  Sorte  de  vin  dans  lequel  on  ijoute  du 
goudron ,  usilé  ohes  les  anciens. 

>  Kom  da  tarca-Qo&,  Bmmimm  BmIbocQêUumm,  L^  an 


PiatAecaiOf  PinActuA.  Vonu  iUUan  et  eipegnol  da  PitUcia 
twrn.  L. 

PaarAaas.  FHiil  èuPiêiaeittvmm,  L. 

~       anM.lla»h»lltadafadaP^toate«ira,L. 

"        (BSns).  4ii^p4yHMpiMMlnf  L. 

—       ••  «sasa.  Fw»  ds  VJmok4»  »jffsjas  t  L.  Vsy.  ea 

■Mt. 

FuTAcau  raas.  Moa^aqgUu  ik  pinmeia  Mr««  L. 
VttTACUA.  Gaara  da  pUBtaa4i  la  Dioéeia  Pi». 
iMdrie,  et  da  la  Cynilla  aataariWéw  nérÉkkiikm 


oém;  il  ruahiBiii  aae  iianian  d'MfiBBi  qni 
des  aibias  ou  arbrissaïai  plaa  oa  ■oins  résiaem »  à 
feaillai  aUaraes ,  ailéaa,  aa  tnloMes ,  qui  oreisaaat 
sartoaft  ea  Karopa ,  al  da»t  Ws  amandes  da  firait, 
qai  Oit  UA  drape,  ooflMitibW  #1  aléagiBeases ,  aar- 
▼aat^daaalas  paysoAaHaaaboadeniyàextiiîrtaBe 
Isaile  banoe  A  brèlar. 

P.  milmmiiem,  BeeT.  Cet  arbre ,  d'ACriqoe,  pradait 
en  Arabie  de  k  résiae,  appelée  keuU  par  les  nata- 
rais,  anaiagae  aamMiic,  d'après  M.  DaCaadoUe 
(^stat,  etc.,  1S7)  ;  seafrails  ,  qu*ils  aomment  /aa>, 
sont  oaroestibles  qaeiqu*Ba  peu  acides  ;  ils  les  né- 
leat  A  la  pAte  de  daUes ,  etc. 

P.  LemHêeuê,  L.,  Lantiiqae.  Cest  aa  arbriaMaa 
qui  croft  en  Profaaoa,  an  Barbarie,  en  Afrique, 
daas  le  Leveat ,  et  taHoat  dans  las  lies  de  raneiaana 
Gréée;  aon  nom  Tient  de  limUm:er9f  être  riaqaeux, 
probablement  delà  résine  qui  en  découle , ooanoa 
sous  le  nom  da  moêtie.  Ce  r^étal  ne  donne  pat  œ 
produit  partout.  £a  Provence,  U  n'en  sécrète  paa; 
ou  s*U  en  feurait  daaa  quelques  années  cbaudes, 
aiasi  qae  Ta  va  Gasseadi  (f^iê  da  i'atrssc),  il  est  en 
si  patAe  qnaatilé  qu'il  ae  ¥a«t  pas  la  peine  d*étre 
ramaué  ;  c'est  sartoat  dans  rtle  de  Scio  on  Chio  , 
(fu'il  ea  doBue  ,  aartaat  ana  ? ariélé  A  largaa  feuillei. 
CefI  aneoaltara  importante  pour  cette  fie ,  et  qui 
ea  fait  we  des  riobasaes  (son  tîu  fait  rautre)  :  lo 
Graad-Tura  déted  méaM  d'ea  cultiver  bors  da  cer- 
taines limites.  Pour  Tobtenir  on  bit  au  tronc  àm 
INirbre  et  aux  priaeipalas  braaches ,  de  oombreusea 
et  tégères  incisions  ,  du  15  au  30  de  juillet.  Il  découla 
peu  A  pou  de  cbaoane  d'allaa  ua  suc  liquida  qui  s'é- 
paissit rt  reste  attacbé  A  Tarbra  an  forma  de  larmes , 
qoi  parfois  ton4>enft  A  tarra  lorsqu'il  est  tréa^abao^ 
déni;  la  pramière  récolte,  qai ae  paat  sa  faire  avant 
le  V  aaAt ,  data  buit  jours ,  et  fourait  le  mastic  le 
plasaaiinié;  oa  iaoise  da  aoaToau  jusqu'au  S5  sep- 
tembre ,  époque  ou  oa  fait  la  seconde.  Il  est  défaada 
enaaite  de  ramasaar  cette  production.  On  reciieUle  le 
mastic  dans  31  villages  de  cette  fie  ,  situés  au  midi; 
les  arbres  coucbéa  ou  rampants  en  donuentjplus  que 
ceux  qui  sont  dressés;  on  en  récolte  environ  60  mille 
coques  (l'ocque  vaut  9  liv.  et  1/3  )  ;  Taga ,  ou  fermier, 
en  retient  SI  mille  qui  lui  sont  délivrés  en  paiemnit 
d'impét  ;  i'exaédant  est  payé  aux  propriétaires ,  par 
ce  méaM  ieraûer,  A  raisoa  de  35  sous  la  livre  eavi» 
ron ,  et  ils  ae  peuvent  ea  vendre  A  d'autres.  La 
meilleure  qualité  est  envoyée  à  Constantinople  pour 
l'usage  du  grand -seigneur,  la  seconde  est  destinée 
pour  le  Caire ,  etc.  (Ollivier,  Foyage  dans  i^êmpirm 
oUoman,  l ,  999).  Il  parait  qu'en  cuTtive  en  fraude 
le  mastic  dans  plusieurs  autres  parties  de  la  Turquie, 
notamment  dans  la  H atelie.  Da  tempa  de  Galien  il  y 
en  avait  ea  tgypte  qa'il  vante  beaucoup ,  car  cet 
arbre  y  orott,  ainsi  qu'A  la  Sénégambie,  d'apréa 
Labat. 

Le  mastic  est  une  résine  en  petites  larmes  d'an 
jaune  pAle ,  sèches ,  fragiles ,  lisses,  cassantes ,  trana^ 
parentes ,  et  d'une  odeur  un  peu  térébinthacée  qui 
se  meaifefte  surtout  quand  on  la  jette  sur  des  char- 
boas  ardents ,  oè  elle  brûle  bien ,  en  répandant  une 
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fâmëe  noire  et  en  sefliqaëRanrt  ;  on  en  dittingae  une 
■econde  aorte  qui  eft  en  morceaux  plna  gros,  irrégu- 
Ucrs ,  grisâtres ,  idiptti^ ,  formés  de  ragglomération 
des  larmes  salies' par  osé  impuretés,  qui  est  oetle 
qn*on  ramasse  à  terre  :  la  première  est  le  moêtic 
mâie,  ou  en  larmes  ;  la  seconde  est  le  muêtic  femsth^ 
ou  commun ,  qui  est  bien  moins  estimé.  Le  mastîo 
est  une  résine  unie  i  de  l*huile  volatile  et  A  une  ma- 
tière particulière  (toj.  Part,  mos^^ctua,)  insolu- 
ble à  Âxrad  dans  Talcool ,  d*après  H.  Goibonrt. 

Le  mastb  sert  surtout  dans  l*Orient  pour  donner 
A  la  bouche  une  odeur  que  les  femmes  grecques , 
turques ,  arméniennes ,  juives ,  eto.,  aiment  ;  elles 
te  mâchent  (d*oà  lui  vient  son  nom  )  sans  cesse, 
surtout  le  matin ,  et  trouvent  qu*il  leur  parfume 
rhaleine ,  fortifie  les  gensives ,  conserve  (a  blan- 
cheur des  denf  s ,  etc.  Il  se  ramollit  dans  la  bouche , 
y  devient  très-blanc ,  opaque ,  et  donne  d*abord  à  la 
salive,  dont  il  augmente  la  quantité ,  une  amertume 
légère  ,  ce  qui  ne  doit  pas  être  sans  action  sur  Festo- 
mao  ;  aussi  regarde-t-on  cette  substance  comme 
stomachique  et  anti-spasmodiqué.  On  fait  tant  de 
cas  du  mastic  dans  TOrient  qu*on  en  aromatise  les 
liqueurs ,  qu^on  en  met  dans  le  pain ,  qu*on  le  brûle 
comme  parfum  dans  les  appartements  ;  il  est  em- 
ployé dans  des  eaux  de  senteurs ,  des  poudres  denti- 
frices ;  on  s*en  sert  en  fumigations  contre  les  douleurs 
rhumatismales ,  goutteuses ,  nerveuses ,  les  spasmes 
de  poitrine ,  le  rachitisme ,  les  douleurs  de  dents , 
d*oreilles  ;  les  fluxions  sont  soulagées  aussi  par  ces 
Tapeurs.  Sonnini  dit  qu*en  £gypte  on  a  le  préjugé 
de  croire  la  fumée  du  mastic  nuisible  (f^oyagê,  III , 
S41).  On  le  donne  i  Tintérieur  contre  Thémoptysie , 
le  catarrhe  chronique ,  la  leucorrhée,  la  diarrhée, 
les  affections  psoriques,  etc.  Ghex  nous,  on  n*en  lait 
pas  ou  presque  pas  d'usage  ;  cependant  Desbois  de 
JRiMshefort  dit  qu^il  était  fort  usité  autrefois  comme 
•udorifique  {Mat.  méd,^  I,  423)  ;  sa  dose  est  de 
19  grains  A  un  scrupule  :  on  le  donne  suspendu  en 
pulsion  au  moyen  de  la  gomme  ou  du  jaune  d*OBuf. 
Il  entre  dans  plusieurs  emplâtres  ou  onguents  ;  on 
trouve  une  huile ,  un  sirop ,  une  teinture ,  un 
élixir,  etc.,  de  mastic  dans  les  pharmacopées  alle- 
mandes. On  s*en  sert  pour  la  fabrication  du  vernis. 
On  falsifie  le  mastic  avec  la  résine  la  plus  claire  des 
pins ,  ainsi  que  nous  avons  pu  nous  en  convaincre 
dans  des  officines  A  Paris  ;  on  reconnaît  facilement 
la  résine'des  pins  A  ce  qu'elle  ne  s'aplatit  pas  dana  la 
bouche  mais  s'émiète ,  etc. 

Le  bois  de  Lentisque  ,  qui  est  jaunâtre ,  un  peu 
aromatiqfie ,  résineux  et  d'une  saveur  légèrement 
aatringente,  participe  des  qualités  du  mastic.  Wenck 
a  TUBté  sa  décoction  comme  une  sorte  de  panacée 
dana  la  goutte  (Épkém,  dêê  eur,  de  la  nat,^  Dec.  5, 
ifèê,  186).  On  l'a  aussi  employé  en  gargarisme  ;  oa  en 
lut  dea  ouredents  ;  eu  le  donne  aussi  en  infusion 
viueuse,  et  on  ep  retire  une  belle  couleur  jaune  par 
l'alcool. 

•  •  Les  frufti  du  Lentisque,  qui  ont  l'amande  blaa- 
che  avec  une  pelure  rousaâtre,  sont  susceptibles 
d*ètre  mangés.  Pline  dit  que  de  son  temps  on  les 
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mangeait  confis  comme  desoUveiC  Itb,  XV,  96);  il 
raconte  que  Démocrate  guérit  k  fille  du  consul 
Servilius ,  atteinte  d'une  maladie  chronique ,  avec  le 
lait  d'une  chèvre  nourrie  de  lentisque  (  Itb.  XXIV 
e,  7).  On  retire  de  leur  amande  une  huile  qu'on  em- 
ploie en  Espagne  et  danr  le  Levant  pour  l'éclai- 
rage, etc.  Du^temps  de  Clusius  on  en  fabriquait 
aussi  en  Provence  (Toumefort,  f^oyag9,  II,  05). 

Slrobelb«ts«r  (  J.B.).  DUt.  mêd.  mattictêêgia ,  m»  de  mmittrêa 
mtHoh$t  natmM.  Lipna,  I69i,  in-S'^Voj,  la  Biogn^kit  w^., 
XLIV,45). 

P,  oUo9aj  Leur.  Les  drupes  de  cet  arbre,  de  la 
G)diiuohine ,  ont  une  amande  qui  fournit  une  huile 
jaune ,  légère ,  odorante  ,  un  peu  amère ,  qui  s'épals* 
sit  sans  se  cancir,  et  qui  est  agréable  et  salutaire  A 
l'intérieur  ;  on  s'en  sert  aussi  pour  brûler  et  pour  se 
frotter  les  <^eveux  ;  c'est  le  dfsaaiiipt  des  Moluques, 
dont  on  mange  l'amande  crue,  qui  est  jaunâtre 
(Loureiro,  Fhra  Cochinch.,  Il ,  755).  Il  ne  rend 
ni  mastic  ni  térébenthine. 

P.  TêrebenthuM ,  L.,  Térébinthe.  Cet  arbre,  bmb- 
tionné  par  l'Écriture  (Ecciês.,  XXIV,  /«afe,  VI,  15) 
croît  en  Egypte,  en  Grèce,  en  Provence  et  dans  le 
Levant ,  où  il  devient  arbre ,  d'arbrisseau  qu'il  est 
ches  nous  ;  on  le  voit  surtout  A  Chio.  U  porte  de 
petits  fruits  un  peu  acerbes,  dont  on  mange  le  drupe 
mariné  et  les  amandes ,  qui  sont  blanches ,  eu  Syrie, 
en  Cilisie ,  et  surtout  en  Perse  on  le  peuple  s'en 
nourrissait  totalement ,  au  dire  de  Bélon ,  en  place 
de  pain ,  il  y  a  plus  de  deux  mille  ans.  Le  même 
assure  que  la  pellicule  qui  les  enveloppe  est  d'un 
bleu  aturé  (  dans  une  variété  sans  doute ,  car  Tour- 
nefort ,  Foyage,  II ,  79 ,  la  dit  roussâtre),  ce  qui  les 
liiit  nommer  dans  quelques  anciens  ouvrages  Gra» 
num  viHde  {SingulaHtéê ,  545).  C'est  le  7*cAfoefi- 
don  des  habitants  de  Chio . 

Ces  arbres  sont  sujets  A  être  piqués  par  uil  puce- 
ron, jéj^iê  Piêiacim,  L.,  qui  fait  lever  sons  leurs 
feuilles  des  espèces  de  galles  rondes ,  du  voIuom 
d'une  noisette ,  rouges  étant  mares ,  noires  en 
Tieillissant ,  remplies  d'un  liquide  résineux ,  d'une 
odeur  térébinthacée  ;  si  on  les  laisse  croître ,  elles 
s'allongent  parfois  en  forme  de  corne  jusqu'A  acqué- 
rir un  demi-pied ,  mais  on  les  cueille  avant  leur 
plus  grand  développement  pour  servir  A  la  teinture 
des  soies  fines ,  et  elles  sont  l'objet  d'un  grand  oom- 
nerce  dans  le  Levant.  Dans  la  seule  ville  de  Beuroe 
on  en  vend  tous  les  ans  plus  de  six  mille  pesant 
(Bélon ,  Singulatiléê ,  145,  457).  Cest  la  Pommé  de 
Sodomê  de  quelques  auteurs;  nom  qui  lui  vient  de 
ce  que  Linné  avait  présumé ,  d'après  Hasselquist , 
qu'elles  étaient  le  fruit  d*nn  Soianum  qui  crott  près 
de  l'ancienne  Sodome ,  et  qu'ail  avait  nommé  en  ooo- 
aéquenoe  S.  êodomoum  (Voy.  Joum.  eompi.  d— 
êeiêno.  méd.j  IX,  307).  On  trouve  quelquefois  dee 
galles  analogues  sur  les  autres  arbres  de  ce  genre. 

SlokriM  (P..M.).  Dim.  de  p^mà  têdmmMed,  Uptim,  1616,  iB.4* 
L'écoree  du  térébinthe  brûle  en  répandant  une 
odeur  forte  et  pénétrante ,  ce  qui  la  fait/parfots  em- 
ployer en  place  d'encens  dans  les  pays  où  cet  arbre 
abonde  {Diet.  dêê  se.  méd.^  UV,  557). 
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Il  paraît  qu«  le  térébintbe  donne  urne  résine,  tans 
doute  analogue  au  mattic  :  Bëlon ,  en  deux  endroits, 
en  parle  (pag.  167  et  345  de  son  traité  des  Singula" 
r*é«),  et  rappelle  réêinedure,  pour  la  distinguer  de 
la  liquide  ,  qui  est  la  TéréhenthinB  de  Chio  ;  il  ne 
la  confond  pas  aTec  le  mastic  dont  il  parle  aussi  en 
plusieurs  antreschapitres  du  mém^ ouvrage; il  pa- 
raît qu^elle  sert  aux  mêmes  usages  qife  lui ,  et  suÎTant 
le  même  auteur  les  Perses  en  mâchent  (  pag.  335  )  : 
elle  s*éckappe  spontanément  et  s*épaissit  sur  Tar- 
bre. 

La  Tér^>€nthin9  de  Chio  est  aussi  sécrétée  par  le 
lérébinthe  ;  elle  découle  à  Taide  d^incisions  transver^ 
sales  faites  à  Tarbre  ;  elle  est  jaunâtre ,  tirant  sur  le 
▼ert ,  d^nne  odeur  un  peu  citronnée ,  s*épai8sit  faci- 
lement; on  la  purifie  fratohe  en  la  passant  à  travers 
de  petits  paniers  et  Teiposant  i  la  chaleur  du  soleil. 
En  général ,  ces  arbres  donnent  peu  de  cette  térében- 
thine (i  peine  une  livre  par  pied) ,  de  sorte  qu*elle 
est  toujours  rare  ;  toute  Tlle  n*en  fournit  pas  mille 
liyres.  On  la  transporte  à  Venise  pour  la  composition 
de  la  thériaque  dont  elle  fait  partie ,  et  qui  était  plus 
estimée  dans  cette  ville  que  partout  ailleurs,  do 
aorte  qu'elle  en  fournissait  &  toute  TEurope  ;  aussi 
le  peu  de  cette  térébenthine  que  Ton  voyait  dans  le 
commerce  était  presque  toujours  mélangé  avec  celle 
du  mélèse,  qu*on  nomme  Térébenikint  cfs  f^^nise, 
Aojourd*bui  on  n*en  trouve  plus  du  tout  dans  la 
droguerie ,  et  celle  que  Ton  vend  parfois  pour  telle 
est  la  térébenthine  ordinaire  avec  addition  d*essenoe 
de  citron.  Dans  le  midi  de  la  France  ces  arbres  ne 
donnent  pas  de  cette  térébenthine  qui  entre  en  outre 
dans  des  baumes ,  d^  onguents ,  des  emplâtres. 
Elle  a  toutes  les  qualités  d^  la  térébenthine  des  pins  ; 
comme  celle-ci ,  elle  est  excitante ,  diurétique  et 
propre  à  déterger  les  ulcères ,  etc.  Toumefort  dit 
qu*il  ne  faut  pas  la  prescrire  i  ceux  qui  ont  la  gra- 
velle  ou  la  pierre  (Voyage ,  II ,  71).  Voye»  Diosoo» 
ride  (Uh,  /;  c.  90  et  91).  On  lui  substitue  presque 
toujours  la  térébenthine  ordinaire.  Dans  TOrient  ou 
la  fait  cuire  et  on  la  mâche  comme  le  mastic. 

F.  xmra,  L.,  Pistachier  (Flore  médiouhy  V,  S175>. 
Cet  arbre  parait  originaire  de  TÂsie  mineure  ;  il  a  été 
apporté  en  Europe  par  le  censeur  Lictus  Titellios , 
gouverneur  de  la  Syrie  (Pline ,  lib,  XIII ,  c.  5) ,  et 
s*est  répandu  et  acclimaté  depuis  dans  tout  le  bassin 
de  la  Méditerranée ,  où  on  le  cultive  pour  ses  fruits 
ovoïdes,  du  volume  d*une  noisette,  ayant  au  dehors 
un  brou  ou  chair  verdAtre ,  sur  une  coque  ligneuse , 
oa^/Mnte,  blanche,  qui  renferme  uneamande  verteen- 
veloppée  d*une  pellicule  mince  etrougeâtre.  Cesaman- 
des  douces,  oléagineuses,  sont  assex  agréables  à  man- 
ger, étant  fraîches,  et  ont  à  peu  près  la  saveur  desaman- 
des douces.  Nous  en  avons  goûté  dans  cet  état ,  et ,  i 
leur  particularité  de  couleur  près,  onauraitpu  s*y  mé- 
prendre. Elles  sont  composées  d^huile,de  fécule  colo- 
rée ,  d^amidon  et  d*une  matière  colorante  verte.  On 
lëis  sert  sur  les  tables  dans  le  midi  de  la  France,  mais 
leur  petit  volupie  les  rend  plutôt  un  aliment  singu- 
lier que  profitable.  Elles  rancissent  avec  facilité,  et 
deviennent  alors  désagréables  et  nuisibles. 
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On  prépare  avec  les  pistaches  des  émobioos  êm 
couleur  verte  qui  sont  calmantes,  adouoissautee , 
pectorales,  etc.;  on  en  peut  faire  un  sirop  sembUblo 
pour  les  propriétés  à  celui  d*orgeat':  Tun  et  Tautro 
•e  donnent ^dans  les  affections  inflammatoires,  fé- 
briles, les  maladies  des  voies  urinaires ,  etc  ;  eUee 
entrent  dans  plusieurs  médicaments  aphrodisiaques, 
parce  qu*on  les  avait  cru  propres  A  exciter  les  orga- 
nes génitaux ,  on  ne  sait  sur  quel  motif,  tels  que 
Véiectuairesai^riom,  les  tabUiieê  êtomachiquêêt  etc., 
des  anciennes  pharmacopées ,  etc.,  oà  elles  ne  peu- 
vent qu*amener  une  sorte  de  fermentation  et  les  al- 
térer. On  en  prépare  avec  plus  de  raison  des  mets , 
cumme  sauces ,  crèmes  ,  gAteaux ,  glaces,  sorbeU  ; 
les  confiseurs  en  composent  des  dragées,  prali- 
nes, etc.  L*huile  qu*on  en  retire  sert  a  la  toiletta 
ainsi  que  la  pAte  qui  en  est  le  résidu  ,  A  Tinstar  de 
celles  d*amandes  douces. 

Bnfni  (L.-A.)>  ^*  *P*<*  q*tàéam pUtacim  (Mmtael.  ««■& 
mgta  cwriot.t  U,  5t). 

PiiTACT.Vn  dM  nomthoktmmâaPiémeiartrayL. 

PiOT&vo.Hom  de  U  fliche  d^o.  SagUioria  ÊagittifUim,  t. , 
dans  Pline.  ^ 

PiiTAUBS,  X7n  de*  noms  allemandi  de  U  PiêltieU, 

PtiT*«iB»4«a.  Hom  ftllemand  da  Phiaei»  eera,  h. 

Pi8Ti4  SrmATioTRS  ,  L.  Codda-pail  ou  Kodda-pail. 
Petite  plante  aquatique  de  Tlnde ,  de  TAfrique  ,  des 
Antilles  etc. ,  de  la  famille  des  Aroldes ,  de  la  Xo- 
noScie  Honadelphie,  qui  forme  parfois  de  petites  tles 
flottantes  sur  les  eaux  douces  entre  les  tropiques  , 
comme  la  mAnre  chei  nous ,  où  ses  larges  feuîllea 
s'étalent  en  rosette  surdes  racines  traçantes.  Tussao 
dit  qu'elle  absorbe  les  gat  délétères  des  marais  va- 
seux où  elle  croît  (Dici,  dêê  se.  «•«.,  IX,  539);  c'est 
peut-être  pour  cela  qu'A  la  côte  ouest  d'Afrique 
celle  plante  est  sacrée,  et  que  les  prêtres  lui  consa- 
crent des  vases  pieins  d'eau  où  ils  hi  laissent  pousser 
(Isert,  royagt ,  121  ).  U  décoction  du  Fiêtia  Stra^ 
liotêê  est  regardée  comme  rafraîchissante  et  adoucis- 
sante (Brown  pense  que  celui  de  la  Jamaïque  est 
Acre)  et  prescrite  dans  la  dysurie  et  antres  affections 
des  voies  urinaires;  on  applique  les  feuilles  sur  les 
hémorrhoTdesdansrinde(Ainslie,  Jlfo#.  sikl.,  11,8). 
En  Amérique  on  fait  avec  les  feuilles  broyées  des 
bols  qu'on  donne  dans  la  syphilis  (Eheède ,  Hêrt» 
«Ma/.,  XI,  63). 

Buno.  Un  des  noms  da  Nard  dan*  l*ÈcrtUue,  do  TKffflÇ  f 
pur;  ponr  le  ditliilgner  de  cdoi  qui  était  MMé, 

Pbtoum»ia.  Hom  offidnl  de  VArittthokim  PiHfltekia  ,  L. 
OndéûgnepaifobtoweeBomleFtfaMwi»  BmlbotH,  L.   Vey.  eo 


[.  Genre  de  plantes  de  la  famille  ile  Légu- 
mineuses ,  de  la  Diadelphine  Décandrie  ;  il  renferme 
des  espèces  herbacées  dont  les  semences  sont  ali- 
mentaires. Le  P.  solieuf»,  L.,  pois,  plante  annuelle 
très-répandue ,  qu'on  croit  originaire  du  midi  de 
l'Europe,  où  pourtant  elle  ne  se  trouve  nulle  part  A 
l'état  sauvage ,  est  très-cultivé  pouf  la  bonté  de  ses 
semences ,  surtout  A  l'état  frais  où  on  les  mange  tout 
l'été  sous  le  nom  de  petite poi$;  ils  sont  doux,  sucrés, 
tendres  ,  de  facile  digestion,  et  fort  recherchés ,  ac- 
commodés de  bien  des  manières  au  maigre  ou  au  gras. 
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On  Mt  parreon  i  h§  conierrer  dans  oet  état ,  pour 
rhiver,  toit  par  la  métbode  d'Appert ,  soit  par  toute 
autre  ;  inaif  il  fiiut  avouer  qn^ils  n^ont  jamaif  alors  la 
finesse  et  le  goût  des  pob  nouTcaus.  Secs ,  les  pois 
sont  d^nne  grande  ressource  dans  les  campagnes  où 
ils  font  une  partie  de  la  nourriture  de  leurs  habitants; 
on  en  fait  aussi  des  purées ,  des  potages ,  etc.,  sur- 
tout étant  concassés,  comme  on  le  pratique  aujour- 
d'hui A  Taide  de  machines  appropriées ,  ce  qui  les 
dépouille  de-  leur  écorœ  qui  est  toujours  f^us  ou 
moins  indigeste.  Les  bestiaux  mangent  ayec  avidité 
les  fanes  des  pois ,  ainsi  que  les  cosses  ou  gousses  de 
toutes  les  variétés.  Le  F.  artente ,  L. ,  est  cultivé 
comme  fourrage  sous  le  nom  le  pisaiUê.  On  mange 
en  Angleterre ,  dans  les  années  de  disette ,  les  se- 
mences du  P.  mariHmum,  L.,  qui  y  croft,  ainsi  que 
efaex  nous  au  bord  de  TOcéan  septentrional ,  malgré 
leur  amertume.  Lémerydit  que  celles  du  P.  Ochruê, 
L.,  autre  espèce  maritime ,  sont  astringentes  ,  résu- 
litives  et  digestives  (Diel.,  540)  :  elles  doivent  à  leur 
Qouleur  jaunAtre  le  nom  d^Ochrus ,  d^ooAm,  ocre. 

PuvB  MBSATomiBa.  Espèc«  m^dicsoMOtraM  qa*il  raffisail,  <U- 
••it-OD,  d«  manier  pour  «n  être  parg^. 
TiTA,  poar  Pim,  Pnr*.  Voy.  Fittê, 
Frr&o.  V om  ckittea  du  Gmlv$9ia  punctata,  Rnit  et  f  aroa.  Vojr. 

PiTâTA .  Kom  «nglaw  êm  h  r%riét4  dn  qoiBquiaa  «ppelèa  hU^lor, 
Toj.  Qminqmitut. 

PiTCAïKiiiA  ciT«TALLi!iA,Pors.  {Poutr^tia  lanuçi' 
nota,  Ruis  et  Pavon).  Il  découle  de  ses  fleurs  une 
(omme  transparente  (Flora  peruv.,  III,  55 ,  t.  266). 

WrrCMmOtll,  ou  FlTlUATBIi'r  f  en 
£cosse,sur  les  bords  de  la  ririère  de  fEame,  A 2 milles 
de  Perth.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  purgatives  , 
qui  paraissent  devoir  leur  principale  action  A  Talion- 
dance  du  muriate  de  chaux.  Le  docteur  Donald 
Monro  y  avait  trouvé ,  outre  ce  sel ,  du  muriate  de 
soude  et  dn  carbonate  de  chaux  {Philoê.  trans,^  A., 
1773* p.  15).  EUes  ont  donné  A  ■.  J.  Murray,  dont 
Tanalyse  diffière  peu  de  celle  de  Stoddart  et  Mitchell 
{Tranê.  of  the  soc.  ofEdimb, ,  VII  ,  p  2,  p.  402. 
Yoy.les  Ann,  dt chimie,  XCYI,  p.  217  et  suiv.y  ainsi 
que  le  Bull,  Jmso.  méd.  de  Fér.,  XIX ,  520),  par 
pinte  anglaise  :  air  atmosphérique,  0',5  pouces  cubes  ; 
acide  carbonique,  1  ;  muriate  de  soude,  15,4' grains; 
muriate  de  chaux  ,10,5  ;  sulfate  de  chaux,  0,0  ;  car- 
bonate de  chaux,  05  ;  quelques  traces  de  fer.   ^ 

PiTUA  »aM«a.  Va  dee  aoias  faidoo»  de  la  pa•t^oe,  Cmiamrhdta 
CUr^Uuê,  L. 
Prreaaraaeu.  Hom  ejpphk  dn  CuomrHim  Citrullm»,  L.  Vojr. 

<•  BMt. 

PïTCKiu.  Graines  noirAtres  Tenant  de  Calcutta , 
qu*on  met  dans  oe  pays  parmi  les  bardes  de  laine  pour 
eri  éloigner  Im  vers. 

WTTMUiîi  (Eaux  min.  de).  Ces  eaux  mentionnées 
par  V.  Le  Père  sourdent  au  pied  des  collines  de  la 
partie  orientale  du  golfe  de  la  Spetia  (duché  de  Gènes), 
«t  font  tourner  deux  monllns  A  cent  pas  de  la  mer .  Elles 
sont  tièdes  en  été  ,  fumantes  en  hiver ,  contiennent 
des  terres  oakairet  et  magnésiennes ,  beaucoup  de 
soufre,  un  peu  d^  fer,  du  muriate  de  soude  et  do  gas 


PIVERT.  4T^ 

hydrogène.  On  ne  pourrait  ^  faire  d^établissement 
salubre  qu^aprés  avoir  desséché  les  marais  (Valentin, 
f^oyage  médical  «n  Italie ,  2«  éd. ,  p.  551  ,  Paris , 
1826,  in-8). 

PtTa%w&Kt.  Va  def  aoat  do  Fhyllantkuê   Urinarim,  L.,  i 
Ceyhn. 
PmBceaa  on  FrraBcan  ,   Pyikêomœ*  Jnciea    omb    de  VIU 

Phratov.  TJn  dee  aoau  da  TuêtUagê» 

PrraoaiQir.  Ua  dee  aoais  grecs  aBcieaa  da  la  ja^qatame  «  ffjfoê^ 
oyomae  nig»r,  L. 

PiTBTveA.  Voy.  £upk9rbia  Pitjfuta,  L. 

Prrov  (Qaiaqniaa)  oa  aa  aoaTAaira.  Beoree  de  r^jreeleMiR* 
/hHbumdmm^  R.  et  Seli.  Voj.  Qmin^ino, 

PiTOTA.  S/aoajne  de  Pitoj/m, 

PiTVArBA.  Voaa  hiadoa  de  la  fiiaMterrt ,  FaMorte  êfieimaUê, 
I*. 

PirmAi,  PiTTA&ATA.  Nmu  IkiadoB  et  auMcrit  dn  S6w$'dttf*jâeé' 
tmtêé»  ouior§, 

PiTTB.  Nom  américain  delà  filasse.  On  en  retire  de 
VAgav9  fœiida^  L.,  dVn  aloSs,  etc.,  ce  qui  les  fait 
désigner  par  les  épithètes  ^Agavo  piiie ,  d^Aloës 


pilie,  etc. 


I.  Famille  naturelle  delà  série 
des  Dicotylédones  dipérianthées,  A  étamines  hypogy- 
nes,  composée  de  petits  arbres  ou  arbrisseaux  exoti- 
ques, qui  n*ont'que  peu  ou  point  de  vertus  médici- 
nales ;  il  suinte  de  Técorce  de  plusieurs  arbustes  de. 
cette  famille  une  sorte  de  résine.  Elle  est  voisine  des 
Rhaninées  dont  on  Ta  séparée. 

VITTOBVOBUX.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Pittosporées.  Il  contient  un  petit  nombre  d*ar- 
brisseaux  des  Canaries  ou  du  Cap,  él^nts  par  leur, 
feuillage  d^un  beau  vert  luisant ,  et  leurs  fleurs  par- 
fois très-odorantes  ;  leurs  semences  sont  entourées, 
d^une  Mpèce  de  glu  résineuse  qui  doit  avoir  des  pro- 
priétés (De  Candolle,  ^«sat ,  etc.,  125),  et  d*où  dé- 
rire  le  nom  de  oe  genre  (de  rtrra  synonyme  de  Ttatra 
résine).  Le  P.  Tohira ,  Ait.  [Eifon^muê  Tohim  ^ 
Thunb.).  Mpècede  la  Chine  que  Ton  cultixe  en  oran- 
gerie ,  dans  les  jardins ,  pour  Todeur  suave  de  ses. 
fleurs,  ainsi  que  le  P.  tiridiflorum^  Bot.  Mag.,  et  lei 
P,  eoriac9um^  Ait.,  ont  dans  leur  éoorce  une  matière^ 
résineuse. 

Pinoaaa.  Aaeiea  aoaa  lîinçaie  dn  botor ,  AnUa  SlaUarii  • 

L.   

VimBURO.  Tille  de  Pensylvanie  où  sont  des 
eaux  minérales ,  plus  froides  que  Tair  ambiant  dans 
Pété.  M.  W.  Meade  {Amêrio.  joum,  of  êcione,, 
XIV,  124)  y  a  trouvé  par  quart  (une  pinte)  :  muriate 
de  soude,  2  p.  ;  m.  de  magnésie  ,2  1/2;  oxyde  de 
fer,  1  ;  sulfate  de  chaux ,  1/2;  acide  carbonique,  18 
'  pouces  cubes. 

PiTOiVA.  Undeenoais  delà  BéaiM  deapina. 

Prr«iT&ai&.  ITook  qn*oii  doaae  an  ataphjsaigre,  iMpkimémm 
Stapkjfêmgria^  L.  daa*  qadqaef  onTragea.* 

PiTTiaM.  Roaia  dea  dbea  dea  piaa  daaa  Dioacorida. 

PiTTioaTan.  VadeanoBa  greca  aaaieBe  de  Plratta ,  Tmmrimm 
Ckanmpit^êt  L. 

PiTTvaA,  etaoïa  tiravatA,  Evpk^rhia  Pitgmtm^  L. 

FiTAira,  PiTB.  Votm»  dn  Baarrea»/  daaa  la  Bairy  «C  es  fro- 
Teaee. 

Ptriar.  Vn  dea  noais  dv  P-icae  HHiiê,  L. ,  eapèce  d*aU 
>ean. 
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PiT«m  ■»<>«•  FiTnt  »*iA*.  Koaia  an  m«rlia«pêclMw  ,   A^' 

VtTiTB.  Va  d»  DOOM  Tnlgaires  da  Tanaean,  Trimgm  Fàntituê, 
h. 
PiToitB.  Pr9mim»fiei*^U;  L. 
FiTOV.  TJn  dr«  nomi  do  Pmptitr  mn  L^nfoedoc. 

PiTO0LA»B.  C*est  le  aom  que  Ton  donne  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc  à  plusieurs  espèces  de  cham- 
pignons comestibles  qui  croissent  tu  pied  det  arbres^ 
rartout  A  VJparicuê  atiênuatuê^  DC. 

Pnrottà»!  ti'uivn  (dTTcnM).  jégmrUuê  4Hêinu$,  DC. 

Fiwi».  Vd  d«i  Boas  BUemandt  do  Ttuiiean,  Tringa  yamMiUf 
L. 

PiwoaiM.  Hom  portugafa  d«  b  pivoint,  Fmonia  êfffHnaliê, 
L. 

Pu.  Hom  de  Ift  poix.  Voj.  Pois  et  tortoiil  TMUn!h4itê.     • 

—  BVMsraïAO*,  Pois  é»   Bourgogne,    Hom    offidoal  do  h 

PoithUtmoko. 

—  «naiA ,  Pu  u^iOA,  Pu  «i«uioa  no* a.  Von*  du  6o«- 

énm, 

—  «««cA-  Un  dot  noBM  Utintdo  b  Mopkttm. 

—  ■inaAKU.  Hom  offieinal  blia  d«  Piêomtfkàko,  oipèoo  do 

bitB0M. 

—  «ATAUB.  Poto  i»««alo«  Poim  oomohiM,  Pot»  m*o. 

«•  «MOA.  «.  AMAf  B.  BOtnA,B.    TtOtTABIMB.  if'otfo  «•#•#«. 

»    AfOMA.  Foâ  téaiao.Yoj.  TéttUnUkimo* 
Pisao.  HoM  polonais  da  M mbo, 
PuBOWA.  Un  d«B  nooBB  pokmatB   da  Tomcrimm  Chomttpihft 

f  nBABoUKA.  Hom  italion  do  b  b^oBsine,  Soaèo^s  GoUinago^ 
L. 
pAA«snTA,on  DAiTTc.  V07.  5oommNiiio. 

PLAcrrii ,  PL4C0DBS.  Cadmie  des  fl>ameanz  où  Vom 
purifie  le  ciiiTre ,  qni  est  détersive  ,  detsiocatif  e , 
astringente  ,  selon  Lémery  ,'et  bonnCpour  les  mala» 
dlei  des  jenx.  On  la  confond,  dit-il,  arec  la  iuthiê, 

PtAonn.  Hou  poloaaiB  do  la  palaonairo,  Pmtmanaria  ogieinmliê^ 
X. 
pAAoénSB.  Toj.  Pkicm». 

WEJkXmm  (La).  Village  de  France  (Loire-Infé- 
rienre)  A  quelques  lieues  8.  de  Nantes,  et  non  loin  de 
Pornic,  connu  aussi  pour  ses  eaux  minérales.  Près 
de  ce  TiHage  sont  deux  sources  froides ,  acidulé  et 
ferrugineuses ,  qui  sortent  des  fentes  d*un  rocher 
▼is-i-vis  de  nie  de  Noirmoutier.  ■.  Hectot,  phar* 
maeten  i  Nantes ,  dont  l*^nalyse  paraft  porter  sur  la 
principale  source,  y  a  trouvé  pour  82  livres  d*eau  : 
acide  carbonique ,  91  grains  ;  muriate  de  magnésie , 
10;  m.  de  soude,  14;  matière  huileuse  concrète, 
d  ;  sulfate  de  chaux  ,3;  carbonate  de  magnésie,  5  ; 
c.  de  fer,  4  ;  alumine ,  9  ;  silice ,  3.  Ces  eaux  sont 
indiquées  dans  tous  les  cas  où  conviennent  les  eaux 
ferrugineuses.  MM.  Préval  et  Le  Sant ,  qui  vantent 
la  beauté  et  la  salubrité  du  pays ,  les  disent  asses 
fréquentées  {Journ.  de  pharm.,  Yll  ,306). 

BroBBAnd,  Plantia  ot  lo  Maignaa.  Hai^ort  an  aniot  daa  eaux  de  la 
Plaine.  L1.I2  R4imfrim6  aona  lo  titra  do  Lettrea  aor  les  oanx  «S- . 
•*nim  de  la  Plah»  (iVnlnvw  oomoidéréo,  H0„  1772»  II,  90).~ 
Monnet.  Examen  deo eaux  mm^lea  delà  Plaine,!  IVndbonchan 
do  U  Loire (Journ.  Jo  méd,  JoiU.  1706.  p.  28).  Heelot.  Hiat.  et ana- 
^do  l'oaa  min.  de  la  Plaine  (^nlJ.  d$  pkarm»  Arril,  1819, 
▼,  174). 

PUBA  BATA.  Un  dm  noms  boÙmm  dn  eatamont,  MêlioMt  Cota- 


PtAVA 

.1.. 


«U.  17n  dm  Mma   WHmm  da  1 


r  Banrafo.  Boo» 


Yill^ede  Franee  ,  A  3 

lieues  S.  d'Angonléme ,  près  duquel ,  au  bas  d'un 

coteau  ,  est  une  source  minérale  froide ,  que  Yalliar 

dit  ferrugineuse  (  Carrère,  Os/* ,  etc. ,  466). 

P»A«B  n  CooK.  Un  dca  nome  do  r^lanrilBB    trilotn,  Por. 

Bler. 

—  M  ■xa.lTn  dea  nomBTttlpiraBdela  pUe,PlBMriBnecieo 

PJofaBM.  L. 

—  wivo.  Un  dea  nema  boliémea  dn  atapbjaaigrtt,  Dol» 

phinium  Stoph^oagHa,  L. 

FIiAnkm.  D''anciens  médecins  ifltribueient 
i  ces  corps  célestes  une  grande  influence  sur  les 
maladies ,  et  en  consultaientles  phases  et  les  conjonc- 
tions ,  pour  décider  de  Topportunité  decertains  trai- 
tements. Les  erreurs  de  Pastrologien'ontjiaa  besoin 
aujourd'hui  d'être  réfutées.  ^ 

Paabkbs  vftaoBTB.  Un  dea  noma  allcmanda  dé  VIwAriofim  pa. 
HoHna,  DC. 

PiAio.  Hom  if alien  de  la  plie,  FlavfvdBOfea  PlnMaan,  L. 

P&ABTAOOorB  AOQVATBOA.  Hom  Hslion  dn  plantain  d^n,  ÂKomm 
Pimnmgot  ^• 

PiABTAOïnABTiBn.  TTn  deanoma  dn  plantain  dVan.  Aliëmtm  Mam- 
tagOf  L.  dans  qnelqnea  antenra  andena. 

V&AVTAOnnftBSy  Plantagittêœ.  Famille  nattt> 
relie ,  de  la  tribu  des  Dicotylédones  dipérianthéet 
raonopétalées ,  à  étamines  bypogynes ,  à  ovaire  •«• 
père,  elle' ne  renferme  que  deux  genres,  dont  le 
Plantage  offre  seul  quelques  espèces  usitées. 

FIiAMT  AOO.  Genre  de  plantes  de  la  Tétrandrie 
Honogynie  ,  qui  donne  son  uom  à  ufte  famille  na(u<- 
relle.  Il  comprend  un  grand  nombre  d'espèces  herba« 
cées,  à  tiges  nues,  i  fleUrs  en  épi  ou  tête,  croissant, 
surtout  en  Europe ,  sur  les  montagnes ,  aux  lieux 
incultes ,  etc. 

P,  atnnaria ,  Waldst.  Cette  espèce,  fort  voishié 
du  P,  PêyUium,  L.,  et  qui  était  confondue  avec  lui, 
croit  partout  en  Franco  dans  les  lieux  ^sablonneux. 
Ses  semences  sont  absolument  semblablea  i  celles  de 
cette  dernière  plante  et  ont  ies  mêmes  propriétés , 
ainsi  que  toutes  les  espèce  de  ce  geure  à  tige  rameuse, 
et  qui  appartiennent  au  groupe  des  PtylUum,  Yoy. 
plus  bas  P,  Pêffilium ,  L.  ' 

P,  Coronopuêy  L.,  Corne  de  cerf.  Cette  espèce, 
annuelle  ainsi  nue  la  précédente ,  se  trouve ,  vulgai- 
rement ,  chei  nous,  dans  les  endroits  secs ,  incul- 
tes ;  elle  doit  son  nom  è  la  forme  laciniée  de  ses 
feuilles.  Il  parait  qu^on  les  mange  en  salade  dans 
quelques  cantons ,  quoiqu'elles  soient  un  peu  ftcres. 

P,  Cjfnopê ,  L.  Ses  semences  ont  les  {>ropriétés  du 
P,PtyUium,L. 

P.  Holoêtêajt.hémerjÀii  {DM.  des  drogu9$,  aie., 
869)  que  cette  espèce  des  provinces  méridionales 
deM'Europc,  où  elle  vient  dans  les  oUyettes,  Ita 
champs,  etc.,  est  astringente,  vulnéraire  et  déter- 
sfve.  Elle  est  remarquable  par  les  poils  blanchAirea 
qui  la  revêtent. 

P,  lêpagkula^  Roxb.  Ses  semenoes  forment  un 
mucilage  comme  celles  du  P.  Ptyllium ,  L.,  et 
sont  employées  dans  l'Inde  comme  émoUientes ,  ra« 
fratohissautes,  dans  le  catarrhe ,  la  gonorrhée,  les 
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•ffoctHNii  n^phrétiquat, eto*  La àote «tt d«  dem  ou 
trois  draohinet  pour  an*  pinte  d*eaa  boniUante 
(  Aivâlie  «  MaU  ind,^  Il ,  116  ). 

P,  major ,  L.  Plantaiiiy  fgnnd  plantain  (  Flon  mé- 
dieaiê^  Y ,975  )•  Rien  n'est  pins  Tolgaire dans  les 
lieux  cullivés ,  les  jardins ,  le  long  des  oheniins ,  etc., 
que  cette  plante  annuelle ,  i  feuilles  pétiolëes,  OTa- 
les  ,  larges,  inégalement  dentées ,  ayant  7  nervures, 
A  hampe  cylindrique  haute  d*un  pied  entiron  (  en 
Lâponie  elle  acquiert  jusqu'à  4  et  5  pieds  :  Fhr9 
Laponica  ,  n»  09)^  surmontée  d*un  épi  linéaire  de 
fleurs  blanches  sertées ,  accompagnées  de  bractées , 
ayant  un  calice  i  4  divisions ,  une  corolle  idem ,  A 
t     étamines  très-longues  ,  un  style  ,  et  une  capsule  à  9 
loge  polyspermes  s'ouTrant  comme  une  bofte  A  savon- 
*  nette.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  aTeo  le  P,  média , 
<    L.  ,qui  crott  dans  les . mêmes  lieux,  mab  qui  est 
▼ivace ,  aTCC  des  épb  ovoïdes  et  des  capsules  A  loges 
monospermes ,  etc.  ;  encore  moins  arec  le  P,  Iomc- 
cdoia^  L.  ,  dent  les  feuilles  sont  lancéolées  ,  etc. 
plantes  qui,  du  reste ,  paraissent  jouir  des  mêmes 
propriétés  que  lui  :  on  préfère  mémea  les  racines 
du  P.  média,  comme  plus  grosses  que  celles  du 
P.  me^or^  lorsqu'on  emploie  celles  de  ces  plantes. 
Les  auteurs  ne  tarissent  pas  sur  les  propriétés  de 
cette  plante  inodore,  de  saveur  herbacée,  un  peu 
«mère,  légèrement  styptique.  Thémison  passe  pour 
en  «voir  introduit    le  premier  l'usage  en  méde- 
cine ;  Dioseoride  et  Galien  l'ont  beaucoup  vantée  et 
employée:  ce  dernier,  ainsi  que  le  remarque.  H.  Ghtm- 
hçret  {Flore  mStiicaie ,  loo.  cit.) ,  n'a  montré  nulle 
part  plus  de  crédulité  qu'A  son  sujet.  Il  lui  attribuait 
la  faculté  de  dégorger  les  viscères  ^  de  dissiper  leé 
iffuxions,  d'arrêter  les  hémorhagies,  les  vomissements 
4p  sang,rhénioptysie,  de  guérir  la  dyssenterie.  Celse, 
Pline,  Boyle,Tragus  recommandent  l'usage  du  grand 
plantain  anx  phthisiques;  Schnlie  assure  avoir  retiré 
un  très-grand  avantage  de  son  suc  miellé  dans  cette 
maladie  et  la  fièvre  hectique  ^ui  en  accompagne  la 
dernière  période  f  d'autres  médecins  le  conseillent 
dans  les  flux  hémorrholdaires ,  les  fleurs  blanches, 
la  gonorrhée,'  etc.  On  a  vanté  le  plantain  comme  to- 
pique pour  la  guérison  des  uleères,  des  fistules,  du 
cancer,  etc.,  ce  qui  a  mérité  A  cette  planté  une  grande 
réputation  de  vulnéraire  ;  Schwenfeld  et  Huiler  re- 
commandent de  fomenterles  conturions,1es  cuissons, 
les  démangeaisons  de  l'anus  avec  sa  décoction  ;  on  l'a 
Indiquée  ,  bouille  dans  l'eau  de  chaux ,  pour  dessé- 
cher les  ulcères  aux  jambes,  etc.  Enfin  on  a  porté  la 
racine  des  plantains  en  amulette  pour  guérir  ou  pré- 
venir une  multitude  de  maladies ,  etc.  De  tous  ces 
emplois  du  plantain  il  n'en  reste  guère  dans  la  prati- 
que aujourd'hui  ;  on  se  sert  encore  quelquefois  de  la 
déecctioB  de  ses  racines  ou  du  suc  de  ses  feuilles  con- 
tre les  fièvres  intermittentes. 

Le  docteur  Perret  a  communiqué  A  la  Société  des 
ecienceê  naiurelleê  de  Lausanne  une  série  d'observa- 
tions qui  prouvent  les  heureux  effets  qu'il  a  obtenus 
de  cette  racine  dans  ces  maladies  (  Joum.  unie,  dee 
ec,  méd.,  XIX,  197),  A  l'instar  de  ce  que  font  plu- 
sieurs médecins  allemands  qui  l'emploient   aussi 


contre  les  fièvres;  la  dose  de  la  racine  est  de  deux 
onces,  et  celle  de  son  suc  est  de  quatre.  La  dose  des 
feuilles  est  d'une  demi-poignée  pour  une  pinte  d'eau. 
Besbois  de  Rochefort  dit  qu'il  y  a  des  observations 
certaines  des  bons  eff'ets  de  l'application  des  feuilles 
de  plantain  sur  les  ulcères  scrophuleux  et  les  tu- 
meurs indolentes  {Mat,  ind,,  II,  54).  Le  plantain 
est  estimé  contre  les  inflammations  des  yeux  ;  on 
prescrit  surtout  dans  ce  cas  son  eau  distillée,  qu'on 
associe  A  celle  de  roses  dans  beaucoup  de  collyres 
rafraîchissants  d'un  usage  plus  répandu  qu'efficace; 
enfin  le  plantain  est  un  des  astringents  les  plus  fVé- 
quemment  usités  dans  les  décoctions  ou  antres  com- 
posés de  ce  nom  ,  surfout  en  gargarismes  et  injec- 
tions, etc.  Les  petits  oiseaux  sonttrès-iHands  de  ses 
semences,  et  on  en  recueille  les  épis  pour  en  garnir 
leur  cage  l'hiver,  etc.  Le  plantain  entre  dans  lapou- 
dre  de  Palmariue  contre  la  rage.  Veau  vulnéraire ,  le 
eirop  d'alihœa,  cehii  de  grande  coneoude,  Vonguent 
mondifieatif,  Ven^Iâtre  de  bétoine,  etc.,  etc. 

P.  Peyllium,  L.  Psyllium, herbe  aux  puces.  Cette 
plante  annuelle  A  tige  rameuse ,  ainsi  que  toutes 
celles  de  la  section  des  Peyllium,  crott  dans  les  blés 
du  hiididela  France,  dans  les  Ueox  sablonneux,  in- 
cultes, etc.  ;  on  ne  fait  usage  que  de  ses  semences , 
qui  ont  l'aspect  de  puces  par  leur  couleur,  sont  rous- 
ses, oblongues,  ovoïdes,  bombées  d'un  coté,  creuses 
de  l'autre,  inodores  ,  d'un  goût  fade,  rendant  la  sa- 
live mucilaginçuse.  On  les  récolte  pour  en  faire  des 
décoctions  dans  l'eau  bouillante,  qu'elles  rendent 
épaisse,  visqueuse,  mucilagineuse ,  et  qu'on  emploie 
A  l'instar  de  celles  de  graines  ^e  lin  et  dans  les  mê- 
mes cas,  soit  en  boisson,  en  lavement  ou  en  fomenta- 
tion, etc.  Elles  sont  émollieiites,  adoucissantes,  cal- 
mantes, relAchantes ,  etc. ,  propres  A  combattre  les 
inflammations ,  A  faciliter  le  cours  des  urines  ,  les 
évacuations  intestinales ,  dans  tous  les  cas  où  il  y  a 
chaleur,  irritation,  spasme.  Elles  sont  cependant  peu 
employées  en  médecine,  parce  que  les  semences  de 
graines  de  lin  les  remplacent  complètement  et  sont 
beaucoup  moins  chères.  On  en  fait  néanmoins  4)om- 
merce  A  Nfmes ,  A  Montpellier,  etc.,  mais  c'est  pour 
Tusage  des  manufectures  de  mousseline  ,  oà  elles 
servent  A  gommer  et  A  blanchir  celle-ci. 

CkrbMiu  (■.).   Dé  plamiagimt  fibrifugâ  (Mùo.  enr,  «af. 

Ana.  X,  6b.  63) Wedel  (O.-W.).  Dim.itfldmtagin».  I>m» 

1712,  i»4. 

FtA«TAtv.  PloMtmgm  wtmjort  L. 

—  »M  A&rat.  Armicmm0ntan»,  L, 

—  &QW4n9VB.  jâtUmm  FAmtay*,  L. 

—  BU  Atnt*  Mm9a  paraéi»i««it  L. 

—  «oan  BB  OBBV.  Plantage  Cmnnêpii»^  L. 

—  wHaw,  ÀUêmm  Plantagm^  L. 

—  6r«Bd).  Plantago  major t  L, 

—  BM  VoM«f.^mto«  montona,  L. 

PftABTAJBB.  Hom  da  pbalaiQ,  Ffoiita^  «m^,  L.,eii  Langue- 
doc. 

FBABTARtBB.  Vb  dnnoOM  àm  baftsaierf  Vo/.  Aftw  pmfiitimettf 
X. 

PfcAMTABO.  ITom  M pagnol  du  Muta paradiêiaom^  L. 

P&âBTB  BB  BKAVTi.  VojT.  Strqui». 
—        VBBBIBBSB.  Vu  de*  noms  d«  la  PttHê  Ctmtauréê  doB» 
^«•Iqnu  iMalilA,  d^apiAi  M.  AlOMit . 
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4U  PLANTES. 

9tjkMtM  AïK  OMit.  Sêiannm  Aftfcwyiio,  L» 

Plants  valamaiib.  Saoombo  indique  mhm  ce  nom, 
dans  ton  poème  de  la  Yënusalgie ,  une  plante  qui 
crott  aux  environs  de  Parii ,  tnai«  surtout  dans  le 
Valais,  qn*il  dit  plus  efficace  contre  la  syphilis  que 
toutes  les  plantes  connues  jusqu^i  ce  jour.  Il  ne 
donne  pas  d^autrea  détails . 

Plante  via.  Plante  de  la  Chine,  où  elle  est  con- 
nue encore  sous  le  nom  de  hict'têaO'iong'keng,  qui 
approche  de  gin-seng  (Groaier,  DeacHpi,  th  la  Ckim^f. 
I,«76). 

VlîAVm.  Planîm,  Etres  pourvus  d*orgaiMt 
exerçant  des  fonctions  ,  tirant  leur  subsistance  d« 
la  terre  et  de  Tair,  A  Taide  de  pores  exlemes^  sana 
locomotion  <non  pas  sans  mouvement) ,  pouasant  et^ 
végétant  sans  cesse  et  jusqu*à  leur  mort,  ce  qui  les  a 
Ait  nommer  par  excellence  végétaus,  ayant  en  géué- 
sal  la  couleur  verte  dans  leur  portion  extérieure  (1). 
Les  plantes  forment  la  partie  la  plus  nombreuse  du 
régne  organique,  et  se  distinguent  des  animaux ,  qui 
sont  Tautre,  en  ce  que  ceux-ci  ont  en  partage  la  lo- 
comotion, des  organes  sensoriaux,  ne  croissent  que 
pendant  un  temps,  et  se  nourrissent  A  Taide  de  vis-« 
cères  spéciaux.  Les  minéraux  qui  constituent  aeula 
le  règne  inorganique ,  qui  serait  mieux  nommé  la 
régné  inanimé ,  sont  formés  par  juxta-position  oa 
cristallisation,  et  dépourvus  par  conséquent  d*aucun 
organe  fonctionnel.  (Test  donc  avec  jnstease  que 
Linné  a  dit  mintralia  crescunt;  vtgeiabilia  erescuni 
et  vivuni;  animalia  crêêcnni,  vivunt  tt  êêntiunt. 

Les  plantes  d*une  organisation  complète  sont  fort 
distinctes  des  animaux  et  des  minéraux;  on  ne  oon- 
fimdra  jamais  une  tulipe  avec  un  chien  ou  du  mer- 
cure; mais  dans  les  ordres  qu'on  est  convenu  de  pré- 
tendre d*une  structure  moins  parfaite ,  parce  qu'elle 
est  plus  simple,  la  distinction  devient  plus  difficile  ; 
ainsi  une  conferve  est  plus  rapprochée  du  polype  et 
dePamiante ,  en  apparence  du  moins,  que  cette  tu- 
lipe, et  les  caractères  pour  les  distinguer  deviennent 
assex  embarrassants  à  exprimer  nettement.  AumI  les 
anciens  avaient-ils  des  animaux-plantes  ou  loophi- 
tes,  des  minéraux-plantes  ou  lithophytes,  etc.  Quel- 
ques modernes  adoptent  même  un  ordre  mixte,  com- 
posé de  plantes  qui  deviennent  au  bout  de  quelque 
temps  des  animaux  y  etc. ,  qu'ils  désignent  sous  le 
nom  de  Cahodïnéeê^  de  Piyckodiairêê^  etc.  (3). 

Tout  le  monde  connatt  la  forme  des  végétaux  ; 
leur  manière  d'être  fixés  A  la  terre  par  des  racines  , 
au  moyen  desquelles  ils  trouvent  les  éléments  de 
leur  nourriture  et  de  diverses  excrétions ,  leur  fonc- 
tion de  puiser  dans  l'air  le  gai  néoessaire  A  feur  vie, 
au  moyen  des  pores  des  feuilles,  etc.  Ils  sont  compo- 
sés de  vaisseaux ,  du  tissu  cellulaire ,  de  fibres,  de 
moelle,  etc.,  et  renferment  du  gaz,  des  sués,  nour- 
riciers ou  propres,  base  de  leurs  excrétions  variées  : 
on  sait  que  les  végétaux  fournissent  de  leurs  diver- 
ses parties  des  produits  élaborés  par  leurs  organes , 


(1)  Elu*.  Sur  b  eonkar  dm  plantas  (BtU.  ««te.,  VII,  35). 

(2)  Tliibaad.  DiàqmHtU  ^trum  in  plmtiiê  êmittat  primoipimm 
tifU  in  tmimoUbmê  anahgum  (Tkh*)  Koa*peIlii>  1788.  , 


nommées  par  les  chimistes  jirsfid^  immédiate  dm 
«é^tolMp(voyei  cemot);  déplus  des  parties  mhiéra- 
les  que  l'analyse  y  démontre,  tels  que  les  alcalis  (1  ), 
alcalU,  sels,  métaux  (!i),  terres ,  etc.  Enfin  ,  si  on 
veut  remonter  a  leurs  éléments  primitifs ,  en  lea 
trouve  composés  de  carbone,  d'hydrogène,  d*oxygène, 
presque  toujours  d'un  peu  d'asote,  et  quelquelbis 
d'un  peu  de  soufre,  de  phosphore,  etc.  (8). 

Les  noms  des  plantes  Ibrment  une  partie  asses 
difficile  et  souvent  embrouillée  de  la  science  des  vé- 
géUux,  surtout  avant  l'adoption  de  la  nomenclature 
linéenne;  ceux-ci  n'ont  d'abord  été  désignés  que  par 
des  noms  de  héros,  de  dieux,  de  pays,  etc.  :  c'était 
rherbe  d'Achille ,  la  plante  de  Chiron  ,  l'arbre  de 
Minerve,  celui  de  Neptune,  etc.  Vinrent  ensuite  les 
noms  des  saints  ou  de  fêtes;  on  eut  l'herbe  de  la  St- 
Jean  ,  celle  de  St-Cristophe,  de  PAques  ,  etc.  La 
ferme  de  quelques-unes  de  leurs  parties ,  leur  pré- 
tendue ressemblance  avec  tel  ou  tel  objet,  les  pro- 
priétés qu'on  leur  supposait,  les  firent  souvent  dési- 
gner par  des  épithètes  basées  sur  ces  motibé  Voy. 
N9WkêncUUur9  et  Signature.  Les  botanistes  moder- 
nes aberchèrent  à  mettre  un  peu  d'ordre  dans  ces 
expressions  impropres ,  et  leur  appliquèrent  des 
phrases  latines  qui  indiquaient  quelques-uns  de 
leurs  caractères  ou  de  leurs  habitudes,  et  qu'il  Ail- 
lait répéter ,  quelque  longues  qu'elles  fussent,  pour 
les  désigner  (4).  Linné  vint,  qui  sentit  l'iaconvénient 
de  pareilles  appellations  et  ne  donna  A  chaque 
plante  qu'un  non^  composé  de  deux  mots,  l'un  qui 
rappelait  le  genre  auquel  elle  appartenait,  ou  géné^ 
riquê,  et  le  second  qui  lui  était  propre  ou  êpéeifiqne. 
Ce  fut  une  grande  amélioration  dans  la  nomencla- 
ture, qui  devint  désormais  simple,  claire  et  facile.  Il 
ne  s'aidait  plus  que  de  rapporter  les  anciens  noms 
A  ce  langage  linnéen  :  travail  pénible,  où  on  risque 
défaire  de  fréquentes  erreurs,  mais  on  est  parvenu , 
A  force  de  travail,  de  connaissances  et  de  critique,  à 
beaucoup  perfectionner  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir 
par  le  résumé  que  nous  en  offrons  dans  cet  ouvrage, 
non-seulement  pour  les  plantes  des-  anciens ,•  oMiia 
encore  pour  celles  de  tous  les  peuples  de  la  terre  :  à 
peine  s'il  reste  aujourd'hui  le  quart  des  végétaux 
qu'on  n'ait  pas  rapporté  A  cette  synonomie ,  et  pro- 
bablement qu'ils  rentrent  dans  la  plupart  de  ceux 
que  l'on  connaît  déjA;  ce  que  nous  montreront  les 
progrès  de  l'histoire  aaturelleet  surtout  les  voyageurs 
botaniitss.  Nous  indiquerons  ici  en  note  les  ouvra- 
Il)  Vauqoelbi  «Mare  qu«  lu  pbntM  acUtet  ne  sont  {kmaû  àHi- 
tirta  (^iMioi.  du  mutéum,  XIX,  ITT^. 

(2)  K.  SarMaa  a  pronr^  qne  b  plupart  é«a  v^^tn  coatieaawt 
do  cuivre  ;  le  eaM  dont  «n  dm  en  Borope»  moaUnt  toaa  lea  aat  A 
70  milliona  de  lil.,  en  renferoia  560  kil.  ;  le  pain  <[a^oa  navgeea 
Franee»  qai  éqairaot  k  7  milUarda  et  300  millions  de  kil.  patj  an , 
contiaot  84,061  kU.  de  cuivre,  etc.,  etc.  {Jomm.  âêpkm-m.,  XVI, 
506). 

(8)  Jokn  ( J ..F.).  Tableaux chiiBii|nM  de  Tanal/se  det  plantai,  etc. 
(en  allemand).  In-folio,  1813. 

(4)  La  prèle  ^tait  VEfmtsttum  palualrw  hngtêribu*  mtU  ;  U 
pied  d^alooeUe  le  Dttpkimium  Amvhm  fhn  majorw  el  tm^ 
plioi,  etc.,  tU. 
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gMpubliét  stir  les  Plantée  médieimûês  (1)  d^e  di- 
verses contrées  de  U  terre,  sur  lesquelles  on  pourra 
consuHer  aussi  les  mots.  Jardins,  Plantée  médica- 
/(ss.  Plantés  officinahSf  Plantes  usuelles  dans  noire 
Dictionnaire,  et  de  ce  méine  article. 

La  grande  difficulté  pour  reconnaître  les  plantes 
décrites  par  les  anciens  (3)  vient  non-seulement  de 
ce  que  leurs  descriptions  sont  incomplètes,  mais  en- 
core de  ce  qu*ils  n*ont  pas  transmis  de  figures  ou  de 
dessins  des  plantes  employées  par  eux  et  dont  ils  par- 
lent dans  leurs  ouvrages.  A  mesure  que  les  modernes 
ont  mis  cet  usage  en  pratique  ,  la  connaissance  des 
productions  naturelles  est  devenue  positive  et  ne 
peut  plus  désormais  fournir  aucun  motif  d'erreur 
grave,  surtout  avec  le  concours  des  herbiers  ,  des 
grainiers,  etc.,  et  particulièrement  des  jardins  bota- 
niques successivement  établis  i  Pavie  (1533) ,  à  Flo- 
rence (1544),àHontpelUer  (1598),  i  Paris (1696), etc. 
Voyex  Jardin  médical. 

Le  nombre  (3)  des  plantes  connues,  qui  ne  s*élève 


(1)  Trsfu*  (l.).  D§  atirpium,  mmtim*  tmmm  qum  in  Oêrme^ 
nia  nottra  ««MMUiir,  •#  iêHtaHt  namtnelatmHt  prtfriu^m  éif- 
firtntia^  mqtM  mon  Umptrainriê  ao  fm«ultmtihuê ,  «le.  àx§tmto 
rali,  1552,01^.  —  Ximeoèt  (F.  ).  Quatro  hbn§  4$  la  Haiufnksua 
é9  la$ planta»,»,,  ai  n»a  Vc  la  moéieina  •nnnotaEtfoma.  Eetico» 
1815.  — Brown  (S,yAn  uccuumi  mf  «mm  iniian  p9ant9,  etc.  Édit. 
J.  r«Uv#r  (Tramé. pkilêêapk, ,  1666,  p.  »18.)  —  CMBdti.  PUmlm 
des  PhilippioM  (Bay.  Bi$i.  plantarwm),  »  Boalio*  (J.).  Bûtoira 
natarelle  rt  n^caU  cUt  ladw-OrmUalw,  »  Bach^m  (  P.-I.  ). 
Betbicroa  collaetioB  de»  pUalw  aMieÏBalM  de  la  ChÏBe.  Baria  , 
1781,  in-foUo.  —  Wrif bl  (O.).  Plantea  «audlca  de  la  Jamal^iie. 
Tiadoil  de  Vwa^*  par  Kllia  de  OraadaaiMo.  Varia  ,  1789,  ni-4. 
—  Peop^Daaportaa  (J.-B.).  Bbatea  osoellca  4e  SaMt-Doauague 
(dana  le  troiaiime  toI.  Je  VUitoif  d—  ataiaéitt  é»  Soimt'Do' 
M<49««.  Paria,  1770,  ia.  12..  Fleming  (J.)-  Catologn»  of  Iméiam 
mtêdiainat plant:  (Tramêae,  mf  tka  ntmdicai  tmvitM  of  Calcutta), 
Tradoit  par  J.  Saint-HUaira  (Jmamai  de  méémcimm  de  Leroaz,  eU. 
VI,  183).  -  Goaaèa  (B..A.).  Obmrmacom  batanimo-mêdioa»  tèbrê 
aigumtaê  p9amta»  de  Bra»it,  $te,  Uaboa,  1808,  iiK4.  —  Kerr  (B.). 
ianm^ratiou  dea  pleatea  lea  pba  g^Déraleneot  eaploy^  daaale 
Baot-Cenada,  soit  en  a^deeise ,  ete.  (  Lmndmn  méd.  Jomm.  , 
XXXI,  aOO).  —  Vertli  (£.).  Descriptioa  sjstëiBa tique  deaprmes- 
paleapleateaqniTieaaeBt  spostaB^oMat  en  AatricW.  «a  coltlfte 
daas  lea  jardina  pov  Vm$f  de  b  mMectee  (en  aHeaand).  Vienne, 
i»«.  —  Aimer.  Stirpimmt  4n  G^mêa  audieinallwn  tpêcimê  em- 
SniUg,  PrM.  AiaeKoa.  —  Bead.  Plantée  mMioinelea  det  Açoree. 
1820  (Annonetf  dmu  If  Bail,  d»  la  mciéti  midéf-hommiqm  de 
Lomérm), 

(2)  Agricole  (J..A.).  MtHekm  korhaHm  Hkri  dm.  Bile,  1580, 
ln-12.  —  Tlutbphraale.  /iraelraMcMe  TkoaphrmêH  im  «««m  Aof«| 
n^cer^rwefpee  pare^rinanMiMi/  anclor  Stekkooae,  1821,  in>8; 
ÛC,  Sprangel.  Altona,  1822, 2  t.  in^  »  Ariaiele.  CmwimtmmtaU» 
dmJrMmttt.  imiamie,  pkih»,  UnIiaUa ,  1824,  ia-4.  ~  Dioacwide. 
Cmmpêndimm  dt  planiù  emni^na  d§  quUm  êcripaitm  mmmmtmtaniê 
in  Dioêcoridomt.  Venetiia,  1571.  in -4  ;  id,  de  Stanbef;|.  Prague , 
1821.  <—  Sjnoojmie  dea  plantée  dont  il  eat  qaeation  dana  Hippo- 
craie  (JKmmm  JSanmal  dm  tnédêoinê ,  V,  120).  »  Celaaa  (O.). 
ÇwUêiL,,,  apmd  tatmtmdieatt  traot,  de  eeMnlAo  (Jmt,  Utt,  «m* 
«iea,II,  8, 1725).  -  Sptengel  (C).  Hiêtoria  tU  kfharim,  Pariiiia 
el  Argenlonti.  1806,  2  vol.  in^.  Ot  ooTmge  lenfame  U  bota» 
niqne  médicale  dea  ancieaa,  aartool  ponr  la  nomicbtnre. 

(3)CoBieclw«aanr  le  nombre  total  dee  eapicee  qni  T^gètenl  aor 
'«globe  (S^MMA.  nnivtn,,  VI,  12^). 


g;uère  qu*à  500  dans  TbéOpbraite ,  l^ioscoride  et 
Pline,  montait  à  environ  7,000  dans  le  Species  plan» 
tqrum  de  Linné,  et  doubla  presque  dans  ceux  de 
Gmelin  et  de  Willdenow;  M.  De  Candolle  estime 
qu*il  y  a  aujourd'hui  40,000  plantes  de  décrites;  mais 
on  peut  facilement  doubler  ce  nombre  en  y  ajoutont  : 
|o  celles  non  décrites  qui  sont  très-uorobreuses 
dans  les  herbiers  de  tous  les  pays;  S»  les  plantes  non 
reconnues  qui  existent  à  la  surface  de  la  terre ,  dans 
les  pays  peu  visités  ou  non  découverts  ;  3o  les  plan- 
tes cryptogames  dont  le  nombre  dépassera  proba* 
blement  un  jour  celui  des  phanérogames  :  c'est  donc 
rester  au  dessous  du  probable ,  de  ne  porter  qu*à 
100,000  la  quantité  de  celles  qui  existent.  Hais  sur 
ce  nombre ,  à  peine  quelques  centaines  sont-elles 
réellement  médicales  .*  bien  que  les  végétaux  dont 
on  indique  quelque  emploi  s'élèvent  à  peu  prés  à 
d,000,  ainsi  qu'on  peut  le  calculer  par  ceux  dont 
nous  parlons  dans  ot»  Dictionnaire.  Ce  qui  explif{ne 
pourquoi  les  anciens  n'ont  traité  que  d'un  petit  nom- 
bre de  plantes  ,  c'est  que  toutes  celles  dont  ils  par- 
lent étaient  notées  et  employées,  méthode  encore 
suivie  jusqu'au  temps  de  Rumphius  et  de  Rheède  ; 
ils  re^rdaient  comme  inutiles  et  indignes  qu'on 
s'en  occupAt ,  celles  où  on  n'avait  pas  signalé  de 
propriétés,  etc.  Voy.  Propriétés  des  plantes. 

Outre  leur  emploi  en  médecine,  objet  principal  de 
cet  ouvrage,  les  végétaux  forment  la  base  de  la  nour- 
riture de  rhomme  et  des  animaux;  quelques-uns  de 
ceux-ci  sont  carnivores,  un  certain  nombre  omnivo- 
res. L'es  uns  paissent  les  plantes  entières  ou  leur» 
feuilles;  d'autres  ne  se  nourrissent  qne  des  fruits  on 
de  leurs  semences.  On  a  remarqué  que  les  animant 
qui  ne  s'alimentent  que  de  chairs  vivent  moins  long- 
temps que  ceux  qui  n'ont  que  des  végétaux  [Revue 
des  écrits  de  Linné,  II,  ^9  (1).  Les  plantes  sont  en 
outre  employées  dans  une  multitude  d'arts,  de  mé>- 
tiers,  d'objets  d'économie  domestique,  etc.,  etc. 

Les  plantes  habitent  des  localités  qui  leurs  sont 
propres ,  suivant  leur  nature  ;  les  unes  se  plaisent 
dans  les  lieux  aquatiques ,  les  autres  dans  les  terres 
cultivées;  il  y  en  a  qui  ne  prospèrent  que  dans  les 
sites  les  plus  sauvages,  au  milieu  des  rochers,  sur  lea 
murs  ou  les  pierres  les  plus  stériles  ;  on  ne  voit  nat- 
tre  sur  les  racines  ,  sur  les  éoorces,  sur  les  feuillet 
d'antres  végétaux  (2),  comme  les  orchidées ,  les  oro- 
bancbes,  les  Lathrma,  les  lichens,  les  mousses,  etc. 
La  présence  de  certaines  plantes  indiquç  souvent  la 
nature  du  sol.  U  y  en  a  qui  ne  végètent  que  dans  les 
plaines  sablonneuses ,  d'antres  sur  les  coteaux 
crayeux,  d'autres  au  milieu  de  hautes  montagnes 
granitiques  et  sont  appelées  alpines ,  etc.  La  plua 

(1)  Albcrti  (M.).  Di$».  d« $almbritatê  •êcmlmtorwn  v^ptiaki- 
Hnm  prm  eamibu»,  Beap  .  Rotth.  Haka,  1848  ,  in<8.  ~  FoMter 
(J.41.-A.).  D4ê$.  bmianiem  mndiom  dm  piantim  •êomlenHê ,  efe. 
Haba,  1785,  in-8.  —  yiUarB  (C).  GaUlogôe  dee  aobatancea  v^gAaw 
lea  (fuipenrentaenrir  A  la  nonrritofe  de  llMmme.  Grenoble,  in>8. 
aanadato. 

(2)  «oettard  (B.).  M^oire  avr  lea  fiinaaea  paraailee  (M^.  do 
PJmad.  dtm  astfenoce,  1746^  p.  276;  et  1756,  p.  6S). 
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g rmde  p«rlîe  des  TëgéUiizn'eft  pMoonmerfaonnM  : 
ilf  ne  peuTent  habiter  qu*un  climat ,  recherchant 
tantôt  le  froid  dei  pôles,  tantôt  la  chaleur  des  tro- 
piques; leur  nombre  augmente  i  mesure  qn*oa 
avance  vers  les  régions  chaudes,  sauf  quelques  fa- 
milles qui  préfèrent  telle  ou  telle  xône  terrestre. 
Plus  les  continents  sont  anciéas,  et  phis  les  Tégétaux 
y  sont  nombreux,  et  on  peut  presque  juger  de  Page 
d'une  lie  par  la  quantité  des  Tégélauz  qu*elle  ren- 
ferme. Les  Acotylédones  forment  le  premier  humus 
Tégétal;'les  Monocotylédones  s'établissent  ensuite , 
puis  les  Dicotylédones.  Pr^que  toutes  les  emprein- 
tes fossiles  représentent  des  Aootylédonea ,  telles 
mousses,  lycopodiacées ,  cbaracées  et  prèles  gigan- 
tesques ,  ou  des  Monocotylédones ,  comme  des  fou- 
gères et  des  palmiers  (1).  La  géographie  botanique, 
science  perfectionnée  par  M.  de  Humboldt,  n'est  pas 
aussi  stérile  qu'elle  le  parait;  elle  indique  la  natnre 
des  terrains,  la  hauteur  des  lienx  ,  le  degré  de  tem- 
pérature des  climats,  etc.,  puisqu'il  y  a  des  plantes 
qui  ne  Tiennent  qu'à  telle  hauteur  au  dessus  du  ni- 
Teau  de  la  mer,  ou  ne  végètent  qu'avec  tel  degré  de 
chaleur  (2).  Il  y  en  a  pourtant  un  oertam  nombre 
qui  sont  de  véritables  cosmopolites ,  et  qu'on  re- 
trouve dans  toutes  les  parties  du  globe ,  oomme  le 
capUlaire,  le  tabac ,  le  panent ,  le  mouron  rouge,  la 
morgeline,  etc.,  etc. 

On  doit  de  préférence,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
à  Indigénêgf  et  par  les  raisons  déduites  è  cet  article, 
employer  les  plantes  qui  croissent  sous  les  yeux  des 
habitants.  Voyes  aussi  notre  article  Jndigènêê, 
Cependant  les  végétaux  exotiquea  doivent  être  mis 
en  usage  toutes  les  fois  qu'ils  recèlent  des  propriétés 
qu'on  ne  retrouve  pas  dans  les  indigènes  (voy.  Exo^ 
iiqu9ê. 

Les  plantes  ont  été  rangées  par  les  botanistes  sui- 
vant des  classifications  propres  A  en  faciliter  la  con- 
naissance et  arriver-  à  la  détermination  de  leurs 
noms;  tantôt  on  a  pris  pour  base  de  ces  arrange- 
ments une  partie  principale,  comme  le  nombre  et  la 
eonnexion  des  étamines,  avec  Linné,  ou  la  forme  des 
leuilles  avec  Sauvages,  ou  celle  du  calice  avec  Ma- 
gnol,  etc., ce  qui  constitue  les  êffstèmsê  ;  tantôt  l'en- 
semble des  organes,  oomme  dans  les  méthodêê,  à 
bon  droit  appelées  nalurs/^sf ,  comme  celle  de  Tonr^ 
nefort,  d'Adanson,  de  Jussieu  ,  etc.  Les  classes  for- 
mées sont  ensuite  divisées  en  ordres,  ou  fsmilles,  en 
genres  et  espèces  ,  en  variétés  ou  formes,  etc.  On 
conçoit  que  l'étude  de  ces  classifications  est  indis- 
pensable aux  médecins  «  pour  arriver  à  la  oennaia- 
sance  des  plantes,  base  principale  de  la  matière  mé- 
dicale et  de  la  thérapeutique,  puisque  sur  douie 
médicaments  employés,  il  y  en  a  A  peu  près  onse  ti- 
rés des  végétaux  :  car  Pline  remarque  que  la  terre 


(1)  M^Moûrt  pour  acrrâ  à  k  oo— itwo»  éei  ^lat— da  mwmà» 
primiUf,  «te.  Br«UMi,1821,  figw, 

(2)  Schovw  (I^F.).  iUsMit  d*  géosnpUe  f/tmkûm  êm  |4mi. 
t«t  (iradait  da  danoii  en  allMn^iid).  Berlia,  182S,  in-8.  —  Umurn- 
rou.  IKaoifv  nur  k  g<Qgr«pliM  dt»  pkalM  muiam»  Faiiff  , 
ISSB. 


en  es^  prodigue  ;  IUm(Um)  mêdieuê  fauâii  (/».  fl) 
Dioclès  a  composé  un  traité  snr  l'utilité  des  plantée 
en  médecine  (Sprengel,  Hûi.  éê  Ut  méd.,  I,  571);  et 
Appolonius  Arohistrater,  en  a  écrit  également  un 
sur  ces  médicaments  si  faciles  à  se  procurer ,  qu'il 
décore  du  nom  à^EmporiêH  {id.,  iM,,  II,  55). 

Les  médecins  ont  rangé  les  végéUux  d'une  autre 
manière  que  les  naturalistes  ;  ils  ont  pris  en  général 
pour  base  les  qualités  physiques  ou  chimiques,  on 
les  effets  thérapeutiques;  ils  ont  en  des  plan*es  in- 
odores et  odorantes,  des  plantes  amères,  acides,  su- 
crées, etc.,  des  plantes  purgatives,  vomitives ,  anti- 
soorbuUques,  fébrifuges,  vermifuges,  etc.  Ik  les  ont 
delà  distinguées  en  plantes  alimentaires,  médicina- 
les (1)  ou  officinales,  tinctoriales  (î),  éoonomiqnes  (5), 
en  utiles  et  usuelles  (4),  en  bienfaitantet  et  v^ié- 
neuses(5),  etc.,  etc.  Leur  emploi  en  médectne  né- 

(1)  De  U  Bratoe  (G.).  PUntee  mêdickalet.  —  (Mkaap  (D.-L.). 
Ioo9$ê  ptmmimHmm mtéiêifmUnm.  Aaulekdjai,  179g,  S  tqI.  in-g. 
—  Vioii  (f..L.).  fcoms  plmMarum  e»erf»ce.eeewifae-»flfciMto- 
9<o.,  etc.  Vienae,  1800,  iiwi.  Bg.  —  8»ngiorpu  (P.).  I$t»rU  ddU 
fUnU  «MdtMie.  KlaiM» ,  180»-18ie,  b-g.  —  Tenore.  Stgs*» 
«Wi»  fmUtà  mtiieimaU  «fWTe  |M«»ft.  Heplea,  1830.  —  Pleod 
(J.).  lÊammftantmmm  m»dioimmtmm,  «le.  la-feUo.— DalU  Cldeje 
(1.).  I9tm9§9àfim  mé  «m  étUêpiamU  wtêJMnmU.  ITspoU  .  1824  , 
a  T»l.  iii.8.  de  teste,  «•  1 10  pkaekef .  —  Hajne  (P..G.),  IXMcr^ 
lion  dei  plntee  «eit^ee  ea  ■tfdeeiM  et  de  eeUea  qai  peaveat  «Ira 
«raleiidBeeaiwc  ellei(eB  aUeaand).  BeiliB,  in.4.  —  H^  dTaern- 
keek.  Reemii  eeaplet  dea  plantée  aélieinake  (en  alkmand).  Doc- 
addorf,  1821,  m  Mia,  -  BîmW  (T.-G.).  Ftente  m»divémm~ 
le»,  etc.  Bfidelbeiiia,  1820,  iB.4. 

<2)  Linn^  (C.;.  INaaertatieo  anr  kt  pkntee  indigènee  tkclMklea 
(^i«/»<Wea«uMNtffi.«.,B*  98).  -  Palke.  Phniea  proprea  4  k 
tepntnre  (/>|f^«,  I,  82;  H  ,  21»),  —  B«di*os  (P.-I.).  «ummI 
tiactorial  dee  pkntee.  Paeia,  1800,  ia.8,  ekq.  ddit.  —  MégerW  da 
MalUfeld  (J.6.).  D«ecripiH»  dea  pkMea  tinetoriaka  d'Autriche 
(en  alk».).  Vienne,  1812,  mS. 

(3)PaUaietein  (P.).  Mutuel  de<  plantée  4ceno«%.  ,  ete.  (en 
alknand)  Srfnrt, in.4.  —  BnckV»* (F.-I.).  Maanel almentaira  dee 
pkniea.  Pana,  1771,  in^.  — Hiatnke  natmelk  et  deacriptkn  dee 
erbrea.  arbuatea  ,  l^punee,  pbniee  ol^fineiieea,  tinetorialee.  ele. 
d'AUenugne  (en  allemand).  Draade,  1813,  in.  12.  —  SclinûdC 
(J.^:.).  Oeacription  et  repi^aenialkn  detontea  leapkntea  éeonn- 
«iqnea,  etc.  (en  alkmand).  lém,  1821,  in.8. 

(4)  Amanld  de  IfobkriNe  {l.,I>.).  Beacriprkn  die  pkatea 
naneUea,elc.Peû,17e7in-12.-.Fr.nekdePnnkenen  {'a.).Luri- 
een  90g§»aktiiÊim  «ennliM»  etc.,  Streab. ,  1872,  ia-12.-.GIioMel 
(P.4-  ».)  AMg4  dePUfteiMdeapkalea  ntneUea  ,  Paria  .  1712, 
3  vol.  in.  12,  pren.  ^t.  U  deniàre,  Park ,  1604, 2  toU  in-8,  par 
Mailkrd.  ...  ttnbniaaen  {!.),  »|Maiea  naaelkÉ  iadiBèoea  on  een- 
tiiinea.  Paria,  1800,  in.8,  fig.  —  gaia>.Bikif«  ( A.).  Pkntaanenel- 
1m  dea  BnaUiena.  Paria,  1824,  in.4,  fig. 

(5)  TriUer  (D^O.).  Pr0g^mmmm  dépkutafiMlma  «enencla,  ele. 
WiUeaaMr««.  1705,  in^  -.fpklniann  (L-R.)!  Dit»,  ê»flmtH, 
aaiMMitfa^/aaK^Straab.,  1788,  in  8.  —  Vkat  (P  .8.).  Bktoira 
dea  pkbtee  fAïAwueea  de  k  Saùae,  etc.  Yerdon,  1778,  ia-8.  — 
BaUbrd  (f }.  Ikl.  dee  pkatea  véntfneneea  et  anapeeléa  de  k  Fiance. 
Pari»,  1794,  in-f.|  1708,  in-t.  —  Mayer  (J.-C.-A.).  Plantée  trfnl- 
■enaea  ândigènea  ,  gfaWaa  en  eonkar.  Bariin  ,  1790,  2  ealn«« 
ia.ftilio.  »  Bekeaabeag.  Pkatea  T<n<neuaae  dn  pejfa  de  Sekbonrg  . 
(ea  aUeiaand).  ^  Talde  dea  pkntee  Tén^aeiiaee  d*AlknMgne,  etc. 
(eaalkHi.).Wnf«dMiwg..PreHa.  Colketion  dencinea  (a4dMt 
alealWea)  dea  pkntee  réninenaee  (en  attcnaand).  flakbonig;  pn- 
bli^  par  cahier.  —  Plato  (K..Z.).  Lea  pkniea  T^kfaenaaa  de 
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etMto  êifenm  opëfttiont  prâimiaftirtc ,  oonme  Qmthn  (1) ,  WUcke  (î) .  Jumîoii  (3) ,  Bartoo  (4) ,  De 
leur  récolte,  lanr  desticoatioa  (1) ,  leur  oonierva-  CandoUe  (5),  et  Cawel  (6)  :  opinion  combattue  il 
lioo  et  leur  prépvation.  est  yrai,  par  Gleditsch  (7^ et  Plat  (8),  ainsi  que  par 
L'adniiiiatration  on  Teuploi  des  plantes  exige  la  Vogel(Afa#.  méd.,  là)  et  Cullen  {Mal.  méd.,l^  155). 
connaissance  de  leurs  propriétés  ,  qui  est  le  but  On  doit  préférer  pour  Tusage  les  plantes  naturel- 
principal  de  la  thérapeutique  et  l'objet  de  Tétede  les  ou  sauvages  aux  plantes  cultivées  dans  les  jar- 
des  médecins.  C'est  de  cette  appréciation  exacte  que  dios,  toujours  plus  succulentes,  plus  adoucies,  plua 
dérivent  les  bons  effets  qu'on  peut  en  attendre  et  le  volumineuses,  moins  acres,  ayant  subi  une  moindre 
succès  du  praticien.  Pour  y  arriver,  il  faut  non-seule,  action  du  i^leil,  etc.  :  remarque  déjà  faite  par  Hip- 
ment  Qonnattre  avec  exactitude  les  plantes  en-  pocrate,  ainsi  que  l'observe  Mattbiole  { Préface  de 
ployées,  les  éléments  chimiques  qui  \m  composent  «  aoii  commentaire  tur  Diotcoride), 
an  moyen  de  l'analyse,  les  dos^  auxquelleron  doit  Les  anciens  médecins  appelaient  les  plantes  des 
les  administrer,  la  préparation  qu'on  doit  en  faire ,  •impleê  (9)  et  ceux  qui  tes  décrivaient  des  eimpHcim 
mais  encore  la  médication  qu'elles  opèrent ,  etc.  '•*,  parce  qu'ils  les  employaient  seules  ,  par  opposi- 
Soos  ces  divers  rapports,  l«s  modernes  ont  des  avan*  tion  aux  médicaments  composée;  ils  nommaient 
tages  infinis  sur  lears  devanciers  ,  puisque  les  pro-  aussi  ces  derniers  des  herboristes  :  et  Matthiole  ap- 
grés  des  sciences  naturelles  et  ceux  de  la  chimie  pelle  Biôscoride  avec  Galien  ,  le  prince  des  herboris- 
leur  ont  permis  de  connaître  avec  plus  d'exactitude  tes.  Jean  Robin  était  sirapliciste  de  Henri  lY  •  et  il 
ees  diverses  parties  de  la  matière  médicale,  surtout  publia  ,  en  cette  qualité ,  en  1601  ,  le  Catalogue  du 
au  moyen  des  expériences  directes  et  comparatives ,  jardin  du  roi  ;  et  Côme  de  Médicis  nomma  Louis 
faites  avec  soin  sur  l'homme  ou  les  animaux  avec  Léon  simpliciste  du  jardin  de  Pise  ,  en  1555. 

P&A«T  «AMAiTT    HombohôiMdu  Soochetlong,    Cypfm»  lom- 
S^*  ti. 

—  m  wtw  BAS.    Hom  boli«iiie   do  coquelicot,  Papavêr 
BktPm»,  L. 

—  Kfta  wo»w  «sMu.  Kom  bokéoM   du  TmfHmm  Sot, 


les  diverses  substances  médicinales,  dont  on  désire 
faire  un  emploi  suivi,  etc. 

Le{  médecins  pourvus  de  oonnabsanoes  positives 
en  botanique  et  en  histoire  naturelle,  ont  de  grands 
avantages  sur  les  antres;  ils  peuvent  augurer  des 
propriétés  d'une  plante  inconnue  par  celles  d'une 
plante  similaire  qui  leur  est  connue;  ainsi  une  En-^ 
phorbiacée ,  quel  que  aoit  le  pays  où  elle  vient,  est 
toujours  une  plante  énergique  ,  à  suc  caustique  el 
purgatif,  etc.  ;  s'ils  observent  une  Labiée  dans  un 
pays  lointain  ,  elle  sera  pour  eux  an  Tégétal  actif, 
excitant, tonique, cordial, etc.;  une  Graminée  leur 


,L. 


Plaoh-oai.  Hom  d'une  racine  astringente  que  le 
docteur  Finlayson  a  observée  a  Siam,  et  dont  les  ne- 
turels  se  servent  contte  la  diarrhée  (  Mai.  énd. . 
11,513). 

f t&ovomr.   Hoa  d«  pi|«oo  pitn  m  Lai^Mdot.    Yf.  0$» 


eftnra  i  coup  sûr  nue  semence  nutritive  ;  une  Mal-    «p^  d„  ^^„  Dù^ro,, 


P&A«vmnn«.  SjnoojriM  A^Bhéneùém,  Oest  aiiMi  !•  noa  ém 


▼acée  sera  indubitablement  une  plante  émol- 
liente,  etc.  Ils  appliqueront  i  nos  végétaux  indigènes 
les  propriétés  des  exotiques  et  réciproquement  ;  en 
un  mot,  pour  eux  l'analogie  des  formes  sera  un  fort 
indice  de  celles  des  vertns,  d'aeoord  en  cela  avec 
Petiver  (2) ,  Camerarius  (8) ,  Blair  (4),  Linné  (5)  , 


l*Ân«DaSM.  l«ipnc,1818,  hi-6.  »  Jach  (C.  <!.).  1«  pluiM 
«Aiéi«aM0,  n^tm^âm  m  48  pUodM  (en  tllcm.).  AugBbonrg  , 
1817,  grand  M.4.  —  «mMinllo  (aw^.  PlutM  WaéawMf  indifè- 
Ms,  etc.  (Tkèee).  Perii ,  1818,  n-4.  —  lalle.  Lee  plaatee  v^nd- 
M«Mid<eritee  d'âpre  leme  cancarae  boteniqoei,  etc.  (eo  alle- 
jMnd).Berl»,iii^,fig.  ~  Co«|iid)ert  de  loMlbral.  Noie  nrlee 
pbnlei  qoieenreieat  ma  aadeae  pcoplee  de  l?S«ropeA  eMfniiiiiir 
bweflAehee  {Bmiktm  d»  U  mteUté  pfajeeirtfe,  I,  81,  devu 
put.).  —  U«  pleateevAMBOoeee  de  l*AUe«asne,  décritee  et  rcpid- 
umAit»  daae  aa  eenl  tablées.  leipMC  ,  1831 ,  io-8.  —  Harlia 
(JB.-E.).  D9  plantiê  «taeiMMto.  lJpe«U« ,  1822,  in-4.  —  Dietnck 
(P.-D.).'Le*plaBtwTéB<Mciaee  de  rAlleMagne,  etc.  liae ,  1828 , 
ia^fig. 

(1)  Veyeiaar  lee  idaluta  de  h  deaaiecalioB  dee  plaatea  le  le- 
l»leBaeoaipantirdreaitfpara.B«olm,phaMMeMB,  iaWM  daas  le 
Met.  é$ê  âr^pm^  lY,  201. 

(2)  Tmm,fkllh».,  166»,a*285. 

(8)  IH  eeMOM^^aate  fktnktnm  Ai  frmHfiœiUm  et  Wrifrae. 

(4)  Trun$.pkaaÊ.,  1720. 
(8)  Ea  1750. 


Pft&t,  PftAao,  NoBu  bdieae  da  Butta  fremdptm,  Boib.  Voj.  eo 


ot. 


(1)  Bofm4ca  et  ekêimia  md  m^diomm  appUcata,  Tobiai»  , 
1785. 

(2)  De  «ea  êgêfmmtiê  aeoMtt»  fo  Mad^oùtd.  «ripbjawal^  . 
1764. 

(3)  Méaoire  aar  lee  rapporta  qai  ezùtent  eotie  lee  earaclirae  doi 
plaatee  etiean  Tertaa  {Mé»»Jê  la  ieeiété  rêgah  éê  méé.^  1786, 
p.  88). 

(4)  Céttêotignê  ftr  am  têtajf  tmoardt  a  mafria  mudiea  ,  «te. 
Plakdelplùe,  1801-1804. 

(5)  laaai  tor  les  propriA^  aMieales  dea  plaatea  coaipaidee 
evec  leor  feffOM  esldrieera.  Paria,  1804,  ia-4.  (Tkèee;;  «.,  1816, 
ia4. 

(6)  EaalieBr  leafaaitllea  aalarallea  dea  plaatee  caaaid<t<aa  Jaaa 
leon  rapporta  afoe  la  ia<deeiae  (ea  alleraaad).  Gologas,  1616 , 
ia4. 

(7)  Dé  mttkoio  ietmUeé  dmbia  tt  fitUaet  virmttm  m gétmlU  ia , 
die;  dUê,  FraaeolarU ,  1742. 

(8)  Dt  plamtofum  virtut^u»  «•  ipMtnm  ceracttn  fcefai'ce 
aaaf HOM  eejaeeoeaifi»»  TVaa  diêfrt,  Liptia,  1762  et  1763. 

(9)  Oaliea.  Dt  êimiplêoibmt,  Trad.  ea  fraacaia  par  J.  Caaaplea. 
Plia,  1556.  in-l$  ^M»nnî;  Mêtkêduê  cognmetmdum  êimpU. 
eimmt.  Veaetiis,  1550.  —  Valaatiai.  UisleHa  •im$p!4eimm.^'thinî, 
J^mnala  da  êimpiiH.  ^  Heialar  (  L.).  DUttrt.  dt  têikttttmt 
^k^ieimm.  lelraateedt,  1722,  ia.4 — Cartliewer  (J.^.)«  Dit' 
mrtat,  da  OM^ffMfraa,  etc.  Fraacafarti  ed  yhénm,  1784, 
»-4. 
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FI.4SS.  Nmm  «In  b«e>fig(ie,    MotaoUla  FicêJmta  ,  L.,  ea  Bo> 
Mm: 
ViATà.  Vom  tif»f(M\  il^V À rgtnh 
Fi&rA».  Flataniu  êritmialit^  L. 
—         {f'tui),  yic0rpseudo-ptatanu$»  L. 

Platanus  ORiBNTALis,  L.  Bel  arbre  du  Levaot,  i 
fleurs  ea  chatons  globuleux ,  A  feuilles  palmées  ,  i 
i^corce  dont  Tépiderme  se  détache  par  plaques,  cé- 
lèbre chez  les  anciens  qui  en  ornaient  les  lieux  pu- 
blics, tels  que  le  Lycée  ,  etc.  On  l'apporta  en  Italie 
vers  le  temps  delà  prise  de  Rome  par  les  Gaulois ,  et 
en  Angleterre  seulement  en  1548  et  même  en  1561 
selon  d'autres  auteurs  ;  ce  n'est  que  vers  1750  que 
Buflbn  planta  au  jardin  du  roi,  dit-on,  le  premier 
qu'on  ait  vu  en  France.  Aujourd'hui  on  le  cultÎTe 
dans  les  parcs,  les  avenues,  les  lieux  académi- 
ques, etc.  Cet  arbre  est  susceptible  d'acquérir  d'é- 
uormes  dimensions,  comme  le  platane  de  Lycio  dont 
parle  Pline  {lib.  Xll,  c.  2j  XXIV,  c.8),  qui  avait«l 
pic'Is  de  tour,  etc.  Les  anciens  prétendaient  qu'il 
cloi^juait  les  maladies,  et  Chardin  assure  qu'où  ne 
voit  plus  la  peste  à  Ispahan  depuis  qu'on  y  plante  cet 
arbre.  Les  bourgeons,  les  feuilles  et  l'écorce  du  pla- 
tane étaient  employés  pour  remédier  au  venin  des 
serpents  ,  arréler  les  hémorragies,  dissiper  les  ab- 
cès, guérir  les  brûlures,  les  engelures  ,  etc. ,  d'après 
Pline.  Dioscoride  {iib.  I,  c.  107)  dit  aussi  que  le  fruit 
du  platane  cuit  dans  du  vin  guérit  la  morsure  des 
sM'peuts  et  fournit  un  remèd«  contre  les  brûlures, 
pilé  avec  de  la  graisse.  Les  feuilles  les  plus  tendres 
cuites  dans  du  vin  sont  résolutives  en  fomentations. 
La  duvet  des  feuilles  et  du  fruit  de  cet  ai'bre  offense 
le  vue  et  l'ouie  s'il  tombe  dans  les  yeux  ou  les  Oreil- 
les (X>ioscorfW«,  loc.  cit.).  De  nos  jours  là  médecine 
n'en  fait  aucun  usage.  Le  platane,  par  h  beauté  et 
rétendue  de  son  ombrage,  devait  être  trés-précicux 
pour  les  Grecs,  et  les  préserver  des  maladies  dues  à 
l'extrême  chaleur.  On  cultive  aussi  dans  les  jardins 
le  P.  occidenialiê,  L.,  qui  est  de  l'Amérique  septen- 
trionale. 

L'LATAsiL&o.  Hom  ({ue  porte,  à  SauU-Fé,  la  vanille,  Vanilla  ai: 
mutioa^  Sn,  ^  ' 

FxAT&aoïDM.  Un  dec  soma  du  Liqutdambar  Stymdfiwkt  L., 
daoi  c|oel(j[twa  auleura  anciens. 

.Flatabo^.  Ifom  péravien  d^un  fruit  analogue  i  la  Pc/r*  par  le 
goût. 

PiâTBAU.  Undoa  nomi  do  n^uphar,  ^'ymfkœa  afha^  L. 

pLÂTias*.    Kom     latin    de   la    pUe ,   PUurontatêt    Platêtta , 

PlîATIHB.  Métal  d'un  blanc  argentin,  très- 
duotile,  presque  infusible ,  le  moins  altérable  et  le 
plus  pesant  des  métaux  et  même  des  corps  connus. 
Découvert  en  1755,  il  n*a  encore  été  trouvé  qu'en 
Amérique,  en  Espagne  et  tout  récemment  en  Russie, 
sous  forme  de  grains,  toujours  allié  à  d'autres  mé- 
taux dont  il  est  assez  difficile  de  le  séparer.  On  en 
fait  divers  instiuments  de  chimie;  il  pourrait  servir 
de  monnaie  ,  de  vaisselle^  etc.  CuUerier  oncle  en  fai- 
sait fa'ure  des  obturateurs,  des  coroprcsseuis.  Ob- 
tenu par  la  caloination  de  l'hydro-chlorate  d'animo- 
Bloque  et  de  platine,  il  est  sous  forme  spongieuse, 
grisâtre,  terne  :  c'est  la  ftwuase  ou  éponge  de  pla- 


tine, que  ta  propriété  d'enflaronier  à  Ciroîd  le  gaft  kj" 
drogèue  fait  employer  i  la  confection  d'une  ingénieuae 
espèce  de  briquet.  L'oxyde  de  platme  mi  indiqué  par 
M.  Jourdan  {Pharm,  univ, ,  U ,  371) ,  d'après  Nîc- 
mann,  comme  émétiqueoii  purgatif,  suivant  la  doae, 
qu'il  omet  d^indiquer.  Le  chlorure  ou  muriate  de 
platine  cristallisé  {ibid.)  a  été  eonseilléà  la  doM  de 
14  de  grain  è  1  grain  en  frictions  sur  les  gencivea 
oootre  la  syphilis.  Cnllerier  oncle  Ta  essayé  {Dici. 
dt98c.  méd.,  XLIil,  171)  aur  sept  malades,  aux  mê- 
mes doses  que  le  muriate  d*or ,  et  en  a  obtenu  le 
même  résultat ,  c'est-à-dire  quelque  apparence  de 
succès.  Il  a  été  employé  aussi  contre  la  mélancolie. 
Le  docteur  Bollmann  a  expérimenté  à  petite  dose  sur 
lui-même ,  sans  inconvénient,  et  a  donné  à  plusieurs 
praticiens  de  Philadelphie  pour  en  faire  des  estais  , 
le  chlorure  de  platine  et  de  sodium  :  ceux  do  doc- 
teur Barton  sont  en  faveur  de  sa  vertu  anti-«yphiU» 
tique ,  même  quand  le  morcure  a  échoué  ;  Le  seul 
effet  immédiat  a  été  la  diminution  de  l'appétit  (Coxe, 
jémeric,  diêpenê,,  p.  47S).  Les  tels  de  platine,  d'a- 
près les  expériences  de  C.-G.  Gmelio ,  citées  par 
H.  Orfila  (7\7S-tc.  ^éii.,  I,  668),  sont  des  poisons  irri- 
tants, soit  qu'on  les  introduise  dans  l'estomac  ou  qu*on 
les  injecte  dans  les  veines;  ils  produisent  des  vomis- 
sements ,  une  diarrhée  dyssentérique  et  une  inflam- 
mation gastro-intestinale.  Appliqués  au  contraire 
sur  le  tissu  cellulaire,  ils  sont  presque  sans  action 
même  à  haute  dose  (â  gros).  Don  François  Chabaneau 
a  donné,  dit-on,  dans  le  1"^  volume  des  Héraoirea 
de  l'Académie  royale  de  Madrid  (en  espagnol) ,  un 
résumé  des  principales  propriétés  du  platine  et  de  tes 
usages. 

r uns.  Mftttê  de  Chaug  calciné  i(ai  oodUcmI  tonjoiin  m  pc«  4e 
cluaz. 

PIiATTXTUJLBi  près  de  Mets  eu  France.  Car- 
rera (Cal,  ,'etc.,  495)  y  indique  des  eaux  minérales 
froides,  regardées  comme  ferrugineuses. 

pLATras.  Un  des  noau  TolgMrea  da  la  pUe,  FtêmrMMtat  Pla^ 
«MM,  L. 

PiiATTciioa  dea anciena.  C^eat  le  daim,  Cêrvuê  Dama,  L. 

P&ATTPai&toa.  Un  de .  nom*  dn  cliêne  dana  quelqoea  anciena  an- 
teun.  V.  Q^rcuM. 

Fucaoï.  Un  dea  noms  grec*  du  pouliot,  Jfent&a  PuUjium, 
L. 

PUSCTBASTHUa.  Ce  genre,  de  la  Famille  des 
Labiées,  voisin  des  Ocimuni,  renferme  des  plantes 
aromatiques.  Le  P,  -cratêifoliu» ,  Vahl,  qui  est  l'O- 
eimum  ZaUirêndkê,  Forsk.,  est  dans  l'Inde  un  par- 
fum et  un  condiment;  le  Coleuê  ambûiniouf,  Loureiro, 
qui  est  un  Plectranikus ,  est  tonique ,  emphatique, 
employé  dans  l'asthme,  les  toux  anciennes ,  les  affec- 
tions épileptiques  ou  convulsives,  à  la  Cochinchine , 
d'après  Loureiro  (fVoracocAm.,452).  On  a  prétendu, 
mais  sans  en  apporter  la  moindre  preuve,  que  le  Pat- 
chouly  (voy.  ce  mot)  était  le  Plectranthuê  grav90^ 
Uns,  R.  Brown  (Journ.  de  pharm*,  XII,  61). 

P&scraoïiua.  Nom  de-la  grande  centaurée,  CtNiaitrea  Ctntaurium, 
L.  dans  «^aeltj^aea  aateora  aociaoa. 

pLBGORABizA  ADSTftiiiGENS ,  W.  Co  végétal  du  Chili, 
où-  il  est  nommé  Guaiculu,  d'une  (kmille  indéter- 
minée ,  de  l'Ennéandrie  monogynie ,   a  ses  racines 
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empleyéet  dint  C0  payi  pourgoérir  les  plaiei  (Molina, 
Chili ^  135).  SoQ  nom  latin  Tient  deostte  propriété , 
derAÉyjf ,  bloMure ,  et  de  pi^a,  ,  racine. 

PftiMXA.  Kom  boUn«  da  piMeaUt,  Tmrosaêmm  d$m$  Lmmiê. 
DmT. 

fu9'9t*M,  PiMT-tuvr,  PftW^Kui.  Vowu  T«lgurM  dn  pic 
▼•fit  Picu§  viridiê,  L, 

PiKPBitTROoT.TJn  des  Doms  «Dgbû  de  VAicUpiaê  tubtroêtt^  DtU* 

P&BVBOXffS0TB8.  Grand  genre  Linnéen  de- 
poissons  Malaooptérygiens  snbbrachient ,  très-re- 
marquables par  ledéraul  de  symétrie  de  leur  télé  où 
les  deux  yeux  sont  du  mémecôté,  qui  reste  supérieur, 
quand  l^animal  nage,  et  est  toujours  fortement  co- 
loré. Ces  poissons ,  dont  les  principales  espèces  for- 
ment aujourd'hui  autant  de  genres  distincts ,  pour- 
nous  sans  iutérét,  fournissent  le  long  des  côtes, 
dans  presque  tous  les  pays,  une  nourriture  agréa- 
ble et  saine.  On  distingue  surtout  les  suivantes  : 

Z'.  Fleaus,  L.,  Flet  ou  Fies ,  Fletelet.  Ce  poisiion, 
marqué  de  taches  pâles  sur  un  fond  brun,  et  qui  at* 
teint  un  poids  de  quelques  livres ,  est  moins  estiméque 
la  plie  {P.  Platêêêa,  L.).  Il  fréquente  les  côtes  de  la 
Baltique  et  de  TOcéan  atlantique ,  où  on^le  prend  au 
printempa  ;  remonte  fort  haut  dans  les  rivières ,  en 
Angleterre  surtout ,  et  a  même  pu  être  acclimaté 
dans  plusieurs  étangs  de  la  Frise  ^  etc.  (  Faune  deê 
fiMédtfcins,  V,  170). 

P.  Hippogloêsuê ,  L. ,  Flétan  ou  Failan.  Poisson 
des  mers  du  Nord  où  il  acquiert  des  dimensions  énor- 
mes et  quelquefois  un  poids  de  plusieurs  centaines  dé 
livres.  A  Hambourg  et  en  Hollande  sa  tète  fraîche  passe 
pour  un  manger  délicat  ;  sa  chair ,  quoique  grasse, 
est  indigeste  ,  son  foie  et  même  sa  peau  sont  usités 
des  Groénlaudais  :  mais  c*est  surtout  salé  et  séché, 
après  ravoir  coupé  par  morceaux,  que  ce  poisson  est 
dans  tout  le  Nord ,  Tobjet  d*  un  grand  commerce:  il 
a  tous  les  inconvénients  de  la  morue ,  sans  en  avoir 
Tagrément  «  et  ne  convient  qu*à  des  estomacs  robus- 
tes. On  nomme  Square  queête  ou  Skare  flog ,  sa 
chair  maigre ,  coupée  en  lanières  ;  RoecM,  ceUe 
qui  est  grasse  ;  et  Ba/f,  ses  nageoires  et  leurs  an- 
nexes (  tfrid. ,  V,  173  ). 

P,  Limanda^  L. ,  Limande  (Faune  des médeeinê^ 
pi.  XLVII,  f.  2).  Quoique  petit,  ce  poisson  qui  habite 
rOcéan  atlantique ,  la  Baltique  et  la  Méditerranée , 
est  plus  estimé  à  Paris  que  la  plie,  parce  qu^il  sup- 
porte mieux  le  transport.  Sa  chair ,  asses  délicate , 
Légère,  est  surtout  recommandée  aux  convalescents  : 
la  fin  de  Thiver  est  Tépoque  où  elle  est  le  plut»  savou- 
rense.  Lémery  {Dict, ,  etc. ,  659)  dit  qlie  la  limande^ 
le  flet  et  le  fletelet  (  qu*il  distingue  du  flet  comme 
plus  petit)  sont  pectoraux  et  ailouoissants. 

P.  maximue,  L. ,  Turbot.  Voy.  P,  Rhombus ,  L. 

P.  Passer,  Celui  de  Bloch  est  le  flet,  P,  Flesus,  L., 
et  celui  d*Artedi  et  de  Linné,  le  turbot,  P,masimuSf 
L., selon  Cuvier  :  cependant  U.  H.  Cloquet(i>tc/.  des 
se,  fiai.,  XLI,  405)  le  distingue  comme  espèce ,  dont 
il  dit  la  saveur  agréable. 

JP,  Plaiessa,  L. ,  Plie  franche.  G*est  à  cette  es- 
pèce ,  dont  le  corps ,  brun  d*un  côté ,  est  couvert  de 
taches  aurores^  que  se  rapporte  le  Trai  carrelet d^ 


nos  marchés ,  qui  n*en  est  qu^un  jeune  individu  a 
chair  souvent  molle  et  glulincuse  ,  peu  recherchée. 
Ce  pOMson  acqui^ert  souvent  une  assez  grande  taille  ; 
et  sa  chair,  plus  ferme  et  plus  grasse  est  alors  assez 
estimée ,  an  voisinage  de  nos  côtes  surtout ,  quoique 
toujours  inférieure  à  celle  de  la  sole.  On  en  sale  et 
on  en  sèche  à  l*air  pour  Texpédier  au  loin.  Lémery 
dit  la  plie  laxative  et  pectorale.  Nous  avons  yu  qnel- 
quefois,  comme  remède  populaire,  appliquer  un 
carrelet  cru  entre  les  épaules,  'iA  heures  durant,  dans 
les  cas  d^ophthalmie  aiguë,  et  provoquer  ainsi ,  nous 
a-t-on  asauré,  une  transpiration  salutaire  des  plus 
abondantes. 

P,  Platessofdes,  L. ,  Flyndre.  Ce  poisson  très-ré- 
pandu dans  rOcéan  Atlantique  boréal ,  surtout  vert 
l*embouchurtf  des  rivières  du  Groenland ,  a  une  sa- 
uveur peu  agréable  et  n*est  guère  d*nsage  qu'à  Pétat 
■ec,  conme  le  flétan  ,  dont  il  offre  les  inconvénients 
(Faune  des  méd, ,  V,  177). 

P,  MhombusyJL.  \1*}jît:z  d*Aristote  (Cnvier ,  tiote* 
sur  le  livre  IX  ,c.  24rde  Pline),  Barbue  (  à  tort «Tor- 
«v/tf#  dans  quelques  auteurs).  Quoique  commun  sur 
nos  marchés ,  ce  poisson,  habitant  de  TOcéan  Atlan- 
tique et  de  la  Méditerranée,  où  il  atteint  jusqu'à  12 
ou  15  hvres,  est  fort  estimée  cause  de  sa  chair  ferme 
dont  la  saveur  exqnise  rivalise  avec  celle  du  tarbot 
(  P,  masimus,  L.  ),  poisson  que  les  auteurs  ont  sou- 
vent confondu  avec  lui  sous  le  nom  ancien  de  Rhom- 
bus, C'est  la  barbue,  dit  M.  H.  Cloqnct  (ibid.,  11,350), 
qui  sous  Domif  ien  exerça  le  génie  gastronomique  des 
sénateurs  de  Rome.  Suivant  lémery  le  rhombus  ap- 
pliqué sur  rhypochondre  gauche  est  utile  contre  les 
maladies  de  la  rate. 

P.  Solea,  L.,  Sole.  Cette  espèce,  dont  Ik  chair  très- 
ferme,  mais  tendre  et  savoureuse,  est  fort  estimie, 
surtout  frite  et  arrosée  de  suc  de  citron,  est  commune- 
sur  nos  marchés.  Quoique  très^saine,  elle  n'est  guère 
prescrite  comme  eèllé de  la  limande,  du  carrelet,  etc., 
aux  convalescents.  Les  anciens  regardaient  sa-  tôte , 
séchée  et  pulvérisée»,  comme  bonne  contre  la  gra- 
velle,  la  pierre,  le  scorbut,  depuis  la  dose  d'un  scru- 
pule jusqu'à  celle  d'un  gros. 

Plxukopbs.  Division  du  genre  Agaricus ,  qui  ren- 
ferme eeui  dont  le  pied  est  nul  ou  latéral.  Ces  espèces 
sont  en  général  suspectes  ou  vénéneuses  j  cependant 
on  mangea  Montpellier  VJgaricus  translucens,  DC, 
sous  le  nom'  de  Pivoulade  du  saule,  mais  il  est  fade 
et  pi^sque  aqueux.  On  en  fait  autant  en  Italie  da 
plusieurs  champignons  peu  connus  chez  nous ,  et  qui 
appartiennent  à  cette  division ,  désignés  dans  ce  pays 
sous  le  nom  de  Cardena,  de  Carrena,.é9  Gelone,  de- 
Regagno,  etc.  (DeCandoUe,  Essai,  etc.  ,333). 

FucABiA.  Ua  de*  boom  polooait  du  Lgeopééum  cfcnwfum, 
L. 

Puni  A  puiif  ata,  L.  Cet  arbre  d'Amérique,  de  la  fa- 
mille des  Myrtes,  a  un  fruit  bon  à  manger.  Quelque* 
botanistes  prétendent  que  c'est  VEugenia  AfieheHi 
de  Lam.  Voyez  Myrtus,  Quant  ao  PUnia  rubra, 
W. ,  voyez  Mp^us  uniflora ,  L. 

PftWKA.  IToa  polonut  de  la  lavandière,  Motaeillm  aR«  et  cfo«. 
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ftom^flam  tuidmirê»  la  pnm*.  Voj.  Prunus. 

WLOWm,  Plumhum^  MdAi^CcTofdaf  GrMt.  MéUl 
connu  de  toute  antiquilé,  déngné  par  les  alchinût- 
tef  tout  le  nom  à»  Saturne  j  et  looftenpf  Mf^ardé 
comme  imiM^fait  ou  même  comme  le  plus  ?il  des  mé- 
taui.  Il  est  solide,  crislallisable,  d*nn  blanc  bleuAtre, 
peu  éclatant ,  insipide ,  odorant  lorsqu'on  le  flrotte , 
tachant  le  papier,  mon,  malléable,  d*bne  faible  t^na* 
dté,  et ,  suivant  Brisson,  d*une  pesantear  spécifique 
de  11,353.  Fusible  i  960»  du  thermomètre,  volatiU- 
aableà  une  plus  haute  température»  oiydé  CscUement 
alors  par  Taction  de  Tair  ,  il  est  Inaltérable  à  froid 
dans  un  air  sec,  mais  aisément  terni  par  Tair  humide 
qui  en  liit  passer  successif  ement  la  surface  au  gris , 
puis  au  blanc,  en  Toijdant  d^abord  et  le  changeant 
ensuite  eo  carbonate.  Le  double  contact  de  Pair  et  de 
Peau  le  transforme  promptement  en  carbonate  acide 
de  plomb ,  diaprés  M.  Barrael  qui  a  retiré  deux  on- 
ces de  ce  sel  de  six  voies  d*eau  laissées  pendit  deux 
«MHS  dans  unecuTC  doublée  en  ploml)  (Mérat,  TtmiU 
4ê  la  colique  méf.,  S* ,  édit. ,  pag.  98),  ou  oxyde 
hydraté,  selon  M.  Wetalar  {Jmkriuck  dêtehêmie 
undpkfêihf  1S28,  n«  II,  p.  824) ,  Tun  et  Tautra  do 
fcste  solubles.  Il  s*unit  A  Toxygdae  en  plusieurs  pro- 
portions,  ainsi  qn*au  soufre,  au  phosphore,  à  Piode; 
s'allie  i  un  grand  nombre  de  métaux  ;  et  A  Pétat  do 
protoxyde  forme  «Tce  les  acides,  les  corps  gras;  etc. , 
diverses  combinaisons  salines. 

La  nature  offre  rarement  le  ploaib  à  Pétat -natif  ou 
d'oxyde,  plus  fréquemment  è  Pétat  de  sel,  trés-com* 
munément  enfin  (  en  France,  en  Angleterre,  en  Sa- 
Toie,  en  Espagne,  etc.  )  i  celui  de  sulfure,  contenant 
souvent  plus  ou  moins  d'argent.  C'^t  de  ce  sulfure, 
nommé  §mlèmê ,  qu'on  l'extrait  pour  lea  besoins  du 
commerce  :  à  ceteffst,  on  traite  à  chaud  par  le  char- 
bon souvent  mélangé  de  fer  i  dessein ,  cette  mine 
préalablement  grillée;  le  plomb  impur  coule.  S'il 
contient  asseï  d'argent  pour  qu'on  en  poisse  retirer 
avec  avantage  ce  dernier  métal ,  c'est  alors  le  plomb 
é^tMuvfo ,  qu'en  oxyde  d'abord  A  l'aide  du  feu  et  de 
Pair  pour  eu  séparer  Pargeat ,  OKHns  oxydable ,  et 
qu'on  revivifie  ensuite  an  moyen  du  charbon,  ce  qui 
la  donne  presque  par. 

Les  asages  du  ploanb  dans  lea  arts  sent  très-nom- 
breux. In  massa,  il  sert  A  Isire  des  balles,  des  usten- 
siles ,  en 'lames ,  A  coavrir  les  édifices,  les  murs  hu- 
mides, A  tapisser  des  réservoirs,  les  chambresdestinéea 
A  la  préparation  de  l'acide  sulfurique,  A  fiôft  des 
eeoduits,  etc.  ;  en  feuilles ,  A  doubler  ou  envelopper 
une  foule  de  corps;  en  fils,  comme  liens  incorrupti- 
blea.  Il  sert  aussi  A  préparer  les  seb  et  les  oxydes  de 
plomb  ,  A  faire  divers  alliages  tels  que  lea  caractères 
d'imprimerie,  où  il  est  uni  A  1/4  d'antimoine  ;  l'al- 
I  iage fusible  de  Darcet,  composé  de  5  parties  de  plomb, 
3  d'étain  et  8  de  bismuth  ;  la  soudure  des  plombiers, 
fermée  de  parties  égales  de  plomb  et  d'étain,  et  dont 
Pétaln  ouvré  du  commerce  qui ,  d'après  les  anciens 
r^lements ,  ne  devait  soutenir  que  1  /lO  de  plomb , 
ne  diffèreque  par  les  propertiotts  respectives  des  oonn 
poaants,  ordinairement  en  feveur  de  ce  dernier  métal. 
Quant  A  ses  usages  médicinaux,  nous  en  traiteront^ 


ainsi  quedeoeux  des  priaoipaoxoooipoaéi  ftoat  il  aat 
la  base,  après  avoir  saooessivement  examiné,  sana  le 
point  de  vue  chimique  et  pharmaceutique,  ses  omffdoê^ 
sas  autres  eombinmiêomê  nomêmlinoê,  ses  asis,  el  avoir 
étudié  ensuite  l'action  qu'il  exerce  sur  les  êtres  vi- 
vants, lesdaagers  auxquels  il  expose,  et  enfin  lea  con- 
ditions de  son  emploi. 

hOxyâmdoplomh  (  CAa»s  dW  pfomè,  dans  Pas- 
cien  langage  des  chimistes).  Ils  sont  au  nombre  de 
trois  :  Pun  Jamno,  l'autre  rougo  et  le  troisième  jNice. 
On  a  aussi  admis  un  Osffdê  ffriê  on  noir  (  Plomb 
brûlé,  cendre  de  plomb,pli#«iA«f»  uHnm,  œ$uêiwm), 
qui  n'est  qu'un  mélange  d'oxyde  jaune  et  de  plomb, 
quelquefois  avec  addition  d'un  peu  de  soufre,  et  nom 
comme  on  le  croyait ,  un  ogfde  on  ataa-osydS».*  e'eaC 
la  couche  qui  se  ferme  A  la  surface  du  plomb  Iboda 
au  contact  de  Pair,  qu'on  recueillait  jadis,  et  qui, 
pulvérisée,  tamisée,  et  lavée  A  grande  eau,  était  em» 
ployée  dans  les  mêmes  cas  que  la  IHkàrgo^  na^ll• 
variété  d'aspect  de  Poxyde  jaune. 

Les  oxydes  de  plomb  passent  en  général  pour  dea- 
siccatifii ,  cicatrisants ,  absorbants ,  etc. ,  et  ae  sont 
guère  employés  qn'A  l'extérieur;  introduits  A  haute 
dose  dans  les  Toies  digestives ,  ils  agissent  comme 
toxique,  A  la  manière  des  autres  composés  saturnins. 

1.  Pr9f0drf<l9  de  jvlomè  ou  oxyda^aana.  Cet  oxyde, 
usité  en  peinture  où  on  le  nomme  ifosttcof,  et  qui, 
nni  A  l'oxyde  d'antimoine,  oonstltue,dit-on  ,  le  jotma 
do  NaploB^  est  sans  usage  en  médecine  dans  cet  état, 
quoique  inscrit  dans  quelques  formulaires.  Il  oon- 
âent  7,7  d'osygène  pour  100  de  métal.  On  l'ob- 
tient soit  directement  par  l'action  ménagée  de  Pair 
et  du  feu  sur  le  plomb,  soit  en  réduisant  par  la  chaleor 
le  deutoxyde  de  plomb ,  soit  (  Jourdan ,  Pkarmme, 
unio,^  II,  979)  en  calcinant  avec  précaution  le  aous- 
earbonate  de  plomb  du  commerce. 

La  Litkargo^  ou  oryâo  plomh  doml-vitroux ,  qui 
est  sous  forme  de  petites  écailles  jaunêtrea  on  blan- 
cfaAtres  et  Titrifiées ,  n'est  que  ce  protoxyde  criatal- 
lisé  après  avoir  été  fondu  :  on  la  prépare  en  grand  en 
chaufiint  du  plomb  dans  un  four  A  l'éverbère  ,  et 
chaasant  Poxyde  avec  des  sonfllets  A  mesure  qu'il  ae 
forme  :  celle  d'Angleterre  est  préférée.  On  la  distin- 
gue ,  comme  Pavaient  d^A  fait  Dioacoride  et  GaBen, 
en  liikargo  cror^ftArys ItM  )  et  en  litkarço  é'argoni 
(arffjfHtié,  ipummargonii),  suivant  la  nuance  qu'elle 
présente  :  elle  contient  toujours  un  peu  d'acide  car- 
bonique ,  du  plomb  non  oxydé  et  sourent  des  oxy* 
des  d'autres  métaux  auxquels  le  plomb  était  alUd. 
Lea  Soorim  argomti^  dont  parle  Dioscoride ,  en  diffè- 
rent A  peine.  Pour  l'emploi  médical  die  doit  être 
pulvérisée  et  lavée  afin  d'en  séparer  le  plomb  non 
oxydé  qu'elle  renferme. 

Ce  protoxyde,  très-peu  sduble  dans  Peau ,  soluhle 
dans  les  alcalis ,  se  combine  avec  les  acides  plus  feî- 
bles.  Le  vin  le  dissout  facilement  (  une  chopine  en 
peut  prendre  19  grains  en  48  heures  ),  perd  son  aci- 
dité ,  contracte  un  goût  douccAtre  :  de  lA  l'emploi 
funeste  qu'en  font  les  marchands  coupables  pour 
adoucir  les  boisions  fermentées ,  passées  A  l'acide  , 
emploi  que  décèle  facilement,  par  le  précipité  ▼iokft 
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trie  q«î  «o  refaite ,  raddHioo  dVin  peu  d'tdde  by- 
dro-falhiric|iie,  prétérMe ,  comme  Ta  fait  voir  rua 
de  ooat ,  aaz  hydro-aallttet,  qui  ea  effet  prédpiteot 
oaturelleaieot  la  plapart  des  viot  roaget.  Il  le  oora- 
biae  ooo  moiat  aitémeat  aax  corpt  grai,  reod  •icoati'' 
reê  aiati  les  hoilea  fixea  qa*U  épaitnt,  forme  aTec  lea 
boilefl  oa  lei  graîttefl,  aTec  oa  aant  Tintermède  de 
Teau ,  des  emplfttrea ,  des  oo|^eols ,  des  sparadraps , 
oertaios  oérats  (Toyes  plas  loia,  fart.  OlêO-mar^ 
gnratêdêpiomi)  doatla  compositioa  tarie  àl^inflni 
et  qai ,  la  plupart ,  comme  la  Utharge  elle-méoie, 
étaieat  appliqués  eu  qualité  de  rémÀuU/ï  ,  de  fon- 
danlê^  éiêeuêiifa^  déierêifê,  etc.,  sur  les  tumeurs  io- 
doleates,  les  ulcères ,  les  fistules ,  oiais  soot  de  jour 
eu  jour  aïoias  employés  (  J.-F.  Gmelin,  Apparahu 
métUeam,,  I,  419,  décrit  81  des  premiers  et  56  des 
secoads  )  :  tels  soot  Vongm9ni  nutritif,  Von^uênt 
99ri  ou  onguent  det  douMê  apôtres,  Vonguênt  de  la 
mère  Tkècle  oa  emplâtre  brun,  Vemptâlre  diapalme 
oo  diaphœnieon ,  les  diaokflum  eimple  et  compoêé, 
Vemplâtre  poh/tkreete  de  Charas ,  Vetaptàtre  et  le 
eparadrap  épuhtiquee  delà  phannacopée  espagnole, 
Vemplâtre  de  Bjerne,  la  toUe  de  GauUhier,  Vemplâ- 
tre Canet  oa  emplâtre  détersif  rouge ,  Vemplâtre 
Opodeldoek.  Vemplâtre  de  Figo ,  Vemplâtre  diabo- 
tanum^  etc. 

La  litharge  sert  à  la  préparatioa  de  Facétate  et  du 
aoos-carbooate  de  plomb  ;  c*est  la  base  du  ferais  et 
de  rémail  des  poteries,' emplois  oà  elle  derientquel* 
quefois  la  source  d*accideats  qui  oot  fait  cbercber, 
sens  succès  jasqa*ici ,  les  moyens  de  s*eo  passer. 
PuWérisée,  elle  était  fort  en  usage  dans  le  traitement 
local  des  opbtbalmiea  cbroniqoes,  des  ulcères,  pour 
eAcer  les  cicatrices  de  la  peau,  et ,  en  cataplasme 
aTCO  dlTcrses  forines  et  du  vinaigre  pour  résoudre 
les  engorgements  des  testicules  et  des  bourses  (  Ett- 
muller  ).  On  l*a  Tue  causer  des  coKques  atroces  ; 
oéanmoins,  Zwinger  (dté  par  J.-F.  Gmelin,  Apparat, 
medieam, ,  I,  S95)  la  presoritait  même  i  Tintérieur. 
La  mumie  minérale  de  i'olar^iis,  usitée  Jadis  A  Feité- 
rieur  centre  les  maladies  cbroniques  de  la  peau ,  les 
nlcères,  les  seropbules,  et  même  le  premier  degré  du 
cancer,  n*était  qa*ua  mélange  de  plomb  et  de  mer- 
cure plus  ou  moins  oxydés. 

%  Dsutexyde  ou  osgde  rouge  de  Plomi^^  Minium 
eeeumdarium,  de  Pline  (/A.  XIXIII,  c.  7),  minium 
des  modernes.  Cet  oxyde,  qui  contient  11,08  d*oxy* 
gène  contre  100  de  métal,  est  pulyérulent,  d*un  beau 
rouge,  et  employé  dans  la  peinturée  l*huile,  et  sur 
papier,  ainsi  que  pour  fabriquer  le  cristal  de  /ftnl- 
gloêê  et  le  Ternis  de  certaines  poteries  :  double  em- 
ploi où  il  repasse  A  l'état  de  protoxyde.  L^aoide  nitri- 
que le  décompose;  la  chaleur  le  fond  et  peut  le  rame- 
ner è  Fétat  de  protoxyde;  néanmoins,  on  Tobtleat  en 
chauffbnt  ayee  précaution  de  la  litbarge  très-pure , 
réduite  en  poudre  et  disposée  par  couches  dans  un 
four.  Doué  des  mêmes  propriétés  médicinales  que 
eello-ci ,  mais  à  un  plus  haut  degré  ,  dit-on  ,  il 
entre  dans  4es  troehieques  de  minium ,  employés 
comme  esdMurrotiqnes  pour  agrandir  les  fistules ,  les 
conduits ,  réprimer  des  chairs  baTCUses ,  etc.  ;  il  fait 
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la  base  de  renipldfre  d^  Nuremberg^  figure  dansFo»-. 
guent  rouge  ou  de  minium,  dans  Vemplâtre  pour  les 
fracturée  de  Charas,  dans  Vemplâtre  styptique  et 
dans  Vemplâtre  pour  fortifer  la  matrice,  du  môme 
auteur,  ainsi  que  dans  plusieurs  formules  plus  récen- 
tes ,  décrites  dans  la  Pharmacopée  unieertelle  de 
H.  Jourdan  (  II,  S75  et  300  ).  Le  eandyx,  dont  par- 
lent Dioscoridé  et  Galien  ,  résultat  de  la  calcînation 
de  la  céruse  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  pris  une  couleur 
rouge,  doit  être  rapporté  à  ce  deutoxyde. 

8.  Le  tritosyde,  ou  osyde  puce,  nommé  aussi  «ttr- 
osgde  ou  peroxyde  de  plomb,  n'est  inscritencore  que 
dans  un  onguent  et  un  cérat  de  la  pharmacopée  de 
Van  Mens  (Jourdan,  Pharm,  unie..  Il,  i74),  où  ses 
propriétés  ne  sont  pas  même  indiquées  ;  il  est  insi- 
pide, inodore,  insoluble,  déoomposable  par  la  chaleur 
qui  le  ramène  à  l'état  de  protoxyde.  On  l'obtient  en 
foisant  agir  A  chaud  l'acide  nitrique  affaibli  sur  le 
deutoxyde  de  plomb  :  il  contient  15,584  d'oxygène 
contre  100  de  plomb. 

n.  Sulfufe  de  plomb.  A  l'état  natif,  où  on  le 
nomme  galène,  il  est  en  octaèdres  ou  en  cubes,  d'ap- 
parence métallique ,  cassants ,  contenant  13  0/0  de 
soufre  ;  c^est  de  ce  sulfure  qu'on  extrait  tout  le  plomb 
du  commerce,  et  quelquefois  de  l'argent ,  car  il  est 
des  mines  qui  contieonent  jusqu'è  ^  0/0  de  ce  der- 
nier métal.  On  l'emploie  sous  le  nom  d'alquifous  à 
Tcmir  les  poteries  communes,  opération  dans  laquelle 
il  passe  A  l'état  d'oxyde  qui  se  TÎf  rifie  aTec  le  silice. 
Quelques  personnes,  dit  Fourcroy  {Kncyc,  méthod,, 
Méd. ,  II,  79),  se  serrent  de  la  décoction  d'alquifoux 
aTec  des  plantes  comme  d'un  bon  remède  contre  les 
dartres.  M.  Orfila  a  récemment  établi  (Jreh.  "gén.  de 
méd,,m9in  18S9)  que,  même  A  très-haute  dose,  le 
sulfure  de  plomb  n'est  pas  Ténéneux ,  ce  qu*aTait 
déjè  TU,  en  1814,  ■.  A.  Chejrallier.  Le  plomb  brûle, 
plumbtÊm  uêium  { è  tort  ae  ustum  dans  quelques 
pharmacopées  ) ,  pondre  brune ,  pesante  «  jadis  em- 
ployée comme  cicatrisant ,  et  qui  entrait  dans  Pon- 
guent  diapompholis  de  Nicolas  d'Alexandrie,  est  un 
sulfure  artificiel  obtenu  par  la  caloination  et  la  fo- 
sion  du  plomb  laminé ,  stratifié  at ec  partie  égale  du 
soufre ,  qu'on  poWérise  et  laTe  ensuite.  Ce  sulfure 
foit  partie  de  Vemplâtre  de  plomb  noir  de  la  pharma- 
copée espagnole  (  Jourdan  ,  L  c. ,  II,  i79  )  ;  celui  de 
Dioscoridé  {lib.  Y,  c.  48)  n'est  que  le  prétendu  oxyde 
grie ,  dont  nous  parlions  plus  haut  aTec  addition 
d'un  peu  de  soufre. 

III.  lodure.  Ce  composé  toujours  artificiel ,  s'ob- 
tient soit  directement,  soit  par  la  réaction  de  l'acide 
hydriodique  ou  de  l'hydriodate  de  potasse  sur  une 
dissolution  de  nitrate  de  plomb  :  H.  Henry  fils  en  a 
décrit  la  préparation  {Gae,  méd,,  98  mai  1831).  Sui- 
Tant  M.  J.-B.  CaTentou  {Journ,  de  pharm, ,  XVII, 
966;  et  Trane.  méd,,  1831 ,  IV,  954),  cet  iodure 
est  solnble  et  cristallise  en  petites  paillettes  micacées, 
brillaotes  ,  d'un  jaune  doré  superbe  :  il  est  composé 
de  100  d'iode  et  de  85  ,5  de  plomb.  II  a  été  récem- 
ment employé,  soit  A  l'extérieur,  en  pommade  formée 
d'une  partie  d'iodure  contre  7  d'axonge ,  soit  A  l'in- 
térieur, par  10«  de  grain  d*abord ,  contre  diTers  en- 
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gorgemenU,  teropbuleux  nirloot,  même  dans  les  ea« 
où  avaient  échoué  les  antres  préparations  d^iode,  par 
MM.  Cottereau,  Yerdé  Delisle  à  la  Pitié,  et  par 
H.  Guersentà  lliôpital  des  enfants  (Joum,  kêbdO' 
madaire ,  ayril  1851  ;  et  B,9vue  méd.  ,  1831  ,  II  » 
392). 

IV.  Chlorure  de  plomb,  muriate  ou  hfdro^hloratê 
de  plomb  (plumbum  êalitum).  Hare  i  Tétai  natif,  on 
peut  Poblenir  directement  en  faisant  bouillir  du  prot- 
oxyde  de  plomb  avec  de  Pacide  bydro-chlorique  af- 
faibli, d*où  il  se  précipite  par  refroidissement.  H  est 
blanc,  inaltérable  à  Pair,  d*nne  saveur  sucrée  mais 
styptique,  soluble  dans  25  parties  d*eau  froide ,  cris- 
Ullisable  (et  alors  à  Pétat  d*hydro^hlorate),  très-fu- 
sible, volatil,  et  acquiert  parle  refroidissement  une 
demi -transparence,  une  couleur  d*un  blanc  (j^isAtre, 
un  aspect  corné  {plumbum  comeum,  êaturnuê  cor- 
neué  )  et  plus  d*insulubtlité  ;  il  contient  74,22  0/0 
de  plomb  (J.  Davy).  Préparé  avec  précipitation ,  en 
versant  dans  du  sous-acétate  de  plomb  ou  du  sous- 
nitrate  de  plomb  liquide  une  solution  de  sel  com- 
mun ,  ce  qui  formait  le  lac  plumbi  s.  êotumi  des 
anciens,  employé  par  Loesecke  contre  les  brûlures, 
et  par  Plenck  contre  le  panaris,  il  portail  jadis  le  nom 
de  magisterium  salumi  s,  plumbi ,  appliqué  aussi  A 
d'autres  précipités  saturnins,  et  était  usité,  non  sans 
inconvénient,  comme  blanc  de  fard.  Il  est  vénéneux, 
fait  partie  de  quelques  onguents,  et  est,  dit-on,  em- 
ployé en  peinture.  On  obtient  un  êotlê^chlorure  de 
plomb,  tout  à  fait  insoluble,  pulvérulent,  qui  devient 
d'un  beau  jaune  par  Paction  de  la  chaleur  ,  en  dé- 
composant le  sel  commun  par  un  ^ rend  excès  de  li- 
tharge  et  Pintermède  de  Peau,  procédé  proposé  pour 
Pextraction  de  la  soude  y,  qui  est  mise  A  nu  et  reste 
dissoute  dans  le  liquide  ;  mais  il  est  sans  usage. 

V.  Selê  de  plomb.  Ces  composés,  auxquels  le  chlo- 
rure dont  nous  venons  de  parler  doit  être  rapporté, 
lorsque,  dissous  dans  Peau ,  il  passe  A  Pétat  d'hydro- 
chlorate,  sont  la  plupart  incolores,  insolubles.,  d*une 
saveur  plut  ou  moins  sucrée ,  punique  un  peu  aus- 
tère, astringente  ou  styptique,  et  passent  pour  très- 
vénéneux.  Ceux  qui  sont  solubles  précipitent  en 
noir  par  Pacide  hydro-sulfurique  et  les  hydro-sulfa- 
tes, en  jaune  orangé  par  les  idriodates  ,  en  blano  par 
les  alcalis ,  les  sulfates,  muriates,  phosphates,  tartra- 
tes  solubles,  et  donnent,  an  contact  du  sine  ,  des  la- 
ines cristallines  de  plomb  réduit  {Qrbre  de  eatume). 
Les  acétates  sont  de  tous  les  sels  et  même  de  toutes 
les  préparations  do  plomb ,  les  plus  usitées  en  méde- 
cine, les  seuls  aussi  peut-être  qui,  malgré  leurs  dan- 
gers réels  (q^uoique  révoqués  en  doute  par  un  grand 
nombre  d'observateurs  qui  les  regardent  comme  plus 
redoutés  que  redoutables),  semblent  avoir  offert  quel- 
ques avantages  et  réclamer  par  conséquent  Patten- 
tion  des  expérimentateurs.  C'est  par  eux  que  nous 
terminerons  Pbistoire  de  ces  sels  ;  les  considérations 
qui  doivent  suivre ,  sur  Vaction  du  plomb  et  de  eee 
composée^  comme  sur  leurs  applications  thérapeuti- 
ques,  étant  presque  exclusivement  applioablts  A  ces 
divers  acétates. 

1 .  Carbonaiee  de  plomb.  Nous  ne  dirons  rien  4tt 


carbonaiêocide  Oê  g^mh,  sal  sdablo,  cristalUeabWf 
«egardé  par  H.  Wetiler  comme  an  oxyde  hydrate  , 
qui  ,  ainsi  qu'on  Pa  vu  plus  haut  ,  se  forme  par 
Paction  de  Pair  et  de  Peau  sur  oe  métal ,  car  il  est 
aans  usage ,  et  n'est  connu  que  par  ses  dangers.  Le 
eoue^carbonate  de  plomb  on  blane  de  plomb  da 
oommerce,  qui  mêlé,  en  France,  A  dc^carboanto- 
de  chaux ,  et ,  A  Kresme ,  A  du  sulfate  de  baryte» 
oonstitue  la  eéruee,  et  est  surtout  employé  dans  les 
irts  pour  la  peinture  A  l'huile.  Quoiqu'il  existe  A 
l'état  natif  en  France,  en  Bohême ,  etc.,  on  le  pré- 
pare en  grand  pour  les  besoins  du  commerce  ,  où 
il  est  en  masses  amorphes ,  soit  en  faisant  passer , 
comme  on  le  voit  A  Clicby ,  un  courant  de  gaz  acide 
carbonique  dans  une  dissolution  de  sons-acétate  de 
plomb;  soit ,  par  un  prooédé  plus  ancien  ,  en  expo- 
sant aux  vapeurs  du  vinaigre  des  lanips  de  plomb  , 
Pair  ambiant  changeant  peu  A  peu  en  sous-carbonato 
le  sous-acétate  d'abord  formé.  Quelques  Pharmaco- 
pées indiquent  aussi  de  précipiter  Pacétate  de  plomb 
par  le  sous-carbonate  de  potasse ,  et  donnent  au  pro- 
duit le  nom  de  utagietèn  de  plomb  ou  eaturne  , 
plus  communément  réservé  au  chlorure.  Ce  sel, 
connu  des  anciens  (  Galien  ,  De  eimplic,  médicam» 
foc,) ,  est  blanc ,  insoluble  dans  Peau  ,  oristallisable 
pourtant  en  petites  lames  ou  en  petits  prismes  , 
soluble  dans  l'acide  corbonique  qui  le  change  en 
carbonate  acide,  dans  les  acides  forts,  etc.;  il  est 
souvent  falsifié  avec  la  craie. 

Diosconde  parle  de  son  emploi  A  l'extérieur.  On 
s'en  est  servi  comme  dessiccatif  et  astringent,  pour 
fiivoriser  la  cicatrisation  des  ulcères,  même  cancé- 
reux ,  réprimer  les  excroissances ,  supprimer ,  non 
sans  danger,  les  sueurs  des  pieds  (voy.  J.-F.  Gmo- 
lin,  jépparai.  médio.f  I,  592),  et  aussi  comme 
blanc  de  fard ,  quoiqu^il  ait  Pinoonvénient  de  roidir, 
dessécher,  jaunir  la  peau,  de  noircir  au  contact  des. 
vapeurs  hydro-sulfureuses,  etc.  Pallas rapporte  que 
les  femmes  du  peuple  en  Russie  et  en  Sibérie,  em- 
ploient la  céruse  pour  prévenir  la  conception  en 
supprimant  les  règles ,  mais  qu'il  faut  en  réitérer 
chaque  mois  l'emploi  (Décout,  dee  Rueeee^  IV,  307)  : 
usage  coupable  dont  91.  Levrat-Perrotton  a  constaté 
la  désuétude.  Ce  sel  qui  est  vénéneux  pour  les  ani* 
maux  (d'après  l'observation  de  H.  Chevalier) ,  comme 
il  l'est  pour  Phomme ,  ainsi  que  l'a  vu  C.-P.  Thùn- 
berg  sur  l'équipage  d'un  vaisseau  qu'il  montait ,  A. 
qui  de  la  céruse  fut  donnée  comme  aliment  (Afém, 
de  VAcad,  roy,  de  Stockholm  pour  1773),  entre  dans 
divers  remèdes  externes ,  où  du  reste  il  est  ordinai- 
rement décomposé  ;  tels  sont  :  les  trochiequeê  et  Po»- 
gueut  blanc  de  Rhasès  ou  Rhasis ,  Vonguent  et  l'em^ 
plâtre  blancs  ou  decérase;  Vonguent  pompholir^  le 
d^cusêi f  rouge  ^  Vempldlre  polgchreele ,  Vempldtre 
noir  et  Vempldtre  de  charpie  deCharas,  Vempldtre 
de  frai  de  grenouilles  ^  le  cérat  et  Vempldtre  de  ci' 
ruse  composés  de  diverses  Pharmacopées ,  Vempldtre 
bénit ^  etc.  (voy.  aussi  Jourdan,  Pharm.  «nte.,  II, 
274  et  302). 

2.  Chromate  de  plomb.  Nous  en  avons  traité  ail^ 
^eurs. 
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^.  ôaUatB  de  plomh,  H.  Jonrdan  \ibid,^  Il ,  290  )  Cremteux  Ta  conseiné  éaûè  le  traitemeni  local  du 

pense  qne  ce  tel  fait  la  base  de  deux  préparations  ptyalismo ,  elc. ,  constitue  aussi ,    suspendu  dans 

iqu*il  donne ,  et  dans  lesquelles  l'extrait  de  saturné  l^eau ,  le  lait  virginal  de  quelques  auteurs  :  cosmé- 

est  associé  à  la  décoction  d^écoroe  de  chêne  :  la  pre-  tique  dangereux ,  formé  par  le  mélange  de  l^extrait 

mière  e&t  vantée  par  Âutenrieth  contre  les  excoria-  de  saturne  et  d*uno  solution  alumineuse.  C*est  un 


tious  causées  par  un  séjour  prolongé  dans   le  lit, 
Tautre  dans  des  cas  analogues. 

4.  HgdrO'Chlorate  de  plomb.  Voy.  cî-dessus  C%/o- 
rure  de  plomb. 

5.  Nitrate  de  plomb.  Sel ,  toujours  artificiel ,  qui 
est  blanc,  opaque,  sofuble  dans  Peau ,  et  que  Ton 
obtient  eu  faisant  agir  sur  de  la  litharge  de  Tacide 
nitrique  étendu  de  trois  à  quatre  parties  d*eau  ;  il 
ti^st  employé  qu^en  pharmacie  pour  former  d'antred 
sels  de  plomb,  et  par  Van  Mens,  ddos  sa  Pharmacopée, 
pour  préparer  le  baume  de  plomb  y  mélange  d^axonge 
et  de  ce  nitrate  liquide. 

6.  Oléo-maryarate  de  plomb.  On  donne  quelque- 
fois ce  nom  aux  empldtrei  de  plomb,  quoique  le  sel 
double  dont  il  s*agit,  et  auquel  donne  lieu  la  réac- 
tion du  protoxide  de  plomb  aidé  de  la  chaleur  sur 
les  corps  gras,  ne  les  constitue  pas  en  entier.  Ces 
emplâtres ,  en  effet ,  contiennent  souvent,  en  outre^ 
soit  du  caproate ,  soit  du  butyrate,  soit  du  sulfate 
ou  de  Vacétate  de  plomb,  ainsi  que  diverses  autres 
substances  qui  n'y  sont  qu*à  Télat  de  mélange.  Les 
emplâtres  de  plomb  sont  en  général  préparés  avec  la 
litharge ,  le  minium  ou  la  céruse ,  ces  deux  dwrnier^ 
souvent  ramenés  dans  ce  cas  à  Tétat  de  protoxyde. 


des  magieteriufH  saturni  des  anciens  pharmacolo- 
gistes,  vanté  par  Mynsicht  et  EtmuUer  dans  la 
phthisie  et  la  fièvre  hectique. 

9.  Jcélateê.  On  en  conuaft  trois ,  Tun  avec  excès 
d'acide,  Tautre  avec  excès  de  base,  le  3o  neutre  : 
ce  dernier  est  inusité;  les  deux  autres  sembleut 
pouvoir  se  suppléer  en  médecine  dans  tous  leurs 
usages,  et  ont  été  en  effet  presque  indifféremment 
expérimentés  :  le  premier,  plus  constant  dans  sa 
composition  et  moins  altérable,  semble  toutefois 
devoir  être  préféré. 

Acétate  acide  de  plomb.  Ce  sel  connu  générale* 
ment  sons  le  nom  de  eucre  de  saturne  ou  d'acélate 
de  plomb  cristallisé,  est  formé,  pour  cent,  de  20,99 
d*acide  acétique ,  58,71  de  protoxyde  de  plomb,  et 
14,50  d*eau  :  il  n^existe  pas  dans  la  nature.  On  Tob- 
tient  en  dissolvant  à  chaud  de  la  litharge  dans  un 
excès  de  vinaigre ,  qu*oo  fait  ensuite  évaporer  et 
cristalliser:  c*est  Tobjet  de  grands  établissements, 
dont  un ,  entre  autres ,  assez  r  Jcemment  fondé  en 
Suisse,  emploie  à  sa  préparation  le  vinaigre  de  bois 
{Bibl.  brit.,  X,  170).  Vacétate  dont  ils^agit  est  en 
petits  prismes  tétraèdres  terminés  par  des  sommets 
dièdres,  agglomérés  en  masse,  d'un  blanc  lirillant, 


Diaprés Hagen  il  faut  1  partie  d^huile  pour  dissoudre  inaltérableë  à  Pair.  Sa  saveur  est  douce,  un  peu  as- 
1  de  céruse,  1  1/2  pour  1  de  minium,  2  pour  1  de  tringente.  La  Chaleur  le  fond,  puis  le  décompose, 
litharge  ;  et  Ton  sait ,  depuis  les  recherches  de  Hcn-   ,en  réduisant  unî^  partie  du  métal.  Soluble  en  totalité 


ry ,  que  les  huiles  naturellement  mucilagineuses  ou 
celles  que  Ton  a  rendues  telles,  donnent  des  emplâ^ 
très  peu  consistants ,  que  celle  d*olive  mérite  la  pré- 
fiSrence  sur  toutes  les  autres ,  et  que  la  graisse  de 
porc  s'en  rapproche  â  cet  égard;  que  du  reste  le 
minium  se  combine  lentement  et  mal ,  que  le  maast» 
cot  donne  uite  masse  sans  cohérence;  qu'enfin  Id 
litharge  est  le  plus  convenable  des  oxydes  de  plomb, 
et  que  celle  d'Angleterre  l'emporte  sur  celle  dé 
Hambourg  (Jourdan,  Pharm.  univ.,  II,  290).  Voy. 
plus  haut ,  ce  que  nous  avons  dit  de  ces  composés 
au  sujet  du  protoxide  de  plomb. 

7.  Phosphate  de  plomb.  Il  existe  i  l'état  cristallin 
dans  la  nature,  mais  peu  abondamment  :  on  le  pré- 


dans l'eau  distillée,  il  est  susceptible  de  dissoudre  uno 
certaine  quantité  d'oxydede  plomb,  qui  le  transforme 
ou  en  sous-acétate  ou  en  acétate  neutre,  plus  compac- 
te, moins  soluble,  en  tables  opaques  et  blanches,  quW 
obtient  aussi  par  Taction  de  l'ammoniaque  sur  la  so- 
lution de  l'acétate  acide.  Une  foule  de  substances 
décomposent  et  précipitent  cette  solution  ;  tels  sont 
les  alcalis  et  la  plupart  des  acides  ,  le  zinc ,  etc.  ; 
tous  les  sulfates,  hydro-sulfates,  muriates,  phos- 
phates, carbonates,  tartrates,  oxalatcs,  etc.,  solu- 
bles  ;.les  eaux  de  fontaine  et  de  puits ,  à  raison  des 
sulfate  et  carbonate  qu'elles  renferment  ;  le  vin  de 
Bourgogne ,  à  cause  des  sulfate ,  sous-carbonate  , 
hydro-chlorate  et  surtout  tartrate  qu^il  contient;  l'in- 


pare  en  précipitant  une  dissolution  de  plonib  par  fusion  de  noix  de  galle ,  et  la  plupart  des  principes 
le  sous-phosphate  de  soude.  Ce  sel  est  blanc,  fusi-  végétaux,  ainsi  que  le  lait,  le  bouillon,  la  bile, 
ble ,  insoluble  dans  l'eau ,  soluble  à  chaud  dans  les    Palbumine ,  mais  non  la  gélatine. 


acides  bydro-chlorique  et  nitrique ,  ainsi  que  dans 
la  soude  caustique.  Le  docteur  Hoffmann  de  Darm- 
•tadt  le  regarde  comme  préférable  pour  l'emploi  mé- 
dicinal à  l'acétate,  trop  déoomposable  selon  lui;  il 
le  donne  uni  à  l'extrait  de  jusquiame,  depuis  1  jus- 
qu'à 15  ou  20  grains  par  jour,  dans  la  phthisie  pul- 
monaire tuberculeuse  (Bull,  des  se.  méd.  de  Fér., 
X ,  74;  eïJoum,  de  chimie  fné(i.,iy  ,231). 

8.  Sulfate  de  plomb.  Ce  sel,  qui  se  forme  acciden- 
tellement quand  on  étend  Textrait  de  saturne  aveo 
une  eau  séténiteuse ,  comme  le  faisait  Croulard  ,  ou 
qu'on  J'associe  à  l'alun,  comme  M.  Laboûnardière  de 


Cet  acétate ,  employé  dans  les  arts ,  notamment 
dans  les  fabriques  de  toiles  peintes  pour  la  prépara- 
tion de  l'acétate  d'alumine  ,  a  été  proposé  par  Cadet 
et  depuis  par  A.  Rathelot  (Bull,  de  pharm.,  IV,  419) 
pour  faire  les  mèches  d'artillerie  et  des  artificiers, 
et  aussi  comme  décolorant ,  dernier  usage  où  il  n'est 
pas  sans  dangers,  puisque  M.  Boudet  a  constaté  la 
présence  du  plomb,  en  assez  grande  quantité ,  dans 
des  sirops  de  miel  ou  de  raisin  et  des  eaux-de-vio 
ainsi  clarifiés  (Joum.  gén.  de  méd.,  XLIV  ,  521). 
Purifié  par  dissolution  dans  l'eau  et  cristallisation  ^ 
en  ajoutant  un  peu,  d'acide  acétique,  comme  le  près- 
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cment  plasienrt  plunnaoolofiftet  >  e*ett,  afeo 
le  soof-acéUte ,  de  toutes  les  préparations  de  plomb 
la  plus  usitée  eo  médeciDe ,  à  rintérieur  surtout.  U 
totre  daus  un  ^rand  nombre  de  formules  cononea , 
tellos  que  le  nHrmm  saiuminmm  nommé  aussi 
poudré  tempérante ,  oà  il  est  uni  au  nitre  ;  diTorses 
poudres  et  piluleê  anti^ktkiêiquêê,  êtyptiquei,  etc., 
dont  on  trouve  les  formules  dans  la  Pharwweopéo 
unioendU  de  M .  Jourdan;  associé  à  des  corps  gras , 
il  constitue  plusieurs  cératê  ,  haumeê^  pommadée  , 
onguentê^  êparadraps  saturnine  {ibid,)  ;  dissous 
dans  Tean  et  mélangé  i  divers  sels ,  qui  souvent  le 
décomposent,  i  Topium,  à  certaines  teintures,  etc., 
il  forme  des  liquides  réputés  attringonts^  réêolutifê^ 
MédatifSi  anH'Opkthalm$quoê ^  eic.  {ibid.^  388); 
dissous  i  cbaud  dans  le  double  de  son  poids  de  téré- 
benthine, il  donne  le  baumo  doêatumode  Crollius, 
liquide  rouge  prescrit  Jadis  contre  les  ulcères  malins, 
la  pourriture,  etc.;  «oumis  enfin  i  la  distillation,  il 
fournissait  un  OÊprii  anUni  (êpiritut  êatumi)  et 
une  kuilê  { oloum  êatumi  de  beaucoup  d^auteurs) 
employés  aussi  en  méd«)oine,  mab  qni,  ne  conte- 
nant point  de  plomb ,  malgré  leur  origine  «  n'appar- 
tiennent réellement  pas  i  notre  sujet. 

Aucun  fait  n*a  démontré  jusqu*ici  que  oe  sel , 
mémei  dose  asseï  élevée,  soit  vraiment  toxique 
pour  rhomme  :  aussi  son'  action  vénéneuse ,  long- 
temps admise  presque  généralement ,  semble-t-elle, 
comme  on  le  verra  plus  loin ,  devoir  être  presque 
révoquée  en  doute,  ou  se  borner,  dans  quelques 
cas ,  rares  d^ailleurs ,  à  produire  une  espèce  parti- 
oulière  de  coUique  plus  pénible  que  dangereuse. 
Employé  quelquefois  i  Textérienr  en  solution  dans 
Teau ,  mais  moins  souvent  que  le  sous-acétate ,  il  a 
surtout  été  expérimenté  à  Tintérieur,  depuis  la 
dose  d*un  à  deux  grains  jusqu'à  celle  d*l|9  scrupule 
par  jour,  ou  même  davantage,  en  qualité  de  êédatif^ 
d'anti-^iphrodiêiaquê  ^  à'aêtrin^ent  ^  d'anti-phtkiêi-' 
quê  surtout ,  comme  on  le  verra  an  siget  des  applica- 
tions thérapeutiques  des  remèdes  saturnins.  La  fis- 
cilité  avec  laquelle  le  décomposent  un  grand  nombre 
de  corps  devrait  engager  à  ne  le  donner  qu^en  solu- 
tion dans  Teau  distillée ,  et  a  porté,  ainsi  que  nous 
Tavons  dit  ci-contre,  le  docteur  Hoffmann  à  lui  sub- 
stituer le  phosphate  de  plomb,  dans  le  traitement  de 
la  phthisie. 

Souê-aeétatu  de  plomb.  Ce  sel,  nommé  aussi  acétolt 
dé  plomb  liquidé,  ostrait  do  »aturno  do  Goulard, 
vinaigré  do  satumé,  et  plus  communément  encore 
OMtrait  dé  satumé  (nom  donné  à  tort  par  M.  Fée 
et  d*autres  pharmacologistes  à  la  simple  solution 
aquense  de  Tacétate  acide  de  plomb),  se  présente 
sous  la  forme  d'un  liquide  épais ,  visqueux,  difficile- 
ment cristallisablc ,  dont  Voléum  êatumi  de  Crollius 
semble  être  peu  différent.  On  Tobtient  en  faisant 
bouillir  de  la  litharge,  soit  avec  le  double  de  son 
poids  de  vinaigre ,  filtrant  et  évaporant  jusqu'à  30« 
de  rarépmètre  de  Baume ,  soit  avec  S  parties  d'acé- 
tate de  plomb  dissoutes  dans  9  d*eau(rien  de  plus  va- 
riable du  reste  que  ce  composédans  les  diverses  Phar- 
macopées ;  quelques-unes  même  l'offrent  dans  deux 


degrés  de  eoBoentratîMi  elaow  une  Ibvle  de  nems 
diffiérents  :  évaporé  à  siocité,  c'est  rsjrfmtl«#c  éo  j«- 
tumo  de  Goulard  ).  Ce  sons-eoétate  verdit  le  airop 
de  violette;  il  est  décomposé  parrean  eommone, 
comme  l'acétate  acide,  en  acétate  neutre  soluUe, 
et  en  sous-aoétate  an  maximum  d'oxyde  {osfdé  do 
phmh  kfdraté  de  certains  auteurs  ) ,  qui  se  préci- 
pite de  la  liqueur  ,  devenue  ainsi  laiteuse  et  oonniM 
dans  oet  état  sous  les  noms  d'«a«  oégéto-miméralo  ^ 
éou  dé  Goulard ,  eau  do  Saiumé  ,  éau  blmmeké  (for- 
mée' communément  de  :  eau  commune,  3  livres; 
extrait  de  saturne ,  1/9  once  ;  eau-de-vie ,  qu'on 
retranche  quelquefois ,  mais  qui  donne  à  la  liqueur 
une  saveur  plus  saecharine ,  3  onces)  ;  il  ne  tarde  pas 
non  plus  à  l'être  par  l'eau  distillée  elle-même,  p«r 
l'intermède  de  l'acide  carbonique  de  l'air,  acide 
directement  utilisé  dans  les  arts ,  comme  nous  l'a* 
Tons  dit  plus  haut ,  pour  la  préparation  du  blanc  de 
plomb  du  commerce  ou  sous-carbonate  de  ce  métal. 
L'extrait  de  saturne  qui  a  été  préparé  avec  du  vi- 
naigre ronge  précipite  inunédiatement  par  feau  dia- 
tillée ,  i  cause  des  malate  et  tartrate  de  plomb  qu'il 
contient.  Du  reste,  toutes  les  substances  qui  décom- 
posent l'acétate  acide  de  plomb  décosaposeot  égale- 
ment le  sous-acétate. 

Les  usages  médicinaux  de  ce  sel,  à  Textérienr  sar- 
tout,  est  constamment  étendu  dans  un  liquide  abon- 
dant, pour  le  traitement  des  affections  du  domaine 
de  la  chirurgie ,  où  Goulard  et  Theden  Tout  aingu- 
lîèrement  prodigué ,  sont  fort  nombreux  et  presque 
populaires.  C'est  la  base  d'une  foule  de  liquides  et 
d'autres  composés  magistraux  et  officinaux,  réputés 
rafiraiekiéêantêf  asirinçénto^  rééolntifé^  diécuoéifê , 
ealtnantêf  etc.,  très-employés,  après  l'usage  des  anti^' 
phlogistiques,  en  lotions,  en  fomentations,  en  injeo- 
tiens,  en  cataplasmes,  etc.,  dans  les  cas  d'érysipèlea, 
d'érythèoMs ,  de  piqàres  d'insectes ,  de  dartres  ;  et 
aussi  dans  le  traitement  des  contusions ,  des  plaiee, 
des  ulcères ,  des  tumeurs  de  toutes  sortes ,  dans  U 
relâchement  du  rectum  (Dupuytren)  et  des  autres 
membranes  muqueuse^ ,  et  même ,  comme  simple 
cosmétique ,  dans  la  toilette  des  femmes  surtout.  ^ 
M.  Guersent  dit  que  l'eau  végéto-minérale  diminue 
la  sensibilité  et  augmente  la  tonicité  des  parties  aux- 
quelles on  l'applique;  qu'elle  convient  dans  la  der- 
nière période  surtout  de  l'ophthalmle ,  de  l'angine 
pharyngienne ,  des  catarrfaes^de  l'urèthre  et  du  va- 
gin, etc.  ;  que  du  reste  elle  n'est  pas  plus  repérons- 
sive  que  les  autres  topiques  ,  opinion  contraire  à 
celle  de  la  plupart  des  auteurs ,  qui  la  regardent 
comme  souvent  dangereuse ,  i  celle  notamment  de 
Desbois  de  Rochefort  qui  attribue  le  développement 
de  la  phthisie ,  dans  quelques  cas ,  è  l'emploi  incon- 
sidéré de  ce  liquide,  contre  les  érysipèles  dironiques* 
les  dartres ,  etc.  L'eau  végéto-minérale  a  été  aussi 
administrée  quelquefois  à  l'intérieur  en  qualité  d'os- 
tringont ,  dans  les  cas  de  diarrhée ,  d'écoulement 
chronique,  d'incontinence  d'urine,  de  dartres,  etc., 
par  Goulard  surtout  qui  la  formait  alors  de  13  à  15 
gouttes  d'extrait  de  saturne  par  pinte  de  liquide ,  à 
boire  dans  la  journée.  Quoiqu'il  fiulle  to^joute  en 
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uter  aveo  préoautÙMi)  Deibois  de  Rochefort  a  Ta  un 
▼erre  de  cette  eeo,  trèt-ohargée,  prise  pour  de  Tor- 
§eat,  ne  causer  aucan  accident,  et  Busaussoy ,  oité 
par  M.  Labonnardière ,  a  observé  un  fait  analogue. 
L*eitrait  de  saturne.  forroait  la  base  de  la  Uintun 
d9  Garmann ,  recommandée  contre  \%  phtbisie ,  et 
qui  n*est  qu*ttne  sorto  d*eau  végéto-miaérale^  Dans 
ces  derniers  temps  il  a  été  quelquefois  administré  à 
rintérieur ,  en  potion  ou  par  gouttes  sur  du  suore , 
dans  les  mêmes  cas  que  Paoétate  cristallisé.  Il  paraît 
être  vraiment  vénéneux.  Il  entrait  aussi  dans  Te»- 
gu9nt  Mutriium  ou  beum  de  BOiurnê  ;  et ,  associé 
aux  corps  gras  ,  il  constituait  le  céroi  de  êaiurne  et 
le  baume  de  saturne  de  Goulard  ,  ainsi  qu'une  foule 
de  êparadrape^  pommadée^  omguents^  boufiee  et  au- 
tres compositions  emplastiques  qu'il  serait  trop  long 
d'énumérer  (voy.  la  Pharm.  univ.  de  M.  Jourdan, 
II,  378). 

VI.  AcUon  duplamb  et  de  eeê  compoeiê.  Il  ne  s'a- 
git pas  ici  des  vertuê  qui  leur  ont  été  attribuées  con- 
tre une  foule  d'affections  morbides ,  mais  des  effeU 
immédiats ,  soit  physiologiques ,  soit  toxiques  qu'ils 
sont  aptes  à  produire.  Ceux-ci  paraissent  varier  sui- 
vant les  voies  d'introduction ,  les  doses,  et,  jusqu'à 
un  certain  point ,  la  nature  des  composés.  Les  sels 
solubles  passent  en  général  pour  très-actifs  ;  les  oxy- 
des ,  les  sels  insolubles,  le  chlorure  pour  l'être  moins; 
le  plomb  à  l'état  métallique  pour  inerte  en  quelque 
sorte,  lo  Introduits  sous  forme  de  vapeur,  de  pou»* 
sière;  absorbés  par  la  peau,  les  membranes  muqueu- 
ses \  ingérés  eniio,  mais  à  petite  dose  et  dissous,  ou 
mânie  à  grande  dose,  pourvu  que  l'absorptioa  s'en 
opère,  ces  corps,  tantôt  ne  produisent  auoua  phéno- 
mène sensible ,  tantôt  agissent  à  la  manière  des  sé- 
datifs, notamment  sur  le  système  circulatoire  (Jùufn* 
màd,  de  la  Gironde^  1,  85)  :  tantôt,  si  l'acUon  sur- 
tout en  est  longtemps  eontiauée ,  provoquent  des 
ooliques,des  vomissements,  divers  accidents  nerveux, 
sans  laisser  toutefois ,  sauf  les  cas  de  oompUqalion , 
aucune  autre  trace  de  leur  action  qu'un  riétréoisse- 
ment  plus  ou  moins  marqué  des  gros  intestins  ,  du 
colon  surtout ,  dû  probablement  à  l'action  spéciale 
qu'ils  exercent  sur  les  systèmes  musculaire  et  sur- 
tout nerveux  de  ces  organes.  Leur  présence  dans  l'é- 
oonomie  n'a  même  jamais  été  constatée  dans  ce  cas , 
circonstance  peu  favorable  aux  théories  chimiques 
émises  sur  le  traitement  de  ces  accidents.  2»  Pris  à 
hante  dose,  à  l'état  solide  surtout,  ces  mêmes  agents 
peuvent  enflammer,  corroder  l'estomao  et  les  intes- 
tins ,  agir  à  la  manière  des  poisons  irritants,  déter^ 
miner  même  la  mort  en  quelques  heures  :  S  gros  1/9 
d*acétate  de  plomb  sont  constamment  mortels  pour 
les  chiens  (Orfila).  Il«  Kerkhoffii  {Joum,  untv.  de» 
se.  méd,,  dâembre  1820  ;  et  Jotllm.  gén.  de  méd,, 
LXXIV,  414)  a  vu  une  quantité,  non  déterminée, 
d'extrait  de  saturne  causer  la  mort  en  trois  jours. 
L*aoétate  dans  œs  oas  peut  être  retrouvé  et  constaté 
chimiquement ,  soit  dans  ipe  voies  digestives  (Rerk- 
hoffii) ,  soit  dans  les  veines  mésaraiques  et  spléui- 
ques  (Tiedemaon  et  Gmelin).  &>  Introduits  dans  les 
veines,  leur  action  est  analogue,  quoique  plus  lente 


et  moins  intense  d'ailleurs,  suivant  M.  Orfila  {Texte* 
gén^f  1 ,  680;,  i  celle  de  beaucoup  d'autres  poisons 
minéraux.  M.  B.  Gaspard  (  Joum,  de  phgeioi.  de 
M.  Magendie,  I,  384)  qui  regarde  l'acétate  de  plomb 
comme  un  poison  lent  et  insidieux ,  toujours  dad- 
gerenx  quand  il  n'est  pas  décomposé,  et  qui  ne  doit 
être  employé  en  médecine  i  aucune  dose  ,  lui  attri- 
bue aussi  un  peu  d'action  sur  les  poumons. 

Les  conditions 'd'après  lesquelles ,  chex  l*honraie 
en  particulier ,  les  préparations  saturnines  peuvent 
agir  ou  ne  pas  agir  de  manière  â  provoquer  des  ac- 
cidents et  des  lésions  morbides,  soot  du  reste  asses 
peu  connues  encore  :  de  li  le  profond  dissentiment 
qui  règne  entre  de  bons  observateurs  sur  leur  utilité 
médicinale.  Tandis  en  effet  qu'une  foule  de  praticiens 
citent  des  preuves  incontestables  des  graves  dangers 
que  présentent  oes  préparations,  même  les  plus  dou» 
ces,  et  veulent  en  conséquence  bannir  totalement  le 
plomb  de  la  matière  médicale ,  surtout  pour  l'usage 
interne;  d'autres  ,  au  contraire,  ont  donné  à  haute 
dose  les  sels  de  plomb,  même  les  plus  actifs,  sans  ja^ 
mais  en  observer  d'inconvénients.  Tebsont  :  II.  ¥ou^ 
quier,  qui  a  prescrit  l'acétate  cristallisé  jusqu'à  hi 
dose  de  13  grains  par  jour  contre  les  sueurs  des  phthl- 
siques;  H.  Dupnytren,  qui  l'emploie  plus  hardiment 
encore;  Rivière,  eité  par  Goulin,  qui ,  dans  ses  Oê* 
eervaHone  ,  dit  l'avoir  donné  à  la  dose  de  3  gros  ; 
M.  Gardner  (T'àe  Londen  ined.  and  pkffe,  joum, , 
juin.  1830)  qui  conclut  de  ses  expériences  que  ce 
sel,  même  à  dose  d'un  gros  à  une  demi-onee,  nepro* 
duit  aucun  effet  immédiat  quelconque;  enfin  «a 
grand  nombre  d'autres,  parmi  lesqueli  nous  devons 
nous  ranger ,  qui  ,  sans  en  élever  autant  les  doaea , 
ont  touteCuis  donné  ce  sel  avec  bien  moins  de  retenue 
que  n'oseraient  le  faire  la  plupart  de  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  expérimenté. 

Peut-être  la  oause  de  eette  apparente  contradio'» 
lion  n'est-elle  que  dans  la  différence  même  des  doses, 
et  est-ce  un  fait  de  pins  à  joindre  à  ceux  que  nous  a 
révélés  la  pratique  de  Raseri.  Les  cas  les  plus  fréquents 
et  les  plus  remarquables  d'accidents  produits  par  le 
plomb  sont,  en  effet,  généralement,  ceux  eu  ce  corps, 
pénétrant  dans  réoonomie  en  très-pethe  quantité  à 
la  fois,  mais  d'une  manière  en  quelque  sorte  conti- 
nue, semble  l'imprégner  tout  entière  ou  du  moiiis 
attaquer  pèb^à  peu  l'intimité  de  nos  parties,  et  por- 
ter enfin  spécialement  son  aetiee  sur  les  tysttees 
nerveux  et  musculaire  de  la  vie  organique^  Ainsi 
s'expliquerait  comment  les  vapeurs  que  le  plomb  ex- 
baie  lorsqu'il  est  fondu  ;la  poussière  chargée  dea  mo- 
lécules de  ce  métal,  au  milieu  de  laquelle  vivent  ceux 
qui  le  travaillent  ;  les  particules  que  répandent  les 
huiles  siccatives ,  la  céruse  et  le  blanc  de  plomb 
employés  en  pemture  ;  la  faculté  qu'a  le  pleaib ,  au  ' 
contact  de  l'air  et  de  l'eau ,  de  passer  à  IMtat  d'hy- 
drate ou  de  carbonate  acide  de  plomb  soluble  éénn^ 
ce  liquide  (wy;  Orfila,  Têxie,  gén.,  î^  fiSir,  qui  €Ê»^ 
des  faits  observés  ou  recueillis  par  Bourdelin  ,  ?lii;»>* 
trooatwyk.  Van  Svrieten ,  WaH,  PleMh>;  e»  sMtil»f^' 
lité  dans  les  acides,. même fiibles,.lnrhiéiàMni4rfgMt-' 
letles,oertain«a  solutions  salines,  et,  «à  fétatjdl^yii^*. 
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tiaotles  oorpf  gras  {Jûurm^çéH.dê  wéd,,  CV,  35) , 
le  viu  doDl  trop  touvent  il  a  servi  à  pallier  Paigreurj 
la  facile  altérabilité  dei  raaaTaitei  poteries  tout  fac- 
tion de  divers  agentt,  ete.,  produisent  joumeUenient 
dot  accidents  plos  ou  inoÎBs  graves,  notamment  des 
coJiques  soHrdel  dont  souToot  U  cauae  reste  long- 
temps ignorée  ,  et  qui  constituent  «no  sorte  d*em- 
poitonnement  lent.  Quand  ces  douleurs  sont  plus 
vives,  s^accompagneot  de  rétraction  du  ventre,  que 
la  pression  souj^age  ordinairement,  avec  constipation, 
anorexie,  insomnie,  anxiété  extrême,  c'est  û  eol^ 
quê  êàtumtnê,  proprement  dite,  nommée  auui  e^U- 
quê  d€  ftlombf  d—ptinirêê^  etc.,  signalée  depuis  Hip- 
poorale, par  une  Toule  d'écrivains  célèbres,  Henokel, 
Sloll,  Tittot,  Bordeu,  Sauvages,  «te 

Ces  phénomènes  ont  été  souvent  observés  aussi  à 
la  au  île  de  Tusage  des  préparatiooo  de  plomb  em- 
ploiyées  comme  médicaMeats  ;  bor apparition  même 
a  été  regardée  par  quelques  observateurs  (fleinrich 
de  CfPtben  ;  wy .  Jowm*  (tHufBlamd,  décembre  1 81 8) 
comme  un  indice  ftvorable  de  succès  dans  le  traite- 
meqt  de  la  phtbiiie,  Taoétate  de  plomb  n*ayant  point 
d'action  toiique  tant  que  le  mal  existe.  C'est  ainsi 
qu'on  les  a  vus  produits,  soit  par  l'usage  interne  du 
plomb ,  comme  lo  rapportent  James  pour  le  traite- 
ment de»  fi»\\Tê  blanches  (  DictionHfitr*  de  médê' 
çin$f  H,  337,  art.  Bellon),  Tissot,  dans  trois  cas  de 
phtbisie  , .  lUrteaii  (Dêê  érjftipéleê,  des  maus  de 
q^rff,  etCM  P^  ^)%  ^'  l^'^eau  {fievuo  méd.^  Il,  106), 
outre  les  exemplci  nombreux  cités  par  J.-F.  Gmelin 
^ippara$,  mêdio,,  l  ,  366)  chex  les  animaux  (voy. 
auMÎ  Jù»trm.  de  méd,  de  Leroux,  XXIII,  518,  om  4 
groa  de  litbarge  ont  produit  cbex  un  cbien  la  oolique 
satiyrnipe)  et  chex  l'homme  ;  soit  par  son  opplicatlMi 
exle^tie,  notamment  dans  les  cas  de  plaies  très-ëten- 
dues,  avec  abondante  suppuration  :  voy.  les  exem- 
ples cités  par  J.-F.  Gmialin  {iéid.,  l ,  564)  et  par 
H.  OT&ïi'(Tosûi.  gén.^  I,  630);  le  fait  d'ObeHefier 
rapporté  par  N.-P.  Anquetin  (Injection  d'eau  de 
Go^lard),  etc.,  exemples  du  reste  qui  ne  nous  sem- 
blent pas  tous  «uffisamment  constatés. 

Il  n'est  point  de  notre  ol^et  de  rappeler  et  les 
nombreuses  recherches  auxquelles  a  donné  lieu  la 
colique  de  plomb  ,  ei  les  moyens  vai iés  qu'en  lui  a 
tour  ^  tour  opp^séa.  Nous  dirons  seulement  que 
lo^temps  traitée  avec  succès  par  les  drastiquea 
iifini  l'efficacité  n'est  pas  douteuse  (voy.  sur  ce  irai" 
iement,  dit  d^  la  Chmriêé,  la  MaL  méd.  de  Desbois 
do  Hechefort,  I,  365,  éd.  de  1793,  ot  l'ouvrage  spé- 
cial qu«  Tun  de  nous  a  publié  sur  la  eeliqne  métal- 
lique), noMravoos  vu  essayer  doaanveau  centre  elle, 
dons  ce»  dcrMns  temps,  et  les  anti^bkogtstiquts, 
d^A  vantés  par  Dellaen,Bordeu«tTroiichin;  et  To- 
pium ,  qi»e  préconisent  U . Luiuriaga  et  M.  BrieheCeau 
{Jrch,  ^én,  de  méd,,  novembre  1833)|  et  certains 
épitlièmM.et  ooti-^pasmodiques  (Bianqaes ,  Amm,  de 
la  méd.  ph9eiol.,UL,  464  ei  U,  665) ;  p«is  (d'après 
des  vues  chimiques,  età  rexenplede  H avier^  avait 
indiqué  las  suUurcs  atcafins)  l'hydrogène  sulfuré 
(CbevaUiirtet&ayer,  Aufm.^é».  de  méd.,Cll,  198), 
jadis  proposé  par  FoibergUl  (voy.  VJppar.  méd.  àt 


J.-F.  Gmelin ,  I,  38$);  en6n  tout  récemment,  toit 
l'alun,  signalé  déjà  par  Grasswis,  que  die  et  combat 
Detboii  de  Rochefort ,  expérimenté  par  M.  Kape- 
1er  et  par  M.  Gendrin,  soit  surtout  la  limonade  sal- 
fnrique,  indiquée  naguère  par  ce  dernier  comme  Trai« 
ment  spécifique.  ', 

Quant  an  traitement  des  empoisomiements  ajg«a 
proiduits  par  les  préparations  saturnines ,  notam- 
ment par  les  acétates  de  plomb ,  il  consiste  à  proro- 
quer  le  vomissement  par  des  boissons  abondauteo  , 
chargées  de  quelques  |;ros  par  pinte  d\m  tulCate 
solttble  (les  sulfates  de  soude  et  de  BMgnésie  en  pofw 
ttculier  ) ,  le  sulfate  de  plomb  qui  en  résulte  n*étaat 
pas  vévéneux  ,  même  à  assex  haute  dose  ;  et  è  re* 
roédier  par  les  anti-pblogistiques  aux  accidents  in- 
flammatoirea  qui  peuvent  survenir.  Plusieurs  autres 
spécifiques  ont  été  proposés ,  savoir  :  les  sulfures 
(Navier),  dont  M.  Orfila  conteste  Tulilité,  tout 
contf«poison  devant  pouvoir  être  donné  è  haute 
dose  sans  inconvénient  ;  les  eaux  bydro-snIAirées 
(  A.  Chevallier  et  Rayer ,  cités  plus  haut  )  d^  ex- 
périmentées en  1819  etl8S6  par  H.  A.  Chevallier; 
le  sucre  qui,  d'après  H.  Reynard,  semble  Mxnu- 
poser  l'acétate  de  plomb,  des  pains  de  sucre  impré- 
gnés accidentellement  d'extrait  de  saturue  n*âyant 
causé  aucun  accident  (  Jourm.  depkarm^ ,  IX,  399); 
le  lait ,  etc. 

Vif.  Jppliemh'on  thérapeutique.  Le  plomb  et  ses 
compotes  ,  regardés  jadis,  en  général,  comme /fvstfi^ 
eédatifê,  calmante ,  adoucieeanit ,  aetringente^ 
répereueeife ,  et  à  hante  dose  comme  éminenment 
loMiquee ,  ont  été  tour  A  tour  préconisés  par  les  uns 
et  vivement  combattus  par  les  autres.  Leurs  usag« 
tbérapentiques  sont  aasex  distincts  pour  être  perte- 
gés  ici  en  deux  articles  :  ^ 

1«  Â  Vêlât  de  métal  le  plomb  passe  aajoiird%ul 
pour  n^re  pas  vénéneux  (  M«  Orfila  ) ,  quoique  eou- 
veot  la  colique  métallique  semble  ne  pas  reconnaftro 
d'autre  cause  que  l'inspiration  de  ses  vapeurs  :  un 
chien  en  a  pris  impunément  5  onces  6  gros  (  Joum, 
de  méd.  de  Leroux  ,  XllII ,  518).  Il  peut ,  sans  tu- 
convénient  pour  les  usages  économiques  et  pharma- 
ceutiques ,  être  allié  i  Tétain  ,  même  à  parties  éga- 
lée y  d'après  Proust  (  j4hh.  de  chimie ,  LY il,  84  )  ,  è 
cause  de  la  plus  grande  altérabilité  de  celui-ci  ;  cet 
alliage  lui-méne ,  pris  è  Tin  teneur  è  dose  assex 
forte ,  a  paru  d'ailleurs  innocent.  Mais  le  plomb  ne 
saurait ,  sens  danger,  être  employé  seul ,  è  oeuae  de 
sa  solubilité  dans  les  acides ,  de  la  Ihcilité  avec  la- 
quelle l'air  et  Teau  el!e-méme  l'eltèrent ,  etc.  :  lea 
boites  de  plomb  dans  lesquelles  on  renibnue  le  tabac 
à  priser  sotit  très-promplement  attaquées  par  oette 
poudre,  comme  Tavaient  déjè  vu  Remer  ,  Scberer  ^ 
Uofheim  ;  il  s^  ferme  des  aeétate  ,  carbonate  et  hy- 
dro^cblorate  de  plomb,  dont  H.  A.  Chevallier  (Jeitre. 
de  cheime  méd,,  1881 ,  p.  343  )  a  trouvé  de  6  à  50 
grains  par  livre ,  et  auxquels  il  attribue  une  infiam^ 
mation  des  narines  suivie  de  resserrement ,  qu'il 
éprouvait  chaque  fois  qu*it  changeait  de  tabac,  ayant 
Thriiitude  de  vider  exactement  la  botte  de  plomb 
dm»  sa  tabatière. 
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Les  Arabes  oautërisaicut ,  dlt-oa ,  atec  le  plomb 
fokdu  les  plaiêê  des  aroputationa ,  pour  préveiur 
l'hémorragie.  Van-Helmoiit  et  depuis  Naudeau 
{Journ,  d§  méd,,  LXIV,juiQ  178o)  oat  faitaTaler 
des  balhê  de  plomb  dans  des  cas  d*ileus{o9  dernier 
en  a  donné  1 4  avec  succès  ). 

Le  plomb  laminé  a  été  employé  par  ÀTÎcennes , 
Amatus  Lusitanns ,  A.  Paré  ,  Jonston  »  EltmuUer 
(  cités  par  J.-F.  Gmelin  ,  Apparat,  médic,  I,  590  ) 
aooa  forme  de  ceinture ,  comme  anti-^phrodiêia^ 
que  f  surtout  dans  les  cas  de  pollutiomi  noetumoê , 
et  aussi  en  applications  pour  résoudre  les  engorge- 
ments glanduleui.  Desbois  de  Rocbefort  dit  que  des 
iameê  do  for  très-minces  onduitos  do  phmb  et  ap- 
pliquées  sur  le  càiuiêr  ouvert^  en  modèrent  le  plus 
•ouTent  les  douleurs.  L.  tteister  appli<]ttait  sur  les 
mamelles  squirrhenses ,  pour  eu  prévenir  la  dégéné- 
rescence ,  une  lame  de  plomb  imprégnée  de  mer^ 
eurOf  moyen  employé  aussi  jadis  sur  les  ulcères ,  les 
platée,  et  contre  les  kémorrmgiee  traumatiquee 
{  J.-F.  Gmelin,  /.  e. ,  I,  590.  Voyet  aussi  Guy  de 
Chauliao,  Grande  chirurgie  ^  ir,  ,  4,  1598;  et 
A.  Paré ,  livre  XIII ,  cA.  4  ). 

De  simples  feuUlee  de  plomb  ont  été  récemment 
proposées  par  H.  J.-H.  Reveillé-Parise  ,  dont  les  es- 
sais remontent  à  1809  {Joum.  gén.  de  méd,,  XCVIII, 
438,  et  C,  161),  pour  remplacer  la  charpie  et  le 
oërat  dans  le  pansement  des  platée  et  des  ulcàree 
qui  tendent  à  se  cicatriser  ,  c*est-A-dire  après  la  pé- 
riode d'irritation ,  notamment  dans  les  brulUree,  les 
plaiee  dee  véeicatoiree  à  la  suite  des  maladies  ,  les 
dartree  et  éryeipélee  qui  suppurent ,  les  plaiee  avec 
porte  de.  eêêbetance  musculaire,  les  ctoaf n'css  qui 
se  déchirent  facilement ,  et  les  ulcérations  dee  ex- 
irémiiée  engorgées  ;  moyen  simple,  propre,  oom» 
mode ,  et  très-économique ,  puisqu'il  suffit  pour  le 
pansement  d^enlever  tons  les  S,  4  ou  5 jours  la  feuille 
de  plomb ,  qu'on  la? e  et  réapplique  ensuite ,  en  la 
maintenant  par  des  bandelettes  de  sparadrap  ou  par 
des  compresses  et  une  bande  :  Taotion  ,  dit  l'auteur, 
an  est  purement  mécanique,  car  les  feuilles  d'étain,. 
d'or,  d'argent,  ne  sont  pas  moins  effioaees.  Ses  avan- 
tages  ont  étécoRfirmés  par  MH.  Demours  pour  èer- 
SMT  des  véeieatoiree  { ibid.,  187  ) ,  Gendrin  dans  un 
«/cèfs  suite  d*eifoUation  du  tibia  (ibid,)  y  J.  Cloquet 
dans  les  ulcérée  atoniquee  des  jjuubes  (  iVowe.  bibl, 
méd.,  1887 , 1 ,  475  ) ,  L.-E.  Trorati  (  Annali  univ, 
di med.  d*Oniodei ,  octobre  1897 ;  et  Journ.  gén.  de 
méd.,  Gif ,  585  )  dans  les  mêmes  circonstances ,  et 
A.  Menou  (  Jreh.  gén,  de  méd.  :  voy.  Nouv,  bibl, 
méd.,  18^  ,  II ,  408  )  dans  les  ulcérée  de  toute 
nature  ;  enfin  par  M  H.  Tyan  et  Àibes  contre  les  u/- 
oéree  anciene  et  la  pourriture  d'hôpital,  en  y' joi- 
ÇMut  le  bandage  oonlpressif  (  ibid.,  589  )  :  M.  TTsn 
a  TU  cet  agent  diminuer  les  dotfleurs  ,  combattre  la 
disposition  érysipélateuse ,  affaisser  les  bords  des  ul- 
aères ,  modifier  la  suppuration  ,  produire  enfin  des 
cicatrices  unies  et  solides  ;  tandis  que  M.  Pamard  , 
qui  n'en  a  pas  été  satisfait  et  donne  la  préférence  aux 
pansements  permanents  (  Trane.  méd. ,  VU,  510  ); 
lui  reproche  de  trop  ramollir  les  bords  et  de  tenir 


les  plaies  constamment  humectées  de  pus  ,  ce  qui 
s'eppose  à  la  dessiccation  des  bourgéDns  charnus. 

^uant  à  l'usage  que  font  les  dentistes  ,  soit  du 
plomb  réduit  en  feuillee  minces,  pur  ou  allié  à  Vé- 
tain,  soit  de  Valliage  de  d*Arcet ,  fusible  à  la  tem- 
pérature de  l'eau  bouillante  ,  pour  plomber  à  froid 
ou  è  chaud  les  dente  cariées  ;  à  l'emploi  qu'on  peut 
faire  do  ce  dernier  composé  pour  certaines  injections 
anatomiquee  ;  aui  applications  des  fils  de  plomb^  en 
chirurgie,  oomme  ligature,  etc.,  nous  ne  devons 
que  les  signaler  en  passant.  Ajoutons  enfin  que , 
réduit  en  poudre  impalpable  ou  en  limaille^  le  plomb 
a  été  conseillé  pair  Boerhaaro  comme  absorbant 
(  Journ.  da  pharm. ,  189? ,  p.  109  ) ,  et,  au  rapport 
de  J.-F.  Gmelin  (  /.  c.  ) ,  employé  non-seulement  & 
Textérieur ,  contre  les  érœions  rebellée  de  la  peau , 
mais  aussi ,  témérairement  è  l'intérieur ,  contre  lea 
fleure  blanchee  ,  le  flux  de  sang ,  la  egphilie  et  la 
goutte. 

3.  A  l'état  d'oxyde ,  et  surtout  de  eel ,  le  plomb  a 
été  beaucoup  plus  expérimenté  que  sous  forme  mé 
tallique  :  ce  qui  nous  reste  à  dire  de  ses  usages  dans 
une  foule  de  maladies ,  doit  donc  s'entendre  parti- 
culièrement de  ces  divers  composés  ,  et  surtout  de 
l'acétate  acide  de  plomb  ou  sucre  de  saturne,  celui 
de  tous  dont  l'administration  est  la  plus  simple , 
semble  de  plus  exempte  d'inconTénients ,  et  a  été  le 
plus  préconisée»  On  compte  en  effet  parmi  ses  parti- 
sans plus  ou  moins  déclarés  ,  Paracelse,  Tachenins, 
0.  CrolKus ,  N.  Suerup  ,  Fuller  ,  Hynsicht ,  Ettmul-  * 
1er  ,F.  Hoffmann,  Boisas,  Zwinger,  Potier,  Wedel, 
Riediin ,  Hundertmarck  ,  S.-G.  Yc^l  ,  Cnllen  , 
Wbite,  Saxttlrph ,  TIssot ,  etc.,  outre  le  grand  nom- 
bre d'écrivains  plus  récents  dont  nous  allons  spécia- 
lement signaler  les  travaux  ;  l'espace  nous  manque 
en  effet  pour  rappeler 'ici  les  observations  si  nom- 
breuses des  médecins  antérieures  à  ce  siècle  :  elles  ' 
ont  d'ailleurs  été  fort  bien  résumées  dans  VAppara^ 
-tue  medicaminum  de  l.-F.  Gmelin  (  1 ,  596  à  419  ), 
cité  à  chaque  instant  dans  notre  article. 

Fiévree,  pMegmasieeeX  affections  cutanées.  SiJes 
médic%ments  saturnins  ont  été  rarement  conseillés 
dans  la  l'*  de  ces  trois  classes  de  maladies,  car  nous 
ne  voyons  guère  que  Ittmuller  ,  Grollins  ..Lieutaud 
et  Béguin  qui  l'indiquent ,  soit  contre  les  fièvres 
d'accès  ,  soit  en  général  contre  les  affections  fébri- 
les ,  ou  enfin  contre  les  fièvres  pestilentielles  mêmes 
(J.-F.  Gmelin ,  /.  c.  1 ,  417  ) ,  ils  ont  en  revanche 
été  prodigués  dans  les  deux  autres.  Nous  avons  in- 
diqué plus  haut  l'emploi  extrêmement  fréquent  des 
solutions  d'acétate  de  plomb ,  plus  ou  moins  éten- 
dues (  l'eau  végéto-minérale  surtout) ,  souvent  as- 
sociées à  l'opium  et  employées  è  l'extérieur  ,  comme 
rafraichieeant ,  résolutif ,l sédafif,  astringent,  en 
lotions ,  en  fomentations  .  en  cataplasmes  ,  etc. , 
dans  les  cas  d'érgthèmes ,  à^éryeipèlee ,  de  brUlures, 
de  dartres  ^à^ulcèree  de  toute  nature  ,  môme  scro^ 
phuleux  (Aiiûn)  et  «jrpA/^iïtgusf  (  Aurran  fils  )  ;  con- 
tre les  tumeure  de  toutes  sortes  :  Vorchite ,  où  Bell 
l'unissait  à  la  ciguë ,  la  jusquiame  et  l'opium ,  le 
equirrhe ,  le  cancer  même ,  où  des  bains  contenant  * 
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f  once  d*aeétate9  ont  offert  aoe  «etioB  MêlUwo 
marqyée  {Nomv.  bibl,  méd.,  18!i6,  IV,  103)  ;  ainsi 
que  dans  le  traitement  de  Vopktkalmiê  chronique  f 
du  prolapiUê  de  Viriê  (  Bell  ),  de  Vawfinw  ordinaire 
(  ni  inflammatoire,  nioatarihale^lon  Salobow),elo. 
(  voy.  J.-F.  Gmelin  ,  /.  c,  1 ,  413  et  suivantes). 
Ifous  ajouterons  qne  dans  Vanginê  cottonmemêt, 
M,  Girouard  a  vu  racétate  de  plomb  cristallisé, 
plus  actif,  selon  lui ,  que  Textrait  de  saturne ,  agir 
plus  proroptement  et  d^une  manière  plus  durable 
que  Talnn ,  pour  diminuer  Tépaisseur  des  fausses 
membranes ,  qu*entratne  ensuite  la  sup!^uratioB 
(  Jonm.  gén.  de  méd. ,  CIII,  305  ;  et  Tranê.  méd.^ 
X,  182  )  ;  que  ce  sel  a  été  employé  pour  toucher  les 
aphthêê^  par  Chaussier,  par  Baumes  (Ano.  Joum, 
de  méd,  ,  LV,  121  )  9  dans  une  épidémie  variolique 
de  mauvais  caractère,  etc.,  à  Texemple  d^O.  CroUius. 
fin*.  Regardées  comme  de  puissants  astringents, 
l«i  préparations  saturnines  ont  été  fort  préconisées, 
en  i^néral ,  contre  les /lus  sérêmM,  mmqu^wt ,  «aii- 
guinê  même ,  soit  en  injection ,  soit  à  Pintérieur , 
dans  les  cas  de  débilité  surtout  :  cette  action  semble 
à  M.  Gardner  (  Mém.  cité  )  la  mieux  constatée  de  cel- 
les qu*on  attribue  à  Tacétate  de  plomb. 

Paracelse  Ta  recommandé ,  en  général ,  dans  les 
cas  d*hjfdropiêi§ê. 

M.  Labonnardîère  père ,  de  Crémienx  (  Journ, 
g4n>  de  méd. ,  XII 9  3i39  ) ,  employait  avec  succès , 
en  gargarisme ,  contra  la  êalivaiiott  mêremriëUêf  un 
ooroposé  de  2  onces  d^extrait  de  saturne ,  et  de  1  gros 
d*alun  avec  4  onces  (  ou  plutôt  4  livres  )  d*infusion 
de  tauge;  réduit  par  M.  Sommé  ,  d*Anvers,  au  mé- 
lange d*une  once  d^extrait  de  saturne  et  de  3  livres 
d*eau  (  BuU.  d»  la  wc.  méd.  dTémul. ,  1833 ,  p.  315, 
e\  QaM.  de  9anté  à\x  15  mai  1833  )j  expérimenté 
avec  succès  ,  par  Cœli ,  médecin  suédois  (  Jomrm. 
dfméd,  de  Corvisart ,  XXVI,  100),  par  M.  Bra- 
obet  de  Lyon  )  De  l'Opium,  etc.,  1838  ,  p.  69  ) , 
qui  lui  reproche  toutefois  de  noircir  les  dents  ;  et 
trouvé  au  contraire  sans  avantage  par  GuUerier  qui , 
il  ^t  vrai ,  remployait  à  plus  petite  dose ,  par  H.  Le- 
▼rat-Perrptton ,  etc. 

Administré ,  après  Tusage  des  évaqjuants ,  dans 
la  dpêêentêriê  {  ou  Goulard  Pavait  déjà  prescrit  ) , 
par  le  docteur  Ewal  de  Washington  (  Med,  and, 
ph^ê*  jQum,  ofLondon ,  XXII ,  550  ),  cité  et  com- 
battu par  MM. Fournier  et  Vaidy  {Dioi.  dêsêc. méd., 
X,  384  ) ,  Tacétate  de  plomb  y  a  paru  bien  indiqué 
à  M.  Gardner  (  Hém.  cité  ) ,  mais  à  grande  dose  et 
suivi  d^un  purgatif,  quand  lV>pium  n*a  pas  réussi. 
Donné  aussi  en  lavement ,  avec  addition  d^nn  peu 
d*eau-de-vie  camphrée  ,  dans  Vinflammalion  gan'^ 
grémeuêê  dêê  inieitinê  (  Adair,  cité  dans  le  Dict. 
d§ê  êc.  méd.  ),  ce  sel  a  surtout  été  vanté  dans  la  diar- 
rkéê  ckroniqtte  ,  soit  par  le  même  Ewall ,  soit  par 
Archer  et  Harris  (  voy.  aussi  le  Joum,  de  méd.  de 
Leroux,  XVIII ,  311  )  :  H.  Barbier  lui-même  (  Dici. 
dêê  êc.  méd. ,  XIII ,  569  ) ,  dit  en  avoir  obtenu  des 
succès  remarquables  dans  des  cas  de  diarrhée,  pour 
diminuer  Pirritation,  et  cicatriser  les  ulcérations 
fuperficielles  qui  Penlretenoieut.  A^  Barlan  parait 


Pavoir  employé  aussi  avec  avantage ,  associé  an  ca. 
lomel  et  i  Popiom,  contra  le  ténêêmê,  la  dgêêentêria 
et  le  ekoiéra  ;  mais  ceux  qui  Pont  récemment  expé- 
riaseaté  dans  le  choléra  épidémiquê  {  notamment 
M.  Dnpnytran  qui  avait  cru  pouvoir  en  préconiser 
d*avauce  Putilité  ,  à  la  dose  de  10  &  30  ou  35  grains 
par  jour,  dans  une  décoction  de  têtes  de  pavots^ 
d*après  les  bons  effets  qu^il  «n  obtient ,  dit-Il ,  dans 
le  choléra  êporadique) ,  n*ont  point  eu  à  s*en  loner. 
•Quant  à  Pemploi  connu  de  ce  sel  dans  la  leucorrhée, 
la  goHorrhéê  ,  où  il  a  été  employé  en  injections  et 
même  à  Pintérieur  par  une  foule  do  médecins  (Cribb, 
J .  Hunter ,  Girtanner ,  Hicbaêlis ,  Thuessink ,  Sal- 
chow ,  etc.  ) ,  dans  Pcrtlstfr  d'urine  et  lo/lus  invo- 
lontaire de  êêmcncê  (  P.  Hermann ,  Goulard  ) ,  qui 
s*y  rattacheat  sans  doute ,  dans  les  accidents  causés 
par  Pemploi  des  cantharidoê  (  Lefèvra ,  eue.  Joum. 
de  méd. ,  onai  1753  ) ,  etc.,  il  serait  superfln  de  nous 
y  arrêter. 

Il  n*en  est  pas  de  même  de  ses  appUoations  dans 
les  cas  d*AéMerra^ss  graoêê,  genre  d*alteotbttsoà 
il  parait  avoir  été  souvent  eflfioace ,  et  où  Stroem  a 
psrticulièrament  vanté  son  efficacité.  Sans  parler  en 
effet  des  pêrtoê  de  êang  par  le  fondement,  où  Ewe , 
de  Washington ,  Pa  vu  réussir  ;  de  PAé«ialéfnè««  où 
il  ne  lui  a  pas  semblé  moins  utile ,  donné  i  Péuorme 
dose  de  35  grains  en  13  heures  (  Joum.  do  méd.  de 
Leroux ,  XVI ,  383  ),  et  où  déjà  Piteam  Pavait  re- 
commandé (  Elém.  méd. ,  p.  169 ,  in-4o ,  1718  )  ;  de 
Vhémoptgêie  aethénique  où  Reynolds  a  donné  la 
teinturo  anti-phthisîque  de  Hicbaêlis  ,  et  Amelung 
un  mélange  d*opium  et  d^aoétate  de  plomb  (  Joum. 
unio.  dêê  êc.  wiéd. ,  XI V ,  367  )  ;  nous  rappellerons 
ce  que  nous  disions  plus  haut ,  que  ,  suivant  Pallas , 
Pusage  du  blanc  de  plomb  peut  empêcher  le  rotoor 
périodique  des  réglée ,  et  ainsi  s*opposer  è  la  con- 
ception ;  et  nous  ajouterons  que  Pacétate  de  plomb 
cristallisé  a  été  trouvé  fort  effioaoe  dans  la  métror- 
rhagie  par  dirers  observateurs ,  tels  que  Shaw  qui 
Pa  conseillé  è  |^nde  dose  dans  les  ménorrkagioo 
suite  de  Pacoonchement;  Baker  qui  le  prescrivait 
dans  le  même  cas  avec  Popium  ;  Reynolds  qui  em- 
ployait la  teintura  anti-phthisique  ;  P.  Carigain  qui 
Passociait  à  Palun ,  aux  roses  rouges ,  etc.  (  Joum. 
de  méd.  de  Leroux ,  XVII  1,311  );  Ewel  de  Washing- 
ton (9  grains  ),  etc.  :  H.  Gardner  (  Mém.  cité  )  re* 
garde  ce  sel  comme  surtout  indiqué  dans  les  cas  où 
Phémorragie  est  passive  et  accompagnée  d*nn  excès 
de  sensibilité  et  d*irritabililé. 

Catarrhe  pulmonaire  ,  pleuro^neumoniê  et 
phtkiêiê.  Cest  dans  ces  affections  que  Pusage  in- 
terne de  Pacétate  do  plomb ,  ordinairement  combiné 
à  Popium  ,  a  été  le  plus  vanté ,  et  qu*il  serait  le  plus 
à  désirer  aussi  de  le  trouver  efficace.  Son  utilité  con- 
tre le  catarrhe  chronique,  avec  expectoration  abon- 
dante ,  attestée  par  J.-H.  Kopp ,  qui  Passociait  au 
Phellandrium  aqualicum  ,  A.  Osann ,  Gistren  et 
yfoï((Joum.  compL,  du  Dict.  deê  ee.  m$éd.,  XIV, 
367  ) ,  etc. ,  parait  esses  bien  établie.  Mais  il  n*en 
est  pas  cncora  de  même ,  malheurausement ,  de  celle 
qii*il  peut  offrir  dans  la  piêuro-pneumonio ,  malgré 
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le  fait  otté  dans  le  Joumai  médieai  éU  la  Ginmâê 
<  1 ,  85  ) ,  et  turtout  dent  la  pkthUU  proprement 
dite;  une  mnltitade  d^obsenratears ,  cependant,  se 
prononcent  en  sa  faveur  contre  cette  grave  maladie  ; 
tels  sont  :  Hichaêlb ,  un  des  premiers  qui  Taient 
expérimenté  et  qui  en  faisait  la  base  de  sa  ieiniurê 
anti-pktkiêiqu9  { De  Phthiêi ,  Lipsi« ,  1 658,  in-4»  ), 
administrée  à  la  dose  de  10  à  50  gouttes  ;  mais  qui 
diaprés  Cnopf  (  J.-P  Gmelin,  Jppar,  mtdic,  1, 41 1), 
eontenait  plutôt  de  TaoéUte  de  fer  que  de  TacéUle 
de  plomb  ;  Homn  (  Jnn.  de  méd.  d'AUêmbourg  , 
Toy.  BibU  méd, ,  XXI,  155  ),  qui  Ta  donné  é  très- 
haute  dose;  Hildebrand,  qui  a  obtenu  4  guérisons  sur    la  toux  ,i*oppretsion  ,  et  déterminer  une  gastro-en- 


tier ) ,  n*a  jamais  observé  ni  constipation,  ni  ccÀi* 
qoes  ou  antres  accidents ,  quoiqu'il  Tait  donné  de- 
pois  1  jnsqn'i  13  et  14  grains  en  24  heures ,  en 
augmentant  chaque  jour  d'un  grain  :  aussi  le  dit-il 
pins  redouté  que  redoutable.  Cependant ,  M.  Ran- 
que,  qui  Ta  essayésur  40  malades.  Ta  tu  constamment 
à  la  dose  de  l/S  grain  à  1  grain  seulement,  supprimer 
au  quatrième  ou  cinquième  jour  reipectoration  et 
causer  des  angoisses  inexprimables  qui  Pont  forcé 
d*y  renoncer  (  BuU.  dês  se.  méd, ,  V  ,  49  )  ;  M.  Bois- 
seau a  TU  aussi  une  faible  dose  de  ce  médicament 
Caire  cesser ,  il  estTrai  ,  les  sueurs  ,  maie  augmenter 


17  cas  {Joum.  gén,  de  méd,,  mai  1809  )  ;  Bttmuller, 
Mynsicht,  qui  le  donnaient  aTcc  le  baume  de  soufre; 
et,  plus  récemment,  J.-H.  Xoop,  de  Hanau  (Lettre 
dn  30  août  1809,  à  la  Soe,médic,  d'émul,),  qui  veut 
qn*on  le  prescriTO  hardiment ,  qn^on  administre  en 
même  temps  les  toniques  et  les  nourrissants,  et  qni 
Ta  TU  faire  cesser  promptement  lea  suenrs,  diminuer 
Je  sécrétion  purulente  et  guérir,  toutes  les  fois  que  le 
mal  n*estpas  trop  avancé;  Hufeliind  (voy.  BUl,  méd.^ 
L ,  595  ;  LT ,  350  ;  LXII,  98)  ;  Wolf ,  de  Varsovie 
(ihib,,  XLV,  1 14,  et  LI,  104)  ;  Heinricb,  i  Gœthen  , 
qni  regarde  Tapparition  de  la  colique  de  plomb  comme 
rindice  de  Taction  efficace  du  remède  {Joum,d^Hu- 
filand,  décem.  1818);  Amelung,  médecin  de  Thôpi- 
tal  militaire  de  Darmstadt,  qui  en  donne  de  1  i  4 
grain»  seulement  (BuU,  des  «c.  méd.,  1,31 9)  ;  Yalen- 
tiu)  qni  rapporte,  dans  son  Voyage  médieai  «fi  //a- 
lit,  que,  de  30  phthisiques  traités  par  un  médecin 
de  lliôpital  des  incurables ,  à  Naples  ,  S  ont  guéri; 
G.  HariLC  <voy.  BiU,  méd,,  LXVII,  63),  qui,  le 
croyant  propre  i  diminner  Tirritabilité  morbide  des 
poumons  ulcérés ,  en  a  pris  43  grains  en  35  jours 
contre  une  toux  sèche ,  violente,  opiniâtre ,  avec  ti- 
tillation de  gorge  et  douleurs  pongiUves  de  la  poitrine, 
et  quil*a  plusieurs  fois  administré,  entre  autres  dans 
on  cas  de  pbthisie  aveovomique  et  empyrème  :  Leni 
(voy.  Bulletin  du  eeieneu  médicaleê  de  Férussac , 


térite,  etc.  Yoyei  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
snr  riiifluence  probable  des  doses. 

AffectioHê  nerveu$e$,  L*acétate  de  plomb  a  été 
vanté  contre  ces  maladies  en  général,  par  Saxtorph , 
A.-T.  Fayermann  ,  etc.  Gardner  (mémoire  cité).  Ta 
trouvé  des  plus  utiles  dans  les  douleurs  nerveuêee 
idiodathiques ,  sans  complication  inflammatoire  ; 
mais  donné  largement,  notamment  dans  les  névraU 
gt'ee  de$  organee  internée^  non  accompagnées  de  fiè- 
vre :  maladies  peu  connues  ,  dit-il,  et  d*one  dorée 
indéfinie.  Tacbenius  et  Hoff'meister  remployaient 
dans  la /OMS  sècAe  ticonvuUive,  H.  Levrat-Perretton 
rapporte  quatorze  exemples  de  succès  de  Taoétate 
de  plomb  (par  pilules  de  1/3  grain)  et  du  sous-acé- 
tate (13  gouttes  dans  une  potion),  associés,  il  est  vrai, 
à  divers  anti-spasmodiques ,  dans  les  néoroêes  du 
cœur  ainsi  que  dans  Vhyêtérie ,  dernière  affection 
où  le  fait  aTsncé  pariPallas  lui  a^ervi  d^indioe,  et 
où  Saxtorpb  Tavait  d^à  prescrit  à  petite  dose.  Shaw 
en  donnait  jusqu'à  1/3  scrupule,  Lieutaud,  de  3  i  8 
grains  dans  la  nifmpkomamiêf  où  Galien  avait  vanté 
déjà  son  efficacité,  et  où  M.  Hufeland  Ta  vu  utile, 
ainsi  que  dans  un  cas  de  squirrbe  de  Tutérus  avec 
exulcération  de  son  col  (BibL  méd,,  L,  598,.  Morga- 
gin(DeêedibuB,  etc.,  epist,  Vlil,  n»  10),  devancé  par 
EttmuUer,  dit  avoir  obtenu  de  bons  effets ,  dans  la 
«ié(aiioo/l#;  du  sncre  de  satume,  administré  avec 


XVII ,  569  ) ,  qui  le  regarde  comme  spécifique  dans    prudence  ;  Tachenius  le  recommande  contre  Vhppo- 


là  pbthisie  ulcéreuse,  c*est-à-dire  la  pneumonie 
chronique  passant  à  la  suppuration;  Schneider, 
d^^ttenbeim  ,  qui  Ta  porté  avec  succès  jusqu^è  la 
dose  de  14  grains  par  jour  (avec  de  Topium);  tioff- 
inann ,  de  Damutadt ,  qui  a  proposé  de  substituer 


eendrie.  Dans  Vépilepsie ,  où  J.  Àgricola  avait  si- 
gnalé son  efficacité ,  il  a  été  surtout  préconisé  aux 
États-Unis  par  Rush,  qui  le  faisait  prendre  aux  en- 
fants à  U  dose  de  3  grains  trois  fois  par  jour  (Ann, 
din.de  Manip.,  1806,  p.  301;  Coxe,  Americ,  die- 


le  phosphate  de  plonib  è  TacéUte,   trop  altérable    pêne.,  576,  cite  les  tomes  I  et  II  du  Fhiiad,  mfd. 
•elon  lui,  etc.  muêeum)^  et  par  le  docteur  J.  Eberle  (Med,  repo^ 

Le  seul  avantage  qtt*en  aient  obtenu  beaucoup    eit,,  New-Torck,  fév.  1815  ;  et  Gom  de  santé,  du  31 


d^observateurs  ,  c*est  de  faire  cesser  les  sueure  col- 
iiquativeê ,  si  importunes  dans  cette  maladie  et  si 
ordinaires  aux  jeunes  gens  surtout ,  comme  Ta- 
▼aient  observé  les  premiers  G.-W.  Vfedel ,  Bttmul- 
ler, Pringle,  etc.,  et  comme  Tout  vu  depuis  Amelung, 


avril  1817),  dans  un  cas  où  le  mal  revenait  périodi- 
quement toutes  les  pleines  lunes  (on  en  donna  5  gr. 
soir  et  matin  avec  une  cuillerée  d*buile  d*olives,  trois 
jours  de  suite  avant  chaque  pleine  lune  :  30  grains 
en  tout  suffiront  ).  A.-T.  Fayermann ,  de  Norvrick 


J.-H.  Koop  cité  plus  haut,  et  surtout  M.  Fouquier    (Bull,  desec,  méd,  deFér.,  III,  391),  Dugas  (Jour* 


(BuU,  de  la  fac,,  1819,  VI,  441),  suivi  par 
M.  Heller  et  plusieurs  autres.  La  plupart,  dn  reste  , 
ont  trouvé  ce  sel  sans  inconvénient,  même  à 
haute  dose;  quelques  gros  sont  en  général  néces- 
saires pour  un  traitement.  M.  Fouqnier ,  qui  Ta  ex- 
périmenté sur  15  malades  (royes  ronvrage  de  H.  Ra- 


nal  de  chimie  méd.,  IV,  506), Cba tard  père,  médecin 
a  Baltimore  ,  citent  anssi  chacun  un  cas  de  soccès 
dans  Vhydrophobie  déclarée:  le  premier  a  donné  Pex- 
trait  de  salurne  par  35,  40, 45  gouttes  sur  du  iuote, 
de  trois  heures  en  trois  heurespendant  deux  jours,  et[a 
de  plus  pratiqué  plusieurs  saignées.  Il  n^est  pas  jus- 
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qu*i  la  coUquê  éêphmhyùêoniêni  produite poar- 
tant  par  let  préparations  Mtominea,  où  raoétata  de 
plomb  ii*ait  élé  adoiisiatré  avec  avantage ,  dit-on  ; 
le  docteur  R.  Harlan,  ant  États-Unis  (Toy.  Jourm, 
gén.  d§  méd. ,  CIV,  64),  Ta  donné  dans  des  cas  où 
l*Srritabilitédes  organes  digestifs  supposait  i  Tadmi- 
nîstration  des  antres  remèdes  :  S  i  8  doses  d*an  mé- 
lange de  5  grains  d^acétate  de  plomb,  1  grain  d*opiom 
et  5  grains  de  oalomel,  procurent  presque  toujours 
un  soulagement  qui  permet  de  reprendre  le  traite- 
ment par  les  drastiques  ;  il  Ta  aassi  prescrit  avec 
succès  en  laTcment,  associé  è  Topium.  D^i  0.  Crol-. 
liiia  (Bûêiliea  ckymiea^  p.  472)  avait  préconisé  son 
oi^iff»saliini»  dans  du  fin  blane,  et  Béguin  Taoétate 
de  plomb,  contre  la  colique  ordinaire. 

VIII.  Chois^  doê9ê9ieondUionêd*mdministraHon 
thêpréparaiioHê  êaiumimeê.  Nous  les  avons  en  géné- 
ral indiqués  soit  au  sujet  de  chacun  de  ces  composés, 
foit  en  traitant  de  leurs  applications  médicinales  ; 
noua  redirons  toutefois,  en  terminant,  que  les  oijdes, 
et  autres  composés  insolubles ,  n*ont  guère  été  em- 
ployés qu*i  reitérieur,  presque  toujours  associés  è 
on  grand  nombre  de  substances  sous  forme  de  pom» 
mades,  d*onguenta,  d*emplâtres ,  de  eérats,  de  spa- 
radaps  et  antres  mélanges  plus  ou  moins  indigestes  ; 
que  les  acétates  doivent  en  général  être  préférés,  soit 
pour  l*usage  externe,  soit  surtout  lorsqu*on  veut  les 
administrer  à  Tintérieur;  qu*on  donne  le  soos-acé* 
tate  de  plomb,  qui  est  liquide,  soit  dans  une  potion , 
par  gouttes  (19, 34  et  davantage),  soit  sur  du  sucre, 
oe  qui  est  préférable ,  et,  à  rextérieur  ,  étendu  de 
se,  60, 130  parties  d*eau  ;  que  Tacétate  oriatallisé  se 
prescrit  intérieurement  par  fractions  de  grains  d*a- 
bord ,  et,  peut  être  porté  asset  rapidement  jusqu'à 
la  dose  de  3, 4,  8  grains  et  plus  par  jour ,  soit  sous 
forme  pilulaire  ,  uni  i  divers  extraits,  ceux  surtout 
d*opium,de  jusquiame,  de  phellandrium,  et  quelque- 
fois (en  Angleterre  et  aux  Blats-Unis  en  particulier  ) 
«u  calomel,  soit,  ce  qui  est  bien  préférable,  en  sim- 
ple solution  dans  Teau  distillée  ;  que  oe  médioament 
parait  convenir  en  général  dans  la  dernière  période 
des  inflammations,  leshémorrhagies.  passives,  les  flux 
•sthéniquei I  certaines  névroses,  etc.;  que  l*état  d*irri- 
talion  des  voies  gastriques  en  contre-indique  pres- 
que toujours  remploi  (H.  Barbier)  ;  qu*oe  doit  du 
reste  en  surreiller  soigneusement  les  effets,  afin  de 
diminuer  ou  suspendre  les  doses  pour  peu  quHl 
survienne  des  vomissements,  des  coliques  ou  au- 
tres accidents  qu'on  Ta  vu  parfob  produire.  Quant 
'au  plomb  lui-même  à  Tétat  métallique,  nous  en 
avons  signalé  les  usages  tout  spéciaux  en  tête  des 
applications  médicinales  de  ce  métal  et  de  ses  divers 
fompdsés. 

StockhaMn.  D§  iitkmrgyri  fum»  nogio  Wilf9  ifiet».  HmIIm. 
katM  BBd  Ji««tt«Bnach.  GoU. ,  1056  ,  ia-8.  —  Sranip  («.). 
Trimmfkuê  UAmrgyrU.  tm  dite,  mtdif  ckffmioa  f  na  vittdioatmr 
mrokmtum  9atft9ni  tt  ««rcwWiu  Mhmrfyrii  mb  tmimadvtêi^ni- 
U*.  Bafts.,  1700,  io-4.  ^  TMlkemil  (S.).  Dite,  et  taethar  m- 
tmmi mm  MaiwM,  Logd.Bat.,  18l2.«Sl«Tost(J.-A.).  Dis§.d§ 
Mruêêa,  Ita« ,  171$ ,  io-4.  —  FÎMber  (J.-A  ).  DUê.  J§  êaturnê , 
^'«•Y«Mf  M  naturm,  u$u  «i  noma,  EHbrd,  1720,  in-4.  —  Hondart- 
mark.  BmnitatS»  d»  mc€k'Hi  nUmrni  m$u  initrmf  êaluhrit  im 


^iÊâ,9f.  Liprfi»»mr.-.«Oidtnl.  TniU  tnr  1«  «Ifalt  êM  pfé- 
pcntioM  à»  plomb,  «t  priti|wl— t  da  l^ntrait  de  Mlvnc  , 
tmfioji  •ooB  diTerar»  foroMi  et  pow  iàlfirtaUê  —UdiM  cktrar- 
Sicale*.  PeteaM  et  Moalp.,  1700.  inS,  —  Aarran  fil».  Sur  Pa- 
cage  deapr^ratioBS  de  plomb  de  K.  Goolard  dana  le  traiteoMst 
des  maladÎM  T<WriaBnea  (Ane.  J>mrn.  de  méd,,  XXIV,  S52).  » 
Ferciral  (T.;.  Oh»,  mnd  ttfrim^mU  •%  tk§  fi*om  9ft—d.  LoB- 
doB,I774.  —  in  le.  Din,  d»  ptnmhi  virtutibu»  mtdiei».  Sdiab. , 
1775,  in-O.  —  âikia.  Ob».  aor  Remploi  de*  pr^intiona  depleab 
ireil«riem-(eiiaUe«ai»d).  Allaaboorf  ,  1770 ,  in-O.  —  Warcbav. 
DiM.  iH  Udtphimht  ijtn^u»  •«  oorpiia  kmmmnmmH  m»dim 
wawfaao  wmrim,  Lipaia,  1776«  1777.  —  Hamy  (C).  Dm  aaliwsla 
a«ran»tf  af  «yM  oayefO'Wiiiaroff.  Oottiaga,  1778.  —  Aik«.BMploi 
•laetdarexlnitdeaalpraodaM  la»  alCKtiosa  aalfiiauiaa  (  —  oBo» 
iMDd)  .HalU,  1783, m-8.-IlabeU  Dit»,  d»  pfiMfta  Heidefb.,  1787. 
m-4.— Seller.  Daeiimmêia,  a/^ac,  ooaaarr  al  mmga  vimlitkmrg^ri: 
«M«HfO«»aali.  Tubbfae,  1799?  —  De  Beoaie.  1^.  aar  la  qualité 
T^^M«aedaplo«d>(M/a>.  d§  BrUMtlht,  III,  U5).-rbtJi«r^ 
(A.).  On  tk»poù»n  ùf  laMT.  witk  rautUmê  U  tkê  «aadb  •ff^mi^ 
lUê,  te.  {Utttn  oaafrfa.  0fiU  Batk,  aae.,  T,  851).-.  Raa- 
qoe  (H.-S.).  HéB.^r  loa  «aipoiiooMnaala  par  la  plomb.  Yaiia* 

1807 (A.).   Din»    atoHaa  aafarao  lumm  m$iiêmm  lataraaM. 

I«M.  1800 — Bm»ff«(J.).Baaai  aar  la  plomb  otawlmpt^pora. 
tiMwmMicmalMtiréaadacoaUlal(Tb»aoJ.  Katia ,  1811 ,  w-4. — 
TowmI  (H.).  Propr><t^  da  PAoAaIo  da  pload»  daaa  lo  traita 
des  pbi^a,al<4na.ete.  (Tbèse).  Paria  ,  1818,  ia^.  -.  Stn 
PUtmbi  mettiei  •irim»  tj/pticm  4»  oortia  kêwfrrkagim  oaa^tao 
(^efaaeaafO^.aee.oM^.  UuvnimtU,  1818).  —  Rattier  Coaaid. 
flhk.  aar  le  mode  d^adoûaistrer  I«  aiMieamealJ  ,  et  obacrr.  a«r 
l'aaafe  talarae  de  Pacêtale  de  plomb.  Pins,  1820,  ia.S.  —  Bdier. 
■Aa.  SOT  remploi  de  PacAaie  de  plomb  i  Piot^ear  {Butl.  dt  tm 
aao.  méd.  d*émul.  Arril  1^21,  II»  110).  —  Boisaaaa.  Obaorr.  aar 
laa  effets  de  rbe^tato  de  plomb  ad^iaislrd  i  Pial^ricor  {Jomn.  gén. 
^dê  méd,  y  LXXXII,  882,  182t).  ^  Leirrat-Perrolton  (J.-F.).  Ob- 
serv.  aar  Temploi  aaMieal  de  l'ac^ie  et  da  aoaa  ae<ttU  da 
ploaU».  aie.»  daaa  qaelqaea  acraoaea  da  eaear  et  daa  otfsam  da  U 
g^^ratioB  ,  ela.  Marseille  (1820).  ia*^.  ^  Oa  pent  eoBaalter  an 
oatre  sar  1rs  daagers  do  ploaib  et  JIb  sm  pr^rstioas,  fjpfmralm 
mmdicaminum  de  J..F.  Gmelia  ;  la  Tmsicof^jU  génémU  de 
M.  OrÇla  (troU.  éd.,  I ,  OU  i  '802)  ;  et ,  ea  partieaKar,  laa  ob. 
aorratioBa  de  T.-B.-B.  Cduasea  (^or«  aemd.  nmt.  oar.,  TIT,  230); 
J.-O.-J.  ScliwaUer(Afiaosfl.  acmd,  nmU  eut.  Dae.  8,  A.  5  et  6, 
1007  et  1000,  p.  115):  B.  Gockel  (jMd.,  p.  77)  {  J.-C.  Bimwar 
(<Wd.,  A.  14.  1090,  p.  103);  J.^.-I.  Yiearioa  (tt<d.,  p.  208)  ; 
J.-C.  Weatphal  liHd.,  A.  7  «t  8,  1000  et  1700,  p.  228)  ;  J.-H. 
SdMnbajrdar  {Ste,  mtéd,  amvrnnitmêh^  êotUet.  1,  83);  G.  Bakaa 
{M»d,  tran»,,  1, 257;  U,  410);  J. Deatiag  (rrmM.  »fikê  bmI.  aoe. 
•/*  Z««ilaa,  p.G4);  W. ShearmaB (Hid.,  p.  72);  Ci.  Tkonbcrr 
(ibanaU  rafaaaft.  «o«^.  kmmdt.  A.  1773,  p.  20;  et  Sokmmditukm 
mkad.  ébkamdl^  I,  1773,  p.  30);  A.-F.  Poareroj  («tfas.AlaaM. 
rf.dwméd,^  A.  1787;  Mém,,p.  280), etc.,  etc. 
Pioa*  BiABO.  Yoj.  ^laaiftvm  mBmm. 
-.    BBvU.  Voj,  PUwtbum  «Mfam. 

—  eiiiMtf .  Vo/.  fU  mbmm  efaaraam. 

—  ooaaA.  Vojr.  PlmmAmm  eefasaai. 

—  «■  BU,  PtOBB  M  Bias.  Aaciaaa  ajaoaymw   da  (Grs. 

pkit§. 

—  a  'oatrat .  Phmh  argantifbn  dmia/i  i  Atra  coopoUd. 

—  BOOOB  Bt  SiaiBiB.   NoK  da  Ckromau  d§    Phmk    M- 

—  Dt.  SAOBs.  Voj.Fl«ai^mpAaaM]sAor«i9t» 

—  srATBiQVB.  Aaciea  nom  do  soes^carboBale  de  ploaJ>.  Vo/. 

Plomb. 
PMBBAaiaa.  Per.«arbare  de  Cer  aomaië  aaasai  Grapkitt,  V07. 
ce  mo*. 

F&OMBlàBSS,  Petite  ville  de  France  (Vosges), 
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célèbre  pcr  tes  eaux  ié^ènmnA  Mdiset,  la  plupart 
chaodei,  attes  fréque^jfcées  quoique  dans  un  état  dé- 
plorable, et  déjà  connues  et  estimées  des  Romaias 
qui  y  afaient  construit  des  bains,  restaurés  en  1616. 
Elle  est  située  dans  un  wallon  formé  par  deux  chaînes 
de  montagnes  dirigées  de  l*ett  à  Touest,  à  quelques 
Keues  dlÈpinal ,  de  Luxeuil,  de  Bains  et  de  Eeroire- 
mont  ;  le  climat  en  est  beau,  mais  un  peu  humide,  ce 
qui  exige  quelques  précautions  de  la  part  des  mala- 
des. Ses  sources  sont  nombreuses  et,  dans  un  espace 
très-circonscrit ,  semblent  varier  de  composition 
comme  de  température  et  d*ttsages.  Le  plus  grand 
nombre  alirarale  les  4  bains  suivants,  savoir  :  1<»  Le 
-Gramd  bain ,  situé  au  milieu  de  la  Grande  rue  où 
sont  des  arcades  qui  servent  de  promenade  aux  bu- 
veurs; une  partie  est  consacrée  au  malades  de  Thos- 
pice,  et  aux  pauvres  in6rmes.  11  est  partagé  en  3 
iMssins  dont  Teau  qui  varie  entre  50  et  57°  R.,  pro- 
vient de  2  sources  principales  :  la  1'«,  la  plus  forte,  est 
à  50«  &.,  la  S*  à  44.  D'autres  peu  abondantes  sortent 
dVntreles  pierres  du  fond  des  bassins;  Tune  est  la 
la  Source  de  Sainte^Catherine,  qui  n*est  qu'un  filet 
d'eau  tiède  ;  l'autre  est  froide  et.  comme  nous  le  di- 
rons, vient  d*une  des  fontaines  savonneuses;  ^\e 
Bain  neuf  ou  êêmpéréy  bâti  depuis  une  fameuse  inon- 
dation du  35  juillet  1770,  est  alimenté  par  3  sources 
*  {3  i  56  et  1 4960  R.),  amenées  de  différents  points  de 
la  ville,  et  reçoit  auMÎ  l'eau  de  la  Fontaine  du  crU" 
tifiM  :  sa  température  moyenne  eètde  36»;  il  offre  des 
douches  i  36»,  mal  organisées,  dit-on,  qui -tombent 
de  13  à  14  pieds  de  haut  dans  des  cabinet»  échauffés 
fMr  des  courants  d*eau;  8*  le  Bain  doê  capueint^  an* 
trefois  Petit  hain  ou  Bain  du  goutte^  situé  derrière 
le  précédent,  avec  lequel  il  communique  ;  il  se  rem- 
plit par  son  fond  et  aussi  par  une  ouverture  appelée 
le  Trou  du  capucin ,  outre  quelques  petits  filets 
d'eau.  Ses  sources  ont  ôO».  Le  bain  est  aujourd'hui 
séparé  en  3  cases,  dont  l'une  a  33  ou  S3o  ;  et  l'autre, 
tempérée  par  une  source  qui  sort  de  terre  derrière 
la  fontaine  du  Crucifix,  38  ou  30.  Il  y  a  aussi  un  ca- 
binet'de  douches;  et,  quand  le  bassin  est  vide,  on 
peut  prendre  un  bain  de  vapeurs  local,  en  s^asseyant, 
avec  précaution  toutefois  ,  sur  le  trou  du  Capucin  ; 
4o  enfin  ,  le  Bain  de$  dame»,  situé  i  l'extrémité 
orientale  de  la  grande  rue  de  Plombières,  sur  la  rive 
gauche  de  la  petite  rivière  d'Eau -Gronne,  est  peu  con- 
sidérable. Sun  bassin  est  partagé  en  3  cases,  Tune  à 
30^,  l'autre  à  38  ;  la  source  qui  l'alimente  sort  dn 
mur  qui  fait  le  fond ,  par  3  goulots  où  elle  offre  41o. 
11  y  a  plusieurs  cabinets  de  douches. 

D'autres  sources  sont  :  1»  la  êource  ou  fontaine 
du  Crucifix  (autrefou  Source  ou  Bain  du  ckéne)^ 
située  au  mil^u  et  dans  le  fond  des  arcades,  et  ren- 
fermée dans  une  chambre  close  par  un  grillage.  Elle 
^résulte  de  3  sources  ,  'et  s'échappe  par  3  goulots  où 
on  la  puise.  Sa  température  est  de  40®.  Un  salon  pu- 
blic est  établi  au  dessus  de  cette  source ,  usitée  en 
boisson.  3<>  Les  eoureee  êuvonneuêee.  Les  3  prinei- 
p9hm  { les  antres ,  situées  derrière  les  maisons  de 
Ph»mbièrei  qui  sont  au  raidi,  n'étant  employées  qu'é 
des  usages  éoonomiqnes)  servent  tnaii  de  boisson , 
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mais  sont  froides.  La  Iva  tort  dn  roehersur  la  Sf  ter^ 
rasse  du  jardin  des  Capucins^  elle  est  dans  un  petit 
caveau  en  forme  de  grotte,  d'où  elle  descend  dans  la 
cour  de  la  maison  et  y  Ibrme  une  fontaine  :  mais  on 
conseille  de  la  boire  à  la  grotte;  la  3»  enfermée  dans 
une  chambre  voûtée,  est  située  à  l'entrée  de  la  route 
de  Luxeuil ,  au  sortir  de  Plombières  :  c'est  elle  que 
ties  canaux  de  bois  conduisent  au  grand  bain  pour 
la  commodité  des  malades;  3«  la  source  dite  ferrugè- 
meuee  froide,  située  au  nûlien  de  la  promenade  qui 
«st  au-dessus  de  Plombières ,  est  dans  une  espèce  du 
grotte ,  mais  sans  abri;  d'après  M.  Fodéré  (Joum. 
compl,  du  Diet,  deê  se.  méd.,  XXI,  303)  elle  ne  di^ 
ière  pas  des  eaux  savonneuses  froides.  C'est  la  même 
que  Veau  de  BourdeiHe,  et  que  la  Fontaine  de  Sta» 
niela*{ûu  nom  de  l'abbé  qui  la  découvrit  en  1750  , 
et  du  Roi  qui  la  fit  recueillir). 

Enfin,  sans  compter  diverses  autres  sources  chau* 
des  inusitées  jusqu'ici,  plusieurs  fournissent  encore 
à  d'autres  éluves,  savoir  Vétupe  de  l'Enfer,  et  Vétuvo 
de  Baeeompierre  (50»),  situées  l'une  au  bas,  l'autre 
vers  le  haut  de  la  Grande  rue  :  la  lr«estla  plus 
chaude  de  toutes  (53»). 

Au  rapport  de  M.  Longchamp  (^fnina^re  dee  eau» 
min,y  etc.,  1830,  p.  155),  Plombières,  composé  do 
800  maisons  environ,  peut  recevoir  400  étrangers  • 
ses  différents  établissements  renferment  67  cabinets 
de  bains  on  de  douches  (garnb  de  144  baignoires, 
dont  94  en  bois  et  50  en  enivre) ,  10  piscines  et  5 
étuTcs  de  vapeur.  Les  sources  appartiennent  A  l'État 
et  sont  les  pins  importantes  que  nousayons  dans  l'est  : 
mab  il  fendrait  faire  terrain  net,  non-seulement  des 
établissements  qui  y  existent,  mais  encore  des  mai- 
sons qui  les  avoisinent ,  pour  y  élever  un  monument 
thermal  digne  d'attirer  les  Français  et  les  étrangers 
à  oes  eaux  salutaires ,  aujourd'hui  si  mal  tenues. 
M.  Alibert  {Précis,  etc. ,  56)  observe  en  outre  que 
dans  ces  bains,  qu'il  dit  dans  un  véritable  état  de  bar- 
barie, les  malades,  continuellement  plongés  dans  un 
air  humide  et  chaud ,  sont  sujets  è  éprouver  des  gon- 
flements de  gencives  ou  un  état  phlegmasique  des 
conjonctives. 

l.es  eaux  de  Plombières  sont  incolores ,  limpides 
presque  insipides ,  inodores  ou  d'une  odeur  fade 
douces  au  toucher,  celles  dites  soeoftneiMes  turtout' 
ce  qu'elles  doivent  à  la  matière  animale  (barégine) 
qu'elles  contiennent,  et  dont  la  facile  décomposition 
peut  donner  à  l'eau,  surtout  conservée,  une  légère 
odeur  soKVmeuse.  C'est  A  tort ,  comme  l'avait  bien 
démontré  Nicolas  dans  sa  Dies,  ehim,  sur  les  eaux 
min.  de  la  Lorraine  (Nancy,  1778,  in-8),  et  comme 
Ta  depuis  établi  M.  Gendrin,  qu'on  attribuait  à  ces 
eaux  thermales  la  propriété  de  résister  à  la  gelée ,  de 
perdre  plus  lentement  que  l'eau  ordinaire  leur  calo- 
rique, et  de  ne  pas  s'échauffer  plus  tôt  que  de  l'eau 
froide.  Quant  i  la  quantité  d'eau  que  fournissent  les 
sources  elle  n'a  pas  varié ,  d'après  ce  dernier  obser- 
vateur, depuis  1778,  époque  où  elles  furent  visitées 
par  de  Saussure  :  M.  Longchamp  la  dit  de  350  mètres 
cnbes  en  34  h«*nres.  En  général  peu  riches  en  prin- 
cipes minértlisateurs ,  ces  eaoi  panûseent  peu  différ 
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rer  les  nnei  dei  antres  malgré  Irar  tanpératora  Ta*- 
rtée.  D'aprèf  Tanaljse  de  Vaoqaelia,  qui  a  eiaoqiié, 
loin  de  la  source  ,  Peau  UieroMile  de  la  fontaine  dû 
Crucifii  {j4nn.  de  chimie,  XXXII,  160),  oeUe-oi  con- 
tient par  pinte  :  carbonate  de  sonde ,  1  grain  1|9  ; 
snllate  de  sonde,  1  1/6  ;  muriate  de  sonde,  5/8  ;  silice, 
3/3;  carbonate  de  chaux,  1/4;  matière  animale  ana- 
logne  à  raibnroioe  ou  à  la  gélatine  animale ,  et  dis- 
soute, ainsi  que  la  silice,  par  la  soude,  1/3  (ces  corps 
supposés  secs  et  non  cristallisés,  car  les  proportiona 
sont  plus  que  doublées  dans  Tétat  contraire).  Nicolas 
avait  obtenu  de  30  pintes  des  eanz  savonnensea  froi- 
des, 61  grains  de  résidu,  contenant  du  muriate  et  dn 
carbonate  de  soude,  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  de  la  silice  et  un  peu  de  fer.  Le  dépôt  de 
leurs  bassins,  diaprés  H.  Fodéré ,  contient  des  car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie ,  et  de  la  silice.  En- 
fin ce  dernier  indique  par  pinte  de  Peau  dite  ferm-  ' 
gineuse  :  carbonate  de  soude,  1/3  grain  ;  carbonatea 
de  chaux  et  de  magnésie  et  silice,  1/3;  oxyde  de  fer, 
1/8  de  grain;  point  on  très-peu  d*acide  carbonique; 
peut-être  un  peu  d'hydrogène  sulfuré.  Au  reste  Ta- 
nalyse  comparée  de  ces  5  sources,  qu^on  trouTO  dans 
les  ouvrages  de  Nicolas  et  de  Grosjean,  offre  des  ré- 
sultats fort  différents  pour  ohacnne  d*elles  :  on 
trouve  ,  entre  autres ,  4  grains  1/4  de  fer  ponr  la 
aonrce  ferrugineuse ,  appréciation  évidemment  exa- 
gérée ;  1/5  •eulement  pour  la  source  savonneuse  ,  et 
0  pour  Peau  thermale.  Ces  eaux  ne  peuvent  suppor- 
ter le  transport,  et  sont  imparfaitement  imitées  dans 
nos  établissements  d*eau  minérales  (quoiqu*en  sui- 
vant Pana ly se  de  Vauquelin),  au  moyen  d^une  solu- 
tion saline  concentrée  et  d*une  dose  de  gélatine, 
que  Pon  dissout  dans  de  Peaa  chaude  pour  Pijouter 
ensuite  ou  bain. 

C*est  en  effet  sons  forme  de  bain  que  les  eaux  de 
Plombières  sont  le  plus  usitées,  bien  que  sur  les  lieux 
on  fasse  aussi  usage  des  douches,  ascendantes  et  des- 
nendantes,  des  étuves,  et  qu^on  boive  Peau  des  sour- 
ces froides ,  dont  on  élève  la  température  ,  et  aussi 
Peau  thermale  de  la  fontaine  du  Crucifix.  H.  Gen- 
drin  conseille  plus  particulièrement  celle  du  bain  des 
Dames.  Ces  eaux  minérales  sont  légèrement  stimu- 
lantes, et  par  conséquent  contre-indiquées  dans  tons 
les  cas  où  il  y  a  fièvres,  phlogose,  dans  la  phthiéie,  etc. 
Montaigne  (Joum,  du  tcgage,  etc.,  I,  31)  cite  une 
ordonnance  de  1500  qui  défendait  à  toutes  personnes 
a  venant  de  lieux  contagieux  de  se  présenter  ni  ap- 
procher de  ce  lieu  de  Fhmmiireê^  à  peine  de  la 
vie.  »  Elles  sont  recommandées  :  \**  ^ l^iniériêùr  (Im 
eaux  chaudes  surtout  qui  paas^nt  mieux  et  dont  on 
prend  depuis  4  à  5  verres  jusqu'à  30  par  jour ,  soit 
pares,  soit  coupées  d*oau  savonneuse  ou  de  lait),  con- 
tre la  débilité  de  Pappareil  digestif,  les  coliques  né- 
phrétiques, la  chlorose,  les  anomalies  do  la  menstrua- 
tion, les  affections  dépendantes  de  Pige  critique,  les 
engorgements  des  viscères ,  les  dérangements  de  sé- 
crétions ,  etc.  ;  3°  à  l'estérieur ,  dans  le  traitement 
des  rhumatismes  chroniques,  des  paralysies ,  des  af- 
fections nerveuses,  des  tumeurs  articulaires,  des  ma- 
ladies de  la  peau ,  des  ulcères  rebelles ,  de  certaines 


lésîans  dn  raotsM,  ém  vagin,  dn  ool  de  Pnténu,  ete., 
aoit  en  bains,  fenae  aona  laquelle  oes  ean^  détetti- 
iieot  aonveot  à  la  peau  une  pemméê  paaaagèm  (voy. 
Lomêâcke)^  aoit  en  donebea  on  en  vapeurs  :  quelque- 
fois on  aasoeie  è  Pnaage  des  bains  celui  de  la  êomroê 
ftrrmffiMêUêê  prise  en  beisaoa,  et  surtout  «Ile  de  Tenu 
de  Busaang,  qui  est  plus  active.  La  durée  d^une  mi^ 
êên  est  de  31  jours  ;  mais  plusieurs  saiaona,  aéparéns 
par  un  léger  intervalle,  sont  souvent  nécessaires  pour 
la  cure  des  affections  chroniques.  On  les  prend  du 
15  mai  an  15  octobre.  135  observations  détaiUéea 
sont  rapportées  en  faveur  de  ces  eaux  dans  le  Traité 
de  Martinet,  cité  plus  bas,  dont  notre  article  eat  prin- 
cipalement extrait. 

CcMcrartu.   FoSm*  btia  «ar  le*  Tcrhu  à»  eMn  da  Ploslnère* 
(dan*  k  rtcneit  intitaW  :  Dt  bminêiê  MMta  qwm  tgtamtapmd 
Crm«»$,  Lmtim0ê  t  ArtA^ê,  tte.  VeMiiv,  iSU,  û-M.,  oà  C. 
Goner  parie  •uad  da  «aa  «aos  daaa  aoa  mwn^  Dt  tk^rmtt),  — 
La  Bm  (J.).  Abrégé  de  la  prapri^  daa  baiaa  da  Pkmbi^ffM.  «te. 
Paria,  1576,  ïd^  —  ▲.  T.  {A.  Toigaard).  laliar  diacoMada  la 
varta  at  fropriéiét  daa  baiaa  da  PloaalMitaa.  Paria,  1581,  ia-8.  — 
■artliaaBia  (D.).  Diac.  daa  aaax  «kaadaa  at  hmm  da  PloMbikaa. 
Vêttcj,  1600  at  1616,  ia.8i  Hirtaoart,  1763,  ia- 12.  —  Aoavaroy. 
Patit  traita  aaaai|oant  la  vfaia  at  aaaarca  BHétlioda  paor  hoira  laa 
aaaz  duadaa  et  froîdaa  aia.  qai  aortatit  des  rockera  de  FlooilMèraa. 
Kpuul,  1565.  1606  at  1737,  iB.6.  ^  Titot  (P.-Â.).  lùtm^H 
usmt  Iktrmmmm  PimmbaHantm  hr^viê  éucriptia»  Baailav,  1686 
at  1710,  ia-8.  —  Gaoflroj.  Obaenr.  aur  l«a  eaux  nia.  da  Boar- 
Konae  at  da  Plombiirea  {Mémoire  th  l'aa. f«ya/a 4m  aa.  poar  1706, 
flitt.,  p.  80).—  BinaJaier  (B.).  Oba.  (ea  lalia)  aar  laa  aaax  da 
PlaadM»raa  {EfUm,  ém  «mrimm  éê  la  «afwa,  1710).  —  BidMidal 
(C.j.BoawM  ayalèaM  daa  aaaz  dMadaadaPlambiètaaaaLomiae,     . 
•t  da  Taaa  froide  diU  aafaaaeaae,  et  de  aella  diu Saiata-XitW- 
riae,  at  de  leara  c<KBta,  4  qocUea  BMladiaa  elles  coaTiaaaaat  oa 
aoB,  etc.  Haaay,  l722,iB.8.  —  Giraad  (C-M.).  Qucutiêmtê  mséi- 
•a  cirtà  fitmtm  mUicatm  Plumbaritt,  Craa.  R.  Ckarlea.  Veaaa- 
tiane,  1745,  ia^.  ~  Moral   (J.^.).  U.  Prm.  li.  IbH^  1746, 
ia-8.  —  Maioeia.  ABal/M  dea  eaos  aaroBaeiuea  de  Ploaibièiaa 
ijUém,  d§  rao.  r0y.  ém  m.,  1746,  p.  100  ;  et  Hiat.,  p.  491).  —  Daai 
Calraet.  Basai  kiat.  aarleaaaax  etbaiaade  Plaadbi4raa,de  Boar- 
boaae,  de  LaieaU  at  de  Baiaa.  Baacy,  1746,  ia4.  ^  UMakm. 
Baaai  aar  U  attaièra  de  prendra  lea  aaax  de  Pload»ikaa.  Biadag 
asoat,  1746,^8^  —  Kaapa  (J.-J.).  Disa.  far  lea  eaasde  Plom- 
hAn»  (Di0t.,  de  Tréroaz,  ëd.  da  llaaoj,.p.  2063).  —  Hotaad. 
Mte.  aar  laa  eeas  tiMrau  de  Baias  ea  lK»rratae,  c^paréea  daaa 
lenra  elÈrtaaTCC  laa  eaas  tliera.  de  Plombi^rea,  etc.  (Jomm,  éê  méd., 
Sérrim  1757,  p.  114).—  Le  même.  11^.  pear  aerrir  à  Hiistoita 
aal.  et  tnid,  des  eaax  de  Ptooibiires  {M4m,  éê  l'aoaé,  rajfo/a  ém 
m.^  aavaata  ëlraagers,  V.  128).  —  Nicolas.  Dias.  cUa.  sar  les  maux 
aUa.  de  U  Lorraiae.  Ifaacy,  1776,  ia^.  —  Didolat.  Atm  mx 
persaaaaa  qui  fbal  aaafa  dea  eaax  de  Pkuabièrea,  oa  Tmll,  ait. 
Biajètea,  1786,  ia^.  —  Martiaet  (J.-F.).  Joatn.  phjih^  — ^dieal 
daseaâx  daBlêmbièraapaar  Paaa^  1796,  »-6  (Ca  joarMl  a  p«« 
aaasi  paar  laa  aaa4aa  1706,  1707  at  1706^  avw  yialgaw  rminkm 
daaa  le  titra.)  —  Groajeaa  (L.).  Noarel  eaaaiaar  lea  eaax  mia.  da 
Ploabièrea.  Beaireamit,  1799,  ia-d  (dauxièaM  4dit.,  aa  xt).  — 
Martiaet  (J.-F.).  Traita  des  aMbdics  ckroa.  et  des  mojees  lea  plaa 
efficeeca  de  les  guérir,  qui  soat  las  diffi^rcntea  mloi^ras  d*aser  dea 
eaux  de  Plooibiires,  etc.  Paris,  1803,  iaA  —  Le  gaide  daa  auladeo 
aux  eaux  de  tlonibiires.  Ia-8  (laas  aoia  ai  date).  —  Deafraages 
(J.-%.).  But.  de  deux  fa^risoBa  obtaaaca  par  laa  doacbaa  d^a 
da  Ploaibièrea  lacHcea  (^aa.  ds  Itt  aaa.  ^  méd,  éê  ATaa^.,  IV, 
P.  1,278) —  Michel  (F.^..X.).  Disa.  aar  Pa^plai  dea  eaax  ada. 
de  Ploiabtiraa  eC  da  Laxeail,  daaa  la  Trait,  de  q«^aaa  Maladlae 
ehroaiqaaa  (Tbèaa).  fada,  1823,  i»4.  •-*  U  aaêaM.  Pidato  aar  la* 
«.,  aaifi  d'aaa  aolieeaar  laa  aaox  Cwni. 
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lincpitwrt  è*   BalUltl.    mal.    p«r    M.  Barro©!.  Pari»,   182) 

■Q'S. 

P&o»nro,  PtOBSiffO.  Ho»«  itâlienf  du  m«rli»-pécli«ur,  Jle^do 
ItpU»,  L. 

PioiKUtM.  Ancienne  ortographa  d«  Phmbièrti,  \oj.  ee 
noi. 

Pmb«.  Vom  etfwgnol  do  PUmh. 

FiOM.  |Nom  dn  bm1«,  Jk/<«   «»«,    !<•,  Mr  le*  bonh  de  U 

PMMwe.  OiMBode  ner.  Voy.  M»rf$, 
Pmvtim.  Un  dit  nome  dn  plorie»  doi^  Ckarmârimê  Flwvio/ù, 
L. 

Plotib.  Hom  engbi»  des  plovien,  oise««x.da  genre  Chandrin»» 
Vqj>co  mot. 

Pmi-Pw».  Voy.  PUu-pUu. 

Pmi>  ABTiTieu&u.  Voy.  Jfpêrtâon^  JfT^fion  et   RéfHgé- 

Plukehbtia  ▼0HJB1LI8 ,  L.  Arbrisseou  sarmenteux 
de  rindo,  où  il  «e  Domme  Sqjor  bagwila  (Rumphius, 
jimb.,  I,  t.  69) ,  et  qui  tpïMirtieniient  aux  Euphor- 
biacées.  De  CandoUe  dit  qu*il  fournit  du  oaout-chouô 
{Eêmi^  263).  Dana  tUnde  on  le  plante  autour  dof 
roaÎMns,  parce  que  Ton  prépare,  avec  se«  feuilles  cui- 
tea  dans  le  lait  de  ooco,  une  aorte  de  méU  agréable 
et  délicat.  Ce  genre  est  dédié  à  Léonard  Plukenet  ^ 
botaniite  angUii,  auteur  de  l'^/iiwi^Mla^  etc. 

P&ea.  Nom  %a§\aU  de  U  prnne.  Voj.  A  l'art .  PrunM. 

WflMBAQtm^  Principe  acre,  Tolatit,  non  al- 
onlin ,  de  la  r^bine  de  dentelaire  (/'/Milice  Mifo/MMf 
L),  découvert  en  1838  par  V.  Dukmg  d*AaUfort,  qui 
Ten  extrait  au  moyen  de  Tétber.  Le  Plumbagin  eat 
en  petits  cristaux  angulaires  orangés ,  d'une  saveur 
Acre,  brûlante,  un  peu  solubles  dans  Tean  et  Pal- 
oool  :  lea  aloalb ,  le  sons-acétate  de  plomb,  etc.,  le 
colorant  en  rouge  {Journ»  ée  pKarm,,  XIV,  44Î)* 

PieaaAeo  (  Min^I).  Un  des  synonjoies  de  GropAiie.  ' 

JPIiUltBAOOi  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle,  lea  Piambaginéts ,  et 
qui  tire  le  sien  de  la  oonlenr  terne  et  plombée  du 
feoillagede  Tespèce  européenne  qa*il  renferme.  Pline 
donnait  le  nom  de  M^hdmna  oa  plomb ,  à  une 
plante  qui  guérissait  le  plomb  ou  catanete  de  ToBil 
(If  6.  XXV  ,  c.  1») ,  et  que  quelques-uns  ont  cru  re- 
oonnattre  pouroette  espèce.  Ces  plantes  sont  acres, 
actÎTes  et  Tésicantes.         ^ 

P^  êuropœat  L.,  Dentelaire,  Malherbe  {Flon  méd,, 
itl  ,  f.  149).  Cette  plante  rivace,  dans  laquelle  on 
croit  reconnaître  le  iripolioH  de  Diosooride ,  crett 
dans  le  midi  de  la  France  ;  elle  a  une  racine  droite,- 
pivotante ,  grisâtre  en  dehors ,  blanche  en  dedans  ; 
dea  tiges  glabres,  droites,  touffues,  à  rameaux  étalés; 
ëe»  feuilles  alternes,  simples,  lancéolées ,  obtuses,  de 
couleur  plombée,  fortement  auriculées  i  la  base,  sont 
poilues-glandi^enses;  ses  fleurs  de  couleur  lie  de 
Tin,  réunies  en  bouquet,  sessiles,  présentent  un  ca- 
lio»  court,  i  5  divisions,  une  corolle  tubuleuse  quin- 
quéllde,  à5éUmines,  un  style  pubescent ,  glandu- 
leox  ;  il  leur  succède  un  fhiit  ou  capsule  mono- 
aperme,  à  5  valves.  Cette  plante  est  causUque  dans 
tontes  ses  parties ,  surtout  sa  racine,  d'après  les  as- 
sertions des  antenrs ,  et  surtout  de  Bouhin  ;  on  lui 
accorde  la  propriété  de  guérir  Todontalgie  par  suite 


de  son  action  sur  les  glandes  salivairos,  dont  elle  pro- 
voque une  action  très-marquée  due  à  son  âcreté , 
d*oà  lui  eat  venu  le  nom  français  qu'elle  porte  j 
Schreiber  et  Sauva^jM-DelacroiK  ilifcnt  que  l*huile 
dans  laquelle  on  la  lait  bouillir  est  très  bonne  pour 
faire  cicatriser  d*anotea4  ulcères  ;  on  assure  même 
qn*eUe  a  guéri  de  véritables  cancers  ;  cependant  Pas- 
aerlion  de  Sauvage-Delacroix,  qui  dit  qu'une  fille  qui 
s*en  était  frottée  fut  éçorohé^  vite  {Acad,  de$  Sc.f 
1739  ,  p.  471) ,  montre  son  extrême  activité  ;  on  a 
regardé  longtemps  celte  plante  comme  propre  à 
dissiper  les  douleurs.  Wedelius  prétend  qu'elle  est 
bonne  pour  gii^r  les  coliques  et  les  dyssenterien  pnr 
son  action  vomitive ,  et  Testime  sous  ce  rapport  à 
l'égal  de  l'ipéoaouanha,  ce  qui  la  lui  fait  appeler  t/>a- 
eacmoHÂm  nosiros.  Tontes  ces  assertions  ont  besoin 
d'être  vérifiées. 

Garidel,  le  premier,  dans  son  Histoire  dee  plantée 
de  Froûentef  parle  de  l'usage  de  cette  plante  comme 
utile  dans  le  traitement  de  la  gale;  mais  il  ajoute  que 
plusieurs  de  ses  amis  s*en  sont  si  mal  trouvés,  qu^il 
croit  qu'il  ne  fkut  l'employer  qne  pour  les  chiens 
attaqués  de  cette  maladie  {Hist,  de»  plantes  de  Pro^ 
tenoe^  p.  868).  La  société  royale  de  médecine  ayant 
proposé  en  1778  un  prix  pour  celui  qui  donnerait 
Im  meiUêûr  moi/en  de  traita  promptement  et  sûre^ 
ment  la  gale  par  communication,  etc.,  M.  Sumeire, 
médecin  provençal,  remporta  le  prix.  Son  moyen  con- 
sistait dans  l'usage  de  la  dentelaire  de  la  façon  sui. 
#  vante  :  on  pile  deux  ou  trois  bonnes  poignées  de  la 
racine  dé  cette  plante ,  on  verse  dessus  une  livre 
d'huile  d'olives  bouillante,  on  agite  pendant  quelques 
minutes,  on  passe  en  exprimant  le  marc  qu'on  met 
dans  un  nonet  de  linge  dans  lequel  on  ajoute  un  peu 
de  sel  ;  c'est  avec  ce  nouet,  qne  l'on  trempe  de  temps 
en  temps  dans  rhuile,  qu'on  frotte  les  galeux  matin 
et  soir,  et  une  fois  seulement  s'il  en  résulte  trop  de 
chaleur,  etc.  Ce  remède  anime  les  boutons ,  en  fait 
sortir  de  nouveaux ,  et  les  fait  s'éteindre  petit  à  pe- 
tit (même  ceux  où  on  n'exerce  pas  de  frictions,  comme 
sur  le  visage,  etc.),  en  12  ou  15  jours,  rarement  an 
delà.  M.  Bouteille  propose  pour  modérer  ce  procédé 
de  n'employer  qu*nne  infusion  de  la  tige  et  des  feuil- 
les ,  mais  alors  le  traitement  est  plus  long.  La  oom- 
miasion  de  la  Société  royale,  chargée  de  l'examen  du 
remède  proposé  par  M.  Sumeire,  s'est  convaincue  de 
aon  eflicaoité  :  seulement  il  eiige ,  suivant  elle ,  un 
peu  pins  de  temps  pour  guérir  que  ne  le  prétend  son 
auteur.  La  commission  le  croit  préférable  aux  prépa- 
rations soufrées  ou  mercurtelles  ,  qui  sont  des  mé- 
thodes plus  longues  et  embarrassantes,  et  aux  pré^ 
parationsde  plomb  qui  font  parfois  rentrer  l'éruption 
psorique,  ce  qUe  ne  produit  jamsis  la  dentelaire;  elle 
atteste  qu'il  guérit  bien  les  gales  simples  et  récentes 
sans  autre  médicament  intérieur  {Mém.  de  la  soCé 
royale  de  méd.,  III,  162).  Feu  M.  Delpech,  profes- 
seur à  Montpellier,  a  vu  depuis  ce  temps  ta  dentelaire 
employée  en  Provence  et  obtenir  des  succès  contre  la 
gale  «n  suivant  le  procédé  inaiqué  par  M.  Sumeire  ; 
seulement  il  assure  que  l'huile  d'olives  seule  produit 
le  même  effet  que  l'huile  de  dentelaire  (voyex  (Àea 
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turopœa,  L.).  Jote,  «vec  U  dentelaire ,  a  fi^téri  aoe 
gale  (|ai  avait  rétitté  aa  toulre  (Ane.  Jùurm.  ée  méd,, 
LYIU,  516  ;  LXVII,  74)  ;  X.  Barrier  wenc  de  lliuile 
iMuillante  lar  la  racine  poiférisëe  {idem,  LXXII , 
265).  M.  Hasard  père  a  démontré,  qae,  106  ans  avant 
que  Sumeire  eût  parlé  de  remploi  de  cette  plante 
contre  la  gale ,  le  feigneor  d*E*parron  8*en  tertait 
pour  guérir  celle  dea  chcTaux ,  en  le*  frottant  avec 
rhuile  înAitéeà froid  sur  U  racine  pilée  {idem,  LXV, 
87). 

Dans  cea  expériences  on  dépeint  la  deatelaire 
comme  -une  plante  d^une  activité  extraordinaire, dont 
on  n*osait  fias  faire  usage  i  rinlérieor  ;  ce  n^est  qn*i 
la  faible  dose  de  3  à  10  grains  que  Peyrilhe  U  con- 
seille comme  vomitive.  M.  Rumébe  adiressa  même , 
il  y  a  10  ans,  à  la  société  de  médecine  de  Pans,  3  oIh 
servations  de  maladies  où  elle  produisit  des  effets 
pernicieux;  savoir  un  chotéra-'imcrbuê  chet  un  pre- 
mier sujet,  et  une  hématémèse  mortelle  dans  le  se- 
cond. 19.  le  docteur  Deville,  voulant  sVssurer  si  e^ 
fectivement  celte  plante  avait  une  action  aussi 
exorbitante,  fit  prendre  successivement  3  gros,  puis 
4  et  6  de  la  racine  en  poudre ,  puis  enfin  9  gros  1/3 
do  Textrait  aqueux  de  cette  racine  à  un  pelit  chien, 
sans  qu^il  en  ait  éprouvé  d*inconvénients  ;  ce  qui  lui 
fait  conclure  que  la  dentelaire  ii^est  pas  aussi  per- 
nicieuse qn*on  le  croit  :  un  pourrait  déduiro  même 
de  ses  expériences  qu*elle  ne  Test  pas  du  tout.  Du 
reste,  Texamen  scrupuleux  des  deux  observations  de 
M.  Rumébe  montre  qu*eiles  sont  loin  d^étre  con- 
cluantes ,  puisquUl  n*a  été  appelé  que  tard  chet  ces 
deux  malades,  et  que  c*est  seulement  par  .présomp- 
tion qu^on  suppose  que  leur  maladie  était  due  au 
Ptumhago  europma,  L.  {Tranê.  médic. ,  II,  164). 
Ajoutons  cependant  que  tant  d^auteurs  disent  cette 
plante  caustique,  vésioante ,  ce  qui  se  retrouve  dans 
■es  congénères,  qu*il  est  difficile  de  nier  cette  action; 
et  qu*il  est  par  conséquent  nécessaire  de  répéter  les 
expériences  avec  la  plante  fraîche,  et  surtout  dans 
le  luidi  où  elle  croit ,  avant  d'affirmer  positivement 
qu'elle  est  inerte  a  Tintérieur. 

M.  Dulong  d*Astafort  a  retiré  de  la  racine  de  den- 
telait) ,  au  moyen  de  Téther,  un  principe  immédiat 
qu'il  appelle  Plumbagin,  Voy.  oe  mot  {Jetirn,  de 
pharm.,  XIV ,'441  ).  11  eût  été  à  désirer  qu'il  en  eût 
donné  l'analyse  complète. 

Di'uii  àe»  npénencm  ftiite»  par  H.  cU  Jiumc«,  d«  U  Lonelta, 
Jeaoroj  »t  Hall^,  pour  détermioer  Im  propriilét««  Im  «fiels  èa  la 
racine  de  dculelaire  dana  le  traitemenl  de  h  ^l9  {Mém.  d§la—' 
QiélérfaU  dt  méd.^  Tolnmc  de  1779,  page  162;.  ~  Deville.  Obeer* 
vatioM  et  eip^rieucea  aur  lea  efleta  de  U  dentelaire  {TroHêaet, 
«e^<f.,U,l64;16W). 

P,  roêea,  L.  Espèce  de  l'Inde,  è  belles  fleurs  rou- 
ges ,  uommée  par  Rumpbius  radis  vtêicatoria^  ex- 
pression qui  indique  la  propriété  vésicante  de  sa  ra- 
cine. Horsfield ,  qui  l'a  employée  à  Java ,  dit  qu'elle 
excite  plus  d'inflammation  que  les  cantharides,  mais 
qu'elle  produit  moins  de  sérosité  ;  pilée  et  mélangée 
avec  une  huile  douce,  on  l'applique,  dans  l'Inde,  en 
topique ,  sur  les  membres  paralysés ,  rhumati- 
sants, etc.  ;  à  rintérieuron  la  donne  en  poudre,  A  pe- 


tite dose,  dans  les  mêmes  maladies,  en  la  mélangeant 
de  quelques  poudres  douces,  comme  celle  de  gomme 
ou  de  réglisse,  etc.  (Ainslie,  Mai,  imd,^  II,  ^80).  On 
cultive  quelquefois  cette  plante  en  Europe  ,  dans  les 
serres  chaudes. 

P.  êcandênêy  L. ,  Herbe  du  diable.  Dans  Tlnde  cette 
espèce  est  aussi  employée  icomme  vésicante ,  ainsi 
qu'au  Brésil,  où  elle  se  nomme  caajandiwap;  Piaoa 
dit  qu'elle  est  propre  à  faire  rejeter  les  poisons,  sans 
doute  à  cause  de  son  action  vomitive ,  et  qn*oa  eo 
prépare  des  elystères  poor  chasser  les  viscosités  in- 
testinales (Braê,^  105).  U  est  probable  quMI  favt  la 
donner  à  petite  dose  :  car  le  père  Nicolson  assure 
que  son  activité  est  telle,  qu'il  suffit  de  laisser  l'on- 
guent où  elle  entre ,  3  heures  sur  4es  chairs  pour 
qu'il  les  roM^e.  H.  Descourtilx  avance  qu^elle  cause 
un  véritable  empoisonnement,  et  q^e  les  hippiatres 
seuls  s*en  servent  aux  Antilles,  comme  de  l'hellébore, 
pour  consumer  les  chairs  baveuses  (F^raméd.  dés 
AntiU99 ,  III ,  94).  Nous  pensons ,  par  ce  que  Ton 
rapporf  ait  de  notre  dentelaire  d'Europe ,  qu^il  faut 
peut-être  ne  pas  prendre  ces  assertions  A  la  lettre , 
quoique  l'influence  de  la  chaleur  équatorlale  soit 
bien  susceptible  d'augmenter  beaucoup  l'activité  des 
végétaux. 

P.  àêyianicti,  L.  Les  praticiens  de  Tlndeemploieiit 
U  racine  de  cette  espèce ,  parfois  confondue  avec  U 
précédente ,  sur  les  tumeurs  ou  bubons  \  ils  la  pilent 
et  la  mêlent  avec  la  pAte  de  ris,  pour  mitiger  son  ao- 
tioo  vésioante  (Ainslie,  Mai.  ind.,  II,  77). 

rMnsea.  lom  latin  da  Pleaa^.  Voj.  ce  met. 

—  MBTATvn,    «.  Aorioea.  Boom  UtÎM  de  TMéMU  é» 

—  A&wa.  Âmntm  wm  de  VÉtmin,  et  fias  «écemiiwt 

da  JôeeCMieMale  de  F4eei*. 

—  AiTUO»!!.  Un  deaandena  nenit  de  VAiUèmoimêwaÀ^ 

talliqàe. 

—  ciaïues.  Ancien  nom    da  Plomb,  n«laament  dana 

Agricola,  et  aaaai  dn  B4»muth, 
•-         coBiiea.  jUMÂen  nom  dn  muiate  de  plomb  loida,  oa 

CAJemre  de  PUmb. 
~         iiâTirea.  Rmb  liastfa  da   Fhmi   i  l^étH  ae^UU 

liqoe. 

—  aieata.  Nom  alcklaaiqoe  ^Vjimtimoim4. 

~~  osTSATOB  aeaava.  Itom  latin  du  DttOosjfdê  ou  Osjfdm 

reaye  de  Phmb. 

—  raiioaoraoava.  If  ont  alclûaiiqae  da  ial/âre  dPAnd^ 

me^ae. 

—  lAcava.  Un  dea  andcM  noaBial^iauqaei  da  Smif>T9 

^AmUm^im, 

—  lAMTea.  ▲acMn  nom  dn  Mwimu  et  Phmh  ptéeà- 

pité. 

—  irnua.  Ptowtb  tutffÊré,  rcfard^  îadia  coaame  on  oaijd* 

griadeplond». 

Plombs  des  oisjbadx.  La  va^^eur  ammoniacale  qu'el» 
les  répandent  lorsqu'on  les  brûle ,  est  quelquelois 
appliquée  en  thérapeutique,  comme  celle  des  autres 
matières  cornées  ou  pileuses,  dans  les  cas  de  lipothy- 
mies, d'accidents  nerveux ,  hystériques  surtout  :  on 
recommaudait  particulièrement  jadis  celles  des  per- 
drix. Leurs  barbes,  introduites  dans  le  gosier,  sèches 
ou  plongées  préalablement  dans  de  l'huile  ,  servent 
parfois  aussi  à  provoquer  le  vomissement  j  on  se  sert 
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enfin  do  tiiyao  dct  plunea  pour  inraffler  dans  la 
gorge,  les  yeux,  etc.,  divertee  poodrea  nédicaaieii- 


(  et  non  F&VMaBIA  ).  Genre 
de  plantes  de  la  fomUle  des  Apocynées ,  de  la  Pentan- 
drie  Monogynie,  dédié  au  père  Plumier,  céltiiire 
botaniste ,  qui  a  donné  un  Traité  dêê  fougèns  d'A" 
mériquê ,  etc.  Il  renferme  des  arbrisseaui  des  tro- 
piques ,  i  suG  blano ,  laiteux ,  caustique.  On  mange 
aux  Antilles  les  fruits  du  Piumiera  alba ,  L.,  et  du 
F.  ruhra ,  L.,  sons  le  nom  de  franekipùne ,  parce 
qu^on  tronve  dans  ces  fruits  mûrs  le  goût  de  nos 
francbipanes.  Hemandet  dit  qne  les  Indiens  du 
Mexique  emploient  le  suc  du  premier  comme  purga- 
tif, dans  IHiydropisie ,  la  cacbexie ,  etc.  ;  des  acides 
▼égélaux,  surtout  celui  du  citron,  détruisent  ses 
mauTais  effets  dans  Téconomie.  Leschenault  assure 
qne  les  Indous  le  font  entrer  dans  un  remède  contre 
le  flux  de  sang  (  Flore  méd.  des  Antillee ,  IIl ,  136). 
Le  suc  laiteux  du  P.  dantica ,  Mart.,  est  employé , 
frais  et  étendu  dans  du  lait  d^amandes,  à  petites  doses, 
dans  les  fièTres  intermittentes ,  Hctère ,  les  obstruc- 
tions chroniques,  Tempyréme^etc.,  au  Brésil  {Journ. 
de  chimie  méd,,  III ,  500).  Le  F,  ohtuea ,  L. ,  qui 
est  de  rinde  ,  a  9a  racine  usitée  dans  ce  pays  comme 
catbartique ,  diaprés  Horsfield.  Le  suc  laiteux  du  P. 
pkageâeniea ,  Mart. ,  est  donné  dans  la  provjnoe  de 
Rio-Janeiro  contre  les  vers  intestinaux,  qui  y  sont 
très-comnflins  {9mll.  dee  ec.  nat,  de  Pérussao, 
MIV,  64  ). 

'  PlihvoMai.  Racine  de  Siam,  où  elle  est  usijée  comme 
diurétique,  diaprés  le  docteur  Finlayson  (  Ainslie  , 
Jfaf.ffuf.,  11,315). 

PMTOntVB.ChfècaBoauntfaiMiU  Barium,  Voj.  cemot. 
P&OTijB  ATI».  IJd  d«t  Domi  da  pie  vert,  Pieuê  9irm$^  t. 
Fmtum*  Ho»  firasçaU  4m  oitMiu  icim$nan  àa  grara  Char»' 
érimt,  Voj.  ce  aoU 

P&jA,  P&TB.  Cett  U  pli«,  Pl9urpn$ctn  Platêêta,  L. 
f  aBvaovAKTu.  G^ntiama  PiMHMonaiiiAf,  L. 

PmnmoiUQVKs  ,  Pulmomiques.  Remèdes  propres 
à  guérir  les  maladies  du  poumon  ;  synonymes  de 
Pectoraus, 

Phioitis.  Les  anciens  nommaient  ainsi  une  argile 
très-plastique ,  de  la  Libye  ,  qui  avait ,  dit  Léroery 
(  DtW.,  etc. ,  699),  les  mêmes  vertus  que  le  bol, 
comme  astringente  et  hiçniostatique.  ^ 

Po.  Kom  |«Ttn  cU  U  omb^m»  Mamgiftra  indi^a,  L.         * 

VOA.  Genre  de  Graminées ,  dont  un  grand  nom- 
bred^espèces  font  la  base  de  nos  prairies  ,  de  nos  gâ- 
tons ,  etc. ,  et  servent  de  nourriture  aux  herbivores. 
Le  f.  abpeeinica^  Ait.,  ou  teff  d^Abyssinie ,  a  ses 
semences  employées  pour  la  nourriture  des  hommes 
dans  ce  pays  ;  on  en  fait  un  pain  ,  qui  est  un  peu 
aigre,  mais  agréable  et  facile  ài digérer ,  dont  tout  le 
Bv>nde  mange  ;  on  fabrique  une  espèce  de  bière ,  ap- 
pelée houMa  ,  en  mettant  tremper  des  tranches  de 
ce  pain ,  xMim ,  dans  de  Peau  chaud  e ,  qu*on  entre- 
tient à  la  même  température  dans  un  vase  clos ,  pen- 
dant plusieurs  jours (  Bruce,  f^oyo^s ,  Appendix , 
p.  05  ).  Boa  est  un  des  noms  grecs  de  la  mercuriale, 
Mercurialie  annua ,  L. 


PoAU  ,  PoATA.  Noms  brésiliens  qui  signifient  plan- 
te vomitive,  et  que  ce  peuple  a  appliqués  à  plusieurs 
végétaux.  H.  Auguste  St-Hilaire  s*en  est  servi  pour 
désigner  spécifiquement  une  violette,  le  F'ioia  Ipe^ 
eaouanha ,  L. ,  qu*il  nomme  lonidium,  Poaffa\  et 
nn  Spermaooce ,  iSIpennacoce  Poaya, 

Voârk   UAicA.   SjBOBTae  iaenet    «boa    Piaon   dm    Pemgm 
brancu, 

—  M»   MTt«A.  Nom  br<aili«n  de  rip^cuanlu  gria.  CalU- 

fcoa  Iftracuankay  Brot. 

—  BBATicâ.  Nom  br^ilien  de  Tip^coanha  blanc,  Bickttr- 

Jia  «rabra,  L.  (V07.  Riehardêomia) .  Wildmiow  et 
H.  St-Hilaire  peiifu>nt  qu'il    appartient  plutôt  aa 
Ficla  Iffcacuanha^  L.,  on  i  aa  vanité,  Violn  IloU' 
bem,  Aobl. 
-^  Bo  eaipo.  SjBODjmc  de  P««?ya  hrunm. 

.     «-  M  «ATO.  Sjncnyme  de  Pooffa  et  hoHoa. 

PoAMa.  Hom  malaia  da  corail  roofe,  Iti»  mobUiSf  L. 
POAS.  Un  dea  nom»  de  l'arec.  Jrpoa  CaffoAa,  L.,  à  Cejlaa. 
Poe*».  tJn  dea  nonu  da  Phylolocva  dteandra,  t.  Ceat  aae<i 
celai  du  Sanjfuinaria  canadmêi»,  L»t  en  Virginie, 

PoGGRRXBA.  Murray  (App»  méd, ,  VI ,  184  )  men- 
tionne sous  ce  nom  î'écorcc  d'un  arbre  inconnu  de 
TAmérique ,  inodore  et  d'une  saveur  astringente 
et  salée  ;  elle  est  roulée  sur  elle-même  ,  et  a  depuis 
le  volume  d'une  plume  d'oie  jusqu'à  1  pouce  de  dia- 
mètre 'y  elle  est  rugueuse  en  dehors ,  brune  dans  son 
parenchyme  ,  compacte,  dure  et  pesante.  Cette 
écorce,  déjà  mentionnée  por  Vogel  en  1758  (Mat» 
méd. ,  295  ) ,  lui  a  été  envoyée  d'Amérique  ,  comme 
utile  dfins  les  flux  de  ventre. 

PoeaUT.  Un  dea  noma  Talgaircn  dn  martm-péthenr,  JÎCêé» 
Ispida,  L. 

PooKSiTMU.  PooKWOon.  Nom»  allemand  et  raglab  dn  GuaiMenm 
o0lcinmk,  L. 

Poeo  aaaris.  Hom  dea  ^illea  dor^  da  PelffpêdUm  BaremHtt 
t .,  i  U  Cbhie,  qvi  paaneat  pour  aalringeatiw. 

Poeaoo.  Nom  brame  da  Jmêliein  Echtlmm,  L. 

PoeatA  aaaTfOA.  Gobeleta  feifa  ê'Jntimtmt  ( Voj.  ce  aaet). 

PocuMMA.  Plante  de  Guinée  qui ,  desséchée,  cuite 
au  four  et  broyée,  y  est  employée  contre  les  flux. 
{  Trane,  phH,  abrégéee ,  l ,  96  ). 

PoaAoaà  Aiai,  ofT.  Un  dea  noma  de  la  Cw«e«/e. 

PoDA«a«WB.  JEgapoiimm  P^âa^furia^  L. 

PoDBiAi.  If  cm  polonaindu  taafilage,  TuMtlago  Farfara^  l. 

Poaaxaia».  I^om  hpllandaiado  TwtUago  P§ta.iiUa,  L. 

VOSKOUMA.  M.  le  docteur  A.  Nelioubin,  dans- 
sa  Description  russe  des  eaux  min,  du  Caucase  , 
signale  70  sources  minérales  qui  sont  situées  dans 
nue  étendue  de  70  werstcs.,  de  Baralikà  l'Enoka., 
sur  les  deux  côtés  dn  Podkouma. 

FO9O0ABV17S;  Genre  de  plantes ,  séparé  dn 
genre  Taxu*  par  L'héritier  ,  de  la  famille  des  Coni- 
fères; il  renferme  de  grands  arbres  à  feuilles  simples 
et  lancéolées,  originaires  surtout  de  U  Nouvelle- 
Hollande  et  de  la  Nouvelle-Zélande  ;  on  se  sert  do 
ces  végétaux  résineux,  dont  la  taille  est  très-élevée, 
comme  bois  de  construction  pour  la  marine.  Le  PI, 
aamiafoliue  ,  A.  Rich. ,  qui  est  le  Keudi  des  Zélan- 
dais ,  est  employé  comme  tpl  ;  il  donne  une  sorto  de 
gomme  ou  plutôt  de  résine  verte,  que  les  naturels  mk* 
rhent ,  d'après  Croxet ,  ainsi  qne  le  P.  dacrydioides^ 
A.  Rich.,   Kai-katea  des  mêmes.  Le  Dacr^diutm. 
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eiêpr§ê»im¥ti^,  SoUmUt,  à^m  §9arm  fort  ToitiB , 
appelé  p«r  C^k  Sapin  th  im  nim99ih'Zé9mmtU^  «ft 
un  arbretégalemeat  tré«-oMsidénible,  et  iusoepCiU» 
de  (burair  une  «orte  de  peix  ;  Ceok  e  fitit  «Tee  tee 
jeaoetbraDcbeaiineetpioe  de  bière,  dont  il  e  dea- 
né  i  ses  équipages  eontre  le  foerirat ,  bien  qv^elle 
produise  des  ne  usées  et  qnelqnes  vertiges  «  mâisqni 
ne  durent  pas  longtemps  (  Forster ,  D0  pianiiê  —- 
cmiêntiêinêMl.  oetaninmHraiiê,  p.  90). 

P000PHTLLU11  rsLTATDM  ,  L.  Ce  Tégétel ,  dont  le 
genre  appartient  4  la  famille  des  Papevéracées  ,  et 
dont  M.  De  Candolle  avait  proposé  de  faire  le  type 
d*une  fiinile  uouTelle ,  est  de  TA roérique  septentrio- 
nale ;  son  fruit  est  mangeable ,  quoique  U  plente  soit 
active  et  mémevéMéneose.  La  raeine,  qniestamère, 
a  des  propriétés  purgatives  preoonoéee,  et  est  usité, 
d*apr^  Cbaparann  et  Bartoo ,  dans  les  mêmes  ces 
que  Te  jalap ,  à  la  dose  de  20  grains  :  m  Vu  donnée 
avec  efficacité  contre  la  colique  des  peintres,  tes 
Qierokees ,  Indiens  du  midi  de  lUnion ,  s*en  servent 
comme antbelminlique.  Le  docteur  F. -H.  Gnow,qni 
Pa  eisayée  â  grande  dose  sur  des  cbiens ,  lui  a  va 
causer  la  mort  de  ces  animaux  âla  suite  de  vomisse- 
ments ;  elle  lui  a  paru  aussi  diminuer  le  nombre  des 
pulsations  du  pôub;  BaHon  fai  dit  légèrement  narco- 
cotique(Coxe,  ^Menc.  tf#>|Mii#.,  478)  P»  diphgl- 
ium  ,  L.  :  voyes  Jefer§onia  Unata^  Bart. 

tosBftne  %%kwmt,  Kom  bohdMc  de  VAriêkiimkim  CktmatiHt, 
l, 
—         OEBâvnT.  Hom  bohloM  dt  Pwi»t»loclM  rvmàt,  Jri$- 
ttUeHa  rtmmd»^  L, 
Immaos.  Hom  de  VOpatê  dans  FUm. 
PoM«.  If  Mi  potufij*  d«  pooKot,  Mtntk»  Fmbfimm,  L. 
FoiovB,  PoBoiiA.  Ktm»  français  al  lat»  da  b  piToiae,  Faomim 

PoaoaiB.  Un  daa  nogM  alkaanda  da  la  pivoina,  Pmmtm  •§mi' 

PoiafST.  Vu  daannwt  in lii m*  da  Pif a<M ni ^fajaw,  L. 

Po>ftii<u.  Vndas  WMmàaSufttmdmê  Sufmmrimt  L. 

Fotao.  Un  da<  nom»  auIaLan*  da  DtUeko»  Catirnnf^  L« 

PoKUBtiuâ.  ^H om  fuééoiê  da  porilion,  Narciêsuê p«a»d^A«r- 
c»*aw«.  L. 

Povr«aai.  Ifom  Talgaira  d*an  «erpcnt  r^imanx  da  cap,  qua 
I>aiidia  crmi  tnit'm  da  Vffafê  d"kgjpt»  on  dn  Nmjm  âm  Ben. 
gala. 

Poanafto,  Pmnt  gu»v.  Romm  taOinfon  at  UmonI  ds  tabac, 
iWanlIaiMf  7bl4«Ml,  L. 

FMtORATinm  coVKBmA ,  Leeép.  F«lMMidVnvlronl 
pieds ,  du  fleuve  de  le  PUta  ,  dont  leebair  est  mol« 
.  lasse  et  d*une  saveur  Me ,  sekm  fommerson  (  Diei, 
dcê  êc,  nai,  ). 

Tocomis  FASciATui ,  Leoép.  Peisson  de  1  pie^ ,  de 
laflmiille  des  Léiopomes ,  tris  •abondant  dans  la  btie 
de  Charlestovm  ,  oà  H  est  très-rectterebé ,  l*klver 
surtout ,  à  cause  de  rexeellenoe  de  sa  ebalr  (  Dici, 
<h0  êe.  nat,  ). 

VOOaemrJLIA.  Tîtlage  de  h  Russie  méridio- 
nale, près  duquel  est  une  source  minérale  dont  les 
Bourials  surtout  font  un  grand  usage,  et  à  laquelle  les 
Lamas  mltacbent  des  idées  religieuses.  L'eau, qui 
en  est  àddnie  et  passé  pour  enivrante,  ressemble 
beaucoup  à  celle  de  ^repta  ;  on  la  boil  pour  se 
désaltérer  et  aussi  dans  des  tues  médicinales,  ipiel* 


quefais  avee  eieèi  :  dis  lasotiptiMs  mongolea  dont 
les  arbres  envirmiMots  août  couverts,  indiqtteat  les 
personnes  qu'elle  a  guéries  et  leurs  observulions 
(  AHbeH,  Pfé04ê,  etc.  ,571). 

t^nnr.  Un  iaani^a  iniiiini  éala  pomaan  daiatre,  ftltaaai  m- 


P*nav  wpé».  Un  daa  n 


a  Mobia  de  r^olteria  tmsicmrim,  Tiaacli. 


PoHUM  VLAt  (  serpent  d'arbre  ).  Eeptile 
auquel  les  Budjis  et  las  Hacassars ,  dit  H.  K.-P. 
L«sson  (  OU.  êur  /sa  r9ptiiêêf  et«.  Anm.  dm  êç» 
nai., Xlli^p.lSO),  attribueAt  le  pouvoir  de /«•* 
cifi«r  Tborome  :  aussi  ne  manqneut-ib  jamais ,  lora- 
qu'ils  le  reacootrent ,  do  coOiu:r  la  oolonne  d'air 
qui  les  en  sépare  avec  leur  poisuard,  œ  qui  leurreod 
tonte  leur  ooafianoe. 

Pononau.  FoM  lalUo||OuiU  '• 

PoiB&A.Undea  nooM  lionfvioia  deL  aaipa  ,  C$primmê  Cnayié  > 
L. 

Poiat  niaicuiAUs.  11  est  trè»-important  de  peser 
et  de  jauger  les  médicaments  avec  «les  poids  et  mesu- 
res unilbrmes;  oe  que  les  poids  métriques  el  déoî- 
nuux  permeRcnt  de  faire  facileoMut.  Cependant  la 
difficulté  de  bien  connaître  U  valeur  des  grammes,* 
kilogrammes,  décigrammes,  etc.  y  la  capacité  dea 
litres ,  décalitres ,  etc. ,  a  lait  généralement  pré- 
férer r«noienne  livre  médicinale  de  16  an  osa  ,  de  8 
gros  ou  dragmesi  l'oooe ,  eide  73  grains  eu  3  sont- 
pules  an  gros'.  Nous  avons  eu  soin  donner  la  valenr 
de  ces  différents  poids  et  mesures  en  poids  déetmanx, 
4  leur  ordre  alphabétique.  Ceui  qui  voudraient  plus 
de  détails  ioe  sujet ,  lee  trouveront  daitt  le  DieH^m* 
nain  dêê  êciêncêê  médicale*  (  XUIl ,  450  ) ,  dane  In 
Pharmacopée  de  MM.  Meary  et  Guibourt  et  dans 
les  ouvrages  suivnnis  : 

■saaarb  (  D.  ).  ZH  ^sai^rllaa  et  mêmtmria  iinifulÉainai  Mrâ 
trm.  PaTia  ,  1564 ,  m^.  —  Wolf  (  6.).  Talmlm  fanarafta  éimn, 
fêmétrmm.  FfTwntm  HHmttrimm  mlpkmtttka  asnai<»tttfa,fa><  Ja 
p»nâ9rum  H  mêmtmtarwm  éhêtrimA  mfiftmmmtifkaêU  TrùU 
pafaldant  ).  ».  ■■ndaiH*(  O,  ).  D»  /■■*!  th  m  êm  jmm  failH- 
tmiê  a<  frayai  tisiia  wMrfasaaanltrnaa.  Pa.IoiM,  A&56,  i»4«v« 
&alMid(H.  )  p^.  ApfmâJM  éê  iêtitm»  , 9$m  Jmttm  fnnaWfsil 
•i  prêfortian»  m»éie«mt»nUfwm  tQmftitmmm  amwfnai.  Biwa 
boars,1567,  in-13. 

Poiaiiân».  Hom  ^na  donnant  laa  pêclMwa  aax  BnekHê  da 
moyenne  taille. 

Po^ii.  Sjaonyme  da  Maniputi, 

PoiKuia.  Un  des  noms  dn  ckardsnMnt,  FHnfylh  Csrrfnaite, 
L. 

Pbits.  Otttr^  leurs  nmges  comme  fourrure  9  00 , 
chargés  de  leur  suint ,  comme  topique  réselutif,  on 
les  a  erapleyé*  quelquefois  comme  bémostetiques , 
ceux  du  lièvre  en  psrticuNer ,  et  brûlés,  au  même 
usages  que  les  pitams  { voy.  ee  mot  ). 

PotNciADB ,  PornciLLUifg,  Ppinckmma  pmiekêf^ 
rima  ,  h.  Cet  arbrisseau  épineux ,  des  Antilles ,  éé 
llnde,  etc.,  delà  famille  des  Légumineuses, sert 
i  fklrt  des  baies  ,  que  Téléganee  de  ses  flenrs  ,  A 
longues  éta mines ,  rend  fort  agréables,  ftes  feuilles 
portent,  i  la  Jamaïque,  le  nom  de  séné,  parce 
qu'elles  sotit  purgatives  ;  llnfttsion  àm  teurs ,  qui 
se  nomment/ftftfrs  de  paon  ,fifiHrê  de  par^dé^,  est 
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jaune,  amère,  et  eat  coDieillée  deatlei  afficUaiif 
ulcéreuses  du  poumon ,  et  surtoot  eontre  U  fièvre 
quarte.  Ce  vég^étal ,  qu*on  appelle  Haie  fleuri», 
œiîhi  d^Bipagne,  est  prmcipalemeDt  renommé 
comme  emménagogue  énergique  ;  et  Ton  assure  que 
les  négresses  8>n  serrent  pour  se  faire  avorter  (  Flore 
méd,  des  jémh'Uêê ,  I,  27  ).  Son  bois  peut  être  utilisé 
en  teinture ,  comme  celui  des  Cœêalpinia,  dont  ce 
genre  est  extrêmement  rapproché.  Le  Poinciana 
coriaria,  W. ,  a  des  gousses  qui  servent  à  tanner 
les  cuirs  à  Carthagèneet  Curaçao  ;  HonstoA  dit  qn*el- 
lea  teignent  en  noir.  Serttit-*oe  la  plante  de  llolimi 

.Pointu  9*oouiif  iossilks.  Les  anciens  leur  attri- 
buaient des  vertus  diurétiques  et  lithontriptiques. 
C^les  de  figure  ovale  étaient  désignées  sous  les  noms 
de  lapiêjudaicuê  et  de  lapii  syrt'acuê  :  Y.  Eehinuê, 

PoiRTiâRâ.  Sjrnonpne  de  fai»ciana, 
Pons.  Frnit  au  tyruê  ottwununUt  L. 

••      »'4]ioBois.  Nom  <|a*oa  dooae,  aax  AntiUas,  ans  fruits  dn 
GrtoêoauU/Uf,  L. 

—  »■  Ttuir.  Un  de*  nein*  de  la  racin*  da  topioKnboor^ 

HéUaHthuê  tmbwtma,  L.,  par  opposition  i  ¥omm9 
et  têi-r^, 
*-      oo  PoaiiB  oa  Taftaàrt.  Voj,  ï  Part.  Cgnipê» 

—  »B  TA  nia.  Un  d«s  noma  de  la  Barbanêen  Anjou,  de  la 

forme  de  aa  ravine. 
Poiai.  Hom  d*nne  l>oiason  ùite  arec  le  anc  de  poires  fermente, 
Voj.  Ptfrm; 

Potatao.  .'tllium  Pênmmy  L.  On  donne  qndqnHbis  ce  nom  i 
VUi/admtktê  eomoÊH»^  L.,i  canse  de  Ma  feuilles  qui 
\       loi  resfecmhieot, 

—  Dsa  E.tpAoaoU.  Rom  que  portent  les  f  «ena^ansqnelqnea 
Uvre». 

Poisia.  5ora  (Tnne  Tari^t^  de  la  bette,  i?ela  vitlgariê^  L. 
Foiaïaa.  Pyru»  eommunUt  I*. 

—  as*  AMTiLi.BB.  Bignpnia  pentmphyVa,  L. 

—  irnaux.  Jtom  de  quelques  Cae<M«. 

—  aaa  lias.  Bignonia  funtapkyUa^  L, 

—  nta  laaia.  Pêidium  pt/riftrmim,  L. 

—  oa  BoirrAcai.  CtfacAena  caribma,  Jacq.    Voj.  Çnin- 

quima. 
'—        oa  L4  IloirrBi.u-E»rA«m.  Un  des  noaas  da  Pavocatier, 
Laurut  Fêrt$a,  L. 
Poil.  Piêum  «o/truNi,  L. 

-^      anaa.   Vom  qoe  portent  i  Bourbon  lea  aemcnces  d^un 
Dotichoê,  On  lea  &it  bonillir  pour  lenr  filer  cette 
amertume  et  les  rendre  commtiblrs. 
Pois  b^veoii.  Cfftitm»  Cajan,  L. 

—  BB  BBDBsv.  Jhrmê  freenleriua,  L.  7 

•-    BB  BanaamcE.   Mom  que  porte  i  Bourbon    un  D»liçkoê 
com«iitible. 

—  oB  Baaais.  LathyruM  *«MeiM,  L. 

—  BBBTna.  Un  des  nums  de  b  jarosse ,    Lathj/ruê  Cietra  , 

L. 

—  »v  Car.  Le  mime  «{oe  1«  JPeis  BtmhtkKk. 

—  CABaf,  JMtktfTtu  §aMom»j  L. 

•*-  «leBB  où  «■l'Ma.  CUtr  arittimKmj  L. 

—  BB  Coseo.  Cftùmê  Q^janf  L,  % 
-^  coBA».  ^disnaniAer*  patênina^  L. 

—  ùovx.  Mimosa  Inga^  L.,  nom  qa*oto  applique  i  pinsiears 

antres  espaces  du  genre  Ingm  dont  le*  »emi>ncea  sont 
dans  une  pulpe  ou  poussière  socr^. 

—  «BBio.  GuUttHiUna  BomluCf  L. 
--    a  oBATTsa.  VtitekoÊ  prurieiiê,  t. 

—  MU,  «bisaiÙb.  Pitum  nrvtm*t  t. 


P«is  ai*iaia.  lieine   d^iria  forint  en  pois,  au  mojen  du  tour, 

pont  panser  lea'cautAres. 
>-    BB  lovp.  Semences  da  Lalhj/niê  hirêulin  ,  L. 

—  m  nBavaiLia.  Cafdtoipfrmnm  tlaUcacubum,  L. 

—  D^OBABOK.  Nom    Ae%   p<>tiles  orangettr.*,  doot    on  fait  «1rs 

pois  i  canUre*. 

—  ritATB.  Dêliohtm  bulboêut,  L. 

—  na  rwfoif.  Pinm  arvtn  e,  l. 

•»    fonm.  Uù  des  nom  du  P^it  CMiche. 
.i—    roBiUBVS.  D*Mk0ê  prmH»nê,  L. 

—  A  BATOB.  Frait  du  Smpimémê  Stpsmarim^  L. 

—  BB  ai>T  ABs«  Csltsue  Cajum,  L, 

-^    SBOBB ,  svoB&it.  Sjnonjroiaft  de  f  eis  thms. 

—  BB  TBBBB.  Arackù  h^p^^tta,  L. 
PoiaoB  ABiaioAi;!.  Voy.  Lama, 

—  iCBTBTQirB.  Voj.  k  l'art.  Puinvma  r4né»m^, 

'—      OAB.  Un  des  noai|  anglais  Af  Rhus  toxicsdendrum  et 
radtcoiM. 

—  auiACB.  Nom  du  Rkv  rtnênmta,  IM!. 

-—      »B  SvaiBAV.  Ceat  le  Gmf0g»  toxaenr^,  Sw. 

—  Toon.  Antre  nom  du  AAiss  vmtmtm,  DC. 

VPIflMni,  ro^ixov^  venma.  On  noome  ainsi 
tonte  substance  qui,  introduite  en  petite  quantité 
dans  les  êtres  vivants,  y  cause  un  treoMe  frof^ad , 
susceptible  de  se  terminer  par  la  mort.  L'étude  de 
ces  corps ,  qui  depuis^nn  certain  nombre  d^années 
«pris  une  grande  extension  sous  le  titre  de  iotieo* 
hgiê ,  et  dont  la  médecine  légale  reçoit  de  vives 
lumières,  intéresse  aussi  beaucoup  la  tbérapentiqae 
par  les  tecottre  que  réclaoBent  les  accidents  aaïquelv 
ils  donnent  Uen  :  presque  tous  d^aillenrs  figuent  dans 
ht  matière  médicale.  La  démarcation  entre  les  poi- 
sons et  les  médicaments  n*est  en  effet  ni  préoise  ni 
même  réelle  :  la  dose ,  ridiocynonMîe ,  les  oirooii- 
slances  pathologiques  décident  souvent  de  Taotion , 
ou  médicamenteuse ,  ou  toxique ,  d'un  même  corps  ; 
les  aliments eux-mêpies,  dans  certains  cas,  peuvent 
agir  ,  soit  comme  remèdes ,  soit  comme  poisons  ; 
en  sorte  queee  n*cst  iottvtfnt  qvî'à  péeteriori ,  o*est- 
à-dire  d*après  le  résultat  ^  que  telle  substance  eu 
particnlier  pent  être  exactement  qualifiée  ùliinénf, 
médicament ,  on  poiton,  L*fletion  vénéneuse  d*aiK- 
leun  n^est  pas  absolue  :  ce  qui  est  poison  pour  telle 
espèce  animale  on  végétale ,  peut  no  Têtre  pas  pour 
telle  autre,  ou  même  lui  servir  de  nourriture,  comme 
i^a  dit  Lucrèce  :  ut ,  quoé  aliii  cibuê  eêt,  aliie  fht 
acre  eenenum.  On  cite  nombre  d'exemples  de  oe« 
poiêone  reiatifl  ;  et  quoique  beaucoup  puissent  être 
oontronvés ,  le  ftit  général  n'en  reste  pas  moins  in- 
contestable. ' 

Aucune  vue  générale  n'est  par  conséquent  appli» 
cable  aux  poisons,  même  les  mieux  caractérisés, 
sous  quelque  point  de  vue  qu'on  les  considère  ;  aussi 
est-ce  è  l'article  de  chacun  d'eux  en  particulier , 
qu'ont  dû  être  indiqués  dam  notre  ouvrage  les  phé- 
nomènes et  les  lésions  qu'il  détermine  spécialement, 
ainsi  que  le  traitement ,  et ,  quand  11  y  a  eu  lieu  ^ 
les  antidotes  qu'on  peut  lui  opposer  (voy.  plus  haut 
les  articles  Antidote^  Antipharmaques ,  Cûmirepûi^' 
êOHs).  Le  nombre  en  est  si  grand  qoe  nons  ne 
saurions  même  ,  sans  soperflnité ,  les  énuinérer  ici  ; 
nous  dirons  seulement  que  presque  tous  les  compo- 
sés méUlliques ,  les  alcalis  et  les  alcaltfldes ,  tet 
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addef  mMrttiz  ooaetntréi ,  fo  phospbore ,  Fiode , 
aînii  qtt*un  grand  nombre  de  ^i ,  de  maUéreaorya- 
niqoea ,  et  enBn  de  TégéUiiz  et  d^aniroaax  (toj.  Plmm^ 
Cm  vénéntuêêê ,  Poiêomê  vénénêu*  ,  etc.) ,  en  font 
partie.  La  plupart  de  oea  corpa ,  en  effet ,  ont  tnr 
les  étret  ▼ivants,  et  en  particulier  ior  lliefnnw  (le 
pins  expofë  de  tons  à  Tinipreuion  fnneate  dea  toxi- 
qaet ,  par  ton  or^niâation  01  complexe  el  aa  grande 
■ensibilité) ,  une  action  prompte,  énargiqne,  non 
équivoque ,  d*oû  résulte  VmmpoU^nnêm^nt  dit  ««grif  ; 
quelquet-una,  au  contraire ,  aoit  è  raison  de  leur  na- 
ture particulière ,  toit  bien  plutAt  i  défaut  d*une 
doae  auffiaante  dans  un  temps  donné  ou  du  manque 
de  concentration  ,  n^altèrent  qu'insensiblement  et  à 
la  longue  la  santé  :  d*où  le  nom  de  poisons  huts 
qn*on  leur  donne ,  impropreiàent  sans  doute ,  pre- 
nant ainsi  les  effets  pour  la  eanse ,  c'est-à-dire  lea 
suites  morbides  (une  gastro-entérite  chroniqiie,  par 
exemple)  de  Taotion  d*nn  poison  ordinaire ,  qui  do- 
pais longtemps  n*axisle  pins  dans  Téconoraie ,  poiir 
les  effists  continus  d'un  poison  toujoura  subsistant  ^ 
et  agissant  sur  elle  d'nne  manière  lente. 

Jadis  on  partageait  les  poisons ,  d'après  leur  ori- 
gine et  knr  natnre  chimique ,  en:  l»  minéraug i 
•9*  végéiauâf  ;  3*  animouw ,  ces  derniers  comprenant 
les  vsnins  et  las  9itrus  (toj.  cea  mots),  produits  lea 
uns  pbysiologiqnea ,  las  autres  morbides.  On  pour- 
rait lea  diviser  en  orguniiiuoê  et  tnof^iitgiiaa , 
rangeant  parmi  eeux-ci  les  gax  délétères ,  les  émana- 
tions f  égétales ,  et  parmi  ceux-li  les  miasmes  mor- 
bifiqnes ,  dont  plusieurs ,  quant  i  leur  origine  et  è 
leur  action ,  se  rapprochent  dea  ^irus ,  prinoipea  ▼!- 
▼ants,  doués  d'un  mode  particulier  de  reproduction. 
La  plupart  des  toxicologistes ,  à  l'exemple  de  Yioat , 
de  M.  Fodéré  et  de  M.  Orfila ,  les  partageant  aujour- 
d'hui ,  d'après  leur  mode  présumé  d'action ,  en  : 
\*>poisfms  irritants  ou  oorrssifs^  la  plupart  inorgani* 
ques  ;  ^poisons  naroùiiquss  ou  stnpéfiani$  ;  3«  poi- 
sons narcotÛHHâcrss  ;  4«  poisons  ssptiquos  ou  pu- 
iréfiënis  {yoy.Im'ttmts,  Corrosifs^  Nareotiquos , 
Ssptiqstês^  Putréfimnis ,  etc.  On  reriondra,  nous  le 
croyons,  de  cette  classification  ,  d'ailleurs  spécieuse, 
qui  suppose  qu'un  poison  donné  n'a  sur  tous  les  étrea 
rivants,  à  quelque  dose,  dans  quelque  cas  et  par  quel- 
que voie  qu'on  l'introduise,  qu'une  seule  et  mémo 
manière  d^agir  ,  tandis  que  l'action  en  varie  réelle^ 
ment  suivant  une  foule  de  circonstances ,  impar- 
fiitement  déterminées  il  est  vrai  jusqu'ici ,  mais 
qu'il  est  toutefois,  impossible  de  méconnaître.  Quoi 
qu'il  en  soit ,  c'est  ordinairement  en  agissant  violem- 
ment ,  et  souvent  d'une  manière  presque  exclusive , 
sur  l'un  ou  l'autre  des  principaux  organes  de  la  yie 
(l'estomac  ,  le  cerveau  ,  le  poumon ,  le  cmur ,  la 
moelle  épinière,  etc.),  que  les  poisons  déterminent 
la  mort  ;  et  la  considération  de  cette  actipn  spéciale 
,  de  tel  poison  ,  dans  telle  ou  telle  occurrence  ,  sur  tel 
ou  tel  de  ces  organes ,  doit  être  pour  le  tbérapeu- 
tiste,  non  moins  que  pour  le  physiologiste  et  le 
toxicologisle ,  l'objet  des  plus  graves  méditations , 
aujourd'hui  surtout  que  toute  spécialité  ou  spécifi- 
cité (termes  plus  synonymes  en  thérapeutique  qu^on 


ne  le  croH  )  aembfo  bannie  dea  théories  médicalea. 

AMnlMfa(4..V..ll.).ZI«  i 
lftl7,  nu4.<-  D«  Albtto  (P.)«  !)• 
▼«MtÏM,  1473,  ia.4.  —  PonsMtâ  (F.).  Dtmmmtia  mmmtntmim, 
▼eoettif.  1402.  i«-fotio.  ~  SaatM  d«  Ardojiiis.  D*  «MM^t.  V«- 
B«Uis,  lien,  vm.Mim.  —  BMckart  (J..F.).  ih  wwmmj».  Tmfm  , 
ISI8,iii-4.~CMTaTiM.  Qmmêtiê  et  mtmniê  ad  TmmJnum.  Y^ 
Mlâii.  IS48.  ia  folio.  —  Arsa  (J.-F.).  D*  mm^mi:  T«rim.  1557, 
m^  —  Cndasm  (H-.).  D*  «mmN*  HM  trm.  Patarw,  1503.  — 
Otvrimf .  Tkrnn.  Httm  6m  ^mim,  àimvm;  1868,  io^  ~  L«Mlfew, 
Shvmmt^,  kaHmr^  I97I.  —  ■««njalb  (Vj.  !)•  mmmia  H 
mmhi»  fn—mi;  Frsncofofti,  1584.  to-S.  —  Bmcîm  (  ▲. V  De  w> 
mmiê  H  amtid^ti:  Koaa,  1588,  h-4.— A  FoMen  (R.).  D0  «m*. 
«It.  Mtmm,  1587 — Coimmhm  (i..l.>.  ih  mmhit  wmtftitmo 
90n»ficitê  lihH  fUfllMr,  etc.  VcoetiU,  1505;  et  ailaa,  1618,  i»8. 

—  kh  VflenlMch  (P.).  Dé  vtmttiê  ««  mthiftH*  mtdicimi».  Bmï- 
Irs,  1597,  ia-4.  —  FocIm.  Dt  vtntntê  diéatrfti».  BMÎltw,  1602, 
ia«4.  —  KoigUr  (J.).  De  twnU  di*t*H,  Lip«w,  1603,  ia^.  — 
A  Bra  fH.).  D0  emrandi*  9*m«Hi$f0r  madicêmtmtm  timtfHota  «C 
fmcihfcrmbiUm,  AralMwi,  1603,  b^  —  Daniel  (A^).  De  miw 
nU  Marparfi,  1604,  in^  —  WeikarK  DU»,  dt  «mmiu*.  iMtlaa, 
1608,  10-4.  —  Bornrar  (J.-E.).  -dUgifkainmaeMm  •mmimm  «•- 
mmùrwm.  Lagd.  Bat.  ,  1610,  in  8.  ~  Zacc«t  (M.).  MêîkmémB 
•ecurtmdi  ptnêmait»  mrpêfitmê.  If eapoli,  161 1,  iii4.—  Zcigl«r  ( J.)  . 
Dt  9tn0mi».  BanlM»,  1625,  m-4.  —  Bimcr  (i.).  Paradmsmm  dm 
9tm0ni§.  BaiiUc«.I825,in4  — Lcbwitrr  (S.).  Dia$wt,dé  motmrm 
— wwni».  Lipai»,  1631,  in.4.  —  Hané^.  An  ««^««m  kmmuimi 
a  vmmU  priamlmml  ftotkomagi,  1682.  —  Pods  (J.).  Av«rtiaae- 
mnit  po«r  la  pr^Mrratii»  et  «ire  gén^le  contra  lea  poiaon*.  Lyon, 
1634,  ia  8.  —  A  Castro  (P.).  Da  «cimimI<«  cum  mmM  tignU  oC 
nm»diU.  Toloaa,  1636.  —  Rdiefeld,  DiêMrt,  dtwtmrhit  M  »gmp» 
fmatibnB  avtmmmi»  ttvm^ficU»  naiU,  BHbdi»,  1642,  iB-4.  — 
Odioa  (T.)<  D0  9»n»ni»,  GraaatK,  1645,  iB-4.  —  SdieftaiBOin 
(G.).  DUêtrt.  dt  vmttni»,  leaa  ,  1649,  io^  —Faonaa  (J.-C)« 
DitMft.  d§  raaawf »,  mmhit^m  twwaw— i».  Hoidelberga,  1656,  iB-4. 
-.BelgaCiM  (A.).  Dt  vtntnit,  PatoTU,  1657*  —  Baloller  (J.-B.). 
Dittmrttuim  «dUoa  dt  tlgmit  propriit  vtntni  tumU.  Ongoelat, 
1661.  —  Vogler  (V..H.)  Dùttrt,  dt  vtmtnit.  HelouladU  ,  1661  , 
in«4.  ^Raoïaay  (W.).  Trtatitt  ênftitomt.  Loodon,  1661,  ia-8.* 

—  OcekaL  Dt  vtntnit  ttmmqmt  oanait  rt  anîidotit.  Aof.  Via* 
del.,  1609,  in- 12.  —  Lober  (V.).  Mantit»a  dt  vtntnit  tt  t»rmm 
untidotit,lnntoîaxû^ien\.  'ScharffCB.).  TtMÎcottgia^  ttm  d» 
natma  vtntntrum.  lena,  1678,  in-4.  -^  Schleg«l,  Ditttrt,  dt  ota«- 
nit,  morbit  vtntnatit ,  aamiMf  m  c«raf<oo«  tt  altsipkmrtnaei»» 
Erfodis,  1670,  in-4.—  Schrader  (F.).  Di$»trt.  dt  vtntnit  tt  mnH- 
dtttt.  Lagd.  Bat.,  1679,  in.4.  —  Wedel  (G.-W.).  Dt  vtntnit  t 
htsoardici$.  lema,  1682.  —  AJbinu*  (B.).  Dt  rtnanit.  Francof.  ad 
Viadrnin  ,  1682.  —  Hcnsel.  Dt  vtntnit.  Fraacofnrti ,  1682. .. 
Roeier  (J.-G.).  Dt  vtntnit  dit$trt,  Vittenbergw ,  1687,  ia-4.— . 
Ra*t  (G.).  Ditttrt.  dt  vtntn»  in  gtntrt,  Kegioatontis,  1601,  in-4^ 

—  Vater  (C).  Dt  vtntnit  frumqut  tmtidttit,  Viteb. ,  17Q0  , 

io-4 Bmdll  (C.-H.).i>^a.  dtvtntno  ttUnitm  tiittntt.  Lipeia, 

1701,  ia-4.  —  Vater  (C).  Ditttrt.  dt  vtntnit  ttpbfUris.VtUâi., 
1706,  ia.4  .  —  Haocher.  Ditttrt.  Mitkridattt  ttu  prattrvatia 
princif  ium  a  vtnmt.  Viteb , ,  1706,  ia-O .  —  Baner  (  L.).  Tlmtt  do 
vtntnit,  Aifentorati,  1706,  ia  4.  —  Friecina  (M.),  Dt  virtulv 
tomm^ut  mtdio»,  Ulma,  1710 ,  ia-8.  —  Gavtalii.  An  vtntma 
imttr  tt  diffirtntl  ATcnionts,  1712,  iD-12.  —  Roflinana  (F.).  Dt 
erroribnt  oirca  rtntna  vnigaribut,  Hala ,  1718,  iB*4.  —  Fraa» 
(D.-F.).  Dt  vtntnit  torumqut  mntidotit.  Lugd.  Bkt..  1722,  ia-4« 
~Canierariaa  (E,).  Ditttrt,  dt  ttntntrvn^  imdoh  Qo  dijnditm- 
tiont.  TnbingiT,  1725,  in-4.  —  Id.  dt  vtntnetit.  Tobingn  ,  1728  , 
tn-4,  —  Borriehtas  (O.).  Oralio  dt  vtntnit,  Hafnis,  1725 ,  ia-S. 
—  Sttmulter  (M.-B.).  Dt  vtntno  tjutqut  mdtumtittignit,  Lipiiia», 
1720.  ia4—BoocUer.£Haaartat.  4b  •«»•»<«,  Aifoatorati,  1720  , 
in.4.  —  Stensel  (C.-Q.}.  Ditftrf,  dt  vtntnif  ttrminath  tt  fo«- 
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poraM<t.9«a   G«tt*  Pondra  d«  socoeMioa  woeanu  Viub.^  1730, 
io.4._Id.  'ï>t  vtmtnU  êtêriUtattm  indue»ntibm$,  Ibid. ,  1731  , 
in-4,  —  M.  dêv§ntniêacuti»,  Ibid.,  1732,  iii-4.  —  Id.  rf« vttunit 
WriIrM. Ibid.,  1733,  in-4.  —  H.  DUêtt.  iê  anodi/nmm  vnf 
norum  virtuUbu*.  Ibid.,  1785,  in  4-  —  Mead  (1.)   Méekamiea 
vMMnomm  •xpoêMo.  Lugd.-B^t..  1731,  in-8.  —  Maji.  Ifùêtri, 
<!•  v9nÊitit,  Franeck,,  1783,  in-4.  —  Ltyn.  Diêt^rî.  d*  vuê^civ. 
Viteb. ,  178» .  in-4.  —  Lindelrtolpn  (J.).  De  «mm^.  Upw»  , 
1739,  in  8.  —  C-rtbwuer  (J.-I.).  /?•  vtmtnU  fr%mqu9  diffêr^tia, 
imdêh  0lprime^iU  maiwit.  FnacOf.  id  Viadrnm,  1741,  in.4.  — 
-LonciiiJ.).  Diêêtru  d^vmênimtt  antidotiê,  Lugd.Bat.  ,1744, 
in^,  _  Bicktcr(G.-G.).  Dtatê lêttuUttt vêtttna  ftrtndi^in  dri- 
mipkagit.    Fngramma.   GotUnga ,    17^4  ,  in-4.  —   Buechaer 
(J.-A.  1).  DiêttrU  de  vên$l^ê  têmmqmt  diottêo  mmdo  agmdi. 
Bal»,  174|6.  ia-4.  —  Hileli«i  (L.-H).  De  MiMnit.  GieiMi  ,  1748, 
in  4.  -  DeObcrkampf  (F.-J.).  D*  «••«HOomu»  vêtitnornm  vir- 
fmt».  Heidelb.,  1760.  —  Roy»  (T.).  De  o9rrêotori*ê  vtntffrum. 
Boiiborgi  ,  1752.  —   Sproiitl  (J.-A,..T.).    EMfrimt^mtm  eirc» 
maria 9tn0naimmivi$  emimaHmêinêtikia.  Gottingw,  1753.  ia4. 
(H«ll«r,  CotUct.  di0$0H.  praet.  VI,  n.  216),  -  »l«»chke  (C). 
DiêMrt,dêvirW  muntfmm  mtdieaim,  Vienna,   1757,  in-8.  -^ 
l.autUr  (F.-J.).  Amtidotm  «1  varia  v*»0m0rum  ela«M«,  VMana  , 
.1750,  io.4.  —  Hillefeld  (G.-C).  Exf^imunta  qnvdam  eina  «*• 
n»»a,  dinmi.  Gottinga,  1760,  in.4.  —  Honn  «(A.).  D«  mmii<« 
••ni«gn««^»*irfï*»i#</o.*rfurli,1760.— Vogel  (B.-A.).  ZWm.  de 
ifttigni  vênt—r%m  fuommdam  «irf  hI«  mtdica.  GotUnga  ,  1768  , 
iii-4.  —  Detharding  (CO.).  De  wtttkodp  m*d«adi  ptr  vtmêma, 
1762.  —  Wicbnunn  (J.-E.).  DiêUrî,  de  intigni  «MMMmm  quo. 
rmmdam  mirtaU  mtdiea^  inprimiêfm  eontkandmm  ad  monmm 
animaUum  rabidorwm  praêtantitt,  GotUng»,  1762,  in^4.  —  Bon- 
ctlli  Uumanum  gt^uê  a  v§nmiê  qmotidioniê  Ubtratnwt,  Braida, 
1764.  ^  Siprarl  (G--  F.).    D**s9rt,v«nêuorum  diêcrimina  tum- 
matim  9,cu$$w.  Tobinga,  1761,  in-4.—  ««aUn  (F.-F.).  Diêêêit, 
de  mt^tria  tomiêorum  hominiê  rtgêtabilium  timpUcium  in  tna- 
dicamêntum  c^mvtrfnda,  Tobinga ,  1765 ,  in4.  —  Itenflamm. 
DiêêTt.  d*r»mêdH»  êuspêctiê  et  V0m0nati».  Brianga  ,  1767 ,  in-4. 

—  Graater  (G.-L.).  X?» raaa»<a *»  gmtrê.  Argent.,  1767, in.4.— 
DaFnr*ani(C.-F.).  Dt  taUbri  vêuênorum  in  oorput  àumanmm 
«fêetu,  Viaaaa  .  1766.  in-4.  —  Fi«char.  D»  rêm*niê  ,  diêtêrt» 
Fra^,  1670,  in-4.  —  Cook.  A  tnatiêê  on  poitonr  vgttahUy  onj- 
«ol  MMf  mt'nara/.  Loadon.  1770.  in-S.  —  Babn  (J.-D.).  Omit* 
d9  nan  MfMMrnm  in  mêdictna.  VUrajaeti ,  .4778  ,  in.4  (Caa». 
«MMl.  Lipê,,  XX.  307).  —  Lulhar.  Di$ê,  de  vaiiMat  aamai^n* 
diffefntia  actionê,  Brfodia,  1778,  in-4.  —  Sduroader (F..J.-W.). 
Diêtêrt.  d0  modo  qmù  vnona  ut  iolmtaria  modicamima  agunt. 
Marbargi,  1773,  in-4.  —  Bom  (B..G.).  Programma  do  diagnoti 

roitêniingotti  otin  earporogonM.  Lipûa,  1774,  in-4 Harre/ 

(C).  D§  oononio.  Edimborgi,  1774,  in.8.  —  GoMlin  (  J.-F.).  Bi»- 
toira  gën^le  doa  poÎKina  aniauns  H  minAnnr  (en  allemand  ) 
Erfnrt,  1776,  in.8.  (BUnMnback  an  a  pnbM  en  1606  nne  ikUt.  ). 

—  Baifaèraa.  £rgo  poot  wwrtoik  phfêioa  tononi  eortitudo  faUh 
eomparawda,  ParÎMia,  1777,  iu.4.  —  Havio-  fils.  Précis  deamoTena 
de  aaeourir  les  personnes  empoisoancea  par  («4  pnisons  corroaif». 
Faria,  1778.  in-«.—  Logan  (G.).  Do  vononi».  Bdimborgi ,  1770  , 
in-8.  —  Beisseissen.  DUtori,  d§  oontfioio  dotoêo.  Argent. ,  1781  , 
iii-4.  —  Bkrmana.  DUoorU  do  tonofico  eulpoêo.  Argent. ,  1782 , 
in-4.  —  Ackarmann  (J.-F.).  Diêoort,  do  vononormm  aotiot  gêmo- 
raUm,  Kilonia,  1782,  in.4.  —  Bonislon  (T.).  OftserMifiena  on 
poioanê.  Londrsa,  1784 ,  in-8  (  Ancien  Sommai  do  médoeino  , 
tXlV.  SOI.)  —  Metxger  (J.-P.).  ^yvyroaiaM  do  monofioieiaeauto 
difmdicand»,  Begioaoatia,  1781,  in.4.  --  Fnihn  (J.-G.).  Matorta 
momonariartgniê  mgttaMio.  Ltpsia.  1785,  in.8.  —  Balle  (J.-S.). 
Histoire  des  poiaona  vég^ax  et  Miatfraos  (m  alleaaDd).  Berlin  , 
1785,  in  8.  —  Plenek(J..J.).  Têxiceltgiia  oou  doctrina  de  vonouio 
otantidotio.  Vienna,  1785  et  1801,  in-8.  —  Viborg  (E.).  Bêcher- 
cbes  ei  expériences  aor  l'action  des  poiaona  (m  danois).  Copenlia* 
gne,  1792,  in.4.— Iscnflaoun.  Diostrt.  dovononi  a[fac/«.  Brian- 


ga,  1792  ia.4.—v Marc  (C.-C.-ft.}.  Oba«nr*tioss  fën^ralea  tna  les 
poisons  et  snr  les  effets  qnlb  prodniaaot  dans  le  corps  hnraain  (en 


âUemand).  Erlang,  1795,  in-8.  —  Suecow.  Diatort.   toiicotogio! 
thoorUiemdoHnoatio.loomt  1796  in-4.— Gmner(C.-G.)«  i*rogr.  df 
monêni  notiomo  dmbia^  noo  êatio  opta,  lena,  1795,  in-4.  —  Id.  do 
foromoi  vont/loti  métiono  fito  infirmanda*  Icna.    1766,  ui-4.  — 
Frank  (J.).  Mannel  de  toxicologie  ,  ou  doctrine  des  poisons  et  de 
leurs  antidotes  ,   d'apria  la   théore   de    Brown    (  en  allemand). 
Vienne,  180,  in.8.    V.    L.-H  -J.  Vrancken  en  a  donné  en  1805 
nne  trad.  française  (  Vojex  Jomm.  gén.  do  meV/acina ,  XXll  ,92). 
—  De  Hesa.  Dioêori,  d»  aetiono  vononorum  in  corpuo  huwtanum, 
Begiom.,  I80I.  in-4.  —  Scbmidt.  Diotort.   do  vononi  notiomo  rocto 
dofimionda,.Uptm^  1802.  in-4.   —    Paldanua  (V..U..L.).  Basai 
d'une  toxicolo^  (en  allenund).  Balle,  1603,  itt-8.  —  Jeban  (H.). 
Piopoaittons  générales  sur  le»  poisons  anioMux  (Tbise).  Paris  , 
1804,  iB-4<  —  Falquet  (J.-F.).  Propositions  snr  l' empoisonnement 
par  les  «ddes  minéraux  (Thèae).  Paris,  1804,  in4.  —  Godemer  (g.) 
Dias.  aurquelquea  poison»  Téj|étaox  (Thèse).  Paris  ,  1805 .  in-4.  — 
Anthier.  Dis»,  sur  les  puison»  Tégétsua,  considéré»  d*aprèa  leur  ac- 
tion »nr  rhomme^Thise),  anXlII,in4.  ~  Delamarre  (II.).Dia- 
aertatton  anr  quelques  poison»   minéraux  (Thèse).  Paria,  1805, 
in  4.  —  Blanranbé  (A.j.  Diaserution  aor  quelqoea  poison»  aatmanz 
(Thèse).  Pari»,  an  XIll,  in-4.  —  Durai  (■.).  Esaai  sur  la  loxicolo. 
gir,  sutyi  d''ob»ervation»  et  d*expcnencaa,  otc.  Paria,  1806,  in^  — 
Le  Piovoat  (C.-S.-R.).  B»»aiaur  lea  poisops  vitaux,  rangea  se- 
lon la  méthode  naturelle  de  M.-A.-L.  de  Jua»icn  (Thèse).  Paria  * 
1807,  in-4.—  Kollianj  (P.).  Histoire  des  poiaima  de»  trou  régnas 
et  de»  contJc«.poiao9»  arec  ru»age  médical  de»  poiaons   (en  alle- 
mand). Deuxième  édit.   Vienne,  1807,  iA.8.  —  Chanaard.  Gbser- 
▼aUons  sur  direraes  aubstancea  ▼éaénenaes,  Bordeaux,   1807,  in.8. 
~  Gothier  (J.-B.) .  Obserrationa  et  expérienees  faite»  è  Técole  W- 
térinaiin  de  Ljon  anr  le  paia  moisi  et  sur  qndque»  poiaon»  miné- 
raax  et  Tégétanx.  Ljon,  1807,  in.8.  —  Saraij.  Plan  d'un  traité  de 
toxicologie  (JoiMiMi/ ^  mtéd.  ohirmrg.  ot  pA.,de  Leroux,  aeptem- 
bre  1808).  —  Piiger  (F.).  Expérience»  aur  l^ctioa  de»  poiMina  aux 
l'irritabilité,  trad.  et  annotées  par  Odier  (Vojrea  Ann,  oUn.  de 
Montpellier,  XXX VU,  266).  —  Frodie  (C.;.  furtkor  êrporUnonto 
amdobtormationê  on  tho  action  ofpoitomo  on  tko  animai  ogêtom 
(Pkiloo,  Irons.,  1812.  Voyea  Jomutal  do  médooino  okir.  otpkarm, 
de  LeroM,  XXVI,  820}.  —  Tesoièra  (T.-J.).  Essai  anr  lespoi- 
sonsT^anx  de  France  (thèaé).  Paris,  1809,  iB-4.  —  GampbeU. 
rentamcn  mtodicamt.  #n««*y.   do  vononio  mimoroiikmo.  Edimb.  , 
1813. —  Bmmcrt.  Sur  la  manière  d'agir  de»  poisoaa  (Journal  Ho 
médoêimopratiqmo  de  Uufelaad  et  Uimljr,  août  1814.  Voj.  Bibitatk. 
méd.,  LII,802).  — Orfila.  Traité  dea  poisons  tiré»  de»  trois  rè- 
goea,ouToxicol.gén.  Paria,  1814.16.  2  toI.  en  4  part.  ,  iB.8  ; 
deux,  édit.,  1818;  tioit. éd. .  1826    (Cette  troi».  édit.  a  été  laad.  U> 
brament  en  all«i.  par  J -A.  Soemann  et  A..O..S..P.  Karla,  ea 
1129) .  Tefea  an»si  {J.  gén*  do  mtéd,  CIII,  ^04)  lea  rachercbaa 
de  MB.  Orfila  et  O..A.  Lesneor  snr  lea  mojena  de  reconnaître  la 
présence  des  poison»  dans  le»  cadavres  plua  ou  moiua  longtempa 
après  rînhumatioa;  ainai  que  lea  remarquée  critique»  de  B.  CaTen- 
touX/6.,  CIV,  162)  et  de  M.  BaapaU  (tfriif.,  CT. ,  65),   et  la  ré. 
pooaede  M.  Otfila  {ibid,,  CV,  280,.  —  Bmmert  (B.-A.JQ,),  Ms- 
porimonta  do  tfftctm  ranenoma»  t*gHal*mmm  amoriorm  a 
aorpmo  animmio.  Tnbin|a,  1817.  —  Harauad  de  Montgamy  ^T.). 
Btaai  d*ane  toxicologie  ooaaidérée  d^nne  aMuière  générale  dana  sea 
n^pporta  avec  la  phjr»ielogie  b/giénique,  ete.  (Thèse)»  Paria,  1818, 
iu-4.  ■—  Fallas.  Ess.i  anr   une  nouToUe  clasaifinaiioa  dea  pe»- 
•ona,  cU.  (Thèae).  Paria,  1822,  in.4.  —  Dasalle.  Table  sjnepi.dea 
poisons, etc.  Paris,  1822  (2  feuilles),— Lemaiatre  (.....;  Aaa- 
Ijse  des  poison»  (Thèse).  Pari».  1822,  in.4.  —  Bertrand  ^Cj^.. 
B.-A.)  ,Hanuel  médico-légal  de»  poiaona}  introduit»  dana  l'est»* 
mac,  des  moyens  tbérapentiqae»  qui  leur  conrienoetit.  Paris,  1818» 
in.8.  —  Qmelin  (C.4r.).  Expériences  anr  lea  rflèu  de  la    bariie» 
de  la  «trentiane,  du  chtfime,  du  moljrbdène,  du  tellure,  de  Toa* 
mium,  du  platme,  de  l*iridiom,  du  rhodium,  do  palladium,  dn  nic- 
kel, da  cobalt,  de  l*araiM,  da  oérian,  da  Icr  et  da  asanganèso,  sur 
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poissons. 


i«l€  (  AWbr'*   mm1«,  m,  II,  SK.  ▼•y« 

6fiMid*BMMrs.llo«v«n«loci«oi«|i0,oatnil<a«  poiMM«<a« 
r— niiihoBB>wwt  »«■«  W  rapport  de  b  dÛMi*.  de  b  ptiyiMofW, 
ia U  pstbobtb «t aa  btWrapMlH|M.  Pari*.  1836,» •«. —  Lw^ 
nj,  Mimoift  aar  ba  aflau  ém  ««bHaacaa  T<«<«a«ia<  «f|Aa* 
ba,  aie.  (Trwwa.  ai^.«  II,  173).  -.  Marx  (C.^.-H.).  U  coa* 
■aÏMaficc  da»  poiaoM  conaiddr^  «««a  b  rapport  <b  la  aMacba, 
ia  b  joTMpradrMa.  ate.,  tteltiafoe,  1899.  ia-8..(Oa  m  Iroma 
uaanaljM  dana  b/avr».  da«  «•<«««<«  w^.,  t.  XXI.  p.  188). 
•^Matâel  (O.-P.).  Dta  poikOM  eim*ûlérâa  aoosU  rapport  de  b 
B^daciM  praliqoc  at  de  la  li^dedoa  l^fab.  Ptrw,  1830,  b-8.  — 
Tkaj  (J.'J.).  Cottsid^ralioM  tmr  b  di? artittf  d'aetioa  da>  poummê 
mktàMt  b  dirarMt^  daa  orgâatraMa  (llamaai^.,  jnUbt  I83I,  Fâf . 
a^M  do  Mitit  B«r  b  aila«M}aiaa  artkbdaaab  Jaam.  tiMia. 
^««Miiraa  «rfdîa.,  VI,  »). 
Pouaos  (Maawca/.HaiUiaat  partia  d«  b  piala,  ^bi  iasea», 

ea  no  varra. 
_        aaTBBoaor«»a«.  OaM  br«<|«iB,  Sfmmlmê  Càt9kmrim9, 

L. 
.        Aftirt.  Ammi  mam  da«  Dtadb»  UjfttrU,  L.,  a»WlJ«f  «, 

L. 
•»        «'âTsat.  Voai  <|M  ba  plrliiaH  iliMwt  as  JtfafiM- 

ra«« 

—  A  aâTa*.  Tradactiea  da  Smeftêoky  mmb  albaaad  de 

b  Mtm, 

—  aiABa.  Voj.  C^frimmê, 
.        a  200  M«Tt.  Va  daa  M 

U»Cmr»kmtm»L. 
^        aoU.  C^aalb  Cf^rtmm  4*'^»»»*  L* 
~       tiaaraifVB.  Vaj.  Gfwtmtm*  «t  Siimnaê. 
^       vamiB.  Uadaa  noma  dabouatia,  Trlr^aei»  itfaaa- 

faa.  L. 

—  BaaaaB.   Roai  valfatra  daa  pauaoaa  da  gaara  Pttfm*' 

«HM* 

—  >a  ataaan.  Aaira  aaaa  valpba  daa  poiaioat  da  gaara 

—-        «oMB.  Ua  daa aoaa  da  €j|;f  rraaa  Jurmtm,  L. 

•.        aoTAt.  Waai  apaanm  i  P£$hirg9tn,  av  iVwiaigw,  aa 

Tkaa.  ala. 
~       atfaaarr.  Hoai  doaa^  aoi  |iriiaaai  da  gaara  Ifarwa*. 

—  Toaarr.  VadaiBOMaAi  rH^Ml«lMa,  L. 


a  Yaliaîfaa  da  ta^aM  ^  «aya^ 


I,  Piêoeê,  AnimaiizoTiparei,  àotrcu* 
latioD double,  niaU  dont  ralretpiratiop  t^opère  uni- 
qofment  par  riotormèda  de  Teaa,  an  mcjen  da 
branchies.  Cette  grande  olaaae  de  Tertëbréi  ,  la  4« 
dans  la  niéUioda  de  CaTier,  où  elle  offre  ane  multi- 
tude de  tubditiiiont  qui  n*iniportent  pai  à  notre 
ol]r|et,  comprend  un  grand  nombre  de  familles  dont 
Linné  n*af  ait  Tait  pour  la  plupart  que  des  genres  ,  et 
que  nooi  avons  dû  considérer  encore  comme  tels , 
Boit  pour  plus  de  brièveté  «  soit  pour  ne  point  isoler 
l'histoire  d*animaui  que  rapprochent  en  général  let 
mêmes  qualités  nutritives.  C*est  donc  au  nom  lin- 
néen  de  ces  genres  que  doit  être  cherchée  leur  his- 
toire, toujours  trés-abrégée  d'ailleurs ,  les  poissons , 
à  part  leur  emploi  alimentaire,  n'ayant  en  thérapeu- 
tique que  des  applications  la  plupart  peu  importantes 
on  surannées ,  et  ne  fournissant  guère  à  la  matière 
médicale  que  Tambre,  le  blanc  de  baleine,  Tichthyo- 
colle ,  lliuile  de  poisson,  etc.,  eui-mémes  peu  usités 
de  nos  jours  :  voy.  entre  autres  les  mots  Acipênêêty 
Ciupêa ,  Cjfprimuê^  D^lphémuê^  Eêom ,  Goduê ,  G^ 


Sparuê ,  Squmlmê ,  etc. 

Les  poissons  senreat  de  aosrrttnre  presque  exdo- 
aive ,  dans  le  nord  surtout  el  sur  les  oAtes ,  à  divers 
peuples  ou  peupladesqui  les  mangentfrais ,  aelés  ou 
qui  tirent  de  leîirs  diverses  parties,  let  OBofii  perticii- 
lièreaient,  des  Bssaîaonnemgnts  variés  :  peer  tous  Jee 
antres  ils  ne  fomMst  qn*nn  aioMut  aecassoire,  meine 
substantiel  et  moins  universeUeiBent  reeheiché  qae 
la  chair  des  oiseaux ,  et  surtout  des  quadrapèdes , 
mais  en  général  sain  ,  léger ,  fiMÎle  à  digérer ,  oon- 
Tenable,  à  ce  titre,  aux  convalescents,  aux  personnet 
sédentaires,  délicates  ou  dont  Testomac  irritable  sup- 
porte difiicilement  une  nouniture  plus  solide  on  plus 
riche  en  principes  réparateurs.  Certaines  eapécee 
cependant  ont  la  ^air  grasse ,  compacte ,  moine  aa- 
labre  par  conséquent;  d*aatres  Tout  ou  trop  insipide, 
ou  d*ane  saveur  trop  peu  agréable ,  ou  en§n  trop 
dure  ou  trop  visqueuse,  peur  être  employée  comme 
atfanent  ;  quelques-unes  même  sont  vraiment  véné- 
neuses, soit  constamment,  en  totalité  (sardine  dorée), 
ou  seulement  dans  une  de  leurs  parties ,  leurs  ceulâ 
par  exemple  (barbeau),  soit  d*une  manière  acciden- 
telle (voy.  plus  loin  PoiêmntvénémeuM). 

Les  anciens  distinguaient  soigneusement  sons  le 
rapport  des  qualitésaUmentaires  les  poissons  des  lieox 
bourbeux ,  à»»  marécages  ,  toujours  ODoins  beos  et 
moins  sains  ;  d^aveo  ceux  qui  fréquentent  les  o6tes , 
les  endroits  cailloutés  ou  sablonneux ,  qu*tls  nom- 
maient iittomiêê  ou  êosahlêê^  et  regsrdaient  comme 
légers  et  salutaires  ;  d*avec  ceux  enSii  qui  vivent 
dans  la  haute  mer  on  à  rembouchure  des  Heuves, 
et  dont  la  chair  est  en  général  plus  compacte  et  moins 
digestible  :  Galien  même  rejetait  Tusage  des  poissona 
qu*on  pèéke  aa  deasoas  des  grandes  villes.  Ces 
nuances  sont  moins  marquées  en  général  sons  le  rap- 
port  de  la  salubrité ,  que  sous  celui  de  la  sensualité. 
L*âge  des  poissons  est  plus  à  considérer  :  car  la  cbalr 
de  la  plupart  des  espèces  en  éprouve  une  influence 
assez  notable.  On  a  prétendu  aussi  que  les  poissons 
cartilagineux  avaient  la  chair  plus  tendre  ,  plus  gé- 
latineuse ,  plus  digestible  que  les  poissons  osseux  , 
ce  qui  n*est  pas  bien  démontré  ;  que  ceux  à  chair 
grasse,  huileuse  (  ranguille ,  le  saumon,  le  ha- 
reng, etc.),  pèsent  plus  à  reslomac  que  les  autres 
et  réclament  des  assaisonnements  plus  forts ,  oe  qui 
est  beaucoup  plus  exact  :  mais,  au  résumé,  presque 
rien  de  général  n'est  applicable  à  cette  classe  d'ani- 
maux considérés  comme  aliment  :  voyet  donc  en  par- 
ticulier chacune  de  leurs  espèces. 

On  regarde  Communément  les  poissons  comme 
aphrodisiatfues ,  et,  en  conséquence,  comme  une 
des  causes  de  la  grande  population  des  pays  mariti- 
mes ;  mais  on  rapporte  aussi  à  leur  abus  ou  emploi 
eiclusif ,  surtout  à  Uétat  sec  ou  salé ,  la  fréqueiaoa 
des  malailies  cutaoéea  sur  les  côtes  et  dans  certainea 
Iles  :  la  lèpre  de  Korvrége ,  en  particulier,  est  attri- 
buée par  Martin  {Jette  dt  Vaead,  roy,  de  Suède  pour 
1700)  à  Tusage  de  poissons  ou  autres  animaux  atteinta 
de  lèpre ,  affection  qui ,  ches  les  premiers  ,  consiste  , 
dit-on  ,  dans  la  présence  de  certains  vers  {Buil.  d!ss 
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êc.  mid.  defér.,  I,€6).  Il  n^est  pM  rtre,  d^ailkura, 
do  Toir  le  ttomen ,  le  hareng ,  le  maquereau ,  les 
œufii  de  di?ert  poissons,  causer,  à  raison  sans  doute 
de  prédispositions  individuelles,  soit  des  efflores- 
eencei  cutanées ,  soit  une  éruption  ortiée  analogue 
à  celle  dont  nous  aTons  parlé  au  sujet  des  moules 
(▼oyes  ce  mot),  soit  en6n  des  Tomisseraents  et  des 
saperpugalioos  (Cullen,  Mat.  mtfcf»^  1 ,  895),  oe  qui 
les  rapproche  des  poissons  Ténéneux  proprement  dits. 
BHin  autre  c^é  le  poisson  gelé  a  été  signalé  comme 
un  présenratif  du  scorbut  (Palias ,  ^oyagêê,  lY, 
eS),  etc. 

Xioocnta.  Tnit<  de  la  Domrilare  tir&  dn  poûiona.  Leipt ig  , 
1774  et  1779.  (Voyem  anan  t.  IX  de  la  Bibl,  g^^f*  ^  Fabriciu»; 
et  t.  III  de*  Jlbie.rf*— lerte  49  im  BibL  grtofm  de  Cony.  Bans  , 
1814).  —  Rondelet  («.).  £4bri  d*  pUdbmtmorMê,  MftiîftM  eer» 
j^weiM»  tifigif  «syretea  mi«<,  ete.  Lafdaai ,  1554,  in^el. ,  %. 
UniPTêa  afmatiUtim  kiâlêrim  pore  o/toro.  Ibid.  ^  laerellM. 
Bêmud^tntm  «m  pitc^yê  fragm^ntwm.  Parie ,  1501 ,  iii-8.  — 
Âldrovendi  (U.).  De  piteibm  libri  F,  «i  de  ctHt  Kbtr  I.  Bologne, 
l6l3,io-fol.  —  Tîonniaa  (L.).  /<:&Myo|iAa^a»  etee  placaum  «m 
conMtMntartee.  AetwerpisB,  1615,  10-12.—  Roberg  (L.).  Uùê, 
wt^diemdtpùO'buê.  Upsalûe,  1727,io-4.  fig. —  Goaan.  HUtoira 
des  poûaoos,  etc.  Straib.,  1774*  in-4.  — •  Lac^pide.  Hiat.  nat.  g^n. 
et  partienKère  dea  poiaeona.  etc.  Paria,  1796  k  1803 ,  in.4.  — 
▼ojes  anaei  richllijolegie  de  Nice  par  Bisao,  rabtoire  dee  poia- 
■oaa  deCaTÎeret  Valeaciennea,  ete. 


.  II  est  des  poissons  essentiellement  yénéueux, 
c'est-i-dire  qui  le  sont  en  tout  temps,  sans  que  d^ail- 
leurs  aucun  caractère  anatomique  les  distingue  des 
poissons  les  pins  salutaires;  telle  est  la  sardine  dorée 
{Clupta  Thriasa ,  L.  ?)  aux  Antilles ,  selon  W.  Fer- 
gusson.  11  en  est  d'autres  qui,  ordinairement  plus  ou 
moins  sains  et  agréables ,  ne  dcTiennent  nuisibles 
qu^aooideatellement ,  soit  que  ce  caractère  dépende 
•lors  de  la  saison  ou  d*un  genre  particulier  d*alimen- 
tatîon;  soit,  comme  le  pense  Burrows,  qu*il  tiennent 
à  un  état  morbide  propre  et  i  la  formation  d*un  poi- 
son sui  generis  {fish'poiêan  ou  poison  ichthyque  : 
nom  qu*il  étend  improprement  au  pojson  des  Mol- 
lusques, des  Crustacés,  etc.),  répandu  dans  toute 
la  substance  de  Tanimal ,  et  que  rien  non  plus  jus- 
qu*ici  n*a  pu  faire  reconnaître  :  de  là  des  accidents 
grvTes,  mortels  même,  obserrés  surtout  dans  les 
temps  chauds  et  dans  les  mers  équatoriales ,  aux 
Antilles  particulièrement ,  et  qui  semblent  n*dtre 
quNin  plus  haut  degré ,  dû  sans  doute  au  climat , 
de  ceux  que  produisent  souTent  sur  notre  continent 
Tusage  des  moules,  de  certains  Chisfacés,  et  même 
de  divers  poissons  ou  d^autres  substances  alimen- 
taires ,  et  dont  cause  n*est  pas  mieux  connue.  Ces 
accidents  consistent  en  général  en  une  sorte  de 
choléra-morbus ,  ssToir  :  des  douleurs  d*estomac  et 
d^entrailles,  aTeoTOmf^aement  et  diarrhée,  une  érup- 
tion ortiée  ou  soarlatineuse ,  quelquefois  suivie  de 
oonmlsions  ou  de  défaillances  mortelles,  et  presque 
toujours,  dans  le  cas  contraire,  d*une  convalescence 
longue  et  difficile  :  le  traitement  est  celui  du  même 
genre  d*empoisonnement  dépendant  des  moules  (voy. 
MjfHlwi  eduliê ,  L.),  et  en  général  des  phénomènes 
du»  à  VacttoB  des  poisons  irritants. 

T.  lU. 
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Une  foule  d*auteurs  en  ont  rapporté  des  exemples  : 
tels  sont  Butertre,  Labat,  Quiros,  Poupée-Desportes, 
Byron  ,  Kœmpfer ,  Pison  ,  Sloane ,  Ulloa ,  Catesby, 
Gumilla ,  Andersen  ,  Forster  ,  Paiva,  Bemardin-de- 
St-Pierre,  Grant ,  Hilbert,  Chapotain,  Leblond , 
Thomas  ,  Clarck ,  Chisholm ,  Burrows ,  Moreau  de 
Jonnès  ,  Fergusson  ,  Janière ,  etc.  Les  espèces  qui 
paraissent  les  plus  sujettes  à  les  produire  sont ,  d'a- 
près Jl  M.  Mareau  de  Jonnès ,  H.  Cloquet  {Dict.  dêi 
êc.  nat,,  XXII ,  550  ;  et  Diei,  deê  ac.  méd,,  XLIII , 
663],  etc.,  les  Diodon  Minga  et  Hyatrix ,  L.  les 
Tetraodon  Mola  ocallatuatXacelaratua^  L.;la  vieille 
et  la  petite  vieille  (Baîiaiaa  f^etula,  et  Monooaroa, 
L.);  rOs/mcioit  irigonua,  Blonch  ;  le  cailleutassart 
{Gupea  Thriaaa,  L.  :  voy.  ce  mot);  la  grande  et  la 
petite  orphie  {Eaos  braailianaia,  L.,  et  marginatua, 
Lacép.);  le  congre  {Mmrœna  Conger,  L.:  voy.  ce 
mot);  le  perroquet  {Jurata  Paitiacua,  Lacép.);  le 
capitaine  {Sparua  argtkrurua ,  Bloch);  la  bécune 
(SphgrœnaBeeuna,  Lacép.);  le  thon  (Scomher  Thgn^ 
nua,  L.);  la  carangue  (^com6sr  Carangua ,  Bloch). 
D'autres  espèces  ,.ien  juger  du  moins  par  la  syno- 
nymie ,  sont  citées  en  note  de  la  traduction  de  Tou* 
vrage  de  Burrows  {Bibl,  méd.,  XLIX,  299);  M.  Niel, 
médecin  i  Marseille,  parle  aussi  (^itfi.  clin,  de 
Jlfofi^.,  XXXVI,  315)  de  phénomènes  analogues  à 
ceuxderempoisonnement  par  Thellébore  fétide,  q«« 
lui  et  sa  famille  ont  éprouvés  pour  avoir  mangé  du 
maquereau  {Scombar  Scombrua,  L.);  W.  Ferguasosi 
mentionne  le  harang  aux  groa  yeux ,  des  Antilles  , 
comme  accidentellement  vénéneux  ;  (Noaol,  métk. 
cl.  3)  décrit  les  accidents  produits  ohet  deux  peraci^ 
nés ,  pour  avoir  mangé  du  chian  de  mar  frit  (voyet 
Squaluay^  enfin  M.  Orfila ,  outre  plusieurs  espèces 
dëja  indiquées  ,  range  au  nombre  des  poissons  qu'il 
nomme  improprement  vanimaux,  le  Coraoinua Fua* 
cua  major;  le  Sparua  Pargoa,  Forst.;  la  dorade  (et 
non  daurade)  ou  dophin  {Coryphœna  Uippurua,  L.); 
le  «^cofNbsr  n^imua  (King  fiah  des  AngUb),  et 
Tanguille  commune  {Murœna  Anquiiimy  L.:  voy. 
ce  mot). 

Paiva  (l.-J.-H.).  Jvimtom  pavoouêttmmariê  dêêiitan  e  ^mp» 
toma$  d0»pêêÊoas  ênvtnadoêcom  vtntnoê  Cérroêirê* ,  efc.  Liil>oa  , 
ITVt,  in-8.  -— .  Bnrrews  (CM.).  Jn  accoumt  «f  two  cu$m  of 
dttttk  from  eating  muêêtiê  :  wilh  «eeie  gttural  ob$0rvation$  on 
figh'potêvtf  ttc.  Loadvee^  1815  fTrad.  par  ▲.  Roche,  Biht.  m^ét, 
XLIX,  289,  et  L.  I).  ~  Morean  de  Jenn^  (A.).  Reciiereliei  anr 
les  poiaaons  lozieophoiee  des  indee-Oceidi-ntalei  .  Paria ,  1831  » 
in.8.  —  On  pent  conataller  «a  «ntre  diTera  Hte.  anr  ce  anfat  par 
C.  Ckialiolm  {Edimh.  mtd,  amtftwry,  Jomm.,  oclobte  1808,  trad. 
dan*  le»  Jmm.dtckimU  méd,  étramg.,  août  1809, p.  87)  et  W.  Fer- 
gnaeon  {Butt,  rfae  ee.  mdd.  de  Fà»*,  U,  234);  nne  Note  a  or  lea  poia- 
aoB*  tozicopoplKnea  doa  lee  Ceralbea  {Bmtt,  d0»  $«.  mid,%  aeptem- 
bre  1838,  p.  U^);  ainai  ijao  lee  ftccberdiea  anr  lea  poiaaona  rén^ 
neox  de  la  Gnadelonpe,  i4ee«ament  poBB^  &  Kentea  per  M.  le 
doetenr  Jaaiète. 

Poiaaoïa  ▼■■lann.  H«aa  ioaprapee  dee  Peéwiea  iM^ecpAeree 
o«  véménfum^  ancnn  poiaton  n^/*nt  de  Temn  profieaiinl  dit. 

POITOU  (Eaux  mio.  du).  Ancienne  province  de 
France  ,  peu  riche  eu  eaux  minérales  ^  dont  la  prin- 
eipale  est  celle  de  BilaMai,  Voyes  outre  oe  mot , 
JvaiUaa,  Boiaaa ,  Caudé,  Fonimelle,  La  Broaaar" 
diiray  La  Raméa  et  Kaaumur. 
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9mt9m.  Fif$r  mijfwm,  t. 

-.        ka>«.  />y»r«ftiiw,  VaU.  Oa  dasM  ) 
finrft  étoni  àm  poirre  m». 

<— .  •■  CcTBns.  CWyéwM»  mmnmwk^  L, 

—  —WB.  Flptr  mifrwmt^  L. 

—  mtéBB.  Piptr  Cmètkm^  L. 
.  M  Cmajia.  Frak  <■  liMI,  iwilijf 


ipom«  : 
i  qvdU  pluto  a  ■fpwtâcaC 

—  iw  cvuis.    Vmmm  mtkiup jm*  Om  JasMaMiiccaMi 

•■  Cafêitwm  mtmmmm^  L.,  «C  ••  C  f rfMwn,  Ii. 

—  tntïïUt  o«  M  &*nM.  C^9«i««fl»  ■■■  ■■,  L. 
••        Ml*  JABftlQVB.  JfyrfM  pimtmtm  ,  L. 

—  •«  Jamv.  Fmfmrm  jNjptrMB,  L««r. 

—  tMM.  C«p0>«IMn  MMMM,  L. 

•»  •»  BAVftM.  Sjmomjmm  àt  P»ivn  é*ÉtkUfh* 

—  ••  •«■Aitu.  Sèdmm  €i0r*t  L. 

—  M0  sAmm.  Fajamfiwàmrfiw,  ÂaU. 

—  aoiB.  PijMrnigruwt^  L, 

—  »«  rfeo*.  J«4<M«  Jirw/«,  L. 

—  A  «VSVS.  flTMT  CiiM*.  L. 

—  «AtTMB*  f^lfO  Jt fmmê  OMlM,  L. 

—  M  fniMs.  l/iiMs  «rAïa^tM,  D«a. 

PoiTiéB  (S«Teur).  On  connatt  le  goût  pîqiunt ,  un 
pmi  eaifuit  et  fnûf  qae  laisse  le  poÎTre  sur  notre 
paltit;  une  multitude  de  Tégétaux,  aiuii  que  tout 
le  fonre/'^per,  qui  lui  doit  ion  nom ,  le  possèdent; 
•OQJ  eiterons  parmi  eux  VUnona  athiopica,  Dun.  ; 
le  SekinuêàfoiU,  L.;  le  Myrtus  Pimenta,  L.; 
tontes  les  espèces  du  genre  CapHeum  ;  le  Sêdkm 
mef  ,  L.  ;  le  yiiesjgnuê-^oêluê,  L.  ;  les  Sinapis  ; 
le  ObodUsflHà  ;  le  Raifort  ;  presque  tontes  les  es- 
pèees  d«  genre  Mêntha  ,  et  surtout  le  Mentha  pi- 
p0rita ,  h.  ;  VEuealyptuê  piperita ,  Smith  ;  VEla- 
Hm€ Hféripipor ^L. ;  le Fofygonum  Hpdropipêr , 
L.  ;  le  Caltka  patuêtriê,  L.  ;  le  Eamunculuê  gm-^ 
flM'MMM,  L.  ;  pintienn  espèoes  de  obampignons;  les 


\  de  plnsieurs  Hïgétta  ;  la  racine  de  pyrè- 
tkre;  le  Fugam  pipêriim  ^  L.,  eto.,  etc.  (yoy.  Pip9^ 
fis/l0).  Tons  ces  Tégétaux  portent  le  nom  de  poivre 
dans  leur  pays;  cette  saTcnr  indique  des  propriétés 
excitantes,  digestiTOs  ,  stomachiques,  cordialee, 
diffnsibles ,  etc. 

FoiTMffB.  P«  Am  ao— Ai  m§èlU  mwmM;  L. 

'oiTsagm.  Fiftr  mifrmm,  L. 

—  (Fau).  Kit^»  Jtfnti9.emMu»,  L. 

—  wm  3a90b,  Pagmva  péptrim,  L. 

—  »0  PAmw.  Sêkimf  MMê, 
t*is.  R^ia*  iiH>ll«  proTCMDl  àm  pÎM. 

—  BATASM.  Mâufeda  l^iilM«t4k|0CMir«B. 

—  ttAMiB.  SjnMojroM  lit  P»i»  4»  BomtfWfm, 

*      M  BovMMai.  E^MM  MtwilU  àm  pïM,  naoUfe  daM 

rMa,  aalas^«t  pnii^ 
-.      MAan.  G«/<^  fwm, 

«Asss.  SjnMBjma  4a  piai»  de  B9*rg9pm. 

—  ««ivss«nJraia.UB4as  BOMdal'^ijplalfa.Toy.  J«. 


»  Us  ëca  Maa  4a  b  r<Ma  daa  poH. 
-.      rUitAMM,  Hoi  da  la  /•<#,  par  opppaitio»  à  y<#  mtiué 

râla. 
Fon.  Va  éaa  aoaa  aaivkrâa  da  PkgUlmeom    itemmdtm, 
L. 
FSawiai    Lantu.   Haa 


Fsa«.  Haa  4a  i 


I  panai  la  aà^m  4*AMfaa.  Toiy.  Pii». 


^te^aJIaa- 
Urfitm  éitism. 


miMiméMB,  Vm  àm  aaaw  4a  JlaflAa. 

n  aosTAua  oa  •■  naai.  Sjaoajaa  d*aapkalls.  Yoj.  Mi' 


—        SATaU&U, 


FaaasTxasu.  Voa  pel«aBia4a  la 
Aiaffra,L. 
FasasTWA.  Hoa  poloaaia  4a  b   fraa4a 
L. 
—  BAMiTA*  Vaa  pala 

Founwsa*.  Va  4a  aoaM  palaaata  4b  Jfalaaâla  JWyM^isa, 
L. 

VOL  (Saint-).  Petite  Tille  de  France  (Pat-de-Ca- 
lais) ,  i  7  lieues  d*Arras ,  prés  de  lequel  est  «ne 
oonrce  froide ,  sulfureuse  appelée  Fomtminê  de  Mi-' 
dêlhourg^tirenfennée  dans  une  espèce  de  caTean. 
Elle  contient ,  d*aprés  Decroix  et  Boudin ,  des  carbo- 
nates de  fer  et  de  chaux,  du  muriate  de  soude ,  un 
peu  de  soufre  et  beaucoup  d*air  (acide  carbonique). 
L*eau  en  a  été  recommandée,  à  la  dose  de  quelqaes 
Terres ,  oon.tre  Tanasarque ,  Tatonie  de  resteaac  , 
la  leucorrhée ,  Tictère,  les  suites  de  fièvres  intcnnit» 
tentes ,  et  aussi  contre  les  maladies  de  la  pean  ,  lea 
paralysies,  etc. 

Cofln.  AbaI.  (Tira  an  aua,  qai  a  trouva  ae  la  Tius  4a  Saiat» 
F«l  ea  Artoiêf  1781,  in-i.  —  Saint-Pol  ca  Artoia  ;  aax  aÙDÀmla. 
Anaa,  1781,  ia-4  4a  2  paga  aaalaaevl.  »  Fiol.  Oba.  aaaijtiqoa  et 
K^4ieiBalm  ar  Ua  aat  arâi.  da  U  Boaralle  foataiaa  4a  b  rUU  éê 
SataC.Fol.  aeaw^  Mi4aU>oaii|.  Atraa,  1781,  iaS.  ^  Dectaix 
(L..J.)  aC  Boa4ia  (f^.),  Aaaija  4a  Pcaa  aia.  4Vaa  faataiaa 
aita^  laa  4a  Caïaa,  i  8aiat-Pol  aa  AHaia.  Acna,1781«ia-g.~ 
Vowr.  oka.  aar  la  aaaa  aua.  4aS«iBt>iFol,  poar  j 
pnM».Ana,1782,i»8. 

Po&A.  Ua  da  aoaa  italiaaa  4i 
L. 

Fb&amusa  BOBBCAavBA,  DC.  Syaoejoa  4a  ChaaM  4arfi>aa*«, 
L. 

Fouai.  Hoa  qoa  porta  i  Boaiboa  l'JWMacaa  fapmimm , 
L. 

FauB.  H.  Joa4aa(PàBrSMia.aa<a.)  tadjyt  aaaa  aaoa  *-r*^taa 
la  alaaaal,  Mtkmm  CSataaitfafto,  L^  b  atén.  Ifèpêtm  Cmtmrm^ 
I. .,  at  b  poaliot,  ICalAa  Falf/taas  L. 

VO&ÉMOVULOÉW.  Poiê9$ûniem9.  Faaille 
naturelle  de  la  série  des  Monocotylédones  Monopé- 
tales ,  i  étamines  hypogynes  ;  elle  a  pour  type  1» 
genre  PoUmoHium,  dont  une  espèce  (P.  emmùumêy 
L.)  est  à  peu  près  la  seule  de  cette  petite  famille  de  1»» 
quelle  on  fait  quelque  emploi  médical,  sons  le  non 
de  valériane  grecque, 

PoLiMomiMi  cAauLBVii,  L.  Cette  jolie  plante,  qni 
donne  son  nom  à  une  famille  naturelle ,  les  Potéma 
niaeéêê,  croit  dans  le  nord  de  TEurope ,  sur  les  mon- 
tagnes de  Isi  Suisse ,  etc. ,  et  est  cnltiTée  dans  noe 
Jardins  sous  le  nom  de  Talériane  grecque  :  on  Pea- 
time  Tulnéraire.  En  Sibérie ,  selon  Gmelin ,  on  s*ea 
sert  contre  les  ulcères  Ténériens  (/7ora  Sikir,,  IV, 
103).  Aux  en? irons  de  Moscou ,  c'est  on  des  remèdee 
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P«|i«laîMt  tes  plus  utitdt ,  comme  prétenratif  de  k 
rage,  d*aprèi  Vartiug ,  après  le  G^nista  iinctaria , 
L.,  et  VJliêma  Pianiago ,  L.,  reconnut  chea  nont 
Mnt  propriétéf  contre  cette  maladie.  On  la  donne 
en  pondre  {BtM.  dtê  se,  méd,  de  Férutsac ,  XIII 9 
856).  Le  Polemomum  de  Pline  (/«6.  XXV ,  e.  6),  qo*on 
appelait  aussi  Chilodamiê  (ayant  mille  Tcrtus),  est 
une  plante  qn*on  n*a  pq  reoonnattre.  Le  Pohmonium 
palustre  d*Hippocrate  est  la  gratiole. 

PoLBNTA.  Bouillie  préparée  a^ec  la  farine  de  mais , 
ou  colle  d*autres  cérérales. 

PoLBO.  Sous  ce  nom ,  Fouillée  représente  une  roen» 
the  qui  a  du  rapport  avec  notre  pouliot,  Afêniha 
Fulêgimm,  L.  On  remploie  au  Chili  comme  vulné- 
raire, et  rafralcbissant,  appliquée  en  cataplasme 
(Plant,  méd,,  III,  43).  H.  Bory  dit  que  c*est  le 
Biêtropogon  moUiê  de  la  Flore  éqoinoxiale. 

PofclT.  Hom  alUouod,  danois  «t  iK^Unclaû  da  ponliot,  9fêmikm 
Pultgim^  L. 

PouTABTin  XAftàim.  Nom  allemand  en  Mêtim»  Calamjntko^ 
L. 

Foi«B*B4.  Rom  dn  Coc0tiêr  dans  111e  de  Cejlan. 

PouoALA.  Hom  italien  da  poljgala  amer,  Polpgata  omam, 
K. 

PoiMAiiA  BsonsA ,  PoftM&iA  umiA.  Noms  espagnol  et  por- 
tngaia  da  Poljf§aU»m9ra^  L. 

Potiao&A.Nom  de  la  eharbonniicei  Paruê  mq/sr»  L.,  i  Bologne 
(AldcoToade). 

PoMW.  Nom  maa«  delà  gnmde  abstnllM^  jirfmMm  Jbêémtkiwmj 

L. 

PotivoDio.  Nom  espagnol  da  Pohfpodium  vv/^ors,  L. 
FousTC   ucaiooAiâ»    Latr.  Oast  la  Ltckêgmana  i  esp^  da 
gn<p«.  V.  -BTie/  et  y^tpa, 
toutn.  TfucHum  PoHum,  L.  Pline  et  Dioseoride  le  nommaat 

Pj/tai. 
.   ,-m       casneva.  Nom  offiainal  dn  Têueriwm  crêti^umt  L. 
PoUAK.  Nom  Tnlgaire  da  Gaduê  Péttaekiuê^  L. 

P0LI.RN.  Poussière  fécondante  des  végétaux ,  fai- 
sant fonction  de  la  liqueur  spermatique  ohes  les 
animaux.  Celui  du  dattier,  et  de  la  plupart  des  végé- 
taux diolques,  est  fin  et  léger,  se  conaerTO  prolifique 
pendant  des  années,  et  peut  se  transporter  au  loin , 
an  moyen  des  vents,  circonstances. sans  lesquelles  Ul 
fecondation.de  ces  arbres,  parfois  très-éloigpés,  n*anr 
tait  souvent  pu  avoir  "lieu.  Celui  des  pins  est  siabon< 


diat  des  végétaux  ,  intermédiaire  à  ralbumine  et  au 
gluten,  mais  du  reste  sans  aucun  usage. 

PoueuT*.-  Nom  jaTanais  dtt  Daiê  ootamdra^  L. 

PouosAMA.  Hom  italien  de  la  pnlmoaairo,  PulmomaHa  90loi» 

iiaUstL. 
—  M  «vucu.  Hom  iulian  du  JMaritt  Pulmenatim, 

BC.,  espiee  deliclien. 
Pou«  émut.  Un  des  noms  bahdmes  dn  Tsucrlnm  Ckmmeefflff» 

L. 
—    sBBn*«*nAOT«A.Hom]>o1iêmedaFWmariao/fEo<««K«,l<* 
PoEO>ma.  Nom  chinois  dn  jacquiar,  jértaoarjnu  imUgrifblitf  l. 
Pou».  Nom  indien  dn  firomagar,  Bombam  Oibm^  L. 
Pouov  nvT.  Un  des  noma  angbu  de  la  iVaia  vêmiqmté 
PotT.  Nom  polonais  dn  ponliot,  MênUf  Pulêgimm,  L. 

PoLTACANTHUs.  Lémcry  parle,  sons  ce  nom  (Dictif 
613),  d*un  chardon  qui  est  apéritif;  il  y  a  lieu  de 
croire  que  o*est  le  Carduus  CataboHŒf  L. 

Poi>T&aoBTaos.  Un 'des  noms  grecs  de  la  eignS,  Comtmm  aiacals 
l«m,L. 

PoLTAlfTBBS  (et  UCU  PoLIANTBBs)  miROSA,  L.  GettO* 

Liliacée,  originaire  de  l'Inde,  de  la  Perse,  et  apportée 
en  France  par  un  Minime  à  M.  de  Peyresc  qui  la  cultiva . 
le  premier  en  Provence,  a  des  fleurs  presque  en  épis, 
qui  se  développent  Pune  après  Tautre ,  ce  qui  lui  a 
mérité  le  nom  générique qu*elle  porte;  de  même  que 
sa  racine  tubéreuse  et  non  écailleuse  lui  a  valu  son 
nom  spécifique.  Elles  sont  grandes,  blanches ,  d^nne 
odeur  délicieuse ,  mais  trop  forte  et  capable  d*aa- 
phyxier  dans  les  appartements ,  on  du  moins  de  cau- 
ser des  céphslalgies ,  etc.  Ses  racines  sont  acres  et 
TomitiTcs  ;  Lémery  les  dit  détersires,  astringentes 
et  résolutives.  Les  parfumeurs  préparent  aves  les. 
fleurs  des  essences,  des  pommades,  etc.,  etc. 

f  o&TCiBisn.  Hom  donne  par  Porskal  an  B/a|ia  «aloo/o,  Fahr. 

—  B«  G&Asia  (Sel).  Ancien  nom  da  iWf/àls  de  Stud», 

—  na  La  Bocaïua  (Sel}«  Un  des  anciens  noaaa  ^ 
Tmrtratê  dt  Pota$m  e#  dt  Stmdê, 

PoLTonaisTXS  (Médicaments).  On  nomme  ainsi  oenx 
qu^on  croit  propres  à  guérir  un  grand  nombre  de 
maux,  de  toA;>c,  beaucoup,  et  de  XpifÇoi^  util. 

P0&T0H&0m«  Matière  colorante  des  stig- 
mates du  safran  {Crocus  sativus,  L.),  obtenu  par 
MM.  Bouillon-Lagrange  et  Vogel,  sous  forme  d*écail* 
solubles  dans  Teau  et  dans 


les  d'un  jaune -rouge 

dant,  qu'il  a'^quelquefois  donné  lieu'^de  croire  à  une  r«loool ,  peu  solubles  dans  l'élher ,  etc.  Elle  offre  U 

pluie  de  soufre.  On  emploie  le  pollen  du  lycopode  saveur  du  safran,  exUte  dans  les  divers  composés 

pour  rouler  les  pilules,  saupoudrer  les  parties  char^  pharmaceutiques  dontœlui-ci  fait  partie,  et,  suivant 

Ques  excoriées ,  préparer  des  pièces  d'arUfices ,  etc.  les  mêmes  chimistes ,  est  la  source  de  la  propriété 

Celui  des  Typka  parait  être  dans  le  même  eas,  ainsi  narcotique  attribuée  à  <«t  organe  végétal ,  dont  elle 

que  ce  lui  du  noisetier,  nommé  Pollen  Jutlorum  dans  compose  plus  de  la  riloitié.  M .  Henry ,  qui  Ta  récem- 


quelques  anciennes  pharmacopées.  L'analyse  du  pol- 
len par  Fourcroy  Lui  a  fait  voir  qu'il  est  composé 
d'acide  maltque ,  de  phosphate  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie ,  d'une  matière  animale  gélatineuse ,  et  d'une 
substance  pulvérulente  insoluble  (^^ftn..  du  muséum f 
L,  417):  Toy.  PoUéninê»  M.  Guillemin  regarde  les 
granules  contenus  dans  le  pollen  comme  analogues 
aux  animalcules  spermatiques  ,  et  étant  l'origine  de 
l'embryon  Tégétal  (Ann,  des  se,  nat.,  IV,  350). 


ment  examinée  {Joum .  de  pkarm, ,  VII ,  397) ,  l'a 
trouvéef  ormée  d'huile  volatile  odorante  et  d'une  ma* 
tière  colorante,,  amère,  d'un  rouge  écarlate ,  dans  le 
rapport  de  10  et  de  43  :  il  pense  qu'on  ne  peut  pas 
attribuer  à  l'une  plutôt  qu'a  l'autre  de  œs  subtanaes 
les  propriétés  médicinales  du  safraq.  La  dernière 
seule  doit  conserver  le  nom  de  Polychrolte  et  rester 
dans  notre  famille  des  Ckromies, 

PotTOMaos.  Un  des  noms  grecs  da  raraaoisa,  ArlêmMa  wuh 


'BQUOàkmtWfE,  Nom  donné  par  John  au  pollen    9«*^*^' 
épuisé  de  ses  principes  solubles  par  l'eau,  l'alcool  et       PoLTCRiiinii  ou  Poltchmon.  Sous  oe  nom,  Dios<^ 
k  potasse  liquide,  regardé  comme  un  principe  îmmé-    ride  (Ile.  IH ,  c,  W)  perle  4'nne  à  tige  pourvue,  d» 
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m>mbreuMt  articttlâtioni ,  il*oè  lui  vîMit  loii  non , 
4|ui  était  bonne  contre  les  berniet  et  pour  dire  uri« 
ner.  Linné  Ta  donné  à  un  genre  de  la  famille  daa 
Cbénopodéet ,  dont  nne,  le  P,  arwnêty  L.,  est  trèa- 
Tulgaire  dans  let  Jaebèret,  en  lurope. 

PoLTCOTTLéaoNBt.  Qudqaei  botaniates  admettent 
une  lérie  de  végétaux  ayant  plni  de  deux  ootylédona  ; 
cependant  le  plut  grand  nombre  det  aoteurt  regar- 
dent cea  cotylédons  comme  étant  au  nombre  de  deux* 
aeulement,  mats  divisés  profondément  en  plusieurs 
parties.  Les  Conif&rea  sont  surtout  les  fégétanx  qni 
appartiendraient  à  cet  ordre. 

VO&TaA&A.  Genre  déplantes,  dePaDiadel- 
pbie  Octandrie,  placé  autrefoisdans  la  famille  des  Pé- 
diculaires,  mais  dont  on  fait  v>jourd*bni  le  type  d'une 
famille  particulière,  les  Polygalées,  à  cause  de  sa 
corolle  polypétale,  etc.  Il  renferme  un  grand  nom- 
bre d'espèces  (plus  do  160),  berbes,  sous-arbrisseaux 
ou  arbrisseaux,  qui  croissent  en  lurope,  au  Cap,  en 
Amériqoe,  etc.  Ce  font  des  végétaux  à  feuilles  simples, 
sans  stipules,  à  fleurs  irrégniières  accompagnées  de 
bractées,  ayant  un  calice  à  5  divisions  dont  9  boau« 
coup  plus  grandes,  membraneuses,  colorées,  veinées, 
une  corolle  bilabiée,  à  S  pétalea  soudés,  dont  l^infé- 
rieur  (qui  serait  supérieur  si  la  corolle  n'était  pas 
renversée)  est  frangé  et  barbn.  Le  nom  de  ce  genre 
vient  de  l'idée  qn*avat^t  les  anciens  sur  les  propriétés 
des  espèces  européennes  d'augmenter  le  lait  clrex  les 
animaux  ,  etc.  ;  nom  que  Dioscoride  a  donné  à  une 
plante  qu'il  suppose  la  posséder  {lib,  IV,  o.  197).  Les 
seules  espèces  usitées  le  sont  i  cause  de  leur  amer- 
tume, et  par  suite  de  leur  action  sur  la  muqueuse 
broncbique,  etc. 

F.  amara,  L.  Polygala  amer.  Cette  petite  plante, 
à  tiges  couchées,  étalées,  i  feuilles  inférieures  arron- 
dies et  i  fleurs  bleues  en  épis,  qui  croît  chei  nous  sur 
les  coteaux  secs,  découverts,  est  d'une  saveur  amère, 
mais  k  un  degré  qui  n'est  pas  aussi  marqué  que  dans 
le  P*  Juilriaca^  Cranta,  que  l'on  confond  souvent 
avec  elle  parce  qu'il  a  sa  taille  et  qu'il  vient  dans  les 
mêmes  lieux ,  mais  dont  fleurs  sont  moitié  plus 
petites  et  blanchâtres  et  qui  doit  lui  être  préféré  pour 
l'usage.  Le  polygala  amer  est  estimé  pouvoir  rem- 
placer le  sénéga ,  Polygala  Senegaf  L.  ;  il  se  donne 
dans  les  cas  de  catarrhe  chronique,  et  pour  prévenir 
la  phthisie,  surtout  celle  des  glandes  bronchiques 
et  laryngées  (Ancien  Joum,  d$  méd, ,  LXllV, 
C3).  On  en  prescrit  aussi  la  décoction  dans  le  trai- 
tement de  ces  maladies,  comme  sudorifique  ;  son 
amertume  franche  indique  qu'il  doit  être  stomn- 
chique,  etc.  Collin  l'a  vanté  surtout  dans  le  trai- 
tement de  laphthbie  pulmonaire  (Oèa.  cireàmoH,, 
n,  198).  Coste  et  Willemet  l'ont  donné  dans  douie 
en  de  phthisie  commençante,  dont  ils  assurent  avoir 
guéri  dix  ;  ils  prescrivaient  la  décoction  de  trois  cho- 
pines  d'eau,  réduites  au  tiers,  pour  deux  Jours,  avec 
•dditbn  d'une  once  de  sirop  diacode  {Mat.  méd.  végét, 
indig.,  87).  On  le  donne  parfois  en  poudre.  Une 
poignée  en  décoction  a  purgé  Gesner  ,  qui  appelle 
cette  plante  Amartlla. 

P,  glandnhta.  On  dit ,  dans  un  mémoire  inséré 


parmi  ceux  de  l'Académie  royale  de  roédeoine^  Paris 
(tome  l**  ,  p.  470  ),  que  cette  espèce  de  ta  Chine  y 
est  nommée  Ymm^f—f  ipécaoaasha  noir,  à  eanée  dn 
l'aotion  vomitive  dosa  racine.  11  n^  a  de  P.  glandu' 
to$m,  dans  les  livres  que  celui  dn  Nopm  s/MCias,  etc., 
de  M.  Konth;  mais  Û  ne  dit  pas  un  mot  dea  pro- 
priétés de  la  plante  décrite  sous  ce  nom,  de  sorte  qu'on 
ne  sait  eà  l'auteur  a  pnisé  les  renseignements  qui! 
donne,  ce  qui  laisse  quelque  doute  sur  ses  asaertîooa. 
P,  ChmmmbmMUê,  L.  Ce  sooa-arbrtsaeau  des  mon- 
tagnes alpines  de  l'Europe,  contient  les  mêmes  prin- 
cipes aotiftque  celui  de  Virgin  te,  d'après  M.  PesoUer, 
et  pourrait  le  remplacer  selon  ce  chimiste  :  ce  qui 
n'a  pas  lieu  pour  les  P,  mmara  et  eti^ria. 

P.  Poaya,  Martius.  Cette  espèce  dn  Brésil  doit  la 
nom  de  Pomga  à  l'action  vomitive  de  sa  racine  ;  oa 
la  donne  dans  ce  pays  à  l'instar  de  ttpécacuanha ,  â 
un  gros  ou  deux,  dans  les  affections  bilieases.  Hnr- 
tius  a  figuré  cette  plante  à  la  plabche  2  de  son  5jpec*- 
men  mbterim  medûa  braêiliênsis^  etc. 

P.  nthêlla,  W/.  D'après  les  expériences  de  BSgelow, 
ce  végétal  des  États-Unis  passe  pour  être  un  exceU 
lent  amer  ;  donné  i  petite  dose ,  en  poudre  ou  en 
infusion,  il  est  tonique,  stimulant  des  organes  de  la 
digestion  ;  en  quantité  plus  forte  il  est  diaphoréltq«M 
(Cote  ,  Americ.  di$p.,  480). 

P,  Mangmimea,  L.  Il  peut,  d'après  Barton,  i 
cer  le  P.  SêUêga,  auxÉlati-Unis,  où  il  croft. 

P.  Miis^a,  L .  Polygala  de  Virginie, Sénéga,  Sénéka. 
Cest  une  plante  vivaoe,  ligneuse ,  qui  crott  en  Vir- 
ginie, en  Pensylvanie,  dans  le  Maryland,  etc.  ;  sa  ra- 
cine, la  seule  partie  usitée,  est  d'un  gris  un  peu  roQ- 
geltre  en  dehors ,  ridée,  irrégulière,  légèrement  ra- 
boteuse,* en  petites  souches  agglomérées,  ou  en  mor- 
ceaux simples,  gros  comme  un  tuyau  de  plnme^'oie, 
arqués  et  présentant  sur  leur  courbure  une  crête  ou 
prolongement  lamelleux,  distinct  dans  la  plupart  dea 
morceaux;  du  cêté convexe  la  racinéest  fendoecomme 
par  demi-anneaux ,  de  distance  en  distance,  et  86 
casse  dans  ces  entailles.  Son  odeur,  à  Pétat  sec  où 
nous  la  voyons  dana  le  commerce,  est  faiblement  aro- 
matique; sa  saveur  est  un  pen  acre,  piquante  et  même 
cuisante  ;  elle  procure  abondamment  Pexpuition  de 
la  salive  lorsqu'on  la  goûte,  et  de  la  chalenr  au  go- 
sier. On  trouve  au  milieu  un  mêditulimm  blanc ,  li-< 
gneox,  volumineux,  presque  insipide. 

Plusieurs  chimistes  ont  répondu  à  l'appel  que  nona 
leur  avions  fait  dans  le  Dict.  deêsc.  méd,  (LI,  14)  sur 
le  besoin  d'une  analyse  de  cette  racine  :  M.  Bulong, 
d'Astafbrt,  y  a  trouvé  une  matière  être  particulière, 
déjà  annoncée  par  M.  Peschier  (ainsi  qu'un  acide  par^ 
ticulier),  non  alcaline,  et  dans  laquelle  résident  les 
propriétés  du  végétal;  une  résine;  une  matière  gom- 
roeuse(  muqneuse  de  Thomson)  ;  une  antre  analogue 
à  la  cire;  une  matière  colorante  Jaune  ;  une  matière 
susceptible  de  rougir  l'acide  sulfurique  concentré  ; 
de  l'acide  poétique  ;  du  phosphate  de  chaux  ;  des  mê- 
lâtes acides  de  potasse  et  de  chaux  ;  du  sulfate  de  po- 
tasse ;  du  chlorure  de  potassium  ;  du  fer  ^  une  huile 
voUtile {Joum.  de pharm,,  XIII,  607, 1829).  H.  Fe- 
neulle,  |jharmacicn  à  Cambrai,  a  donné  une  autre 
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mmI  jte  du  Poiygola ,  qui  a  U  plot  grande  analogie 
avec  eelle^  ;  il  y  troiiTe  eo  plut  de  rhaile  graMe  ^ 
et  UD  peu  de  lilioe  (Joum.  de  càimiê  médioaU,  1 8269 
U,  4SI).  H.  le  doetenr  G.  Foicki  a  eu  pour  résttltat 
d*mie  trobièiBe  analyte  de  cette  racine  :  une  huile 
pesante,  eo  partie  Tolatiie  ;  de  Tacide  gallique  libre; 
de  la  être;  une  matière  acre  résinente  ;  une  fécule 
oolorante  jaune  ;  un  extrait  gommeux  ;  une  matière 
aiotée;  du  auliate  de  potaate;  du  carbonate  de  chaux; 
du  tnllâte  de  chaux  :  il  pente  que  c^eit  dant  la  ma- 
tière acre  rétineuie  que  glt  la  Tertudn  polyga1a(Crffor- 
imiê  arcade  di  Romm^  1830:  Joum,  aao/^l. ,  1, 50). 
Bnfin  Tbomton  admet  un  acide  poijfçala  et  une 
PêiygmUnê  (Bot,  dm  drog.^  S35).  La  polygtUin9  eit  la 
matière  résinente  acre  det  autret  chimittet,  la  êéné^ 
ffine  de  Gehlen  ?  Pesehier  y  admet  un  principe  qu*il 
nomme  Isolp^,  Su  Toyant  tant  de  différencet  entre 
desanalytes  de  la  même  racine ,  ne  serait-on  pat 
tenté  de  croire  que  les  Tégétaux  n*ont  pat  des  prin- 
cipes constants,  ou  que  leschimittet  ont  commit  des 
etteurs,  ou  bien  enfin  que  les  réactifs  employét  don- 
nent naittanee  à  det  produitt  nouTeanx,  etc.  ?  (Voy. 
Po^gaUnê). 

Tonnent,  médecin  écottait ,  qui  rétida  plutieurs 
années  en  Virginie,  est  le  premier  qui  ait  fait  connaî- 
tre la  radne  de  polygala  en  Europe  (Eêtayê  an  lAe 
plewriip,  Philadelphie,  1756).  11  a^ait  tu  les  In- 
diens s*en  serf  ir  contre  la  morsure  des  terpentt  à  ton- 
nettet  ;  il  obtenra  demi  injeU  mordut  qui  lui  préten- 
lèrent  let  tyroplAmet  d*une  péripneumonie ,  être 
guérit  aTcc  ton  aide  :  dèt  lort  il  pente  qu*on  pour- 
rait la  pretcfire  contre  cette  dernière  maladie  (dant 
laquelle  il  croit  que  le  tang  ett  coagulé,  comme  dant 
tet  cat  de  morture  des  terpentt,  et  que  le  ténéga  le 
rétout)  et  dant  d*autret  affectiont  analoguet ,  aprèa 
ravoir  fait  précéder  de  la  taignée,  et  en  donnant  les 
adoucissants,  etc.  11  remarque  que  parfois  le  poly- 
gala fidt  vomir,  que  d'autres  fois  il  purge.  Ce  méde- 
cin appliqua  encore  l'emploi  du  sénéga  au  traite- 
ment des  affections  nerveuses,  à  celui  de  la  fièvre  hec- 
tique, etc.  Aussitôt  qu'on  eut  cennaissance  en  France 
de  ToUvrage  de  Tonnent,  les  particiens  firent  Tessai 
de  ce  remède,  Lémery,  Jnssieu ,  Duhamel ,  etc. ,  le 
mirent  en  vogue  et  en  obtinrent  des  succès.  Bouvart 
surtout  en  constata  Teffieecité  ;  et  Pindiqua  même 
dant  rhydro-thorax,  avec  Perceval  et  Detharding,  à 
caote  de  ton  action  ttimulante  tur  let  reint,  et  dant 
let  diffôrentt  cat  oà  le  poumon  a  betoin  qu*on  le  tti* 
roule  et  que  Ton  augmente  ta  foroe  abtorbante,  comme 
dant  la  péripneumonie  rhumatitmale  atthénique , 
d'après  Sarcone  {Mal.  de  Napkt,  1, 108),  etc. 

Mais  ce  ne  tarda  pas  à  s'apercevoir  que  ce  n'était 
pas  dans  l'origine  ou  !e  début  des  affections  inflam- 
matoires vives  et  aiguës  du  poumon  qu'il  fallait  pres- 
crire le  polygala  ,  bien  que  Linné  dise  s'être  guéri 
lui-même ,  d'une  semblable  maladie,  avec  cette  ra- 
cine ;  on  vit  qu'il  n'opérait  bien  que  dans  celles  de 
nature  eatarrhale,  lorsque  let  voiet  de  la  retpiration 
étaient  remplietde  mucotitét  torabondantet,  comme 
il  arrive  dant  le  catarrhe  chronique,  et  dant  let  di- 
vertet  occasions  où  le  tissu  pulmonaire  est  affUbli» 


Kreysig  Ta  vu  effectivement  réusrir  dans  une  péri- 
pneunionie  nerveuse  où  le  poumon  était  surchargé  de 
mucotitét.  On  peut  admettre  avec  Folehi  que  cette 
racine  a  uneaction  marquée  tur  l'ettomac,  puisqu'elle 
provoque  le  vomittement,  etc.,  et  que  c'ett  par  une 
torte  de  révulsion  qu'elle  opère  la  résolution  det 
phlegmatiea  cbroniquet  de  la  muqueuse  pulmonaire  ' 
et  du  parenchyme  qui  lui  ettcontigu.  On  a  plutieurt 
exemplet  de  l'utilité  du  polygala  dans  des  péripnen- 
moniet  pattéet  à  l'état  chronique  et  dant  celles  avec 
suppuration,  ooncurremment  avec  l'oxymel  scilliti- 
que  (Ane.  Joum,  de  méd,,  LXXYI,  53).  Detbois  de 
Êoohefort,  qui  ne  veut  pas  qu'on  donne  le  polygala 
dans.les  péripneurooniet  aiguës,  et  qui  ne  le  conteille 
que  comme  un  bon  expectorant  dans  les  catarrhes  , 
dit  pourtant  qu'il  lui  a  vu  produire  de  très-bons  effets 
dans  les  phthisies  aigu&i ,  avec  suppuratron ,  etc. 
(Jfat.  méd.,  II,  4). 

MM.  Archer,  Hardford  et  d'après  eux  MM.  Valen- 
tin  et  Bretonneau ,  ont  préconisé  depuis  quelques 
années  un  nouvel  usage  du  polygala  dans  le  croup. 
Les  deux  premiers ,  médecins  américaint ,  ditent  en 
avoir  obtenu  un  tel  tnccèt,  qu'ils  ne  craignent  pas  de 
présenter  ce  moyen  comme  une  sorte  de  spécifique 
dans  cette  maladie  ;  il  ett  vrai  qu'ils  usaient  concur- 
remment de  la  saignée,  de  purgatifs ,  de  diaphoréti- 
ques,  avant  de  donner  la  décoction  de  sénéga  (  une 
once  dans  huit  d'eau  réduites  è  moitié,  qu'on  prend 
par  cuillerées  de  demi-heure  endemî-heure)  et  même 
de  calomel  et  de  frictions  raercurielles.  Gomme  cha- 
cun de  ces  moyens  en  particulier  a  été  préconisé 
comme  pouvant  guérir  à  lui  seul  cette  maladie,  il  est 
difficile,  en  cas  de  succès ,  de  savoir  auquel  d'entre 
eux  l'attribuer.  Ce  qui  est  positif  c'est  que  le  polygala, 
par  suite  de  son  action  sur  les  membranes  muqueuses 
s*oppose  è  la  formation  de  la  couenne  croupalesi  elle 
n'est  pas  établie  et  aide  k  son  dégagement,  è  son  ex- 
pectoration, si  elle  l'est,  par  les  vomissements  qu'elle 
procure,  etc.  Cependant,  d'après  M.  Yalentin,  le  doc- 
teur Archer  dit  l'avoir  guéri  avec  le  sénéga  seul  ;  on 
peut  donc  l'y  croire  très-efficace  ;  il  opère  comme 
émétioo-^athartique  et  sudorifique  (Yalentin,  Reck. 
hiêt,  êtpratiq,  êmrUeroup,  p.  571).  M.  Bretonneau 
l'a  donné  en  poudre,  è  la  dose  de  4  è  5  grains,  d'heure 
en  heure  ,  dans  le  .croup  ,  et  a  vu  plusieurs  cas  de 
oette  maladie  (qu'il  appelle  diphthéritw)  guéris  par 
ce  moyen,  aidé  du  calomel  ;  et  il  lui  attribue  surtout 
la  propriété  de  s'opposer  à  la  formation  de  la  pellicule 
croupale  ;  è  cette  dose  il  produit  ches  les  enfants  des 
Tomissements  instantanés,  qui  font  souvent  rejeter 
cette  membrane ,  etc. 

M.  le  docteur  d'Ammon  ,  de  Dresde ,  a  proposé 
encore  un  autre  emploi  de  oette  racine ,  depuis  quel- 
ques années  ,  dans  l'ophthalmie  ,  mais  après  la  pé- 
riode d'infiammation  ,  soit  en  pilule ,  soit  en  décoc- 
tion, è  la  dose  d'un  gros  par  jour ,  ce  qui  provoque 
des  selles  sans  colique  :  si  on  la  donne  en  poudre  on 
y  ajoute  de  la  magnésie.  Il  la  prescrit  surtout  dans 
celles  avec  exsudation  et  suppuration  (BuU,  des  ec, 
méd,  de  Férussac  ,  XI ,  61)  ;  déjè  YYendt,Hellmuth 
et  Cartheuser  Pavaient  recpmmandé  contre  la  for- 
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aMtioii de It cataracte;  et  ooKl  dans  Moray  , dia- 
prés Peiffer ,  deni  cas  de  ^uériton  d^kypopioo  par 
auite  de  ton  admioUtralioa  {Jpp.  méd,,  11,571).  Le 
docteur  Schmalz  en  a  ëprouvd  anasi  ooaibra  de  Ibia, 
depnit  15  ans ,  les  avantages  dans  le  traitenient  de 
la  cataracte. 

Ainsi  en  résamant  ce  qui  concerne  tea  propriétés 
da  poljgala,  nons  pensons  qu'il  n^Bst  guère  possible 
de  croire  à  la  prét^idoe  vertu  de  cette  racine  contre 
la  morsure  des  serpents ,  surtout  du  serpent  à  son- 
nettes qui  cause  une  mort  si  prompte,  malgré  lea 
aa^rtions  des  auteurs  à  ce  sujet ,  dont  la  confiance 
explique  celle  des  natureb  qui  en  portent  sur  eus 
•o  pondre ,  dans  leurs  voyages ,  et  qui  en  saupou- 
drent les  morsures  des  serpents.  Hous  croyons  qu'il 
B*agit  dans  les  hydropisies  que  comme  les  autres 
noyons  purgatifi  et  diurétiques.  De  même  contre  le 
rhumatisme ,  d*aprés  Trew,  les  vers,  le>  calcul,  etc. 
Nous  sommes  d*avis  également  que  c*est  à  ses  pro- 
priétés vomitives  et  purgatives  (ces  dernières  sont 
les  seules  que  lui  accorde  Cullen  ,  {Mai.  méd,,  II, 
558  )  qu'on  tUnX  la  dérivation  qui  lui  fiiiC  guérir  la 
plupart  des  autres  maladies  où  on  a  vanté  son 
action,  comme  celles  des  yeux;  cependant  noua 
ne  le  conseillons  pas  dans  les  péripnenmoniea 
Traies  ,  aiguës  ,  ni  même  dans  les  phïegmasiea 
avec  «uppuralioB  du  poumon.  Enfin  bous  ad- 
mettons qu*il  parait  avoir  une  actîon,^iBOD  spéciale, 
du  moins  asseï  marquée  sur  les  membranes 
muqueuses  des  voies  aériennes  et  oculaires,  et 
qu*il  peut  convenir  comme  ua  bon  incisif  dans  les 
aflisctions  par  engouement,  par  exhaltatton  exubé- 
rante de  cette  humeur ,  etc.  C'est  en  outre  un  boa 
saiivaire. 

La  dose  du  polygala  portée  à  un  demi- gros  ea 
pondre  matin  et  soir  par  les  auteurs ,  nous  paraît 
trop  forte  :  nous  estimons  qu'elle  doit  être  réduite 
dVin  moins  moitié.  En  décoction  on  peut  aller  à  un 
ou  deux  gros  en  plusieurs  fois;  c'est  de  cette  dernière 
ftçon  qu'on  en  use  encore  quelquefois,  car  aujour- 
d'hui nous  devons  dire  que  ce  médicament  est  à  peu 
près  inusité;  à  tort  suivant  nons.  L'eau  chaude  n'ex- 
trait qu'une  partie  de  set  principes  ,  d'après  M.  Pes- 
ohier. 

Traocot.  UHra  i  KidMnl  HmH  «ooMnaat  Pcffcaeili  de  b 
rJCÎM  d»  êia»§/Ê  («a  aagbH].  Sdimb«»«,  1742,  ûi  4.  —  Bovvart 
IM.-9.).  Mi^moin  Mr  U  «éoék*  {Jêad.  é$$  ««.,  1744).  ~  DeUiar- 
éiBf.  DUê.  d0  mnê0a.  lUtp.  C.  Sienerliog.  RMtachia,  1749,  ta.4. 
^  Lina^  (C.).  Di$M.  d9  raJù*  Mn^ga  [dwtaniu  aoad.,  II,  139). 
ft««p.  Kieniaoder.  UpulMt,  1749.  in-H.  -.  Bnrckml  (J.- J.).  Dit», 
mêd,  inauf,  d»  rmdim  êtméké.  ÂrgMUMli,  1790,  ia.4.  —  Kcil. 
itora.  Diêt,  éê  rmdioibua  amtêga  êtêatmb.  FrascofaHi  ad  Yitdnia, 
1785.  i>4<  —  Hellmaili  (L.X.).  Dim.  dêtmdioêtm^g:  Bdînlmigt, 
1782,  «i  Brbai»,  1792.  >-  Vabstia.  Lcttra  <l«  docUw  L.  Va. 
Ustni  aa  docteor  Booriat  nx  U  $én&M  dam»  U  «rovp  {Joum,  gém, 
dtmdd.,  IXIII,  29).  —  Foloki  (0.).  Bad^rchaa  duatco-llMrapM. 
tiqaca  sur  la  raeioa  du  poljgala  de  Virpnie  {GiontéUê  mroadico  di 
RÎmm,  1830).—  leneoUe  (L.).  Âsal/teda  puljiala  de  Virginia 
(Jèim.  d0  pkmrm.,  U,43l).—  D'Aamoa  (P.. A.).  Sorleaploi 
•t  PaliliU  de  la  raeine  du  P^ygmta  Stnêga,  L-,  daaa  i^uaieara  aa- 
ladiea  de  n«l  («n  atteioaiid).  {Ànn.  êUHf.d»  Beidelberg,  U,  220). 
.  fd.  Snits  dea  eip^riencea  (Bmll,dt»êP.  méd.  de  F^rasnc,  XX, 
141). 


/>.  lAessMte,  W.  Mante  dsGkffîeé elle aeaoa^ 
me  €kim  tkin  ,  qui  est  employée  comme  un  puisanal 
diurétique ,  en  in  fusion  ;  elle  pssae  ausai  pe»r  epai«- 
séries  douleurs  de  eêté,  d'après  Fouillée  {PI.  méd., 
11,731).  Molinadit  quelle  est  purgative(C3kili,  199). 

F.  tmeiarim,  Tahl.  Forskal  assure  qu'en  obtient  4e 
cet  arbrisseau  d'Arabie  une  espèce  d'indifo;  see  se- 
menées  font  rendre  le  tSMÛa,  mêlées  à  l'huile  de  aé- 
same  et  an  sel  ammoniue  (Fiers  sMjrplâare  «mWca> 
t58). 

P.  eefMMito  y  luss.  Commerson ,  qm  a  recsieaii  à 
Java  cet  arbre  dont  les  fouilles  ont  de-6  à  8  poucee 
de  long  et  dont  les  fleurs  sent  fort  glnentes,  dil- 
qu'il  est  très-redouté  des  habitanU  à  eeuse  de  aea 
qualités  malfoisantes.  Pour  avoir  mis  sur  ces  fouillée 
le  bout  du  doigt ,  ce  botaoiste  éprouva  des  maux  d» 
ocrar  et  un  long  élemAment.  Son  guide  ne  Toulut 
pas  y  toucher  {Etuifciop.  métk.,  bot. ,  Y ,  4U3  )• 

P.  9Mlgariê,  L.  Polygala ,  herbe  au  lait  {Pion 
médicale  f  y  ,  r.  977).  Rien  n'est  plus  fréquent  sur 
■es  collines  herbeuses  et  boisées  que  cette  lobe  ptanie 
^vace  à  racines  ligneuses,  dont  les  fleurs,  bleu-d'auir 
ou  d'un  rose  agréable,  font  romementau  printemps. 
Elle  est  inodore  et  d'une  amertuow  légère,  francbe, 
ce  qui  lui  assigne  tout  à  foit  les  qualités  du  P.  oum-^ 
fia  ,  L. ,  auquel  elle  peut  être  substituée  indiffiérem-^ 
ment.  On  l'a  indiquée  comme  augmentant  le  lait  dea 
bestiaux,  mais  nous  doutons  qu'on  ait  jamais  foit 
d'expériences  directes  i  ce  sigat.  Coste  et  Willonnjt 
disent  l'avoir  donnée  aToc  succès  contre  la  phthiaîe. 
Tan  Swieten  et  Collin  lui  ont  attribué  les  propriétés 
du  polygala  de  Virginie  contre  les  phïegmasiea  de  U 
poitrioe ,  et  Duhamel  celles  du  polygala  amer  ooatre 
la  phthisie ,  ainsi  que  Eiemander  qui  assure  anaa. 
qu'il  peut  le  remplacer  en  tout.  Cést  sans  doute  d'à-, 
près  cette  assertion  qu'on  a  folsifié  avec  ses  racinesy.ei 
celles  du  P.  ameni,  le  sénéga  dont  elles  n'ont  uol^ 
lement  l'âcreté,  ce  qui  foit  reconnaître  celte  fraude, 
ni  par  conséquent  les  elista  Tomitils  et  purgaUfo  si 
marqués.  Pesdiier,  qui  n'a  pas  trouvé  dans  oette 
racine  les  principes  actifs  de  celui  de  Virginie ,  ni 
du  P.  CkafHŒhuMUê^  L.,  assure  qu'on  doit  rejeter 
de  l'usage  le  P.  yulgaire.  Cependant  son  amertume 
montre  qu'il  n'est  pas  inerte ,  et  Gmelin  dit  qu'où 
s'en  sert  en  Sibérie  cou  tre  la  syphilis  (/^on^stèirtoa, 
lY ,  64).  Il  passe  pour  être  sudorifique ,  stomachi- 
que et  légèrement  émétique ,  mais  on  n'en  fait  au- 
cun usage  ches  nous.  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi 
on  ne  l'essaierait  pas  dans  la  tendance  à  la  phthisie 
commençante.  Desbois  de  Rochefort  prétend  qu'oa 
l'a  prescrit  dans  les  moladies  laiteuses,  ce  qui  serait 
bien  contraire  à  l'opinion  qu'on  en  a. 

CandoB.  Dit».  d$  PcigfU  im  phtkûi^Viamam.^  Dahanel  D«. 
MOBcean.  Baaai  •!»  le  Ftl^gala  vulgari».  Me.  {Mém,  d»  Pjtcad, 
rfee«o.,1739,p.  135). 

VOLTO  AlàÎBBS.  Famille  naturelle  de  lasérie  dee 
Dicotylédones  polypétales  irrégulières  ,  à  étaminea 
hypogynes,  à  ovaire  supère,  créée  surtout  ayeo  le 
genre  Polygala  aous-divisé  en  plusieurs  genres  ;  elle 
n'ofike  de  médicinales  quequelqnes  efpèces  du  gen- 
re primitif,  auqel  nous  renToyons,  le  JTromerta 
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iritmdm ,  ftaîs  »  et  le  if#f»fiMiti  poijfêtaeh^ ,  Enîi 
etPtTon* 

yO&T0AUBniB  Noos  nommons  aînri  une  ma* 
tiére  Acre  découTerte  en  mdme  temps  par  V.-G.  Fol- 
chi  {Giomalê  arcadieo  di  Borna,  1830  ;  voy.  Journ, 
dtpkarm,^  XIII,  617),  et  par  M.  Dalong  d^Astafort 
{Journ.  depharm. ,  XIII ,  567) ,  dans  la  racine  du 
Folygala  de  Virginie  (Polygtûa  Senega,  L.)»  «* 
qn^ils  regardent  comme  le  principe  actif  de  cette 
racine.  C*est  à  ce  principe,  dit  le  premier ,  qu^elle 
doit  sa  propriété  nauséabonde,  Taction  primitiTe 
sur  Testoroac  et  secondaire  snr  les  poumons,  dont 
elle  Jouit  si  manifestement.  La  Polygaline  de  M.  Fol- 
cbi  et  sous  forme  de  lamelles  brillantes,  de  couleur 
paille,  insipide  d*abord,  puis  Acre  et  brûlante, 
insoiubledans  Teau  distillée,  peu  solobleà  chaud  dans 
raloool,eto.  Celle  de  M.  Dulong,  au  contraire,  est 
déliquescente,  très-soluble  dans  Peau  et  Talcool, 
ce  qui  indique  quelques  différences.  Ce  dernier  cite 
Crehien ,  qui  en  1804,  atait  déjà,  sous  le  nom  de 
Sénégine,  indiqué  dans  cette  racine  un  principe  in- 
soluble particulier  ;  mliis  il  pense  que  ce  ne  peut  pas 
en  être  la  matière  aotite.  ■.  Pescbier  a  aussi  obtenu, 
de  6  onces  de  cette  même  racine,  100  grains  d^une 
substance  alcaline,  dit-il ,  unie  à  un  nouTcl  acide 
qu*il  nomme  acide polygaliniqu^. 

PoKT«*u»,  Po&t«*io«.  If  MM  gnes  àmPcifytiim  vmiçmriê, 
!.. 

Foi.T«o»*rui.  Voj.  Citvattmria  Polgfimaimm,  L. 

VOIiTOCvAbi.  Famille  naturelle  de  la  série 
des  Dicotylédones  monopérianthées ,  à  étamines  pé- 
rigynes,  i  OTaire  supère ,  monosperme.  £lle  ren- 
ferme un  assez  grand  nombre  de  ^^étaut ,  en  géné- 
ral herbacés  et  européens ,  à  feuilles  alternes,  roulées 
en  dessous  «Tant  leur  dé?eloppement ,  ayant  A  leur 
base  une  gatne  stipulaire ,  A  fleurs  petites ,  en  grap- 
pes rameuses.  Parmi  les  genres  qui  luiappartienneut, 
le  Pêbfgonwm ,  le  Rumos,  le  Coccoloba  ont  des 
propriétés  médicinales  ou  économiques.  Les  raclnea 
de  plusieurs  de  leurs  espèces  ,sont  purgatif  es ,  d'au- 
tre» astringentes ,  ainsi  que  cela  se  Toit  dans  les 
rhubarbes;  les  feuilles  de  quelques  autres,  leurs  pou»- 
ses,  lespétbles,  sont  alimentaires ,  comme  celles 
de  plusieurs  oseilles,  ont  les  graines  nutritives, 
comme  plusieurs  Polygcnum ,  etc. 

Fo»«<MioiMS .  CaUi^ommm  Polfgi.noidê»^  Pallat. 

VOIiTOOmil.  Genre  de  plantes  de  TOctan- 
drie  Trigynie  ,  qui  donne  son  nom  A  une  famille  na- 
turelle ,  les  Polygonées ,  et  qui  doit^  le  sien  A  la 
forme  anguleuse  de  ses  fruits.  Il  renferme  un  asses 
g^nd  nombre  d'espèces  herbacées ,  yi? aces  ou  an- 
nuelleff,  dont  beaucoup  sont  européennes  et  crois- 
sent dans  les  lieux  sablonneux ,  aquatiques  ,  stériles 
ou  ouitÏTés,  les  haies  etc.  ;  plusieurs  sont  actives, 
d*autres  ont  des  semences  nourrissantes,  eto. 

P.  amphihimm^  L.,  Persioaire  amphibie.  Cette 
plante  yi? ace ,  A  épis  oToides ,  compactes ,  rouges , 
A  feuilles  oTaies  lancéolées ,  entières  ,  A  graines  ovoï- 
des ,  comprimées ,  noires ,  vient  sur  le  bord  des  ri- 
TÎères  et  parfois  sur  leur  rivage  où  elle  prend  un 
aspect  différent;   double  station ,  q»i  loi  a  valu  son 
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nom  spécifique.  Sa  racine,  qui  est  articulée,  un  peu 
fibreuse ,  rampante  (ou  flottante) ,  tendre  au  prin-^ 
temps,  d*un  brun  noirâtre  A  rextérieur,  rougeAtre 
en  dedans,  A  cœur  blanc,  cassante,  insipide  au 
goût,  a  une  espèce  de  ressemblance  arec  la  salsepa* 
reille,  selon  Coste  et  Willemet,  qui  rapportent 
qu'aux  environs  de  Nancy  les  herboristes  la  substi- 
tuaient à  la  salsepareille,  dont  elle  leur  parait,  du 
reste ,  aToir  les  quaktés  ;  ces  auteurs  lui  ont  vu  gué* 
rir  des  dartres  et  autres  maladies  de  la  peau  dont 
on  eût  peut-être  inutilement  attendu  la  guérison , 
disent-ils ,  de  la  salsepareille  ;  les  pharmaciens  et 
les  épiciers  la  débitent  A  sa  place  en  Lorraine(ilfal. 
méd.  tndig.  ,116, 123).  On  pourrait  facilement  vé- 
rifier ces  expériences ,  car  cette  plante  n*est  pas  rare 
ohex  nous.  On  emploie  surtout  la  racine  de  la  variété 
terrestre*  Murray  pense  que  le  P,  amphibium  est  le 
Perêioaria  acidaJungtrmanni  de»  faxciens  auteurs. 

P,  anli'hamorrhoidale  f  Mart.,  Eroa  do  bichodcB 
BrésiUens.  Cette  espèce  sert  au  Brésil  A  préparer  des 
bains^  des  fomentations,  des  cataplasmes,  etc.,  qu*on 
emploie  contre  la  goutte  ,  les  tumeurs  hémurrhoï- 
dales ,  etc.  ;  son  suc  sert  a  la  darificatiou  des  sirops 
dans  la  fabrication  du  sucre  {Journ.  de  chim,  méd., 
111,545). 

P,  aptcuhre,  L.  Renouée,  Trainasse  ,  Centinode 
{Flore  médicale  fil,  f.  107).  Petite  plante  inodore, 
presque  insipide ,  A  tiges  couchées,  vivaces ,  déliées, 
noueuses  (d*où  lui  viennent  ses  noms  français),  qui 
croit  dans  les  jachères,  au  bord  des  chemius,  etc.  Elle 
passe  pour  astringente.  Falloppe  la  prescrit  comme 
utile  contre  les  hernies,  et  Camerarius  assure  qu^elle 
est  excellente  pour  arrêter  les  vomissements  de  sang, 
les  hémorrhagies  ;  ce  qui  la  fait  désigner  dans  quel- 
ques anciens  auteurs  sous  le  nom  de  Sanguinaria; 
Uermaon,  et  Becler  la  regardent  comme  un  excellent 
vulnéraire  propre  A  modérer  les  flux,  les  diarrhées,' 
les  dyssenteries,  etc.  Cependant  cette  plante  est  tout- 
A*fait  inusitée ,  et  le  plus  grand  nombre  des  théra- 
peutistes  la  passent  sous  silence.  Les  fruits  ou  se- 
mences qu'elle  porte,  qui  sont  de  forme  triangulaire, 
sont  fort  recherchés  des  petits  oiseaux  :  ce  qui  jus- 
tifie le  nom  d*avioulaire  qu'elle  a  reçu  dans  le  peu- 
ple; d'après  quelques  auteurs  ,  elles  sont  fortement 
émétiques  et  souvent  purgatives;  elles  exhalent, 
étant  pulvérisées  ,  une  odeur  nauséeuse;  H.  De  Can- 
dolle,  qui  mentionne  aussi  ce  fait,  se  demande  sî 
oea  propriétés  ne  résideraient  pasdans  le  spermoderme 
de  cette  graine,  et  si  un  ne  la  retrouverait  pas  daas 
le  même  organe  des  autres  espèces  (  JEeeai,  eto», 
S46).  fies  expérieoees  directes  sur  cette  propriété 
nous  semblent  nécessaires  pour  la  constater ,  parce 
qu'elle  fait  une  exception  dans  cette  famille ,  et  en- 
euite  parce  que ,  si  elle  est  positive ,  on  pourrait  en 
tirer  parti ,  attendu  que  rien  n'est  plus  commun  que 
cette  plante  et  plus  abondant  que  sessemenees  ,  qui 
mûrissent  pendant  8  mois  de  l'année  au  moins ,  et 
dont  on  pourrait  ramasser  des  charretées.  Mous  en* 
gageons  de  plus  les  chimistes  A  nous  en  donner  l'a- 
nalyse ,  afin  de  distinguer  quel  est  le  principe  vomi- 
tif, eto.  Thnnberg  prétend  qu'au  Japonoa  retira  da 
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F.  aviemlate  une  oonlMir  bleue ,  q«*il  œnpve  à 
rindi^  (f^oy«9e,lV,  48).  8*il  en  éUtt  aiafi,  mm§ 
poorrions  oom  en  procurer  à  peu  de  fni» ,  car  peu 
de  TëgéUui  tont  aiiM i  oeamunt  ckei  noof  que  eette 
pknte. 

P.  bar^tum,  L.  Sfpèce  du  Cap  et  de  Hode  ,  qui 
y  croit  dans  len  toné§  ;  fa  MTeur  ett  acre.  Au  Cap , 
on  i*en  sert,  diaprés  Thunberg,  contre  Thydropiaie , 
Tenflure  def  pieds ,  etc.,  sans  dtnite  à  cause  de  son 
action  diurétique  (Fojfaçê,  I,  538).  Dans  Plnde,  oA 
la  plante  se  nomme  Jat-alariê,  Pinfusioo  de  ê9ê 
feuilles  se  donne  pour  diminuer  les  douleurs  de  co- 
liques (Ainslie,  Mat.  ind.,  Il,  3).  Thunberg  dit  que 
oette  espèce  fournit  aussi  une  sorte  d*indfgo. 

F.  Biêtorta ,  L. ,  Bbtorte  (  Fhr9  mééicûU ,  II , 
f.  71).  Végétal  des  montagnes  de  TEurope  et  des 
prairies  du  nord  de  cette  contrée,  qui  doit  son  nom 
à  la  double  courbure  de  sa  racine ,  grosse  comme  le 
doigt,  marquée  de  nombreuses  rides  ou  anneaux 
très-rapproobés ,  inodore,  mais  styptique  au  goïît  ; 
elle  supporte  une  tige  simple,  terminée  par  un  épi 
unique,  oblong,  à  fleurs  pressées,  rougeAtres,  pour* 
^ue  de  quelques  feuilles  OTales  se  rétrécissant  en  pé- 
tiole. Celles-ci  peu? ent  se  manger  étant  jeunes  à  la 
façon  des  épinards  ;  la  graine  est  susceptible  de  servir 
de  nourriture  aux  oiseaux  de  basse-cour.  Sa  racine 
est  la  seule  partie  usitée  en  médecine;  elle  est  esti- 
mée un  de  nos  meilleurs  astringents  indigènes  :  on 
assure  qu'elle  contient  une  grande  quantité  de  tan- 
nin et  d'acide  galliqne  :  aussi  a-t-elle  été  proposée 
et  employée  au  tannage  des  cuirs  (  j4nn.  de  ehim,, 
LIY,  21 9)  :  on  assure  qu'elle  équivaut  au  double  de 
tan.  On  y  troure  aussi  une  fécule  assex  abondante 
dont  on  tire  partie  dans  les  pays  oà  la  bistorte  est 
commune ,  comme  en  Russie ,  oà  on  la  met  dans  le 
pain  ;  Schèele  y  a  découvert  aussi  de  l'acide  oxalique. 
On  prescrit  cette  racine  dans  les  diarrhées ,  les  flux, 
les  leucorrhées,  etc.  Cullen  l'a  employée  comme  fé- 
Mlbge  en  doublant  la  dose  ordinaire ,  qui  est  d'un 
gros  en  poudre  et  de  deux  en  décoction;  on  s'en 
sert  aussi  en  gargarisme  contre  les  aphthes,  le  scor- 
but ,  etc.,  et  p^r  fortifier  les  gencives.  Elle  entre 
dans  le  diatcordium. 

P*  ehinen$$f  Thunb.  {P,  tinctorium.  Leur.).  Les 
feuilles  de  cette  espèce  annuelle,  naturelle  k  la  Chine 
au  Japon ,  y  sont  employées  à  préparer  une  espèce 
d'indigo  ;  Thunberg  dit  qu'on  les  broie  lorsqu'elles 
sont  bien  sèches ,  qu'on  les  pétrit  avec  de  l'eau  et 
qu'on  les  fait  cuire;  on  teint  avec  oette  couleur  la 
soie ,  le  coton,  le  fil,  etc.  {Foyagt,  lY,  48). 

P.  Convohmluê^  L.  dette  plante  indigène  eat  grim- 
pante et  a  presque  le  port  de  nos  Convohnluê  indi- 
gènes, ce  qui  lui  a  mérité  son  nom  spécifique;  elle 
a  la  graine  triangulaire  et  un  peu  semblable  à  celle 
du  sarrasin,  à  la  section  duquel  elle  appartient.  Pal- 
laa  prétend  qu'elle  mériterait  d'être  cultivée  à  sa 
place  {f^cifoge,  I,  58).  Nous  ne  saurions  être  de  son 
avis.  Seulement  on  pourrait  recueillir  ses  graioet  le 
long  des  haies  né  elle  vient,  au  lieu  de  les  laiMer  per- 
dre, et  s'en  nourrir  daus  les  temps  de  disette,  ou  les 
r  an  veMllef ,  etc. 


F.émmti9rmm,h. 
coup  à  la  précédente  et  est  volubile  c 
a  aussi  daa  graiaes  aKaentAires,iDati 
petites  pour  qu'on  puiaae  les  récolter  avec  beauoevp 
deprufit. 

F,  twun^inmimm  ^  W.  Ses  semences  sont  aliie» 
tftiresèlaChiae. 

F,  Fagopffrmm,  L.  Samsin,  Blé  aoîr,  Blé-Sarra- 
sin.  Le  premier  nom  français  de  oette  plante  annoeilo, 
que  l'on  cultive  en  grand  dans  pUiaienrs  proviaoea 
de  France ,  comme  en  Bretagne ,  dans  le  Dauphiné , 
en  Francbe-Comté,  en  Bourgogne,  en  Sologne  «  etc., 
dans  les  terrains  maigres,  tire,  dit-on,  son  origine  do 
ce  qu'elle  a  été  apportée  par  les  eroiaéa  du  pays  des 
Sarrasins.  M.  Bory  a  vu  dans  un  village  de  la  Belgi- 
que la  tombe  de  celui  qui  on  enrichit  l'Buropo  {Dici. 
elmêê,,  XY,  174).  Cependant  oomme  elle  ne  vient  pua 
dana  le  Levant,  d'aprèa  Yolney ,  on  dente  qnVUo  oit 
cette  origine.  Celai  do  blé  neir  est  fondé  sur  ee  qo'oa 
s'en  nourrit  et  sur  sa  couleur;  oette  aemenœ  est 
grosse  comme  un  grain  de  vesoe,  triangulaire  oomne 
celle  du  hêtre  ^a^ofyd'où  dérive  le  nomde  Af»- 
pgrum.  On  on  obtient  une  farine  asset  blancbo,  mais 
qui  fait  un  pain  lourd  et  indigeste  pour  deo  eatomaoa 
autres  que  celui  des  robustes  villageois.  Ce  n^est  o^ 
pendant  pas  le  défaut  de  gluten  qui  empéebooe  pain 
de  lever,  puisque  cette  graine  en  ooutient  on  assea 
grande  proportion,  si  l'analyse  que  nous  allons  don- 
ner est  exacte  ;  il  résulte  efTeotivement  de  celle  do 
Zennech  que  le  sarrasin  contient  :  amidon ,  5S,S954; 
ligneux  (son),  36,0431  ;  gluten,  10,47S4;  oxtraetif  et 
sucre,  6,6<NSS^;  gomme  et  mucus ,  3,8980;  réaino, 
0,5636;  perte,  1 ,8634  =  100,000  (^roAsott  de  JSaêê- 
n^r,  XIII,  809,  en  allemand).  U  fiut  éimc  oherohar 
une  cause  ailleurs  et  ne  pas  attribuer  à  ce  ptiocipo 
seul  la  facilité  avec  laquelle  la  pète  de  fhMBeal  lève. 
On  voit  aussi  que  le  sarrasin  ne  contient  qu'un  pou 
plus  de  moitié  de  fécule,  ce  qui  explique  pourquoi  il 
nourrit  pou  ;  mais  comme  il  eroft  dans  des  lieux  oè 
ni  le  froment  ni  le  seigle  ne  viendraient  bien ,  ià  est 
•ne  ressource  précieuse  pour  ces  contrées.  On  on  fait 
des  bouillies  ou  polenta,  des  gaudes,  des  tartes,  etc. 
Il  y  a  des  pays  où  les  habitants  des  oampagnea  n'ont 
pas  d'autre  nourriture.  Un  particulier  a  présenté  il 
y  a  peu  de  temps  au  ministre  de  rinténeur ,  qui  a 
renvoyé  à  l'Académie  royale  de  médecine ,  une  note 
où  il  indique  le  son  si  abondant  du  sarrasin  comme 
un  remède  assuré  contre  le  CkoUra-'morimê ,  en  lo- 
vement,  avec  addition  de  laudanum.  La  oommissioa 
chargée  d'examiner  cette  notice  a  oonohi  que  Texpé- 
rience  seule  pouvait  prononcer  à  cet  égard  ;  mats  que 
cependant  le  son  paraissait  sans  utilité  (elFeettvemeiit, 
dans  beaucoup  de  lieux  les  pauvres  le  laissent  doua 
le  pain  de  sarrasin  sans  qu'on  en  observe  aucun  ré- 
sullat  ;  dans  le  Dauphiné  on  en  prépare  des  lavements 
émollients,  comme  du  son  de  froment)  ;  et  qu'il  était 
probable  que  ce  moyen,  s'il  avait  de  l'efiicacité,  la 
devait  au  laudanum,  etc.  La  graine  du  sarrasin  sert 
è  engraisser  les  volailles,  etc.  A  Maurs,  en  AuvorgnOf 
on  recouvre  les  jambons  secs  de  finrine  de  sarrasin,  eu 
qui  leur  donne,  dit-on,  de  la  finesse. 


Digitized  by 


Google 


POLYGONUM. 


sn 


P.  lUêfMtmy  K«iilh.  Où  fume  MvfoaîllM  oomme 
le  tabac  ûkd»  pliinears  loealitéa  dea  Andea  {Nova 
fénem  «f  êpeciê»,  II,  176). 

F.  a^ropipêrf  L.  Poirre  d'eau,  Cura(^ ,  Pern- 
oaire  Aore;  Btrêicaria  ufm  dei  Formulaires  {Flore 
médioahf  V^  f.  967).  Cette  eapèce  annuelle  des  fot- 
aéi  aquatiques  de  nos  bois,  de  nos  mares,  etc*,  à  épis 
.frêles,  interrompus,  à  tiges  dressées  ,  à  feuilles  non 
.tacbées*  eU.,  se  fait  remarquer  par  un  goût  âore , 
poivré  et  même  brûlant  ;  son  sue  rougit  les  couleurs 
bleues  Tégétales  ,  oe  qui  montre  son  acidité.  Nous 
ne  voyons  pas  distinctement  que  ce  végétal  soit  em» 
ployé  en  médecine  ^  et  cependant  ces  propriétés  in^ 
diquent.des  qualités  non  équivoques,  qu*on  peut 
rapprocher  de  celles  des  plantes  poivrées,  comme  la 
'menthe,  le  piment,  la  pyrèthre,  etc«  Il  est  probable 
qn*elle  doit  être  vésioante^  qa*elle  aérait  un  bon  sia^ 
lagngne ,  ntile  en  gargarisme  dans  les  angines  mu- 
queuses ,  gangreneuses,  etc.  ;  et  en  topique  pour  ra- 
viver les  ulcères  baveui,  contre  la  gangrène,  les 
maladies  de  la  peau ,  etc.  Cest  donc  une  plante  à 
expérimenter,  à  analyser,  et  qui  promet  des  résultats 
Ji^mitagenx  à  la  thérapeutique.- BuUiard  dit  que  dans 
lesciimpagnea  on  emploie  les  graines  du  F.  Hjfdro^ 
ftipor  en  place  de  peivre  {Plant,  eén*^  515)*  La  des* 
siocalien  Ait  perdre  à  celte  plante  une  partie  de  son 
lAcreté,  qni  ne  se  eomBauniqne  pas  à  Teau  de  ses  in- 
#aiiona;  il  Iknt  dénc  remployer  firaldie  si  on  Tçut 
avoir  toute  son  activité.  Elle  teint  les  laines  en  jaune. 
Voy.  FoHnoobm* 

■  F,  muittfhrmm  f  Thnnb.  On  mange  au  Japon  les 
Moines  cmes  4le  œtte  espèce  4  cuites,  elles  devien- 
nent amèrea  (Tbonberg,  f^otfa§Of  lY,  63):  ce  qui 
«st  ie.contr«ira  des  antres  Tégétauz  qni  acquièrent 
le  geÂt  soeré,  et  ehe»  leequels  il  se  forme  un  vérita- 
ble snore  par  la  ooetioa.  Elles  passent  pour  fiirtifian- 
-«•§,  cecdialeSf  etc. 

.  /*.  oéofaêmmf  U>ar«  Oo  emploie  comme  condiment 
jemasaaisonneHient»daiialeeiny>ùts,etc.,cette  pbinte 
ê  k  Coebincbine  {FUra  Cookinck.^  XIII,  667). 

F.  Forùmrim  $  L.  Persioaire ,  Penicaire  douce 
{Fertioaria  mUiê  des  Formulaires).  Ce  végétal  an- 
jMieL,  inodore  eomaae  le  poivre  d*eau,  dont  il  est  fort 
Toisin,  doit  son  nom  à  la  forme  de  ses  feuilles  qu*on 
a  cooB^iarées  à  celles  du  pêcher  f  il  se  distingue  du 
F,  Hydropipor  I  ses  épis  presque  ovoïdes ,  ses  tiges 
couchées,  ses  feuilles  nen  maculées,  et  à  rabsenoe  de 
jKvenr  âere,  etc.  U  est  phM  abondant  encore  que  lui 
4lans.les fossés  aqualiqnes ,  le  long  des  mares.  Kon 
amilsmant  les  auteurs  non  botanistes  les  confondent 
•ouv^t  ensemble ,  mais  nous  devons  dire  que  cens 
de  matière  médicale  'n^mit  pas  distingué  nettement 
les  propriétés  qui  appartiennent  à  Tnn  et  à  Tautre  ; 
ne  qui  cause  de  la  confoslnn  dans  leurs  écritsk  Ainsi, 
aeus  ie  nom  de  penîcaire  »  la  Floro  méiinmlê  figure 
Je  F*  Bffànpipê%\  et  indique  Tusage  du  F.  Fern- 
cmna,  ou  du  moins  ne  dislingue  pas  ce  qui  appartient 
à  Tun  de  ce  qui  est  le  propre  de  Tautre.  Murray  ne 
parle  que  de  remploi  du  F,  Hfféropépor  ^  et  semble 
indiquer  que  jeul  il  doit  être  prescrit  ;  fancien  Ce- 
dm  n'indique  que  le  Pênieana  miIû.  Nous  pensons 


que ,  1orsqu*il  s*agit  de  qualités  actives ,  irrittatM  , 
cela  doit  regarder  le  premier ,  et  le  second  dans'le 
cas  contraire. 

Ainsi  nous  dirons  que  Boyle  et  Bagliyi  regardent 
la  persicaire  comme  un  spécifique  propre  à  chasser 
le  calcul,  gférir  la  néphrétique  ;  d'autres  la  consi- 
dèrent comme  etcdlente  contre  les  obstructions.  Ri- 
vière assure  que  le  suc  de  persioaire,  mêlé  avec  ce- 
lui de  joubarbe,  à  parties  égales,  réduits  d*un  tiers , 
guérit  toutes  sortes  de  flux.  Cette  plante  passe  pouir 
astringente ,  vulnéraire ,  styptique,  fébrifuge,  etc^^ 
propre  4  guérir  la  goutte  vague,  le  rhumatisme,  le 
scorbut,  la  jaunisse,  les  hémorrholdes,  la  leucorrhée, 
les  maladies  cutanées,  etc.,  etc.  ;  mais  toutes  ces  in- 
dications sont  si  peu  précises  qu*on  ne  doit  pas  y  atta- 
cher une  grande  importance  jusqu*!  Tériâcation  thé- 
rapeutique. Hermann  indique  une  sorte  de  bière 
préparée  avec  celte  plante  et  les  raisins  secs,  fermen- 
tes ensemble,  comme  désobstruante  ;  et  les  continua- 
teurs de  la  Matière  médicale  de  Geoffroy ,  une  sorte 
de  bouillon  dont  elle  fait  la  base ,  quMls  conseillent 
Contre  les  maladies  de  la  peau  et  ricreté  de  la  lym- 
phe. A  ^extérieur,  la  persicaire  est  dite  résolutÎTe, 
mondificative ,  anti-gangréneuse ,  etc.  Le  docteur 
Havelet  a  soutenu,  en  1606,  une  thèse  4  Strasbourg, 
où  il  présente  6  observations  de  guérison  de  gan- 
grène au  moyen  de  cette  plante.  Van  fietmont,  Fon- 
seca,  Marçus,  Mncke,  Crollius  et  Rivière  ont  attri- 
bué à  la  persicaire  une  propriété  magnétique^  et  même 
des  qualités  surnaturelles,  merveilleusef ,  oomme  de 
transporter  les  maladies  d*un  lieu  dans  un  autre,  etc. 
Paracelse^  qui  a  décrit  un  chapitre  étendu  sur  la  per- 
sicaire ,  et  qui  rappelle  Mercure  ierreêtre ,  paratt 
avoir  en  Yue  te  Curage  {Mat.  méd,  ind.,  116).  Su 
Norvrège,  on  met  son  suc  dans  les  dents  creuses  poui^ 
en  calmer  là  douleur ,  d*aprè8  Linné  ,  etc.  La  pei^i- 
eaire  entre  dans  Vonguént  mondificatif ,  le  hamné 
tranquille^  etc. 

La  persicaire,  sur  laquelle  les  auteurs  ne  taris- 
sent pas  en  indication  de  ses  propriétés ,  n*est  pins 
employée  en  médecine ,  si  ce  n*est  dans  les  campâ- 
mes, dent  la  Matière  médicale  est  sinon  plus  lu- 
cide, du  moins  beaucoup  plus  étendue  que  celle 
des  miMecins  et  dont  les  végétaux  forment  la  pres- 
que totalité.  Aintlie  dit  pourtant  (d*après  VHortue 
Jamaic,  I,  33),  qu*on  se  sert  j  en  AméritJUe ,  de 
son  infusion  comme  résolutive  et  dissolvante  (ilfnl. 
ind.  ;  Il ,  9  ).  Nous  remarquerons  qu*on  n^emploie 
pas  le  quinquina  an  Pérou. 

F,Hbirictim,L.  {F.undulaium,  Murr.).  Pallas 
rapporte  qu^on  mange  en  Sibérie  les  racines  ,  ou  plu> 
têt  les  renflements  tuberculeux  des  racines  de  cette 
espèce  de  Folggonum  {Voyage ,  II,  35)  ;  il  est  fi- 
guré par  Gmelin  sans  nom  {Flora  eiUrica^  UI,  56-, 
1. 10). 

.  F,  tammi/bHum,  &unth.  Sa  décoctâou  est  usitée 
contre  les  hémerrhagiea  4  la  Nou;relle-GreDade  {Noua 
gênera  et  epeeéee,  11, 176).    • 

F.  tarêarkmm,  L.  SarrasiA  de  Tartarie.  On  le 
préfère  dans  plusieurs  localités  au  blé  noir ,  pâme 
que  ses  greins  sont  plus  gros ,  qu'il  craint  moins  le 
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roid  et  fu^U  màrii  plut  ? ite.  Il  et t  annuel  comme 
Jui. 

P,  tinctorium,  Lour.  Voyes  P,  ehiitênêê,  Tfaunb. 

P,  undmiatum ,  Murr.  'Voyet  P,  9ibirùmm ,  L. 

IgliBfer.  Di4$.  emtimtiu  dê9€riptiom»m  p0lfgmi  fhtU.  Mie  • 
1721,  ui'4,-^Keao  (J.-H.J.  Diê»,  immmf* éê ^tfUuHm mmdm  J-m- 
gtrmamM.  Praa.  J.-H.  SckalM.  B«l«.  173»,  iii-4.  --E4t«Ia. 
DÎM.  sur  l*«ffcacit^  d«  la  pcnicurs  daaf  !«•  fttB|riB«s  Ira  pitu 
<M*Mp<rën(TbiM).  Slr.d>o«rg.  1806.  m-4.  —  MeiM«r  (CF.). 
Momogfopkim  g^fri»  polygmipfiromM  ,  «/c  Gênera  ,  1826  , 
in-4,fig. 

PoLTMNu  PE0NDO8A,  Bruce^  Cellc  plante  radiée , 
d^Âbyssinie  ,  ce  qui  Ta  fait  désigner  sous  le  nom  de 
P.  aiyêêinica  par  Linné,  a  des  semences  dont  on  ex- 
prime de  rhuile  bonne  à  manger ,  dans  ce  pays.; 
cette  espèce  s'y  appelle  Nook, 

PoLTNEMUS.  Genre  de  poissons  acanthoptérygieos 
qui  habitent  les  mers  chaudes  ,  dont  plusieurs  es- 
pèces remontent  da#is  les  rivières  ,  et  qui  sont  tous 
excellents  à  manger  ;  ils  sont  connus  collectivement 
sous  le  nom  de  poisêonë  manguei  ou  poissons  depa- 
radis.  On  cite  surtout  Témoi  des  Otaîtiens,  P,  Emoi, 
qui  se  trouve  dans  plusieurs  mers ,  et  qu^on  mange 
frais,  sec  ou  salé;  le  P.  paradiseus,  t.,  de  Suri- 
nam ,  des  Antilles ,  etc.;  le  P.  decadacltflus,  Blach, 
de  la  mer  de  Guinée,  etc. 

BotTaivioi.VndefOOins  grec» da  plan uïn,  Ptantagê  major, 
I" 

PoLTPÂti  cocBrNCHiifiMsis,  Lour.  Cette  plante, 
qui  parait  identique  avecle  HouUupnia  cor  data  ^ 
Thunb. ,  plante  du  Cap  ,  de  la  famille  des  Aroîdées^ 
est  employées  la  Cocbinchine  en  assaissooneroent  sur 
les  salades  </^/ora  C^cAtucA.,  I,  78). 

SOItTPSS.  Quatrième  classe  des  Zoopbytes 
ou  animaux  rayonnes ,  dans  la  méthode  de  Cuvier , 
à  laquelle  appartient  la  coraline,  les  coraux,  les 
éponges ,  etc.  :  c'était  primitivement  le  nom  cfei 
poulpss. 

TottPMUMAqvtê,   (Tiemhàm).  Sjmtmjmm  d*  Pol^chr9êtê$, 

PokTpaoaoï.Jfom  grec  dea  Vins  f/ènértux. 

PoLTPius.  Ce  root  employé  souvent  conmie  sy- 
nonyme de  Zoopkftês  (voy.  ce  mot),  déaigne  plus 
particulièrement  la  demeure  ou  enveloppe  commune 
dea  Polypes  agglomérés  ou  corticaux,  laquelle  prend 
le  nom  de  JLilkêpk^tê  on  de  Càraiophyto  ^  selon 
qu'elle  est  solide  ou  cartilagineuse.  On  dit  la  chahr 
dea  polypiers  vénéneuse. 

PoivroM,  FoLTroDK  m  ckém.  Potjfpçéimm  M^^ore,  L. 
-*        nattts.  têl^podium  FiliM'fœmina,  h . 
—        Uk%t,  Poljfpo^ittm  Fitix-mtUfh. 
Po&TK>»ioii.  Cest ,  dans  Dioscoride,  le  Tolypodium  tmigarê, 
L. 

Pmtmmm.  Oeet ,  dana  Dio»«orida,  U  Polgpêéimm  9migan  , 
L.    .  

W0KY9Q3ÊŒnM,  Genre  de  plaslM  «pperCenaAt 
à  la  grande  famille  dea  Fougères,  de  la  Cryptoga. 
Mie  ëe  Linné;  U  tir»  aeo  nom  ;de  «vAvç,  beau- 
«mp ,  et  de  tcuç  ,  pied ,  àm  grand  sombre  des 
racinea  de  Pespèoe  vulgaire*  llrenferMe  de  Bombrau* 
ses  aepèeea,  abondaMee  ittrtoat  doaa  lea  régiena 
îotortropéoales,  oà  elles  œiiuièrent  de  gnaidet  di-^ 
dMowHli ,  et  m^e  parfois  dea  tigea  ligneiaea  ,•  tn- 


reeleiit  betWcdea  cbM  nova ,  quoique 
Tivaees.  -On  a  aooa-4Wiaé  le  genre  Pêl$pod4wm  de 
Linné  en  plusieurs  ,  autres  ,  eu  égard  à  la  ferefeo  dea 
froctificfttioiia,  qui  sont  tantôt  noea,  «rrondiea, 
oomme  dana  les  vralea  PMfpôdémm  ;  tantôt  arro»* 
dies  et  recouvertes  d*nne  membrane  ou  inéwêium  , 
oomme  dana  lea  Aspidimm  ;  tantôt  rénifoimaa  et 
reeoo vertes',  oonraie  dans  les  Afhfrimm,  eto.,  eto. 
Ces  plantes  ont  dea  tiges  aooterrainea  <oo  rhiaÔiea), 
aur  lesquelles  pousseot  tes  fWHNlef  ou  feoillei,  por^ 
tdes  sur  dea  itipes  simples  ou  ramenx ,  eto.  ;  ettea 
sont  inodores ,  souvent  insipidet ,  parMa  amères  «t 
légèrement  styptiques  ;  on  se  nourrit  du  feuiltafoom 
des  raeioea  de  quelques  espèces  ;  d'autres  sont  pur- 
gativea ,  vermifuges ,  etc.' 

P,  ofèorvM»,  L.  On  en  retire  per  înoiDération,  ée 
la  potasse  en  abondanoe;  son  bok,  qui  esttréa-dro^ 
sert,  étant  fead^i,  pouroouvrir  lia  toits,  èlaQoelifin- 
eldne ,  où  il  oroft ,  d'après  Lourefre. 

P.  {  A^ddiuB  )  BatûtmH» ,  L.  Agneau  de  Scytliie 
ou  de  Tartarte.  Il  y  a  peu  de  plantes  sur  lesquaffea 
en  sait  fait  plue  de  oontes  abaitfdes  que  sur  eelle-eî , 
qui  habite  dana  la  portioa  de  la  Tarterie  appaide8ey>- 
tbie  par  les  ancietia*  Ses  tigca,  a«  lieu  d'être  aoutef^ 
rainea,  sont  soutenues  hors  etparellélefiieat  è  la  «erre 
per  les  raoinee;  et  oodime  eUes  sont  couTertea  d*é- 
oaaioi  rouaaea ,  <tu'on  a  oempeiéu  è  mwe  aerlo  do 
laine ,  on  e  touIu  vetr  dam  cette  fbugére  une  espèeo 
deaoutoB  ou  d'egrieau  (le  mo«tOB  s^ppelle  hômm^ 
non  en  russe ,  d'oà  on  a  fait  BaromêiM),  On  a  rente 
eelte  Ibegére  iwnnie  •astrlagonte  â  Ifnlériear  et  è 
l>axtérieur ,  surfout  ses  écaHles,  connues  é  la  dune, 
od  la  pUnte  vient  aussi,  sous  le  noaa  de  hhussi  dSsfde, 
poeoêompief  on  Ty  emploio  eneoro  tsOMMM  firopre  à 
arrêter  le  jang  dea  plaiea,  lea  iux  genonrirfiquea  Ul 
leuoerrhéiqoes,  eto.  {DM.  en  90.  na4„  XaU¥,  4t#|. 
Quant  aux  amateurs  du  roerveilletts  qui  y  TOyelaMt 
tmanbMKvé^éteiAidAlalérre,  U  n^  •  sorte  d^i^ 
swdfièés  qu'Us  n'aient  débitera  son  svjét,  dont  Lobilv 
après  Oléariuf ,  daroe  te détaH < Nemnàu  ^«yo^e^ 
Vlil,  19^«  On  oonaerre,  au  cabinet  dldatoire  nato- 
relle  à  Paris ,  dea  troues  de  ee,polypode  ropréaentaul 
ces  prétendus  agneaux,  mais  q«t  anndi^t  les  piede 
em  desaua. 

m^jr^m  <J.-F.).  Dbaert.  aw  ISgMtott  v^gild  éê  TtfUsi»,  mt* 
fiavtsiak,  17M. 

P.  Cmktgmtdm ,  luit.  Yoyea  Cklmguaim. 

P.  <  A^yrium)  FUùhfmmina^  L*,  FougAro^omte. 
nie  est  fort  voisine  du  F.  FilUmmsi,  et  eouyeat  ooi»' 
fsadoe  avec  lui  ;  elle  parait  eo  yartager  toulea  lue 
propriétés;  ou  donne  parfois,  ■aisà  tort,le  aende 
feugèie  fenelle  è  la  fougère  vulgaire,  jPtersa  «fisé* 
lina,  L.  ¥eyes  oe  mot. 

P,  frofrmn;  L.  Plante  de  Sibérie ,  on  «Ile  car*  de 
suooédané  a«  thé,  et  à  arematiBer  les  bardes,  «le. 
Son  infusion  est  «aitëedana  lea  maladiea  goutlauies  et 
soorbutiqnea ,  sous  le  nom  de  SoHik  (Pnllaa,  #^oj>efe» 
IV,  417). 

P.  \Aspidiua)  FHim  mas,  L.',  Foi^^  mâle  {fUs^ 
méd.,  111,  f.  167).  Eieu  n'est  plus  oommon  da»  lea 
boia  de  rfturope  que  ooUe  eapéce  de  fougère.  Ifoa 
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rMlnas  noirtt ,  fretftes  oomnie  le  potioe  oa  plut ,  de 
MTeur  Aore,  taére ,  ua  peu  naméetite ,  portent  des 
fniilles  loDguef  de  9  à  3  pieds ,  bipianéet,  à  foUolef 
obkwgiiee,  de  3  à  3  pevœt  d*étendiie,  lanoéoléet , 
deat  le  pétiole  occupe  le  tien  ;  ettet-ont  des  lactniures 
obloogaes,  obtuses,  arrondies  ,  à  dents  mousses, 
qui  portent  à  leur  re?ers  et  sur  la  nerTure  médiane 
des  fructifications  nombreuses,  agglomérées ,  reoou- 
Tertes  d*un  tégument  rénilbrme ,  qui  se  détacbe  par 
les  bords  et  roste  adhérent  au  oentre,  en  forme  d^om- 
bilic.  Cette  plante  est  Toisine  des  J^idium  ^nu^ 
iêêumf  DC.9  erùiaiumt  Sw.^i^^œHcmm^  L.,  etc.,  qui 
partagent  sans  doute  ses  propriétés. 

La  fougère  mâle  était  connue  dès  la  plus  haute  anti- 
quité; Diesooride  (lih.  lY,  o.  178)  et  Galien,  qui  le 
fépète  (  Ih  êimpl.  mêd.j  Ub.  VIII,  et  Mêtkod.  Me- 
éimdiy  lik,  XIV,  e.\9)^  ainsi qu*Aëtius  et  Afioenne, 
assurent  qu'elle  fait  périr  le  tnuia  ;  le  second  ajoute 
qu*eUe  proToqne  TaTortement  et  expulse  le  fœtus 
mort;  ce  que  Pline  dit  aussi  (  iib.  XYIIf,  o.  6  ) ,  pré- 
tendant de  plus  qu'elle  rend  stériles  les  femmes  qui 
en  usent  n'étani  pas  grosses,  etc.  :  ces  derniers  points 
n*ont  pas  été  soumis  depuis  à  rexpérience ,  mais  il  est 
plus^que  probable  que  ce  sont  des  assertions  dénuées 
de  fondement.  Cependant  M.  Olivier ,  médecin  A 
St-Tropes ,  a  administré  la  fougère  mêle  dans  un  cas 
de  mort  du  fœtus ,  ce  qui  en  a  procuré  Texpulsion 
(Anc/onm.  de  méd,,  XII ,  199).  Hais  on  sait  que  la 
■ature  n'a  souvent  besoin  que  de  temps  ou  d'être  légè- 
rement excitée  par  des  toniques  ou  des  corroborants, 
pour  se  débarrasser  d'un  corps  devenu  étranger, 
et  que  dans  ce  cas  on  ne  peut  pas  dire  que  ces 
moyens  aient  expulsé  le  tœtns  ;  il  n'y  a  que  les  ex- 
eîtants  directs  de  la  matrice,  comme  l'ergot  du 
•eigle,  qui  puissent  passagèrement  mériter  ce  titre. 

Mais  la  propriété  aathelminthique  déjà  connue 
dans  ces  tenps  antiques  a  été  confirmée  par  les  mo- 
dernes; les  indications  desjnédecins  grecs  ont  fait 
mettie  en  œuvre  depuis  eux.  cette  plante,  qui  arait 
cependant  fini  par  tomber  dans  l'oubli  :  car  on  ne  le 
vok  que  peu  ou  point  employée  par  les  auteurs  des 
siècles  derniers,  i  l'exwptien  de  Simon-Pauli*,  F .  HofiV 
manu,  N^  Audry  et  Marchand.  On  finit  même  par 
soutenir  qu'elle  était  sans  puissance  contre  le  tssnia  ; 
ainsi  CuUen  (if al.  méd:,  II,  45)  affirme  qu'elle  est 
inerte,  parce  que  l'estomac  en  supporte ,  dit-il ,  des 
quantités  considérables  sans  malaise.  On  assura  que 
c'était  au»  médicaments  qu'on  lui  associait  qu'était 
due  son  actien  anthelminUiique,  lesquels  sont  pres- 
que toujours  les  drastiques  les  plus  marqués,  comme 
la  gomme-gutte  ,~la  résine  de  jalap,  etc.  MM:  AUbert 
et  Guertefet  disait  n'avoir  pas  retiré  de  succès  de 
cette  racine  employée  seule;  cependant  les  observa- 
tions réuBirtes  de  Weiidt,  de  Hufeland,  de  Kroll 
{Bull,  dêêêc,  méd„  Férussac,  lY,  179),  attestent  que 
donnée,  sans  aucune  association ,  la  racine  de  fougère 
mâle ,  â  la  dose  de  3  ou  3  gros,  a  espulsé  parfois  le 
tœnia  et  souvent  des  portions.  Andry  prétend  que 
cette  racine  tue  oe  ver,  mais  ne  l'expulve  pas  toujours, 
eispi'U  faut  y  joindre  un  purgatif  pour  en  procurer 
'issëe;  or  il  est  positif  que  l'huile  4b  ricin,  qui  estle 
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plui  oVdinairè  de  ceux  qu'on  emploie,  suffit  seule  pour 
en  opérer  la  sortie,  ce  qui  peut  laisser  de  l'incertitude 
sur  le  véritable  agent  tœnifuge  dans  oecas. 

.  Deux  méthodes,  surtout,  qui  avaient  pour  base 
principale  la  fougère  mâle ,  étaient  employées  contre 
le  tœnia.  Celle  d'Herrenschwand  consistait  è  prendre 
9  gros  de  racine  fougère  mâle  (  ou  femeUe),  matio  et 
soir,  pendant  9  jours;  et ,  le  troisième  «  un  mélange' 
de  19  grains  de  carbonate  de  potasse  avec  9  grains  de 
savonule  de  térébenthine  ;  puis ,  5  heures  après ,  un 
bouillon  avec  une  once  d'huile  de  ricin,  qu'on  répète 
si  le  ver  ne  sort  pas  et  qu'on  donne  en  lavement,  etc . 
La  seconde  est  celle  dite  de  Nouffêr,  que  Louis  XYK 
acheta,  en  1775, 18,000  francs,  è  là  veuvejdu  chirur-* 
gien  suisse  de  ce  nom ,  chei  lequel  se  rendaient ,  è 
Morat,  (es  personnes  attaquées  de  ce  ver;  on  sait 
qu'elle  consiste  dans  l'administration  de  5  gros  de 
racine  de  fougère  en  pondre  ,  et,  9  heures  après  , 
d'un  mélange  de  19  grains  de  panacée  mercuridle,^ 
autant  de  soammonée ,  et  5  grains  de  gomme-gutle , 
ittoorporés  dans  de  la  eoofeeUon  d'hyacinthe  ;  on 
augmente  ou  diminue  ces  doses,  suivant  la  force  et 
l'âge  des  individus ,  etc.,  en  observant  de  ne  prendre 
aucun  liquide  pendant  l'administration  du  remède 
(  Dici.  deê  êc.  méd.,  XXXYI,  984).  La  fougère  mâle 
faisait  encore  partie  du  traitement  do  tania  indiqué 
par  Renaud ,  qui  est  â  peine  une  variante  de  celui  de 
Nouffer ,  simplifié  encore  par  Yogel,  Alix ,  Dunoan , 
qui  font  prendre  soir  et  matin  un  bol  composé  de  19 
grains  de  fougère  mêlé  â  3  de  gomme-gutte  ;  de  celle 
de  Mathieu  qui  l'associait  au  fer  et  â  la  limaille  d'é* 
tain,  etc.;  de  celle  de  Bourdier  qui  donnait  des  décoc* 
tiens  de  cette  plante  en  boisson  et  en  lavement, 
conjointement  avec  des  doses  d'éther ,  etc. 

M«  Morin ,  habile  chimiste  de  l^ouen,  a  fait  le  pre- 
mier ,  en  1893 ,  une  analyse  complète  de  la  racine  de 
fougère  mâle  ,  qui  a  jeté  beaucoup  de  jour  sur  sa 
composition  et  par  suite  sur  son  emploi.  Elle  lui  a 
donné  pour  résultat  :  de  l'huile  volatile;  une  matière 
grasse  composée  d'élsioeot  de  stéarine;  de  l'acide 
ggllique  ;  de  l'acide  acétique  ;  du  sucre  incristallisa- 
ble  ;  du  tannin  ;  de  l'amidon  ;  une  matière  gélatini- 
forme,  insoluble  dans  l'eau  de  l'alcool,  et  du  ligneux  : 
ses  cendres  renferment  plusieurs  sels  (  Joum.  de 
pkarm.^  X,  993;  Jnn.  de  pky$.  •<  de  chim.,  XX Yl, 
919).  M.  Morin  conclut  que  c'est  dans  l'huile  volatile 
que  réside  la  propriété  vermifuge  de  cette  racine. 

M.  Peschier,  médecin  de  Gpeoève,  frappé  de  la 
quaiitilé  parfois  considérable  de  poudre  de  fougère 
mâle  nécessaire  pour  expulser  te  taoia ,  maladie  fort 
ceanmune  sur  les  bords  du  Léman ,  et  éclairé  par 
l'analyse  de  M.  Morin,  pensa  qu'on  pourrait  employer 
le  principe  actif  de  la  plante,  qui  fatiguerait  moins  que 
ta  poudre.  Son  frère,  pharmacien  de  ta  même  ville, 
a  procédé  à  une  analyse  des  bourgeons  ou  pousses  de 
la  fougère  mâle,  qu'il  croit  préférables  à  ta  racine,  et  il 
a  eu  pour  résultat  les  produits  suivants,  tous  extraits 
par  l'éther ,  avec  lequel  il  opère  :  un  principe  adipo- 
cireux;  une  résine  brune  ;  une  huile  Tolatile,  aroma- 
tique et  «erdâtre  ;  une  huita  giusic ,  aromatique  et 
cireuse  (  qui  tombe  au  fond  de  l^thar  «mployé)  |  un 
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prÙMsipecalorant  Tert  ;  un  antre  d*nfl  bnm-rougeà* 
tre;  de  reitraotir  [Bihl.  unf9.,  UXI ,  «4  :  1896). 
De  tona  oea  priodpea  il  indique  oonmie  préparation 
à  employer,  Thuile  grasae ,  brunâtre ,  un  peu  eropy- 
reumatiqne  et  légèrement  étbérëe ,  d*un  (oût  pi- 
quant^ déaagréable ,  qu*il  nomme  «Mo-réatna ,  qu*on 
aëpare  par  Tcau  ajoutée  au  mare  qui  reste  dans  le 
'baw-marie  aprèa  la  diatillation  d*nne  portion  de  Té- 
ther;  il  conseille  d*en  donner  18  à  SO  gouttes ,  soir 
et  matin,  dans  de  Tboile  de  ricin*  ou  en  pilules,  une 
goutte  pour  cbaqne,  ou  dans  un  électuaire  approprié, 
ou  un  sirop ,  ou  en  émulsion  ;  ce  moyen  ne  oanse  ni 
eolique,  ni  douleur  d*estomao  ;  i  heures  après  la  se- 
conde dose  on  fait  prendre  2  onces  d*buile  de  ricin 
pour  proToquer  Pexpulsion  du  ter  ;  rarement,  dit-îl, 
on  est  obligé  de  re? enir  à  une  seconde  administration 
de  ee  médicament  (?oy.  Nomw.  Mi.  méd,,  IX,  151). 
Beaucoup  de  guérisons  (V.  Pescbier  parie  de  1 50)  ont 
eu  lieu  en  Suisse  et  dans  plusieurs  autres  pays  de 
riurope  par  son  moyen.  On  a  remarqué  que  c*eat 
surtout  en  Suisse  qu*il  réussit  ;  ce  qui  a  fait  présumer 
qu*il  est  plus  efficace  contre  le  tsMiia  non  armé ,  plus 
commun  dans  le  nord ,  en  Allemagne  et  en  Suisse , 
que  ches  nous,  oè  l'armé  [Ttwnia  kUa  )  se  remarque 
surtout.  Serait-ce  que  la  fougère  des  pays  froids, 
mootagneoi,  est  plus  actire  que  la  uAtre?  Chex  nous^ 
rdéo-résioe  de  fougère  écboue  assex  souvent ,  tandis 
cpie  Técorce  de  grenadier  fratofae  et  administîîée  lora- 
qu*oo  rend  des  anneaux  de  tania,  ne  manque  jamais; 
on  assure  qu*en  Suisse,  peut-être  par  la  raison  con^ 
traire ,  c*est-è-dire  parce  que  le  grenadier  des  pays 
cbauds  est  plus  efficace  que  celui  des  cdfîtrées  froi- 
des, cette  éooroe  n'est  pas  d*une  administration  aussi 
sûre.  Voy.  Fnniem, 

M.  Baito ,  de  Vienne ,  dit  avoir  trouvé  dans  la  ra- 
cine de  fougère  mâle  (en  1896  )  un  «etWa  fUiciqng 
et  un  alcololde  qn*il  nom|ne  filieintf  dans  lequel 
résident  les  propriétés  Termifuges  de  ce  régétal  ; 
enfin  M.  Cobemi  assure  aussi  avoir  découvert  le 
principe  actif  de  la  fougère  mâle  qui  est ,  suivant 
lui ,  jaunâtre ,  pulvérulent  et  analogue  à  la  quinine 
{BiOI.  dêê  se.  méd. ,  Férussac ,  XYUI ,  51S  ,  18S9). 
^  Le  docteur  Ebers ,  médecin  de  Breslau ,  préconise 
contre  le  tsraia  ,  Temploi  de  Textrait  résineux  de  fou- 
gère mâle  (  préparé  par  Tévaporation  de  la  teinture 
laite  avec  deTalcool  qui  a  Tineonvénient  de  dissoo- 
dre  le  tannin  et  le  sucre ,  ce  que  ne  faitj>as  Téther , 
qui  fournit  cooséqoemment  un  extrait  plus  fort) , 
qu*il  dit  agir  d*une  manière  presque  spécifique  ,  et 
toujours  doucement  ;  il  tue  le  tssnia ,  de  sorte  qu'il 
n'est  pas  expulsé  roulé ,  comme  dans  les  méthodes 
qui  le  ekoêMni  oà  il  est  rendu  en  paquet  ;  il  ex- 
pulse aussi  les  lombrics ,  mais  vivants.  Ce  médecin 
cite  1 0  observations  de  guérison  par  le  moyen  de  oet 
extrait  (Rê9U9  médicale ^  1898,  III,  957).  U  Qa- 
Mêitê  de  êmnté  ajoute ,  en  faveur  de  ce  traitement , 
huit  antres  fiiiU  (  95  septembre  1818 ,  p.  909  ). 

M.  Allard  dit  qu'il  existe  dans  la  raoii^  de  fou- 
gère mâle  un  produit  astringent  qui  lui  parait  pro- 
pre à  remplacer  lenacbou,  leratanbia,  etc.  Il  Tob- 
tjcpt  en  évaporant  en  consistanoe  pilulaire  le  résidu 


de  rinftosionde  U  racine  dans  IViloo^l ,  dont  il  relire 
la  plus  grande  partie  par  la  distillation  $  il  en  sépare 
l'huile  en  mêlant  de  l'eau  a  ce  résidu  ou  elle  était 
eàoore  tenue  en  solution ,  ce  qui  la  Dût  précipiter  ; 
on  la  lave  enauit»  dans  l'eau  pour  l'avoir  bien  pure. 
Il  dit  cet  extrait  composé  surtout  de  tannin  ,  d'acide 
gallique  et  de  mucoso-sucré ,  et  pense  qu'il  pont 
être  donné  concurremment  avec  l'huile ,  et  aervir  à 
faire  la  base  des  pilules ,  par  exemple ,  dans  les^el- 
les  on  ajoutera  cette  huile ,  dont  il  favoriaerait  Tao-- 
tion  (  Jamm.  de  pkarm, ,  XV  ,  909  ).  Bn  laissant 
rhuile  dans  le  résidu  et  rapprochant  le  tout ,  on 
aurait  l'extAit  alcoolique  de  M.  Bbers,  qu'on  re- 
commande de  faire  de  préférence  avec  l'éther. 

On  ne  peut  donc  nier  l'action  réellement  taMÛ- 
ftige  de  U  fougère  mâle ,  surtout  depuis  qu*oo  s'est 
servi  de  l'oléoHrésine  indiquée  par  M.  Pescbier  ,  qui 
est  la  prescription  la  plus  sâre ,  et  qui  est  contenu», 
terme  moyen  ,  d*après  Bechner ,  dans  la  proportion 
de  90  pour  1000  dans  la  racine  fraiohe ,  desséchée  ; 
dans  les  vieilles  racines  il  n'y  a  pas  d'huile  ,  mai» 
un  extrait  résineux.  L'extrait  alcoolique ,  beaucoup 
plus  facile  à  se  procurer,  est  encore  une  bonne  pré- 
paration â  employer.  Mais  on  voit  qu'avec  toutee 
ces  préparations  il  faut  un  évacuant ,  parce  que  In 
fougère  tue  le  ver ,  mais  ne  le  fait  pas  toujours  sortir, 
tandis  que  le  grenadier ,  tssnifûge  beaucoup  plue 
certain ,  évacue  plutôt  le  ver ,  tant  il  agit  aveu 
promptitude  ,  qu'il  ne  le  tue ,  ce  qui  montre  l'in- 
utilité des  évacuants  qu»  certaines  personnes  ▼eo« 
lent  joindre  à  oe  moyen  ,  qui  n'est  d^i  que  trop  ao- 
tif.  On  doit  récolter  avec  soin  la  racine  de  fougère  , 
oè  qu'il  fkut  Aire  en  été ,  temps  où  elle  est  dana 
toute  sa  force  ,  que  l'on  reconnaît  è  sa  cassure  verte; 
die  agit  toujours  mieux  fraîche ,  et  c'est  dans  cei 
état  qu'il  faut  (a  prendre  pour  en  extraire  l'huile  ou 
en  préparer  l'extrait  alcoolique.  Sèche ,  die  est  bean- 
ooup  moins  sûre  dans  ses  résultats  ,  et  vieille  eUe 
est  à  peu  près  inerte  ;  ajoutet  que  souvent  on  dcen» 
à  sa  place  la  racine  d'antres  fougères,  ce  qui  expli- 
que pourqud  on  réussit  dans  un  cas ,  pas  dans  un 
autre ,  elo.  Les  bourgeons ,  dont  M.  Pesohier  s'est 
servi  prélérablement  è  la  racine ,  quoiqu'ils  ddvunl 
cependant  avoir  mdns  de  propriétés,  dfrlr  bien  plna 
de  difficultés  à  se  procurer ,  à  être  reconnue,  ete.  , 
se  récoltent  au  printemps ,  lors  du  développemeat 
des  feuilles ,  qui  sont  alors  reniées  en  crosse.  La 
dote  de  l'oMe-résf ne  est  de  80  â  56  geottes ,  une 
moitié  le  matin  ,  l'autre  le  sdr,  ainsi  que  celle  de 
l'extrait  résinenik  La  poudre  de  la  radne  fraldie  , 
séehée  vivement  et  pulvérisée ,  se  donne  par  gros, 
dans  du  rin  ,  du  lait ,  etc.  :  on  peut  en  prendre  de 
4  â  8 ,  sans  inconvéÉient ,  mais  de  toutes  les  prépa- 
rations k  employer ,  c'est  certainement  la  moine 


Outre  ses  propriétés  vermiftiges ,  la  feogèreoiâlo 
a  été  indiquée  comme  légèrement  astringente  ^  to* 
nique ,  utile  contre  la  goutte  ,  le  scorbut ,  le  racUtis, 
Je  mdancdie ,  pour  combattre  le  principe  qui  en- 
tretient les  vienx  ulcères,  etc .  Bile  a  été  donnén 
comme  pouvant  provoquer  les  règles ,  ce  qui  «mh 
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ble  oontraffictolre  atoo  Im  qnatttét  ttyptfqoci  que 
la  préMnce  de  Taoicle  galUqae  ei  du  Uimin  qui  en- 
trent dans  sa  composition  peufent  justifier.  Ses 
pousses  se  mangent ,  dit-on ,  à  la  maniée  des  as- 
perges )  ses  feuilles  sèches  serTent ,  dans  le  nord ,. 
de  nourriture  aux. bestiaux,  et  fraîches,  les  habi- 
tants des  bords  de  la  mer  de  Normandie  et  de  Bré-^ 
tagne  en  euTcloppent  le/ sardines ,  etc. ,  qn*iU  en. 
soient  à  Paris  :  on  en  fott  des  coussins,  des  matelats 
pour  coucher  les  rachitiques,  quoiqn*il  soit  loin 
d*étre  prouvé  qu*eUes  influent  sur  laguérifon  de 
leur  maladie.  Les  Eusses  en  mettent  dans  leur 
bière  ;  on  en  tanne  les  cuirs  dans  quelques  pays.  La 
plante  entière  contient  beaucoup  de  potasse ,  et  ses 
cendres  sont  recherchées  des  Titriers  ,  qui  en  font 
du  Ycrre  Tert,  des  blanchisseurs ,  des^saTonniers.  La 
fougère  mâle  est  si  abondante  dans  quelques  paya 
qu'on  en  chauffe  le  four ,  etc.  Elle  entrait  dans  Veau 
générale, 

Bill  (J.)*  P^9f*9i  (^  ancMAl  dootrim»  of  tU  firtittm,  «fo. 
Losdoa,  1769,  in-S.  Tndnit  en  alUmand.  Brème.  —  SitamoMr. 
daiy  (J.).  De  fiUoê  mart,  te,  (In  Biblia  natura.  II,  916).  — 
Pr^cia  dn  traitenieiit  contre  le  tCDÎa»  pratiqntf  i  Hont  en  SaU«e. 
Fari»,  1775,  in-4,  —  Id.  Traitement  contre  le  t^nia  on  Ter  ioli- 
tahw,  pratiqua  i  Moral  en  Suitte,  examiné  et  approufé  l  Paria. 
Variai  1775,  in^  (Ce  mémoire  et  le  précédent  imprima  par  or- 
dre dn  roi).  —  Horin.  Beelierckea  anrb  eempoeition  cUmiqmdo 
bibagfae  mile  {Jaum.  dêphmtm,,  X,  a28).~Fe*^ier  (C).  Snr 
on  nonreao  moyen  de  toer  le  tania  Tolfaire  {BékIiHh,  nnév.  de 
Qenère,  XXX,  205;  1826).  —  BatM  (V.).  Di$ê.  inamgunUiê  de 
mtpmdiofiUoêmar;  Vienna  Auatrûe,  1826,  in-8.  Ebera  (J.-J.). 
Obaerralion  aar  Temploi  de  Pratraii  de  la  racine  de  fougère  roSle 
(eihalUmand).  {Jitm.dtrfraki.  ktitkundf,  JaoTÎer  1828,  p.  43). 
—  Boechner  (A.).  Biatoire  médicale  et  chimique  de  1%  foagire 
m6]m{R0p€rt9rimmftn'éi»j»harmaeU,  XXYU,  837, 1828.) 

P,p99udO'trifi4iatum ,  Bory.  Suivant  Bosc ,  cette 
fougère  remplacée  Bonrlxni,  le  capillaire  ;  elle  a, 
étant  infusée  è  froid  ,  une  odeur  agréable ,  balsa- 
mique, ainsi  que  nous  Tafons  vérifié. 

P,  rêpandum ,  Lour.  On  Toit figuré  sur  le  papier 
de  Chine, cette  espèce,  qui  est  employée  dans  ce 
pays  è  tuer  les  vers ,  à  délayer  le  sang ,  è  modérer 
les  hémorrhagies ,  è  déterger  les  ulcères  malins  ,  à 
consolider  les  fractures ,  à  soulager  l*odontalgte(  Lou- 
reiro  ,  Flora  oockin» ,  897  ).  Le  P,  êitHiie  dn  même 
auteur  est  confondu  avec  celui-ci ,  à  la  Chine ,  et  a 
les  mêmes  vertus  (  ibid,  ) , 

P.  MUêpenêum  ,  L.  On  le  regarde  comme  utile  et 
désobstruant,  dans  les  maladies  du  foie,  aux  Antil- 
les, è  la  dose  de  3  gros  jusqu*à  une  once  en  décoction; 
les  nègres  en  usent  en  poudre  dans  la  gonorrhée,  etc. 
(  Fhr9  méd.  dêâjâniOlts,  Il ,  526  ). 

P,  iasifplium  ,  L.  Eheède  (  Hort,  mal, ,  XII ,  95) 
avance  que  les  fouilles  de  cette  fougère ,  réduites 
en  poudre,  sont  très-emménagogues  et  peuvent 
jnême  produire  Tavortement. 

P,  varium^  L.  On  mange  à  la  Chine  et  è  la  Co- 
chinchin»,  oà  croît  cette  espèce,  ses  pousses  ten- 
dres et  non  développées  (  Loureiro ,  Fhn eoMm. , 
899).^ 

P.  ftirginianum  ,  L.  On  ledoone  en  Pensyl? aoie, 


où  il  tenemrnàfenûua  dé  Rocher,  aux  pourceaux 
malades  {Joum,  gin.  de  méd,,  XXXVI,  111). 

P,  vi^roy  L.  Polypode  de  chêne,  Polypodium 
quereinum ,  Off.  (  Floremêdicate ,  V ,  f.  978  ). Cette 
espèce,  presque  ligneuse,  crott  très-fréquemment 
chez  nous  sur  les  souches  des  vieux  arbres  ,  sur  les 
vieilles  murailles  recouvertes  d'une  couche  d^Aumtur 
par  suite  des  débris  des  plantes  qui  y  ont  végété  ,. 
sur  les  rochers ,  etc. ,  de  sorte  qu^on  peut  dire  qu'elle 
est  presque  parasite  :  elljB  pousse  de  son  rhixêmé^, 
qui  est  totalement  écailleux  ,  des  feuilles  simples  , 
d*un  vert  gris ,  lancéolées  ,  longues  de  8  à  10  pou- 
ces, fortement  pinnatifldes,  è  laciniur^  alternes  , 
étroites ,  denticulées,  obthses  ,  recouvertes  en  des- 
sous  de  fructifications  arrondies,  nues,  d'un  beau 
jaune  ,  disposées  sur  deux  lignes  :  il  y  a  une  variété 
stérile ,  è  laciniures  lobées ,  etc. ,  appelée  P.  cambri- 
eum ,  par  Linné. 

Cette  plante  est  encore  une  de  celles  que  les  plus 
anciens  médecins  grecs  ont  connue  et  employée 
comme  purgative  de  la  bile  et  de  la  pituite  ;  Dodone 
Ta  vantée  contre  la  goutte  vague  ;  d'autres ,  tels  que 
Poissonnier,  Malloin,  etc. ,  pour  combattre  la  coli- 
que, la  manie;  Scopoli  Ta  donnée  contre  la  toux.  Sa 
racine ,  seule  partie  employée ,  d'abord  douceâtre 
au  goût  ^  ce  qui  hi  fait  mâcher  par  les  enfants  étant 
fraîche,  à  l'instar  de  la  réglisse,  devient  amère  et 
nauséeuse,  étant  sèche;  elle  fournit,  par  l'eau  , 
presque  la  moitié  de  son  ]poids  d'un  extrait  muqueux, 
qui  passée  Tétat gélatineux,  en  prenant  de  l'amer- 
tume  si  on  pousse  k'ébulUtion.  L'infusion  alcoolique 
est  beaucoup  plus  douce  que  l'aqueuse,  d'après 
Murray  ;  cependant  Gmelin  n'a  pu  y  constater  la 
présence  du  sucre.  M.  Defosses ,  pharmacien,  de 
Paris,  ayant  analysé  cette  racine, y  a  trouvé  de  la 
sarcocolle  ;  delà  glu  ,  déjà  reconnue  par  M.  Planche 
en  1819,  et  crue  une  résine  par  M.  Pfaff;  de  l'ex- 
tractif  ;  un  peu  d*huile  grasse;   de   la  manntte  , 
après  la  fermentation;  de  l'extraclif ,  qu'on  avait 
présumé  être  un  principe  sucré  analogue  4  celui  de 
de  la  réglisse;  de  l'albumine;  de  la  chaux  ;  de  la 
magnésie  ;  de  l'oxyde  de  fer  et  quelques  parcelles  de 
potasser  Joum.  de  pkarm, ,  XIV ,  976  et  556  :  I8?8). 
On  y  a   observé  depuis  de  la  saponine.  Autrefois 
le  polypode  était  associé  à  toutes   les  médecines; 
on  en  mettait  depuis  deux  gros  jusqu'à  une  onoe 
avec  les  autres  substances  purgatives  ,  comme  on  y 
a  mis  ensuite  le  tamarin  et  la  casse;  on  s'est  aperçu, 
avec  Nonard  et  Bodone,  qu'il  purgeait  peu  ou  point, 
et  on  l'a  abandonné.  Il  est  aujourd'hui  à  peu  près 
inusité  ;  il  ftiisait  partie  de  Veau  générale,  de  la  con- 
fection kameeh ,  du  HniUf,  du  diaprun ,  de  Von- 
gue^t  d*artkanita  à^une poudre  contre  la  rage ,  etc. 
Venel  attribue  le  discrédit  où  le  polypode  est  tombé 
à  sa  mauvaise  qualité  ;  il  dit  qu'il  faut  ne  le  cueillir 
qu'en  hiver,  qu'il  doit  être  récent  et  grisâtre ,  tan- 
disque  celui  qui  est  noir  et  desséché  ne  vantrien. 
Il  l'estime  expectorant  et  diurétique  (  Afol.  méd, , 
1,89). 

LeoTenlioelc  {k,  ).  Ob».  en  tUntdê-vteêtU  and  mdi  •fpofyp»- 
rf#am(IV«iif.f*tf.,XXIf,B.297).-ataTO|t(J^À.).  W«»  ** 


Digitized  by 


Google 


ft2t 


POMBR. 


ii/podio,  Pnw.  G^W.  Wedeliw.  Umm^  1721^  iB-4.  —  ÏTirfnMM 
EM«isMrb  raciM(lepolj|MMk(JtNir<i.^fAMW.,XIV,276). 

Pmtmbt.  Vu  àf  bmm  «Bgbii  àê  U  fongite  ■Mt^  rihjiwlf— ^ 
Fitixwuu,  U 

PoLTPOftif .  Section  da  genra  BùUtm  ërifée  as 
g^nre  par  pluiieun  mycëtologUM ,  qaioomprend  1m 
espèces  à  tubes  adhérents  entr*euz  et  aTec  le  eluipeaa^ 
Il  y  en  ■  qoi  sont  absolument  sans  pédieoles ,  ou  qui 
en  ont  un  latéral  ;  ceuz-lA  sont  Ténénenz  on  au 
moins  suspects,  A  Texoeption  peut-être  de  deux 
espèces  9  qu*on  mange  dans  quelques  prorinoes,. 
savoir  :  Bohiuê  juglandiê  ,  Bull.,  sous  le  nom 
de  miêtUn^  langgm^  etc.  ;  et  le  B,  fronthêuê  , 
Schreb.  [ihid). ,  qui  est  alimentaire  en  Piémont  sous 
celui  d'oreion ,  de  barbmêin ,  etc.  (Test  aux  polf- 
pores  pédicules  qu'appartient  le  Boleim  iuiêroHêr  , 
Jacq.  produit  par  la  pierre  A  champignon,  Pittrm 
fitégaria  des  Napolitains.  C*est  dans  le  même  groupe 
qu'on  trouve  deux  boltts  A  très-petites  pores ,  peu. 
connus  des  botanistes  ,  quoique  figurés  dansMiche- 
II ,  et  alimentaires  en  Italie ,  Tun  sous  le  nom  de  sc»> 
pêiinoi  planche  70,  t.  5  de  cet  auteur  X,  l^ftutrt 
sous  celui  de  Fongon  oorvo  ou  eathonario  (  planch. 
70 ,  t.  3  ).  Les  autres  espèces  sont  dangereuses  on 
pas  asses  communes  pour  qu*on  puisse  risquer  de 
s'en  nourrir  (  De  Candolle,  i^ssat,  etc. ,  580  ). 

c«nol. 
PMTuaisot.  Un  àm  mms  gvMi  lie  VAriÊt^ImMm  PiM^hckia  , 

h, 

PoLTScus  UMBiLLATA,  Forstcr.  Cc  végétal,  de  Java, 
de  la  famille  des  Araliaoées,  est  employé  dans  cette 
tle  comme  diurétique ,  d'après  le  catalogue  de  Hors- 
field. 

FMnyMwrâ.  Voj.  Pttjifdtmm, 

PoftTrmc  ,  F«&nftic  ,  Po&truoa.  Po/yfrioAw 


»«M,  L. 
—  vaêwovtt^inê.AtplmimmTriohmmmmm^'L. 

Po&TTwUA.  Vom  lie  VAêpmnsm  mouUfMmtt  L. ,  daw  l*ae  de 
Crke. 

PoLTTRiCHUM  gommunb,  L.,  Polytrlc  {FI.  méd,^  V, 
f.  979).  Cette  mousse,  Tune  des  plus  grandes  de 
celles  qui  existent,  qui  dépasse  les  autres ,  d*où  lui 
vient  le  nom  de  Psrce-fftousss ,  qu'elle  porte  aussi , 
doit  celui  qu'elle  a  en  latin  aux  villosités  ou  poils  de 
coêffe  de  ses  urnes ,  de  xoXu  beaucoup  ,  et  cp.^  che- 
veux. Elle  croit  partout ,  dans  les  bois  couverts ,  ceux 
où  la  terre  est  profonde ,  un  peu  fraîche ,  aérée. 
Elle  se  fait  remarquer  pas  ses  tiges  simples ,  longues 
de  4  A  19  pouces ,  écailleuses  A  la  base  ;  par  des  feuil- 
les très-aiguês  ,  linéaires  ,  lancJolées  ,  finement 
denticulées  ;  par  ses  urnes ,  qui  sont  quadrangulai- 
res  ,  penchées,  portées  chacune  sur  un  long  pédon- 
cule terminal,' renflé  au  sommet  Cette  plante , 
inodore  et  d'une  saveur  légèrement  astringente ,  a 
été  indiquée  comme  résolutive,  désobstruante,  diu- 
rétique, Ulhontriptique ,  sudorifique,  emménago- 
gue,etc.  J.-P.  Bonnafoux ,  de  Coffoulens ,  (Aude), 
a  surtout  vanlé  cette  dernière  propriété  ,  et  cite  13 
cas  de  réussite;  U  la  doooe  A  la  dose  d'un  gros ,  en 
t^fuiioB  coupée  «ve»  du  lait.  Sa  décoction  a  été  in- 


propra  è  AdrÀ  pMSMT  tes  ekiteiix , 
ce  qui  tient  A  son  nom  et  est  une  sorte  de  s^^fwns. 
D'après  Ferrein ,  on  médecin  de  l'Aigle  l'A  trouvée 
très-eAcMM  dans  la  plenrésle  {M^i.  méd. ,  II,  67). 
Tontes  ces  propriétés  paraissent  nulles,  et  cette 
meuase  ainsi  q«e  toute  sa  limille  sont  aujourd'hui 
déoterées  inertes,  et  inusitées  (De  Candolle ,  jr#- 
sc^,  eto. ,  516).  On  s'en  sert  A  quelques  usages  éco- 
nomiques :  ainsi  on  en  prépare  des  ooussins,  des 
paUlassesquisoutA  l'abri  des  insectes  etqnîneae 
rnooillaiit  pas  ;  les  cura  en  garnissent  leur  tanièro, 
ceqnileurfait  un  lit  fert ckand;  aussien  Laponte 
L'appelte^^-mi  Muêemê  uninmê,  d'après  Linné.  L» 
polytric  ar  été  consacré  aussi  A  b  ma^  et  aux  phil- 
tres. 


f J.-P.).  Mém^in  ntlm  ptopiMléi  ■■■foignyiiM  «I 
•pMliTee  au  pêne- DMUM  (Xmw  «MImK  n,  4SS,  mt  ). 

VOUOOi.  Petite  ville  de  Prussse ,  A 14  lieues  8.* 
1.  de  Colberg.  Il  y  existe  des  eaux  minérales. 

CnM8*«  (D.).  D»  f0%iê  ptleimtnti  m^nemlot^iMiêcOi.  •omd^ 
nmt.  Mr.  De*,  II.  A,  7,  1668.  p.  188).  —  Tbebeuu  (D.-«.). 
P9m0rmn4mukêri»riêfimêm»dioam0pmMmmH»  {.NwvmaetmMtU, 
mmt.  c«r. ,  I,  60). 

Po»A  MBiMwvuaA,  mI  ■tvsfu.  HoaM  offieiana  de  k  f^nm$ 
iaRHmtm. 


On  a  donné  ce  Bom  A  un  groupe  d» 
la  iumUe  de»  Rosacées  (  dont  quelques  botanbtee- 
ont  ftit  une  même  lisasUle),  composés  d'arbres  ou  ar- 
bustes A  ovaire  infère,  A  fruit  clmmu  A  pépins,  cou- 
ronné par  le  calibre.  U  renferme  beaucoup  d'arbree 
A  fruits  d'un  grand  usage,  opmme  pomme ,  poire  , 
coing ,  sorbe,  alise,  etc. 

toMAOBai.  Som  lalia  de  cidre.  Voj.  JteUf . 
PoaAtftAji.Uadei  MUMbokteMi  da  ffrinedier,  PmtieaGfmmm* 

f«M,  L. 

FoeAKAiei.  nom  poloMÛ  de  l*onafv,  Cttra*  Amfnmtimm  ,  L. 


en  Languedoc.  Garrère  (G9I.,  eto^ 
536  )  y  indique  une  source  nùnérate  tiède  ,  qui  sort 
en  bouillonnant  d'un  rocher.  Montot  {JêHmèlém 
puhL  de  la  Soc.  rof,  dêt  §€.  de  iionip, ,  du  6  mai 
1749  :  voy.  la  5»  pièce  de  ce  recueti  )  y  a  trouvé  da 
sulfate  de  soude,  une  matière  grasse  et  sulfureuse , 
et  du  for  ;  il  en  dit  les  eaux  raf raf ohissaïUes ,  pur- 
gatives ,  bonnes  contre  les  maladie^  de  U  peau ,  les 
obstructions  légères,  la  grayelle,  ete. 

loMATA.  Kom  latin  des  Pémwtadê», 

P0MATOMD8  TXLESCOPUft,  Risso.  Poisson  acanthop- 
térygien ,  des  mers  de  Nice  où  il  est  excessivement 
rare.  Sa  chair  est  ferme ,  tendre  et  d'une  saveur  dé- 
licieuse. Le  Gasitrotteuê  Saltatris,  L.,  poisson 
long  do  6  pouces ,  d'une  saveur  agréable,  observé 
par  Bose ,  A  la  Caroline,  où  il  fréquente  Tembou- 
chure  des  rivières ,  et  où  on  le  nomme  Skih-Jaek, 
est  aujourd'hui  rapporte  au  même  genre  (P.  Shi^ 
Lacép.), 

POMBAft  B'AHIOABS,  Sau  sulAireuse  ther- 
male(26o  R.)  de  Portugal,  dans  le  Tra-los-Hontes 
Alibert,  i>rrfcM,  etc.,  594). 

PoHBut.  Nom  d'une  boisson  alcoolique,  préparée  en 
Afriqueaveo  le  millet,  ou  suivant  Paterson  {^0^099, 
eto.,  146),  avec  le  atis. 
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«afHiR,  L. 

^OMÉMAMtE,  ProvÎDee  de  PruMe  4ont  1m 
eaux  niioérales  iooi  toutw  û>oiiles,  et  eô  fanerai 
peu  ridies  en  principes  minéralÎMleiira. 

f  OMaim,  FonMvff  .  FoBBBAttB.  ITmu  foëdoM  .  iknoù  «C 
aUemsad  de  ronsger,  CUrm  JturamHmm^  L. 

POMMAOBS ,  Fomtiia,  PrëptratioBg  phamm* 
oeotiquet  où  entraieet  aotrefoit  les  soos  de  quel- 
ques fruiUy  ce  qui  leur  fait  donuer  ce  nwn  ;  ellet 
ont  pour  eiQipieBt  mu  oerps  graf  dans  lequel  sont 
infiifés  ou  mélangés  des  oxydes  métalBqnes ,  des 
acides,  des  sels,  des  sucs  Tëgétaux,  des  extraits, 
des  huiles  essentielles,  des  principes  colorants,  etc. 
Ce  sont  de  yéritables  onguents,  et  le  nouveau  Cedex 
les  appelle  des  graisses  mixtionnées.  On  u  surtout 
réservé  oe  nom  aux  onguents  aimples  qui  servent  à 
la  toilette ,  ceonuie  les  pommades  employées  pour, 
aromatiser  les  cImtcux  ,  pour  adoucir  la  peau ,  ap* 
pliquer  sur  le»  petites  plaies  les  lèvres ,  les  gerçnraa 
du  nea  ,ies  boutons  du  visage,  eto.  Ce  sont  des  com- 
posés adoucissants,  aromatiques ,  ddorififrants ,  des 
Mpéoes  de  parComs ,  ««0^  ;  telles  sont  l^pomUuuh^ 
^rém$,  la  p^mmmàê  ds  eeiMemèiv ,  œllede/esMMi^ 
celle  à  la  ro— ,  etc.  ^  aussi  aaat-eUes  plutôt  du  rea- 
iort  du  parfUDMUff  que  du  pharmaeîan.  On  «tonnait 
aussi  ce  nom  à  plusieum  4»«poalf  vétMrfM^  tels 
quelafM»mm«M2s  épupoêtiqm^  Wpommmiû  oùH^ 
M9 ,  etc.  y  mais  aujoui4*liM  on  les  désigne  plus  qu» 
par  le  nom  d^ooguent.  Voyea  Tartiele  Powiijws  du 
Dictionnaire  des  drç§uu* 

PoHUB,  Malum.  On  donne  ce  ttom  4  dee  fruits 
charnus  infères,  à  pépins,  et  par  «stoiaien  à  tonte 
espèce  de  fruit  ohamu  ,  ou  même  4e  racine  unir»* 
tive,  etc.,  qui  a  quelque  ressemblanee  defomm  «veo 
la  vraie  pomme  des  botanistes* 

Poaai  aTACAiom,  CoMutimm  p0mifinm,  Um. 

—  «^AnAa.  C*tru0  LimtUa. 

—  ^AJMVB.  Vm  des  Bonu  <!•  la  tomate,  Sotmm  mm  Zycopm^ 

MOIHN,  L. 

Vu  âm  wÊÊùà  éA  émwa,  CHrui  mé$&a. 


•      L. 

—  M  ««m.  Pnét  de  hmmànpn%  Atmpm  JUmtdrmgo^, 

—  a  9Êmtm,Mahi»mmrba,mimu 

—  n  ooioQvian.  CucmnU  C»beyfi<A»«, 

—  eoa Mil.  Frwt  da|ionimiv,  Jfain  «mmmmN^  (Mu 

PoMMK  Dx  GoaujkiiTiif.  FriMt  do  U  oôtc  ouost  d*A-* 
frique,  du  volume  d*une  noix ,  A  chair  jaune,  tirant 
sur  le  rouge,  sucrée,  salutaire  aux  fiévreux,  aux 
dyssentériques)  etc.  (Walkeoair^  ^ofa§eâ,  V,  IIMI). 

foau    as  Ctboi.  Irait    da   cofaaMiw ,  C^d»^»  wtiigmriê, 

—  »a  CTTKiai.  Frait  du  J^pohJioê  cylinvo,  Lam. 

—  M  ftA  DoanriQCi.  frait  do  Paêêifhra  malifitrmiê,  L. 
«->        Éfmvhz.DttturaStramoiiimmtt. 

~       99  sknÊtÊ  m§  HMvinB».  Un  dMaôoMdel'Orvnsfe, 

•irivastle»  poif. 
*-       st  U4SB.  Irait  du  i%Mi^lSMilMHyUls,fc. 

—  M  «AnasASSM.  Irait  d*  i'Jintm 
!.. 


B2S 

Pomui  Biuemi.  On  trouve  sur  les  bords  de  la  mer 
Morte  des  arbres  qui  produisent  un  fruit  gros  comme 
une  prune ,  jaune  tirant  sur  le  rouge ,  d'un  goût 
acide ,  que  le  Arabes  mangent  comme  rafraîchis- 
sauts,  etc.,  sous  ce  nom,d*aprè9  Mac  Michaêi  (f^oyagt 
à  Contiantinoph,  etc.).  Voy.  Soianum  Bodtmmun, 
L«? 

Io»«   9%  M«MB.  Un  des  noms  du  eiireii,  Cilrmê  mtêiom   L. 

—  n  ta  If  •  wyrm^Ttnkn.  Irait  da  ^miUu  tmtkmm, 

Um,  (S,dukù,f9nU). 

—  »'oa.  FraH  dn  «opussier  ;  las  poètes  donnent  ce  Bon4 

rorange.  Voj.CtffriM. 

—  M  Maanis.  Un  des  Mnu  de  b  Bmmanê,  Voj.  Mmtm. 

—  ov  Plaou.Hom  de  U  TamaU.  Voj.  Sifkmum  lgc$ptr»i 

cttffi,  L. 

—  m  w.  C6oe  des  pins.  Voj,  Pimu§, 

—  »oisow.  Irait  da  iôlranm  mamwtoêum^  L. 

—  »•  BA^im.  Irait  dea  Cmet90, 

—  ai  SAvaa.  Gale  on  excroissance  Tenant  sw  les  saMm. 

—  usATOfl.IraUdn  SmpimdmtStfnwia,  L. 

—  os  SoBona.  GaUedn^is*!»*,  TWe^inUM.I.O» avait 

cra  i|aVlie  <tait  le  frait  da  Jelannas  «edbneiM»,  L 
Vojr.  les  art.  Cynips  et  PUtaH». 

—  n  Tiasi.  Tubercoles  ndicana  du  Sèlunnm  TmhêrtMumy 

-*  —       >'A«iti«w.   Tttfcerenles  rose  eapèce  de 

CnMMf  de  8cDottJto|ae. 

-«       IV^MTAO.  lAi  doBQonudeUnoisvoailiine.  iktydbieg 
■ATiur  ooMioa,  L. 

—  .  oaPonnrnininAtiuyoy.àl'kit.  é^n^ 
lonnTTs.  Nom  dn  frait  dn  MttpiUt  ^soralns,  L. 
loamvn.  if«àss  eoinnin^a,  Lam* 

—  M  aoas.  £^gmim  J^ftM»  L.  Voy,  Mpr$iu, 

lono  D'aaoas.  Nom  iulien  de  U  tomate,  Jo/oimn»  Lfcopmieum, 
I*. 

—  srnoso.  Un  des  noms  italiens  de  la  stramoine,  Daturm 

Stramomimm,  L. 
Ponoaâve.  Rom  bohème    de   roranger,    Citim  Âurantimm 
fc.  I 

f«ttM»AdÉW.  Va  dos  nome  polonais  de  l^araiea,  ^r«tfkn  «iM4. 

PonraanoMB  povr  PAnnxnoass.  Citrvê  dêcmmana,  L. 

loer^o&vx  de»«reea,  Ovjde  blsen  «fealM  ohmwftr  MMtea- 
tion.  V07.  Zùu» 

lonfiLvs,  Fonnuos.  C'est  le  nautile,  Na^tUMâ  P^mpOiw, 
t. 

Poaoa.  Nom  latin  de  la  pomme,  firoit  da  JVcIms  oommsifr^, 
Lam. 

—  AkA».  Vari^t^  de  citron,  Cilms  Zimefla,  Biseo. 
i—       «irai .  tin  àm  noms  dn  citron,  Cttriit  medsoo,  L. 

—  «naeaoatMrairm.  Kom  dn  JlfomerrilM   fîrilsswfas, 

L. 
FMAVkufc  Rom  tamonl  dn  CesstatApAwn,  I. 
Ponaovo.  Rom  pravcafal  àm  CkmtêptMwt  FÎÊhmHm,  L. 
lovca  (Piem).  Voy.  Fwmsg. 
PosoBAV.  Uji  dea  boom  d«  inyiiliMl,  AfOMr  JUmo^  !.. 

PoRcumk  fruit  aromatique  ées  berds  de  1* Ama- 
lone ,  qu'on  dit  produit  par  ua  Àéaurm  (BulL  da 

PoRouAsi.  Un  des  noms  delà  Hélisae,  M»ii»m 
ofidnaUê  ,  en  Provenoe ,  oà  ou  la  somme  aussi 
FonoirçdOf  de  son  odeur^  4e  fottmra ,  aarltde  m- 
trou. 
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PONT-DE-VESLE. 

dH   qa*U  y 


L.,  de  la  toaniorc  oriforaM 


Ponsm.  ^o/aNHM  Mtlemgtnaf 
iltMcfraito. 

PoMGA.  Wom  inalabare  d'un  trèf-bel  arbre,  figoré 
par  Rheèd0  (itfor*.  if«/. ,  IV  ,  75 ,  t.  35) ,  dont  let 
feuillm  broyéet  Mnrant  i  (aire  des  caUplatmes  ma- 
taratiia;  il  a  été  rapproché  des  Jacquiers  (Arîûcar- 
puê). 

roacAÏ.  Ho«  qw  poru,  iU  HonT«lk-M«iid*,  le  PUriê  «mUmM, 
fonlu 

FoiWA*.  Ho»  «*l»b«re  3a  Dmihnyia  •rèerWj'W. 

te»«B&toa.  Hom  taelabere  de  T^itoiMftM  gimmdmiêtm,  Dmt, 

PoMGiLOPi.  Ce  nom  italien ,  qni  leot  dire  Piqu^^ 
êouris,  est  celui  du  JRuëcuê  aeuieaiuê ,  L. ,  parce 
qu'on  en  enyelQppe  la  chair  qu'on  veut  préserrer  de 
ces  animaux. 

PoMcoLAM.  Nom  malabare  d'un  végétal  écfaauliuit 
propre  à  combattre  les  maladies  qui  protienneiit  du 
froid,  les  humeors  pituiteuses  et  les  fièTres  (Rheède, 
Hort.  Malabar.,  VII,  p.  111 ,  te*.  39). 

Pov«A  ATAaiT  If  om  indieo  da  CtuHa  tooidtmtaliê^  L. 

PoNif  AGAM.  Arbre  des  Indes  dont  on  prépare ,  avec 
les  feuilles  pilées  et  du  miel,  un  cataplasme  qu'on 
applique  sur  la  morsure  des  anmiauz  Yenimeux  ;  sa 
raoioo  p^ée  est  résolutive  et  toniqin  (lay.  Hiêt. 
plani.). 

PoaiAicAftt.  Un  des  noms  tBâMSa  da  DtUckot  pruri»m* » 
L. 

P<»«AH-TOveuA.  Hom  MaUbers  da  Cm$tm  Sopiêrm^  L. 
PoaaABMV'BAaATABA.  Vont  tasMol  da  lÀmêdarum  «psM«la. 

tlNR,  W. 

PoMNono.  Vom  de  V£t^k0rHa  ammtamtf$$niéêt,  La»*,  à  la 
lU>aB«. 

WÙUM.  Petite  Tille  de  France  (Charente-IiJi^ 
Heure)  où  Garrère  {Cai.,  etc..  518)  indique  »  d'après 
B«clos,  une  sowroe  froide  saline,  si  peu  nhargéfi 
qu'elle  ne  paraît  §uère  mériter  le  nom  d'eau  miaé* 
ride. 

(départ,  de  l'Eure),  a  10  lieues  0.  de  Rouen.  LePecq 
de  la  CI6ture  (CoUtct,  étoba, ,  etc. ,  Houen  ,1778, 
in-4°,  3  vol.)  y  signale  (p.  S83)  des  eaux  minérales 
qu'il  dit  bien  faibles  et  expoaées  à  perdre  ptr  inter- 
valles leurs  qualités. 

1N>ST-1>S-BABXT.  Village  du  Daqphiné,  A 
3  lieues  de  Crest,  près  duquel  Carrera  ifiat,,  etc., 
928),  d'après  Meiiuret  {Rêc.  d'obê.  deméd,  des  hàp. 
mil. ,  II ,  131) ,  indique  une  source  aoidul»  Iroide , 
analogua  à  celle  de  M^miéHmari  (Toyet^ce  mq*),  et 
encore  plus  efficace.  . 

VOMT->l»*BSAinrOmM.  Bourg  anzeonfins 
du  Daupfainé  et  de  ia  Savoie,  à  7  lieue»  de  Grenoble, 
près  duquel,  dam  le  pré  de  Safint-Hartin  ,  est  un» 
source  froide  que  Rivière  dit  ferrugineuse  (Garrère  ), 
Caî,,  etc.,  485). 

PoVT.a»C*«aMTa  <Bao  éa  ),  Yoy.  OtmmrU. 

VOBraucHAYBAO.  A  tO  lieues  K.-O.  de  Nan- 
tes, sur  la  route  de  Vannes,  Garrère  (Ca*;  ete.,  479) 


existe  une  senroe  minérale  froi^. 
ViUage  de  i;^uvergne  (Puy- 
de-Dtoe)  près  duquel  sont  deux  sources  minérales 
fhddes  et  gâteuses,  situées  près  des  minea  de  plomb 
argentifère,  «t  connues  sous  les  uonns  d'eaa  de  JaveOe 
«t  d'M»  de  Ckdiemufbrt.  IH.  Bkmdeau  et  Henry 
fiis,  qni  ont  ra[^lé  sur  «lies  l'attention  par  l'analyse 
qu'ils  en  oBt  donnée(/oiim.  dêpkarm.,  XVII,  195). 
disant  que  ces  eaux ,  dont  la  9*  est  la  plus  énergique  , 
et  déposa  un  sédiment  ocfaraoé ,  ne  sont  usitées  qae 
des  habitants  deoesoontréas.  SllescoatiamMiit  :  gas 
aaete,  quantité  indéterminée;  acide  carbonique  libru, 
la  1  r«,  0  gr.  955  (la  9«  0,41 1  );  bi-«arbonate  de  soude, 
M79  (0^1);  b.  c  de  «diaux,  0,449  (0,73S);  b.  c.  de 
roagoéséa,  0,109(0,546);  snlfiite  de  soude,  0,189 
(0,904)  ;  <^lorure  de  sodium ,  0,190  (0,158)  ;  eb.  ëe 
petassinm«  des  traces  ;  silice ,  0,085  (0,000)  ;  oxyde 
da  fer ,  des  traces  ;  matière  organique  aietée,  0,105 
(quantité  inappréciable  d'nne  substance  grasse)  ;  een 
pnre,  1^97,806(997,117).  M.  OievaHier  (Jonns.  de 
«Asm.  mtéd.,  VIII ,  68!i^  M  ces  eaux,  et  en  génénd 
oelles  du  Puy-de-Dème  et  du  Cantal ,  anasi  bonnes 
que  oelles  de  Selts,  et  s'étonne  qu'on  n'en  expédie 
pM  dans  les  grandes  villes  avoànnantoa.  Il  mentienne 
la  disfarition  d'un  iUat  d'ean  gaieuse  qni  exiataft 
Jadis  dana  les  minea  némaade  ^ant-€îiband. 

de  la  lenrtiie),  près  de  laqueUa  Garrère  (CnL,  etc., 
S45)  signale  4  sources  minérales  firoides  :  Fune  qm 
sort  en  bouUtennant  de  la  montagne  de  Houason  ; 
une  autre  appelée  Fomiaine-'Remge,  près  et  an  dee- 
sons  dn  vilbge  de  ledière;  la  3«  à  Montricbard  ;  et 
la  4«  sur  la  oète  de  Rupt<  EHes  paraisseèt  être  plue  en 
moine  ferraginenaes ,  la  fontaine  rouge  surtout ,  et 
comme  tellea  ont  été  recommandées  contre  les  p&lm 
couleurs;  on  lésa  dit  aussi  apéritives,  purgatives, etc., 
et  bonnes  contre  rhypochoodrie ,  la  jaunisse  ,  etc. 
N.  Drouio  rangeait  les  premières  parmi  les  eanx  les 
plus  salutaires  de  l'Europe. 

Dnmia  (B.).  Dei  eaoz  aus^  de  b  aaootafne  da  Ifoaaao»  «a  Lor. 
ratoe,  a?ee  oa  Dtie<MM,  etc.  Poat-â.lIowMB,  i«>lS.  —  Pacqaotie 
(  C.-G.  ).  Çuœêtia  msdioa  eireà  oftMt  mwêipêmtmmm»  Bcap. 
I.  Oraaieaa  et  V.^.  Chmnim,  MaMipatti,  17Uv  ia-i.  (C^  •■ 
tiouTe  la  tnèoa^tm  à  la  fiada  l'oa^apa  aoiv.).—  Le  ai  taie.  Diaa* 
•ur  lee  eaax  oûa.  de  Pcat-A-Moatic.  lUscy,  1719,  ia-8.  —  SalaU 
Mikiel.  Jln  aqtm  oate.  ^Sfttf-JfMMMua  wmUê  «Ara«*a<«  ? 
liajicj..... 


^  Village  de  France ,  prés 
de  Vortain  (départ,  de  la  Hanche),  oà  Carrée 
(Cnl.|  etc.,  509)  indiqée  une  source  minérale  froide 
qu'on  creil  ferrugineuse. 

FOS1^4MBmAO'S'AV.  Rcurg  de  Pranoe ,  è  8 
Uenes'B.  de  Vienne ,  en  Dattpbiné ,  près  duqoâl  est 
une  source  minérale  froide  que  Villar  dit  sulfureoae 
et  purgative  (Garrère,  {Cai.^  etc.,  484). 

M>ST^BB-TBSIiB.  PeUte  ville  de  France 
(départ,  de  l'Ain  ) ,  à  1/4  de  lieue  de  laquelle  aont 
deux  sources  froides,  dont  l'une  est  appelée  Fontaine 
de  ShJean  ou  Fmiaime  de  Fer,  et  l'antre  est  sans 
nom  et  innsilée.  Hatet  y  m  trouvé  dn  carbonate  de 
fer,  du  sel  marin ,  de  la  terre  calcaire,  de  la  magné- 
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nt  el  de  Targile  ;  il  la  croit  utile  au  début  des  «At- 
tractions, et  ooQtre  Miyitérie,  raménorrbée ,  U  leu- 
corrhée, etc. 

Maret.  AnaljM  de  Vfu  â»  lonUàt-YmU,  Biioii,  1779,  in^ 
PoMTAUScvB.  Hom  oialabar*  cin  LawMrnia  imêrmi»^  L. 

TOM'XM  ir<-f*  ft^T"*-  Source  juinérale  sulfa- 
reuie  tiède  (lO®  R.).  fituée  à  Tilla-Réal,  dans  le  Tra- 
los-Hontès,  en  Portugal. 

FosTun.  TJb  de»  ancien» noms  antaUc,  FOootUna  Taboemm^ 
l. 
Wmmf  EifBAu.  5om  an^kM  da  rhapoatie,  Kkêum  AVpMl»- 

MMN,  h. 

Fornscn  àtnm,  Vom  koUaadait  d«  l^dxiiitlM  poatiqoe,  ^rw 

BoiTMCMB  ■«ABA^aïK.  Nom  allemaod  d«  ilaspoD  tic  ,  Rkêwm 
RkapomUeum,  l*. 
-.  wBBBVTi.  L'vD  dfl*  B«m»  «llMMBd*  de  Vjirêtm^m 

fmtieih  I'* 

PoirtMC  MAiABM,  Posiws  «AtVKT.IIom  m^doît  etdanoitde 

VJrUmiaiapûmtipa,  L. 

y'JIVM.Ville  de  France  (Morbihan),  mnx 
eKTtnwa  de  laquelle  tout  deux  sources  minérales , 
Ihine  supérieure ,,  Tautre  inférieure,  récemment 
eonmiaée  par  MM.  A.  Chevalier  et  J.-L.  Lassaifpe 
{Jimm.  de  phorm.,  VII,  418).  U 1"»,  située  près  de 
pluaieurs  minée  de  fier  en  exploitation  ,  contient  du 
muriate  de  soude ,  quelques  traces  de  muriate  de 
X  ohaos^  de  Toxyde  de  (br  et  de  U  silice^  en  tout  0,128 
laiUi^ranMies  pour  177  grammes  d^eau  ;  la  3«  n*a 
dosaé  pour  dSO  gr.  que  0,050  milkgr.  de  résidu , 
l^rmé  d^ailleura  des  mêmes  élémenU,  i  cela  près  du 
Moriate  de  ohaux.  Le  dépôt  formé  sur  les  yégéUux 
nToisinairtii  offre  du  muriate  de  soude ,  une  matière 
^îlMky  el  ausM  du  sulfate  de  fer  provenant  de  la 
4éooiiiposition  des  pyrites. 

f OTTLT.  Ote  dee  MM»  hoognw  de  U  carpe,  Cfffrintu  Cmrpio, 
L. 

PovTO.  Hom  brame  da  CoefiM  aroMMMf  L. 

BooAi.  Nom  da  Cardomom9  ï  Somalra, 

Pool.  IComjaTan  chi  TahTnmwutntana  ûtitifMaf  Jacq. 

Poo&i&aAz.  Kon»  tamoal  de  VOttdi»  eorwiemimta,  L. 

FoMiftituv  XAtoffOOV.  Hom  Umonl  dn  €*•«  aeidm,  h, 

imditia,  L. 

PoowcuA  CABit  KALimc.  Kom  d^uue  racine  qui 
r«Membto  à  la  réglisee  ,  maia  moins  douce ,  qu'on 
prewnit  dans  llnde  en  tisMie  oenne  altérante  iAins* 

FomATEAUB.  HoAiemonl  da  thUekoê  prvrtena,  L. 
FooME  BABim.  nom  tamMl  dn  D9lb»r$ia<iirh9r«a^  W. 

PooNJAima  ForiAT.  Nom  indien  de  Técorce  brunâ- 
tre d'une  plante  du  Malabar ,  d'une  odeur  douce , 
trèe-eatimée  comme  altérante  en  décoction  (Ainslie, 
jtf««.siN<.,lIy853). 
P«ov«ion  «OTVAT.  ir«m  tanool  da  Stpinâmê  tmargi^atm, 

Pof  A.  nom  portogaia  de  la  kappe,  'Vpupa  Bftf-,  l. 

toruna»  Ioma».  Noma  hoUandaia  et  aagUis  da  peopUer  noir, 
Papmtuê  nigro,  L. 

PorLAE.  Nom  dn  tnlipier  d  e  Virginie,  dans  cette  pvtie  dea  Etala • 
VxAê.  Voy.  Liriodtndrum  TmUpifira^  t. 

tmoTux.  S/Donyme  d'Opopeiiax,  FaêHnmcm  Opopammr,  L. 

FovoHte.  Nom  «tpagool  dp  lierre  îerreetrr ,  Gkekêma  Aerfaraora, 
L. 


Pomt.  RoMd«iMiada  peapUerotiv,  P^pmlm  migr^  L. 
Fo»rr.  Nom  angleia  da  pavot  noir,  Paptntr  $9mniftrmm,  L. 
ForviAai,  Fotv&Aeo.  Noma  dn  Caltha  p  ilit$tri*,  L» 

FCnPUUDMS*  Nom  d*un  des  principes  immédiats 
de  récorce  du  tremble  {P«puluê  tremtUtfy  L.),  décou* 
vert  par  M.  H.  Braconnot,  et  auquel  cette éoorce peut 
devoir,  ainsi  qu'à  la  salicine  qu'elle  contient  aussi, 
l'action  fébrifuge  qu'on  lui  attribue.  La  popuUne  est 
en  masse' très-légère ,  d'un  blanc  éblouissant,  dhine 
saveur  sucrée ,  analogue  A  celle  de  la  réglisse.  SUe 
est  peu  soluble  dans  l'eau  ,  même  bouillante ,  plus 
soluble  dans  l'alcool ,  se  fond  au  feu  ,  brûle  ensuite 
en  répandant  une  odeur  aromatique  (^nis.  de  ehim, 
êtdêphyB.,XU\,iU). 

VOVUIiUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Amentacées ,  sectioo  îles  Salioinées ,  de  la  Dioede 
Oefendrie ,  dont  le  nom  indique  la  multiplicité  ex- 
trême des  individus  de  quelques-unes  de  ses  espèces, 
cultivées  de  toutes  parts  sur  les  places ,  lea  che* 
mins,  eto.  Ce  sont  de  grands  arbres  diolques  qsi 
viennent  dans  les  lieux  aquatiques  où  ils  croissent 
rapidement  ;  les  éoorces  de  quelques-uns  contien- 
nent un  fébrifuge  connu  sous  le  nom  de  pêpui$ne  ; 
Gmelin  prétend  qu'en  Sibérie  oik  fait  des  boiushone 
avec  le  parenchyme  de  celle  du  P,  nigra,  L.  ;  leur 
bois  est  blanc ,  tendre ,  facile  par  conséquent  I  tra- 
vailler ,  et  on  en  fait  un  grand  UMge  en  menuise- 
rie, etc.,  sous  le  nom  de  bois  blanc  et  parfois  de  sapin; 
leurs  bourgeons  à  feuilles  sont  enduits  d'une  matière 
résineuse,  visqueuse,  balsamique  ;  leurs  feuilles,  en 
général  triangulaires ,  simples,  sont  portées  sur  un 
pétiole  glanduleux,  applati,  ce  qui  les  fait  remuer  au 
moindre  vent  (d'où  Bullet  veut  que  ce  genre  tire  son 
nom).  Leurs  fleurs  mâles  sont  en  chatons ,  et  les 
femelles  présentent  des  capsules  biloculaires  dont 
les  semences  sont  entourées  d'une  sorte  de  bourre 
ou  coton  qu'on  peut  filer  et  tricoter  ,  dont  on  peut 
faire  du  papier,  etc.  La  plupart  sont  dlurope  ;  plu- 
sieur»  grandes  espèces  habitent  l'Amérique  septen- 
trionale. On  lea  cultive  comme  arbres  d'ornement , 
et  pour  leur  bois  qui  est  productif ,  è  cause  de  la 
promptitude  avec  laquelle  ils  végètent,  etc. 

P,  Mm,  L.;  Peuplier  blanc,  Tpreau.  On  le  trouve 
dans  les  bois,  où  on  le  reconnaît  à  ses  feuilles  toutes 
blanches  eu  dessous  ;  les  anciens  le  consacraient  A 
Rercule  {Pbpuhtê  Alcidœ  gratUêima,  Virgil.),  et  les 
athlètes  s'en  couronnaient.  Son  bois,  coupé  en  laniè-x 
ves  minces,  sert  A  tresser  des  nattes,  faire  des  cha- 
peaux, etc.  M.  Ou  Petit-Thouars  a  lu  A  l'Institut,  le  , 
8  août  18S5,  une  note  où  il  prétend  que  les  scions  de 
ce  peuplier  éprouvent  parfois  une  dilatation  notable 
\^nn.  â%  cAûu.  et  de  jvAyt.,  XXX,  189).  On  connaît 
une  variété  de  cet  arbre  sous  le  nom  de  Grisaille , 
P,  incmnêêCênê^  Willd.  Ce  sont  les  graines  de  cette 
eapéce  dont  PalUa  vante  le  coton  comme  propre  A 
être  travaillé,  etc.  M.  Cottereao,  agrégé  A  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  vient  d&préKeoter  un  mémoire 
A  l'académie  des  sciences  (5  nov.  1833),  où  il  assure 
que  les  feuilles  et  l'écorce  du  P,  qUm  sont  fébrifuges 
A  un  degré  très-remarquable. 

P.  batêmm^^rQ^  L.  ;  Baumier,  Peuplier-baumiar. 
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POPULUS; 


Originaire  de  1*  Aménqoe  ttpteiitrloiHile  el  de  la  8ibé-  Mmi  doute  let  mtee  propriétés  ;  4e«r  teuitvre  «1- 

rie ,  il  est  parfois  cultÎTé  dans  les  jardins  d*amateiirs,  cooUque  a  été  indiquée  dans  la  phthisie ,  en  friction 

depuis  1751  ;  il  ne  s'élète  guère  chei  nous  qu'à  la  contre  les  rhumatismes  ;  on  en  préparait  une  huile 

hauteur  d'un  arbrisseau.  Le  suc  résineux  de  ses  par  infusion  appelée  oiêum  tÊçirimum  ;  loê  abeilles 

bourgeons  est  si  abondant  qu'on  peut  le  recueillir,  ce  en  font ,  dit-on,  la  base  de  leur  propotis  (  voy.  ce 

qu'on  fait  avec  soin  ;  Pallas  compare  cette  espèce  de  mot  ).  On  doit  à  M.  Pdlerin  ,  pharmacien  A  Paria, 

baume  à  celui  de  la  Mecque  ;  les  Russes  des  bords  une  analyse  des  bourgeons  du  peuplier.  Il  y  a  trou^ 

de  rirkut»  font  infuser  ces  bourgeons  dans  de  l'alcool  Té  :  une  huile  essentielle  odorante  ;  une  matière  rési- 

qu'ils  distUlent,  el  dont  Us  obUennent  une  Uqoeur  neuse;  de  l'eau  de  TégéteUon;  un  extrait  gommeux,- 

qui  leur  paraît  agréable  au  goât  ;  ils  l'estiment  diu-  de  l'acide  galUque  ;  de  Tacide  malique  ;  une  matière 

rétiqoe,  et  l'emploient  dans  le  scorbut ,  la  dysurie  grasse  particulière  ;  de  l'albumine;  des  seb,  entre 

qui  résulte  des  rétrécissemento  de  l'urèthre ,  etc.  autres  du  phosphate,  etc.  (Joum.  dêpkurm.j  VIII , 
(Gmelin,  Flora  Silnriea ,  1 ,  155).  Dans  l'Union  on 


attribue  au  baume  des  propriétés  anti-goutteuses  et 
rhumalispiales.  On  TaTait  confondu  aiec  le  taca- 
mahaea  ,  qui  est  un  produit  résineux  du  Fagara 
oclandra,  L.  ;  loyei  Taeamahaca 


4i5  ).  Le  coton  de  ses  fruits  peut  aussi  se  filer ,  et 
faire  de  la  toile,  du  papier,  etc.  (Pallas,  rojfO- 
^,11,  88);  et  comme  la  quantité  de  ces  arhrea 
est  considérable,  ou  pourrait  peut-être  eu  tirer 
parti  sous  ce  rapport.  Cest  un  genre  d'industrie  à 


P.  fuêtigiûta^  Poiret,  Peuplier  d'Italie.  Ce  grand    essayer ,  et  qui  exigerait  qu'on  plautAt  surtout  due 
et  bel  arbre ,  à  rameaux  redressés ,  doit  son  nom    indiTtdus  femelles 


au  pays  d'où  il  est  panrenu  en  France,  par  les  soins  de 
Regemor  1  er  qui  le  planta  le  bng  du  canal  de  lontargis, 
il  y  a  entiron  deux  cents  ans  ;  il  paratt  qu'il  n'apporta 
des  boutures  que  de  l'indiTidu  mâle ,  car  nous  ne 
possédons  chc»  nous  que  lui.  On  serait  tenté  de 
croire  que  les  Grecs  ne  possédaient  également  de  cet 
ttbre ,  qui  a  passé  de  l'Orient  chex  eux  <  car  on  le 
nomme  aussi  peuplier  de  Constantinople ,  ou  peu- 

puisque  Théo- 


On  trouTO  parfois  sur  les  branclies  mortea  de-oa 
peuplier ,  ainsi  que  sur  celles  du  peapUer  d'Italteet 
du  hêtre,  une  substance  cpi'on  a  rangée  parmi  -loa 
Cryptogames  sous  le  nom  de  Nêmatpora ,  dont  oa 
a  distingué  plusieurs  variétés  ;-c'est  une  matière  jau- 
nâtre, demi-transparente ,  qui  sort  de  l'éooroe  cont- 
me  par  un  filière  en  morceaux  applatis ,  comme  ht 
gomme-adraganthe  ,  et  que  la  pluie  lait  fondre,  œ 
qui  indique  une  nature  gommeuse.  Ce  aoat ,  pour 


plier  turc),  que  l'indiTldu  mâle,  _       _ 

phraste  assure  que  les  peupliers  ne  portent  pas  de  les  botanistes ,  des  espèces  d*hypoxylons  «dmises  de- 
fruits  (ce  qui  iaisait  croire  qu'ils  rendaient  stériles,  puis  une  trentaine  d'années;  M.  Ridault  deTilKera 
et  même  qu'ils  faisaient  atorter  d'après  Pline,  oe  a  cru  reconnattre  dans  leur  composition  une  aorte 
qui  est  contradictoire);  de  sorte  qu'il  n'y  aurait  de  gluten ,  et  y  a  conttaté^ beaucoup  de  carbonate 
également  en  Italie  que  ce  sexe.  Du  reste ,  ce  peu-  d'ammoniaque ,  ce  qui  les  rapproche  des  metîèrea 
plier  est  aujourd'hui  répandu  sur  tout  le  sol  de  la  animales  (Joum.  de  pharm. ,  II,  334).  M.  Cartier , 
France  et  cultivé  avec  profusion;  il  fait  un  effet  très-  qui  en  a  donné  une  analyse  phis  complète,  les  a  tro«- 
pittoresquedanslesparcs,  le  long  dee  chemins  ,  etc.  Tés  formés:  d'eau;  de  gomme;  d'ammoniaque; 
Son  tronc ,  qui  est  très-éloTé  et  bien  droit ,  fournit  d'une  matière  animale  analogue  à  l'osmazême  ;  d'hui- 
de  longues  planches ,  etc.  ;  le  bois  en  est  d'un  blanc  le  ;  d'une  matière  pulTérulente  ligneuse 


agréable  et  très-léger,  de  sorte  qu^on  en  fait  une 
multitude  de  pettta  ouTrages ,  comme  boites  à  thé  , 
petits  coflires ,  écrans ,  etc.  ;  on  peint  dessus  des 
fleurs ,  des  oiseaux ,  etc. 

P.  grœea ,  H.  Kew. ,  Peuplier  d'Athènes.  Son 
écorce  contient  de  ta  populino  ,  d'après  M.  Bra- 
connot. 

P,  niçrOy  L.;  Peuplier ,  Peuplier  noir ,  Peuplier 


btant  à  l'amidoU  ;  et  de  quelques  sels  (  Joum,  do 
pharm,  ,  YIII ,  4(»  ).  M.  Tessier  avait  d^à  signalé 
les  némaspores  dans  les  Mémoiroê  do  VacûdémUo  éoo 
toionooê  (  année  1784 ,  p.  395  ). 

P.  Tocamahaca ,  HiU.  Cet  arbre  est  le  méae 
que  le  P.  baUamiforo  ,  d'après  linné;  Miller  l'en 
croit  différent.  Sutrant  ce  dernier ,  ce  serait  lui  qui 
donnerait  la  substance  balsamique  coofondue  par 


franc.  Il  est  indigène  de  la  France  et  d'une  grande  par  quelques  auteurs  aToc  le  Taoamahaca, 

tie  de  l'Europe ,  où  il  crott  dans  les  bois,  le  long  des  P,  tromUla,  L.,  Tremble.  Cet  arbre  indigène  doit 

ruisseaux,  etc. ,  et  où  on  le  propage  à  cause  de  la  ton  nom  à  oe  que  ses  pétioles,  assea  fermes,  mab 

bonté  de  son  bois,  plus  recherché  que  celui  du  peu-  très-aplatis ,  tremblent  au  moindre  «éphir  ;  ce  qui 

plier  d'Italie ,  parce  qu'il  est  moins  mon  et  plus  fait  que  les  feuilles  remuent  presque,  oontinnelle- 

résistant  ;  les  anciens  en  faisaient  des  boucliers  ;  chei.  ment ,  phénomène  semblable ,  mais  encore  pins  ro- 


nous  on  en  fabrique  des  ol^jets  de  ménage ,  de  me- 
nuiserie ,  etc.  C'était  V£giroê  de  Théophraste. 

On  recueille  au  printemps  les  bonrgeons'dece  pen- 
plier ,  qui  sont  alors  dans  un  état  résineux  très- 
marqué,  et  on  les  oonserTO  dans  la  graisse  jusqu'à 
ce  que  les  autres  Tégétaux  ,  propres  à  la  confection 
de  l'onguent  populeum  ,  soient  en  état  de  floraison. 
Ces  bourgeons  sont  presque  analogues  à  ceux  du 
baumier,  et  sentent  un  peu  le  baume  de  Tolu;  ils  ont 


marquable  que  dans  les  autres  peupliere.  L'éooroe 
de  cette  espèce  est  amère  ,  et  Pallas  dit  qu'en  Sibé- 
rie on  emploie  ses  cendres  ,  qui  sont  très»  alcaline*  , 
mêlées  è  l'eau ,  dont  on  boit  soir  et  malin  dans  la 
syphilis ,  les  affections  scorbutiques ,  etc.  M.  Bru- 
oonnot ,  sachant  que  dans  quelques  localités  l'écoroe 
du  tremble  est  usitée  contre  les  fièvres  intermitten- 
tes ,  Ta  soumise  à  l'analyse ,  et  en  a  extrait  de  la 
saltcine ,  de  la  corticiuc ,  de  la  populine  ,  de  Ps- 
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eidb  benioTqne ,  vue  matière  gommeuM  ,  de  l^adde 
pectique ,  des  Urtraf  es  et  du  ligneux.  Voyet  Fopu' 
Une.  Il  8*eat  assuré  que  les  P.  foêtigiata  ,  Poir. , 
et  P.  nigra  n*en  contiennent  pas  (  Ann,  de  chim. 
•r(i0pAys.,XLiy,5O6). 

F,  iremuloidêê,  Hioh.  Arbre  des  ttats-Unis  dont 
Técoroe  est  employée ,  dans  ce  pays ,  comme  fébri- 
fuge ,  stomachique  ;  elle  doit  contenir  de  la  populine 
d*après  M.  Braconnot. 

On  cultive  quelquefois  dans  les  jardins  et  même 
les  lieux  publics  les  P.  Qngulata^ÛkAk,^  P.  canO" 
dentiê^  feicb.  ;  P,  grandidêniaia  ^  Mich.  ;  P.  etr- 
ginioma ,  Desf. ,  de  1  Amérique  septentrionale. 

TeiMer  (H. -A.).  Obserrations  rar  noe  tnltttanec  rMaarqu^  «n 
pied  d««  jmnn  p«iipliera  cTItal:*  {Btém,  de  Pacmd.  iê»  êHtnett^ 
1784.  p.  293). —  Carlitr  fils.  BnoMB  d'ona  oMtiir*  proTCMnl  da 
pnpiitr  noir  (Joum,  Jêpkarm,,  ^fU ,  406).  —  Pallerw  Çt^k.). 
AuljM  det  boaifemu  da  paaplier  noir,  eto.  (/•Mm.  é»  j»Aar«., 
IFIII,  426).  — BncoDiiot(A.).  Esamm  chtni4|a«  de  l'^oorce  dn 
tiMnble  {Jlmmal,dêckimUêt  dfpkpHqtf,  XLIV,  306). 

porvsoatK.  Som  rwM  da  graod  pbuatuoy  Plmntago  mt^ 
L. 
,     Po«*i.  HoB  da  bétel,  Fiptr  BhU,  L.,  i  b  HoOTelle-Irlsode. 

FoQVu.  Un  àm  aoou  da  SknttNna  têmcUrU  ,  Mol.,  «a  Gkili 

PoB-BAM.  Vooi  IragaedocMn  do  eoèboa  dinde,  CtÊ9ia  CtèajfU^ 
1. 
PooâMa  TBan.  Héo^  teoMol  do  Bmiêti  /iundana,  Koanig.  (Y.  w 

■01.) 

Prao.  Voj.  Jku  Sorwfa,  L 

—  irie.  Hom  Tolgaire  de  Vffmatfim  eriêlmta,  L. 

—  »«  BiTiiu.  C*ctt  le  oebiai,  Cmvim  CSapyiora,  L. 
-^      eAflrTAM.  Cett  Je  langlier.  Voj.  JW«. 

PoMB&âiM.  Eepice  de  coqoOlace.  Voj.  Ctmthm  vmêrtu 
tOfteiUT.  Un  doi  nom  Talgdres  de  la  joa^nne ,  B^mvjg^mm 
M<9«r,  L.(y.cea»nt^ 
—       M  SAnrr-AiTons.  Un  dee  boom  «Im  cloporlee.  Vo  j. 


Potoiua.  Herbe  très-rafralohissante  provenant  de 
CAsoeosîoQ  et  acoUmatée  an  Gap,  qui  est  peot-étre 
un  pourpier  y  d*après  Kolbe. 

PoMuni ,  PoMBUAOB ,  PoMBAXUM.  VooM  firea^ob  da  poar- 
pier,  Furtmiapm  eiiroeea,  L. 
PoMsu4«A.  Hom  italiea   dn  poatpier ,  Pwrtuktoa  elirooM , 


PoMnutfo.  Vn  dei  i 


I  iuUea*  dif  cloporlee ,  Voy.  OmU- 


P»MU»nn>  wnawi^  Hom  italien  dn  ooclMad*bda«  CmtU  Ca' 

Poneuiras.  C^tle  eloporte  ordmaiie,  Omttt^  Aêêllmê,  L., 
derenn  le  type  dn nonTcao  genre  P^rctnuiy.  ce  OMt). 
Pa»cuv*  miew*.  Hom  latm  do  cocbon  d'Inde,  Cawim  Cohagm, 
L.(V.cemot). 

latin  dn  WriieoB,  £>tfn«ce«e 


—        STtTWTa».  Otet  le  sanglier.  Yoy  iWe. 
PoaeiTAt*  on  PonetnaA  (Aeqoa).  Yoj.  Bonêt, 
PoBcan.  Un  des  noms  dn  bolet  comestible ,   BWbfas  ^imliê, 
BaU.  (Y.  ce  oMt). 

Poaeiao ,  Poionau*.  Hoam  italiens  de  plnsiears  BoiHuê  co- 
aMStibles  ;  leur  aoaa  visât  de  œ  qne  les  potes  s^ea  aoarrisseA| 
aassi. 
Poacwnta.  Hom  anglais  des  porcs-^pies.  Yoj.  H^êtriM» 
Powas ,  ofr.  C«t  le  porc.  Yoy.  ias  Senfm^  L. 
«-       aAanm.  Hom  da  marsoniol,    D*lfkinu$  Pkootmtt  » 
I». 
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PoiBBS  sriekTus.    Ce«l  le  porc-^pie,  B^êirim  oriêtaia  ,  L. 

PoassMA.  Nom  ches  les  Tartares  KirguU  d'un  Vt^ 
cben  ,  qu^ils  emploient  à  la  guérison  des  plaies  ré- 
centes ,  màcbé  et  appliqué  sur  les  solutions  de  con- 
tinuité. II  parait  être  le  Lichen  fihyêodes ,  L. 

PoBBTTA  on  PoBBCTA  (BaiD^de  la).  Yoj.  Porrttta. 
PoBioB,  PoariEOs.  Homs  da  Narohêu»  p\êHd9'Narci$»ui  ,  L. 
(V.  ce  oiol). 

VOHKA  (Eteux  mifl.  de) ,  en  Suède.  N.  Bene^ 
lins  a  trouvé  par  pinte  de  ces  eaux ,  qui  sont  froides  : 
gas  épatique ,  quelques  traces  ;  sulfate  de  potas- 
se,  0 ,  135  de  grain  ;  muriate  de  potasse  ,  0,500  ; 
carbonate  de  potasse ,  0 ,  095  ;  c.  de  cbaux ,  9 ,  000  ; 
silice ,  9 ,  695  ;  oxyde  de  fer ,  1 ,  500  ;  matière  ex- 
tracttve ,  5 ,  000  {Ann.  de  chimie,  LXIV ,  987  ). 

PoBLiUA  HTcaoHiraiCA ,  Rnis  et  Pavoo.  Plante 
appelée  Turucasa  au  Pérou  ,  dont  le  genre  appar- 
tient à  la  famille  des  Rutaoées;  ses  feuilles  s^oovrent 
et  se  ferment  suivant  Tétat  de  Tatmosphère }  son 
bois  passe  pour  sudorifique  (  Flora  per,  «  04  )• 

VOBJnO.  Hameau  de  France,  à  19  lieues  S.  de 
Nantes  et  une  lieue  de  la  Plainh  ,  près  duquel  est 
une  source  minérale  firoide ,  un  peu  ferrugineuse , 
comme  toutes  celles  de  oe  département(  Loire-Infé-, 
rieure),  connue  sous  le  nom  d*eatf  de  ATvlMijr  esi 
Gourmahn,  Elle  sort  des  fentes  d*un  rocher,  et  est 
située  dans  une  grotte  que  submergent  souvent  les 
hautes  marées,  ce  qui  gène  beaucoup  les  visiteurs  des 
environs ,  qui  la  boivent  contre  Tanorexie,  les  maux 
d'estomac,  les  fièvres  intermittentes  prolongées ,  à  la 
diMe  d\ino  pinte  par  jour.  X.  Heotot ,  pharmacien  à 
Nantes,  a  obtenu  de  59  livres  de  cette  eau,  puisée  es 
•oAt  ISJM:  gas  aoide  carbonique,  quantité  inapprécia- 
ble ;  muriate  de  soude  54  grains  ;  m.  de  magnésie,  4; 
carbonate  de  magnésie,  18,  c.  de  fer,  4;  c.  de 
chaux,  9  ;  sulfate  de  chaux,  9  ;  matière  extractive , 
4  ;  silice,  8  :  total ,  96  grains. 

Iloetot.Iist.et8aal.de  Pma  mia.de  Pomic(0«IL  rfsfkarm., 
IglS).  n  est  anmi  (pMstioa  de  ce*  eanx  i  la  fia  d*ane  lettre  snr  le 
eaax  miadr,  de  U  Pleine  (Poivre  otm»Uéréê,  1773;  II,  99). 

PoBOHO  jiwA.  Nom  java  d^une  plante  regardée 
dans  cette  Ile  comme  Pantidote  des  poisons  avalés  , 
dans  laquelle  les  naturels  placent  le  plus  de  con- 
fiance. Elle  a  du  rapport  avec  les  Geoffrata  (Ainslie , 
Jlfaf.tfi(l.,II,337). 

PoBoesaoB.  Kpm  msMdn  eockoa  d^Iade,  Cmvia  Cs6ay«.,  L. 
PoBOMA.  Hom  dt%  cochons  en  langoe  russe.  Voj.  Su$, 

POBOTIQUSS.  Médicaments  supposés  propres 
à  produire  le  cal,  ou  du  moins  à  en  favoriser  la  for- 
mation: le  repos  et  les  anti-phlogistiques  sont  en  gén^ 
rai  les  meilleurs  porotiques. 

PoaraïasB  ,  PoBram ,  Possonsb  ,  Poarm.  Homs  anglais  da  aur- 
iooia,  DêlpkUtm  PAoeona,  L. 

PoBPBTBi,  Porphyritee,  Pierre  très-dure  du  genre 
des  roches  ,  employée  à  faire  des  vases  ,  des  mor^ 
tiers  ,  et  surtout  des  molettes  et  des  tables  ,  nom- 
mées elles-mêmes  porphyres,  usitées  en  .pharmacie 
pour  réduire  en  poudre  impalpable  certains  médica- 
ments. Lémery  (Dici. ,  etc. ,  709  )  dit  qu'appliquée 
sur  le  périnée  cette  pierre  apaise  les  ardeurs  véné- 
riennes ,  et  que  réduite  en  poudre  [elle  entre  oomm^ 
dessicoatif  dens  det  onguents  et  des  emplêtrec. 
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PORTULACA. 


lliielautpMkooiilbfidraSTM  06lkdar^« 
wia  SouMnwm^  qu'on  appelle  m  Br^tU  igmêmMéê 
pimmkf.  Vellow  nomme  quina  de  Pêrnmmkme  , 
oeHe  que  fournit  le  PorUandia  heMandra ,  Jeoq.  , 
et  suiTtnt  même  le  quimm  de  pténAy  TÎendreit  d'un 
S0lanumàitÛnc\âuS.pmudihqmin<hStrmi.  {Jourm. 

de  ehim.méd.,  Yln^Od). 

WOWLTOQMMÊ.Ctrajvame  offre  unfrand  nombre 
d'eanx  minérales  ,  ohandes  snrtout ,  pen 


Les  plut  ertimëei  •ontceUeideC«WtW«diiîe»Aw^, 
de  G^rwB  à'Alcafackê  de  SanH^-GêmU  on  Ugio9a  , 
de  Caldaê  dû  Rainka^Hd^  Monckiquê\\eÊ  pUia 
chandei  celles  de  GereM  ,  Guimarenê,  Ckm9é9  Are- 
goê ,  San-Fêdro  Dotnl,  La  plupart  B<ml  anlfarenaea, 
mais  il  en  est  beaucoup  de  martiales  omisea  pnr 


fsMAlt.  Vo/ .  CmUM  de  Fmwi—. 

VtmaÂ.  Vom  Ungw^ào^m  a«  poirM«,  JmÊm  Pmnum^  L.  (▼. 

M  MOI). 

fMaBCTâift  (âcqtw).  Voj,p0rr0tta, 

fo»MMU>*ê.  Hom  dsnoù  da  poimo,  JtUum  Pêtrum^  L. 

FOBBXTTA  sur  le  Rhin  en  Italie.  Les  bains 

thermauxdelaPorrelU,  situés  au  pied  d'une  mon-    „^^^^,„^^„^    „„,„„ , 

U|^e  près  de  Bosco  Lonjo ,  et  au  midi  du  peUt  tac  »  7'él*r^gi^7' Vas^^îi  w'porti  le  nombre  « 

de  SafBijolo,  sont    très-estimés  pour  leur  qualité  ^^^^  deux  cents.  Cinquante-six  sont  passées  en 

saromieuse,  regardée  par  Ca»ti|flioni  comme  due  À  ^^^^  ^^^  ^  ouTrace  de  F.  TaTarès  ,  qui  date 

ralbumine.  lU'en  élète ,  ainsi  que  des  heux  aToisi-  ^^^^^^  ^  ^^  ^^^  jj    ^^^^  ^  p^^^  j^^l.  ^r  la 

nanto,   une  Tapeur  que  l'approdie  d  une  lumière  ^^^^^.^^  ^  etc. ,  p.  590  )  présente  un  rétamé , 

peut  eniammer,  comme  nous  i  aYona  dit  de  I  Aeqma  ^^^  ^  j^  olassiacation  de  ces  eaux  par  proTinoea. 
Bt^  de  PietramaU. 

Zacchi  (J.).  De  «fwarvM  tanttUmënm  mm  «IÇM  prt^tmmHà 
traeiahu.  BoIo|m,  1577,  iB-4.-B>Mi(F.).  DWbHw^PotrrtMi». 
looM,  1706,  ia  4.—  Zccdûni  (P.).  SetUa ttitfrk  mêdiokê  tpttumiÊ 
mn$  IMW«  PomUM.  BoldsiM,  1779  •!  1771.  -^UoiwUat  (M.-A.). 
De  mfutf  /'•nctami»  (CmmtmI.  Bonanitmam»  I ,  C.  p.  113).  — 
BMd(F.>.  £>#  foTMtamarmm  ofwarwn  ocwJièW  mf0n  (hid-t     — « v  ^    .^^ 

VI,  C.  p.  41.  a  p.  296).  —  L«  «««».  D*  thtrmmrmm  Formitmnn'  TaTarès,  notamment  dans  ta  Beira  (celles  du  r  ««  a» 
w^  «t^Mf^i»  mUims  (Ihid.,  ti.  87.  O.  p.  808).  -  GMtiglkmi  mé  près  d'Anadia,  et  de  Falla  ) ,  dans  l'Estramiidiwn 
i^,).  DdiÊmeq^miimoUê0f9mmtr,*  pmrttmhtrmmtê  ^  r^flh  (celles  de  Btttoê  ^  Funkêtê  ,  TanOOê,  OiéaCO  «• 
4i/l«i'4»rT«Ma{lff«H.MtaM>.«Mtf»M4<  A^ifMf  I>4B<18(»7).  "    ■  .«_-.—  !•-.-• 

PiusTMOi.  HoM  liflilMidait  4«  ptiiw ,  .4lWa«  Pmvmn, 
L. 

Fmm.  Hob  UattM  dH  poiiM*,  JOHm  P^rrum^  h, 

fomuA  Voa  qm  porta  an  CUU  W  IhirviUta  uHHê,  Borj  (Y.  c« 
not). 

Pom«.  Hom  daooû  et  suldob  ém  gsU,  Mgriea  Gal»^  L. 

PoMBU».  Roa  holUndaii  da  ponrpiar  ,  F^rfeilaca  ol»ni«M 
l. 

P«tftùvft4nA«nn.  W—  toMcwldn  AWtwftia  caltn^ifMM, 
L. 

VOBTAUBOBB,  en  Portugal,  dans  TAlen- 
t^o.  On  y  indique  une  source  minérata  froide,  sul- 
fureuse et  gaseuse  (  Alibert ,  Préoù ,  etc. ,  505  ). 

toBTiciArBAV.  Wkmmnm  Pàlimu»^  L. 
— .  CORVS.  Ceit  le  MkinocéroÊ,  Vvj.  m  oboC 

—  min»  o*oa.  Un  de*  aoint  dn  cbardonnerat  ,  PringWa 

Cardfêiis,  L. 

—  avw.  If  «m  Tulgtire  do  Moiohu»  mo9ohif§rm*,  L.  (V.  ce 

mot). 

—  »oix.  Cortl90ar  nuêifêmm,  L.  (V. -ce  mot), 

—  aosii.  Un  doi  boou  de  P^elhei 


..    svw.  MfriêtiM  mbifêra,  8w.  Voj.  Pinla. 
PoBTXB.  Nom  d*une  bière  anglaise  qui  est  très- 
fepirituense,  et  très-prisée  par  cette  nation.  On  en 
enToie  à  Paris,  bt  nous  avouons  que  nous  préfi^rons 
la  n^tre  bien  taite . 

PoBn«AU-SAr«&i.  Un  dcf  dohm  lurtmea  de  VBvpk9rl4a  Tiru* 
caMii  L.  (V.  e«  not). 

PoBTLAK»u  bxxauoba  Jacq.  (Buên»  Hexandra  ^ 


Moniaeiquê  et  CWtoras),  dans  le  Trn-los-lloiil^ 
(celles  de  Torrt  de  Moncoroo)^  enfin  dans  ta  Hiobo 
(  celles  d'jimaraniêê  de  Guimmrmênê^  nto.,  qui  amat 
en  général  faibles  ).  Toy.  ces  moU. 

WOBTULAOA.  Genre  de  ptantes  qui  donne 
son  nom  à  une  famille  naturelta  ,  les  Portutaoéea  ; 
il  renferme  des  espèces  au  nombre  de  12  on  15;  œ 
sont  des  berbes  le  plus  souTent  oouehéea ,  annnelUa , 
A  feuilles  grasses ,  entières ,  etc. ,  quieroisaaBt  dans 
les  contrées  cbaudes  du  globe. 

P.  MêHdiana ,  L.  F.  Espèce  de  llnde  oè  oa  U 
nomme  èoi»  goli  {Hort,  malah,,  X,  61  ,  t.  51  ). 
Sa  décoction  dans  le  lait  est  usitée  à  rile-de-France, 
chei  les  nègres,  contre  les  tumeurs  ou  ttlcèm  malina 
des  pieds  ,  appelés  crtibê  aux  Antilles  etfocMi  «eto 
dans  rinde. 

P.  oleracêa^  L.  Pourpier  (  Ftor^  médicale^  V  , 

f.  285).  Cette  espèce  croft  dans  l'Inde  et  dans  prea- 

(^e  toutes  les  régions  du  gtabe ,  partiottUèremeat 

'ùmiOn  ^ajari»,  t..  en    en  Europe,  où  elle  s'est  naturalisée  dans  lea  lieox 

cultivés,  sablonneux,  surtout  dans  les  alléaa  doa 


jardins.  On  en  oonnaf  t  plustaurs  variétés  ,  dont  u 
appel^IMmf^r  doré ,  est  préférée  éUnteiiltÎTée, 
comme  aKment.  Cest  une  plante  inodore,  trèa-cinr* 
nue,  tendre,  grasse,  presque  insipide,  mais  qui  prend 
facilement  le  goât  des  viandes  et  des  fiasaisonnementa 
qu'on  lui  associe ,  de  manière  à  former  un  manger 
très-agréable  et  beaucoup  trop  négligé,  A  Paris  da 
moins ,  oïi  on  en  trouTC  peu  sur  les  marohéa  ,  et 


Polb.  ;  Courtarea  ^tinoêa ,  Aubl.  ).  L'éoorce  de  ce  pendant  un  mois  ou  six  semaines  de  l'été  seulement, 

végétal  du  Brésil,  connue  en  Portugal  sous  le  nom  On  le  mange  encore  en  salade ,  confit  au  vinaigra, 

de  quina  de  Rio  de  Janeiro  ,  a  été  essayée  par  Go-  ooit  dans  ta  soupe,  etc.  C'est  un  Tégétal  rafrttdiia- 

mes  qui  l'a  trouvée  fébrifuge,    mais  échauffante  aant,teqipérant,  anti-soorbutiqne,di«rétkiue,eto., 

et  désagréable  à  prendre  (  Letite  manttêcrite  )  ;  bon  dans  les  grandes  chaleurs.  9on  eau  distillée  est 

c'est  un  arbre  de  la  fieunille  des  Rubiacées,  de  la  encore» employée  quelquefois  en  potion.  Les  semen- 

Pentandrie  Monogynie.  Quelques  personnes  pensent  ces  du  pourpier  sont  regardées  comme  vermifuges  , 

que  cette  écorce  est  la  même  que  le  kina  nooa,  on  ne  sait  trop  d'après  quel  motif ,  car  elles  ne  sont 
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^«Bièrw',  ni  ÉoUeii  imidliciMMM ,  ele.  Elles 
«ntrant  dans  la  remède  de  Renaod  contre  le  Ter  m- 
Utdre ,  et  en  Perse  on  f«it  aveo  oes  graines ,  qui  font 
partie  des  4  seœDces  froides  mineures  ,  des  dragées 
qo'oo  regarde  oonme  jafralchissantes  et  yennifuges* 
Un  médeoia-  de  Naples  nonnné  Lyous,  eité  par  ÂV- 
drorande  (  De  t*«ssel.  ^  lib.  IV ,  c.  IV ,  p.  485  ) , 
«  Tasté  le  pourpier  oomoie  Pantidote  de  Tempoison* 
«ement  par  les  oaatharides.  Son  sno  se  donne  à  la  dose 
de  deux  à  quatre  odoos.  Les  semenoes  entrent  dans 
Vétêoiumirê  de  pêiftidum,  le  r9qm9ê  Nicolats^  le  dia^ 
prmn,  la  confection  Hameèh^  celle  à^hffacinlê ,  la 
poudfê  ooniro  hê  vero ,  etc.  En  Suède  on  frotte  les 
▼ermes  ateo  ses  feuilles  pouries  faire  tomber. 

/>.  qumdrrfidm ,  L.  Plante  d'Egypte.  Ses  feuilles 
pilées  jont  appliquées  sur  le  front  contre  la  cépha- 
lalgie, d*après  Forsial  ;  dans  Tlnde  on  eu  couvre  les 
érysipèles  ;  on  les  y  donne  aussi  en  tisane  contre  la 
dysuriesuiTant  AinsUe  (  Mat.  iinf. ,  U ,  286  ). 

On  trouve  é  St-Domingne,  snrlesbords'de  la  mer, 
un  pourpier  Bientioané  par  Plumier ,  qui  est  amer , 
iore  et  estimé  vermifuge  à  la  dose  de  9  à  4  onoes  ; 
Poupée  Uesportes  en  doouait  une  demi-poignée  pour 
une  pinte  dVau  (  fhro  méd,  doê  AntiUoo,  l ,  S98  ). 
H OQS  avons  indiqué  à  Dm^koi  use  espèce  de  pour* 
pier  de  Cafrerie. 

WOBTUIiAUÈmÊ.  Famille  de  plantes  de  la  tri« 
bu  des  Dicotylédones  Dipérianthées  PolypéUles,  é 
étamines  périgynes  ;  elle  renferme  des  plantes  her- 
bacées ,  insipides,  inodores,  à  fbailles  épaisses, 
dont  quelques  espèces  sont  alimentaires  ,  man  peu 
ou  point  réellement  médicales.  Yoyet  Portulaca. 

Voav«»AS.  non  ilkaMtod,  danoi*  «t  wêAàw  du  /'ortvJooa  «fer»- 

PoM*  Mtin-  Va  det'Boau  d«  la  piarr*  ponce.  Vojr.  Pumê», 
FoMMisi.  Jfom  p«loD«i»  da  gproseUUr  ro«ge,  Ribm  m^niMi, 
l. 

PoaoA.  Sorte  de  boisson  turque  faite  avec  de  la  pâte 
de  faritte  bouillie  dans  Teau  (  Bélon  ,  SingulatUéê, 
646  ) .  Elle  était  aussi  en  usage  chei  les  Romains. 

PossiT ,  Poêêêttum.  Lait  bouilli  avec  de  la  bière  : 
aorte  de  boisson  anglaise. 

PosauA  AaBoaiacBifs ,  Âubl. ,  Bois-dard.  Les  se- 
venoes  deee  végétal,  de  la  famille  des  Légumineu- 
ses, quierolt  A  Cayennoysoutd^une  grande  Aoreté» 
diaprés  AuUet  (  Guiano ,  p.  034  ). 

F<Mv.  Vom  hiadoa  et  Maecrii  d«  pavot  ■•«,  P^avtr  êêmutif^ 
PwTAKAt.  Kom  Uiaoïd  da  Fapavtr  êomnifmtm^  L. 

VOSTTBM  en  Hongrie ,  comitat  de  Nitra.  P. 
Kitaibel  (Hjfdrographia  Hungariœ,  Pest ,  1829  , 
in-8,  9  vol.)  y  indique  des  eaux  chaudes  hydro- 
sulfureuses. 

Pot-wàirnB.  Som  hollattdaia  da  cachalot,  Pkfêêtêr  Ifocrooa- 
pkatuê»  Sliaw. 

MMTAUA.  Genre  de  la  famille  des  Gentianées , 
dont  Vartius  fait  le  type  d*un  nouvel  ordre ,  les 
PotaltéoB,  de  la  Décandrie  Monogynie.  Le  P. 
amara  ,  Aubl. ,  naturel  à  la  Guiane  est  d^une  amer- 
tume extrême  dans  toutes  ses  parties  ;  ses  jeune  tiges 
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distillent  une  sorte  de  résine  Jaune  qui  répend ,  ei- 
posée  au  feu ,  une  odeur  suave  approchant  de  celle 
du  benjoin.  Elles  sont  employées,  ainsi  que  ses 
feuilles,  dans  leur  pays  natal ,  contre  les  maladies 
vénériennes  ;  à  haute  dose ,  la  décoction  de  cette 
plante  est  prescrite  comme  vomotive  et  s*emploie 
dans  le  cas  d*empoisonnement  par  le  manioc  non 
préparé ,  ou  celui  d^autres  plantes  (  Aubl.,  Guiane, 
1 ,  395).  De  Caudolle  remarque  que  le  P.  ama- 
ra a  Tamertume  des  gentianes  et  Paction  vomitive 
des  apocynées ,  et  qu^effectiveroent  il  est  intermé- 
diaire entre  ces  deux  fiiroilles  (  j^ssat,  etc.  ,217). 
Le  A,  roêinifora ,  Mart. ,  plante  de  la  province 
âeHio  iVs^ro, au  Brésil,  a  ses  feuilles  qui  sont 
mucilagineuses  et  astrigentes ,  employées  en  infusion 
dans  ce  pays  contre  les  ophthalmies  (  Nova  gon»  ot 
jpac.iPras.  ,11,90). 

PoTAMoasTOH  MAainuM ,  L.  ,  Ghieudeut  marin. 
M.  Frydensberg ,  médecin  en  Islande,  pense  que 
cette  herbe  maritime,  très-ab^dante  sur  les  côtes, 
pourrait  servir  d*aliment  à  l*homme ,  dans  ce  pays 
oà  la  disette  se  fait  souvent  sentir;  en  Séelande  on 
en  tire  de  la  tourbe  ;  en  Norwège  de  la  soude  (/ouris. 
§én.  de  la  litt.  élroit^rs ,  VI ,  525).  Nos  ruis- 
seaux contiennent  plusieurs  espèces  de  ce  genre  de 
la  famille  des  Navadeés ,  et  Lémery  assure  qu^un 
Potamogeton ,  qui  parait  être  le  P,  perfolialnm , 
L. ,  est  rafratchissant,  utile  dans  la  dyssenterie ,  en 
déco<ftion,  et  contre  les  dartres  en  topique  (  Dict., 
621  ). 

PoTAMortitu.  S/nonyoe  de  Nctymitm^ 
•    PoTMtA.  Hom  laUais^  de  la  PatmtM  oa  Prottaydê  é»  Potattimm 
kpiralé.  Vojex  Pétamimn,  et,  poar  se»  composa,  tcb  qné  Potoêta 
emm  oo/ee,  r<nMf<ea,ieip«m,|>Mfa,  /vas,  etc.»  toj.  Ie«  ijnoBjoMe 
français  eorrespondantu. 

PoTASSi,  PoUuta.  A  IVlat  de  pureté,  c^est  le  prolox  ydt  kyâroté 
du  ouatai  nommrf  PotatHum'  {roy.  ce  mot)  ;  mais  oa 
appelle  commaD^ment  ainsi  des  mtianges  de  potaaae 
avee  divers  aeb,  comme  dans  la  plupart  des  synonymes 
snlTsnts. 

—  a  ft*àioooft.  Fefosae  pnre. 

—  »*AaiaiQOB.  Varitftdcommeffcbledch  FecosM. 

—  jjtvTnmB.  G^sft  le  PrvMteyde  de /'elMsiiiM  absolnmanl 

par. 

—  aariviciiiu  on  vaeriea.  If  Aànge  de  sd  et  de  aonS'Cer* 

bonate  de  potasse. 

—  cABBonaTii.  Un  des  noma  da  ilMia>Cnr6e»al«  iê  F*. 

taase. 

—  eatmriQvi.  PoUum  i  demi  pan'fi^. 

—  —        A  »4  CBAfx,  on  Poraass  rendve  eaoaliqne  par 

bchau. 

—  «V  ooanBM».  P9tm$ê9  trAa.iaipara  et  d^aillcars  trèa^rn* 

riaMe. 
«•        M  Dabvzicc.  Une  daa  tuiitéê  commerciales  de  la  F^ 

—  rôinvB.  Pierre  i  canlère,  on  Potasse  eonslifsia.        i 

—  ^TnaATis.  totaaee  pore,  on  hydrat»  de  Prwt^s^À  éê 

p9ta$0htm, 

—  iiQotnB.    Solaiion    concentrée    de     potof    canêti- 

—  nrrmàTi*.  CVat  le  nttre,  on  l>fitr»t§  d§  P»htt$0. 

—  rnaAsas.  Une  des  Potmsttêia  commcm. 

'   —        Maa,  oo  Matriia.  Sjrnonjn^  de  PùUUf  à  VAUotd, 
^       Bf  Enia.  ¥oj.  FeTcsse^e  TriMê. 
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kVma»    h  P*. 


—  MusB  «  &A  MAVX.  MAange  de  potaM*  caMtiqae  «tm 

lt24«  <!•  ckatu.C^cft  niMi  o»  àm  nonu  de  b  Ptffrr»  à 
omwièn  proprwgMt  dit*,  oa  P»im$êt  rendae  caa»tiq«e 
p«rhdba«(a<4l.). 

«        «nr  ATia.  KoB  aûii^Iogiqw  ds  iîii/ii«»  éê  Fwim»»». 

-m       M  ToMAn.  Um  dw  aortes  iaflnavnf  d»  Fwtmmê  âm 

•^       BaT^ivaa,  «n  mEbw.  C^^anatevanétÀ 
eialM  del8F««Ma«. 

—  ▼rniiotis.  Abcmb  nom  d«  iW/afa  de  P^tMMê. 

—  vu  Voacia.  HaaTaïae  a<tHe  eomoMrciala  d«  U  i'i 


Corps  sinplt ,  méUlUqae  ,  tréf- 
léger ,  mou  et  docUle  eomme  la  cire  ;  d*ao  blane 
émargent,  devenant  gria-4Wideà  Tair,  qui,  tuiTant 
qu*il  eft  MO  ou  humide,  le  chan^  en  jmImm  ankf» 
dre  ou  kfdraté€  ;  trèi-futible  ;  volatil  ;  t^enflam- 
■Mnt  à  chaud  au  oontaotde  Tair  ou  du  fgàn  oxy^^èae  \ 
hrûlant  aveo  incandetoenoe  dana  Peau  qtt*il  surnaf^, 
et  dont  il  opère  la  déoonipofition  inatantanée;  ne  pou- 
^nt  être  ftcilemeut  conaervé  que  dana  le  naphte. 
9a  double  propriété  de  décompoaer  Teau  en  donnant 
une  vive  lumière ,  et  de  ne  dégager  que  de  la  oba* 
leur  en  se  combinant  au  mercure ,  le  distingue  dn 
Sodium  (SérulhM,  Joum.  de  pAarm.,  XT,  365). 
Le  postassium  n*existe  point  à  Tétat  de  pureté  dana 
la  nature ,  mais  il  s*y  trouve  fréquemment  à  Pétat 
d^oxyde  combiné  avec  d*antres  bases ,  et  aussi  à  Tétat 
de  sel.  On  Tobtient  en  décomposant  la  potasse  on 
protoxyde  de  potassium  ,  soit  par  la  pile  voltalque, 
comme  Ta  fait  le  premier ,  en  1 867 ,  H.  DaTy ,  auteur 
de  aa  découverte  ;  soit  par  le  oharbon  (Curaudeau); 
soit  surtout,  à  une  haute  température,  par  le  fer, 
suivant  le  procédé  de  Ml.  Gay-Lussac  et  Thénard , 
perfectionné  par  Smithson  Tenant.  Ce  métal  s*unit  à 
Voxygène  en  deux  proportions,  an  soufre ,  au  chlore, 
é  Tiode ,  au  cyanogène,  à  la  plupart  des  métaux,  etc., 
et ,  à  Tétat  de  protoxyde,  à  divers  oxydes ,  i  presque 
tous  les  acides ,  etc.  Plusieurs  de  ces  composés  in- 
téressent la  thérapeutique  et  feront  Pobjet  principal 
de  notre  article ,  ce  métal ,  d*aiUenrs  fort  raro ,  usité 
seulement  dans  les  laboratoires  de  ohimie ,  n'ayant 
luî-roéme  et  ne  pouvant  avoir ,  vu  son  extrême  com- 
bustibilité, aucun  application  médicinale.  Disons 
cependant  que  cette  même  combustiblité  Pa  fidt 
proposer  par  Grafe  comme  cautère  actuel  ;  que  oa 
moyen  a  été  essayé  par  le  docteur  Henbergà  Pln- 
stitut  clinique  et  opthalmique de  Berlin,  contre  les 
maladies  des  articulations,  et  par  M.  Duemmler 
{DiB9,  inaug,  nonnuUa  de  Kalio  imprimiê  taïuiuam 
eauterium  aciualê  adkihendo)  pour  arrêter  des  hé- 
morrhagies  dépendantes  des  piqûres  de  sangsues . 
Les  précautions  qu'exige  son  application  sont  de 
couvrir  la  partie  d'un  carton  mouillé ,  percé  d^un 
trou  en  rapport  de  grandeur  avec  Pulcère  qu'on  veut 
obtenir,  et  entouré  de  linges*  humides  ;  on  place  dans 
ce  trou  un  petit  morceau  de  potassium  préalablement 
pétri  avec  les  doigts  bien  secs ,  et  Ton  fait  tomber 
dessus  quelques  gouttes  d'eau  qui  l'enflamment.  La 
combustion  et  la  douleur  ne  durent  qu'un  instant^ 
le  pansement  est  celui  des  autres  caut^vs. 


1.  OxTMf.  Ob  aa  admaHaH  ■agoèra ,  8  :  i 
o«yd^  bleuâtre  ;  un  ifsiMOJpydb  blanc  ;  un  tritostfdm 
Jaune  verdâtre  ;  bmûs  le  premier  n'étant  plas  consi- 
déré que  comme  un  mélange  d'oxyde  et  de  néCal 
non  oxydé,  le  dentoxyde  est  devenu  la  protoxyde  , 
et  le  tritoxyde  le  deutoxyde  on  peroxyde. 

1 .  Le  ptroxydê  s'obtient  en  cbanflhnt  le  proloiyda, 
at  surtout  le  potassium  ,  au  ooatai^de  Pozygèae,  o« 
I  de  l'air  ,  ou ,  ce  qui  est  plus  simple ,  en  dé- 
composant à  l'aide  de  la  chaleur  to  aitrate*de  potassa. 
Trois  fois  plus  oxygéné  que  le  protoxyde,  ilestra- 
Mené  à  ce  damier  état  lorsqu'on  le  dissont  daoa 
l'eau ,  et  fournit  alors  beaucoup  d'oxygène  ;  oa  qui 
Pa  fiiitproposer  par  R.  Brides  {JoÊirm,  de  chém^  wM.y 
V,  389)  pour  la  préparation  de  ce  gas;  il  est  do  raaia 
sans  usage. 

3*Lepro/asyd«,  forméda  20  parties  d'exyfène  oao- 
tre  100  de  potassium  ,  est  la  foloast  aiiAyrfrsy  aloai* 
inusité  dans  cet  état ,  maii  qui ,  combkié  avec  38 
OlfO  d'eau  (Gay-Lussac  et  Thénard),  oonstitaa  PAjf- 
draiê  dt  protoxffdê  poêoêêêUtm  on  poias»9  propre- 
ment dite  (jMlosss  purt ,  potatêê  à  l'micool  des  ohi- 
mistes),  susceptible  de  s'unir  à  une  phu  grande 
quantité  d'eau ,  at  alors  de  cristallisar  et  de  pro- 
duire du  froid  par  sa  dissolution  dans  ce  même  li- 
quide. Elle  est  blanche,  solide,  oaasaate ,  d'uoa 
âcreté  et  d'une  causticité  extrêmes ,  fusible ,  vob- 
tUe ,  très-déliquescente  à  Pair ,  dont  elle  attire  l'hu- 
midité et  l'acide  carbonique ,  extrêmement  solnUa 
dans  Paloool  ainsi  que  dans  Peau  ;  dernière  aolutioa 
qui  d'est  pas  précipitée  par  l'acide  carbonique  al 
qui ,  au  contraire ,  précipite  presque  tous  les  oela 
métalliques,  notamment  en  jaune  serin  l'hydre- 
chlorate  de  platine ,  en  couleur  olive  le  nitrate  d'ar- 
gent; fait  passer  le  vin  rouge  an  vert  très-foncé ,  na 
précipite  ni  l'albumine,  ni  la  gélatine,  ni  le  lait,  ni  la 
bila,  etc.  :  triturée  avec  les  sels  a|(unoniacaux ,  la  po^ 
tasse  en  dégage  l'ammoniaque.  Klle  sa  combina  à 
tous  les  acides ,  ainsi  qu'aux  huiles  qu'alla  déoom» 
pose  4  et  forme  des  sels ,  la  plupart  solublas ,  préci- 
pités par  la  dissolution  concentrée  du  sulfilte  d'a- 
lumine, et  très-usités  en  médecine  comme  diurétiques 
ou  purgatifs ,  selon  les  doses  (nous  en  traiterons 
en  détail)  ;  elle  vitrifie  la  silice;  donne  à  froid  avec 
le  chlore,  un  cklorHrê  de  peUuêt  bien  distinct  du 
chlorure  dé  poUuêium  dont  nous  parlerons  plus 
loin;  avec  Piode  un  mélange  à'iodorê  de  pôîamium 
solnble  at  à^iodate  de  potoêêe  qui  se  dépose  (Toy. 
Iode)  ;  elle  est  décomposée  par  le  pharbon  et  par 
le  fer,  comme  nous  Pavons  déjà  dit,  et  par  la 
chlore  à  une  haute  température  ;  fondue  avec  du 
soufre,  elle  forme  un  êulfiire  de  potaeeium  ou  fine  de 
êoufire,  très-usité  en  médecine  (voy.  A  Part.  Soufre). 

La  potasse  exute  en  état  de  oombinaison  dftns  les 
S  règnes  ;  elle  abonde  surtout  dans  les  végéUux, 
d'où  le  nom  d'alcali  végétal  qu'elle  portait  jadis, 
et  particulièrement  dans  les  plantes  herbacées  où 
elle  est  unie  à  divers  acides  et  où  sa  présence  peut 
être  facilement  décelée  au  moyen  de  U  magnésie 
sans  recourir  è  l'incinération  (Peschier ,  Jûum,  de 
pharm. ,  IV,  566).  C'est  des  vieux  arbcas ,  dans  les 
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fmf  d«lbrèts ,  qn^on  eilralt  en  grand  oéUo  dn  com- 
merce, tirée  en  presque  totalité  de  Tétraoïper ,  et 
dont  rhnportatioo ,  etf  1816,  nont  a  coûté  pins  de 
6  millions  ;  maie  on  pourrait  Textraire  abondam- 
ment en  France,  comme  on  Pa  fait  à  la  fin  do  der- 
nier siècle,  des  herbes  et  desson»  abrisseanx  dévelop- 
pés dans  des  terrains  dépourvus  de  sel  marin  (Yoy. 
dans  le  Dieiûmnair*  dêê  Droguêt ,  Vf  ^  179 ,  la 
liste  des  végétaux  où  elle  prédomine),  La  lessive  de 
leurs  cendres ,  évaporée,  donne  un  êalin  qui  en 
fait  communément  le  dixiàme ,  et  qui ,  oompléto- 
nient  incinéré ,  jadis  dans  des  pot*  (d*où  le  nom  de 
potoêf),  aujourd'hui  dans  des  fours,  à  réverbère; 
constitue  la  potmêso  du  eemmêrcê ,  mélange  de  po- 
tasse et  de  sous-catbonate  de  potasae  avec  des  sul-- 
'  fiite  et  hydro-chlorate  de  la  même  base ,  de  la  silice , 
de  ralumâne,  des  oxydes  defer  et  de  manganèse,  etc., 
dont  on  distingue  plusieurs  séries  commerciales,  à 
raison  surlout  de  leur  richesse  plus  eu  moins  grande 
en  potasse  et  en  sou»4>arbonaite  de  potasse  ,  qu'on 
estime  au  moyen  de  Taloalimètve  de  ■.  Desoroisilles. 
En  général,  les  meilleures  sont  les  plus  acres  et  eel-* 
les  qui  attirent  le  plus  fortement  l'humidité  ;  aussi 
les  tonneaux  dans  lesqueb  on  les  conserve  doivent^b 
être  exactement  bouchés.  Les  principales  sont  :  la 
poiagêêd'jimériquê ,  la  plus  dure  et  la  seule  pour 
ainsi  dire  où  l'alcali  soit  en  grande  partie  à  l'état 
libre  ;  elle  est  à  l'intérieur  blanchèlre,  rougeètre  ou 
verdAtre  :  la  potoête  perhsêe,  qnï  est  très-blanche 
et  vient  Clément  d'Amérique  ;  la  jvelasse  cfe  Tréwêê 
ou  du  Rhin ,  sèche  et  d'un  Meu  asset  prononcé  ;  la 
fotoêm  de  DamêMick,  analogue  à  la  perlasse;  la 
potoiM  de  Toêoanê ,  légèrement  bleu&tre  et  ordi- 
nairement falsifiée  deseb  marins  ;  celle  dêê  f^o$g€9  , 
est  la  plus  pauf  re  de  tontes  >  d'après  les  recherches 
de  Tanquelin  {Jnn,  de  ckim.  y  XL,  973).  Quant  à 
la  poioêêê  dite  /hélice ,  qu'on  fabrique  à  Paris  avec 
de  la  potasse  d'Amérique  ;  de  la  chaux  et  du  sel 
marin ,  elle  est  rouge  et  asset  caustique,  mais  très-. 
dMirgée  de  ce  dernier  sel.  Celle  an  contraire  qu'on 
nomme  oenifres  ^rveeléss  -eo  daesMss ,  et  qui  ré- 
sttlle  de  l'incinération  des  lies  de  vin  ou  des  sar- 
aaents  de  vigne,  est  d'un  blanc  grisâtre  et  formée  de 
soQs-carbonate  de  potasse  asseï  pur.  Le  se/ds  tartre 
fmrifi  f  produit  de  la  calcination  du  tartre  bmt  ou 
de  la  crème  de  tartre ,  lessivé  deux  fois  et  cristallisé 
oenfnsément,  est  du  sons-carbonate  de  potasse  plus 
pnrenoore;-  mais  celui  qu'on  trouve  aujourd'hui 
dans  le  oommeroe  est  en  général  artificiel  et  contient 
beaucoup  de  sulfate  et  du  muriate  de  potasse.  Le 
«sirs  fixé  par  les  eharhonê   ou  par  le  tartrt,  pro- 
duit de  la  déiagration  du  nitrate  de  potasse  avec 
le  charbon  on  le  tartre  te  acide  de  potasse ,  est ,  avec 
le  pfodoit  de  la  lixiriation  des  cendres  gravelées 
<«el  de  tartre) ,  la  potasse  oommerciale  la  plus  riche 
de  tontes ,  après  celle  que  préparaient  les  anciens 
en  disant  détonner  du  nitre  avec  divers  métaux 
{niirum  eauêacuw^.^  nUrmm  pér  mëtaita  fiamiump 
liiium  minerak)  :  nous  en  parlerons ,  ainsi  que  de 
plusieurs  des  précédentes  ,  ou  snjet  du  sous-oarbo- 
nate  de  potasse. 


Pour  extraire  la  potasse  pure^  ou  hydrate  de  pfot» 
oxyde  de  potassium,  de  ces  diverses  potasses ,  et  sur-^ 
tout  des  premières ,  on  fait  communément  bouillir 
pendant  quelques  minutes ,  dans  70  parties  d'eau  ^ 
10  parties  de  la  potasse  qu\m  veut  purifier,  et  4 
parties  de  chaux  exempte  d'alumine  et  préablement 
éteinte;  on  laisse  reposer  à  l'abri  de  l'air,  on  dé- 
cante et  on  évapore  A  sicoité  en  séparent  les  sels  les 
moins  solubles  à  mesure  qu'ils  se  précipitent.  On 
obtient  ainsi  la  poioêie  cauêtique  ou  pierre  à  canièr» 
des  oflb^nes ,  hydrate  de  potasse  encore  impur ,  mais 
privé  des  corps  insolubles ,  et  où  prédomine  d^à 
beaucoup  plus  l'alcali  décariMuaté  :  elle  est  ordinai- 
rement en  fragments  applatis,  secs,  solides,  d'un 
blanc  grisAtre,  presque  opaques,  offrant  (sauf  le 
degré  d'activité)  tous  les  caractères  de  la  potasse 
pure.  Quelques  pharmaciens  la  moulent  en  cylindrée 
comme  la  pierre  infernale  ,  ce  qui  en  rend  l'usage 
très-commode  en  chirurgie  ;  d'autres  lui  donnent  la 
forme  de  gonttés  :  c'est  la  seule  potasse  usitée  au- 
jourd'hui par  les  chirurgiens ,   parce  que ,  moine 
caustique  que  l'hydrate  de  potasse  pur  ou  potasse 
A  l'alcool ,  il  est   plus  facile  d'en  prévoir  et   bor- 
ner les   effets.    Quelques  pharmacopées    donnent 
le  nom  de  potùêm  eauêtiquo  liquide  A  cette  même 
potassé  dissoute  dans  le  double  de  son  poids  d'eau  , 
néservent  le  nom  de  potaeêe  eolide  à  la  ohaus  oo 
de  pierre  à  wmêère  A  un  mélange  de  potasse  pu- 
rifiée avec  1/94  do  chaux,  destinée  A  en  limitei-  l'ef- 
fet caustique  (Henry  et  Guibourt).  H.  V.  Hennau 
{Revue  méd.,  1853, 1, 919)  indique  même  comme  de 
beaucoup  préférable  et  usité  A  Vienne ,  un  mélange 
pulvérulent  de  6  parties  de  chaux  vive  et  de  5  de 
potasse  caustique  ;  il  signale  aussi  comme  ne  con- 
tenant pas  asses  de  potasse  la  formule  rapportée  par 
H.  Jourdan  {Pkarm,  unie. ,  II ,  317).  Quoi  qu'il  en 
aoit,  la  potasse  caustique  traitée  par  l'alcool  A  4(h>,  qui 
ne  dissout  rien  d'étranger  A  la  potasse,  et  qu'aprèe 
décantation  on  chasse  par-l'évaporation,  en  enlevant 
la  couche  charboneuse  qui  vers  la  fin  se  forme  AU 
suriaoe  par  suite  de  la  décomposition  d'une  partie  de 
oe  liquide  (BerthoUet,  1787),  fournit  la  jMlosasdite 
à  l'aicooi ,  ou  hydrate  de  potasse ,  dont  nous  avoue 
exposé  plus  haut  les  caractères  chimiques. 

Les  potoêêee  du  commerce  et  la  potaeee  rendue 
eauefiquepar  la  chmwL  sodt  employées  A  la  fabrica- 
tion des  savons  mous ,  du  verre ,  de  l'alun ,  du  blea 
de  Prusse ,  an  blanchissage  du  linge ,  etc»  La  jdo- 
losss  pure  n'est  d'usage  qu'en  chimie  :  c'est  die , 
comme  plus  fixe  dans  sa  composition  ,  que  de- 
vraient seule  administrer  les  médecins ,  si  d'ailleurs, 
pour  l'usage  interne,  les  sous-carbonate  et  bicarbo- 
nate de  potasse  ne  pouvaient  pas  toujours  la  rempla- 
cer avec  avantage.  LajMlosse  cauetique  ou  pierre  à 
cautère ,  employée  en  pharmacie  pour  la  préparation 
de  divers  composés ,  tels  que  sels  de  potasse ,  lee 
sullbre,  iodure,  chlorure  de  potassium ,  le  sous-ear- 
bonate  de  magnésie ,  etc. ,  où  quelquefois  on  lu» 
substitue  certaines  potasses  du  commerce ,  ou  le 
sous-carbonate  de  potasse,  fait  partie  de  diverses 
(brmules  décrites  dans  la  Pharmacopée  nnieere^lh 
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à»  ■.  l<Nif'dMi(n ,  i17),  tollM  4|M  :  k  pâté  cmuêêt- 
qmê  d'Elm^  où  elle  est  «Mociée  à  k  diau  el  à  To- 
pîaa  ;  la  Isjmîm  Itlikajanjpft^iM  de  Smundêm ,  oà 
la  petMte  e»t  rendue  ceu^ique  par  ta  elMaz  d*liiit- 
tret  ealcinéea  ;  ta  eêOprB  de  GùitbÊrmat,  aetattane 
O^mi  à  ëeax  (fraina  de  petaMe  per  oaee  d*eaa  em- 
ptajée  contre  lea  taeket  de  ta  eomée  ;  ta  êêimiiùméê 
Coeken,  métange  de  10  à  iO  genttea  de  potaate  li- 
quide aTec  une  livre  de  décoeltaB  de  ^eBièrre  :  oelta 
dr  Sùoimfdf  oà  ta  poiatae  eal  onta  au  oaiBphre  et  aa 
•■ère,  poor  exciter  les  «toèrei  indotanta^  etc.  Dit- 
•cote  dana  Talcool  {tincium  Tariariê) ,  maii  aos- 
veot  obtenue  atari  par  dea  procéda  non  omûoi  co«i« 
pliqsét  que  Tariéa,  notamment ,  eonmenoM  TaTOsa 
dit  ,  par  ta  déflagration  da  nitre  aTec  dÎTcra 
métanz  {niirumpêrmêtmtlm  fUtàimm,  etc.),  eUefor- 
meit  divertef  Utniunê  re§arddea  jadia  oonnae  apdri- 
thea,  stimntaBtea,  dtapherétîqnei ,  eicitaatee , 
tenîqoea ,  fooa  le  nooi  de  iim^tmra  mêtaUomm  a.  ••- 
timomiif  à^liUumPamceln  quand  elle  était  cotarde 
par  lea  fleura  du  lia  bnlUfére ,  etc.  ;  elle  entrait  daoi 
la  mitiur9't9mic0'n€rpim9  de  Sthal  ,  le  mvmi  e&^- 
miqtu  que  Dippel  coaseiltaii  à  Pester ieur  daua  ta 
goutte  et  lea  engorgemeuta,  etc. 

Vêmploiêxêêmê  de  ta  potaïae  oonsme  eeuatiqae 
e  en  génetul  pour  but  ta  aeariieation ,  ta  diaaotutioa 
dea  tisaua,  de  ta  peau  aurtoot ,  que  cet  alcali, 
d*aueextréme  activité ,  opère  avec  une  grande  premp- 
titode.  Ordwaireuieut  ou  en  applique  aur  le  point 
è  eautëriier ,  couTert  de  aparadrap  percé  d*UB  trou. 


iol« 
d\iB  Temia  da  gaauw  taque ,  daua  te  I 
uMnt  dea  fialulai  taorymatea,  du  ptérygioa ,  du  tri- 
cktafia,  deanta^vade  neuraïae  natarey  detagr»- 
neuiUetle,  dea  réttfaineijnta  du  ruetum  et  du 
rurètbre ,  dea  ukiétaliaut  du  oql  utérin ,  et  pmw  per> 
forer  ta  luembeane  du' tyaipeu  ;  il  ta  regarde  ceuiuiu 
préférabta  aux  antroa  ceuatiquei  {BmlL  été  ae.  wUd, 
de  Féruaa.,  U,  5S6)  :  il  eat  taeita  eu  eAt  d*eB  linû*' 
terTaetion,  auaai  prompte  qu^éuergiqoe  ;  cea  cyKu- 
drea,  méuM  non  Tenûa,  noua  ont  paru  trèa-booa  pour 
appliquer  extampiuaiiéuient  ta  pierre  A  euutére ,  et 
détruire  eu  <|udqnea  inatanta  certaines  feugoaitéa. 

On  enq;»taie  anaâ  ta  patuiie  tréa  étendra  d*eeu  ,  k 
rextérienr  connue  mteiimmt ,  et  à  Tintérieur  rniiio 
fondant ,  lùhomiripiiqtm ,  etc.  ;  muia  touaceadoux 
rapporta  noua  réunifoua  aoa  hiatoire-tliérapeutiqud 
et  toxique  à  ceUe  de  eea  êorèonmiêê,  taaqneta  ,  ua 
degré  prèa ,  oftent  preaqne  en  tout  taa  mènaea  pro- 
ptiétéi.  D^aiUeura  la  afBoaynta  de  eea  divcn  oorpe 
eat  loin  eu  général  d^oftrir  aaaex  de  préoiaion  dana  taa 
éerita  dei  médeoiBa ,  trop  aouveut  dépourvue  de  ne- 
ttanachimiquea  un  peu  exactes  ,  pour  permettre  de 
rapportera  ta  potàme  plutôt  qu^i  tel  on  tel  de  aca 
carbonatea,  et  réciproquement,  beaucoup  dea  faita  et 
dea  aaaeftiona  qu*ila  préaeotent. 

II.  jMiaU  de  pointêùim  (terre  Wée  de  tartre  « 
AroautMu  iarêari,  etc.).  Ce  ael  exiate  dana  ta  aère  de 
la  plupart  dea  Tégétaux  (Vauquelia).  On  Tobtieot  i 


saturant  le  aoua-earbonete  de  potaaae  retiré  du  ter- 
un  petit  mereeau  qu*on  recouvre  d^un  autre  spara-  tre,  par  un  petit  excèa  de  vinaigre  distillé ,  et  faiaant 
drap  ;  maia  lorsqu'on  ae  aert  du  mélange  pulvéroleot  évaporer  A  aiooîté.  Lorsqu'on  emplota  ta  potaaae  du 
de  potasse  et  deckaux  indiqué  par  H.  Y.  Hennau    comnMrce,  iliantletediaaoudredanaralooolquiu'at- 


(voy.  plus  bant),  en  en  lait  avec  de  Tataeel  eu  de 
Teau  de  Cologne  (préférables  à  Teau  indiquée  par 
H.  Jonrdan)  une  pAto,  dont  ou  applique  une  couehe 
épaisae  de  S  Ufuea,  'de  ta  grandeur  mémo  dont  on 
veut  rescarre  ;  en  5 ,  10  ou  90  minutes ,  ta  canté- 
riiition  est  opérée  et  exactement  cireenaerile;  en 
peut  alors  enlever  ta  pAte  et  taver  ta  ^aoe  aTec  de 
Tean  vinaigrée:  Tescarre,  dans  les  deux  cas, suit 
ta  mémo  marche ,  et  ta  pansement  est  le  même  ; 
mata  ce  dernier  procédé  semble  préférabta  par  l'ac- 
tion prompte  do  caustique  ^t  ta  facilité  d'en  berner 
taa  effsta.  La  potasse  est  usitée  pour  ouvrir  tas  oan- 
tères  cbaa  les  personnes  qui  redôuteiit  l'instrumaat 
tranebant  ;  les  loupes  dent  on  veut  enflammer  ta 
kyste;  lea  aboès,  où  du  reste,  selon  M.  Ptauviea 
{R99Uê  méd.f  1830 ,  IV  ,301) ,  les  caustiques  ne  sent 
jamais  nécessaires  ;  pour  détruire  certaines  tumeuca 
peu  volumineuses ,  des  porttans  de  peau  ,  des  cbaira 
fongueuses,  comme  Va  tait  M.  Levrat-Perrotton 
pour  la  gaérison  des  ongtaa  incamés  (  Jûum,  gé* 
nér,  dêméd,,  XGIV,  343  ;  et  TVons.  méd.,  XI,  41), 
exceUente  méthode ,  si  nous  en  jugeons  par  notre 
propre  expérience;  pour  excitar  Tinflamma^on  et  dé> 
terminer  des  adhérences,  A  l'exempta  de  M.  Récanûer, 
afln  de  prévenir  l'épanchement  de  ta  btta  dana  l'ab- 
domen dans  le  cas  d'abcès  de  ta  vésicule ,  et  comm» 
ta  faisaient  tas  anciens  pour  ta  cure  radicale  dea  ber» 


taque  pas  tas  matièrea  étrangèreaA  l'acétate ,  et  s 
mettre  A  une  nouvelto  évaporatiou  ;  «pielquelbis  ou 
le  purifie  encore  le  redissolvant  daua  l'eau  at  taiaaui 
évaporer.  Il  eat  sous  forme  de  feuilleta  btanea ,  dé- 
liquescent (qu'il  fkut  par  eouaéqueot  cooaerver  4 
l'abri  éa  l'air),  sdubtas  dans  leur  poids  d'eau ,  difioi- 
lamtint  criatalUaabtas ,  d'une  saveur  çbaude,  Aoru, 
désagvéabta  :  presque  tous  tas  aeidea  tadécompeauBt. 
Pluaieurs  pbarmaoopdea  indiquent  un  tteéiaiê  dm 
pêêOÊÊê  liquide  y  dont  ta  préparation  varta  A  l'infini 
et  qu'on  donne  A  ta  doae  do  40  A  80  go«IAas  (Jour-- 
dan,  Pkarm.umter$^  II,  345)  «  Regardé  jadis  oauamo 
un  bon  diurétiqnef  un  pniaaant  af>ér*l^^  alo.,  fa* 
cétatede  potaaae  a  été  fort  emptafé  contre  Vieièrê,  ta 
celiqme  kipmtiqm ,  lea  eotauit  As/ûimus  ,  l'AyJrnjM 
sfo,  et  en  gdnâral  dana  lea  oAsfrvcIsmia^  las  auitaa 
de  ^ansa  intmrmitteniêê,  aurtout  qmmnte,  sostajouté 
A  la  dose  d'un  A  3  gréa  dana  dea  tiaanea  appropriéaa, 
des  sucs  d'herbes  ,  dont  on  oonttniue  tauglempa 
l'naage  ;  soit ,  comme  purgatif,  jusc^'A  celta  à\mm 
once  ou  deux.  i.-J.  Heubold  {^eta  ocmd.  HmL  aur., 
m,  append.  p.  136)  l'a  vanté cmmne  propred  mod^ 
mr  tas  meueamaiiita  dis  ta  nalure  ;  Desbota  ,  de  Eoebe- 
fart ,  ta  regarde  comme  ta  meilleur  fendamif  loa- 
quiHon  (Aféd.  prat. ,  de  Cuilen ,  nota  aur  ta  j^  108?) 
le  préférait  A  ta  crème  de  tartre  contre  Vkfdtnopiêmç 
M.  Alibert  {I^eêohgie  nofuruOs,  I,  306)  ta  dit  mer^ 


niea ,  ele.  (voy*  Comti^uet  ) .  Depuia  1 8i0  le  doo^  ireilleusement  efficace  contre  l'Àydro  ikermM  .*  il  a  été 
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antti  rtîconiiiMndé  eomme  anH-taitêux  et  anfi'êerO' 
pkulêuâf  {Fermulatrû  de  St-llarie).  On  Tastooie 
quelquefois  à  Palcool,  à  Tëther,  à  dÎTertes  déooctiona 
toqiques ,  diurétiques ,  ou  autres  ,  etc.,  cmnme  dans 
la  êoiution  lithontripiiqme  délia  lena ,  VeBaeHce  scif- 
HHque  de  Keup,  la  potion  diurétique  do  Mil'' 
fMnn,  etc.  (Voy.  Jourdan,  Pkarm.  uhîv,,  H,  543). 
D*un  autre  coté,  £.  Hagendorn  {Mise,  aoad,  eur. , 
Bec.  II,  A.  5,  10M,  p.  1^)  lui  attribue  des  inoon- 
ténients;  et  J.-G.  Hoyer  {Ephem.  aead.  nùt,  our,, 
eent,  5  et  0 ,  p.  526)  a  écrit  contre  son  abus  dans  le 
traitement  des  fièvreê  maligneêetpeêiiientieUes,  Nous 
le  croyons  aujonrd*bui  trop  négligé  ou  employé  è.de 
trop  petites  doses. 

III.  AnHmoniùiê  et  soMt-iifilMMOfisiiila  de  potae$e 
( y oy. ces  roots). 

IV.  Arêéniaie acide  de  poioêse  (Voy.  Areenie), 
y.  Jrsénite  de  poiasêe  (Voy.  Areenio), 
yi.  CiaBOHATEB  DB  ForTASSc.  On  en  distingué  par- 

fioallèrement  deux ,  le  carbonate  neutre  et  le  soira* 
oarionate;  sans  eompter  le  carbonate  de  polasêe  et 
é*ammoniaque,  inscrit  dans  quelques  pharmacopées 
oà  on  Pindique ,  à  la  dose  de  3  gros  par  jour ,  contre 
Uidiepepeie,  le  diabétèe  et  surtout  les  calcule  uri" 
nairee ,  mais  fort  usité. 

1 .  Le  carbonate  neutre  de  potaeee  ou  bi'-carbonate 
de  potaeee  s*obtient  communément  en  saturant ,  par 
«d  courant  de  gai  acide  carbonique,  une  solution 
de  sous-oarbonate  de  potasse ,  séparant  les  cristaux 
déjà  formés  et  ftdsant  évaporer  la  liqueur  qui  les  sur^ 
nage.  Il  est  en  cristaux  rhomboïdes  ,  incolores , 
inaltérables  à  Tair,  sans  saveur  alcaline  marquée  : 
Tosage  en  est  asses  récent  en  médecine,  quoi  qa*0B 
en  ait  dit  dans  le  Dictionnaire  dee  eciencee  médi' 
eolaa  ;  il  mérite  la  préférence  sur  le  sous-carbonate, 
dont  il  parait  d*ailleurs  posséder  les  propriétés,  parce 
qn*il  est  ûte  dans  aa  composition ,  non  déliqnes- 
œnt^  sans,  causticité,  et  deux  fois  pins  chargé 
d*acide  carbonique:  les  doses  peuvent  en  être 
«ogmentées  sans  crainte.  On  t'emploie  surtout  com- 
me anti-acide,  digestif,  à  Tinstar  du  bi-carbenate  de 
aonde ,  à  la  dose  de  19  à  S4  grains  ;  et  aussi  comme 
diurétique,  lithontriptiqoe ,  c'esi-à-dire  contre  la 
gravelle,  qui  dépend  de  la  prédominance  de  Tacide 
uriquetUns  les  urines  ,  affection  oà  le  sona^sarbo- 
nate  surtoat  a  paru  sowent  utile  :  Veau  mlcaline 
méphitique  de  quelques  pharmaeopées  n*est  qu'une 
dissolution  de  ce  sel. 

9.  Le  aoiia-o«r6ofialai(a  jMloaaa^  beaucoup  plus 
usité  et  longtemps  seul  connu,  s*obtient  soit  par 
lixiviation  des  cendrée  graveliee  ou  claveléee  (  c'est 
alors  le  aal dis  tartre  des  anciens) ,  soit  en  projetant, 
dans  me  bassine  à  peine  chauffée  an  rouge ,  un  mé- 
lange de  deux  parties  de  tartrate  acide  de  potasse  et 
d'une  partie  de  nitrate  de  potasse,  lessivant  le  pro- 
duit et  feisant  évaporer ,  ce  qui  donne  le  nitre  fisé 
par  le  tartre  ;  les  proportions  indiquées  dans  notre 
Codex  fournissent  un  sous-cariwnatemèlé  de  nitrile 
{Joum.  de  pkarm,,  V,  58) ,  et  le  tartre  brut,  jadis 
employé,  un  sous-carbodate  mêlé  de  cyanure,  à 
cause ,  sans  douto ,  des  matières  aaotées  qu'il  ren- 
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ferme.  Obtenu  par  défla|pration  du  niti^  avec  le 
charbon ,  le  sous-carbonate  de  potasse  portait  jadis 
le  nom  de  ii^lre  fisépar  le  charbon  {nitrum  fiaum 
aeu  alcalfeaium)  y  qui ,  pour  être  exempt  de  nitrite 
de  potasse ,  doit  avoir  été  fortement  calciné  (Henry). 
Quant  aux  sa/s  lixipiele  de  Tachenius  (Hippooratee 
chymicus ,  Luietiœ,  1669,  in-13),  produits  de 
l'incinération  des  plantes,  et  dont  on  distinguait 
un  grand  nombre  d'espèces  sous  les  noms  de  eoi 
d'abeynthe,  eele  de  chardon  béni,  de  petite  eentaU' 
rée ,  de  genêt,  etc.,  ce  n'était  qu'une  sorte  de  ealin 
plus  ou  moins  analogue  i  la  potasse  du  commerce. 
Tombé  en  dtîliquium  et  ainsi  débarrassé  de  ce  qu'il 
contient ,  le  sous-carbonate  de  pétasse  du  commerce, 
ou  Bel  de  tartre  purifié^  donnait  1'4m(I9  de  tartre  par 
défaillance,  peu  différente  du  liquornitrifisieiida 
Valcaheat  de  Van  Helmont  ou  de  Glauber;  dbsoua 
dans  l'eau ,  c'était  la  lestioe  de  tartre.  Nous  n'en 
finirions  pas  s'il  nous  fallait  rapporter  et  débrouiller 
la  synonymie,  souvent  obscure  ou  contradictoire  , 
des  diverses  formes  médicinales  du  sous-carboaate 
de  potasse.  Plus  ou  moins  modifié  par  son  mélange 
avec  diverses  substances ,  ce  sel  fait  en  outre  partie 
d'un  grand  nombre  de  médicaments  officinaux  décrite 
dans  la  Pharmacopée  unipereelle  de  M.  Jourdan  :  tela 
sont  le  eaeon  végétal  où  il  est  associé  à  la  gonuno 
arabique;  lepoudre  contre  la  colUquef  de  Gamérariua, 
▼antée  comme  anti-actde  ;  une  poudre  digestiee, 
uaeeolution  lithontriptique ,  etc. 

Ce  sel)  dont,  comme  nous  l'avons  dit^  nous  ne 
saurions  isoler  l'histoire  médicale  de  celle  du  bioar-' 
boaate  de  potasse ,  moins  actif  cependant ,  et  de  la 
potasse  proprement  dite ,  douée  au  contraire  d'nne 
activité  beancoup  plus  grande  ,  est  en  général  s»- 
lide ,  blanc ,  incristallisable ,  souvent  humide  ;  sa 
saveur  est  Acre  ,  urineuse  ;  il  est  très-soluble  dans 
l'alcool ,  Tariable  sens  un  même  poids  i  raison  de  aa 
((rende  déliquescence.  On  l'a  recomaMudé  en  ^pénéral 
dans  tons  les  cas  pu  les  alealie  paraissaient  indiqués, 
mais  toujours  étendu  d'une  asset  grande  quantité 
d'eau. 

A  l'eatérieur  il  a  été  employé ,  soit  eomme  agent 
unique,  soit  pour  aider  l'action  interne  dea  remèdes 
alcalins  ou  autres  : 

1«*  Sn  pédilweee  (8  onces  ),  où  on  le  reoiplaoe 
souvent  par  quelques  pelletées  de  cendres  de  bois 
neuf  ou  de  sarment  de  vigne,  etc.,  comme  réeule^, 
notamaMut  dans  les  cas  à^aménorriUe^  où  on  lui 
attribue ,  non  sans  quelque  raison ,  nne  activité 
toute  apéciale  ; 

3o  En  collyre  (6  à  10  grains  par  once  de  vébicnle), 
comme  dans  celui  de  Gimbernat,  celui  de  Qimly  con- 
tre l«s  caUoeitéêde  la  cernée  (éénn.  de  Montp.,  1806, 

P«5-18)î 

30  En  lotiene,  fomentatione,  etc.  (1/â  once  è  1 
once  par  livre  d'eanj,  ciimmo  etimulant,  résolu^ 
tif,  etc.;  contre  les  tumeure  et  les  engorgemente  do 
toutes  sortes ,  même  êcrophuleuM  ;  le  rachilie,  où' 
P.  C.  Àbildgaard  (<^atf.  méd.  HafniemeiecoUectanea, 
I  ,  i)  et  Bonhomme  L'onl  spécialement  vanté;  i'Ajr- 
drocèle  et  le  earcocéle  (Plantié,  Annal,  de  la^ioc,  de 
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méd.  th  Montp»^  I,  F.  9,  p.  47);  Upanorit,  où  Kero- 
koff  Ta  préconiië  en  bains  locani  trèt-ohauds,  de  9 
en  9  heores,  aprèf  rinoîsion  du  doigt tuppnré  {Ann. 
du dép.dê  PEurê,  1818,  pag.  47);  lei  êngtlurêMy  les 
rhagadêiy  les  ulcèfê  vémérienê  rtbeliêB  (Swediaur), 
les  convuléiona  même .  (Brunnin-Châuson  ,  cité  par 
M.  Jourdan); 

4<*  En  ffommmd»  (1  gros  par  once  de  graisse  ou 
d*huile),  contre  les  darirtê;  la  gaU  ^  comme  dans 
Vongufit  de  Burdin,  où  ce  sons-carbonate  est  asso- 
cié au  double  de  son  poids  de  soufre  et  à  deux  fois 
autant  d^aionge;  la  teigne,  même  faveuse  et  générale 
{Nou9,  bibl.  iméd.y  1899,  III,  98),  que  guérissent  fort 
bien  les  simples  lotions  alcalines,  jointes  A  l'usage, 
d*une  pommade  savonneuse  avec  excès  de  base  ,  et 
dans  laquelle,  d*après  Tanalyse  de  M.  Chevallier,  un 
peu  différente  de  celle  de  M.  Bnconnot  {BuU.  dêê  êc, 
méd.  de  Fer.,  XXII ,  408),  les  frères  Haon  emploient 
un  mélange  de  ce  sel  de  sous-carbonate  de  chaux  et 
de  charbon,  expérimenté  avec  succès  dans  nos  hôpi- 
taux où  59,719  teigneux  ont  été  guéris  par  leurs 
soi  us  ,^e  1807  A  1828  ;  contre  les  Bcrophmles  et  an- 
tres engorgements  glandulaires,  comme  dans  le  Po^ 
ioêêidum  myrrkœ  de  Swediaur  et  de  VanMons, 
mélange  de  myrrhe  avec  1;8«  de  potasse  ou  avec  le 
double  de  son  poids  de  lessive  des  savonniers  ,  etc.; 

5»  En  iitjectioHê,  daus  les  trajels  fistuleux ,  dans 
Turèthre  (Oirtanner),  oomme  stimulant,  pour  faire 
avorter  la  gonorrhée  (6  grains  par  once  d*eau);  dans 
la  vefsie,  pour -dissoudre  les  concrilione  d*acide  uri- 
qae ,  ainsi  que  nous  le  dirons  plus  loin  ;  dans  le 
rectum  (1/9  gros  à  1  gros),  comme  lavement ,  etc. 

6o  En  bougiee,  associé  à  Topium  et  à  la  gomme 
arabique,  contre  la  gonorrhée  chronique  (Heo- 
ker),  etc. 

j4  l'intérieur,  la  potasse  et  surtout  le  sous-carb<H 
nate  de  potasse  ou  les  eeU  tistiviele  des  plantes 
(moins  actifs  encore ,  parce  ^*ils  sont  moins  purs), 
dont  Tusage  soutenu  ne  tarde  pas  à  rendre  les  urines 
alcalines ,  diacides  qu*ellea  sont  naturellement ,  ont 
été  préconisés ,  comme  les  alcalis  en  qualité  de/om- 
dantê,  inoieife,diêCueeife,  diuréliquee,  anti-acidee, 
dans  les  aigreure  d'eetomac ,  les  affectione  piiui- 
ieueeê ,  lei  maladies  attribuées  i  la  coagulation  de 
la  fymphe,  les  engorgemente  internet,  Vhydropieie, 
lee  calcule ,  les  affectione  iaiteueee  en  général ,  etc. 
Ge  sous-carbonate  est  employé  oomme  anH'éméti" 
que AtLntXe potion  de  Rivière,  mélange  extemporané 
de  sous-oarbonate  de  potasse  et  de  suc  de  citron  , 
dont  on  adminutre  qudquefois  isolément  les  compo- 
sants :  cas  dans  lequel  il  importe  de  donner  d*abord, 
Pacide  ,  M.  Guyot  {Joum,  gén,  de  méd.,  LXXXVII, 
31 3)  ayant  vu  la  pratique  opposée  donner  lieu  A  un  vé- 
ritable empoisonnement;  et  dans  lequel  il  serait 
mieux  encore  de  donner  le  bicarbonate,  sel  non 
caustique  et  plus  riche  en  gas.  Il  a  été  indiqué,  uni 
souvent  à  Thuile  d^amandes  douces  ,  au  jaune 
d*œuf,  etc.,  comme  antidote  du  sublimé,  de  Tarse- 
nic,  etc.,  notamment  parC.-G.  Hufeland  {Nova  acia 
acad.  nat.  Ckr.,  VIU,  150),  réfuté  par  Caels(^éiM. 
de  Bruxelhê^  IV,  957).  Les  médccius  indiens ,  uu 


rapport  d*Ainalie  (Mai.  end.,  IT,  184),  retirent  h 
potasse  des  cendres  du  bananier  et  du  coootior,  et 
i>mploient  avec  des  grains  aromatiques  pour  pravo- 
quer  les  urines.  M.  Hasuyer ,  dans  nn  mémoire  io- 
édît  sur  les  alcalis  ,  fondé  sur  des  idées  chinûce-nié- 
dioales,  donne  la  préférence  A  la  potasse  sur  hi  sooée, 
pour  remploi  médicinal  (Séance  de  Tlnst.  du  S  mai 
1830). 

La  dose  journalière  do  sous-carbonate  de  petsiie 
est  ordinairement  de  11,  94,  30  grains,  et  môme  de 
1  A  9 gros,  toujours  très-  étendu  d*eau,  soit  en  tisaae, 
soit  en  potion  donnée  par  cuillerée,  ou  mieux  délsyée 
dans  la  boisson.  On  en  fait  un  sirop  contenant  par 
once  1  gros  de  sel  :  les  cendres  des  plsuCet  ont  été 
employées  iusqu*à  la  dose  de  9  A3  onces.  A  ploi  haute 
dose,  ou  même  A  faible  dose  non  distooi  ou  trop 
peu  étendu  d*ean,  il  est  irritant ,  purgstif,  toxique 
même,  comme  Tattestent  divers  cas,  la  plupart  mar- 
tels, publiés  par  MM.  Pienck  (une  once  d^sel  de  tar- 
tre); J .  Cloquet  (une  cuillerée  dépotasse  d* Amérique 
tombée  en  déliquium),  cité  par  ■ .  Orfila  {Tosie.gén., 
1, 107)  ;  PaUas  (forte  dissolution  de  potasse  :  Mim, 
de  méd.  mUit. ,  XVU,  397)  ;  deux  faits  où  1/9  oooo 
desous-carbonatede  potasse  donné  par  errcorcomme 
purgatif ,  a  produit  la  mort  {Bibl.  méd.  ,  LiX , 
409);  l'exemple  récent ,  observé  A  la  Charité  par 
M.  fioUiJoum.hebdom.,  décemb.  1833;  et  Trant. 
méd.,  X,  349),  de  cautérisation  profonde  de  la  bouche 
et  du  pharynx,  produite  par  respiration  d*one  solu- 
tion bouillante  de  potasse  caustique  ;  enfin  Tobter^ 
vation  bien  remarquable  de  M.  Guyot  {Joum.  gén» 
de  méd. ,  LXXXVII,  313)  qui  a  vu  0  grains  seule- 
ment de  sous-carbonate  de  potasse  ches  un  eofiuit 
atteint  de  vomissements,  dépendants  pent-4tre  il  «t 
vrai  d'une  gastrite,  causer  un  empoisonnement  quia 
lailli  être  mortel.  D*après  les  expérience  de  M.  Orfils 
(/.  c.) ,  la  potasse  produit  ^inflammation  de  toat  le 
trajet  alimentaire,  c|ue  manifestent  des  vomissements 
répétés ,  des  douleurs  aiguës  ;  c'est,  de  tous  les  oaiit- 
tiques,  celui  qui  pefibre  le  plus  foc^eoMut  restomae 
des  animaux  :  5  grains  injectés  dans  les  reines  pro- 
duisent la  coagulation  du  aang  et  la  mort.  Celles  de 
M.  Bretonnoan,  de  Tours,  font  voir  que  les  prinoipaui 
accidents  sont  dus  A  la  cautérisation  de  reosophage. 
Le  meilleur  antidote  est  le  vinaigre  très-étendnd'ean, 
qui  neutralise  la  potasse  et  ikvorîse  le  vomissement: 
M.  Pallas  appronre  aussi  l'emploi  de  l'huile  d'amandei 
douces.  On  doit  du  reste  gorger  les  malades  de  li- 
quides, et  combattre  avec  vigueur  les  accidents  in- 
flammatoires, suite  constante  de  ce  genre  d'empoi- 
sonnement. 

Le  sous-carbonate  de  potasse ,  notamment  le  ss^ 
d'abegnthe.  était  jadis  fort  employé  dans  le  traite- 
ment des  affeetione  fébrileê  ou  de  leurs  suites ,  des 
fièvres  d'accès  surtout,  soit  seul,  soit  associé  au  quia- 
quina,  au  laudanum  {Jnn.  de  laeoc.  méd.deMoutp.f 
XYIII,  308),  etc.  MM.  Allan  et  Ufisse  l'ont  trouvé 
utile,  uni  au  quinquina,  contre  les  fièvres  rémitten- 
tes et  les  cas  de  complication  avec  la  fièvre  d'hèpital 
(Rec.pér.  de  laeoc.de  méd.,  VU,  91).  M.  Braoonnot 
{Aun.dephga.et  de  cA/m.,  juili.   1830,  pag.  96). 
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Vtk  même  donné  avec  suocm  domnie  fébrifuge  à 
la  dose  feulement  du  gaifate  de  quinquine.  Il  a  été 
vanté  comme  incisifs  expectorant,  etc.,  par  M.  Du- 
cha8sin(thète)  dans  \a  péripneumonie  catarrhale, 
où-Blascagni  ravaitdéjà  recommandé  ;  papH.  Deman- 
geon,  dans  le  croup  {Bulf.  dbla  soc,  deméd.,  1814,  p. 
00),  et  il  entre  dans  diterses  potions  contre  la  coque^ 
iuche,  Vaêthme,  etc.,  où  on  Tassocie  ides  antt-spas- 
niodiques  (voy.  ta  Phartn,  tintp.  de  M.  Jourdan).  Le 
meldi  /àrfra  a  été  expérimenté  avec  succès  contre  la 
fièvre  puerpérale  et  les  maladieê  laiteuses  en  général,* 
parM.  Gninot  (lOè  36  grains  parjour),  qui  y  employait 
aussi  le  savon  et  les  alcalis  à  Pextérieur,  et  qui,  ayant 
TU  la  matière  caséiforme  de  la  péritonite  s^y  dissou- 
dre, rapportait  ces  maladies  i  la  prédominance  acide  ; 
il  en  propose  l'emploi ,  même  comme  préservatif, 
dans  les  hospices  {Rec^pér.  de  iasoe»  de  méd.,  Yfl, 
t);  Levret,  qu*il  cite ,  le  donnait  avec  succès,  inté- 
rieurement et  extérieurement ,  contre  les  dépôts 
laiteux;  Tissot,  en  1777,  dans  son  Essai  sur  les  ma- 
ladies  des  gens  du  monde,  avait  aussi  recommandé, 
contre  les  épanchements  laiteux,  Vhuilede  tartre  par 
défaillance  (12  à  20  gouttes,  34  4  fois  parjour),  heu- 
reusement expérimentée  en  1780,  mais  à  plus  haute 
dose  (1  à  3  gros)  par  Van  Stichel,  médecin  de  Bruxel- 
les, et  par  Van-der-Belen,  de  Louvain  ,  et  depuis 
par  mm.  Baud  et  Leroi,  de  la  même  ville,  ainsi  que 
par  M.  Récamier  {Revue  méd.,  1831, 1,  6)  qui  pres- 
crit le  sous-carbonate  de  potasse  en  potion,  A  la  dose 
de  1/2  gros,  contre  \a  péritonite  puerpérale  épidémie 
que;  par  M.  Brachet  de  Lyon  {Revue  méd,,  1833, 1, 
61)»  qui  lo  donne  dans  une  potion  calmante  (1  gros 
à  1  gros  1/2),  contre  la  péritonite  sans  irritation  gas- 
trique, où  il  procure,  dit-il,  un  soulagement  subit, 
mais  en  général  peu  durable,  etc. 

Ifous  en  dirons  rien  de  la  dyssenterie,  dix  diabètes 
(Redfôam),  du  scorbut,  de  la  ffoutte,  de  la  syphilis 
(teinture  anti-syphilitiquede  Besnard  cl  de  Talbol), 
de  Vhydropisie  {Nova  acta  acad,  nat,  cur,,  V,  88) , 
deVanasarque  (J.-F.  Consbruch,  ibid.,  VI,  160), 
des  engorgements  abdominaux,  du  cancer  (Barker , 
Joum,  de  méd.  de  Leropx ,  XVI ,  485  :  voy.  aussi 
Bull,  des  se,  méd,,  Ilî,  64)  ou  il  a  été  souvent  admi- 
nistré; de  la  chlorose,  où  seul,  et  surtout  associé  au 
sulfate  de  fer,  qu'il  décompose  il  est  vrai,  il  offre  une 
si  grande  efficacité;  des  maladies  convulsives  où  les 
médecins  allemands  remploient  en  potion,  en  épithè- 
me,  en  lavement  même,  le  tétanos  en  particulier,  où,  i 
haute  dose  ,  et  alterné  avec  Topium  ,  il  a  été  pré- 
conisé par  Percy,  et  employé  par  les  médecins  mili- 
taires (Bégin,  Thérap,,  II,  701)  j  non  plus  que  des 
accidents  produits  par  la  foudre,  où  M.  C.  GauUier- 
Claubry  {Recpér,  de  la  soc,  de  méd,  de  Paris,  VIII, 
36)  a  constaté  ses  avantages,  donné  à  Pextérieur  (les- 
sive de  cendres)  et  à  Tintérieur  (sous-carbonate  de 
potasse)  ;  mais  nous  devons  quelques  détails  i  son 
emploi  comme  anti-scrophuleux  et  lithontriptique. 

Contre  les  scrophules,  où  Abildgaar,  qui  remployait 
avec  succès  dan»  le  rachitis.  Ta  v:i  très-utile  (O7//0c/a- 
neasoc,  med,  Havniensis,i,  I),ira  été  do  muveau 
préconisé,  soit  en  lotion^soit  à  l'intérieur,  par  M.  Farr, 


d'après  les  expériences  de  MH.  Hening  et  Bartis  ; 
par  Jes  docteurs  Famesi  de  Milan,  en  1813,  Weti , 
qui  emploie  la  potasse  caustique  (10  grains  par  once 
d'eau,  donnée  par  12  à  20  gouttes,  quatre  fois  par 
jour,  dans  un  bouillon,  et  1  gros  dans  6  onces  d'eau 
pour  panser  les  ulcères),  Mesnard  (  Joum,  eompl.^ 
IX,  377),  etc.  :  Bl.  Baudelocque,  au  contraire  {Revue 
méd.,  1832,  II,  205  ;  et  1833  ,  1, 43) ,  qui  l'a  pres- 
crit eontrë  la  carie  scrophuleuse  (10  à  45  grains  par 
jour  ches  les  enfants, dans  un  julep  gommeux  :  dose 
beaucoup  plus  considérable  que  celle  d' Abildgaar),  et 
qui,  avec  M.Boyer,leregardedu  reste  comme  utile  en 
bains  locaux  ou  généraux  et  en  injections  dans  cette 
maladie,  n'en  a  pas  obtenu  de  succès  et  l'a  vu  rap- 
peler la  diarrhée.  On  sait  que  ce  sel  fait  partie ,  à  la 
dose  d'environ  7  grains  par  once ,  de  Vélixir  anti- 
scrophuleux  de  Peyrilfae,  qu'on  donne  par  1/2  once; 
moyen  fort  actif,  d'un  emploi  bannal,  souvent  nuisi- 
hle,  contre  les  scrophules ,  et  qui,  suivant  H.  Bande-' 
looque,  doit  plutôt  son  activité  à  l'alcool  qu'au  sous- 
carbonate  de  potasse. 

Contre  Ugravelle  et  les  calculs,  d'acide  uriqoe  sur- 
tout, ce  sel,  proposé  il  y  a  25  ans  par  Mascagni'qui, 
lui-même,  en  avait  pris  3  onces  1/2  en  10  jours  {Bibl, 
méd.,  XXIV,  88  ;  extrait  des  jénn,  de  chim.  ),  a  été' 
expérimenté  en  1810  par  Stiprian  Luiscius,  qui  l'em- 
ployait concurremment  en  boisson  et  en  injections , 
et  lui  attribuait  la  facultéde  dissoudre  non-seulement 
l'acide  urique ,  mais  même  la  matière  animale  des 
calculs;  ce  que  Guyton-Morveau  met  en  doute  dans 
Tanolyse  qu'il  a  donnée  de  ce  mémoire.  Nous  avons 
dit  que  son  usage  rendait  les  urines  alcalines,  oequi 
indique  au  moins  une  des  voies  de  son  excrétion.  G.' 
Blanc  l'associait  à  l'opium  ;  on  l'a  administré  à  la  dose 
de  1  à  2gros  en  solution,  dans  l'eau  ou  même  l'eau  de 
chaux  !  dans  ces  derniers  temps  S.  Robiquet  a  proposé 
de  lui  substituer  le  bicarbonate  de  soude,  et  a  cité 
un  cas  de  réussite  {Bull,  des  se,  méd.,  VII ,  146)  ; 
un  autre  parait  avoir  été  obtenu  par  M.  Itard,  qui 
d'autres  foisa  été  moins  heureux  ;  plusieurs  sont  men- 
tiounéspar  M.  Laugier  (Afém.  deCacad,  roy.  de  méd., 
1828,  1 ,  401).  C'est  une  des  affections  où  l'action 
utile  des  alcalis,  même  considérés  comme  agents  pu-> 
rement  chimiques,  nous  paraft  le  moins  contestable. 

Mallcr  (G..A.).  Diit.  dêotw  tartari  fatido.  (Iies*en,  1760,  in-4. 
^Volgt  (J  -C.)  Di$i.4Ê9l0o  larrari/*frf/(fo..GJeHea,  1760,  iii-4. 
— .Lrro^  (J..A.).  Dûs.  aMioal«  «or  Phuil«  ftfide-de  tariM  (daVg 
NdH.  de  1774  de  mo  Truite  dm  yaruu),  — .Berniird.  lia.  Mr  Pil- 
ctli  fia*  toat  fotmi  dam  les  v^grtaai  (Jbitn».  d»  pkjfê,  M «•«  ITSI  ). 
—  D«MoBs«iid.  Bzp4r.  sur  le  Mi  de  Urlre  ù»m»  l«  a^pUlU  {Mém» 
dé  TouiouM,  I,  Mém.yf.  35;. —iMf^cagiii.  0«Mrv.  «hJI' m*-^ 
carbomato  di  pota»ta,  ntlla  malaUia  cht  Qfftig»  l§  vie  orimaH» 
aUurch9vi»i  forma  troppa copia  di  aeido  litioo..,,  •  n*lt^  mai' 
laitia cke "ffligt ipotmoni^  dttta pripntumania  \Mtmor,  dtlla  soc 
irai.,  71,  635;  1804.  Vojez  Amiudo  ta  ooe,  do  méd.  do  Montp.' 
XIX,  326;  et  Textrait  de  *ajlon-Monr*.aa,  Ann.  do  ohimio,  LXX), 
-.  Blane  (G.).  On^tho  o/fietf  oftargo  «mm ofmOd  vogotabio  alnatt 
orpotaooa  carèomataiÊ*  ^ratW,  with  rom^rkaom  itè  adminUtroh- 
<iM,  partieuhrlg  •«  tkoadtamiago  ofettOtining  it  witk-  0piém 
(Trano.  of  a 0O9,  for  tko  impr—.  of  moi.  mU  ekir.  homoUiso 
lU,  328)..Lmaeima  (SUprian).  Remarqwa  wm  \m  pwpiMU" 
euratitea  da  carbonate  de  poUaae  dan*  \m  aflwlÎMa  e«kale»« 
•et,  «te,  (/(wm.  rf«  fkarm.,  do  Trommodorf,  Voy,  BihI.   méd.. 
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l'ailkt  |S10,  XZIX,  104|  Amffifê  dé  1000e,  dm  déparu  de  tEmn , 
1808,  p.  S40{  ci  l^iBaljM  <U  Gajt^B-Borvtaa,  ^iis.  rft  c&iMM, 
Mât  1810).  —  I>ngh»MB.  Eaploi  <!•  la  poUM«  (•ov^'carboBale) 
dans  !••  pMpnenaaoBiM  nUrrbales.  Pari*.  18IS,ra>4(liliail<i«»* 
'«  J0»m.  d$  méd.  de  Urons»  XXXIU,  424). 

TH.  CkhrtUê  de  poim^êe  { nariate  oxygéné ,  sur- 
oiygéné,  tar-oxvdé  et  hyper^oxygéné  de  potasse  detf 
«Qteorf  ).  Ce  sel.,  en  lames  rboinboldales,  d*un  blano 
nacré,  fragiles,  d'une  saveur  fraîche,  acerbe,  soltfbles 
ëans  15  fois  leur  poids  d'eau  (hiide,  est  lutceptible 
de  fuser  sur  lei  cbarboos  ardents,  de  détonner  par 
If  clwo  et  de  s'eoflamnier  an  oontaot  de  Taeide  sul- 
fitriquoi  i«rs(|o*on  le  nféle  A  des  combustibles  (ce  qui 
]e  fait  employer  dans  les  arts  à  la  prép  arolion  de  la 
poudre  fulminante  et  des  allumettes  dites  oxygénées); 
il  fournit  à  la  distillation  de  Toxygène  très-pur ,  et 
peqt  se  transformer  en  oxyohiorate  on  perchlorate 
par  Taotion  de  la  chaleur,  d*où  un  nouveau  moyen 
4*obtenir  Taeide  oxychlorique  (Sérullas ,  Jotèm,  de 
€kim$9  méd,^  1881 ,  p.  291).  On  ne^oit  le  confondre 
ni  avec  le  ehiorurê  de  potasM ,  employé  comme  dés- 
iofectanty  ni  avec  le  cU^ruf  ds  potasêtum  ou  ihm- 
Haie  de  poimêê9  ankf^r§  dont  nous  parlerons  plus 
loin*  On  Tobtient  en  faisant  passer  un  courant  de 
f^lore  gaxeux  à  traveri  une  solution  de  potasie  oau- 
atiqne  où  il  se  dépose  bientôt  en  cristaux ,  qu*on  re- 
dissout ensuite  une  ou  deux  fois  dans  Teau  pour  le  pu- 
rifier. Il  est  souvent  mêlé  de  nitrate  ou  d'bydro-chlo- 
rate  dépotasse  :  pur  il  contient  61 ,396  d'acide  chlori- 
que  p.  0/0. 

Ce  sel,  redouté  A  tort  par  quelques  praticiens,  et 
auquel  feu  DuobAteau  avait  att-  ibué  (1818)  un  accès 
de  convulsions  avec  délire  survenu  cbes  une  malade 
è  laquelle  il  radrainiatrait ,  et  qui  en  avait  pris  18 
fraiqs  en  Z  fois,  peut,  d'après  notre  propre  expériei^ce, 
être  prescrit  à  une  dose  beaucoup  élevée.  W .  U.  Cbaus* 
^r  a  constaté  sur  lui-même  qu'on  pouvaiten  donner 
jusqu'à  1  gros  1/9  en  94  heure  sans  inconvénient , 
n^ais  de  4  en  4  jours,  l'action  8*en  prolongeant,  dit^ 
il,  pendant  40  A  50  heures  :  dernier  phénomène  que 
nous  n'avons  nullement  aperçu. 

Proposé  comme  mnii*»fU)kilitiqu9  par  WiUmann, 
que  cite  J.  Rollo,  à  la  dose  de  7  grains  répétée  3  fois 
per  jour  ,  il  a  été  recommandé  contre  la  •yphiliê^ 
la  fièvf  n9rv9n»û  et  le  êcorhui  par  ce  dernier  et 
Th.  Garnett  de  Glascew ,  qui  croyaient  A  sa  désoxy- 
génalion  spontanée  dans  Téconomie  (Sprengel,  Hist, 
dé  la  méd,^  trad.  de  Jonrdan  ,  VI,  493;  voy.  aussi 
BmH.  dtê  so.  méd,  pnbl.  par  la  soc.  raéd.  d'émul., 
II,  977),  et  l*a  été  aussi,  dit-on,  contre  la  phlhisie 
{DM.  d$ê  drogneê ,  II ,  fB).  Robert  Thomas  de  Sa- 
liibury,  (Méd.prat,  trad.  deM.  Cloquet)  leaignale 
comme  puissant  a»/i-sep/t(}Me  dans  les  hémorrhagiei 
du  croup  et  du  typhus,  par  demi-gros  dans  quelques 
onces  d^  véhicule ,  toutes  les  9  ou  3  heures.  Il  eat 
indiqué  contre  la  jauniue  tpattacdiquê  et  même 
cq,hnUuê0  par  Odier  de  Genève ,  qui  en  donnait  1  A 
9  sçriipules  quatre  fois  le  jour  (  Manu^  de  méd, 
prai^^  p.  305) j  oontre  la  névraigie  faciah  rwbMe  par 
ScbailiMr ,  par  W  d^steur  Mayer  (BulL  des  se,  méd, 
de  Fér.,  1 9  804  :  18  gr.  en  8  fois ,  associé  do  reste  A 


divers  toniques),  et  par  M.  lare,  q^  V%  trouvé 
utile  aussi  dans  des  cas  de  choré*  {BihL  méd. ,  LDL  y 
105) ,  affection  où  l'un  de  nous  Ta  essayé  sans  sue- 
oès  ;  il  nous  a  paru  apporter  du  soulagement  dnsa 
nn  cas  de  céphalée  rebellée  tous  les  moyens  (de 6 
grains  A  1  gros  par  jour)  où  son  effet  constant  a  été 
de  provoquer  des  borborygmes  :  mais  dans  nn  antm 
nous  n'en  avons  retiré  aucun  avantage.  Swedi^or 
parle  de  la  solution  aqueuse  de  ce  sel,  sous  le  nom 
de  tisane  oxygénée ,  en  qualité  d'excitant  dans  laa 
cas  d^aelhénie  générale ,  et  A  l'extérieur  ponrstima- 
1er  les  uleires  imdolenU.M.  H.  Ghausôer  l'a  préconiaé 
comme  le  meilleur  des  wulnéraireê  dans  les  ans  de 
coups  violents,  chutes,  contusions ,  par  doaea  de 
18  grains,  matin  et  soir,  au  moment  surtout  d^ 
repas ,  pendant  4  jours  consécutifs  :  sous  son  action, 
dii.il ,  le  sang  épanehé  disparait  avec  la  plus  |rande 
facilité  (Contre-poisonê,  etc.,S«éd.,1810);  résultées 
confirmés  par  de  nombreuses  observations  de  M.  Ber- 
trand de  Pont-du-ChAteau  {Soc.  de  méd,  de  Paris  , 
mars  1897) ,  et  qui  ont  conduit  notre  ami  M.  Boor- 
geois  ,  médecin  à  St-Deuis ,  à  prescrire  ce  sel  dans 
des  oas  de  paralysie»  suite  d'hémorrhagies  internes, 
et  une  fois  avec  apparence  de  succès,  concurremment 
il  est  vrai  avec  d'autres  moyens  énergiques. 

VIII.  Chlorure  depolaêêium»  Voy.  plus  loin  iETy- 
dro-chloraie  de  polasie. 

IX.  Chlorate  acide  depofatse.  Voy.  Chrome, 

X.  Citrate  dépotasse.  Ce  sel  ne  parait  pas  avoir 
été  directement  expérimenté  ;  mais  c'est  principale- 
ment 1  li  qui  se  forme  par  la  réaction  du  sue  de  citron 
sur  le  iou8-carbooate  dépotasse,  quand  on  admi- 
nistre la  potion  anti-émétique  de  Rivière  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut ,  et  diverses  autres  mixture* 
êalinee  analogues ,  celle  notamment  de  Hacbride , 
où  ce  sous -carbonate  entre  en  générel  A  la  dose 
d'un  demi-gros  A  un  gros  contre  9  uu  3  cuillerées  de 
suc. 

XI.  Cyanure  de  lêqrcure  et  de  potasse,  V.  Cffono- 
gène, 

XII.  Cyanure  de  potassium,  Yoy,  idem, 

XIII.  Ferro-cyanate  de  potasse.  Voy.  id$m, 

XIV.  Ifydriodateethydriodateioduré  depotaeee, 
Voy.  Todure  de  potassium. 

XV.  Hydro-chlorate  ou  muriaïe  dépotasse  (sel di- 
gestif ou  fébrifuge  de  Sylvius)  :  A  l'état  sec  c'est  le 
Chlorure  de  potassiifm.  Ce  sel ,  qui  cristallit>e  en 
prismes  A  4  pans  ,  décrépite  au  feu,  est  blanc,  très- 
soluble  dans  l'eau,  même  A  froid,  existe  dans  beau- 
coup de  végétaux,  ainsi  que  dans  plusieurs  liquides 
animaux  et  certaines  eaux  minérales  ;  on  le  forme 
soit  directement,  soit  on  décomposant  le  sel  commun 
par  le  sous-carbonate  de  potasse,  etc.  Il  a  été  vanté 
comme  apéritif ,  fondant ,  purgatif ,  etc.,  A  la  dose 
de  1  A  4  gros,  surtout,  comme  l'indique  un  de  ses 
noms,  confre  les  fièvres  d'accès  pour  exciter  les  sueurs 
et  les  urines.  Desbois  de  Rochefort  assure  qu'il  n'est 
pas  plus  fébrifuge  que  les  autres  sels  ncutres,-quoî- 
que  uu  peu  plus  Acre.  Il  est  peu  usité. 

XVI.  Hydro-cyauate  de  potasse  médicinal.  V. 
Cyanogène. 
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XVIL  Hy^ro-wlM»  •!  hydra-^ulfaU  nifuré  de 
poiHêM,  Voy.  à  Tari,  Soufre, 

XVIII*  Hypo-phosphite  depotaeêe.  Nom  donné 
n«r  Von  Mont  an  produit  de  U  saturation  a  froid  de 
U  ieiniure  de  sel  de  tartre  p%r  ie  phosphore,  donlii 
ji*indiquQ  pai  d'aiHeuri  let  propriétés  (Jourdao, 
Pharm.  univ.)^  ©t  qui  n'eil  probablement  que,  le 
phosphure  alcoolique  de  potasse  (voy.  ce  root). 

XJX.  H^posulfite  dépotasse.  V.  Sulfite  sulfuré  de 


XX*  iodure  de  potassium,  Yoy.à  rart../o<i9. 

XXI.  Manganésiate  dépotasse.  C'est  \ocamélé9m 
eminérali  mentionné  à  rarticle  Afattganése. 

XXIL  Mécomate  de  potasse.  Le  docteur  J.  Feno« 
g}Âo  •  qwi  L>  eipérimenté,  diaprés  Taciion  excessive- 
mfH^  énergique  attribuée,  par  Sertuemer  à  Tadmi* 
nistraUon  d*un  grain  seulement  de  méconate  du 
fonde,  Ta  trouvé  innocept  pour  Iks  animaux ,  même 
A  la  dose  de  S  grains  »  et  sans  «lloacité ,  à  oetle  de  4 
gminst  sur  une  femme  atteinte  du  tmnia,  dont  C9 
•«I  a  été  indiqué  comme  le  spé^ifiqn»  (  BuU.  dçe  4f ^ 
•i4M*de]rér.,K500). 

XXUl.  Mufiatoês  potasse.  Voy.  oi-dessua  Hth 
ir^oUstate  de  petasf$, 

XXIV.  Murinte  ot^fgéné,  es^r^a^iné  ou  sur* 
ifttydé  dépotasse.  Vqy.  plus  haut ,  Chlorate  dç pq^ 


XX Y.  NUrate  d»  poia^9  («qI  de  nitre,  nitre  p«iri^ 
gé,  «ilpâtre,  etc»)«  Ce  sel  qui  existe  dans  divers  nai* 
liémiiX|  dans  Teav  duqu^lquai  lacs,  dans  certainei 
mitiÂr^s  aaimales  (cloportes),  «t  surtout  dans  boaa* 
•avpde  téféUnx  (borragin^ ,  pariétaire ,  etc.),  ae 
f«pm0  joumellemeiit  dans  ies  teiTatns  et.  les  lieux 
d^riléa  ,  bas ,  bumtdes ,  les  plAtras  ,  les  murs ,  é  la 
•Mrfaea  desquels  il  cristallise  quelquefois  (nitre  de 
AoifSf«fa),il^pofîtioadu  no^ surtout,  au  ?oîai- 
■age  de  noa  habîtatioas,  par  le  contact  des  matiévea 
mi  dM  émanations  animales  en  déoomposition, 

Oa  Tobtienà  omnimuoémeat  tn  lessivant  ces  ter- 
rée, «eaplHraSfQes  moellens,  àiU salpêtres ,  qui 
de  pUa  fournissent  des  mtratqs  de  magnésie  et  d» 
cliaiix  (qn^on  décompose  en  i^utant  de  la  potasse  ) 
•I  ditera  antrea  sels  (  muriat^  de  soud^ ,  de  pe« 
taaae,  eto.)  également  solubles.  Ce  liquide,  fiUré 
et  évaporé  A  sioeâté,  donne  le  s^ipétre  brui  ou  1  r« 
euftfo^  qtt^on  purifie  par  des  dissolutions  et  des  cria* 
tidlifationa  snceçsaiiQs  ;  oe  qni  foqrait  le  salpêtre  de 
9  et  de  Z  cuites ,  et  ekfin  le  a«J|pé^  dit  re^é,  da 
pins  en  pl«a  débarrassé  de  tous  sels  étrangers.  $n 
Ailenagiie,  on  rexlrait  par  des  moyens  analogues  de 
e^iirièTee  atfi^leielhs,  résultat  de  la  stratifioatien 
de»  débria  de  corps  organisés  en  pntréfaolion  avec  des 
Xutm  ctalcairea  et  antrea.  Le  salpêtre  dn  commerce, 
Donné  anasi  mitre  eru  {nùrum  crudun  son  ee- 
fuilt),  est  nn  amas  confus  de  petits  cristaux  grenus , 
en  masse  blancbe,  friable  et  demi-opaque.  Dissous 
de  nouveau  dans  Teau,  quelquefois  après  Tavoir 
préalablement  fondu  ou  avoir  instillé  dans  cette  so- 
liitioB  on  peu  de  sous>carb«nate  de  potasse ,  p^ia 
soumis  à  mne  cristaJliaatÎQn  lente  et  réiguUère,  il 
donne  de  Unga  priâmes  à  six  pana  terminé»  par  d^s 


sommets  diâdret,  d*niie  transparenee  imparfaite, 
jouissant  de  propriétés  optiques  t/ès-remarquables 
(D.  Brewster,  Trans,  de  la  soe.  roy,  d*Édimh,^  pour 
1814;  voy.  Bibl,  bnt,^  LIX,  137),  d'une  saveur  frat^ 
cbe ,  amére  et  piquante ,  qu'on  nomme  nitre  dépuré 
ou  pétrifié^  seul  employé  pour  Tusage  médicinal. 
Préparé  directement  en  décomposant  par  Tacide  ni- 
trique le  soua-carbonate  de  potasse,  c'est  le  nitre  ré* 
généré  de  quelques  pharmacopées. 

Ce  sel,  qui  contient  54,66  pour  cent  ^  base 
(Thomson),  est  inaltérable  A  l*air,  fusible  dans  son 
aau  de  eristallisntion ,  et  donne  étant  calciné  dn 
peroxyde  de  potassium  (  voy.  plus  haut)  ;  il  fuse 
en  brûlant  avec  éclat  sur  les  charbons  ardents,  est 
insoluble  dans  l'alcool  et  soluMe  dans  4  fois  son  poids 
d'eau  froide.  Associé  i  cerlaiM  corps  oombostihles, 
il  forme  divers  oompeaés  suaoeptiblea ,  i  l'aide  de  la 
chaleur ,  de  détonner  avec  violence;  c*est  sur  cette 
propriété  qu'est  fondée  la  fabrication  de  la  poudre  à 
canon  9  mélange  intime  de  75  parties  de  nitre  avee 
13  parties  1/3  de  soufre  et  autant  de  charbon ,  em- 
ployé souvent  au  lieu  de  sel  par  les  soldats  ;  usité , 
dit^^on^  comme  fobrtfnge  par  lea  ooMqees ,  et,  dans 
de  reaU''<l&-vie ,  comme  lenède  populaire  oontre  le 
gonorrhée,  par  les  militaires  {Joum,  deméd,  de 
Leroux,  XXIX,  433);  appliqué  en  sachet  sur  la  gorge 
dans  les  cas  d'angine  par  les  habitants  de  Pile  Ste-» 
Catherine  dn  Brésil  (d'après  M.  Lesson);  utilisé  enfin 
quelquefois  oomme  moxa  (Asewa  mésf.,  1830,1V, 
477),  et  pour  scarifier  les  morsures  des  animaux  en» 
ragéa ,  dernier  usage  dangereux  par  l'inoertitude  de 
son  action  qui  eat  sonveat  inoomplète  ;  e'eit  la  pou^ 
dee  pprifme  de  Stmenaee ,  insorite  dans  la  Pharme* 
eopéehatave  annotée  par  Nseasann. 

Outre  cette  «sage,  qui  en  est  le  principe!,  le  nitre 
sert  aussi  A  la  fabrieetion  de  IHioide  sulfurique  et 
fournit  l'acide  nitrique.  Ikns  l'économie  domestique 
il  est  en^iloyé  A  la  saleiaon  dos  viandes,  qu'il  rougit* 
Ia  phamuoie  on  le  desséche  par  la  fusion  (niirum 
ttéùlaium)y  qoelquefoi»  en  ajoutait  un  peu  deaeur 
fre  (1^  A  1|1 98  selon'  lea  pharmaoopéea),  ce  qui  foraae 
le  cristal  minéral  'Wâ  eelde  prunelle  des  aeciesa^ 
mélange  très- variable  de  nitre  et  desulfatede  potasse, 
enpiefé  à  petite  dose  daais  les  mêmes  cas  que  lo  sel 
de  nitre,  mais  peu  fréquemment  de  nos  jours,  et  jadie 
qsité  sartout  en  lavement  (Qeshois  de  Aochefort)  ;  1« 
degré  d'aetivité  en  varie,  sans  donte,  suivant  le  anode 
de  préparation;  obtenu  par  simple  fusion,  il  doit  être 
plus  actif  que  le  nitrate  oristailisé  ;  préparé  avec  ad<^ 
ditioA  de  soufre ,  il  doit  l'être  d'autant  moins  qu'il 
s'est  femé  plus  de  snlfate  de  potasse.  Le  nitre  sert 
aussi  A  la  préparation  dn  foie  d'antimoine,  du  safran 
dês  méêaum,  du  fandsmé  de  Rairou,  de  l'anlietetiie 
diaphorétique  ,  etc.  On  le  fait  entrer  dans  diversea 
préparations  officinales ,  telles  que  la  poudre  dlf 
Doieer  où  il  est  associé  au  sulfate  de  potasse,  A  ripé« 
cacuanbaet  A  l'opium  ;  le  nitre  perlé  et  iepukis  nt* 
trosus  d'Au^islin ,  mélange  de  nitre  et  de  nacre  de 
perle  eu  de  coquilles  d'«auis  prépai-ées,  jadis  vanté 
oontre  les  fièvreagravea;  les  trâekisques  de  nUre^  etc. 
On  rajoute  depuis  la  deae  de  qaelqnea  grains  jusqu'à 
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celle  à\»n  ^rm  «l  pluf  ^im  «ne  fonto  de  titenee,  de 
potioni,  de  miitnret,  dMrasifioiM,  etc.,  ditet  tempe* 
tantes^  rafraiehiêêaHt9ê^  diuritiqutt ,  etc.  On  Pat- 
iooie  fréquemment  mi  oamplùre  soin  forme  de  boit, 
eomme  calmant  ;  a  Poiymel  soillitique,  aa  muricte 
d^mmonkique,  i  la  oréroe  de  tartre  oa  A  Tacide  tar* 
trique,  à  disert  tels  purgatifs  et  même  à  l'ëmëtiqae 
(comme  dans  le  m/  de  Guindré) ,  au  tout-oarbonate 
de  potasae,  etc.  (voy  la  Pkarm.  univ.  de  V.  Jour- 
dan,  H,  335  et  SUIT.).  On  doit  ë? iter  dant  les  pret- 
criptinuf  ton  mélange  avec  Tacide  aulfurique  ,  lei 
■oiratet  de  toade  et  de  magnésie,  Taloa,  let  lulfatei 
■létaUiquet,  etc.,  qui  tout  le  déoompoaent. 

Let  propriéiéê  médieinakê  du  nitrate  de  potattç 
Mit  été  céiébrécf  par  un  grand  nombre  d^éoriTaina, 
parmi  iesquela  on  cite  surtout  Angélus  Safa  ,  le 
chancelier  Baoen  ,  Timaeus  ,  Gmliagius ,  Welsohias, 
T.  Hoffmann  ,  Reuatus,  RiTière,€tc.  Il  est  généra- 
lement réputé  diitrétiqu9,  raflraiehiêêant,  e^immni, 
à  petite  dose  (10  grains  à  1;^  gros),  dans  les  cas  de 
fiétfre  et  de  phlêçimoêie  aigni  après  la  période  d'irri* 
tation ,  les  afietiçiu  bUteuêe»^  les  kfdropiêiêt  de 
toute  sorle,  les  maladiêê  des  «ois*  urimairêê  e  on  le 
donné  soit  dissous  dans  des  tisanes  ou  des  potions  de 
néme  vertu,  soit  en  poudre,  en  pilules,  etc.,  mé« 
kngé  au  eamplu«  (surtout  dans  les  cas  d^adynamie 
et  d*ataxio),  A  difers  sels  neutres,  à  des  extraits,  etc. 
Porté  A  la  dose  de  9  A  3  scrupules  M  parait  Atre  légè- 
rement êUmtUttntf  causer  quelquefois  des  ardeurs 
d'urine  (Fodéré,  Mèd.  lég,,  IV,  82),  et  a  été  recom- 
mandé comme  tel  dans  Ugonorrkée  chronique,  Vhf- 
drepiêiêf  les  engorgements  det  viecèroê  obdomi' 
nau»,  Vioière.  A  haute  dose  (9  gros  A  une  oooe, 
dissous  dans  4  Terres  d^eau  administrés  de  quart 
d^heure  en  quart  d'heure),  H  est  purgatifs  mais 
exige  plus  de  surveillance  que  la  plupart  des  sels' 
neutres,  car  donné  en  poudre  ou  en  solution  trop 
concentrée,  on  Ta  vu  souiceot  déterminer  des  aooi- 
éents  graves,  la  mort  mèoM  :  aussi  Temploie-t-oit 
plutôt  comme  adjuvant  des  astres  sels  neutres,  A  la 
dose  senhmient  de  1  A  3  scrupules  (dans  le  se/  ils 
Gmindre  par  exemple),  que  seul. 

Cependant  Brocklesby  en  a  donnd  10A13gros,et 
Kob.  Whtte  jusqu'A  donoesdaus  une  pinte  d*eau;  Dea- 
lK»isen  indique  la  dose  de  1/i  once  A 1  once;  Bosquillou 
(note  du  |^405  de  sa  trad.  de  la  Méd,  prai.  de  Gulleo) 
a  écrit  que  c'était  le  moins  stimulant  des  sels  neutres 
(voy.  une  note  du  ^  135  de  Téd.  que  nous  en  avons 
donnée  en  1819).  Tourlette,  de  Besançon  { Ane.  J» 
de  méd,,  LXXIII,  21)  ne  le  regarde  pas  comme  plus 
dangereux  que  les  autres  sels  neutres,  quoiqn'A  forte 
dose  il  puisse  occasionner,  dit-il,  une  sensation  dou- 
lonrense  A  Testomac,  des  vertiges ,  le  froid  des  ex- 
trémités ,  des  défaillances ,  etc.  :  il  en  cite  un 
exemple  (2  onces).  Enfin  M.  Devilliers  (Diot,  des  se. 
méd.^  XX&Vl,  138)  a  fort  bien  établi ,  sur  l'exemple 
de  plusieurs  antres  praticiens  (Lieutand,  Geoffroy  , 
James,  HW.  Danse,  Lanigan,  Besnard ,  PluViaet),  et 
d*aprés  sa  propre  expérience  que  la  nètre  conêrme, 
que  ce  sel  peut  être  administré  comme  purgatif  A  la 
dose  de  1f2  onoe  A  une  onee  (il  en  a  tu  prendre  1 


once  l/f)  sans  inconvénient ,  et  souvent  avec 
tage,  dans  diverses  BMiadfes  ;  que  les  accidents  qa*H 
est  iusoeptible  de  produire  dépendent  de  ce  qu'il  u 
été  donné  dissous  dans  trop  peu  d'eau  ou  même  à 
l'état  solide  ;  qu'il  vaut  mieux  du  reste  en  graduer 
les  doses,  et  que,  comme  diurétique,  il  est  préféra- 
ble de  le  donner  en  petite  quantité. - 

Ainsi  peuvent  s'expliquer,  et  l'opinion  de  V»  Vo- 
déré  qui  le  range  parmi  les  poisons  Acres  encorroails, 
et  les  résultats  des  expériences  conformes  de  M.  Orfllâ 
{Toric.  gém,,  1, 192)  d'après  lesquelles  ce  sel,  mémo 
A  la  dose  de  1  A  S  gros,  Ait  périr  les  chiens,  en  agit-' 
saut  d'abord  sur  la  meml>rane  moqueuse  gastro-ia^ 
testinale  et  ensuite  sur  le  système  nerveux  qu'il  sta- 
péfie  ;  et  celles  de  H.  Hourd  (Ane.  Joum.  deméd^ 
LXXIV,  248) ,  qui  a  vu  une  livre  ne  pas  purger  utt 
cheval  et  5  livres  le  tuer;  ainsi  que  de  M.  Grogmmt 
{Joum,  de  méé,  de  Leroux ,  XIX  ,  154)  ;  et  leactti 
d'empoisonnement  (Iroid  interne,  CMtlialgie,  neeaéee^  ' 
vomissements  ,  diarrhée  ,  œnvulsious ,  lipothy- 
mies, etc.;  et,  A  l'ouTertare,  inflammation  et  même 
gangrène  des  voies  digeslives)  observés  ohea  l*homnae 
par  Comparetti  (1  once  1/2,  mort  en  10  heures  f  A.U- 
bert,  {Mat,  méd.y  1, 568) ,  SoavUle  (mAme  deee  es  t 
verres ,  mort  en  60  heures  ;  Ane.  Joum,  de  méd. , 
1717,  t.  LXXIll,  1(^,  Laili«e  (1  onee  de  Mlpètredefli 
un  verre  d'eau  avec  2  onces  de  sirop  de  pommes  ? 
mort  en  S  h.  ;  ihid. ,  LXXl ,  401 ,  Juin  1787) ,  G. 
Alexandre  (une  poiguée  :  avorlement  au  bout  ëet/B 
heure ,  la  mort  paratt  n'avoir  pas  eu  lieu  ;  é^ùi^ 
LXXl) ,  Butler  (2  onces  A  moitié  dlssoutM  •dune  mm 
verre  d'eau  :  rétal^lisaement  après  te»  acefatenls  le» 
plua  graves  sans  qu'il  y^  ait  eu  avortemenl;  Aaawû 
jomm,  de  méd. ,  1 ,  120 ,  fév.  1818)  ?  tone'eilés  pe» 
M.  Orfila  ,  et  auxquels  nous  ajouterons  rcetw^pae 
mentionne  J.-P.  Gmelin  {Appor,  méd,^i^  fl$\  d'wr 
empoisoinneroent  mortel  ohes  «a  eorfiint,  pev  «i  wmé^ 
langede  0  gros  de  niire  avec  2  gros  de  tmtin^(Mgë^ 
moins  tUteratur  BeOun^^  déow  1788^  p.  706)  \  ookû 
de  Falooner  (2  onces  :  rétablissement ,  Mem.  ofikm 
med.  at  London,  111, 1702,  app.  n.,  IX>  ;  eehù  ^laé' 
rapporte  le  dooCeur  âeibel  (  Ruet'emmgaUny  tome* 
XXVllL,  1820,  no3>,  dà  AS  gros  d'un  Mbrifuge po<^ 
pulaire ,  composé  de  nitreet  de  soufcedans  un  pe«: 
d'eau-de-vie  ;  et  enfin  l'exemple  reoueiUi  par  Aiston^< 
que  cite  Jlonro(J.-F.  Gmelin^  /.  c.  I^  68),  de  pari«- 
lysie  du  bras  qu'il  attribue  A  l'usage  dceeael  pm 
A  la  dose  d'un  gros  seulement  par  jour. 

Introdttitseus  la  peau,  le  nitratede  potaaie  n'est  paa 
absorbé,  selea  M.  Orfila  (/.  c),  et  son  aottoo  kritanto 
est  purement  locale  :  M.  J.-£w-ll.  8mith  éepe&daiit* 
(Diêê,  êur  V mage  et  l'mkuê  des  çaueOquoBj  Pavis, 
181 5,  in-4o)  a  vu  une  d«roi<enoe  de  ee  sel  aippliqué  eur 
la  cuisse  d'un  chien  de  8  pouces,  te  faire  périr  en  86 
heures,  et  M.  Orfila  lui-même  cite  un  cas  aaaioguew 
Quant  A  son  introduction  dans  les  veines,  elle  estera» 
dinairement  mortelle^  quoique  Halpighi  {De  poigpo 
cordit,  t.  Il),  cité  par  H.  DeviUiers,  ntait  Tu  résulter 
de  l'injection  de  6  gros  d*une  solution  de  solde  nitre 
qu'une  diurèse  abondaute.  En  effet,  d'après  les  espé> 
rieaces  de  Fr.  Petit  {lettrés  d*un  médoesn  dee  kép^ 
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dm  roi,  et«.,  1710,  p.  22),  1^2  ouce  d'une  folution 
cootenaot  le  septième  de  son  poids  de  nitre,  injectée 
dans  les  veines  d^un  chien,  a  produit  sur-le-champ 
des  convulsions  et  la  mort  ;  2  gros  de  ce  liquide  ont 
tàusé  la  mort ,  mais  sans  délermiaer  de  convulsions; 
un  gros ,  même  étendu  de  1^2  ouce  d*eau  ,  a  fait 
périr  subitement,  et  au  milieu  des  convulsions,  le 
chien  sujet  de  respërience  ;  2  8cruf>ule8  dans  un 
autre  cas  n'ont  eu  aucune  action;  enfin,  selon 
M.  J.-E.-M*  Smith  (thèse  citée),  6  grains  su fiuent 
par  cette  voie  pour  causer  la  mort  générale  en  déter- 
minant d'abord  celle  du  cœur. 

Smith  et  G.  Alexandre  d^Édimbourg  attribuent  au 
nitrate  de  potasse  une  faculté   relâchante,  débili- 
tante,  putréfiante  mémo  (malgré  Taction  anti-septi- 
que  qu^il  exerce  sur  les  matières  animales  et  que 
Priugle  a  constatée),  qui  le  rend  souvent  nuisible 
quand  on  en  porte  trop  loin  la  dose  ,  qu'on  en  conti- 
nue trop  longtemps  l'usage ,  qu'on  le  donne  à  des 
individus  faibles  ou  atteints  de  fièvre  putride  ;  car 
alors  il  trouble  les  digestions,  cause  de  Toppression , 
de  la  cardialgie  ,  des  évacuations  fatigantes  :  asser- 
tions confirmées  par  les  expériences   récentes   de 
F.  Pilgcr,  diaprés  lesquelles  ce  sel ,  qui  est  un  séda- 
tif de  rirritabilité,  fait  dégénérer  en  typhus  la  péri- 
pneumonie  des  bétes  A  cornes  (52  onces  données  en  4 
jours  a  un  cheval  de  bonne  apparence ,  l'ont  fait 
tomber  dans  un  typhus  complet).  Ces  mêmes  auteurs 
le  regardent  au  contraire  utile  ,  en  qualité  de  réfri- 
gérant dans  les  fièvres  inflammatoires,  le  rhuma^ 
tisme  aigu  (Uacbride),  les  spasmes  abdominaux,  les 
hémorrhagies  (Stahl  et  Dickson),  Y  hémoptysie  sur- 
tout, associé  alors  au  blanc  de  baleine,  à  la  conserve  de 
roses,  ou,  suivant  le  conseil  de  Hartmann  et  de  Bury, 
dissous  dans  de  l'esprit  de  grains  (où  pourtant  il  n'est 
pas  soluble).  Le  froid  qu'il  produit  en  se  dissolvant 
dans  l'eau  l'a  fait  employer  pour  donner  plus  d'ac- 
tivité aux  réfrigérants  externes  dans  ces  mêmes  cir- 
constances. G.  Alexandre  employait  aussi  en  fomen- 
tation sa  solution  contre  les  affections  goutteuses  , 
conduite  suivie  dans  les  cas  de  goutte  spontanée,  après 
remploidesanti-phlogistiques,parM.  Devilliers  (art. 
cité)  qui  s'en  est  servi  aussi  avec  succès  pour  faire 
avorter  des  phlegmons  non  critiques.  Selon  Beccher 
il  conviant  pour  diminuer  la  plasticité  du  sang,  et 
les  expériences  de  F.  Hoffmann,  de  J.  Boeder,  etc. 
(citées  parJ .  Groelin,  Apparat,  méd. ,  1, 69)  montrent 
qu'il  agit  sur  ce  liquide,  hors  de  ses  vaisseaux  il  est 
vrai, comme  un  puissant  dissolvant.  Employé  après  la 
saignée,  H.  Devilliers  (art.  cité)  a  reconnu  qu'il  modère 
puissamment  l'action  du  cœur  et  des  gros  vaisseaux. 
Au  rapport  dUmnmelius  (Tract,  de  arihritide,  cité 
dans  les  Anecd,  de  méd,^  11 ,  29) ,  il  est  anti-aphro- 
disiaque :  ce  que  les  femmes  ne  tardèrent  pas ,  dit- 
il,  A  reconnaître,  lorsque,  son  usage  étant  devenu 
A  la  mode ,  par  suite  de  Téloge  qu'eu  avait  fait  le 
chancelier  Bacon,  on  en  vint  à  le  prendre  même 
comme  préservatif  de  l'inflammation.  Au  dire  de 
Desbois  de  Rochefort ,  il  excite  la  toux.  Enfin  d'a- 
près les  expériences  de  J.-C.-G.  Joerg,  de  Leipzig, 
faites  sur  lui-même  et  sur  8  persouues  égakiucnt 


bien  portantes,  qui  en  ont  pris  de  1  A  15  grains, 
2  fois  par  jour,  puis  1  scrupule,  1/2  gros  A  la  fois,  ce 
sel  excerce  une  action  excitante  très-marquée  sur  les 
reins ,  et  moins  marquée  sur  le  canal  intestinal  et 
la  peau  ;  il  ne  saurait  convenir  dans  les  affections 
inflammatoires,  l'action  sédative  qu'il  parait  d'a- 
bord produire  étant  bientôt  suivie  d'une  réac- 
tion proportionnée  ;  il  nuit  A  la  longue  aux  orga- 
nes digestifs,  convient  au  contraire -lorsqu'il  s'agit 
de  stimuler  les  appareils  digestif  et  urinaire,  dans 
les  phlegmasfes  cérébrales ,  gutturales ,  pectorales 
n^érae ,  et  aussi  comme  emmènagogue ,  etc.  (voy. 
Revue  méd,,  1831 ,  II ,  110).  M,  Reynard  d'Amiens 
a  constaté  sa  présence  dans  le  sang,  Turine  et  les 
excréments  d'un  homme  A  qui  on  l'administrait  & 
haute  dose  {Joum,  de  pharm,,  X  j  413). 

•Parmi  les  affections  où  le  nitrate  de  potasse  sem- 
ble avoir  été  plus  régulièrement  ou  plus  récemment 
expérimenté,  nous  citerons,  comme  complément 
de  ce  que  nous  en  avons  jUt  plus  haut  d'une  manière 
transitoire  :  les  dartres  où ,  comme  purgatif,  il  pa- 
rait être  souvent  utile  :  certains  ulcères  des  pieds 
dans  lesquels,  selon  Rowley  ,  et  Schneider  cité  par 
J.-F.  Gmelin   (Appar,  méd.,  1,69),   uni  avec  du 
camphre  onde  l'esprit  de  sel  ammoniac,  il  s'est 
montré  efficace  A  la  dose  d'un  scrupule  A  1/2  gros  , 
trois  A  4 fois  par  jour;  une  fièvre  épidémique,  de 
caractère  indéterminé,  quia  régné  A  Leith  en  1820, 
et  où  le  docteur  Ross  Ta  douné  A  assez  haute  dose 
avec  succès  {Joum,  d'Edimb,^  XVI,  311);  le  tAm- 
matisme  aigu  et  la  blennorrhagie,  même  récente, 
dans  lesquels  on  l'a  vu  parfois  héroïque,  dernière 
affection  où  Brocklesby  le  donnait  nun-seulemeut 
en  boisson  A  hante  dose  (une  once  dans  5  pintes  d'eau 
prises  en  24  heures),  mais  en  lavement  A  la  dose  d*une 
demi-once;  Vauiénorrhée  où  Zuccari  {Revue méd,^  II, 
299)  en  a  obtenu  de  grands  avantages  ,  sans  préju- 
dice d'ailleurs  de  la  saignée  (3  gros  A  une  once  dans 
une  émulsion,  par  cuillerée  d'heure  en  heure);  Van- 
gine  catarrhale  et  le  relâchement  des  ionsiiles  où  il 
a  été  vanté  surtout  par  Brocklesby ,  et  où  les  an- 
ciens employaient  particulièrement  le  sel  de  prunelle  ; 
Vaphoniooix  Astbury  (  Ed,  med,  and  surg,Journ,, 
Fér. ,  avril  1823 ,  p.  322;  voy.  Bull,  des  se,  méd.  du 
I,  03),  qui  attribue  cette  affection  à  la  sécré'tiou  ha- 
bituelle de  la  membrane  muqueuse  du  larynx,  pres-> 
crit  avec  succès  un  mélange  de  48  gr.  de  nitre  et  d'une 
onoe  de  rob  de  sureau  ,  donné  3  A  4  fois  par  jour 
pas  cuillerée  A  café,  qu'on  laisse  fondre  dans  la  bou- 
che; les  diverses  hgdropisies,  nctamment  Vascite  et 
Vanasarque  chroniques  où  M.  Laianne,  qui  rapporte 
9  exemples  de  guérison  sur  11  cas  {Annales  de  méd. 
physiol.,  V,  409)  et  M.  Lannes  de  la  même  vHlo 
(/.  detm  soc,  de  méd.  de  Toulouse,  décembre  1826; 
voy.  J,  gén,  de  méd.,  XCVIII,  269)  l'ont  employé 
A  très-haute  dose  (jusqu^A  1  once  1/2  par  pinte),  gra« 
duée  d'ailleurs,  chez  des  malades  pas  trop  affaiblis;  lu 
ieucophlegmasie  et  Vhydrocèle  (Richard,  ancien  J.  do 
méd.,  1768,  t.  XXIX);  ie  scorbut  contre  lequel  Pattei- 
son,  dansson  Traité  sur  cette  maladie  (Edimb.,  1794, 
in-8o),  a  proposé  la  dissolution  du  nitre  dans  le  vi* 
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BMfre^  trou? ée  jifityg  m§f9êiK§mm  par  ■.  Cane- 
ron  (7%#  meé,  and  »wr^,  Rev,  vfhowâ.y  raan  18S0; 
▼oy.  i?«v.  méd,^  1850,  III,  97t)  qui  !*•  expérfaneiitée 
far  SlOdéportét  (oilre  8  oncea,  Tioaigre  50  onoes, 
avee  add.  tf^an  peu  de  raere  et  débilite  enentielle  de 
iBenthe  poivrée);  enfin  lei  dÎTertet  aapèeet  d^Aëaior- 
rhagie»  dont  doos  aTont  déjà  parlé  plot  haat,  et 
dao0  laaqaellefl  le  doolear  Zuccari  {j4mn,  nniv,  ai 
mêéieina^  fér.  et  marf  1834;  voy.  BuU.  ée»  ic.  méd, 
de  Fér.,  Il,  357)  Ta  employé  avec  succit  à  haute  doae 
(l/i  onee  i  use  once  dans  de  Teau  de  gomne  par 
eoilleréci)  :  Vkémûptfftie,  oA  fl.  DeTilliert  en  a 
éprouvé  tor  liii*aiénie  Tefficacité ,  et  dans  laquelle , 
lorsque  raffectioo  puloionairefarTit  à  la  pléthore, 
Laennec  a  trouvé  une  sorte  de  spécificité  au  mélange 
du  nitre  arec  la  canaerve  de  roses,  déjà  recomouindé 
par  BiekBOB  et  dont  fl.  Cavalier  de  Dragui^an  dit 
■voir  si  souvent  constaté  les  boas  ellMs  qu'il  a  né- 
^liféd^en  prendre  note  (Aféoi.  deêÀép.  du  midi^  etc., 
I,  55);  !•  méirorrkagiê,  oà  ee  sel  a  été  employé  avec 
avantaipe  par  MH.  Goupil  {Nûuv.  kibl.  méd.^  YII, 
9fi)  A  là  doae  de  3,  S,  4  gros  par  jour;  Martinet 
(4Hd,)  à  la  dose  de  1/3  once  en  une  fois;  Dcilandes 
qui  dit  ravoir  preacrit  anssi  contre  Vhémoptyëiê  (f 
à  6  gro«),  et,  sans  succès,  dans  la  hknnorrhaçiê  et 
le  hticorrhée;  J.-B.  Carrére  {Joum,  eompi.  du  diei. 
dm  90.  méd.f  18M,  XXYI,  40)  qui  Ta  é^lemeot 
donné  ànBêVhémûptftie^  etc.  (voy.  aussi  Gom,  de 
aanlé  de  1835). 

Hoffann  (T.).  Dtti.  d$  •Uro^  9Jm  natwé  et  mêui»  mtiieima. 
Hall*.  1601,  i».4.— MwllumM*r(0.-C.).  Dlm.é$nUt9.  An*- 
ttt^a.  1700.  iB*4.  —  BofbMM  \f .  y.  Ctnà  mttrmm  tkmr^mtiêmt 
^9><c»H»Wtfc«,B«lki.l712,  iB.4 — Ct— in»  (R..J.)«  Dit». 
A  tdif,  Tsbis|p,  1718.  w-à.—  BoeelM-  f  J.).  An  uUrwm  Miif«tf- 
NM»  Ttt0lv9t  «Ht  Mmgntêt  ?  ArfraU,  1741 ,  im-A.  —  CwtkMMr 
(J.'F).  Di»t.  é»amptiois9im»»itri4tfwnH  mtu  mtdio»,  fnmd^' 
•ai-rOdBr,  1747.  i>-4.  -  Knipliof  (J.J.).  Dit»,  d»  nUf.  Srfnd, 
l75S,iB<8.'  Krocgcr(J..G.)'  Diê^.éêmitri  wirtmt»  t^mptramtê, 
Balla,  1754,  i»^— Sdig.  D»  wxyUrantlc m— nUH in  fibribuê m 
mMgniê  (AKlMrt,  ifal.  méd.^  I,  M8).  —  Lopia  (B.  de  Sancta). 

D9ê9lpkm9  9t»Ur9,0t  kmmm  mmpmiU^m ~Tlulo#  (G.-l.). 

Vé^rdi»wkhmg  4m  êmlpttêrê  mnd  btohtnamitn  anf  dm  fAlt- 
Hêekm  k^rptr  ^^o9a  oeis  aomd.  Mmngnn  Hnmy  II).  —  FaleooOT 
<W.).  On  tk»  êfféctê  •/*«  larf  dêm  •fnUf  (%9mw*)îmkên  hf 
«Mfdka  inêUad  9f  GlavkfU  êolt  (M0m.0fth»mêd*  aae.  •fLtn- 
don,  III,  527).—  Barj.  Dùê.  de  nitri  êffitctOmê  in  eorpm»  kwma- 
MMM.  GiMM,  1780,  iii-4.  —  litcbell  (S.).  Lettrt  sar  la  niUra,  atc. 
tradailr par  L,  Valaolin  (^nit.  de  Im  mo.  de  méd.  d»  Mamtp.y XVI, 
m  Ci  ctrfv.). 

XXVI.  Oléo^iHùrgarate  et  de  'poiasêê,  Voy.  ^o- 
aofia. 

XXVII.  Osalatê  aetdnh  de  potaise  (binozalate  ou 
suroialate  de  potasse ,  sel  d^osetlle ,  acidulé  oxali- 
que ,  etc.).  Ce  sel  existe  dans  divers  végétaux ,  no- 
tamment dans  plusieurs  espèces  d^oseilles  ,  comme 
rindique  Tun  de  ses  noms  vulgaires ,  dans  VOxaliê 
j4c9tQêettay  L.,  le  Berberis  vulyari»,  L.,  la  racine 
de  rhubarbe ,  etc.  On  le  prépare  en  grand  dans  di- 
verses contrées  :  en  Suisse  avec  la  petite  oseille 
{  Bumê»  jécêtoêeila ,  L.)  ;  dans  la  forêt  Noire  (voy. 
le  AféfN.  de  Bannach ,  t.  II,  pag.  183 ,  des  Opuê' 
€ule»  de  Bayen,  sur  la  manière  de  le  préparer,  en 
Sonabo)  avec  ToseiMe  commune  (A.  jécêto9§ila,  L.); 


dans  la  forêt  de  Tliuringe  arec  Tallelnia  {Osaliê  Af*' 
tomOm,  L.).  Le  suc  clarifié  de  la  plante^  donne  par 
révaporation  an  résidu  salin  d*aa  100*  au  plaa,  qui, 
redisaous  et  soumis  à  des  cristallisations  r^pétéea  , 
constitae  Poxalate  dont  il  s*agil.  Ce  sel  est  blanc , 
opaque,  en  cristaux  parallélipipèdes  peusolobles, 
fortement  acides.  On  lui  substitue  quelquefois,  dana 
le  commerce,  la  crème  de  tartre  imbibée  d^nn  fem 
diacide  sulfqrique  (  Desbois  de  Rochefort).  Jadis  os 
Peni^ployait  pour  préparer  Tacide  oxalique,  qn^on  fait 
aujourd*hui  directement.  Il  sert  à  enlever  les  tacbea 
d^encre  ou  de  rouille  (  préférablement  à  Tacide  oxa- 
lique lui-même ,  à  cause  de  son  excès  d*acide  qui 
forme  une  combinaison  triple  ) ,  à  aviver  oertatnea 
couleurs  dans  Tart  de  la  teinture,  enfin  à  la  confec- 
tion du  rouge  de  fard  préparé  avec  le  carfbanM.  On 
Ta  regardé  comme  rafraichiêêani ,  itmpérumi  ,  oê-- 
iring€niy  à  la  dose  de  1  à  3  scrupules  ;  c'était  la  baae 
de  diverses  limonades  sèches,  de  pastilles  rafïatchis- 
santes,  où  les  acides  oxalique  et  tartriqoe  le  rempla- 
cent aujourd'hui  avantageusement  :  ses  inconvé- 
nieott  comme  dentifrice  sont  connus,  et  résultent 
de  son  acidité.  Il  est  à  peu  près  inusité  maintenant  : 
offrirait-il,  comme  Toseille  (Rbvim  méd, y  1831,  H» 
500),  le  danger  do  provoquer  la  formation  dea  cal- 
culs  urinaires  à  base  d*oxalate  de  chaux  ? 

XXVIII.  OxymurûUe  dêpoioêêe.  Voy.  plus  brat 
CUoraiê  de  polasm, 

XXIX.  Pkcêphatê  dêpafoêêê  (Sons-).  Ce  sel,  d*mM 
saveur  salée  et  pourtant  douceâtre,  trèi-soluble,  dé- 
liquescent même ,  a  été  trouvé  dans  plusieurs  grai- 
nes céréales,  dans  diverses  matières  animalea 
(V.  Vitalis)  :  il  ne  parait  pas  avoir  été  essayé  en  mé- 
decine. 

XXX.  Pru$9imiê  depoiaem  proprement  dit.  Ceat 
VHfdO'^fanatê  de  potaêêt, 

XXXI.  Pruêsiaiê  de  potasee ,  ou  mieux  pruêtiatm 
de  potasie  ferrugineux  .*  voy.  Farro-Cf «noIa  lia 
poiatêe, 

XXXII.  Sulfate  acide  d'alumine  et  de  pùtaeee. 
UXlll.SulflBte acide  ou  êureulfate  de  potaeee  (asf 

enùtum  Paracelsi),  Beaucoup  moins  soluble ,  mais 
plus  aatif  que  le  suivant,  ce  buulfiite  eristalliae  «a 
aiguilles  ou  prismes  hexaèdres  :  sa  saveur  est  acre  et 
piquante.  James  {Dict,  de  méd,,  HI,  1354)  le  dit 
diurétique  à  la  dose  de  1  scrupule  à  1  gros,  pris  dans 
un  bouillon  ou  du  gruau.  Swëdiaur  Ta  recommandé 
comme  excitant,  laxatif,  anti-eeptique^  contre  lea 
fièvree  bilieuses  ,  adfnamiques ,  les  àéMOrria^saa 
internes,  à  la  dose  d'un  gros  par  livre  d'eau,  aiguiaée 
d'un  peu  d'alcool.  A  haute  dose  il  peut  causer  l'eai- 
poisonnemeiit ,  comme  l'a  vu  H.  Marchand  (  Joum, 
unt'v,  des  se,  méd,,  XXXIII,  SOS).  Il  figure  dans 
quelques  formules  de  tablettes  désaltérantes. 

XXXIV.  Sulfate  de  potasse  (Urtre  vitriolé ,  sel  de 
duobus,  areanum  duplicatum ,  etc.).  Ce  set ,  qui 
existe  dans  divers  végétaux  (surtout  figneux)  et  ani- 
maux ,  et  certaines  eaux  minérales ,  s'ofFi-e  à  l'état 
de  pureté  sons  forme  de  cristaux  prismatiques  blanca , 
légèrement  amers,  solubles  dans  dix  fois  leur  poids 
d'eau  froide  (Gay-Lussac).  On  Tobtient ,  soit  directe- 
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nent ,  eo  tatiiraot  le  Kms-carbonate  de  pottf te  «Teo 
Paoide  ralfbriqae  alAubli ,  et  feiiant  critUUiser;  soit 
indireolement ,  en  calcînaiit  juaqa^aa  ronge  leiul- 
flite  acide  de  potatie  rétoltant  de  rextraotion  de  Pa- 
oide  nitrique.  Jadis  «on  Pobtenait  par  la  détonation 
du  nitre  avec  ton  poids  de  soufre,*  bt  H  était  connu 
tous  les  noms  de  nitr§  fixé ,  de  sa/  polychreête  de 
GlaubêT ,  etc.  Le  secret  de  sa  préparation  fut  payé 
500  doltars  en  1663  par  le  duc  de  flolstein.  Uni  an 
tulfate  acide  d*alumine,  il  constitue  un  des  aluns 
du  commerce;  il  (ait  partie  du  sa/  microcoêmique  dé 
Vuriné ,  du  fiel  de  vrf  employé  jadis  comme  inci- 
sif; il  entre  dans  diverses  poudres  dites  digeêiiveê, 
âpériiivêêj  fondanUë,  iaseativêê,  etc.  (?oy.  la 
Fharm.  univ.  de  H.  Jourdan ,  II ,  831).  D.  Ludwi^ 
(Aftsc.  aead,  nai,  cur.  Bec.  I ,  A.  8,  1679^  pag. 
458)  a  vanté ,  contre  l'atrophie  dêê  enfanté  ^  la  tein- 
ture de  vitriol  de  mars  de  Ludovic,  et  Varcanutn 
lfMpltca/ti«i;G.Detharding  (Ephem»  acad,  nat.  cur.. 
Cent.  0  et  10,  pag.  461  )  Ta  proposé  comme  succéda- 
né du  sel  d*£psum.  Préconisé  d*abord  contre  les 
fièvreê,  la  pierre  ^  etc.,  il  a  été  longtemps  regardé 
comme  spéciBque  dans  les  a  fictions  dites  laiteuêeè; 
et  c*est  encore ,  i  la  suite  des  couches  ches  les  fem- 
nea  qui  n*«llaitent  point ,  un  des  purgatifê  les  plus 
usités  y  à  la  dose  de^  9^)4  gros.  Il  est  plus  actif, 
plus  irritant  que  la  plupart  des  sels  neutres ,  aux- 
quels il  fiint  se  garder  de  Passimiler  comme  on  Ta 
Hdt  à  l*article  Sulfatée  du  Diet,  de»  se.  méif .  (  pag. 
880  )  :  nous  avons  vu  en  1831  une  once  de  ce  sel , 
prise  par  erreur  dans  un  verre  de  tisane ,  au  lieu 
de  sel  de  Sedlitt ,  causer  une  sorte  d^empoisonne- 
ment  (sentiment  de  brûlure,  douleur  épigastrique, 
vomisaemenU,  etc.).  J.-G.  Greisel  (Miec.  acad.  nat, 
enr.,  Dec.  I ,  A.  8 ,  1679 ,  pag.  77)  rapporte  même 
à  l*action  de  1/9  gros  de  ce  sulfate  la  superpurgation 
6t  la  mort  d*uu  fébricitant;  mais  ici  c*est  moins  sans 
doute  Tactivit^  propre  du  sel  que  son  emploi  inop- 
portun qu*il  en  faut  accuser. 

BMcBiMr  (A.-B.).  DUt,  é§  tarif  vitriêlat»^  êl  prmeipitatiom§ 
mtmU  fimi  té  ucido  vUrMie»,  Rnp.  Toftl.  Hall«,  1797,  iii^. 

XXXY.  Sulfate  de  potaeee  et  éPammoniaque. 
Mentionné  par  H.  Jourdan  (Pharm,  univ.^  II ,  333), 
diaprés  Van  Hons ,  qui  n*en  indique  ni  les  doses  ni 
lea  propriétés. 

BMckMr(A..B.  éa),  Dim.  éê  Csrtefv  WfHblafo  vWal^tf,  ^m. 
fM  wiHèm$.  Bcip.  Luo».  Balte,  1757»  InA. 

UXVI.  Sulfate  de  potasse  et  de  magnéeie.  Même 
observation. 

XXXVII.  Sulfate  de  potasse.  Sel  sulfureux  de 
Stahl.Sa  saveur  est  pénétrante,  vive,  sulfureuse;  il 
eet  très-solnble  dans  l'eau,  se  transforme  lentement 
à  Tair  en  sulfate.  Ou  l'obtient  en  faisant  passer  un 
courant  de  gax  acide  sulfureux  dans  une  solution 
aqueuse  de  sous-carbonate  de  potasse  :  il  mériterait 
d*dtre  expérimenté. 

XXXVIII,  Sulfite  sulfuré  ds potasse.  M.  Jourdan 
{Pharm,  unie,,  II ,  333) ,  qui  en  indique  la  prépa- 
ration ,  dit  qu*on  peut  le  substituer  au  sulfite  sulfw 
ré  de  soude, 

XXXU.  Sulfo^jfanate  de  potasse. 1 ,  Cyanogène,. 
T.  m. 


XL.  Sulfure  de  potasse  et  sulfure  de  potassium, 
Voy.  Tart.  Soufre. 

XLI.  Tartrate  acide  ou  acidulé  de  potasse  (crémo 
détartre,  cristaux  de  tartre ,  etc.).  Ce  bièartrale, 
d*une  saveur  trés-acide ,  peu  agréable ,  cristallise  en 
petits  prismes  tétraèdres  ,  d*on  blanc  opaque  ,  inal- 
térables à  l*air  ;  il  est  peu  solublo  dans  l*eau  froide  , 
nais  se  dissout  dans  1 5  fois  son  poids  d*eau  bouillan- 
te. On  le  trouve  tout  formé  dans  le  tamarin ,  le  rai- 
sin ,  etc.,  et  par  suite  dans  le  vin ,  surtout  dans  les 
vins  blancs , celui  de  Champagne,  du  Rhin,  etc. 
Déposé  A  Tétat  impur  sur  les  parois  des  tonneaux , 
il  porte  le  nom  de  tartre  brut  ou  de  tartre  cru , 
blanc  ou  rouge ,  suivant  la  couleur  du  vin.  M.  Bra- 
oonnol  {Journ.  de  chim,  méd,,  VII,  748)  en  a 
trouvé  60,75, joint  A  5,95  de  tartrate  de  chaux, 
90,70  d*une  matière  animale  particulière ,  et  divers 
autres  sels ,  dans  la  lie  desséchée  de  vin  ronge.  On 
le  décolore  et  on  le  purifie  en  le  dissolvant  dans  Teau, 
ajoutant,  soit  de  Talbumine  •  soit  quelques  lOO** 
d*une  terre  argileuse  et  sablonneuse,  soit  du  charbon 
animal ,  filtrant  et  faisant  évaporer  :  c*est  alors  la 
crème  ée  tartre  ,  sel  qui  retient  toujours  quelques 
100^  de  tartrate  de  chaux  rendu  soluble  parPexcèa 
d*aoide  (Vauqnelin),  est  souvent  falsifié  avec  du 
grès  (Henry)  et  sert  è  en  falsifier  d^autres.  Il  était 
fort  employé  jadis  pour  préparer  divers  soiM-cor èo- 
nates  de  potasse  ,  connus  sous  des  noms  variés  ; 
on  en  retire  aussi  Vacide  tartrique.  En  pharma- 
cie il  entre  dans  la  confection  de  Vémétique,  de 
divers  lartrates  de  potasse  et  de  fkr,  du  tartrate 
de  potasse  et  de  soude  et  du  tartrate  neutre  de  potasse 
dont  nous  parle  rons  plus  loin  ;  on  IHinit  aussi  A  1/8^ 
de  son  poids  d*acide  borique  ou  de  sous-borate  de 
soude ,  qui  lui  donnent  beaucoup  de  solubilité.  Ce 
tartrate  de  potasse  borate  ou  crème  de  tartre  sofu^ 
hle ,  comme  on  Pappelle  alors ,  est  la  base  du  fon^ 
dant  de  Lassons  y  le  premier  qui  Tait  préparé, 
employé  comme  ûuratif  pour  remplacer  Teau  de 
tamarin.  On  fiiit  entrer  le  tartrate  acide  de  potasse 
dans  une  foule  de  composés  diurétiques,  rafraîchis- 
sants, fondants,  purgatifs,  etc.,  tels  que  les  trochis» 
ques  de  crème  de  tartre ,  employés  pour  calmer  la 
soif  dans  les  fièvres;  la  tisane  de  Milman^  Vo»ymel 
tartareus,  le  ein  diurétique  de  Sydenham,  le  eiis 
et  la  potion  hjfdragogues ,  la  murture  tartareuse^ 
lamoisiie  tartarisée,  etc.,  ainsi  qvLeàetktàes poudres 
et  des  éleetuaires  dentifrices,  d*oà  son  acidité  de- 
vrait le  faire  rejeter ,  la  poudre  ophthalmique  de 
Baldinger,  lajM>iMfracoriiacAtii0,etc.  (voy.  Pharm, 
unie,  de  Jourdan  ,  II ,  350). 

En  médecine ,  ce  sel  est  ti-ès-usité  ,  et  Ta  été  bien 
plus  encore  autrefois ,  dans  le  traitement  des  fiéeres 
inflammatoires  et  de  certaines  jvA/e^maatisf,  comme 
anti'phlogistiqus  (Cullen);  des  fièvres  bilieuees  et 
putrides  comme  a  nti'septique  i  des  embarras  mU" 
queus ,  de  la  goutte  comme  incisif;  et  surtout  def 
hydropisies  comme  diurétique ,  des  engorgements 
chroniques  des  viscères,  de  Victère,  deVipochon^ 
drie,  etc.,  comme  fondant  :  en  général ,  il  ne  con- 
vient que  lorsque  rirritation  est  calmée ,  ou  n^est 
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pai  trop  grande.  Les  muipMâomrê  MatoMr  «t  Delon 
en  ftiMient  grend  «lago.  Oo  le  donne  disfoof  dent 
du  boaillon  enx  herbes ,  de  Tenu  de  Teea.on  dechi- 
corde ,  du  petit-lait ,  dat  tuct  dépurés  d*herbet ,  le 
pîtsenlit  surtout,  soit ,  comme  oUérmni  (1 ,  9sora- 
pules),dose  i  laquelle,  suivant  fl.  Bobe-Murean 
(  JourMl  générai  de  médecine ,  UlVIll ,  IM) ,  il 
sèche  et  rudit  la  langue;  soit 4  la  dose  d*un  A  deux 
gros  comme  iamatt/f  d*un  effet  du  reste  très-inoer- 
tain;  soit  comme  purgatif,  également  peu  sûr,  à 
celle  de  ift  once  i  1  ou  m^me  3  onces ,  en  plusieurs 
fois,  délayé  plutôt  que  distous  dans  les  même»  véhi- 
cules ,  ce  qui  lait  qu*on  lui  préfère  communément 
le  tartrate  de  potasse  borate ,  dont  Taction  purga- 
tive ne  nous  a  pas  paru  moins  infidèle  et  dont  la 
préparation  a  singulièrement  varié  :  II.  Bally ,  tou- 
tefois (Joum.  de  pharm. ,  XI ,  161  ),  qui ,  en  1824 , 
a  expérimenté  sur  plusieurs  centaines  de  malades  la 
crème  de  tartre  soluble ,  préparée  diaprés  le  procé- 
dé indiqué  par  fl.  Soubeiran  (voy.  ibid. ,  X ,  S95)  , 
la  regarde  comme  un  laxatif  doux ,  commode ,  sÀr , 
à  la  dose  d*une  once,  et  dont  Tacidité  est  facilement 
corrigée  par  Taddition  d*un  corps  sucré;  c'est,  i  la 
dose  de  3  i  4  gros,  un  des  remèdes  favoru  de  II.  Ali- 
bert ootiirtVkfdrth4horax idiopalhique  (Neêol,  nmi,, 

I ,  S95).  Triturée  avec  le  jalap ,  même  i  faible  dose, 
(13  grains  par  1;3  gros,)  la  crème  de  tartre  en  favo- 
rise la  division ,  le  rend  facile  A  suspendre  dans  une 
potion ,  assez  agréable  et  d*un  effet  purgatif  beau- 
coup plus  sûr  ;  on  la  mélange  d'ailleurs  souvent 
avec  d'autres  sels ,  ou  diverses  substances  purgati- 
ves ,  comme  on  l'a  vu  plus  haut.  Meyer  la  donnait 
alternativement  avec  le  carbonate  de  magnésie ,  par 
cuillerée  A  ca(é,  dans  le  traitement  du  tssnia,  Ta- 
cide  carbonique  qui  s'en  dégage  dans  l'estomac 
éNmt ,  dit-on  ,  vermifuge  {Dict»  des  êo,  méd,,  LIV, 
947).  On  peut  voir  sur  son  utilité  contre  la  passion 
iliaque,  les  fièvres  et  l'hydropisie ,  les  observations 
de  J.  Specht  (Mise,  acad,  nfU,  eut»,  Dec.  I ,  A.  9  et 
10,1678  et  1679,  p.  i78);  J.  Untoni  (ibid.  Dec. 

II ,  A. 9. 1690,  p.  78);  F.  Zanetti  {Neva aeta acad. 
nat.  cur.,  YU,  187);  et  D.-Y.  Menghini  {Comm, 
BononiêHêêê,  Vf,  C.  p.  65, 0.  p.  260).  Ce  sel,  pres- 
que inerte  pour  certains  individus  ,  est  irritant  pour 
d'autres,  et  cause  quelquefois  dea  snperpurgations , 
du  reste ,  peu  redoutables. 

8ab(A.).  7Wi«r*l»fte(«Ba]lMUMl,  «t  «■  htia  dau  !•  rmwU 
am  oamiM  d«rMl«ir).  AotUck,  MtS,  ISM,!»^.  -  Zob«l(r.)  • 
Tmrîmntefia  ipa^yrieaf  an»  wnêàipmmtmtêrmm  «m  lartar*  im  l«io- 
roUri»  G^ttorpttmti  furatorum  fiéêtU  éncriptiê,  Immi,  1078, 
1684,  iB.lX  —  iMKe  (D.  Vaa  dcr).  £pi$t.  de  woiatiÊOtimiê  êatiê 
tartmH.  Mamb,,  1763,  in-8.—  SpUlouna  (J.-l.).  DUê,  tiêUna 
mwltotm  é$  tmrtmn^tiMêb.,  1780,  iB-4. 

XLII.  Tartrate  de  mercure.  Y.  A  l'art.  Mercure» 
XLIII.  Tartrate  de  mercure  et  depotaeee»  Yoy. 
ce  mot. 

XLIY.  Tartrate  de  potaeee  (sel  végétal,  tartre 
soluble,  etc.).  Ce  tartrate  neutre,  cristallisé  en 
prismes  rectangulaires  A  4  pans  aplatis  terminés  par 
des  sommets  dièdres ,  d'une  saveur  aroère,  désagréa* 
ble ,  très-soluble  dans  l'eau ,  précipité  par  divers 


•oidea,  comme  les  antres  tartrates  Dantres,  s*obtieiit 
en  saturant  par  un  excès  de  sous-carbonate  dépo- 
tasse l'excès  d*acide  de  la  crème  de  tartre.  Il  ftiï 
partie  de  la  poudre  digestiee  de  Klein ,  où  il  est  as* 
socié  A  la  rhubirbe  et  A  l'écorce  d'orange  ;  du  pur- 
gatif de  Granty  mélange  de  sel  végéUl  et  de  manne, 
vanté  contre  les  maladies  du  foie  et  l'hypochondrie  ; 
de  la  mixture  fondante  de  Mutsel,  etc.  (voy.  Jour- 
dan  ,  PKarm.  «Mie. ,  II,  548).  Il  éUit  jadis  assex  en 
usage  comme  diurétique,  A  la  dose  de  1  scrupule  à 
1  gros ,  et  comme  oatkaHique,  soit  seul ,  A  la  dose 
d'une  once,  soit  comme  adjuvant ,  A  oelle  de  S  A  4 
gros ,  dans  les  potions  purgatives  :  Desbois  lui  préf<^ 
rait  la  crème  de  tartre  et  la  terre  foliée  de  tartre. 
De  nos  jours  il  est  asses  peu  employé.  Yaidy  {Hoe, 
de  Mém.  de  méd.,  ekir.  et  pharm.  mil,,  1820)  le 
regarde  comme  propre  A  calmer  les  douleurs  dee 
kémorrkoUiee  enflammées  ;  et  Hildebrand ,  M.  Eéon- 
mier ,  ete.,  disent  qu'il  convient  en  général  ans 
hémorrboldaires.  Le  docteur  J.-B.  Jemina  a  publié 
des  observations  nombreuses,  recueillies,  depuis 
1817,  en  faveur  de  son  emploi  contre  la  teigne  mu- 
queuse de  la  face  (Porrigo  larealie  de  YlFillan) ,  A 
la  dose  de  1  A  2  gros  par  jour ,  dans  une  livre  de  dé- 
coction de  chiendent ,  pendant  5  à  6  semaines  (^is- 
naliunie.di  anm?.^  juill.  1829;  voy.  Bull,  dee  ec 
méd.,  de  Fér  ,  XX ,  68)  :  le  docteur  G.  Galogi ,  do 
Florence ,  a  été  moins  heureux. 

XLY.  Tartrate  de  potaeee  et  d'ammoniaque.  On 
l'a  vanté  A  petite  dose  dans  les  fièvree  aiguêe ,  les 
kgdropieiee^  loe  engorgements  viecéraux»  Il  s'obtient 
A  l'état  liquide  en  saturant  par  s.  q.  de  crème  do 
tartre  le  sous -carbonate  d'ammoniaque  liquide  j 
c'est  alors  la  liqueur  de  tartre  êoluble ,  administrée 
par  gros  plusieurs  fois  en  24  heures  {  voy.  du  reste , 
la  Pharmacopée unioerêelle  de  M.  Jourdan.  Il,  556}. 

XLYI.  TartraU  de  potaeeeet  d'antimoine,  Yoyw 
émétique, 

XLYII.  Tartrate  de  potaseehoraté.  Yoy.  oi-dea- 
sns  ,  l'art.  Tartrate  acide  de  potaeee, 

XLYII.  Tartrate  de  potaeee  et  de  fer,  Yoy.  l'art. 
Fer. 

XLIY.  Tartrate  de  potaeee  et  de  eoude  (  Sel  de 
Seignette  ou  de  La  Rochelle,  sel  polychreste  soluble, 
soude  tartarisée ,  etc.  )•  Ce  sel ,  dont  la  découverte , 
qui  date  de  1672 ,  est  due ,  comme  l'indiquent  de«x 
de  ses  noms ,  A  un  pharinaden  de  la  Rodielle  nommé 
Seignette,  ^mab  dont  la  préparation  ne  fut  publiée 
qu'en  1751  par  Boulduo  et  Geollh>y,  est  compœé 
de  54  parties  de  tartrate  de  potasse  et  46  de  tartrate 
de  soude.  On  l'obtient  en  saturant  l'excès  d*aoid«  de 
la  crème  de  tartre  par  du  sous-carbonate  de  soude 
cristallisé.  Il  est  en  cristaux  incolores ,  diaphanes , 
efflorescents.  Beaucoup  plus  soluble  que  le  tartrate 
acide  de  patasse ,  il  offre  une  saveur  salée  presque 
franche ,  et  est  moins  irritant  :  c'est ,  A  la  dose  d'une 
once,  un  purgatif  euei  agréable  ,  jadis  fort  en  vo- 
gue ,  grAce  A  Lémery ,  mais  aujourd'hui  assex  peu 
employé ,  quoique  préférable  A  la  plupart  des  autres 
sels  neutres.  Boerhaave  l'oiiisssit  au  suTfato  de  po- 
tasse et  A  roxymel  scillitiqoe  |  comme  foudaul  dea 
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ùbêttuetionê.  Van  Swieten  ,  dam  les  méinea  cas ,  lo 
donnait  dana  un  mélange  de  sao  d*herbea  ,  de  petit- 
lait  et  de  miel.  Atiocié  A  la  rhubarbe ,  il  constitue  la 
poudn  de  Fordyce ,  vantée  contre  le  earrea^  des 
enfants ,  etc.  (  Voy.  Jonrdan ,  Pharm.  univers* ,  II , 
855). 

Scignette  (P.).  L»9  princi(MlM  nlHit^  el  Pacaga  U  jdu  fanOisr 
doT^table  m1  poljebrefte.  La  Rochelle, *....  m-4.  —  La  natoiv, 
Iw  efSeU  et  les  nsagea  dn  sel  aIcaU>nUreai  de  Seiguetle. ....  m-4> 
—  Le  hux  tel  poljdtreaie,  le*  ntilittfc  de  la  pondre  polychreate  du 
dit,  et  apologie  deaoa  ael  poljclueate.  La  Bochelle,  1875,  ia^.  — 
Booldnc  (G.-I.).  Sur  oa  sel  eomis  aoiu  le  nom  de  poljchreale  de 
Seigiielte(>rtfei.  Al'aeaé,  r^^aUén  «e.,  tii.4, 1731,  UUt.,  p.  34; 
MUm.,  p.  124).  —  Haapt  (F..T.).  Di»9.  </•  «o/e  SHgnêit»  p9ig' 
ohrtêto  Rpp0Utm$i  dboafe.  Kaoigtberg,  1740,  ia-4.  —  Teichmejer 
(« .-F.).  Dût.  d§  «o/e  de  Sèigntttê, leua,  1742,  in^  —  VaaqocUn. 
Bip^riencec  aor  le  tarin  te  de  potasae  et  deaoude,  oa  le  m1  de  Seî- 
gnette,  ctanr  b  atdMtanceqni  ae  dëpoae  loraqn^on  le  pr^re  (/eiir- 
nal  de  la  toc.  du  pkarm,^  p.  145,  in«4}. 

PotATô.nB«.  Nom  anglais  dn  Cantkariê  elttoto,  OHt. 

^o«.  !l©m  laagMd  oden  dn  thjm,  Thywtu»  vulgoriê,  L. 

FoH*  B'iTA».  Mâange  oa  eooibiiiaisoii  de  TrUoaydê  d'Étmêm 
9tà'O»fdtéêPl0mb,  . 

PpTuia.  Un  dea  noms  de  la  jnaqnisBM,  J7y«My«vt«a  a^er, 
L. 

PontCT.  Un  dea  Boaa  de  Vffymeintkuê  «en  ser^hM,  L. 

PoTBUo.  Vn  dea  noms  iialîena  dn  bolet  comestible,  BoUtm 
•iuNêt  Bail . 

toTBioT.  Nom  dn  taUnre  de  moljbdine.  Voj.  Molt/bdèn*, 

tonna.  Vn  des  noms  dn  Tabac  dans  l'Anitfriqne  dn  Snd. 

VOTBMmikA.  Genre  de  la  famille  des  Rosa- 
cées, de  rioosandrie  Poly^ynie ,  qui  renferme  un 
pand  nombre  d^espéces ,  la  plupart  européennes , 
habitant  les  montagnes ,  les  bois ,  etc.  Ce  sont  des 
plantes  herbacées ,  à  fleurs  jaunes  ou  blanches  ,  i 
feuilles  ailées  ou  digitées ,  inodores  ,  estimées  as- 
tringentes ,  etc.  Son  nom  vient  de  poUntia  ,  puis- 
aance ,  bien  que  les  propriétés  des  plantes  qu*il  ren- 
ferme soient  en  général  peu  prononcées. 

P,  Anserina,  L.  Anserine ,  argentine  {Flore 
médicale^  I ,  f;  54).  Cette  plante  inodore ,  TiTaoe 
k  tige  rampante ,  a  des  feuilles  ailées  avec  impaire  , 
longues ,  A  15-17  folioles  ovales ,  dentées-inoisées , 
velues-vertes  en  dessus  dans  les  lieux  sablonneux , 
grisâtres  quand  ils  sont  argileux ,  argentées  en  des- 
sous ,  d*oû  lui  vient  le  nom  à^arg^ntine.  Ses  fleurs 
sont  jaunes,  solitaires  ,  A 5  pétales,  ayant  ladents 
au  calice ,  portées  sur  de  longs  pédoncules ,  dres- 
sés ,  et  renfermant  des  graines  lisses ,  un  peu  torses, 
pédicillées ,  placées  sur  un  réceptacle  sec  et  velu. 
Cette  plante  orott  partout  sur  les  berges  des  rivières, 
au  bord  à^ê  ruisseaux ,  des  fossés  humides,  etc.  Les 
oies  pAturent-ses  feuilles ,  d*où  son  nom  d'anaenne, 
et  fes  cochons  ses  racines ,  qui  sont  noirâtres  et  ont 
le  goût  du  panais ,  mais  sont  plus  petites  ;  il  paraît' 
qu*en  Irlande ,  en  Ecosse  et  autre  lieux  pauvres  on 
les  mange  ,  ainsi  qu*en  Norwège ,  d*après  Fabricius 
(  yoffagê ,  331  ).  En  Ecosse  les  feuilles  de  Tanserine 
aoot  potagères  et  s'accommodent  de  diverses  maniè- 
res. La  saveur  de  cette  plante  fraîche  est  herbacée  ; 
sèche  elle  est  légèrement  styptiqne,  et  sa  décoction 
noircit  le  solution  de  sulfate  de  fer ,  ce  qui  démontre 
son  astringenoe.  Elle  est  vantée  dans  les  hémoptyries. 


et  autres  hémorrhagies,  k  diarrhée ,  les  fleurs  blan- 
ches ,  ainsi  que  dans  Hctère ,  les  graviers ,  les  cal- 
culs vésicaux  et  même  comme  fébrifuge.  Toumefort, 
d*aprèa  Withering  ,Ro8en ,  Timœus ,  Gélibert,  etc., 
l*a  conseillée  contre  la  phthisie  pulmonaire  môme  , 
et  Bergius  dit  avoir  vu  son  suc  être  salutaire  dans 
Tempyème  {Mai»  méd,  ,  442  )  :  Vogel  assure  qu'ap- 
pliqué sur  le  front  il  arrête  Thémorrhagie  du  ne» 
{Mat,  méd,  ).  La  dose  de  celui-ci  est  de  deux  A 
quatre  onces;  celle  de  la  plante  sèche  est  d*une  once- 
dans  une  pinte  d'eau.  L'eau  distillée  d'argentine  est 
employée  comme  cosmétique  :  les  gaxiers  s'en  servent 
pour  donner  de  la  fermeté  aux  gases.  Aujourd'hui 
cotte  plante  est  tout  A  fait  inusitée  ;  elle  peut  servir 
au  tannage ,  d'après  Gledisth ,  Gélibert  et  Willicb. 
L'analyse  de  la  racine  ,  ainsi  que  celle  de  la  quinte- 
feuille  ,  dont  il  est  question  plus  bas ,  serait  utile  A 
faire  sous  ce  dernier  rapport. 

P.êrtcia  ,Nestler  (  TormêntiUa  erecta ,  L.  ) ,  Tor- 
mentille.  Plante  rivace  A  racine  grosse  comme  le 
doigt ,  oonique  ou  arrondie ,  presque  ligneuse , 
rougeAtre  en  dedans ,  noirAtre  en  dehors ,  pourvue 
de  beaucoup  do  fibrilles  ;  ses  tiges  sont  presque  fili- 
formes ,  couchées,  dichotomos ,  redressées  A  l'extré- 
mité, portant  des  feuilles  sessiles  A  5-5  folioles  ovales, 
dentées  dans  leur  moitié  supérieure ,  un  peu  cunéi- 
formes ,  et  des  fleurs  nombreuses  ,  petites ,  jaunes  , 
ayant  un  calice  A  huit  dents  et  4  pétales.  Cette  es- 
pèce se  trouve  asses  communément  dans  les  bois 
stériles,  les  pâturages  secs,  etc.  Sa  racine  est  la 
seule  partie  usitée  ;  analysée  par  M.  Meissner  elle  lui 
a  offert  :  myricine  ,  9  gr.  ;  cérine ,  5  1/8  ;  résine ,  4 
1/4  ;  tannin  ,  174  ;  rouge  de  tormenttlle ,  180  1/3  ; 
rouge  modifié ,  95  1  f3  ;  extrait  goromenx ,  43 1/4  ; 
gomme ,  983  ;  extractif ,  77  ;  huile  volatile ,  des  tra- 
ces ;  fibre  ligueuse ,  143;  eau ,  64  ;  total  1000  {Joum, 
de  chimie  médicale  ^  Yl  ^  537  ).  On  voit  d'après  la 
grande  quantité  de  tannin  qui  existe  dans  cette  ra- 
cine, qu'elle  est  ausoeptible  d'être  employée  au  tan-  ' 
nage  ,  ce  qui  a  lieu  effectivement  dans  le  nord  de 
l'Europe ,  surtout  dans  les  lieux  où  le  chêne  ne  croit 
plus  ,  comme  aux  lies  Feroë ,  aux  Orcades ,  etc.  On 
lit  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'histoire  natu- 
tnrelle  de  Berlin  ,  qu'une  livre  et  demie  de  poudre 
de  tormentille  équivaut  A  7  livres  de  tan  ,  pour  cetto 
opération:  aussi  H.  Hermstssdt  propose-t-il  de  la 
recueillir  avec  soin  pour  l'employer  A  la  préparation 
des  peaux  (  Jnn,  de  chimie  f  LIV ,  910).  La  couleur 
rouge  qui  y  est  si  abondante  la  fait  employer  en  tein- 
ture, surtout  pour  le  cuir ,  en  Laponie.  On  en  fait 
de  l'encre^  Enfin  la  gomme  qui  y  abonde,  puisqu'elle 
en  fait  plus  du  quart  en  poids  ,  montra  qu'on  pour- 
rait se  servir  de  cette  racine ,  totalement  dénuée 
d'odeur,  mais  d'un  goût  styptiqne  et  légèrement 
aromatique,  comme  aliment,  en  la  dépouillant  des 
deux  autres  principes  ci-dessus.  En  médecine  la  tor- 
mentille est  un  des  meilleurs  astringents  indigènes 
connus  ;  on  l'a  conseillée  dans  la  laxité  de  la  fibre, 
la  diarrhée ,  la  dyssenterie,  les  hémorrhagies ,  l'hé- 
maturie des  troupeaux ,  leurs  maladies  contagieu- 
ses., d'après  l'opinion  des  bergers  anglais ,  an  rap^ 
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port  ée  PaMflMy;  \e$  fiérreimtaniHCIaBtef  ,  sniruit 
Gorter  (  Flora  Suedea  ,  459)  et  Umnék»,  A  l'até- 
rieur  on  prescrit  les  fomentatioiit  de  cette  pkote 
pour  niflêmiir  le«  gencives,  ranimer  les  lûcéree 
kaTeox  ,  résoudre  les  oootutioni ,  les  ecchynoses , 
etc.  La  dose  en  poudre  est  de  denz  scrupoles ,  et  du 
double  en  décoction,  quantités  qui  peuvent  dtre  auf- 
ventées  sans  aucun  inconvénient.  BUe  entre  dans  la 
composition  de  la  tkénaque  ,  àm  diuêcûrdimm.  La 
tormentiUe,  comme  on  ^t,  est  nnej^nte  trop  né- 
Cjlifde,  et  sa  fadne,  sous  Isseul  rapport  économique, 
devrait  être  recudUie  avec  soin  et  employée  plus 
qii*on  œ  tait.  Que  de  sources  dn  riohesiea  Bouafou- 
ioM  aux  pieds  ! 

P.  fruHeoêa  ,  L.  Pallas  dit  qu*eB  Sibérie  ses  feuil- 
Im  sont  usitées  en  guise  de  tbé  (  f^opofê,  III,  804). 
On  la  cnltiTc  dans  les  jardins. 

P.  r9planêy  L.  quintefbuille ,  PêtUmphpUon  des 
Vormnlaires.  Les  tiges  de  cette  plante  viiace ,  qui 
luibite  trés-oommonément  cbet  nous,  le  long  des 
baies, des  Ibssés,  des  chemins,  sont  rampantes, 
très-longues,  grêles;  elles  portent  des  ftuilles  à  5 
Iblioles  ovales ,  cunéiformes ,  obtuses ,  dentées ,  pu- 
besoenles  en  dessous  ;  ses  fleura  sont  4K»Utaires ,  por- 
tées sur  de  bngs  pédoncules ,  de  ceuleur  jaune , 
organisées  comme  celle  du  P.  Jnêêrinm^  L.  Sa 
racine,  partie  usitée ,  est  grosse  comme  un  tujau 
de  plume ,  longue ,  simple  ,  fibsiUaîre  ,  rouge-brun 
en  dehon ,  blanche  en  dedans  ;  réeorce  est  insipide , 
le  cour  est  fort  amer.  Dés  le  temps  d'Hippocrate  la 
quintefeuille  éUit  employée  contre  les  flévres  inter- 
mittentes (X>s  morhiê ,  lib.  II,  p.  473),  ce  qui  con- 
tinua dans  les  temps  sirivants ,  soit  de  la  part  des 
médecins ,  soit  de  celle  do  peuple,  jusqu'à  la  décou- 
verte du  quinquina,  qui  éclipsa  tous  les  fébrifuges. 
Cependant  Senac  (!>#  rocond.  fih.  inierm. ,  p.  185) 
la  recommande  encore ,  surtout  dans  les  intermit- 
tentes rebelles.  Chômai  la  préconise  contre  tes  diar- 
rhées et  les  dyssenteries  que  Tipécattuanha  ne  guérit 
pas  (PL  u§u9Uêê,ïl,  906).  On  s'en  est  servi  en 
gargarisme  pour  combattre  les  maux  de  gorge  mu- 
queux  ,  putrides  ,  les  ulcères  de  la  bouche ,  etc.  Les 
feuilles  ont  les  propriétés  de  la  phnte ,  morfa  bien 
plus  faible.  La  dose  est  d'une  demi-once  à  une  once 
de  la  racine  en  décoction  dans  une  pinte  d'eau  ; 
moitié  en  poudre.  La  qhintefeuille  entre  dans  l'eou 
généraU^  la  tkériaque,  le  baume  pulnéroire  ,  etc.  On 
dit  qu'elle  peut  servir  aussi  au  tannage  des  cuira. 
D'après  Pallas  elle  poKe  une  espèce  de  cochenille 
iroya90,i,Z\Ay. 

P,  rupeêtriê  ,  L.  Ses  feuilles  servent  de  thé  en 
Sibérie.  Elfe  crott  aussi  dans  nos  Alpes. 

NMtler  ^.-O.).  Monographiâ  </«  p0f»mtitla  {Thh$9),    Paria, 
ISI6,in'4.flg.  — LehiiunD  (J,-G..C.).  Aftfno^ffpAte  g»H*rUp0' 
t0mtilfammf  Hamboarg,  1820.  io-4. 
FoTBPTitu.  Voj.  FettmtiUa* 

PoTKaiuM  sANCiUisoRBA,  L.,  Pimprenellc.  Cette  plante 
herbacée,  vivaoe,  qui  crott  ohei  nous  dans  les  prai- 
ries des  montagnes ,  a  ses  tiges  simples ,  glabres  ;  ses 
feuilles  ailées ,  i  folioles  arrondies ,  dentées  en  scie  ; 
SCS  fleura  monoïques ,  polygames  .  ronges  ,  en  épis 


denses ,  ovoïdes  ;  leor  calien  cet  à  4  divisioM,  l« 
coroUe  nulle ,  les  étamines  au  nombre  de  50  environ; 
elle  a  pour  fruits  des  akènes  renfermés  dans  le  en- 
lice  penistant,  endurci;  on  cultive  ce  v^étal  dans 
les  jardins ,  parce  que  ses  feuilles  ,  qui  sont  un  p«ii 
amères  et  de  saveur  4cra ,  comme  poivrée ,  nmia 
inodores ,  etc. ,  sont  usitées  sur  les  salades  ooasme 
ooodimentaires  et  digestives.  Les  Tongousec,  p^nfim 
de  la  Sibérie ,  mangent  les  racines  de  la  piaprêneUn» 
cnites,  et  cbercliettt  même  les  anms  qu'en  lient  lea 
raU  du  pays,  d'après  Pallas  (  f'offlye,  IV  ,  974)  i 
ils  usent  aussi  dcn  feuilles  en  guise  de  thé ,  et  e# 
qu^il  y  a  de  reuMrquable  c*est  qu'on  en  dit  le  mênM 
emploi  à  la  terre  de  Yan  Diemen ,  d'après  H.  Praaer 
(Joum.  éêê  Débatê^  94  septembre  1897),  bien 
qu'il  y  ait  plusieura  milliera  de  lieues  entre  cee  dmtx 
pays.  On  a  regardé  cette  plante  comme  galaotophore; 
Tabemssmontanus  assure  même  que  ,  si  en  en  pinoe 
sur  les  seins  d'une  nourrice ,  le  lait  y  montera  si  fort 
qu'il  faudra  l'ôter  pour  ne  pas  donner  lieu  à  Imu* 
engorgement  :  mais  robaervation  n'a  pas  cnnÉnaé 
cette  action  {Diet.deê  se.  iméd.,  XYII,  180  ).  O» 
Pa  vantée  comme  astringente,  diurétique,  Tulné- 
raire ,  bonne  contre  la  brûlure ,  en  topique  (d*oà 
son  nom  anglais  de  burmet ,  comme  celui  de  san- 
guisorba  lui  vient  de  sa  propriété  d'arrêter  les  hé- 
morrhagies),  pour  dissoudre  les  pierres  de  la  vessie, 
sans  doute  paroe  qu'elle  pousse  daiis  les  lieux  pierreux; 
on  veneur  de  François  II  l'ayant  donnée  à  ses  ohiena» 
on  a  conclu  qu'elle  était  propre  à  combott««  Phy* 
drophobie  (Palmarius ,  De  morh.  coniagion, ,  345)  , 
Aujourd'hui  on  n'en  fait  usage  que  pour  U  cuisine^ 
et  la  nourriture  des  bestiaux  en  prairiea  artificiellea* 
Elle  extrait  dans  le  sirop  d'a/fAmi  de  Femel  ,  l'oi^ 
gmênt  wwndifica$ifd'Aek$^  Vemplàire  de  bitoin^^idU». 
Le  nom  de  Poterium,  qui  veut  dire  .vase,  vient  de 
ce  que  les  Latins  en  faisaient  une  boisson  dont  ils 
usaient  dans  plusieura  maladies  (  Pline  ,  IH,  XXVII, 
e,  19).  Les  Anglais  en  préparent  également  une  qu'ils 
nomment  Cool-Tankard,  Ce  genre  appartient  à  In 
fkmille  des  Rosacées,  section  des  Sai^guieorhéfiê. 

Forai».  Vu  de$  noau  du  F4ou»  S^mmeruê,  L. 

VOVBOft.  Genre  de  plantes  de  U  lamPIc  des 
Aroldes ,  ou  des  Pipéritées  suivant  quelques  nature- 
listes  modernes  ,  de  la  Tétrandrie  llonogynie,  dont' 
le  nom  vient  de  Poiha  ,  qui  est  celui  de  l'une  de  aea 
espèces  qui  croit  i  Ceylan.  Il  renferme  unasses  grand 
nombre  de  plantes ,  en  génial  de  l'Amérique  da 
sud  et  de  l'Inde  ,  dont  quelques-unes  sont  parasi- 
tes ;  la  plupart  sont  acaules ,  ont  de  grandes  feuilles 
épaisses  et  des  fleurs  disposées  sur  un  long  spadioe  , 
très-serrées  ,  enveloppées  d'une  spathe  monophylle. 
Le  P>  Cannœformiê^  Curtis  (P,  odoraUt^  Andersou), 
indigène  de  Cumana  ,  offre  nne.odeur  délicieuse  d» 
vanille,  qui  embaume  les  bois ,  ce  qui  lu  fi|it  appeler 
vainiUa  par  les  naturels  ;  ils  en  mettent  dans  leur 
tabac ,  pour  l'aromatiser  (Lunth,  Nova»  gen»  et  epe- 
cie»,  I,  70).  Le  P.  fmtiduêf  Mich.  (i>rocoi»/tMas  /&- 
iidum,  L.,  Iciodes  fœiidum^  Bigelor),  a,  comme 
nous  l'avons  dit,  des  racines  acres  et  félidés,  usitées 
en  médecipe  ;  nous  ajouterons  qu^on  applique  avec 
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fttooèf  $9ê  faoillet  vêt  lemloèroi  saniev,  les  dartres, 
et  ftir  let  Téficatoiret  pour  remplacer  la  pommade 
épitpasliqne ,  diaprés  Barton  (Chaumeton,  Hiêtoir0 
naturelle  al  médicale  du  Polhos  fœtidat  i  Joum. 
eompL  d9$êc.  méd,,  III,  89  ;  et  Bull,  dêê  se.  méd. 
de  Férossao ,  III ,  78).  Il  y  a  dans  Roxburg  (Flora 
coromand,,  452)  un  Fothoâ  officinale  dont  les  In- 
dous  usent  dans  leur  matière  médicale ,  sans  qu*il 
dise  quelfemploijils  en  font. 

PoTiNcoBA.  Sorle  de  persicaire  (Polffgonuml  du 
Brésil,  d^uue  saveur  poiTrëe ,  et  dont  ou  fait 
dans  ce  pays  des  topiques  pour  les  douleurs  aneien« 
nés ,  les  vieux  ulcères,  etc.,  i  cause  de  sa  causticité, 
(Pison,j9fOst7.,  101). 

PoTioff ,  folio,  Médicament  magistral,  extempo- 
rané ,  interne  ,  liquide ,  composé  de  plusieurs  au- 
tres ,  qu*on  prend  par  cuillerée ,  et  en  général  dn 
poids  de  3  à  .6  onces;  son  nom  vientde  polaro,  boire.  -^ 

Les  propriétés  de  ce  composé  résultent  des  prépara- 
tions qui  en  font  partie,  qui  sont  des  eaux  distillées,  — 
des  sirops,  des  éthers,  des  teintures  alcooliques,  des         — 
«xtiraits  qu'Ion  ▼   délaie ,  etc.  Les  potions  sont  anti-  — 
spasmodiques,  calmantes,  fébrifuges,  vomitives,  pur^         ^ 
gàtives,  etc.,  etc.,  i  lavobnté  du  médecin.  Lejulep 
est  une  potion  où  il  entre  de  Topium ,  et  qu*on         _ 
prend  le  soir  pour  provoquer  le  éommeil.  On  donne 
le  nom  de  potions  purgatives  à  celles  où  il  entre  des         . 
décoctions ,  infusions,  etc.,  de  cette  nature ,  faites         . 
ad  hoe  ;  ce  qui  les  différencie  des  misluro;  où  tout 
oe qui  en  fait  partie  est  préparé  et  mélangé  immédia-  — 
tement.  Ce  genre  de  médicaments  est  d^une  près-         — 
cription  fréquente ,  et  doit  être  pris  avec  soin  ;  car         ^ 
il  contient  assez  souvent  des  agents  actifs ,  comme         "^ 
ropium,  Tétber,  des  alcaloïdes,  etc.  Il  faut  toujours 
cbercber  à  le  rendre  d^une  saveur  agréable ,  et  ren- 
fermer celui  où  il  y  a  des  principes  volatils  dans  des 
flacons  bopchés  à  Témeril. 

PoTiaoR ,  et,  A  tort,  Ponmoii.  Noms  du  Cucufhiia 
Popo^  L.  On  donne  aussi  ces  noms  à  plusieurs  cbam- 
pi(^ons  comestibles ,  tels  que  VÀgarûm9  pro^ 
OêTUêf  Sobssff.,  i  VAgarieuê  oduli»,  Bull.,  au  Bo- 
l«l«:sMMM,BulL,eto. 

PioTpcrtw.  Hoa  pobuwéa  bMeJwoga  ^rtnmUa  Bmctèwgm, 
L. 

VOTBDMMm  Régence  de  la  province  de  Brande- 
bourg (Prusse),  où  sont  des  eaux  minérales  froides , 
acidulés  y  contenant  un  peu  de  carbonates  et  de  mu- 
riatea  de  soude ,  de  potasse ,  de  magnésie ,  etc.  (B, 
Osann,  PAys.  méd.  DarêloUung  der^  etc. ,  II,  501). 

PoTT-VMCi.  Pkp99l9r  Maormtfhaluê,  Sbair,  du»  qoelqoM  dis- 
leetM  geruuniqucf . 

Borru  vtrn  T«AT40ia.llottUflM«l  i9VÀûiil9nitnfm, 

PoTUs.  Nom  de  diverses  solutions  ordinairement 
aqueuses  :  toutes  ne  sont  pas  propres  à. être  prises 
en  boissons,  comme  leur  nom  semblerait  Tindiquer. 
Nous  ne  donnons  ici  la  synonymie  que  des  plus  sim- 
ples, les  autres  étant  des  préparations  vraiment 
pharmaceutiques. 

rotw  «uataorat,  «.  m  ramaiont .  IToim  d*  U  MlalÎM  aqa«iiM 
^JhtHf  pla#  oa  moiM>  Mlot^  vwfrat  !«■  PlMraaco- 


Potn ■TSMMVASMRîi.  SolBliMi  iq»wrt>,  Ml  8i,  à90jf9mmrêé« 
PêUuHmm,  daa»  qoclqoM  Pharmacopée». 

—  OTT«BVAT*a.  Solnlioa  aqMMM  <U  CUoraf  Jt  F»ta»—  an 
*a88«  (Sw«diaar). 

—  «AMiABi  %kcti%,  Solutioa  aqueoM  de  Siion  et  £ail|  an 
64..  ' 

Tov.Voj,Pêii0nlm». 
toV'Wn.  Sorte  de  Thé. 

PovM,  téti.  Vom»  éa  Cmvofvntm  f$9  CSaprs,  L.,  I  TaTii  ;  le 
premier  est  aoaai  oeloi  dn  Ihrgnkia  êhuHmtêm, 

f  ooopHnmM.  J|om  Tvlgaire  dee  aaiaaavx  da  game  Ltpm»» 
Povea.  Kombëbranda  JW^We  ^^<ateie<iie  aatif . 

PovDftB  Aiaoraoan.  Nom  de  divers  mélanges  dont 
le  sous-carbonate  de  soude  effleuri  et  la  crème  de  tar- 
tre sont  ordinairement  la  base.  Yoy.  aussi  Poudro 
gaiiféro, 

Ponav  B*AM4MTi.  iMf.C*/er«f«  ^Antimoim»  (  Voy.   ce 


mot), 
n  MAsomanvb  Ua  dee  n 


sdaC&lemr» 


A  CASoa.  SjBonjme  de  Fomdn  à  tinr. 

99  eArwoe.Ctfradille,  rtrmtrmm  JUetfiUai  Bets. 

as  o^BBiaat  sa  Lveo.  Vu  dei  aoma  du  Qminftii»»» 

aa  C*aai«».  Voj.  l^rt.  Or. 

aaa  «■Aanaox.  Va  dee  aaeieaa  ooou  d«  JTerm^'"*^ 

néral. 
aa  Carras.  Vn  dea  noma  da  heaaé,  JC«mma<a<«Mr«<a, 

L..daas  PUoe  {Ub,  XXU.  o.  24). 
aa  eoara  aa  Paub.  S9U»-Cafi9matê  éê  Magnéth. 

—    aa  Waawiea.  Sjaoaye»  de  Pe^r§  conM. 

as  là  «oartan.  Va  deaaoma  da  Qmimpi4ma, 
coaaAcaiwa.   Mâange  d*aal»moiae  diapbofWqna .  do 

diagrède  et  de  crème  de  f  artre. 
SaitiQoa.  ITom  dooa^  qoelquefoia  à  la  Pêudrêd'JIgt»' 

PouDBB  GânriaB.  Nom  commun  &  plusieurs  com- 
posés pulvérulens  (le  Soda  poicdên^  le  SedlilM 
powderê,  etc.),  destinés  à  produire  extemporanénient 
de»  eaux  gâteuses  artificielles ,  et  fort  usités  en  An- 
gleterre. Yoy.  Poudro  aéropkoro. 

PovMB  »■  GoDBuiAux.  Mélange  de  oalomel  avec 
1;60  de  protoxydede  mercure,  selon  Cbevreusse  fils. 

Povaaa  aa  Jabb*.  Voj.  è  l*art.  ÂmHm^im, 

—  aaa  «iaalTBa.  Ua  dea  noma  dn  Qa^ofa^no. 

—  ai  Kvox.  SjBOD joM  de  i^oa^e  é9  hlmmkimtnt, 
.«        a  vx  aofQBaa.  Nom  ralfaire  de  VÂnmio  aatif. 

,  .^       ostrirsieAU.  Ua  dea  boom  dn  aeigle  er|ol^  palv^riaé. 
Voy.  ErS0t, 

—  oeion^oi.     Ua  des  nonaa   da   aeigle  er^t^    y^j. 
Ergot, 

—  aaa  riaaa.  Ua  dea  aoma  dn  Ça<nf  a<aa. 

PooBRS  Di  PEOJiCTtON.  Poudrc  quo  les  alcblmistea 
supposaient  propre  à  cbanger  en  or  les  inétaux  sur 
laquelle  on  la  projetait. 

PooDaa  aouci  bb  Fouacaov.  Un  des  principes  dn 
quinquina  rcuge^et  aussi  du  quinquina  de  St-Bomin- 
goe,  d*après  Fourcroy. 
PoooBi  aa  Raeasuas.  Hom  doaa^  jadis,  ea  Angletefre,  aa  iea/r» 
dof4  trjnamoim*, 
^       8B  SaiTifKUU  La  môme  qoe  la  Poeére  dm  C9mt§  i/o- 
J'aime. 

PooobbbbStahl.  Composé  de  sulfate  acide  depo» 
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PODGDES. 


tMM  et  dt  ohlorare  di  obani,  oonan  depuM  1814  : 
qu*il  n«  faot  pas  confoodre  itoo  la  poudré  iêmpé- 
rantê  de  Siakl. 
PovMB  M  iTBVATan  M  DiMT.  iU/«te  é9  Ff  «a«ni  à  Pair 


—  M  Ta&mt.  Ub  dM  BMM  da  Quinfmimm. 

PtiODiB  TuntAiiTi  »B  Stàbl.  Mélu^  ëo  oiiMibrt 
«▼eo  les  iQlfate  et  nitrate  de  potaMe. 

^•f »aB  M  TnflABT.  Vndm  tjmonjmm  à»  FétÊérêdê  Umm^ài- 

—  A  TiuA.   Vpy.  SUnto  de  fMiin,    à  Vui,  Ptim 

Hmm, 

—  Bi  niM*.  SjMByaM  d»  pMtdr*  Cotm^AIm. 

—  M  VAM*fmmi,S$m0C0rbiiatêih  MmgmMê, 

—  A  TSM.  Un  dM  BoiBs  d«  b  briaritUfln,  SpigêUm  Jiu 

tkêlmUt  ^'  Om  U  doAM  MMti  i  PaMBllM,  ArHmMm 
Jk9imtkium^  L.,«taa;&MM  OMlrt. 

—  »■  ▼■!.  Un  dw  vfvmmjmm  àm  P^mdn  é^Jtgmntk, 

VOUBAJUi.  Préparatioiia  phannaoeutiquea  qui 
offrent  aont  forme  puWérulente  les  dÎTertei  tnbttan- 
Mtmddicamentefuet.  La  pulférbalion  te  faîtinÎTant 
des  règles  particalières,  à  Pair  libre  ou  aTeo  une 
pean  qui  reooaTre  le  mortier ,  à  lh>ld  ou  à 
ohaod ,  etc.,  lelon  la  nibstance  qu^on  y  foumet. 
Cet  poudres  doivent  être  très-fines ,  et  alors  on  les 
nomme  impalpables  ,  ou  grossières,  et  on  dit  que  les 
substances  sont  broyées  ou  concassées.  La  prépara- 
tion des  poudres  suppose  la  dessiccation  préalable 
des  Tégétaux,  etc.;  celle-ci  doit  seMre  arec  précau- 
tion ,  le  plus promptement  possible,  à  Tombre  si  on 
peut ,  ou  à  l^fituTC ,  suivant  la  saison.  Les  poudres 
doivent  être  conservées  dans  des  lieux  secs,  dans.des 
Tases  fermés  ,  et  à  Tabri  de  la  lumière  :  car  on  a 
observé  que,  si  on  les  place  dans  un  flacon  de  verre, 
par  exemple ,  elles  traitèrent ,  se  décolorent  du  côté 
du  jour.  Il  y  a  deipoudret  êimpleê,  d*autres  compo^ 
sées  qui  résultent  du  mélange  de  plusieurs  d*entre 
elles;  ce  qui  oblige ,  lorsqu*on  les  prescrit,  de  dire , 
par  exemple,  orwin  en  poudre,  et  nom  pasponilrs 
d'arum,  parce  qu^on  possède  sous  ce  dernier  nom 
une  poudre  composée,  etc.  Kelativement  à  celles-ci 
il  faut  avoir  soin  en  générai  de  ne  pas  mêler  ensemble 
des  substances  qui  se  décomposent ,  etc.  Il  y  a  des 
poudrtê  magiêtraleê et  d*autres  oj^noias,  oesder* 
nières  sont  peu  usitées  maintenant  et  doivent  tou- 
jours être  préparées  à  Tavsnce  ,  mais  pour  Tannée 
seulement  et  renouvelées  lorsque  la  plante  est  en 
état.  L'administration  des  substances  en  poudre  est 
une  très-bonne  manièrede  les  donner,  puisqu*on  fait 
prendre  le  médicament  a^ec  toutes  ses  qualités,  sauf 
un  peu  d*arôme  peut-être^  elle  est  préférable  aux  ex- 
traits, aux  sucs,  etc.,  où  on  n*en  donne  qu*une partie. 
On  fait  usage  des  poudres  ,  soit  suspendues  dans  un 
liquide  qu^on  avale  promptement ,  soit  en  pilules  , 
bola,  etc.;  il  y  en  a  que  Ton  souffle  sur  les  parties 
malades ,  comme  dans  certaines  affections  des  yeux, 
d'autres  qu'on  applique  en  sachets ,  etc.,  etc. 

PootuT-na.  Hofli  proraafal  d«  VjiUum  9<«mI«,  L. 
PoMRori.  Uadas  boom  dn  Bmcuê  mmI^bIm,  L. 

WOVQtVEM»  Gros  bourg  de  France  (Nièvre),  en- 
tre Meven  et  La  Charité ,  agréablement  situé  dans 


une  vallée  que  borde  la  Ldre  et  que  dinniiiwt  èl 
petites  montagnes;  a  est  célèbre  depuis  des  «èelei 
par  ses  eaux  minérales  froides  et  acidulés ,  peu  fré- 
quentées pourtant  de  nos  jours ,  quisqu'en  1 WO  il 
n'y  est  venu  que  60  malades  (Long<Jiamp,  ila- 
nuairtdêê  sottjr  min.,  1850).  Il  y  a  deux  sourcei: 
la  plus  éloignée ,  mal  entretenue ,  est  abandoonés, 
si  ce  n'est  des  bestiaux  ;  l'autre,  qui  est  à  200  pss  de 
bourg,  et  alimente  TéUblissement  des  eaux ,  jaiUa, 
en  bouillonnant ,  dans  un  réservoir  en  forme  4s 
puits  :  elle  se  composait  jlidis  de  beaux  filets  ^ma, 
formant ,  dit  M.  Alibert ,  les  foniaiM  de  Sl-Ugtr 
et  de  St'Mared ,  et  est  entourée  d'un  jsrdin  et 
d'une  belle  galerie  qui  servent  à  la  promenade  àm 
malades.  Les  eaux  de  Pougues  ,  comparées  psr  Ran- 
lin  à  celles  de  SelU  et  de  8pa,  ont  une  saveur  aigre- 
lette et  un  peu  alcaline;  quoique  transpsrenles , 
•lies  tiennent  en  suspension  des  flocons  ^  grains  1/3 
par  litre)  composés  dVxyde  de  hr  (que  1.  Hector 
Martin ,  inspecteur  actuel  de  oea  eaux ,  creit  étnn- 
ger  à  la  sonroe),  d'alumine  et  de  carbonate  de  cbsnx, 
et  forment  à  la  longue  sur  les  verres  des  buveurnw 
dép^t  de  ce  dernier  sel.  Duclos  y  indiquait  du  nitre; 
Geoffroy  les  disait  ferrugineuses,  Titriolées,  nitreuies 
et  sulfureuses;  Costd,  en  1767,  y  signalait  de  l*air, 
de  la  terre  absorbante ,  dn  fer ,  du  sel  marin  et  de 
ralcaU  minéral.  Analysées  en  1789  par  Hasseafrstt 
{Ann,  dêchim.,  1 ,  81),  eUes  lui  ont  donné  par  li- 
vre :  acide  carbonique  libre ,  16  grains  7/10  ;  carèo- 
nate  calcaire ,  IM ,  c  de  soude,  10,4  ;  muriate  de 
soude ,  a,2  ;  carbonate  de  magnésie  ,1,2}  alumine, 
0,55;  silice  et  oxyde  de  fer ,  5,90.  Enfin,  d'api«a 
Panalyse ,  estes  différente ,  récemment  commaai- 
quée  par.]l.  le  docteur  Martin  {Re9U9  méd.,  1880| 
n,  »S),  elles  contiendraient  la  moitié  de  leer  vo- 
lume de  gas  acide  carbonique ,  quelques  centièmef 
d'air  atmosphérique  ,  et ,  par  litre ,  48  grains  des 
sels  suivants  :  sulfate  de  ehauz,  1;  carbonate  de 
chaux ,  95  ;  c.  de  soude,  98  ;  o.  de  magnésie,  S î 
bydroHoblorate  de  sonde ,  4. 

Au  rapport  de  ce  même  observateur ,  d'aooard  sa 
partie  avec  Fouilloux,  l'un  des  plus  anciens  Diuteart 
des  eaux  de  Pougues-,  ces  eaux ,  csaentielleBeDt  to- 
niques et  purgatives,  éonviennent  dans  les  affeetionf 
du  foie  et  de  la  rate ,  l'ictère ,  les  irrégularités  de  la 
menstruatiiDn.  Administrées  à  hante  dote  pendsnt 
plusieurs  saisons  de  91  jours,  il  les  a  vues  très-utilei 
à  des  néphrétiques  et  contre  des  vomissements  r^ 
belles  A  tous  les  autres  moyens  :  on  cite  aussi  fana- 
sarque ,  la  mélanoolie ,  la  fièvre  quarte,  la  ohlorosS| 
la  leucorrhée,  les  maladies  de  la  peau  ,  etc.,  paroi 
les  affections  où  elles  sont  indiquées  ,  tandis  qu'on 
les  dit  nuisibles  aux  phthisiqnes,  aux  asthmatiqnes « 
et,  en  général ,  dans  les  maladies  aiguës.  EUes  ne 
•ont  usitées  qu'en  boisson ,  de  mai  A  octobre ,  A 1* 
dose  de  4  A  10  verres,  soit  pures ,  aott  coupées  de 
petit-lait ,  de  lait ,  ou  aux  repas ,  uTec  dn  vin.  La 
chaleur ,  le  contact  de  l'air  les  altèrent  :  ce  qot  »• 
permettrait  guère  de  les  donner  en  bains ,  coniBa 
semble  le  conseiller  M.  AUbert  (Précûy  etc.,  983); 
eafin,  quoiqu'elles  souffîrent  useï  bien  le  tpansport, 


Digitized  by 


Google 


on  les  imita  dant  not  grtndt  ëtablifMiiieiits  d*«tuk 
•rtificiellet. 

Dm  fenuiaes  de  Pooga«t  m  Virenoit  |  de  l«ar  Terta»  téCuXU  el 
manière  d*en  omt  ;  DUooora,  «te.  (J.  Pidonx).  Faris,  1584«  in-8. 
— Oiseoon  rar  PorigoM  def  fooUlaw  d«  PongiM*»  &il  par  J.  FtdoiiS| 
«Datoibla  la*  plas  notablaa  obfarr.  d«  la  gnrfriao»  daa  maladiaa, 
frite  par  l'iuafe  de  ladite  eaa  aiMcioale  de  Poagnea,  par  A.  f onil- 
Imix.  Iferert.  1992,  1599,  1598, 1  603, 1608  ;  et  Mons,  1628,  in^ 
M.Fidoax  (J.).  Diacowra  de  b  rerta  et  de  INuage  de  la  Ibataine  de 
Foogoea ,  et  admioiaintioD  de  b  dovche.  Nerer*  ,  1505 ,  in-S  ;  et 
Foitiert,  1597,  iii-4.  —  Maïaac  (R.).  Fug»m  «ire  éê  nymphiê  P«(- 
g9aci$  Kbri  4m;  oartmùUbuê  »Mpn$H.  Parittts,  1597,  ia-S  { ^M.« 
1590,  ia-S,  avec  dea  notée  de  J.  Le  vaaaenr.  Tradait  en  vera  ftançaiai 
par  C.  MaMac,  aooa  le  titra  de  Fontminê  il»  Foufmt,  Paru,  16059 
ifi.S.— Qoealiona  probl^matàqnea  touchant  IViaago  dea  eanz  de 
Poognea,  io^.  —  Banc  (!.)•  Lei  admirablea  Tertna  dea  eaax  ain. 
de  Poegnea,  Bonrdoa ,  et  autraa  renomaa^  de  France.  Paria,  1618, 
iB.8.— Boar]>onaoia  (J.>B.).  Tertna  dea  eanz  aatarelleade  Poogoea. 
Paria,  16l8,in-8.— >BriMoa  (A.).  D»mqmmrmm  Pugiacarumarigi» 
«tftaa,  vtfrlafeei  «an.  1528,  in-4.  *•  Flamant  (E.).  Diac.  de  Porigtne 
et  propo^t^  de  b  fontaine  min^rab  de  Foitfera,  Nerera  et  Paria, 
1633,  io>8.  "  Coarrade  (A.)*  L^jdre  lifauniae  comBattae  par  b 
,  njmpbe  Poagoiae,  on  TraiU  dea  maladiea  dea  lèmmea  gnériea  par 
lea  eanz  de  Pongnee.  Serera,  1634,  in-8.  «-  H.  0.  L.  R.  (De  la  Bar). 
Lea  eanz  min^lca  de  Pongoea  (ei'rait  dea  antenra  qni  ont  traitd  de 
cca  eanz.  Rerera,  1746,  in-] 2).  —  Banlin«  ObeerratioM  anr  lea  eans 
min.  de  Foognea,  arec  ^aaalyae  chimiqaedea  mâoMa  eaax,  par  Gee> 
tel.  Paria,  1769,  in>12.  —  Le  Roy.  Lettre  coneemant  lea  eaux  roja- 
lea  mia^Iea  et  m^einalea  de  Poognea,  1777,  in-8  (arec  b  r^pMae 
d  e  Hangaia  de  b  Oan  I  i  è  re. 
rooevaa  (Foataiae  de) .  V07.  CkétêaU'G^ntiêr, 

FOUHOW  (Eau  minéitile  aoidule  de). 

Brownrigg  (W.).  jàn  •sp»riw»tmtai  enf  ntfry  conc*m4ng  th*  «è- 
fara  êftkt  «tiacroi  êtaêtie  tpirit  «r  mV,  oonUminêd  in  tk§  FouJum" 
Wattr^  anàêtkT  aciéulm  (Pkiioê.  rraaaoel.,  1765,  p.  23S;  et 
1775,  p.  357). 

Fom&uvx.  Ua  des  noiaa  da  thjm,  TAymaa  vnlgmrUt  K. 

VOUHAOV.  Bourg  de  France  (Laodet),  à  S 
lieuef  S.  de  Bax,  prés  duquel ,  au  bord  d*ua  ruia- 
aeau,  entre  deux  chatnes  de  montagnet ,  est  une 
source  tiède  (16o  R.),  trèa-saline  et  légèrement 
amère,  qui  jaillit  dans  un  bassin  et  dépose  un  limon 
un  peu  ochreux.  Analysée  anooessiTement  par  Tenel^ 
Xitouart  et  Costel  (toj.  le  Traité  anolyt,  dês  eaux 
min,  dt  Paulin  y  Paris,  1774,  in-13,  t.  9,  6«  ch.), 
elle  Ta  été  en  dernier  lieu  par  M.  P.  Heyrac,  pharm. 
à  Dax  {Joum,  de  la  «oe.  des  pharm,,  in-4,  p.  87) 
fini  a  trouTé,  pour  6  lifres  d*eau,  16  gros  de  résidu, 
formé  de  :  rouriate  de  soude  sec ,  10  gros  33  grains , 
m.  de  magnésie,  24  grains  ;  sulfate  de  chaux ,  S  gros 
56  grains  ;  carbonate  de  chaux ,  59  grains  ;  elles  pa- 
raissent contenir  en  outre  un  pea  d*acide  carbonique 
(Toyex  aussi  Joum,  de  la  soc.  d0  $aniéêl  d'kiêt,  nat, 
d€  BordêauM^  II,  936;  III,  931).  Ces  eaux ,  asset 
estimées,  préférées  même  par  Raulin  i  celles  de 
Sedliti  et  de  Seydschuti ,  auxquelles  il  les  compare, 
sont  usitées  A  Tintérieur ,  i  la  dose  de  1  ou  9  verres, 
comme  altérantes,  souvent  coupées  d^eau  ordinaire 
ou  A  plus  haute  dose  comme  purgatiTM.  On  les  dit 
stomachiques,  utiles  contre  l*hypochondrie,  Tictère, 
Tanasarque ,  la  chlorose ,  les  rhumatismes  chroni- 
ques, Tasthme  humide,  contre-indiquées  au  con- 
traire, suivant  Dufiiu,  dans  Tasthme  oontulsif,  les 
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palpitations,  les  coliques  n^hrétiques^  et  diei  les 
individus  d*un  tempérament  sanguin  on  dont  la  poi- 
trine est  délicate.  On  peut  les  conserver  longtemps 
et  les  transporter  sans  altération  ;  on  les  imite  néan- 
moins dans  nos  grands  établissements  d*eaux  fac- 
tices. 

PonA*«unia.  Vom  de  la  Ibnkina,  FmMm  atra,  G«.,  «n  Pitf. 


—  B^TA.  C?—U  CB  Pi^auml,  b  nom  de  b  ponb  d'ean , 

FmUom  CkUrwfmê^  L. 
Ponaïa.  leaae  ckeraL  Voy.  EfUuê  Cëbmltus^  L. 

PovLAaaa.  Poule  A  laquelle  on  a  6té  les  ovaires, 
pour  donner  A  sa  chair  plus  de  délicatesse»  Toy. 
PkaHanuê  GalltUj  L. 

PoeteaS.  SjnonjnM  de  yim^•Pv^m*  (V.  ce  mot). 
Poau.FemeUe  da  coq.  Voj.  FUHwm»  GmUmt^  L. 

—  uo  oonnitaa.  C'eat  b  gâinote  ,  Tefrae  Stnawia , 

L. 

—  maaat.  Un  deo  noma  de  b  mIdM,  yàhHama  tiUmrim  . 

L.  On  b  donne  anaai  i  b  bmpaaae,  Lofmtta  cmmim- 
nia,L.(V.eemot). 

PovLB  »*oa,  ftin-Ki  des  Chinois.  Grosier  {Dêser^ 
iê  la  Ckimf,  I,  630)  dit  la  chair  de  cet  animal  très- 
délicate. 

Pona  ^n  won,  Soitmmm  ûvigmrmm,  Dan. 

PoouT.  Jennecoq.  Voj.  à  l\rt.  Pkatianmt  Gélluiy  L. 

—  »B  aoM.  Ua  dea  noma  de  b  Imppe,    Vfupa  Ep«p»f 

L. 
Povurra  n^AV,  GaUimÊlm  mg^mHêm,  Cmi  b  FmUàm  Ckh^wpmt 
L.    . 
FoattoT ,  PoviuoT.  Mêmtka  f  «lay^ma,  L.  (▼.  cemol). 

—  MAïc  an  aowTAena.  7*a«ieriMm  era/ioam,  L. 

—  B«  CaiiB.  Taveraam  crartcmw,  L. 

—  jAVflB  aa  noaTAOBS.  Tfuerimm  flawUanê,  Lem. 
PoewM.  V oma  de  MoUoaqaea  e^pbalopodea  da  genre  Ji^pin  da 


Poumon  MAaiN.  Nom  vulgaire  de  certaines  méAiss* 
A  ombrelle  contractile  {Ann.  du  Muséum ,  XV,  53), 
et  aussi  de  certains  Polypiers.  Toy.  jéïyconium^ 
Lémery  (Diot,^  etc.,  719)  dit  que  le  Pulmowu^ 
rinuê  est  dépilatoire ,  et  la  lessive  de  ses  cendres 
diurétique ,  lithontriptique  et  cmménagogue. 

Pochons.  Organe  de  la  respiration ,  d*apparence 
spongieuse,  vulgairement  connu  sous  le  nom  de 
ffioii.  Les  poumons  du  bcsuf  (voy.  Bo$  Tauruê,,  L.,)' 
du  renard  (voy.  Caniê  Fufp9»y  etc.),  passaient  jadis 
pour  spéciéques  contre  les  maladiesde  la  poitrine , 
par  suite  des  préjugés  thérapeutiques  dtu  A  la  théo- 
rie des  iignaiurtê. 

PowAST.  Un  dea  noma  Tnlgalrm  dn  toartean,  Camé»r  Fm§$$ruê  , 
L. 

PouPAanA  BOBBONiCA,  Commoraon  ?  On  cultive  ao 
Congo,  diaprés  Tukey,  un  arbre  que  A.  Brown,  dans 
les  notes  qu*it  a  mises  A  la  suite  de  Pouvrage  de  ce 
voyageur,  rapporte  A  ce  genre,  de  la  fitmille  des 
Térébinthao^.  Sou  fruit  qu*on  y  nomme  êafou^ 
êafuy  est  comestible;  il  a  la  grosseur  d^une  petite 
prune  et  mûrit  en  octobre  ;  c^est  le  meilleur  de  tous 
de  ce  pays,  an  dire  des  habitants  (Walkena^r, 
Foyagê  de  TuUy,  XIV,  173, 179, 599). 

Povrii.  Un  dea  noma  dn  ilfe««,  (V.  ce  mot). 

PoviAO.  Pom  de Pi7i6<ao«a  litfaoeea,  L.,  à  Telli (V.  «•  bmI). 
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fmrtuhtm  «Imvom, 


i.Ub  ( 


•  âm  M»rgho«  B»lcm»  JWf  Hnh»  L.  (▼. 


PovsM&i,  f  ««MOTAU.  V«a*  i»dBwM  du    l^«ri«««  mMli/hrm , 
L. 
Pms»* 

—        ■*•»!■■.  Atrifkm  //«CtaNM,  L.  (V.  et  bmI). 

.        «mA.  fanéU  ai  ponpMr»   Purtmlm^m  ■iiratta, 

L. 

Pmiha  »'àMMM.  C*Mt,  Mirtat  ToimMCirt,  !• 

«OBI  ipi*oii  donne  d«nf  le  Levant  à  U  coolenr  qae 

/oarmt  le  RocêtOa  HmcÉ^ria^  Achar.  VoyeslMAe» 

■khMr  (O.^.).  Pfirtmmm  et  fwrpmnà  — tff  •!  mw, 
«otiiHihl741.Mi-4. 

Fmbms  m*  âMism.  T«7.  Jf«M». 
«.       M  Camim.  Voy.  l*»t.  Or. 

mflBBAIM.  TilUse  de  France,  prêt  d*AQxem, 
«à  M  troore  une  aooroe  minérale  froide ,  appelée 
/hntaimê  pummiêê^  qne  J.  Berryat  dit  eontenir  da 
fèr  et  da  tel  de  Glavber,  et  qne  L.-G.  Mérat,  jadia 
pharmacien  et  botanitte  diftingué  i  Auserre,  aa- 
aare  (ouTrage  mannaorlt)  a? oir  adminiitré  aTOC  too- 
oèi  contre  llijstériey  les  obatruotiona ,  la  fléTre 
lente,  etc. 

BOTTjat  (J.).  Obf.  fkjê,  H  mUt$,  tnr  ]m  mu  aiWnlw  d'Epoi- 
g^Tt  i»  Fommlm,  à»  Dif«  «t  <U  ToMj,  «M.  Aumiw,  1752, 

PMttAffo.  Imb  provMifd  émVJt^kêitîmêmmMM»  L.(V.  m 

FooaaiTU  LAMVOwoaA,  Rnii  et  PaTon.  Yoy.  PU^ 
^miffUa  orp9t0Uina^  Pen.  Bonpland  dit  que  la  tige 
«la  P,pyrumi4mttt^  Rnia  et  Pavoo,  appelé  oeAiiiPO^ 
on  achupaUa  au  Pérou,  etc.,  contient  une  subatance 
fliédullaire  Manche,  aqneuie,  ipongieufe,  recher- 
obée  par  lea  Toyagenra  qui  manquent  d^eau  :  les 
enfants  en  sucent  le  suc  qui  est  insipide  ;  on  mange 
même  la  plante  dans  les  temps  de  disette;  les  ours 
s'en  nourrissent  en  tout  temps  (Dict.  eless.,  1,80). 

PvnMMSABMiw.  Va  àm  »om  iaéiMM  4m.  Piftr  IpMfiM,  L. 
,  Vmm  tamoid  dU  VHikiMm  Ptpmbmiêt  L.  (Y.  m 


mot). 

f  eoMrtu  récoasAm.  Yoy.  F^Um» 

Posât.  Opmm  x^Ùri  de  b  d^MClioa  été  CmUIm  d»  parpC,  pen 
«tti^cn  Orimt. 

PouTALiTf».  Sous  ce  nom  Rheède  {HortmoLf 
lY,  t.  ^7)  mentionne  un  Tégétal  du  Malabar,  dont 
la  décoction  empêche  le  sommeil  ^  on  Tadministre 
aux  léthargiques,  dans  les  affections  soporenses,  Té- 
pilepsie,  les  névroses  ;  on  s*en  sert  aussi  en  bain.  La- 
narck  a  donné  à  cette  plante  le  nom  de  Laiommià 
purpufa  ;  mais  dans  noire  exemplaire  de  Rheéde , 
Coramerson  a  écrit  sur  cette  planche  Lawêiona 
in^rmUy  L.  Poiret  (Encyclop.  bot,^  XI,  59)  croit 
queoe  n*est  pas  un  Lawtonia  ;  enfin  quelques  bota- 
nistes pensent  que  c*est  un  Pêtêêia, 

PosTABMS  oo  BoiTAMVs.  Olob  y^ftÊét  da  àtmgti  Ctphalmt, 


Cimftm, 
Pmto.  Vmm  mthhttm 


•  ilic«,MloBM.  BÎM*.  Yof. 


da  ttq^  Phmtimmm»  Gmllm,  t. 


Puimii  des  aa- 
ciens.  Yille  de  la  terre  de  Labour,  i  5  lieuea  de  lia- 
pie»,  surnommée  la  seconde  Rome,  mais  aujourdliai 
en  mines ,  et  qui,  sniTant  Pline  {fH.  XXXI,  c  S), 
devait  son  nom  à  ses  eaux  minérales.  Yaleatin 
(f^oyn^a  mééttml,  ete.,  9*  éd.,  p.  7S),  qui  Ta  visi- 
tée, y  indique  5  sonrees  thermales,  savov  .  V/toqma 
dêUa  PUêra  (20*  R.);  ^Jt^ua  dm' CavtOeanti  (SO*); 
VJe^ma  dêi  êub99ni  momini  (51»);  VJêqua  dei  Cmm^ 
turwlh  (24  i  25»);  enfin  VJcqua  dd  lempio  di  Sera- 
pidê  :  ces  deux  dernières,  qui  sortent  du  pied  d*ane 
oolline  près  du  temple,  passent  pour  avoir  ta  même 
origine.  D*après  d*autres  renseignements,  le  temple 
de  Sérapis ,  envahi  dans  le  dernier  siècle  par  lea  flots 
de  la  mer ,  offre,  depub  1817,  grâce  aux  soins  de  ré> 
▼éque  de  Pousxoles,  des  bains  particuliem  i  3i»R., 
trèa-fréqoentés,  un  bain  publio  destiné  aux  pauvres, 
at  une  piscine  où  Ton  peut  nager.  Il  y  a  4  sources  : 
les  bains  sont  entretenus  par  la  l^*^  VJeqma  deOa 
Machina  f  qui  est  diaode;  ta  piscine  par  la  9*  T^c- 
9«a  dêW  Aniro^  analogue  à  la  précédente,  mais  plus 
chaude  encore  \  les  autres  sont  froides ,  savoir,  Teau 
intermédiaire  (Acqma  m^dia  puttolana  ,  et  VAc^tta 
délia  fontana  qui  ne  diffère  pas  de  Teau  commune. 
Un  filet  d'eau  froide,  réuni  jadis  à  VJcqua  dêUm 
mocchino^  porte  le  nom  d*jicgua  deiLippoH^  parce 
qu'employée  en  collyre,  on  Ta  trouvée  utile  contre 
les  maux  d*yeuz. 

Au  rapport  de  Yalentin  ,  Peau  de  Sérapia  a  na 
goût  légèrement  salé  et  Todeur  un  peu  hydro-sul- 
fureuse, qui  augmente,  dit-on,  quand  on  la  oon-^^ 
serre  ;  elle  contient  par  livre  :  acide  carbonique  libre, 
S ,  787  ;  carbonate  de  chaux ,  de  magnésie ,  d'alu- 
mine et  de  fer ,  3,690  i  c.  de  soude ,  11 ,  925  ;  hy- 
drochlorate de  soude,  20,567;  sulfate  de  chaox, 
0,255;  silice ,  0,060  :  en  tout  38  grains  534  mil- 
lièmes. Suivant  S.-l.  Ronchi  (  iVofo  êurhêprind' 
paUt  êaujt  minéralêê  du  rojfauwu  de  At^tUt.'  Otêmr^ 
valore  «tscfico,  1827)  ,  les  sources  chaudes  de 
Pouisoles  renferment  principalement  des  carbonates 
de  soude  et  de  magnésie  ;  tandis  que  M.  J.-D.  Forbea 
(  Notêêphf/Ê.  êmr  la  baie  deNaplee:  Edimb.Jourm* 
of.  sci.,  1829,  p.  260)  attribue  i  Tune  d'elles,  qui  est 
à  29»  R. ,  dumuriate  de  soude  du  carbonate  de  la 
même  base,  et  du  sulfate  de  chaux.  D'un  antre 
côté  ,  le  directeur  de  ces  eaux ,  dans  un  ouvrage  sur 
leur  emploi ,  qu'il  se  propose  de  rendre  périodique 
(  Saggio  di  epeNmenti  eullê  propriété  chimicke  a 
medioamenloêe  délie  acque  termo-minerali  deliem- 
pio  di  eerapide  in  PommuoH  :  Naples ,  1826 ,  in-8* 
de  213  p.  ;  Extrait daBnll.  dette,  méd.  de  Fer., 
XIII ,  83  ) ,  les  dit  très-analogues  à  celles  du  grand 
bain  au  Voot-d'Or ,  d'un  goût  un  peu  salé  et  alcalin  , 
inodores,  limpides;  il  ajoute  qu'elles  ont  de  53 è 
34»  R.,  et  ont  donné  par  livre  |  à  EM.  Guate  et 
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Pocsffoti  (Pma  nia.  de).  Vaj.  PousaoltÊ, 


CaMola,  81  fçnka  de  réiida ,  raYoir  :  oariionate  de 

•onde,85c.  deoheox,  1,50;  c.  de  mt^ésie.        Pi.  Cet  deux  lettres  en  tétc  d'une  formule  signi- 

l,80jc.defer,0,53;  .uUate  de  soude ,  4  ,  00 ,    û^tpr9neM{r.cipe).  ^ 

mumte  de  ioude  ,  9 ,  60  ;  m.  de  chaux ,  1 ,  35  ;  m. 

de  magnëtie ,  S  ;  35  ;  m.  d*alumine ,  1 ,  60  :  •  ilioe  ; 

0,90. 

Lêê  médecînf  de  Naplea ,  fuÎTant  AttuinoiieUi 


{Mém.  êurlêê  êaus  minéraUs  tU  Naple§,  etc.,  Pa- 
Hi,  1804,  ni-8<»),  entoient  à  Postuoli  les  malades 
attaques  de  catarrhes  ÎDTétérés,  de  crachement  de 
«•ng,  de  phthisîe  :  ceux-ci  se  logent  ordinairement 
sur  le  chemin  de  la  Solfatara^  et  Tont  Faire  des  pro- 
nienades  dans  Tentonnoir  de  ce  volcan,  dont  les 
exhalaisons  aqueuses  sont  chargées  de  gai  hydrogène 
sulfuré  et  de  gat  acide  carbonique  :  c^est  ainsi,  dit-il, 
que  Galien  euToyait  les  phthisiques  à  Stubia,  et 
qu'on  a  bâti  à  Torre ,  à  peu  de  distance  du  YésuTC, 
«n  hospice  destiné  au  traitement  des  maladies  ato- 
niques.  Le  dobtenr  M igUetta  {Rapporta^  etc.  :  tôt. 
Buii.  d€9  êe.  méd.  de  Fér.,  XYII,  94)  étabUt  que  Teau 
de  la  première  des  quatre  sources  dont  nous  pariions 
plus  haut,  la  plus  employée ,  est  tonique,  excitante, 
utile  contre  les  douleurs,  les  néTroses,  les  afiections 
cutanées,  les  maladies  éeê  articulations  :  des  dou- 
leurs ostéocopes  ont  cédé  comme  par  enchantement 
i  son  usage  ;  et  que  celle  de  la  3«,  l^èrement  saline, 
diurétique  et  purgative ,  coUTient,  à  la  dose  d'une 
pinte,  dans  les  spasmes  de  la  Tessie,  les  maladies 
atoniques  deé  premières  Toies,  les  obstructions  com- 
mençantes des  reins.  Enfin  le  directeur  des  eaux  de 
PouMoles,  dont  l'essai,  cité  plus  haut,  contient  88 
obserrations  de  succès  et  d'insuccès  de  l'usage  de  ces 
eaux,  se  loue  de  leur  emploi  dans  les  cas  de  névral- 
gies, de  dhninution  ou  d'abolition  de  la  sensibilité, 
de  paralysie,  d'entéralgie  spasmodique ,  de  goutte  et 
de  danse  de  St-Guy,  tandis  que  dans  plusieurs  cas 
d^ystérie  et  de  toux  conTUlsives  elleane  lui  ont  pas 
^i  bien  réussi. 

Alcadinus ,  médecin  du  13«  siècle,  a  composé  une 
suite  d*épigrammes  latines,  en  Tcrs  élégiaques,  sur 
ces  bains  {De  BaiHeù  Puiwlaniê)^  imprimées  pour 
la  U*  fois  dans  le  recueil  :  De  BalneU  omnibus  qua 
9Sâ(ont  apud  grœcoê  êi  arahês,  Venise,  VSSSy  in-f., 
•Tec  un  opuscule  ^  BaUiéiê  Puteolorum',  Bajorum 
9i  Piihêcuêarum,  Naples,  1591 ,  in-8<»,  et  réimprimé 
plusieurs  fois  dans  d'autres  recueils  du  même  genre. 

VOITSA  SB  €IOB.  Source  de  Portugal,  simple- 
ment thermale  (âO»  B.),  située  à  Alcobaoa,  dans 
l'Sstramadure  (Alibert,  Préois^  etc.,  595). 

VouDOT.  KoM  kollaadak  du  gajac,  Cmaiaûmm  ojgloimwk, 
L. 

?ozM.  Hom  d^ok  chaaipiiiHm  ocit^i  qui  paratt  Itra  on  PêaUay 
dm  Tlk^oplirtft*. 

toTSB.  Vu  dw  BOOM  ê»  paj*  dn  Big^imtim  fmkapkfUm,  L. 

PosBLLO.  Les  eaux  minérales  indiquées  sous  ce 
nom  inexact  dans  le  Dictionnaire  doê  aciencêê  mé~ 
«^•oalss  (XLV,  35)  sont  celles  dêt  PommêHoom  Po^ 
Mêtio  de  St-JuUen  (voy.  Ptse),  qu'il  ne  laut  pas  con- 
fondre aTco  celles  de  PommuoH, 

Pmimu  «««oui.  Roai  poloMM  dn  friûior,  FragaHa  Vêca, 
L. 


FBflBBUi.  Un  d««  aoni*  I  latieDii  île  VJgaricm$  nimUê,  Bull. 

FBAPBg.  Bourg  de  la  Baue-Auvergne  à  3  lieues 
0.  du  Puy  oùCarrère  {Coi.,  473)  indique  une  source 
minérale  froide. 


fmmcmxAnm,  «.  Tmmamxnê,  V07.  Précipiié. 

—  AUOK.  Voy.  Précipité  hUuto, 

—  floaavvB.  Ub  de*  noms  da  PrtoCklanm  tl» 

Mâromrt  ctbiena  par  pr^ptuiion. 

—  coBaierim.  Proto-Ckhrun  é$  Mtrcur»  oktan 

pM>  pr^dpitatioB,  diaaona  dau  le  vinaigra  rt 
pr^eiptttf  d«  Bon««M  par  llimle  d«  Urtra 
(Sdmwlar). 

—  UAraoaarMni  Bzeiixura«   Caat   Vt  PréotfHé 

rM^«  adond,  sdoa  J.  Dartmann,  «n  iàiaaot 
l>r&l«r  d«Mns  de  IMcool. 

—  nvtoi.  Schrader  nommait  ainûle  produit  de  In 

calcination  dn  mercare  avec  la  panÂâpit^  roug-, 
for  lequel  on  a  hiiM  de  l'alcool. 

—  maeva.  C*ett  le  Précipité  d*  fFwtt  (roy.  vr 

OMM). 

—  ftiTBva,  PnaariTATva  mtnm  niArKoaitieon. 

Fr^ratiom  merewriellM  déerilM  daaa  Cvt»U 
Une  (J.-P.  Gmelin,  II,  172). 

—  MOMU.  Prodait  da  i«  caldution  d'âne  dteoln- 
'       (ion  d«  merenre  dans  raan  r^le  (jàngtim 

C'aal    !•    PréùipHé    rwf.  Voy.  ce 


—  aaTaa».  Atu^Jcétah  de  PlowA  ligmiiê  ps^pii^ 

par  dn  l^ten  de  fontaine  (Janin). 
— '  soaABts.  Pondre  roogeAtre  prodoite  par  la  ealci. 

nation  prolongée  des  oxydes  d*or  at  de  nMreu  re 
(J^P.  Chnelin.  Âppmr,  méd,.  Il ,  143). 

—  so&omtn  meavn.  Cwt  la  PréHpiti  n«tr  maro«. 

—  sairnseu.  ièa/rs  pridpittf  par  un  aâda  de  la 

dissolatioB  dn  snliore  de  potasse. 

PaacoeiA.  Ancien  nom  latin  de  PabricoUer,  Armm^^^vmijariê^ 
Lam. 

PaAscBimo.  Ordonnance  on  formule.  Voy.  Ferasnit. 

PmmMwtmu.  N«m  du  CmronrMi  Unêdieta,  l,  ckec  las  Eo- 
mains. 

Pbmvba.  Nom  d*ua  ekardoo  de  Toacnna  dont  Ica  fleurs  faisaient 
cmOct  le  bit.  On  croit  que  e*est  un  Onépêrdmm  (voy.  Pré- 
féré), 

PniMivB.  Synonyme  de  âTm^en  dans  Umety.  Voy.  cti 
mot. 

f  naofonn.  Synonyme  da  Pmradtf, 

Pbasi,  Proêiuê.  Pierre  d'un  Tert  de  poireau,  em- 
ployée jadis,  à  l'intérieur,  comme  absorbant  contre 
la  diarrhée;  les  hémorrhagies,  à  la  dose  de  19  à  48 
grains,  à  l'extérieur,  pour  déterger  et  dessécher  les 
plaies,  et  enfin  comme  cordial  et  alexitère. 

Pbasion.  On  croit  qu'Hippocrate  désignait  sons  eu 
nom  la  marjolaine ,  Origanum  Majorana^  L.  D'au- 
tres ont  appelé  ainsi  le  marrube.  Linné  l'a  donné  à 
un  genre  de,  la  CsmiUe  des  Labiées  i  laquelle  appar- 
tiennent aussi  ces  plantes. 

FBASivn.   Synonyme   de   im«ra^Ar«,   ^mertude,   dans    !««• 


Pnftsiaa.  Voy.  Pnm. 
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f»umtM.k  xatw.  Un  ie»  ooau  polo— ii  dU  Smmg-drugum. 
Pb4M.  San iodini Ai i&n^M fitniêM, Rosb. 
Pb4M«.   V«  dos   ooau    frooi   < 


L. 

Pbat*.  Hooi  portopû  do  IVryool. 

PmATAtAOfto.  Mom  ilaliea  d«  I'»|arie  cooMttîblo,  f««iT«|o,  d*oà  om 
r«  «ppoU  OB  fnafoU  PrmiM». 

PmiTBLLB»,  PraieUa,  On  défli|;iie  foat  c«  nom  uns 
MctioD  du  geart  JtfaHeuê,  à  diapeaa  chaîna,  dont 
lefl  fenilletf  noircifseut  en  te  dettéchant,  aant  te  fon- 
dre en  noe  ean  noire,  comme  les  coprins;  on  ne  cite 
panpi  les  espèces  qu*il  renferme  et  dont  VJgaricuê 
êduliê^  Bull.,  fait  partie,  aucune  qui  soit  Ténéneusc, 
parmi  celles  dont  le  pédicule  est  muni  d*an  anneau 
complet  ou  incomplet  (sans  Tolva),  dont  les  feuillets 
d*abèrd  resea  passent  suecessivenient  an  ronge,  au 
bran  «t  •■  mmr,  Leepratelles  varient  qnant  à  la  taille, 
à  la  couleur,  qui  est  blanche,  fauve  ou  jaunâtre  j 
elles  sont  si  reconnaissables  qu*on  les  mange  dans 
toute  TEurope.  Il  y  a  des  auteurs  qui  veulent ,  avec 
Unné  et  BuÙiurd,  qu*il  a*f  ait  qu^uqe  seule  espèce 
de  pratelle  A  collier  dans  VA.  êduUê  ;  Persoon  en 
•dnâet  deux,  parce  qu*il  distingue  celui  des  ehamps, 
plus  parties lièrement  appelé  praUUe;  Paulet  cinq, 
Micheli  dix,  etc.  (De  Candolle,  ^stei,  etc.,  535). 

PiSioSMotf.  Voa   pfovcofol   da  tnfim ,   Bntcmê  aemhmf*^ 

WBÈO^UkO,  Tillage  de  France  à  5  lieues  de  Dax, 
dans  une  siluatien  peu  commode  et  peu  salubre,  A 
ift  Keue  duquel  est  un  établissement  thermal  où  les 
bains  sont  pris  en  commun*  Les  eaux,  qui  sont  A 
43o  IL  (Vassie  les  avait  trouvées  A  46«),  et  d*nne 
odeur  sulfureuse,  contienoeot,  diaprés  les  eipérien- 
ces  de  Mil.  Tbore  et  Meyrac,  pour  40  livres  :  muriate 
de  magnésie,  44  graine;  m.  de  soude,  196;  sulfaté 
de  soude,  120;  carbonate  de  chaux,  4;  sulfate  de 
chaux,  110;  terre  siliceuse,  6  grains.  Dufau  les  re- 
commandait contre  les  rhumatismes,  les  tremble- 
iftents  des  membres,  roedème,  les  convulsions,  et 
regardait  les  boues  comme  propres  A  compléter  le 
bien  commencé  pMT  itê  eaux.  Suivant  H.  Thore  elles 
jouissent  des  mêmes  vertus  que  celljQs  de  Dax. 

Dubu.  Àbf^ë  dos  propriél^o  dea  oauK  min.  do  Pr^chac,  1761.  — 
Tbore  (J.)  et  Mejrac  (P.).  M^.  •nr.leseooi  et  i>ouot  thermales 
do  Dai,  f  r^hâc,  Saobuse,  olc.  ^809,  in^,  et  Jontm.  d—  at^oee» 
dde.  1806. 

Paxcipitb,  prmcipHatum  s.  prœeipitaiuê,  Dépèl 

formé  dans  une  sdutioA^  seit  par  Tiolerméde  de 

quelque  réactif,  'Soit   p«r  simple    éiapivation,  ou 

même  par  reposition  :  \e  précipité  par  excellenoo 

étail  le  dcutoxjfle  de  mercure  ou  Wêrçmv  préêipiié 

jwrss. 

PaSoimi  'ta4V««  AncioD  nom  da /'ro<»-CAl»faw«  AACH««ire 

obtenu  p«r  précipitation  et  de  rO^'OJUofore  «m- 

moniacàl  dé  M»rcur: 

.m*  *     Ht  <:fAaMVk.   CW   le   Préèipité  pànipr*^  d»  'Cat- 

Suifate  d*  UêremfWk  *      

—  »oià.  ••/ 

..         —        «Hctaiii-  D''HaBna4n.  SnÊi-Prot0-Niiftê 
«MMOfttoco-oiereifrttl.    '  •   •     . 

—  wa»B.  Un  dca  Omydtt  rougu  é»  Mêremn. 


^aSorrrl  FOoaMS  oa  (Uaaioa. 

—  nota,  oo  Boaa  ■laSaAU  Voj.  i  Tari. 

—  Mws.  Oryd»  roof*  d* 

ciBatioa  da  iritrata. 
*.        TtoâoT.  Lom^mo<i«elaffrM|pi(i«oé^. 

—  sa  WooTs.  Voy.  i  Part.  Corioogfa  d§ 
a.  JUm  de  Io 


deheU- 


•««M». M  ri». 


Paû»,  PMiM.  Ho—  Cmofaia  dm  t$9f  £%  i  il m  ■  « 

VWdtvm  oo  VmsSUi.  BourgàlUeuAdeV^ 
vre,en  Nermaodie ,  où  Carrére  (Co/.,  ^c.,50S) 
sigMle  des  ea«x  miaérmlae  froides  qu*e»  ar<iit« 
dit-il  jfprrugimwises. 

WmàMMVO*  VHIegp  de  VvHiee  A  5  liflMs  As 
DyoB ,  près  diMinrl  est  hm  eenre»  limfiAi ,  !■"** 
tiède  (16«  R»),43eoteoart  d'après  Hoto»,  f«  tèosaf 
mande rean  ^eette  searoe  A  ladnee de  1  A  dpntas 
par  jour  peur  renédier'aox  trotiMes  de  k  difsitisa 
et  aux  engorgeasents  des  viscères  ebdesinauX)  imt 
aases  grande  quantité  d*acide  oarholii^e  dès  ma;  ? 
riatea  de  chaux,  de  magnésie  et  de  soudbw  f 

.  Jolkio  (G,),  lapport  fidUe  *•  vortao  «oewflhùn»  kàâmAm 
•m  oo«  ■ÎB.de  Pri«cc]r  et  doPiioia>.  Siiop«  Mii(^1S>*- 
ABfode  Sanlieo,  Hjdroki|>o,  on  Trwtd  do»  eofx.wUj'r.  !«»»<■ 
•opr^t  de  U  Wllcde  5oyt,  entre  Priscoj  et  Pr^moao.  Dijon,  U»l, 
Î«.12.  —  Pilois  (C).  B^pooM  rar  Tabua  qui  te  commet  pw  ^tty 
peraidrux  des  eoox  de  Pn^mean  et  de  Pritcey,  Ta  iwMment  appelai 
mincies,  etc.  Paria,  ln-12.  — llar*t.  Anslyae  de*  eaux  de  trto«o 
{Nouv.  mtm,  de  Pmemd,  A  Dijon,  iWÎ,  deoalèaie  aem.,  p. « )• 

*  Pbrmma  iNTBGsiFOLiA ,  L-,  Andar^c,  Ce  vëgétsl 
de  Hnde,  dont  le  genre  appartient  aux  yerbënacéci, 
a  ses  racines  d'un  goût  brûlant  ;  ses  feuilles  ont  aoe 
odeur  forte ,  surtout  étant  sèches ,  àssex  analogue! 
celle  de  la  vulvaire;  appliquées  sur  la  tête,  ellei 
guérissent  la  migraine  d'après  Comraerson ,  ce  qai  s 
fait  appeler  la  plante  arhre  à  ta  migraine,  La  décoc- 
tion de  la  racine  est  usitée  dans  l'Inde  comme  cor- 
diale et  storaachiquecontre  les  fièTres,  les  vents,  etc., 
A  la  dose  d'une  demi-tasse  deux  fois  par  jour  (  Aioi' 
lie ,  Mat.  Ind.,  Il,  ÎIO)  ;  celle  des  feuilles  s'y  pr«f- 
crit  contre  les  douleurs  d'estomac.  Cest  le  (rWSMfO 
titorea  de  Rumphius  (  Hort.  Amt». ,  III ,  1. 134)  * 
voyei  aussi  VHorttu  Malatfartçus  (1 ,  99,  t.5S).  L« 
P,  quadrifotia,  Sch.,  est  fort  employé  en  médecine 
par  les  nègres  de  la  Séoégambie  d'après  Schumacher 
{Mém.  de  l'A  Cad,  de  Copenhague,  tom.  4). 

PaiNAKTUBS  sBBPBNTABiA. ,  Pursh.  Ccttc  plante  <I« 
l'Amérique  septentrionale  ,  de  la  famille  des  Cbîco- 
racées,  y  est  regardée  comme  un.  remède  assuré 
contre  la  morsure  des  serpents  A  sonnettes,  Crotalu» 
horriduê,  L.  :  oossi  l'appetlc-t-on  dons  ce  pay* 
enakb'weed,  herbe  A  serpents;  on  l'applique  de  suite 
pilée ,'  sur  la  plaie  faite  par  cet  animal;  s'il  survient 
des  symptômes  généraux,  on  «p .donne  A  l^intérisor 
en  infusion  ,  et  on  la  réitère  autant  qu'il  «•*"  jjT 
saire.  Le  P.  altiMÎma  ,  L.,  jouit  des  roèpnes  proprié- 
tés, d'après  J.  Hubble  {NewTorît  ÀfeifJ  Joutn,^ 

pBBuava  a'BofTose.  Nota  Tulgaire  do  fUu^irîer,  ^a*««'^"' ^■' 
Sro/e^we,  L. 

PBSSBOimO.  Près  do  cette  ville,  dans  la  valfé; 
de  Waidrits ,  est  une  source  minérale  cojate^ant  do* 
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ctrboaatMde  eliaai ,  de  fer ,  de  toade  ,  du  marinte 
de  soude  et  de  facide  carbonique  en  excè«  {A un.  det 
êc,  4'ob$êrv,,l,  132). 
Paucmirrioxa  ■ioiC4tu.  Sjnonjme  de  Formut*0, 

yi^fcntRVATIFS.  MédÎMuneots,  «oip»,  pré- 
oaattons ,  etc.,  dont  on  use  pour  le  préserver  des. 
••Mia».  Lvon  MiMMisMnoo  est  le  but  essentiel  et 
principal  de  Vhygiàne» 

M•d^n•  vatilb^d*  PA>A«  i  «Mrl^nM,  et  U. 


Pbimm^  S«ni  îÉuiité,  hmîs  reçii ,  ei  qv^il  sereH- 
b^a  il^adoptes  ,  du  pr«k|it.lMi«id6  qae  foarait  1er 
presaoregfl  oit  «etlen  de pmssaren. 
-  »BHlWm  (1^.  yfthige^^é  Pfanfe  «(-Pirréiiées* 
Orientales)  A  2  lieues  de  Ponts-de-MoUo  et  5  lieuet 
d*Arles ,  près  duquel  setreiiTeot  des  eam  thermales 
trèt^fwquMléespar  les  Françai*  e*par  ias  Espaupuols 
de  jvlio  à  s^ento'  Il  y.  »  S  saoroea  qui  dépeaeiit 
des  Aacon^félAtipeiix.  Lesv3*preMiàr6s  ^  qui  ont  96 
•t  56»  ft.,  «ont  trèsHniUiiFMyeej  la<  i»,  jadis  em- 
pUfée  oontr»  U  lèpre,  ne  Tept  que  l^rt  pea,  et  n*a 
^utt  ^  R.  Bonalafl  et  Carrère  y  ont  signalé  essen- 
tiillWMia  la  présenoe  4eJ*bfdiôfèQe  aUlAiré.  Ellee 
sont  employées  à  Tintérieur  dans  les  ous  de  catarrhes 
«broBiques  invétérés  ,  d*astbme  4  d^kémoplysie  , 
de  phthisie  commençante  même',  dans  les  engorge- 
nmits  viseémaz,  le^  affections  tsalculeuses ,  etc.;  et 
sous  forme  de  bains ,  contre  les  rhumatismes  an- 
ciens, la  goutte,'les  tumeurs  articulaires,  la  paralysie 
et  surtout  les  éruplions  cutanées ,  les  ulcères ,  etc. 
Lç  transport  les  altère.  Masvesi ,  Carrère  (  Traité 
des  eaus  min,  du  Rousêilion  ) ,  Marcé,  Bonafos*,  rap- 
portent )>eaiiooup  d'observjdions  ea  leur  faveur. 

Matren  (S.),  jin  9*rm  pkthiêi  pulmûnari  ^tltimum  gradmm 
m^mdûm  ■wbmIH  «fv*  Frtltwfê,  vmigà  de  U  Preet»?  Pras.  Cir- 
rère.  PerpiaiaQif  1748,  iD'4  —  Marctf .  fi^nse  i  une  letUe.  f  er- 
pignan,  1748, ia-6.  —  Bonafo».  M^m.  sur  Içt  eevK  de  U  PreaCe,  ea 
louMÎUoD  {Mém,  d$  lm$oc.  roy.  d«  tnéd.^  Ij  387). 

VBÉBinEUIy  coagulum.  Lait  caillé  contefii^ 
dans  la  caillette  ou  .4*  estomac  des  jeunes  animaux 
ruminant  encore  à  la  mamelle,  et  presque  exclu- 
sivement réduit  au  caséum  (  voyex  ce  mot  ).  La 
présure  du  veau  est  la  plus  usitée,  Récente ,  elle  est 
en  grumeaux  blanqbàtres;  elle  devient  grisâtre  ep 
vieillissant.  Lavée ,  salée  et  séchée  à  Tair,  elle  offre 
une  consistance  et  un  aspect  onguentacés.  Elle  est 
aigre  au  goût  et  A  Todorat,  ce  Qu'elle  doit  aux  acides 
que  sécrètent  les  parois  de  PesArniac  où  elle  se  forme. 
On  la  tire  de  Suisse  et  oa  remploie  par  très-petites 
quantités  pour  faire  cailler  le  lait ,  et  surtout  pour  la 
préparation  en  grand  des  fromages.  Son  action  est 
fente  :  aussi  pour  faire  le  petit-lait  les  pharmaciens 
lui  préfèrent-ils  des  acides.  Ellei  peut  servir  aussi  à 
déterminer  la  fermentation  de  certains  liquides. 
Dans  la  Haute-Saône ,  d'après  91.  Wislin,  on  fait  une 
eoii  de  présure  (voy.-en  la  formule /owr».  deckim, 
méd,,  TIII ,  112)  qui  se  conserve  bien ,  et  dont  une 
cuillerée  A  café  suffit  pour  faire  cailler  un  litre  de 
lait.  La  présure  du  chevreau  est  regardée  par  les 
Indous  comme  désobstruante  et  atténuante;  celle  de 
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la  brebis  passe  chei  les  Arabet  pour  céphalique; 
celle  du  chameau  est  dite  aphrodisiaque  par  les  Per* 
sans  (  Ainslie,  Mat.  ind,,  I,  355);  enfin  celle  du 
jeune  faon  {Cervus  Elaphu$  ,  L.)  était  usitée  jadis, 
prise  dans  du  vinaigre,  comme  alexitère.  M.  E.  Bour- 
dette,  chirurgien  à  Péguilhan  {Noup,f  ann.  clin,  de 
Montp,,  I,  867)  dit  que  la  présure  du  veau  durcie  A 
Ta  fumée  dans  la  caillette  môme ,  lui  a  servi ,  donnée 
avant  le  repas  par  13  ou  18  grains ,  pour  remédier  A 
la  difficulté  des  digestions  ,  suite  des 'longues  mala- 
dies, qu'il  attribue  au  défaut  de  sécrétion  du  suc 
gastrique. 

Pbbtohov.  Un  des  noms  bnmef  du  Cratacva  rêUgioêia,  Vêhl, 
(V.  ce  mot). 
'  Putaïf ,  PftiTiû.  Home  vulgaires  de  X'Éptrlan  de  mauTtUe 

fmKtW'mmm9,VemêviBUri^m9pt9n^Qmutù»i\i»È»rfkB  de 
Qej.iaii.  .       j 

.  PaiTjàta.  Mvfi»  daa*  ploeienr»  looeUlés  des  C^mm0ifmmê  de 

MiTeur  poirr^. 

FÙTWP«Vri»|Wli  Village  /le  If^u^  à.  5 

Ueues  N.-O.  de,|liUwiud,  pr^  duquel,  da^toa  pré , 
est  une  source  mi^éri^le  froide ,  di^  de  ffemrrival 
j[Carrère  ,  ÇaU  ,  élu»» ^5)- 

PtETti^A,  cfTA^to.  ffomdu  ^ofte/ta  longifi^rt^^  L, .«  Çebe  (Y- 
ce  mol). 

PMtzoaoïo.  Nom  italien  da  penil ,  Jpium  Pêtr^Mlimmm, 
L. 

PaiAi»K&A.  Nom  de  hbryobe,  BrU^ia  alfra ,  £.  clies  les  Da- 
eea. 

Puara,  Prinpu»,  Vo*  da  PhaUmM  impuàiûut ,  t.  CV.  ce 
■sot). 

Pmawb  «nTi,  fltn  ,  «Atosi.  V«jr.  Ftnit. 

Fau^is,    PeiAMU»  Sseu   dn  Nic^Hommeltem^  h,  (V.oe 

«OOVj. 

PaicKiT  ▲»■.  Un  de*  nom*  an^l^û^  de  V^ra  tpitiotaf  L,,  ci  dn 
Z€Wtko9ifUm  clavatum,  aelon  Joordan  (Pharm.mHip.),     ' 
PaiBATsa*.  Nom  italien  du  Primmia  rerM^  L, 

PaiMB  D^AMéTUTSTB ,  pBiME  D^EMBaAUOB  ,  otc.  An- 
ciens noms  du  fluaie  de  chaux  coloré ,  suivant  la 
iinancequ*il  effocte. 

pBiKBaoïs,  PaiaBaoi.LB.  Nom  de  la  primeT^,  Primula  vrii^ 
t. 

'   Pbihbvbba.  Nom  portugais  dn  Primula  teri«t  L» 
•    PatUBviBB.  'C*eft  »   en  l>aaçail  ,  le  nom  du  PHmuia  vtrit , 

Is.  

PRIBUT&A.  Genre  de  plante  qui  donne  son  nom 
i  une  famille  natarellé  ,  dé  la  Pentandrie  Honogy- 
nie  :  le  sien  vient  de  la  floraison  précoce  des  fleurs 
des  espèces  qu*il  renferme  et  qui  s*épanouissent  tou- 
\eÈ  au  premier  printemps.  €e  sont  des  plantes  her- 
bacéer,  acaules,  presque  tontes  européennes,  crois- 
sant dans  les  prairies  ou  les  hautes  montagnes ,  ayant 
'des  fleurs  en  ombelle  simple ,  etc. 
'  P:  teriê ,  L. ,  Primevère  {Flore  médicale ,  V ,  f. 
il84).  Plante  sans  tige  A  feuilles  étalées  en  rosette, 
ondulées ,  dentées ,  ovales-eblongues ,  rétréoies  en 
pétiole;  A  hampe  muUiflere ,  avec  une  collerette  de 
bractées  linéaires  A  Ubase  de  fleurs  qui  sont  en  om- 
belle simple ,  penchées  ;  leur  calice  est  A  5-10  dents, 
la  corrolle  tuberculeuse  A  5  lobes ,  A  orifice  libre, 
renfermant  cinq  étamines  sans  filet  et  un  style  A  stig- 
mate globuleux  ;  le  fruH  est  une  capsule  umlocttMre, 
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po!ycpenii6,ft*ou¥nuitea  dixdenUaa  •omiiMt.  La 
primevère  croit  partout  dani  let  prairiet,  les  boit,  etc. , 
où  elle  fleurit  en  avril  et  mai  (la  Tariété  appelée  offi^ 
einaliê  par  Linné  n*eft  guère  diitinote  que  par  les  lo-  ' 
be«  concaves  de  sa  corolle).  Ses  racines  qui  sont  blan- 
ches ,  rameuses ,  sentent  Tanis  ;  on  les  dit  stemuta- 
toires ,  séchées  et  réduites  en  poudre  ;  elles  contien- 
nent, diaprés  Tanâlyse  de  M.  Saladin,  un  peu 
à^ArikanUinê ,  une  huile  essentielle  jaunâtre  demi- 
concrète  ,  d*une  odeur  de  fenouil ,  du  malate  et  du 
phosphate  de  chaux  ,  de  Tacide  pectique  et  une  ma- 
tière soluble  dans  Talcool  {Jour m.  de  chimie  méd,, 
VI,  4S9).  Ou  mange  dans  quelques  pays  les  feuilles 
de  cette  plaqte ,  en  salade  ou  cuites;  en  Suède  on  pré- 
|iare  avec  les  fleuri  et  le  oUel  une  boisson  qn*on  dit 
ttgréable.  On  les  sèche  en  botte  an  printemps ,  p«mr 
Tusage ,  car  ee  sont  surtout  elles  qu*on  emploie.  A 
Samara  las  jeunes  hampes  se  mangent  comme-anti- 
i^orbntique  {Découv^rtêê  dêê  Ruêêêê,  1 ,  457).  On  dit 
les  fleurs  ntiles  contre  la  goutte ,  la  paralysie ,  ce 
qui  a  lUt  appeler  cette  plante  A^rèa  paraigêis ,  et 
Aarèa  arikriNcQ  parée  qn*on  les  appliquait  sur  les 
tumeurs  goutteuses  ;  on  les  croit  aussi ,  avec  plus  de^ 
raison ,  pectorales  ,  adoucissantes ,  et  on  en  fait 
usage  isn  infusion  dans  le  rhume,  le  catarrhe;  Cho- 
mel  les  dit  propresâ  dissiper  les  vertiges,  l*hémiorânie 
,et autres  aflbctions  nerveuses;  Boerhaave  et  Linné 
assurent  qu*elles  calment  les  douleurs  et  provoquent 
le  sommeil.  La  présence  d^une  petite  quantité  d*ar- 
thaniliue  dans  la  racine  de  primevère,  substance  acre 
et  active ,  ne  parait  pas  y  être  asseï  abondante  pour 
lui  donner  one  action  semblable.  Cette  plante  est 
entièrement  inerte  suivant  Topinion  de  Cullen  et 
Peyrilhe ,  aussi  est-elle  peu  ou  point  employée.  La 
dose  des  fleurs  est  d*une' poignée  pour  une  pinte  de 
liquide,  qn*elles  colorent  en  jaune;  leur  eau  distil- 
lée se  donne  encore  quelquefois  dans  les  juleps 
calmants.  Le  suc  a  été  employé  comme  cosmétique. 
Plusieurs  autres  espèces  du  genre  Primula  sout 
cultivées  pour  rornemeot  des  jardins  ,  telles  que  le 
Primula  acauliê ,  AU.;  ToreiUe  d'ours,  P,  AuHcula, 
L.;  laprimevére  A  feuilles  entières,  P,  integrifolia, 
L. ,  etc.  Leurs  fleurs  se  nuancent  de  mille  couleurg, 
doublent ,  etc. 

Ukai*Bii(J.^..C.j.  Memfrmpk4ag9m»rUprimulmrum,  Lip. 
>ia>,  1817,  iB-4.  fis. 

FBIMU&ACÉX8.  Famille  naturelle,  appelée 
uussi  Lyêimackiéêâ  ,  de  la  série  des  Dicotylédonea 
Uipérianthées  monopétales,  A  ovaire  supère,  hypo- 
^ynes  ;  elle  renferme  des  plantes  herbacées,  souvent 
H  feuilles  simples ,  presque  toujours  entières,  A  fleurs 
Hxiliaires  ou  en  ombelle  simple.  La  plante  lapins 
Active  qu'elle  renferme  est  le  C^c/afi»e«,qui  a  un  port 
iuut  particulier,  et  dons  la  racine  duquel  on  a  dé- 
<;ouvert  un  principe  Acre  particulier  appelle  artha^ 
uitin9.  Le  mouron,  ieCoris,  TWento/is  ,  la  lysî- 
machie,  laprimevére  qui  loi  donne  son  nom,  etc. , 
uut  encore  reçu  quelques  emplois  en  médecine;  mais 
aucuu  d'eux  n'offrent  une  analogio  marquée  dans 
les  propriétés  qui  leur  appartiennent.  Voyez  ces  diffé- 
reu Is  mots. 


et  met) 


faian   mnuAm.  C'««t   P^l»«i«««  d»  ▼•■MmimiL  f«y.  ce 

■MU 

L. 
VnsMH,   rfiitêipémm»  Sfwtmjmm  éwaaMi.  V«y.  Friut^ 

PaiMM  àMMÊUUMt,  Ântim  fmmymm  é'Qyffé— ,  escfss^pritf 
•Ion  ww  mbU  I>m«  éM  acida». 

PaiMirs  Acnv.  la  thérapewtiqiit  «a  •• 
ce!iU  des  prineip9ê  immédimtw  (  voy. 
auquel  un  corps  offanisé  ëoit 
son  action  médicriaaie  oa  mlaie  toxsqmt 
végétaux  en  ooatieBaent  pUmeurs  ;  d'antres  sem- 
blent devoir  leurs  vertus  A  IVnsaibln  de  leurs  eam- 
posants  plus  qu'A  tel  oa  tai  priao^pe  ea  ptrtiaH 
UeryCto. 

Fbumm  4asB«.  Vm  AomÊd  par  BBakob  &  Ifjjmhtéin», 

PaiHciPB  Aasa.  H.  Boaastre  doaaa  oaaom  a«  pmi- 
oipe  actif  des  végéUax  d'*tt  dépaadMt ,  diC-il ,  laors 
propriétés  salutaires  on  nuisibles  ;  prîacipe  iaeris- 
tailîsable  plus  simple  qae  las  alealît  organiques,  mai» 
qui ,  fixé  sur  une  sous-résine  qaelcofique ,  cris- 
talUsable ,  oonstitue  ces  mêmes  aloalis ,  regardés  A 
tort,  seloa  lui,  œauae  simples, do.  (/eum.  di 
jiAarin.y  X,  1). 

Faw«<i«  MTButaamr.  OsMaMnit  timmk  faéia  la  Z<Hn4».  Vay.e» 
.  — >        as  1.4CBAMV.  C^aaHaCatorjfaa.Vay.caMattwr- 


—  coumART  an  •ilu;  Vo/.  Bém 

—  um  Daaotn.  Sjncmjmm,  dTaillcan  àwsact,  é»  JVâr». 

—  aorx  au  aaitaa.  Ho»  qaa  Scfcaèle  avait  doaa^âla  dg' 

cérimê. 

—  luiaiAt  êm  v^lau  H  dn  aaiauas,  ¥aya«  frMP* 

—  onaaAar.  Haoa  «a  a^aat  paiM  è  rarikia  jÊfwm. 
PftiNGiPB  SACCBASIN.  Aucicn  synouyme  de  tucf, 

employé  par  Prout  pour  désigner  coUectivemeat, 
outre  les  sucres  proprement  dits  les  gomm9$  Xetfi'. 
cuUê  et  le  ligneux ,  qui  peuvent  tou«  cires  convertit 
en  sucre  par  l'action  prolongée  de  l*acide  snlforiqne 
affaibli ,  aidé  de  la  chaleur. 

PaiMciPE  SAyoïfifEDx.  Les  aciens  chimistes  nom- 
maient ainsi  un  soi-disant  principe  immédiat  des 
végétaux ,  regardé  par  Sobrader  comme  ideotiqae 
avec  l'extractif ,  qui  lui-même  paraît  n'étit  qu'un 
composé  de  diyers  autres  principes  immédiats. 

FmivoiPBS  mr  vwLonvrr»  osi  ^^ 

OiTAUZ  SX  BBB  AVIKAinC.  Sous  ce  titre 
nous  avons  présenté,  il  y  a  1 3  ans,  dans  le  Dicl.  dtt  te, 
méd,  (XLV  ,  136  A  300) ,  le  vaste  tableau ,  la  claisiâ- 
cation  méthodique  de  tous  les  é/rs«  distincit,  sioS' 
pies  ou  composés,  organiques  ou  inorganiques, 
médiats  ou  immédiats  ,  naturels  ou  artificiels ,  qao 
l'observation  et  l'analyse  si  compliquée  des  matières 
animales  et  végétales  a  fait  connaître  jusqu'ici,  et  doot 
l'étude  intéresse  plus  ou  moins  directement  le  méde- 
cin. Les  bornes  et  le  but  plus  spécial  du  présent  oo^ 
vragejne  nous  permettent  pas  de  le  reproduire,  vaèiM 
en  abrégé  ;  nous  renvoyons  donb  le  lecteur  aux  arti- 
cles particuliers  consacrés  A  chacun  de  ces  corps  dans 


Digitized  by 


Google 


raiMZHOFEN. 


us 


Botn  DMoimalré,  iMiif  en  nppèWmtiol  «foelqnet  ter- 
■les  et  quelques  définitions  propres  à  en  faciliter  le 
leotore.  Nous  dirons  donc  que  nous  efoos  nommé  : 
*  1«  Corp$  organiêéê  ,  des  êtres  naturels  dont  le 
aMde  de  struoture  est  le  résultat  immédiat  delà  vie  : 
ce  sont  les  végélaute  et  les  animaux  (Toy.  ces  mets). 

9»  Faritêê  organi^éeê,  celles  dont  Tasseniblage 
ooastitue  immédiatement  les  corps  organisés-  :  tels 
sont  les  Hgtitê,  les  ergon^ê,  les  appar$iiê,  etc. 

Z^S9»h$tane9ê  aryaniquês,  des  compotes  dont  la 
nature  chimique  est,  immédiatement  au  moins,  le 
résultat  de  la  TiCyCt  quisootout6S|yrMiefjpet,  ou  les 
produite  des  corpêorganûét  et  des  jMirlies  organitéoê. 
On  peut  les  distinguer  en  : 

ProtktiU  immédiate  ou  natureU  :  substances  orga- 
niques, plus  ou  moins  compliquées  ,  immédiate- 
ment fournies  par  les  corps  organisés  Titants  ;  tels 
sont  la  «éee  ,  les  tmêpropréê  des  végétaux  (haumeê , 
léréèef  lAt'nes  ,  yoimwas  rennes  ,  etc) ,  et  diverses 
Meréiionê  ou  9sef4tionê  mêmes  morbides  ,  des  ani« 
maux  {muêo,  coêtoréum, ambre griê,  dveitê,  urine, 
hiiê,  etc.); 

Principes  immédiate  çu  étémentê  organiqueê  : 
omnposés  particuliers  dont  Tassociation  constitue  les 
pt'oduitê  immédiate  ou  natureis,  et  qui ,  pourvus 
de  propriétés  spécialet  et  constantes ,  sont  primiti- 
Tument  formés  par  runton  ternaire  ou  quaternaire 
des  élémêHU  propreméwt  dits  :  tels  sont  un  grand 
nombre  d'aoidm organiques  {acidee aeétigué ,  citri- 
que , otatkque,  tartrigue,  urique,  etc.);  les  alealiè 
on  aioaMdee  de  même  nature  {quinine,  cinehùninef 
morphine,  etrgcknine,  hrucine ,  etc.);  enfin  ,  une 
multitude  de  êubetancee  organiquee  neutree^  telles 
que  les  euoree  ou  eaccharinitee ,  les  eaeoharottee 
{mannite,  euere  de  lait,  oiivino,  etc.)  ;  les  gommes  ou 
gommilesf  les  fécutee  ou  flcuKteej  les  Ugnitee;  di- 
vers prineipee  amers  (  amarinitee  )  ou  colorants 
{ekromitês)'^  les  résines  purée  eu  résinites;  huilée 
oolatilee  et  le  camphre  {aromites};  les  àéritée  ; 
enfin  la  narcoline,  Vaeparagéne,  Vurée ,  la  caniha^ 
ridine,  Xo gluten,  la  fibrine,  l^gélatine,  le  ooséiifi», 
rosfnnsdflne  y  eto. ,  etc.  ;   ' 

Produits  médiats  ou  artêficiele^  composés  tout-è- 
fkit  analogues  ou  même  semblables  aux  précédents  , 
mais  qui  n*existent  pas  tout  formés  dans  les  corps  or- 
ganisi^^  et  qui  résultent  de  Taotion  de  divers  agents 
sur  ces  corps  ou  sur  leurs  produits  et  principes  im- 
médiats ;  tels  sont  plusieurs  autres  acidee  organiquee 
{acides  camphorique,^  mueique ,  pgro-urique ,  séba- 
ciqtte,  hydro-Cffanique  ?  etc.),  Valcod,  les  éthere,  etc. 
Quelques  chimistes  pensent  que  brâncoup  de  pré- 
tendus principes  immédiats  ne  sont  en  rétalité  que 
des  produits  artificiels! 

Sels  organiquee  :  combinaisons  binaires  des  prin*- 
cipes  immédiats  ou  des  produits  médiats  ,  acides  et 
alcalins ,  soit  entr*eux  ,  soit  avec  les  acides  ou  les  ba- 
ses inorganiques;  tels  sont,  d^une  part ,  les  sele  dont 
Vacide  et  la  baee  sont  organiques ,  comme  Vacétaie 
et  le  méconale  de  morphine ,  les  hinates  de  quinine 
ei  de  dnchonine,  le  gallate  de  hrucine,  le  striehnaiê 
acide  de  strgchniné,  le  malaie  de  ddphine,  etc.  ;  de 


rentre  les  eeile  miaioe,  e*est4-dirB  donê  la  hase  ou 
t acide  eon$  de  nature  inorganique:  il  en  existe  un 
grand  nombre  dans  les  êtres  organisés ,  les  acéiatee 
de  ehauM  et  de  potasse ,  les  tartrate  et  oxalate  acide 
de  pofaeee,\e  hinatede  chaus,  le  heuMoate  de  eoude, 
Vurate  d'ammoniaque,  etc.  L*art  peut  en  outre 
les  multiplier  A  son  gré ,  en  combinant  des  acides 
organiques  avec  des  bases  inorganiques ,  et  vice, 
oerea ,  comme  on  le  voit  pour  le  tartrate  de  potaeee 
et  de  eoude f  les  sulfates  de  morphine  eXde  quinine, 
etc.,  dont  on  fait  usage  en  médecine,  mais  qui 
n^existent  point  dans  la  nature. 

4«  Enfin  ,  Corps  inorganisée,  par  opposition  à 
Corps  organisés^  ceux  dont  la  structure  et  la  compo- 
sition sont  indépendantes  de  Tinfluence  de  la  vie. 
Il»  sont  simples  ou  composés  :  ceux-ci  sont  les  com» 
posés  inorganiques  (toujours  formés  de  deux  ou  d*un 
plus  graud  nombre  d^éîéments),  propres  tout  à  la 
fois  aux  corps  inorganisés  et  organisés,  mais  qui ,  la 
plupart,  semblent  n^avoir  dans  ceux-ci  qu*une  exis- 
tence transitoire  (eau,  oxydes  de  fer  et  de  manganèse, 
alcalis  ei  terre,  acides  suif  urique,  nitrique,  hgdro- 
chloriqneSf  phosphoriques,  etc.;  phosphates,  fluates, 
nitrates ,  carhonatee  de  chaux,  de  magnésie,  etc.; 
muriates  de  eoude  et  à'ammoniaque,  hydriodate  de 
potasse,  etc.);  ceux-là  sont  lei  éléments  proprement 
dits  {principes  élémentaires,  constants ,  médiats  ; 
parties  primitives),  en  lesquels  se  réduisent,  en  der- 
nière analyse ,  tous  les  corps  organisés  et  les  compo- 
sés inorganiques  eux-mêmes  ,  savoir:  Vhydrogène, 
Voxygèue,  le  carbone,  Vaxote,  le  phoephore,'\e  satire, 
Viode,  }e chlore,  le  brame,  le  calcium,  le  potassium, 
le  eodi^ ,  Valuminium ,  Je  mn^nestMfN  ,  le  eili- 
eium,  le  fer,  et  général  tous  les  corpe  simplee ,  mé- 
talliques ou  non. 

Wahlenberg  (C).  !>•  —éihnê  materiarum  immtéiatfum  in 
plantiê  Iraatati»  in  IKt0Otio»ê*dipiaa.  VpnU,  So4  {Jomrîi,  gén. 
de  ta  liltér.  it.ang.,  VUI.  195). 

PaiNos  YsaTiciLLATA  ,  L.  Arbre  commun  dans  plu- 
sieurs parties  des  États-Unis ,  dans  les  lieux  maréca- 
geux. Son  écorce  astringente  et  amère  a  été  employée, 
dans  ce  pays  ,  comme  substitut  du  quinquina  ,  dans 
les  fièvres  intermittentes  et  dans  quelques  maladies 
delà  peau  ,  d*après  Bigetow ,  en  substance  ou  en  dé- 
coction ;  elle  est  principalement  utile  dans  les  cas  de 
faiblesse  sans  fièvre,  A  titre  de  fortifiant ,  dans  lliy- 
dropisie  et  comme  tonique  contre  le  sphacèle,  la 
gangrène  commençante,  suivant  le  docteur  Meare 
{Philadelph.\medical  Mueeum,  t.  3)  qui  y  Joint  U 
racine  de  sassafras.  On  remploie  A  Textérienr  en 
lotions.  Les  baies  de  cet  arbre ,  de  la  famille  des 
Ihannées  ou  Célastrinées ,  sont  amères  et  peuvent 
servir  A  la  teintnre.  (Coxe ,  Jmer.  diep.,  p.  500). 
ho  genre  Frinoe  est  extrêmement  voisin  du  genre 
Ilex!  oenom  ches  les  anciens  indiquait  ryense, 
Querouêllem,  L.  Quelques  personnes  ont  pensé  que 
VApalachine  provenait  d'un  Prince.  Voyei  Ilexoo- 
mitoria,  Aiton. 

VWnÊWMOWJSK  près  Straubing*  I«e  docteur 
Pottenkofer  de  flunich  ,  dans  une  notice  sur  cette 
source  minérale  (voy.  Bull,  dee  se.  méd,,  de  Venu- 


Digitized  by 


Google 


»*4 


PROPRIÉTÉS  OES  MÉDICAMENTS. 


■MO ,  Uf ,  M)  tmnrû  A*lMioi^p««itMMiiM  ésbtcBtttfnQnt  couc  dot  pimpUfn  ,  dbt  bo  iiki«K  et  te  m»- 


Mti  le  BÎtnite  de  negnétie  indliiaé  pur  fVa«lree«, 
mail  y  aTOii*  trouvé ,  sn  «MiSf m  ùril»iûUimej  une 
•obetaBce  toate  nonirclle  peur  ïtat  e^«i  niioërâle^  , 
•et oir  :  V^eith  fifrmiquê  I  (L'eumen^  du  reste,  n% 
pe»  dCé  Aiit  à  If  ionrfce)» 

PaioiNi*  ciBYicôtif it,  Geoffrey.  Inaeete  ecdéoptère 
dttfeiire.Ce/oin6jfJP  do  Liiiuë,  doat  le  lerve,  qui  e» 
▲aiérî^ue  nt  dent  I»  bo»  du  firomefer  ,  y  eet  ueitée 
pemoie  «liment  Voy.  Ceeeve,  CurçulU^  etc. 

FviWBT  (Eux  mio.  à»),  Lm  mteM  q««  edUs  <k  i'MMMu.  Voy 
ce  mot. 
PaiMo.  ir«»««|MivoI  4«  pIclMT,  Pê99i»m  mttgariê^  DC» 
PaiMnanti.   17b  des  »OBf  allemandi  da  r#i«io  d'oari,  ^^K0i» 

P>il/I>  >^éJi*  /jAm,  l.. 

^XUVAV,  Pelïle  tille  de  France  A  6  lîeu«  lU 
Vjils»  prè^  dtï  ZdqueilLD  font  de*  anurcet  froidef  ^  num« 
ifjéei  dan»  le  pu  y  r  emu  de  PrauU*  nu  de  CremetiU*^ 
rjiie  Uetiret ,  qui  lei  diinît  yttrioliquti ,  f&rrngmeu-r 
se«,  et  pfo|]QMiU  de  te»  «ubititufi-  à  eetlc»  âç  la  Mar* 
^vtM0  (tff  Vjil#p   tvgurcjjiil  Eommit  rafraîcbl«»oDït;<  , 


\m  •  peut  1 4^raL  nidifié  pourtant ,  auiveat  M.  F.-A.. 
PeUerin  (^paini.  db  |iAarM^  VIU,  435)  par  le»  «M^ 
les  I  ou  ««eooié  à  diversoi  malièrea  r«c«eiUiee  aor 
d'auti-fi  v4félaux  ;  origine  denteuse  eu  reele  4'aprée 
H.  Lofobarçl,  (a  aaiaon  dea  eeaaimi  étant  ceilaMi  1m 
arbres  aoot  dépourvus  de  bourfoonSf  eto.  VMiqiMiiii 
Çétmn.  de  êÂim.,  XUI,  905)  qmk  paraît  evoit  anaferaé 
une  prepoUt  Cart  i«pore«  y  a  trvoié^onlM  nie  ré* 
fine  parlionlière  et  4«  )a  «ire,  dee.déiwie  de  Tégé- 
toux ,  des  mouotifs  à  miel«  et  de  p^us  un  eoide  ipia 
Thoinsçii  croit  être  racide  befseiqae,  oeasteté  em 
«ffet  par  G.-L.  Cadet  (Aei/.  «et^Aarei.,  I,  7i),iiyua 
esiocié  à  de  Tacidc^  gallique  (|m  surtout  prédooMaa* 
La  propotisrexiite  «là  proiportiofi  Tur&dbie  dane  la  être 
jaune ,.  f^i  lui  doit  quelquesHinas  de  set  propriétés* 
OnJa  puriga  fMi  la  ieiaaat  fmdredans  ladeôble  da 
SQo  poids  d*eau  ob«iid«  M  la.  k^mmt  passer  à  tiavcn 
un  Un§p ,  ce.  qui  nfi,  ia  dépouilla  point  de  la  oira  « 
^aif  lui  enlève  leaautia»  aorpe  béiénafénaa  qui  aa 
tor^^^%  lu  ifi  enTfiw*.  SuÎMiAAPliaa  ikbi^  UXI,c» 
50),  œtte  substance  jouit  de  la  propriété  de  faira 


JtfUjfHiit^i ,  purgnUfeà  t  et  ïaniiiUii  touJi|uei ,  spc-    tqHir  de*  plaie»  lea.oarpaétrMitevtt-dei'ésoiidco  les 


rîHvBi ,  obiorbftulcs,  etc.  (Ciirrère,  Ce/,,  ett;,^  458], 

^^ 

Pi«l%rioi.  Ua  lira  onoit  da  Biïitr  acioo  Ariilote. 

PB004«rTt<M.  Un  dea  aoma  grcca  de  Paarone,  Jrt»tni»ia  Jhro' 
tanuiHf  L'. 

Ptoeatroa,  Pbomiitoi.  Kojaada  taarilage,  TëêtVago  Fatfartt^ 
X. 

.    PM«miA.  Hoa  (Kc  dn  MMl  A  ilaMa. 
,    Pmmjiia  alhiiti.  looigracde  U^F'ariM*  £Orgê  licotta. 
.    taoa^oM*.    Ua  dat  aooM  à»  PJEM/atarM  «rf;«r.  X.  ofcaa  ki 

PaoaviTf  au  riaiTAVx  bt  an  AaniAini.  V07.  Prtneijpm  U 
Produitt  dtê  végétaux  tt  dM  amimatur. 

PaoatusAKg  Ifoat  polonais,  do  poiream ,  Allium  Porrum, 
L. 

PaoMi.  Noaa  appliqaé  à  l'Sinmdtlh  chai  lea  Grecs. 

laouriQvu.  SjBoajraed^^pAradistafiias  (V.  ca  mot). 

PBOMOJiTOHZCllf  en  Hongrie ,  comitat  de 
Pest.  P.  Kitaibel  {Hj/drogr.  HungaHœ ,  Pest;  1829  , 
in-8)  2  vol.)  y  indique  une  source  acidulé  ,  qui  con- 
tient des  carbonates  de  cbaux  et  de  magnésie,  etc. 

PaoMT.  Nom  anglais  delà  pivoine,  Pcumia  tfftcinaliâf  L. 

PaonD«i>A.  Un  des  oooas  de  U  ((dDtefeaiHa,  Pmtêntilla  rtptanêf 
L.,  cites  les  Daces, 

PhOPHTLkCTi^BU.  SjnoB/ni«  da  Préêêrratift, 

Paopios.  Un  de«  nomade  la  hardane,  ArcHum  Lapp*  ,  L.  (V. 
ce  mai). 

VSOFOUi  (t;o,  en  avant,  iroAfs*,  cité)  «  Matière 
l'ésinelde ,  insipide ,  balsamique ,  d*nn  janae  yerdè- 
tre  quand  elle  est  ptire ,  d*on  rouge  plus  ou  OMiios 


tumeurs,  d*aniioUif  les  dnrttéii  da  eel«erl^iiUHi&4a 
uarfiet  d^  guéria  Iç»  ulomt  lesipAua  r^beUea.  Laeaiir 
ci0ns  autfluars  danMtière  aoédiaele  laoit<At  oomnaa  di* 
gestive,  attéquanle,  rmlutira^  vuUiéraire,  etaiéaia 
pomae  «^ti-s^aamod^quô ,  K^ÀIe  eu  fumigatiea  cou* 
ira  U  toux  nervoM^e.  Asaooiéaau  dauble  de  son  poida 
d^uUe  d'olive ,  ella  forjB<^  un  oo||Uf  i\t  reoofaa^adé 
contre  les  vieux  ulcères  et  les  bénerrbdidas  9  naie 
aujourd'hui  ii) usité  r  cpiaaie.ia  prepol»  elIfl-mèaMi, 
subsli^Bec  d^ail leurs  asses  rare. 

Ou  donne  œ  neai  aux  qufiUtéa  propres  à  cl)ai|iia 
substanoe  médicaneuteuae  :  ou  les  nomme  par  laie 
vertus,  etrss.  Ces  propriétés  résident  souvent  daus 
toutes  les  parties  d'un  médioament,  souvaut  auiei 
dens  quelquet-uoes  ou  une  seule;  ainsi  d«iis  laa 
plaAtea  o'eiyt  teotèt  daoa  la  fleur,  tantôt  dans  U  rar 
pina«  etc.,  que  gît  laibroa  médicinyila» 

Les  corps  employés  en  médecine  ont  chacun  des 
propriétés  diverses  ;  1er  un»  les  ont  peu  marquées , 
pbscures, presque  nulles;  d^autre»  les  ont  Tort  acti* 
V(es,  éoargiques,  quelqiles-uns  sont  même  vénéneux 
0L  destruetÎTs.  Quelquefois  oes  oorps  n^out  qu*une 
êaule  propriété;  d^autres  fus  elles  paraissent  multi- 
ples, du  moins  si  nous  en  jugeons  pas  leur  action  sur 
réoonomie,  seule  manière  que  nous  ayons  ep  défini- 
tive, de  les  opprécier. 

Noos  préjugeenslos  propriétés  des  corps  par  leur 

cofnposilion  physique  et  ehiinique  ;  nous  employons 

bH^atre  dans  le  ca»  contraire ,  d*abord  ductile  et    A  leur  investigation,  la  vue,*  le  gui)it^  roydorat  Le» 


tenace,  plus  ou  moins  sèche  et  grâmulée  ensuite,  mais 
flieile  AramoUir  entre  les  doigts,  dont  les  abeilles  ta- 
pissent leurs  ruches  avant  d'en-construire  les  rayorts, 
'<ft  (j[ui  leur  sert  à  en  boucher  exactement  les  ouver- 
tures (d*où  Tétymologie  de  son  nom),  et  à  revêtir  las 
corps  étrangers  qui  s'y  introduisent.  Elle  semble  n'ê- 
tre que  le  suc  visqneux  dont  sont  enduits  la  plupart 
des  bourgeons  des  arbres  et  arbrisseaux ,  notam- 


oorps  sapides,  odorants,  cMilorés  saut  présu^i^  ^tre 
doués  de  plus  de  qualités  ppropTes  que  oeux  qpi  «on^ 
dans  les  conditions  contraires;  cnus  qui  csroia#aQt 
dans  des  lieux  élevés ,  A  de»  températures  plu»  ebau- 
des,  sont  également  soupçonné»  poilédipr  plu»  dp 
force  que  ceux  qui  habiteat  le»  ptQiuea».d4i».ii#MJiLba» 
au  aquatique»^  œpettdaat  quaK^ueihikff»  .4a  aeu^ 
^!on  ebterfe.dans  cet  damières.  réglafie  faut  pi^^ 
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fois  Tétiéneut,  bien  qiTili  ne  Teiissent  pat  ^té  dam 
des  localités  différentes';  exempte  les  Ombellifères, 
les  Renonculacées,  etc.  Hais  ce  sont  surtout  les  élé- 
ments composants  les  ooq>s  otédicamenleux,  que 
nous  indiqua  Tanalyse  chirnique,  qui  met  à  même 
dVstimer  leurs  propriélés.  Cette  science,  par  ses 
progrès,  ayant  laissé  peu  d*entra  eux  aana  les  sou- 
mettre à  ses  recherches,  a  jeté  un  grand  jouf  sur  les 
Tertus  qu*il8  recèlent.  Ainsi,  eecix  où  on  trouYC  des 
alcaloïdeê^  ont  tous  des  propriétés  très-marquées, 
tandis  que  ceux  où  on  ne  rencontre  que  de  la  gomme, 
deThuile,  de  la  fécMie,  du  sucre,  etc.,  sont  réputés 
peu  médicamenteux.  Il  faut  avouer  qu*il  y  a  quel- 
ques médicaments  qui  semblent  n^étre  dans  aucune 
des  conditions  d*actiyité  indiquées,  et  qui  n^en  ont 
pas  moins  une  action  très-man)iiée  ;  tellesisont  cer- 
taines substances  Tireuses,  soporifères,  etc.  Mais  gé- 
néralement les  |>frepriétés  médicales  dérivent  des 
propriétés  physiques  et  chimiques  des  corps. 

L*analogie  nous  permet  aussi  d*estimor  les  proprié- 
tés des  corps;  ainsi  Paffinité  des  formes  indique  le  plus 
souvent  celle  des  propriétés  ;  la  botanique  médicale 
a  fait  les  plus  heureuses  applications  de  ce  principe 
depuis  quelques  années  ,  soit  pour  reconnaître  les 
qualités  des  végétaux  lointains  par  celles  des  nôtres 
qui  ont  avec  eux  des  rapports  dWganisation  ,  soit 
au  ooiktraftre  pour  cherofaer  dans  les  nôtres  celles  qui 
sCnt  attribuées  A  leur  analogues  exotiques. 

nais  ce  n^est  réellement  par*que  la  voie  expéri- 
mentale qu^on  peut  apprécier  d*une  matière  positive, 
certaine,  exacte ,  les  propriétés  des  substances  médi- 
cinales. Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  on  croyait 
à  rinfluence  des  astres  sur  les  végétaux  et  les  ani- 
maux pour  leur  imposer  telle  pu  telle  vertu  ;  nous 
ne  croyons  pas  plus  que  leur  forme,  leur  tex- 
ture ,  etc.,  contribuent  A  leur  donner  telle  ou  telle 
propriété,  d*après  une  sorle  de  signature  ;  nous  ne 
ncms  en  rapportons  qu'à  l^baervatioo  et  même  A  Tex- 
périence  sur  l*homme ,  ou  préalablentent  A  celle  sur 
les  animaux,  lorsque  nOIis  avons  lieu  de  croire  A  la 
nature  très-active  des  médicaments  essayés.  Depuis 
30  ou  40  ans  la  médecine  expérimentale  a  fait  de 
grands  progrès.  La  plupart  des  agents  médicinaux 
ont  été  soumis  A  des  expériences  directes ,  multî^ 
pliées ,  répétées,  en  notant  tous  les  phénomènes  qui 
ont  lien  pendant  Taction  des  aubstanoes  employées. 
Aussi  la  pratique  est-eHe  anjonrd^hui  infiniment  plus 
certaine  qu^elle  ne  rétait  jadis,  parce  qu*on  s^est  livré 
A  une^suite^de  recherches  plus  éclairées,  plus  Conve- 
nables sur  Faction  des  propriétés  des  médicaments. 
La  dose  de  ceux-ci ,  leur  bonne  préparation ,  leur 
fraîcheur,  etc.,  sont  encore  des  éléments  de  leurs 
propriétés.  Si  on  a  réuni  toutes  les  conditions  néces- 
saires A  leur  meilleure  manière  d*agir  ,  leur  proprié- 
tés seront  plus  marquées ,  etetse  «ars4. 

Les  propriétés  des  médicaments  sont  générales  , 
o*est*A-dire  qu*i!s  agissent  sur  toute  réconomlci 
comme  le  font  les  anti-scorbntiques ,  .lès  toniques  ^ 
les  corroborants,  le»  anti-spasmcHÎiques ;  ou  bien 
elles  borneni  leur  action  à  »>«e.  série  d'orçoncs, 
comme   les   pnrjjatifs,    les    voniififi,   les   diuit'ti- 


qnes ,  etc.  ;  ou  même  A  un  seul  organe ,  et  alors  on 
les  dit  spéciales ,  ou  même  spécifiques  si  elles  ne 
combattent  qu'une  sorte  de  maladie.  En  général  il 
ne  faut  pas  cnoire  aux  propriétés  trop  miilUpUéet 
d*an  ménie  médicament ,  et  mériter  le  reprooka  que 
faisait  Galien  A  Dioscoride  de  tomber  dans  ce  défaut. 
Qaând  ils/ e» oitt  de  bien  réelles,  elles  sont  en  petit . 
nombre  et' soui^ent  «niques. 

Las  propriétés  des  médicaments  peuvent  êtres  re* 
gardées  eomroe'oonstantes,  pai^iue  les  éléments  doot 
ils  se  composent  sont  toujours  les  mêmes  ;  ils.  sont 
loin  pourtant  de  produire  tou)oars  les  mêmes  effets  ; 
leur  action  est  au  contraire  modifiée  de  mille  ma- 
nières par  Tétat  des  sujets  auxquels  on  les  adminis- 
tre ,  et  le  plus  souvent  il  est  impossible  de  prévoir 
dans  quel  sens  se  fera  cette  modification.  (Test  ici 
i|ae  commence  le  domaiiie  de  la  thérapeutique ,  et 
<fue  finit  celui  delà  pharmacologie.  Yoyez  Médica^ 
Hêentê,  Plantes  et  Thérapeutique, 

Oalems.  De  HmpUoikmm0dtettm4ntêrum  faewtiatAuê  (Opf,, 
el.  ▼.).— Hae«r  (B.).  De  HrtuHbmt  A«rb<ir«M.  Ifeapoli,  1477, 
iB-47  IM.t  1509;  il  jr  en  ■  ««  plocim»  Mitions  «ttlMëqttmlfll.^Ap». 
lejas  (L.).  De  kêrlmrym  wirUnAu*  (Iwtfr.  êum  Oahmo.  Bniaàm»  < 
UaS)  {  vfioiprimé  MUS  im  titra*  an*lofiMt.  ^  OrU>iMiM.  D»  A«iv 
hmrum  «1  aimplioimm  virtntibu»,  MrillI  ArfenUrati*  VU9,  in- 
^lio.  —  Matthioli  (P.-A.)<  De  êimplieium  médiemmittormm  fanV 
ïaiibuêy  «ro.  Venetiif,  1570,  «n-12 ;  Lu^uni,  1571,  tD-16.~C^Ui 
(A.).  D»  pkmtarum  et  ixmimaUum  propHtlmtê.  Rom»,  1500,  ia-S. 
— Albertus  (M.-G.).  D*  virtutibu»  ktrbarum,  In-8.  —  Biito  Ifo- 
gueîn  (I.).  Wîrtmd0ê  éa*  9r9a$  plantM  0t  da»  tua»  qnatidmdt».  ~-' 
LeideUiu  (J.).D9  cauêié.  tptei^êy  dif»n*Hi»,  pùrlikuf  m  /«ctt^ 
to<f5s«  jJrdMtafiMH  9àrf\\gm\èim ,  16U»,  ltt-4.  —  Uarlang.  m$u 
d0êtmftieiwm  mtHomuêmomm  fmnàiatibm*  limite,  \9M,  t»-4 
^.JMsbfWM  («.).  Bel*  wtar«,  T«rta  •!  aUliU  dm  pluta».  Pwri«  « 
1628,iB^.-«HoaiiuDa  (C).  D»  mêdiemmêntorum  fucubaUbu», 

Pariait»  1046, iiuè F«rae|nm  (11.)*  X?«rinlHa/»Jaii/anim.~Riri- 

nna  (A..Q.).  Jn  pltntarum  tirtfm  figura  •/  colérê  oogii»$ei  pot" 
tint.  Lipaia,  1870,  in4— Wedelius  (6.-W^).  Da  mttdteamtHiarum 
faOuliatibmtcogn9tctmdiê9tappltcanéi0.lÊom,\67S,  in-4;  thid^j 
1685,  iki8 — Boer)iaaT0  (H).  Dt  HrihuM  •fdicamêntorûm.  Ptrig. 
1712,  hi-11  traduit  par  J.  DéSTaux.  Parii,  1720,  %l-f2.  •—  Atfui 
(J.).  Dêiitttfpr$toitdi»  9impHeiHmm0dioam»itfoHimféouNmHh», 
Pa^arii.  1724,  iii.4^Lii«^  (C.).  D»  WHkM  i^ltmlmrmm.  laap.  r. 
HaMaHokt.  VpaaUa,  1747,  i»-S. .  Eidiflar.  D»  vtHê^f  WM«t# 
mêdicmm»Htarmm  pnprim»  «Se.  Upaalin,  l760,ills4(C»V.d•IUl• 
Ier,  Vn.  ne  231  )•  ~  FnarattBni  (J.-H.).  DiM,  dt  m^dtoammttmm 
wMèm*  tili  atÊêimmiUiU.  Riaiclii,  1751,  iB-4.— Bucobnar  (A.-K.)> 
DiM,  de  wiribuM  mêdkmMMmt9rum  •splorandU.  Hala»,  1765.  iii-4*-*. 
VitaMim  (F  )«  D»  mtdioati*  Aarfrorum  /WhIUiNIm.  FaTaatia, 
1770.  iD-8.  — BlaBer(C.-F.}.  bi$9.  tiHaUeta  d*  mêtàûii»  dtUr- 
mimandi  mêdicanuntwrum  tirtutM.  Koeniftbergia,  1774,  in.4.  — 
Franl  (J.-P.).  thraU»  d»  vMlbut  carpprum  medicit  aquUtH  mod^ 
déUrminandit,  Ticini,  1780,  in.4.  —  trolik  (J..0.).  D»  «irf»iik 
ptanUkrum  et  prineipiU  hataHiei»  dtpêdicmtdiê,  1706.— »pis»«rf 
(C).  D0  vfHbHS  m§d{cûnirf>t<Jmm  0<mmp»»  fûiU,  Hal«,  ITO», 
l«-8.  —  flalnxwaira  (S.).  FmgménM  *  e#N|i«  wndictmêmimnm 
pêtaeitié.  Lip»i».  1861,  fa-8.  -  DalU  dcjcÎM  (A.),  r^fafmfm^^ 
emudiÊrmmracIi  immti^umH*  êpanimm»  Vanaliia,  1813, ia^  ^ 
f«(atM  (?.).  TiiBiU  akf  kf  pmpri*!^  dM  pLurt^a  (c^  M^tn). 
Vojes  la  bibliographie  Am  tdalièr»  mddioalê    et  celle  de  Fla»- 

PaoQOi*.  Hom  que  porte,  au  CliiJi ,  \\^tei$tr*im  nrgtnteum  , 
Poirel.  Voy.  Jmotttrmm, 

'PaaK4>*«**.  Pn$rormf^y:  C**at  le  Mihf  Pit»c«ifl*ww,  U 
{roj  ce  nwl). 
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Pmmbbmjiac^  Va  ém  —mm  •mmm»  4«  b  t 
— to>|aw».  L.  Lkmui  V»  appliqW  1  «a  §mn  dShtmà, 

Fm— fi»éu»  «MS*.   lOoa  d»  P^nMa  Pri— ■otJiM,  L..  daai 
tfttàifam  Mrtfvn  ■■«■■§. 

Pmm.  W— ipnInaaitaM  ailkt,  Pmmi^mm  mdimomm^  L. 

FaMOTMa.  Va  dacaoaMda  U  Utdasa,  Arêtimm  Ltffm^  L.  daw 


,  Woaa  poloaab  4a  Ligtfdifàm  tj^mminm^ 


Pftotonft  BOMA ,  Kuath.  Le  Cniii  de  m  Téfétel  de 
de  U  famille  des  Légmametet ,  sert  A  bUnehir  le 
liage  à  le  aooTeUe  Greeade  {No9m  fntm  H  tp^e., 
VI ,  909).  C*eit  une  eepéoe  de  MTOoier  mmu  ee  rap» 
|>oi<C.  Voyes  Smpinduê, 

FaaawvMJAft.  Baai  tmmm  da  U 
L. 

f  «otua  KotrvaowT. 
L. 

VBOTXA.  Genre  de  pUotet  qui  donne  ton  nom 
à  une  famille  natorelle,  et  qui  tire  le  aîen  des  formea 
Tariéea  des  feniUet  dea  arbrea  qui  la  compétent.  Il 
renferme  det  etpèces  assex  nombrenaet ,  à  fleura  en 
tète  ott  épia  f  lobaleux ,  serrées  ;  la  plupart  croissent 
•o-oap  de  Bonne-Espérance.  Le  F,  mrg^ntêm ,  L.,  ar- 
bre d*arfent ,  a  dea  feuilles  d*un  blanc  arfenté,  et  ae 
oulliTe  parfois  dana  les  serres  des  amateura.  Le 
ê,  ^ondé0orm,  Tbumb.,  aussi  du  cap,  y  eat  employé 
contre  la  diarrbée,  que  Ton  combat  btcc  son  écoroe; 
■on  bois  sert  au  chauffa^.  Le  F.  méUifira,  Lam., 
distille  de  ses  fleurs  une  sorte  de  miel  ou  sirop 
usité  dans  cette  colonie  contre  la  toux.  L*écorce  d« 
F,  âpêcioêa,  Tbunb.,  est  employée  an  tanna^  des 
cairs  (Thunberg ,  ^ogug^,  I  «  540). 

WBOTÈAfAmm,  FamiUe  naturelle  de  la  aérie 
dea  Dicotylédones  apétales ,  à  étaaaines  périgynes , 
eii}ourd*bui  aaaea  nombreuse ,  renfermant  des  arbres 
on  arbrisseaux  ,  à  feuilles  diversement  conformées 
\  ce  qui  lui  a  touIu  le  nom  qu*elle  porte  ) ,  à  fleurs 
souvent  réunies  en  tête  écailleuse ,  qui  croissent  i  la 
Nouyelle-Hollande ,  au  Cap,  au  Cbili ,  etc.  Ces  v^é- 
taux  ont  en  f  énéral  dea  formes  très-agréables ,  mais 
ila  n*ont  que  peut  ou  point  de  propriétéa  médicales  , 
surtout  qui  leur  soient  communes.  Voyes  G^vuina 
et  Frotêm.  HH.  Eobert  Brown  et  Salisbury  ont  écrit 
«bacun  sur  cette  femUle,  un  mémoire  intéressant. 

Pmtnim.  Pniktut,  AnaiM  mm  akkjM%aa  ém  Mtnur;] 
ffaoTtaaSnfVB,  Paavuao*  Toj.  Pvt.  Dma»t§iêm 
Paatio*.  Va  «Im  m^m»mdmê  éa nMOftora aair,  ffalMarw 
«<^ar.  L. 

PaOTO.  Ilot  grec  qui ,  dens  la  nomenclature  obi- 
mique,  désigne  un  I**  degré  d'oxygénation  lorsqu'il 
s'agit  de  composés  oxygénés,  et,  dans  tous  les  autres 
cas ,  une  proportion  simple  du  corps  auquel  on  l'ap- 
plique :  ainsi  le  protêMpde  de  fêr  mt  l'oxyde  de  ce 
métal  le  moins  oxygéné,  jadis  nommé  osj/duU;  le 
pftoêmlfatê  de  poioêêium,  une  combinaison  d'acide 
sulfùrique  avec  le  protoxyde  de  poUssium;  et  le 
pfûtO'Oàlorure  de  mercure,  un  composé  oà  le  cblore 
est  en  moindre  proportion  que  dans  le  dento-<dilo* 
mre  du  même  métal ,  etc. 

FaotO'AaiTâvw  aa  eAMiva,  »a  naaaaa,  aie.  Yoj.  Jo4tmtm  de 
Chmmm,  de  M^r^ur;  ate.,  ans  artwla*  GaMaa»,  M$r. 
•ay«,ate. 
—       aAaao»AfMa«rot*tM«a)>s^Maf«B,  ait.  Toy.  Csrfta» 


aMM  dt  ^afaaM,  éi  Smtéê, «U..  aa  aHkl««raftt*> 
atnai^  JastMaf  #(a. 
Paota  anaa*Ta   aa  mt^amMm,  CUtrmm  4»  fêftm  (Tojts  m 
•ot). 
^        aaiMf as  •«  naaaas  (V.  ca  aal). 

—  aaaaaaaafva  iraaAaaTat.  Pf^f-Ckkrmn  i»  Mirctf 

(V.  ea«at). 
~        oraAn  aa  câEctaa.  CUgmf  é»  Ckmmm  (V.  ca  Ml). 

—  aâttATa  aa  9%»9»  (V.  aa  aMM). 

~        BTaaMaâTB  aa  tar*«ai«a.  iaéarad»  ffiHiili  ■■(▼.c* 

•at). 
-.        ataaaeataaâta  aa  c*iaiva,  aa  ?ia»  aa  ■aacaaa.vtc* 

Vvj.  Bgdr^^Urmm  et  Ckmma^  et  'F*r,  4t  On- 

aari,  «le.,  wmx  articiai  Cmieimm,  Ftr,  Jffrcarp,  **<. 
—.        aTaanaTABAtB  aa  tarAt^taa.  Cymmmrt  it  Pmimmmm , 

(T.aaMatj. 

—  araaa*«aaao-«r AVATa  ai  aaVAWiva  (▼.  et  aMi). 

—  aTaaiMaïaava  aa  cAiciaa.  Vagr.  i  Tari.  Smff» 
<—       «Taaa-aaKaa-cTAaATa  aa  vaa  (V.  ea  bmI). 

— >  —  aa  ravAaMaa  (T.  cavai). 

—  anateinTa  aa  Muttnu.  U^fttmifUt  et  Ptitm(J. 

a-aM»!). 
_.  .M  Aoaiaa.  Voj.  i  Part.  StUmm, 

_        scatta  aa  ■■aaaai(V.  caaM>i). 

—  «A&ATa  ai  raa  (V.  caaMi). 

—  aiaaaATB  as  aoatvs.  Voj.  h  l'art.  Sodiit»' 

—  mraAfa  aa  aaaaaaa,  aa  voTAiafaa.  etc.  Vaj./Vifia* 

éê  iUrcurtj  à»  Pttmttt^  aie.,  aaa  arUdM  Mtf«^* 
Ptmttimm.  de. 

—  aaéa«a&aaAaATi  m  «ftoai.  Eaiplttrww  Vay.  Ph»^ 
^  mm  wm  ttifàmnu ,  aa  aoaiaa  i  «la.  ▼•J> 

Snv0mt, 

—  r«o«»BAna  aa  OAtciaa  ,  aa  toaiav  ,  aie.  Voy.  P^  * 

phiitt  et  eiumw  .  et  Ja»W^,  ate..  «ai  mIicIm  Cd- 


—  aaiVATri  aa  aAaiva  at  aAtciaa.  as  r  k,  ele.  Voj.&^' 

fmttf  et  Bmritt^  et  Ckmum,  et  Ftr,  ate.,  aaa  u^kk* 
BTham,  Cat9Hmf  Ftr.  aie. 

—  aa&nra  aa  roTAttfiaa.  Jai^ra  «fa  PalaMt. 

—  —        aa  Ma»a«.  Toj.  à  Put.  Sutét, 
«—       «aivaaB  aVvrraaiaa. 

—  tAaraATB  a^AatuMias   vt  aaraaana.  C>wt  VÉ»^' 


V.  3>Hr«la  dt  ftttm. 
—  —  —        ar  aa  taa. 

FaotosAïA.  pTMBier  Ut  im  aceoacWct,  mûmmi  •mm  Olm- 


Faatoaowoa.  Va  Jea  bob»  grcca  da  b  jaobarba,  Smf^rthm 
ttetwrmm^  L. 

PaororaAtAMA  (Bjax  nm.  ée).  Voy.  Tari.  MiU. 

PaoraxT-aaMMaan  aa  a^Miav,  aa  FoTA»»iaa.  ate.  Vtj.  O^ 
rmrtt  et  CUhm^  et  Poimtm^Hn»^  aax  articbt  Ca/e/«ai,  Ptttê- 
tium^tte, 

PaotaaT.«aw«aBt  aa  CAUtaa,  aa  aevAMia»,  aie.  Stifiint  i» 
CkuuMy  éf  Ptimttt,  aie.  Voj.  Tart.  Sèmfr; 

FaoTosTaas  a^Aarnuira.  a*ABOTa,  aa  BAanra,«l«.  ▼«y*^f^ 
if*y/atfaia<««,  d^Jt^tt,  dt  BrUt^  aie.,  et  clucan  Jaicarpica«ba<- 
tiblet  qoa  cet  oxydes  oat  poar  basa.  Toj.  «aevi  Prtf. 

FaoTOZTaaa.  SjaaajaMB  blia  da  PtHtm^dH  Vajr.  Pftm* 

Paoask  la  Bmnrata.  Yoj.  Pfmm, 

VBOTSVOa.  Province  de  France,  distiogo^ 
sous  le  rapport  de  ses  eaux  minérales,  par  œllei  for- 
tout  ^Àùt ,  et  de  Gréoum,  Voyes  d'ailleurs  Ai^i 
Gamaeierê,  Digne,  Feneett  SauH. 

WmaWïïmm.  PeUte  vlUe  de  France  (d^art.  de 
Seine-et-Marne),  à  90  Ueues  K.  de  Paris,  iv  >* 
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fHiiMto  rimto^  Scùite  ai  d*A1l6nMifM.  Aa  bM  dw  ool- 
,  linoiqui  la  bordent,  m  voieiit,  au  printempf  et  dent 
les  temps  pla?ieuz,  betuoonp  do  v%in9ê  d^eans  niiié- 
ralee  (î^idet  et  ferragmeuset,  qui  sortent  de  terraina 
pyriteux ,  et  qa*on  n*a  f  aère  utilisées  que  depuis 
1648  :  elles  abondent  dans  le  pré  qui  se  trouve  entre 
les  fossés  de  la  yille  et  de  olos  de  PHApital-général. 
C*est  sur  les  bords  de  œ  pré  qu*est  ouvert  le  puits 
consacré  au  service  des  malades;  le  bassin  oà  se  réu- 
nissent les  sources ,  nommé  d^abord  Fontaine  de 
Saint^MicMf  et  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de 
Fontaine  do  SainiO'CroiM ,  est  renfermé,  depuis 
1S05  y  dans  un  petit  monument.  Une  autre  source, 
moins  ancienne  et  moins  active ,  mais  qui  n*existe 
plus,  se  nommait  Foniaino  Notro-Damo,  et  était 
aussi  dans  un  puits.  Beaucoup  de  veines  d^eaux  fer- 
rugineuses se  trouvent  du  cÂtë  de  Saint-Brioe ,  et 
pourraient  être  employées,  dit  H»  G*  Opoix,  dans  son 
ouvrage  sur  Pro? ins,  base  principale  de  notre  arti- 
cle :  on  en  trouve  également  dans  le  bas  de  la  vigne 
de  THôpital  et  dans  la  partie  baute  de  l*Hermitage; 
ces  dernières ,  faciles  à  réunir  dans  un  même  bassin, 
seraient ,  dit4l ,  préférable  parce  que  les  temps  de 
pluie  n*entsur  elles  aucune  influence. 

Ces  eaux ,  habituellement  louches ,  d'une  saveur 
ferrugineuse  douocAtre ,  astringente,  un  peu  stipti* 
ques  et  acidulés ,  sans  être  proprement  gâteuses  , 
exhalent  une  odeur  légèrement  sulfureuse  dans  les 
temps  secs,  où  elles  sont  plus  concentrées;  elles  se 
troublent  au  contact  de  Tair^  et  s'y  couvrent  d'uno 
pellicule  irisée  ;  le  transport  les  décompose*  SUes 
ont  été  analyse  en  1689,  comparativement  avec 
celles  de  Spa,  par  P.  Legivre;  en  1770,  par  C.  Opoix, 
qui  les  croyait  minéralisées  par  les  sulfates  drfer,  de 
àuiux ,  d'alumine,  de  soude  et  le  muriate  de  chaux, 
résultats  adoptés,  noua  ignorons  pourquoi,  par 
■H.  Planche,  Boullay,  Cadet  et  Pelletier,  dans  leur 
Notieo  êur  1rs  oauat  minéraloo  naturoUoê  ariifhioUoê 
(Paris,  1832,  in-8«).  Bu  effet ,  d'après  l'analyse  de 
HH.  Vauquelln  et  Thénard  (  Jnn,  de  chimio , 
LXUVI,  4),  analyse  certainement  plus  exacte ,  du 
moins  quant  à  l'état  du  fer,  mémo  d'après  les  détails 
donnés  par  Opoix ,  elles  contiennent  pour  8  litres  : 
carbonate  de  chaux ,  4  grammes,  490  ;  fer  oxydé, 
0,608  ;  magnésie,  0,180;  manganèse,  0,186;  silice, 
0,900;  sel  marin,  O^^O;  muriate  de  chaux  et  matière 
grasse,  quantité  inappréciable;  acide  carbonique,  97 
pouces  4|5  (quantité  qui  nous  parait  être,  d'après  le 
mémoire  même,  celle  de  1  litre  et  non  de  8).  Banlin 
en  a  publié  aussi  une  analyse  en  1778,  critiquée  la 
même  année  par  M.  Opoix  :  et  Baudot  a  proposé  de 
les  imiter  avec  les  eiBoresoences  de  pyrites  qui  les 
avoîsinent. 

On  prend  ces  eaux ,  en  boisson  seulement  (de  9 
verres  à  9  ou  8  pintes) ,  de  juin  i  septembre,  par 
saisons  de  15  A  90  jours  :  l'énergie  en  est  asseï  gran- 
de :  elles  sont  légèfcment  purgatives ,  et  portent 
quelquefois  à  la  tête.  Le  Givre,  Banlin ,  Opoix ,  etc. , 
lea  ont  recommandéea  contre  la  chlorose ,  les  débi- 
lités de  l'estomao ,  les  engorgements  chroniques  du 
foie  et  dM  la  rate,  lea  suites  des  fièvres  inimmiManlM 
T.  m. 


l'hypochoodrie,  les  maladies  des  voiea  nrioaires,  la 
leucorrhée ,  etc» ,  enfin  contre  les  langueurs  dans 
certaines  convalesœnees  ;  mais  suivant  M.  Long- 
champs  {Jnftuairo ,  eto, ,  p.  149  ) ,  elles  ne  sont 
guère  reclMrchées  que  par  les  habitants  mêmes  de  la 
ville. 

U  Qiff  (t.).  I^UMtimia  dé»  mox  mim,  et  ffrorte*.  F«ri«, 
1854,  ia  6.—  L«  »#«•.  TraM4«  mu  nia.  à»  ProviM,  «onu- 
MBt  Um  anatofliM,  la  éitfênaïc»  àm  CmUIm*  ,  Itmn  propriAÀ  , 
Twtos  et  effrts  adainblai ,  et«.  Fark,  1649 ,  ia-8.  —  L«  mièm$, 
Jrmmmm  aéUmtm^m.  AouUlodaaù,  1682,  ia-U  (vok  ks  diap. 

1, 2, 8, 7,  8  «t  10) H.  B.  C.  R.  (N .  Billajt,  duaoiaa  i^alier). 

Dia*.  kirt.  aar  laMau  mSair.  de  troTiaa.  Froriaa,  1738,  ia-lS.  ^ 
Opoix*  Aaal/ae  dra  «ans  flua^.  da  Protiaa,  o6  Von  propoaa  n 
mtm»  taaapa  qorlqMa  id4aa  aearaaaar  ea  aajat.  f  aiia,  1776,  iz>- 13 
(raprodoito  daaa  laa  OW.  $m  l»pkft,  et  tkitU  aaC  da  l\l>Ui 
loiiar,  aodt  1777 ,  p.  117).-.llaadot  (F.-J.-V.).  4in  morhiê 
ckrmiêi»  mqum  mimtrmitê  /Vavtaaaaaa  ?  fnm.  M.,  RlKoa.  BaiaM, 
1777,  ia  4.  —  laaiia.  Aaaljaa  daa  aaat  nia.  apatlàc*H»arUalaa  da 
FiOTiaa,  araa  laora  pioptUt^a  daoa  laa  aabdâaa.  Paria,  1778,  ia-12. 
—  OpoU.  Obaarr.  aor  bm  aoavalla  anal/a*  daa  «aax  ri^a,  da  Fio> 
▼iM,  qaa  M.  laelia  viant  da  doaaar  aa  pabUa.  Paria»  ia-12.— 
Haadoc  Sar  laa  aala  priaaipea  daa  aaax  nia^.  da  Pveriaa  (Aac. 
Jmtm,  Hê  méd^  aaptaadm  1779,  p.  51).  —  OpoU  (C).  Hia^lo- 
fiadafffoviaa  at  da  «Sa  aariroaa  avaa  raaaljaa  da  aaa  «ans  aùaé- 
nlaa,  laanptvpritfUa  irfdidaalaa ,  ato.  f  aria  ,  1808,  k-12,  2 
▼ol. 

PsovMoa  (Soareaa  da)«  Voy.  CtUmkiê, 

laacAWBaa.  Soaa  iUyriaa  da  U  draiaa , 
L. 

PaiM  BMM.  Va  daa  mhm  tohlMai  da  P^oi 
U 

PavasAtnu.  Hoaa  paloMiadala  vaaaa  da  loap,  fyiyapéiw  £#. 
•<Ma,  L. 


(Baux  minérales  de  ),  ea  France, 
de  l'Aveyron.  Os  eaux  inodores,  légèreoMnt  aci- 
dulés, ont  ofiSsrt  à  H.  Laurens,  pour  10 livres  :  gaa 
adde  carbonique,  1/3  du  volume,  carbonate  de 
soude ,  80  grains  ;  o.  de  magnésie ,  15  ;  bydrochlo- 
rate  de  soude,  5. 

fBva«o.  Boai  iuliaa  da  la  praaa.  Voj.  l*rwmmê  iêw^êîim , 
L. 

fMMOta.  Bo«i  loacaa  da  VAgmHmm  OrodÊm^  loU.  (V.  «a 
aol). 

fana.  Vo«  holli»ilaii  da  la  jpraaa.  Voj.  Prtmm»  démmUm  , 
L. 
Pavas.  Frait  da  praaiar.  /Naaaa  rf— laafrfoa,  L. 
»      »^AaiBi«ln.  Frail  da  Sjpoméimt  laMa,  La». 
.     aaa  Aaaia.  Cfcryaafcilaaaa  Irnoo,  L, 
..      as  BauBÇM.  Frmmmê  brigamtiem,  VtU. 
— .      ■•  aota».  Càfyaitagtwia»  /«wav,  L. 
Faaes  tfEêfàmn,  WimtémSj^méiaê  imfa,  Umt, 

—  leafVB. Frait  da  OrynèaraaBa  /aaa»,  L. 

—  as  &4  J*B*I««B.  Ffait  âué^mtUmêpmpmnaf  Laa.  ' 
..     at  MaaâMaaAa.  Frait  da  tkmmtém  ilaïaw laW,  L'W. 

rit.  (V.  ea  aMt), 
-.      aa  M4t4aâa.  Emgmin  /aailaa,  L.  (V.  «•  Mot). 
•.      aa  MosBM.  vIpaarfrfaajWMyaraa,  Uaa. 
FatasàV.  Fraaa^  a^eUa  aa  foor  at  ^a  Poa  «oaaarra  poor  l'a* 

Pavaim.  Boai  ps^tagala  da  /«raaatf a  yaijyH»  L. 

PauaiLLA  vui.eAmia,L.,  Brunelle,  Bonnette.  Otto 
Labiée  vivace,  qui  croit  au  printemps  dans  les  bois , 
les  prés,  sur  les  pelouses,  où  ses  fieurs  bleues,  rouges, 
en  épis,  qui  s'épanoukacnt  en  été,  la  {ont  aperoevuir, 
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e*t  reoMrqaabla  dMUê  U  fiiBiUe  à  Uqudlt  «He  «fptr- 
tiettl,  par  ï*aiMeiioe  d^otleur  et  de  uireur.  Le  nom  de 
BmiMlle  f  doDi  on  a  Gùt  par  eorraption  ou  ftate  ty- 
pcfrapëique  Pmnelle,  qui  a  été  adopté»  tbnt,  f  uÎTaot 
Baobûi,  de  braooe,  nom  qii*oQ  donne,  en  Allemagne, 
à  certaine  maladie  de  la  gorge,  dont  cette  plante  ert 
le  lemède.  On  la  regarde  comme  aitriogente,  et  il  j 
a  lieu  de  penaer  que  cette  croyance  ett  dne  an  nom 
de  prunelle  qu*elle  porte,  qui  eat  aofti  celui  du  fruit 
aigre  et  très-eitringent  du  Prmnu»  apinoêa,  L.  Ceat 
danilet  maux  de  gorge  qu^on  prescrit  la  décoction  de 
brunelle  ou  son  tue.  J.  Rauhin  assure  qu^il  Taut  faire 
boire  ce  dernier  tout  pur  à  ceux  qui  sont  mordus  des 
animaux  venimeux  ;  on  l'a  conseillé  aussi  contre  les 
bémorrbagies.  En  France  la  plante  eat  inositée. 

PMfBUS.  Bmh  iâiacitêm  Prtmw  •pinmm^  L. 
PansUJi  t  Ps««SMSs<  ^^tmén  pnuidlitr,  Fmawajf^oM,  L, 
▼«y.  nMi  Prmmtîlm. 
~        {M  âm),  AseicB  nos  en  Ifiirmtt  é*  polosM,  femaa , 
•««c  aiditÎM  «Pm  pM  d«  ftonfra  (  V.  M  mol). 
Pats.utM.  PrHtmê  tpimatm»  L. 

JPAUIIXT.  Bourg  de  France,  dans  la  Haute- 
Auvergne  ,  à  6  lieues  d*Aarillac ,  à  1/4  de  lieue  du- 
quel est  une  source  froide  et  gâteuse  que ,  du  resta, 


sons  le  nom  d*Ai*âlf  de  «anMli(l),  qui  aH 
«ux  mêmes  usages  que  celle  d^rfiTe,  qttoiqa*anpm 
amère ,  en  la  mêlant  avec  deux  parties  de  celte-cL 
le  marc  de  cette  bnile ,  conqîosé  dn  réaida  des 
amandes,  contient  de facide  bydro-cyaniqne  coame 
ceux  de  toutes  les  amandes  des  fhiiti  de  cette  famil- 
le ;  on  le  réserve  ponr  engraisser  les  bestlaox  qui  en 
sont  friands  ;  mais  il  ne  faut  la  leur  donner  qa*en 
petite  quantité,  car  H.  Chaooel,  pbarmacien  4 
Briançon ,  a  vu  deux  vacbes  qui  avaient  mangé  «ne 
poignée  de  ce  résida  délayé  dans  de  f  ean,  avoir  dea 
convulsions ,  le  ventre  météoriaé  ,  et  TuAe  d*elles 
périt  en  peu  de  temps;  Tautre  fut  sauvée  pat  Tad- 
ministratlon  d*one  solution  de  sulfate  de  fer  qui 
neutralisa  Tacide  {Journ.dw phùrm,,  III, S75). 

P,  CeroêUê,  L.,  Cerisier;  Cêrasuê  vulgaris^  MO- 
ler(voy.  ce  mot). 

P,  Ckicoêù,  Vicb.  On  mange  en  Caroline  lea 
(hilts  de  cette  espèce ,  transportée  des  lodet  âamB 
ee  pays;  il  y  porte  le  nom  de  Ckieasaw  (Michnoz, 
Flora  Boréale^  Jmêricmnm ,  1 ,  984). 

/>.  Cùcumigiia,  Tenore.  Il  paraît  qae  oetta 
espèce  n^a  pas  été  inconnue  aux  anciens ,  car  Théo- 
pbraste  {Hiêt.  pL^  1 ,  e.  18)  et  Dtoscoride  parlent 


Jaulhac  ne  regarde  point  comme  minérale  (Carrère ,    ^^^^  prnnier  sous  le  nom  de  xoxxy/LtjyAfa, dans  lequel 
^  .  .m^ .  ^  modernes  ont  cru  reconnattre  celui-ci  qui  a  été 

observé  en  Italie ,  dans  la  Calabre  citérienre  (  où  il 


Cal.^  etc.,  470), 
fsvsMa.  Frawéi  d9mê»t4ôm,  L» 
—        »*Aa<*i^vm.  SpémdUu  /Ml«a»  Lam. 
•A       a»tsBVSkiVi*4HMtfptfao««»  L.  OndoaMparfoiicettoai, 
•lu  AbUIIm,  au  XimtmHi  oaMricaao,  L« 

-PcVHnnaA  Aiaoa.  Les  auciens  botanistes  ont  donné 
ce  nom  à  quelques  arbres  d* Amérique  et  de  Plnde , 
dont  las  firuits  ont  nne  sorte  de  ressemblance  avec 
notre  prune,  tels  quo  ceux  du  Chryêohalanuê  ,  du 
manbin ,  ele. 


f  y  mwmmwtLA  ou 
.  ■.  Alibert  (i^récts,  etc.,  995)  indique 
sous  ces  noms  une  source  minérale  chaude  (25«  R.)  ; 
située  à  Cblmbra ,  en  Portugal ,  dans  la  Beira. 

Pasaaa.  Trait  du  pnuaier,  «ppeM  eommunimtml  frmt», 

WMUWOBm  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Rosaeéos ,  de  ricosanSria  Monogynie  ;  il  renferme 
des  arbres ,  qui  produisent  des  gommes  de  pays ,  et 
dont  le  fruit  est  un  drupe  cbarnu ,  succulent ,  à 
cbair  douce  et  sucrée  à  sa  maturité ,  contenant  un 
noy%u  à  suture  saillante ,  dont  Tamande,  légèrement 
amère  et  oléagineuse ,  est  imprégnée  d*un  peu  dia- 
cide bydro-cyanique.  Kous  avons  séparé  deoegesire, 
avec  plusieurs  auteurs ,  les  espèces  à  fmits  ronges 
et  comestibles  (  Camms  ) ,  et  celles  à  fruits  plus  ou 
moins  vénéneux  {Paduê). 

P,  jÉrfHûniaoa,  L.,  Abricotier.  Voyes  Armenta- 
oa  vulgariê ,  Latii. 
^  P.  avium,  L.  Voy.   CSsrasus  avium ,  Moencb. 

P.  hrigantiaca,  Tillars  ;  Prunier  des  Alpes,  Brian- 
çon.  Cet  arbrisseau  croit  aur  environs  de  Briançon 
•t  sur  les  bautes  montagnes  du  Daupbiné  ;  on  retire 
de  Tamande  du  noyan  doses  fruits  nne  huile  limpide, 
incolore ,  d*uae  odeur  suave  d*aniandes  amères ,  qui 
devient  faiblement  jaunâtre  avec  le  temps,  ooqbim 


est  nommé  ^^roOTO^Gromo),  au  pied  des  Ap«inins, 
sur  les  collines  Euganéennes  et  dans  les  environs  de 
Conegliano.  C*est  un  arbrisseau  non  épineux ,  fort 
ressemblant  du  reste  au  P,  êpinota  ,  L.  ;  à  feuilles 
elliptiques.obovées ,  glabres,  crénelées-glanduleuaea 
(ces  glandes  s*effacent),  rétrédes  par  les  deux 
bouts  ;  A  fleurs  courtement  pédiculées ,  géminées , 
d*iin  blanc  jaunâtre  ;  A  frui^  ovoïdes ,  long  d*un 
ponce ,  de  couleur  fauve  et  d*une  saveur  acide,  ftoa 
éooroe,  qui  est  grise  ,  ridée ,  passe  pour  être  très- 
efficace  contre  les  Calabrois  s*en  servent  «outre  œi 
maladies  depuis  longtemps.  Ce  fut  pourtant  que 
vers  la  fin  du  siècle  dernier  (1789  9  d^aprèa  Galantl , 
Géograpkh  des  deux  Sieileê,  page  224),  que  cet 
osage  commença  A  être  connu  des  médecins  du  reste 
du  royaume  de  Naples ,  qui  dès  lors  cherchèrent  à 
remplacer  par  son  moyen  le  quinquina,  surtout 
lorsque  plus  tard  il  devint  très-cher.  On  a  retrou- 
vé cet  arbuste  depuis  cette  époque  dans  la  Romagne, 
en  Toscane ,  et  même  dans  les  états  de  Venise ,  tou- 
jours sur  les  coteaux  les  plus  exposés  au  soloil.  Il 
n^est  pas  impossible  qu*on  le  rencontre  aussi  en  Pro- 
tence(2).  L^anulyse  de  Técorce  y  a  démontré:  li- 
gneux, 70;  extrait  alcoolique,  16;  extrait'aqueuz,  84 


(1)  Oa  Ut  dau  la  JtninMiib^Aflrauietft,  ^a«to  pnaiar  de>  Alpea 
eftl  la  PruHuM  Piuhtê,  L.»  et  qoa  oVct  da  Mm  frait  ifn^aa  lira  Fkail» 
de  manaiole,  oa  qni  eat  aaa  dooble  envar.  Dé^i  la  ■ 
avait  coaaaùf  une  fàote  lanablahle ,  tooia  lU,  p.  276,  da  a 
rrage. 

(2;  Serait-ce  cette  espèce  dont  il  eat  parii$  eoatoae  ajant  na  frait 
i|«i  a'klloiige  moa»traeu»ement  et  groMit,  par  U  piqûre  d'aa  inacta 
{éâme.  Joiirtuild9  rnitf.,  III,  160),  ce  qae  IVm  attribne  an  fruit  da 
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matière  colorante  et  aoide  gi^Uque,  6*  ■.  Tenore 
a  publié  sur  ce  végétal  un  mémoire,  dont  un  extrait 
a  été  inséré  dans  la  Bibl,  univ.  de  Genève  de  1830 , 
et  une  notice  de  Tabbé  Berlèse  dans  les  Annaleê 
de  la  Soc.  d'koriicuHure  (Vi,  86,  89  et  123),  avec 
on  rapport  de  Tun  de  nous. 

P,  domeeHea,  1.,  Prunier  (Flore  médicale,  Y 9 
f.  380).  On  trouve  dans  les  bois ,  à  l'état  sauvage , 
peut-être  parce  qu*il  s^y  est  répandu  des  jardins,  cet 
arbre  de  moyenne  taille,  qu*on  croit  originaire  de 
Syrie  9  et  snrtout  des  enviroBs  de  Damas ,  diaprés 
Pline  qui  assure  que  les  Romains  ne  le  possédèrent 
que  vers  le  temps  de  Caton.  Son  bois  transsude  de 
la  gomme  de  pays;  De  Gan4olle  dit  qu*on  lui  voit 
parfois  suinter  une  sorte  At  manne  (^stat,  etc.^ 
906).  Tout  le  moude  connaît  les  fruits  de  cet  arbre , 
appelés  prunes ,  et  dont  on  possède  une  centaine  de 
variétés ,  divisées  en  deux  séries  ,  les  rouges  et  les 
blancbes  ou  jaunâtres;  les  plus  délicates  sont  celles 
de  ReÎB6«Claade,  le  Gros-Damas,  la  Ste-Cather ine , 
la  prune  de  Monsieur ,  de  Mirabelle,  etc.  Les  pre- 
mières surtout  ont  unecbair  sucrée, juteuse,  par- 
ftamée ,  délicieuse ,  qui  rafHcbit ,  tempère  et  adoucit 
en  rel&cbant  un  peu  ;  leur  usage  est  extrêmement 
salutaire  dans  les  ardeurs  de  Tété ,  lorsqu'elles  sont 
de  bonne  qualité  et  qu'on  en  mange  modérément , 
loin  de  produire  des  dyssenteries,  des  fièvres  comme- 
Ottlesen.aoouseà  tort,  maladies qu*elles  seraient 
plus  capables  de  guérir  que  de  causer.  Elles  ne 
nolirriasent  gnires,  nais   se  digèrent  avec  a^sex 
de  facilité ,  ainsi  que  la  plupart  des  fruits  horaires. 
On  a  recommandé  de  les  é«u*aser  dans  de  Peau  et  de 
donner  cette  boisson  dans  les  fièvres ,  les  irritations 
et  les  inflammations  du  ventre  et  de  la  poitrine,  etc., 
comme  rafratchissant  et  antipUogistique ,  ainsi  que 
dans  les  maladies  chroniques  de  la  peau.  On  fait 
avec  les  pmnea  def  compotes  ,  des  tartes ,  des  cob- 
llturet,  des  geWea ,  etc.  J.  HancodLC  (Fthrifugnm 
magfmmj  etc.,  London,  1733,  in-8»)  rapporte  que 
sujet  depuis  longtemps    i   des    hémoptysies    des 
phM  graves ,  il  s*ea  est  gnéri  en  prenant  chaque  soir 
une  demi-écaelle  de  compote  de  prunes,  pt  a  obtenu 
•ur  d'autres  le  même   succès;  moyen  également 
eflicace  contre  le  rhume.  On  les  confit  à  Teau-de- 
vie;  on  les  sèche  au  four,  ce  qui  constitue  les 
pruneauSf  dont  ceux  Tours,  d'Agen ,  de  Brignol- 
les,  etc.  «  sont  les  plus  estimés.  Les  pruneaux  noirs, 
dilB  à  médecine ,  et  faits  avec  le  Petit-Damas  noir , 
•ont  un  peu  aigres   et  laxatifs;   on  les  fait  bouillir 
afin  de  donner  leur  jus  pour  lécher  le  ventre,  on  y 
fait  infuser,  surtout  pour  les  enfanta  auxquels  on  le 
masque  de  cette  façon.  Les  pruneaux  de  bonne  qua- 
lité et  cuila  servent  d'aliments  aux  malades ,  aux 
personnes  délioatea ,  surtout  pour  les  collations , 
dans  le  carême ,  etc.  Les  prunes  fermenlées  dans 
Peau  peuvent  former  une  sorte  de  vin  dont  on  tire 
de  l'alcool  en  Pologne ,  en  Hongrie  ,  en  Suisse ,  et 
même  en  France  dana  les  Vosges,  surtout  avec  la 
variété  appelée  coKffIcAe;  cet  alcool  est  appelé  par 
les  Allemands  Mwetechken-^oaeêer,  M.  Borneberg  et 
quelques  antres  oUmistet  ont  extrait  de  la  pmne 


cooetelie  et  d'antres ,  du  auc  ^stalUsé.  La  pulpe  de 
prune  entre  dans  Vélecluaire  diaprun,  le  lénitif, 
\9i  confection  hameoh^  etc.*  Le  noyau  et  l'amande 
renferment  une  certaine  quantité  d'acide  prusstque 
ou  hydro-cyanique  ;  on  pourrait  tirer  parti  de  cette 
dernière  pour>n  faire  de  l'huile. 

P.  inêiiiiià^  L.  H  vient  dans  les  haies  de  quelques 
cantons  de  la  France,  et  passe  pour  le  type  du  pru- 
nier cultivé  auprès  de  quelques  botanistes.  Spîel- 
mann  dit  qu'en  Alsace  le  penpie  mange  ses  fruits  ' 
sous  le  nom  de  haberêckle  {Mat.  méd.,  95). 

P,  LaurO'Cerasue^  L.,  Laurier-Cerise.  Voy.  Fa- 
due  Lauro-Ceraeue^  Miller. 

P.  Myroholana^  Desf.  Il  est  originaire  du  Canada  ; 
on  le  cultive  dans  quelques  jardins  pour  ses  fleurs  et 
comme  arbre  d'agrément,  car  set  fruits  sont  peu  ou 
point  mangeables,  Linné  croyait  ce  végétal  une  sim- 
ple variété  du  P,  domesiica^  L. 

P.  Padue,  L.  Voy.  Padns  atinm,  Moench. 
P.  eineneù,  Desf.  (Amygdalue  pumUa^  L.).  Ses 
fleurs,  qui  sont  ordinairement  doubles,  l'ont  fait 
admettre  comme  arbrisseau  d'ornement  dans  les 
jardins  des  curieux.  Son  fruit,  à  chair  rouge,  ressem- 
ble à  la  prune  de  Monsieur,  mais  il  est  moins  agréable; 
on  le  cultive  à  l'Ile-de-France. 

P,  epinosa,  L.;  Prunellier,  Épine  noire.  Rien 
n'est  plus  fréquent  dans  la  plupart  de  nos  haies  que 
cet  arbrisseau  épineux,  qu'on  y  cultive  pour  servir 
de  défense  et  d'endos.  11  porte  des  fruits  petits ,  ar- 
rondis, d'un  rouge  noirèlre,  fleuris  (fructue  pruino* 
eus)  k  leur  maturité  qui  n'arrive  qu'aux  gelées  ;  alors 
les  enfants,  les  oiseaux,  etc.,  en  mangent,  mais  ila 
purgent  quelquefois  en  cet  état.  On  en  fait  dans 
quelques  pays,  en  Russie  surtout,  une  sorte  de  bois- 
son ;  en  Dauphiné,  on  se  sert  de  ce  fruit  bien  écrasé 
pour  donner  de  la  couleur  aux  vins  de  qualité  infé- 
rieure. Avant  leur  maturité,  les  prunelles  sont  très- 
acerbes  et  fort  astringentes,  capables  de  doiyier  un 
fort  vinaigre,  d'après  Ettmuller.  On  les  a  conseillées 
alors  contre  les  diarrhée»,  les  flux  muqueux  ;  on  pré- 
pare dans  cet  éUt  avec  leur  suc  un  extrait  qu'on 
appelle  acacia  noetrae^  pour  le  distinguer  du  suc  d'a- 
cacia, produit  de  VAcacia  arabica^  Lam.  dans 
lequel  on  le  met  par  fraude.  L'écorce  de  ce  pru- 
nier est  astringente  et  fébrifuge ,  et  le  docteur  Juch, 
de  Munich,  l'a  préconisée  comme  supérieure  à  la  plu» 
part  des  fébrifuges  indigènes.  On  la  récolte  au  prin- 
temps  pour  cet  usage  sur  les  tiges  de  4  à  5  ans,  et 
on  la  fait  sécher  lentement  avant  de  s'en  servir  {An- 
cien  Journ.de  méd.,  XLIV,  313),  Il  est  probable 
qu'elle  a  les  mêmes  propriétés  que  celle  du  F.  Cocu- 
miglia.  Ton.,  anquel  cet  arbrisseau  ressemble  beau- 
coup. Elle  peut  être  employée  au  tannage,  parce 
qu'elle  contient  une  asseï grande  quantitéde  tannm; 
elle  sert  aussi  en  teinture,  à  faire  de  l'encre,  etc.  U 
dose  de  cette  écorce  est  d'un  gros  1;3  à  3  gros  «n 
poudre,  contre  les  fièvres  intermittentes.  Willemet 
cite  plusieurs  cas  degnérison  de  ces  maladies  par 
^  »oyen  (Mat.  méd.  indigène,  p,  70).  Les  fenUle^ 
do- prunellier,  dont  les  bestiaux  s^  montrent  avides* 
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du  Bor<  «Taprét  LiMi4. 


^•— tililéw— miiHmI  J«  f  iin«i«i.  Mwrtrli.  lêdif — 
rhwirf.  L<>tf  wr  — — p<<»o— <— t4«b—tUMp<rl>pM«<V 
maaiM  àm  pnmMr  d««  Âlpw  d  mr  mm  e— tupiii—  (/wirwl^ 

^*Mm,ni.S75) Tnm9  (M.).  Mtm^Hmêmtprwm  wcmiiijH» 

A  CaUMm,  •U.  V<pl«,  1S28,  i»^,  ig. 

VAUSS  (ProoM  on  Pnisa  def  aneient).  CapiUto 
de  Bithynîa,  en  Asie.  Il  y  eiifte  ploneun  beioi  trè«« 
fréquentes  det  Tnrof ,  gavotr  :  1  •  Les  anctent  bains 
de  Caplitt,  dant  la  température  est  trét-élavée,  et 
qu*on  diitinfne  en  (rend  et  petit  bain;  c*ett  daot  ee 
dernier  que  sont  adminiitréet  les  doudiet.  9*  Les 
nouTeaux  baine  de  Caplisa,  citét  par  Toumelbrt  dana 
•on  f^o^mg^tmLêtani  (t.  I,  p.  104),  et  dont  le  doo- 
«eur  Spon  a  perlé  dans  ton  y^fag»  ^ItaUê^  éê  Dml- 
fiMltay  db  Grèce  êi  du  Lêvmnt  ;  les  eaux,  qui  eont 
•ooIMbs,  Tiennent  du  mont  Olympe,  au  pied  duquel 
est  bâtie  la  Tille  ;  il  y  a  deux  établÎMementa  de  bains, 
l*un  pour  les  femmes,  Pautre  pour  les  bonunes  ;  ce 
dernier  est  magnifique,  très-agréablement  situé  sur 
le  penchant  d^une  colline,  et  commodément  disposé; 
Teau,  qui  est  extrêmement  chaudei  y  est  tempérée 
par  une  belle  fontaine  d*oau  froide.  Belon  (Simguim' 
riiéêf  571),  qui  parle  de  ces  eaux  sous  le  nom  de 
BQurcê^  dit  qu*elles  eut  la  propriété  de  changer  en 
pierre  les  excréments.  8«  Snfin,  sur  cette  même  col- 
Itne,  deux  autres  bains  de  même  nature  et  de  même 
▼ertu  (Alibert,  Précis^  etc.,  677). 

PHOllM  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaux,  très* 
nombreuses,  sont  indiquées  à  leur  ordre  elphabéti- 
que.  E.  Osaiin,  dans  sa  i?srfia  dêê  êourtêê  médieina" 
ùê  ttê-pimê  importante*  éê  Pruêêê  (Berlin,  1827, 
in-8<»;  voy.  BuU.  dês  se.  méd.,  de  Fer.,  IIV,  971), 
les  a  divisées  en  4  groupes  :  l»  les  sources  de  la  Si- 
lésie  et  du  comté  de  Glati  qui,  presque  toutes, 
contiennent  de  Toxyde  de  manganèse  ;  les  plus  tré" 
quentées  sont  celles  de  SalMbrunn,  AUwaêiêr,  Char^ 
tùtiênhrunn^  Ftinêherg ,  fFarmbmnn,  Cadowa  ^ 
Bein^TM,  Landêck,  Menltr/anysitaM  ;i«  les  sources 
du  grand  duché  du  Bas-Rhin^  dont  les  plus  renom- 
mées sont  celles  é^jUs^la^ChapeUê^  Burdêcheid 
{Borêêt),  Bertrich^  Boiêdorf^  Lamêckêidy  Tœnniê' 
êlêin ,  Brohl ,  Godësb^rg ,  KrBUMnaeh^  Heilêtêin , 
Âtalmedy,  Beppt'nçên  ;  S»  les  sources  de  la  West- 
phalie,  qui  sont  toutes  froides,  et  parmi  lesquelles 
on  distingue  celles  de  Dribi^rg,  Oodêlhêim,  Unna^ 
F4êêt0l,  TaUnkautenf  Schwêim^  GHpêàofin,  f^aU 
dorf,  Ut)Mauê9n  ;  4*  enfin,  les  sources  des  proTÎn- 
ces  de  Brandebourg,  de  Poméranie,  de  Prusse  et  de 
Saxe,  toutes  froides  et  peu  riches  en  principes  miné- 
ralisateurs,  dont  les  plus  remarquables  sont  celles 
de  Frêinwaldê,  Neuêiadt,  EbêrÈiomU0,  Muêkau , 
GMêêon^  Franc fort^ur-i' Oder ^  Kabêi,  Potêdam, 
CkarloHênhurg^  Elm§n,  Halle,  Kœêên^  Jrtem^ 
Lauchêta^âi^  LangênêolMa,  T^nêkÊdt,[LuiMnbad, 
On  peut  consulter  sur  ces  eaux  l'euYrage  du  ménit 
auteur  intitulé  i  PhfêikaUich'Mèdiciniêekê  Dor^*, 


UHumfdBrMmnmim  àwaqmUhm  dêr  wêrBêi^tiékw 
têàn  Lamdêr  Emr$pa**  (Berlin,    18»  et  18S9,  9 
fyl.  in-8).  Voy.  aussi  la  bibUogTapbte  de  notre  artl- 
de  Pmfê-Baê, 

tuwmmn  ( Aciét).  CWC  l'^H*  <lfSi<fM  Mrf/W^  fm  ftwtn 
fit  «■■■!■■  Mtjfflmi  fmt  P»ôim  ftmainm» 
f»mm^.  8/«t«ft  UUaM  et  Ft  mmimt».  Yoj.  frmutmtm, 
Pmmatc  m  m.  ▼•f.  Ftn9  Cfmmutê  éê  PItr, 

—  M  na«n«.  ÊLmnm  ■jbwjmi  im  Qf— ■  d»  M&r* 

a.         —  im—  wt  —  w.  CWth^ip  Cy— SidIrB»' 
towt  dU  TfcaflMaa  (v»y*  ea  aot). 
Fbmmatw.  SyoBjwiJTgf  *■  tf — iwt  Ja  «ttriM  Cgmmrm 
(▼aj.«««ot). 
—         (AcUa).  lirJMBii  à» tJHd» kfdffmmtpm («07. 
••■ot). 

—  VBMMunn  ( Acs^K  CV»c  TJeiê»  fkmêfmuigm»  éa 


d« Sfcb  IfS MM  ftUb  d'<M. 
^        mnimi  (Adéi).  ftrtMIct  ■— «ril  «fad  VA 

—  «V  «VA V (Âékà») .  V«j.  «•  tmmU, 

—  Mumi  (Add«).  njwmjwm  ^Â»^  mOfk  %— i|M 

(to^.  ••  sot). 
FamitBi.  CmnmiUm  ■naaiit  mmî  VAHiU  kfféfêfmmifm», 
Paumios»4.  Nom  MMois  àà^'Bmfkêfhê, 
Fbwtwmm.   Vm  àtê  bomc  IibUmm  é»  Pjâcêrm»  CÊimmmm^ 


PMBMosmA.  Ile«  polMab  êm  la  cailW,'  Turm»  Ctimmim,  b. 

PMa»Ta«,  HoM  poUaaU  à»   la  brya*,  Br^êmim  aJka,  L. 

PanvAcniK.  IImi  pnloMM^i  k  linMif,  Fîwiwi  iJiOiitfi, 
&. 

Tntmtttmn  «nu.  Ile«  poloMÎ»  et  aimt^m,  Sntêl»  9mtfmri», 
L. 

Phtomia*  OMWt«  «iSMTCTt.  Vm  àm  bo^  polosab  èm  frêêm^ 
At4%9H  éê  Fhmk, 

P*4rv  TMAïK.  Va  dat  Boau  hnfcliw  da  b  irnln|iMànb  Atfêm' 
mimmSeêlêpméHumtf  L. 

Ptcav.  Baai  tarlrala  da  mium,  C»f*«a  7W««Aw,  L. 

PsBuaAacASTiiu.  Nom  proposé  par  ■■•  Heary  et 
Guibourt  pour  remplacer  celui  de  Bmeittê  (voy.  ou 
mot),  reconnu  inexact. 

FaBVM.aaawA.  Va  d«  — aiadafKadj,  Jlilfafa  FiwiJp  Jm 

-.-  ACoaafl.  /na  Pmmé»  Jmrmê^  L* 

-.  AUt&inmi.  Voy.  à  Part .  Jmekmêm  HmûttHm,  L. 

^  AiAraTarB.  VaciM  Tiolatta  da  FTwaSt  4«  CUiv. 

—  ArMM.  Ua  daa  aonu  d«  «ÀiBJcr  i  grappea,  fiwaaia 

Pméu»,  L. 

Psiuao-aazoAa».  Nom  donné  jadis  aux  conortftiona 
de  la  Tésicule  du  fiel  de  la  chèvre  et  du  bouc,  re- 
gardées comme  analogues  en  vertus  aux  Traia  bé- 
loards. 

PsBvao-aaaioa.  Bom  d*UM  c«p^  da  aMatatda  dâu  Dioaco» 
rida. 

Pseudo-ooraliuro.  Espèce  de  oMil  de  couleur  cen- 
drée que  Leroery  {Dict, ,  etc. ,  715)  dit  usité  comme 
dentifrice. 

f •svao-arrBaaa.  Garaa  Pttmd^-Cyftrm^  L. 
..-  ■?■*«•,  Fmetimimm  Mfrtittm^  L. 
~       ■afcawwa.  Nâr^tmm  Fawirfa  iffa<inw,  L. 

—  uàmam;  Lmvmnduim  Sfiem,  1. 

—  BaAaaauaaa.  Tkmtistrmm  /batia»,  L. 

PsBVPOTOxis.  Principe  narcotique  de  la  Belladmie, 
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let 


dMMl  do  rAtrophM,  Mkm  ■•  Brandet  (Jnm. 
çénér,  dtê  se.  ftAy#.,  III,  9«  lirr.). 

VSUBIA.  Geore  orée  par  Jaeqain,  de  la  flimille 
des  Corymbiféref ,  teotion  des  Astéréet,  de  U  Syn- 
généfie  Polygamie  soperflae.  L'unique  espèce  qu*il 
renferme,  le  P.  glutinoêa^  Jacq.  {Hori.  «cA<mi6.,  p. 
IS,  iab.  153),  ëUit  le  ConpMO  glutinosa^  Lam.,  et 
}^EHg9ron  gluiinoêwm,  Betf.  Elle  a  été  parfois  con- 
fondue avec  le  Baoekariê  vùeoêa  de  Lamarok,  qui 
erott  aussi  à  Tlle-de-f  ranoe,  mais  qui  a  les  feuilles 
S  ou  4  fois  plus  petites,  obtuses,  etc.  Le  docteur 
Boarau  nous  a  rapporté  que  dans  cette  colonie  cette 
plante  était  employée  comme  TulnérairCy  surtout  par 
les  nègres  qui  la  réduisent  en  une  bouillie  gluant^ 
an  la  pilant,  ce  qui  Vm  fait  appeler  Baumo^  et  en 
Surope  Baume  de  VIU-^'France,  On  lit  dans  le 
Journal  de  pharmacie  qu*elle  est  encore  usitée  dann 
rinde  comme  pectorale;  qn*on  en  ftiit  un  sirop  qu*on 
donne  aux  Tieillards  affoctés  de  catarrhe^  de  refroi- 
dissements, etc.,  etc.  On  observe  surtout  cette 
plante  sur  un  flot  appelé  me-Plate,  ce  qui  Ta  foi! 
appeler  quelquefois  Baume  dé  VlUPlate, 

Vêtktkttk,  Hom  poloNu*  àoL  «kinami ,  TriU^wm  nftm . 
L 

Tank,  Hom  ée  VÉ9orm  é»  Gmad»  â»m  U§  tmtàmê. 

Psun(GoH«i).Oii  iMMTvd^nga^  parfektoas  MBom,  daiwée 
▼Inx  NlMT*  ,  l'rfcorM  de  franade,  frnit  da  Fmmtce  Grmmotmm^ 
L, 

WBlMMVMé  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
M^es,  de  ncosandrie  Honogynie,  qui  tire  son  nom 
de  ;//{^<oy,  une  des  appellations  grecques  delà  Grenade 
(d'après  Bioscoride,  /i6.  I ,  c.  197),  qui  est  le  fruit 
d'un  végétal  de  la  même  fetaille.  11  renferme  un  assea 
bon  nombre  d'espèces ,  qui  sont  des  végétaux  sub* 
■rboresoents  des  pays  inter-tropicaux ,  à  feuilles 
ovales,  opposée^,  entières,  parsemées  de  pores  trans» 
parents ,  et  dont  quelques-uns  d'entr'eux  portent 
an  fruit  comestible,  nommé  geffoee  par  les  naturels; 
les  racines,  les  fouille»,  les  bourgeons  de  ces  aigres 
aonts  astringents  ,ei  usités  en  tisane  dans  les  diar- 
rbéea,  la  dyssenterie ,  Ctr. 

P,  pamiftrum,  L.,.Gouyave,  Goyave  rouge,  Goyave 
des  savanes.  Cette  espèce  crott  partout  aux  Antilles, 
an  Brésil ,  naturellement,  dans  les  savanes  ,  qu'elle 
couvrirait  si  on  ne  4'arrachait  pas,  etc.  Elle  parait 
être  l'individu  sauvaee  du  P,  pyrifirum ,  L.  son 
IWiit  est  conformé  comme  celui  de  ce  dernier,  mais 
plus  arrondi  (nu  peu  semblable  à  la  grenade,  ayant 
comme  elle  une  couronne  du  cèté  opposé  an  pédon- 
cule );  il  se  mange  de  mémo  et  a  les  mêmes  qualitéa, 
quoiqu'un  peu  plus  petit  ;  il 
iànsi  que  1m  semences.  Cest  1 
soB<^ros.,72). 

P.  pgrifêrum,  L.  ;  Goyaye  blanche ,  Araca-Miri 
de  Pison  (Bras,^  72).  Son  fruit  a  le  volume  et  la  cou* 
lonr  d'une  belle  poire  de  St.^erroain;  sa  chair  est 
blanche,  ainsi  que  ses  semences,  qui  sont  inégales  et 
nbotense  comme  dans  l'autre  espèce.  On  le  cultive 
dans  les  jardins  ,  en  Amérique,  et  il  est  plus  estimé, 
plus  gros;  mais  Labat  dit  qu'il  n'en  fait  pas  de  diffé- 
rence d'avec  le  précédent,  s'il  est  venu  dans  la  même 
apoiitîosi. 


a  la  chair  rougeâtre, 
* Araca^Guacu  de  Pi- 


Les  gonyaret  Mfnt  dd  fHiHs  trèi-iahM  et  frès- 
communs  aux  AntÏHes ,  au  Brésil,  dans  l'Inde  où  on 
les  a  \  ^és  ;  eHes.ont  leuf  éoorce  de  conlenr.yerte 
avarfl  d  être  mûrâ  ,  mafa  «pi  devient  jaunâtre  en 
mûrissant ,  et  épaisse  de  ^  à  S  fignes  ;  leur  <^air  est 
ronge  ou  blanche,  ainsi  qne  la  semence,  suivant  la 
yariété,  étant  peu  avancée ,  mais  en  mûrissant  elle 
devient  comme  blette  ;  elle  est  sucrée ,  juteuse  et 
agréable;  ces  fruits  sont  astringents  lorsqu'ils  sont 
▼erts,  un  peu  laxatifo  mûrs;  ils  sont  alors  rafraîchis- 
sants, pectoraux,  humectants.  On  les  mange  crus, 
sois  seuls  ,  soit  pelés  ,  vidés  de  leurs  semences  ,  et 
coupés  par  quartiers  dans  du  vin,  avec  du  sucre , 
de  la  canelle ,  etc.  ;  on  les  sèche ,  on  les  confit 
à  l'eau-de-yie  ou  au  sirop;  on  en  fait  des  com- 
potes, des  pAtes,  etc.;  les  semences  ne  sont  pas  digé- 
rées et  conservent  leurs  facultés  gerroinatives  (Labat, 
Nouveau  voyage ,  etc. ,  II ,  296).  La  pulpe  de  ces 
fruits,  sucrée  et  aromatisée,  se  donne  aux  malades  ; 
on  en  fait  une  espèce  de  sirop  très-agréable,  pecto- 
ral, adoucissant. 

On  mange  encore  les  fruits  de  quelques  autres  ea- 
pèoes  ou  variétés  de  Ptidium ,  tels  que  ceux  du 
P.  CaiUegauum,  Sabine,  qui  sont  petits,  peu  sucrés, 
ceux  du  P,  aromaiieum^  Aubl.,  de  Cayenne ,  etc.  ; 
il  ne  paraît  pas  qu'on  fasse  de  même  de  ceux  du 
P,  grandtjhrum^  Aubl.,  qui  croit  à  Cayenne,  et  qui 
sont  êcres  et  astringents. 

PtutaïK.  Ho»  polouis  d«  U  ejBOfloiM,  Cymghêtum  •fiei' 

fMfc,L. 

P»»UVBV.  Ifoa  daooii  d«  pyyllmm,    Phntûgo  PêjfWtm,  L. 

Faitonu.  Sjnonjwd»  DépiiatoirM  (V.  mboi). 

PtnKi  woani.  I7n  de*  aoins  polonakde  la  donc0-aa>n,  Xafa- 

•~       um.  Hom  poloMte  àê  la  omtoUa  ,  Stitmum  frf^ntm  , 
L. 
FauTva.  Un  daa  nonu  d«  PMùatbiiiie»  Cùtn»  Rêtimutktmumf 
l. 

VSiTTAOïni,  \piTTaxti.  Genre  d'oiseaux  do 
l'ordre  des  Grimpeurs,  dont  l'espèce  la  plus  ancien- 
nement connue  en  Europe  et  la  plus  vulgaire,  le 
P,  Jlemandriy  L.,  est  une  perruche  d'un  beau  vert, 
i  queue  élargie  vers  le  bout.  Vonard  (Droguée^  241) 
dit  que  la  chair  des  perroquets  est  estimée  en  Amé- 
rique contre  la  phthisie  ;  Léroery  qu'elle  est  bonne 
contre  Tépilepsie ,  et  que  la  fiente  de  ces  animaux , 
prise  A  la  dose  de  12  A  30  grains,  préserve  des  con- 
vulsions. 

PsopBU  caiprrANf ,  L.  Oiseau  trompette ,  Agami 
d'Amérique  ou  de  Cayenne.  Cet  oiseau,  qui  par  set 
habitudes  apartient  A  la  famille  des  Gallinacés ,  et 
aux  Échassiers  par  le  plus  grand  nombre  de  ses  ca- 
ractères ,  est  de  la  grosseuV  d'un  faisan,  et  fort  com- 
mun dans  les  forêts  montagneuses  des  parties  lea 
plus  chaudes  de  l'Amérique  méridionale.  On  croit 
qu'il  pourrait  être  acclimaté  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope. Il  s'apprivoise  facilement.  La  chair  des  jeunes 
individus  est  agréable  A  manger  ;  celle  des  vieux,  au 
contraire,  est  noire  et  dure. 

PaoBA.  Mom  grec  da  U  acabMoaa,  Soahif  àrvtnêiÊ,  L.OmVn 
appl^aé  i  un  g«ora  d«  k  iàaùlto  daa  Lkhnu. 

à.  Genre  de  plantes  de  la  famille  dea 
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Ufta^oeaM,  dé  la  Diadalpëia  Mmdrie,  dont  le 
naai  ▼leni  de  jMorv,  gale,  parce  que  l#  oalioe  de 
«Tielqvet  etpèoet  ett  gkiidiileux-tiibercnleiix  ;  il 
renferme  une  soixantaine  de  plantes  herbacées  ou  li- 
9«eases ,  qoi  oroiisent  en  Europe ,  au  Cap  «  au 
GhHI,  etc.  Le  />.  Utuminôêa  ,  L. ,  naturel  au  bassin 
de  la  Méditerranée,  a  une  odeur  de  bitume  particu- 
iére.  qui  suppose  des  propriétés;  maif  il  n*eat  pas  em- 
ptoyé.  Le  />.  eorylifolia^  L.,  est  considéré  dans  Plnde 
comme  stomachique  et  déMbstruant  ;  on  le  dotane 
dans  la  lèpre  et  quelques  affeetîons  inrétérées  de  la 
peau  (Ainslie,  Mat,  ind,,  II,  141);  cette  espèce  est 
euHi^dans  les  jardins  botaniques.  Le  P.meuhtUm. 
Pursh,  qui  croit  le  long  du  Vissouri,  a  une  racine 
très-fiirineuse,  dont  les  naturels  tirent  pendant  rhî- 
Ter  ttn  aliment  sain  et  abondant  {FUmU9  of  mrth 
Amtrieaf  II,  475).  Le  F,  ^nduhêm,  L.,  est  nommé 
Ohihn,  Cmiêm  ou  Cmiên,  an  Chili.  On  Vj  regarde 
•omme  un  puissant  ▼ermlfùge  et  nn  trèt-bon  stoma- 
chique, 8a  décoction  airéte  le  flux  de  sang;  finfusion 
de  ses  racines  produit  le  Tomissement,  celle  de  set 
ItolRes  purge.  Appliqué  en  cataplasme  sur  les  bles- 
Mfes ,  il  les  guérit.  Une  Tariélé  appelée  Cuihjamm 
à  les  mêmes  Tcrtus  (Molina,  ChUi,  134;  Fenillée , 
P/am'.  méd, ,  IH  ,  8).  M.  Lesson  dit  qne  les  tribus 
Arancenos  remploient  pour  faire  une  espèce  de 
bière  trés-enifrante  (f^oyn^s  médical^  p.  18).  Quel- 
ques personnes  le  nomment  thé  dm  Farmfuof,  Yoy. 
ii0M  et  Frinoê,  Le  nooTcan  Codex,  dVprèa  quelques 
Pharmacopées  allemandes ,  mentionne  le  R,  penta» 
pKyUa,  L.,  Contrayêrva  hlanc  ou  du  Mêsiquê,  sans 
dire  son  emploi  ;  sa  racine  est  de  la  grosseur  du 
doigt,  couterte  d^une  éoorce  inégale,  rugueuse  et 
brune,  blanche  à  l'intérieur,  d'odeur  aromatique  et 
de  saveur  douceâtre.  La  dose  est  de  1/9  gros.  Elle  est 
inusitée. 

PsoaicuM  Galxhi.  Espèce  d'acétate  de  plomb  que 
€alien  employait  dans  le  traitement  det  aftctions 
•nUnées  (Toy.  J.-F.  «raeini,  Jppar.  médk.,  1. 1, 
p.  409). 

FsMra.  PoMtoo  àêrnutt  b  mièmB  qns  U  Zyrw,  mlm  lÂ- 
mfrjm 

PsTMM.  Vn  6m  9oma  d«  l'aulraelM,  S^nUki»  Cmm^hêf  Ut  <iV 
fthê  G«HMr  et  AUrorande. 

P«T  «ABOST.  I7n  an  nomt  boliêaMt  do  Mrprm, 
f  Aarfi«««,  L. 

—  «AiiK.  HoM  bthien  àê  la  ajaoflocM ,  C^iMfl* 
Mb,  L. 

—  mo.  Nom  bohéoM  à»  lu  morelle ,  Soimnum  migrum , 
l. 

VnOBJL0OQIQVIB0.  Védicaments  propres  à 
remédier  aux  syncopes  :  ce  sont  en  général  les  dfif- 
ftasibles  odorants ,  tels  que  Téther,  Talcool,  les  eaux 
de  mélisse ,  de  Cologne;  on  se  sert  aussi  de  l'acide 
acétique ,  de  la  Aimée  des  matières  animales ,  etc. 
Ce  mot  Tient  de  4^^%^  »  tic  ,  et  de  nya^  je  conduis. 

VfUOHOT&IA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Ru- 
b&acéer,  de  la  Pentandrie  M onogynie ,  renferme  un 
assez  grand  nombre  d'espèces  qui  croissent  toutes 
dans  les  contrées  Içs  plus  chaudes  du  globe  ,  comme 
l'Amérique  méridionale,  la  partie  ouest  de  l'Afri- 
que, etc.;  la  plus  célèbre  d'entre  elles  est  le  P.  •«««. 


Hem ,  Vatis,  dont k racine mikVipUtnménkm  wMè 
ou  ^péenctMmAtf  mHr  (Toyei  sa  deacriptibn).  0« 
suppose  que  les  racines  des  antres  •spèens  sent 
également  Tomitires ,  mais  sans  en  ai^oir  de  preUfw 
directes ,  puisqu'ancun  auteur  ne  les  signale  comme 
telles.  Au#si  ce  qui  est  rapporté  à  propos  du  dadap- 
lonca ,  Pmfthotrim  cofdifilim ,  H.  B.,  et  de  qneftinee 
autres  espèces  (Afém.  de  Vaemd.  rtfmh-dë  méd,  ,  I  / 
485) ,  paratt-il  purement  conjectural.  Dnmifeiida  est 
le  seul ,  d'après  De  Candolle  (Etmi,  1 ,  174),  qnf  al^ 
firme  que  le  F,  kërèmcêa,  L.,  est  dans  ce  cas.  Les 
racines  des  F.  ênifltréa ,  Éuis  et  Pavon ,  et  P.  Hmc^ 
iêHm,  id,f  serrent  en  teinture. 

PnoBOTBorava.  Hmi  d«k  UiaIm,  Bt9mif  9§Mmdtàê  ^  L., 


P^tntn,  f fTcanfO.  JUsèdti  nftifiUiMli. 
Ptnuta.  FUmimfê  P«ylftMH  l.  (▼.  mmm). 
Fkn«TBios,  PfTMMVB.  Bmm  frtei  étU  WyoM,  Mr^mja  «tt*» 
L. 
PffAaaieA.  Rooi  offidaal,  «^agaol  •(  potfiiii  db  VJeMhm  Fimf 
miom,  L. 
—       «onAVA.  Vn  àm  boom  é«  VAmitm  ■!—>■■■,  L.  (Y . 
M  aot). 
pTA«ai^«t«,  Ftmmtem.  Sjwmpm  fErwkim  «lé*  ik«rMita> 

PrtLiA  TSiPOLiATA ,  L.  Arbrc  de  la  famille  des  Té- 
rébinthacées  ou  des  Zanthoxylées ,  section  des  Rula- 
cées ,  d'sprès  A.  de  Jussieu ,  qui  croit  dans  l'Araéri- 
riqne  septentrionale  et  qu'^i  enltine  on  plébieteffre 
dans  les  jardins  des  amateurs ,  sons  le  nom  d'gress  é 
ifùiê  fiUiUm,  Sehoepf  (  Mttt,  méd.  Amêrie,  )  asenra 
que  les  Canadiens  emploient  les  feuilles ,  qnt  ont  une 
odeur  ingrate,  comme  anthelmidttquèet  mlnérnire, 
en  infusion  et  extérienrement  (Ane  Joum,  de  méd^ 
LU,  538).  Ses  fmite,  qui  sont  enTeleppéa  d'an* 
large  membrane,  et  qui  tyssemhlent  à  ceux  de  Peimey 
d'en  Tient  le  nom  de  Ffafetff  qui  était  celnÂ  doToraan 
ches  les  anciens  par  la  mémo  raison ,  sont  amers  o8 
aromatiques^  et  on  peut  a'en  aerrir  en  gnîsn  de hon- 
Mon  pour  k  oonfeetion  de  la  bièra«  d'après  MK.  la»» 
man ,  pépiniéristes  à  1lull?iller ,  près  Cdmari 

Prftra,  wrijyoq  (v«hlil).  V«nBproiMM<po«r  VChmUm,  Vof. 
M  mot.. 

.  PnuneiOM  Tiatt,  Correa.  Nom  dn  T^étnl  qnl 
diwne  le  camphre  de  JaTa.  Celui  de  Sumatra  serait 
fourni  par  le  F,  coêMum ,  Correa ,  d'après  cet  mvt^ 
teur  {Jnnai,  du  Muêémn,  VIII,  p.  507 ,  t.  6&). 

Priaioif.  Nom  que  porte,  dans  Diescoride,  keé- 
térach,  Cetêfoek  oficitutrum,  DC.;  suirant  d'antres, 
oe  serait  celui  du  FierU  aquiHnm ,  L. 

VTSBIS*  Genre  de  plantes  de  k  iamille  dea 
Tougèrcs ,  qui  a  les  fructifications  sous  le  bord  dn 
ses  feuilles  en  une  ligne  continue.  Son  nom  Ini  Tient 
de  la  ressemblance  qu'on  a  cru  trourer  entre  ks 
feuilles  de  ses  espèces  et  les  plumes  des  oiseaux, 
TTfc/.uÇ  en  Grec.  Il  renferme  de  nombre«ses  espèoaa 
qui  croissent  dans  les  régions  intertrepkaks  ,  et 
quelques-unes  en  Europe.  Le-/'.>esen£sfste.  Verefer 
(qui  est,  dit-on  ,  identique  arec  le  F,  ^mwdaêm^  h., 
plante  de  l'Amérique),  ressemble  beanooop  à  Peapèce 
suÎTante,  et  crott  à  la  NouTelk-Holknde ,  à  la  Non- 
Tclle-Zélande ,  etc.,  ou  les  naturels  mangent  ses'ra^ 
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olnes  rôties ,  ou  rédiritet  en  une  efpèee4le  pain  g?oi- 
tier ,  Doir&tre ,  auquel  nous  avons  goûlé  et  dont 
nous  trouTons  la  saveur  semblable  à  celle  de  la 
terre  :  aussi  est-il  très-peu  nutritif,  puisqu^il  passe  ^ 
presque  en  entier  dans  les  défécations  de  ces  insu- 
laires ,  lesquelles  sont  énormes ,  diaprés  les  observa- 
tions des  voyageurs.  On  mange  aussi ,  dans  quelques 
localités  de  TEurope,  aux  Canaries,  diaprés  Ledru 
(Foyage  ,1,  45),  et  ailleurs ,  les  racines  de  notre 
P. aquUinay%.  (Flore  méd,,  III,  16S),  apptlé  fou- 
gère commune ,  et  i  tort  fougère  femelle ,  nom  qu'il 
faut  réserver  pour  le  Boipodium  FiUs^fcBmina  ^  L. 
(Le  nom  à^aquUina  vient  de  ce  qu'en  coupant  sa 
racine  obliquement  on  y  voit  Taigle  i  deux  têtes  de 
la  maison  d*Autricbe).  Dans  les  temps  de  disette  en  la 
iéobe,  en  la  met  en  poudre  qu*on  ajoute  dans  le  pain, 
ou  on  la  mange  cuite ,  ainsi  que  les  jeunes  pousses. 
On  assnre  que  cette  racine  a  toutes  les  propriétés  de  la 
fougère  mâle,  Polj/podium  Filix-ma»^  L.,  et  qu'elle 
tue  le  tmnia  comme  celle-ci  ;  mab  oette  assertion 
de  Àndry ,  Aleston  et  Haller  a  besoin  d'élre  confir- 
mée par  des  expériences  directes  Cette  plante  vient 
partout  dans  les  landes ,  les  bois  ;  son  feuillage  sert 
i  faire  des  paillasses ,  à  emballer  des  fruits,  des  den- 
rées de  toute  espèce;  ou  la  brute  pour  en  faire  de  la 
cendre  qui  sert  aux  verreries  ;  ce  qui  explique  Tex^ 
pression  de  Boileau  ,  cTuis  etis  qui  rit  dans  la  fou~ 
^iv.  BosG  assure,  i  Taide  de  calculs,  qu'on  pourrait 
en  extraire  toute  la  potasse  dont  la  France  a  besoin. 
On  peut  s'en  servir  aussi  au  tannage  des  cuirs,' avan- 
tage qui  lui  est  commun  avec  la  plupart  des  autres 
fougères.  Les  porcs  et  les  sangliers  la  mangent.  On 
fait  de  ses  feuilles  des  litières,  du  fumier  pour  en- 
grais; ou  on  les  brûle  sur  les  terres  pour  les  fertiliser 
(il  y  en  a  où  oette  plante  rend  toute  culture  irfipossi- 
ble  par  sa  surabondance  ) ,  pour  chauffer  le  four.  On 
ne  possède  pas  d'analyse  de  plante,  dont  la  racine  est 
administrée  i  la  dose  de  i  à  3  gros ,  et  au  double  au 
moins  en  décoction  ;  on  dit  qu'elle  provoque  l'a  ver- 
tement. 

VTSHOOABFUS.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Légumineuses,  section  des  Dalbergiées ,  de 
la  Diadelphie  Déoandrie,  qui  tire  son  nom  de  la 
forme  orbiculaire  et  comme  ailée  de  ses  gousses ,  il 
renferme  environ  i5  espèces  d'arbres  ou  arbrisseaux 
originaires  des  lieux  les  plus  chauds  de  l'Amérique , 
de  l'Afrique  et  de  l'Asie  ;  leur  éoorce  uxbale  quelque- 
fois un  soc  rougeètre,  qui  prend  le  nom  desaM^dro- 
gon  dans  l'une  d'elles.  P,  JDraco  j  L. ,  Sang-Aragon 
{Pierocarpuê  officinaJiêf  Jacq.).  Ce  grand  arbre  ^ 
originaire  de  l'Amérique  méridionale ,  fournit  le  auc 
rouge  résineux,  appelé  song-dvagon,  c'est-à-dire 
usa  des  sortes  de  ee  genre  de  médicaments,  et  l'une 
des  moins  estimées ,  appelée  sang-dragon  en  masse 
(Yoy.  Sang^ragon).  L'écorce ,  le  bois  et  les  feuilles 
ont  une  astringence  remarquable;  Jaoquin  dit  qu'on, 
fend  l'arbre  transversalensent,  et  qu'on  voit  déiïoaler 
de  ces  incisions  un  suc  ronge  qui  se  conoréte  à  l'air* 
11  parait  qu'il  vient  fort  peu  de  cette  sorte  en  Ku« 
rope.  P,  ÈemêtapyUmmh,  (Beoêtaphyllum  BroumH, 
Eich.).  MhT9  des  Antillos  ^dont  iea  sommilés  y  sont 


employéesen  décoctions  contre  la  rage.  Les  sommités 
des  fleurs,  desjeunes  tiges,  etc.,  sont  émétiques  ansaî 
en  décoction  à  la  dose  de  1  gros  ;  les  fumigations  fiâ- 
tes avec  cette  décoction  font  désenfler  les  jambes 
osdématiées  {Flore  médic,  des  JntilleBf  U,  108). 
P,  Erinacea,LBm,  Arbre  du  Sénégal,  que  Thomson 
dit  produire  le  kino  d'Afrique,  \ojei  Kino,  P.os^ 
culenluê,  Schumacher.  Le  fruit  de  cet  arbre  de 
Guinée  contient  une  pulpe  blanche  que  les  nègres 
font  rôtir  et  mangent ,  d'après  cet  auteur  {Bull,  dé* 
Bc.  nal.  de  Férussac,  XXIV,  526).  P.  flavuty  Loor* 
L'écorce  de  cette  espèce  passe ,  à  la  Chine  où  elle 
croit ,  pour  résolutive  et  vulnéraire  ;  on  s'en  sert 
pour  teindre  en  jaune  (  Flora  cochinek,,  p.  535)  \ 
c'est  le  mêlapariuêà»  Rumbhius  {Amb.,  V»  1. 117), 
qui  dit  qu'on  l'emploie  dans  la  paralysie.  P,  Mar$u^ 
pium,  Roxb.  Arbre  commun  dans  les  montagnes  de 
la  côte  de  Coromandel,  dont  il  découle  une  gomme-* 
résine  rougefttre  que  les  gens  du  pays  regardent, 
ainsi  que  son  écoi*ce ,  comme  propre  à  soulager  le 
mal  de  dents  (Ainslie ,  ilfo^  t»d,  II  ,264). 

P,  Santalinuê,  L.  F.,  Santal  rouge.  Origionire  do 
rinde,  surtout  des  montagnes  de  Ceylan,d'Onore,etQ.  ; 
cet  arbre,  d'après  Sxnnig ,  fournit  le  santal  rouge  , 
et  son  écorce  donne  aussi  une  espèce  de  sang-dra- 
gon. On  apporte  son  bois  en.  grosses  billes ,  pesantes  « 
sonores ,  fibreuses ,  qui  tonÂnt  sous  l'eau  ;  le  san^ 
tai ,  qui  est  le  bois  du  cosur  de  l'arbre ,  est  aromati- 
que ,  presque  insipide,  dur ,  d'un  beau  grain ,  couleur 
de  gsrenat  brillant ,  qui  se  fonce  par  l'exposition  i 
l'air  :  on  aperçoit  à  la  loupe  entre  ses  fibres  un  suo 
résineux  rouge,  oenoret,  etc.,  etc.,  qui  est  du  sang- 
dragon.  On  le  distingue  du  bois  de  Brésil ,  en  ce  que 
celui-ci  cède  sa  couleur  à  l'eau  seule  et  que  le  san- 
tal lui  donne  à  peine  une  teinte  rosée ,  d'après  la  re- 
marque de  Lssvis  :  ce  qui  permet  de  le  reconnaître  9 
lorsqu'on  donne  oe  dernier  pour  lui.  Quand  l'arbre 
croit  dans  un  ferrain  bas,  le  bois  est  moins  estimé* 
Le  santal  rouge  est  fort  astringent ,  en  raison  du  suo 
résineux  qu'il  recèle ,  de  sorte  que  le  sang-dragon  le 
remplace  partout  avec  avantage.  Il  sert  en  teinture, 
à  cause  du  principe  colorant ,  que  H.  Pelletier  y  « 
découvert  et  qu'il  nomme  son/o/i  us  (B»//.  depkarm,, 
yi,434).  II  ne  faut  pas  confondre  cette  espèce  de 
santal  {Santalum  rubrum  des  formulaires)  avec  deux 
autres ,  appelées  êantal  ciîrin  et  santal  Idanc ,  pro- 
venant de  végétaux  du  genre  Santatum  (voy.  ce  mot) 
qui  est  très-distinct  et  d'une  famille  diflTérente.  La 
dose  est  de  1  A  9  gros  ;  il  entre ,  avec  les  autres  san- 
'  taux,  dans  la  confection  d* hyacinthe  et  dans  quelques 
poudres  dentifrices;  il  sert  A  colorer  des  liquides,  etc. 
Pris  collectivement ,  les  santaux  étaient  regardés 
comme  cordiaux ,  alexipharques ,  etc.  ;  mais  ces 
propriétées,  si  elles  sont  réelles ,  appartient  plutôt 
aux  deux  autres  ,  qui  sont  plus  aromatiques ,  qu'au 
rouge.  Santal  est  un  lAot  Arabe  :  oar  ces  bois  n*oBl 
pas  été  eoonus  des  Grecs;  Toy.  Moutoucki. 

feil»iin  (J.).  Dti  nnUl  ronge,  tl  de  m  matière  cokmate  {But- 
PruoooMve  amtuos,  rail.  C'att  tm  lyMBjmede  Cat^gomêm 
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raLLNA. 


FTOTtft.  Vom  àm  Iho», Hmunêmtm  2W«,  t.»  J<atqi 


FiAW.  BoM  T«lpir»  a»  b  Wppt,  C/f^p*  Mptf^t  U,  «ImmI 
P«Mfc.  Vm  âm  MM  iUlkM  ib  b  h«pp««  C^^^ps  £«?•• 
«,  FMMva.  MoM  «H*»»*  twMdiwJa  JMfntfMrte, 
fvcB.  IsMCttpanMt*.  Voy.  /'Wm. 

.Vo/ 


FwMM.  Ho»  <kk  Wal«(Mrto^WlMUMi 

PooaAHATii.  Nom  <l*iuie  racine  rcfurdét  dam  Tliida 
oomne  an  violeiU  poiioa ,  turtout  étant  (nlcko  : 
ikoutté  qne  las  droguistes  du  pays  oberohant  à  lui 
«oBserrer  en  la  mettant  dans  Tliuile.  On  trou?e  dans 
les  baaars  una  variété  de  oette  racine  qui  est  encore 
plus  ?iolMite«  appelée  Karoo^Na^iê  (Ainslie,  Mmt, 
rfurf. ,  U ,  541  )  ;  a  ne  dit  pas  leur  usage. 

F«cM.  Va  Bons  é«  Cs^hêm  diM  b  proviaM  «b  Halam. 

FMai.AiiMii*.  Vom  —bb  dm  Cjfmmttm  M«ll^lBr«,L.(V.c« 
Mot). 

twwA.  BomdakkMM  «I  pOTMa  àê  k  mbUm,  M^mthm  mMm> 
!.. 

inM.  ifoM  bafMdwMB  da  FitêaHm  TtnHmtkm,  L.  Oa  b 
d«aa«  •■■•>  à  PJMtgfnt,  H  la  i'iiiM. 

F«»SB-i4b«B*r.  Vojr.  Faoklmtmti, 

Boom  «pagnab  éa  pcrt  «t  é«  b  trai*.  Voj. 


F«M6o  sriBO,  Bon  iulba  do  p«re<^ ,  Bjfêtria  lUttU^h  L. 
(Y.  ce  mol). 

ponLTO*&&AVO  (Eaux  minérales  de).  EUet 
sont  situées  en  Espagne ,  dans  la  profince  de  la  Han- 
che ,  i  7  lieues  de  U  ville  d*Almagro.  Ces  eaon,  froi- 
deS|  acidulés  et  ferruginettses,sont  renommées  depuis 
des  siècles,  dans  le  traitement  de  plusieurs  affections 
du  tube  digestif.  Limon  de  Montero ,  auteur  espa- 
gnol du  17*  siècle ,.  en  a  parlé  longuement  et  en 
a  donné  une  analyse  ,  aujourd'hui  sans  valeur. 
M.  Gutterrer  Bueno,  pharmacien  de  S.  H.  le  roi  d'Es- 
pague ,  qui  en  a  fait  l'analyse  en  1788,  y  a  trouvé  par 
livre  de  16  onces  :  gas  acide  carbonique,  iS  pouces 
cubes  ;  carbonate  de  fer,  1  grain  1/3;  bydro-chlorate 
de  magnésie ,  4  grains  1/4  ;  silice ,  1  grain  1/4.  Bal- 
tano  {Diccion,  de  medicina ,  Madrid  ,1815, 1. 1,  p. 
80),  dit  ces  eaux  supérieures  en  propriétés  è  celles  de 
Spa ,  et  donne  fort  en  détail  un  procédé  assea  gros- 
sier pour  en  préparer  d'artificielles ,  quHl  regarde 
comme  tout  à  ikit  semblables  ^  à  la  aâlioe  près. 


ff*«Hs«  Va  àm 


»éob 


t. 


FTM4ai,  fnmun,  Aacbaa»  «HagrapW*  «l  b  pla*  «onwlii,  es 
liMao  :  do  TrMVtt,  niMMr.  Voy  Timm. 

Pttaligoooss  ,  Ptyalagoga  :  de  wru^Xcv ,  salive, 
et  de  ayu ,  je  chasse.  Eemèdes  propres  à  provoquer 
Texpuition  de  sa  salive.  Ce  nom  est  synonyme  d*^- 
pophlêgmatisanU,  de  ÂfaMieQtêinê,  de  Salivante  et 
de  SialagogttêM,  Voy.  SalivanU. 

PTTftBAOOOon,  Ftjfmmg^ga.  Sjooa/aM  d'Egfmttfmiê  (V.  «i 
Mot),  do  XrJ<3iUS^  cr*dul,  do  do  «ya.  jo  ckMM. 

F..tàO.  B oia  do  b  vigao .   VUi»  9m*ftrm,  h, ,  oa  Coihia- 


Farvnm.  Aadoa  aoat  blia  éo  b 


I,  ^mm  m^grm. 


AWMolba  à»  Ptof«ko,  fiao<o,  a^tis  éno  bt  fMcrfp. 


FtSAOB.  Boai  poloMk  da  graad-éoc,  Stris  i^aêio,  L. 
FvtMfMO.  BoM  kolbadak  ib  b  pkno  ponco.  Voy.  Pwmmm, 

FUIT  BB  SA  BteB  |  près  de  Germoo^er» 
rend,  eii  Auvergne.  MX.  Chevallier,  Anbergier  el 
Leooq ,  qui  ont  visité  en  1837  oette  aonroe  btt«ai- 
•euse,  ont  reconnu  qu'elle  fournit ,  bob  d«  pétrole  « 
Biais  du  maUkê  o«  j^im  minérale. 

BPJBT^TBBBTBM.  H.  Fodéré  (  f^ofs^e  amr 
Jlpêê  maritimêê ,  1. 1)  a  trouvé  dans  cet  arreodisae 
Bieat ,  non  loin  d*un  filon  de  charbon  de  pierre ,  «ne 
source  qui  contient  de  êulfaU  de  fsr, 

FtUAiiu  BoM  da  boUMor,  Ciam  iarfioo,  L.,  i Cajba. 

F«v>«oiu.  BoBi  aoklMro  da  htttMm  aotal»,  L. 

F«&4a«-«naMo«.  Booi  toawai  du  Corcaia  ZtvwmUî,  Boab. 
▼oy.  ZioMor  ZoraMW.  Kom. 

F*Motu4.  C^Mt,  doai  Boba,  b  ao«  da  pokoo*  ipptU  FwÊéÊk 
doas  aes  ourcUo* 

pVMivo.  BoadajooaocoqoallaUo.  Voj.  Ptaifaowgofc», 
L. 

Pvftte.  BoM  javaa  da  Ikftcraaaioiilaa*  c€lr 4/Ute,  Joof . 

Fat— gio,  PoftaaiOB,  Bom«  itolka  ol  latia  da  poaliaf,  JfiaSIa 
Tulfimm,  t.  • 

PokbA.  Booi  ta^dois  da  poaliot,  Mtnthm  Pmkgimm,  L. 

BfFUnCy  puces.  Genre  d*insectes  aptères  para- 
sites ,  dont  deux  espèces ,  la  puce  commune  {P,  tr> 
ritans,  L.)  et  la  cÛque  {P,  peneirans,  L.)  figurées 
dans  la  FoMiie  des  médêdnê  (pi.  XI ,  f.  et  S),  oe 
sont  guère  connues  que  par  les  incommoditéa- que 
causent  leurs  piqûres. 

Foiaina*.  Bom  portofak  da  ^Uias,  i'faafliya  fifltfaw, 
L. 

Fou.  BoM  BMbbiro  da  taoMria,-7aoMriadao  iatfloa,  L. 

P*UAK4T.  Bomt«*oaldol'C/MM«ooratea/al«,  L. 

Pvuo&oiA.  BoM  itaUaa  da  ptjUioa.  i'Iaalofa  Pifgiai, 
L. 

f  ouaums.  ImU  Pa/ioarla,  L.  Cott  ooMi  b  aoai  da  AanSi^ 
FéftUum^  t.,  qnimi  b  i'aUoorJ*  do  OioMorido. 

Pouo*.  Boa  do  b  foalqao  oa  Soidaigoo.  Voy.  fWisa. 

FtUA  oantA.  Va  do«  aaoM  ldliB|oaa  ^  VOjmHb  , 


Fottk  aiuo.  Boa  tar«  da  Fimmigr;  oa  Jpiéê  mtéUfpiê, 
PnuB.  Boa'taaoal  da  laaaria,  froil  da  raoMriadaf  iadte, 
L. 
•-       ouvTA.VadefaaaMtdUuoasdel'i 


Petit  village  près  de  Brus  en  BobAme. 
Il  y  existe  une  source  froide ,  analogue  à  cette  de 
Sediitset  deSeidschutx  (distantes.dequelques  lieues), 
mais  plus  saline  encore  et  contenant  d*ailleurs  du 
carbonate  de  fer ,  des  chlorures  de  sodium  et  de  ma- 
gnésium ,' et -une  matière  analogue  an  mnooa  qui 
semble  devoir  s*opposer  à  sa  facile  conservation , 
malgré  Tassertion  opposée  de  ceux  qui  la  débitent  en 
France.  ■.  Barmel  a  trouvé ,  par  litre  de  oette  eau  : 
carbonate  de  chaux  0,010  gramme  ;  o.  de  fer  0,001, 
c.  de  magnésie  0|540;  chlorure  de  aodiua  5,000; 
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«h.  de  nâgaédott  1,860  ;  nilfote  de  dbiua  criital- 
Ufé  1,184  ;  t.  de  soude  id.  21 ,889  ;  s.  de  magnëMe  id. 
33,558  ;  matière  aoalogue  ta  mneai  0,400  :  en  tout 
8t,  440  (t.  B99Uê  méd.y  1839,  UI,  510,  oà  l*o«  a  écrit 
PoUha  s  et  Buil.  des  ae.  méd.  de  Fér.  XXII,  140).  Sa 
lafear  eat  légèrement  taum&tre  ,  moins  désagréable 
qaeoelle  des  eanx  préeitées^  quoiqn*elle  parge  à 
dose  moitié  moindre  :  9  à  3  verres  suffisent»  Les  in- 
dications de  son  emploi  sont  du  reste  les  mêmes.  On 
104  dit  usitées  depuis  longtemps  en  AUlemagne,  en 
Prusse ,  en  Autriche  ;  TimporUtion  en  est  autorisée 
en  France  depuis  un  rapport  de  PAcadémie  royale  de 
médecine,  du  4  août  1836,  qui  les  déolare  êans  în- 
€oHvémi€niê;  on  en  trouve  d*artifieieUes  dans  réta- 
blissement du  Groa-CaiUou ,  où  Ton  y  ajoute  de  Ta- 
oîde  carbonique  pour  les  rendre  plus  agréables  et  en 
adoucir  Faction. 

I     Tvitov.  ITom  d«  la  foalqa*  tor  U  Lac  MaJMr.  Voj.  FuUea. 
Pffvftos.  Vom  latin  da  ponlrt.  Voj.  PkaHanmê  GaBm$t  L. 
—        A«VATicitf.  AncwB  noai  à»  la  posW  d'aaa,  #W<ea  CAIv* 
ntiNM,  L. 
Pvue  Baura.  E»p)M  de  ■rfdan.  Ysy.  P^mmm  wriw. 
P«MS«4tti.  PtiiMmaHm  >Hi<— 1»,  L. 

—  M  tmÈmm.  LiokmfmlmtmmHm,  !• 

—  »M  FaaiiÇàja.  Hitntotmm  mmwwm^  L. 
-•  »B  BOSTAMi.  Âmioa  «MmiMM,  L. 

—  TiaBttTBB.  I4eh$»  pmi9»»marimê ,  L.,  tt  parfois 

PviaORasiA.  Hom  espagnol  ol  poifogaia  dn  P^im^naria  •f^ci' 
naliê,  L.  On  trooTc  parfois  indlqn^  sons  et  nom 
U L^cêpodimm  ehnatmm,  L. 
..  BB  aaBot.  Hom  ospagn  ol  da  Ltohên  fuimomuém* 

L. 
_  AMOBBA.  Hom  oflScfaMl  dn  Ltakf  pidmmmHmi,  L. 

—  «AiAiea,  ofT.  Bi0rm«imm  wwranim,  L. 

m^  UàcnAtk.  Hom  oficinal  d»  P«lawiBr<B  ojlef aalf  s» 

L. 

PoutoRABU  orrtoiMALis,  L.,  Pulmonaire  {Fhr9 
wOdiemie^  T,f.  S86).  Cette  Borraginée  viTaoe,  her- 
bacée ,  qui  croit  dans  nos  boia  sablonneux ,  déooa- 
verls ,  ou  du  moins  une  variété  à  feuilles  plus  allon- 
gées, puisque  le  véritable  P.  ofjieinttliê  ne  tient  que 
sur  les  hautes  montagnes  ,  est  une  planta  inodore, 
insipide ,  à  fleurs  bleues  passant  au  rouge,  qui  s*épa- 
nouisseni  au  premier  printemps  ;  ses  tiges  ont  de  6 
pouces  à  1  pied  de  haut  ;  ses  feuilles  sent  ovales-tan- 
oéolées ,  tachées  de  plaques  blanohAtres  en  vieillis- 
sant, réiréoies  en  pétiole  ;  ses  fleurs  «imposées  en 
oorymbe  ont  un  oalice  &  5  angles ,  A  5  dl  isions  ai- 
gués  ;  une  oorolle  tubuleuse  à  5  lobes  obtus ,  une  A 
la  gorge  ;  5  étamines  ;  un  style;  un  stigmate  ;  4 
fruita  agglomérés,  ttniloouUirea,nonosperaies»  Cette 
plante,  qui  est  potagère  dans  le  nord  deTEurope,  en 
leoise  ,  eto.,  d'après  Ray ,  est  mneikgineuse  ,  légè- 
rement nitreuse,  «n  peu  styptique,  et  regardée 
oomme  émolliento  ,  adouoissante  et  surtout  oonune 
pectorale ,  utile  dftns  les  affeetionfl  des  poumons  ,  U 
rhume ,  le  oatarrhe ,  l'hémoptysie ,  la  phthisie,  ete. 
il  y  a  lieu  de  croire  que  e*est  &  cause  des  taohea 
de  ses  feuilles  ,  aaset  aemblaUea  A  oellea  qu*on 
observe  sur  les  poumons  sains  ,  qu'on  Ta  préconi- 
sée dans  les  matadiea  de  ces  organes ,  et  par  une 


sorte  de  signature*  Wectivement  Spiehnann ,  Pey«» 
rilhe ,  Vurray,  AUbert ,  etc.,  disent  ne  lui  avoir  pas 
trouvé  de  vertus  particulières  contre  ces  affections. 
Ou  a  encore  employé  sa  décoction  contre  les  plaies 
comme  vulnéraire.  On  recueille  de  rincinération  de 
cette  plante  un  septième  de  son  poids  de  cendres  fort 
amères  ,  d*après  Gmelin.  On  remploie  pour  la 
teinture  en  brun.  U  ne  fiiut  pas  confondre  la  pulmo- 
naire officinale  avec  la  pulmonaire  de  chêne,  LtcAen 
ptdmonariuê ^  L.,  ni  avec  la  pulmonaire  des  Fran- 
çais, Hi9rmciummuromm^  L.  Les  Irlandais  mangent 
aussi  le  Pulmonaria  mariiima ,  L.;  ils  font  confire 
cette  plante  au  vinaigre  pour  Thiver  ,  ou  dans  la  8au'> 
mure. 

FII&FBS ,  Pulpœ,  Parties  molles  des  végétaux , 
que  Ton  emploie  après  les  avoir  passées  A  travers  un 
tamis  de  crin  ou  de  soie  serré,  pour  en  séparer  les 
parties  fibreuses.  On  les  pile  souvent ,  et  préalable- 
ment, dans  un  mortier,  pour  que  leur  pète  soit  plus 
fine;  quelquefois  on  ijoute  un  peu  d*eau  pour  ta 
rendre  plus  liquide.  On  emploie  surtout  les  pulpes 
des  fruita  ou  racines  charnue,  sucrés,  lazatÛs, 
oomme  celles  de  tamarin ,  de  casse ,  de  oynorrhon- 
don,  d*oignon  de  lis,  eto.  Cette  préparation  est  pres- 
que toujours  magistrale ,  car  eUe  est  susoeptible  de 
fermenter ,  de  s'altérer ,  surtout  Véié,  On  recom- 
mande, pour  éviter  cet  inconvénient ,  de  rapprocher 
les  pulpes  sur  un  feu  doux  :  mais  outre  le  risque  de 
les  briÛer ,  on  les  dénature*  Cette  sorte  de  médioa- 
ment  se  donne  A  l'intérieur  par  la  bouche,  ou  en  Uv^ 
ment,  dans  les  mêmes  cas  que  U  substance  dont  elle  est 
extraite;  on  l'applique  en  cataplasme ,  eto.,  ete. 

Pvurr.  Ua  d«a  noms  Tnigairw  do  la  ^ppo,  C/papa  Jf^JM^  L* 

Pm^vs,  on  PotcBB  (Via  do).  Sorto  de  rim  pr^par<  aroe  U  aèvo 
do*  J9090,  dont  «a  nso  an  ■oiiqao  { l^Bleool  qa'oa  «a  roliro  il^ 
BomiM  ^f  «a  ordJMlt. 

Fn««ta.  Hom  qoo  pcrio,  an  Chili,  le  Lamtmma  MMmfoHm^ 
Jacq? 

Pvuots,  Pv&Ttm.  PvBTiBB.  Hoflu  aUooMBda  du  Chmraéritêi 

^fBO^iS,L. 

PeuATiUA.  Hom  espagnol,  italien  et  portnpis  de  k  coqnelootdo, 
^nemene  Fubmtillt^  L. 
-.  vimiOABs.  Hom  officinal  de  P^««me(iepr«ts«ete, 

L.,  d*apr^  Hamj  ;  et  de  VAmtmm»  FuUmtiUm^ 
L.,  sniTant  lopins  gnsd nombre  d^  anteam. 
PvuAtuu.  ÂMwton»  PuUmtiU*^  L. 
Ps&TUv&A.  Marmelade, 

f nTis.  Sjraonjme  latin  de  pondre.  Toy.  Pomdfêf  et,  pour  lea 
prineqnles  espècee,  Iw  artielw  ci-contre,  ainsi 
fne  les  sjaonjmm    français   correspondants  « 
p.  486.  La  Pkormmoopét  «njverssl/s  décrit  près 
de  quatre  cents  espèces  de  pondres,  mais  h  pin- 
port  sont  de  simples  mâanfcs,  par  coas^qneat 
tftreagers  k  aotio  objet. 
Pto&Tta  A&avs  ABTinoBU.  SotifJntim9iiimt§  éê  PttuH  (vBy. 
ce  mot), 
»        AMomoTBi.  V.  So—'Ckhr^fM  i*Jntimoimê, 
»        ABOWievs .  SèmnCklêrurê  ^Jmttmainê  (rojr.  ce  mot), 

—  •  AaTfBYsiBTuices  Aaeuc&aos.  C'est  r^alteeiBf  sér^ 

(toj.  ce  mot). 

—  am.  Un  des  noms  de  VOrfulmimmmt. 

»       CAaTBesiABoam.  Vu  des  bobm  dn  Jfsrw<e  m<B^fay. 
-.        eoBiTis  BB   rAiBA*    CWt   le   S9Ut-Cafhomta9  de  Mm' 
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—  ooBuuM.  Rom  ktâ  officinal  d«  un.  Vqj.  Çm»f9u», 
-~        EBWicM.  ▼.  Sèuê-CkJoturê  d'Antimoit. 

—  ■smeetii  ciantvs.  SjrnoDjoM  do  JUtromrim»  otetrovo 

BlaekU. 
-»        rAOTOKun.  Un  doi  noms  do  VEr^ot, 

—  MiieiMf .  I<p^ o  d  o  Précipité  roug»  (Gmelis,  Âpfmr, 

wtéd^  II.  158). 

—  BOOSTira.  C*ott  lo  Mtrourim  imêmrmutm*  prmcffi* 

•■«M. 

—  •UTiiiiM.  V.  Smê'CwUmatê  é»  Mm^ém: 

•—       nutvtmvnetê,  Sulfmu  de  fvr  offloari  (Gaolhi,  Jppmr» 

«^A,  1.142). 
~        TiooaM.   C'ott   lo  Précipité  tviyo  ftr  M  (toj.   eo 
»ol). 
PvsAowevv.   Vd  doi  aoni  p^wrieno  do  k  nUaliia,  Krtmtria 
triamérmt  Bois  ot  PtTon. 
FooASO.  Vd   doi   boom  laijrleainf  ém  Mfyrhu  Piatênim ,  h, 
FniATMattA*  Voj.  £om«. 

XUMBJC,  Ponce.  Pierre  ordÎDairement  blanchi- 
ire,  légère,  poreuse,  d*iin  éclat  aoyeax,  à  flbrea  dé- 
liées et  entrelacées,  d^oriçine  ignée,  appartenant  ans 
terrains  Tolcaniques,  et  ayant  éprouTé  une  demi-TÎ- 
triBcation.  La  silice  (associée  i  Talnmine,  à  la  cbauz, 
iBU  fer,  etc.)  en  forme  prés  des  4/5^.  Spallansani 
{yoffa^  en  Sicile) ^  "àH  que  toute  celle  dont  on  use 
en  Europe  se  tire  du  Campo^Bianeo,  montagne  de 
]*tle  de  Lipari  ;  que  la  blanche,  qui  est  phis  légère 
et  moins  dilre,  sert  à  polir,  la  grise  i  bâfir.  Sa  pou- 
dre, qui  suivant  Pline  (iib,  II V)  est  un  poison,  en- 
tre dans  divertes  poudres  dentifrices  (Jourdan, 
Pkmrm.  «mte.),  et  passait  pour  alcaline,  dessicoatfre, 
bonue  contre  les  vieux  ulcères  et  les  -maladies  det 
yeux  (Lémery,  Dici,,  731)  :  G.  Roesler  {Mise,  mcad, 
naU  eur,y  Bec.,  I,  A.  5,  1679,  pag.  525)  Ta  même 
employée  à  Pintérieur  comme  astringente  dans  un 
cas  de  superpurgation. 

FvBMB   non.  Hoai  aailoit  Ao    lo  '  picrro  poaco.    Yoy.    ^m- 


Ptsof.  Hooi  aMsioaia  da  Dorypka  Ptmotf  Knath.  (V.  eo 
«ot). 

P«a»s>n  oovo.  Nooi  raglots  do  b  eitroailfe,  Cm^ufkita  Ptp; 
L. 

Pf «AHio.  Oonro  d^mectoi  Waiptèrot  poruiles.  Toj.  Ciomo. 

FwAaoT.  L*a  dos  boom  Tolgsire*  dapatoii,  MuêUla  Fmtarim», 
L.  (Y.  co  SMl). 

PvasrKAui.  Hoas  tsasovl  da  SUaMbium  pruritmêf  Fort. 

Fv&sABOO.  lions  toUôigoa  du  Cmohoita  ojool— ,  Bosb.  T.  Çiitfi»- 


PannastM.  Ifom  tsaK»«J,  ijiioojao  do  renaot.  Yoj.  Ami- 

PoNOALU.  Sorte  de  laurier  du  Malabar,  dont  le 
fruit  bouilli  et  réduit  en  poudre  guérit  la  gale ,  étant 
appliqué  dessus.  Llinile,  tirée  du  firuit  par  exprea- 
sien,  est  usitée  à  Tintérieur  et  très-estimée  {Tromê. 
pka.  mbfégéêê). 

FasortosvB.  Un  des  Mnu  da  frsfoa,  Itascao  «oalfoias,  L.,ob 
Tooeaae. 

Pvsojsa.  Va  dos  aonsda  Cmom&oIoo  B$hm^  L.,  ea  Norwtge. 

FvsoosA.  tTa  dos  aoais  do  la  oMiollo»  JforeAaf/a  têeulêmm,  Fort. 
(V.coawt). 

VUBUSTB,  dans  TEstramadure,  en  Portugal. 
M.  AUbert  (Pr^cts,.etc.,  599)  dit  qu^il  y  existe  une 
source  minérale  ferrogiiieiise. 


WVMWOA.  Genre  de  k  IkmiBe  det  Hyrtet,  de 
ncoMindrte  Honogynie,  dont  quelques  botaniatea 
Tont  retiré  dans  ces  derniers  temps  pour  «in  fûre  le 
type  d*«ne  nouTelle  série  Tégétale  :  son  nom|Tient , 
suivant  les  uni,  de  la  couleur  rouge  des  fleurs  de 
son  espèce  principale,  depumiewa^  poncean^  suivant 
d*autres,  de  ce  que  cette  espèce  croit  surtout  aux 
environs  île  Tancienne  Carthage. 

P.  Grannium,  L.  {Fhr^  mMcaU,  lY,  f.  189), 
Grenadier.  Arbrisseau  naturel  aux  contrées  chaudes 
de  TEurope,  comme  le  Bosphore,  la  Grèce,  PItalie, 
I*Espagne,  la  Provence,  etc.  Il  est  abondant  surtout 
dans  le  nord  de  l*  Afrique,  en  Perse,  où  il  parait  avoir 
été  transporté  de  proche  en  proche  de  l*lnde.  Le 
grenadier  est  le  Boa  de  Théophraste,  le  Si'St  dea 
Phéniciens,  de  Ltdov^  Sidon,  ville  de  Phénicie,  etc. 
Il  a  des  racines  grosses,  fortes,  ligneuses;  un  trône 
tordii,  noueux,  rabongri,  grisâtre,  qui  s^élève  jus- 
qu*à  15  ou  90  pieds;  des  feuilles  petites,  pétioléea, 
ovales,  opposées,  entières,  roim^eâtres  sur  les  bords, 
surtout  à  leur  développement;  les  fleurs  de  ce  vé- 
gétal sont  d*un  rouge  superbe,  compoaées  de  5  pé- 
talea  ondulés  qui  doublent  faeilenwnt,  etc.  Il  lenr 
succède  un  fruit  infère,  gros  comme  une  pomme, 
appelé  malum  pvnicum  chex  les  Roérains ,  et  dont 
récorcejaune-rougeâtre,  est  de  consistance  de  cuir, 
ce  qui  Ta  fait  désigner  dans  les  auteurs  par  Pépi- 
thète  de  malicorium  ;  il  renferme  un  nombre  ooon- 
dérable  de  semences  de  la  grosseur  d*un  grain  d*orge, 
entourées  d*une  substance  gélatineuse  rougeàtre, 
transparente,  qui  laisse  échapper  un  suc  lade,  un 
peu  acidulé,  légèrement  sucré.  Ce  fruit,  connu  tona 
le  nom  de  grênoéê^  qui  parait  venir  de  la  multipli- 
cité de  ses  semences,  et  non  parce  qu*on  observe 
beaucoup  le  Punica  autour  de  Grenade,  est  divisé 
en  pUiiieurs  loges,  et  couronné  par  un  calice  à  5 
divisiona  :  son  nom  a  servi  à  désigner  une  sorte  de 
projectile  dont  on  se  sert  à  la  gu«:rre,  à  cause  de  la 
ressemblance  qu*on  a  cru  trouver  entre  eux.  ^«a 
les  pays  chauds,  le  grenadier  croit  natureUemeat 
dans  les  buissons,  les  haies  ;  on  le  cultive  dans  les 
jardins  pour  Tamélioration  de  son  fruit;  dans  nés 
climat!  tempérés,  on  ne  peut  Tavoir  qu*en  csdsse, 
qu*on  rentre  l*hiver  en  orangerie,  oè  rarement  aes 
fruits  mûrissent,  lorsqu*tl  en  vient;  plus  au  nord,  il 
ne  pent  être  élevé  qu*en  serre  tempérée. 

Quatre  parties  du  grenadier  sont  usitées  ea  méde- 
cine, 1«  la  racine;  9«  les  fleurs  son  développleB  ou 
balattstes;'8*  Tenveloppe  du  fruit  ou  maiieorimm^ 
4«  le  suc  de  la  grenade. 

La  roct'iis  dtt  grenadior^  ou  plutAt  son  éoorce,  a 
été  employée  par  les  anciens  contre  le  tsBaia  ;  Dies- 
coride  le  dit  en  propres  termes  (hb,  III,  c.  197); 
Pline  le  répète,  d*une  manière  moins  préeise,  il  est 
vrai  {iib,  XXIII,  c.  6),  ainsi  que  Gelse  {Uk,  lY,  c.  i, 
»9ci.  6,  no  7,  p.  909,  de  Tédition  de  >.  Yalart>{  Har- 
cellus  Empirions,  environ  4  siècles  après  (les  troâa 
autres  auteurs  ont  vécu  dans  le  l«r  siècle  de  Tère 
chrétienne),  en  a  égalemeut  parlé.  Il  est  à  remar- 
quer que  ni  Théophraste  ni  Hippoerate  ii*ont  rien 
dit  de  eette  propriété  si  renarquaÛ*  de  la  rucÎBe  de 
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granadlsp.  Il  fiml  enf  utte  tvt?«rtcr  plas  de  1400  ans 
pour  trrifer  A  un  «ntenr  qui  nous  rappelle  la  i«rta 
toniftige  de  ce  Tégéfal  :  car  dans  tout  ce  laps  de 
temps  on  n*en  trooTe  nulle  trace  dans  les  Uvres.  Ce 
fut  Buohanan,  médecin  anglais,  exerçant  A  Calcutta, 
qui  signala  de  nouTeau  A  l*Enrope,  en  1807  (Edimb, 
mtd.  and  êurg,  Joum.^  III,  22),  Tusage  que  Ton 
Ait,  danal'Inde,  de  temps  immémorial,  de  la  racine 
du  grenadier  contre  le  t«nia  avec  un  succès  miracu- 
leux, où.peut*étre  les  anciens  philosophes  grecs,  qui 
Toyagérent,  comme  on  sait,  dans  cette  partie  du 
monde,  avaient  pu  puiser  la  connaissance  des  pro- 
priétés anti-iermineuses  de  cet  arbrisseau.  En  1810 
le  docteur  Flemming  les  rappela  dans  son  catalogue 
des  plantes  médicinales  de  Java,  inséré  dans  les 
Ttant.  médie.  de  Calcutia^  en  citant  des  cas  de 
guérison  ;  Burt,  chirurgien  anglais,  fit  insérer  une 
observation  semblable  dans  le  Journal  de  méd.  d'E- 
dimbourg: en  1821  le  docteur  Breton  (et  non  Barton 
et  Le  Breton)  publia  8  observations  de  guérison  dn 
ver  solitaire  dans  les  Transactionê  médicoHshirur' 
ficaUt  do  Londroêy  diaprés  lesquelles  Gomés,  méde- 
cin de  Lisbonne,  essaya  dans  cette  ville  le  même  em- 
ploi de  récorce  de  la  racine  de  grenadier  contre  le 
tssnia,  avec  le  même  succès,  cbea  14- sujets.  Le  mé- 
moire où  il  inséra  ses  expériences  fut  publié  A  Lis- 
bonne en  1822  (1),  traduit  par  nous,  et  insék'é  dans 
le  Journal  complémêniairo  de»  scioncê»  médicaloê 
en  1833,  ce  qui  fit  connaître  en  France  ce  mode 
d*expnlser  le  t«nia,  et  le  répandit  dans  le  reste  de 
l^urope.  Il  est  aujourd'hui  généralement  employé, 
parce  qu'il  a  été  reconnu  supérieur  A  tons  les  modes 
usités  de  faire  périr  le  ?er  plat. 

Ce  traitement ,  fort  simple  et  de  facile  exécution, 
consiste  dans  la  décoction  de  2  onces  d'écorce  de  ra- 
cine fraîche  du  grenadier  de  nos  jardins ,  dans  une 
livre  1/2  d*eau  réduite  A  une  livre,  qu*on  fait  prendre 
en  S  doses,  A  une  heure  de  distance  Tune  de  l'autre; 
il  ne  faut  administrer  ce  remède  qiiA4orsque  le  ma- 
lade rend  actuellement  des  anneaux  de'tania ,  parce 
qu'on  a  remarqué  que  le  ver  est  alors  plus  sûrement 
évacué.  L'écorce  sèche  réussit  moins  bien  :  c'est  pour- 
quoi nous  faisons  nn  précepte  de  se  servir  de  celle 
qui  est  fraîche,  et  qu'on  enlève  sur  la  racine  d'un  de 
ces  arbrisseaux  cultivés  dans  les  jardins.  On  peut 
aussi  employer  la  poudre  de  cette  racine  dans  nn  li- 
quide approprié,  on  en  pilules,  A  la  dose  de  1  gros  ou 
1  gros  1/2,  par  prises  de  12  grains  :  mais  cette  ma- 
nière de  donner  la  racine  de  grenadier  est  moins  sûre 
que  la  décoction.  Breton  prétendqn'on  pent  employer 
l'écopce  de  la  lige  comme  celle  de  la  racine:  mais  cette 
question  nous  semble  avoir  besoin  de  confirmation. 
Voyex.  sur  la  manière  de  traiter  le  tssnia  par  la  racine 
de  grenadier  ,  notre  mémoire  cité  A  la  bibliographie 
de  cet  article.  Depuis  la  publication  de  notre  travail, 
H.  le.  docteur  Deslandes',  dans  une  notice  du  Bulle^ 
Un  de  thérapeutique,  1832,  qui  en  est  en  partie  ti- 
rée, propose  l'extrait  d'éoorce  de  racine  de  grenadier 


(t)  Mmoria 
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(deux  onces  en  fournissent  d'après  Ini,  par  Palcool  et 
Peau,  six  gros),  qui  lui  a  réussi  trois  fois  sur  quatre  ; 
iV  donne  aussi  l'extrait  alcoolique  pur  de  cette  racine, 
qui  serait  plus  efficace  encore  suivant  ce  médecin. 
Six  gros  d'extrait  noos  paraissent  bien  difficiles  A  pren- 
dre ,  tandis  que  la  décoction  ^  boit  avec  facilité  et 
est  A  peu  près  immanquable  si  on  la  donne  convena- 
blement. 

Nous  avons  proposé  aussi  la  racine  dn  grenadier 
contre  les  outres  vers  du  corps  humain,  comme  stron- 
gles  et  ascarides  ;  dans  le  premier  cas  on  la  donne  en 
décoction  A  la  dose  de  2  gros  A  une  demi-once  ,  dans 
le  second  en  lavement  A  la  même  dose.  Ce  vermifuge 
nous  parait  devoir  être  supérieur  contre  ces  deux  es- 
pèces de  vers  A  tous  ceux  qui  ont  été  employés  jus- 
qu'ici, en  général  d'un  effet  peu  certain* 

Nous  avons  éprouvé  sur  nous-mêmes  un  effet  diu- 
rétique très-marqué  de  l'écorce  de  racine  de  grena- 
dier, prise  dans  l'intention  de  connaître  Paotion  de  ce 
médicament  dans  l'état  de  santé. 

L'analyse  de  l'écorce  de  grenadier  faite  par  M.  La- 
tour  de  Trie,  lui  a  donné  pour  résultat  :  de  la  chloro- 
phylle ,  de  la  résine  en  abondance ,  dn  tannin ,  de  la 
matière  grasse,  et  une  matière  cristalline  sucrée  qu'il 
nomme  grenadine^  laquelle  est  blanche,  sans  odeur 
et  cristallise  en  cbonx-fleurs  ;  elle  ne  parait  pas  être 
le  principe  actif  de  ce  végétal.  Une  autre  analysa 
faite  par  H.  Mitonart,  avant  celle-ci,  a  donné  des  ré- 
sultats analogues  (7etirf».  de  pharm,,  X,  352f. 

Cette  écorce  est  parfob  sophutiquéc  avec  celle  de 
buis,  et  surtout  celle  d'épine- vinette  ;  la  première  est 
blanche  et  très-amère ,  tandis  que  celle  de  grenadier 
est  grisé  en  dehors ,  jaune  en  dedans ,  et  A  peine 
amère  :  celle  d'épine- vinette  est  jaune  des  deux 
oêtés. 

Les  fleure  du  grenadier  appelées  eilinue  par  Dios- 
coride,  sont  composées  d'un  calice  épais  A  5  divisions 
et  d'une  corolle  A  pétales  chiffonnés,  d'un  rouge  sn* 
perbe,  inodores,  qui  doublent  par  la  culture  et  dont 
la  saveur  est  un  peu  amère  et  styptique  ;  celles  des 
grenadiers  sauvages  sont  récoltées  avant  leur  déve- 
loppement ,  sécbées  dans  les  pays  chauds  ,  et  on  en 
fait  un  objet  de  commerce  sous  le  nom  de  balaustes, 
halauetia  :  on  les  regarde  comme  astringentes ,  et 
on  les  emploie  en  décoction  ou  eapoudre  dans  les  cas 
où  les  astringents  sont  usités  ,  comme  dans  la  leu- 
corrhée, la  blennorrhée  ,  les  diarrhées  ohnvdiques  , 
les  hémorrhagies  passives ,  etc.  On  s'en  sert  en  gar- 
garisme dans  le  relAchementde  la  lunette,  le  gonfle- 
ment muqueux  des  amygdales;  en  lotion  contre  la 
laxité  des  organes  génitaux  chei  les  femmes  ,  la 
chute  du  rectum^  le  gonflement  œdémateux  des 
pieds,  etc. ,  etc.  ;  elles  donnent  A  l'eau  ,  par  l'ébuUi- 
tion,  une  couleur  rouge  qui  noircit  par  le  sulfate  de 
fer,  etc.  On  avait  indiqué  ces  fleurs  comme  tSMiifu- 
ges;maisH.  Pradas,  médecin  de  Carcassone,  s'est 
assuré  qu'elles  nelesont  pas.  Les  fleurs  du  grena- 
dier étaient  représentées  sur  plusieurs  médailles  phé- 
niciennes et  carthaginoises. 

Vécorce  de  grenade  est,  dans  l'état  frais,  épaisse  d'ur 
ne  ligne  et  demie,  asseï  souple ,  ce  qui  la  fait  appeleii 
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mmiiecrimm  (ooir  é»  ponf  ) ,  de  ûomUnàr  jaaae» 
rougeâtr*  ,  înodor^  d*iiiie  tmertiime  tréf-marqoée 
pt  dé«a|iéablo  ;  o*ett  de  toatct  lat  partîet  du  greoa- 
dier  oelto  où  cette  fareur  est,  de  beeuoonp ,  la  plue 
proDOooée  ;  elle  reaferme  du  teaoin ,  du  mociU^, 
de  rhoile  yoktile,  dit-on,  etc.  KUe  éUit  chez  les 
•odeot  (Pline,  lit,  XU,  o.  96)  trés-eoiplo jée ,  et 
Tett  probablenent  encore  dans  lea  pays  chandi  ,  au 
tannage  dea  cuira;  en  médecine  on  la  preacrit,  i 
rinttar  dea  baluatea  ,  oonune  attringente  ;  dana  l*tle 
de  Timor  en  fl*en  aert  coatre  I9  dyaienterie  ( Ara§o, 
Frommiadê  ouiôur  du  momh  ,  etc.,  II,  299)  ;  CuUea 
dit  antêi  TaToir  employée  aTec  succès  dans  les  diar- 
rhées; dans  rOrient,  surtout  au  Tkibet,  elle  est 
usitée  contre  les  fiéTrea  intermittentes,  et  elle  y  rem- 
place le  quinquina  aux  yeux  des  médecins  persane; 
de  plus  on  loi  a  attribué  dana  tous  les  temps  une 
propriété  vermifuge  marquée ,  contre  lea  strongles 
et  les  ascarides,  et  cbes  les  anciens  on  Ta  dite  propre 
à  expulser  le  tsDuia,  qualité  que  posaède  surtout ,  et 
A  un  defré  bien  pins  marqué,  Técorce  de  la  racine  de 
Tarbre  qui  la  produit.  M.  Lebas  (Janm.  de  méd.  aé» 
iér,,  I,  405)  a  fait  évacuer  le  t^nia  des  chiens  par  son 
moyen.  Ladoaedu  maliêorium  est  de  deux  gros  i  une 
demi-once  en  décoction  et  de  moitié  en  poudre ,  de 
même  que  oellea  des  balauatea. 

Le  fruU  du  grenadier ,  ou  la  grenade,  Maium 
punieum  des  anciens,  a  le  Tolumed^une  b«Ue  pomme; 
on  y  distingue  des  parties  plus  élevéee  aux  angles  ;  il 
renferme  dea  semences  nombreuses,  entouréead*une 
pulpe  rougeâtre,  et  un  suc  clair ,  rosé,  tran«p*r«at , 
mais  coulant  plus  abondamment  en  comprimant  le 
fruit  écorcé.  On  estime  ce  suc,  qui  est  fade,  un  peu 
sucré  et  peu  on  point  acidulé,  rafraîchissant,  tempé- 
rant, etc.  ;  on  le  donne  aux  fiévreux  dans  les  paya 
ohauda,  on  en  fait  dea  espèces  de  limonades  en  le  su- 
crant et  le  mêlant  i  l*ean,  k  des  aromates,  etc.  On 
en  prépare  un  sirop  qu*on  dit  asses  agréable  ,  usité 
égalemeatdana  lea  fièvres,  les  inflammations,  surtout 
celles  des  voies  urinaires,  etc.  Hippocrate  le  prescri- 
rait dans  la  cardialgie,  Van-Swieten  dans  lesdiar- 
réea,  les  dyssenteries,  etc.  Pline  et  Celae,  disaient  le 
suc  de  grenade  tisnifùge.  La  pulpe  du  fruit  a  toutes 
les  qualités  rafralchisaantes  du  suc.  On  la  suo^  dana 
les  pays  chauds,  comme  nous  faisons  de  celles  des 
oranges ,  mais  elle  est  infiniment  moins  agréable.  On 
en  fait  des  confitures,  des  sorbets,  dos  glaces,  dana 
.  les  lieux  où  ce  fruit  acquiert  toutes  les  qualités  dont 
il  est  susceptible,  et  dont  on  distinguait  déjà  plnsienra 
variétés  du  temps  de  Pline  (XII,  c.  26).  A  tout  pren- 
dre, ce  fruit  nous  parait  Ibrt  médiocre.  Ceux  qui  sont 
sauvages  sont  an  peu  âpres,  etc.  On  prépare  avec  le 
suc  exprimé  de  la  grenade  une  sorte  de  vin  ,  appelée 
9in  de  Palladiuê,  On  trouve  des  grenades  dans  les 
tombeaux  des  momies  égyptiennes ,  et  les  habits  sa- 
cerdotaux du  grand-prétre  chet  les  Juifs  en  étaient 
ornés  sur  leurs  bords. 

Lea  semences  de  la  grenade,  qui  sont  composées 
d*une  enveloppe  cartilagineuse  et  d*une  petite  amande 
blanche  et  douce,  ont  été  indiquées,  fort  à  tort,  luivant 
noua ,  comme  astringentes  ,  données  en  poudre,  etc. 


mes  MNitcoamie  la  plnpnrt  dea  pcpiaa,  nn  pe«  knt* 
lensea  et  ndonctsaaataa  ;  leur  extréaM  aboadaaee 
pourrait  engager  i  en  extraire  l^nile  gmase -qu'elles 
doivent  contenir.  On  dit  que  les  grives  et  les  aaerlca 
sont  empoisonnés  par  ces  pépins,  chose  qui  nous  parafl 
douteuse  ;  ces  oiseaux  peuvent  en  mourir,  mais  d^n- 
digestion,  vu  Tabondanoe  de  ces  aemenoea,  et  peut- 
être  le  gonfieuMnt  qu*ellea  éprouvent  dana  leur  fé- 
aier,  etc.,  asais  non  parce  qu'elles  sont  vénéneases. 
F.  nmmt,  L.  Il  ne  pareil  être  qu'une  variété  da 
P,  Grmmutum  ;  on  robaerre  ea  Amérique  et  oa  dit 
qu'il  a  toutealea  propriétéa  deoe  dernier. 

WdMÎM  (J..C.).  Dite,  éê  Mfo pmmtu.  fim.  J.-J.  WÊim,  AU- 
torfii,  1712,  mh4.  —  Com«;  (•..▲.)•  ^'^•'mrm  mhf  m  mimé» 
•mnifmsm  im  fmuirm,  «u.  LiAt ,  1823,  m^  -  HUnl  (F^  V.). 
D*  U  TOTta  d«  Neocw  d«  graMdMr  cootra  U  Imû,  «te.  (Jmitm, 
mmpi,  d»$ 90.  médio.,  XVI, 24;  1823).  ~  DMlândw.  OUerraiioM 
MT  nnaplot  d«  Ncorcc  de  nciac  J«  grenadin  {NommIiÊ  hibt.  méd, , 
VI,  241;  IX.  359  ;  1824).  —  BoorgMue.  Sur  l'emploi  d«  Mcotc*  àm 
nétmm  de  grouditr  coalra  le  tmnta^  etc.  {Nvm.hMio*-  méé„ 
VI,  897;  1824).-S<Mude  Velko  (J.)-  OUerratloM  ntVmm^ 
de  h  ndae  de  fesedier  daaa  k  traiteMeat  du  UMia  {Ihmm.  ML 

médU.^  VI,  844(  1724) CkeraUicr  (A.).  Voliee  mt  Vétmm  dm 

le  ri«iaedegr«ndier,et«.  {Jmm,  d»9kiméê  nidituU,  1,3»; 
1825).^  MeriM»  (i.-l.}.  De  TMBpW  de  b  nàmm  dm  ^mtàm 
«MtteleUnù.  IraaeUee,  18aB,i»8.  — iMtal.ObecnratUnwM» 
Tefficaeiii  de  k  noM  de  gremàier  coatre  le  Umû  (IlerM  tuédi;^ 
IV,  363;  182B).-  Lelour.  lecbefdwt  eor  l'^corce  de  U  ncae de 
fKBMlier,  ete.  (Th^  de  FÉcole  de  pharmacie).  Paris.  1831.  ia-4. 
—  Letennear  (A.).  EmsI  sot  T^rce  de  la  racine  de  {renadier  coan- 
dMe  comme  lBairage,ete.  (Tbiee).  Moalpellter ,  181S,  iB-4.» 
Wrtt  (P.<V.}.  Da  taaia  oa  ver  eoUlaire,  «t  de  m  eare  radioele  par 
nfcoreederadaedegmadier.  Parie,I882,te.8i  «MiaméparrA- 
eMUmie  des  Mi««w  ea  1822. 

Pvm  anAara.  Ua  dee .  mmê  aiakbmae  da  C9hp^h§nmm  /aa- 
pAyMtam,  L. 

Peaviai.  Voai  lerde  da  /ko-/l^«s selon  CeUi.  et  Asasi. 

Pevi.  5om  Tnl|Bire  de  la  happe,  Vfvfm  Ef9p9^  L. 

terafti  rattia.  Hom  umoal  da  Cmrifm  Papag^  L.  (V.  ee 
aM.1), 

Pvmc,  Prm&A,  Ber»vi.à,  Po»vt.  Room  iuUeas  et  aom  frnçtte 
de  la  happe,  Upupa  Epopt,  L. 

Pvea-Ai,  fvmàtaivava.  Vm»  da  Cratav  rtUfimé,  L.  i 
Tallî. 

PnaïQUB.  Un  des  noms  du  G3miiiolnaalac/rîati«,L.y 
appliqué  aussi  à  un  poisson  peu  connu  du  Brésil, doué^ 
de  la  même  faculté  électrique. 

Pvaeâwnà.  Kma  latia  des  poi^alifii.  Vay.  Ptirgmêlfê, 

PuaaiTiv  laoBnvé.  Ancien  nom  d'un  mélange  do 
miratê  d^argtU  af  da  niiratê  de  poUmm  crisiaUiaé  , 
employé  jadis  comme  hydragogue.  Toy.  ce  mot. 

9VWMATVtBf  Purguthtim,  Substancea  qui  aug- 
mentent d'une  manière  notable,  mab  paasagère  ,  lea 
évacuations  inteatinales  i  la  suite  de  leur  aottou  sur 
le  canal  de  ce  nom.  Ces  médioanMnts,  qui  sont  au 
nombre  des  plus  importants  de  la  aaitière  médicale, 
méritent  que  nous  en  perlions  avec  quelque  détail. 

Des  êuhêianeêê  purgaiipêê,  Lea  substancea  on 
corps  susceptibles  de  purger,  sont  de  nature  fort  di- 
verse ;  la  plupart  appartiennent  à  la  classe  des  végé- 
taux, quelquea-uns  à  des  minéraux-:  i  peine  eaoon« 
natt-on  parmi  les  animaux. 

Parmi  ces  derniers,  la  bile,  certaine  coufs  de  pois* 
son  sont  réputés  purgatifs. 
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Fsmi  y»  miaéraozy  pretqae  tous  toi  purgfttifii  toiit 
<kf  tels  oa  des  ooux  talinet  minérales ,  etc. 

Parmi  les  végétaux ,  on  en  compte  un  très-grand 
nombre,  pris  surtout  dans  les  familles i  sucs  ftcres, 
amers ,  quelquefois  laiteux ,  gommo-résineux,  rési- 
neux, eto.,  telles  que  :  les  Convolynlacées  (jalap, 
scammonée ,  turbith ,  soldanelle ,  méchoaoan,  eto.)  ; 
lea  Cucurbitacées  (coloquinte ,  bryone ,  concombre 
■auTage ,  eto.)  ;  les  Légumineuses  (le  séné ,  la  casse , 
le  tamarin,  etc.);  les  Euphorbiac^  (reupborbe, 
le  ricin ,  le  Crotom  Tiglium ,  lé  médicinier ,  etc.); 
les  Apocynées  (Parghel ,  la  scammonée  de  MontpeU 
lier,  etc.);  les  Guttifères  (la  gomme gutte);  les  Poly- 
gonées  (  la  rhubarbe ,  le  rbapontic ,  etc.  )  ;  les 
Aenouculaoées  (Phellébore ,  Taconit);  les  Liciaoées 
(U^soille ,  Taloés ,  etc.);  les  Colchicacées  (le  colchi- 
que, le  vératrum  ,  etc.);  et  Itê  Rhamnées  (le  ner- 
prun; etc.).  C'est  dans  les  racines,  les  tiges,  les 
feuilles ,  les  fleurs  ou  les  fruits  que  résident  les  pro* 
priétés  purgatives;  d'antres  fou  c*est  dans  toute 
U  plante.  La  plupart^  des  purgatifs  sont  fétides 
•u  nauséeux;  ont  un  goût  amer ,  désagréable,  s*ils 
sont  sdubles  dans  la  aalive,  et  insipides  dans  le 
cas  contrwra , comme  les  résines;  leurs  éléments 
chimiques  sont  assex  variés  ;  ils  sont  en  général  rési- 
neux ,  gommo-résineux ,  salins ,  huileux ,  muqneux, 
extractifs,  eto. 

Les  purgatifs  ,  suivant  leur  degré  d*action  , 
ont  reçu  des  noms  différents;  ceux  qui  n*agis- 
sent  que  faiblement,  qui  purgent  sans  irritation, 
doucement,  etc.,  sont  appelés  tosalt/i ,  eocoproti- 
ques  ou  minoratifs  ;  ceux  dont  Tactionest  marquée  , 
mais  modérée  ,  sont  désignés  plus  particulièrement 
sous  le  nom  de  purgatifs  ;  ceux  enfin  où  elle  est  très- 
forte  et  même  violente,  sons  celui  de  draêHquêê. 
Ces  distinctions  scholastiques  sont  arbitraires  et  non 
admises  par  le  plus  grand  nombre  des  auteura.  11 
nous  semble  qu*on  ne  peut  se  refuser  i  reconnattre 
oelle  établie  par  CuUen  (Mai,  méd,^  II,  516)  et  sur- 
tout par  M.  Barbier,  en  purgatifs  doux ,  émollients , 
qui  purgent  sans  irriter,  mais  plutôt  en  aflEdblissant 
l'intestin,  et  dont  Teffet.  e»t  toujoun  local,  qu*on 
,  nomme  Uutotifê:  et  en  purgatifs  proprement  dits 
qui  irritent  le  système  intestinal ,  produisent  des 
phénomènes  morbides  passagera,  tels  que  Taccéléra- 
tion  du  ponb,  k  soif ,  des  coliques,  des  selles  plus 
nombreuses,  etc. 

ÏAê  purgatifs  peuvent  être  administrés  sous  des 
formes  très-multip|iées  :  lo  on  les  donne  en  poudre, 
ce  qui  est  la  plus  mauvaise  manière,  parce  qu'ils  s'at- 
tachent aux  parois  de  la  bouche,  du  pharynx,  de  Pce- 
sophage ,  et  qu'ils  n'arrivent  pas  entièrement  dans 
Testomac,  ce  qui  produit  des  picotements,  des  acci- 
dents leceux,  et  diminue  d'autant  leur  action  purga- 
tive complète  ;  9o  en  infusion  et  décoction ,  assex 
bonne  façon  de  les  administrer,  parce  qoe  les  liqui- 
des pénètrent  plus  facilement  dans  Testomac  ;  mais 
en  a  la  sa?eur  désagréable  des  médicaments,  el 
senlement  une  partie  de  leur  propriété,  si  leur 
préparation  n*a  en  lieu  que  dans  Teau  ,  puis- 
qu'on n'tf  qna  les  priaeipei  qui  y  sont  solubles;  S»  en 


sirop  :  on  en  mp^que  en  partie  le  désagrément ,  mais 
on  n*en  peut  prendre  ainsi  qu'en  petite  quantité  ; 
4»  en  électuaire  :  on  a  tout  le  médicament ,  mais  la 
saveur  en  est  toujoun  sensible ,  et  puis  l'ingestion 
en  est  difficile  ;  5»  la  meilleure  manière  de  prendre 
les  purgatifs  est  en  bols  ou  en  pilules ,  prépara- 
tions qui  réunissent  Tavantage  de  prendre  le  médi- 
cament tout  entier  et  celui  de  n'en  pas  sentir  la 
saveur  ;  mais  on  ne  peut  pas  toujours  les  administrer 
sous  cette  forme  :  les  enfants ,  les  malades  sans  con- 
naissance, certains  gosiers  trop  étroits,  etc.,  s<mt 
privés  de  la  facilité  de  pouvoir  les  ingérer ,  etc. 

Les  purgatifs  s'administrent  par  la  bouche  sons 
une  des  formes  que  nous  venons  d'indiquer  ;  en  onc- 
tions sur  la  peau,  surtout  sur  oelle  du  ventre, 
comme  le  faisaient  asset  souvent  les  anciens ,  comme 
on  l'a  proposé  depuis  (voy.  Part.  latralêpiiqvê); 
en  Ipvements,  en  suppositoires;  ces  deux  der- 
niers modes ,  donnés  surtout  pour  vaincre  la  con- 
stipation et  agir  sur  les  gros  intestins,  agissent  aussi 
par  sympathie,  ou  par  contiguïté  de  tissus  sur  les 
intestins  grêles  ;  ou  enfin  en  injections  dans  les 
veines  :  voie  très-peu  usitée,  et  qu'on  réserve  pour 
les  cas  d'expérimentation  sur  les  animaux ,  ou  sur 
l'homme  dans  quelques  circonstances  graves  et  in- 
solites. 

On  administre  actuellement  les  purgatifs  seuls,  ou 
tout  au  plus  avec  des  substances  qui  en  masquent  la 
saveur  ou  l'odeur  s'il  est  possible ,  et  non  plus  asso- 
ciés plnsieura  ensemble  dans  ces  compositions  noires 
appelées  médecines^  on  en  proportionne  les  doses  au 
sujet,  è  la  maladie,  etc.  Autrefob  on  ajoutait  seu* 
vent  ce  qu'on  appelait  un  atfjiêvtint,  c'est-è-dire,  des- 
oorps  qui  leur  donnaient  plus  de  force,  plus  d'action, 
qui  fortifiaient  la  partie  en  même  temps  que  le  pur- 
gatif agissait  comme  évacuant  :  ce  è  quoi  on  parve- 
nait par  les  toniques ,  les  amers,  etc.,  qu'on  pret- 
crivait  avec  eux.  On  cherchait  aussi  à  diminuer  leurs 
forces  par  des  correctif»  :  on  faisait  digérer  les  résines 
dans  du  vinaigre ,  on  les  soumettait  i  la  cuisson  sona 
la  cendre,  au  four ,  dans  du  coing,  etc.;  on  y  ajoutait 
des  corps  extractifs ,  roucilagineux ,  etc.  ;  de  le  les 
résines  eydonisées ,  glycyrrhisées ,  etc.  Il  est  bien 
plus  simple  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  dose  des 
purgatifs ,  pour  leur  faire  produire  plus  ou  moins 
d'action ,  que  de  les  compliquer  par  ces  additions 
qui  ne  font  qu'en  contrarier  l'action  ,  et  rendre  leur 
effet  moins  évident, 

II.  Action  dêê  purgatifêm  Pour  être  rangée  parmi 
les  purgatifs,  il  faut  que  la  substance  employée  agisse 
sur  le  canal  intestat  surtout,  car  si  elle  agit  aussi  sur 
l'estomac  ,  c'cst-i-dire ,  s'il  y  a  vomissement ,  etc. , 
c'est  un  éfmétfheathmrtiquê f  k  moins  que  ce  ne  soit 
par  accident  ou  le  fait  d'un  état  pathalogique  parti- 
culier. On  s'est  demandé  si  cette  action  est  spéciale, 
et  si  tout  ce  qui  agit  avec  quelque  force  sur  le  canal 
intestinal  ne  purge  pas  ?  nombre  d'auteun  ont  dit 
oui ,  parce  qu'ils  ont  tu  des  médicaments ,  qui  ne 
•ont  nullement  rangés  dans  la  classe  des  évacuants, 
amener  des  selles  ;  mais  ce  résultat  est  encore  acci- 
dentel ,  ear  on  voit  an  refrddisaement ,  une  snppres- 
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«oo  de  trantpiimtioo ,  lia  ooèt  d^aUoMDtf ,  eCe.  « 
produire  dot  leUei  fans  qa*oo  paiite  rangeroet  causée 
parmi  lei  pargatifi.  Un  Téfitable  pur^tif  produit  des 
éraouations ,  lors  même  qn^l  est  injecté  dans  les 
Teines ,  ou  admioistrtf  en  frictions,  ainsi  qn*on  le  Toit 
pour  la  rhubarbe ,  Tinfusion  de  êéué  ,  le  cyclamen  , 
la  gratiole  ;  Thuile  de  oroton  tiglium ,  etc.  ;  tandis 
que  si  on  injectait  du  quinquina ,  qui  purge  parfois, 
il  ne  produirait  pas  de  selles.  On  peut  donc  dire  que 
les  purgatifs ,  proprement  dits  ,  ont  une  action  spé- 
ciale sur  les  intestins. 

Le9  purgatifs  produisent  Taction  qui  les  oaractériae^ 
par  rirritalion  qu*ils  font  sur  les  intestins,  caraeté- 
risée  par  des  signes  non  équiToqoes ,  dont  les  uns 
sont  généraux ,  et  les  autres  locaux  ;  ainsi ,  lorsqn*un 
médicament  de  cette  nature  est  ingéré  ,  on  éprouve 
du  malaise ,  du  dégoût ,  des  nausées  ;  le  pouU  aug- 
mente d*ao(iyité,  on  ressent  des  borborygmes,des  oo* 
liqnes  plus  ou  moins  prononcées ,  qui  sont  le  résul- 
tat de  la  contraction  de  la  tunique  musculaire  des 
intestins ,  de  la  soif,  de  la  chaleur ,  de  la  pesanteur, 
pois  le  besoin  de|la  défécal  ion  se  manifeste  ;  les  sucs 
intestinaux ,  psr  suite  de  cette  action ,  sont  augmen- 
tés ,  les  conduits  qui  se  rendent  dans  le  canal ,  sont 
sollieités  i  mesure  que  Taction  des  purgatifs  se  porte 
sucoessiTement  sur  les  différentes  lônes  qui  le  com- 
posent; et  la  bile ,  ainsi  que  Thumeur  pancréatique , 
coulent  plus  abondamment  que  de  coutume  ;  il  s*é- 
tablit  un  Téritable  centre  de  fluxion  dans  Tintestin, 
dans  lequel  consiste  surtout  Taetion  douces  agents  mé- 
dicinaux ,  plutôt  que  dans  les  selles  rendues  ,  quoi- 
que le  public  attache  beaucoup  plus  d*importanoe  à 
eelles-ci  :  aussi  Toit-on  des  médecinêi  produire  des 
résuKaUafantageux,quoiqu*il  y  ait  eu  peu  ou  point 
de  matières  alTines.éraouées.  Si  Taotion  intestinale 
est  trop  TÎTC,  trop  forte,  il  y  a  douleur  plus  ou 
moins  considérable ,  anxiétés  ,  tranchées ,  fiérre , 
dialenr  extrême,  tension  du  Tcntre,  déjections  liqui- 
des répétées,  aTOc  ténesmes  sanguinolents,  etc. ,  en 
nn  mot ,  c*est  une  hffpêreatharsh  ou  superpurgation 
prononcée ,  une  Téritable  phlegmasie  passagère  de  la 
muqueuse  intestinale,  qui  se  traite ,  comme  toutes 
les  affections  de  cette  nature,  par  les  émoUients ,  les 
délayants  et  autres  anti-phlogistiques..  Les  oorps  qui 
attaquent  le  tissu  des  parties ,  comme  les  caustiques, 
oinsent  encore  plus  de  dommage  sur  les  intestins , 
et  agissent  Téritableènent  comme  poisons;  ces  divers 
modes  d^action  établissent  la  dislinction  entre  le 
purgatif  et  le  poison  :  le  premier  en  effet  agit  passa- 
gèrement et  en  ne  causant  qu*un  dérangement  borné 
et  modéré,  tandis  que  le  dernier  enflamme ,  détruit, 
tue.  <}uant  è  raliment ,  il  est  digéré. 

Un  des  résultats  de  Taction  des  purgatifs ,  outre 
ceux  dont  il  vient  d*étre  question ,  est  d*augnienter 
la  force  et  raotivilé  de  quelques  autres  fonctions  ; 
ainsi,  les  vaisseaux  absorbants  puisent  avec  plus  d'é- 
nergie dans  les  diverses  cavités  où  des  liquides  sont 
épanchés,  et  les  versent  dans  celle  deTintestin ,  d*où 
ils  sont  rejetés  an  dehors  par  les  déjections.  Ainsi 
•*expllqae  la  gnérison  des  bydropisies ,  et  se  jostifie 
leur  traitement  par  cfs  agents  :  guérison ,  au  reste  | 


qaieat  loin  dVmrfr  tM^owt  Uea,  et  mêmB  d*élre 
toujours  durable  lorsqu'elle  h  montre.  On  a  la  praoro 
aussi  qnel*aotion  A  Paidede  laquelle  opèrent  les  pur* 
gatifs,  modifie  le  jeu  de  la  eirculation,  et  que  la^  sang 
est  attiré ,  est  ramené  vers  la  lavité  abdcâiinale  par 
la  fluxion  purgative  ;  en  outre  ,  la  sérosité  évaenée 
diminue  d*autant  celle  cpii  entre  dans  la  oompositîoa 
de  ce  liquide,  et  amoindrit  conséquemment  sa  mnaeo 
totale.  De  là  cette  adage, /mrytr,  e'êêtsaigm^r.Vmp^ 
petit  pendsntraction  des  purgatifs  est  ralenti,  sou- 
vent annulé  ,  et  la  digestion  dérangée,  mais  monaa- 
tanément;  la  transpiration  cutanée  est  également 
diminuée ,  par  suite  de  raugmentation  de  Texhala- 
tion  intestinale,  en  vertu  du  ooMeiuiis général.  Il 
en  résulte  qu'après  les  pnrgations ,  le  oorps  oherdia 
à  reprendre  oe  qu'il  a  perdu ,  et  Tabsorption  cutanée 
et  intestinale  sont  plus  actives;  c'est  pourquoi  on 
défend  de  sortir  les  jours  de  purgation,  surtout  si 
si  le  temps  est  froid ,  nébuleux ,  etc. ,  et  i  plus  forto 
raison  s'il  règne  des  maladies  épidéiniques ,  ooatsk- 
gienses ,  etc. 

Les  purgatifs  ne  se  donnent  pas  indifféremment  et 
sans  examen.  Il  faut  au  contraire  en  constater  l'op- 
portunité et  la  nécessité.  On  a  remarqué  qu'en  géné- 
ral ils  étaient  rarement  nécessaires  A  l'invasion  on 
dans  la  crudité  des  maladies ,  périodes  où  les  phéno- 
mènes de  plénitude  gastrique  se  montrent  plus  vo- 
lontiers et  indiquent  souvent  le  besoin  des  vomitils  ; 
vers  leur  terminaison ,  ou ,  comme  disaient,  les  an- 
oieus  praticiens ,  leur  coction ,  au  contraire ,  ils 
sont  parfois  nécessaires ,  parce  que  c'est  vers  les  in- 
testins que  la  nature  porte  alors  les  efforts  de  déplé- 
tion,  comme  elle  les  portait  vers  l'estomac  au  début; 
on  reconnaît  alors  le  besoin  des  purgatifs ,  à  l'état 
muqueux  de  la  langue ,  au  d^ût ,  aux  nausées ,  A 
l'inappétence,  à  la  légère  épigastralgie ,  au  dévoie- 
ment  spontané,  etc ,  qui  existent  :  état  qu'on  a  ap- 
pelé embarras  ^gattriquê ,  et  qui  se  montre  aussi ,  A 
l'exception  dea  symptômes  qui  appartiennent  à  l'es* 
tomac,  dans  l'embarras  intestinal,  soit  qu'il  existe 
seul ,  soit  qu'il  se  montre  accompagnant  d'autres 
affections  pathologiques. 

Su  supposant  qu'il  y  ait  opportunité  A  l'emploi  des 
purgatifs ,  leur  administration  doit  être  précédée , 
accompagnée  et  suivie  de  quelques  précautions  pro- 
pres à  en  assurer  le  succès.  On  conseille  d'éviter  les 
grands  froids  ou  les  grandes  chaleurs  ;  autrefois  on 
ne  les  prescrivait  jamais  dans  les  jours  caniculaires  ; 
on. recommande  de  faire  diète,  de  boire  des  dé- 
layants, etc.,  pour  se  préparer  A  leur  ingestion  ,  et, 
aussitèt  que  leur  action  intestinale  a  eu  lieu,  oe  que 
démontre  l'apparition  de  la  première  selle ,  de  boire 
des  liquides  émoUients,  humectants,  en  abondance , 
tels  que  bouillon  aux  herbes,  eau  de  veau,  thé  léger, 
bouillon  gras  coupé ,  etc.,  soit  pour  oalmer  oe  que 
cette  action  pourrait  avoir  de  trop  fort ,  attendu 
qu'un  intestin  plein  se  contracte  moins  que  lorsqu'il 
est  vide ,  d'après  Bichat,  soit  pour  donner  plus  de 
fluidité  aux  sucs  abdominaux  et  en  fiioiliter  l'évacua- 
tion, ou  faire  ouvrir  les  pores  exhalateurs  que  l'irri- 
tation peut  avoir  «rispés ,  etc.;  eafln ,  après  la  oosst- 
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tion  de  leur  effet ,  on  retommalide  de  garder  la 
chambre,  surtout  dans  la  saison  froide  ,  de  se  tenir 
chaudement  (1),  et  de  ne  rerenir  que  graduellement 
aux  aliments.  On  Toit  assex  souvent  des  accidents 
graves  produits  parPoublî  des  diverses  précautions, 
lesquels  doivent  être  traités  suivant  leur  nature. 

Une  purgation  produit  des  selles  qui  varient  de 
nombre,  de  quantité  et  de  qualité  ou  de  nature  ;  leur 
nombre  ne  dépasue  gu^re  4  i  12  dans  Pélat  ordi- 
naire ;  leur  qualité  est  très^ariable,  et  dépend  beau<> 
coup  de  la  maladie  et  surtout  de  ^abondance  des  li- 
quides bus  ;  leur  nature  varie  suivant  Pépoque  A  la- 
quelle elles  sont  rendues  :  les  premières  sont  sterco- 
rates  et  composées  des  résidus  de  la  digestion  ;  celles 
diaprés  sont  muqueuses  ou  séreuses  ;  puis  viennent 
les  déjections  biliaires  ou  humorales ,  et  enfin  celles 
qn*on  appelle  aqueuses  on  résultant  de  la  boisson 
ingérée ,  qui  dans  ce  cas ,  et  à  cause  de  Taotion  ou 
fluxion  de  Tintestin ,  est  appelée  dans  sa  cavité  et  est 
rejetée  par  les  selles.  Les  anciens  croyaient  aux  pnr*- 
gaiifs  spéciaux ,  et  A  la  possibilité  de  chasser  telle  ou 
telle  humeur ,  avec  telle  ou  telle  substance  ;  ainsi  ils 
avaient  des  cholagogues,  des  hydragogues,  des 
phlegmagogues ,  supposant  ainsi  que  ces  substances 
allaient  chercher  ces  humeurs  diverses  dans  toutes 
les  parties  du  corps,  etc.  Les  liquides  séreux  des 
selles  sont  le  résultat  de  Pexhalation  intestinale  pro- 
duite par  les  exhalants  c^i  s*onvrent  A  leur  surface  ; 
les  mucésités  proviennent  des  cryptes  muqueux  ;  la 
bile ,  de  la  sécrétion  plus  abondante  du  foie ,  etc. 
Toutes  ces  excrétions  peuvent  amener  des  modifica- 
tions favorables  au  rétablissement  de  la  santé  ;  mais 
leur  existence  n*est  nullement  regardée  comme  cause 
morbifique  essentielle  par  les  médecins  de  nos  jours. 
Il  n*y  a  pas  deux  siècles ,  comme  on  le  voit  dans  les 
écrits  de  Guy-Patin  et  de  ses  contemporains ,  qu*on 
prodiguait  les  purgations,  parce  que  la  théorie  bu- 
morale  qui  dominait  alors ,  et  qui  attribuait  pour 
cause,  aux  maladies,  la  présence  de  telle  ou  telle  hu- 
meur, obligeait  de  purger  et  saigner  tant  qu*elles  ne 
oess«ient  pas.  On  était  loin  alors  de  Tavis  de  Sauva- 
ges :  nil  magie  nocêi  quam  rtpêtiia  êvaeuaniia. 

Les  purgatifs  donnés  A  dose  convenable  produisent 
le  plus  souvent  les  phénomènes  physiologiques  que 
nous  venons  de  signaler  ;  si  on  les  prescrit  en  quan- 
tité plus  faible  ou  fractionnée ,  ils  agissent ,  dit-on , 
comme  altérants,  c*est-AHlire  saut  produire  aucun 
phénomène  sensible;  on  les  croit  apéritifs,  fondants, 
et  on  pense  que  c*est  par  voie  d'absorption  qu*ils  por- 
teut  leur  action  sur  les  organes  malades  pour  aller  y 
détruire  les  engorgements,  les  lésions  contre  les- 
quels on  les  prescrit.  L*absorption  est  prouvée  sur- 
tout par  les  purgatifs  très-solubles ,  par  le  lait  des 
que  par  les  résultats  de  la  disparition  des  lésions 
contres  lesquelles  on  les  prescrit;  mais  on  doit 
avouer  que  tant  de  causes  peuvent  avoir  contribué  A 
A  ce  résultat ,  sans  y  comprendre  les  forces  vitales  el 

(1)  Bwger  pr«poi#,  pour  Mtet  Im  effets  da  froid,  d«  prendre  !•• 
pvrgtiifc  dans  U  bain.  Voyes  m  dis«ertatioa  ;  ErgofMciûr  «f  !•- 
Mer  <«  >«lnc»|Nwy«tfAM»  «Mw.  Pkruitf,  1780,  in-i. 
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nourrices  rendu  évacuant  A  la  suitcf^de  letlt  purga» 
tion ,  par  les  urines  de  ceux  qui  prennent  de  la  rhu- 
barbe, etc.  Cependant  Taction  locale  des  purgatifs, 
ailleurs  que  dans  le  tube  intestinal ,  n*est  admise 
médicatrices,  qu*il  restera  toujours  beaucoup  de 
doutes  sur  cette  efficacité  admise  par  les  plus  anciens 
auteurs  :  on  cite  particulièrement ,  comme  procu- 
rant ces  effets  fondants  des  purgatifs ,  le  calomélas 
dans  les  engorgements  du  foie,  les  eaux  mioéralea 
salines  dans  les  empAtements  d'abdomen  en  géné- 
ral ,  etc. 

III.  Maladie»  où  on  donne  les  purgatifs.  Elles 
sont  fort  nombreuses ,  et  on  peut  dire  qu'il  n'y  en  a 
peut-être  pas  une  seule  ou  ils  n'oient  été  prescrite 
et  même  avec  avantage;  o*cst  la  sagacité  du  praticien 
A  estimer  les  occasions  où  ils  peuvent  être  employés. 
On  ne  peut  que  donner  des  indications  générales, 
et  par  conséquent  vagues ,  sur  ces  cas  précis. 

On  se  rappellera  d'abord  que  tout  ourgatif  agit 
en  irritant  le  canal  intestinal  ;  qu'il  y  produit  un 
centre  de  fluxion  ,  une  sorte  de  déviation  des  liqui- 
des, une  véritable  réfulsion;  que  le  sang,  les  flui- 
des séreux,  muqueux,  bilieux  ,  etc.,  sont  moins 
abondants  après  l'usage  des  purgatifs  qu'avant  ;  que 
les  matières  stercorales  sont  complètement  évacuées 
par  eux ,  etc.  Avec  le  souvenir  de  ces  effets ,  aux- 
quels on  aura  égard,  on  évitera  de  les  prescrire 
dans  les  cas  où  ces  résultats  pourraient  nuire ,  et  on 
en  usera  au  contraire  lorsqu'il  y  aura  lieu  de  les 
croire  Ikvorables  A  la  maladie  dans  laquelle  on  les 
donne. 

En  général ,  le  besoin  des  purgatifs  se  manifeste 
par  l'embarras  gastrique  ou  intestinal ,  qui  ont  des 
signes  non  équivoques  et  que  nous  avons  indiqués 
plus  haut;  toutes  les  fois  que  l'un  de  ces  états  existe  , 
on  peut  les  administrer ,  A  moins  de  quelques  cir- 
constances particulières  bien  connues  des  médecins. 
On  peut  dire  que ,  toutes  les  fois  qu'on  les  donne 
4X>mme  évacuants ,  il  faut  que  ces  signes  existent, 
quelle  que  soit  la  maladie  qui  marche  avec  eux  : 
lorsqu'on  les  emploie  comme  révulsifs  ou  dérivatifs, 
an  contraire  ,  il  n'est  pas  nécessaire  que  l'embarraa 
gastrique  ou  intestinal  ait  lien ,  parce  que  ce  n'est 
plus  pour  évacuer  qu'on  en  fait  usage ,  mais  comme 
produisant  des  centres  nouveaux  de  fluxions. 

PUogmaêiêê,  L'état  d'exaspération  et  l'excès  de 
vitalité  qui  existent  dans  ces  maladies  éloignent,  en 
général ,  de  l'emploi  des  purgatifs  pendant  leur  du- 
rée ;  ce  n'est  guère  que  vers  leur  terminaison  qu'on 
en  use  quelquefois.  Geptndant  lorsque  leur  si^e 
n'est  pas  dans  l'abdomen ,  on  s'en  sert  parfois  comme 
de  révulsifs;  plus  il  en  est  éloigné,  et  plus  leur 
efficacité  peut  y  être  notoire  ,  comme  dans  celles  de 
la  tête.  On  sait  que  StoU  les  donnait  dans  les  péri- 
pneumonies  et  les  pleurésies  bilieuses  ;  on  les  a  re- 
commandés dans  les  maladies  du  cervean  et  de  ses 
enveloppes  avec  plus  d'insistance  encore.  Quant 
aux  phlegmasies  abdominales  ils  y  sont  non-seule- 
ment entièrement  déplacés ,  mais  ils  y  seraient  même 
fort  nuisibles  ;  on  doit  se* borner ,  si  on  juge ,  dana 
quelques  oooasions ,  les    évacnanta   nécessaires. 
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ocNome  dans  oertainet  diarrhéei ,  coliquat  bilieiiM» , 
atercoralet ,  à  la  fin  des  d ystentenaa  ,  etc. ,  à  donner 
les  laialiff  les  plus  doux ,  dont  Taotion ,  comme  nons 
TaTons  dit ,  est  tonte  émolliente ,  douce  et  relâ- 
chante. Les  phlegmasies  des  yeux  nécessitent  'par- 
fois Pusage  des  purgatifs  ;  on  combat  aussi  avec  suc- 
cès les  taies  de  la  cornée ,  la  cataracte  même ,  dit-on  , 
par  leur  moyen.  Le  rhumatisme  chronique  est  au 
nombre  des  maladies  contre  lesquelles  on  indique 
remploi  des  purgatifs. 

Fièvrtê,  Dans  celles  qui  sont  continues,  bilieoses, 
on  a  recommandé  Tusage  de  la  purgation  i  Tépoque 
de  oootion  de  ces  maladies  ;  on  a  surtout  fait  usage 
dans  oo  cas  de  purgatifs  acidulés,  comme  de  tama- 
rin ,  de  casse ,  de  pruneaux ,  etc.  On  les  a  encore 
recommandés  dans  oellea  de  la  nature  putride,  toa- 
tea  les  foia  qu*on  suppose  qu*il  y  a  embarras  intesti- 
nal ,  congestion  stercorale ,  etc.  Qnelquea  auteurs 
les  donnent  dans  les  fiéTres  dites  nenreuses  ,  dans 
les  Tenimeuses ,  dans  celles  qui  sont  produites  par 
le  lait ,  etc.  Autrefciis  on  purgeait  toujours  avant  de 
donner  du  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes, 
mais  jamais  après  la  suppression  de  la  fièvre ,  car  on 
avait  remarqué  que  c*était  un  moyen  de  la  faire  re- 
paraître ;  on  a  abandonné  cette  eontune  aajonr- 
d*hui,  parce  qu*on  s*est  assuré  que  Tétat  saburral 
était  le  résolutif  de  la  fièvre  et  non  la  cause.  La 
médecine  phlegmasique  qui  voit  des  inflammations, 
des  gastro-entérites  dans  toutes  les  fièvres ,  même 
pour  les  intermittentes,  a  proscrit  Tusage  des  purga- 
tifs ,  avec  celui  des  vomitifs ,  pour  être  conséquente 
avec  cette  étiologie,  que  la  pratique  ne  sanctionne 
pas  toujours,  et  que  ses  fauteurs  enflreignent  même 
au  besoin  sous  ce  rapport ,  avec  profit  pour  les  ma- 
lades. 

Film,  Les  purgatift  ne  sont  guère  indiqués  dans 
les  hémorrbagies ,  et  guère  employés  ;  on  les  a  quel- 
quefois prescrits  comme  emménagogues  ,  i  cause  de 
leur  action  snr  les  intestins  voisint  et  oontigus  de 
Tutérus ,  et  aussi  à  la  cessation  des  règles.  C*est  par 
leurs  vertus  dértvatives  qu*on  les  donne  auui  parfois 
dans  rémoptysie ,  et  surtout  dans  Tapoplexie,  la  pa- 
ralysie  ;  dans  ces  divers  cas  on  a  en  outre  Pintention 
de  tenir  le  ventre  libre ,  afin  d^y  faire  porter  les  flui- 
des amassés  vers  d'autres  parties.  On  use  de  préfé- 
rence des  purgatifs  forts  ,  surtout  de  ceux  qui  agis- 
sent sur  le  rectum  ,  comme  de  Taloês ,  de  Vhellébore» 
On  emploie  les  purgatifs  ordinaires  contre  quelques 
autres  flux ,  comme  la  salivation ,  et  aussi  pour  faire 
diminuer  la  sécrétion  du  lait ,  etc. 

Névroêes,  (Test  peut-être  la  classe  de  maladies  oè 
les  purgatifs  sont  le  mieux  indiqués,  et  celle  oà  on 
les  néglige  le  plus.  Ils  réussissent  à  diminuer,  au 
moins  momentanément,  Tintensité  du  mal,  et  par- 
fois à  le  guérir;  ils  sont  souvent  utiles  dans  Tasthme, 
dans  la  danse  de  St-Guy,  dans-la  colique  métallique) 
répilepsie,  les  céphalées,  le  tic  douloureux,  l^ys- 
térie,  etc.,  et  surtout  dans  les  diff'érentes  vésanies, 
telles  que  la  manie,  {'hypochondrie,  la  mélan- 
eolie,  etc.  Dans  toutes  ces  afi'ections  on  use  des  pur- 
gatifs forts,  tels  que  l*hellébore,  le  jakp,  la 


menée,  Paloés,  etc.,  ptree  qa*ils  agiaseot  avec  pl«a 
d*énergie  snr  les  inteettes,  q«*ils  y  produisent  nue 
dérivation  plos  marquée,  ooe  fluxion  plus  considé- 
rable. Un  des  emplois  les  pins  utiles  des  purgatifii, 
o*est  dans  les  embarras  de  la  tête,  avec  vertiges, 
lourdeur,  faiblcMe  des  membres,  douleurs  va- 
gues, etc.,  qui  ne  cèdent  pas  aux  saignées  générales 
ou  locales;  éUt  fréquent  chex  les  gens  decabinel^ 
ehei  les  personnes  sédentaires,  replètes,  et  qn^oa 
dissipe  par  Tusage  de  Paioés,  et,  s*il  erft  néeessaira, 
par  des  purgatifs  plus  actifs  encore,  comme  l*butlc; 
de  eroton  iiglium  {Butt,  gén,  de  tkérapeuHq^^  , 
11,85). 

Hffdrùpitiêê,  Kons  avons  d^è  indiqué  lesratsona 
qui  faisaient  employer  les  purgatifs  dans  ces  mala- 
dies :  méthode  vantée  par  beaucoup  d'auteurs,  sor- 
tent par  Bontins,  Baker,  etc.,  qui  ont  laissé  des 
formules  de  purgatifs  qui  portent  leurs  noms,  dont 
en  use  encore  aujourd'hui  ;  ce  sont  surtout  les  hy- 
dropisies  générales  du  tissu  cellulaira  que  Ton  com* 
bat  avec  le  plus  d'efficacité  par  leur  moyen,  partion- 
lièrement  si  elles  sont  récentes  et  les  sujeta  jennes  ; 
celles  de  l'abdomen  sont  ensuite  les  moins  rebeHeaà 
ce  mode  de  traitement  ;  celles  du  cervean  et  de  In 
poitrine  sont  les  moins  susceptibles  de  guérir  par  lea 
purgatifs.  En  général,  dans  les  hydropisies  on  sait 
que  le  plus  souvent,  après  avoir  procuré  l'évacua» 
tion  des  eaux,  et  ramené  le  malade  i  un  état  appa- 
rent de  santé,  on  a  le  chagrin  de  les  voir  reparaître 
au  bout  de  quelques  jours. 

Maladies  euianéêê,  L»  plupart  des  affections 
chroniques  de  la  peau  sont  soulagées  par  l'empM 
des  purgatifs,  et  on  les  y  prescrit  souvent  aToe 
succès  ;  cependant  il  ne  faut  en  employer  que  de 
doux,  afin  de  n'en  pas  opérer  la  rétropalaion,  ainat 
qu'on  en  possède  des  exemples. 

Mùiadi9ê  orgûmquês.  Le  grand  nombre  de  œs 
affiections  et  leur  extrême  variété  ne  permettent 
fnèra  d'indiquo*  les  cas  où  les  purgatifs  peurenty 
être  employés  avec  succès.  Dans  celles  par  engor- 
gement on  les  donne  parfois  alternativement  avec 
les  fondante,  mais  pins  d'après  des  idées  théoriques 
et  mécaniques  même,  que  selon  des  besoins  réels. 
Ce  n'est  que  dans  celles  du  cerreait  qu'on  lea  prescrit 
dans  quelques  cas  avec  efficacité,  étalon  on  emplein 
les  plus  actifs. 

jibu9  dêê  purgatifs.  Il  faut  avouer  d'abord  qu'il  y 
a  des  personnes  chei  lesquelles  les  purgatifa  réoa 
sissent  mal ,  sont  contre-indiqués,  par  suite  dHine 
idiosyncrasie  particulière,  soit  que  la  muqueuse 
de  leur  estomac  ait  une  délicatesse  plus  exquise, 
soit  par  toute  entra  cause.  L'expérience  seule  peut 
éclairer  i  leur  sujet,  car  anoun  signe  n'indique  à 
priori  ces  tempéramenta  partieulien  (1).  On  doit 
donc  toujoura  s'assurer  auprès  d'un  sujet  s'il  est 
difficile  ou  facile  i  purger  lorsqu'on  le  purye  pour 
la  première  fois.  Plus  les  indîvtdns  sont  jennes  et 

(I)  p.  Ro«mel  prétMdqoe  ceux  qai  oat  le*  pie4f  gramb  loiitls* 
citeavmt  pmrg^b  ,  djOM  )*<wvrtge  faiTaùt .  Pim,  9W  fo«f<M  huirut 
p9d§êfacHimêfm^mtmr{Acn4n  «ir.  ««#.,  MtTB,  p.  47iu 
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plat  ilf  sonlfocilement  purgé*.  Tout  purge  cbei  lea 
enfenU,  dit  Kcliat  {Coure  manuscrit  de  mai.  méd.), 
par  la  non  habitude  de  leur  canal  inteslinal;  quel- 
ques maladies  exigent  aussi  des  purgatifs  plus  forts, 
08  sont  celles  où  la  sensibilité  est  obtuse,  comme  les 
paralysies,  les  hydropisies,  certaines  névroses,  etc. 
Le  public  est  grandement  enclin  à  employer  les 
purgatifs  ;  pour  lui  toutes  les  maladies  étant  causées 
par  les  humeurs,  toutes  les  fois  qu'il  y  aura  des  éfa- 
cuations,  il  croira  à  sa  guérison  ;  il  a  conscnr é  sous 
ce  rapport  les  idées  des  médecins  contemporains  de 
Guy  Patin.  Il  est  très-fréquent  de  trouver  des  gens 
qui  se  purgent  par  préeauh'on,  comme  ils  disent, 
et  pour  ne  pas  être  malades,  ce  qui  produit  souvent 
un  résultat  contraire.  A  peine  un  enfant  esl-il  né 
qu'on  lui  donne  des  purgatifs  pour  évacuer  son 
mêcontum,  lequel  sort  fort  bien  seul,  ou  avec  un  peu 
d*eau  sucrée,  et  mieux  encore  avec  le  premier  lait 
de  la  mèr*;  s'il  a  des  coliques,  vite  on  lui  donne  des 
purgatifs  qui  les^ redoublent.  Un  peu  plus  grands  on 
ne  les  épargne  guère,  au  lieu  de  régler  leur  nourri- 
ture presque  toujours  trop  forte,  ce  qui  est  une  des 
sources  les  plus  fréquentes  de  maladies  cbex  eux  ;  les 
adultes,  mais  surtout  les  vieillards,  ne  se  font  pas 
faute  non  plus  de  purgatifs  et  troublent  souvent 
un  bon  état  de  santé  par  leur  administration  intem- 
pestive. 

C'est  surtout  Pabus  des  purgatifs  forts  ou  drasti- 
ques qui  est  suivi  souvent  de  graves  accidenU  5  on  a 
vu  des  péritonites,  des  convulsions,  des  crampes,  le 
priapisme,  des  flux  de  sang,  etc.,  résulter  de  leur 
emploi  ;  quelques  auteurs  signalent  même  la  para- 
lysie des  intestins  comme  étant  la  suite  de  leur  usage 
dans  quelques  cas  ;  les  purgatifs  résineux  sont  parti- 
oulièrement  ceux  qu'on  a  vu  causer  ces  graves  ac- 
cidents, parce  qu'étant  insolubles,  ils  se  pelotonnent 
ÎBëgalement  dans  l'estomac  ou  l'intestin  ,  et  en 
opèrent  en  quelque  sorte  la  vésication.  On  doit  donc 
s'abstenir  le  plus  possible  des  purgatifs  trop  actifs, 
et  ne  les  prescrire  que  dans  des  cas  où  leur  interven- 
tion est  indispensable,  ce  qui  est  en  général  assex 
rare.  Les  purgatifs  trop  répétés  causent  de  la  fièvre, 
nuisent  aux  plaies,  produisent  de  lascif,  une  chaleur 
morbide,  des  lassitudes,  de  la  faiblesse,  de  l'inappé^ 
tence,  etc.,etc. 

Les  médecins  font  aujourd'hui  beaucoup  moins 
usage  des  purgatifs  qu'autrefois,  et  surtout  que  les 
anciens,  qui  usaient  peu  ou  point  des  vomitifs,  et  qui 
lea  remplacent  par  les  évacuants  intestinaux  ;  on 
peut  même  dire  que  s'ils  avaient  été  jusqu'à  l'abus 
en  oe  genre,  ils  sont  tombés  aujourd'hui  dans  un 
autre,  celui  de  trop  les  négliger  et  de  ne  pas  en  re- 
tirer tous  les  avantages  qu'ils  sont  susceptibles  de 
produire  ;  ils  ont  privé  ainsi  la  thérapeutique,  qui 
n^t  pas  trop  riche,  d'une  branche  dont  les  anciens 
ont  retiré  tant  d'avanUge,  et  qui  en  ofifiv^it  plus 
encore  aux  modernes,  qui  les  prescriraient  d'une 
maniera  plus  éclairée  ;  sans  4oute  les  progrés  de  la 
soiettce  ont  fait  voir  qu'on  les  employait  abusivement, 
dans  maintes  circonstances  ;  mais  la  médecine  dite 
physiologique ,  en  les  frappant  d'une  réprobation 


presque  complète,  a  privé  les  praticiens  d'une  mé- 
dication féconde  en  beaux  résultats  entre  des  maios 
habiles.  Heureusement  que  Tanathème  est  aujour- 
d'hui presque  levé,  et  qu'on  revient  à  des  idées  plus 
sages,  plus  méthodiques  sur  l'emploi  des  purgatifs, 
basé  d'après  les  règles  exposées  dans  cet  article.  On 
s'est  aperçu  qu'en  les  négligeant,  plusieurs  maladies 
qu'on  guérissait  autrefois  facilement ,  étaient  en 
quelque  sorte  devenues  incurables.     . 

Du  reste,  les  charlatans  n'ont  pas  imité  les  mé- 
decins ;  ils  se  sont  emparés  de  ce  que  ceux-ci  dédai^ 
gnaient,  et  forts  de  l'amour  du  peuple  pour  les  pur- 
gatifs et  de  ses  idées  sur  la  cause  des  maladies ,  la 
plupart  de  leurs  recettes  sont  composées  d'évacuants, 
et  surtout  des  plus  forts,  tels  que  l'hellébore,  la 
gomme-gutte,  la  gratiole.  Les  avis  des  gens  éclairés, 
les  conseils  des  plus  sages  médecins  ne  peuvent 
éloigner  la  foule  de  revenir  i  leurs  arcanes;  le  nombre 
de  leurs  victimes  frappe  moins  que  les  succès  ha- 
sardeux qui  leur  arrivent  parfois.  Les  lois  répressives 
ne  font  qu'ajouter  à  leur  vogue,  et  les  jugements  ti- 
mides de  nos  tribunaux  sont  d'après  eux  hi  effets 
d'une  jalouse  rage.  Avouons  pourtant  que  dans  quel- 
ques cas  désespérés,  les  Ailhaud,  les  Guindre,  les 
Printemps,  les  Laveroniére,  les  Meunier,  les  Pelgas, 
les  Leroy  (7oKr>t.,com/}/.,XTI,  374),  etc.,  etc.,  ont 
fait  des  cures  qui  l'étaient  également  ;  c'est  lorsque 
dans  des  circonstances  au  dessus  des  ressources  de 
la  science,  ils  ont  osé  porter  leurs  remèdes  incen- 
diaires dans  l'économie,  au  hasard  de  tout  ce  qui 
pouvait  en  arriver,  conduite  que  n'imitera  jamais  le 
médecin  probe  et  humain,  éclairé  par  son  savoir  sur 
les  limites  de  l'art. 

Galien  (C).  De furgant^uM  m94ieam»ntorumfamtltat{hu$,\A, 
Çuot ,  quihut  mêd4camêntt9,  êtqmantopuryart  opportêi  (èdit.  Aé 
Chartiér  ,  V).  —  Tigault  (J.)*  Commtntariorum  de  pmrganHhuê 
mêdieamtnti»  êimplietifuê  Hbri  dm:  Pamib ,  1537 ,  in-4 —  Gatiiu 
(A.).  Qyom»di9am9ntof'umgêntnpurgatÊ0M*fiêrid^f0ant.  Bail- 
le», 1S41,  in-folio.— Jaocbtauf  {L.).Lib*Ui  Galênidêpuryation», 
tto.  Ldgduni ,  1542,  in-8.  —  Patevnna  (G.).  De  w»»dicamêHtorum 
qttêwwdpOHmqut pnrgantiifm  facuUatibuê.  Logdani,  1552,  io-4.— 
Boiucowaa  (H.).  Dt  kumorum  êsuptrantium  tigHit,  mt^ioamenf- 
rum  pmrgatoriit.  Boooniv,  1553,  in-4.  —  BraiMToIns  (A.).  Trac- 
ttttuê  dt  mêdicnmênti*^  tam  timpHcibug  qvàm  c^mpotitit,  eathar- 
ticU.  Lagdani,  ]S56,in-l6.— Fallope(6.).  De  iimpUcihuê  nttdica- 
mênii$ purgantibui  traciatu*.  Padorae,  1S65,  in-4;  id.,  VenrUin, 
1568,  in-4.  ^  C^mo*  (P..  J.).  Oê  purgativU  m»dicamêniU  quaa- 
ftfuM.  Basile»,  1581 ,  in'4.  — Braro  (J.).  D*  ratUnt  cmrandipfr 
mtdieamênti  putgantibitÊ[0skibitiom»m,  Salmanli»,  1588.  in-S. 
— Erastos  (T.).  Di»ê.  de purgantihu»  mtdicamênti:  Tignri,  1995, 
iB.4.  -.  Lonicenu  (A).  D»  purgattonibut  Itbri  tr»t.  Francoferti, 
1590, in-8.  —*  Annbnuter.  Di»qmUitio  circamodum  quopmrgont 
mtdicamtntaoothartiea.  StuUgardi»,  1599, 'in-8.— EUeoberger 
(O.).  Diêê,  d« purgantium  médicamtntorum  tt  purgandorutn  h"^ 
morvM»  naturà»  Marburgia»,  1600,  in-4.— Baxin.  Erg»  oathartieo 
tuptr  dormitndumf  fmrifii't  1602,  in-4.  —  Stupann*.  DU$.  d^pur- 
gaUonê  «l  pmrganHbut  mêdiciu^ntU.  Banilen  ,  1603  ,  in-4.— Mon- 
tacelli  (J.).  Opintodâpurgantihuê,  VetictUa,  1617,  in-8.— Conainot 
(S.).  Snr  lea  rertns  dea  mMicaments  porgatira.  Lyon,  1634,  in-S». 
Oemiseill.).  CAtk^rHi  earmM. FarUii«,  1066,  in-4.-IU)lfinckiiM 
(G.).  Zi6ar  d»  pitrgamtilnut  vg»*ahi!^n$^  ttc.  lenae,  1067.  in-4 . 
éi.^  1684.  —  Pecblin  (J.-V.).  De  purgantium  mtdieamêHtorum  fa* 
euUttUbu»,  Lngdani  Bataroram,  1672,  in-8.  —  Brnno.  Di$».  dt  na* 
turdpurgwHimmnMmA,  AUdodu,  1672,  in.4.— Wedeltus  (O.-W./ 
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Pi00.  de  pmrgamUbmt  rêêU  m^iUmdù.  U%m\  1671.  m-i.  —  U. 

Dite,  é*  frgamHtim  mtckmmwâ.  !«•«,  1702 ,  iB*4 — I<t  Diê$.  4* 

êk«H9t  purgmntikmê,  leaa ,  1790,  in-4.  —  Maw  (M.).  Dm  worid 

attiuâ  mêéioamtmti  fwgmntiê  ^  ««p.  {Epkmm.  «nr.  iMif.,  1664« 

p.aoe).-GocUl  (C.-L.).  DUê.  émpmrpmmtOm,  I«ii«,  I6»4.  m.4. 

— Kmacrnc.  D4m    et  pttryantium  «  ff  m«diC9  pnêcriptimmt, 

Mai4>arfi,  1667,  ta-4.  —  Schwan.  D4êê.  êê  mêJieammnti»  pwr^««- 

tibuê  fortiûrikm».  afqm  «omm  mpTmfiitibtiê*  Banlc* ,  1006,  ia-4. 

HoflJBsna  (F.).  Di$t.  dt  jmrffnmtilkm  tptificU.  Hal»  ,  1696,  iii-4.* 

— Id.  Disê.  de  p  >rgamtthmê  fortitrihut  •gprmai  tjicimdiê,  Hal«, 

1706i  »-4.  —  W.  Viu.  de  pmrgamtihmâ  i*iim  cey intf«  #1  Mltolt*- 

W»M«.  Hala,  nO^  in  4.  ~  Rcddcwitt.  Di$ê,  dt  mrw  wttkartMorum 

«Ml.  Lvgdoiii  BitaTornm,  1687.  ni'4.  —  Papioa.  Diê».  dtfacultaU 

mêdieaimênlênimpmrfant».  Ba»«lc« ,  1710,  iB-4.  —  Drpr^  (J-*F.). 

Dtêê.  d9  pmrgmntibué  m  di^mt  emnieutarihua  aautè  damdiê.  Erfor» 

dut,  1724.  iB-4>*^Veeqa«t  (t.).  Benarque«atirt^nad«spiir|a« 

lift,  «le.  Parif,  1729,  iii-12.— Qaiacy  (J.).  L«tlrM  for  Padioii  det 

aB<dicaaenU  ,  et  pariicaliirenieiit  aor  celle  dea  pargatik(c«  aogUia, 

TWiM.pMiea.,  1720,  p.7l).^QuarJo.  DUê.  dêpmrganHbiiêtTum- 

AMtfMMa»  «1  «iii^ti.  ViennaB ,  1724,  i»-4.— Fùcher  [t.- A),  Dim, 

éê  mêdieammtêrum  purgamHmm  «f  tMi.  Ei-fordia,  1728 ,  ia.4.  — 

loaldiic.(0.«F.).  B^aMire  anr  lea  patf  alif»  kj^ragognea  {Jêad,  d$$ 

êO,,  1736?).— Weiaa  (J.-W.)-  ^<w-  *  obiiêupmrgantitMmim  f«eeM 

•«Ha.  Ahdorfii,  17S7,  m-4.  — Praaa.  Din.  dé  oomgrmé  purganm 

tiwm  qmrtmdmm  ad  mo^¥ê  mppHoamJm.  Arfcntorati ,  1737,  io-4. 

—  Joeh  (6.-P.)*  ^«v.  db  cotHd  «/  jnoaWo  ii«h  pmgantium  im  «•«. 

(Netfiid.  Erfordûi,  1738,  ia.4.  —  Weikard  (M  -A.).  De  dmmnUpur^ 

gmniittm  in  mrviê  mmmbilihmt,  #.'«    (A«va  ucta  phyê,  muJ.^ 

yn,  p.  12) .  —  Diclcam.  DiM  d»  purgamHbmt.  Bdiai]kat|i ,  1740 , 

in^.  —  Cartkeoaw  (i.-F.).  Dim,  d»  omikmiiêiê qmibmêémm ê»Ue~ 

Hêribm,  Fraacafivtiad  Viadnm,  1742,  ia^.  -.  LaalMicjcr.  D4ê$, 

de  tMd0  §ptmmdi   pm'fmntitm*  Hala» ,  1743 ,    iB-4.  —  Vatar 

(▲.).     Fngrammn   i»  pmrgmmtittm    divrêà  ^ptrmtiêm».   Vi. 

uwahm^m ,  1746 ,    iB-4.  ^  SebeHeHaa  (C-S.).  Diêê.  dé  fatig, 

mtiiommmtorum  im  gêntr*  at  in  tptciêpwrganHHm^  te.  GrjrpWi. 

▼«1diB,1747,  ia-4.— Baier  (F.-J.).  Dm,  de  abiuupwrgantimmt  0te., 

Altdorfii,  1749, ia^— HaBAergw  (G.-E.).  Diês.  dt rurgantihut, 

Ina,  1749,  ia^.— BoÎMier  de  Saaragea  (F.).  Din.  dé  eatkartid: 

■aaapelil,  1762,  ia-4.— Bueclmer  (A.*E.).Z?f««.  tf«  purgmntimm 

têHnw^nm  êi  gummarum  coarerH^ae,  etc.  leap.  Ktum.  Haba, 

1766,  iB-4.— Lina^  (C).    Pwrgantia  .indigtnarum.  Reap.  P. 

Stnadoiann.  Vpaalue.  1766,  ia-8.—  Idem.  Mtdieamênta  purgan- 

fia.  Reap.  J.  Rotheram.  {Upaaliat ,  1775  (Cea  deux  oorragea  aont 

ina^^  ne*  141  et  142  dea  AmimiUê  «leodémuguê»).  —  Berger.  Erga 

fklioit  t  tuHT  in  hainm  pnrgnnHnm  B«iw.Pariaiia ,  1780,  ia-4. 

— Hoabtoo.  Lettre  i  M.  A.  Rooz  aar  lea  pargatifa  draaiiqnea-i^u. 

B«vi,  etc.  (Abc.  Uum,  rfa  «a/d.,  XXXVI,  355).  —  Aaaink.  Diàê, 

de  pmrgamtihnê,  Lngdani^BaUTonnB,  1784,  ia>4.— Vaa  Denbaen 

Diêê.  de  «aa  ef  abm»u  purgamtium,  LagdaBÏ  BaUronua,  1790  » 

|a-4.  —  Aearihg(F.).  Digt.  de  mêthodi  lammmtiê  êtpmrg«mtia  mu 

H  obnêu,  Halc41796,  in-4.--  Keckel.  Dite,  dêmêthojiê  fa«aaM« 

êtwr^êt  abmtu.  Baba,  1796  ia.4 — Licbkardt.  Dite,  de  gêmêrati  ea- 

ikmrtieirmm  mêtivnê  «f  «m».  Briaaga,  1706,  iB-4.~All>«rt  Ditt,  de 

pmrfmmUhm  rêwtêdiit  nondtbiiHamtibmt^  êêdêimul  robtmnt^Uê, 

■ffferdi»,  1796,  iB-4.  ^Ortly.  Diêê.  de  miré  dêtiê  fmrgamtimm  dé- 

9êrêitmtêy  «M.  Akdorfii,  1800.  ia.4 —  MnlUa.  RaaMrqaaa  anr  Tuti. 

Ua  dea  pargatifa  cU.  {Jnn.dê  la  êêC.dêwUd,  de  JVaw^.XVU, 

110)«  -4>aadret(L.-F.).  Dwaert»ar  remploi  dea  pnrgalifr.  (Tliiae]. 

Paria,  aa  XI,  in.8d— Oailhert  (J.-V.).  Dea  pnrgatiià,  etc.(Thiae). 

Paria,  ea  XI,  in.8.-»Laiaelenr  dea  Loagchimpt  (J.-L.A.).  Be- 

«harchea  aav  l^acieaneté  dea  pargatifa  indtgèaea  (Tli^).  Pana , 

1804.—  /daa».  Sur  cfuelqoea  purgatifs  indigènea  {BulUtim  dêlaêê' 

êiitddê  lafaotOtédêméd,  de  Parie.  1608 ,  p  86)— HMaaioa  (J.). 

ClaervaNaee  en  thê  utHitg  m^  adwtimiêtraiion  êfpmrgatim,  §t€, 

Xdiabourg,  1806,  in-8.  Tradait  ea  fraafaia,  aor  la  aeptièfli*  ^it., 

par  Laflaae.  Paria,  1825  ;  et  ea  illeBi»nd«..*CaBi]>onnnt«  Vtilit4 

de«por|ati(â,etc.  (Tkèae)  Paiû,  1806,  fai-4.  —  techoa.  Obaerr. 


esptfrieneea  e«  ramarqaea  anr  Tabaa  dea  pargatifr  (Jbirra,  gdn,  dm 
méd.,  XXXVU,35;  1810), -■AraaM(C,).Coa.id«.tioM anr l^a- 
aage  et  Pabaa  dea  parptift  (TMae).  Paria,  1811,  ia.4.  —  Cboear- 
delle.  Pr^firaBce  i  accorder  eaz  pnrgatifr,  otc,  (TUae>.  Paria,  ia-é. 
—  Benmgaertaer  (J.)    Dtê».  de  purgantibyê.  laadialina.  1816, 

ia.4 Legoaaia.  Xaiploi  dea  pargatifa,  etc.  (TMae).  Paria,  1820. 

ia.4.-BeHkeyi(P,.J.).  Coora  de  mnMea  ^racnaata  (il  forae  l« 
toaw  n  de  aa  âimHirê  mddiPmlê.  Hoatprilier,  1822,  ia-B)..  Rop- 
kûa    (F.).    C«aaid<iatioaa   g^a^ralea    aar  Patâili   dea  pargetâfc 

(TUae).  Paria,  1823,  ia.4 Lamkard.  Baaaiaar  lee  pargatifr 

(Thèse).  MoBipellier,  1825,  in.4.  -  V.egea.  De  rêmêdii»  pmrgw^ 
li^  (TLèse  j.  Beroliai,  1829,  ia.8.  -  Masaoa  (J.-R.).  Diaaert.  aao- 
lea  aTantages  dea  Tomitifr  et  dea  pargalift^  etc.  (Thàae).  Paria, 
1830|  io-4. 

Pneisa-soBV.   Hom   daaoia  du  -rida  ,  ^ieinmê  jawinafa  , 

La 

PwaaMam  «aoTaa.  Kma  baUaadMa  da  Crêtan  Tiglimm^  L.(V. 
caiaot). 

PaaaasBBaaa  wmbbo«ui.  Smb  MiaBdaia  da  aerpraa ,  JUaaa* 
«aa  eaïAarlacaa,  L. 

PeeexKaTt.Aaca.  Hom  hollaadaia  da  Xtanaa  «af&aftJeaas,  L.  (V. 
oe  Koi). 

PvaauaaAva.   Ua  dea  aoau  alleouada  da  Crêian  TVoftaaB, 
L. 
PaMistnaM  wonaanarr.  Va  daesa 


Faaaiaanaoaa.     Roai    aUeaiaad   da    lÀmmm 


êotlutrHrwm  ^ 


Paaaiaa  nramaaa.  Koa  aBglaia  da  aetpnw,  JIA«iaM  «ofJUr. 
(#Mia,L. 
•*        aataïa.  If  on  eagUia  du  caBnefider,  Cmtaim  FHêtmXm, 
l», 

—  nax.  Homangl8iadaZ<a«m«BaarHea«,L. 

—  BBT.  Itom  anglaia  du  Cr«r«n  TtgUum^  L. 
PvmanviBOBaavT.  Va  dea  aoaaa  allaaaBfb  de  la  digitala,  Difi~ 

*aiêêp¥ftpufêa^  u*, 

V1HUF&AMT0.  Ikiis  Tone  detea  «oeepfioBf  mé- 
dicales, ce  mot  est  syooayme  de  déainfeemniê  ;  èmna 
nne  tatre  èedépurmUfi.  Soui  le  rapport  pharmeceu- 
tique,  il  désigne  les  moyens  propros  i  séparer  lee 
parties  împnres  ou  étrangères  dans  an  médicament. 

Paaioioaa.  Hoai  ««Moia  da  peéraaa,  ^^^nn»  /"emM,  L. 
Paa».   Roai  d'aaa  Jiéra  eaglahi  de«e  laqaella  ealn  l^kria- 

Pvaraaaaaa.  Hoai  taaaal  da  Pkurnmoêmm  Cênimmm,  L.  (V.  «a 

mot). 
PoBf&B  raoMTB.  Vomeaglfeiadeladigitala,  Digilaliê  pvrpn. 
raa,  L. 

—  WMvo».  W OBB  eaglaia  da  Trifêlium  pratênêê^  t, 
PaanteoiM.  Noat  da  itAeaa»  EmadU  Vall.,  daaa  le  Mpeal. 
PvMtBTor»Ba  aana.  Non  aa^bia  àaMoim  Bêrmimmm ,  L. 
Poanraa,  Pourpre,  f  oj.  Jfnraa. 

—  amaaiaa.  Claet  lepoaipra  da  Caniai  Vegf.  Cir. 
PvaMnnaosaavaT.  Ua  boom  da  b  digimle,  DigimUt pmpm^m^ 


Vnn  des  principes  colorants  de  U 
garance,  selon  MM.  Robiquet  et  Colin  (J^mm.  d^ 
pAarm.,  XIII,  447).  Il  est  d*an  ronge  pourpre, 
susceptible  de  se  sublimer  en  longues  aiguilles ,  de 
se  dissoudre  dans  les  alcalis,  qu*il,i  colore  en  rouge- 
groseille  ,  et  est  plus  soluble  dans  Teau  d'ialm  que 
Palitarine ,  autre  espèce  de  chremite. 

PeaaaT.    Ua   dea  Bonae  aBgia»  da  palfetMi ,  .^lUaa»  ^aavMB, 
L. 

Praaa,  Pvsu  If  orna  du  Fkagm  sawaïaa  aa  OroCnbnJ. 
Prara\fi.  Ifem  angl»i«  du  pourpier,  PorinUira  «feroee«,  L. 
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PYRÉNÉES. 


P«s«nA,  Pnwjus.  IVoai*  de  Vj<mc»m  êoamdêmê^  W.ri  Oy- 
lu. 

PnCOLA  (Eaux  minéralM  de).  La  touroe  ooule 
du  midi  au  oord ,  aa  pied  de  la  montagne)  de  ce 
nom ,  qui  et  Tolcanîque.  L*eau  est  froide,  eibale  une 
odeur  hydro-aulfureute,  et  dépote  abondamment 
da  aoufre  an  contact  de  Tair;  le  transport  Taltère ,  la 
dépouille  de  son  odeur  et  de  sa  saveur;  cependant,  il 
exite  un  dépôt  à  Marseille.  M.  Laurent,  pharmacien 
dans  cette  Tille,  qui  Ta  analysée  loin  de  la  source,  y  a 
trouTé  pour  93  liTres  :  sulfure  de  obaux  hydro-t  uU 
furé,  quantité  inappréciable;  sulfate  de  chaus, 
38  grains;  carbonate  de  magnésie,  15;  o.  de  chaux, 
91 .  £lle  a  été  expérmienlée  avec  succès  ,^par  H.  Bo- 
bert , contre  les  engorgements  bilieux,  laiteux  et 
lymphatiques ,  Tatonie  de  Testomac,  le  rhumatisme, 
les  fleurs  blanches,  le  catarrhe  fésical  et  les  dartres  ; 
on  la  dit  utile  aussi  contre  les  scropbules. 

Eobtrt.  Hotic*  Uftoriqoe,  aédieâW  M  càimiqtM,  mt  Im  «anz  mi* 
ninlt  â»  U  rMée  dm  PafcU,  iii-8(  Vojm  «ium  Joum,  de»  ^«n- 
chtt^du-Rhém,  jaoTier  1807;  et  Anm,  dêiaêocd»  méd,  d»  Montp,, 
XXVI,  309). 

Pf  soM,  Pvsoio,  Pvnoum.  Noms  Italien*  da  paloû,  Mmêttla 
Pmtorimê^L. 

Pf  Ha*  Vo»  eweieetn  4o  dNKeeeea  M/«ya,  L. 

f  nnca .  Hom  inbe  éa  pulacUer,  Pùiaokt  «ers,  L. 

Putu.  Plante  chinoise  qui  a,  suivant  Rircher,  la 
propriété  de  rajeunir  ceux  qui  en  mangent  ;  elle  est 
distincte  du  Genseng. 

Pvr-fAi.  Va  4l«  Boou  da  Soivtmê  luftersew,  Koxb. 
PvTâau,  Broo.  Le  i*mtamm  JugUmdi»  est  le  bron  de  aois,  et 
le  PmiamMt  eetf  le  «mb  oflietBel  de  la  C^futih  dtê  OEuft  d>eiMaaz. 

PoTAs,  PAPAaA.  Koms  indiens  de  VEryikrina 
monotpêrw^,  Lam.  Bremser  dit  qu'on  s'en  sert 
contre  le  tnnia  {Traiié  dêê  vert,  etc.,  457). 

Pvreai K.  Hoa  telliofoa  da  coataa,  CMtee  armHomtj  L. 

PorcnwiT.  Nom  indien  d'une  espèce  de  bière  pré- 
parée dans  les  montagnes  de  Bajmhal ,  avec  du  grain 
iéché,et  rendue  plus. enivrante  par  l'addition  de 
celle  de  ^ocMm»  ou  millet?  (Aintlie.  Mai.  imd. , 
U,346). 

Pnxou.  Ancien  immb  de  P—Muoii,  Voy.  /^eaesolta. 
BeTao.  Hom  allemand  da  dindon,  Mêtê^gri»  Gettopaee,  L. 
Partia,  Ptrm.  llomsdai'rwi«a/«l«c,  L.  Voj.Fudiummûim, 
Hamcli. 
Pimni.  Rom  da  PhUlyrta   iaH/hU» ,    t.,   en  Italie  (V.  ce 

PwTOM,  Pnousa.  Hems  frenfaiaet  letin  da  Mmêfta  Butorim, 
I<.(V.cemo€). 

tvTSAKAU.  Homlelliagoade  la  eoloqainte,  CacMeM'e  CMecy»- 
'*<.,  L. 

PvTTASABn.  Hom  dnUunaia  et  liiadoa  da  Smr'Smfmiê  éPAlumtinê 
•tdêP0taêi0, 
PiTTAM».  5om  tamool  da  poia,  Pimm  een'eiiM,  L. 
fvnamê,  |en  Pmaae.  Il  y  exûte  an  ^lablissement  poor  le*  baioa  de 


tTf 

ont  un  nectaire  qui  donne  un  miel  asaei  abondant , 
que  les  habitants  recueillent ,  semblables  en  cela  à 
celles  de  VAUiriê  eoptnsù,  L.  (/^W/A^ma  #tr^ 
di/lora,  Willd.),  cultivé  oheiles  curienx,  aases  fré- 
quemment. Le  genre  Puffa  est  synonyme  du  jffe- 
neaimia  de  PeniUée  (MoUna ,  Chili,  131  ). 

FUBBXCnnUbliO.  Vallon  de  Tlle  dé  Corse,  à 
quelques  lieues  de  Corté ,  oà  se  trouvent ,  près  dSin 
petit  village,  deux  sources  d*eau  minérale  froide, 
dont  une  insipide  et  l'autre  amère.  Elles  contiennent, 
d'après  l'analyse  de  MH.  Sautini  ,  Belbari  ^  Masse* 
ni ,  dea  sulfiite  et  hydro-chlorate  de  ohaux ,  du  mu- 
riate  de  magnésie  de  la  silice  ;  outre  une  asseï  gran- 
de proportion  de  gaa  hydrogène  sulfuré  et  de  gat 
acide  carbonique.  La  plus  froide,  qui  a  peu  de 
transparence,  est  appelée  I  a  çrûa  pour  les  habitants  : 
toutes  deux  déposent  des  flocons  glaireux.  H.  Ali- 
bert  {Préeiê,  etc.,  4V7)  dit  que  les  paysans  les  em- 
ployent  pour  déterger  les  ulcèves  de  leurs  bestiaux  , 
et  qu'on  pourrait  les  utiliser  contre  les  maladies  eu» 
tanées  chex  l'homme.  En  effet,  H«  Tanucci  (Mémoire 
lu  4  l'Académie  royale  de  médecine)  a  cité  3  6bêtT- 
vations  de  succès ,  dont  une  asses  détaillée,  et  un 
cas  d'éruption  sous  forme  de  furoncles ,  qui  alTeotait 
les  extrémités,  et  dont  a  triomphé  l'emploi  des  bains, 
des  boues  et  de  l'eau  en  boisson. 

gUMUIifiO»  Bans  le  royaume  de  Naples.  Il  y 
existe  des  eaux  ferrugineuses  et  acidulés ,  usitées. 

PoaxFOfto.  Voj.  foescela*. 

PffOHt  Ibm  taniaol]Ua  I^Or. 

Pta.  Hem  da  Tuvoa  pimuMfUm ,  L .  P.,  i  Tafti. 

ProHOcomjM.  Il  y  a  lieu  de  croire  que  la  plante 
mentionnée  sous  ce  nom  par  Dioscoride  (  /^è.  lY, 
0. 169)  est  une  Labiée  i  racine  tubéreuse  efpurga^ 
ti?e  ;  il  dit  l'infusion  de  sa  graine  vireuse.  Quelques 
auteurs  ont  voulu  y  voir  la  pomme  de  terre  (Bauhin, 
ffhi.  III ,  022  ),  ce  qui  est  une  erreur,  puisque  cette 
plante  est  originaire  du  Pérou.  Hoffmanseg  et  Link 
ont  donné  ce  nom  générique ,  qui  n'a  pas  été  adopté, 
au  Scabioêa  urœolata,  Desf. 

Ptcnotiqpu.  Sywmymt  éflneroêêont», 

Ptcba.  If  om  de  h  Ckioor^  dana  Vt\»  de  Crète. 

Preoa.    Hem    da    aoveen   dana   Tliéophaate.  Voje*    Samhm- 


L*on  dea  noma  aanaerita  de  Palan ,  Sur-SmJfat»  iT^Im- 
minê~  0$id»  Potmtêt. 

PwtmMM*  actm.  Nom  daUanaia  de  Mutf  ira  eommnne  ,  OHrm 
e^MUa,  L. 

Prteen.  Hom  provençal  de  la  Imppe ,  UpmpaEf0p»t  L. 

PuTA  cBiLoiNgu,  (MoUna  Gutmannia  îrieoior  Buis 
etPavon).  L'écorce  de  ce  végétal ,  qui  appartient  i  la 
famille  des  Narcisses ,  sert  de  liège  au  Chili,  les  fleurs 


Itum^t.  Hom  boUondaia  de  b  pmtemigne  •  Bofa  Pmttimiom. 
L. 

txm.  Hom  IktiHandaîa  da.P<n«i«  ayleaafrw.  L. 

PTnaaan.  Hom  hollandaia  da  canneficier ,  Caeata  Ftêtmla , 
1. 

PTnteAtrnA.  Hom  officinal  da  Mtpiim  Pyracanlka  ,  t. 
{Y,  ce  mot). 

PniCBVB.  Hom  latin  dnpoird.  Voy.  Pyma. 

Pra^ana.  Hom  da  poirier  taurat,  ;,  Pyroa  eémmmmitf  L.,  ^uriiti 
t^htêtri»,  j 

PTniu  Hom  nuac  dn  chiendent,  7Wf»e«m  npene,  L. 

PTniu  ,  VmatA.  Homa  du  Lichen  rangifarimut,  L.,  anx  enf  i- 
ront  de  Montpellier. 

PrmiiAeiBa.  S/nooyoM  de  ytfhimtué—» 

PTBirankBS-  Grande  chaîne  de  montagnes  qni 
sépare  U  France  de  l'Espagne.  Cest  la  contrée  d'Eu- 
rope  la  plus  riche  en  sources  minérales  thermales , 
mais  toutes  fort  analogues.  Toutes,  en  effet,  ont 
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PYRETHRUM. 


pour  baie  un  suHate  de  todium ,  ou  platM,  d*aprét 
le«  recherche*  de  H.  Anglada ,  de  Thydro-salCite  de 
soude ,  joint  i  de  la  soude  libre  ou  du  moins  saturée 
seulement  par  de  la  silice,  qui  lui  laisse  toutes  ses 
réaotioos  alcalines  libres,  à  de  la  glairinê,  etc. 
Celles  des  sources  qui ,  étant  chaudes ,  ne  sont  pas 
sulfureuses  ou  ne  le  sont  qu'à  un  ftûble  degré  d'ori- 
gine, mais  aroir  subi  des  altérations  qui  ont  converti 
leur  sulfure  en  sulfate  (H.  Longohampdit  le  con- 
traire), et  leur  alcali  caustique  en  carbonate.  Les 
plus  renommées  sont  (sans  parler  de  Bagnértê^é^ 
Luchon,  situé  au  pied  des  Pyrénées  ,  mais  dans  le 
département  de  la  Haute«Garonne)  :  1*  dans  les 
Nautêê-Pprénées,  département  de  France  le  plus 
riche  en  eaux  minérales  et  qui  attire  un  oonoours 
d'étrangers  éralué  i  cinq  mille  euTiron  par  an ,  cel- 
les de  Bagnèr€ê'^'Bi</orr9 ,  Barég^ê,  Cadêae, 
Cap9tm,  Cautêfêti,  Saimi-Sauvêur,  Saintê^Marù, 
Siradon  ,  etc.  ;  Tarbes  ou  Lourdes,  quand  on  arrire 
de  Pau ,  est  en  général  le  sendes-yous  commun  d'où 
Ton  se  dirige  vers  Tune  ou  Tautre  de  ces  sources , 
Barèges  et  Cauterets  surtout  ;  2»  dans  les  Basées- 
Pyrinéu,  celles  de  Camho,  Eaux^Bonn9ê  et  Eau*- 
Ckaud9ês  30  enfin,  dans  les  PyréméeênOHentalêê , 
celles  d*Jrlêê  et  de  ÂùMis. 

On  reproche  A  la  plupart  de  ces  établissements  de 
n*oiFrir  ni  la  propreté ,  ni  les  commodités ,  ni  les 
agréments  ou  les  plaisirs  qu'on  trouTO  maintenant 
ailleurs ,  A  Vichy  surtout  ;  ce  qui  nuit  A  leur  pros- 
périté ,  assez  grande  pourtant ,  non  moins  qu'aux 
effets  salutaires  qu'on  en  attend,  et  sur  la  pro- 
duction desquds  les  conditions  morales  exercent 
une  si  puissante  influence  :  point  d'hôtels  {  point 
de  taèles  d'hétes  convenables;  point  de  sociétés; 
point  de  distractions  enfin,  A  part  celles  que 
procurent  la  promenade,  l'aspect  des  montagnes, 
des  lacs ,  des  cascades ,  les  beautés  de  la  nature  en 
un  mot;  et  par  conséquent  point  d'union ,  de  cor- 
dialité, de  galté ,  chacun  vivant  pour  ainsi  dire  dans 
l'isolement,  et  trop  occupé  de  ses  propres  maux. 
Cauteretset  surtout  Bagnères-derBigorre ,  o£[H)nt 
cependant  de  notables  exceptions  ;  aussi  est-ce  dans 
ce  dernier  lieu  qu'afliuent  de  toutes  parts ,  dans 
l'arrière-saison ,  les  malades  et  les  curieux  qui  ont 
habité  ou  visité  d'abord  d'autres  étabUssemeate  ther- 
maux des  Pyrénées  (Longchamp ,  Jnnuaire,  ete. , 
p.  100  et  suiv.). 

Lposet  (A.'P.).  MAn.  nnr  le*  caox  miainM  et  «rtakliMcoBeaU 
tlitmani  de*  fjtiDie%.  Pam,  1795/,t|i-8.  —  FonmUr.  AnaljM  et 
propri^tÀ  mMicalrt  des  mus  nin^ralet  des  Vjrinie».  Paris,  1813, 
i»-®.  —  Mardiant  (L.).  Bsehcrches  sur  Paction  tli^peutiqne  dts 
eatu  min^lM  ,  aTec  nne  carte  tltennale  des  Vjrén^f,  Paris,  1832, 
ln-8.  —  Landr^-Baorais.  Observ.  pratiques  sur  quelques  eaux  min. 
des  tpénitê  (Ammm  méd.,  1832,  I,  173  et  398).  —  Vojox  bosh  les 
Métmairmpowêtrvir  à  Phittoire  ginétùU  df  mus  minéroU»  »mh 
f'urtuêtêêtdwtauM  thermal-^  par  M.  J  Aoglada  (Paris.  1827  et 
182S,io-8.  2toI.). 

PTsiTiEB.  BaciM  de  VÂHtU»mU  Pyrttknêm,  Voj.  Ptjrt. 
tknm. 

VTBXTPHBirii.  Genre  de  plantes  de  la  famiHe 
desRodiées,  delà  Syngénésie  superflue,  qui  tire 
son  nom  de  nvp ,  feu ,  de  la  saveur  brûlante  de  l'es- 


pèoe  principale  qu'il  renferme;  il  ne  diCire  du  genre 
Aniktmiêy  de  Linné,  dont  il  est  extrait,  ainsi  que  du 
gepre  Chryêanthemum,  que  par  des  caractères  très- 
légers  ;  aussi  n'est-il  pas  admis  par  tous  tea  botanis- 
tes. 

P.  officinaiê,  N.  {JHthemù  Pyretkrum ,  L.), 
Pyrèthre  {Flore  médicah ,  V ,  f.  287).  Cette  plante 
herbacér,  vivaœ ,  croit  en  Barbarie ,  dans  le  Levant, 
aux  environs  de  Montpellier ,  etc.,  d'od  on  nous  en- 
voie ,  en  grosses  bottes ,  les  racines ,  seule  partie  de 
la  plante  usitée.  On  la  cultive  aussi   en  Thurin- 
ge,  etc.,  et  dans  les  jardins  des  curieux.  Ces  racines 
•ont  noiritres,  A  peine  Je  la  grosseur  du  doigt, 
épaisses ,  charnues ,  blanches  ^  dedans ,  inodores , 
de  saveur  Acre  etbrulante  qui  persiste.  M.  Desfon- 
taines rapporte  que ,  les  ayant  maniées  fraidies , 
elles  lui  firent  éprouvera  la  main  une  sensation  de 
froid,   a   laquelle  succéda  une  chaleur  asses  vive 
{Flora  aîlantica  ,  Il ,  287).  Étant  contuses  et  appli- 
quées sur  la  peau, elles  la  phlogpsent  et  y  produisent 
la  vésication ,  ce  qu'elles  doivent ,   d'après  M.  Gau- 
tier, A  une  huile  essentielle  très-odorante,  rouge, 
congelable  par  le  froid,  qu'on  obtient  de  l'écoroe  de 
cette  racine,  où  elle  réside,  par  l'éther  ou  l'alcool 
dans  la  proportion  de  5  parties  sur  1 00  ;  on  y  troore 
en  outre  de  l'inuline,  33  (prise  pour  de  l'amidott , 
par  M.  Planche  {ffiOl.  do  pharm,,  III,  307);  ne 
principe  colorant  jaune,  14  ;  de  la  gonune  ,11  ;  du 
ligneux,  35;  du  chlorure  de  calcium ,  des  tracen 
{Ann,  de  chim.  êtdophyê,,  VIII,  98-101). 

Cette  racine ,  très-active ,  est  surtout  employée  à 
l'extérieur;  c'est  le  plus  pubsant  de  nos  sialagogaes 
indigènes  ;  en  en  mAchant  de  petits  morceaux,  il  te 
fait  une  expuition  abondante  de  salive ,  en  même 
temps  qu'on  ressent  une  chaleur  brûlante  dans  tou- 
tes los  parties  de  la  bouche  ;  on  la  conseille  pour 
dégorger  les  glandes  salivaires,  pour  faire  cesser  Tes 
gonflements  et  les  fluxions  muqueuses  du  pharynx , 
des  diverses  parties  de  la  bouche  ;  pour  remédier  aux 
douleurs  rhumatismales  des  dents ,  et  surteutpour 
combattre  la  paralysie  de  la  langue  ,  dernier  usage 
connu  dès  le  temps  de  Galien  {De  Simpl,  méd.,  1U>. 
VI),  qui  se  servait ,  dit-on,  aussi,  de  son  huile  en 
frictions  sur  la  colonne  vertébrale  dans  cette  mala- 
die. On  emploie  sa  décoction,  très-chargée ,  pour 
frictionner  les  parties  paralysées ,  pour  exciter  la 
transpiration  cutanée  :  Galien  assure  qu'on  peut 
oomba  tire  les  fièvres  intermittentes  en  appliquant 
sur  le  corps  ,  lors  du  frisson  ,  des  compresses  imbi- 
bées de  cette  décoction  (toc.  cit.).  Introduite  dans 
les  fosses  nasales ,  la  racine  de  pyrèthre  provoque 
de  violent  s  étcrnuenients. 

On  ne  fait  pas  d'usage  interne  de  la  pyrèthre  ; 
cependant  elle  a  des  propriétés  qui  peuvent  être 
utilisées  avec  efficacité.  On  s'en  sert  comme  de  poi- 
vre,  A  ce  qu'il  paraît ,  en  Provenoe  et  sur  l'Atlas  , 
sèche  et  pulvé-isée;  elle  était  condîmcn taire,  et 
usitée  comme  stomachique ,  ohex  les  Égypt»*"*  ** 
les  Romains  ;  dans  l'Inde,  on  la  mange  confite  au 
sucre.  M.  le  docteur  Nacquart  en  ayant  conseillé 
l'usage  à  un  hémiplégique  ,  le  morceau  ftit  «▼«'*  > 
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ptr  iD^rde ,  et  oania  pendant  dent  jonn,  ta  mala- 
de, «i!  flux  deaallTe  qu'il  compare  à  rarioe  ? îtqueuse 
qa*on  rend  dani  certains  catarrbet  de  la  vetiie;  le 
morceau ,  au  bout  de  ce  temps ,  étant  descendu  dans 
Testomac,  let  accidenU  cessèrent.  Edward  Oxley 
Tante  cette  racine  dans  les  paralysies  rhumatismales, 
donnée  i  l'intérieur  à  la  dose  de  10  à  14  grains , 
2  on  3  fois  par  jour  (Jnn.  de  Montp.,  1806 ,  p.  16, 
2»  part.)*  D*n8  Tlnde,  les  wytiens  prescrivent  son 
infusion,  concurremment  avec  celle  de  gingembre, 
comme  stimulant  et  cordial,  dans  les  cas  de  léthar- 
gie et  de  paralysie,  et  dans  certaines  périodes  du 
typhus  (Ainslie,  MaL  ind.,  l ,  501).  On  Ta  proposée 
comme  incisive  dans  les  affections  pituitcuses  dn 
poumon;  nous  croyons  qu'on  a  tort  de  négliger 
remploi  interne  de  cette  racine. 

On  choisit  des  racines  de  la  première  année  pour 
l'usage;  la  dose,  comme  masticatoire,  est  de  6  à 
12  grains  ;  elle  est  i  pen  prèa  la  même  donnée  à  l'in- 
térieur, mais  on  peut  facilement  l'augmenter  avec 
le  temps,  et  suivant  la  nature  de  la  maladie,  puis- 
que Oxley  l'a  portée  jusqu'à  celle  d'une  demi-once 
par  jour  en  substance  et  en  poudre ,  m^lée  avec  du* 
mucUage,  de  la  gomme,  ou  du  miel.  Toutefois, 
d'après  le  fait  rapporté  plus  haut ,  l'emploi  doit  ^en 
inrveillé. 

Il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  donne  au  Ueu  de 
vraie  pyrèthre,  comme  cela  se  fait  quelquefob  frau- 
duleuseusement,  la  racine  de  VJchiUea  Pîarmica  , 
L.  Celle-ci  pourrait  bien  être  la  pyrèthre  de^Diosoo- 
ride,  vu  la  disposition  de  ê^M  fleurs  presque  en  om- 
belle, l'a  fait  nommer  Pyrethrum  umbelUfêrum 
dans  quelques  ouvrages  (lib,  III ,  c.  71  ). 

£n  Allemagne,  on  a  une  autre  racine  de  pyrèthre 
provenant  d'un  jHthtmii  de  Thuringe ,  fort  voisin 
de  VJnthemi*  Pyrhtirum,  L.,  si  même  il  ne  lui  est 
pas  identique,  d'après  UH.  Martius  et  Guibourt), 
dont  on  use  dans  ce  pays,  parce  qu'elle  a  toutes  les 
qualités  de  la  vraie  pyrèthre,  et  ses  caractères;  on 
ne  le  connaît  pas  en  France.  C'est  la  seconde  espèce 
de  pyrèthre  de  Lémei7,  nommé^e  Fyr9(rum  germa- 
nicum  dans  les  pharmacopées  allemandes ,  pour  la 
distinguer  de  l'officinale  qu'on  y  appelle  Pyrethrum 
romanum, 

Slerost  (J.-A.).  Dig$,  êtf^thr:  lera,  1709,  ia-4.— OsleyCE.). 
Dtiaert.  tnr  Im  ▼erto»  da  rmdim  pyrethrum  («n  «nglaù^.  —  0««- 
Uer.  Recherches  chimiques  «or  !•  principe  actif  da  la  pyrèthre  (  4n», 
de  ehimU  et  de  phyêitiuê ,  VIU  ,  98  et  101;  el  Joum,  dtpkarm.j 
IV,  49).  —  Goiboori.  Wole  «ur  la  racine  de  pjrithre  d*iklleina|De 
(J0urn.  de  chimie  mid.^  VI,  749). 

Ptebtrum  GBamNicuM ,  Off.  On  donne  ce  nom  en 
Allemagne  à  un  Jnihemiê  qui  croît  eu  Thuringe , 
voisin  ou  identique  avec  VA.  Pyrethrum,  L.  Voyea 
Pyrethrum, 

PTBBTBava  BOiAiioa,  o(T  Jnthtmit  PyrvlAmB».  L. 

vaBBtLirBBna  ,  off.  Homdel*  pyrilhre  de  Dioico- 

ride  ,  qnieat  pcnt-<tre  VÀehiVêa  Ftarmiea  ,  L. 

FtBirtoPBJ.  Synonyme  de  Fébrifuge»  dans  qaelqoe*  anienrs, 

PT«orr*.  Hom  §r«c  do  mobeau  domeitiqne,  FringtUa  domêt- 
ftca,  L. 

Pf  ai   r  ABTiAUS.   Un  des  synooynaeB  latin»  de  Boul«s  d§   mmrs 

(V.  ce  mol]. 


Ptbitiu  SuUni»  «élnlMqne  Mtif  i  1b  PyHf  marUttU  est  U^bM»- 
ra  de  fer  ,  etc. 


JoUe  ville  d'Allemagne  (Wespha- 

lie)  à  7  lieues  de  Hanovre,  célèbre  depuis  des  siè- 
cles par  ses  eaux  minérales  'froides ,  salino-ferrugi- 
ueuses  et  acidulés,  visitées,  dit-on,  en  784  par 
Charlemagne;  elles  coulent  dans  un  vallon  riant  et 
fertile.  La  source  principale  {Fone  primarius),  nom- 
méejadis  sainte  fontaine,  eource  sacrée,  puitesaint, 
et  communément  source  à  boire  { tHnckquelle  ) , 
parce  que  c'est  celle  que  boivent  surtout  les  mala- 
des, et  qui  est  expédiée  dans  toute  l'Europe,  par 
millions  de  cruchons,  est  très-limpide,  plus  gaieuse 
que  celle  de  SelU  ;  un  nuage  de  vapeur  la  recouvre 
dans  les  temps  tranquilles.  Elle  est  renfei-mée  dans 
un  bâtiment  en  forme  de  temple,  situé  dans  une 
vaste  place  (Brunnen-^latM) ,  au  cenîre  de  belles 
promenades,  dont  la  plus  remarquable ,  ombragée 
de  vieux  tilleuls  et  garnie  de  boutiques ,  est ,  dans 
les  beaux  jours ,  le  rendei-vous  des  baigneurs ,  des 
étrangers ,  des  négocianU ,  qui  de  mai  à  septembre 
affluent  dans  cette  petite  ville,  la  plus  renommée  de 
toute  l'Allemagne  pour  la  santé,  les  plaisirs  et  même 
les  affaires.  Cette  affluence  fut  telle  en  1656 ,  d'a- 
près L.-W.  Gilbert  dans  son  Manuel  du  voyageur,  où 
se  trouve  une  description  très-étendue  du  Pyrmont, 
qu'en  moins  d'un  mois  on  y  compta  dix  raille  per- 
sonnes, dont  beaucoup  furent  obligées  de  camper 
dans  les  environs. 

Les  autres  sources  ou  puits,  la  plupart  voisines 
de  la  première  ,  et  paraissant  comme  elle  tirer  leur 
origine  dn  Kœningsberg  qui  lei domine,  sont  ;  1»  le 
Brodelbrunnen,  source  bouillonnante  ou  puiU  des 
bains,  qui ,  moins  claire  que  la  précédente  et  usitée 
seulement  en  bain ,  jailUt  avec  force  et  bruit ,  est  de 
toutes  la  plus  abondante  et  alimente  seule  le  vaste 
établissement  qui  U  renferme  :  îh  Le  Sauerling  ou 
source  aigrelette,  situ6  au  nord  de  la  partie  ouest  de 
la  nouvelle  ville  ,  dont  l'eau  gaiense,  dépourvue  de 
fer,  et  des  pins  transparentes,  est  très-recherchée 
comme  boisson  ;  5«  le /wi<#  saW  initiera/ dont  l'eau 
s'administre  en  boisson  et  en  bain  ;  4®  la  source  sa-- 
line^  qui  n'est  point  ferrugineuse  et  diffère  de  tou- 
tes tes  autres  par  la  saveur  ;  5»  le  Neubrunnen , 
source  nouvelle  ou  puits  neuf,  situé  à  1/4  de  lieue 
de  Pyrmont ,  près  des  salines ,  dont  l'eau  un  peu 
trouble  présente  du  sulfate    et  de  l'oxyde   de  fer; 
6o  la  fourca  des  yeux  {Jugenbrunnen)^  dont  l'eau 
très-claire  s'emploie  en  boisson  et  surtout  en  collyre; 
Hufeland  en  a,  dit-on,  obtenu  de  nombreux  succès 
contre  les  taies,  les  filaments  voltigeants,  etc.;  7« enfin 
le  petit  Badebrunnen  on  ancienne  source  des  bains, 
dont  l'eau  trouble  et  jaunâtre,  contenant  un  peu 
de  fer  el  de  l'acide  carbonique ,  sert  de  bain  pour  les 
pauvres.  M.  R.  %^nier ,  médecin  actuel  de  ces  eaux, 
distingue  ces  diverses  sources, !« en /arm^iiMiMaa,  au 
nombre  de  5  principales  :  source  à  boire ,  source 
bouillonnante  ,  eource  aitcienne  des  bains ,  source 
des  yeux  et  puits  neuf-,  2o  en  muriaiîques  on  sait- 
nés  au  nombre  de  trois  :  source  muriatique  à  boire, 
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ê$»urcê  WHtHëiiqmê  é§ê  hams,  et  êourçê  murmUfuê, 
appelëa  saline  proprement  dite,  qui  sert  A  la  itM' 
oation  du  tel. 

Prés  de  Pyrmoot  font  les  StsimfueiUm  dont  lea 
aenz  sont  pétrifiantes ,  et  une  caTeme,  dite  vapO" 
Têuêê  ,  analogue  par  son  action  asphyxiante ,  due  à 
k  présence  de  Tacide  carbonique ,  aux  grottes  voisi- 
nes de  N aples.  Le  célèbre  P.  Seip  imagina  d*en  uti- 
liser la  vapeur ,  qui  varie  de  hauteur  suivant  Fétat 
de  Tatmosphère  et  Tépoque  de  la  journée  (  et  qui 
même  dans  les  temps  chauds ,  remplit  entièrement 
la  grotte)  ,  comme  bain  de  êuêur  —Cy  dans  le  traite- 
ment locîd  de  la  goutte  ,  des  rhumatismes ,  des  en- 
flures ,  etc. 

fiergmann,  Fonroroy,  Westrumb,  J.  Murraj 
<7VafM.  pkUoê.y  voy.  Jnn,  de  cAiinta,  XCVI,  917) 
et  en  dernier  lieu  MM.  Brandes  et  Krueger ,  se  sont 
occupés  de  i*ana!yse  de  ces  eaux.  Suivant  ceux-ci  la 
meilleure  A  boire  ou  TrinckqusUe  contient  par  livre: 
sous-carbonate  de  fer ,  0,8942  grains  de  manganèse, 
0,0300 ,  de  soude ,  4,9669  ;  hydro-chlorate  de  soude , 
0,9450;  sulfate  de  soude,  9,4436;  hydrosulfate  de  sou- 
de,0,071 4;  phosphate  de  potasse,  0,1 019;  carbonate  do 
chaux,  5,4989;  sulfate  de  chaux,  6,8300  ;  phosphate 
de  chaux,  des  traces;  carbonate  de  magnésie,  0,!24O0; 
hydro-chlorate  de  magnésie ,  1,0778  ;  sulfate  de  ma- 
gnésie, 5,5910;  adde  silicitique,  0,1069;  matière 
résineuse,  0,1900:  total,  98,0948  ;  et  de  plus 
171  pouces  cubes  de  gai  pour  100  pouces  cubes 
d*ean,  savoir:  gas  acide  carbonique,  168,50;  gai  acide 
hydro-sulfurique ,  8,14.  Depuis  ils  y  ont  trouvé,  dit- 
on,  du  lithium (^rcA.  dês  apothic,,  XVI,  106).  Qa les 
imite  dans  nos  établissements  d*eaux  artificielles, 
bien  imparfaitement  sans  doute:  la  formule  indiquée 
par  Tryaire  et  Jurine  donne  une  eau  infiniment  ploa 
simple  et  en  même  temps  beaucoup  plus  gaieose. 

Cette  eau,  fort  analogue  A  oelles  deSpa,  de Ghatei- 
doo,  etc.,  a  été  vantée  contre  presque  toutes  les  ma- 
ladies ,  pour  ainsi  dire  ,  soit  en  boisson ,  prises  par 
Terres  (9,4,  8  ou  plus  par  jour,  bus  de  quart  en 
quart  d*henre,le  matin  A  jeun),  pure  ou  coupée  avec 
du  lait,  du  vin,  même  avec  le  café;  soit  en  bains.  On 
en  seconde  Tefiet  par  un  exercice  modéré.  Elles  pas- 
sent pour  fortifiantes,  désobstruantes,  etc.,  et  sont 
particulièrement  indiquées  dans  les'  oas  de  faiblesse 
ou  de  relAchement  des  fibres  «  contre  les  engorge- 
ments chroniques  des  viscères  abdominaux,  les  affec- 
tions nerveuses,  hypochoodriaques  et  mélancoliques 
aurtout,  et  même  contre  certaines  paralysies,  les  ma- 
ladies arthritiques  ,  etc. 

Sl«i«  (F.).^«A«rl  uocmêut  oftU  iMf«M«  andHrtmêê  mfiàê 
FsrmoHtwaUrt,  witk  êowf  •ftMrvarian*  upon  tktir  ckufgh—t 
fuaUtg  (^fhiht,  franê..  1717  ,  p.  564).  —  Val«r  (A.).  Jmbtr  col- 
etJùtmm  imttr  aqmmrum  Pfrmontanmrmm  utum  ,  in  Hro ,  nmm- 
qmmm  mmUkme  emteMtmm  êsptrto  ^  #fo.  (A|<'.,  1722,  p.  822).  ~ 
M9iHm{t.).  D»  CfW«  mimrrmIAuêPfrmontamiê.  HeloÉalaafi,  17S2, 
i»-4.  —  ftmU—  (/.>■.).  BcflMrqvM  rar  iNwage  et  Vtbnt  des 
MM  aÙB^.  M  fn^ral,  «1  •■  pniicdMr  ^  cdUs  d«  F/nM«i. 
l.««fi,  1761 ,  iuS.  -  «Mk  (■..!).  TniU  m4àk»l  mu  Im  «mx 
a»  Wjrmmt  («a  atleoi.)  H««]>o«rg,  1774,  ia-8.  —  Bergann 
JT.).  JfkmttMmg  om  hitiw  Mttêr-êpa-^k  P^rmmiêr  watttn 
rvettahmitQck  tUfininj  gtnom  kênH.  Upt»!  ,177«,    io-8 


(«■  tll— ■■<!).  iMOff* ,  1797 1  m^  —  tnahiMNu  Pj  im—I  «t, 
MM  MU  Bia^nlM  <U»f  VM  6m  1796  («  alUMad).  AJi«m  ,  1798, 
b^S  (Ecrit  Mtiiiqa*  costr*  cm  mox).  —  ErajMg  (¥.•!«.}•  Smx 
rmploi  des  Max  mio^tcIm  mtnrtUM  «t  artiScMllM  d*  M^rkhad  , 
Bab»,  Marirabad.  Iger,  fymmnM^Syk  (caallMMad).  LMpaic 
IgaS,  ia-8 (U ca  «ikto  «M dMiièsc  M.).  — BmdM  (t.).  •« Km*, 
par  (F.).  Lm  MMrcM  Mtadr.  d«  PynMal ,  oa  aoaralla  damiptioa 
pliy»ic«-ddfliiqa«  im  «m  mbs  ,  avec  «■•  daciiptiga  aatoicUa  dM 
•■viroM  «t  aa«  carta  gëblofiqaa  {m  attasMad).  Pj  ■■■■!,  182g, 
im^  («o^M  BuU,  ém9«,mm,à»  Mr.,  XV,  7^. -*  Waraiw (1«|. 
BéMBitf  d*aaalyM«td'aip4riMeMMr|aBatma  atlNuaga  dsaaavs 
adaâr.  da  tynmuma,  Daditf  aas  wÀàaôm  Anugen 
1828,i»-12.  «OacilaMi  oatra  aalnM  alIaoBandi 
WÊ/UmoM  da  HaaoTra ,  pablitf  aa  1806«  Vojpn  d*aillaara  daas  b 
Mpti^BM  partia  da  Toamp  de  IraadM  al  da  Kmaser.,  ci-dM»a» 
iadiqa^,  nn  winamÂim  Uaraax  pabli4c  «ar  tjrmoat  at  aaa  eaas 


Vrao-AciTi^va  (Acida), 

—  e*aaoBi«ai  (HaUa). 

—  •0aetn«aB  (HaUt),  ««  Hvna  ts  Mocir. 

—  TABTattvB  (Aaida). 
I  (laJIa).  C*art  Va^Êh  ■■*■■!■  é»  Diffêi  (T.  m 


PvaocoNOH.  Sorte  de  matière  bhumineaee  partieu- 
lière  anonoée  A  Tlnstitut^  le  8  novembre  1 8S0,  oonme 
source  de  la  différence  qui  eiiste  entre  l*aoide  pyro- 
ligneux  et  Tacide  acétique  pur  {Rêvuê  méd,,  xéSO, 
IT.488). 

WWOttA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Bruyères,  de  la  Déeandrie  Monogynie,  dont  le  nom 
vient  de  la  ressemblance  des  feuilles  de  respèoe  com- 
mune du  poirier,  en  latin  pifruê,  11  reoferrae  un  pe- 
tit nombre  d*espèees  (8  on  9)  herbacëee,  A  feaiOes 
persistantes  (ce  qui  est  rare  parmi  les  herbes  de  notre 
pays)  qui  croissent  en  Europe  et  dans  rAmérique 
septentrionale. 

P,  groenlandiea.  Une  plante  citée  sous  oe  nom 
dans  la  Flora  Daniea,  51*  cahier,  et  qui  parait  être 
une  variété  dn  P.  uhi^ora,  L.,  y  est  indiquée  comme 
un  puissant  aoti-scorbutique. 

P.  roiundifolia,  D. ,  Pyrole.  Cette  espèce  habite 
les  lieux  spongieux  de  nos  bois  couverts,  oà  sa  tige 
simple,  ses  feuilles  arrondies,  entières,  nn  peu  pétio- 
lées,  ses  fleurs  en  grappes  terminales,  composées  d*un 
calice  A  5  parties,  d*une  corolle  blanche  A  5  divisions 
profondes,  obtuses,  srrondies,  celloKïi  renfermant  dix 
étamines,  un  style,  un  stigmate  élargi,  une  capsule 
A  5  loges  polysperroes,  la  font  remarquer  en  juin  et 
juillet.  On  la  regarde  comme  astringente,  vulnéraire, 
et  on  la  conseille  en  infusion  ou  en  décoction  contre 
les  fleurs  blanches,  les  diarrhées ,  les  crachements 
de  sang,  A  la  dose  d*une  pincée  par  tasse  d*ean,  ou 
A  celle  d'un  demi  gros  en  poudre;  elle  fait  partie  du 
Fallrang.  La  pvrole  commune  est  A  peu  près  inusitée 
dans  la  médecine  des  villes;  Pallas  dit  qu'en  Sibérie 
elle  est  succédanée  du  thé  (Voyage). 

P,  umbeliaia.L,  (Chimaphiia  umbelhia,  Pursh). 
Peigné,  Herbe  A  pisser.  Celle  espèce  croit  dans  le 
nord  de  l'Europe  et  aux  ÉtaU-Unis  ;  ses  feuilles  sont 
douces  au  goût,  puisamèfes,  et  estimées  astringentes, 
on  s'en  est  servi,  dans  cette  dernière  régie» ,  contre 
les  fièvres  intermittentes,  en  décoction,  parce  qu'elle 
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fï  bMDCoop  plot  éncTgiqQe  qae  rinfusion.  G*eft 
■iirtoiit  dam  Thydropisie  que  cette  plante  a  étépré- 
ooniféeparle  docteur  Somerrille,  qui  l*a  donnéedani 
Taicite  a^eo  soccèt  et  qui  affirme  qu*elle  a  au  rooint, 
comme  diurétique ,  lea  propriélét  de  VUva  ur$if  eo' 
1818  on  la  préienU  en  outre  aui  États-Unis  comme 
pootant  être  utile  dans  le  cancer^  et  on  rapporte 
mémo  deux  cas  de  guérison  de  cette  maladie  par  son 
usage  {Noucjourn,  de  mtéd,,  II,  78).  Les  Canadiens 
en  font  un  emploi  fréquent  et  la  nomment,  dans  leur 
langue,  herbe  i  pisser.  On  se  sert  de  toute  la  plante 
coupée  en  petits  morceaux ,  A  la  dose  d*une  once 
pour  une  pinte  d*eau  ;  on  la  laisse  infuser  pendant 
12  heures,  puis  on  réduit  par  rébuUition  à  moitié. 
L*extrait  est  usité  aussi  A  la  dose  de  5  scrupules  par 
jour.  En  topique  elle  est  stimulante. 

lUaitu  (J.).  Dtpgfola  Et  ehimophité.  Liprae,  1821,  in-4 ,  fig. 
—  Mitebell.  Innug^trtil  mêoy  a  Uvm  uni  mnd  f  y  rota  MmMkita 
(Bm-iou  ,  C^ttêct.,  n,  2).  —  SoaMmlle.  Vnpriitéê  HiorAiqaet  do 
J*yr»llm  mmhêUata^  L.  ikitdic,  ehirurg,  tran$mou  V,  840). 

pTtofw.  Ancien  son  htia  do  Rmhiw, 

Pîtoc.  Nom  grvc  do  frooMat,  Tritictum  hyiêmnm ,  L.,  dam 
Th^opbrasla ,  «te. 

fruvn.  On  donna  qnelqa«foi*  ce  nom  la  nénuphar,  Nympkmm 
mOa^L, 

PnoraoHiBi.  M.  Banque ,  médecin  A  Orléans , 
propose  sous  ce  nom  comme  médicament ,  Thuile 
pyrogénée  qui  proyient  de  la  combustion  du  linge , 
du  chauTre  ou  du  coton  A  Tair  libre,  liquide  noirAtre 
très-Acre  qu*on  étend  de  trois  ou  quatre  fois  son 
poids  d*eau,  après  en  avoir  séparé  l'espèce  de  char- 
bon léger  qui  surnage.  Ce  êoiulum,  analogue  A  Vhuih 
de  pûpier  de  Lémery ,  et  qu'on  peut  réduire  A  l'état 
•eo  par  l'étaporation,  est  usité  dans  les  troupes ,  et 
un  soldat  de  l'armée  d'Egypte  l'a  indiqué  A  M.  le  doc- 
teur Chailli  plusieurs  années  avant  que  M.  Ranque 
en  f!t  mention.  Quelques  personnes  traitent  leurs 
maux  de  dents  en  mettant  dans  le  trou  de  la  carie  la 
petite  extrémité  d'un  cornet  de  papier  qu'elles  allu- 
ment par  l'autre  bout,  et  dont  les  délivre  par  une 
aorte  de  cautérisation  le  liquide  pyrogéné,  en  tom- 
bant dans  la  cavité  dentaire.  H.  Banque  dit  que  la 
pyrothonide  guérit  rophthalmie  chronique  en  en  in- 
jectant 5  A  0  gouttes,  plusieurs  fois  par  jour,  outre 
les  paupières,  qu'on  bassine  aussi  avec  ce  liquide 
encore  plus  étendu  ;  il  a  arrêté  des  héraorrhagies 
utérines;  des  fleurs  blanches,  en  l'injectant,  afibi- 
blie,  dans  le  vagin  7  A  8  fois  par  jour,  A  froid;  pour 
les  gonorrhées,  il  en  met  des  compresse  imbibées 
entre  le  prépuce  (et  le  gland  ;  il  en  bassine  les  enge- 
lures; il  croit  qu'en  en  touchant  la  vessie,  an  moyen 
d'une  soude  qui  en  serait  enduite,  on  guérirait  le  ca- 
tarrhe ;  que,  ingérée  dans  l'estomac,  elle  dissiperait 
certaines  inflammations  chroniques  de  ce  viscère  et 
des  intestins ,  qui  résistent  aux  anti-phlogistiques. 
Dans  tous  les  cas  il  donne  concurremment  une  bois- 
son adoucissante  et  fait  observer  un  régime  sévère. 

Ranqne  (H..I).  M/m.  ckimiqne  snr  l'emploi  de  b  pyroto- 
■M»,  «le.  Bam,  18»  in-8  (wj,  Jnn.  4$  In  méd>  pkiHel.,  Xl, 
908). 

Fvaou^ta.  Nom  qu'on  donne  ans  eaasliqnea  parité  fen.  Vor. 
Cmmeèrwmûtmêl. 


FTBiniK  Gente  de  plantes  de  la  famille  des  Ro- 
sacées, de  l'Ioosandrie  Honogynie,  dont  lenotn  vient 
du  celtique  Pêrt9,  Il  renferme  des  arbres  A  ftruits  A 
pépins  dont  le  principal  est  le  poirier  commun  (amcq 
des  Grecs, /'yrtMeoffimi#iiis,L.)j  sauvage  et  épineux 
dans  les  Ibois  de  l'Burope  mais  auquel  la  culture 
qu'on  en  fait  dans  les  jardins  de  tempes  immémorial, 
puisque  Homère  le  signale  dans  celui  d'Alcinoûs  et 
du  vieux  Laêrte  (OdyBêée.  VU,  120),  a  été  ses  épines 
et  rendu  les  fruits  fondants  doux  et  parfumés,  d'Acres, 
secs,  petits  et  inodores  qu'ils  étaient.  La  poire  est  un 
fruit  délicieux  dans  ses  bonne  variétés,  telles  que  le 
bourré  doré  ou  gris ,  la  crassane  ,  le  saint-germain, 
l'angleterre,  etc.  Elle  rafraichet,  adoucit,  humecte  la 
poitrine  ,  calme  la  soif,  tempère  les  chaleurs  d'en- 
trailles, etc.;  elle  se  digère  facilement,  et  est  une  des 
plus  belles  conquêtes  de  l'horticulture.  On  la  mange 
crue ,  lorsqu'elle  est  bien  mûre  (ce  qui  oblige  de  la 
cueillir  un  peu  avant  pour  attendre  A  son  point) , 
cuite,  en  compotes,  au  four;  on  en  fait  du  raisiné  , 
de  tartes ,  etc.  On  la  confit  an  sucre  ,  à  l'eau-nie'' 
vie,  etc.  On  fait  sécher  au  four  certaines  variétés  qui 
seraient  peu  agréables  A  manger  crues  ,  et  ou  les 
aplatit  après  les  en  avoir  retirées.  Les  poires  sauva- 
ges ou  celles  de  qualité  inférieure  servent  A  prépa- 
rer une  boisson  alcoolique  appelée  petrd  ^  qui  est 
fort  agréable  A  boire  étant  récent,  très-cap  iteux  étant 
vieux  et  caus  ant  alors  facilement  l'ivresse.  C'est 
une  boisson  légère,  diurétique,  mais  moins  nourris- 
sante et  plus  irritante  que  le  cidre  ;  on  la  donne  aux 
personnes  menacées d'hydropisie.  Le  poiré  forme  une , 
branche  de  commerce  considérable  pour  certains 
pays,  comme  la  Normandie ,  la  Picardie ,  etc.  Il  y  a 
A  Erfort ,  en  Angleterre ,  un  poirier  qui  a  dix-huit 
pieds  de  tour ,  et  qui  rend  7  muids  de  poiré  par  an. 
On  peut  tirer  de  l'alcool  de  cette  liqueur  en  la  dia- 
tillant ,  et  du  vinaigre  en  la  faisant  fermenter.  On 
accuse  les  marchands  de  vin  d'en  mêler  avec  les 
vins  blancs  et  rouges.  Les  anciens  connaissaient  le 
poiré  et  le  cidre  comme  on  le  voit  par  le  passage  sui- 
vant de  Pline  ( lih,  XIY,  •.  10)  :  vinum  fit  s  pyruê Ma- 
lorumque  omnibu9  generia.  Ils  recommandaient  les 
cendres  du  poirier  sauvage  mêlées  A  l'oxycrat ,  contre 
les  empoisonnements  parles  champignons  vénénepx, 
et  ils  ont  avancé  que  ceux-ci  cuits  avec  les  feuilles 
de  poirier  n'étaient  plus  nuisibles.  Picco  assure  que 
la  décoction  des  feuilles  a  été  utile  dans  cet  empoi- 
sonnement. {Journal  gin,  de  méd,,  XIIII,  218).  r 
Ambroise  Paré  dit  aussi  (/t'A.  XII,  c.  48,  p.  890)  que 
le  moyen  d'empccber  les  champignons  de  nuire,  c'est 
de  les  faire  cuire  avec  des  poires  sauvages,  avec  les 
feuillej  et  l'écorce,  et  A  leur  défaut,  les  plus  âpre,  des 
poires  cultivées,  dont  elles  sont,  dit-il,  lecontres  poi- 
son. 

Le  bois  du  poirier ,  qui  est  dur  ,  noueux  et  rou- 
geAtre,  sert  pour  la  gravure  en  bois ,  surtout  pour 
celle  du  papier  peint;  il  prend  un  beau  poli,  ce  qui 
le  fait  employer  par  les  ébénistes,  les  tourneurs,  etc. 
Let  anciens  en  faisaient  des  statues. 

P,  Cgdenia,  L.  Voy.  Cjfdoniavulgarù,  Pers. 

P,  Âfaluê.  Voy.  Maluê  communié,  Lam. 
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FIN  DU  TOME  TROISifcn. 
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